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U  LiBAauàai  lUoii-Ftançal*-Mari», 
lun  ne),  UtUntear  fmiçdi,  ni  le  ts  mm 
-4,  à  Salnl'HarlIii,  pite  SêkttMti^mlt,  mort 
17  avril  1U7,  à  Poillen.  DaMU  aVwnl  ft 
■t  McMduUqua ,  il  MiMt  M  bn^le  «  éml- 
liM,  prit  In  mon,  H  nrrlt  maMMtT—t 
wrannM  des  prtncw  et  le  léghnot  U^ 
■pu  de  VtoiDteil.  Lofsdi  Kecndenint  da  «e 
fft,  a  «'«taUit  i  Brauwkk,  oAfl  IntdlU  dm 
c  Imprinerie,  et  eompoM  quelques  oamftt 
Mginatlaa.  Hoitrt  cd  FtMee,  U  feTcv  de 
de  Fantenei,  qui  l'atalt  eomiii  ai  AagMwn^ 
nlnt,  ta  1809,  la  pteee  dloipeclNrde  l'inl- 
nàâ,  q^  «àiiti%»  en  IBIB  cooln  e«Be  de 
ter  de  I^CMHnie  de  PoMiani  a>  lUO  fi 
rindiMlBTiepriTée.  OnadalDii  StUUi 
«NdUc,  kmmu;  —  Ciltttint,  <m  ta  ^ew 
au  rdfrt;  HamlMarg,  17BS,  4  vol.  in-lS,  i» 
■  qtfcrtdeaxMitkunàPHli,  IBOOetlNI} 
I*  HiM  angtaiie,  on  la  avtmtwn  fêSt 
\f*it  extraonUnairet ,  maU  «tfvHRTANl 
tet  ttmplM  et  fort  eamiMiMt,  de  Jf.  M- 
■rf,  flurcAoïiif  de  la  me  BàM-avmri, 
TBffe  firt  te  irovM  porfoiK  eA  M  f  a  dei 
•lernriiu,  de*  moiiiaf,  dee  taidllt  et  wu 
(rder«Mtf;HudMaTB,17«9,  3t<iI.1d-11; 
ib,  s*  édU.,  mtae  innée,  crtUqoe  mutt  pi- 
•■ie  <■  genre  eoubra,  mli  t  la  mode  par 
m  Bid^lle;  —  Â1HU  dreenvU,  TOman  Ue- 
fqoe;  Pnri»,  1800,  3  toi.  ln-13;  —  Vofoge 
uleANidoirdePaMliae;Parii,i8Dl,iB-lS; 
La  CIoUo»,  tm  ttanamp  th  peine  pimr 
»,  eam«dle  teprteotte  k  l'Oiéaa  en  1803, 
•  nom  d'antenr  ;  —  EUMn  ilémentain  de 
ir<MiareJbl«A'ançiiiie;Poltien,  IB36,iii-ll; 
idit..  IB36;  —  ViMxSentnlnOtiPtÂHtn 
«M/  1789;  Polttan,  181a,  to-T.  Il  a  aottl 
Eté  denanfateai  ailiolei  d>M  le  AlMtta  de 
SeeWW  di  ÀnO^matm  de  rowat,  doot  U 
m  partie.  p.  L— r. 

KOdf.  MOBi,  cfnta.  ~  r.  xxa. 


LUITB  DB  JOLLT  [Angt- Laurent  de), 
uaaloM  et  peiotre  rnoç^,  né  k  PuU,  en  t7i&, 
iMWtdani  lamemeTflle.en  iTTS.Fitada  rennier 
(ÉiM  Ldve  de  Bdlecvde,  il  «tait  frire  de 
Lytra  itfiatj  et  de  H"  dHoudelol.  AjeDt 
oUBon  ai  m][Àoi  dans  les  afbdrea  ftrangires,  il 
iMdaqooique  temps  i  Gentre,  et  de  retonr  k 
Puii,  il  tbt  nonneé  introdoctear  de»  ambasu- 
deon  k  U  coor  de  France.  Amateur  diettagot, 
O  avait  do  talent  pour  peindre  en  miniitnre  et 
ponr  gtarar  k  l'eao-rorte.  Il  ae  composa  ooe 
itte  ^erle  de  taUeaux  Ounands ,  italiena  et 
ftiBtei*.  A  sa  mort  son  caUnet  fut  dispersé.  On 
a  de  M  une  ceoUioe  de  grsiures  k  l'eau-forte, 
qnV  ditrlboail  k  ses  «mig.  Panni  ses  estampes 
oB  dWkcae  dlrers  petits  srijetB  et  pajsageit 
d^l^èe  Booclier,  de«  caricatares  d'après  Salis , 
iMttrmltn  brûU*  d'après  Greoie,  et  une  suite 
de  portrdts  d'hommes  illustres.        J.  V- 

mj,  MtmaÊm. 

t^tJ.MmktmXJtan-BaplUte),  peintre  fran- 
«■II,  Bé  k  Dijon,  Ters  17ie,  mort  ta  1803  ou 
1803.  n  «ait  d'abord  tatUeiir  âtialdU,  et  em- 
flofalt  ae*  kdiin  k  manier  le  cra70D  ou  le  pin- 
eeia.  n  vint  traTtiller  k  Paris,  et  on  ionr,  en 
Ciiiil  dans  la  boutique  od  II  AaK,  one  per- 
■orne  paria  de  son  JnteotlaD  d'acketer  qudqnes 
tdieras  pour  onier  son  ■ppartemoil.  ■  Je  mr 
cbaigeni*  bien  de  roos  faire  ces  tableaux  >,  dit 
k)  jecme  onirier,  avec  l'assurance  que  lui  doa- 
saH  la  conscience  de  sa  capacité.  Ce  ne  fut  pa.i 
aana  peine  qu'il  décida  l'étranser  k  mettre  son 
liknt  k  i'épreuTe.  LalleiDaDd  exécala  qnatre  la- 
blenx  rtftrésenlant  Les  quatre  SaHoni,  et  ce 
oonp  âWal,  admiré  et  bien  payé,  lui  fit  jeter 
l'ripdle  pour  ne  se  serrir  que  du  pluceau. 
Ayut  placé  aTaDtageuseiDent  les  tableaux  qnlt 
ft,  n  se  rendit  en  Angleterre,où  il  eutheawwu^ 


LALLEMAND 


de  succès.  Mais  il  s'y  déplut,  revint  et  France, 
passa  quelque  temps  dans  sa  famille ,  et  partit 
pour  ritalie.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées à  Rome,  il  comf^sa  un  asstz  &$nà  nombre 
de  tableaux  %a  wa  pirfectioiinatt  par  l'^fude  (tes 
grands  modèles.  Il  ||t  divtrs  ouYrageè  pouf  le 
Vatican.  Reçu  membre  de  rAoadémie  de  Sabt- 
LuCy  il  traTailla,  à  son  retour  à  Paris,  pour  le 
duc  d'Orléans.  Les  moines  de  Sainl-Maitin,  prôa 
d'Auton,  lui  firent  peindre  six  grandi  tableaux 
pour  leur  réfectoire.  Ce  sont  des  paysages  hé- 
roïques et  des  marines,  morceaux  très-remar- 
quablesy  qui  sont  puséa  dans  la  fiunUle  Souber* 
bielle.  Lallemand  peignait  tous  les  genres;  mais 
0  excellait  dans  les  paysage  et  les  marines.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés.  Le  musée 
de  Dijon  eo  possède  plusieurs.      6.  db  F. 

nouvêUe  Bioçr.  des  ConUmp. 
'  LALLEMAND  (  Charles  •  François-Ântointy 
baron  ) ,  général  français ,  né  à  Metz,  le  23  juin 
1774,  mort  à  Paris,  le  9  mars  183!).  Fils  d'un  per- 
ruquier de  sa  ville  natale,  il  s'enrôla  en  1792 
dans  l'artillerie  légère,  avec  laquelle  il  fit  les  cam- 
pagnes de  l'ArgonDe  et  de  Trêves;  en  1793  il 
passa  dans  la  cavalerie,  et  servit  dans  les  ar- 
mées de  la  Moselle  et  de  Sambre  et  Meuse;  aide 
de  camp  du  général  Élie,  en  l'an  m,  il  Tint  à 
Paris,  et  le  13  vendémiaire  il  défendit  la  Con- 
vention dans  les  rangs  de  l'état-major;  du  gé- 
néral Bonaparte.  Nommé  lieutenant  des  guides 
à  cheval  en  l'an  v,  il  partit  pour  l'Egypte  en 
l'an  Ti,  et  deyint  capitaine  aide  de  camp  du  gé- 
néral JuDOt  au  siège  de  JafTa.  Chef  d'escadron 
en  l'an  xu,  il  fbt  chaiigé  par  le  premier  consul 
d'une  mission  auprès  du  général  Leclerc  à  Saint- 
Domingue  en  1802,  et  à  son  retour  il  suivit 
Junot  en  Portugal  comme  major  des  dragons. 
Dans  la  campagne  de  1805  en  Autriche,  il  mé- 
rita d'être  cité  honorablement,  et  se  fit  encore 
remarquer  les  années  suivantes  en  Prusse  et  en 
Pologne.  Colonel  après  la  bataille  d'Iéna,  il 
passa  en  Espagne  en  1808,  y  rendit  d'importants 
services,  et  obtint,  le  6  août  1811,  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  avait  déjà  reçu  le  titre  de 
baron  de  l'empire.  Le  11  juin  1812,  il  tomba,  à 
Valencia  de  la  Torrès,  sur  une  colonne  de  cava- 
lerie anglaise,  qu'il  battit  complètement.  En  1813 
il  servit  à  la  grande  armée,  et  commanda  la  ca- 
valerie légère  du  treizième  corps.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1814,  il  se  trouvait  à  la  tète  de^  corps 
danois  renfiuiBés  dans  Hambourg,  et  rentra  en 
France  au  mois  de  mai.  Le  gouvernement  royal 
lui  confia  le  commandement  du  département  de 
l'Aisne.  Il  occupait  ce  poste  lorsqu'il  apprit  le 
débarquement  de  Napoléon  à  Cannes.  11  se  joignit 
alors  avec  son  frère  au  général  Lefebvre-Dee» 
nouettes  dans  le  but  de  s'empâter  du  dépdt  d'ar- 
tillerie de  La  Fère;  mais  cette  tentative  écbooa, 
grâce  à  la  fermeté  du  baron  d'Aboville,  qui  com- 
mandait ce  dépôt.  Les  conjurés  se  rcjetèroit  sur 
Chauny,  dont  ils  soulevèrent  la  gamisoA  ;  de  là 
ils  vinrent  à  Coinpiègue,  et  y  trouvèrent  de  la 


résistance.  Ils  abandonnèrent  donc  les  troupes 
qu'ils  avaient  entraînées,  et  s'enfuirent  déguisés 
par  la  route  de  Lyon.  Un  maréchal  des  logis  de 
gendarmerie  arrêta  Lallemaid  près  de  Château- 
TÛeiTy.  Legénéral  fut  mneoé  à  La  F«té-Milon,  à 
Miaux,  à  Boissons  «t  enin  à  Laoo.  Il  se  recouvra 
sa  liberté  qu'après  le  20  mars  1815.  Napoléon  le 
créa  lieutenant  général  et  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Lallemand  alla  rejoindre  l'armée  à  la 
IK>iitière  du  nord,  se  trouva  aux  batailles  de  Pieu 
rus  et  de  Waterioo,  et  y  combattit  avec  valeur. 
Après  les  désastres  de  cette  dernière  journée, 
il  rentra  en  France  avec  les  débris  de  l'armée , 
revint  à  Paris ,  et  suivit  les  troupes  derrière  la 
Loire.  Il  rejoignit  ensuite  l'empereur  à  l'Ued'Aix, 
et  fut  chargé  avec  Las  Cases  d'aller  parlementer 
avec  le  capitaine  anglais  Maitland  pour  la  red- 
dition de  Napoléon  :  le  capitaine  ne  voulut  ac- 
cepter aucune  condition,  et  l'empereur  se  rendit 
avec  son  entourage  à  bord  du  Bellérophon.  Lal- 
lemand demandait  à  accompagner  Napoléon  à 
Sainte-Hélène;  mais  il  ne  put  obtenir  cette  fa- 
veur, et,  traité  Ini-même  comme  prisonnier  de 
guerre,  il  fut  jeté  sur  une  firégate  anglaise, 
conduit  à  Malte  et  enfermé  dans  un  fort.  Rendu 
à  la  liberté  au  bout  de  quelques  mois,  avec  in- 
jonction de  quitter  Malte ,  il  partit  pour  Cons- 
tantinople;  mais  an  firman  du  sultan  déclara 
qu'il  ne  voulait  point  recevoir  les  adhérents  de 
l'ex-empereur  des  Français.  Lallemand  débar- 
qua à  Smyme ,  et  s'en  alla  en  Perse,  où  il  ne 
trouva  pas  d'emploi.  11  revint  alors  en  Egypte, 
et  n'y  fot  pas  plus  heureux.  Il  s'embarqua  enfin 
pour  l'Am^que,  où  son  frère  était  déjà.  Compris 
dans  l'article  1*'  de  l'ordonnance  du  24  juillet 
1815  et  dans  l'article  2  de  la  loi  du  12  janvier 
1816,  sur  l'amnistie,  le  général  Lallemand  fut  cité 
devant  le  deuxième  conseil  de  guerre  de  la  pre- 
mière division  militaire,  qui  le  condamna  à  mort 
par  contumace,  eo  1816.  Lorsque  Lallemand  ar- 
riva aux  États-Unis,  on  comptait  dans  ce  pays 
une  foule  de  militaires  de  tons  grades ,  français , 
italiens,  polonais,  ayant  servi  dans  les  a«née& 
impériales.  Lallemand  eut  avec  son  frère  l'idée 
de  se  mettre  à  la  tête  de  ces  réfugiés  pour  fonder 
une  colonie  à  laquelle  il  voulait  donner  le  nom  de 
Champ  (TAsUe ,  parce  qu'elle  devait  recevoir 
surtout  les  Français  bannis  par  les  derniers 
événements.  Le  gouvernement  américain  ve- 
nait de  faire  à  l'ensemble  des  réfugiés  de  France 
une  concession  de  cent  mille  acres  de  terre  dans 
les  solitudes  de  l'ouest  sur  la  Mobile  et  la  Tom- 
beegbee.  Mais  cette  position  était  avancée  dans 
les  terres;  et  les  concessionnaires,  obérés  ch» 
dettes,  s'étaient  empressés  de  céder  leurs  droits. 
Lallemand  abandonna  ce  plan.  11  cherdia  un 
autre  emplacement,  et  en  attendant  il  dctiM- 
roina  les  colons  è  réunir  leurs  lots  en  ww  siiilc 
masse  et  à  emprunter  dessus  ce  qu'ils  pourraient 
pour  former  la  caisse  du  Champ  d'Asile.  Tamli.s 
qu'on  laissait  croire  aux  itfugiés  qn'il  s*ai!iss.nt 
d'une  expédition  secrète,  les  deux  frères  Ul- 
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Itérait  les  ym  wr  ao  district  inhabité 
,  sur  les  bonis  de  Is  rivière  de  la  Trinité, 
ringiKiix  kilomètres  de  son  emboochare. 
oaToan  Champ  d*Asile.  Le  gouyernemeat 
I  n'eMOuragea  pas  cette  combinaison } 
corsaire  de  la  Mouvelle-Orléaos  avança 
<,  donna  des  outils  et  des  vivres.  Une 
sséeà  Ferdinand  VII»  roi  d'EspagpSj 
née,  dans  laquelle  les  frères  LaUeinaad 
igiés  déclaraient  leur  intention  de  s'élA- 
sxas;  ils  s*o(fraient  à  payer  un  impôt  à 
;  mais  ils  entendaient  se  régir  seioa 
ipres  lois.  Le  18  décembre  1817  cent 
(  eolons  partirent  de  Philadelphie  sur 
<te  et  sons  le  commandement  du  gé> 
lad.  An  bout  d'un  mois  ils  débarquè- 
6  basse  et  nue  de  Galveston»  et  s*y 
it  tant  bien  que  mal ,  vivant  misera- 
le  chasse  et  de  pèche.  An  mois  de  mars 
nfoints  par  deux  ou  trois  cents  autres 
oduits  par  Lallemand;  quelques-uns 
nos  de  France  même.  On  se  rembarqua  : 
Mrqoèrent  pour  aller  par  terre  au  Champ 
m  autres  remontèrent  U  Trinité  sur  le 
i  SI  tous  étaient  réunis.  On  dressa  on 
I  étern  des  forts,  on  organisa  milHaire- 
«oloDs.  Chacun  reçut  vingt  arpents  de 
ides  instruments  et  des  semailles.  Ce 
vdoote  pas  là  ce  qu'avaient  rêvé  la  plo- 
léAigjés.  Pour  maintenir  son  antorité, 
I  dut  recourir  au  despotisme  le  pins 
Me*  on  apprit  qu'on  détachement  d- £a- 
■rciiait  sur  la  colonie  pour  la  dispersa, 
d  feignit  d'abord  de  vouloir  résister  ; 
Mt,  oMant  à  des  conseils  plos  prudents» 
itaTec  ses  colons  sur  Gai  veston.  Dans 
■productif,  la  course  seule  pouvait  être 
,  Ijdiemaod  B*y  refusa.  Bientôt  pourtant 
imnnquèreat  ;  le  général  partit  un  beao 
•as  aides  de  camp,  dans  le  but»  disait-U, 
mer  l'envoi  des  munitions  ;  U  devait  ètie 
'  m  bout  de  quarante  jours.  On  ne  le 
b  Tous  les  malheurs  fondirent  sur  la  on- 
HHTseire  qui  les  avait  amenés  les  ramena 
ta»  et  ceux  qui  survivaient  se  rendirent 
i  purent  à  la  H ouvelle-Oriéans  ou  dana 
■ne.  La  popularité  du  général  Lalle- 
IH  on  grave  échec  à  la  suite  de  celte 
es  amis  avaient  répondu  qull  n'antt 
Begjé  k  une  colonie  agricole,  non  pins 
sollègues;  ou  bien  qu'il  avait  compté 
empereur  de  Sabte-Hélène  et  lui  offrir 
I  d'armée  aux  Etats-Unis  ;  qu'il  avait 
mquéte  des  Florides,  du  Texas,  du 
peut-être;  que  les  Élats-iJnis  ayant 
se  l'Espagne  avaient  abandonné  Lalle- 
se  troupe  après  l'avoir  d'abord  laissé 
V  eontre  cette  puissance.  En  France , 
épris  de  la  pensée  de  fonder  sur  la 
e  de  l'Amérique  une  colonie  destinée 
de  lefuge  aux  débris  des  armées  de 
m  Profitant,  dit  M.  Tém,4e  k  diiK  I 
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positkmdes  eiprita  vers  la  fin  de  mï^,  M.  FéUx 
Desportfls»  réfuté  lui-même  en  Allemagne, 
rentré  eo  France  depuis  peu  de  temps,  eut 
l'idée  d'une  souscription  en  faveur  des  colons 
dn  Champ  d'A^la.  Il  communiqua  ce  projet  aux 
rédacteurs  de Xa  Minerve,  qui  ouvrirent  avec 
empressement  une  souscription  dans  leurs  bu- 
reaux. H.  Divilller,  banquier,  fut  le  dépositaire 
daa  Ibnds  versés.  Il  offrit  d'établir  à  Charles- 
tovm,  paraea  oorrespondants,  un  comité  chargé 
de  distribuer  des  secours  aux  Français,  soit  pour 
leurétahliasameeten  Amérique,  soit  pour  leur 
retour  e»  France.  Tous  \^  journaux  de  l'op- 
positioa  pabliaient  chaque  matin  les  noms  des 
souscripteurs  et  les  sommes  reçues.  Le  Champ 
iFAsiU  oocnpait  un  terrain  que  se  disputaient 
FEspagna  et  les  États-Unis.  Par  suite  de  conven- 
tions entre  les  deux  puissances,  les  États-Unis 
prirent  peaaession  de  ce  terrain ,  et  les  Français 
furent  chassés  de  la  nouvelle  patrie  qu'ils  s'é- 
taient lUtei  le  bmit  se  répandit  alors  à  Farin  que 
le  Champ  d'Asile  n'existait  plus.  La  souscription 
ftat  close  le  i^  joillet  1819;  elle  avait  produit 
quatre-vingl-qiifatte  mille  dix-huit  francs  seize  cen- 
times. A  cette  somme  s'j^outèrent  les  bénéikes 
de  la  veiita  d'une  JSoUce  sur  U  Champ  U'AsiU 
publiée  par  le  libraire  Ladvocat  au  profit  des  ré- 
fugiés. Bientôt  des  lettres  de  liew-York  appri- 
rent en  FlTiAoa  que  le  gouvernement  des  États- 
Unis  afait  songé  à  indemniser  les  colons  du 
Texas,  et  leur  avait  offert  en  échange  les  terres 
d'Ahibama»  altoé^a  sur  le  Tombeekbee.  l.e  gé- 
uénil  MB>Mrne»Desaouettes  se  rendit  au  congrès 
pour  régler  lëalhnites  ^  TAlabama,  la  réparti- 
tion daa  twres;  U  reçut  les  pouvoirs  nécessaires, 
et  la  colailie  M  fondée.  On  lui  donna  le  nom 
d'Étaian  Canton  de  Marengo  ;  le  plan  d'une  ville 
fut  tracé  ;'Cfl  l'appela  Aigleville,  et  ses  rues  re- 
çnrent  lee  wmds  des  principales  victoires  aux- 
quelles les  réAigiés  avaient  pris  part.  L'établis- 
sement dn  canton  de  Marengo  levait  tous  les 
doutes  sur  l'emploi  à  faire  de  ruffrande  patrio- 
tique pour  le  Champ  d'Asile  ;  mais  il  ne  fut  jamais 
rendu  un  compte  exact  et  public  de  l'emploi  des 
fonds  de  cette  sonscription.  ■  La  nouvelle  colonie 
pnypéni;  mala  Lallemand  n'eut  aucune  part  à 
sa  fondation.  Il  songea  d'abord  è  s'associer  è 
une  malsQQ  de  commerce  ;  puis  il  pensa  étudier 
1^  lois  de  la  liOulsiane  pour  se  iaire  avocat ,  ou 
bien  aller  njoindre  les  insurgés  du  Mexique  ou 
de  VenemeU,  Enfin,  il  prit  à  ferme,  «n  1819,  un 
grand  domaioe  auprès  de  la  Nouvelle-Orléans.  Il 
s'occupait  tonyonrade  l'enlèvement  de  Napoléon, 
entretenait  nue  correspondance  suivie  avec  l'Ile 
de  Sainte- Hélène,  et  avait  un  crédit  chez  1^  ban- 
quiers de  Napoléon.  L'empereur  lui  légua  cent 
mille  francs  dans  son  testament.  Des  créanciers 
mirent  opposition  è  la  délivrance  de  ce  legs  sur 
les  fonds  qui  étaient  dans  les  mains  de  Laffitte 
(  vay,  ce  non  )  ;  Lallemand  emprunta  encore  des- 
sus, et  nne  difficulté  s'élevait  sur  la  question  de 
tifoIrêllpQVfilt  hériter,  étant  mort  civilement 
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ptr  sotte  de  sa  condamnatioQ  :  un  curateur  fut  ' 
■ommë  à  sa  saoeessieii,  et  la  prooédore  traîna 
eu  kmgaeur.  Lorsque  la  France  fut  sur  le  point 
d'interrenir  en  Espagne  pour  rétablir  le  gouTer- 
nement  royal ,  le  général  Lallemand  revint  en  i 
Europe;  il  débarqua  à  Lisbonne  en  mai  1823,  et 
eoira  bientôt  en  Espagne,  fut  fait  prisonnier  '' 
et  rafenné  à  Cadix.  Blis  en  liberté  peu  de 
temps  après  y  il  fit  faire  quelques  démarches 
par  sa  femme,  qui  était  restée  à  Paris,  pour  sa- 
voir s'il  pourrait  revenir  sans  danger  en  France  ;  j 
il  ne  reçut  pas  de  réponse  satisfaisante.  Le  bruit 
courut  à  cette  époque  qu'il  irait  servir  la  cause 
des  Grecs.  11  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  tomba 
dans  le  plus  grand  dénûment.  Il  adressa  alors  , 
an  directeur  de  la  police  de  Paris,  Franchet,  une 
lettre  dans  laquelle  il  disait  quil  ne  pouvait  se  , 
dispenser  de  venir  en  France;  qu'entre  mourir 
de  faim  ou  mourir  comme  le  brave  Ney,  il  n'y  , 
avait  pas  à  balancer,  et  qu'en  conséquence  il 
était  décidé  à  se  mettre  enroute  sans  sauf-conduit.   , 
n  arriva  en  effet  peu  de  jours  après  dans  la  ca- 
pitale,  où  il  fut  reçu  par  les  généraux  Bertrand  et  : 
Montbolon.  La  police  de  la  Restauration  le  laissa 
tranquillement  arranger  ses  affaires.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Londres,  et  retourna  aux  États-Unis,  où 
il  créa  un  établissement  d'éducation  à  New-York,  ' 
qui  réussit.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  re- 
vint en  France.  Reconnu  dans  son  grade  de  lieu-  | 
tenant  générai ,  il  fut  nommé  pair  de  France  le 
10  octobre  1832.  11  parla  peu  à  la  chambre,  et  ; 
Ait  chargé  en  1833  et  1834  d'inspections  de  ca-  ; 
Talerie.  11  fut  reçu  avec  enthousiasme  en  Ck>rse,  { 
et  Louis-Philippe  lui  donna  le  commandement 
militaire  de  cette  Ue.  Le  général  y  resta  environ  | 
deux  ans ,  et  revint  mourir  à  Paris.  Il  n'a  pas  ' 
laissé  de  postérité.  L.  Loutbt. 

Aroanlt  Jay,  Jouy  et  Norvios,  Bioçr.  nouv.  dit  Ccn-  ' 

Ump.  —  Lardftr,  Hitt,  bktgr.  dé  la  Chambre  des  Pain  i 

(Cent  Joars).  —  Vér on,  Mém.  d'un  Bourgeois  de  Paris,  i 

tome  II,  p.  1S7.  —  Hartioanii  et  MllUrd.  Le  Texas,  ou  [ 

notice  Mstor.  sur  le  Champ  d*AsUe.  \ 

LALLBMAND  (  Htnri-DomAnique ,  baron),  j 
général  français,  frère  du  précédent,  né  à  Metz,  ; 
le  18  octobre  1777,  mort  à  Borden-Town ,  pro- 
Tince  de  New- Jersey  (États-Unis  d'Amérique),  ' 
le  15  septembre  1823.  Il  fit  ses  études  militaires 
à  l'école  d'application  de  Chàlons-sur-Mame,  et  ' 
entra  dans  l'artillerie.  Chargé  du  commande- 
ment des  canonniers  k  cheval  de  la  garde  impé- 
riale, il  fut  employé  dans  toutes  les  guerres  de 
l'empire,  et  reçut  le  titre  de  baron.  Eu  1814  il  | 
était  général  de  brigade,  et  c'est  avec  ce  grade 
qu'il  fit  la  campagne  de  France.  Après  la  chute  ! 
de  Napoléon ,  il  Ait  nommé  chevalier  de  Saint- 
ïiOuis.  n  était  à  La  Fère,  lorsqu'on  connut  le  ' 
débarquement  de  Napoléon  au  golfe  Juan';  il  se 
réunit  à  son  frère  pour  essayer  d'opérer  quelque 
mouvement  parmi  les  troupes  en  garnison  dans  ' 
le  département  de  l'Aisne.  Ayant  échoué  dans  ' 
son  entreprise  sur  l'arsenal  de  La  Fère,  il  s'em-  \ 
para  au  moins  d\uie  batterie  qui  arrivait  de  Vin-  j 
cetwes,  n  tDÊKhà  âtec  son  frète  sur  Ohauny  et  f 
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dna  ci  de  èUrarsIfl^  klaplamde  Bnadbd,  il 
Et  se  fixer  à  Paris.  nniilBi-Pidia,  lils  da  tto- 
i  d*Égypte,  Fspd  eomiMé,  LaDemaiid  ittiit 
i  prinee  eaEurops^  fMeompsgoaea  Italie,  puis 
I  France,  et  JM^A  Parb,  ok  le  roi  Loals- 
Klîppe  lalttooegraMle  r<ee|»tioo.  «UNeoMid 
Rit  CaUfIdreàswnnIade,  atM.  Isidore  Bomw 
hD,  onepsose  deplDsieurs  mois,  et  dans  la 
risoa  dlrifcr,  aox  bitede  Yeniet,  qa'oA  disait 
tre  SB  propriété,  cit  le  mien  passager  qa'é- 
le  prfaiee  en  pronanl  eea  eanxnliiénies, 
fl  aspirait  les  diaades  exhalaisoiis ,  donna 
à  rétabVssementtliennal  oneirogne  et 
répotatioa  qo'H  n'arait  Jamais  eoeset  quH 
ifss  conserrées.  »  Ibcalihn  niomba  malade 
retoor  en  ÉCfpte.  LaDemand  senncHt  an- 
de  lui,  et  traita  aussi  le  Tiens  Méhémet-Jkli, 
nn  sneoès  qui  ne  se  mainlint  pas.  En  1S61 
partie  dnJnryintsBsationai  de  Pexpositlon 
lie  de  Londres. 
je  dn  doelenr  Lallemand  5ir  PMetf  • 
était  devenn  dassicpie  a^ant  d*ètre  tw> 
n  ftit  tradnit  dans  tontes  les  langaes. 
eet  onnage,  paMié  parMnaisons  et  sons 
de  lettres  à  nnstar  de  oèitti  de  MorgBgDi, 
il  suit  hennosenMnt  les  traoes,  H.  Lalle- 
rassemMe,  ditfif.  Boisseao ,  des  fUts  tirés 
\èb  sa  pratfcvBe,  soit  des  antenrs  qd  ont 
des  aKacttons  enotehalkpies  ex  profBUO 
ocatiàotkf  soit  enfin  de  la  praliqne  de 
-mis  de  ses  eonfrèros  qni  les  hil  ont 
I.  Cest  sur  cette  iMse  large  et  sdide 
établit  dm  principes  niattb  an  diagaostie 
itiaMement  des  maladieado  eerrean  et  des 
;  déiàilapronféqneleramoUissaBient 
cérébrale  n'est  qu'on  tM  de 
de  cette  substance,  et  il  a  si^aalé 
lanexadUnde  les  siyies  anxqnsis  on 
œ  rsunUIssement  avant  la 
Il  stet  servi  de  ess  données  pour  Jeter 
vive  Inmitre  sur  une  foule  de  points  rdatlft 
mnhdim  foi  Jusque  là  n'avaient  effort 
«bserfateurs  ka  plus  attentifo  qu'on  amas 
de  aymptémes.  •  Les  lettres  sur  l'encé- 
attirènnt  auprès  de  leur  auteur  une  finde 
attdnlM  de  dérangements  dans  les 
is  de  œ  Tiseèn.  BlentM  il  roeonnot  que 
èÉrangementi  étaient  loin  de  tenir  toqjoors 
je  Mon  réelle  dn  eerveen  ou  de  la  moelle 
mre^  Cbes  certains  malades  fl  voyait  llntel* 
%oe»  b  mémoire,  la  seaJAHité  diminuer  on 
j^^Tferlir,  lea  monvcnwnts  devenir  difficiles 
"Vertains,  les  menaoes  d'apoplexie  se  mani- 
'^j>,  quoique  les  signes  essentids  des  aifoc- 
céFéhrales  manquassent  entièrement  Aprèè 
^'Ides  redierdiea,  U  attribua  ces  pertarfwtkms 
pes  à  une  sente  cause  :  les  pertes  sémi- 
^^liovokmtairesetbabitnenes.  «  Lallemand 
\  |TaQ  des  meillenra  chirurgiens  de  Paris  et 
I  ^|lduit  nn  des  moins  occupés,  dit  M.  Isi- 
^^^'  fioardon.  Km  que  son  élocnôon  fftt  pé- 
^^  et  d'une  lenteur  laeomparable,  sa  eon- 
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▼ersatlon  ou  plutôt  ses  monologoes  avaient  un 
diarme  singulier.  Rarement  conteur  fut  aussi 
patiemment  écouté  et  plus  applaudi.  »  Il  laissa  à 
Flnslitut  une  somme  de  cinquante  mille  francs  à 
charge  d'en  employer  le  revenu  à  Tencouragement 
dea  acieneee. 

On  a  dn  docteur  Lallemand  :  Propositions  de 
pùihologie  tendant  à  éclairer  plusieurs  points 
dêpkifsioigie  ;  Paris,  18i8,in-4*  :  cette  thèse  re- 
marquable a  été  réimprimée  soos  ce  titre  :  Oh- 
servatlmu  pathologiques  propres  à  éclairer 
pUuieurs  points  de  physiologie;  Paris,  1824, 
in-8*  ;  —  Mecherches  anatomico-pathologiques 
sur  Veneiphale  et  ses  dépendances ,  tome  T' 
(Lettrée  I  à  m);  Paris,  1820-1824,  3  cahiers 
in-g";  tome  U  (Lettres  IV  à  Y);  Paris,  1830,2 
cahiers  in-8*;  Paris,  1834-1836,  3  vol.  in.8<'; 
—  Ùbservations  sur  les  maladies  des  organes 
gMto-utinaires;  Paris,  1824-1826,  2  parties 
ift-8^  ;  —  Pièces  relatives  à  la  suspension  de 
M.  LaUemand,  professeur  à  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  dans  ses  fonctions 
de  chirurgien  en  chef  de  rhâpUal  Saint-Éloi; 
Hèti,  1824,  in-8®  ;  —  Observatùms  sur  une  tu- 
meur anévrismale  accompagnée  d'une  cir^ 
consumée  insolite,  stUvie  d'observations  et  de 
HyiêxUmssur  des  tumeurs  sanguines  d'un 
earaeléreé^im>j'tte,parBre8chet;  Paris,  1827, 
in-4*;  —  JDef  pertes  séminales  involontaires; 
Paria,  1835-1842,  3  vol.  in-8%  en  5  parties;  — 
Observations  sur  Porigine  et  le  mode  de  dé- 
veU^pement  des  zoospermes;  Paris,  .1841  ;  — 
CUnUiue  tii^dico-cMrt<r$ricafo, recueillie  et  ré- 
digée par  H.  Kanla;  1845,  2  parties  in-S*";  — 
ÉdueaUon  publique^  première  partie;  Paris, 
1848,  in-i2.  Ce  travail,  relatif  à  rédocation  phy- 
siqpie,  a  paru  d'abord  dans  la  Revue  indépen- 
dante. Le  docteor  Lallemand  a  revu  la  3*  édi- 
tion du  Manuel  d*Obstétrique  de  Dogès.  H  a 
donné  dea  articles  an  Dictionnaire  de  Méde- 
cine et  ds  Chirurgie  pratiques  et  è  divers  jour- 
naux de  médecine.  Parfois. il  consigna  d'impor- 
tantes découvertes  dans  des  articles  fugitifs; 
c'est  afaisi  quMl  indiqua  un  moyen  de  gaérir  les 
fistules  vésico-vaginales ,  jusque  alors  regardées 
comme  Incurables,  et  plusieurs  autres  procédés 
cliirniglcanx  précieux.  Enfin,  il  a  publié  avec 
H.  A.  Pappas  :  Àphorismes  d'Hippocrate ,  tra- 
duita  en  français  avec  le  texte  en  regard  et  des 
notes.  L.  L—T. 

WAi.  BolHeau,  dam  la  Bioçr,  ilédicale.  —  hid.  Roar- 
dOA,dAna  le  Dut.  de  la  Convertation.  —  Qatfrard,  La 
Fnmùê  lÀUéraire.  —  Bourqaelot  et  Maory,  La  JJttér, 
Pm^»  C9tUêmp,  t 

UtLLBMANDBT  (Jcan)^  canoniste  français, 
néàBeaançon,  en  1595,  mort  h  Prague,  le  10  no- 
vembre 1647.  Il  entra  dans  rordns  des  Minimes, 
et  passa  en  Allemagne,  où  il  ))rofessa  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  En  1641  il  fut  élu  provincial 
pour  la  haute  Allemagne,  la  Bohème  et  la  Mo- 
ravie. On  a  de  lui  :  Decisiones  Philosophicœ^ 
ir^us partibus  comprehensx;  Munich,  1645 
et  t646,  in^bl.;  réimçTvm^  %Qa%  V^  ^^  <ft  v 
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Curfui  phitoiophioui  Ljon,  lGâ6.  in-fol.; 
l'aotpur  a'y  montrd  parlisao  des  nominaux; 
nf'^iimoins,  son  ouvrage  eul  jailig  une  pand« 
ci^li^brilé  en  AIlcmaitnG  ;  —Cxiisui  Thcologiai». 
m  quo  dUcursii  hine  inde  thomislaruin  et 
senliilaram  prxripuis  luntlamenlu,  decUiva 
sfnUnlia  proniinfiatur  ;  Lyon,  lOSfl,  ro-fol.; 
unrratie  po^IhurrH!  puUié  par  Je  P.  d'Orrliun]!*, 
ttfaér),\  <\ti  ininimes;  —  De  EucAariilla, 
resté  iiianii4«,-il  ;  —  Elueidalwnet  in  Iiitlilu- 
HonrsJuris  civii»  ,  id.  ;  —  Iiistihitum  Juru 
cnnoniri.  id.  A.   L. 

Icrla  bruira  PhUniopHlx  i  \^tit/ ,  i»i ,  t  lol.    ' 

LALLKUiNT  [PiM-re),  (kriïaln  mystique 
français,  a^ea  1037,  à  BeimK,  ninrltr  IH  fÏYrfer 
1673,  i  Paris.  Il  vint  acliever  mn  t^lUlMioni 
Paris,  prit  le  waile  de  hacbMior  en  Ihi^ologfe,  d 
professa  quelque  temps  1.1  rlii<turi([u«  au  colUge 
du  cardlnalLemaine.  "Sa  in^llioHe,  ilil  iiH  de 
jealiioRrflpIie»,  i^.tait  ri'i'Xerce^r  ses  A'nliersel  de 
«'pxercerlui-ineineaparlersiir-lr.clisiiipctAAirirâ 
inr  louirs  «orlesde  sujela;  aussi  tluil  rl'cvcelIciiU 
dtsuiiles  et  se  fendit-il  nn  Irtvi-rand  maître 
dans  l'art  de  la  parole.  ■  En  plusieun  circom- 
lanccÂ  il  fut  r.liarcéde  prononver  des  sentions,  dee 
oraisons  fuiiMiresi'l  des  tiaran'iiei  ;  il  s'acquitta 
de  ce  soin  avec  lanl  de  tali-nl  ijiie  l'uniTerslIé 
de  Paris  lui  offrit  l'emploi  de  reeleur.  Pendant 
les  trois  anni^es  r|u'i]  l'iircupia,  il  n'\  eu\  qu'uae 
1  rnm|ile  -  le  parl.ir)r'nt  .'i  l,i  cour, 


desani  li 

re--ources  de  si>n  éloquence,  m'  l  iii--,ii.'nl  pas 

dVli):-('s   PiiurUiiit  onlevit  suhii.r I  i-noncer 

a  nne  position  si  avanlasense  [■mu  ■■■  n^tirer  à 
Sainl-Viiicent  deSenlis.  iimisnn  ijui  .i;i]i.<rlenait 
t  la  «insréKation  de  Sdinte-I^ein  >  \r\  i  ,  h  s'y 
KTror  aux  pralinues  d'une  piélr  Itm  Me  ainsi 
qu'an\  ipnvres  de  eliariti^.  i.a  iliyrii|i>  l.-  ,-han- 
celier  île  ruiiiii-rsili*  étant  rIrM  nui-  \  n  mi.;  par 
la  mort  du  i'.  l'nmlean  (  IfiG!'.  Liliim-iiii ,  jpf«s 
qnelqne  ^W^laBee,  s'en  lais.,,1  pvuhi    i^r  porta 

des  ™iil.-'l.ili"n-;  qui   lui    f. .r„ii„i„,s  une 

hal.il.'l.>  l't  lin  l^ft  cv.ini-;   [,.■  ■ i  |,    i.,,,,.  lui 


t   [.lu 


>.  Rrtrl 


qn'rt  ie  |ini[iar.T  h  In  111..1I.  On  ,.  ■!.■  iiii  :  I  h..jf  du 
p  frmil,:,;:  -  1..-  T,-^',,,,,.,.'  >;.„,^„./;  p,. 
ris,  \>:-^  in-lî  ;  -  Ln  Mort  ,/,<  J,„'r,  ;  Paria, 
1672,  m-\7;  —  Lit  sii-Hl$  Ofsn;  ,1e  la  morl; 
Paris,  inri,  in  r^  Ces  Iruis  derniers  Iraltti, 
pJ«siellr^  f'ris  n'imprimés,  ont  Mfi  réunis  sons  te 
litre  ;  l^t  .'/lînis  Df^iTi  de  In  Mnrt,  nu  rralMl 
de  gHeliiies  priisi-fs  dtt.  ftrri  de  lÉgllie; 
Paris,  1754,  in-n^  --  Elogr funèlire tif.  Pom- 
",  in-i".  Le  P  Sanlecque  a 
1  lie  P.  Lalleinanl  un  piAon 


lalin  :  1)1  n 


l}im  ljiHemaii7 


—  LALLKMAHT  ij 

ullemaut  (/luvuej-PAiJlppe),  auteur 
asuiiqur  (rançaîi,  nt  vera  Ie60,  i  Sainl-Va- 
lery-tur-Sonime.  mort  en  1348,  à  Paris.  Élèie 
des  jésuites ,  Il  devint  prieur  de  6a  in  te- Gene- 
viève, et  motinil  dans  un  igfi  Iris-aiaorË-  Dé- 
Tood  an  P.  Teliier,  il  défendit  à  pIusicurH  re- 
prisée les  dMsions  de  l'Église  daas  la  quetlion 
du  jBDsteisme.  On  a  de  lui  ;  Enckwidion 
CArù/ionum,'  Paris,  1&91,  iD-12i  —  Journal 
htitorxqur.  d»  Aitembléts  temuâ  m  Soriona» 
pour  condomaer  let  tUnoires  de  la  CbloCi 
ibjd.,  noo  et  1701,  in-8*,  r«dig«  enlkteiir  dw 
P.  Le  Comte,  qui  dans  ces  Mimoita  arail  rail 
an  )iraod  éloge  de  l'eiprit  relig;ieu\  «t  de  U  luu- 
raie  dea  Chinois  ;  l'ouvrage  Tut  dénonce  1  In  bor- 
bonae,où  se  tinrent  ace  suiel  de.s  d^bdls  tort 
aolméa,  et  la  cour  de  Rome  envoya  tntxait  des 
d#ptil4«  ea  Cliine  pour  vériUer  ûs  asMrtiona 
du  miuloonalre  ;  —  le  P.  Qvttnisl  UilitUux 
dam  trt  Ràlteiions  sur  le  Mouveau  Tetta- 
ment;  (tlruxdleii)  1704,  in-IÏ  ;  —  Jamtntus 
condamné  par  l'Église,  par  lui-mtm«attn 
defrateurt,  el par  laiiU  Augiulini  lirau-Iles, 
ITOâ.  in-ll;  —  Le  vériiailt  Stpril  du  a«u- 
VMUX  Diteiplt*  du  laint  Auguêiin,  leltret 
d'un  licfieU  de  Sorbnnne.  a  tin  fiçairri/i- 
n*rat  d'un  diaetie  det  Pai/tBa*;  KnxiiU», 
lîUAet  Aim.  suiv.,  1  vol.  ln-11^  ouvrage  r«- 
marfiualile,  qui  ne  manqua  ni  d'inlArtt  ni  de  i*l  ; 
les  jansénislesallribneiil encore  au  P,  Lillimant 
divers  opuscules  critique*  qui  ont  paru  itmt,  le 
voile  de  l'anonyme;  —  Iji  Sm*  propre  vl  Ut- 
t^nldf»  PJduine* ,' Paris,  t707,ln-17;l3°é'lit., 
ITTx^  rfimpr,  dcpnis  1£08  saus  le  litre  :  Ifv 
Ftaumti  de  llavid,  en  latia  et  en  ,/rançui», 
cl  annonce  par  l'auteur  comme  ajatil  tli  nom- 
puséen  nt30;  —  Hiiloir»duconle*lnUouttur 
la  niploinalique  du  P.  Mabillon;  Paris.  Hos, 
la-l1:NBples,  I7A7,  in-H''.  altnbuAo quelqiietuii 
*  l'ablié  Ro)!UCti  —  Rtfi^^ont  mornlet,  avec 
dri  noie*  sur  te  Nouveau  TeilamenI,  iraH.  ra 
frontal»,  et  ta  wneordante  dm  èaoHqMMiM  ; 
Pirlft,  1713-17lt,  Il  vol.  ia-n;  Utfa,  I7WI. 
n  vol,  lo-ll  I  Lille,  183»,  b  vol.  in-^"  ;  lu  tre- 
duiiion  du  lYoutieau  Tellement  eet  oelln  da 
p.  Biiuhnuri,  lee  notes  sont  du  P.  I..aniiu»iln<i  ; 
l'suleuriiutledrji*eln,eiidimn*ntcM)M/(ej';nBj, 
de  lu  opposer  h  eellea  du  V.  Qunnel,  ri  il  Iw 
m  précéder  de  l'approbation  de  Féiielun  et  dr^ 
vingt 'trois  aulres  evéquen  i  —  iSovcêllt^  hilrr- 
jirt'aliOH  dtt  Psauineu  rfe  David,  iiroc  U 
trxtt  latin  »l  du  rtJttrloKt  eour'ex  ri  (ùu- 
fltanla  |aaonymc}i  Paris,  1717,  In-lli  —  Lt» 
tamu  DàUrs  de  la  Morl.  ou  recunl  d» 
gutlquet  pentéet  dri  Firet  de  l'Êgltie  peur 
tiunlrer  comment  lu  e/irttitnt  linmtnt  mi- 
praer  la  vte  et  louAaifer  la  morl  ;  Lyon  , 
tMUV.  Mil.,  ISID.  in-lSi  ~  Snlretieni  de  la 
eomiatie,   de  la  prieurs,  du  eommandetir, 

.  une.  .u/et  de*  affa»"   "     1.  ~ 

lu  retiçtoi  . 

eto,  tra' 


Il 


LALLEMAHT  —  I.ALLf 


WIo/iDN  deJëÊM-CllrUt;Pu\»,mo,ia-tl: 
mail  calime  donl  il  sut  Mt  plus  de  quiaïe 
MltoDi.  L«  P.  Lallemuid  a  ré<i»é  \tt  Utmotret 
rknmologiguei  tS  Dosmotiquei  da  C,  d'Airî- 
OiT,  rt  H  y  a  lieu  tfe  croire  qu'il  n'est  pas  rèlé 
«âuiip  k  la  rédaction  du  sapplHHenl  aux 
yr'UTtlUa  rceltilaitlqUes .  que  les  JÊsnItn 
bmt  {iaTallr«  de  1734»  1748. 

Cd  autre  jéenik  do  di£rw  nom,  Louli  Iaiu- 
uFT.Dtm  ife7v,kCbUoitt-sur-MAroe,mart  ea 
itX-.  i  BonrgM,  mI  jtiilMir  d'ane  Doirtrlne 
tptriitteCle,  rr«ncillle  d'abord  loofi  le  titre  de 
Vatlm*».  Sa  Klc  a  «U  paWiée  [Hir  le  P.  Ctiam- 
rMn;  Pari».  UH.  )n-l3,  Paul  Locist. 
I.  -  Ffllrr,    -■  ■■ 


iAi.LBM4nT  (  fficAord  CoNTP.Rti),  célèbre 
imprimeur ftan^ti,  né  Ici  mari  I73n,& Rouen, 
••  a  DHHirat,  Ie3  aTril  1807  II  riit  appel'  pln- 
dsn  rois  aux  fimctioas  de  Joge-ejodic  du  com- 
■BCe.fnt  Bofninf  Mieiin,  puis  matre  de  la  Titir, 
4  ttfôldeslelIreaitenoblesndD  roiLouisXV. 
Mie  phuieai's  bonnes  &1!1Iods  de  claaslqnei, 
IpACa  :  Lr  pf.tU  Apparat  rogal,  ou  nouveau 

MUHtiatrt  Françaii-LattH ,  uourelle  édl~ 
In»,  «te,  17M.  Cette  Wilioo  a  serri  de  basa  à 
"Hln  qui  ont  paru  sous  le  litre  de  :  Dtelion- 
tartuntceriêl  ^ançatt-Lalin,  qui  fui  corrigé 
■i  MOfaBiU  àtpiis  pat  Boinvillieis.  IHcbard 
uneaUHt  a  publié  aus^,  avec  ks  frères, 
MU  B^ttOlMque  kistt>rique  et  eritigue  dot 
TkirtutUogTapha  (ou  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
U  diaue);  Bonen,  1763,  in-a°;  litre  qui  odK 
me  eicellcûle  analjse  de  tond  les  llTTe»  qui  ont 
[ani  rur  txUf  matière.  Il  a  été  réimprimé 
itat  VÉeole  de  ta  Cluute  de  Lerenier  de  La 
C«Dterfe.  G.  de  F. 


LiLlKMAnT  {HUolas  CoirreBiT  db),  ma- 
fbkDtticia  français,  frère  du  préeMenl,  né  le 
U  ami  1739,  i  Benwei  (ArdennM),  mort  le 
Il  Kpt«mbr«  islO  (1),  i  Paris.  Après  avoir  élé 
rmdtnl  quelque  t«np«  l'aasotlé  de  son  frère  pour 
U  librairie,  il  acquit  aaseï  de  répulaliun  |nr  »i» 
tt[ia>t>  poor  que  Louis  XV  Ini  mTotit  des  let- 
Imde  niblesw.  En  1764,  il  succéda  t  l'abbé 
luiila  dans  la  cliaire  de  malhémallquèi  de 
Adim,  qu'il  occupa  pendant  Irente'deoi  ans. 
II  fut  é^itenienl  exainliieleur  pour  l'wtmissioo 
<fvu  le  Bénie,  l'artillerie  et  les  ponts  et  ctiaus- 
>^  *l  flt  partie  de  l'iuslltut  ï  titre  de  correa- 
(aDdant  tt  ilda  beaucoup  «on  frère  dans  la 
cntapMiUoa  du  Dictionnaire  universel  fran- 
icu'batH;  Paris,  i'  édit.,  iS!3,  io-8*-, — 
tl  4e  U  BMtùtHique  hittorique  et  eritiqut 
ttt  ThértutieographeA  ;  Rouen,  1763,  in-«°. 

P.   L-T. 


LtI.LKMiifiT  {Guillaume !,V)UnlMU  «t 
journaliste  français,  né  le  lï  iltcembn  1783,  k 
Metz-,  mort  à  U  fin  de  1829,  h  Paria.  S  Tfcit  i 
Paris  sous  U  Kétoluliou ,  suppléa  parla  lecture 
i  l'Imperfection  de  ses  études,  lenplll  loor  il 
tour  dans  une  imprimerie  les  [onclioDa  de  pnto 
et  de  correcteur.  Decenu  secrétaire  de  Félu  Le- 
pelletier,  il  se  mit  eu  relations  a*ce  phtdair» 
gens  de  lettres  coodus,  et  eut,  ditHa,  uaa |Wrt 
considérable,  mais  secrète,  a  lei)ntnnai.8ooi 
l'einpire,  il  signa  de  son  ooni  phwleun  péècea 
de  poésies  eo  l'honneur  du  Mapoléoo,  marqnée» 
aa  coin  du  plus  ardent  enthousianiM.  En;lSli 
il  se  jetedauB  les  rangs  del'oppOilliOB  etwÛ 
joumalisle  ;  aprèsaToir  travaillé  i£'.triffarfftM, 
il  fnt  obligé,  en  ISle.de  nr  rrriieirr  m  Falflfrmi. 
où,  <n  compagnie  d'dolji;s  réfugiél  ftu^iia,  U 
fonda  le  Journal  de  la  Flandre  orUutaU  et 
occidentale,  qui  s'imprioiaft  i  Gand.  Conipi^ 
mis  par  la  violence  de  «es  ariiclee  actiriqwe 
contre  les  Donrbons,  il  dut  quitter  le  pajA  el 
pesser  ï  Aix-la-Cbapelle  ;  lo  i 
prussien  lui  ajanE  interdit  le  séjour  delà  Pi 
rliénanc.  il  revint,  sous  im  dégoieemeDl , ea 
Belgique,  rùli^ea  la  Gnsette  de  Liigt,  et  ooUe- 
bora  au  Vrai  Libéral  de  BniMllet.  Deu  ■■• 
après,  il  fut  e\puliié  de  nouveail  et  mMOéJllt- 
qu'A  la  frontière  de  France  entre  deui  geodai- 
mea.  Depuiii  cette  époqui'.  sani*  reimicercoai- 
plétemonl  a  la  presse  poliliqae,  il  contriboi 
d'une  manière  plus  actiie  j>  la  rtdactkm  des 
joaroaux  liltéraires,  tels  que  i.e  FeiUtMon  litté- 
raire (1834),  Le  Diixble  boiteux.  Le  Froit- 
deur.  «le.  On  a  de  lui  :  Le  Seeritatre  roj/al 
parttien .  ou  tableau  indtcalif  de  tout  M  pd 
dam  Paru  peut  intéresier,  etc.  ;  Parte,  ISU, 
iD-l3i—  Ve  la  vtrilable  Lfgtliaitté de*  Sou- 
veroim,  de  l'Élévation  etde  ta  C/mledu  Df' 
naitiei  en  France;  ibld.,  IBIâ,  iD>S°:bcochiii» 
napoléonienne;  —  Le  petit  Rama»  d'une 
grande  Hlitoire,  ou  vingt  atu  d'une  plvmà; 
Ibid.,  iBiB,  lo-8°;  —  ihoix  det  rapporte, 
o/iiniunf  et  dUcoun  prononcé»  à  la  tritune 
nationale  depuis  |7H9,  reeuelUtt  dant  «n 
ordre  historique;  iliid:,  1818-11113,  13  «ot. 
in-S°,  recueil  réilsgé  dans  un  eaprlt  Ubérd;  — 
Histoire  de  (a  Co/om6ie;  ll»'l.,  tSlS,  1»^; 
1817,  in'32  :  qui  esl,  dit-on,  le  (tronier  travail 
de  ce  genre  dont  celte  république  ait  été  l'objet 
en  France.  Lallemenl  a  encore  rédigé  la  TabU 
de  [■Hn'lotrf  de  n-aticedel'abbé  HoatgaUlard. 

Son  fils  aîné,  Ullement  (  Mix),  néà  Pari», 
Ib  SOmarsI^OS.  alraiaillé  h  plusieurs Joaman 
sdcntiliques  el  iitléraîres;  il  est  auteur,  me 
Hallebrun,  du  Dictionnaire  géographique  par- 
(ail/,- Paris,  1817, 1  «ol.  in-ia.     PanlLonar. 


15  I 

l"  juillet  I5Î2,  mort  le  3  Février  1837.  A 
l'Age  de  quime  âos,  il  composa  un  pociuc  ilalïen 
KUT  ia  Vie  de  saint  Easlae/ie.  Plus  tard  quel- 
ques lerA  lalins  sur  la  roort  d'Alexandre  Faratee 
luitalurenl  une  petuïon  de  cenl  ducaU;iI  l'en 
aeTTiI  pour  étudier  le  droit  à  Poreuse.  Reçu 
ilocleur  en  159S,  il  fut  Ddinmé  U  ttiSuie  umée 
Kouferneur  de  Tessendno,  et  devint  podestat  de 
KullRnopl  quitta  ses  Tanctions  publiques  à  clUKe 
■  h:  l'atraiblisaemenl  de  son  ouie.  Il  employa  dès 
J<irs  sa  retraite  à  composer  plusieurs  poèmes, 
qui  lui  ODtassiguÉuDraDKdistiDKuedanslaliltdra- 
lureilalienne.  C'est  surtout  daiu  le  i^nre  badin  et 
burlesque  que  Lalli  a  excellé.  Od  a  de  lui  :  Con- 
clusionet  m  airoçue  jure;  Pérouse,  1598;  — 
La  Mosckeide,  overo  Domiiiana  Moichicùfa; 
Vicence,  I61'J;  Veoise,  1614;  Milan,  I6t6; 
Bracciano,  1S40,  in-11  i  récit  tc^i-aniusMit  de 
la  guerre  de  l'empereur  Domitiea  contre  Kaspon, 
le  roi  des  mouchcsi  ^  Montant  Secessus  pe- 
rigraphi;  Foligno,  1624,  ra-V ;  —  La  Fran- 
itUte.ûvtTo  del  Mat  Francese, poemii  gioeoso; 
Venise,!  1S29,  in-12;  Foligno,  162!);  "  l'auteur, 
dit  ?(icerun,  a  su  traiter  ce  BUjet  drlir^t  d'une 
mauièremodeste;"  —  Il  Tito,oi-rrii  la  Gienua- 
lemtnf  desolata,  poana  htroico;  Venise, 
lflï9  i  Koligno,  1635,  in-lï  ;  — Operf //utdrAf, 
eioè  la  Franceide ,  la  Moschti.le ,  (;ernja- 
lemme  desolata,  rimf  giocosF,  rimr,  tlel  Fb- 
Irarca  instiHmrlesi:o  ;  Milan,  lti3D.  in-1!; — 
L'Enéide  travestita;  Rome,  Ifi33  el  Veuise, 
1635.  in-12;ilans  cette  parodie  Lalli  a  su  éviter 
la  hoiin'onnprie,  Mtiivent  répugnante,  <laiu  la* 
'luelle  Srarron  e«t  tombé  ;  —  Rime  sacre  ;  Fo- 
liRno,  \'kil  ;  —  Eglo'jiie  ed  ullMiie  puftie  ,^v 
mier  tilre  suivi  ric  ce  second  :  Poésie  iiuoee, 
iMilume  postwmo,  cioè  :  L'Saloghe  di  Tir- 
gltio  tradotte  ;  EjHsIole  giocose;  Hime  <Ui  Pt- 
trarea  trnsformntr  :  SonnetU  gravi  e  Cen- 
lone;La  VHa dell' aulore ;  Roinp,  |i',:îh.  in-lî; 
recueil  publié  par  li'  lîlsde  Lalli.  Ji'.iii  I,  tlli,  qui 

LBlltaau^isi  publié,  au  ilire  de  Jiiniliilli.  un  ou- 
vrage de  droit  intitulé  -.  Viridarin, 
bitlum   matrTiarum   in    iitroqur 
Aine  atphahetico 


practiea- 


LALLv  (  T/iomat-Arfhiir,  tKiron  df.  Tollen- 
DitL,  comte  dk),  lieiilenanl  nén^ral  rt  cmiver- 
neur  des  Indes  rraDl.^aisl'E ,  né  à  nn^ii.ui-'  i  Dau- 
phiné),  en  janvier  1702,  déeajjîtr  i  l'.ni,,  le 
«mai  I7SC.  Sa  famille  était  uni'  il<'.,  jilii-  ij.>ble« 
■l'Irlande;  ses  ancêtres  jusqu'en  l.îii  iiurlèreot 
le  titredecAi^/am;)lsémi|n'ir(:n1.i  iii  ■^iiiledes 
Sluarts.  Son  ptre,  sir  Gérard  LalU.iniuiniindait 
le  régiment  irlandais  au  service  dr  ri.m<v  dont 
son  oncle,  le  fténéral  Dillon  (  rosr.  ri<  tvim  }.  Mai' 
propriétaire.  L'édur.ilion  du  jeune  Lally  fnl  e* 
sentiellemcnt  militaire;  pendant  le  temps  d( 


vacances,  il  rejoignait  son  père  aux  années  ;  des 
Vige  de  huit  ans  il  assistait  avec  lui  au  aiégc  île 
Girooe,  el  i  douze  ans  il  inoutait,  cooune  capi- 
taine, sa  première  garde  de  tranchée  devant  Bar- 
celone. Cependant  la  mort  du  régeul,  son  pro- 
tecteur, ràleulît  un  peu  son  avancenent ,  et 
en  1733  il  n'était  encore  qu'aide  ittAjor.  Sa  bril- 
lante conduite  au  siège  de  KcfaI  (1733),  et  à;celui 
de  Philicbourg.ob  il  sauva  la  vie  à  sou  pire,  lui 
valut  le  grade  de  major.  La  guerre  terminée, 
Lallf,  qui  EoulTrait  impatiemment  l'oisiielé,  r«>a 
le  réiabliasement  de  Jacques  III  sur  le  trûne 
anglais.  Après  avoir  été  en  Angleterre  ucuer 
des  relations  (avorables  A  son  projet,  il  voulnt 
intéresser  les  cours  du  Nord  i  la  Ireatauralion' 
des  Stuarts,  sous  le  préleite  d'aller  servir  dans 
l'année  russe,  que  commandait  alors  son  onde,  le 
général  Lascy,  Il  se  dispo»^!  A  partir  lorsque  le 
cardinal  de  Fleury  le  chargea  d'une  mission 
secrète  pour  l'impératrice  de  Russie.  11  Toi 
brt  bien  accueilli  k  Sainl-Pélersbaurg,  mais 
ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  la  cour  mos- 
covite était  peu  disposée  à  appujer  Jacques  III, 
et  Tuème  à  s'allier  intimement  avec  la  France.  Ce 
loauvais  résnltat  fut  peuI-Mre  dû  h  l'indécision 
babiluelle  du  cardinal,  qui  laissait  son  agent  sans 
instructions  précises.  D'an  caractère  Irauillant 
et  incapable  de  rester  dans  une  rausse  position , 
Lall>  quitta  bruiqucmenl  Saint-Pétersbourg,  et 
vint  reprocher  au  ministre  Trançais  son  silence 
compromettAnl.  •■  J'ai  cru  entrer  en  Russie 
eonmeun  lion,  lui  dit-il,  et  grâce  ii  vous  je  me 
regarde  heureux  d'en  èlre  sorti  comme  un  re- 
ovd.  Il  Fleor;,  déconcerté,  a'exmsa  de  sod 
mieux,  promit  d'eiaiulner  deui  mémoirei  que 
lui  avait  remis  Lally  sur  la  question  de  l'union 
des  deux  plus  grandes  puisnnce«  europépjines  ; 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  rendu  une  réponse. 

En  1741,  les  hostilités  «datèrent  de  nouveau  : 
Lally  déploya  tant  d'habileté  dans  la  campagne 
de  Flandre  que  le  maréchal  de  PfoaiUes  le  de- 
manda pour  aide  major  général.  Ce  Tut  en  celle 
qualité  qu'il  prit  une  part  active  k  la  bataille  de 
Deltingen,  aux  sièges  de  Menin ,  dTpres  et  de 
Furnes.  Kn  1744  on  créa  pour  lui  et  sous  son 
nom  un  nouveau  régiment  irlandatt.  En  quatre 
mois  Lally  l'organisa  si  bien  qu'on  lui  dullâ  prise 
de  Tooroai.  A  Fontenoy,  de  l'aveu  du  maréchal 
de  Saxe,  la  brigade  irlandaise  décida  de  la  vic- 
toire en  dispersant  à  la  baïonnette  la  terrible 
colonne  anglaise  qu'avaient  ouverte  l'artillerie  dn 
duc  de  Richelieu  et  la  cavalerie  de  la  maison  du 
roi.  Louis  XV  nomma  Lally  brigadier  sur  le 
cliamp  de  bataille. 

Charles -Edouard  venait  de  débarquer  en 
Ecosse  (174.'i};  il  y  rassembla  rapidement  une 
arméf,  de  montagnards,  cl  fil  proclamer  son  père 
roi  et  Ini-rnSme  régent  Lally  proposa  au  c;t- 
biuel  de  Versailles  d'envoyer  dix  mille  Français 

^        '  -   .      stuarts.  Ce  '■''■yet 

.xécuté.   Le   i       >ie 
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ftifiMM  tk  ItOtf  — éi»!  jÉiéril  ôm  lofli 

en  fuméii.  n  fàt  ht  4sfnlt  afw  qoelqMt 

vrioaWraiy  aboînii  en  teotaê,  où  il  Joigiiit  «oa- 

ém  Ctm%m4àmté.  D  wnrtt  d'aide  de  eunp 

à  «  priw»  à  h  Mriile  de  MkMc.  Puis  il  ae 

à  liondnmittii  en  Irkndre»  el  reriBl  à 

oliaaIlteéMmiMàprii.  lIaU,dé- 

eamiMBlyflrtchippâ  panai  detcontw 

i  »  et  aa  il  débarquer  à  Dnkerqoe. 

Lajimtfa  de  OtaUodea  afalt  ndoé  lee  eepé- 

iaai«daaJaeoUlea;  lally  mtn  dèe  Ion  daaa 

1»  na^B  da  ftfmée  llraDfabe.  Ea  1747  oa  le 

I  mx  piaadeii  ïaagi  dans  AaVera  et  à  la 

daLawMdt  A  Bei«-op-£oom  il  Irilltt 

fln  ep^toatt  par  resqpkMioB  d'tee  niiie  et  (M 

fria.daHB  ana  eiboicade.   Échangé  «pmlqiNt 

apala»  i  M  eneore  Ueaié  à  la  ^iae  de 

il  60te  M  tatat  le  grade  de  maréchal 

dacMp. 

to  175S,  ka  AagMa  prIfiBt»  aaw  dédaiatioB 


>,  daaoi  hUtawla  françaia  dana  lea 
da  XarraHeiife,  Malgré  aa  loogaaiiiiité,  le 
daTeraaUea  a'émal  de  eatie  TioUlkm 
i;  fl  appela  dana  aea  délibé- 
laBy.  qaà  propoaa  oa  de  laooadaira 
-Édoaanlen  Antfeterre  avee  one  armée 
4  «a  Mte  eaBinnaiilea,  quil  ae  chargeait  dV 
Jerieaaemwit,  on  d'attaquer  lea  Anglaia' 
I  nadtf  9  00  lilaB  enoie  de  lear  eolerer  lem« 
d'Amériqoe;  <  mëa,  ^ontait^U  »  U  fini 
vHb  et  a^  de  même  ».  Lea  miaiatrea 
aa  déddèrenit  poor  la  Toie  dea  négocia* 
ramlanf  qi^on  ■égodalt,  l'Angleterre  coo- 
laahoiAÛléay  etlaFraiiee,an  bootd'one 
même  que  lea  hoatiUféa n'étaientpaa 
dédhréaB,ataildé{il  TOBoneommaree  rainé,  deiix 
eaaiciw|BaBle  de  aea  Baffarea  pria,  oonléaou  brA- 
l^^a^qna^^e  milledeaea  marina  tuéa  oo  jetée 
aar  AÂda  pootana.  Alora  on  ae  décida  à  en- 
opédltioa  daaa  l'Inde,  et  Lally  lot 
général,  grand*crolx  de  Saint- 
>,  .jy  ■  ne  do  roi,  ayndicde  la  Compa- 

daa  Indea»  et  commandant  général  de  tooa 
ka  étaMtaaemfBli  françaia  ïtana  l'Aaie  orienUle. 
ba  eaarfa  d'Aiganaon  a'oppoaa  fortement  à  ce 
ipaaqnll  dootlt  de  la  capacité  de  LaUy, 
M  était  rend,  maia  H  ledoolait  lea  effeta 
ftacarartiredrolt  et  rigide»  ^rlolent  et  emporté^ 
iaiBdbia  daaa  la  diae^illne,  aortoot  en  préaenee 
dm  aboa  detootea  natnrea,  dea  dilapidatlona 
tf  da  lleanbordinatlon  qnl  régaakot  dana  lea 
aHiflofffa<dellBde. 

LaBy  pntit  de  Lorient  le  3  mal  1757,  anr 
raaaadra  ded'Aché,  forte  de  quatre  Ydaaeanx 
dall^M;  il  cmmanaltafec  InleaTiroa  quatre 
■9a  hoanmea  de  tronpea  et  quatre  mUliona. 
CMbOfCkmtaoa,  d*Eataiag,  La  Ftoe,  La Toor- 
da-HOy  Hontmorency  fariMient  aon  état-n^jpr. 
Aprèa  vmt  pénible  traTcraée,  il  débarqua  afin 
à  Pumdfchéiy,  île  23  anfl  1758.  A  aon  arri- 
vée, n  apprit  que  lea  AafjMM  Tenaient  de  noua 
de  Mahé  et  de  Cbandanagor.  Sana 


perdre  un  instant,  il  marche  anr  Gottdelour«  qui 
aerand  après  une  foiUe  réaistance,  et  le  2  juin 
adTant,  après  dix-sept  jours  de  tranchée,  le  fort 
SainM>a?id,  que  défendaient  oeot  quatre-vingt- 
qaatone  bouchea  à  feu,  subit  le  même  sort.  «  La 
réofaHe  seule  de  Tentreprise  a  pu  en  apprendre 
la  poaaibilité  »,  écrivait  alors  le  comte  d'Estaing. 
Aprèa  aroir  donné  Kordre  de  raser  cette  place, 
LaDy  marcha  sur   Deyicottah,  qui  ooTrit  sea 
portée.  Dea  quatre  forts  qui  couyraient  la  na- 
badie  d'Arcote  (Karnatic  ),  deux  forent  emportée 
d'aaaant,  et  les  quatre  autres  capitulèrent  An 
boot  de  trente-huit  jours  seulement,  il  n'y  arait 
plna  d'Anglais  dana  tout  le  sud  de  la  côte  de 
Coromandel.   C'était  là  un  éclatant  débat,  et 
Lally,  qui  écriTsit  alora  aux  commandante  dea 
troapea  françaises  :  «  Toute  ma  politique  est  dana 
aea  quatre  mots  :  plus  d'Anglais  dans  llnde!  » 
pooralt  espérer  de  réaliser  son  projet.  Lally  aa 
préparait  à  attaquer  Madras,  siège  de  la  puis- 
aaaoe  britannique;  le  chef  d'escadre  d'Aché  lui 
déclara  qu'il  ne  voulait  pas  l'aider  dans  cette 
entreprise.  De  son  côté,  le  gourerneur  de  Pon- 
dldiéry  lui  annonça  que  dans  quinze  jours  fl 
ne -pourrait  plus  nourrir  ni  solder  l'armée  fran- 
çaiaa,  mais  que  le  rajah  de  Tanjaour  devait  treize 
mUliona  à  la  Compagnie,  et  qu'il  ne  tenait  qu'au 
général  d'en  accélérer  le  recouvrement.  La  dette 
^ant  niée  par  le  rajah  ;  LaUy  marcha  contre  lui, 
etchemin  Taisant  il  pilla  une  place  qui  appartenait 
aux  Anglais;  c'était  le  seul  moyen  de  faire  vivre 
aea  troupes.  Arrivé  devant  Tanjaour,  il  prit  la 
▼ille,  et  reçût  seulement  deux  lacs  de  roupies 
(500,000  francs)  du  rajah.  Durant  cette  expé- 
dition, qui  fut  plus  tard  un  des  chefs  de  l'accu- 
sation dirigée  contre  Lally  (1),  l'armée  d'Orixa, 
victorieuse  jusque  alors  sous  les  ordres  de  Bussy, 
était  mise  en  déroute  par  des  forces  inférieuses. 
Lea  Anglais  prirent  Masulipatnam,  et  expulsèrent 
lea  Français  du  nord  de  l'Inde.  Pondichéry  fut 
même  menacé.  Lally  se  porta  à  la  défense  de  cette 
ville;  mais  sa  retraite  fut  dlfficile/poursuivi  qu'il 
était  par  quinze  mille  indigènes  commandés  par  ' 
dea  (aciers  anglais.  Continuellement  en  botte  à 
des  tentatives  d'assassinat,  il  faillit  être  massacré 
par  une  bande  d'Hindous  qui  faisaient  la  guerre 
aaerée  :  surpris  par  eux  et  blessé  dans  sa 
tente,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  son  courage  et  an 
dévouement  d'un  de  ses  gardes.  Enfin  il  revint  à 


Ci)  Ully  éerlTalt  aJon  aa  goaTerneur  de  Pondlehéry  : 
«  Lt  nplne  et  le  détordre  m'ont  tulTl  depuis  Pondl- 
èkéry.  et  m'y  raméoeroot.  11  faut  que  tout  ceci  change 
oa  i|me  la  Compagnie  colbnte.  »  Sa  commtsilon  portait 
an  «irploa  l'inJoncUon  «  de  se  taire  rendre  compte  de 
rsdBlstotraUon  ;  de  corriger  le  despotisme  do  goaver- 
nffnr;  de  remonter  Jusqu'à  l'origine,  et  de  couper  Jus- 
qa'A  U  racine  des  abun  ;  de  faire.  poortol?re  à  la  re« 
qaéte  du  proeorenr/ général  tout  employé  qui  anrolt 
quelque  Intérêt  dans  les  tntéréU  de  U  Compagnie,  etc.  • 
m  II  n'en  fallait  pas  darantage  pour  le  rcodre  en  hor- 
reur, eomme  U  le  disait  lui-même,  à  tous  les  gens  du 
pays.  »  —  «  Bût*Il  été  le  plus  donx  des  hommes,  écrlTic 
Voltaire,  dans  de  semblables  conditions,  il  eût  été 
IuLa 


Pnnilirti^ry,  en  écarla  iMMtnemls,  et  n-prlt  son 
proJKl  ilr  niinrr  les  ADfiUU  dans  Madrai  mCroe 
et  inaluri'  b  diifection  iJe  il'Aclié,  qui  était  allé 
inouilli^r  il  l'Ile  île  France,  lionl  il  ne  rrvinl  plDS. 
La  .Ciiisse  ite  la  Coinpafjnîe  n»  (inBvait  subve- 
nir au^  dispenses:  Lally  pr^la  rie  «es  de^cn 
1  bUfiOO  Trancs.  Apprenant  que  lu  ilnlle  snftltfH 
élail  partie  pour  Bombay,  Laliy  se  mil  rn  cam- 
pagne, et  s'cinpara  d'Arcote.  î.!  il  fut  rejoint  pn 
Bu!^«y,  qui  commandait  dans  1»  Dekl>an.  Ute  Ce 
incmient  deux  parlis  se  formtn'iit  î  l'un  itt 
troupes  royales,  qui  appuyèrent  Lally,  l'aiitre 
des  Iroupes  delà  Compagnie,  qui  ne  roolaluit 
inarclier  que  sous  Bussy,  et  ce  lientenant-oo- 
l0[ii'l,  i|Uoii|ue  cr^  bri((adier  par  Lally,  reTou 
plusieurs  fuis  d'ob»ir  à  son  cher.  Enfin,  le  14  dé- 
ciTiilire  1758,  les  Français  se  présenlèrent  de- 
vant Madras,  et  oocup^reot  presque  .-tans  coap 
rérir  la  ville  nuire.  Les  ennemis  ^Vlaient  retiré* 
dans  le  furl  Salnl-Ceori-es.Les  troupes  de  LaUf, 
la  plupart  indigènes,  se  débandèrent  ausiMt 
pour  «■  livrt^r  au  pillage.  Le  commandant  IB- 
gtais  profita  de  ce  disordre  pour  exécuter  une 
sortie.  IITslainK  Ait  Tait  prisonnier,  et  les  Fran- 
çais ployaient  lîiriique  leur  général  vint  let  ra- 
mener au  combat,  "  c(,  dit  M.  de  Korfina,  «us 
l)us»y,  qui  retusa  de  marcher,  la  gamlsoD  an- 
({laise  était  coupée  du  Turl,  ofi  «lie  ne  rr ntra  qae 
mutilée.  ■■  .Malgré  cet  incident,  la  tranchée  s'Oo- 
vrit  devant  Saint-Georges;  maif.  l'atlaque  Tutniri 
conduite.  Harcelée  continuel leinenl  sur  ses  def^ 
rières ,  l'armée  française  manquait  de  loot; 
enfin,  apr*>  qoaranle-six  joursi  i)e  sié^e  et  au 
mouienl  où  tout  était  di.iposé  |ioi;r  l'.issant,  n« 
flullc  anglaise,  que  d'Aclié  avuit  talâ^i^it  paner, 
entra  dans  If  port  de  Madras,  et  força  Lslly  Ire- 
nuncer  fi  sa  proie  et  i  se  replier  sur  Poodi- 
cliérj,où  la  disette  «1  le  manque  d'argent  occa- 
sionnèrent une  nouvelle  révolte  [0  'i'  ronsril 
de  la  Compagnie  dut  porter  !.a  vrii-'iilo  h  la 
monnaie,  et  Lallj  épuisa  se*  deruifTf  n— .i>urces 
Bnancièpes.  11  profita  du  rrt.ilili-.ïiiMil  de 
l'ordre  pour  prendn!S<'rinnliani  C'  li  i  -m  der- 
nier succès  !  les  Anglais  lehalLinnl  '■■l'.pléte- 
nicnt  Rnns  lus  murs  de  Vandarailii  f  '!■>  i.mrier 
1760).  Bussy,  bl-'ssé,  resta  au  jKjuïmr  .If  l'en- 
nemi,  qui  riiil,  le  18  mars  l'GO,  bloquer  l'ondi- 
ctiéry  pdr  mer  el  piir  terre. 

Apre-  avoir  lenii  l'n  éfliec  pi'ndant  <t!x  mois 
des  (iirws  vingt  fuis  plu-  nom  tueuses  qae  les 
siennes,  débordé  par  l'aiiarcliie,  bai  de  chacun, 
malade,  menait  par  le  fer  et  le  poison,  trahi 
de  tous  ci'ités,  n'ayant  plus  q^ie  quatre  obcu 
de  riï  par  jour  â  faire  distribuer  à  sept  cents  sol- 
datsexténués,  le  lijanvier  ITGi.  il  consentit  seo- 
lement,  sur  la  sommation  du  conseil  de  la  Com- 
painiie,  à  capituler  ',mais  le  général  animais  Coole 
exigea  une  i-eddition  à  discrétion.  Le  10  Lallj, 
pri.iorinier  de  guerre,  fut  embarqué  pour  l'An^- 
terre,  A  bord  d'un  navire  hollarulais.  Arriva   ' 

(HC'ÉlJit  la  iiiikine  [.our  Ir  luecnf  ..ralll 
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on  I  Londres,  H  apprit  qne  toutes  les  haines  qne  suu 
edniiDiïtralioa  aiait  soulevées  fermentaient  à 
Paris:  sa  sévérité,  sa  loyauté  lui  avaient  lait 
peu  d'amis.  Plus  jaloux  de  son  honoeurque  de 
sa  sOreté,  il  quitte  Londres  lur  parole,  el  k- 
Mart  à  Fontaineblean,  où  était  la  cour,  «  ap- 
portant, dit-il,  salâleetsooiniMitence  >.Vaine- 
im-ot  d'AcliâetdeBussy  lui  parlent  d'acoomnio- 
demeot,  vaioemenl  le  duc  de  Choiseul  lui  oon- 
seille  rie  fuir,  Lally  demeure  inébranlable  dans  sa 
volonté  <c  d'avoir  justice  de  tes  accusateurs  ",  et 
va  le  b  novembre  te  constituer  prisonnier  à  la 
Bastille.  C'était  une  grave  imprudence;  car  le 
duc  de  Cboiseal,  alors  premier  ministre,  avait 
épousé  UDR  parente  da  Dusay,  et  Bussy  avait  diti 
"  qu'il  ùtlail  qae  la  tête  de  Lally  tômbit  ou  la 
sienne  >.  £1  sa  fatale  inUuence  se  fitsenlir  dans 
tout  le  cours  de  ce  procès  ou  plutât  '.de  cette 
lutte  mortelle  dans  laquelle  la  justice  ne  se 
montra  que  de  nom.  Sur  l'ordre  dg  parlement 
la  procédure  (ut  commencée  au  ChAlelet,  le 
0  juillet  1763.  En  janvier  ilM,  Louis  XV  ren- 
voya, par  lettres  patentes,  ï  la  grand'chambre 
assemblée  du  parlement  de  Paris  la  coooais- 
sance  de  tous  les  délits  qui  auraient  été  com- 
mis aux  Iodes  orientales.  On  admit  contre 
Lally  les  lémoigoases  les  plus  suspects.  U 
comiila  parmi  «es  accusalenrs  quelques  inar- 
Ghands  de  l'Inde,  le  supérieur  des  jésuites  d« 
Pondicbéry.  et  jusqo'àses  propres  valets.  Trois 
(bfi  il  sollicita  uo  avocat  i  ce  drait  lui  [ut  reAisé. 
Après  deux  ans  de  débats  à  huis  clos,  on  lit 
enfin  te  rapport.  L'accusé  demanda  huit  jour.<  pour 
produire  sa  défense;  sa  requête  Ail  rejvtée.  Le 
président  Maupeou,  priéderalenllr  le»  séance*, 
répondit  :  •  Si  je  pouvais  les  doubler,  je  les  dou- 
blerais I  -  Malgré  les  prolestations  de  l'accusé. 
les  nombreuses  pièces  qu'il  demandait  a  pru- 
duire  pour  établir  son  innocence,  el  l«  rapport 
du  30  avril  l^CB,  qui  mil  Lally  liars  de  cause 
pour  Is  partie  ciiile,  malgré  l'éloquence  de  l'a- 
vocat général  Seguler,  le  procureur  «énéral  dé- 


i  de  mort.  En  vain  ce  magistrat  reçut  uim!  nou- 
'  velle  rnqueir  de  Lally  accompagnée  de  pièces 
I  importantes;  sans  même  ouvrir  le  paquet,  il 
j'éerivilan  bas  de  se» conclusions  :«  Vu  les  piè- 
\  CCI...  Je  persiste.  » 

:  Leâ  mai  \7Ba  Lally  Ail  amené  sur  la  sellette, 
el  on  procMa  contre  lui  è  un  inlerrogaloire  11- 
Insoire.  Il  découvrit  «a  poitrine,  el  s'ecrla  mun- 
I  traol  ses  cicatrice»  el  se»  cheveiu  blancs: 
«  Voila  donc  la  récompense  de  cinquante -cinq 
■ns  de  services  >.  Le  lenilcmain  il  Fut  ■  déclaré 
I  dament  atteint  et  convaincu  d'avoir  trahi  les  in- 
I  téréis  du  roi  el  de  la  Compagnie  des  Indea, 
i  d'abus  d'autorité  et  d'exaclioas  envers  les  sufeta 
'  du  roi  et  élranf^ers,  et  condamné  à  avoir  la  tMc 
I  tranchée  et  ses  biens  confisqués  ».   Le  comte 

"■■  "  -   ■    ' — ji inages  forlemenl 

I-  I  )>rori»  furent  mis 

jugea,  Pellot  pensait 
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pourtant  que  «  ai  de  LtUy  ne  devait  pas  être 
abMQi  «le  toutes  les  accusations  intentées  contre 
lui ,  du  moins  il  ne  méritait  pas  la  [«ine  capi- 
tale >.  On  obtint  du  premier  président  un  surfis 
df  trois  joam;  le  duc  de  Choiseul  et  le  maré- 
rlul  de  Sonbise  demandèrent  sa  grâce  au  nom 
de  l'armée;  Loiiis  XV  répondit  au  duc  : 
I  C'est  vous  qui  l'avez  fait  arrêter,  il  ebt  trop 
tard  :  il  est  jui^  ».  Lally  fut  conduit  dans  une 
chapfile.où  le  greffier  lui  lut  son  arrêt.  Lorsque 
le  condamné  entendit  ces  mots  :  «  avoir  tralii 
in  intérêts  du  roi  «.  —  «  Cela  n'est  ikis  vrai  !  ja- 
n:à\%  !  jamais  I  »  s*écria-t-il  et  tirant  un  compas 
caché  sous  son  habit,  il  s'enfonça  le  fer  dans  la 
puitrinr.  La  blesiiure,  quoique-grave,  ne  fut  pas 
mortelle,  M  ses  ennemis,  craignant  de  voir 
èfbiippcr  Icnr  victime  à  la  honte  de  Téchafaud, 
firrat  avancer  de  six  heures  son  exécution. 
Aubry,  curé  de  Saint-Louis,  son  confesseur, 
r^'ef força  lie  calmer  Lally,  et  lui  promit  qu'il 
Miriirait  de  la  Conciergerie  dans  son  «.arrosse  et 
^ujvi  seulement  d'un  corbillard,  ho.  bourreau 
Tint  ensuite ,  par  errire,  mettre  un  bâillon  au 
malheureux  général,  qui  quelques  instants  plus 
Uni  était  jeté  dans  un  ignoble  tombereau:  a  J'é- 
tk»  payé,  murmura -t-il  sous  son  l)âiUon,  pour 
n  attendre  à  tout  de  la  part  des  hommes  ;  vous 
Mssi ,  monsieur  le  curé,  vous  m'avez  trompé  ! 
—  Ah,  monsieur!  répondit  Tabbé  Aniiry,  dites 
qu'oB  nous  a  trompé*  tous  les  deux  ».  Sur  Té* 
cbafaud,  Lally  dit  aux  commissaire»  du  parle- 
■lent  :  «  Répétez  à  mes  juges  que  Oieu  m'a  fait 
la  grâce  de  leur  pardonner.  Si  je  les  revoyais ,  je 
n'en  aurais  |>eut-être plus  le  courage».  L'abbé 
Auhry  écrivit  aux  amis  de  Lally.  «  Il  sVtait 
frappe  en  héros,  il  e^t  mort  en  chrétien  ».  Sept 
moi»  après,  Louis  XV  disait  au  duc  de  N'oailles  : 
«Ils  l'ont  massacré  1  »  et' quatre  ans  plus  tard, 
au  clianceller  Maupeon  :  «  Ce  sera  vous  qui  en 
répondrez,  et  non  pas  iudî  ». 

Tkïa  sont  les  renseignements  les  plus  exacts 
que  les  mémoires  du  temps  nous  ont  fournis  sur 
ce  meurtre  juiMciaire.  L'histoire  en  actMxdant  à 
l'infnrtuné  Lally  toutes  les  qua'itès  d'un  brave 
ofùcier  et  en  reconnaissant  que  s<in  inflexibilité 
et  sa  franchise  imprudente  lui  suscitèrent  des 
tnn^mis  acharnes  et  irréconciliables  parmi  les 
iriarriuinds  de  la  Compagnie  dos  Indes,  dont 
rmfluenrii  s'étendit  jusque  sur  le  tribunal  appelé 
â  It:  juger.  Thistuire,  distins  nous ,  répétera  que 
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magistrats  d".  l'air^^t  du  [)arleinent  de  Paris, et 
renvoya  l'aflaire  d»^\aiil  le  |»(irlcment  »le  Hoiieu, 
qui,  le  2,'i  aoilt  ITH.'t,  prononça  de  noiivtsui  la 
culpabilité  «le  I^illy.  Cft  arrOt  lut  infirme,  v.i  le 
parlement  de  Dijon  eut  encore  u  in.Ntruiio  Mir  U 
cause;  il  maintint  le  jugement  |)rimitir, et  w.  uc 
fut  qu'api  es  douze  ar^  dVllorts  que  le  lils  de 
Lally  obtint  la  réliabilitalion  de  la  mémoire  de 
son  [)ère.  Voltaire,  se  ranimant  sur  ï>on  lit  de 
mort,  écrivit  au  jeune  Lall)  le  2r>  mai  1778: 
«  Le  mourant  ressuscite,  il  (•itd)ra>s«'  tendrement 
M.  de  r.ally;  il  \oit  que  le  roi  e^t  le  défenseur 
de  laju.<)tice;  il  mourra  content.  » 

Alfred  m:  Lacazë. 

Mémoirt'S  et  piérfg  tu\  proctw  dr  I  :i||v  .i  la  Ribltutliéi|iir 
lUipérlalc rt aux  Arclilvrs  il»* FrJii-r  —  //» ru^ildftCausrg 
eétébres.  —  \(ilt;iiif,  mc^/.-  «i»-  1/nn»  .\t'.  —  ijutum- 
Haifv  Hiiiuriqxif  («'dit.  <I-I«*î2;.  l  Ml.  p.  lli,  M.  03, 
lOf,  lOB.  —  ImU'  .I.WH  rf.'filirrj  ptttornijue.  ■  Kor- 
vlni.  (laRM  1»'  iHrtiounairi'  Ht-  li  (  nHif.rtattun.  -  Ijt 
^tyDirfiurtnairi'  Furyil-ipriitiiiii  t-  lu  France.  -  M»- 
moudl.  Histoire  ilrs  Frunçais,  X\IX,  ji.  S54, 300  a  30S. 


LALLT- TciLLKXDAL  (  Trophime '  Gérard , 
marquis  de}«  littérateur  et  homme  |K)litique 
fhinçais,  fils  du  (ireeêdent  et  de  l-'elicité  (Irafton, 
né  à  Paris,  le  ;>  mars  17:>|,  mort  dans  la  même 
ville ,  le  11  mars  1  »3o.  Il  étudia  au  C(»lle;:e  d'ilar- 
court,  sous  le  nom  de  Tmphime,  et  ne  fut  ins- 
truit du  secret  de  sa  naissance  (|ue  la  \eiile  du 
jour  où  il  devait  perdre  son  |H>re.  «  Je  n'ai  appris, 
dit'il  lui-même ,  le  nom  de  ma  mère  que  plus  de 
quatre  ans  après  ra>oir  perdue;  relui  démon  fière. 
qu'un  seul  jouravantile  le  perdre.  J'ai  e4)uni  [Nuir 
lui  iMirter  mon  premier  hommap'  et  mon  éter- 
nel adieu...  J'ai  e4)uru  vaineimiit...  Un  avait 
hâté  l'instant.  Je  n'ai  plus  trouvé  mon  imti>;  je 
n'ai  vu  que  la  trace  «le  son  san^.  "  Son  père  lui 
avait  rec4)mmandé  sa  nieinoire  dans  un  dernier 
écrit.  Dès  l'Aui;  le  plus  ti'iidre  il  so  promit  de  la 
faire  n^halnliter.  Il  n';ivait  pas  rncore  sei/e  ans 
lors(|u'il  adre>s{<  a  .son proffs^ui ,  Maudiiit,  une 
pièce  de  vers  latins  sur  le  procès  dr  Jr;ui  Talas, 
qui  contenait  sur  la  mort  de  son  père  un  pa^s<lize 
plein  de  chaleur.  Louis  XV  s'intere>sa  au  jeune 
Lally.  qui  entra  à  son  <er>ic.««  v\  lui  iioiniiu>  ca- 
pitaine de  cuiras.sitTs.  A  peim*.  eut-il  atteint  Tâge 
néces>aire  que  les  tribunaux  reU-ntirent  de  ses 
réclamations  en  faveur  de  son  |HTe;  elles  fu- 
rent appuvtvs  p.ir  Voltaire.  Quatre  arrêts  du 
conseil  rassèront  suc.(  «'s>ivfment  les  sentences 
des    parietiienN,    qui    tous   se    cro\ai«:nt   .sf)li- 


Lillv  riimmit  de  grandes  fautes  dans  son  gouver-  i  daires,  même  dans  leurs  erreurs,  coijùirmement 


iMnent  aussi  bieu  que  dans  ses  opiTations  mili- 
taires. Ses  fautes  furent  telles  que  Voltaire,  qui 
fat  toujours  an  nombre  de  ses  délenseurs ,  ne 
rraiîinit  pas  de  dire  :  «  Lally  est  riiumme  sur 
lequel  tout  le  monde  avait  le  droit  de  mettre  la 
nain  excepté  le  iMurreau.  >  Douze  ans  après, 
le  21  mai  1778,  sur  les  réclamations  réitérées 
du  marquis  Trophime-Cérard  de  Lally-ToUen- 
dai  {dont  l'article  suit),  le  roi  Louis  XVt  cassa 
ei  i*:A  conseil,  après  trente-deux  séances  de 
cammissaîrwyet  à  Tuiianimité  de  soixante-douze 


I 


à  cet  horribli'  ada;ie ,  la  plus  haute  expre.ssion 
de  Tor^ueil  humain,  savoir  (pi<>  «  la  justice  ne 
peut  se  trom|M'r  ».  ("c^t  à  cette  orgueilleuse 
sentence  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  les  Ion 
giies  formalités  â  remplir  lorsqu'il  s'a^^it  de  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  d'un  homme  mju.s- 
tement  supplicié.  Les  provisions  de  la  charge 


(1)  u  II  n'y  :i  pas  de  t(^mnliH,  w  dU  d.ins  Mon  rapport  k 
eesMiIlT  I  .imbert  ;  r-t  u  termlae  par  ce»  mota  :  «  U  n'y  a 
pa»  di:  iléUll  » 
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de  fETdnd -bailli  d'Et^iopes,  que  le  j«une  LiUf 
achela  vers  l'année  1779,  portent  que  Iles  lui  unt 
tlé  accordées  pour  les  service!,  [l'ndus  <i  l'Etat 
par  son  père  et  â  cause  île  sa  piët£tllialr.  Pendant 
l'instance ,  il  eut  i  lutter  contre  it'ËpréinesuU:  le 
secret  de  son  origine  fut  mis  à  dto)nïerl,d»M 
rectiercties  aboutirent  â  démontrer  sa  léi^tinii' 
tion.  L'éclat  que  ce  procès  avait  ielé  sur  lui  û\» 
l'attention  des  électeurs  en  I78(k,  et  il  fui  numnié 
député  de  la  noblesse  de'Paris  aux  états  géné- 
raux. Partisan  des  réformes  et  passionné  pour 
les  S}Sltmes  de  Necker,  il  se  TËunil,  le  15  juin, 
aux  communes  avec  la  minorité  de  la  noblecce. 
Le  1 1  juillet,  i  propos  de  la  proposition  de  La 
Fayettepour  la  déclaration  des  droits  de  l'homme, 
il  s'écrU  ■  1  L'auteur  de  la  déclaration  parle  d«l» 
liberté  comme  il  l'a  défendue.  <•  Néanmoins,  Une 
pensait  pas  que  cet  énoncé  des  droits  dùl  Dure 
partie  de  la  constitulion.  Le  13  du. même  mds, 
il  nt  déclarer,  de  concert  avec  Moiinier,  qve  la 
délie  publique  était  sous  la  sauvegarde  de  l'hoD- 
neur  et  de  la  loyauté  nationale.  Nommé  membre 
du  comité  de  constitution  le  il  juillet,  il  Ht 
partie  lemémejourd'unedépulalion  ayant  pour 
objet  de  calmer  l'a^tation  du  peuple.  Le  leïide- 
main  il  prononça  une  haraneue  à  l'bdtcl  de 
ville,  et  dit  qne  "  l'assemblée  avait  dcs.tillé  Ici 
yeux  ilu  roi,  que  la  calomnie  avait  voulu  trom- 
per". Le  17,  quand  Louis  XVI  parut  â  l'bdtel  de 
ville ,  Lally  parla  d'abord  au  peuple,  et  lui  rap- 
pela les  riomt)reux  bienfaits  dont 
l'avait  comblé,  puis,  s'adressanl  au 
loir  les  sentiments  d'amour,  de  lidélilé  et  deie- 
ronnaissance  dont  le  peuple  élail  pénétré  pour 
lui.  Le  23  juillet ,  lendemain  àa  l'a.ssassinat  de 
Bercer,  intendant  de  Paris,  par  \c  peuple,  Lall; 
supjilie  l'assemblée  de  prendie  îles  mesurci 
pour  f^aranlir  à  .l'avenir  la  sor.iélé  nonlre  d« 
tels  excès.  C'est  alors  que  Bamave  bissa  écbip- 
per  c«tte  exclamation  :  n  Ce  sani;  esl-i)  donc 
si  pur  qu'on  n'en  puisse  répondre  quelques 
gouttes  ?  ■  Lally  attaqua  indireclemput  Mïrabeaa 
par  ce»  iiaroles  :  "  On  peut  avoir  de  l'esprit,  de 
grandes  idées,  et  être  un  lyran.  =■  D*s  lors,  quit- 
tant le  rOle  de  médiateur,  Lally  pamt  pencber 
du  caté  de  la  cour.  Dans  la  nuit  du  'i  aoOt,  il 
siégeait  auburcau  comme  secrétaire ,  rJ  qooiqne 
très-sensible ,  il  ne  se  laissa  pas  entraîner;  il 
remit  même  au  président  un  billet  portut  : 
1  Personne  n'est  plus  maître  de  soi;  lefei 
la  séance.  ■  Cet  avis  n'ayant  pas  été  satri, 
il  chercha  du  moins  ï  détourner  le  torTral,et 
sur  sa  proposition  l'assemblée,  décerna  par  ac- 
clamation à  Louis  XYI  le  litre  île  Hestauraiamr 
de  la  liberté  fr.ançaUf.  Le  7  aoat  (.allj  t^ 
puya  un  projet  d'emprunt  présrjilé  par  jnàtr 
ker,  dont  le  rejet  ci)I  amené  la  rslmite  de  co  mi- 
nistre. Le  19  aoAt  Lally  pressentit  les  ditpcMl- 
lions  de  l'assemblée  par  un  disi^iu's  oli  il  ad- 
roelUit  trois  pouToira  distincts;  cu^iuite  il  _ 
siya ,  comme  rapporteur  du  premier  comit 
Gonstilulion,  de  faire  adopter  un  système  ( 


<  «or  la  charte  angliiie.  Ce  projet  ayant  étA  re- 
poussé, il  en  présenta  un  autre,  avec  Mounier  et 
Bergasse,  qui  consistait  à  créer  un  sénat  et  une 
Gbambre  des  représenlaDls  avec  cette  clause,  que 
pour  être  membre  du  sénat  il  ne  fallait  qu'une 
fortune  un  peu  plus  considéralrie  que  pour  être 
député;  maiscette  proposition  fut  encore  écartée. 
Le  comité  de  constitution  fut  dissous,  et  on  en 
forma  un  autre,  qui  présenta  successivement  les 
dispositions  de  le  constitution  dite  de  1791.  Lally 
le  montre  surtout  partisan  de  l'égalité,  et  dans  le 
séance  du  !0  août  il  proposa  un  amendement 
portantquc«lou3  tes  citoyens  étaient  admissibles 
aux  emplois,  ^ans  autre  distinction  qne  celle  des 
talents  et  des  vertin  II.  Cet  article  fut  volé  per 
BCcJamatjou.  Leily  défeadil  avec  énei^e  le  droit 
de  veto  absolu  du  roi,  qu'il  croyait  nécessaire  k 
l'équilibre  des  pouvoirs,  et  il  osa  se  plaindre  de 
ce  qu'eu  rédigeant  tes  concessions  faites  par 
les  deux  premier.^  ordres  dans  la  nuit  du  4  aoOt 
on  s'était  permis  de  les  étradre  jusqu'ï  atta- 
quer de  véritables  pr(q>riétés.  Enfin,  les  jour- 
nées des  5  et  0  octobre  lui  périssant  le  pré- 
sage de  malheurs  prêts  k  fondre  sur  la  France, 
et  ju|;eiint  que  l'assemblée  manquail  de  Torce  et 
de  volonté  pour  rétablir  l'ordre,  il  abandonna 
ses  fouctions,  cl  se  retira  en  Suisse  auprès  de 
Hannier,  Il  lit  slor?  paraître  son  Quintus  Ca- 
pilolinut,  dans  lequel  il  disculall  les  bases  de 
la  Gonstilution  de  1791.  Il  rentra  en  Fnince  en 
179Î  pour  chercher  le  moyen  de  faire  sortir  le  roi 
de  Paris.  Arrêté  après  les  événements  du  10  aoOt, 
il  fut  enfermé  à  l'Abbaye;  mais  SCS  atnis  obtin- 
rent son  élargissemenl  quidqaes  jours  avant  les 
massacres  de  septembre  :  il  se  retira  aossilitl  en 
Angleterre.  Privé  de  ressources,  il  accepla  des 
aeconrs  do  gonvemement  britannique.  Lor^  du 
proef*  de  Louis  XVI,  il  écrivit  i  la  Convention 
et  s'offrit  comme  défenseur  de  ce  prince  ;  sa  de- 
mande étant  resiée  sans  réponse,  il  fil  imprimer 
son  plaidoyer.  11  écrivit  plus  lard  une  défense 
des  émigrés,  qui  eut  un  Erand  ziombre  d'éditions, 
et  dans  laquelle  il  faisait  une  dislinction  entre 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  leur 
pays  et  ceux  que  la  force  se^e  avait  conirainis 
d'abandonner  leur  pairie.  Il  rentra  en  France 
après  le  ISbmnaire,  et  halMlaltordeaux  jusqu'en 
ISOa.  A  celte  époque  il  vint  k  Paris  pour  pré- 
•enler  ses  hommages  au  souverain  pontife,  Qui 
élail  venu  sacrer  Napoléon,  et  qui  l'accueillit 
d'une  façon  gracieuse.  Le  concordat  lui  avait 
donné  de  l'anlhoosiasme,  et  dans  une  lettre  il 
disait  :  «  Quelque  attaché  que  l'on  soit  au  roi. 
Une  faut  pas  sacriBerfren  te  millions  d'imcaponr 
une  s«ule  Ime.  « 

Lally  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'après  la  res- 
tauration. U  snif  il  Louis  XVIU  i  Gand,  en  mars 
1815,  et  ce  prince  le  nomma  memhre  de  son  con- 
leil  privé.  Oefiit  lui  qui  fit  le  rapport  d'après  le- 

t  •      '*'  ■    'u  roi  à  la  nation 

'"ur  de  Gmd. 
Hand,  antonr 
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■  taoi  taUe  ooiiT«Tte  d'un  fapii 

■  ^nf.l  du  roi.  M.  de  Ltllï-Tollendal,  qui  «tait, 
I  Ireroû,  ministre  de  l'iDStnictioa  piibli([uc,  pro- 
K     Bonçail  àes  disMurs  plos  ainpli».  plu*  jonlllus 

(OCDre  qne  sa  personni:-,  ii  ciUil  ih?  Illustres 
lini,  les  rois  d'Irlande,  et  embsiinuillail  le 
pracès  de  um  père  dani  celui  de  ChariM  1" 
d  de  Louis  X\t.  Il  st  délassait  le  soir  des 
lanoes,  des  sueiira  et  des  paroles  qu'il  B>3it 
<ren^  au  cotisa  aiec  une  dame  accoiiroe  de 
Paris  par  enthonslasma  de  aon  géoia;  il  clier- 
thmt  vertueusement  i  la  guérir,  mais  son  éto- 
qaeiice  trompait  aa  lEiiu,  et  enfonçai!  le  dard 
plu  airant.  »  Empêché  par  m  santé  de  pré- 
nder  le  eoUé^  électoral  de  l'Héraolt,  au  mois 
d'aoOt  1815,  il  écTÎTil  aux  âecteure  pour  les  en- 
pffa  ï  Aire  des  choix  propres  t  consolider  un 
tsaiemeineiit  à  ta  foLt  Tenue  et  modéré,  ro^a- 
Gste  et  national.  Le  19  du  mbne  mois,  il  tiit 
ént  à  la  pvrie.  Dans  le  pnwès  du  maréctial 
Hcf,  il  fat  no  dea  dix-iept  pairs  qui  lalfreal 
feoT  ta  déportation,  et  apt^  la  condamnalioa 
k  mort  D  proposa  de  recommander  à  la  cléuience 
te  n>t  le  «auveur  de  l'annéii  Trançaise  dans  la 
nMIe  de  Motcou.  Il  vota  en  jiOTier  1816  la 
latte  d'amnistie  présenta  par  le  gonveme- 
E^,  et  demanda  ayec  Desè/e  que  le  jour  de  la 
aort  de  Louia  XVI  1t>t  annuellement  célébré 
proBdeailgéaérsI.  Dans  la  discussion  d'un  pro- 
fl  de  loi  d'électioDS,  il  s'opposa  aux  modiSea- 
bcai  proposa ,  et  se  prononça  rorlemeol  pour 
Icmainlien  du  renouvellement  de  rassemblée  par 
daquièine.  Lamètnequcslion  a'élanl r«présent*e 
a  IS17,  Lalljf,  cliarpé  d'en  faire  le  rapport,  ii«- 
^Itl  le  projet ,  al  soutint  l'article  qui  «tablitsail 
l'éledioD  immédiate  à  un  seul  degré  par  tous  les 
êl«c[cDrspa;aDt  trois  cents  francs  d'ImpAtaelau' 
deïsus.Aumoisdemars  ISieilsontinl  le  budget, 
H  «ombatlil  l'opinion  de  ceux  qui  Toolaient  la 
reslitiition  des  biens  invenduit  du  dergé  ;  selon 
hi ,  ces  biena  BTalent  été  alTectés  ii  tel  ou  tel 
tebtùaement  rcllgienx  dont  la  destruction,  en 
l'opposant  aux  tucï  des  donateurs,  avait  rendu 
rÉtat  propriétaire.  £d  ianvier  1117  il  demanda 
qoe  ta  cltambre  des  pairs  fat  inieslie  de  l'ini- 
liatiTe  de  la  loisor  la  respont^bilité  ministérielle, 
qnïl  regardait  comme  la  conséquence  de  rnnio- 
bbîliU  rojale.  A  l'occasion  d'une  résolution  re- 
lali*e  à  la  sùsîe  des  Irires ,  il  défendit  le  'ib  fé- 
triïT  1817  la  liberté  de  la  presse  en  ces  termes  : 
•  Point  de  gooTemement  représentallfqui  n'ait 
pour  fondement  et  pour  objet  la  liberté  poblique 
etiadÎTidueUe;  point  de  liberté  publique  ni  indlii- 
doelle  sans  la  liberté  delà  presse  1  point  de  liberté 
de  b  presse  sans  la  liberté  de;  journaux  ;  point 
de  liberté  de  la  presse  nï  des  Journaux  par- 
tool  oli  les  détils  des  journaux  et  de  la  presse 
•ont j'igfa  autrement  que  pwun  jury,  soit  ordi- 
^_MmjwjtMtficial;  cnlïn,  point  de  Kbèrlé  d'aucun 
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tion ,  le  17  décembre  1817, 
pour  un  au  )iv  juurnaux  à  la  ceaaure,  il  parla 
en  faveur  de  rrtte  mesure,  et  vota  pour  la  loi; 
c'est  ce  qui  a  fait  dtri:  à  CtdteaubriaDd  :  •  H.  de 
l^lly-Tolleodal  tonnait  1»  feveur  des  libertés 
publiques;  il  faisait  relentlï  les  voûtes  de  notre 
solitude  de  l'i'lagc  de  trois  ou  quatre  lords  de  U 
chancellerie  auglalsp,  ses  aieui, disait-il-,  quand 
son  pani^riquc  de  la  liberté  de  la  presse  était 
terminé,  arritail  va  mait,  fondé  anr  des  cir- 
confCnnces,  lequH  mais  noos  laissait  l'honneur 
sauf  SOU.4  l'utile  surveillance  de  la  c<nsore.  ■ 

Dons  U  iiiPme  session, Lallr-Tollendalcom- 
baltit  Buisïv  d'Anfjlas,  qiùi  propoa  de  la  loi  de 
finances  aiait  manifesté  le  dédr  de  nàr  Mcor- 
der  uni'  iadeinnité  pécunlah^  aux  députés.  En 
IBIU,  un  pair  ayant  pnj|)osé  de  modifler  la  M 
des  élections  de  1817,  Lall}  essaya  de  coodlier 
les  esprib  par  un  terme  mojeo,  et  finit  par  se 
ranger  parmi  tes  défensenrs  de  la  loi.  En  1831, 
qnand  la  cour  des  pairs  se  fut  constituée  poor 
juger  \m  personnes  iniplic|aé«adanaUeoDapira- 
tioD  du  ig  ooAt  1820,  UllT  Bt  partie  de  la  cotn- 
mission  chargée  d'eiaminer  la  queation  de  com- 
pétence. Ciiiquaote-deu\  pairs  ayant  protesté 
contre  un  arrél  de  rondamnation  rendu  à  nue 
Dujorllé  moindre  que  Ip>  cinq  holtiècDes  des 
membres  présents,  Lally  soutint  le  bien  jugé  de 
l'arrêt,  en  ce  fondant  iiurles  précédents.  Le  30 
avril  18?''i,  dans  la  discussion  du  pnqet  de  M 
relatifaui  >oUrtclélit.s  commis  dans  les  églises, 
il  demanda  qu'on  snbstilult ,  dans  le  cas  prévu 
par  l'article  1",  la  peine  des  travaux  forcés  t  la 
pdne  de  mort.  Au  mois  de  juillet  il  repoussa  le 
projet  de  loi  relatif  è  l'élahtisseraent  des  com- 
munautés reli)tieuses  de  femmes.  U  voulait  que 
ces  communautés  dussent  leur  insHtnlion  I  la 
loi,  et  non  ï  la  fuïour  royale  ou  ministérielle. 
Le  10  février  iSlS,.  il  parla  contre  la  loi  sur  le 
sacrité^e,  soutenant  que  la  loi  de  1824  était  anf- 
lisanle,  cl  s'éleva  contre  l'idée  de  punir  cette 
acte  de  la  peine  de  mort  précédée  de  1»  mutila- 
tion. Membre  de.  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  sur  les  successions  et  les 
lubslilulions ,  en  1826,  il  défendit  le  projet  mi- 
nistériel, qui  loi  |iaraiss.iil  nécessaire  pour  r<Hider 
une  aristocratie  et  un  ]iatriclat  de  bmille  ser- 
vant de  l>asc  au  Irriuo  constitutionnel.  Le  mor- 
cellement et  la  iiiubilitf!  des  propriétés  étalent 
selon  lui  un  ^rand  mal ,  et  H  ne  trouvait  pas  ha 
lois  eonstilutites  de  la  propriété  depuis  la  ré- 
volution jnsqu'au  Code  Civil  asset  monardii- 
ques.  A  propos  de  la  loi  sur  l'Indemnité  de 
Saint-Domingue ,  il  soutint  fortement  un  amen- 
dement tendant  à  réduire  tes  droits  des  créan- 
ciers des  colons ,  puisque  c«nx-ei  étaient  obligés 
deperdre  les  neufdixiémcsdeleuTS  propriétés.  I« 
I9juin  (£27, il  réfuta  Cliïlmubriand, qui  propouil 
de  rejeter  le  budget.  An  commencement  do  mois 
de  mars  I<i3e,  Lally  fut  frappé  d'une  attaque 
■■'apoplexie  qni  l'enleva  quelques  joun  après. 
Lally-Tollendal  avait  clé  oommé  membn  àt 
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IHIij.  Il  i^lail  rcsic  toute  sa  «îe  attnctir^  su\  pria-  I 

cipt'K  cuiiàlilutiuiinel^.  Doué  rl'iine  fraixlo  «enii-  i 
Nlité.'t  il'iinc  mi'moirc  prwJiKieuw ,  il  [Hiss*d»il 

din^i  ili'iiv  iliw  qualités  qui  fuDt  l'orateur.  Comme  I 

éiTÏvaiii, siin  Kljlc,  qui rise  au  liriilant,  ii>bI pot  | 

toujours  «\cinpt  il'ctinure.  Les  «ulreiiri.ies  phi*  . 

Iuiiilir<i)iiqiics  îrouvaieal  en  lui  un  ié[é  prot/ea-  \ 

Uur.  Il  Tut  un  des  ToDilatinirs  de  la  société  poor  i 
l'aiiuiliuraljon  des  prlaons.  M°"  de  Starl  l'ai^t»' 
luit  "  Il<  plusgras  ilesliommeï  BrneibW.  K  inolque 

r«n  prête  éi^ïfncnt  ï  Rî*aral.  L'abbé  da  Mob-  | 

Ii-S(]uiau  1«  nommait  plaiMniment  <•  un  animal  k  ! 


Un  a  rie  Lallv-Tollendal  :  M^mnir'a  et  plol- 
floytrs  présentés  au  Conseil  d'Eliil  pour  la 
jiUmoiredugénéral  Thomas-Arthur, eomltdt 
UiUy.son  fire;  Rouen,  Dijon  et  Paris,  1779  »t 
noD.  s.w.,\a-V;  —  Mèmaireitucenitr  de  Lal- 
ly-Tollendalen  réponse  au  dernier  libtUe  da 

St.Duval  d'Èprémenil ;  Paria,  I7BI,  Tn-**î 

Kssai  tiir  quelques  changemfntii  qu'on  pour- 
rmt  taire  dés  à  présent  dam  les  loitcrimintl- 
Ifsde  la  France,  par  un  honnfte  l)otnme,qMi 
depuis  qu'il  In  conitait  n'est  ]uu  bien  lAr 
lie  n'être ptis peaduun  jour;  Parti,  1787,  Ib-S*; 

—  Mémoire,  apologétique  de  Lally-TolUniat 
(  son  père)  ;  Paria,  1789,  in-8";  —  Obsrreathau 
fur  la  lettre  écrite  par  M.  le  comte  de  Wro- 
beaa  au  comili  de  recherches  contre  Mi  U 
comte  de  Saint-Priest,  minis/rf  d'Etal  iPwiit, 
1781),  in-«"i—  Kapporl  sur  le  goacernemmt 
qui  roniienl  à  la  /■'rùnee;  F'aris,  IJg9,io-8*) 

—  l£tlrr  à  ses  commettants,  lîoclobrB  (TM| 

—  0"'"/"*  Capitolinus  buj-  Romains,  txlrali 
du  :i'  livre   de   TileLivc;  i-n   Suisse,   1790, 


du  Kl 


liliilionnel  ;  —  Mémoire  ou  seconde  lettre  il   ' 
ses  lommetlanti ;  Paria,  ITSO,  in-S"  ;  —  Letlre 
écrite  au   Iris-honorahle    Edmnnd   Surt*, 
membre   du  parlement  iC  Angleterre  ;  Ptrû,   , 
ITill,  in-s°;  -Post seriptum;  ilBl,  in-8';—  i 
Seconde  Lettre-,  Paris,  IT92,  in-8';  —  Smigt 
d'un  Anglais  fidile  <i  sa  pairie  et  à  son  roi 
(anonymv  );  Londrw,  171)3,  in-a"  :  réimpiinu! 
•tan»  la  Collection  des  meilleurs  ouirnijet  fut 
ont  été  publies  pour  la  défense  de  Louis  XVI, 
par  n.ifiour;  Paris,  iTua,  2  ïol.  in-S°;  —Plai- 
doyer pour  Louis  Xi'l,  Loortre»,  I7«3,  in-fl', 
analysé  iian$  la  Collection  âe  Dugour  et  daog  |« 
Barreau /rançail  ;  —  RéponseùIH.  Cabbi  O., 
'jrand-ricairr ,   auteur   dr   ficTil   intitiiU  : 
Lettre  à  M.  le  C.   de   Lally  par  un  nfficier 
français  ;  Lonilres,  1733,   in-N"  ;  —  Le  covUê   ' 
de  Straf/ord,  Ira^éilie  eu  cigq  acles  et  en  ren; 

Londres.  1795,  in-8*;  -  Hssai  sur  la  tiie  de  i  pairs  dt  France  publiée  do»»  ItMoniU 
T.  Weiilicorth, cumte rie Stra/ford. principal  \  17  novembre  1811;  Pari*,  ISîl,  in-8";  — 
ministred'An'jleterre  et  lord  lieutenant  d'Ir-  Obstnialtonf  sur  la  nature  de  la  proprUlt 
lande  sous  lerègne  de  Charles  fr,  ainsi  çiit  ItUéniiTt,  prUentées  à  la  commission  nota- 
sur  l'histoire  générale    d'Angleterre,  d"^  l  p        "  »  préparatoire 

cosse  et  d'Irlande  à  celle  époque;  Londi  -"'  ..dans  fxnté'rtt 

17BJ;  LeipiiK,  1790,  in-S";  nont.,  édiL,  PI  'l  Mptll«'""« 


;  roi  dt  Prwie  pour 
rtelamer  la  liberté  dt  La  Fayette;  1795,  in-«°; 
—  Dtfttise.det  Émigrés  français,  adresiéeau 
peuple  français  ;  Hambourg,  Paris  el  Londret, 
1797.  !  toi.  in-S'';oou».  édilion ,  nuî»ie  Je  l'u- 
pinion  prorénïe  ï  la  chambre  des  pairs  en  i^li; 
Paris,  laîS,  in-S*;  —  Lellres  au  rédae/eur 
du  Courrier  de  Londres  ;  L.>ndreB.  1801,  in-8*  ; 
ce  sont  quatre  lettres  k  Monllosler,  sur  le  brtl 
da  pape  aux  évflquMltançais;  les  trois  premièrei 
onl  été  T«inipTiiiié«s  t  Paris,  en  tBOl  ;  —  JHé- 
ntoirei  roncemanl  Marie- Antoinette ,  archi- 
duchesse tT  Autriche ,  reine  de  France ,  eln.; 
Lradres ,  1804,  3  foL  in-S"  ;  nouv.  édil.,  avec 
des  noiec  et  des  éclairciswiaenti  bistoriqnes ,  par 
MM.  Berillleel  Katritre,  djns  la  Collection  des 
mémoiru  relatifs  à  la  Bévolution  française; 
Paris,  I8ia,  2  vol.  ia-8'.  La  féimprewion  de 
c«i  mémoires ,  publiée  uiui  le  nom  de  Weher, 
Mm  de  lail  rie  Marie-ADloinette.  dunoa  lien  â  un 
proctï  entre  Jw^  Weber  et  les  éditeur»  Dau- 
douia.  Cean-ci  alléguèrent  que  Weber  n'était 
pas  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  qu'en  con.sé- 
qoence  il  était  sans  droit.  Ils  citèrent  en  preuve 
une  lettre  du  marquis  de  Lallj-Tollendal  qui 
avouait  avoir  rédigé,  d'apris  ses  inéoioirei  per- 
sonnels et  d'aprte  quelques  instructioni  parti- 
culières du  duo  de  Cboiseul ,  ce  qui  regariiail 
l'intérieur  domestiqo*  de  la  reioe  à  Vienne'Ct  à 
Verwilles;  et  d'aptes  un  petit  nombre  de  noies 
d*  "Weber  l'avant- propos ,  lee  I",  a*  et  3'  cha- 
pitres de  cesmemuirea;  le  I"  volume,  depuis 
la  page  âiS,  a  été  rédigé  par  un  écrlviiia  pro- 
fettant  des  prindpe*  en  opposilkm  avec  ceu\  de 
Ullj-Tollendal  i  —  /j-flre  à  MU.  let  réduc- 
teurs du  Joutïul  de  l'Kmpirei  t'aris,  1811 , 
in-g*  :  à  propos  d'un  article  de  ce  journal  qui 
avait  cité  avec  indignatinn  no  morceau  d'uni-  lettre 
de  M°"  Du  [>elTaut  dans  lequel  eJ  In  insultait  h  la 
mémoire  de  Ijill;  pire,  Icjourmdme  deeunenâ- 
autlua;—  Déclaration  deM.  LuUg-Tollendai 
demandée  par  *.  Femt,  administrateur 
général;  Pari»,  1814,  in-V  ;  —  Du  .10  janvier 
IS49  et  du  at  janvier  1793;  Paris,  11  janviar 
I8ii>;  —  Bxamen  des  obsermtioni  sur  ta  dt- 
elaratWH  du  congrès  d<  Vienne;  fari",  mai 
ISIS,  ia-8>  i  cet  Sxamtn  fut  d'abord  Imprimé 
daitt  le  Moniteur  de  Cand  ;  —  Opinion  sur  la 
Kéioliition  relative  à  t' InamovibilUé  dm  Ju- 
gts;  chambre  des  pairs, séance  du  ISdéeeiiibre 
mis;  Paris,  iBie,io-8-;-  Opinion  sur  la  mo- 
dHicallonapportéeauprujét  lie  Itiirrlalifaux 
Uvru  soiils  :-ehambre  des  pairs,  ttlanee  du 
aâ/(!iirieriaii;I)onlcAuii,  18|i.in-8'i—  Oft- 
j«rBa(tDJi»  sur  ta  drcluralion  de  plusieurs 


aitii«tU  tur  M  itroils  4**  aultur» 
hérUitT$,tn  m  »i/iinc«  du  B  Janvier  1 820  ;  r«riii, 
int,  ln-t°; —  La  Dame  blnnc/ie  de  Blaci- 
iul$,  dwrriutinieni  impromptu  en  troh  acte* 
four  unr  téi*  de /anille  ilonnte  par  trott 
mfanU  à  Uvr  mirt,  repréienlée  à  Soinl' 
6tnnatn-ra-Lafe  rur  l'ancien  théâtre  di 
fMlel  de  .VeaitUl .  «I  octobre  IS17;  Paril, 
IMÏ,  iu-i>-.  On  «encore do  marquis  de  Lallj- 
Toll(ail«l  dM  Opinion*  et  Sapperis  à  la  chaM- 
irtiê  la  nobletie  et  à  i'Aiiemblée  nationale; 
Il  tnductioD  de  1*  Molton  du  général  FiU- 
Patrtck  pour  le  central  La  faytlt»;  qual> 
fBM  p>èc«*  il«  poésie  détacliAes.  comme  dm 
Oie  mr  la  nuirt  de  Mirabeau ,  etc.,  une  In- 
JaUioQ  delà  fritre  uniornelle  de  Pope,  im- 
pitaée  en  18Î1  Biec  I4  traJuctioa  dfi  misai 
MT  l'Bomine  du  même  puéto  par  DtiNlle;  du 
Aaaian&  joreiues;  une  UUre  d'un  Voyageur, 
niniiii^  t  la  tuile  d'où  recueil  de  pièce»  rela- 
6nt  u  iiMDanient  Je  Luurne.  En  l%ik,  Lall;- 
Idlisilal  lut  s  l'Académie  Frao^ge  ane  tragédie 
a  doq  afles,  en  *erï,  avec  de*  chnura,  intitulée 
Taathal-Teitmar,  ou  la  retlauralton  de  la 
Moinn-Ais  m  Mande,  qu'il  os  fit  pi»  im- 
(titaei.  |„  L_T. 


LAFXÏ  —  LA  LOUBÈRE 
de  leur» 


t.  Mot'. 


laCliamirt 


-   Winllr 


d.  âltn.  fOnln-Toinl 


La  LOKKK  l Frautois-Richard  ds),  poète 
1  (rchéûlogae  français,  né  i  Cita,  le  i"bo- 
'BnbfB  IMS,  mort  le  IS  «epUmbre  I76à.  U 
nniporta,  bien  jeune  cocore ,  un  prix  à  l'aca- 
«niedeCaen  ponr  une  pièce  lyrique.  En  1748, 
S  patdia  des  Paraphraie»  (ai  vers)  de*  sept 
Pwnmct  de  la  pénitence.  in-S°.  Ses  connais- 
tisoa  TariéM  lui  permirent  de  te  lirrer  h  d«a 
tniiui  d«  difers  genres.  Ingénieur,  il  s'occupa 
I  dudM  pour  rendre  Daii^ble  la  rlTiire  d'Oru 
>u>4u't  ta  mer.  Il  éciivil  des  diaserlatiuu)  plillo- 
MpUqiKi  nombreutei,  qa'û  lut  à  l'Académin  de 
B«uea.  doDl  il  él3it  membre.  En  17JÏ,  il  se  U- 
•n  k  des  r«cliercbes  décelnppées  sur  les  ancien* 
pnpli*,  particulièrement  sur  les  Scylhes  et  le* 
Cdltt.  Il  coDCCDlrik  longtemps  ses  études  sur 
iVigias  «t  t'ontiqujlé  de  la  rilla  de  Caen.  Il  ■ 
'**»*  en  17*7  ut  pUn  rtu  busiu  qui  fut  de- 
irai»  ^Ubli  dans  celle  fille-  H  a  laîMé  ma- 
«uMfil  on  Mémoire  concernant  le  Corainere» 
i'  la  boue  Normandie.  Enfin  ,  dessJnaliiur  et 
V"D\Te,  il  a  piuduii,  outre  uo  «rand  nombre  de 
'l'^iitu,  niviroD  \iD  tableaoïi,  qae  q(ielqut's-ana 
ie  tes  aml4  oui  qualifié  de  cheTf-d'ouTre,  mai* 
pii  vM  restas  dan.4  llutbli.  G.  »*  F. 

^J|^*s  lAam*.*.  Cam,  im.  -  nitUctéeM.  U 

la  U»««iB  (  Bubertou  Hobtr!  ).  dit  le  Fiam- 
_  moiio,  peintre  .le  l'école  de  Çrémona,  né  k 
^■fcwellw.  mort  â  viai,ance.  en  17n(l,  Il  vint 
■MhiraM  twbiler  nialie,  qu'il  m  quitta  plu. 


On  croit  qu'il  ittndîai  Crémone  ton*  Boniioliet 
Matsarotli  ;  mais  ce  n'eat  qu'une  conjecture ,  et 
d'apiès  ses  divers  ouTrnges.  il  serait  difficile  de 
pr6:jser  le  nialtru  itonl  il  se  rapproche  le  plus. 
Dans  loue,  cependdnt,  ou  trouve  une  harmonie 
et  un  empâtement  de  couleurs  qui  rappellent  l« 
te,\T6  des  Flamanils.  Dan«  \ea  sujets  tiret  de  ta 
Tie  de  <;aint.>  Tliér&ie  et  de  saint  Philippe  Néri, 
qu'il  peimit,  tant  à  l'iiiille  qii'^  fresque,  dans  !'<• 
Ktlse  Saint -SigiRmoni)  pr<"i  Cnïmone,  (I  approcha 
du  Guide,  tandis  qui^iIrfK'  h-i  {leinluresduchŒur 
rie  Saint-Anloiiis  de  rl.ii-.mce  on  reocnnatt 
plDlM  un  imitateur  ilii  (iiicrcbln;  quelquefolB 
■Dsd  il  ofTre  uo  métauRe  dl^  délicatesse  et  d« 
force,  comme  dans  la  Mort  de  taint  Françolf 
Xasier  de  la  cathédrale  de  Plaisance.  Tontes 
ses  compovtionn  sont  acc^mpaiinéeti  de  rieltel 
passages  iiui  ajoutent  beaucoup  au  cbarmeet  fe 
l'Mat  de  ses  tableaui.  Ou  peut  seulement  repro-  • 
cher  à  ses  ligures  un  peu  d'incorrection  et  k  set 
fonds  do  manquer  parfois  itti\  hria  de  ia  perspeo- 
ti*e  fléricone.  E.  B-tN. 

LsQii,  f tarit  pillorlea.  —  Tlcoul,   Dltlanarte.  — 


LA  LorBÈKE  /Antoine  kb),  géomèAre  ttaO- 
cais,  naquit  en  IBOO,  dans  le  diocèse  de  Rteax, 
■n  Languedoc,  et  mouml  k  Tenloose,  le  3  sep- 
tembre 1664.  A  l'âge  de  vingt  ans  11  fut  reçu  dans 
faSocidé  de  J^'sus,  et  H  s  professa  auccessïTe- 
ment  les  hu mari !!.>«,  I.i  tiu'lorinue,  l'hébreu,  la 
tliéalogieMic!>injih{ini.itifV""^.<^ommegéomttre,' 
La  LoubÈre  serait  sans  dmil.'  complètement  ou- 
blié sans  le  retentisscmpiit  .lu'eurentaea  dèmêMS 
avec  Pascal.  Voici  k  quelle  occasioD  ;  An  noft 
dejuiu  \6â«.  Pascal,  caché  sous  le  pseudoRyme 
de  A.  Detlonville,  dvait  publié  un  programme 
dans  lequel  il  proposait  de  trouver  la  rnesure  et 
I*  centre  de  gtaiité  d'un  segment  quejconque 
de  cyclriiite ,  les  Tulumes  cl,  les  centrïS  de  gra- 
vité des  solliles  engendrés  pur  ces  segments,  etc. 
Des  prii  devairnt  être  dèeimès  aux  pièces  qui 
rfeoudraicnl  lu  lotalili*  nu  une  partie  deces  pro- 
blème, el.pLi  seraient  iidr-'is''es,  avant  le  ("oc- 
tobre !iuÏTant.  i)  M.  di'  r.iii'.iTÏ,  l'un  des  juges 
dn  tonamri'.  Vem  le-  ilcriiiers  jours  de  sep- 
teinhre,  La  LouWre  e.rivil  qu'il  avait  résolu  le» 
problèmes  de  Pollencril'-,  ei  qu'il  envoyait  pour 
ichantiilan  le  calcul  <<e  !'>in  des  cas  proposés. 
1  Malheureusemenl ,  <<il  Ho^sut,  oe  calcul,  qui 
n'était  accompagné  d'aiienne  utéthode,  se  trouva 
faux.  Laluubère  (1)  reconnut  lui-même  celle  er- 
reur, qui  sentait  eiiii  yeux,  mais  sans  la  corri- 
ger, djns  plnsieuni  lettres  écrites  à  lafin  desep- 
lemt»e  et  au  oommenciment  d'octobre.  Il  est 
clair  par  lÂ  qu'il  ne  lui  restait  ancnn  droit  légi- 
time juv  prix,  puisqu'k  respiration  du  terme 
A\é  par  le  programme,  il  n'avait  produit  ni  mé- 


thode  qui,  par  si  bont^,  pAI  laire  pardunner  dd 
calcul  j^rectueun,  ni  calcul  qui,  par  sa  Juiteue, 
p4l  ftre  rrnsé  dériver  d'une  twane  méthode.  Il 
Ril  forcé  d'en  convenir.  «  Cqwndanl  l'orgueil- 
leux jésuile  continua  d'écrire  que,  nonobsUnl  sa 
première  inadvertance,  il  avaittroiivéïleschoies 
ïrèj- extraordinaires  louchant  U  cjicloiJe,  maiB 
qu'il  ne  voulait  les  mettre  au  jour  qu'aprË*  que 
Detlonville  aurait  donné  ses  propres  solutions, 
taisant  entendre  que  celui-ci  n'avait  penl-ttre 
pas  résolu  lui-même  le«  questions  qu'il  pres- 
sait au\  autres.  L'année  suivante,  Pascal  fit  im- 
primer sou  Traité  de  la  Cycloide,  e\  rnvo^  le 
coinmeucement  de  cet  ouvrage  i  La  Loubère , 
*Gn  qu'il  j  vit  le  calcul  du  cas  sur  lequel  il  </t- 
tùl  trompé  :  celui-ci  répondit  qu'il  nvait  prCdié- 
tneut  ainsi  rectifié  sa  premitre  solation.  Pascal, 
qui  avail  prévi  la  réponse,  e«  moqua  de  lui, 
comme  il  s'était  moqué  de  ses  «ontrëres  les  ci- 
suisles.  Le  jésuite,  humilié,  n'oppo.'o  à  cef  rail- 
leries quu  son  immense  traité  di  Cycloide,  qu'il 
fil  imprimer  en  leoO.Maiscel  ouvrage,  trop  long- 
temps attendu  el  fondésur  un  sj!it^m<:  prolixe  et 
laborieut,  eut  d'autant  moins  de  succès  aaprës 
des  gi'omËlres,  qu'il  ne  contenait  rien  qui  n'eQt 
été  donné,  du  moinsen  substance,  par  Pascal. 

La  Loul>ère  avait  aussi  chcrclié  â  s'approprier 
plusieurs  proposllions  trouvées  par  Roberral  (1) , 
d,  au  sujet  de  la  quadralura  clrcii/i,  MonlucU 
écrit  :  •  Huy^eas ,  encore  Tort  jeune,  démoutnil 
vei's  le  même  temps  les  mêmes  vérités, 
quelques  pages  el  avec  beaucoup  il'élégance.  <• 

On  a  de  La  Loubére  :  Rapmsio  ad  Theia 
apotogelieas  canCra  P.  Annatum  de  menfe 
Concilii  Tridenfi/ii;  Toulouse,  IM5,in-4';  — 


I  Quadralura  Cireull  tl  kl/perbolM  tegpieiîto- 
I  Tum ,  ex  dalo  eorum  ceniro  gravitalis  ;  Toa- 
I   louse,   16ïl,   I   vol.   in-8°;  —  Proposilionn 

\  geomelrtcœ  lex,  guilms  mtenditurex  tarrie- 
'  ciana  hypothm  eirea  propùrtiontm  qua  gra- 
,  etfl  decidentia  acceterantVT,  non  reclc  in/erri 
,  a  Gauenda.motum/ore  in  initonfi;  Toulouse, 
I  décembre  1658,  10-4",  avec  une  figure; —fra- 
I  potilio  Irigeiinui  texla  excerpla  rx  quarto 
I  lUao  de  Cgeloide  Anlonii  Laloverx  nandum 
I  guidem  edtio,  virù  tameit  doelrina  etfide 
imiçnlbui  aille  atlquot  menies  communt- 
caiOi  Toulouse,  9  janviar  iSï9,  in-ï°  avec 
^  (1;;  ~-  Velarvm  Geomelria  promota  in 
teptem  de  CyeUAde  UbrU ;  Toulouse,  IDOO, 
'  vol.  îû-4'.  E.  Merliesi. 


X^fll  d, 


'.  —  Hmiliiela,  /JUEMndu  MMiUnalItiui,  tao.  11. 

I  La  LODsAmK  (Simon  m),  littérateur  et 
voyageur  Trançais,  neveu  du  précédent,  né  en 
mars  lOtl,  ÂTuolouse.mort  leiemars  1739,  au 
chgteaii  de  La  Loubère,  diocèse  de  Rteux,  en 
Languedoc.  Il  perdil  son  pire  de  bonne  heure, 
vint  étudier  le  drcHli  Paris,  el  entra  dans  la  di- 
plomatie. Il  fut  bientdl  choisi  pour  secrétaire 
par  M.  de  Saint-Romain,  ambassadeuren  Suisse. 
Peu  de  temps  «prés,  Louis  XJV,  qui  voalait 
nouer  desrelatiunscoinmerdalesBtec  le  royaumu 
de  Siam  el  j  faire  pénélrer  la  cbriilianisine ,  y 
envoya  La  Loubère,  avec  le  litre  dVnvoyâ 
extraordinaire.  Parti  de  Brest  le  I"  mars  US7, 
il  arriva  i  sa  destination  le  27  septembre  sui- 
vant, et  séjouroadans  le  pays  jusqu'au  3  janvier 
leSS,  quil remit  A  la  voile  pour  Brett,oîi  il  dé- 
barqua ie  S7  juillet  de  la  même  anué«.  Quoique 
La  Loubère  n'etlt  guère  séjourné  que  trois  mois 
i  Siam,  la  relation  qu'il  a  publiée  de  son  voyage 
révèle  un  observateur  judicieui  et  exact.  Ses 
rcnsrJgnetnculs  sur  l'origine,  le«  moturs,  les 
îastitulions ,  la  religion,  legouvernemeat,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  des  Siamois,  ont  étâ 
confirmés  par  les  relations  postérieures,  el 
servent  de  correctif  aux  exagérations  du  P.  Ta- 
chard.  C^tle  relation  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Du  Boyitume  de  Siam  (lig.);  Paris  el  Ams- 
terdam,  léDl,  2  vol.  in'12.  Les  etemplaires  de 
l'édition  d'Amslcniam,  avec  la  date  Je  ITCo 
ou  1713,  ne  difl^enl  que  par  le  changement  de 
frontispice.  Réimprimé  sous  ce  titre  :  Descrip- 
tion dv  rogaume  de  Stam,  ei  ton  voit  quelles 
lonl  let  ojilnioni,  lei  matiTS  et  la  religion 
des  Siamois;  avec  plusieuri  remarques  de 
pbfilqve   touchant   1rs  plantes    ri  les   ani- 


»  LA  IX)UBERK 

wciu'  du  payi  (flg. );  Amsterdam,  1714,  ÏtoI. 
â-lt.  D«M  le  V  trAmat  de  ces  dîTenea  Mi- 
bon*,  on  tron»e  :  RigUs  de  l'Attronomie  »ia- 
»oaepour  ealeulfr  tri  mouvtmentt  du  Sa- 
Uil  «I  de  la  £un«,  Iraduiles  du  iiamoii  {par 
La  Umbire  ),  tTpii^néti  et  tommtnUti  par 
Cautnl;  —  Kéjtexiotu  mr  la  Chronologie 
eitiunte,  el  DUcourî  tur  l'Ile  de  Taprobane, 
parCasiini;  etProblimtltescarréSBtagiqiia 
teloH  tes  Inditia. 

Cbirgé  easaiit  d'aller  remplir  en  Espagne  et 
es  Portugal  uneinisjtion  secrète,  dont  le  but 
tait  de  détacher  ces  deux  pi;s  de  l'aiJiaace  de 
rAnfleterre,  La  Loobère  ne  put  s'en  acquitter, 
iiisl  i^é  arrUé  i  Madrid  faute  de  caractère  oF- 
fairi ,  rt  il  ne  retouira  la  liberté  qne  tuirM  que 
Loaii  XTV  menaffi  d'user  de  représailles  envers 
lu  Lspagnnli  qui  résidaient  en  France.  Pour  le 
Mommager  de  cet  échec,  le  cboucelier  de  Pont- 
(turlrain,  avec  lequel  il  était  en  Tortlxias  termes, 
a  61  le  gouTeroeur  de  son  fils.  De  li  une  TaTenr  I 
fb.  plus  que  les  titres  littéraires  it  La  Lou- 
bèrt,  détermina,  en  1093,  eau  admission  à  l'A- 
(•déD<ie,eD  même  temps  qu'elle  suggéra  cette 
fppnDnie,  attribuée  k  La  Fontaine  - 


L^tKée  snivaiite  il  Tint  à  Toulouse,  et  j  contri- 
hi  t  la  régéoératioD  de  l'Académie  des  Jaax 
Floraux,  'tant  il  dressa  les  Douveaux  staluta. 
Non  amtent  d'avoir  été  le  restaurateur  de  l'an- 
oen  callége  de  la  Gaie  Sneace ,  il  «'en  Ht  l'bis- 
briograplie  dans  l'ourrage  intitulé  :  Trailt 
il  COngine  des  Jeux  Floraux  de  Toaioute. 
Ultra  patentes  portant  le  rélaàlitumenl 
iaJettx  Floraux  en  une  Académie  de  Belle*- 
LeitTtt  (1691);  _  Brevet  du  roi  qui  porte 
cimflrmalion  dei  chantelUr,  mainteneurs  et 
tuâtret  des  Jeux  Floraux,  et  nontinalion  de 
mnaieaux  maintenewt.  Statut»  pour  tes  Jeux 
Floraux;  Toulouae,  1715,  in-8".  Le  Traiti  de 
itrtgine  dei  Jeux  Floraux  n'était  qu'une  t%- 
ipMw,  que  son  grand  Age  l'enipécha   de  déve- 


La  Lonbère  s'était  aussi  occupé  de  inatbéma- 

1  eo  qoelqiieaorte  pourliii-mËmei 

ites  les  instances  de  sesamispout 

ï  la  pablicatioD  de  l'oun-age  dont 

D'était  pas  acbevée  lorsqu'il  edou- 


L'ALorBTTK  (Françoti  u },  magistrat  Trao- 
cals,  né  vers  1670,  à  Vertus,  eu  Champagne, 
mort  en  leo!),  ï  Sndiin.  Aprte  avoir  ocoipé  la 
charge  de  bailli  du  comté  deVertDS,il  dorint 
conseiller  iltj  roi  et  maître  des  requêtes.  La  part 
Hp'il  avait  prhe,  en  1668,  it  la  Téviaoa  de  la  Cou- 
tume de  Sedan  le  fil  oimmer,  denx  ans  plus 
tard,  associé  du  bailtl  de  cette  Tille.  A  peu  de 
temps  de  U ,  il  fut  investi  des  bsntes  fonctions 
de  prfeirlent  du  consieil  «nnveraio  delà  priaci' 
paoté.  Yrriié  dan.i  la  ronnaisMOce  des  langues 
anciennes,  de  l'histoire,  <lo  droit  civil  et  du  droit 
canonique ,  il  fut  un  des  magistrats  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  intègres  de  son  l«tnp(.  L'annéu 
où  il  mourut ,  il  fut  choisi  pour  un  des  conseil- 
lera modérateurs  de  l'Académie  de  Sedan,  qui  va- 
nait  d'être  fondée.  On  ■  de  lui  :  TraiU  dK: 
Nobles  et  des  Verlui  dent  ill  lonl  fitmtez. 


krilK^lotto 


.jii-il 


LAL0T 


Ifiir  charge.  Bocalum,  rang  et  degré;  du 
miiiiueii,  généalogie  et  inverses  eipiett  ^i- 
e f II  j:,  avec  une  hisloire  de  la  maison  deCtHUf 
et'leiel  oHiOBMJ;  Paria,  Ii7fl,  in-8';  (677, 
rii-4"  ;  —  Oraisu'i  et  Harangue  funibre,  à  Fi- 
mitaHon  des  anciens,  pour  le  seigneur  de 
Awi,  tnarftcAn/  Ht  Franc ,  el  meuiré 
J'icquesde  Couey,  son  gendre-,  ibid.,  IS78, 
iii-')°  :ii>lLlii  tous  le  nom  du  dominicain  JaanA- 
liicl  i  —  Généalogie  de  la  Mmsan  de  La  Mark; 
ibi'1.,  15H4.  In-fiil.;  —  Des  Maréchaux  dt 
t'i  iinee  et  pnneip'ite  charne  tl'teeuxi  SvUat, 

liii:  in-i";  —  Dêf  AJ/hires  d'Estat.  du 
t'inanci-s  dit //rince,  el  de  In  noblesse;  PMii, 
issi,  iii.B°,  et  Mrti,  lag?,  [n-S";  -  Impos- 
tures irkmpiéte,aes,faaises  putisances  tl  do- 
minations attribuées  à  la  lune  et  les  plû- 
netle^  sur  ta  naissance,  rie,  rntrurf....  dtt 
hommes ,  et  eltases  inférieures  du  ciel;  Suivi, 
1600,  in-4';  —  Juris  ciailis  Romanorwit  et 
Gallnram  nora  et  e-cquinta  Trnditio,  duobm 
libeltis  descriptif;  ibiJ.,  ICOI,  in-lfl.  L'A- 
loui'Ue,  dont  le  notn  latinisé  tUil  Atavdo' 
nus ,  .1  laissé  en  otilrc  un  [îrand  nombre  d'écriU 
qui  [l'uul  poini  été  ini|>rim6s,  parmi  lesquels 
nous  citerons  i  Origine  des  Gaulois;  — Mé- 
moires pour  faire  te  corps  du  droit  fran' 
fiiis;  —  Sgloa  Sylvurutn,  seu  liisloria  natu- 
nilis:  —  Traité  fies  fiançailles;  —  Des 
Polices  du  royaiimr .  /tes  nlles  el  plat  pafi 
Fr  tt        —  De       g         n      des  Lettrei. 
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mourut  dans  Mtbi  tille  à  l'igedp  RDi\BnlMfx> 
Mpl  ans.  Cet  artiste  a  composé  la  muai(|ue  de 
^UBJeurs  ballets  et  iatermèilt'S  pour   l'Oixira  j 
oea  ouiragea  sont  restés  en  manuscrit.  Il  a  érril 
anssi  pour  l'il^liiei  on  •  gravé  de  lui  :  Muleb    < 
t  pluHieuri  parties,  1"  Kvrei  Paris,  in-ful,,  tant    ' 
date;  —  lUiterer»,  2'  Itvre  dn  motets,  ibid. 
D.  Ddue- Baron. 


Jful4<u 


tt^ff/ranfoiMe,  —  Ooardclut,  Uiaiolre  de  4tt    * 
dr  Hu  t/fcti.  —  l)f  La  Bord»,  Suai  nir  la 
Miiaïqut,  —  TélH,  PlograpAlf  untnrfflli  lUi  MUiit'itm. 

ULOT  {  Pierre- Antoine ) ,  homme  politliiiM 
français,   né  k  DouleTaol-le-CliAteau  (CLaro- 
pa^ne),  le  jojanvier  I7f9,  mort  dans  la  mtmo 
*ille,  le  b  mars  1846.  Il  lennina  ses  éludes  h    ■ 
Paris,  rn  1704,  entra  diea  an  procureur,  el  M 
refu  avueatau  bailliage  de  Chaumonl  sur-Marne, 
te  31   aoQt  1773.  Kn  I7BS  U  Tut  chargé  par  le 
garde  des  sceaua  de  pluMenrs  traraui  pal«ogra-    ' 
pbiqaes  el  d«  dépouiller  1rs  arcbites  du  Baiiil- 
gny.  Apria   \T»s  il  fui  nomme  snccessiTemcol 
procureur  de  M  comiDune,  administrateur  du 
dépsrtnneDt  de  la  IIiul»Mame  et  député  i  l'As- 
wmblilu  lé<(islatlve  (août  1791).  11  siégea  parmi 
lea  montaitnardii,  ic  SI  peu  remarquer  a  Ja  tri- 
bune ,  maia  ao  distingua  au  sein  des  commis- 
Bfoos.  Rt'i\a   à  la  Confention ,  il  tola  II  mort 
deLuiila  XVI,  lainise hors  laloi  desGIrondios,   ' 
etaprèa  t«  31   na)  H  sig;na  comme  secrétaire  ia 
nouvelle  conatlliitlon.  Membre  do  comilé  de  «0-   { 
relé générale,  II  vola  lonles  les  mesures  excep-   i 
tionnelles.  Do  a  an  21  atrrnnbre  I7B3,  il  pré-  ' 
aida  la  Convention ,  et  iiecueitllt  bvorableinent 
l'Aréquc  cle  Paris,  Gobd.  lorsque  ce  prélat  se    > 
présenta  à  la  barre  de  raaaémblée ,  A  la  télc  d«  t 
son  clergé  |iour  j  rendre  homaage  à  la  Rai-   I 
Mon.  Cependant  II  s'éleva  coalre  Rohespinre.  11  I 
entra  au  CodsmI  des  (Snq  Cents,  Ml  il  «'iiMJipa  j 
aurtoutde  l'oi^auiaation  judiciaire  t  il  l'ut  pi>rl4   i 
t  la  préaidencr  de  ce  conseil  le  19  février  179».   i 
Les  élrcleura  de  la  llaut^-UariM  l'envoièmit    l 
encore  au  Conseil  des  Anrifua,  dont  11  fuiseoré- 
lalre  le  10  mol   ITQS  «t  président  le   18  août  J 
.aaivaoL  II  applaudit  «a  IR  brumaire,  Gl  partie   j 
de  In  comminsian  des  cinq  [ni^uibira  cluirgé»  de    ' 
MDctionner  le  coup  d'tot  rie  lionaparla,  el  tut    i 
éluauTribunat,  d'oùilfut  éliminé  par  la  cuns-    \ 
tjlution  deranillO  septembre  IBOSJ.  I.'enpe-    I 
reur  le  nomma  inemlire  du  conaci)  dea  prises,    I 
place  qu'il  occupa  jusqu'i  la  première  restaura-    i 
Uun.DanslesCenIJoursLdIoy  entra  au  conaoilde  J 
préfectore  de  la  Saue.  ce.  qui  lui  valut  d'ftlrp,  au  A 
secoud retour dedBaurlioiiA,  TrappË  parla Inidile    I 
d'amnistie.  Il  «e  fi«a  •  HonB)  va  au  plus  taid 
H  reçut  l'aotorisallon  de  rentrer  en  France,  mata   ) 
U  refusa  cette  p-iw,  et  ne  rftil  i&  patrie  qu'a- 
prèf  juillet  IS30    Sur  la  proposition  du  rarnle    | 
Real,  une  pension  lui  fut  accordée.  Laloy  s'Mel*    , 
unit  à  quatre- vingt -dix-sept  ans;  c'étail  surtout 
uli  Ikomme  d'i^tu<le;  sa   bibliotllÈquc  se  aoiD>    . 
posait  de  phu  de  vinpl  mille  TOlumen.  5c*  dis-     j 
court,  quelques  rapports  et  d 


iftNMosllBinrfniMIiiQiiftoa  ;  intitfl  ieooi- 
fûÊê  oëtédl^  ptuieuwèBf  lafft  «nonymet  ;  leU 

SI  r JfTiCMElim  jvttN^M  de  Dooette  RiehlGN 
;  — In  Mmoimpoar  M**  de  Doahmflti 
-  li  SteAatfifW  de  la  Manu,  publiée  pif 
Ctalaira.  «le.  '      H.  Looeo». 

iwh  filftiiK  Jf«««  fMT  A-itf.lelBf  ;ColiBar,  isK. 
Li  Mjommmmm  (Cétar^Benrif  eomte  de), 
hmÊUt^éBnqat  tnâçÊàê ^  né  en  1737,  à  Parie, 
■ert  le  24  mits  17M,  mz  eotirooe  de  Wells, 
•  Aniridfee.  ]8eHd*iide  ancienne  ftinflle  de  Nor- 
Midb  H  nsfied  de  Melesherbei  par  sa  mère, 
IcBlmana  la  ctfrière  dei  armée,  parrintau 
fafcde  fieoteiâaliiAénll,  é(  Art  e&foyé  en  1 786 
«ineenoasleirenténifiiatttdde  gMiremear. 
JBMia  drodolve  1787  H  fat  appelé  an  mlaistètfè 
éili  MviM,  ctdânaaea  détnittion,  en  mèf»6 
Mm  qrie  toiia  see  eoDègoee,  lore  dn  reorol  de 
Mer  (  la  juillet  17s8);pen  deierapeapiteO 
ék  ÉÊÊX  uirtiOBee  da  roi,  et  reprit  son  porta- 
fedfe.  Mltfb,  eon  admiidetfatiob  ayant  été  & 
riiewridéa  aattonale  robjet  des  ahaqoes  lea 
^  fifaa  et  aaallieinpenaenient  aoMi  lee  miettx 
^Méaii»  il  IM  Ibreé  de  lé  retirer  (30 octobre 
171»].  L'année  anifanfe  U  passa  en  Angleterre 
fmr  asalilar  ani  dernier»  moments  de  son  frère, 
fi  dhit  ambasiadeur  à  Londres,  resta  quelque 
datte  ee  pays,  et  s'établit  ensuite  en  Atf- 
Oto  a  de  bri  :  Reiraiie  des  Dix  milles 
de  X0BOpboB;  PaHs,  l786,  2  toi.  io-tS, 
%.;  ~  dmiUMUm  des  Athéniens ,  du  même 
Londres,  1793,  in-8*.         P. 


MiÉLémtmaâwLfr,  -  La  frmme§  UtL 

LA  i.trundft  {Anne-César  db),  diplomate 

lanfkiSf  IMre  dn  précédent,  né  en  1741,  i 

IWs,  nort  le  14  septembre  1791,  à  Londres. 

thfé  à  féeole  des  cberau-léeers,  il  fut  aide  de 

aaip  dn  due  de  firoglie,  son  parent,  fit  avec 

U  pidrianiB  cafnpagpea,  et  derint  en  1762  ma- 

Inr  flénMI  de  la  catalèfie,  pois  colonel  des 

inaladtarida  Aanee.  Bfontét  après  II  abenclouna 

h  cHfftre  mSHaire,  el,  s'étant  tourné  Ters  la 

I,  M  èntoyé,  en  1776,  à  la  cour  de 

da  Ba«lèt«,  HàximlHen- Joseph;  sa 

y  Ibt  trts-iemarquée  durant  les  dls- 

anxqoetlei  donna  lien  la  mort  de  Ce 

■kea,  dy  qttàqae  sans  faistilictioos  spéciales ,  il 

Ilans4n  dMritt  d'habileté  que  de  prudence. 

italstre  aux  États-Unis  (1779),  il  oe 

i  pÂndre  une  grande  hiflnence  dans 

des  alhifea ;  ainsi,  en  1780,  il  coo- 

wtf  aa  pn»pre  tesjiousabaité  ttn  emprunt 

fl  dâsM  farir  an  aide  an  besoin*  des  troupes 

SBéHcaiaak  Lonqoa  la  paK  eut  été  signée  en- 

ii  fÉatfsMm  al  las  ttats-tlnis  (30  novembre 

ita),  itIMspèndre  la  ratification  do  con- 

fK  al  aMiat  qae  le  traité  ne  serait  déAnitlf 

m fnad  «lui  de  la  France  serait  sigflé;  il 

bÉMan  entre  accordé  que  Jusque  là  les  opé- 

ariUlriKS  ne  seraient  pas  ralenties.  Le 
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le  qttâker  Beneiet  lui  adi^sa  ces  patres  :  «  ta 
inémoi^  nous  sera  toujours  chère;  tu  n'as  ja- 
inais  oes£^  d*ètre  un  ministre  dé  paix  parmi  nous  ; 
tu  n'as  rien  (épargné  pour  adoadr  ce  qiie  la 
guerre  a  d'inhumain.  »  Par  ta  suite,  et  pour  lui 
proOTer  leur  reconoaissance ,  (es  citoyens  ât  la 
PensylTsnle  donnèrent  son  nom  à  l*nn  des  comtés 
de  leur  État.  Au  moi»  de  janvier  1788  il  ncc4^pta 
Tambassade  de  Londres ,  oh  il  resta  jusqu'à  sa 
mort  P.  L— Y. 

Ctaaodon  et  DelaadlM,  DM.  générai.  -  jért  de  véri- 
$tf  ia  datée. 

Lk  htZEunn  (César-GuillamnêVE),  préttt 
français,  frère  da  précédent,  oé  à  Paris,  (c 
7  JnÛiet  1738 ,  mort  le  21  juin  1821.  Chevalier  de 
Ifalte  au  berceau,  il  se  destina  plus  tard  à  lit- 
IJlise,  et  entra  au  séminaire  de  Saint-Maf^re 
en  sortant  du  collège.  Dès  sa  première  jeOrlésse 
il  obtint  des  bénéfices  par  lo  crédit  du  chancetfor 
de  Lamoignon,  son  grand-père.  En  1754,  if  fut 
nommé  chanoine  in  minoribus  de  la  métropole 
de  Paris,  et  en  1756  abbé  de  Mortelrier.  Il  fit 
sa  licence  avec  distinction  au  collège  de  Ratarro, 
et  obtint  le  premier  rang  en  1762.  La  même 
année  l'archevêque  de  Narbonne,  M.  Ù.  Dillon,le 
nomma  son  grand-vicaire,  et  en  1765  la  pfovince 
ecclésiastique  de  Vienne  le  dioisit  pour  agent 
général  du  clergé.  La  Luzerne  fit  partie  de  l'as- 
semblée du  clergé  qui  présenta  requête  au  roi, 
en  mars  1766,  contre  le  réquisitoire  de  M.  Cas- 
tilbon,  avocat  général  du  oarlementde  Provence, 
sur  les  actes  du  clergé.  Le  24  juhi  i77Ct  La  Lu- 
zerne frit  nommé  év£|oe  de  Langres.  Ce  siège, 
qui  avait  le  titre  de  duché-pairie,  était  alors  la 
troisième  des  pairies  eccfésiastiques.  La  Luzerne 
resta  en  même  temps  chanoine  honoraire  de  Pa- 
ris. En  1773,  il  prononça  à  Notre-Dame  l'oraison 
fhnèbre  du  roi  de  Sardafgne,  Charles- Emma- 
nuel III,  et  l'année  suivante  Toraison  runèt)re  de 
Louis  XV.  Il  siégea  à  l'assemblée  des  notaMes  en 
1787,  et  en  l788  à  la  defirière  assemblée  au 
clergé.  Le  clergé  du  haittiagA  «le  I^ngres  le  nomma 
député  aux  états  généraux  de  1781k  Quand  les 
prétentions  do  tiers  état  en  fateur  du  tote  par 
tète  se  frirent  manifestées ,  La  Luzerne  profiosa 
comme  moyen  ferme  la  formation  de  deux  cham- 
bres égales ,  l'une  composée  do  cfergé  et  th*  la 
noblesse,  l'autre  du  tiers  état  seulement.  Ce  sys- 
tèmen'obtint  l'appui  d'aucun  des  trois  ordres,  et 
Hirabeau  le  réfuta  dans  trois  Lettres  à  ses  corn- 
meUanis.  Après  la  réunion,  La  Luzerne  se  firo- 
nonça  en  faveur  do  projet  d'asseoir  Un  emprunt 
considérable  sur  les  biens  du  clergé  pour  provenir 
la  banqueroute  de  l'État.  Plus  tard  il  parla  contre 
la  déclaration  des  droits  qui  devait  être  irlaci-e 
en  tète  de  la  nouvelle  constitution.  Il  fut  encore 
en  dissent im(>nt  avec  la  majorité  à  pro()os  du 
veto  accordé  au  roi ,  et  dont  il  voulait  que  l'efTet 
fHlt  rigoureusement  suspensif.  A  la  fin  d'août 
1789,  La  Luzerne  présida  l'Assemblée  consti- 
tuante; mais  à  la  suite  des  journées  des  5  et  6  oc* 


^,,'da  La  ioeme  reçut,  lors  de  son  dé- , , 

Pil(l71i)9lMtiBMl0yi0e<leaph8hottoraMes;  {  tobre  il  donna  sa  démission,  et  .^relira  dans 
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ion  diocèse.  Il  s'y  opposa  de  toat  son  pouvoir 
àllntrodaction  delà  oonsUtation  civiJe  da  clergé, 
et  en  1701  il  quitta  la  France.  U  se  retira  d'a- 
bord à  Constance ,  où  il  aida  de  ses  deniers  les 
prêtres  de  son  diocèse  exilée  comme  lui.  Il  passa 
ensuite  en  Autriclie,  auprès  de  son  frère,  le  comte 
de  La  Luzerne,  qui  vivait  alors  retiré  dans  la  terre 
de  Bemau,  près  WelJs.  Ayant  perdu  ce  frère  en 
1799,  il  se  rendit  en  Italie,  et  se  fixa  à  Venise, 
où  il  resta  jusqu'à  la  restauration.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1813,  il  se  trouva  atteint  du  typhus  en 
portant  les  secours  spirituels  aux  soldats  français 
entassés  dans  les  hôpitaux  de  cette  ville.  Pen- 
dant son  séjour  à  Venise,  La  Luzerne  composa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  reb'gieux,  qui  attes- 
tent son  savoir  et  sa  piété.  Il  s'était  empressé  de 
remettre  sa  démission  entre  les  mains  du  pape, 
pour  faciliter  le  concordat  de  1801.  De  retour  en 
France  en  1814,  La  Luzerne  fut  porté  sur  la  pre- 
mière liste  des  pairs  créés  par  Louis  XVIII,  le 
4  juin.  Vers  la  fin  de  cette  année,  il  fit  partie 
d'une  commission  de  neuf  évéques  chargés  de 
s'occuper  des  affaires  de  l'Église  de  France.  Il 
resta  tranquillement  À  Paris  pendant  les  Cent 
Jours.  Présenté  par  le  roi  pour  le  cardinalat,  il 
fut  promu  à  cette  dignité  le  28  juillet  1817. 
Louis  XVni  lui  dit  en  lui  remettant  la  barrette  : 
«  Si  je  vaux  quelque  chose,  c'est  parce  que  je 
me  suis  constamment  appliqué  à  suivre  les  con- 
seils que  vous  m'avez  donnés ,  il  y  a  quarante- 
trois  ans ,  en  tennhiant  l'éloge  funèbre  de  mon 
grand-père.  »  Le  siège  de  Langres  avait  été  rétabli 
au  mois  de  juin  1817  ;  La  Luzerne  fut  nommé  à 
cet  évèché  par  le^roi  et  préconisé  à  Rome  ;  mais  des 
difficultés  législatives  ne  lui  permirent  pas  d'en 
prendre  possession.  Seul  de  tous  les  évèques 
français,  il  fut  appelé  en  1818  dans  le  conseil 
des  ministres  réuni  peur  s'occuper  de  la  mise  à 
exécution  du  concordat  de  l'année  précédente. 
Quoique  attaché  aux  libertés  de  l'Église  gallicane, 
La  Luzerne  appuya  vivement  l'exécution  entière 
de  ce  concordat.  A  la  chambre  des  pairs  il  vo- 
tait avec  le  parti  aristocratique.  Le  10  mai  1819, 
il  protesta  par  une  déclaration  publique,  avec  trois 
aotresévêques,&escolIègues  dans  la  même  cham- 
bre, contre  le  refus  d'insérer  dans  la  loi  de  ré- 
pression des  délits  de  la  presse,  les  mots  outrages 
à  la  religion,  au  lien  d*outrages  à  la  morale 
publique  et  religieuse.  Il  fournit  aussi  des  arti- 
cles au  Conservateur  et  à  £a  Qtwtidienne  sur 
divers  sujets  de  politique  religieuse ,  et  notam- 
ment en  faveur  des  frères  des  écoles  de  la  doc- 
trine chrétienne  et  contre  les  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel.  La  Luzerne  s'éteignit  après  une 
maladie  de  deux  mois.  Son  corps  fut  déposé  dans 
un  caveau  de  l'église  des  Carmes  de  la  rue  de 
Vaugirard.  H  joignait  à  ses  dignités  le  titre  de  mi- 
nistre d'État  et  le  cordon  du  Saint-Esprit.  «  Le 
cardinal  de  La  Luzerne  doit  être  compté ,  dit 
MahuI,  parmi  les  plus  savants  et  les  plus  pieux 
évèques  de  notre  époque.  Son  érudition  était 
vaste,  sa  piété  éclairée  et  tournée  principalement 


vers  la  charité...  U  entrevoyait  les  besoins  des 
sociétés  modernes,  et  prétait  k  leurs  réclamations 
une  oreille  attentive,  quoique  sévère  ;  avec  lui,  du 
moins ,  la  discussion  était  possible.  Les  libertés 
de  l'Église  gallicane,  telles  qu'elles  ont  été  consa- 
crées par  la  célèbre  déclaration  de  1682,  le  comp- 
tèrent toujours  parmi  leurs  défenseurs.  »  Il  laissa 
une  riche  bibliothèque,  dont  le  Catalogue  fut 
publié  en  1822,  in-8"  :  on  y  remarquait  les  pro- 
cès-verbaux imprimés  et  manuscrits  de  toutes 
les  assemblées  du  clergé,  à  dater  du  colloque  de 
Poissy  en  16G1  ;  des  livres  jansénistes  ou  philo- 
sophiques;  les  ouvrages  de  Port-Royal,  de  l'abbé 
Grégoire,  de  Voltaire,  de  Naigeon,  d'Holbach,  et 
enfin  VSssaisur  la  vie  de  Sénèque,  par  Dide- 
rot, avec  cette  suscription  de  l'auteur  :  «  Pour 
monseigneur  l'évèque  de  Langres,  de  la  part  de 
son  très-humble  serviteur.  »  On  a  du  cardma! 
de  La  Luzerne  :  Oraison  funèbre  de  Charles- 
Emmanuel  III y  roi  de  Sar daigne;  1773,  in-4*^ 
et  in-12;  —  Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 
roi  de  France;  1774,  in-4*  et  in-12  ;  —  Ordon' 
nance  synodale  sur  Vinstruction  que  les  pas- 
teurs doivent  à  leurs  peuples,  29  août  1783; 
—  Instruction  pastorale  sur  Cexcellence  de 
la  religion  A^  avril  1786;  Langres,  1809,  in-12; 
Paris,  1810,  1818;  Lyon,  1810,  1815;  Avignon, 
1835,  in-12;  —  Instructions  sur  V Adminis- 
tration des  Sacrements  en  général,  ou  le  Ri- 
tuel de  Langres;  Besançon,  1786,  in-4«;  Pa- 
ris, 1817,  in-4®;  3*  édition,  mise  en  concordance 
avec  le  droit  civil  actuel,  revue,  corrigée  et 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  notes  par 
M.  AfIîre;  Paris,  1835,  3  vol.  in-12;  —  Ré- 
JUxions  sur  la  formée  la  plus  avantageuse 
d^opiner  aux  états  généraux;  Paris,  1789, 
in-8*;  —  Lettre  aux  administrateurs  de  la 
Haute-Marne,  20  déc.  1790;  —  Lettre  aux 
officiers  municipaux  de  Langres ,  27  janvier 
1791;  —  Lettre  à  M.  Becquey,  procureur 
général  syndic  des  départements;  19  jan- 
vier 1791  ;  —  Réponse  à  M.  Becquey ,  procu- 
reur général  syndic  des  départements;  1791  : 
ces  quatre  derniers  ouvrages  sont  relatifs  aux  af- 
faires de  la  constitution  civile  du  clergé  ;  —  Exa- 
men de  Vinstruction  de  V Assemblée  nationale 
sur  l'Organisation  prétendue  civile  du  clergé; 
1791,  in-8*';  —  Instruction  pastorale  aux  cu- 
rés, vicaires  et  autres  prêtres  du  diocèse  de 
Langres  qui  n'ont  p(u  prêté  le  serment;  Lan- 
gres, 1791,  in-8<*;  —  Lettre  aux  Électeurs  de 
la  Haute-Marne;  1791,  in-8**  ;  —  Instruction 
pastorale  sur  le  ScfUsme  de  France;  Langres, 
1791,  1808,  2  vol.  in-12;  Paris,  1842,  in-12;  -^ 
Sermon  sur  les  Causes  de  F  Incrédulité,  prêché 
à  Constance  le  Jour  de  Pdques  1795;  1818, 
in-8*';  —  Considérations  sur  divers  points  de 
la  Morale  chrétienne;  Venise,  1795,  5  vol. 
in-12;  Lyon,  1816,  4  vol.  in-12;  Paris,  1829, 
4  vol.  in-12;  1842,  2  vol.  in-12;  Besançon, 
1835,  1838,  2  vol.  in-8*;  —  Instruction  pas- 
torale sw  la  révélation  ;  Langres,  1803,  in-i2i 


LA  LUZERNE 
-Pîatrijtioit  lur  la  Bépétatbm  en  général; 
Un^nt,  1804,  in-ll;  —  Diuertation  tur  la 
iM  lalurflU  ;  Ijutgrei,  laOï,  JD'Il^  —  Dit- 
urlalioit  tur  la  Sptntualité  de  l'ime  et  sur 
k  liierté  de  l'homme;  iaugres,  IgW,  10-12; 
Ml,  isn,  lS41,iil-l!)Bcsaii<;oQ,  1S3^  1838, 
W;  Ljon,  IMS,  ÎD-S";  —  DUurtation  i«r 
Hxattnet  et  let  Allributs  de  Dieu  ;  Langres, 
UM,  nt-l3iParâ,  1533,  1844,  in-ll;  BcsançoD, 
IS35,iQ-S°;  Ljonet  Pari*,  1843.10-8°;—  Dis- 
Krtabon  lur  la  PropMliti;  Lao^res,  1802, 
•■11;  BeuncoD,  lB3i,  1838,  In-S";  Pari),  1843, 
i*-iî;  Lyon.  1M4,  in-B";  —  ExpCiealioii  de* 
ttagilet  du*  diaumehei  et  de  quelques-una 
tufUei  prineipaUt  dt  r  année  ;  Lyon,  1807, 
lniia-«<-  et  m-13;  Paris,  1816,4  vol.  \a-\1; 
ii^un,  IS71,  4  ml.  Jn-13;  BeMnïoa,  1835, 
U^^  i  TOI.  in-S°;  Paris,  1836,  I84S,  4  vol. 
»-iI;   1»39,  1S41,    3  vol,    io-S";    1840,  in-S'; 

ttti,  iii-6*«l  4  fol.  iii'18;  —  Considéraiiont 
m  VÉtal  eecittiailique;  Paris,  ISIO,  ia-|]; 
IsAçon,  1835,  1838,  in-8°;  Paris,  1835, in-ll; 
L>otL  i»*5,  in-B';  —  Comidéralions  sur  la 
/ouian  de  Jénts-Chriil ;  Paris,  1803,  ISIO, 
i>-lt;  Besançon,  1835, 1838,  in-S";  Paris,  183G, 
i»n;LTca,  ISii,  m-»'; —  Disserlatiùni sur 
b  rtnt'T  de  la  Seligion ,  MToir  r  sur  raullien- 
idéde  i'ADden  TMtamenl,  sur  les  miraclfl;^, 
M'b  récometion  de  JésDS-Ctiriat,  sur  la  pro- 
lipliMi  d«  la  religion;  Langrts,  1SU2,  1811, 
4t<ll.  ia-)>;BeMiiçOi].  [835,  1839,  in-8°;  Lyoo, 
l»U.  a-»*;  Parie,  1844,  îo-ll;  —  Diuerla- 
tmumr  Us  Églises  catholique  et  protatante; 
Mo,  in-13;  I81S,  3  vol.  ÎD-ll ;  Paris,  1833, 
I m.  io-ia;  IBt4,  in-ll:—  Sur  laDifférente 
tt  la  CoKttUulionfrançaUett  de  la  Coniti- 
IêAui  auflaUe:  Paris,  ISiâ,  ia-B';  —Sur 
tbalraetum  jmtilique;  Paris,  isie,  in-B*;  — 
3tr  la  KetponsatrUité  des  Mintilret;  isis, 
•4*;  —  DUifrlalinni  morales  lues  à  Te- 
MK  dans  l'Académie  des  Filarelli  et  dont 
fiUAiM  de  eette  ville;  Paris,  1816,  ia-8°;  — 
ttr  It  pnjfl  de  loi  reUiHf  à  la  Responsaèililé 
4a  MinutTu;  Paris,  1817,  in-S';  —  Répome 
M  iiiansr»  prononcé  par  ,V.  de  Latly-Tel- 
kidal  mr  la  ReâpaniabUlU  des  Minislres; 
hrti,  1817,  In-S*;  —  Éclaircisseiaenlt  sur 
làmaiT  de.  Dieu;  1818,  in-ll;  —  Articles  re- 
kt-fi  a  la  Seligion,  extraite  du  Journal  du 
fmuerte;  1818,  in-S";  —  Sur  le  Pouvoir 
droite  publier  par  une  ordonnance  le  Con- 
tmeai  dM  il  Jtan  1817;  lïis,  rn-B»;  Paris, 
mi;  -  Pri>>«  d*  loi  sur  les  Élections;  Pari», 
tu.  iD-S*  ;  —  Sur  la  Déclaration  de  CAssem- 
tac  du  CUrgt  de  France  de  ISSI;  paria, 
a»,  io-B*;  IS43,  fn-n  :  c'est  une  drifense  dca 
fMn  artïcla.  La  cardinal  de  La  Luierne  a  pu- 
Httes£e  CoHterraleur  :  Sur  la  Lettre  et 
tlçnl  de  ta  Charte  (  14"  liTisison)  ;  —  Sur 
ttt^tia'nce  Temporelle  {^ii'  livraison);  — 
i»  U  HfeesUlé  de  rÉdueatiou  Religietue 
^iti'Unibooj  ;  —  dans  le  Dtftiueur  :  Sur  It 
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Gouvernement  reprisentalif  (l.  II,  p.  49)  ;  — 
Sur  la  Nicessilé.de  la  Seligion  dmu  let  Aom- 
mei  en  place  [t.  U,  p.  6^29).  On  ■  donné  dm 
Milion  des  Œuvres  de  M.  de  la  Luteme; 
Ljon  et  Paris,  1841,  10  vol.  in-l*;  mrift  cette 
édition  esl  loin  de  cootenir  toni  les  JcriU  da 
cardinal.  Il  laissa  ea  manuscrit  on  IVolMtAAi- 
logigue  sur  te  Prêt  à  intérêt,  et  de*  DUser- 
talions  sur  les  droits  et  devoirs  respectas 
des  étiéjuei  et  des  prêtres  dans  {Église,  qui 
ont  «té  publiées  par  l'abbé  Mîgne  (Hontrooge), 
1844.  io-8v  J.  T. 


mcnaosUiiit,  1 


i.UtrrmctLUlé- 


LtMA  iGioBanm-Bernardo),  peintre  de 
l'école  napolitaine ,  ni  vers  1508,  mort  vers  1579. 
Fils  d'un  peintre  olisciir,  il  nat  pour  premier 
inallre  l'Amali;  mais  PoIydoredeCaravageétant 
▼CDU  à  Naples  en  lbl7,  il  s'attacbaàcet  artiste, 
qui  apportait  avec  lui  les  riodrinet  de  Raphaël 
et  le  gont  de  la  pur<<1é  antique.  Dana  une  Piilé 
que  Lama  peignit  bientilt  pour  l'église  Saint- 
Jacques  des  E-spagnols,  il  monlra  qneU  progrès  il 
avait  rail  Taire  â  «il te  nouvelle  école,  et  beaucoup 
atlribaèrenison  œuvre  a  Polydore  lui-inen]e,lant 
él^ent  grandi»  la  correction  et  la  Torce  dn  dtsuD, 
la  véritt:  des  mouvements .  la  miété  de  la  com- 
pasitiui).  Plus  lard ,  il  adoucit  un  peu  le  atjle 
hardi  de  son  maître,  et  se  créa  une  manière  pins 
suave,  dont  il  ne  se  départit  plus.  Parmi  aea 
meilleurs  ouvrages  à  Naples ,  on  die  encore  Le 
Christ  au  miliea  des  docteurs  de  Saala-Haria 
ddia  Sapieuu  et  à  San-Loreazo;  —  La  Vierge 
entre  saint  Antoine  et  sainte  Calherine.tmoa 
eneella  aussi  dans  la  porirail.  modela  avec  ta- 
lent, et  s'occupa  même  d'arcbitecture.  Z.  B— m. 

l>oaea\a.f^re  H  PHtort  Napitttla%L—a*nim,GuUa 
a^  reruHtriprr  lactaddi  f/apoiL  —  Li-   "    ■ 


LAHACflcs  (Aaiuix'>Oi  g^^ral  atbéaien, 
Gis  de  Xi^dophane,  ai  vers  475  avant  J.-C, 
mort  en  4ii.  On  n'a  point  tli:  détails  sur  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie.  Si  on  en  crml  Plutarque, 
Périclès,dan3  une  expédition  sur  te  Ponl-Euxio, 
le  chargea  de  proléger  avec  treize  vaisseaux  le 
peuple  de  Sinope  contre  le  tyran  Timéallaiis.  La- 
machus  s'acquitta  lieurcuaement  de  aa  mission. 
Les  partisans  de  Timéiiilaiis  Turent  expulsés,  et 
la  Tille  rt^ul  upe  colonie  de  six  cents  Atliéniens, 
Il  vsX  dirGcile  de  préciser  la  date  de  cet  événe- 
ment, qui,  suivant  le  récit  de  Plularque,  l'ac- 
oomplit  araal  la  paix  de  trente  ans ,  en  445.  Pour 
exercer  un  commandement  aussi  Important 
LaniHcbua  drtsil  avoir  une  trentaine  d'années, 
et  c'est  d'après  celli>  indoction  que  nous  plaçons 
la  date  de  sa  n»is-;nuce  vers  475-  n  ne  reparaît 
dans  l'histoirt' qu'en  4M.li  huitième  année  de  la. 
gnerre  du  Péloponnèse.  U  (>il  àtAtdtfc  vitK\!^ 


LAMACffnS  - 
ir  r«raieftlir  les  trihn?  ties  Tdles  al- 
\ié»  aiir  fa  cAle  asiatique  du  PonlKuxiii.  As- 
sailli par  im  oiiraj^an  i  l'embouchure  du  Calrx, 
pvès  (l'HiTaclep ,  il  peritil  toule  son  ewadre,  d 
se  relira  par  lerrc  à  Chalcédninc.  Il  figura  parmi 
lex  signataires  ilu  Irditë  de  421 ,  el  lorsque  t 
ti'alti'  piil  ^té  rompu ,  il  partagea  avec  Aldbiaiie 
el  Niria»  le  MHnmandemeQt  de  l'eipéilition  de 
Sicile,  rn  4l3.  Dans  le  »insp||  tenu  à  É^le  par 
\fi  trois  $!én^raux  au  début  de  IVntreprise ,  (an- 
lia i|iie ?<icl3.i,  découragé,  voulait  rrveniriAthè- 
iH's,  et  qu'Alcihiade  upinHÎt  pour  des  n^oda- 
linns  avec  les  villeg  siciliennes.  Lamafhua,  tout 
en  priTérant  celte  oiiinion  k  celle  de  Hlclas, 
ili>clar»  i[u'i  sua  sealiinfnt  il  rallait  occuper 
Mépare  coiumi:  une  excellente  base  pour  lei  op*- 
raliiins  futures,  et  attaquer  imméilialemeal  Sjs 
racuse.  Cet  avis  hardi  i^tait  ausei  te  plus  Nm, 
et  aurait  été  probablement  couroané  d'un  plein 
«(crÈs;  il  ne  fut  p»i  a.lopti^.  Les  Alhéniew  n'in- 
Teïtirrnt  Stracuse  qu'an  printemps  rte  Vtnnàt 
«nivante.  Lamachus  |i£ril  Ati  le  commeneemeDi 
dii  eiége,  en  enleTanl  les  défpni>i\4  avance  tJA 
la  plai^.  Sa  mori  fut  une  îles  prlnci|iBle«  tunf* 
des  iiialheurs  qui  iccablèn'ul  lett  Atbénieiis. 
Aristophane,  dans  sa  comédie  des  Àrlinraieni,  ■ 
mis  Lamacluis  en  scène  comini'.  le  tjpe  do  aâl- 
liât  brave  et  brutal ,  aimaint  tieaucoup  la  goerre 
el  for!  attadié  à  sa  paye.  Plularque  le  npré- 
séiite  aussi  romnre  un  liomme  faraie  et  luanite, 
im  héros  sur  le  champ  de  bataille ,  maie  ai  pau- 
vre et  si  mal  fourni  rju'à  tlwijue  entrée  en  oam- 
pagne  il  demanilait  au  gouvernement  de  l'argent 
|K>ur  s'équiper.  Celle  |)Ofitiun  gèui^e  lo  nndlt 
tiumble  dans  ses  rapports  avec  ses  richm  00114- 
cnies;  Nierait  en  particulier,  le  retint  au  aMouil 
rang,  qiii)ii|ue  puur  la  valeur  et  le  seus  mAllain 
Tiamartiiis  n'efll  pas  de  Mipérjeur  parmi  ae<  MOr 
tempnrains;  L.  J, 

Thiir-yrUdP.  tV.TJ;  \  I.  1,  »,  101.  -  eiDl»i|iu,  PMeUit, 
S);  ,V(rffli.  u,  is,  t«;  Vlfi6,ia.  n,  ii.  -  irUtnrlUM. 

•LAmitDK\.it!iB{Jiilrs-Prançois-EtiAiri,K 
CuLL£TbE],  littérateur  français,  est  né  en  tflïO, 
a  Versailles,  uii  «on  p^re,  le  luron  de  Collet  de 
La  Madelène,  coloucl  d'iufanicrie ,  rommandail 
11*  ïinpI-dHixième  réKÎuipnt  de  ligne.  En  IB40,  il 
fonda  à  Carpentras  (d'où  sa  famille  est  origi- 
iiairel  la  Remit  du  Cnmint.  dans  laquelle  il 
publia  des  poésies  elle  ciuiimencrinenl  deT^li- 
linredf-t  RrcleiirtduComlal.  De  l844  à  IgiB, 
Il  eollaliora  h  la  Hpi-up  indCpfiulan'r  et  h  l'ffu- 
tolir  d,'s  rillit  dr  friinee  (ooiiitat  Venattsin, 
Car|ienlr:is,  Vaisun,  Cavaillon).  En  IHï&  In  Re- 
vue des  beat  Hmides  publia  un  roman  de  lui, 
te  mur</uis  des  Saf/roi,  et  l'année  suivante  i» 
comte  Alghiera.  ta  Iflâ?  parurent  de  lai  La 
Amex  en  peine,  in-n  (nouvelle  extraite  rie 
IM  Reiiie  Indépendan'e  ) :  —  Ln  GanU  eert- 
pdle.  niiuvi.'lle  publiée  par  le  Biillelin  de  la 
Société  des  Gens  de  Lettres^  ei  dem  contes  hn- 
;i rimes  dans  La  Semaine  et  Le  Magasin  pitto- 


•Baboury,  tm 
leri  de  yadirJ 


LA  MARCHE 

reiqae,  Lei  Aoentures  de  Si-Badoury, 

Cmgvante  AiMuçtes  ou  les  dtneri  rf 

Khmilt. 

Son  frère,  Henry-Joteph ,  né  à  Toutou  :«■ 
183S,  a  publié  dans  la  Re^me  dr.  Parti  plusi 
rquiBOS  et  nouvelles  (  M"'  rffl  FonlOnf/ra ,  ( 
moin  Barbe-Bleue ,  Lei  Fonds  jitrdti»  } , 
blofp'apbie  curieuse  de  l'aventurier  Raousaet 
BoulboD,  été. 
H.  Hippolf  le  BibDii.  à 

LA  MAiLLARDiKRB  (CAorfci-Fronfoii  La 

rtVRB,  vicomte  de),  littérateur  français,  t 
dans  le  Cotentin,  mort  ver*  1804.  Il  servit  d'abin 
dans  la  cavalerie ,  y  obtint  le  grade  de  cap(f>)liH 
«t  Oit  ensuite  lieutenant  de  roi  au  gnuveraenial 
de  Picardie,  charge  qu'il  occupa  jusqu'à  la  réyt 
lution.  Il  cultiva  les  lettres,  ri  (Il  partie , 
membre  effectif  qri  honoraire,  d'un  grand  non 
hre  d'académies  provinciales.  U  ^vait  au!id 
titre  de  clievalier  d'honneur  à  la  cbambru  di 
comptes  de  Bourgogne.  On  a  de  lui  ;  Conquit 
de  r Angleterre  par  les  Françaii,  anecdoU 
intéresiontes;  s.  I.  n.  d.,  ins";  —  Éloge  i 
dottgue  et  rnilllaire  des  Rois  de  la  mnisi 
Bourbon  ;  —  Pr^.cli  du  Droit  deâ  gens ,  de  \ 
guerre,  de  la  pais  et  des  ambattades;  Pqri 
1775,  tD-H;  —  BUtoire  poUlijve  de  l'Alfi 
magne  el  des  Étals  eirçainxtiiini  dipei 
danees  anciennes  de  FEmpire;  Pari»,  177; 
in-ia;—  Abrfgt  des  principaux  Troilft  M 
etui  depuis  le  commencefnent  du  quatnrUin 
siècle  jusqu'à  présent;  Paris, 
in-ti;  —  Le  Produit  et  le  Droit  de»  cvtntnHm 
et  autres  biens ,  ou  l' Eneyetopêdle  rura^ 
tconomlque  et  civile;  Pari».  1783,  in-B"; 
Ligistolio»  MUitoire  de  nos  Joars  ;  —  TYat 
d'Économie  Politique,  dtdH  à  la  France;i 
ris,  1800,3  part,  in-il,  recueil  d'opusculea  i 
ont  dÉjà  para;  —  et  ditféreala  Mémoires  if* 
nomie  politique.  P.  L— t, 

Birtler,  DtcL  iti  Viuaimu.  -  n«n»«ru,  m  Slf, 
UEtfralro. 

uMAisfisnRFve.  l'oy.  Hinoer. 

LA   MALLB.   Vos-  ODREID. 

LA  MAKCUK  [Bernard  d'Arinagnaet  «ni 
de),  né  verii  l4oo,  mort  vers  I4G7.  Bemar 
seigneur  de  Monlaigu  en  CombrailW.  vi 
deCarlat  etde  Mural,  comte  de  PnrdiacfanPei 
driac  ),  do  U  Marche  el  de  Castre»,  était  liltd 
Bernant  Vil,  comte  d'Armagnac.  connéUbled 
France,  et  de  Donne  de  Berry,  F.a  l4ll)  Il  C 
appelé  aupr^âdu  dauphin  (d«i)i]is  Charles  VII 
DES  l'année,  suivante  il  comptait  parmi  li 
princ<]>au\  auxiliaires  de  ce  prince,  ka  1413 
combattit  contre  les  BotirgHignons  pour  le  roi  il 
Fraure,  avec  les  litreade  Keutmqnl  ni  cai^lala 
géntral  au  hailliage  de  Maçon,  sénérhaussée  A 
LjoD  M  Cbarolaia.  Le  37  juillet  1414,  Il  épni 
Éléonore  ds  Bourbon,  fille  unique  i^l  héritier 
de  Jacques  do  Bourbon,  roi  de  IhingrM,  de  Na 
pies,  Sidle,  Jémsalem,  comte  de  La  Marche  ( 


ir  Cutro.  fo  prfBM,  pv  «on  MUiDOTt,  m  d(tr 
Al  14  jMatia  H3i.  lui  Ifigu*  (oomniD  b  l'i^ux 
it  ta  Gllr  )  9«  comlâ  Je  Caitrva  el  rk  La  Har- 
ckr.  Le  roi  Jtcqou,  ëptt*  (W  d^pObiliunt,  M 
ncin  sa  oouTent  4m  clari»l«t  de  It«><aDtuu.  «I  y 
Mwnt,  Mit*  Ittabil  T»li0eui,  l«  It  u'iilpinbr* 
lUi.  Brmanl  d'Annagnac  suco^h  A  mn  liMu< 
flndaDi  In  comté*  de  Castrenfl  i)r  Lu  M«r- 

lu  RuU  d'«Tri1  Ulb  OQ  i«  tmuie  mi  nombra 
iha  ^ndpkus  uni«i'i!1rr«  do  ClwriM  Vil.  En 
141f  n  «GCfédiU  niiprts  il*  oc  |irincu  un  r«- 
Mn  tttrt  de  gocm.  nommé  (toilrigu  à<:  ViJla> 
uè*Mlo.  Oa  cvDcrrl  *t«c  Mt  onitiar  auffi- 
Mi,D  gnfTOj*  i)*!))  le  iDîdi  mnlra  Andréas 
Un,  capitaine  dr  mati^r»,  dit  le  hAtard 
Hfmaçitae.  Benurd  le  vainquit,  el  \r  M  pm- 
*a  Ea  143»  il  ip  rendit  k  l«  CWir  arec  Je  ixia- 
lÛfa  de  Riclmnonl,  Pt  nITril  «u  roi  >rs  ntllM 
«*leHeODti«lceAnitUi*iinii*lprni  ne  «oulnl 
talc*  <enpl«r.  L«  cnmtR  iIp  Furdiac  (ïit  pour- 
■M  par  ■«•  lotriRiip»  et  l'etiiie  ilu  niinialra  lu 
IMmnaillc.  qui  en  rnlu-iUÎI  U  iJiiiitanle  e(  !«(!- 
toioftwca.  BenurrI.  riivi'lni<(ii'  rIanaU  mCtne 
A^Aco  <tiip  la  cunoéiabic,  •Ju'  «  relirer  en 
{•rnoA.  Gcontesde  Ui  Tcimouillc ,  en  t4M, 
Mtîlil  tout  poUToir.  D'autres  rooMiller*  loi  uK' 
rtÉrmt  iin»h  Ureitr  do  roi,  «I  Bernnrd  d  Ar- 
(■tnte  jouit  anprèa  'In  Cliarlra  VU  <1'an  iioii- 
r  iiM  (MdiL  F^  t4J  j  le  comte  dn  Perdriar,  fut 
nnmégputWTieur  duhiuletbas  Lltnounin,  I.n 
■KlH^Arn*.  tif^  ^  mime  annâi,  déiiiKiinit  l« 
'<Bta  comme  l'on  des  princes  qui  dcvucnl  m 

gnrtul»   (If  l'eiécuUon  pour  In    roi  de 

tWT  Louis.  dau|ibin,  alleignti  l'Age 

fMtorv  bus;  il  entnll  dwu  une  nuijvi'lle 

'    de  MM  éducation  et  de  sou  exluti^uc*. 

VII,  conoaisunl  les  moratr»,  le»  lunili- 

•cniees  et  U  fidélité  du  comte  de  La 

le    Dororoa  gouTemeor  du  dauphin. 

ombrayeux,  bilisciplint^.  Ou  jvuor 

liait  cette  miMloD  parlIciiWrrnient 

.  Beinud  d'AimagoBc  répondit  plnn»- 
-r^ti  eetio  preou'  de  conliaiiif.  11  pri>dli!iiai 
■  •1  po^le  lea  ineillcors  eaMigoemenli,  el  npé- 
mimealeeux  de  l'exetni^c.  Kn  U3T,  Il  com- 
>'riin  In  ADgMi  à  Clillran-Landon,  à  Nemoui 
I  t  HeoIrrrM.  Au  mois  de  nuTïnibre  de  cette 
^Me,  il  aci»ni|>aiaia  le  rui  el  le  d«upliin  lorx- 
fit  Cterin  TII  nt  <u>n  entrte  ilaoït  ta  capllale. 
Sctnanl  iTArnutgMr.  rccoeillll  plenuinent  le» 
-mu  QHMl*!*  d«  HUi  p^re  (k  counftable  ), 
uMlwnkw  l'ilS,r'tqui  uviitttU'  |irlve  dwhufl- 
■w»  wtOattax  do  la  it^^pulltjtc.  Lr  ronit*  do 
U  HaTCbc,  «prtt  aT<^ii'  f.ill  r^lfbrer  un  l'tiun- 
Kor  de  WD  |)^re  uu  teitii^r  sciirnncl ,  FRituena 
tti  d^iMnifllM  at(«  lui  puiir  1e>  iutiuiiier  ilen»  «a 
km  4'AnnagnK, 


Le  li  mai 

iTnuiouee.  < 
Lan^icloc.  ( 


■13!),  Lnnh  danphlo  GtsoB  mM» 
comiDP  gOQTeniear  temporaire  dn 
ifi  le  mi  son  père  leuaitde  lui  oon- 
«ion  trniiortinle.  L'arcbeTèque  de 
Touluuse  et  le  ronil''  de  la  Harclie  tureiit  pré- 
poiéfl  par  le  roi  pour  m  joindre  au  jeuue  prince 
et  pour  le  Ruider  do  leurs  coiueil*.  Ea  1440 
eiil  lii'ij  h  Pra^me.  Le  diuphia  Louii,  uns 
«^rd  pour  U's  iailruClioiu  tout  oppoatet  qu'il 
reccfsii  de  snn  eouvemeur,  km  contre  aoa 
père  l'i^lrudArd  rie  la  Tévolle.  Ijt  comte  de 
La  Marrlie ,  voyant  MD  antoiild  mécoiiniie  et 
«e*  pIToris  rnepriKi^j.  M  rendit  auprfetdeCIttr- 
le«  VII.  Il  riiisirulBJt  de  la  conduite  que' tenait 
le  daD|<liin,  et,  mi^iunt  au  «errioe  du  rai  tua 
énergique  lidiMile.  il  contribua  pulsMmmeat  t 
réduiri>  le  jeuau  Louii  par  la  force  de«  annsa. 
Il  Bccompaun^,  an  iioui  du  roi,  dus  le  moi*  d  ' 
RMi  de  cfiltr  aiinf.  Catherine  de  France,  lora- 
qtie  celte  priiicrsie  linl  à  Reims  épouser  le 
eonilH  dr  i.  huruUie,  Cbarles  le  Téméraire,  Sla 
du  duc  lie  lii>iiri>ii(inn.  En  1441  te  comte  Ber- 
nard ronntiatiit  •ii-  umma  les  Anglais,  sooi  Iw 
jetiv  et  a  cdU'  dui<aiiphin(qni  fil  ainsi  ses  pie- 
mitrea  arrne^  i.  :>  Lreil  et  k  Ponloise.  Il  cod< 
linoH'i.'MTiir  ■luiin''.  du  roi  comme  membre  dn 
«randcijiii'eUjiiKiuViimai  Ii44. 

A  [arlir  de  erlit^  <'|)aque  il  paraît  a'Mre  relM 
de  la  cour  Ml,  nii  il  apparaît  de  nouTcaa  en 
|4d7.  Au  moi»  'le  décembre  de  cette  année, 
le  Gomip  de  La  MunJie  fut  un  des  seignean 
qui  acrunipnuiiiiKTii  le  roi  en  m  résidence  de 
Tours  l'I  iiiip  II-  |riioce  fUToja  recemir  le* 
ambas<u<I^:ui-'i  di-  L.illalas,  roi  de  Hongrie,  A 
cette  é[K>']ue,  1.'  rru[ite  Bernard  jouissait  d'une 
pension  deilouin  iiiiili!  lirres,  que  le  roi  luiaiajl 
acwnlév  en  MU.  on  le  relrouTe  en  I4i8  et 
1400  comme  memlif  du  grand  coDwil.  Bernard 
d'Annseoac  a»sifU  Charles  VU  k  sch  derniers 
jonrs,ellu>~uni'cut  peu  de  temps. 

GeurEfs  Cliitelïii^  daus  la  giarlie  in^ifife  de 
sa  Ehriiiiiqur.  nuu-^  it  lait^sé  un  portrait  plein 
d'intérêt  et  ilc  réhlr,  qoi  nous  peint  morale- 
nienl  le  lararlJ^ri.-  du  comie  Bernard.  Ce  portrait 
ooos  rjitvuiri'n  inlua  coiitrasli:  frappanl  aiec 
Im  autres  membrru  de  M  raci^  et  de  sx  ramilie- 
Les  Armagnac  en  effet  peuTent  être  pris  pour 
lea  Irpes  des  grands  baron*  clu  moyeu  ïge,  in- 
discipliné», orgueilleun  jns<|u'k  la  licence  et  jns- 
qo'i  la  barlnrio,  cdrenés.  itemard,  au  contraire, 
coudiiait  atec  ta  braiDure  des  «(>ntiinenta  pro- 
be*, bumaitiii,  di^buiitiairee;  le  respect  de  la  lui, 
de  la  mi^rnle.  l'Uumiljté  et  ta  piété,  «.'ori^es 
Chateinli)  ni>uï<  rcprciente  le  comte  Heroard  lai- 
tanl  lire  ett  •™i  firfscnce  dans  «a  salle,  à  t'in'urii 
des  repas,  k  in  Rihle  ,  t'e^pu^tioD  dea  Saintes 
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Érritures,  liTres  de  doclripe  et  de  moralité,  li- 
vres de  Trutt  et  ife  perfection,  IJrrcH  de  nunire 
el  de  boiiï  eoiieignaiienls,  et  tout«e  lutles  cho- 
ses »\  bien,  qu'il  faisoil  plus  rjUD)-  (I)  en  sbumî- 
son  qn'en  un  rcfrotloir  de  ctiaitreut  (2)  ■. 

Suivant  Georges  Châtelain,  le  comte  Denurd 
■;ut  une  Qlled'DJie  grande  beaalé,  qui,  aiirèsaroir 
{■të  destinée  au  trône,  se  fil  religieuse  ea  uucou- 
(rnl  lie  Sainte-Claire.  Le  nifrHr  ciironiqnenr, 
ilonl  le  elyle  n'est  pas  exempt  d'nh^^ruriti).  doone 
.'i  enteodre  que  le  comte  ficinard  Tinit  lui-tnCme 
se*  jours  dans  un  monul^re  itrci'l  ordre,  bIdû 
que  sa  fille,  et  ainsi  que  l'avait  fait  le  roi  Ja^ 
ques,  son  beau-père. 

VaLLÏT    OÎ  VmiTlLLÏ. 


LA  n&RCBB  (  Otivirr  oc  ),  dironiquenr  et 
littérateur  Français,  né  (3)  Ters  1426,  mort  le 
1"  février  1603.  A  l'âge  de  huit  ans  il  Tut  em- 
mena par  son  père,  qui  vint  s'établir  au  chatem 
di  Jou\,  près  Besançon,  ta  qualité  de  capi- 
tatn<  pour  te  doc  de  Bourgogne.  11  lit  ses  pre- 
mières I  tudes,  avec  (pielque^  geotJlshommes  du 
voilage,  a  Ponlarlier  près  Juu(.  £n  1439,  sa 
pri'Huère  éducation  b^nninée,  il  calra  dans  les 
pages  du  duc  de  BourRogne,  et  devint  en  1M7 
l'cuyer  pannelier.  En  ]4â2  il  arr^ompagna  Char- 
les le  Téraéraire,  comie  de  Cbarolais,  dans  eoo 
expéililion  contre  les  Gantois.  A  |iarlir  de  ce  mo- 
menl  il  resta  constamment  allacbé  a  ce  prince, 
dont  il  suiïit  avec  une  fidélité  iru'hraQlable  la 
bonne  et  surtout  la  mauvaise  fortune.  Le  9  Të- 
vrier  1464,  Tltilippe  le  Buli  célébra  en  sa  ville  de 
Lille  un  banquet  i[Ui  se  lemiTiia  par  le  Viru  dit 
Faisan.  Olivier  de  La  Ma^:he,  auteur  et  ac- 
teur, joua  un  rùle  dans  un  interm''ilp  qui  lerrit 
a  l'umement  de  cette  iéle.  Il  y  parul  mus  les 
Irails  <  d'une  dame  en  manient  de  relimienie , 


t  par-demna  I 


vïlae  d'une  robe  de  Mtin  btanc ,  et  par-^emna 
avoit  un  nuuteaa  de  drap  noir  el  la  Iéle  nlTublee 
d'un  blanc  couvrecheF  à  la  guise  de  Bourgoi^o 
ou  de  recluse  ".  Ce  personnage,  que  jouait  Oli- 
vier, représentait  Sain/e  Sgtise.  Peu  de  mois    , 
aprt«,  PJiilippe  le  Bon  reçut  k  rcevers  le  duc  et    I 
la  dudicsse  d'Orléans  ainsi  que  la  duchesse  da    i 
Bourbon.  Olivier  de  LaMarcbe,  de  concert  aveo 
Georges  Chaste laia,  pmnier  orstcurdu  duc,  fut    ' 
chai^  de  pourvoir  à  l'exécution  d'un  nouveaa 
niTSlÊre  par  personnages,  oii  figuraient  Alexaii' 
dre,  Hector  cl  AcJiille.  A  cette  or^ssioii,  Olivier 
de   La  Marche   reçut  de  PbiUppe  le   Bon  une 
gratification  de  H  écDS  d'or,  en  témoignage  do 
la  salisractioB   qu'en   avait  le  duc   de   Bour- 

En  1404,  Louis  XI  envoya  an  homme  éprouvé 
k  Gorclium  en  Hollande,  oii  se  trouvait  In  comts  | 
de  Cbarolals.  Cet  bomme,  nommé  le  BAlarrl  àa  | 
Rubcmpré,  devaitépier  le  comte  et  IransmettrA 
nu  roi  de  France  des  renseignements  secrets. 
Mais  le  Bîtard  fut  arrêté,  et  Olivier  de  La  Mar- 
che s'ntrenût  nvec  loTaulé  dans  cette  alTaire, 
qui  toocbait  a»  plus  chers  intérêts  du  comte 
Charles.  Louis  XI  conçut  de  [i  une  rancune  vi«>- 
tente  contre  Olivier  e(  demanda  vainement  qu'il 
loi  fût  livré  pour  le  punir  à  «on  gré.  L'année 
suivante  (I4s&  ),  Olivier  de  La  Marche  Fut  armé 
chevalier,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Montlbery. 
Au  mois  d'octobre  suivant,  gianaetier  du  comte 
de  Charolnis ,  il  remplit  à  Bruxelles  une  mis- 
aiun  de  confiance  :  il  s'^ssail  d'obtenir  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  rapporter  en  espèces  un  sub- 
side de  cent  mille  écus  d'or.  En  UK  el  années 
suivante»,  Olivier  de  La  Marche  fut  envovA 
comme  ambassadeur  en  Angleterre.  Le  comte  de 
Cbarolais,  deveou  doc  de  Bourgogne,  le  nomma 
baiili  d'Amont  en  Franche-Comté  et  capitaine 
de  ses  gardes.  De  1474  ï  I47S  il  lui  confia  de 
nouvelles  missions  politiques,  délicates  ou  im- 
portantes. En  1477,  le  seigneur  de  La  Marche 
se  condaltit  avec  bravoure  à  la  bataille  de 
Nancy:  il  jr  fol  fail  prisonnier, et  as-îista  comme 
tëmain  oculaire  à  cette  catastroplie ,  qui  fol 
marquée  par  la  mort  de  son  maître,  Charles  le 
Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogoe  de  la  md- 
son  de  Valois. 

Olivier  recouvra  peu  de  temps  après  sa  li- 
berté. 11  se  rendit  aussilât  en  Flandres  anpris 
de  la  princesse  Marie,  héritière  de  Houi^ogne, 
qui  le  retint  en  qualité  de  maître  de  son  bétel. 
La  mCroe  année,  Olivier  de  La  Marche  fut  cn- 
TOjé  par  la  princesse  Marie  au-devant  de  son 
(liturépoux,  le  prince  Ua\imnien,  fils  de  l'em- 
pereur. Olivier  devint  aussilél  premier  tnafire 
ou  grand  maître  d'iiélel  de  Maumilieu.  En  1483 
son  gouvernement  lenvoja  complimenlcr  le  roi 
de  France  Charlfs  VUL  qui  venait  de  succéder 
A  Louis  XL  En  1432  il  clail  encore  premier 
Itre  d'Iiûlci  au  service  de  Mn\iniilien  d'Ar 
'.lie,  el  dédiait  &  co  priuce   l'iidruiluctioii 
ae  des  partie*  de  ses  mémoires,  11  mu» 
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4t  JMB.  è  BnOHlH  (1),  il  Alt 

40  MatpJàeqMt  de  GMdeibargy  pcèf  le 


1  «drtB  don  porlnlti  d'OBftar  de  La  Hw- 
dH^fri  paiTortdoHNr  me  Idée  dct  tnili  de 
■  lÉfriOBonie.  Le  pnnfar,  i%i6  A  W  piJurU, 
aéM  imfé  dfeM  TMm^pê  iUmin,  1764,  «r. 
b«».  t  IL  L'Mve,  MB  moine  pvéefem,  eet 
«itiie-Jolie  nWilaBrepeiiite  lere  1496,  tiirfé- 
h^oi  Iponttipieede  FM  deemmieeritt  qui  eoB- 
t  fo  texte  de  eee  ateotaee  I  r«ilev  7  eet 
à  SBMm,  et  efinoit  aeo  CBiant  n 
delaeoa(l6deBoiic80gee(S>.  Sade- 
teiil  m  wMSJni  fo  Marche,  On 
ilelle.BélliaMe440,  foHo  17,  une 
I,  adieiiée  per  Olivier  de  La 
idellevwB»  eldatéedeBrnxeUee, 

bTeetobra  14A&» 
fUd  la  Mb  dee  eofnvee  ^  MOi  ioat  coB- 

■id^OIffier  de  La  Mvehe. 

l«8ee  JMneirw;  praee  et  tera.  OBtronve 
d»  wmmmtrfiti  de  eet  oovn^e  :  à  la  BibUo- 
I  de  Paria,  n*  6419,  tièe4Maii  ma. 
i; 6419, 3;  9687,  9,b.etàla 
ideLUe  :6.  A.  13.— ^dilioiu  toi- 
r:~LjaB(8}  lorUle,  1661,in-fol.;  Gand, 
Iii7,  ia-i*;  Bnneiiee,  leie,  ta-4*;  Lon?aio^ 
Mtt,  Ia4*.  La  dernière  eet  celle  da  Pantbéoo 
WÊÊnàn,  tut,  \gr.  in-r. 

1*  Étii  âê  la  Maiton  de  Ckmrlu  le  Témé" 
niw,  dme  de  Bourgogne;  en  proae.  ifantu- 
affferHU.  taiip.B*6430,  3,  fènda  lirançeia;  ma. 
Bi  il  Mare  à  DQoo;  Femt  de  Fontette,  ^6/ia- 
éàgm  kMortgue  de  fo  iVunce,  tome  n, 
ri6471  ;  Ma.  de  la  bibttolbèqnede  Dooai,  claaae 
Il  nditaindenraMe. —imf»1«éi  :eo  flamand, 
imaletiaBel  delà  ooUedion  d'Antoine  Mat- 
temlattalée  :  Feleiif  jivi  Anaieeta,  Leyde, 
li66, 10  ynà.  i»r  ;  en  françaia,  dana  lea  Mé- 
WÊÊne  d^OIMer  de  La  Hardie,  BnueUea,  leie, 
«dMa  Aolraa édMena déià dtéea. 

^  TtMé  du  PaàUf  oa  des  gagée  de  6ci- 
Mllf,  CB  pnae,  MamucrUi:  BM.  fanp.  Do- 
émo,  96».  A  B,  E;  9910,  Cangé  71.  —  /m- 
frtmi  dna  m  lecMil  tartitnlé:  Traité  et  Ad- 
olede  fUÊlgmn  BemtUehommee françoU  eur 
kiJDmie  ei  gagée  de  bataille ,  Paris,  Jean 
■Av,  1666,  iB-6».  œ  trÉtté  a  été  pablié,  la 
■èseaBBée^  eéperéBJent,  per  le  même  éditéor. 

*»  TraUé  de  lawumêère  de  célébrer  la  noble 
Ibm  de  ia  Toison  d^Or.'^Uê.  firançaia,andeB 
tadadH  «019676,  E.;  en  proae. 

r  Mm  aemrce  d^Bonnearpow  maintenir  la 
mfmeiie  élégance  des  dames  en  dgweur 


te  •  oetobn  IMI.  H  ■#  put  ■onrir 
te  s**  fétilcr  1IM4MBIM  |0  aiMBt  »hi- 
;  laet  doit  aiN  prit  d'aprèi  le  eoa- 
oa  l'amée  Mniiraçfltt  à  Fâqoei. 
(B  Mk.  ié  la  BMotaafae  loipMite  de  Farte,  n*  M», 
BLa. 

ff)  eelM  M.  Welie,  l'édlUon  de  Ijoa  (  pHiMcpi  )t 
diédeyieraaraete  «e.  de  caerice  ds  roepti,ietgBe«r 


fbriuant  et  prix  inestimable;  Lyon,  1S33, 
Ib-6*,  fig.  en  yers.  (F.  de  Fontelte  ). 

6*  Le  débat  de  Cuidier  et  de  Fortune  en 
¥Bra.  Manuscrits:  Bibl.  imp.  n**  2232,  et  Saint- 
Germain  1570.  Édition  imprimée  :  Valenden- 
nea,  Jean  de  Liège,  Ters  1900,  in-4°. 

7*  Le  Mirouer  de  la  Mort,  en  Tcrs.  Imprimé, 
petit  in-fol.  de  16  pages,  sans  lieu  ni  date  (  avec 
lee  earadères  dont  se  servit  Matliias  Husz  de 
Lyon  en  1484). 

6*  Le  Parement  des  Dames,  prose  et  yen; 
saonlité  arec  figures.  Manuscrits  :  Bibl.  imp. 
Can0é37,  roiniatores  (1),  2806;  La  Vallière,  mi- 
niatures; 8042, 8061.  —  Imprimés  :  Paris,  Jean 
Petit,  1510;  Lenoir,  1520  ;  Jebannot,  Trepperd, 
aans  date  in-8*;  Lyon,  Amoullet,  in-ie. 

9^  Les  Àdevineaux  amoureux,  prose  et  yers. 
Manuscrit  :  British  Muséum  de  Londres,  fonda 
royal  F  16  in-fol.  n*  138  :  magnifique  ms.  à  mi- 

niatnres imprimé  yers  1477,  à  Bruges,  dia 

Colart  Mansion  ;  deux  éditions  petit-in-4o  (2). 

10*  Le  Chevalier  délibéré,  ou  la  vie  et  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  poème  allégo- 
rlqoe,  composé  en  1483.  Manuscrits  :  n^  8048; 
761S,  5,  5;  2862;  La  Vallière  74;  1634,  sup- 
plément français  (Bibliot.  imp.).  Arsenal  :  bdles- 
lettrea,  n»  173,  yélin,  miniatures.  —  Éditions 
imprknées:  Paris,  Yérard,  1488,  in-4*  et  1493; 
Leooir,  1489  et  1501,  iD^"*;  Lambert,  1493; 
Tirepperei,  1495  et  1500;  Sergent,  sans  date 
la-4*;Sdiiedam,  en  Hollande,  yers  1500,  in-fol.  ; 
Lyon,  Hayard,  sans  date,  in-4*.  Réimprimé  dans 
laeoUection  Silyestre;  Paris,  1838,  in-l6. 

ii*  La  Vie  de  Philippe  le  Hardi  en  qna- 
traîna.  Bfanuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin 
G  1,31. 

On  attribue  à  Oliyier  de  La  Mardie  diyers 
opnacnles  poétiques  contenus  dans  ce  dernier 
yohune  et  dans  les  autres  manuscrits  d-dessus 
indiqués  (3).  Mais  Tœuyre  la  pins  importante  de 
ee  chroniqueur,  ce  sont,  pour  le  répéter,  ses  Mé- 
moires, dont  les  textes  les  pins  complets  pa- 
raiasent  s'étendre  de  1435  à  1492.  Olivier  de  La 
Marche,  comme  historien ,  occupe  aux  yeux  de 
la  critique  une  place  importante,  entre  Georges 
Chastdain  et  Philippe  de  Coromines.  Oliyier  se 
dédare  Thumble  disdpie  de  Georges,  qu'il  pro- 
clame, de  Tayis  de  son  siècle,  le  modèle  su- 
bUnne  du  genre.  Olivier,  cependant ,  nous  pa- 
rait aujourd'hui  remporter  sur  son  maître  par 
m  mérite  essentiel  :  La  Marche  est  intelligible  et 
dair,  tandis  que  Ghastelain  demeure  pour  nous 
longue  énigme  ampoulée.  Philippe  de  Com- 
trahit  la  cause  de  son  maître  pour  se  faire 


(t)  Beprodnlt  par  extralU  arec  flgaresdans  le  Magasin 
flftoreagiM  isss,  pages  sse  et  salT. 

(t)A  proprement  parier,  0.  de  la  Marche  n'est  point 
raoteor  de  ce  rrcoetl,  qui  existait  dès  irrs.  Mais  il  l'a 
éaité,  publié  de  noDTcau,  et  parait  l'avoir  auffoienté. 
yoj.  BuUetin  du  Bibliophile  de  Teebener,  184S.  pages  Ml 
et  fulT.  et  Revue  de  l'aris,  IISS,  p.  S74,  etc. 

(D  Peur  les  œuvres  Imprimées,  voy.  Fevret  de  Fontette  et 
kl  Maimel  du  iÀhnUre  de  Ch.  Brunef,  aumot  La  Mareke. 
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riiistorien  et  le  pan^riste  <in  vainipienr,  le 
paji^KV*'^'*^  '^^  Loois  XI.  L'histoire  a  ffigoÉ 
dans  uHe  'liTvction  ce  qu'y  a  peHu  la  mo- 
rale. L'inverse  est  siriTé  pour  Olivier  de  La 
ManliË.  L'Ii'irizoo  politique  de  wu  œiiTre  offre 
inoiu'i  d'i'lniiluc  et  par  con^quenl  un  inaindre 
inti^ift  (|u«  oelui  de  Commlncs.  Mni»  Il  nul 
niieuv  euli^  le  rapport  de  l'IioDnetet^  pt  de  qoel- 
qiir;t  clélails.  Élevé  i  la  oour  putnpeiiKe  dlta- 
Im'IIp  [11'  Purtugal  pt  des  diKs  de  Bourgopie, 
OliviiT  <lc  la  Marche  futle  Blonilpl  île  Cliarlet  le 
Ti<tiii<rairp  l't  de  la  Kodalité  française,  qui  périt 
avec  ce  |irincp  daoi  les  marais  de  Naocj.  La 
MarelH-  n'a  paai^té  sealemeot  l'historien,  lia  été 
le  |H)ëte  de  la  féodalité.  Sea  écrits  contiennent 
tous,  sans  exccplion,  de«  notions  prédeuiei 
[lour  tioiiK  faire  bien  comprendre  imn  Tace  entière 
et  iiiiporlanle  du  munde  moral,  tel  qu'il  était  au 
inoyen  iffi,  c'cal-ï-dire  lea  hkfutg  e(  ie«  Wm 
clicv.ileresque».  A  ce  dernier  point  de  vue,  Itt 
cpiivrBs  dp  cet  écrivain  prési-nlcnt  un  intérH 
gui  n'est  pas,  il  s'en  faut,  épuisé.  Olivier  dq  La 
Marclii-  mériterait,  luus  ce  rapport  et  il  atùod 
totijoiirs  de  notre  siècle  /lislonque,  une  véri- 
tableéiiiliun  critique  etcomplèle  de  lies  ourr^ea. 

V ALLBI O  R  VlB  lï  ILLB. 
i>ai-nmnilliiuil»iKrm(l»llc»,c(i;.hi:al)lnrtdal|ITfi, 


>n  lllltralTt,  iU- 
>.  Piini-Mr.  0Ut. 


L*  MARCHB  (Jenn-Fmuçou  dlJ,  prMal 
français,  ni'  dans  le  diocèse  de  Qiiiiiippr,  en  1711*, 
morte  Londres,  le  1&  novembre  ISUD.  Iitra 
d'une  ani'ieniu^  famille  nobledf  BrelaRne.  il  wii- 
vit  d'ahord  la  carrière  des  armes,  lit  une  eani' 
paivie  en  Halie  en  qualité  de  lltutcnant  de  dra- 
fcnns,  .isi^ista  à  la  baldille  de  Plainaiice,  où  11  fut 
bleitté.  el  fut  élevé  en  17i",  au^rade  dp  capitaine 
dan^  le  l'éjiiment  de  la  Reine- In  l'an  lerie.  Aprèa  la 
liais  <rAi\-la-ChaiiPl1i>,  il  quitta  ie  Kcrviiw  pour 
emlirns:%er  l'ctal  rrclésiasiique.  D'abord  chanoioe 
el  uraniUvicaire  de  Tré)<uirr,  puis.ihhf  de  Sainl- 
Aubin-<lps-Rois,  il  fut.  l'n  1773,  promu  â  l'érAcllé 
de  Saint-Pol-ile-t^n.  Au  eorrime^rement  de  la 
révoliilion.  In  Marche  refusa  formpllpmenl  d'o- 
béir à  la  conKlitutlon  civile  du  clergé  Les  popu- 
lations s'asilaienl.  L'administration  déparlemcD- 
tale  lit  traduire  l'évéque  hu  tribunal  récemmœl 
établi  à  Mnriaix.  Décrété  d'aocti'.ation  Ip  h  Janticr 
i7!H,  il  s'pnfiiit  à  Londres.  Le  célèhrp  Gtirka  rt 
d'aulrps  AnKlais  lui  voiitreot  une  amitié  tonte 
particulière,  el  procurèrent  aui  émiuré»  fran- 
çaiK  des  srcours  que  Lamarcbe  fut  rbarflé  d*  diti' 
tribuer.  Il  s'ai^iuilla  de  celle  mission  avec  Inté- 
grité jusqu'k  sa  mort.  Son  oraison  funèbre  Ait 
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prononcée  par  rabbéduC%fllel1ier,  depuis  évèqor  \ 
d'Ëvreux.  dam  la  chapelle  frantsife  deConney- 
Slreet,  Filiroy-Square,  et  son  portrait,  expos'  i 
dans  la  galerie  ilu  Louvre  itous  la  restauration,  1 
eïcita  parmi  les  rojalisteE  un  vif  intérêt.  Outre  j 
des  Wandemrnts ,  on  a  de  ce  prélat  une  Lettre  | 
pastorale  et  une  Ordonnance  qu'il  écrivit  de  i 
Londres,  le  JO  août  1791,  A  ses  diocésaine  pour 
lei>  prémimir  contre  le  Kbisme  qal  menaçait  I 
l'ÉSliw. 

F.-X  Tessirr». 

I.Bbn»e,/mni«l  aulsrfflu»"'  rrllflrux  Ht  rtmii/ra- 
tl»n  (I  lUptrtattm  du  e/w«  d*  France   m    Jngli- 

LA   NARCBB-COCTRIIOIIT    (Ignace    f]v-     I 

OAIT  DB],  liltéraleiir  français,  né  le  3â  marii 
1718,  à  Paris,  mort  t  l'Ile  Ikiurboo,  en  dtxembre 
I7SB.  D'abord  chambelUn  du  margrave  de  Sa- 
reulb,!!  fut  capitaine  ay  service  de  Fronce  datui 
len  volontaires  de  Wunnser.  Il  voyagea  beau- 
coup en  Italie,  eu  Allemagne,  en  Polof^e,  et 
s'occupa  de  littérature  durant  «ta  moments  de 
loisir.  On  a  de  lui  ;  Lgllret  d'Aza,  ou  d'un  Pit- 
muien; Amsterdam,  1749,  l7ao,in-i3:  patllcbe 
médiocre  des  Lellre»  pérvciennes  de  M""'  de 
Graffigny.  k  la  suite  desquelles  on  le  trouve 
Muvent  imprimé;  —  £itat  fiolifl^ur  lur  It*  , 
avanlaget  ^lur  ta  fronce  peut  retirer  de  la  , 
eani/uéle  de  file  de  Minorqut;  CItadella  | 
(Lyon),  1757,  in-lli  —  Estai  d'un  nouiMOH 
journal  mlilulé  •  Le  lÀltérateiir  impaTlinl, 
ou  prtcis  de»  oiuvragei  ptriodiqufi  •  ;  La 
Haye  et  Paris,  I7CD,  inlSi  ce  projet  n'eut  point 
de  suite;  —  Ripome  aux  différeiili  écrili 
pabiiii  contre  la  comédie  des  Pbitosopbes; 
t7flO.  iii-l2.  Cet  auteurs  pri*  part  au  Journal 
Étranger,  dont  le  privilège  fol  accordé  en  son  , 
nom.  K. 

flUcrof.  du  Hcmima  CtWirti.  «ttd. 

LAMABCK  (  Auguste  -Marte -Raymond,  de 
la  famille  des  princes  û'Arenberg  ).  Voy.  Akkii- 

\.x  MXtiCK  (  Evrard  de),  cardinal  évèqiie 
eispifineurde  Liège,  né  vers  1475,  mort  le  16  fé-  \ 
vrier  153A,  était  fils  de  Robert  de  LaMarck,  duc  i 
de  Bouillon  et  de  Clivia  Dynaala,  Se«  qualité» 
personnellee,  la  noUeMe  de  son  origine,  ]ra  ser- 
vices rendus  à  l'église  de  Lîéjte  par  ses  ancêtres 
Adolphe  et  EnBelhBrt,qoi  en  a.itàta.\  été  évéqne», 
le  Qrpnl  porter,  en  I&OO.d'un  consentement  una- 
nime, sur  le  siège  éplscopsl  de  cette  ville,  tan- 
dis qu'il  envoyait  à  Rome  deux  cbanuine«  pour 
faire  ratifier  par  Jules  II  l'éledion  du  chapitre , 
desnénateursot  ile.sbonrjtinastres,ilsiiretiradBn« 
le  monastère  d«  Saint-Laurent ,  puis  1  U  char  - 
treusedeMont-Dieu,  près  de  Sedan,  afin  des'ïprt^ 
parer,  parla  prière  el  par  la  retraite,*  rewvoirlea 
ordres  sacrés.  La  bulle  ponlifioala  arriva  vers  la 
fêle  de  PSques.  Au!i)iiiet  les  commandants  des 
pince-'  forte*  et  les  aulrcs  officiers  de  la  princi- 
pauté de  Li^  se  rendirent  il  Sedan  pour  se  faire 
confirmer  dans  lenrs  fonctions.  Aprèn  avoir  reçu 
le  sacerdoce  au  monastère  de  Saint-Laurent  et 


Ii4ll41lCI^ 


54 


■pfeoi»  miritr  «f«w 4e  tNfB,  el  fit  so 
«laviMni  IMiMb,  mrffftvlvicittioiif  et 
Il  IvM.  m  opqi*  M  trooMt  iiM)éri»lM  m 


«llQHm  M  BféMDtt  dit 

ktatatonlHpiovlMii^iQUbMii  il  iooit  d'une 
pb  liiiftlUlib  Kpieviat  «tUotir anx  iptér^ts 
el  tmiperalt  de  iM  wdeU/fl  nflibUt 
tdîfdiibe  dans  le  nwMMiftârt  de  Saint- 

sortir 

Il  IvM,  «I  opqia  de  iniQH*  iPiip^rtelea  qnly 
Il  fffvndre  lenra  qoairtîera  d^hifcr.  Pe*- 
i¥»f  n  emtMUttl»  yUle  de  U<^, 
dem  tpon  de  marbre,  relever 
Ik  frrtanaMM  «ae  le  IWDpa  «m  le  ciierre  evaîent 
diMiw,  IhviMr  des  pliiM  de  oHiimaiee  d^ot 
leoMrila  llnteadvetiMI  An»  lee  pnyriiieei  voi- 

■  1^  le  part  d'ïiniMe,  déenHa  dei  Ma  contre 
hiMMpkdMliopiy  il  dewn  me  tfiliiie  maipid- 
■|M  po^r  rmkmm  |ei  neliqiwa  de  aalut  Lain- 
bnt  b  fdeowpMii  d^s  nrrieei  qn^Q  afait 
laiw  à  I4iiria  XII  deni  ta  «Okim  d'iteUe, il 
■«BinMiM  deCtertm.  rrwKOMr  afait  pro- 
1*  de  M  Mv»  pb|«|dr  to  ehiiNMi  de  cerdUwl  ; 
■ab  ai  pnttiiS  de  to  docbeni  d'Àn|ool«me  Ini 

H  fiMhér  Ml  w  rwmflmvitt  «ait  parla 
fcref  deeefreomtivflaa»  l'drâqnode  IMfse  entra, 
•  uia,  dbM  U  itoie  de  l'Aotrlalie  oentre  U 
taaee,  al  ppoiae  le  lèle  pour  lu  aeope  de  Blaxi- 
e|  de  Oharlea  Qpliit  Jw^n'à  i»ndNlttre 

Mm,  Kobert  de  U  Marcikt  <ini  eveH 
Mt  la  pais  arec  Fraaçoia  I*%  Dem  le  diàte  de 
Pkiaafert,  il  toverisa  par  tga  éloquanoi  T^ectioB 
dtChariea  Qnintàreinpire.  Ceprince,  en  rtom- 
pan,  loi  doBMi  VwdmàO^  de  Valence,  et  loi 
Il iHeair le ehapean de earrtipel m  l59|.I«éoaX 
m  aeeordavt  à  L»  Kjarck  cette  diffoité  ereit  aoMi 
«i  deweini  :  n  Toqiait  fatlaclier  plna  élroite- 
bmbI  à  la  «Mir  nwBaioe  e|  aigoûlopoer  «on  xèle 
flwin  lea  doetrinea  que  tuilier  connnençalt  à 
rtpmdfB  m  AUenisne.  Ausai  le  lotbéraniiroe 
a'eot  point  d'euneni  plua  aetif  et  plus 
».  An  rapport  d^Abrabaii)  Bnifios,  pour 
de  lliMiie  qid  commençait  è  ae  mani- 
èldégeeCdaaaleaenfiraiia,  memiçaiit  à  la 
fdi  lanÉlpariié  de  Itgliae  et  de  ItUt.  ce  pi^t, 
lieQtea^lKveelee^elieiiiiaet  aotreaolBdere, 
«Mtdpip  riiaqqa  pnoiMe  dea  bommes  d*one 
èMMiaeC  d'une  probité  repoonoea ,  ayant  pleine 
ponveiiv  dp  ftire  dea  enqnAtea  et  de  sérir  contre 
In  Midliqgea,  L'enqu^  At  déoou? rir  on  grand 
■iBihw  dp  peadendara  i  ile  Avent  puais  de  l'exil 
«  de  la  murt  et  de  le  oaidiecatjoa  de  leori  biens. 
On  raeoitB  qu'il  fit  dooer  la  langue  à  Ton  des 
JiéoligleM  proteptintit  il  leur  déreodlt,  sous  les 
priMs  lee  fhn  a^Tèras,  d'pOTrir  des  écoles  et 
daMr  des  aieepiiblées,  Tcut  ce  qui  de  près  ou 
de  Ml  enM  l'hérésie  le!  était  en  borreur.  Il 
avait  dWMid^cHMilii  aroc  biipTeillance  Éranne, 
«i  W  mil  dédié  ne  f  anqiftn»e  de  l'Épure 


I  mm  Romains;  mais  n  rompit  avec  ce  savant  et 
le  regarda  comme  un  païen  et  on  publicain  dès 

i  qnH  loi  parut  faTorable  aux  doctriues  nouTelles. 

I  |Spa  zèle  embrassait  TEurope  entière.  En  1529  il 
(btm^pcl^  su  congrès  de  Cambrai,  où  fut  concloe 
la  Pais  de$  Dames.  En  1532  il  arma  à  ses  frais 
nn  corps  «le  troupes  contre  les  Turcs.  Nommé 
légat  a  latere  en  1533.  il  traTailla  avec  une 
nouvelle  ardeur  au  rétablissement  de  U  disei> 
pifaie  ecclésiastique  et  à  l*exUrpation  de  l'hérésie. 

j  II  avait  à  c^^t  eiïet  convoqué  un  synode  à  Liège 
en  1538.  Mais  les  prêtres,  poussés  par  quelques 
Clianoines  dont  le  prélat  avait  repris  Tinconti- 
nence,  et  par  cet  esprit  d'indépendance  qui  com- 
mpnçait  à  soufner  sur  l'Europe,  se  retirèrent  à 
Utovain,  et  se  déclarèrent  contre  Févèque.  La 
llerk  espérait  cependant  triompher  de  tant  d'ob- 
stacles lorsqqMI  mourut,  après  avoir  gouverné 
Tégliae  de  liiége  pendant  trente  ans. 

F.-X.  Tessier. 

CatpcaofUlfl ,  HUtaîrê  iêt  Cardinaux ,  tom.  |1I , 
cMp*  I  et  6.  «i-  ADberl,  Histoire  des  Cardinaur,  III, 
m.  *  Lools  Donl  d'AUlcby,  Flores  CardtiuUium,  C.  IIL 

jua  naRCK  (  Robert  II ,  comte  ne),  doc  de 
l^oqillon,  prince  de  Sedan,  mort  en  1535,  était 
Sis  de  Robert  1*%  tué  devant  Ivoy,  en  14A9.  U 
embrassa  le  |)arti  de  la  France  contre  l'Autricbe, 
et  s*unJt  à  son  frère  Evrard  pour  combattre 
liaximilien.  Les  plus  sanglants  revers  ne  purent 
Ârenler  sa  fidélité.  Il  accompagna  le  maréchal 
Trfmloe  dans  Texpédition  de  Naples,  et  reparut 
an  Italie,  en  1513,  avec  le  titre  de  lieutenant 
fl^rsl  de  La  Tréinouille.  Il  se  trouva,  le  C  juin 
de  U  même  année ,  à  la  désastreuse  bataille  de 
ifovarre ,  avec  deux  de  ses  fils,  Fleuranges  et 
jemetï-  On  lui  dit  quMIs  sont  restés  dans  un 
Ibssé ,  tout  couverts  de  blessures.  Il  prend  avec 
lui  quelques  liommes ,  perce  six  lignes  de  Suisses 
Tictorleux.  trouve  ses  deux  fils  couchés  par 
terre ,  charge  Fleuranges  sur  son  cheval ,  met 
Jametz  sur  celui  d'un  des  siens ,  et  rejoint  la  ca- 
yalerie  française ,  malgré  les  Suisses  qui  veulent 
lui  barrer  le  passage.  A  la  S4)llicitation  d'I^.vrard, 
Qiobert  passa  plus  tard  dans  le  parti  de  Charies 
Qnint,  qu'il  abandonna  bientôt.  S'étant  ensuite 
réconcilié  avec  François  T',  il  envoya  un  cartel 
à  l'empereur,  et  entra  dans  le  Luxembourg.  La 
défaite  des  Français  sous  les  murs  de  Pavie 
tèrça  François  T'  de  désavouer  la  conduite  de 
La  Marck,  qui,  réduit  à  ses  propres  forces ,  se 
▼it  chassé  de  se<ï  tÉats.  Ils  lui  furent  rendus  en 
I  jî26  par  le  traité  de  Madrid,  où  le  roi  de  France 
n'oublia  pas  de  stipuler  les  intérêts  de  son  allié. 

LA  .«ARCK  (  Robert  IVp  comte  na),  fils  de 
Robert  m  (  voy.  Flelratiges),  obtint  le  bâton 
de  marérhal  en  1547,  par  son  mariage  avec  une 
des  filles  de  la  duchesse  de  Valentinois,  maltresse 
de  Henri  II.  Il  contribua  en  1552  à  la  prise  de 
Metz,  et  fut  nommé  lieutenant  général  en  Nor- 
mandie. L'année  sidvante,  chargé  de  défendre 
Hesdin  contre  les  Impériaux ,  il  se  vit  forcé  de 
capituler.  Il  mourut  en  1556. 


LA  MkRCK  (Benri-Hobert,  comie  dt.),  fite 
du  précédent,  lui  succéda  dans  lu  gauvcntemcDl 
de  Narmandie,  y  favorisa  te  prulcslantiame,  et 
ne  laissa  qu'une  ClIe,  qui  éjmiis.i  Heort  de  L» 
Tour,  Ticomte  de  Turenne,  dunt  elle  n'eut  pdot 
d'rafiints  (isit4).  K.-X,  Tessiat. 


LAMARCK 

),  fite  I  circonstiDce  détenmns  clin  Luaank  une  lâ- 
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I.&  MAKGK  {Robert  de,),. maréchal  de  France. 
Voy.  Bouillon. 

LAMAHCK  {Jean-Boplisle-Pierre-Ântoine 
DE  MoNET  uE  ),  céltbre  naturaliste  Tranfait ,  né 
à  Baïenlin,  en  Picardie,  le  t"  soQt  1744,  toortk 
Pans,  le  IH  décembre  lazs.  Huitième  en&nt 
d'une  fiimilic  noble,  orii^inalre  du  Béara  el  fixée 
en  Picardie,  nuis  qui  n'arait  qu'une  fortune 
très-médiocre,  Latnarck  Tut  destiné  pat  âonpère 
i  l'état  occlÉsiaslique,  qui  était  alor«  la  Mole 
carrière  ouverte  aux  cadets  de  rainilles  nobles, 
et  élevé  dans  ce  but  dans  l'élablisscm'nit  des 
jésuites  à  Amiens.  Maïs  les  traditions  et  les 
exemples  de  sa  Taniillc  lui  in£|)iraJeot  d'uitre* 
idées.  Sijn  frère  alniï  éKiit  mort  h  l'assaot  de 
Derg-op-Zoom.  l'un  des  faits  [n il itaïres  Itsplus  ce- 
lèbresdu  dix-bujtiëmu  siècle  ;  dra\  autres ét(i(nt 
EDu«  les  drapeaux.  DcTcnii  â  l'âge  de  seite  aos, 
par  la  mort  de  son  père,  libre  de  cliuisir  m  eu- 
rière,  il  partit,  sur  un  mauvais  cheval  et  «livï 
d'un  pauvre  garçon  de  son  village,  pur  rejoindre 
en  Hanovre  l'armée  du  maréclial  àe  BroKlIe, 
muni  d'une  lellre  de  recommandation  qu'uoe 
voisiQe  de  campagne  lui  avait  donnée  pour  H.  de 
Lasiic,  colonel  du  régiment  de  Ueaujolais.  Il  tt- 
teignit  l'armée  la  veille  de  la  bataille  de  JiUIngs- 
liausen  (  14  juillet  1761  ),  jicrdue  par  suite  d«  la 
mésintelltRence  des  deux  t!énérau\,  Bro^  et 
.Soubise.  Lamarck .  dont  la  [nine  chélive  et 
enfanlrne  avait  fort  di^plii  la  veille  a  M,  de  Laalie, 
s'ydislini;ua  par  un  acte  de  courage,  où  ilmontre 
celte  froide  résolution  qui  fut  pendant  toute  sa 
vie  un  des  trails  les  plus  remarquables  de  aon 
caractère.  AllacVié .  cumme  cadet,  A  une  com- 
pagnie d'inlanlïrie,  ii  lut  pendant  une  partie 
de  l'action  exposé  au  feu  de  l'artillerie  pma- 
sienoe  :  tous  les  ofTiciere  el  suus-orQciers  y 
périrent;  Lainarcli,  devenu  rhefde  celle  petite 
troupe,  s'opposa  obstiiu'incnt  à  la  retraite  qui  lai 
était  deinand^  |>ar  le  plus  anr.ien  des  quatone 
grenadiers  qui  restaient  avec  lui .  jusqu'au^no- 
meut  oit  il  reçut  un  ordre  exprès  du  colonel, 
qui  ne  lui  arriva  qu'avec  de  grandes  diflicaltés. 
Cette  action  d'éclat  fui  remarquée  par  le  général 
en  clief ,  qui  nomma  Lamarck  oftitier  sur  le  cbamp 
de  bataille. 

Vue  circonslance  partirulîèrt'  ne  larda  pas 
à  interrompre  une  carrière  dont  le  début  éUil 
si  brillant.  Promu  lieutenant,  U  suivit  soo  lé- 
gimenl  lorsque  b  paix  fut  .-.iiiiijee,  en  1 762.  Dans 
les  garnisons  de  Toulon  et  de  Monaco,  un  de  Mi 
camarades  l'ajaot  soulevé    par  la   tète,  «eue  | 


de  te  rendre  k  Paris  pour  s'y  faire  Migner. 
I  II  avait  alors  viegf-qualre  ans.  Cet  accident  et 
très-probablemeot  aussi  le  peu  d'attraits  qu'of- 
frait A  son  esprit  médllalif  U  vie  désœuvrée  des 
garnisons  l'engagèrent  h  quitter  le  service  pour 
éludier  la  médecine.  Mais  n'ayant  pour  vivre 
qu'une  renie  de  400  livres ,  il  fui  obligé  prim- 
suiremenl  d'entrer  chex  un  bioquier,  où  il  tra- 
Taillait  une  partie  du  jour,  tandis  que  les  quel- 
ques benres  qui  lui  restaient  étaient  consacrées 
i  des  études  scientifiques,  11  batiilait  alors  une 
espèce  de  mansarde  dans  le  quartier  latin,  et* 
c'est,  disait-il  plus  tard,  ce  logement,  plus  eltvé 
qu'il  n'aurait  voulu,  qui  lui  donna  le  ffl&l  des 
éludes  météo  rolo^ques.  Mais  tout  en  «'occu- 
pant de  ses  études  médicales,  il  s'était  pris  d'un 
grand  allrajl  pour  les  sciences  naturelles,  et 
principalement  pour  la  botanique.  Cette  der- 
nière élude  n'était  pas  eatièremeni  nouvelle  pour 
lui ,  car  U  l'avait  déjt  enlreprise  pendant  les 
loL^rs  de  pmison.  Il  s'y  remit  avec  cette  ré- 
solution persévérante  qu'il  portait  en  toutes 
choses,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  cl'une 
uanière  brillante.  Déjà  un  premier  mémoire 
Sur  leâ  Vapeurs  de  FAimosphire  avait  été 
l'olyel  d'un  rapport  très. favorable  lu  par  Dnlia- 
mcl  à  l'Académie  des  Sciences.  liieotOt  un  ou- 
vrage de  botanique,  qui  fut  en  quelque  sorte  un 
ouvrage  de  circonstance,  le  fit  connaître  de»  sa- 
vants, et  même  du  public,  de  la  maaiéro  la 
plusavanlagause,  J..J.  Rousseau  avait  mis  la  bo- 
tanique k  la  mode.  Le  godl  des  lierborisations  et 
des  herbiers  se  répandait  parmi  tes  gens  du 
monde ,  et  le  système  artificiel  de  Linné  foumis- 
Aait  aux  amaleurs  le  moyen  de  trouver  facilement 
le  nom  des  plaatesi  mais  cette  mélbode  présen- 
tait dans  la  pratique  des  difficultés  assez  grandes. 
Lainarck  pensa  que  l'on  pourrait  arriver  par  îles 
procédés  beaucoup  plus  simples  k  la  solution  de 
ce  pellt  problème.  Ayant  un  jour  soutenu  celte 
opinion  devant  quelques  personnes,  on  le  mit 
au  défi  de  faire  mieux  que  Linné;  il  accepta  le 
dnfi,  et  bJenIdt  il  apporta  le  plan  el  l'essai  d'une 
méthode  que  l'on  a  désignée  defiuis  sous  le  nom 
Aumttluxit  anali/tiqut  aa  dichotoviique.ïXlt 
consiste  à  poser  k  l'élève  une  première  quesliou, 
qui  partage  les  végétaux  en  deux  classes ,  entre 
lesquelles  il  doit  choisir  d'après  un  caractère  de 
la  plante  qui  la  place  nécessairement  dans  l'une 
des  deux  à  l'exclusion  de  l'aulre;  puis  une  se- 
conde question .  qui  partage  celle  classe  clioiale 
en  deux  autres  à  l'une  desquelles  la  plante  se  rap- 
portera ;  puis  une  troidème,  une  quatrième,  etc.; 
lie  sorte  qu'à  chaque  questien  le  cercle  se  res- 
serre, jusqu'ï  ce  que  la  dernière  conduise,  par 
celle  suite  d'exclusions  successives,  h  l'unilé 
chércliée.  Vienldt  il  fit  l'application  de  cette  mé- 
thode ï  l'ensemble  des  plantes  de  France ,  et  il 
publia,  M)us  le  titre  de  Ftore  fiantaite,  un 
ouvrage  od  toutes  les  plantes  de  Franœ  alors 
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eoMW»  étïiBit  décrîtas,  et  où  l'application  de 
(rttr  lof^thode  perrortlall  d*Bni»w  facilement  i 
ù BMiaaisaanM;  de  thwnoe d'elles.  Du  reste,  on 
dot  ïjoulcf  un  lïil  peu  connu,  mais  dont  la 
(»rd*e  w  troQTe  dan»  le  discours  préliminaire 
dtrnutriBe^'I-amsrck;  c'est  qne  tout 
Dluat  Lt  nM^lltoiIedicbotoiniqni 
il»  recherche ,  il  »e  préoccopait  heauconp  Je  la 
Mhnil^  naturelle,  iiui  seole  doit  Taire  connaître 
kt  TérHaMiM  rapports  de»  plantes.  Il  avait  es- 
aj*  rie  eambiner  les  caractères  formel  pur  les 
"ï«nes,  i  l'aide  d'une  mélhode  nomériqufl, 
cmparabte  à  celle  qui  anit  Aèjk  été  employée 
|v  Adanson;  el  il  devait  en  Taire  l'applicalion 
I  loat  )e  règne  T^Ial  dans  un  ouvrage  qui  n'a 
fiètf  VD  le  joor,  et  qoi  devait  èlre  intitulé  TAf'il- 

I  (f*  nniFertrl  df.  Botanique.  Mais  û,  comme 
boi  les  brms  Ptpriln  de  son  temps,  fl  se  préoc- 

'  «put  do  problème  de  la  mélhode  naturelle, 
il  d  l'on  doit  luf  tenir  compte  des  elTorls  qu'il 
larta  pour  atteindre  ce  but.  il  n'eut  point  la 
Aiife  de  le  résoudre,  ^otre  qoi  immortnllsera  1 
JMnus  le  nom  d"A.-L.  de  Jnssieu. 

La  Ftare  française  répondait  i  l'un  des  be- 
lÔB»  les  plui  Tiiewent  et  les  plo»  Bénéralemenl 
witis;  aoui  eul-il  un  sDceè»  immense.  Sui-I* 
fenande  de  Buiïon,  cet  onvmge  fut  imprimé  aui 
bût  du  j^nTCcnetni^nt  et  l'édilion  entière  aban- 
Jomi^  i  l'auteur.  Bientôt  après,  la  FloTr  fran- 
nUfe  loi  ouvrit  les  portée  de  l'.Académte  des 
Scieaces,  où  il  fnl  nommé  k  trente-huil  aa»,  ai 
17T9,<iupiqu'il  ne  filt  présenté  qu'en  Rftconde  ligne. 
La  ptitecBon  de  Bnrron  fol  encore  (lour  lui  U 
•«in»  lie  nonvtanx  succès  ;  elle  lui  St  confier  la 
niiaion  d'aller  à  l'étranger  visiter  les  musées  et 
hs  jardins  de  botanique.  Lamarck  visita  ainsi 
b  Bollaiide  et  une  partie  de  l'AIlcinagne,  et  se 
mil  en  rapport  avec  les  botanistes  les  plu*  Émi- 
MBti  de  son  époque ,  Gleditsch ,  Murray  et  Jac- 
quD.  De  retour  en  France,  «n  lui  conDa  la  ré- 
dtctioa  dn  actionnaire  de  Botanique  de  YEn- 
tftlepidit  m/'fAodi^uej  t78â  ],  et  il  rédigea  une 
pxaàt  partie  de  oet  ouvrage  (  I S  volume»  ).  Ce 
tnrail,  fort  oublié  aujourd'hui ,  constitua  pour 
Limarcli  an  litre  sciraliBque  d'une  grande  Im- 
portance; car  Lamarck  y  fit  connaître,  par  des 
detcriptions  nettes  et  d'une  grande  exactitude, 
■m  bombre  cunsidérahle  de  plantes  dont  le« 
KhiDtillons  étaient  contenus  dan*  tes  herbiers 
du  Muséum  et  proTenaienl  des  vojages  scten- 
liGqua,  si  multipliés  pendant  le  siècle  dernier. 
Lorsque  BulToniriounit,  en  I78S,  Lamarck  entra 
Ml  Jardin  des  Plantes ,  comme  adjoint  de  Dau- 
ti«nlon  pour  la  garde  du  Cabinet  et  du  Jardin  du 
Roi,  et  il  7  tui  chargé  de  (oui  ce  qui  concerne 
les  herbiers. 

Ainû  Lamarck  i  quarante-cinq  ans  asoit 
pfi»  parmi  les  botaait^les  une  position  très-ho- 
norable, lorsque  Is  révololîon  trançaiie  vint 
l'ippeler  ï  dt^  nouvelles  destinées.  Après  le 
itrrel  de  la  Contontioa  en  date  du  10  juin 
1193,  qni  rforguiisa  le  Jardin  des  Plantes  et  ; 


Itonda  douze  chaires  po 
l'histcùre  naturelle,  les  pltis  andaa  bolaiiliite* 
de  l'établissement,  Jnssiea  e(  Deafbnlainei, 
furent  appelés  «ai  chaires  vacantes  de  bota- 
nique; mais  personne  n'était  désigné  pour  oc- 
cuper les  iifii\  rliiiires  de  loologie.  On  les  or- 
méthode  I  frit  i  GeofTrny  Saint-HUairc ,  alors  soos-garde 
dn  cabinet  ctcpuï''  huit  mois ,  et  qui  ne  s'était 
encore  occupé  que  de  minéralogie,  et  k  La- 
marck. Geoffroy  Saiiit-Silaire  fut  chargé  de  l'his. 
toi re  des  animaut  vertébrés,  et  Lamarck  de 
celle  des  nnimauv  sans  vertèbres.  Ces  deux  sa- 
vants, bien  qu'il»:  riinsent,  par  leurs  éludes,  loat  k 
(ait  élraiigers  .1  l'enseignement  dont  ils  él^eot 
chargés,  lie  mirent  résolument  k  l'œuvre;  et  ils 
De  tardèrent  pat  k  se  placer  an  premier  rang 
parmi  les  ;io<iloKiËtes.  Qu'un  jeone  homme  de 
vingt  ans,  fotnme  GeotTroy  Sainl-Hilaire,  in- 
connn  jiisque  alorâ.  lit  accepté,  dans  l'enlhou- 
Biasme  de  la  jeunesse,  la  perspectire  d'une 
grande  réputation  â  fonder,  cela  n'a  rien  qui 
nous  étonne  ;  mais  qn'on  homme  comme  La- 
marrJi  quille  à  cinquante  ans  une  carrière 
DÛ  il  s'e^t  fait  connaître  d'une  manière  brillante, 
pooren  recjiivimfnci'r  une  non  Telle,  avec  lachance 
de  ne  point  éj^Ier  nés  premiers  succès ,  c'est  un 
acte  de  courage  dont  peu  de  savants  seraient  ca- 
pables, et  qui  nous  donne  le  plus  remarquable 
exemple  du  couriicR  moral  dont  Lamarck  fut 
animé  pendant  loiiti'  sa  vie.  Dana  le  nouveau  Jar- 
din des  Plantes  (ont  élut  k  organiser,  tout  était 
k  créer.  Lainiink  n'avait  pour  toute  prépara- 
tion k  cet  enseigna' ment  qne  quelques  Dotions 
de  conchyliologie,  qu'il  s'était  données  pour  com- 
plaire  ft  son  ami  le  naturaliste  Bmguièrea,  dont 
l'esprit  exclusir  ne  pouvait  supporter  d'antres 
conversations  (]iie  celles  qui  portaient  sur  les  co- 
quilles. Néanmoins  il  se  mit  k  l'œuvre ,  et  après 
quelques  inolK  d'un  travail  opiniâtre  il  ouvrait 
un  cours,  en  juillet  1795.  Devenu  loolo^ste , 
Lamarck  lit  pour  la  partie  de  la  loologie  qu'il 
devait  enseigner  e<^  qu'il  avait  fait  en  bota- 
nique :  il  ai'cornplit  dans  l'histoire  des  ani- 
maux Ban:  terlèjires  d'immenses  travaux  de 
description  et  de  classification,  qu'il  continua, 
avecnne  ardeur  infatigable,  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Laissant  k  soa  aide  naturaliste  Latreille 
l'étude  de  la  classe  des  insectes,  il  se  confina 
dans  l'étude  de  tous  les  animaux  dont  ffinné 
avait  fait  la  classe  des  vers ,  et  qui  n'étaient 
réunis  entre  eii\  ju.^ que  alors  que  parunecarac- 
térisliquc  négalive.  Partant  des  travaux  anato- 
mlques  de  G.  Cuvier,  qui  avait  essajé  le  pre- 
mier de  déhruuilkr  ce  chaos,  il  contrihaa,  par 
quelques  innoyalious  heureuses,  ï  établir  de 
l'ordre  dans  cette  partie  delazoologie;enméme 
temps  il  di'ciiuvrit  nu  très^rand  nombre  d'es- 
pèces, et  établit  sur  de  bons  caractères  beau- 
coup de  s^eorrs.  L'ouvrage  où  il  consigna  la  pin- 
part  de  CCS  résultat* ,  et  qui  fut  achevé  en  1813, 
sous  le  titre  il'/fisfoire  dts  Animaux  satu 
Verlébret,   est  vérilaUemeiit  dassiqtte  pour 
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oette  partie  de  rhifttoire  lutaielle.  Eft  m6rae 
temps  Lamarck  contribua ,  pins  qu'aucun  autre 
naturaliste  de  son  temps,  à  la  description  des 
coquiHes  fossiles.  On  s'était  beaucoup  occupé 
pendant  le  dix-huitième  siècle  de  la  théorie 
de  la  Terre,  comme  on  appelait  alors  la  géo- 
logie, et  on  avait  invoqué  Texistenee  des  co- 
quilles fossiles  pour  soutenir^telle  ou  telle  théo- 
rie. Mais  il  manquait  à  cette  étude  un  élément 
important.  Après  avoir  pendant  longtemps  con- 
sidéré ces  coquilles  comme  des  jeux  de  la  na* 
ture,  on  avait  pensé  qu*elles  n'étaient  autres 
que  des  espèces  actuellement  vivantes.  Ded  sa- 
vants italiens,  comme  Blanchi  et  Soldant  ^  avaient 
consacré  de  longues  journées  à  tamiser  le  sable 
de  l'Adriatique  pour  y  retrouver  des  coquilles 
semblables  ou  au  moins  analogues  aux  coquilles 
fossiles.  Lorsque  Lamarck  aborda  l'étude  de  la 
zoologie,  ridée  des  espèces  perdues  venait  à  peina 
de  se  produire  dans  la  science ,  et  annoncée  par 
BnfTon,  elle  commençait  k  inspirer  les  travaux 
de  Cnvier,  qui  avait  entrepris  avec  ardeur  la 
reconstruction  des  grands  animaui  vertébrés. 
Lamarck  entreprit  à  la  même  époque ,  et  très- 
probablement  sons  IHuspiration  des  travaux  de 
Cuvier,  un  travail  analogue  pour  la  description 
et  la  détermination  des  coquilles  fossiles  de  la 
France.  Ces  travaux,  dont  l'origine  remonte  aux 
premières  années  de  notre  siècle,  marquent  une 
date  dans  la  paléontologie;  car  on  sait  le  rôle  que 
la  connaissance  des  coquilles  a  joué  dans  la  dé- 
termination des  terrains,  rôle  manifestement 
exagéré  par  les  pré^ntions  exclusives  de  cer- 
tains paléontologiste»^  mais  qui  a  été  très-cer- 
tainement une  des  causes  les  plus  efficaces  des 
immenses  progrès  que  la  géologie  a  accomplis  de 
nos  jours. 

Mais  ces  travaux,  si  importants  qu'ils  aient  été 
pour  la  science,  ne  nous  donnent  cependant 
qu'nne  idée  très-inexacte  et  très-imparfaite  de 
l'œuvre  de  Lamarck.  Comme  tous  les  grands  na- 
turalistes ,  Lamarck  avait  parfaitement  compris 
que  riiistoire  naturelle  ne  peut  et  ne  doit  pas 
se  rt^streindre  à  Tétude  des  formes  diverses  que 
nous  présente  l'ensemble  immense  des  êtres 
Tivants  ;  opinion  qui  abaisserait  la  science  aux 
proportions  d'un  simple  catalogue  descriptif; 
mais  que,  partant  de  ce  travail  préliminaire  comme 
d'un  point  de  départ  indispensable,  le  savant 
doit  porter  ses  re^rds  au  delà,  et  cheroher  à  se 
rendre  compte  de  la  cause  qui  produit  toutes  ces 
diversités  apparentes.  C'est  ainsi  que  Buffon  et 
Linné  entendaient  lliistoire  naturelle;  c'est  ce 
que  Lamarck  essaya  de  faire,  lorsque  ses  études 
sur  les  végétaux  et  les  animaux  l'eurent  préparé 
à  aborder  un  pareil  sujet.  D'ailleurs  les  ten- 
dances mêmes  de  sa  nature  morale  l'y  poussaient 
d'une. façon  eu  quelque  sorte  irrésistible.  Esprit 
e.ssenliellement  réfléchi  et  méditatif,  il  avait 
cherché  dès  se&  premiers  pas  dans  la  science  k 
se  rendre  compte ,  par  le  simple  effort  de  sa 
pensée  y  datons  les  phénomènes  physiques,  et 


roêroe  aussi  de  tons  les  phénomènes  moranx  qui 
constituent  le  monde.  De  nombreose.^^  publica- 
tions oontienneot  l'ensemble  de  ses  idées  sur  ces 
matières*  Nous  devons  toutefois  le  reconnaître, 
tant  quil  s'agit  du  monde  inorganique ,  les  ef- 
forts de  Lamarck  ne  furent  généralement  pas 
heureux.  Étranger  k  la  méthode  expérimentale, 
la  seule  qui  puisse  conduire  à  la  vérité  dans  les 
sciences  d'observation,  Lamarck,  dans  les  idées 
physiques  et  chimiques ,  ne  cessa  de  fermer  les 
yeux  aux  lumières  éclatantes  que  projetaient  alors 
de  toutes  parts  les  découvertes  modernes;  et  les 
idées  qu'il  croyait  nouvelles ,  et  dont  il  se  faisait 
une  arme  pour  combattre  les  théories  récentes, 
n'étaient  en  réalité  que  les  débris  des  doctrines 
de  Stahl,  que  Lavoisier  venait  de  détruire  à 
tout  jamais.  En  même  temps  il  cherchait ,  avee 
une  persistance  incroyable,  à  déterminer  l'in- 
fluence météorologique  de  la  Lune ,  persistance 
qni  lui  valut  de  la  part  de  l'empereur  une  ad- 
monition rude  et  même  brutale  (1).  Cepen- 
dant, les  idées  de  Lamark ,  même  en  pareille 
matière ,  ne  sont  pas  toutes  aussi  vaines  que 
l'on  pourrait  le  croire  ;  et  nous  voyons  que  dès 
1793  il  avait  sur  les  atomes  et  sur  la  constitu- 
tion des  corps  des  notions  très-saines ,  et  qui 
depuis  Dalton  forment  aujourd'hui  la  base  des 
théories  chimiques.  Mais  en  histoire  naturelle 
il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  là  en  efTet  ses  observations 
continuelles  l'avaient  préparé  pour  aborder  la 
question.  Dans  un  livre  fort  remarquable,  et  pu- 
blié en  1819  sous  le  titre  de  Philosophie  Zoolo* 
gigue,  il  réunit  et  coordonna  toutes  ses  idées 
sur  l'ensemble  des  phénomènes  que  présente  la 
nature  vivante.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  posa 
pour  la  première  fois  d'une  manière  scientifique 
le  grand  problème  de  la  variabilité  des  espèces. 
A  l'époque  où  ce  livre  parut*  et  avet  les  idées 
qui  dominaient  alors  dans  la  science,  c'était  faire 
acte  d'une  grande  hardiesse,  et  presque  de  témé- 
rité. Cette  question  n'avait  été  indiquée  josqoe  là 
que  par  Buffon,  qui  sur  la  fin  de  sa  vie  était 
arrivé  à  comprendre  que  la  nature  se  prête  à 
des  mutations  de  matière  et  de  forme;  mais 
personne  n'avait  fait  alors  attention  à  ces  pa- 
roles de  Bnffon,  qui  avaient  été  oubliées,  an 
milieu  de  ce  discrédit  presqu'universei  qui  attei- 
gnit à  la  fin  du  siècle  dernier  les  œuvres  du 

(1)  Le  fait  s'est  pasflé  à  la  présentation  d'Arairo,  qni  1^ 
raconte  dans  l'Histoire  de  ta  jtfunesse.  «  L'eniprrrur 
passa  i  nn  autre  membre  de  i'Institat  Ocial-c(  n'était 
pas  vn  DOo^ean  Tenu  ;  c'était  an  natnralhite  connu  par 
de  belles  et  Importantes  déeouTertea:  e'élatt  M.  Lamark. 
Le  vieillard  présente  on  livre  à  Napoléon  :  «  Qu'ext-œ 
<jne  cela  t  dit  celai  cl.  C'est  votre  absurde  météorologie  ; 
c^est  cet  oatttgt  dans  teqnel  TOttt  Isltes  cancnrrence  H 
Mathieu  LaBasberg,  cet  annuaire  qol  déshonore  vos  v»i>ux 
Jours;  faites  de  rhlstolre  naturelle,  et  Je  recevrai  vo< 
proTliictlons  avec  plaisir.  Ce  volume.  Je  ne  le  prends  que 
par  considération  pour  vos  cheveux  Mancs.  Tenez,  b  Ft  II 
passa  le  livre  à  an  aide  de  canp.  Le  pauvre  M.  Lamarek. 
qal.  à  la  fin  des  paroles  bmaques  et  ofrensantes  de  l'em- 
pereur, essayait  iDutUement  de  dire  :  «  Cest  un  ouvrage 
d'hUtolre  naturelle  qu*  |«  ▼««  présente,  »  eot  la  faiblesse 
de  fondre  en  larnca.  • 


Si 
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(puid  natoraliste.  Elle  tTtit  été  d'ailleurs  sin- 
foffèrement  compromise  par  les  idées  bizarres 
d'un  homme  étranger  à  la  science,  nommé  Mail- 
let, dans  on  livre  fort  singulier,  qu'il  publia  dans 
le  coorant  du  siècle  dernier  sous  le  titre  de  TeU 
Uamed,  et  qui  devint  surtout  célèbre  par  les 
plaisanteries  de  Voltaire.  A  la  première  vue  on 
reconnaît  entre  les  idées  de  Maillet  et  celles 
de  Lamarck  une  analo(;ie  tellement  grande,  qu'il 
est  impossible  d'admettre  que  Maillet  n'ait  pas 
été  le  point  de  Répart  de  Lamarck  ;  mais  il  y 
aoreit  aussi   de  Tii^ustice  à  ne  pas  voir  que 
Lamarck  est  part!  de  ce  <]ui  dans  Maillet  ne 
semble  qu'un  jeu  d'esprit  pour  en  faire  une 
théorie  scientifique.  Lamarck  a  compris  que  la 
notion  de  l'espèce ,  telle  qu'elle  est  généralement 
admise,  est  en  désaccord  avec  les  faits,  qu'elle 
conduit  à  encombrer  l'histoire  naturelle  d'une 
fimle  d'espèces  nominales,  et  que  la  stabilité 
doBt   les   formes  organiques   nous  paraissent 
douées  n'est  qu'une  stabilité  relative;  il  a  par- 
fdtement  compris  que  l'être  vivant  peut  être 
modifié  soosl'influencede  modifications  produites 
pir  les  agents  physiques  qui  constituent  les  cli- 
mats. Il  est  malheureusement  à  regretter  que 
Lamarck,  entraîné  par  cet  esprit  logique  qui  le 
poussait  à  suivre  jusqu'aux  dernières  consé- 
quences les  principes  qu'il  avait  poses  ^  n'ait 
pis  compris  que  la  question  de  la  variabilité 
des  espèces  était,  comme  toutes  les  questions 
dliistoire  naturelle,  une  question  d'observation 
et  d'expérience,  et  qu'il  ait  compromis  le  suc- 
ées d*une  bonne  cause  par  des  exagérations 
tout  à  fait  en  dehors  de  la  science.  Partant 
de  ridée,  assurément  juste  dans  une  certaine 
faute ,  que  l'exerdce  ou  le  non-exercice  d'un 
of^sne  contribue  à  eu  augmenter  le  volume,  ou 
bioi  à  le  diminuer  et  à  le  faire  disparaître ,  La- 
marck voit  dans  les  changements  d'iiabitude  des 
aoimanx  la  canse  de  tous  leurs  changements 
d'organisation.  C'était  dépasser  le  but  ;  d'une  part, 
on  combattit  ces  idées  par  le  ridicule;  de  l'autre 
OD  les  accusa  d'athéisme.  Mais  ces  idées  ont 
pénétré  peu  à  peu  dans  la  science,  et  aujour- 
dlmi  on  commence  à  comprendre  que  la  ques- 
tion mérite  au  moins  d'ôtre  réfutée  autrement 
91e  par  des  plaisanteries  ou  des  anathèmes. 
}Î0QS  voyons  d'ailleurs  aujourd'hui  les  hommes 
le»  plus  éminents  entrer  dans  la  voie  ouverte 
par  Lamarck,  et  foire  de  Hdée  de  la  variabilité 
limitée  des  espèces  le  point  de  départ  de  leurs 
théories  sdenttfiques. 

La  question  de  l'espèce  n'est  point  d'ailleurs 
la  seule  question  scientifique  que  Lamarck  ait 
aburdée  dans  sa  Philosophie  Zoologique.  Toutes 
les  questions  relatives  aux  êtres  vivants  y  sont 
traitées  avec  une  hauteur  de  vue  et  une  indé- 
pendance qui  en  feront  dans  tous  les  temps  un 
àt%  ooTrages  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
naturelle ,  quand  bien  même  on  n'adopterait  pas 
tootes  les  idées  de  Tantenr.  Déprécié,  au  moment 
^  soQ  appajitioB,  par  des  critiques  exagérées 
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et  souvent  ii^nstes,!!  PkUoscphie  Zootogiqué 
a  été  peu  lue;  nous  croyons  qull  est  temps  de 
revenir  sur  un  jugement  anticipé  et  contre  lequel 
les  plus  grandes  autorités  de  la  science  moderne, 
les  Blainville  et  les  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ont 
d^à  protesté. 

Lamarck  porta  dans  sa  vie  privée  le  même 
caractère  que  dans  la  science.  Étranger  à  tout 
esprit  d'intrigue,  et  complètement  privé  de  cette 
habileté  qui  assure  les  succès  du  monde,  il  vé- 
cut dans  la  retraite,  uniquement  absorbé  par 
le  charme  de  ses  études  et  de  ses  méditations 
scientifiques.  Bien  qu'il  n'eût  qu'une  très-mo- 
deste fortune,  et  qu'il  eût  à  pourvoir  aux  be- 
soins d'une  famille  nombreuse  (il  se  maria  quatre 
fois),  il  sut  toujours  maintenir  son  âme  à  l'a- 
bri des  séductions  de  l'ambition,  et  il  refusait, 
en  1809,  une  chaire  à  la  Faculté  des  Sciences 
nouvellement  créée,  parce  qu'il  ne  se  sentait  })lus 
la  force  de  faire  les  nouvelles  études  nécessaires 
pour  remplir  dignement  oette  chaire,  oomme  il 
l'avait  fait,  vingt-cinq  ans  auparavant,  en  accep- 
tant la  chaire  du  Muséum.  Devenu  aveugle  à  la 
fin  de  ses  jours,  il  trouva  dans  le  dévouement  de 
sa  fille  aînée  un  aide  intelligent  pour  ses  travaux 
d'histoire  naturelle,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  son 
dernier  moment. 

Voici  la  liste  des  priodpaox  ouvrages  de  La- 
marck :  Mémoire  sur  les  Vapeurs  de  l'At- 
mosphère; 1776;  —  Flore  française,  au  deS' 
criplion  succincte  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  naturellement  en  France;  Paris, 
1778  et  1795,  in-8*  ;  —  IHctionnaire  botanique 
de  V Encyclopédie  méthodique  par  ordre  de 
matières;  —  Mémoires  de  Physique  et  d'His- 
toire Naturelle^  établis  sur  des  bases  de  rai^ 
sonnement  indépendantes  de  toutes  séries; 
avec  l'exposition  de  nouvelles  considérations 
sur  la  cause  générale  des  dissolutions,  sur  la 
matière  du/eu,  sur  la  couleur  des  corps,  sur 
la  formation  des  composés,  sur  Porigine  des 
métaux,  et  sur  l'organisation  des  corps  vi- 
vants; 1797  ;  —  Hydrogéologie;  1802;  —An- 
nuaire Météorologique f  précédé  de  probalH- 
lités  acquises  par  une  longue  suite  d'observa- 
tions sur  l'état  du  ciel,  etc.;  diverses  éditions 
de  1800  à  1812;  »  Description  des  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris  ;Ann^  du  Mus, 
tom.  I  à  YUl,  1802  à  1800;  —  Philosophie 
Zoologique;  2  vol.^in-S",  1809;  —  Histoire  des 
Animaux  sans  Vertèbres,  7  vol.  de  1816  à 
1822  ;  —  Système  des  connaissances  positives 
de  l'homme  ;  1 82 1 .  C.  Daaeste. 

Geoffroy  Saiot-HIlaire,  tH$cùurs prononcé  sur  la  tombe 
de  Lamarck,  —  Cay\ert  Éloge  de  Lamarck,  -  Blainville 
et  Maapied ,  Hittoir»  du  Sciences  de  FOrganUation. 

LA  MÂEB  {Philibert  de),  érudit  français, 
né  le  13  décembre  161à,  à  Dijon,  où  il  est  inori, 
le  16  mai  1687.  Issu  d'une  ancienne  famille  iW 
robe,  n  fil  d'excellentes  études  classiques,  et  Ait 
reçu,  en  1637,  consdller  au  pariement  de  Bour- 
gogne. U  obtint  le  titre  de^  citoyen  romain ,  et 


iouLs  xrv  le  décora  de  l'ocdrE  de  Saint- Michel. 
Très-versé  dans  la  conuais^aute  do  l'hlatoire  «t 
des  aniiquilës,  il  écrivait  Tort  purement  la  lalin, 
et  entretenait  des  relalioni  Buifies  sTrc  les  prin- 
cipaux savants  de  l'époque.  Toute  sa  vie  tiit 
consacrée  à  former  une  millection  des  ouvrages 
relaliPs  1  llûsloire  de  sa  proTincc;  un  grand 
nombre  de  manuscrits  lui  étaient  Tenus  du  docte 
Sauniaise.  Celte  collection,  cunseriée  à  Dijon 
jusqu'en  1TI9,  Tenait  d'Être  vendue  à  des  libraires 
bollandais  lorsque  l'abbé  de  Loutots  la  SI,  par 
ordre  du  réxenl,  transporter  en  itrande  partie 
à  ta  Bibliotlièque  du  Rot.  On  a  de  La  Mare  - 
De  Betlo  Burgiindico  MDCXXXVI;  (Wjon) 
IS41,  in-é";  relation  de  l'invasion  de  la  Franche- 
Comté  par  le  prince  de  Condé;  Gassendi  félicita 
l'auleui'  sur  ce  travail,  et  l'invita  à  écrire  une  his- 
toire générale  de  la  Bourgogne;—  Gnijimiomm 
fraCrum  Opéra  et  Vit.x;  Dijon,  lflj8,  in-*"; 
Téimpr.  dans  les  Vitx  seUcCŒ  quorumdam  cru- 
ififiisimorumuJrorum;Brcslau,  i711,in-8'i— 
De  Vitael  MoTibus  Guilelmi  Pliilandri,  epU- 
tola  ad  eardinaltm  Fr.  Barbe.rinum  ;  Dijon , 
1667,  in-8°et  in-4°  .—Conspectus  Historieontia 
B-urgundix;  Dijon,  t6»g,  in-'."  :  catalogue  des 
ouvrages  qui  ont  trait  à  la  Bourgogne,  édil^ 
parles  soins  du  fils  de  l'auteur;  —  Huberti 
Langueli  Viia;  Halle,  1700,  in-lï  :  vie  iàea 
écrite  et  trËs-curieuse;  —  Quinze  lettres  latines 
à  Nicolas  Heinsius,  insérées  dans  le»  Epittol, 
elarorum  Virorum  de  Burniann ,  tom.  V,  et 
d'aulre^  dans  le  recueil  des  leuvres  de  Gassendi, 
tom.  VI.  Parmi  ses  ooinbrenx  manuscrits,  dont 
la  liste  est  donnée  par  Papillon,  nous  citerons  : 
Cldiidii  Salmosii  Vila,  VII  Itb.  comprehenia, 
qui  (utcnrrigéc  et  revue  par  I.J  Monnojre;  — 
Beeuril  dr,  TUrrs  concernant  les  Diict  de 
Bnnrgngne;  ^  Gilberti  Genebrardi  Vila;  — 
Vie  de  Cujns;  —  MHange,  dr  l.illi'raturt  et 
d' llislnire  {àe  1D70  t  Isa?),  2  vol.  in-ru1.,itui 
renl'ermcnl  t^rand  nombre  d'anecdotes  littéraires 
et  de  rails  curieux.  P.  L_t. 


Lh  MARK  {Kicolas  ae),  magistrat  Trançais, 
M  à  Noi ay -le- Grand  ,  prés  Paris,  le  23  juin 
1639,  mort  b  Paris,  le  a  août  1733.  Après  ou 
voyage  m  llafic  el  nn  Féjaur  asseï  long  k  Rome, 
m  inG4,  ilrevintii  Paris,  où  il  acheta  une  charge 
de  procureur  an  ChAti'Iet,  qu'il  chan^eu,  en  IS73, 
pour  celle  de  cummis.'aire  an  Cbâtelet.  Il  fui 
commis  par  le  roi  en  dilTiTenlrs  occasions  pour 
découvrir  'i-i  malversations  dans  le»  dépenses 
de«  constructions  de  Versailles  ;  lors  des  disettes 
de  crains,  il  Tnt  envoyé  comme  commissaire  du 
roi  dans  diverses  provinces,  où,  en  apaisant  les 
émeutes  populaires.  Il  prit  tes  mesures  le»  (dus 
propres  à  diminuer  les  privations.  Louis  XIV 
lui  ti^moigua  sa  salisfarlicn  dans  ini  discours 
public.  Quelque  temps  nprès,  il  lui  donna  III 
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tendance  de  la  maisoD  du  comte  de  Verman- 
dois.  En  lGe7,  La  Mare  Tut  engagé  par  M.  de 
tdmoignon  k  Taire  un  ouvrage  qui  en  faisant 
connaître  Paris  présentât  dans  un  ensemble 
métliodique  tout  ce  qui  concerne  la  police  d'une 
grande  ville.  La  Reynio  l'encouragea  de  son  cMé 
dan!  ce  travail  en  lui  communiquant  tons  les 
documents  dont  il  disposait,  en  loi  faisant  ouvrir 
tons  les  dépdts  publics,  et  en  le  présentant  il  de 
Baliiie,  qui  le  mil  à  même  de  consulter  tous  let 
manuBcriU  el  traités  de  la  blUiotliéque  de  Col- 
bert.  Enfin,  de  La  Mare  fit  paraître  en  1 707  le 
1"  volume  de  son  grand  ouvrage,  qui  eut  pour 
titre  :  Traité  de  la  Potlee,  où  l'on,  trouvera 
rhiitoire  sur  Pétabliiiement,  les  /oncliont 
el  les  pérogaiivet  de la  magislratt,  le»  M» 
el  règlementf  qui  la  eoneerntnt,  avec  une 
description  hislorique  et  topajraphigue  A 
Paris  el  buîl  plans  qui  reprtienCenl  son  an- 
cien étal  el  sa  divers  accraissemenls  ;  pliti 
vn  reaieil  de*  statuts  el  des  riglements  de* 
SIX  corps  de  marchands  el  des  autres  com- 
munautés des  orls  et  métiers.  L'ouvrage  en- 
tier rotme  i  vol.  in-folki;  le  r  parut  en  I7iu, 
le  3'  en  1719,  le  4*  en  1738.  Ce  denier  volume 
a  été  publié  par  Lederc  du  Brille),  qui  avait 
aidé  1^  Mare,  à  cause  de  ses  inflrrnités,  pen- 
dant les  deux  dernières  années  de  sa  vie.  Ses 
travaux ,  son  peu  de  fortune  et  tes  intirmitéa 
décidèrent  le  roi  à  lui  accorder  une  récom- 
pense. On  eut  recours  pour  cela  à  np  sin- 
gulier expédient  :  ce  fut  d'augmenter  d'un  neu- 
vième le  prix  des  entrées  aux  spectacles  el, 
pour  en  fadliler  le  recouvrement,  de  l'accorder 
à  l'hâtel-Dieu,  k  la  condition  eipresse  ■■  d'en 
rendre  une  tomme  convenable  A  M.  de  La 
Mare,  pour  récompense  de  ses  longs  services,  el 
pour  le  dédommager  des  avances  qu'il  avait 
îailes  pour  la  composition  et  l'impri^ssion  île 
son  traité  de  la  police  v.  Ce  sont  les  termes  d« 
l'ordonnance  du  roi  du  â  févricir  17le.  La  pari 
qui  lui  revint  dans  ce  don  fut  de  300,000  livres. 
Ue  La  Poix  de  t'réminville  a  donné  un  extrait 
du  Traité  de  la  Police,  et  Desessart.'i  l'a  re- 
fondu dans  son  Dicrionncire  universel  de  Po- 
lice. Gdtot  ne  FÈKt. 


.aMARB  (Jean-Baptiste-HIppolyte),  gé- 
I  néral  fraudais,  né  il  Bruxelles,  en  177A,  de  [a- 
renls  français ,  mort  à  Fontainebleau,  le  1 7  nmi 
ISW.  Entré  au  service  le  I"  février  1793, 
comraesoos-lientenant  dans  le  génie,  il  fil  foules 
les  campagnes  de  la  révolution  anx  arniées  du 
nord,  dei;  Alpes.  d'Italie,  d'Allemagne,  de 
Prusse,  de  Pol<^e  et  d'Espagne.  Lieutenant  en 
179a,  capilalne  en  I796,clierde  bataillon  en 
1810,  il  fut  nommé  colonel  en  1811 ,  en  récom- 
pense des  services  qu'il  venait  de  rendre  aux 
'  \  première,!  H*'-  de  Badajox.  Fait  "' 
lier  .-lorfri  li  •'•Ite  OlaCB .  il  fut 


I»,  priçàNt  son  évufan,  bot  II  fai&ail  cas  de  wa 
tfniMs.  Luiiar«  fui  enfin  ectiangé  au  mois  de 
Di'Tcnitire.  H  fit  les  cimpagnes  de  Ru^le ,  d'Al- 
lNiu«Be  et  de  France  en  qualité  de  coniiiusdaiil 
A  ^e  da  dnquitoie  corp«.  En  ISIfindeiinI 
(Dtanel  ào  1"  c^ioent  de  son  anae,  M  boan 
JWaterioo,  refiol  sous  les  murs  rie  Paris, et 
«ucipat;!»  soD  corps  derrière  la  Loire.  Ucendé 
fibùrd,  il  falbiantat  rappelé  sous  lesdrftpeaui, 
itiKiianié  en  IHie directeur  de«  fortificaboos  i 
BtT^dM.  puia  à  La  Rochelle  en  1S13,  etenOnau 
Bnn.  Cletré  *a  p^e  de  marécJial  de  camp  en 
1U3,  D  tut  appelé  au  commiDdemeiit  du  dépar- 
tonoil  do  Jura,  e(  bieoUf  aprè^  à  celui  île  la 
i«w-lit(ërienre.  L'I^e  le  BI  passer  k  la  sec- 
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■  IMS,  et  obtint  le  corDnundement  militaire 
JiidiUeau  de  FoDtainebleaii.  Osa  de  La  Mare  : 
firJafion  de  la  Deuxième  Défense  de  la 
fli^  df.  Battajat  tn  isn  par  les  troupes 
fronrauu  contre  l'armée  anulo-portugaise  ; 
Bajoanc,  IBîl,  ia-i°,  «Ttc  plaa;  —  Relation 
rfn  Siéfes  ef  Dtfetites  de  Badajot,  d'Oli- 
Mafo  et  de  Cnmpo-Slagor  en  IBM  tt  ISll. 
parlti  trouptt  françaises  sous  Us  ordres  du 
Jvc  de  Dalmatie,  Paria,  1815,  iQ-S°i  3*  Ml- 
tiû«.  augmentée  d'Oàiervations  critiques  et 
nirie  d'an  Projet  (finXruedon  à  l'usage 
de»  ponvemeurs  des  plaeei  fortes:  Paris, 
IK7.  iD-8°,a*FC plana;  —  NoujieUes  Cantidé' 
raHamt  sur  tes  travaux  de  défente  projetés 
su  Havre;  Paris.    18*7.    io-B*.  L.  L— T. 

H  Ml  in>.  ■-  Bouiqnrlal  ft  HiBiT.  /1  lÀUér./raHf. 
lt.UÊA*K-nCQfroT  (  A'...  ),  naturaliste  et 
mafSBor  frauda,  oé  i  Bayeox,  Ters  17S5.  D 
twda  Yen  IftlS  une  maison  de  pharmnde  à 
rilr  de  France,  S  l'époque  ot  cette  tie  puaa 
«ou»  la  souterwoeté  de  l'Angleterre,  et  j  acquit 
aot  tertajoe  aisance.  Le  f^tA  des  voyages  l'en- 
InDu  i  TÎsller  l'Ile  BoorboD  et  Madagascar, 
tnii  le  Benple  et  la  cale  de  Coromandel.  Émer- 
•einé  des  aombreuKs  productionj  de  ces  cod- 
tJ*eï,  il  ïinl  i  Pari»  poor  s'assurer  si  elles  j 
Kiidit  coonneï.  Ensuite  it  retourna  dans  les 
Ind»,  Tisila  Calcutta,  Bénarès,  Cliandemagor, 
SMras  et  Pondlchérj.  ■  Tout  en  voyageant, 
<li:  M.  Lndore  Bourdon ,  il  rÉunil  pour  l'ethno- 
ï:r3|>hie.  adeoce  dont  il  venait  de  constater  le 
pra  -d'avancement  en  France,  tout  ce  qui  toi 
parut  tirovre  *  retracer  les  mœurs  et  les  croyances 
iotljennes.  les  procédés  des  arts,  les  usiiges, 
"jiiinie  aoui  les  progrès  de<  seiene«a  et  de  l'in- 
<)aitne;  tnait  l'bistoire  naturelle  eut  une  part 
<k  pnklïleictioD  dans  ses  collections.  ■■  Brvenq 
'Vtne  au  commencement  de  I83i).,  il  obtint 
4r!  rapports  aor  ses  collectious  à  l'Académie 
lia  Sdfiice»  «t  fc  l'Académie  de«  InscriptionR. 
Pour  la  laologle ,  D  aiait  réuni  %i',  espaces  la 
Fiiipul  p<»  connuM.  H  avait  fait  aassi  deaok 
mationii  iot«r«siaiileB  ;  alnai  il  atteslait  que  les 


seriienlh  boivent;  que  le  damna  4e»  ladlena, 
espèr/:  de  couleuvri;,  snce  le  pisdei  vKbes  sana 
les  blesser,  el  entin  que  lea  aerpezits  pythons 
couvent  leurs  reufs  ïli  minMredca  oiaeMix  : 
tout  cela  a  été  vérifié  depoia.  La  Sodété  libre  dec 
Beanx-Arta  fut  émerrdUée  de  lOOatatoea  et  Bgo- 
rines  qu'il  possédait.  L«  gMTefMmuit  flufala 
n'eut  pas  le«  fonds  uéceaudrat  poar  acquérir  oes 
ricliei«e£  ;  le  roi  d'AntfalerceGuUlaninelV  acbeU 
la  collection  zoologiiiiMpOiir  l«BHUlh  Knanom  ; 
j  leroiLouiEideBavièreacheta  lePutbéoDindiea 
j  pour  70,000  fr.  M.  Lnmare-PkqMt  dépon  on 
I  fonda  cbex  un  banquier  de  Thane,  qnl  fil  faillite 
I  pendetenipsapris,«ileaperditDelUi  iiM7, 
M.  Lamare-Picquot  entreprit  dlfféreota  voragei 
dans  l'Amérique  septeDtrioDale.d'où  H  rapporta 
de  nouvelles  richesiea  acdeatUlquee,  qui  furent 
examinées  par  l'Académie  di*  SdeDces.  Une 
plante  économiqoe  qnll  avait  troorte  dans  les 
■teppea  de  rAmériqoe.  fli  quil  ae  prapoaait  d'in- 
troduire en  France,  (Mppa  amtout  l'atteotioD 
de  ce  corps  savant.  Cette  ptanle,  qne  le*  iDdiea» 
nomment  tipstno,  lee  (Migee  (on^re,  qne  la 
science  claase  dans  lec  MgomiiieQMa  sous  le 
nom  de  piorafea  esattaita,  qa'on  appelle  en- 
core racine  à  pain  oa  artorisa,  prit  le  dmb  de 
piequofiane,  du  nom  de  aoo  Imporiatenr.  La 
maladie  sévissait  alors  avec  inlMiiité  an»  la 
pomme  de  terre;  on  dontait  de  pouvoir  juwi* 
ramener  ta  culture  de  cette  [dante  à  «on  état 
normal ,  et  de  tous  cdUa  on  cturcbaH  qnel  vé- 
gétal on  pourrait  loi  tubalttiia'.  A  la  soiled'na 
premier  rapport ,  qnioie  Joon  aprta  U  révolu- 
tion de  Février,  M.  Luiiai«-Pieqixit  retut  de 
H.  BeUunonl,  ministre  provisoire  do  commerce, 
une  indemnité  de  7,000  tr.  et  l'ordre  de  pulir 
dans  le  cnorant  de  mal  pour  l'AmMqne  aep- 
tentriunale  afin  d'y  rediandier  lee  plaotea  qai 
ont  été  signalées  par  difMrcBta  botanlatea  comme 
ponvanl  «ervir  t  1*  noarrttDre  de  llionune, 
telles  qne  l'apiM  («deroia,  le  tewUia  réci- 
diva, le  p/ialanginm  quoetash  eu  iciUa  es- 
ciLlenta,  cl  quelques  nriéléa  de  paorolea. 
H.  Lainare-PicquotalUs'ambanioerkLiTeipaol 
pour  l'Amérique.  Arrivé  t  Mew-Todt,  te  34  jota, 
it  se  dirigea  vers  l'ooMt  par  la  rivitra  de  l'Hud- 
aonet  Ip  lac  Ërié  juiqa'à  Mtmit;  de  U  II  ent  S 
traiertier  te  Michigan,  llndtaaa,  en  passant  par 
Cbicago  1  puis,  après  avoir  SranciiiriIliDoia  et  one 
partie  dn  Wisrousin ,  U  dnl  a'^pprovisiumier  à 
Galena,  se  dirigea  vert  la  partie  nord  du  Mia- 
sissipi ,  loucha  Saiut-Paol  poor  ranootO'  josqn'i 
Mandola ,  où  ta  riviiretSaint-Pierre  tombe  dans 
le  Mississipi.  M.  Lamire-Picqnot  était  là  le 
e  juillet;  il  1  rpncoutradea  peoplades  aanvages, 
qoi  le  forcèrent  k  rétropvder  ]aaqn't  S^^P«Dl, 
sur  la  rive  gaucbedu  Hlialirfpl.  EnOn,  le  la  jnil- 
let ,  deui  mois  aprCe  aon  départ  de  la  France , 
il  pénétrait  dans  les  fbréla  vierges  de  l'Amé- 
rique, et  BU  bont  de  qoeiques  ]owi  il  a«  trouvait 
dans  les  steppes,  bol  de  ses  rechefclie*  et  de  son 
voyage.  Lea  premten  tiialUUk  US  itaynt^tx^ 
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pas  à  ses  espérances,  et  ce  ne  fut  que  dur  les 
rives  du  Lac  qui  parle,  du  6  ta  i  1  août,  qu'il  j 
Dut  (Ure  d'amples  récoltes  de  psoralea  et  d'à-  ! 
pias,  plantes  qui,  à  son  grand  déplaisir  et  contre 
son  attente,  étaient  la  plupart  dépoairues  de 
graines.  11  dot,  en  ooniéquenoei  rapporter  œs 
plantes  utiles  plongées  dans  la  terre  îkumide  où 
elles  croisssat,  attention  qui  ayait  le  double  but 
de  les  conserrer  Tirantes  <à  de  fournir  un  échan- 
tillon de  l'espèce  de  terrain  qui  leur  convient. 
n  ra^rta  avec  lui  neuf  caisses  pleines.  Il  était 
ao  Havre  le  22  novembre  1848 1  ramenant  des 
ptamts  de  pioralea  et  à*apio$^  ainsi  que  des 
graines  de  pfcquotiane.  Ces  plantes  croissant 
dans  un  diroat  très-rude  devaient  être,  selon  lui, 
d'un  acclimatation  facile.  Vapioif  qu'on  connais- 
sait déjà  eB  Europe,  et  qu'on  y  a  quelquefois  cul- 
thé,  a  de  la  prédilection  pour  les  plaines  humides 
et  pour  les  marais.  La  picquotiane,  au  contraire, 
ee  plaît  an  sommet  des  collines  et  prospère  dans 
les  bruyères  :  il  ne  lui  faut  ni  humidité  ni  engrais. 
La  racine  de  la  picquotiane  »  espèce  de  tubéro- 
sîté  conique,  contient  80  pour  100  de  matière 
amidonnée  on  notritive,  tandis  que  la  pomme  de 
terre  n'en  renferme  que  23  k  24  parties  pour  100. 
Cette  racine  porte  une  coerte  tige  ligneuse  de 
quelques  centimètres.  Les  essais  de  culture  qu'on 
en  a  faits  sont  loin  d'avoir  complètement  réussi. 
flenreosement  le  disparitioD  de  la  maladie  de  la 
Aomme  de  terre  fait  aigoonThoi  moins  sentir 
l'utilité  de  ses  sncoédaiiées. 

On  a  de  M.  Lamare-PIqaot  s  Mémoire  sw  un 
COi  de  cMrurçie  ;  Caen,  1827,  in-S"  x—ùbierva- 
ttomJaiteseurleChoUra'MorlmsdaruVInde, 
au  Bengale  et  à  Vile  de  France;  eon  Invasion 
dans  cette  colonie;  ravages  qu^U  y  produisit; 
eaais  muUipUés  pour  combattre  son  intensité  ; 
des  ^résultats  heureux  obtenus  par  des  mé- 
decins distingués  de  cette  ile,  et  des  moyens 
hygiéniques  proposés  pour  éviter  Vinfeetion; 
Paris,  1831,  in-S**;  --  Réponse  pour  servir  de 
r^fistatUm  aux  opinions  et  à  ta  critique  du 
rapport  de  M.  Constant  Duméril  sur  mon 
Mémoire  concernamt  les  Ophidiens,  lu  à  VA- 
cadémie  des.  Sciences,  le  6  mars  1832  ;  suivie 
iftcne  relation  de  chasse  dans  les  îles  des 
bouches  du  Gange;  Paris ,  1836,  in-8*. 

L.  L— T. 

Ondteband,  Êtmort  à  VJeaêéÊà»  éêê  Seimen;  184«. 
-  Iftd.  BonrdoD,  dans  VVniffenrt,  iMt,  p.  W7,  et  dans 
wd  Bict.  'te  la  Comwrs.— Roorqaelot  et  Maury,  Jm  Littér. 

LA  MARMOBA  (Charles  Feshiro ,  marquis 
M),  prince  na  MÀssbrano.  général  sarde,  né 
en  1788,  mort  en  décembre  1864.  Sa  famille 
est  une  des  plus  illustres  du  Piémont.  Son  pèie, 
Oélestin,  marquis  de  La  Marmora,  épousa  Raf- 
Ihela  Argentero,  comtesse  de  Brézé ,  dont  ii  eut 
plusieurs  enfants.  Charles,  Palné,  fit  ses  premières 
année  dans  la  cavalerie  française,  de  1806  à 
1813.  Lleotenant  général  et  sénateur  du  royaume 
deitferdaipie,  il  acoompag0a  le  roi  Charles*  Al- 


Il  LA  MARMORA 

w*  lits  éMlMDonnalcs  pour  1«9  soaB-anjciera. 
npibinf  M)  I83l.il  vf^ila  le;  iltabliasejueDU 
oiiibiii»  rlu  MCnrupu  d  ih  l'Ori«il.  «t  Tut  cbai^ 
"■  <fe  la  renuate.  ta  IMii  il  detiol 
ai|W  (dtef  d'eftodraii  j.  iieiiiiaDl  bt  |Eu«rre  d« 
»U,  Il  MdflnaUaaiaAsiresile  Manzambano, 
billilll»,  VilStf^,  Pctchlera  «t  sur  les  hau- 
kmdc  FÉutrci^.  CtMlei  pour  chef  d'éUl-ma- 
jK  p«r  le  doc  de  Gênes,  H  détint  colourl  le  3  juin 
IMl,  el  bit  iat\ii}t  ea  France-  per  ]e  prési'leal 
<ti  ODoedl  AJIi«i  pour  ■<  cherclier  un  g^-né^ral  ». 
I)  a  neooU  i  la  Iribnne  du  parlement  sarde 
•OBMal  ta  iniasioa  échoua  :  on  lui  avait  Aanai 
Mrtcinrol  (niia  heure»  pour  jMrlir  ;  naiii  lu  f/b- 
iU  CkvaigDte  fu^ea  des  leltrefi  de  crËaiK«, 
^  BÙrat  dhi  joBn  a  uriTer.  L'armée  sarde 
M  HO*  aénéniJ  ;  elle  D'avail  ya»  couliauee 
iiu  aet  uffidcr*-  Quinie  jours  s'élaieat  écdol^s. 
Lr  marfdMl  Bufceau't  paraissait  <]ispos«  à  ac- 
"Hn  ;  CavdiiiDac  i-'t  opposa,  mats  il  laissait  le* 
utrr*  nfMraui^  dËsignés  par  le  roiniiitre  sarde 
ibm«  d'at«f)ilvr;  ud  d'eux  nrfuia  en  dîsaol  qo'il 
ïial  tu  nii  rapport  au  chef  du  poitroir  exécuLir 
dam  l«|iiri  nn  disait  que  le  Pii^inoat  n'atait  pas 
lI.awtkimuimdebonDestroupeH.  Enfin,  dans  une 
ilmiK^p  «iir»Tue,  le  génital  Cavaignau  aurait  dit 
1  H,  de  lia  Maniiora  après  beanouup  de  détours,  à 
oi)a'<i  nipporie  :  •  ^ons  ne  Tonlons  pas  noua 
bnuillrraTec  TAutriclia  pour  »oos  ftire  plaisir.  - 
KoniiM  major  g*nwal  (  f^ral  de  brigaile  ),  le  37 
oMatirr,  M .  de  1^  HartDora  fut  cliargâ  du  porle- 
rsuUr  de  U  Eanrre  dans  le  ministère  Perone  ;  Il 
ti«ilu  ce  pi»te  le  ISuoTembre.  Le  î  février  1M9 
r-vilMrti  le  loi  confia  de  nouveau;  mais  sept  jours 
^(•«its'mdftnit  pour  aller  prendre  levoiiiman- 
doMU  df  la  tiiième  diiisioa  militaire,  campée  i 
ItfroMi^de  Teseane,  lur  les  bords  du  laMattra. 
C«ll«  Aitmuu  devait  rétablir  le  grand-duc  dans 
tn.  £uis,  rallier  les  Imupe*  toscanes  et  attaquer 
kl  AutridiieD«pftr  les  Apei]nJa.s  ;  niniji  on  nioonf* 
it*  protêt,  et  t  la  reprise  des  huslilil'-ti  M,  de 
La  Marmors  rvut  l'ordre  de  pen^lrcr  en  Loin- 
lanlïe  par  le  dnclié  dn  «odéne.  Il  i^tail  pam-uu 
t  ùwle^  kr^ril  apprit  le  dé^astri^  di  .fovure 
4  riuurredion  de  Gène*.  AoiuitM  II  Hl  re- 
iMinrr  w»  tronpea,  el  s'avança  II  niarrhes  fur- 
«rei  autre  cette  ville.  En  route,  il  apiiril  sa  no- 
aumliMiau  urade  de  lleatenant  Ki^néral  avec  le 
li&p  de  caminlssaire  eKlraordiDairi>  k  Gén(«. 
T'ii  tiardi  cmip  de  TnaEn  le  rendit  mattre  de  Irai» 
hrt»  el  de  l'imporlanlB  position  de  Saiito-Be- 
ttpvi,  Qii«Ii)ae«  jours  aprSs  Icp  troupes  rojale» 
■mr^rent  dana  la  ville.  Quand  le  tranquillité  fut 
iiinpletemeot  rétablie  i  Gênes ,  le  roi  Vietnr- 
bstnanuet  nuRima  M.  deLa  Manitora  ministre 
k  ta  gDfre,  le  3  novembre  IS49,  cliartte  qu'il 
"  ~<M»  (Je  remplir  que  pour  prendre  le  coinman- 
ml  eo  chef  da  corpti  expéditionnaire  que  la 
'-'—;  envoya  en  Crimée  ri^indre  l«a  trou- 
9  de  la  France ,  de  l'Anglrlerre  et  de  la 
lis  d'avril  tSSâ.  U  ;  Ht  preuve 
le  talent!  inililaireA,  ^  défendit  brave- 
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nwnt  onlre  l«a  Hmtet  h  falTUrB  de  Traktirt 

et  cuntrihud  avec  sou  corps  k  la  prise  de  U  tour 
Malaliof.  Au  mois  d'aviii  |g&6(  il  fntnnnmté  f,&- 
Déral  d'armée,  dijiailé  militaire  la  pins  élevée  en 
Sardaifnie.  En  annoDfsnl  la  Un  de  la  guerre  li 
l'arniA  aarde ,  il  dit  dans  une  proclamallun  : 
•  La  paii  liriM  nos  espérances  de  gloire  i  maie 
noua  nous  consolerons  par  U  pensive  qui!  nus 
MnriGea  ont  été  appréciés  par  les  ijénéraux  alliM 
etqa'il*  ne  seront  pas  perdus  [loitr  notre  palne.  ■ 
Redevenu  ministre  de  la  guerre  il  son  retour,  H 
proposa  d'élever  par  souscription  un  liOIcI  de* 
invalides  snr  les  terrains  qui  lui  étaient  oflerta 
comme  réeompeose  nationale  par  le  parlement. 


taflAKycE  I  UaximiHen ,  mmle) ,  gihiAal 
ef  homme polilir[ue français,  néà  Saint -Sever, le 
S2  juillet  1770,  mort  i  Taris  'e  l**ju!n  1*31, 
Son  père ,  procureur  du  roi  A  In  s^néeliàiistëê 
de  Saint-.lever,  (iit  envoyé  par  sa  proviilee  aui 
états  génf'raiix  qui  formèrent  l'Assemlil^  omis- 
lituanlc.  À  la  révolution  le  jeune  Matiniilieii  ve- 
nait de  terminer  u*  études;  il  embrassa  avec 
chaleur  les  idées  nouvellee,  et  ê'f'nrfllà  eh  t79l 
oomine  vuluniaîre  dans  un  palailioi)  des  Landes. 


de  la  lanieuie  eolonne  infernale  que  c* 
La  Tour  d'AuverRne  (  voy.  ce  nom).  A  U  télé 
dedeux  r*nU  hommes,  il  s'empara  di:  l'-iiilnra- 
bie(l791).  aprésavoirpaKS$fuBid3ssn.t  sou  a  un 
feumeurtTier:di\-t)uitcebta  prisonniers  et  quaire- 
vingts  pièces  de  canol)  renfircht  dans  ses  mains. 
En  réoimpense  de  le  haut  Fall,  Il  [iilrJiargé  île 
porter  h  la  Convention  les  draptadv  [■im  sul- 
l'enaeini  ;  il  reçnl  le  grade  d'adjudant  i^deral ,  et 
la  Convention  déclara,  par  nii  décret  spécial,  qu'il 
avait  bien  [nérid^  de  la  patrie,  t.ï  pdlic  apnt  éti 
conclue  avec^  l'KspaRnê,  Laniarqne  panM  S  l'ilr- 
mée  du  Rhin  ;  il  y  servit  souS  le*  ordrWi  de  Mo- 
reau  «I  <1c  Dessolcs,  et  hil  homme  général  de 
brigade  en  IHOi.  Il  se  di^tiniiDii  suHiiUtalix  ba- 
tailles d'VIngen ,  de  Mceskircli  et  de  tldllâhlioden. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  il  obtint  tltt  cbminaft- 
demeol  dans  le  corps  d'année  du  général  Leclerc, 
qu'Une  suivit  pourtant  pasâSalnl'Duml[i:;ue.  Kin- 
ployé  ensuite  à  la  grande  armée.  Il  prit  part  h  la 
bttailled  Austerliti,e( alla  rejoindre enltallel'or; 
mdequi  devait  envahir  le  royaumede  RatilM.  Une 
avalanche  l'enpIuuHI  lorsqu'il  traversait  le  Tjrrol  ; 
mais  il  rui  relirévivantde  dessous  le^neigies.  Une 
bande  de  lirigands,  eommindêe  par  Ftd-DiaVolo, 
attaqua  ensuite  sa  faible  escorte  ;  iisc  jeta  vaillam- 
ment sur  elle,  et  se  lit  jour  à  travers  cette  troupe. 
Peu  de  jours  après,  ilcontrïbnaAIa  prise  de  Gaéle. 
EniSOT  Larnarque  remportad'împortantsEueeès. 
mr  les  Anglais  el  sur  les  bandes  de  malfaiteurs 

Îui  avaient  wrendrvleurcançe  nitlonMe.  Le  roi 
mepli  Icrhoisit  pour  aldfde  camp  ;  mais  comme  II 
aurait  fallu  perdre  la  qualitiï  cle  fraiivala,  I4- 


îl  LAM, 

■Birqoe  reTnsa  ;  il  accepta  KoleoMnt  le  poète  cle 
chef  d 'état-major  des  troupes  rrançais^e  au  asr- 
ïiwde  ce  prince.  Le  S  décembre  lSi)7,  IVmpereur 
lui  coaCéra  le  grade  de  général  de  din^ùm.  Mural, 
ayaot  succ^é  à  Joseph  Napoléon  sur  k.  trftne  de 
.Naples.ai  isoa,  r^«olDtde  s'empa^e^  deCaprée, 
que  les  Aoglïi»  aiainnt  surnomma'  U  i-rlil  Gi- 
braltar. Lam«rque  ht  chargé  de  u^llu  opéra- 
liou  au  moJB  d'octoive .  arec  ijni^  troupe  de 
titize  cents  Mridtte  d'élite.  Hudann  I.owr  com- 
mandait cette  plKC.  Lamarque  trouva,  après 
une  aavigatioa  périUeD»e,  un  point  dt;  itéljarque- 
meul  entre  Au  roebers  inaccesaibltii.  En  alla- 
chant  des  écttelles  au  bout  les  on^  des  autres , 
il  parvint  A  un  talus  fuiidroïé  par  l'artillerie 
anglarne,  réuuit  à  a*;  tDaiatenir,  et,  ce  jetant 
A  la  baiooDelle  sur  un  détachemetit  aurais,  il 
lui  fit  rendre  les  artnea  aprèii  un  combat  achanié. 
Le  fort  d'Anaeapri  fut  enieré  ï  l',)K»aut,  Pour 
prendre  Caprée,  il  fallait  deecaidr»'  un  eau- 
lier  \  pic  sur  des  précipices  soos  U-  feu  de  l'ar- 
lillerie.  Les  troupes  de  Lamarque  Iciitci  tnt  nette 
descente;  deux  groseaa  pjèce6  furent  ameuéi^de 
Napk'9  ;  placëee  au-desaui  du  fort .  rliei;  le  fou- 
droyèrent, et  une  batterie  élevée  i,ur  hi  u^^te  ou- 
vrit une  brècbe;  la  ville  sei«ndilalurH,  itlludson 
Lone  emmena  la  Kamison.  La  Itiittt:  an^aise 
arriva  trop  tard.  Salicetti,  ministrr  lu  roi  Joa- 
chlm,  étant  vena  Tisiter  Caprée.  écrivit  ï  ce 
prince:"  J'j  sQJs.eli'y  vois  les  Fr.iuçais;  mais 
je  ne  puis  comprendre  comment  ils  y  sunt  en- 
trés. •  En  rtoimpense,  le  roi  de  Na|ilo4  donna  t 
Lamarque  un  domaine  coasidérabk,  que  ce 
i!énéral  perdit  k  la  paii  générale. 

Peu  de  temps  apr^s ,  l'empereur  mit  Lamarque 
à  la  tMe  d'une  division  de  l'armée  comEnandée 
par  le  vice-roi  d'tlalïe.  An  début  de  la  campagne 
c«tte  année,  surprise,  subit  quelques 
ai.s  Lamarque  reprit  l'avanta^i'  i  Villa- 
la  Piave,  à  Obertitz,  et  surU.ul  i Laj- 
il  Gt  dnq  mille  prinonikler^  ei  enleva 
pièces  de  canon.  L'année'  d'Italie 
A  celle  que  Napoléon  commandait 
sur  le  Danube,  Lamarque  passa  sniis  les  ordres 
de  Macdonsld,  et  se  distingua  Dotainmeat.'i  Wa- 
ernm,  oîi  il  eut  quatre  ctievaux  tués  ï^ous  lui.  Il 
fut  ensuite  envoyé  à  Anvers,  ou  les  Anglais 
avaient  tenlé  de  déttarquer;  mais  1<;  roi  Joachim, 
voulant  tenter  une  expédition  contre  la  Sicile, 
redemanda  le  preneur  dr  Caprée.  Uimarque  liit 
fut  rendu  ;  W  roi  l'employa  dans  la  Calalire  Mule- 
vée.  Après  quelques  courses  insiftnttiimlf  s  dans  ce 
)iays,  Lamarque  fut  appelé  enEsp^ieni'.  Il  r,e  ttl 
remarquer  aux  combats  d'Atta-Ju£a,  iti'  Hiponil , 
de  liaRualas  et  de  la  Salud.  Lorsque  l'artiii^e  fran- 
çaise dut  évacuer  oepays.il  futrfiBrEé  du  com- 
mandement de  ! 'arrière-garde. 

A  la  première  restauration ,  Lamarque  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis;  mais  on  le  laissa  sans 
emploi.  Un  jour  le  comte  de  BJaca-i  le  félieit.rr 
du  repos  dont  il  allait  jouir  sous  le  Tiouveau  g' 
Nous  n'appelons  pas  cela  du  re) 
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épondil-il  ;  c'eat  une  balte  dsnHl  (Moe.  ■*/ 
retour  de  llle  d'Elbe,  l'empereur  n 
marque  commandant  de  Paris,  puis  il  lui  ci 
nue  division  de  l'armée  du  nord,  et  cnlia  l'ra- 
voya  dans  l'oueat  comme  général  en  dief  dèaque 
la  Vendée  menaça  de  remuer.  Ses  instruction* 
étaient  sévères  :  il  devait  mettre  à  prix  la 
cbeTs,  faire  fusiller  les  insurgés  qui  lomberaient 
dans  set  mains,  briser  les  cloches,  prendre  des 
otages.  Lamarque  tùt  lohi  de  suivre  cns  ordre* 
impitoyables.  Il  pnblia  une  proclamation  par  la- 
quelle il  exoilait  les  Vendéens  a  abandonner  a 
dont  la  présence  •  leur  fut  toujours  funeste  • 
força  les  parents  des  révoltés  qui  se  tronvaisj 
Angers  A  quitter  celte  ^lle,  et  avant  de  passer  la 
Loire  il  écrivit  aux  cliefs  des  Vendéens,  leSjnîn: 
c  Je  ne  roufjs  pas  de  vous  demander  la  paix, 
parce  que  dans  les  guerres  civiles  la  seule  gloirn 
eslde  ta  terminer...  L'aspect  d'un  champ  de  ba- 
taille ob  l'on  ne  voit  que  des  Français  déclum 
r^e.  >  On  lui  avait  promis  des  forces  considé- 
rables, et  il  ne  reçut  que  quelques  bataillona, 
mais  des  troupes  de  cboi\  ;  iJ  eai  pu  disposer  d'ur 
grand  ooniibre  de  gardes  nationaux  ;  il  ne  le 
employa  pas,  parce  qu'il  savait  que  dans  imi 
telle  guerre  Tordra  et  l'obéissance  l'emportent 
sur  le  nombre.  Il  roan 
conspeetïoi) ,   ménageant   autant   les  personnes 
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disciptine  parmi  ses  soldats  et  traitant  av( 
cenr  les  prisonniers  et  les  blessés.  Un  ai 
lui  tira  un  coup  de  fusil  A  bout  portant  sans 
l'atteindre  :  Lamarque  lui  Ht  grâce  de  la  v' 
s'était  mis  eo  compagne  avec  trois  mille  I 
mes.  n  rejoignit  le  général  Travot,  qui  en  avait 
autant,  du  cMé  de  Mochecoul  et  de  CballaiM,  et 
avec  ce  petit  nombre  d'hommes  11  se  porta  dans 
le  Bocage,  au  milieu  des  forces  vendéennes.  Il 
battit  l'armée  royale  en  pluweurs  reowiotrM. 
Louis  de  Larodœjaquelein  périt  an  combat  de.ï 
Nattes.  A  La  Roche-ServièrB  Lamarque  ti 
le  moyen  de  terminer  la  campagne  d'un 
coup  par  une  victoire  an  moment  mfime  oi 
polëon  allait  abdiquer.  Sapinand,  qui  comman- 
dait eochef  les  Vendéens,  accepta  la  paix;  elle 
fut  signée  ï  Chollet,  le  it  juin  1BI5.  Quelques 
diefs  refusèrent  de  se  soumettre;  mais  le  pays 
était  pacifié;  quelques  royalistes  témoignèrent 
même  à  Lamarque  le  désir  de  se  réunir  4  ~ 
troupes  pour  combattre  sous  ses  ordres  cou 
Ftaoçaisafindes'opposer  II  tontes  tentatives  des 
puissances  étrai^res  qui  auraient  pour  Irai  de 
démembrer  la  France.  La  chambre  des  repré- 
sentants des  Cent  Jours  en  apprenant  la  paciHca 
tion  de  la  Vendée  déclara  que  le  général  La- 
marque avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Hapoléion, 
k  Sainte- Hélène,  s'exprimât  ainsi  :  «  Les  gé-  J 
néraux  qui  semblaient  devoir  s'élever  étaient 
Gérard ,  Clausel ,  Foy ,  Lamarque,  etc.  C'était  | 
laréchaux....  Lors  des  lîemM* 
,  I.  Vpnrtée.  le  général 
i  au  fort  de  la  cri 
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L'wtorilé  royale  ajuit  été  rétaMIe,  Lamarque 
w  Humit,  el  Gt  orbom'  la  UKardr  blaoche  à  s«s 
Inopes.  Soo  nom  tôt  néaDDioin^  plate  «ur  la 
^  de»  [wrsoiiaes  excepKes  de  l'amnistie  par 
nnîdeEldel'ordaanaQcedu  »  iiiilUt  ISlâ.  el 
^' fartât  obligées  clcMrtirdaru}auine  en  lertu 
d(  I*  loi  du  13  jUTin  ISIS.  Il  chncha  alors 
on  nfBfe  en  Belpque.  Un  ministre  du  roi  'les 
PiTP^asIni  intima  l'ordre  de  quitter  Bnixellea, 
M  •  ta  prttence  pouiaît  troubler  l'ordre  public ,  • 
<l1ai  «iwjpw  la  Tille  d'Amilerdani  poor  moQr. 
là  le  gtaéral  Lamirque  s'oeeupa  di>  l'^docatioD 
Am  Ott,  et  parUgea  son  temps  pntre  des  tra- 
nn  Dttéraïre)  et  la  peinture,  qu'il  cultiva  toa- 
JRnaTCGMiooti.  Pour  te  défendre  contre  le»ca- 
kHteqnl  If^panTsofraient  eu  e\tl,  il^cririt  quel- 
WMlrodiima,  qof  parleur  dictkia  piquante  et 
oBrifue,  Imt  stjle  Tigooreu  et  éleva ,  rappel- 
!M  le*  Héraohté  de  Beaumarcbais.  En  même 
tanps  Lamarqne  éoiTJt  au  roi  pour  demander  la 
bit  sait  exil;  Il  l'abliiil  le  ïO  octobre  18IS. 
quaqne  rA^i  un  le  cadre  des  IleatenanU  ^é- 
iAan,fl  (kitmi.ien  disponibilité.  Reti^éiSam^ 
fr^wt,  3  eontînna  m«  étudei  littéraires.  Il  se  mit 
IMn  «Dr  lex  ranp  pour  la  dépulation;  ei^n 
Ibt  Ha,  le  33  décembre  1S28,  par  le  cnllége  de 
Hwt-de-HarMn.  Le  miniëttre  Polignac  le  mit 
tiMM  Rprto  i  la  retraite.  Une  nouv^le  carrière 
l'mmtalori  BU  général  patriote.  Membredu  parti 
ttfral.  il  figura  natorellemiuit  parmi  les  Deux- 
inTniDgl-et-un.  La  rérolntion  de  Joillet  ne  le 
^  min  fortir  de  son  o|ipositîon.  Le  mlDlntère 
'■laffitle  hd-même, arrivé, disait-il,  trop  lard 
'i  l<invDir  et  Fe  croyant  oMit^é  de  continuer  la 
■■■iitiqoe  de  »ea  préiléc^sseurs ,  n'eut  pas  son 
■Kivi.  Il  Im  demandait  la  réimion  de  la  Beli^que 
<  'i  TTSaca,  el  a'indignatt  qu'on  se  crOI  obligé 
>  THpeder  les  InJté»  de  IBIS.  Il  se  dédam  on- 
'-rMnenl  en  (Iveur  des  Polonais,  e:idtant  les 
r;  unnore*  de  la  majarilé  en  s'indignaol  de  ce 
qw  qii^quef  membres  touluMenl  la  paLr  à  tout 
rni.  Cn  propos  qui  lui  échappa  et  que  le  fjé- 
■éral  Sebastiioi,  son  collègue,  prit  pour  une  io- 
)>rt  |i«TM>onelle,  amena  une  rencnntrc  entre  eut  : 
mais  elle  n'est  aucune  liuite  racbeuse.  Lamarqne 
M  pranoDfa  contre  l'bérMit^  de  la  pairie,  et  de- 
mûd)  UM  forte  OTfianÎMtion  de  la  garde  oatio- 
Bjlr  mobile.  Cependant  dès  qu'on  avait  conçn 
«pwlqw*  crainte  d'une  insurrection  en  Vendée,  le 
oMstèK  atoll  dotmé  l«  eomnanclnnent  des  dé- 
lortetDNits  de  l'ouest  au  gént'ral  Lamarque. 
Cisnair  Périer,  qui  trouvait  en  lui  un  de  ses 
plu  âier^ques  adversaires  poKIiques .  le  lai 
M  ^erer.  Rééhi  eo  1S3I ,  Lamarqne  s'occopa 
liai  parliculitremcnt  de»  questions  étrangla. 
I  prit  sortont  avec  dialeor  la  dérrnse  des 
I  Mnaii,  rappetant  les  promesses  qo'on  leur 
^^nit  faitM  et  s'oppotani  de  toutes  ses  forces 
^feto  ntMorti  de  tOreté  qu'oo  proposait  contre 
^^■l  t  la  sanction  des  chambres  %■  "  Ah  )  dit-il 


■  I  alors,  si  ceux  qui  les  proposent,  ceemeuies, 
,  avaient  éprixive  les  Innnnents  de  l'udl,  slla 
savaient  tout  tr  qu''  l'on  soulTre  quand  on  a 
été  arradié  (i  sa  (aniille ,  aux  amis  de  l'enbnoe, 
aoz  iienx  qui  nous  virent  naître,  k  cette  patrie 
qu'on  cbérit  enc-iri>  pins  qoand  elle  e»t  abeente, 
ils  ne  voudraient  pa-:  ajouter  une  douleur  à  tant 
de  douleurs  el  jeter  one  goutte  d'absinthe  dans 
ce  Taae  d'aBiertiuoe.  •  Attaqué,  le  9  avril  1S3Ï , 
de  ré[HdéDiie  cholérique  qui  ravageait  la  Frasée, 
Il  signa  d'une  main  dtlaillante  le  compte  renda 
de  l'opposition ,  et  expin  UenlM  npito.  Tout  le 
motKie  rendait  justice  à  Boa  graod  cancttre  et  à 
la  bonn<i  loi  de  ses  opJnhws.  Casiniir  PMer  l'a- 
vait précédé  de  quelque*  jnore  dana  la  tinnbe  ; 
lesjoumau^t  ministérieli  afldut  proflti  de  l'af- 
fluenoe  qui  se  pressait  A  aei  obsèques  pour 
aontenir  que  la  Prancu  Miit  sympalhiq»  i  «M 
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de  bire  servir  les  timénlOt»  da  général  La- 
marqne à  une  maniTenlatlon  contraire.  Lamarque 
avait  exprimé  le  dé^  d'Hre  inhumé  dans  le 
déparlement  des  Laodea  :  son  convoi .  parti  le 
S  juin,  vers  les  dix  iieores  éa  matin ,  de  la  rue 
di)  faubourg  saiol-Hiffloré,  devait  s'arrêter  an 
pont  d'Au!«terlilz,  d'oti  son  corps,  placé  sur  nne 
chaise  de  poste,  devait  parthr  ponr  «a  decfination. 
Des  symptômes  alsnnlats  se  maidreslèrent  sur 
les  bMilevards ,  pendant  le  ptaaage  dn  convoi  ta  - 
nèbre.  I.orsqne  le  char  arriva  an  pont  d'Ans- 
terlitz ,  des  discoors  furent  pnnoïKés.  Le  général 
La  Palette  floissait  le  sien  en  invitant  le  peuple  i 
la  tranquillité;  mais  aosaltM  nu  drapeau  rouge 
fot  déployé,  les  ham^s  de  la  cbalse  de  poste 
fim^nl  coupés  el  des  cris  ;  Au  PanthéonI  se 
firent  entendre.  Le  RAiéral  Excelznans,  qui  re- 
poussa Icdrapeaii  roi^ge,  fut  fosolté.  L'interven- 
tion des  Iroupefi  permit  cependant  an  convoi  de 
partir  par  le  boulevard  de  IlIApital,  et  le  pont 
d'Ansterlili  fut  barrt  Cendant  ce  temps  le  général 
La  Fayette  avait  gagaé  le  qoal  Morland  et  était 
monté  dans  one  voilure  Le  penple,  l'ayant  re- 
connu, voulot  dételer  et  le  traîner  en  trioiophe.  Des 
dragons  se  montr*ren1;  (m  leor  jeta  des  pierres; 
descoopsde  feu  forent  tirésetnnecliargeeot  lieu  : 
tegénéml  pasM.  mai' de  touaciltés  on  coumlaux 
wciMs,  Let)  priils  posles  de  la  ville  forent  vive- 
ment désarmés, une  mannfactored'annes  établie  , 
dsusIeqnarlierPopiniiODrtflit  pillée,  et  ta  soirée 
se  passa  Ii  coo'^tmire  des  liarrfeades.  La  garde 
nationale  s'était  réoide  aux  Toileries,  oit  elle 
bivouaqMQ.  Le  roi  Lonia-Phillppe  accourut  ^e 
Saint-Clond,etvisitalee  bivouacs  pendant  la  nuit. 
Le  6  an  matin  l'insurrection  élût  concentrée  dan!! 
tes  quartiers  dont  l'é^se  Saint-Merry  est  le 
ceuire.  La  place  des  Tictoires  avait  été  enlevée 
le&!4u  soir;  à^m\:i  naH,à  quatre  henres  même 
du  matin,  li>  pasnage  <ja  Saumon  était  tombé  an 
poovtnr  des  Iroupcs;  le  Petit  Pool  avail  été  pris 
sul  insurgés  par  de"  tardes  nationaux  ;  le  malin 
du  n,  le  général  Scbramn  enleva  les  harricad^'s 
du  faubourg  Saint- Antoine.  K  i™d\ïwrâ.-VV.\- 
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lip|H>  iiorlil  Ae»  Tuileries  à  la  ici,-  li'un  brillant 
cliit-majur  ;  il  parcourut  Je«  UmloTar'Js  et  les 
(|iiiiis,  oii  la  troupr  ite  ligue  et  la  Karile  ntlio- 
ii:ilr  l'ialent  échelonna».  Le  passage  du  roi  ex- 
crhi  lin  entlioiuiasme  général  ;  Il  Tut  niâme  salué 
p.tr  les  insurgés  \ofM  derrière  la  bairioada  11 
plus  uvaneée  vem  le  bord  de  l'MU.  Dès  que  ta 
mi  tut  rentré,  les  barricades  do  Stint-H«rr]i, 
opinLilrémeot  d^rcndue«  el  qui  aTalïnt  Maîsld 
tuuli;  la  inatioÀ^  auv  diTerKcn  attaigues  taaléea 
viinlie elles,  furrnt  l'iiiportritM,  el  laprif«  d*  l'é- 
!;llsi:  Saint  Merry  mil  Kni  oetle  tiarrible  UUle, 
^inii'uùta,  seluu  les  rapporta  tiDiïidïiCiaqaiDla- 
l'Jiiq  mort»  et  ileux  cent  quarante  hlei^aé»  k  l'at- 
iiii'i! ,  dix-lluit  iitortK  el  cent  quatre  blt»«^  i  II 
^^irrle  iiatiuuale,  et  quatre->iaitt -treize  morts  H 
<Ii'u\  cent  quatre- TÎngt-onu  blen^Ài  aux  înHir- 
M<'s.  A  la  suitu  des  troubles,  uae  ordonnaaM 
i',i)Hlit  mil  Paris  un  état  de  liége  et  un  ooDseil  de 
i.u,'i'i'e  fut  mti  du  jugemeut  des  lodindut  arrA- 
li-s.  Mais  lu  l'our  de  msEatbn ,  sur  la  lidaMmna 
ili>  M.  Odilun  Rarrnt,  décidii  que  la  cliarll  au 
piprLiielIrtil  pas  d'enlever  de»  iylojcns  a  leim  jo- 
:;i's  naluri'ls.  i|ui  étaient  le  jury,  i^t  li'  pradt  àf» 

xisfs,  .|iioi.iuP  (.1  r.nir  riijali'  m  m  d'atnrd  dé- 
<^lai'<>e  Ini'iniitH'Ienle.  Qui^lquea  coiidainaatiou  k 
iiiiirt  furent  ftmuoaeèm,  ntaii,  aucune  ne  ht  Sté< 
rdti-e.  LesÉcoks  Holj technique  kI  ri'Alfort,  dont 
lit»!  [lartif!  ,lea  aives,  bravant  la  cunaigne,  l'é- 
taient <k'liappts  pour  Hssisler  an  conroi  dn  gh 
ni-tiil  l.ainarque,  avaient  cliï  lict'ocii'e?.  ainii  qiH 
l'arlillerie  de  la  garde  nationale,  ^eneralenienl 
IiunIiIi'  au  Kouvememeot  de  Juillet .  el  Im  dw- 
sures  de  rigueur  rodoublèreiU  vi^-ji-vis  dea  rtlîi- 

Uii  adugeofral  l.amarque  :  Defeaseda  M.  I« 
licu'enaiif  giiifnil.  Vax.  /.■iiiinigae ,  comprit 
tiam  l'iiraimnatre  ilu  7A  juillet  Mlh 


;  F«i<t 


Cnitii'l ;PaiU,  1SIH,  in-8';  —  yâc-'iiMiTtint 
iirmi-<:  iirrmuttfiHc,  H  prujri  d'uiiù  OTyoHi- 
snlimx  lie  l'in/imlertr  ptuf  ivonomiçue  .fflM 
cclli-  qui  est  aànpi/'f  en  f i*  mniacnt ,-  piûia, 
IMm,  inH^;  —  ,V:fetnrre  mr  tes  AvimtoçM 
li'wi Cnniil dennrKjotvm  paratltlea  l'Adaur, 
r-,>uiiln-f  sons  te  ri'ppoTl  iiçtlcnle,  eommtr- 
.-..:/  H  mil'IlTe-:  l'aris,  1825.  in-K°;  —  De 
/'rCspril  Mili'aire  en  Franre;  tifs  causa  qui 
fnnlrit}uenl  à  VHeimhi-.i  de  In  ni^eui$4  et 
ries  nayeiis  'le  le  rnnitner  ;  [',iris,  l«30,  la>ft°; 
—  rfnficffurlaVieri''  hiisf-rrèc/if.iies  Bautt- 
rf/Tcnees,  inipriiuifi'on  t*le  d'un  Choir  île  Dlà- 
eours  Ile  re  ili^puté  ;  Paris,  IBÎ8  ;  —  l.i  Ytrilé 
fout  entière  sur  le  Priées  ^'un  iiiarecKal  de 
France,  pHilion  pnlrinfiqur  adrejsét  à  la 
ehiimhre  rirs  rifpiili'<  puur  lu  translation  û«s 
remlres  ilu  ni'ireehnl  ,\eg  au  Panltti!an;Vt- 
ri>,  is:'.(,  iii-«";  —  .s'oHi-pniiM,  ]Hémoire$  et 
eni'nil  Mrj  ,  l.mnirqnr  ,  pUblUi 


3  Tol.  il 


nuri/uvn  donné  tli's  arliclw  tuililairp^  kPAl- 
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I  eticlopmemoiltrnt  et  »n  Journal  liei  science^  \ 

'  mlilaires,  j 

I  Va  petil-6]!i  du  général  Lainarque,  Maximi-  ) 
li«n  Lamarqne,  Plèie  en  ilruit  de  la  Taculté  da 
Paris  en  |gi3,B'engageadansU  garde  natiunalB 
mobile-,  deiiol  licotcnaol  an  t9*  bataillon,  et  M 
blessé  en  juin  et  ilécord  de  la  croix  d'Hannear, 
L.  Lovttj. 

r  Mollie,  Biosr.driCelAriUaMIlUairiiitiarméàtà 
(«TTitt**»!»*  LIH  il  IMO.-  L,  Blanc.  «II«.*t  Dti 
^Rt.  -  Uanllnir.  IMI  t  lin. 

u  MtmiE  {GMtlautnt  pi),  tltéologîeji  ai», 
glaÎA,  vers  l'année  12B5.  Il  appartenait  i  l'on)» 
dei  Frtre»  Hineurs.  ut,  saiiaot  Luc  Wadding,  Il 
enseignait  1  l'école  d'Oitord.  Or.  autant  l'ikicJ* 
d'OifOrd  était  alors  jalouse  de  l'école  de  Parii. 
aalant  les  religieui  de  SBiol-Fraii(oi«  purtalcUr 
envie  aiu  relij^eux  de  Saint-Oominique.  tl  Df 
faut  donc  pas  G'^tooner  de  Ti^r  Guillauine  d«, 
U  Harr*  écrire  contre  saint  Tboniaa,  ««nButer' 
M  pliiliisopbîa  au  nom  de  U  eriencc,  r4^pruu<n 
sa  tbéologie  au  nom  de  la  foi-  L'ouvrage  princi- 
pal on  du  tnains  le  pla>  connu  de  Giiillaunic  d* 
La  Marre  a  pour  titre  :  RfpTKAevioriwn,  le^ 
ÇoTTfietoriiin\  fratrii  Thomx,  et  le  Gon|f>E 
lltwile  répond  k  son  titre-  tl  a  touni'  la  lOi 
d'une  vive  r^futaiiaa  an  célèbre  Egi'ljo  CoIchid*^ 
jSj'itius Romanuf-Va^nMitW.  de  co  ferreat  et 
intelligent  thomiste  est  intitulé  :  i^euini-tuni. 
Ku  Cùrreptariiim  corrtdorû.  Luc  Waddjiif 
ailjibue  encore  i  Guillaume  do  U  Marre  ict  o»- 
«rages  suivants  i.!>upertfag..«rn(«tiJ.{i£i't'f; 

—  Leclaras  Selmlailiac  Jàb.  I;  -^  oifeviOf. 
rium  B.  BonavuMurx;  •~  AidUtonti  in  li* 
lirum  eumdem  i  —  De  Arte  Muucalt  Liber  I, 

—  Quorilibeta  SopAUtica  Noua  trouvons,  eoJiiu 
dans  le  catalogue  ilen  iii«nn»crils  do  la  biMi»T 
Ihéque  de  Trojcs  la  4nentjap  d'uu  seri^pn  qui 
porto  le  uoiu  de  ce  docteur  ;  c'est  iia  «ei'i'ion  «uf 
ripOtre  «tint  Pienc.  U.  p. 

w.ddUiï.  teripr.  or*  Minor.  -  H.  Hagré»,  piuIm. 

LA  MtmTRLATH  (fll.  ),  idiiloiophe  frantaU, 
an  dk.septlfcme  aitcle.  On  a  bien  peu  de  reiuel- 
gnem'Uits  sur  cel  écrivain,  et  lous  ms  ouTrages 
paraitsent  inédita.  Mous  en  indiquerons  quel- 
ques<uo«i,  qui  se  trouvent  k  la  BibllntbAque  im- 
pi^iile  :  un  ftagment  inUtulé  Btgle  d'argu- 
mrnltr,  dans  lenam.  1^211  de  l'abden  ttmAt 
françaîRi  de»  entraita  de  au  Topique*,  dans  le 
num.  (tsndu  mémeroads; —  Dmaf  Quetlioiu 
lur  ta  nature  de  fêtant,  et  VAnatiie  d'un 
discours  sur  ta  Paviireté,  dans  le  num.  T49f 
du  même  ronds  La  Marlelaye  suit,  dans  sa  ma- 
nière  de  philosopher,  ta  méthode  nbandonoée 
par  De«carlea  :  c'est,  h  proprement  parler,  db 
Ihomielc  qui  expose  en  frùesiii  ces  subtiles 
distinctions  qui  sont  la  matière  eumniune  de  l'ar- 
gnmentatiouM:uiii9Uque.AcclUre  il  tnérile  d'ttre 
^^oalé,  car  il  nu  pas  eu  beaucoup  d'imilateu 
B.  B. 
DeeummU  In/iUH, 
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U  MA»ni.iftBB  [Jtm-Btmt  FTdinand), 
tnéralnr  ft  auteur  druisaUque  rriin{ati>,  né  le 
1(  jailin  I7cl,  i  FirrcIU  (Bault  At^te),  mort 
k  i;  ««ril  1930,  ï  l'ariï.  Il  epptirteiMit  ï  une  an- 
«MK  bsiilic  MleiMBde,  chn  laijuetlp  mtaiiKs 
iÊÊfft  d«  nuviitcalure  âtaicat  liérédlUIrra,  at 
fiiTlit  frvKiii  «oDHOir,  ScHwmsnKnllia- 
^{brmdtt  U  narttau)-  Après  STuir  Rait 
m  éiDdM  en  AUemt^,  uu  W  eut  Schiller 
fisr  ttwUidjrie,  il  le  mit  t  TOfager,  el  lint  eo- 
aile  i'ttablir  »  Pari»  pouf  s'y  livrer  i  son  goût 
louclci  IraTaux  litlérains.  Son  <i>u*Te  île  dé- 
M.  Boba-f,  ehtfdt  brigands,  drame  imité  de« 
Ên/auitl  de  Schilkr,  et  turminé  en  i78B,  ne 
rsl  tire  mit  t  la  tcËoe  que  le  e  mars  1792;  du 
IMUradli  Mtrajï  II  (ut,  l'annCc  «uivaute,  ip- 
iKtt  V  tbâtre  de  la  République  par  Baptlela 
'M,  qa\  s')  étail  tait  applaudir,  el  coDllnua  d'at- 
CRttafoulepuidaDt  plnsicorsmois.  Onprélead 
^  MOB  le  Dirtcloire  II  refbu,  par  «crupute 
dlcnMCieDCei  d'accepter  I  retraiter  dcb  Tonr- 
BMi  qni  nsteot  pour  but  de  «  snolier  [e«  peuples 
liîiaw  •'  Au  commeacemeot  de  l'empire,  il  m 
«rtn  otoiai  dîmdio  peut-être,  ï  cauie  de  na 
M/Rijjae  poaïljun  de  fortunf  ;  Il  entra  dan»  l'ad- 
oiliÀritioi)  crntriklï  des  droits  réunis,  deiint 
HM-ditf  de  bureau  el  coDl<'6teur  eitraontmalre, 
dpril  u  retraite  eo  1813,  nTec  une  pension  de 
I,WO  francs.  Les  principales  pièces  de  La  Mar- 
lAreaoïil  ;  La  irou  Amanfs.  coinédieentruis 
«tes  et  es  Tf»,  I7SI;  —  It  mbiinal  re- 
flautaUc.  ou  la  suite  de  Robert,  thtf  de  bri- 
jmU,  drariM  es  cini  actes  et  en  prose,  qui  ml 
pique  ioXml  de  succis  que  Bobtrl ;  l?93j 
~U*  Trait  giptèglet,  ou  les  arls  el  lajbli*, 
UfiiAdic  en  trulaacles  «1  en  prou;  as  ti(1TBS;j 

—  U  TestamtTil,  ou  (m  mysltrri  d' Vdolplte , 
ilnmeen  cinq  actes;  an  vi  (I7es);  —  Gustave 
n  Voléearlie,  ou  les  minvuri  luédois,  trait 
Uitariqiie  «A  cinq  acte»  et  eu  prose;  1803;  — 
iti  t^anei-Juge,t,ou  lA  temps  de  barbarie, 
nModnrucMiciualre  aclei,  qui  rut  uudei  grandi 
nnèâ  de  l'Ambigu;  if)07;  —  Le  Mari  loni 
earueliTe,  ou  It  bonftomnir,  cumédie  en  doq 
•dMtlaa  ter»;  1»0B;  —  Pierrget  Paul,  ou 
wtt  JearnM  dt  Pierre  U  Grand,  comédie 
«  trois actei  et  eu  prose,  jouéei  l'Oditon;  [814; 

—  U  Prtnee  ifoccoitôn,  ou  le  comédien  de 
praWHM,  opéra ooinîqui;  en  trois  adu;   laiT; 

—  FUsqiit  H  Dorta  ,  ou  Gênes  lawte,  tra- 
^âSt  en  divq  actes,  imlléa  de  .Schiller;  1811. 
Daoi  ces  dhcrsea  produclloni,  Li  Mariclière  fait 
preoie  d'une  Itnaginaliou  Ti^rtile  et  d'une  cerlaine 
CQqnaiistucc  dei  elTets  dramaUquiis,  il  truuve 
ta  lîlDatluns  plenies  d'inttrtl;inals  son  sljle 
e>i  tr«pQ^igé,(t  «eâcaractirMiiont  Taiblement 
wtnses.  On  a  encore  de  lu)  :  ThMtre  de  Schil- 
Ffr;  Paris.  ITM,  1  ra\  in-S*  :  traductions  de* 
<innwa  CAmouret  t'Intrigue,  La  Conjuralion 
il  nuque.  Don  carias  rX  A' Abf.llinu,  IrBfiëdie 
"StKlMkke    —  Us  Trnia  aU  Blai,  ou  cinq 

iêJtUe,  hàlleirt  pour  lu  «ni  el  roman 


pour  lei  nulrei;  (Md.,  an  i  <  laot);  19i>ii 
4  Tol.  in-11,  A);.;  ~  Fiorellu,  ou  l'Im/luancp 
du  eoiaion,fiti»ant  luUe  aux  Trot*  OU  Blat  ; 
lUd.,  IBM,  1809,  4  »ol.  in.t1,  «g.;  —  Al/rêd 
et  Liska,  ou  Ir.  hussard  piiroeDu,  roman  his- 
torique du  dix-iepliènie  sitvttt  ibiii;  1804, 
ivél.inil.Sf.;  — Le  CulUvaleur  de  lit  Lout- 
liane,  roman  historique  -,  ibld.,  r808,  4  vol. 
In. 13;  —  Conspiralion  de  Bonapart»  ennirê 
Louis  XV fil,  ou  relation  deeequi  sHU  patâi 
dans  Paris  depuis  If  30  nutri  lBl4;us7ii'Mi 
Ujuin  I81&;lbld.,  IHia,  In-S',  dont  la  **Mlt 
parut  en  IStS,  etc.  Kn  I81&  il  arail  pobUé  !• 
prospectus  d'one  Histoire  des  fk,nfiyinMOM$ 
célèbres,  tant  anciennfs  que  motternui  alla 
cet  ODirage  n'a  jamais  vu  le  jour.  Paul  Lcici!**. 


^LABanTIKB  (Alphoiiir  ui)  (1),  cdébre 
poète  rrautais,  ne  i  Mlcon.  le  71  odubrt' 
I79J  (1),  Son  père,  le  cbevalirr  lie  Lanurtine. 
flli  d'un  capitaine  en  rttnite,  ijui  avait  éponaj 
unericlie  héritière  do  Franclie-i'ouit*,  entra  an 
service,  il  ftait  capitaine  dans  un  rt^inenl  de 
cavalerie  lorsque  Is  révnlulian  édala.  Il  se  tnari* 
vers  1790  afec  M'"  Alix  dea  Rojs,  Bllede  *l.d(« 
Rojs,  inlendani  j^pnérAl  de*  finances  du  du« 
d'Orléans,  el  de  M"*  des  Hojs,  soua-gouTer- 
uanle  des  euAnts  du  duc,  el  ne  larda  paa  k 
quitter  le  service  Rappelé  près  de  Louis  XTI 
parle  dangc^r  que  courait  ce  prince,  il  combattit 
avec  leï  Suisses  au  10  aoni  1711?,  el  n'itebappaà 
la  mort  que  par  miracle.  Il  revint  A  Mkon,  près 
de  &a  femme.  Quelque!  [noix  p<u$  lard  toule  la 
Ibmllle  Lamartine  ^lalt  arrêtée  el  randoitea  An- 
tun.  Seul ,  le  père  ilu  poÈtp  fui  détenu  k  MIcMi, 
et  u  inÈre  resta  lllire.  A  la  chuli-  de  Robespierre, 
les  priaon»  d'Aulun  pI  de  Miron  s'ouvrirent.  Le 
chevalier  de  Lamartine ,  rendu  à  la  liberté ,  alU 
«lire  avec  aa  femme  et  son  enfant  dans  le  petit 
village  de  MiHj,  non  loliidcMlnin.  lA  s'écou- 
lèrent les  premières  aimées  dn  poète, années  de 
libre  et  heureuse  enfance,  où  rien  ne  gSna  le  dé- 
veloppement de  son  génie.  •  Mon  éducation,  dit- 


inUKnp(hinkDI»nLI^C[u 


7»  LAMi 

il ,  «ïlail  toule  dani  les  jeux  plus  on  inoiDB  8«- 
reinBetdtuia  le  sourire  plni  o-ii  moin?  outert  de 
manière.-  PannilesliTTM.peu  nombrrui, qn'cl- 
fnit  uoe  petite  bibliothÈqiw  de  cainp^nr,  M^'da 
Gealis,  Berqnid,  le  Télimaquf  Ae  Féoelos, 
BemanliadeStint-PlUTe,  une  8iË/^  ahréjée  et 
iurlout  la  J^nuotem  (UJlfr^R  du  Tasse  Induite 
par  LebniD,  (tarent  les  premisr'  maîtrea  qui 
•^reillèrrat  b>  pouée  et  lof  ou  (rirent  -  W  mande 
de  l'émotioi] ,  de  l'imonr  et  de  la  rtvcrie  «. 
Lorsqu'il  entra  dans»  dwiiièrnp  anné?,  sa  TDÈre, 
comprenant  que  cett«éducili[in  du  Toirr  domes- 
tique ne  surâsaJI  pu,  l'eUTOy.i  npprmdre  un 
peu  de  latin  ebet  le  licaire  d'une  paroiiie  voi- 
•ioe.  CeTicairt.l'abbt  Dûment . ^ran il  diasseur, 
Tort  peu  ecdéâiistique,  et  dijnt  la  tIi' aientu- 
rease  Tournit  plus  tard  au  p<Mti<  \t  f.\\\n  de  son 
Jocelyn,  était  un  asaci  mauTai^  maître  'le  gram- 
maire ,  et  l'oncle  de  LamartiDe,  lojaul  que  l'en- 
l'anl  Taisait  peu  de  progrès,  exigea  iiu'il  rat  envoyé 
ancollégedeLïOO.YenlSOa.Maisl.ivicbrujanle' 
du  collège  lui  devint  iasupporlabl.'.  Ses  parent» 
l'en  retirèrent  et  te  mirent  otei  k'.s  jisuHes  de 
Itellej,  Là  il  ne  fit  point  de  FurU»  f tiide^ ,  mai* 
il  trouva  dana  ses  maîtres  des  {;uiile.^  instruits  et 
indulgents,  auxquels  il  disait  ta  lt>  quittant 


Enfin,  1  après  l'année  qn'on  «ppelle  tic  philoso- 
phie,année  pendant  laquelle  on  torture  par  des 
sophismes  stapidea  et  twrbareg  lu  bon  sens  na- 
turel de  la  ieuDUse  ■>,  il  quitti.  le  colline,  et  re- 
vint à  Milly  vers  la  Ad  de  l'été  I  aû!J.  Dans  cet 
iiutuinne,  il  reprit  arec  délices  la  vie  champêtre 
de  son  enfance,  et  se  plongea  dans  des  lecturei 
qui  ne  lili  avaient  pas  été  peniiiMS  a  Ilelley.  II 
lut  non  les  andens,  qui  lui  lappelaiont  l'école, 
mais  les  poètes  modemes,  t  qui  .'^tiilent,  qui 
pensent,  qui  aiment, qui  chantrnl,  [(jinini'nous 
[«nsous,  comme  nous  chanlon? 


Tasse,  Dante,  Pétrarque,  Shak' 
Chlteaubriand  et  Osntan  surtuiit ,  tt'  poi'te  du 
vague...  ce  Dante  septentrionn!  aussi  grand, 
aussi  majestueui,  aussi  surnaturel  que  le  Dante 
de  Florence,  et  qui  arrache  souvent  a  f-ta  fan- 
tômes des  cris  plus  liuraaios  cl  plu.s  déchirantn 
que  ceux  des  héros  d'Homère  ^  (Ij.  Les  chanta 
celtiques  qui  ont  servi  de  point  de  di-part  aux 
compositions  de  Macpherson  renrermËut  sans 
doute  iinepoésie  originale,  et  la  seiitiiriËntalité  dâ- 
rlamaloire  dans  laquelle  Macphersun  a  enveloppé 
celle  poésie  populaire  ne  mangue:  ai  iPclal  ni 
d'élégajice  :  il  n'est  pasétonnaatqui'  celuuvrage 
ait  exercé  une  immense  iniluenee  .-,ur  un  poète 
lie  seize  ans;  mais  que  le  mémo  poêle  dans  on 
ouvrât^  de  sa  maturité  ait  placé  les  prétendue* 
|H)k'sies  d'Ossian  au-dessus  de  Dantu  et  peoU 
âtrc  d'Homère,  c'est  assez  pour  montrer  com- 
bien ilaurail  eu  besoin  de  Tortifier  son  gobtet  h 


pensée  sous  la  discipline  des  grands  maîtres  <ie 
l'antiquité.  Dans  celle  période  ossïaniqne .  le 
poète  adolescent  eprouta  pour  une  jeune  611e, 
sa  voisine  de  campa^e,  un  sealimenl  qn'lt  a 
fort  agréaUement  raconté  dtos  se*  prEOiièrei 
Confidemea.  Ses  parents  Vatnjtrtàt  k  Parfs 
se  distraire ,  par  l'étude ,  d'une  pusion  qui  "  Ton- 
dit avec  les  ndges  de  l'Iûver  >.  Cn  peu  plus  tarj 
■  un  rayon  de  la  poésie  du  Midi  Et  évanouir 
poarlui  toute  cette  brume  fantastique  du  Nord*. 
En  181 1  II  accompagna  en  Toscane  une  de  te* 
parentes;  puis,  seul  et  presque  sans  argent,  il 
continua  son  voyage  d'Italie.  Il  passa  à  Rome 
lliiver  de  18ll-iai2,  chez  un  vieux  peintre , 
voyant  personne  et  plongé  dans  une  vie  d'étude 
et  de  conlemptation.  Au  printemps,  il  se  rendit  1 
Daples,  où  un  parent  de  sa  mère  lui  donna  l'hos- 
pitidilé.  I>ans  sa  cellule,  qui  ouvrait  sor  la  mer, 
sur  le  Vésuve,  sur  Castellamare  et  Sorrenle, 
dans  KS  promenades  en  bateau  avec  le  plus  cher 
de  ses  amis  de  coUéf^ ,  Aymon  de  Tirieu ,  pen- 
dant des  journées  de  rêverie  sur  les  ri*age« 
dischia,  de  Procida,  chei  le  pécheur  de  la 
Margellina,  où  il  passa  quelques  mois  del'in. 
IS13,  il  amassa  nn  trésor  de  sentiments  et 
mages  qui  devait  enrichir  sa  poéûe.  La  baie  de 
Halles  fut  après  Milly  la  patrie  de  son  imagina- 
tion et  de  500  cœur.  Ceux  qui  ont  lu  l'épisode 
de  GrazJella  savent  qnds  furent  les  enchante- 
ments et  les  émotions  de  son  âme 


et  quelle  impression  inefl^çable  il  en  rapporta, 
lorsque  ses  parents  le  rappelËrent  en  France.  Il 
trouva  le  régime  Impérial  sur  son  déclin ,  et 
trienlot  il  assista  à  sa  chute.  Royaliste  par  tradi- 
tion de  Tftmille,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps, 
en  1814  :  et  quand  le  retour  de  Tlapoléon  fon;a 
Louis  XVIII  a  quitter  la  France,  il  suivit  la  Ta- 
mille  royale  jusqu'à  la  Trontière.  Sa  compagnie 
Tut  licenciée  A  Béthu|ie.  Ne  voulant  pas  servir 
l'empire,  il  se  reUia  pendant  les  Cent  Jours  cn 
Suisse  et  en  Savoie.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, il  rentra  dans  les  gardes  du  corps  ;  mais 
l'existence  dissipée  d'nne  garnison  le  Tatigiia,  et 
vers  l'été  de  1816  il  quitta  Paris,  et  alla  ra- 
Tralchirsoo  Ane  dans  les  vallées  de  U  Savoie. 
Son  ami  Louis  de  Vjgnet,  neveu  dn  comte  de 
Maistre,  lemitËo  rapport  avec  ce  grand  écrivain, 
qui  venait  d'arriver  de  Rnsçie-  La  Tréqueotation 
de  la  lïimtle  de  Moislre  ne  pouvait  que  le  rafTer- 
mlr  rians  ses  opinions  monarchiques  et  reli- 
gieuses; elle  exerça  aussi  une  salutaire  influence 
sur  son  esprit,  et  donna  k  ses  pensées  une  tour- 
nure [dus  GfHritualiste.  Le  même  voyage  lui  lit 
nouvelle   source  d'inspiration. 


mença  cette  liaison  que  le  poêle  a 
célébrée  en  prose  cl  en  vers.  L'EIvirc  de*  SH'di- 
tations,  In  Julie  du  i  ii-  Rap/iael,  et 

"  l'on  s'en  rapporte  a  icatiou>  rf»  >■»  "i 

réole  de  S 


f  iwele*  fiUes  de  U  Lé^on  dHounnir,  mariée  A 
i  ÏQo  Tiatl^.savmtillaslre,  i}iii  ne 

Âttrr  pour «IJe  qu'nn  père,  Ledésirdere- 
isit  c^e  puMnoe  rsineaa  le  pocte  k  Paris  dans 
ntifr  de  ISIT.Henrerrae  dons  le  pelit  apparte- 
■ol  .le  MO  ami  Aymon  de  Viricu ,  il  Jouuut 
Mjouraées  à  l'éluda  et  il  la  compoiiitian.  Il 
mil  é^i  to  portefeuiila  plusieurs  Toliimes  de 

*  élé^iaques,  et  méditait  utie  tragédie  de 
laiL  Le  soir  il  rencontrait  dans  le  Mion  de 
H^  ***  dn  académiciens  et  des  homm^rf  •i't.~ 
t.Suard,  Bonald,  Monnier,  Lally-Tollendsl. 
Aimn  de  Virieu  llntrodui^it  dan»  d'autres  sa- 
hiuplii»  tidllaiits ,  chei  M"*  de  Saint- Au  laire, 
ctiti  M™  de  Raigecourt.  diei  M"' de  La  Tré- 
mMiille,  chet  M°"  la  dacbesse  de  Broj^lîe- 
'  K"  de  Saiot-Aolaire  et  eoa  amie,  fi'"'  la  d'i- 
lAeue  de  Brdfdie,  dit  H.  de  Lamartine ,  étaient 
k  wtle  époqae  le  centre  do  monde  élégant,  poé- 
<iqueét  littéraire  de  Parrâ...  Denx  ou  trois  fois 
«BefitrMIer  de«  rers.  On  Ifs  applaudit,  un 
ksoeonragea.  Mon  nom  commenta  sa  publicité 
«u  InléTres  de  ces  deux  cbarmantec  Femmes, 
iHb  im  produisaient  a*ec  iudulitence  et  bonté  à 
Iwrtmii.Bais  je  m'effoçais  toujours.  Jeren- 
tni>  dMs  l'ombre  ansiitôt  qu'elles  retiraient 
a  flambeau  (I).  •  Encoara^  par  l'approbation 
fia  poMîc  si  distiogné.el  pressé  par  ta  ffiae.  de 
u  bmiUe  de  chercher  dea  ressources  dans  son 
latot,  i]  se  hasarda  de  proposera  un  éditeur  un 
muni  de  nés  poésies.  L'éditeur  tooa  les  dispo- 
îiûonidD  jeune  poète,  lui  conseilla  d'étudier  les 
modèles  dassiiques ,  et  te  dissuada  de  toute  pn- 
HitaiioD  immédiate  Le  recueil  ainsi  rejeté  n'é- 
Uil  iMÛnl  celui  qui  eut  tant  de  succès  sous  le 
iliei\e  M^rtilationt,  «taucanedes  admirables 
litta  qni  fondirent  U  répnlation  de  M.  de  La- 
martiM  n'était  encore  composée.  L'éditeur  das- 
ôpe  ne  Tut  pas  si  ma]  avisé  d'enfer  le  |ioéte 
t  H  pas  eiposer  pri^malurément  au  paUfn  un 
tikat  que  les  émotion!^  et  les  études  des  di?u\ 
«BMs  snirinteii  devaient  ai  largement  enrichir 
<t développer.  l>nnB  l'automne  de  18)7,  l'auleiir 
[Trit  U  vallée  d'Aix,  et  le  lac  du  Bourget.  En  pré- 
mce  de  ces  lieux  que  consacrait  un  cher  sou- 
<nir,  il  entra  pour  la  première  Tois  en  pidne 
poMUion  de  son  génie,  par  son  immortdie 
8é^  dn  Lm.  Jamais  la  pensée  de  la  Tuite  ri' 
(■de  du  temps ,  qui  trouble  lliomme  au  sein  do 
bsobeur,  jamais  le  contraste  entre  la  nature  im- 
waMeel  rhutatnlitë  des  choset  humaines  n'a- 
vÛRiléte  exprimées  soas  une  forme  plus  lim- 
pide el  phu  méindieuse.  Lamartine  n'avait  en- 


core comiHtsc  que  de  charmantes  élèves,  le 
iiic  est  d'un  Eraml  jioéte.  La  mort  de  M™' "*,  une 
grave  maiddic  du  poète,  ses  rapports  avec  le 
plus  grand  monde  pieux  de  la  restauration,  les 
Montmorpnrv,  k?  Rotum,  donnèrent  àscs  idées 
une  teinte  sonibrrct  une  nnance  religieuse  plus 
prononcée,  tlnlin,  ad  commencement  de  1810,  un 
de  ses  amis ,  M.  de  Genoude,  lui  trouva  un  édi- 
tenr.  Un  obscur  libraire,  nommé  Nicolle,  con- 
sentit i  faire  imprimer  les  Méditations,  qui  pa- 
rurent au  mois  de  loars  1830.  Le  succès  en  fut 
grand ,  surtout  Jani  les  sahms  aristocratiques  et 
catliolfque'.  L<>  ministre  de  l'iDtériear,Siméoo, 
adressa  h  l'auteui,  (lar  l'ordre  de  LouislCVIII, la 
lettre  suivante  :  •■  Miinsieur,  le  talent  très-remar- 
qoable  el  Ir^rari'  que  vans  venez  d'anncocer, 
dans  vos  ^ifdxiniiniupoéti^tuSteËt  digne  de 
tous  les  encourof^eioents.  J'ai  donné  ordre  qna 
la  odleutiun  di's  cliefs-d 'œuvre  de  la  langue  fran- 
çaise, par  Didut.  et  ceUe  des  auteurs  latins,  par 
M.  Lemaire.  vouk  fussent  envoyées,  etc.  ■  Le 
succès,  lualgri'lt-f  réservesde  la  critique  au  su- 
jet des  acgligi'Dces  du  poMe,  devint  général.  Les 
Médilaliom  offraii'Qt  une  couleur  originale  faite 
pour  charmer  li^s  i^prile  fatigués  de  l'élégance 
usée  de  rmcienne  école,  et  cependant  etiescon- 
tenaient  des  plWs  d'un  (our  classique,  VOtU  à 
Manoél,  \'0(le  à  Bonald,  auiquelles  lesadmi- 
ralenrs  de  J.-B.  Rousseau  et  de  Le  Brun  ne 
pouvaient  refnser  leur  approbation,  de  déli- 
cieuses (lé^ea  qui  rappelaient,  en  les  surpas- 
sant, les  accent''  les  plus  purs  et  les  plus  pas- 
sionnés dr'  Rerliii  et  de  Pamy.  Mais  les  lecteurs 
au\qnele  s'.idressail  surtout  le  poète ,  les  Jeunes 
gens  et  les  femmes,  r^narquèrent  de  prélérence 
et  accueillircnl  dvec  enthousiasme  ces  élégies 
Traimenf  ni'uves  et  d'une  mélancolie  pénétrante, 
l'Itolemeul.  Le  \  ullon,  L'Anlomne,  le  Lac, 

d'une  Ame  délicati'  et  éprouvée,  se  consolant 
par  la  révorie,  |»r  la  contemplalion  de  la  na- 
ture, par  l'sdor^linn  de  l'Être  infini.  «  Il  y  a 
iMcnde  la (jrandi'urdansce  volume,  dilM  Sainte- 
Benve;  il  est  me rrpilleu sèment  composé  sans  le 
paraître;  le  roman  l'y  glisse  dans  les  intervalles 
delà  religion;  l'élégie  éplorée  y  soupire  prés  du 
cantique  déjséNniii^^sant.  Le  point  central  de  ce 
double  monde,  k  mi-chemin  des  hauts  lieux  et 
dn  Talion ,  If  inirwr  complet  qui  réfléchit  le 
o«*  mémphj.-ir(Tip  et  le  caté  amoureux  est  le 
lae.  1^  Hif.  piTfpction  Inespérée,  assemblage 
profond  el  hinptdp,  image  une  fois  trouvée  et 
reconnue  par  ton^  les  coeurs.  - 

Peu  lie  jLiurs  après  l'apparition  des  Médifa~ 
lions,  M.  de  Lamartine  fut  nommé  secrétaire 
d'amtàssAdc  à  tvnples.  En  serendanl  à  son  poste, 
il  épousa  k  Genève  Ml"  ÉJisa-Marianne  Bircb, 
jeune  et  lielle  Augtsise,  d'une  riche  famille.  I) 
l'avait  rvucontrée  l'année  précédente  dans  ces 
vallées  de  la  Savoie  où ,  dit.il , 


M.  dK  Lamartine  pdssa  I  es  années  bu  iv.ui  tes  loit  j| 
Naples,  9ur  les  délJcieuK  tivaHeB  ipii  avaient  Ta 
le  preiiiier  épanouiBsemcnl  de  tiin  g^nie,  suit 
IkRume  (liîverde  182I-1S!]1).  aoiu  Parii  (été 
Av  iSli  ).  C«s  anuécs  de  «ie  bcile  et  hrillsnle, 
de  iilëhtlude  H  d'âclal,  IrauTËrail  leur  «iprea- 
(iun  dans  les  Nouvelles  JVAlJ'afiont,  publitet 
CD  1B23.  Cl!  volume,  qui  n'ivail  pas,  comm«  lei 
pmniËres  Mfditalions^  le  cbarme  de  la  nou- 
vraiilé,  Dlriint  moins  rie  succèR  quoiqu'il  en  tné- 
TÎUI  davaiilaïu.  Aucun rle:irectieiUde  M.  deLa- 
marline  ne  luntii-nt  autant  de  ces  pifeces  aoUeiées 
qui  SK  gravent  dans  la  mémoire  et  qui  portent 

Trrs  d'un  |Hièle.  VOde  iur  Bonuparte  est  un« 
mi'ilitatiun  politique  élnvt^e.  puissante  et  qiMl- 
qui'roiii  sublime;  la  pièce  îles  fUnila  est  leehaf- 
d'ft'uvreili'laconteinplaliiin  poétique;  Lt  Paité, 
Sagfise,  le  Chant  d'Amaur  des  Préludet,  aoot 
ce  que  la  poésin  lyrii|U«  inlime  a  ijroduit  de 
plus  parfait  en  France.  Le  l'oëte  mourant  ' 
Crucifix  ne  tiennent  pas  une  place  iiiums  é 
dans  le  cenre  de  l'^léiue  Tunèbre ,  el  les  («tilea 
pièces  à  Et....,  Trisleise.  sont  des  él^c 
antuureuscft  de  la  plus  exquise  b^vute.  Arantles 
NvuvrtUi  Mêditalioni,  M.  de  Lainariioe  avait 
puWi(>  La  .Vorl  de  Hiicrate,  imitation  pani- 
que du  h/iidoH,  pleine  d'ampleur,  de  grîce  et 
[le  ui^lijience.  11  adres^iait  vers  ie  même  teropi 
au  pi)éle  le  plus  distiupué  du  ^rouini  oppo^  t 
Casimir  l>etavit(ne,u]ieclia[maiitei^pllrequiino{i- 
Irait  daTiii  U:  {loète  royaliste  une  noble  libéralité 
[l'idiTi!.  f.n  18^4  ilTut  nommé  secrétaire  da léga- 
tion il  FkireiiceEous  le  marquis  de  La  Maiaoaliirt, 
quil  reiii|iliii;aen  IKîtV.l'In  iHIâ  il  publia  le  Mr- 
niere/iantdf  <'liildrfI'irnt(i,trir[.a\g,nifie<>etoa 
ai)uitr.itii)[i  jwur  Gyro» ,  mais  joule  io^^ile  contm 
le  piH'li'  iiiiûlaih.  l,es  qualités  île  LainarliiM  ne 
sont  pas  n'iles  que  réclament  le  cuii't  :  au  lien 
«l'un  l'hanl  épiqiti',  il  n'a  donné  qu'uue  belle  et 
trop  liin^U''  Tiieililation.  Ce  poëmi;  coiilieat  Ùa« 
alliK^ulion  de  lljiun  A  l'IUlie,  allocution  trta- 
séitre  et  uii  l'on  trouve  eutre  autres  cet  deux 


Colin  tirade  éveilla  la  suKCi^tibilïlé  du  coloori 
Pepe ,  banni  de  Na|>les  à  ia  suite  di;  la  leolattve 
révnliiliiinnidriMli'  [K?.l,et  réfu|(irï  Horence.  Le 
oïliinel  y  réponilit  dans  une  hrorliura  injurieuH 
pour  la  Kniuee  i-t  M.  de  Lamartine.  Une  ran- 
cnnlre  eut  lion  entre  le  |)i>ête  Tranfai»  et  le  pa- 
triiilf  ilHlini  ;  L:uiiariine  fut  W.'ssé  léfièrement 
au  piiiïtiet .  l'I  une  Tranche  récuiii'ilïatïon  réunit 


Ses  C»elioH  de  cbargt  d'afTaireg  ne  lui  Iraat 
pa«  oublier  las  lettres  ;  mais  il  s'habitua  du  plus 
eu  plus  h  ne  voir  dans  la  poéàe  qu'una  uR'ti  ' 
«poutanée  de  un  seotimeota  al  de  xea  û 
■>/*  elianlait,  »  a-l-ildil, 

CBiia<l'àlMai>((iDl>.  tonat  le  lent  Hn|li« . 

Lorsque  le  miaistère  PoUpiae  se  forma  (  aoSt 
1629).  M.  de  Lamartine  hit  appelé  i  Porii ,  v) 
prince  de  Poli^^nac  lui  omit  le  poste  de  secrétaire 
général  de*  alTaires  âtrauRères.  M.  de  l^iiurtiiie 
refusa  de  s'associer  aussi  élruitemenl  a  une  . 
liliquedunlilprévoTaitlesfunesteacoDSéqQenÔM. 
Il  accepta  seuismect  la  plaM  de  ministre  pléni- 
putealiaire  auprès  du  prinne  Léopold  de  Saie- 
CobuurR,  qui  vanait  d'être numméroi  de» Grec*. 
Avant  son  départ  le  poète  publia  les  Harnumtei 
ptKtiqvt»  M  rtliçieuteê.  Le  génie  de  U.  da 
Lainariiae  os  s'était  pas  tncore  produit  inw 
autan!  de  nubesse  et  d'essor.  On  peot  dire  da 
l'auteur  de»  Oarmontei  ix  que  André  OtUoiar 
a  dit  d'BomAre  : 


Ou,  en  lui  empruntant  ses  propres  paroles  : 


Le  seul  défaut  de  Cette  merTeilIciise  poéiie,  c'eat 
la  difluaioa.  Les  Harmonie»,  trop  peu  onicen- 
trées  pour  produire  sur  l'Ame  une  impreision 
durable,  vivront  probablement  moins  dans  la 
mémaire  des  liomraes  que  les  MidUatiattt  (I), 
Un  pcuarant  la  publication  des  Harmonitt, 
l'AcadiïmieFranFaiscadmitïl.de  Lamartine  dan 
•on  »ein.  Cuvier.  qui  le  revul  (  t"'  avril  1S30  ), 
CLprinia  hnireuseroeut  l'effet  produit  par  1m 
Méttiladons,  qui  avairal  axciléà  l'étiarddu  poi|a 
l'estime  et  ramitié  aussi  vivement  que  l'ailtnira- 
lion.  ■  Lorsque ,  dil-il ,  dans  un  de  ces  inslaota 
du  tristesse  et  de  décooragement  qui  s'emparent 


iwrl  naJataRii  it  liT< 


la  Oe*tx  ■iiD«BUto  M 


ad\r 
M.  de  Lama 


e  resta  ciuq  ai 


,  k  V\o\ 


LAMARTINE 
■  Imc*  Im  plut  torlM,  m  pro- 
«  entenii  par  hisani  n>«nnner  da 
lont  les  cbant£  dnox  rt  mMadieiix 


«a»,  il  Ml  oamme  umi  d'une  aympaUiie  hiïii- 
MmiI«;II  «enl Tïbrer de  nouTffim  us  libres qne 
anlt  ilAleodniw  ;  «t  si  celle  voix  qui 
mAie  par  depés  rfe  !>»■ 
la  Via  TVDïIl  eu  quel- 
fWMit»  ea  lui  ;  déjà  il  t'attache  à  l'ami  iocoDua 
^  b  lui  rsnd  ;  dfjl  il  Tuuilrail  le  »tmr  dapt 
■■Étru,  l'entmeoir  avao  rfliision  de  tout  ce 
^'U  lui  doit.  >■  Il  loi  repnicha  dmicenuml  de 
•UiCM  *  pour  des  occupations  d'un  iuUrAl  plu* 
iumMUl  eu»  diitoira  d'uQ  OTilfC  tout  aatremeat 
nirté  ei  dont  l«s  poëtes  doiienl  compte  h  l'ho- 
BuîU  cnUèru.  a  Les  (âroansluiCM .  d'aecocd 
mrlu  eouKilide  Ouvier,  MtnbUieut  le  dé- 
taxer dp  la  politique.  Le  pria»  Léopold  a'ta- 
Ofla  pti  ta  ctinranDe  de  Grtw,  ul  la  miatioa 
dt  H.  d«  L«ii«rtin«  ue  reçut  point  d'et^ulioa. 
nrapp-att  m  Suiaw  lonque  éclata  lu  révolu- 
lii»  de  JuiUi^l,  Itlaclié  de  uear  à  la  djoastit 
■«cntMc,  Il  tw  vouliil  pat  aanir  la  naaTelId  rno- 
URbic.  ot  renonfa  *  la  cannère  diplomattaue. 
Hua  oppBté  t  tnule  FadiOD.  t<  «^  tint  i>  l'écart 
do  parti  I^Kitiiuiglv,  dont  il  ne  partafi«ail  ni  les 
•i^rancm  ni  lu  antipathie).  Dans  une  brochure 
foMita  «n  l»3l.  MU»  l«  titre  de  Politique  ra- 
(kcaarlf«,  il  Initiqua  h  la  Ktdïlé  et  an  pouvoir 
k  ^Ui)u«  onuielle  qu'ili  deralenl  inaugurer; 
politiqni!  louk  cbr^tieime  et  qui  âtait  >>  de  la 
nanle,  du  la  raiwu  et  de  la  vertu  >.  Cette  dé- 
WBoa  art  bi«a  vanue;  mais  les  passages  lul- 
nnlt  de  la  brochure  montrent  dani  qud  tiaxi 
t.  de  Lunirtion  l'eatcndait  :  «  Cette  époque  est 
ait  do  droit  et  de  l'aclioQ  de  tous ,  époque 
loajuurï  ksCMdanle ,  la  plus  juste,  la  plus  mo- 
ule, lapina  iitire  de  tontes  celles  que  le  monde 
1  larrouruwjutque  ici, patte  qu'elle  tend  k  élever 
IVitnuilé  totit  BDlièrR  h  la  même  dignité  no- 
rtlt,  t  cmwAcrcr  l'éRalité  politique  et  civile  di^ 
loui  lr<  bnmmcs  devant  l'Etat ,  comme  le  Christ 
ii4it  roaueré  leur  Rallié  nalordke  devant 
rifii  :  «rtle  époque  poorra  s'appfJer  l'époque 
'•iDCélïitiie,  car  elle  ne  sera  que  la  déduction 
kfiquir,  quels  réalisation  sociale  du  sublime 
pnoripT  d«po4(l  dans  le  livre  ih'via  conme 
iiat\\  Mb»*  ndme  île  l'humanité,  de  l'é- 
(ililé  et  de  U  diRuilé  morale  de  l'homme  ra- 
miniN  itaRn  dans  le  code  des  sociétés  civiles,  u 
Uconjnralt  le  nouveau  gouvaniement  de  ne  point 
pliwr  u  oonfiance  en  lui-ndmc,  mus  diu»  la 
Bitton ,  de  ne  point  su  eréer  un  mtérél  au  milieu 
il*  inlMts  ffoénax  du  pays ,  de  ne  pufol  con- 
•Hrivr  ton  exiitence,  mais  sa  mission.  -  Si  le 
piuonir  mmpreud  cette  mission  d'une  destînén 
■aosle  et  l'empICHe  tout  entière ,  sans  retour  «nr 
taiméine, ■■  ulut  désiuléressé  du  paj».  lia 
*■'"  ~  """  ■■  ■'arge'!'"  ' '^  libre  et  ra- 
de l  '"•■mie»,  Il 


durera  ce  que  dotvtnl  dorer  les  «ÉHues  oéces- 
sarirei ,  te  tempit  d'achever  leur  icavre,  tMnei- 
liona  elleK-iiièiiies  k  on  autre  ordre  de  choses 
plosavanci^  et  |)lii<-|iBrfBit.Ques'il  ne  se  comprend 
pea  lui-mPiiiB.  el  u  il  ne  profite  pai ,  au  bénéfite 
de  la  Ubi'rli'  H  <Ir  l'humanité  tout  entière,  dn 
momnil  fii^ilif  qui  lui  aura  été  donné;  s'il  ne 
votl  pas  qu'une  mute  longue,  large  et  drnte  eat 
ouverte  sans  ot^UrJe  devant  lui ,  et  qu'il  peut  j 
porter  les  es|>rit« ,  les  lois  et  les  Tails  jusqu'à  un 
point  dViii  ils  ni'  [lOurraient  plus  rétri^ader; 
s'il  se  omplp  tm-ioêDie  pour  quelque  chose , 
■'il  s'aTTtlc  ou  s'il  *»  retourne ,  il  périra  et  plo- 
■icitrs  siècles  piiiitétro  périront  avec  lui.  »  Ce» 
paroles  pl<',in<s  irillnsjoiu  et  de  prévisions  at- 
testent qu'  dès  ct'tle  époqne  H.  de  Lamartine 
lensll  p<>ii  A  l<i  roi  aoté ,  et  qu'il  r^ardalt  la  dji- 
nulie  de  Juillet  comme  une  transition.  Pensant 
qu'il  avait  donné  assez  de  regrets  ■  an  passé  qui 
D'etI  plus  qu'un  [(^ve  >,  et  qne  le  moment  étini 
venu  II  de  rentrer  dona  les  rantis  des  citoyens,  de 
peuMr,  parler,  .iirr,  combattre  avec  la  ramille 
des  familleii.avi'c.  Il' pays  >, il  le laissa  portercan- 
didat  pour  l.i  ili^fiutation  à  Toulon  et  à  Dimher- 
qne.  Il  ne  fui  \a^  *lu.  Un  versificateur  bruyant 
saisit  cette  o<-f  n;ion  de  l'insnller,  et  lui  fournit 
le  sujeld'une  ndruir^ble  réponse.  Sa  nature  douce 
et  fière,  «gulev^  p»r  an  bmtal  et  abject  outrage, 
trouva  drs  ix-oenlii  d'une  forc«  inaccoutumée  et 
auxquels  tons  lesi:<pars  honnêtes  répondirent.^  Il 
pouvait  se  rendre  ci^  justice  que  sa  Muse  avait 
servi  x  sa  filoiri;  "t  ntm  «et  passioat  ■  ;  il  avait 
le  droit  de  s'^rrior  : 

C»f  J'  -11»  que  le  i™p'  "l  ■'1*1'  ■'Il  X^nte , 


Peoaprès  son  écliec  électoral,  M.  de  Li 
se  déddn  à  riUliser  le  voyage  en  Orient  qui  avait 
été  le  réyf  i\.-  ^3  \k.  Obéissant  à  cette  voix  qui 
lui  erieil  .sanii  fssi-  :  <  Va  pleurer  sur  la  mon- 
laftne  où  pli'ura  lo  Christ,  V>  dormir  sous  le 
palmier  un  dormit  Jacob  »  ,  il  partit  de  Mar- 
seille, lo  l'^juilltit  1143],  avec  sa  femme  elsalille, 
sur  un  vaisseau  qu'il  fréta  poar  lui  et  sa  suite. 
Soo  voyage. .  on  l'a  dit,  fut  celui  d'un  prince  ou 
d'un  éaiir.  Il  laissu  à  Bejrouth  sa  femme  et  $a 
■lleJulli.queeonKDaiait  une  maladie  de  poitrine, 
et  se  dirige»  ver*  Jérusalem  (  octobre  1632  ). 
En  traversant  la  ctiatne  du  Liban,  il  visita  lady 
Esther  Stanliopc,  cette  reine  de  Tadmor,  qui 
conservait  <'nw.>re  quelque  apparence  de  pouvoir 
et  d'opol-'Hi^e ,  et  qui  devait  finir  i>a  vie  dans  l'I- 
soleoieot  >'t  la  pauvreté.  Grftce  à  l'argent  qu'il 
prodiguait  il  ii  la  prolection  d'Ibrahim-Pacha , 
la  voyageur  Hth'iunit  en  sOrelé  Jérusalem.  Mais 
une  granili'  douleur  vint  le  d^birer  au  milieu 
Ava  wcbauh^nieuts  de  la  vie  orientale  et  des 
(traves  pi-n.siies  que  tusdtait  dans  son  àme  '\i\ 
pufie  religieux  l<;  berceau  du  christianisme. 
Julia  mourut  K  Beyrouth.  Par  une  singulière 
comcidence,  *a  mime  moment  où  la  perle  la 
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pluscnielle  rendait  ptetbte  pOLir  M.  de  Lamir- 
linc  un  plus  long  séjour  en  Orienl ,  les  électniTs 
(le  Bf  rc>>('~  (  Nord  )  le  rappelèrent  en  Fntnee  en 
It:  noTninéint  H^paté  (jSDTier  1 833  )  ([).  M.  de 
Lam^rtini^  quitb  la  Syrie  (mai  tS33  ),  et  rnint 
l>ar  Conttantinople  et  la  vallée  du  Ihmabe.  11 
ôt.iit  lie  retour  en  France  au  moii  d'i>cto)B« ,  et 
iieM\  itmif  aprè4  il  entra  à  la  chambre.  Le4  Jan- 
vier 1834  il  parut  pour  la  première  fois  A  la  tri- 
tiuue  dans  U discussion  del'adresse,  elle  limai, 
dans  un  discours  au  sujet  de  la  Inl  sur  le»  as- 
sori.-ilioTis.  il  exposa  oettemeat  sa  politique-  Il 
était  coDserrateur,  mais  avec  indépendance,  et 
ne.  voulait  pas  qu'une  poiitiqur'  de  léii^igtaoaï 
devint  la  condition  normale  dn  pays.  -  Le  pre- 
mier soin  d'un  ^uvemement .  itit-il ,  c'est  de 
\ivre;  bien  ou  mal,  il  représente  quelque  chose 
dfi  plus  pressant  que  la  liberté  mPme,  l'ordre, 
la  paiv  publique ,  la  sécurité  iJan<t  U  rue,  dans 
h:  foier,  dans  la  propriéti^,  dans  la  vie.  Vcnli 
Cl'  que  nous  sommes  en  droit  de  lui  demander; 
riiilA  aussi  c«  que  nous  devons  lui  donner  le 
moyen  de  mainleuir,  quand  il  le  n'clame  aa 
iirim  du  italiit  pnUic.  Pour  ma  pari  je  ne  mar- 
l'iianderai  jamais  le  poavoir  au  (-ouvemenKat 

dans  les  temps  de  crise Hnis  le  péril  psMé, 

ii\ai^  l'ordre  rétabli,  je  demanderai  compte  an 
Rouvemement  du  pouvoir  temporaire  que  je  Ini 
aurai  prêté.  Je  lai  dirai  ;  Qu'aveï-vous  fait  poor 
prévenir  le  retour  de  si  fatales  nécessité?  ■ 
L'année  ^aivante,  il  se  pronoofa  avec  âiergle 
runtre  les  lois  de  septembre.  e(  ne  ménaj^pas 
rm\  qui,  après  avoir  renverêé  la  rcslauralioil  an 
nom  de  la  liberté  de  ta  presse,  cothprimafent  la 
firrise  au  prolit  de  U  dynastie  de  Juillel.  ■  Ce 
qu'il  y  a  faire,  disait-il,  ce  n'es)  pasdemuMAerta 
presse ,  e'e't  de  ne  pas^ourner  sans  cesse  les  ré- 
formes iilile'^  nu\  masses;  c'est  de  ne  paaliiiaer 
■ili-rili'  plus  lm)fitcmps  pour  ITiumanilé  dm  ré- 
vcilulinn  faile  par  le  peuple;..,,  c'*-?!  de  ne  pa!t 
donner  sans  ce:(<:e.  el  tour  à  leur,  au  peuple 
français  et  il  l'Europe,  qui  nnu s  contemple,  le 
speclaclc  démoralisateor  d'hommes  qni  ne  seser- 
vent  des  pins  saintes  espérances  de  l'humanité 
que  comme,  d'âne  arme  pnnr  lonqui'rir  tet)  po- 
sitions politiques  1  qni  lorsqu'ils  sont  parveniH 
à  se  saisir  du  gouvernement  traînent  dans  les 
r'Trirni nations  et  dans  l'insulte  le  drapeau  qui 
les  a  iiii'nés  h  la  victoire,  blaspliémeot  ce 
qu'ils  ont  adoré .  adorent  ce  qu'ils  ont  brisé,  et 
foiilciiiire  an  peuple,  pervertipar  de  telsexen- 
[iIps,  r]n'il  n'y  a  ni  vérité,  ni  mensonge,  ai 
Terlu ,  ni  crime  en  politique ,  e(  que  le  monde 
e'^t  iiii  plus  habile  on  an  plus  audacient.  »  Dans 
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ces  paroles  on  reconnaît  l'ancien  II  ^ 
béral ,  on  prévoit  le  futur  rëpabli<-.a:  . 
on  ne  trouve  pa«  nn  ami  de  la  dynastie  de 
Juillet,  et  les  conaervatann  devaient  accueillir 
avec  une  extrême  défiance  un  a>]':iliaire  qui  s« 
plaçait  bien  au'desaus  et  au  delA  de  leurs  pas- 
sions et  de  lenrs  intérêts.  M.  de  Lamartine  resta 
donc  isolé  dans  sa  politique  sociale  comme  il 
l'appelait,  el  pendant  plusieurs  années  il  occupa 
moins  le  public  de  ses  discours  que  de  ses  □oU' 
veaux  écrits,  <|tiî  cependant  n'obtinrent  pas  le 
succès  de  ses  premiers  ouvrages.  Les  Souve- 
nirs, Impressions,  Pensées  et  Paysages  pen- 
dant un  voyage  en  Orient,  ou  nota  d'un 
voyageur,  parurent  en  183a.  C'est  une  iraprovi- 
«atjon  quelq'iefols  iDignilîqne ,  trop  souvent  ver- 
beuse et  négligée.  Les  descriptions  les  plot  splcn- 
dides  ne  peuvent  remplacer  aux  yeox  d'un  jn(^ 
sérieux  l'exactitade  des  faits,  la  précisîun  des 
obBervafa'oD!! ,  la  justesse  des  appréciations,  et' 
llnisiieut  par  fatiguer  même  nn  lecteur  indulgent. 
Le  poème  de  Jocel^ii,  publié  en  tB36,  n'est  pu 
exempt  des  mêmes  déÂatK ,  la  prolixité,  la  négli- 
gence et  l'abus  des  descriptions;  mais  il  offre  ea 
même  temps  des  qualités  si  (^armantes  et  «i 
élevées,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  oublier 
les  défauts.  [In  jeune  homme  destiné  aux  ordres 
sacrés,  une  jeune  lllle  noble  sont  réunis  et  isolés , 
par  la  tourmente  révolntionnàre,  snr  une  moiH 
tagne  des  Alpes.  Lorsque  les  sentiments  qu'one 
pareille  situation  doit  bire  naître  entre  deoi 
coinra  jeunes  et  purs  sont  développés ,  on  écé 
fiement  imprévu  sépare  à  jamais  Jocelyn  et 
Laoreuee.  Jocelyn,  devenu  curé  do  village  de  Ya^ 
nage,  ne  revoit  Laurence  qne  denx  fois  ;  il  la  reo- 
Gontre&Paris,  livréeauxdiswpationsdn monde; 
il  assiste  i  tes  derniers  moments  dans  uneehau- 
mière  des  Alpes,  et  rensevelit  dans  cette  grolta 
des  ^^es  témoin  de  lenrs  chastes  amours.  Crtt« 
ftbie  n'est  pas  compliquée;  maïs  elle  a  permis  an. 
poêle  d'épancher  avec  une  incomparable  aboo- 
danee  des  sentiments  purs  et  de  belles  imâKes. 
Ses  personnages  sont  dessinés  avec  peu  de  pté-' 
cisioo.  mais  avec  ioHnimejit  de  fcrlee.  L«  morale' 
du  poème  est  vraiment  chrétienne  :  cependant  des 
croyants  sévères,  protestants  ou  catholiques, 
Vinct  et  l'abbé  r.erbet,  remarquèrent  avec  trîs- 
lesse  que  le  poéti*  abaitdonnait  peu  h  peu  lea 
dogmes  posilirs  de  la  religion.  Leurs  crairfFs  ne 
se  réalisèrent  qite  trop.  La  Chute  tfnn  Ange, 
le  second  pofime  publié  par  M.  de  Lamartine  en 
lS38,o([re,  avec  tous  les  défiiuts  de  Jocefj;/!, des  , 
défauts  que  cet  aimable  pocme  ne  lûssail  pas 
soupçonner.  L'auteur,  comme  enivré  de  celte.na- 
tnre  orientale  qu'il  veut  peindre,  et  de  ce  snjet 
qui  remonte  aux  myslériensea  époques  de  l'hu- 
manité primitive,  entasse  les  inventions  giga»-, 
tesques  et  les  plus  étranges  fantaisies.  Mais, 
même  au  milieu  des  fautes  de  lanKue  et  de  goat 
qui  ronrmfllent  dans  cet  ouvrant,  on  rccanr-'*^ 
une  rare  puissance ,  le  don  de  parlej  au  eym 
phdOt  l'abns  que  la  décadence  d'un  aranil  .. 


W(i).  De»  àéHati,  aoalogna  et  peut-être  pJus 
Mt^es.  parce  que  le  bUjel  \vi  compoiV  dhniu, 

pdlîM  ta  |ji3ïi.  Le  poêle  ajaut  pris  l'IiabiCude 
ftepfttt4l«r  luufi  se»  vers,  les  biutiUa  ue  Mal 
r^n  dm  loi  i]UO  <!«>  btiUrde  liHireut,  trèv' 
lana  donle,  maû  dod  pu  perpétuels. 
.  tdh»  dans  les  RecuetlUmtnU  une 
k  bit  beUeet  parfaila.  Cepeailunt  le 
fMrifHB  nir  la  tnort  de  la  duchase  de  Bro- 
)jie,  le  fanfl^Hc:  sur  un  rayon  de  ioMl  ue 
MpireraieDt  pM  lei  ZTcnnoniei.  Vode  au 
amtt  de  t'irtat  nir  ici  truirC  du  baron  de  Vt' 
fitt  ast  Agoe  dr  la  niMitsIion  du  Paij«.  Le 
TtBit,  poTl^  au  banquot  des  Gallois  et  de«  Bas- 
BMdos,  ttt  d'une  poésie  eouruse  et  IrouUec, 
aÀ  plane  de  soufSe  et  de  scnorile.  On  dirai! 
fK  cette  Tniv.  qui  chaulait  si  inélodieusctncnl 
•asy  bc  du  Bourget  M  ïur  la  pUge  de  Baia,  se 
imhne  et  yc  grmàx  eo  prévisim  des  orages 
pfltlirai.  Ces  orages  seuiltlaient  éloigote,  et 
IrfaHenepfeoail  pae  eucoreune  pftrtbicn  ne- 
tnr  g  la  poliltiue.  AilhËreut  dédaigneux  des 
inùteivs  rfu  11  octobre,  du  13  Terrier  et  du 
>  yiMnbrc,  oam'ço^^  des  diiernes  ouaucu  de 
l'NdegiK  uppotiliou ,  il  doDoa  lua  B&»eiil>meiit 
•  Il  piilitiqUH  liouDéleuient  ronservatrice  et  coa- 
diole  de  M.  Ho\é ,  «t  défendit  le  cabinet  du 
I  l'i  luù  cantrr.  cette  toalilioo  qui  léunlsa^I 
1  Ttûm  et  H.  BeTTjer,  M.  Guiiot  et  M.  Gar- 
to'-l'aQïi ,  non  qu'il  approuvât  lotile  la  cao- 
'  Mie  dn  miniilère  ;  inain,  disail-il ,  ■<  Je  conlî- 
■tnik  voter  pour  les  iiiinistres  del'auinistie  et 
^lapvi,  contre  les  mioiBlres  éuigrnatiqae»  doat 
1^  DBf  ont  un  pied  dans  le  comple-rëDdu.  les 
"iliB  duu  Im  loiâ  de  septembre,  et  dont  l'al- 
■-■^t  suiprcle  et  antipathique  ou  promet  au 
i^M  qiiedn»  réeultats  funestes  qu'il  vous  était 
'  i«uls  d'accomplir  ii  la  fuis  :  ta  d^j^iation 
t  do  pouvoir  et  la  déceptiuD  de  la  li- 
•  n  s'effrayait  qu'il  n'y  eût  »  ni  action 
ni  idée  directrice  grande  dans  le  gouver- 
i«  l'ori^ae  de  1830  ■.  —  ■  Il  ne  faut 
Pi  H  fifwrer,  joutait-il,  que,  parce  que  anus 
MBtM*  btigote  de*  grands  mouvemeats  qui  ont 
nM«  te  ■iède-  et  nuus,  tout  le  monde  est  (h- 
taé  oomme  nous  et  craint  le  moindre  mouve- 
amL  Let  iténéralionï  qui  grandisienl  derrière 
>Mu  u  wnt  pas  lasses,  elles;  elles  venleota^r 
ri  M  fatiguer  i  leur  tour.  Quelle  action  leur  avei- 


vous  donnée  ?  La  Ffuee  est  une  nation  qui  s'en- 
nuie. v(SêaiKe  du  10  janvier  1839).  Son  élo- 
qumoe  ne  sauva  pai)  le  cabinet  du  ISavril;  mais 
son  influence,  qui  contribua  à  maintenir  com- 
pacte la  iuii|<irile  des  deux  cent  vingt-etun ,  fa- 
cilita la  rurruatioD  du  minisUre  lieis  parti  du 
13  loai.  CepïudanI,  il  ne  larda  pas  i  se  si^parer 
de  ee  cabinet  ^^lu'  la  question  d'Orient.  Il  avait  à 
ce  Mijet  des  i'It'e.s  particulières.  Apercevant  en 
Turquie  les  t^i^^es  d'Hué  dâcomposilion  pro- 
chaine, pri^vDjuut  que  la  succession  de  l'Empire 
Ottoman  tiendrait  i  s'onvrir,  il  demandait  l'e- 
tablissemenl  d'un  congrès  européen  chaîné  de 
surreilicr  les  destiaëes  de  l'empire  Ottoman ,  et 

résumait  ainsi  «m  système  i  »  Un  protectorat 
Kèoéral  et  collectif  de  l'Ocddent  sur  l'Orient.,., 
comme  baHC  d'un  nouveau  ejstème  de  politique 
européenni....  Pour  régulariser  ce  protectorat 
général  H  coiladif,  la  Turquie  d'l£urope  et  la 
'Turquie  a^^ialiqui' ,  ainsi  que  les  mers,  les  Iles  et 
les  porl^  qui  en  défiendeat ,  seront  distribués  en 
protectorats portieit,  on  en  provinces  semblables 
îices  provinces  d'Afrique  et  d'.^sie  où  les  Bo- 
natns  eiivotaient  li^rs  populations  et  ienrs  co- 
lonies, et  ct's  prutectorats  seront  affectés  aux 
dilTérsites  pu issautes  européennes,  u  Dans  cette 
répartilïoo  di'  protectorats,  U.  de  Iiamartine  don- 
nait CuuaLiulinoplei  la  Russie,  l'Égjptei  l'An- 
glet^rrt!  et  b  Syri''  i  la  France.  Le  ministère  du 
Il  mai  avait  ou  pnijet  différent.  Tout  en  laissant 
aux  Ottomans  Id  Turquie  d'Europe  et  l'Asie  Mi- 
neure, il  favorisât  la  fcnnation  d'un  empire  ' 
éjîïpto- syriaque  sous  Méhéniet-Ali.  M.  Tliiers, 
héritier  du  pouvoir  et  des  projets  du  13  mai, 
rencontra  un  adversaire  décidé  dans  M.  de  La- 
martioe.  Sou  liObUlité  survécut  même  i  la  re- 
traite de  M.  Tbiers,  etcontinuBau  s>ijet  des  for- 
tiflcatiuns.qu'il  repoussa  comme  inefficaces  contre 
l'etraniier  et  dangereuses  pour  la  liberté.  Sa  très- 
vive  opposition  à  M.  Tlùers  le  rapprocha  un 
moment  dr  M.  Guiiot,  et  Mt  put  croire  qu'il 
allait  dïveuii  un  pur  conservataur  ;  mais  le  con- 
traire arriva.  Uans  la  session  de  1S42,  le  député 
de  Mlcon  se  prononfa  pour  l'adjooclion  des  ca- 
pacités a  la  ii.'.te  <>liictorâle,  et  reprocha  , 
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snr  ta  iiosilion  que  le  hasard  lui  avait  faite.  «  Si 
c'est  là,  dit-il,  tout  le  génie  de  l'bomme  d'ttat 
cbargé  de  dirii^er  un  gouvememmt,  il  n'y  anrait 
pas  besoin  d'homme  d'État  :  une  home  y  suffi- 
rait. »  M.  di^  Lainaitine  se  sépara  encore  du  ca- 
binet en  M  prononçant  pour  la  régmce  de  la  du- 
cbeAse  d'Orléans,  et  le  17  janvier  iM3,  dans  U 
discuision  dr  l'aiiresse,  il  rompit  définitivement 
avec  le  part:  coo .sénateur.  "  Convaincu, dit-il  en 
lerminanf  -on  métiioraMe  discours,  quelegoii- 
vememenl  ,-i>;;are  de  fioe  en  plus,  que  la  pensée 
du  recul'  loul  entier  se  trompe;  convaincu  que 
le  gouvuTieineut  s'éloignedejour  en  jourde  son 
principe  et  di?s  conséquences  qui  devaient  en  dé- 
couler pour  le   bien-Mie  intérieor  et  la  force 
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extérieora  de  mon  pays;  ooDTainca  que  tous 
les  pas  que  la  France  a  faits  depuis  huit  ans  sont 
des  pas  en  arrière  et  non  des  pas  en  avant;  con- 
vaincu que  l'heure  des  complaisances  est  passée^' 
qu'elles-  seraient  funestes ,  j'apporte  ici  mon  vote 
consciencieux  contre  l'adresse ,  contre  l'esprit 
qui  l'a  rédigée,  contre  l'esprit  du  gouvernement 
qui  l'accepte,  et  que  je  combattrai  avecdouleur^ 
mais  avec  fermeté,  dans  le  passé ,  dans  le  pré- 
sent et  peut-être  dans  l'avenir.  »  M.  de  Lamar- 
tine tint  sa  parole,  et  dans  les  sessions  suivantes 
il  fit  au  ministère  Gnizot  one  opposition  de  plus 
en  plus  décidée,  qui  rerona  l'opinion  publique, 
mais  qui  n'exerça  d'influence  ni  sur  la  phalange 
conservatriee  de  la  chambre  ni  sur  le  oor|M 
électoral.  Les  élections  de  1846  donnèrent  au 
cabinet  da  39  octobre  une  majorité  considérable, 
composée  en  grande  partie  de  fonctionnaires 
publics.  Tandis  que  la  politique  de  l'immobilité 
triomphait  dans  les  chambres  et  dans  les  con- 
seils du  roi ,  l'opinion  publique  par  une  réaction 
violente,  dépassait  l'opposition  dynastique,  et 
cherchait  un  aliment  dans  les  souvenirs  révolu- 
tionnaires. M.  de  Lamartine  favorisa  cet  entrât* 
nement  par  son  Histoire  des  Girondins  (  1847)» 
magnifique  et  étrange  improvisation ,  qui  a  si 
peu  les  qualités  sévères  de  l'histoire.  M ^  Sainte* 
Beuve ,  parlant  de  cet  ouvrage  après  que  l'é- 
vénement en  eut  montré  la  puissance  et  les  dan- 
gers a  dit  avec  sévérité  :  «  Cette  Histoire  des 
Girondins,  qui  a  si  fatalement  réussi,  était  an 
grand  piège  que  le  poète  se  tendait  k  lui-mèiM 
avant  de  le  tendre  aux  antres.  En  effet,  M.  de  La- 
martine, avec  son  talent  idéal  ^  avec  son  opti- 
misme à  la  fois  national  et  calculé,  quand  il 
serait  propre  à  être  historien ,  l'était-il  k  être 
l'historien  de  la  révohition  française  en  partioa- 
lier  ?  Tout  cet  azur,  ces  flots  de  lumière  et  de 
couleur,  ces  fonds  d'or  et  bleu  de  ciel,  qui 
étaient  habituels  k  sa  poésie^  et  qn'il  transporté, 
en  les  voilant  à  peine,  dans  sa  prose,  pouvaient- 
ils  se  mêler  impunément  à  des  tableaux  tels  que 
ceux  qu'il  avait  à  «offrir  ?  M.  de  Lamartine  a 
bien  des  cordes  à  sa  lyre...  Il  a  prouvé  en  des 
heures  fameuses  que  l'énergie,  la  force,  une 
soudaine  vigueur  héroïque  qui  se  confond  dans 
nn  éclair  d'éloquence,  ne  lui  sont  pas  étrangères. 
Mais  enfin  il  a  beau  faire  et  se  vouloir  méta- 
morphoser, les  tons  dominants  et  primitifs  chez 
lui  sont  encore  des  tons  d'éclat,  d'tiannonie  et 
de  lumière.  Or  la  seule  application  d'un  talent  de 
cet  ordre  et  de  cetf^  qualité  à  un  tel  SMJet,  k  ces 
natures  hideuses  et  à  ces  tableaux  livides  de  la 
révolution ,  était  déjà  une  première  cause  d'illu- 
sion et  de  sédnetion  insensible ,  un  premier  men- 
songe. Aussi,  voyez  oe  qu'il  a  fait  :  Il  en  a  dissi- 
mulé l'horreur  il  y  a  mis  le  prestige. ...  A  travers 
ce  sang  et  cette  boue,  il  a  jeté  des  restes  de  voie 
lactée  et  d'arc^en-del.  »  Cette  appréciation  est 
rigoureuse;  mais  fondée.  II  est  incontestable 
que  la  grandeur  et  l'horreur  même  des  événe- 
ments réTolntionnairee  ont  à  eKereé  sur  l'esprit 


déFécrivainune  fascination  quia  troublé  la  recti- 
tude de  son  jugement  et  l'a  entraîné  bien  an  delà  de 
ses  propres  idées  et  de  ses  véritables  sympathies. 
Malheureusement  la  magie  de  son  talent  conquau- 
niqua  cette  fasdnationà  des  milliers  de  lecteurs. 
Aussi  VÊistoire  des  Girondins  ne  doit  pas  être 
jugée  simplement  an  point  de  vne  littéraire;  eUn 
eut  l'Importance  et  elle  encourt  la  responsabilHi 
d'un  acte  politique.  Un  historien,  DanidSteni^'a 
dit  :  «  Assurément,  parmi  les  causes  immédiitei 
qui  ont  fait  éclater  au  dehors  la  révolution  ne- 
oomplie  déjà  dans  les  cœurs,  VHistoire  dêê  IM- 
rondins  a  été  l'une  des  plus  décisives ,  en  cml- 
mant  soudain,  par  on  don  d'évocation  véritn- 
Uement  magique,  les  ombres  des  héros  .et  des 
martyrs  de  89  et  de  93,  dont  la  grandeur  sem- 
blait un  reproche  muet  à  nos  petitesses ,  dont  les 
ardentes  convictions  venaient  réveiller  notre  as- 
soupissement et  faire  honte  à  notre  inertie.  » 
L'opposition  parlementaire,  qui  ne  prévoyait  pns 
encore  à  quelles  extrémités  irait  cette  impoMon 
de  l'esprit  public,  résolut  de  s'en  servir  ponr 
renverser  le  ndnistère.  Des  banquets  réformistes 
s'organisèrent  dans  les  départements.  M.  de  La* 
martine,  qui  n'appartenait  à  aucune  fraction  de 
l'opposition,  qui  avait  de  l'antipathie  pour 
M.  Thiers  et  peu  de  confiance  en  M.  Barrot,  se 
tint  à  l'écart  de  ces  manifestations.  Il  eut  son 
banquet  à  lui ,  le  banquet  de  Mécon.  Là ,  de- 
vant ses  électeurs,  il  annonça,  sous  une  forme 
conditionnelle  il  est  yrai ,  mais  clairement  me- 
naçante^ les  destins  de  la  maison  d'Orléans,  et 
traça  le  programme  de  la  révolution  prochaine. 
«  £Â  la  royauté,  dit-il,  trompe  las  espérances  que 
la  prudence  du  pays  a  placées  en  1830,  rooms 
dans  sa  nature  que^dans  son  nom;  si  elle  s'isole 
sur  son  élévation,  constitutionnelle;  si  elle  ne 
s'incorpore  pas  entièrement  dans  Tesprit  et  dans 
l'intérêt  légitime  des  masses  ;  si  elle .  s'entoure 
d'une  aristocratie  électorale,  au  lien  de  se  faire 
peuple  tout  entier  ;....  si,  sans  attenter  ouverte- 
ment à  la  volonté  de  la  nation,  elle  corrompt 
cette  Tolonté  et  achète,  sous  le  nom  d'Influence^ 
une  dictature  d'autant  plus  dangereuse  qu'die 
aura  été  achetée  sous  le  manteau  de  la  constitu- 
tion;... si  elle  nous  laisse  descendre^  comme  nons 
le  Toyons  en  ce  moment  dans  qn  procès  déplo- 
rable, jusqu'aux  tragédies  de  la  corruption;... 
si  elle  laisse  affliger,  humilier  la  nation  et  la  pos- 
térité par  llmprobité  des  pouvoirs  pubUçs.elle 
tomberait,  cette  royauté,  soyez  en  sûrs,  elle  tom- 
berait, non  dans  son  sang,  comme  celle  de  89, 
mais  dans  son  piège.  Et  après  avoir  eti  les  révo- 
hitions  de  la  liberté  et  les  contre-révolutions  de 
la  gloire,  tods  auriez  la  rétolKition  de  lu  cons- 
cience publique,  la  révolution  du  mépris.  » 

Qndqnes  mois  après,  le  S7  décembre  1847,  les 
chambrés  s'oovrirent  ao  milieu  de  l'excitation 
extraordinaire  des  esprits.  £n  1830  le  duc  de 
Welliagton,  malgré  ranlorité  de  son  nom  et  avec 
la  nyjorité  dsos  le  pirlettient,  s'était  retiré  devant 
une  roànlfesfalion  réformiste  moim  redoutable; 
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iti  M  tniirtt  ptaMteteinpIf,  il  a'cAiïtinsï 
le  p(ni*air,  mtme  ■unqo'il  eul  vii  l'énorm' 
é  Dilnid^rielle  de  184S  lieserndn;!  (fua- 
'oitioin  lell  K»ri(TeI*lrenle-ltutslelw- 
.CPtle  lraaeitérw1oDblaragiutlDii,qiiiprit 
rlère  et  une  orfEaniialioD  niTolutioaiuireg. 
|uct (celui >1d  ll'arroDdlss«inent).lnterdK 
InriÙ  el  plosieur»  M*  remlii,  fut  Axé  «d 
3  HTTîer.Au  dernier  m(itnenl(îi  Wvrier) 
1U9  rétonoiflïs  f«ionc*rÈOt  h  sn  rieodre  su 
,etH.  deLanMrline,  par  lien  paroles  dont 
raproch^  plus  tard  l'imprudi^nce,  cssaja 
attHelesT  dédder.  Oncorroall  lesétéiû- 
(ï  )oufti*es  sof»aotea(îî.  33,  M  KvrierV 
unartîDe  n'eut  pes  de  rAle  duii  les  deui 
M;niauilirD  prit  dd  décisif  dansle  trol- 

I  n'aimait  pas  la  Tamille  d'Orléans,  et  il 
Ini  an  tend*  de  lé|(ilimi«te  que  des  opi- 

émocratkpKa  avaimit  recouiert  «ans  le 
.  Comme  meten  royaliste,  comme  dou- 
|ntbltcaln,n  rejeUit  la  dynastie iteJuillel, 

II  lai  porter  le  dernier  eoop.  En  ie  rendant 
mfare,  loruiiie  1«  roi  avait  àé)k  aMiqué, 
itni  sons  le  leslrbule  dn  palaiii  Dn  petit 
le  répablicMne,  MM.  Marra»,  Bastide, 
li>otcr,qai  offrirent  d 'apposer  iaré^nce, 
trerai.r^pondit-il.quedansmiinolrTenimt 
,  e*est*-<lire  la  répabli<rue.  "  Il  pi'nStr» 
■llede*  séances. uti  renail  d'arriierla  du. 
Orléanii  et  qa'enraljlrenl  bienMI  deshan- 
ttàtvs.  Il  rMlaloo^-tempi  immobile,  lait- 
Marie  et  H.  Crémieux  proposer  un  gou- 
Bt  prorisorre  ;  mais  lorsque  l'arrhée  de 
n  Barrol  eut  dooDé  quelque  chance  i  la 

il  monfa  ï  la  IribiiDe,  et,  au  grand  tton- 
de  beanump  de  tex  eoUègocs ,  il  se  pro- 
IMI  liant  hésitation  de  lanoage,  contre  la 

d'Orltent  repT*»enl*e  par  une  Temme 
tôt,  (tappn*a  nettement  la  proputition 
mraemept  proTisoire.  Son  dfsrours  pro- 
■  mitieii  dn  liirmille  Tut  interrompu  par 
iDde  irruption  dlmnnnr^*  du  peuple  m6- 
!»  fcardn  naUMiaiii.  Un  de»  noaTeaui 
»  bnquit  son  (iisll  anr  l'orateur.  I^  pr*- 
M.  Sanzet.  (paiement  meosc^,  l'va  la 
et  te  retira  avec  une  partie  dex  d6pul^. 

eoBlu^Mi  qui  suivit,  M.  de  Lamartine 
ta  efbrta  pour  obtenir  le  sHeoce,  et,  ûé- 
à  d«  fUre  entendre  A  la  foole  les  Doms 
nbre*  do  gouvernemenl  provisoire  quil 
oins  parmi  les  difTerents  Rtonpeo  de 
al  M  partageaient  l'aMemUée,  il  MTtît 
tnibre  torampagné  d'un  Rrand  nombre 
tast,  et  se  dïriReii  vers  l'IiAtel  de  ville. 
on  départ  M.  Le<lru-Rallin  parvint  en- 
e  ■  les  Doms  qui  semblaient  proclanéi 
laforîtê  >.  M.  deLunartiDe  était  le  troi- 
rr  ta  Ilsle.  après  Dupont  de  l'Enre  et 
kiBTivanti  l'IiâleMe  ville  avec  M.  Du' 
'Enre.ily  trouvsM.  Gdrniet-Pattès.dCjk 
omme maire  de  Paria.  Il  ;  Tut  rejoint  par 
dm-RoUio,  Crémieuv ,  Mïrie,  puis  par 
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MM.  Mïrraïl,  Louis  Hlane,  Flwon  el  Albert  s'a j- 
joi^ntrelil  au  gouvernement,  d'abord  comme  !«■ 
erétalres.  puiscomme  memlirisi.  Ptudatit  que  k 
(lOUToir  se  GODstiluait ,  la  foule,  entassa  dans 
l'bAtel  de  vUk  on  sur  la  place,  rAclauiail  la  ré- 
publique. La  majorité  du  {(ouversement  était 
trèfr-oppoaCe  kla  pruclamatinn  iumiMiali!;  niais 
la  minorité  et  la  foule  ioeislaïenl  ;  M.  de  Lamar- 
tine glissa  <o  forme  de  compromis  la  phraae  sui- 
vante dans  la  proclamatiua  qui  anunnçail  la 
etiDie  lie  la  djnastie  d'Orlt^ns  :  •  Bien  iiuc  le 
eouvemunent  provisoire  agisse  uniquemi'nl  au 
nom  au  peuple  français  el  qu'il  préfèri!  la  (orme 
républicaine,  ni  le  peuple  deparis,  nili-iiuuver- 
Dément  provisoire  ne  prétendent  bu bâti luer  leur 
opinion  t  l'opinion  de.a  dloyens,  qui  Bcrunt  coii'- 
snllés  Eur  la  forme  délinilive  du  gouvemeineul 
que  proclame  la  souveraineté  da  peuple.  ■  Cette 
phrase  équivoque  n'était  ii  que  pour  ménager  la 
transition,  et  détenait  une  beûre  plus  lard  la 
phrase  sidvante  :  •  Le  gouvernement  provisoire 
veut  la  république  sauf  ratification  par  le  peuple, 
qui  sera  immédiatiMnenl  consulta.  "  Dans  le  par- 
tage dm  départemeols  ministériels,  M.  de  Laiiiar- 
Irne  eut  les  aflairea  elranfières;  mais  son  in- 
fluence ne  se  renferma  pas  dans  le»  relatîona 
internationales.  Son  nom  célèbre,  l'éclat  et  l'in- 
comparable séduction  do  son  éloquence,  la  ao- 
blesse  et  t'humeoiliS  de  ses  sentiments,  son  rare 
courage  lui  aBSuréreutnur  la  direction  générale 
des  afTaires  une  uuturilé  que  la  plupart  de  s«a 
eollègues  acceptèrent  de  bonne  grSce  el  que 
M.  Leidru-Ilollln  put  k  peine  contrebalancer  en 
faisant  appel  ani  |>bs«<his  révolutionnaires.  La 
nouveau  miidatre  des  aftalren  étrangères  s'ef- 
força aussitôt  de  prési^rver  la  France  et  l'Europe 
des  dangers  d'un  bouleversetnent  subit  et  ra- 
dical, et  essaya  d'en  faire  sortir  un  gouvernement 
modéré  et  durable.  La  7i  février,  de.<>cendant 
seul,  au  milieu  d'un  multitude  compacte,  nie~ 
naçante ,  hérissée  d'à  nu  1^.  il  fil,  par  un  îles  plus 
prudigieui  triomphes  d'éluquence  que  raji]Hirte 
l'histoire,  tomber  des  mains  de  la  foule  le  drapeau 
ruuge,  étendard  d'une  nouvelle  terreur  [I);  le 


mime  jour  il  proclatoa  l'abolition  <le  1i  peine  de 
mort  en  mallire  poliHqoe.  Le  '■  mars,  dans  une 
circuléiin'  aa\  iigente  ^iplomaliqurK  de  la  répu- 
blique rraiiçaise,  il  annonça  au  rnoudr  quels 
republique  serait  pacItiqDe.  tl  cliiMiit  en  turminuit  : 

I  Le  5en!<  des  trois  mois  liberté,  é^iiM,  traXtr- 
aiW,  appliqué  k  nos  rdalioDs  e\ti'rieurES,  est 
■:elui-ci  :  alTrancliisbeiuent  de  la  FVance  des 
cbalnci  qui  pesaient  sur  son  principe  et  sur  sa 
<tifn>i(<^;  récupérationdu  lao^  qu'elle  doit  occupa' 
au  niveaii  des  grandes  puissance»  européennes  j 
ciilîn,  déclaratîan  d'alliance  et  d'amitié  à  tous 
les  peuples.  Si  la  France  a  la  conscience  de  u 
part  libérale  et  cÎTilisatrîced^as  le  liiéele,  Il  n'j 
a  pas  un  de  ces  moU  qui  sigcilie  guerre.  Si  TEu- 
ro]H:  eiil  prudente  et  juste,  il  n'y  a  pas  uo  decea 
mois  qui  ne  signiiie  paix,  n  H.  ileLamartitienit 
fHlàlc  au\  promes&e^  de  son  iDanilesle,  et  grtce 
H  se,*!  efforts,  dont  les  mémoires  r*Mmment  pu- 
hliéji  de  l'amlKissadeur  d'Anglelerre.  lord  Hor- 
ni.inby,  contiennent  de  nombreux  li'motgnagw, 
1<1  guerre  ne  s'ajouta  pas  aui.  eléini^nls  de  troo- 
He  qui  aeiliiii>nt  l'Kuropc  el  nienaç^ent  de 
renver-^r  en  France  l'ordre  socUltout  entier.  Les 
classes  ntoyeones.quiavaieat  accepta  la  républi* 
que.  s'elTrayaieDlea  voyant  la  perturbatioDcJoltre 
de  jour  en  jour  i-l  prendre  un  caraclËre  oISdel 
par  ies  circulaires  du  ministro  de  l'intirieur. 
Les  campatniies  d'élite  de  l,i  ^rdc  nathfflale 
voulurent  peser  sur  le  f^ouTeruemenl  provî- 
Hiire  dans  le  sens  de  la  modération  reprâsaitëe 
par  Lamartine.  Leur  niani restation  loopportane 
l lij  mars)  fiil  suivie  d'une foniiidalile manifei- 
lalion  |)opulaîre(  17  mars),  qui  donna  (tour  quel- 
que' leiiip»  la  prépondérance  à  M,  Ledm-Bollin. 
Maiï  l'opinion  pronnnoiïe  de»;  départements  et 
d'une  partie  de  la  population  parisienne  rendît  de 
la  Ton'c.'ilnmajorili! modérée  du  guiivemeinent. 

II  dcTïnl  évident  que  les  électione  seraieol  une 
protection  oontre  la  politique  du  ministre  de 
l'intérieur.  Celui-ci  se  prêta  alors  coinplaiwm- 
ment  A  di-s  projets  de  comploth  contre  ses  collè- 
gues.  Une  nouvelle  et  plus  décîniv  manifesta- 
tion fut  préparée  pour  le  Ifl  avril.  MM.  Lunar- 


I  Une  et  Hamsl,  réMins  à  lutter  éoergiqoenieiit 
pour  la  cause  de  l'ordre,  n'avaient  pas  de  rorcri 
I  leur  di^iosilion  et  complaient  peu  sur  le  wiccis. 
I  Toute  ia  nuit  qui  précéda  le  ic,  Lamartine  veilla, 

■  m  proie  à  une  inquiétude  prulbudM,  recevant 
d'beure  en  heure  lee  rapports  les  plus  alarmachi, 
et  persuadé  qne  le  jour  qui  se  levait  serait  l«, 
dernier  de  la  république  telle  qu'il  l'avait  voulue, 

et  le  dernier  auggi  de  sa  propre  eiistence Set 

dispositions  lealaruentaires  étaient  Tailesi  ses 
atnk  devaient  conduire  «a  femme  dans  un  asîls 
sOr;  tons  les  papers  compromettants  étaienL 
bmlés  (1  ).  l' lilais  au  moment  où  il  peKail  pour' 
l'hfttel  de  vnie,  il  vit  eatrer  M.  Ledru-RolUn,  que 
la  crainte  da  triomphe  des  raclions  violentes  ri> 
menait  k  son  collée.  L'ordre  de  battre  le  rap- 
pel fut  donné,  et  M.  de  Lamartine  confia  au  igt- 
néral  Cbangarnier  la  défense  de  l'haicl  de  ville. 
Les  colonnes  de  la  garde  nationale  et  let  batail- 
lons de  la  garde  mobUe  couvrirent  la  place,  et 

1  la  manifestation  s'écoula  déconcertée  entre  deniL 
'  lignes  de  baîocmeUes  :  la  droite  du  gouvernement 
I  l'emportait.  Laroarlinene  voulut  pas  abnserd'i 
I  triomphe  anqnel  il  avait  tant  contrilnié,  mais  qui 
<  était  un  commence]  netit  de  réaction ,  et  dès  Ion 
i  il  se  rapprocha  visiblement  de  Ledru-Rollin,  w 
refusant  â  briser  le  gonvemifinent  et  à  éloignfr 
K«  collègues  ullra-révolutioonaires,ïusqueapTiii 
la  réunion  de  l'assemblée  constituante.  Malgré 
cette  concession  oui  néc«s^té«  du  U  situation,  H 
I  resta  représeolanl  de  la  politique  modérée 
j  aux  élections  (  13  avril),  dix  déparitsmeots  (SeinHi 
I  Cûte-d'Or,  BouclieB-du-Rbâne,  Saûne-et- Loire, 
'  lUe-et-Tilaine ,  Durdogne,  Finistère,  &irondei, 
I  Nord,  Seine- taférieute)  l'élurent  ï  la  foi».  Le 
.  département  de  la  Seine  lui  donna  deux  cent 
j  quaate-neur  mille  boit  cents  voiv.  Sa  populariU 
était  immense  dans  toutes  les  classes  et  le  détl- 
gnail  au  premier  râle  -,  mais  11  la  coiopromil  en 
«'alliant  à  M.  Ledru-Bollio,  el  en  insistant  poot 
que  les  membres  modérés  du  gouvernement  pru- 
TJEoIre  et  M.  Ledru-Rollin  lui-même li«»ei)l  partie 
de  la  ctimmission  eiéculÎTe  instiluée  le  9  mi 
l'assemblée,  n  craignait  de  nouvelles  tentatives 
du  parti  anarcbique  cl  dee  répubticaius  exagère» 
alors  que  le  gouvernement  était  dépourvu  deluut 
moyen  de  force.  A  lord  Nornumby,  qui  lui  repré- 
MOtait  les  dangers  de  cette  alliance,  il  répondait  : 

■  Vous  aver.  raison  ;  pour  trois  semaines  je  ser^ 
le  dernier  des  homiDes  ;  mais,  après,  je  me  relA' 
verdi  plus  grand  que  jamais.  (2)  i  C'était  une 
Illusion.  Au  15  mai  il  ne  put  empêcher  l'invi 
de  l'assemldée,  et  lorsqu'il  se  présenta  devant  le« 
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à.  (hw-  Mw^  IflM  lie  «un  ''lu>)u«iKt<, 
HpfiliT^iiitible,  lli«l#n'l<t  «ottirilr  lArmili 
M«l|>i»-ii'i  :  "  Aewi  lie  Ijrc  coiunii-  ç«.  >i 
«n  bnttri!  ienifqMH.  r4iinit  unhalaillon  <lc 
inobiln  crét*  par  lui ,  rvutin  ï  leur  tfte 
;'Uivinhl««,  «ipulsi  let  factteui,  monta  A 
,  atmtia  t  ttlMFl  de  Tille  mec  la  garile 
Ita  ,  rMotuiUit  riiMd  d»  Tille,  arrMa  lot 
iHlketîeni  qu'il  cnToya  &  Viocennes,  et 
n  triomphe  a  l'aunutrire.  Ce  tm  Je  der- 
m  four  de  son  adminislrntioii.  I^  temps 
mvlr  était  païKé .  le  rAle  i\e.  t'Ëpée  nppro- 
LanmrtiDe  le  comprit.  S'il  rciioutait  le  poo- 
iliture,  reprcBentâ  par  les  Hourruirjs  ire- 
t,  e'U  ^t  décidé  â  fsire  cuicuter  contre 
Napoléon  la  kri  qui  batminssil  ks  llciaa- 
il  tôt  le  premier  à  trouier  dans  le  viéaé- 
raifBiac  rhomme  de  la  Riluation.  La  com 
I  fxàntiTe  traîna  son  existence  jusqu'à 
«ctioa  de  juin.  Lamartioe,  qui  avait  pr^TU 
tsanent.  qui  n'aTail  tivn  nétihi^  pour  le 
tuer,  se  retirii,  après  avoir  combattu  ta 
te  Ira iiBurgifs,  devant  le  ïotede  l'nM^m- 
li. lelt  juin,  raadra  le  pouvoir  atiKCQi^ral 
MC.  1"  Hnil  in  r^nièfR  poUtiquR  de  M.  dn 
HncSodslv  poi'lid'uue  impopularité  imiM 
BlDitre  orateur !sc  laissa  aller  aiidécourigiv 
Etpanitdi^Msperrnlelar^ibliqurqu'ilne 
Ut  ftui,  L'amerlume  de  tei  dtiri-ptioi» 
c  d«  rettiettre  au  hdexrd  ce  que 
impuisKante  il  dirlitor, 
le  brau  dûtcour*  du  D  ocMdre 
it  ptirlementsire.  L'aespinbli<>a 
JF^tiJMStall  l'amendemiMit  Leiilond,  qui 
K  Mnt  TopréKotAnte  dn  peuple  la  tiomiiu- 
PMMhM d»  la rfipntriiqii'^.  M.deLanar- 
WUH  ranMadccnmt ,  et  tnsittbi  pour  qu« 

•jtlt  oopradant  quet<^  aersiettt  les  résal- 
Mt  appel  au  peuple,  ■■!.  il  s'ï  rfeianail 
[Kktat.  H  Je  ni*,  dil-il.  qu'il  ;  s  dea 
U  rl'MitTatiiH)  dant  1»  multitude!  ;  qo'll 
,  Botna  qui  ealrainMit  le>>  fouler  comme  le 
^Rratne  lei  troii)ieaux .  corotne  la  lam- 
B  pourpre  attire  I»  animau\  priTrtu  de 
it  le  Min ,  je  Ib  redouti^  plu.i  que  per- 

Inac,  de  «a  Tie,  de  sa  respoD<a.t>iliti^  et 
■Cnoire  dans  le  succès  de  la  république. 
ae  tonde,  j'ai  «aftnA  inn  partie  liumain? 
h  désuni  1  ni  elle  éclunie.  ou  daus  l'a- 
,  tn  rtaao  anc  T«niini»ceiice  de  deapo- 
•on  DtNXi,  ma  re<pon<abili1i' ,  ma  mé- 
IdMMwal  sTec  ell<'  et  sont  a  jamais  ^^1u- 
ci9((li>ni)iaraina I  Ea  bien,  ma)^ 
Tcspon»nliilit«  per'oiioelle  dans 
que  peuveul  courir  no»  iaHlitoliuait 
pirs,  bien  que  lirs  dangen  <lc  la  riS 
ieat  mes  dangeri,  et  m  perte  mon 
ri  moa  deoil '^iemel ,  al  j'y  lunitais, 
pta  à  nw  pmnonori'  en  Faveur  <Ui  te 
Htble  U  plus  dangereux,  l'Onction 


du  présidât  par  le  pi>up1el  Oui,  quand  m^mele 
peuple  cbotaireJt  celui  que  ma  prévofance,  mal 
ïdairéc  peut.£trc,  i-edoulcrait  di;  lui  vtrirctioiair, 
Dimporte  :  ÀteajacUi  uff  Que  Dieu  ri  le  peuple 
promnccnt  !■-...  Si  le  pruplu  sr  trompe,  t'il  se 
iai»e  aveoglerpar  on  éblouîssemcnl  de  sa  propre 
gloire  paasee  ;  s'il  se  retire  de  sa  propre  sonve- 
nineM  aprte  h  premier  pas ,  eomme  cCTrajé  de 
ia  ){randeut  de  l'éditice  que  nous  lui  btuds  ou- 

Terl.el  des  dlnicull^   de   ses  institutions 

s'il  nouD  dtaiTDue  et  se  désaToue  lui-même,  eti 
bien,  taol  pi«  ptiir  W.  peuplel  ip  ne  sera  pas 
mnis,  ce  sera  lui  qui  aura  manqué  de  pers^vi!' 
rance  et  décourage.  Je  le  ri^péle ,  noii''  pourrons 
périr  fc  l'œuTre  |iar  <^a  Taule  .  nous .  mais  la  perte 
de  la  rï|)ablique  ne  nous  «era  pas  imputée  '.  Oui, 
quelque  elio«e  qui  arrive ,  il  sera  Uen  dans  l'Iiis- 
loire  d'afoir  tenté  la  rêput)lique,  la  république 
tdie  que aooe  J'aTon^  proclamée,  conçue,  ébau- 
chée quatre  tnoi« ,  la  république  d'enthou.'dasme, 
do  modération,  de  rratemité ,  dfl  paix ,  de  pro- 
tection i  la  MKlélé,  i  la  propriété.  ï  U  religion, 
i  la  tamille,  la  république  de  Wasliiniitanl  Ce 
sera  on  rtT«,8lTuus  voulez!  mais  elle  aura  éli! 
un  beau  t#To  poar  la  France  et  le  gKnre  ho- 
nudn!....  ■  On  sait  comment  trois  iiiAnireslaliona 
dn  suffrage  uniTerspl  ont  Tait  évanouir  ce  réte. 
Aux  électiuBs ponr  la  présidence,  M.  de  Lamar- 
lioo  n'tmt  que  «ept  loille  neuf  cent  dix  voix ,  et 
aux  dactlons  K^éral».  d'avril  1^9.  il  ne  Tut 
paa  Au  memttre  ^le  l'assemblée  législative.  Son 
départomoit  même  dp  lui  resta  |iag  lidÈle.  (I 
n'entra  A  l'aasemblée  que  par  une  élection  par-  , 
tieil«  du  d^rtement  du  Loirrt.  Comme  il  nn 
Toalul  a'aHoder  aux  passion»  exclusives  d'aucna 
parti,  il  resta  dans  l'isnlnnenl  et  n'eut  qu'un 
rdie  atracé  dons  les  aiTairea  publiques,  de  IH49 
i  la  lin  de  |gSI.  Il  prêta  son  nom  et  son  talent 
au  jonmat  le  Paya,  qui  défendait  alors  la  caute 
de  la  r^uUîqite  modérée  ;  mais  après  les  évé- 
nements de  décembre,  il  aliandonna  la  'Itrection 
de  ne  journal,  (A  se  Ilot  tout  *  fait  i  l'écart  des 
alTaires  publiques.  Depuis  pluaieur.i  années  ses 
affaires  domentiques  exigeaient  une  ^nde  partie 
du  temps  que  la  pnlitiqiii'  ne  rédamait  plus.  Sous 
U  brillante  ■^mleniv  du  poète  se  cÂdiait  use 
génc  qui  renuotail  an  voja^  en  Orient.  D^, 
dans  la  préhcc  des  tlecueillemenfs ,  Il  murmu- 
rait ces  muta  rrt  nnyusfa  domi  qui  dPTaieol 
retenir  sootenl  sou^:  sa  plume.  Le  brillant  suc- 
cts  des  Gtrondtnt  né  répara  pas  la  brédie  de 
«a  rortone;  le»  éTénementa  de  février  l'agrandi- 
rent ,  Ht  M,  de  Lnmnrtinc  essaya  vainement  de 
la  nomlilcr  par  im  traTaii  inlatitiaMc  Les  Con- 
lldrrKti  et  Raphnêl ,  récils  de  son  enfance  et 
de  «a  jeunesse,  parfois  pleins  de  charme,  de 
tMtchevr  et  de  maiiniGceocc,  parfois  aussi  dé- 
Injé*  dana  une  phrntéoliiiie  crenie  et  sonore, 
\ejL  flotnellts  Confiilences ,  VBistoire  de  la 
Itrntauralimt ,  e\}VTHffe  intéressant  d'unn  trame 
peu  sol<dé,u)aisoiiabundr-nl  les  observations  justes 
et  Dd^*, les  portraits  deKnnte»M'^<^\JÈ«\\«aftA 
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avec  éclat,  ÎJi  Conseiller  du  Peuple ,  oii  l'aii- 
tear,  dans  un  style  qui  se  plie  à  la  familiarité 
sans  perdre  de  sa  richesse,  donnait  an  peuple 
des  leçons  de  libéralisme  et  de  sagesse ,  Le  Cim- 
lisateur,  recueil  de  biographies  destiné  à  rensei- 
gnement populaire,  deux  ou  trois  romans  qui  s'a- 
dressent aussi  au  peuple,  une  Histoire  des  Cons- 
tituants, une  Histoire  de  la  Turquie,  une  His- 
toire de  la  Russie,  une  édition  de  ses  œuvres  avec 
oommentaires,  àe%  Entretiens  familiers  de  Lit- 
térature, recueil  périodique,  n^ont  pas  relevé  la 
fortimede  M.  de  Lamartine.  Ses  amis  se  sont  alors 
adressés  directement  au  pays,  et  ont  ouvert  une 
souscription,  en  1858,  en  faveur  du  grand  poëte, 
de  l'homme  qui,  dans  le  mouvement  de  février, 
représenta  avec  le  plus  d'éclat  l'ordre  et  la  mo- 
dération. Cet  appel  à  Tadmiration  et  à  la  recon- 
naissance a  étf^.  jusqu'ici  bien  imparfaitement 
attendu ,  et  les  résultats  de  la  souscription  n'ont 
pas  encore  assuré  à  M.  de  Lamartine  ce  que 
Cicéron  se  félicitait  d'avoir  trouvé,  après  les 
agitations  de  la  vie  publique ,  le  repos  avec  la  di- 
gnité, otium  cum  dignitate. 

Les  ouvrages  de  M.  de  Lamartine  sont  nom- 
breux ,  et  ont  eu  presque  tous  de  nombreuses 
éditions;  nous  n'indiquerons  que  les  pre- 
mières :  Méditations  poétiques;  Paris,  18?.0, 
in-8';  —  Nouvelles  Méditations  poéti- 
ques; Paris,  1823,  in-8**;  —  La  Mort  de  So- 
crate,  poëme;  Paris,  1823,  in-8°;  —  Lettre  à 
M>  Casimir  Delavigne;  Paris,  1824,  in-18; 
—  Chant  du  Sacre,  ou  la  veille  des  armes; 
Paris,  1825,  in-8**  ;  —  Le  dernier  Chant  du 
Pèlerinage  de  Harold;  Paris,  1825,  in-8'*  ;  — 
Épttres;  Paris,  1825,  in-8o;  —  Discours  pro- 
noncés dans  V Académie  Française  pour  la 
réception  de  M.  Alph.  de  Lamartine  ;  Paris, 

1830,  in-4";  —  Harmonies  poétiques  et  reli- 
gieuses; Paris,  1830,  2  vol.  in-8°;  —  Contre 
la  Peine  de  mort  :  ode  au  peuple  ;  Paris,  1830, 
In-S*»;  —  »St4r  la  Politique  rationnelle;  Paris, 

1831,  in-S®;  —  Des  Destinées  de  la  poésie; 
Paris,  1834,  iii-8»;  —  Souvenirs ,  Impressions, 
Pensées  et  Paysages  pendant  un  voyage  en 
Orient,  ou  notes  d'un  voyageur  ;  PaLïia,  1835, 
4  vol.  in-8";  —  Jocelyn,  épisode,  journal 
trouvé  chez  un  curé  de  village  ;  Paris,  1 836, 
2  vol.  in-8**  ;  —  La  Chute  d'un  Ange ,  épisode  ; 
Paris,  1838,  2  vol.  in-8o;  —  Recueillements 
poétiques;  Parisj  1839,  in-18;  —  Mélanges 
poétiques  et  discours;  Paris,  1839,  in-32;  — 
Vues,  Discours  et  Articles  sur  la  Question 
d'Orient;  Paris,  1840,  in-8°;  —  Histoire  des 
Girondins;  Paris,  1847,  8  vol.  in-8';  —  Con- 
clusion de  VHistoire  des  Girondins,  Lettre 
de  M.  de  Lamartine  à  M,  Jules  Pautet  ; 
Reaune,  1H47,  in-8°;  —  Trois  Mois  au  pouvoir; 
Pai  is,  1 848,  in-8°  ;  —  Raphaël ,  pages  de  la 
vingtième  année;  Paris,  1849,  in-8";  His- 
toire de  la  Révolution  de  1848;  Paris,  1849, 
2  To!.  in-8«;  —  Les  Confidences;  Paris,  1843, 
in-8°  ;  — -  Les  I^'ouvelles  Confidences  avec  des 
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en  ifiilS,  mort  h  Ta  Haye,  le  19  juin  iTlo.  Il 
fit  M8  é(ii()p$  à  PariA,  nu  coUr^n  rin  Fortrt,  sous 
les  aoj(|MCC<;  (!c  Fon  parent  Rirlinnl  Sirnon.  Vm 
1709,  il  se  rendit  à  la  cour  dn  Fri^déric-Oiiil- 
lufme,  duc  de  MockliMnlmur^,  qui  l<>  cli.ir^o.'i 
èc  dresser  une  histoire  proj^rapliique  di'  si'S  pos- 
leuionft.  La  mort  de  ce  prince,  arrivi^o  ou  1713, 
Merrompit  lestraTaiix  de  La  Martinière.  Forcé  de 
chercher  un  aatre  protecteur,  il  <t*attaclia  vn  1 7 iw 
à  François  Farnëse,  duc  de  Panne,  qui  le  char- 
gea d'une  mission  auprès  des  Ëtat<;  G<^nérnux  de 
Hollande.  Après  un  séjour  de  quohpips  années 
i  Amsterdam,  La  Martinière  se  fixa  ^i  La  Haye, 
M  il  termina  ses  jours.  Le  roi  d'Espagne  l'avait 
iommé  son  géograplie  et  le  roi  des  Deux-Sicile  s 
fOB  secrétaire.  Bruys  eu  Tait  le  portrait  suivant  : 
1 11  avoit  été  marié  trois  fois,  ce  qui  pourroit 
flirpreodre  dans  un  honiine  si  appliffué  ;  mais 
OB  sait  qu'il  ainioit  d'ailleurs  la  jove,  la  bonne 
chère  et  les  plaisirs.  Sa  conversation  étoit  animée, 
et  ses  expressions  vives  et  choisies;  il  railloit 
ddicalement,  et  donnoit  un  tour  fin  et  souvent 
DoDTeau  h  ce  qu'il  disoit.  Il  étoit  généreux,  obli- 
fgeant  ^t  prompt,  mais  facile  \  pardonn«>r.  Ses 
ami  lui  rcpruchoient  un  défaut  d'économie,  qui 
l'a  réduit  plus  d'une  fois  a  do  l'Âcheuses  exlré- 
mités.  11  avoit  beaucoup  de  lecture,  une  mémoire 
tmireuse,  un  jogement  solide,  et  une  grande 
(ténétration.  w  On  a  de  lui  *.  IS'onveau  Hrcueil 
des  Epigrammatisîcs   français  anciens    et 
modernes^  contenant  ce  rjui  s'est  fait  de  plus 
excellent  dans  le  genre  de  VÉpigramme^  du 
Madrigal,  du  Sonnet ,  du  Rondeau  et  des 
petits  contes  en  vers  depuis  Murot  jusqu'à 
préunî;avec  la  Vie  des  auteurs  y  et  des  Aofes 
hstorUjueM  €t  critiques f  un  Traité  de  In  vraie 
el  de   la  fausse  beauté  dans  les  ouvrages 
d^esprilydes  Observations  sur  VÉpigramme; 
%ne  ZHgression  sur  le  style  marotique  et  les 
règles  de  la  versification  française;  Ams- 
teâam,  1720,2  vol.  in-l2;  —  Introduction  à 
Fkistoire  moderne,  générale  et  politique  de 
Funivers,  où  Von  voit  Vorigincy  les  révolu- 
tions, l'état  présent,  et  les  intérêts  des  sou- 
dains, par  M.  de  Puffendorf,  nouvelle  édi- 
600.  où  Von  a  continué  tous  les  chapitres 
JMstfu^à  présent,  et  ajouté  V histoire  des  prin- 
eipttux  touterains  de  V Italie,  de  V Allema- 
gne, etc.,  le  tout  dans  un  or(/re  plus  naturel, 
avec  des  yoles  historiques,  géographiques  et 
critiques  et  des  cartes;  Amsterdam,   1721, 
?  Tol.  in-12;  augmentée  et  retouche^;  Amster- 
ilam,  1732-1735,   7  toI.  et  Amsterdam,  1743- 
1749,  11  vol.  in-12;  les  deux  derniers  volumes 
de  ces  éditions  sont  intitulés  :  Introduction  à 
r histoire  de  CÀsie,  de  l' Afrique  et  de  l'Amé- 
rique pour  servir  de  suite  à  lliistoire  du 
kftron  de  Puffendorf;  axiive  édition  entièrement 
rrffindue  et  remaniée ,  revue,  augmentée  et  cor- 
n»>r  par  M.  de  Grâce,  avec  quantité  de  cartes 
Kilexignettes;  Paris,,  1754- 1759,  8  vol.  iu^".  La 
MMthûère»  ea  sélé  catholique,  a  retranché  le 


chapitre  fie  Pufrendorf  .Stir  In  Monarchie  du 
Pape,  et  y  a  substitué  un  Abrïgé  ch\  niiolnglque 
de  la  souveraineté  des  pnpes  eh  Italie;  -- 
Dissertation  historique  sur  le^  ({vvliés  de 
Parme  et  de  lUaisance. ;  Colviiu*,  {129.,  In-V; 
—  deux  Essais  sur  l*orig\ne  et  les  progrès  de 
la  géographie^  avec  des  Remni'ques  sur  lès 
principaux  géographes  grecs  rt  In  tins;  le 
premier  dn  ces  Essais  est  adressé  à  l'Académie 
royale  d'Histoire  à  Lislwnnr;  le  second  h.  FAca- 
«ïémie  des  Inscriptions  et  nulles- LettfM  de  P^rU. 
Ils  ont  été  insérés  dans  les  Mémoires  de  ces 
deux  Académies  et  dans  les  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  de  Camusat;  Amsterdam, 
1722,  t.  Il;  —  Continuation  de  rtiistoirc  de 
France  sous  le  ^^gne  de  Louis  XÏV.  commencée 
par  Isaac  de  Larrey;  Itotlerdam,  1718-1722, 
3  vol.  in-4**,  et  î)  vol.  in-12;  réimprimée  plu- 
sieurs fois  depuis;  —  Le  grand  Dicfionnhire 
géographique  et  critique  ;  La  Haye,  172(;-17;în, 
10  vol.  in-fol.;  réimprimé  avec  corrortîons, 
augmentations  et  chau'îeini'nîs;  Dijon  et  Venisf-, 
1739,  0  vol.  in-fol.;  Paris,  1768,  r,  vol.  infoî.; 
trad.  en  allemantl  par  Clir.  dr  Wolff,  i.e\{y/.]îi, 
17^i1-17jn,  13  vol.  in-fol.  Le  premier  VdUime  de 
cet  ouvrage  capital  ë.^t  dé.Iié  ati'  hû  Plnli|i|)f  V  • 
le  s«»cond  ù  la  reine  ^'Ii^ah(•lh  Fain^sc.  Quofqu'on 
y  puisse  relever  un  grand  nombre  d'eiroirs  et 
d'omissions,  on  m'  peut  refuser  .'i  Fauteur  lès 
éloges  (juc  méritent  la  profonde  érudition  qu'otl 
y  remarque  et  Je  travail  immense  C(ll*â  OoAf<^  une 
aussi  vaste  e4)llectioii.  On  u  puT>iié  à  Paris  et  À 
Lyon,  1769,  2  vol.  in-8%  un  Abrtgé  portatif  lié 
ce  Dictionnaire  ;  —  Essai  d'une  traduction 
d'/loruce  en  vers  français  par  divers  auteurs, 
avec  im  Discours  sur  les  Satyres  et  sur  tes 
Ë pitres  ;  Am'îti»nlam,17î57,  in-8".  Cet  Essai  ren- 
ferme vingt-huit  odes  d'Horace,  sept  salgres  et 
une  vpiire;  les  traducteurs  sont,  outre  Lu  Mar- 
tinière, de  La  Motlie,  Le  Noble,  le  marquis  de 
La  Fare,  dacon  du  Trousse!,  de  La  FoiiSe,  Ré- 
gnier des  1\1arets,  de  Saint-ljonet,  de  Mimnre, 
de  Ihissi-Rabulin  et  Le  Laboureur  ;  —  Philippi 
Cluverii  Introductio  in  uïiiversam  geogra- 
phiam,lam  veterem,  quam  uovam,eum  no- 
lis  Johannis  Dunonis,  Johannis-  Fridefici 
llekelii,  Johanuis  lîcis'ni  et  variorum;  Auia- 
tenJam,  1729,  in-4*';  —  Traités  géographiques 
et  hisforiffues  pour  faciliter  V  intelligence  de. 
rtUriture  Sainte;  La  Hâve,  1730,  2  vol.  fn-<2. 
C(^t  ouvrage  renferme  des  (lis^sertaîiobs  CÙrFeuses 
de  Iluet,  Le  Grand  et  ('.om  C'almet  Sur  la  Pays 
d'Ophir  et  1rs  Caiiam  eus,  vl  ihi  P.  Hurdouin 
Sur  le  Paradis  terrestre;  —  Lettres  choisies 
de  M.  Richard  Sfmof!,  où  /';;/  trouve  un 
grnnd  nomlne  de  faits-anecdotes  de  littiH'a- 
turCj  précédées  delà  Vie  de  routeur  ;  Amster- 
dam, 1730,  iu-12;  —  Introductnm  générale  à 
Vétude  des  sciences  et  des  belles-lettres  en 
fureur  des  personnes  qui  ne  savent  pas  le 
français;  La  Haye,  1731,  in-12;  réimprimée  à 
la  suite  des  Comeils  pour  former  une  bibliO" 
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thèqtiepeu  nombretue  mais  choisie,  de  Forroey  ; 
Berlin  (Paris),  1756,  in- 12;  —  Histoire  de  la 
Vie  et  du  Règne  de  Louis  XIV,  roi  de  France 
et  de  Naparre;  d'après  La  Hode  et  ï^arrey  ;  La 
Haye,  1740,  b  voL  in-4'»;  —  Histoire  fin  fa 
Vie  et  du  Règne  de  Frédéric-&uillanme,  roi 
de  Prusse^  La  Haye,  t741,  2  vol.  in-12;  - 
VÉtat  politique  de  V Europe;  La  Haye,  17'i2- 
1T49,  13  ToL  io-12; —  VArt  de  conserver  la 
santé,  composé  par  Fécole  de  Salemo,  trad.  en 
fers  français  (  anonyme)  ;  La  Haye.  1743  ;  Paris, 
1749,  in-12;  —  Fables  héroïques  renfermant 
les  plus  saines  maximes  de  la  politique  et  rie 
la  morale  avec  des  Discours  historiqne^ 
(d*après  Andin);  Amsterdam  et  Beriin,  2  vol. 
in-12,  avec  60  gravures;  —  Nouveau  Porte- 
feuille historique  et  littt^aire  (ouvrapo  pos- 
thume), publié  par  Lefort  de  La  Morinière, 
Amsterdam  et  Leipzig,  1755.  in-12 -.c'est  vire  es- 
pèce à*ana,  niôlé  de  prose  et  de  vers  on  l'on 
trouve  cependant  des  anecdotes  et  quelques  pièces 
fugitives  intéressantes;  —  Passe-temps  pof^ti- 
ques,  historiques  et  critiquai  (avec  <lc  Mal- 
herbe et  Perrault  j;  Paris,  1757,  2  voL  in-12  ;  — 
Vie  de  Molière  ;  —  Nouvelles  politiques  et 
littéraires;  sorte  de  journal  qui  a  duré  peu  de 
temps; —  Entretiens  des  Ombres  aux  Champs 
Élysées,  2  vd.  —  La  Martinièrc  a  édité  Ips 
Œuvres  de  Scarron;  Amsterdam,  1837,  10  vol. 
in-12  ;  —  le*  Pensées  d'Oxenstiern  ;  —  Femiril 
de  divers  Traités  sur  r Éloquence  et  la  poésie  ; 
Amsterdam,  1731,  2  vol.  in-12.  On  a  attribué 
par  erreur  à  La  Martiniére  :  IMfres  sérieuses 
#^  badines  de  François  Bruys;ct  Relation  cPune 
Assemblée  tenue  au  bas  du  Parnasse^  de  raJ)b<> 
d'Artigny,  selon  Moréri;  de  Formcy,  suivant 
Guéret.  L— z— r. 

Bruys,  Mémoires  historiques^  1. 1,  p.  151  et  s«?q.  -  Mo- 
tét\.  Grand  Dirtionnnire  Historique  ;  edU.  rtp  fTM) 
—•Forroey,  Conseils  pour  former  un*  Bibliothèque  (^f'Il. 
dé  17M},  p.  M.  —  Paqnol.  Membres  pour  f^n'ir  à  Phis- 
Mredes  Fai/a-B'Vi,  1. 1,  p.  ??,fi-îVT.  —  Prnspt-r  Marrliniiri, 
Dictionnaire  Historique,  t.  !•',  p.  *i.  -  n•^^Ir<»n<5. 
iMttres  juites.  pr<*f.  du  t.  IT.  -  V.m  dor  Mrnifn  (nbM 
BeUnntrrT),  Essais  de  Critique  sur  Ir  IHcHnnnnire  Céo- 
çraphique  (  Amsterdam,  In-lî  \  —  Ro^Tmiiml .  SupvH*- 
w^9nt  h  JOcbrr.  —  DrsnmrquPts,  Mémoires  chrnvnfo- 
çiques  pour  servir  d  Phistoir^  de  Dieppe  P.irh,  X'^n, 
t  TOI.  »n-ia  \  L  II.  p.  S7.  —  Barbier,  Dictionnaire  des 
jtnontmés^  t  iv,  p.  4St. 

J  LAMAS  (  /).  Andrès  ),  écrivain,  poëte  et  di- 
plomate américain,  né  à  Montevideo,  vers  \9>'>n, 
n  se  consacra  d*abord  au  service  public  de  son 
pays.  Avant  le  siège  de  Montevideo,  il  avait  n^n- 
pli  des  fonctions  importantes;  il  fut  success'V(>- 
ment  directeur  de  la  police  de  Monte\idro  o\ 
ministre  des  finances.  Avant  1850,  il  fut  c'>«Msi 
par  son  gouvernement  pour  le  représenter  au- 
près de  Tempirc  voisin,  et  il  fut  nommé  mi:':'tn> 
plénipotentiaire  de  la  réjnib'.imie  de  rrniin.iy 
près  de  l'empereur  du  Brésil.  C^'est  à  M  And'v^^ 
X«amas,  membre  derin?»titut  «le  Rio  de  Jan'^ir-^. 
que  l'on  doit  la  fondation  de  l'Institut  hist«<ri  jup 
de  Montevideo.  Il  a  publié  des  poésies  qui  ont 
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amitiés  choisies,  et  m 

relevés.  I.Di-mémK  wmvi?nt  41''"  »'"'•"  trop  '"' 
viibSes  ouïrage*  inipriin*»,di&wt-il,  n'Staieut 
que  des  pa*«i-leni|».  se»  f^riUbles  reuvrai  s« 
trouïaieolrfHisiles  centnint'sde  îolumw  déposM 
daosles  lasietB  M  Leartai-l.all.  Mais^si  lourde- 
meut  qtfil  senlll  l'ettoujeuse  Uche  i)e  ses  Ais 
ïoirs  ioumsliBn ,  il  eut  le  boa  eena  de  De  pu 
échanger  ses  apiwiolsmpnt»  tiies  de  rommte 
contre  les  prufils  incerlwns  de  la  littéra- 
ture Enfln,  su  bout  <le  trPDtetiwi  aua,  il  , 
obtint  sa  retraite  ea  I8Ï6.  »»*«  «"i*  P^i»'»"  -le 
450 litres  steri.  |«caii.  Il  MTuriUit  avecentlio»- 
giiisine  sa  liberté,  quil  appelml  ■■  son  hégire  4., 
et  il  aurait  joui  aïéc  -lélices  de  «illr  paresse 
permise  s'il  n'eût  Été  attristé  par  la  position  de 
sa  sieur,  dont  le»  aa*s  deienaienl  de  pins  en 
)ilus  tïé»iueots.  Il  mourut  à  l'âge  de  suiuote 
ans:  s"  «a*""  '"'  survécut  traie  ans.  Elle 
expira  Je  îOmsi  1847.  Le  début  littéraire  de 
Larnb  fut  un  petit  volome  de  poésies,  pu- 
l.liïf,s  aîo;  Coleridge  et  Uoyd  Cette  BUodatiaD 
attira  sur  loi  I»  «dire  do  joitroal  lury  ['Anii- 
Jiimbin.  Son draroede  John  Woodvtl,pntM  en 
■  n'Ai,  ni- réuMit  pas  mieuii  auprès  .le  la  rat  ne 
!  wbis  l't'il-nbunjh  fleoiew;  mais  le  goftt  crott- 
sBot  du   [lulilic  pour  les  anden*  poètes  «t  pour 

]  apprédei'  ks  vers  de  Lamb.  C.'pendant  âa  po- 
puInriti-rsi.iurlOHl  fomlée  sur  se»  éerita  en  proie, 
parlitiilicii-nipnl  sur  ses  ««Aï»  <t/  Etia,  qrf 
pururciil  li'aboril ilanii le  Utndon  iIa§aM«t,  » 
lurent  r«-JielllU  ensuite  eo  deu\  p.'tits  volumes  [ 
IBIB,  iii-lï.  Oïl  a  encore  de  loi  ;  Sp«rtoirnj  0/ 
E-igiish  dramalie  Forlt  who  lintd  abou'  làe 
limeij  ^hakspeare;  ISOts:  c'e«l  uo  dioii  OM 
auteurs  dramatiques  conteinporaina  du  Shak»- 
ueare  fait  arec  beaucoup  de  goût  et  ««eu  uu  sen- 
li„*n(  eiiiuis  do  l'aucienne  poésie  anglàse.  Ûum 
SB*  nieungea  de  prû«e  rt  de  Teia,  on  Irooredea 
iiiorcfanx  charmant»  plwns  de  Bntwst'  et  d'orii^ 
nalité,  entreautrwle  forewell"*  lobatxo.Ei- 
saysonHamlPig;  -Chrul'iaospital  TItirty 
See  •ifirini/o;  -  The  ald  Bfci-m  «f  l/f  In- 
.  iierTcuipUi—Ott  lÂe  Gmimo/  Hogartiti  — 
0„  /hf  Trai/filtu  n/ shahipear'.  Dans  ces  dl- 
tprs  rnorc«au(  humuristi'iop»  00  sWmh,  on 
1r.iuvi«£rite  observattoii  péni-traiteet  minutieun 
nui  dans  les  »Oi"l»  le"  l"'"»  ataina  découvre  dm 
oftiés  n-mwaui  et  t.-  rani  talwl  d'(iiiiré«»toii  qui 
i  iiniiiii!  tout  ee  iiu'li  tiiiiche^  Lotnb  compila  uvic 
sa  sii'iit  trois ouïrtgM  pour  l*«Hn(linl»!  Mri  irt- 
'■  cfflir'  Setttml.  or  tJf  bblori  0/  im"rlU 
ijnmii  (Hrfiw,  ralaUa  by  IhtmMlnUi  l*MJ, 

■  ■}.  vol.  in-B";-  Taleit  fium  ,SAflAjp*ir«.-  — 
The  A'Irfnlwet  aj  Vlput.  Le»  '■"irft  ito 

■  1,^1, „L I   ,'ii  !>uhli*M   pur  M.  Talfonid.  Rile* 

Mjiil.riiii"  lidiire  fort  wirÉ-sW»,  «tp-ignaol  i«r- 
fa  intifiil  '-•■l  •■spfit  vif,  i-aiiHci.-ux .  r^piiM-  rie* 
[i^nsi'i'^  l«K  plui  Clevéeu  et  du  tMilImmli  i« 
plus  «ol'lw,  trop  lUble  |>onr  w»  p«|ife»di'toul» 

I  et  très-indiilgeot  pour  mux  de»  wtw».    l*.  i  ■ 
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Préjace.  dr«  I/ut  Esuiys  of  ihe  Elia.-  Tî»lfoiird,  The 
Uttert  0/  Ck.  iMtnbt  t»Uh  m  iketeh  o/hitli/e;  l.on- 
dre«,  1837.  t  vol.  inil;  Ftnai  MemoriaU;  184S.  t  vol. 
In-lj.  —  (Juartrriy  Hei'iric,  julllcl  1835.  —  EdirUnirtjh 
Rei'itiit,  oclobrc  18S7.—  Philarèlc  Chaslei,  dans  la  Revue 
des  Deux  Hfondes^  Il  noveiiibrcr  184S.  —  Korcade,  dan.t  la 
R9W9  lUê  pâux  Motxdet  ,  Il  janvier  1849.  —  English 
Cyçtopivdia  (  Ulograpby }. 

LAUrn  {9eorges),  publiciste  an^i^lais,    qua- 
trième nu  <1ii  premier  loril  Melbourne,  né  le 
U  juillet  1784,   rooi-t  le  2  janvier  1834.   Il  fut 
élevé  à  Etoii  et  aii  collège  de   la  Trinité  à  Cam- 
bridge, et  commença  ses  études  <le  droit.  Mais  à 
la  mort  de  son  frère  aiiié  il  abandouiià  lajuris-  ' 
prudence,  et  se  consacra  ai:x  belles-lettres.  Il  fut  ; 
un  des  premiers  collaiH)ratours  <ic  la  Revue  (/'/;'- 
dimboip-g,  e\  eut,  a  ce  titré,  sa  part  dans  los 
épigrammes  de  iiyroD,décocbcs  au\  rcricwcrs  ' 
écossais.  £h  Î8i8,  à  la  mort  <le  sir  Samuel  Ro- 
mlllyi  il  ^»t   ciû  rnembre  de  la  Chambre  dt>s 
Cujumunes  |)oùr  NVêsi'minster;  mais  il  cclioua  , 
aqx  élections  {J'énéralés  de  1819,  et  no  rentra  au 
parlement  qu/en  182G,  sous  les  auspices  du  duo  \ 
de  Devonshireet  pour  le  l)our;^  de  l)unf;aunon. 
Kn  i832,  quand  son  frère  lord  Melbourne  <iL'viiit 
sccrétiiire  (PKtat  de  l'intérieur  dans  lo  minibière 
cle  lord  Grcv,  il  fut  nommé  suus- secrétaire  du 
ilXéme  département.  Il  avait  fait  jouer,  dans  sa 
j^(i^S£,  à  Çpvent-Garden  une  farce  intitulé*'. 
Wfùxtlejor  i(f  qui  fut  trè.s-mal  rerue  du  i)ublic. 
Il  est  aussi  l'a^teu^  d'une  traduction  do  Catulle, 
imprimée  à  Londres,  en  1821,  à  un  petit  nombre 
<r^)^empia]rej|.  Z. 

Roi^c.  Pfew  General  Biog.  Dietionarg. 

LÀ.MB  (Lady  Caroline),  dame  anglaise,  dis-  i 
tip;;uéë  par  son  talent  poétique,  née  le  13  no-  ' 
vwnbrc  J785,morteà  Lon(ires,  le  26  janvier  182S. 
Fille  unique  de  Frédéric  Ponsonby,  troisième 
cpiiite  de  lîcsbljrouj;!» ,  elle  fut  élevée  par  sa 
grâiid-inèrc  materriclle,  la  comU'sse  douairière 
Spencer.  En  Isbà  el.lô épousa  William  Lamb  (de- 
puis lor([  .SiHbourn^î .).  Le  grand  et  facbeux  événe- 
rne'nt  de  sa  vie  fut  sa  liaison  iiitiine  «avec  lord  Byron, 
alors  (en  18.13)  cîaru  tout  réclaï  «le  sa  gloire ,  vi 
«ivànt  le  (léchainement  de  Topinion  publique  «lui 
le  força  de  quitter  rAn^»li'.lerre.  lîynm  était  hau- 
tain, égoishî,  c^aj)ricieu\,  gâté  par  sqn  immense 
suocè?»;  lady  Lamb  avait  un  caraclèrc  décidr, 
[tashionné  et  imj|)érieux.  Entre  ces  deux  personnes 
si  distinguées,mais  fort  peu  faite^pour  s'entendre, 
les  rapports  furciit  orageux  et  aboutirent  à  um^. 
bruyante  ruiitpre.  ([!?omme  adi«*u ,  Uyron  adres^a 
d  célh»  (jui  lui  demandait  un  souvenir,  les  ^t'^s 
suivants  ,•  «<  Se  souvenir  de  toi  î  Se  souvenir  de 
toi!  .lusqu'à  ce  que  les  Ilots  d'u  Lélhé aient  él4*iiit 
ranlent  lorrçnt^  dç  ta  vie,  les  remords  vi  la 
honie  résonriéronl  autour  <ietoi,  et  te  poursui- 
vront commt;  iin  rôvc  dans  la  lièvre.  Se  souvenir 
de  toi!  N'en  cloute  pas,  ton  mari  songera  aus>i 
à  toi.  Ni  lui  ni  moi  nous  no  t'oublienms,  toi  <ji]i 
fus  perfide  pour  lui,  toi  qui  fus  un  démon  pour 
moi!  »  Lîidy  Lamb  no  se  crut  pa>  as<e/  veiî;:«'0 
de  cette  brutale  et  poétique  inv»  etive  par  la  <l«»u  -  | 
loureusc  destinée  de  liyroii,  s(  paré  de  sa  feumie  1 
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soios  si  pénibles  pour  une  époote,  le  pleoim 
comme  s'il  l*eût  mérité.  Et  comme  cette  âme 
tendre  ayait  besoin  de  se  \oaer  h  quelqu'un,  elle 
consacra  sa  \ie  à  adoucir  celle  de  son  beau-père. 
Elle  passa  avec  lui  à  Rambouillet  le  temps  de 
son  deuil ,  et  retourna  avec  lui  à  la  conr,  06 
Louis  XY  la  reçut  avec  des  égards  merquée. 
La  pieuse  Marie  Leczinska  n'ayait  pas  tardé 
à  suivre  dans  la  tombe  M»«  de  Fompadour. 
1  Louis  XY  se  trouvait  à  la  fois  sans  femme  et 
sans  maîtresse.  Ou  songeait  h  profiter  de  cet  ins- 
tant propice  pour  Tunir,  par  desUens  légithnes. 
à  une  personne  qui  paraissait  lui  plaire  et  qfi 
était  au  moins  digne  de  lui.  La  fille  aînée  du  fei^ 
la  tiùre  Adélaïde,  embrassa  ce  pro]et  avec  unipn 
enthousiasme.  Ce  projet ,  qui  devait  purifier  In 
majesté  royale,  échoua  grâce  aux  artifices  de 
M.  de  Choiseul  et  de  sa  s<Bur,  M"^  de  Orsoi- 
luoiit ,  et  surtogt  grâce  à  la  sourde  opposition  de 
CCS  courtisans  avilis,  complices  de  l'ambition  dn 
ministre  et  intéressés  à  ce  que  le  rot  eût  des 
vices.  M*"*"  de  Lamballe,  liatûtuée  déjà  à  tons  les 
renoncements  de  ce  monde,  ne  fut  ni  affligée  ni 
surprise  de  ce  dénoûment.  Elle  n'eôt  accepté  que 
par  devoir  d'être  reine  de  France  ;  et  comme 
pour  montrer  que  son  précoce  héroïsme  était 
inépuisable,  elle  consentit  encore  à  cette  autre  el 
rude  épreuve  d'assister  au  mariage  du  duc  de 
Chartres  avec  sa  belle-sœur.  M*'"  de  Penthièrre, 
et  (l'accompatpner  son  amie  dans  les  bras  de  celui 
qui  avait  perdu  son  mari.  Elle  voyagea  avec  la 
nouvelle  épouse  dans  les  vastes  possessions  des 
Ponthièvre  et  des  d'Orléans,  et  y  fit  couvrir  œ 
double  nom  de  bénédictions.  Puis,  die  se  fixa 
avec  son  beau-père  à  Yemon,où  tous  deux  cber- 
chèrent,  en  faisant  le  bien  autour  d'eux,  à  se  fidre 
oublier  d'une  cour  qui  avait  vu  la  prâsentation 
de  M'"'"  Dubarry,  et  à  l'oublier.    . 

M*"'  de  Lamballe  n*y  reparut  que  lors  du  ma- 
riage du  Dauphin  avec  Marie-Antoinette.  La 
nouvelle  Dauphine,  qui  cherchait  avec  inquiétude, 
dans  cette  cour  étrangère  et  prévenue,  une  amie 
sur  qui  s'appoyer,la  trouva  dans  M°^de  Lamballe^ 
en  attendant  qu'elle  trouvât  un  vrai  mari  dans 
ce  prince  contraint,qu'on  éloignait  systématique- 
ment d'elle.  Elle  avait  rencontré  la  jeune  et  sym- 
pathique veuve  aux  petits  bals  de  madame  de 
Noailles.  La  voir,  ce  fut  l'aimer.  Marie-Ânteinette, 
devenue  reine,  désira  se  l'attacher  intimement,  et, 
eu  dépit  des  murmures  parcimonieux  de  Louis  XYI 
et  du  mécontentement  jaloux  de  mesdames  de 
Noaiiles  et  de  Cossé,  elle  parvint  à  faire  re- 
vivre en  sa  faveur  la  charge  de  surintendante  de 
la  maison  de  la  reine,  vacante  depuis  M^  de 
Clermont.  Elle  n'avait  vu  dans  cette  charge,  si 
dangereuse  entre  les  mains  d'une  femme  ambi- 
tieuse, qu'un  moyen  de  rapprocher  d'elle  cette 
princesse  amie  des  champs  et  de  la  solitude,  qui 
fuyait  la  reine  pour  fuir  la  cour.  M°**  de  Lamballe 
ne  vit  dans  cet  honneur  qu^un  devoir  de  pins  à 
remplir,  et  elle  se  résigna  à  des  fonctions  qui  fo* 
biigeaientà  briller,  parce  qu'elles  lui  promettaient 
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ci'lli-.  kvrv  ilËiiii-suuriaDlv,  l't  ll's  jrenx  od 
se  rfllrlail  l'aiilciir  il'iuie  inv.  »iii;i>lique.  s  Lear 
éclair  inéinr  i-tait  Iraui|uil1c.  Mal^r>'  Icd  uecHis- 
K«s  el  la  titvrv  il'iitic  inaladiB  di'I'vi'usi;,  il  n'j 
avait  ps  UD  |jli,|us  un  nuatii'  -'Ur  sun  b«ni 
Ironl ,  Inttu  de  U'n  liiO);:i  d)Gveu\  liluodE,  qui 
liouclemni  encor<-  ouiuur  ite  la  pujut  Ae  up- 
lembrK.  <'<.Ve«li'époquv  des  (wrtii^s  de  traîneaux, 
<le  ces  |iroRWDai)«s  trluinphales  un  la  (irincesse 
de  UmlmllK paraissait"  eutElnppci'  ili^  ruumirw 
avec  l'vclat  de  la  fraîcheur  ilu  sc^  >  iogt  bm,  el 
oD  pouvait  iliru  iiue c'était  le  pri^iUiiipa  sous  U 
maille  et  saus  IVrniiue  »  i  M--^  (.\iiiipan).  Cest 
l'i^puque  des  jielils  l>als  {iitiini'-i  <1<'  l'a^iaite- 
ment  de  la  surinlenilaiitr ,  et  il>'~  t illégialuns 
liastoralirs  deTrianon;  c'exl  IVpmtiii^,  eiiliD,de 
la  preiiiiÈre  «I  plu»  cJiaudr.  ainilit. 

La  reine  el  la  princesse  ar,  m'  i|ui(teiil  pai. 
Tout  leur  est  commun.  Mariit-Aiiliiiiitate  lof  pré- 
seule  M.  de  Lauzun,  afin  qu'il  jmiI  mui  ami,  parce 
■|u'il  e»t  l'ami  de  la  rejne.  Declj^qur  <v>ié,  c'wt  un 
a^^aulde  préieoaucwini^ieQses  '-t  de  galantes 
surprist'S.  M™'  de  LumlKille  se  Irotitu  loal  aux 
ineris  du  lit  ou  In  reiue  <'sl  fn  fiuiv  auE,t]Mi- 
leurs  de  la  maternité,  tin  I1>4^^  i776.  au  retour 
decBvojiiBcdeRpiuii'soii  «'"■■iiL.iLiiballeavait 

acminpHiiui'  mhi  lit'aii-pi'rr ,  i\ii\  iillail  ptMitr 
les  'ilals,  Marie-AQti)!inlli-,  irtiii.ilieiit«  de  U 
revoit,  la  lail  priiTd.^  |i,iT..iLie  ,ri  l.'l  i^tut  qu'elle 
fill.  Et  i-ii  eitli'iiiil  U  U-n.-  .ibseiiii-  s'atleadrM  eo 
bc  voyant  peiiili'  ^u^  uni'  ;;bi:i'  ili' .  diipariemeul 
■le  laveine.  V.u  i'ii.  im  appii-mi  .|,.  ,;;le  e«t  ma- 
lail.^  < 
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priocetses  si  dlKncs  I' 
les  é\»U  généraux  s 
pice!!  déjà  troublés.  La  pojMilarité  uaisiimtc  é 
due  d'Orléans  j  humilia  de  son  triomptie  J 
popularilâ  déchue  du  roi  elde  là  rriiu'.  AUMI 
tir  de  cetic  nremonie  pleine  de  iW^ilmn»,  qj 
tommoni^a  l'ère  mdllieureuse,  M.inp-Ai.loincîl 
uc  put  trouver  que  dan^  les  bras  -li 
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leelle-mbne.  C'était  Icnj 
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tout  s'éloignaient  peu  i  peu.  Celait  lu  tnnf^ 
ces  rar\^s  courtisans   qui  ne  demandent  lia 

umimeledisaitlare'  " * 

miulde  M.  de  Persnn  ci 

1.A  princesse  tenta  c 
d'OrIl'anH  une  demarctie  siwalaaee, 
abuutï  sans  doute  (il  eu  était  telnp»  en 
un  rapprochement  sincère  et  (ecoad.  De*  e 
oiii>tanc<>4  puériles  et  fatales  Ureul  avorter  l| 
uubie  elforl,  comme  plue  tard  celui  de  Bertnrf 
de  MuUeville  M™  de  Lamballe  se  retourna  d^ 
autre  câté.  Ce  qui  exaspérait  le  peuple  cnutrei 
roMT,  c'était  la  disette  facUc«  uritanisec  daM| 
but  par  les  chefs  avoués  ou  caché.-^  dr  la  pWsU 
tion.  Ud  banquier,  nomitië  Pinel,  honunea 
confiante  du  duc  d'Orléans,  passait  pour  l'i^M 
secret  des  accapareurs.  M'ocde  Lambiilln,  iffl 
cord  avec  Marie- Antoinette,  proposait  cet  hnnâ 
une  entrevue  &  Marly.Pinel,  Hattr  d'une  jiaj'd 
ouverture,  se  rendait  à  cette  entrevuti ,  kuitM 
M  arrêté  par  le  piiiRnard  des  asuH&iT»,  M 
cadavre  tut  retrouvé  dans  la  for«t  du  VcsJM 
eoD  portereoilleïcOté  de  lui.  Maisie  piirlerenSl 
était  vide.  LorK  des  terribles  ]Duraé<''i  'teit  :■  tsSl 
octobre,  à  Versailles,  M"'°  de  l.amlial1e,  tanlitll 
ment  avertie,  se  dispo!i;iit  a  quitter  ItiOtel  É 
'l'oulouee  (aujourd'hui  Bani/Vf  de  Franeêi 
pour  voler  auprès  de  la  reine  assiégée  par  ■ 
bordes  parisiennes.  Leduc  de  PeuUiièvrr  l'antl 
sur  le  seuil ,  et  parvint  a  l'empMier  de  e«ui1 
un  danger  inutile.  Mafa  le  lendemain,  nrïded 
prendre  sa  revandie ,  U  noble  femme  Ëlajl  J 
Tuilerie),  et  c'est  encore  nur  son  m  m  que  la  ntt 
put  e|)auclier  seit  douleurs  et  si-s  crnlntes.      1 

Pour  ne  plus  mBUipifr  \cs  occaHuns  dw 
mile,  la  princesse  de  t.ain  liai  le  invoqua  len  K 
vile^KK  de  sa  cliai'Ké,  el  a'iuslalli  aiii  Tiiileritl 
au  rei-de-rlkauasM  do  pavillon  île  Flore.  OtàjÉ 
mnmcnt  elle  ne  quitir  plus,  que  pour  moud 
la  laiiiille  royale,  i  laqueJlo  elle  »'eal  dévoM 
avi-c  un  petit  groupe  dn  Mrvitcurt  liitèles.  cQ 
en  vain  ituc  le  duc  de  Peutliièvre.  la  reine  l4 
meiiiï  la  supplient  de  mettre  quelqoM  liKdH 
h  cette  généreuse  et  danKereuBedétêrnimalÛ 
Klle  eofole  son  bean-père  fatlendre  t  Auiiwl^  < 
Venion.  Soulage  par  ses  promiiiases.  «I  lurle<[ 
ce  qu'elle  n'a  jamais  rien  ilelii.iude  ,  rlle  (n«M 
auprès  de  la  reine,  pour  avuii  dans  son  di 
ment  jusqu'au  droit  d'être  indiscrète.  I 
trouvait  copeudant  k  Vernun  lois  d«  « 


amm  Mooce  diil  Urnvt  nso.  où  LuuU XVI  i 

jfaf  d>  Duiutiaur  la  liberté  coDslItutiDiiiir 
Lan»  XVI ,  ce  Jour-lt ,  faiiiji  rec(io<iuenr 
r(U|)le-  Il  fui  lYconduit  i  son  palaia  par  le«  dé' 
|mIbi  transportes,  au  bruit  d'acelaustioaii  i 
jour-là,  crui  encore 
vittiiire,  et  s'eaipressa  de  ftire 
le  lettre  à  son  amie,  ceit?  der- 
(a  re«.  I^SW).  Quelques  jours 
départ  pour  \areiuii%  lireuielu  c  nlu 
qu'A*  turent  irra  a   s«s  projets  d  evn 
la  docola  a  aller  a  Aun  ak   qii  en  lu 
.drlïpprlcr  auprès  (elle  ausi  lût  eu 
ardJ.  Klk  devait  mâmKliuéciire  à  sonarr   te 

X  ytiar  il«  rvEour  aux  Tn  Icnes  et  pnïoi  u  ère 
Au  wn  piUH  la  reui«  natruil  H°^  dv  I  a 
bdlcdetoaurl  et l3u>iijiir*deatlO){Der  ce 
tut  l'appder  L-ependdul  Taigaul  v  alenci;  a  mu 
witk.la  coarateu.^  rtOGrcdoiNal  Ie\li  r 
WJMu  rt  d  encttuiagt^ineats  tt  une  séparât  oo 
■MWotjméii  cnl  nécet^arr  Lu  art  de  du  l'a 
,  nttei.fruilk  n'totulraDQBire  oi  M"  de  Lani 
,  httéùil  acLUxée  d  avoir  lurs  tu  d  pari  pour 
TuOOK*  bit  arborer  la  cocar  le  Uancl  c  a  ses 
pu*,  et  le  correspondre  a«ee  M*"  Dubarr; 
pmr  onuuiser  la  luutre  rév  lut  ou  fit  ce  ser 
^denjièreahMLaboiu  Elle  «oulut  «e  conser 
NT...,  pour  laveoir  Ella  partit  pour  lAngle- 
krrc,  Mu«  I  [éleitt.  do  prcn  Ire  le  e^at  le 
tatti,  oou  *aui  avor  n^piulu  par  ud  lellre 
lom*  et  polie    a  lrrsiw>e      la  feu   Ir    u  J 

lu  foU      a      d    ou     te       L 
Upnucea  edcLaïutMllv  fut  nccueiU  « 
ucc  b  db,tmclKn  due  â  bod  rang  et  A  auu  me 
>i1ï.  Elle  1  atlcudail  m  ««sajant  d    s»  t«ndro 
utilt  j  la  cauM!  rujale   1  occasion  prtp  te  inur 
nloiuacr  tn   tranu.  tt  r  pre  dn:  nuj  r  a  if>  la 
Tfibf  te  pûMr  de  contiantr:   t  le    ^  i^  r  lut  c^ 
Miru  de  Marie  Anio  nelt   !      fai^-A     I  br   u  r 
diiinla^    vin  de  I  tn  iteg  i)Ier   1-  I     r>-    nt  A* 
l'art»  t  la  faveur  1      eipècr   I    \tt\r  \      pr 
oral  Lim^  IVI  lacccM-»!        e  la  ton  tiiu 
ft>n  LeiUiuD  nouali  re  rouvoDs  a  YGâli>ade 
la  rtl>*.  quan I  l'Ile»  i>cn      Ma  ) Uc« rst  auprèu 
du  rail  cFlte  Tuu  qoi  lui  répond  .  T<itre  place 
Mt  4ll{uta  dn   liM  nilÏDU  I  c'Ml  la  vaii  de  U 
Irinceue  de  Lamballc,   Au  ■•>  suOt,  lunijur  la 
auaanlile  a  prrdo.  una  la  lirti-r,  ta  ilrmltra 
bl«illc,  lorsque,  malgré  [e>  wniellï  et  les  re- 
portiez «nerp<)ue,t   de  la   reini-,  il*leiTiiiH#e  k  1 
niD«j«  ua  4  uioiirJr,  Luuic  xvi  e*  ri^nd  li  i'Ai-  | 
imiU^  pour  le   uivUre  iuiit   sa   protMtKin,  i 
(     a'ert  enoiro  M"*  de  Laniballe  (]««  nous  n-lroo-  i 
Ttai»  afM  M"'  de  Toiirïel  (tau:  la  luge  du  hù-  ! 
ruftapht.  •  Le  13  auat  au  soir,  de»  lainpiona  | 
I    Alkunut  au  Teuipk  et  llllnmiaenl  toute  la  niiil  ' 
fsaignt  de  njjnuisiianca.  Lj  r^Toluttua  a  AcTund  i 
Il  muiiarehie!  Au  deu^<^f^G  éli^e  delà  |irt!tu  I 
liwr,lardneeiitci)uchée,MaiIaiue3uprèad'«lla..., 
■F^deLaDibailu  est  «acoreàc4U  de  la  reinét  •>  ' 
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Elle  ii'î  ri^l.1  |,.ii  loDglemps.  Dan»  la  nuit  du 
ll>iinnt.  deux  r>'L:,niiE.^aireâ  de  U  muDicipalit^ 
vinrent  pruii'il<'[  .i  l'enlèiemenl  de  toutes  les 
personnes  ijui  ii'r  l.iient  pas  membres  de  "la  fa- 
mille Capel.  «  A|i:r  ■-  une  séparation  qui  attendrit 
jusqu'i  ces  buurrcauv,  Mi>i'>  de  l.amballe  et 
de  IViurzel  EonI  arrachées  des  bras  de  la  raine  et 
de  «escor^nts,  inlerrogé<<s  au  conîieil  delacom- 
nuiiK  de  Paris,  et  conduites  i  la  prison  de  la 
Force.  Duus  rïntfrtalle,  et  en  dépit  àm  prières  et 
delorlu  ri  I  otbéire  endé|  Idela  pitié 
titn  lie   1    M  un    1  a  ne  b  en  puissante  ou 

une  bien  it    t     1  irent   peser  sur  le 

sort  de   d  p  le  La  ni   11      car  vioKl- 

quatre  Tr  n        a    |    fo  ce   et  parmi 

eues  M"-       T  fur  nt       c  en  1  berti^  par 

ordre   I  r      I     la  unt   .  Et 

elk  ;  re  1  M,inu  I  >-it  lia  s  e  jusqu'au 
dernier  mun  nt  al  e  laut  tou  ours  en  vain  uae 
heure  prup  <>  ou  lui  |ir  texte  plaus  ble  pour  la 
Muver^  tut  I  lole  nment  débordé  par  ses  col- 
lègnes  jalimi  ou  trah  par  tes  émissairei?  Un 
mol  malheureux  on  geste  de  répugnajice  et  de 
dégotit  pr<>c]pilèrent  lU  sur  la  tête  de  linfur- 
tnaée  p  n  e&el  coups  de.  meurtners jusque- 
là  conti-n  Te  t  Éla  e  M  la  ne!  • 
slKolBoit  il  dans  la  |>ensée  du  juge  ftagné  la  li- 
berté ou  sontiail  I  la  mort'  \oilà  ce  qu'il 
nealguèrepi  I  le  le  savoir  aujo  nt  h  Peut- 
être  11)  p  1  ule»  cea  [recaulions, 
1  ''t  If  dcrn  ers  amis 
I  furent  elles  léçues  lur 
u  I  tout  par  la  volonté 
d  1 .1  exempi  q  i  essaya, 
a  le  L  wy  et  le  \c  dun, 
d«fa   f      u  leva  t  la  tête  de  t  amie 


Q  e  j  ï«pt  n  br   au  malin , 

1  brutale   ent  rtve  Née, 

le   ent  o  tenue  sous 
l  â     I      raroucbe  l'es- 

c  na  t  a  ce  tr  1  unal  impro- 

ï  I  rreaux     '  ^  eés   en  jiiaes 

(L  llu  I        !I  Le  |*rc  Ou  lie    e  Mun  euse 

«  Uans  ni    i  a  s  ne  jugeaient  pas 

Ieots  vittiiiiu-..  MaldiiiB  de  Lamlialle,  qui  sa 
oroflil  sauvt^e  peut-être,  ayant  i^  épar'^néc  la 
veille,  par  suite  d'une  mystérieuse  pi  oleclion  ou 
d*UBediBtracliun  des^oi^eurs,  s'évanouttde  sur 
(irtMel  d'Iiufreur  a  la  vue  dece  sombre  corridor, 
rn«aai)1  ii  la  iiinrl  [>ar  un  ijulrbet,  de  ces  hommes 
In-ea  el  i-^iT)^l:inls,  qui  réponiiaienl  par  les  cri» 
do:  La  i,:tuil<.illt'!  I.a  Lamballel  Mort  A  la  Lam- 
batli:!  iiii\  <il\  ili'<  Tniil1ieureii\  qu'un  achevait 
dans  la  rii<'.  Cq>.  uriaut  elle  n-prend  ses  sens; 
eilO  se  l'i'ili'i'ïM-  u  dt'ini  dans  les  bras  de  sa 
femtnrd.'  c'i.,ii!,hi-.  M'""  de  Navarre, et  onl'in- 

itTtogf:.  "  Uui  '"■!>-- -vous?  —  Marie- LmiisB, 
pflncesi>i'  'II'  hiiiiiri'-Carijman.  —  Votre  qiialilé? 
—  Siirintcndanle  de  la  maison  ik  la  reine.  — 
ATita-Tous  fonnai.'sance  des  complots  de  la 
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ii.lii-<'lli>,  s'iJ      in  ^Li]'<'n'SMMiir  l.ilil.iitrtit'iir, k'mmpi-uîitseluit 

.,     |,'  -.,i.     .i.'i.Im      <-.'|.   .i  .' ir  .  Cifiiiiii  U  i-âdavre  rut 

im.v. ".<  x'tU  (le  «es  débrli 

:.<:,!'  ,<   >'    I      I '' iiiLilanUIropU^A.  Le 

I     .  ,:,-\'.\      ni  i.i  I  i:!<  Il   ti.i  lu'     .11  i I  rl'un  ssbre.la  Ute 

t.  ij'i'âl  '  aiiSiiul  i>'inii-]m|iu',  Alurs  l'iFjiiniËnçAcelleiiiIfer- 
nale  in(im«i4<le ,  au  bniit  îles  flfrca  et  des  Um- 
Imiuts,  qui  eut   pour  ricinlire  ststioD  la  cour 
nifiiicdc  la  prison  du  Temple.  Marie-Anlofnelte, 
l'iillii^vr?  «t      avaol  de  s'âTanoiûr,  It  la  seule  anoaDce  de  ceUe 
I  lKllc-lill6>JR|le      horrible  vIkÎIc,  put  entendre  l«s  iiuroles  de  Don- 
ims  à  labH-     jon,  qui  )iuur  licarter  le  peuple  lui  promettail 
s  le  gnitSn.      lu  proie  qn'il  Était  venu  insulter.  Le  peuple  u 
il  L'Iluillier.  Ceûài     retiru ,  cuwplaut  sur  le  supplice  proclli  ' 

ilaiiH  1«  premier  étage  da  Temple  on  le  prépara 
aumarlyro.  M,  ne  Lucdre. 

lu,  qui,         Hfnunrci  itctrli  âc  Uacliniimunl.  —  IJorrapBilàl'tiu» 
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uNBlm&fi  (  mtflam],  légiste elantlquafre 
anglais,  ne iLobdre*,  en  1036,  vliiMrl  te  isaodl 

Si.   En  \iii6  il  étudia  lu   droit,   et  Dit  t 

^iremeut  ju£c  de  pnix  du  mmté  de  Kent  en 

1579,  maître  «n  cb)uiiicllefl«,  pids  ganli;  dm  i 

arcliiïia  dels  dinhCfllTtc  en  11!!",  H  en  1000 

BWilc  des  arclii'es  .V  (il„i..Ii..i-..    i,t  rrim-  Cliu- 

h  voulut  lui  (11- 'I   '■  '  ■■ il'eïlitna 

parlicniitce   en  1 .' -i.' i!u'  c«(l« 

numinatlon.  l.n   M'  I'>ijI 

ti(Tï  ionMei'*!:  aii>  ' •■■'     >'  ■•i'\ 

cljerclies  ecienlilique?.  Oiitn^  la  dinit.itinn  il 
bdpitol  pour  les  panvres  de  Creenvricli,  et  qui 
est  le  premier  Élablisscmput  de  i-e  a-nro  t'Ieiré 
parlcs{irol*slan'«,l'An:;1-'ti'rri'  itnil.i  LiinhAflfl 
pluiteur»  out rani ■.  'Ii  Kii-p..  i  :  .  ■  iniiii 
ulile^aà  e*ui  qui  >■■     ■       i    ■      ■■  l'i  nu 

magistrature.  Il  ;i  ii<''  <       '"   '  <       '    iNcIlon  Et 

Induction  des  l'-i-.  -a -n'  i: -nntt  IWl 

une  (^liidi!  parlinnioi'i'.  <.:>'t  ouvi^^i-,  qui  Dit 
réimprima  eu  i(/i4  par  Aliraluim  Wlievloch, 
avec  Vlltstolre  ecclil'tastlçuc,  parut  â  LoriilrH 
eu  1568,  sou»  le  lllre  de  ;  'ApK"wo[iiio,  fivn  de 
prkicit  Anslortim  Irgilmi  liM;  in-i"j  — 
BirenareAa,ou  les  iltvuir*  itn Juges dg paix, 
«u 4 Tolumes, réiui|>rim«e  ilixroisdel&SliitBI?; 
— /^Jiïeiwir«((eJ(;onifne/M,oiiTraRrqui«ut»ix 
ËditionEdepuiBl&Sl;  —  Pandeeta  Rotvtorum  ; 
I60i;  —  Arehr.ion,tiu  DUantri  tur  tti baulei 
tours  de  jiuUee  en  Anglêlerrf  :  cet  ourr.ige 
ne  fut  puUii  qu'en  1035,  trente- qualm  un» 
apriK  la  luortite  l'auteur.  Latubarde  avait  i^Kale 
ment  publié,  en  Ii70,  un  'o^age  dans  le  iMoifi 
(lu Kent  :  Ptrambulahoni^ Ktn'.in  ouir.igc 


LAIIlBABUE 
ijlqiie  te  ceiameiiwnioat  et  comioe  l'ftluo- 
il'one  dMcripUon  ^L'oi^mle  ik  la  Grdnde- 
jiitilnnl  il  rMscmblaillesmalcriiDx.  Quand 
KtqucCMnp^iuipr^parailiinouTriineduiDAine 
~~ ,  LunbarHf  luspendil  ses  tra^aas,  S»  re- 
lin  n'ont  cependant  [ras  éié  perdues.  On 
t  pablti>«^  en  1730.  iD-4%  sous  ce  Hire  ;  Die- 
i/miM  Aagluc  Topographicum  tl  Bi$to- 

Bita^i.  ~  trItfita.UtiilBUilie- 

IMBn;»  fHam),  érii^  et  bibthiitrepbc 
dlMf,  ■<  f  Hnoboais,  le  13  «ttO  leis,  rnorl 
il  wna  1680,  iTieiiiM.SoD  père,  itéiiioLain- 
tat.BécB  ista,  inort  ôt  iui,enteiêiuit  les 

hpi,  al  a  pablté  lur  leê  idéDceg  du  calcul 
Vri|M*  oarnvs  i  l'oH^  de  l>  jenneue  (pay. 
Hkr, CiMiria £U«ntfa,  1. 1). U  Jeune  Lam- 
M  ««dia  k  Aifti^terdaiii,  ob  l'aTiit  enToyé  L. 
BM»I— ,  lip  MMk  oitternel.  le*  bellei-lettrei 
dh^ifiiipradépe^  kmw  b  direction  de  VoKiiit 
Miiahdtliu.  Ed  lUa  ilTint  ïPàriH  ;  il  demeura 
eu  le  cardinal  Barberliii ,  él  ù  mit  eo  rapport 
■sDnPnji&lrfDpDd,  Petaù.Naudï.HuetelBa- 
iM.  ta  lu?  il  «lU  njojnil'rc  S  Borae  son  onde 
Ht^as,a«itif  duquel  11  pàuadciif  an»,  tn 
MnOMTCBd(tkToàlauie,  cAH  «cfit  recèrolr 
liaalt  (ndraîL  Dé  retour  à  ttamboarg  en  i  oao, 
Imwfmi^Êt,  deoius  àpr^,  pmfeueur  dlib^ 
Un,  et  ca  law  reelenr  du  colM^.  Fn  1  Ùi  il 
^■H  ima  iM^e  fille  îrfi-riche ,  maù  si  aca- 
lilk^  4d11  sa  s^an  d'elU  deux  seriiatnu  Bprh 
m fÊtàagt.  DcfuiM  lom^ips  Af^\éiv.  sé- 
{■r^aHamboiintoiiootùi  suscitait  mille  tracés^ 
■ta^pVcaiIp'aBlé  MNiptoaDBJt  d'incUnef  vere 
hid^w  "'^■"'Vlfi  llquiUa  cette  Tille,  ^ssa 
fHipi  tasapa  k  y^eûe,  et  alla  Ensuite  à  H<»ne 
Aiinrla.(cvt«slHilbme.  Dereiouiit  Vieaae.éo 
tdskn  IMI,  il  j  ht  nomm^  sous-bibliqlli^re 
é  tnleriavapbe  de  l'empereur.  Eh  ie63  il  de- 
~"    '  encheC^elaBibliolhèqiicim- 


Amw  tueubraamtuiii  critiearum  in  À.  Gtl- 
kiVtdM  Jnicat;  Pdris,  I047,iii-«";réimprimé 
tm  tfWea  àfitkns  4'Aulu-Celle,  notamment 
iàsidli  deLerde,  noi;—  G.  Codini  et  aï- 
krUumongnUSxttrpla  4t  Antiquilatiàtu 
Smat»aVif^Hanit,grxe9  tt  latine;  t>ad|, 
lus,  iB-M.: cette  booneUitian  fUtpartIedcU 
«rtectîosi.l^pwitlfie  àa  Louvre;  —  Oiigiiies 
Biwftif  rpn  nitiatiiirtc  eondita,  ku  anito  Chr. 
pi-llU,  eiMIcoJtecdatte  varionm  tUptoma- 
tm  Et  df^^tM  vita  S.  Arucharii,  a  Rem- 
ttria  tt  Otuldone  comportai  Mambourà, 
tlU;iB^*l  te  second  Tolumé  de  cette  liîstoire 
*itbnd)auTa,^TaJnsii,u'eoil9l,  M  publie 
tasceÙBTiOeen  lOOl,  inV;  l'ouvrage  entier 
télé  TiiiiB|irimé  par  les  soins^e  J.-A.  Fsbricîus, 
'atc  les  Seriplara  leplentrtmalei  de  I.in- 
'■tng,  el  les  liuciiplioiui  Samburgenta 
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.  deTli,  Anckrlmann,  Hambourg,  IÎ06,  in-fol.; 
I  —  Proàromus  Hutorix  liUrarix  H  Tabula 
I  dfpfej:  Ckronologicn  iintversalis ;  Hamlwurg, 
!  jus,  în-fol,  ;  —  Oratioaa  cum  programma- 
I  Itout  notinuUis;  Haraboarg,  IGiiO,in-4°;rrim- 
jàt^  dans  le  tome  Itt  des  Memorix  Hambur- 
I  fOuet ;—Cûi»men/aria  de Àuyiu'n  Bibtiotlit- 
caCtuarea  VïniJc'h>nenfi;  Vienne,  10G5-I0T9, 
I  vol.,  in-fol.  C'est  l'oUTraHe  lu  plus  imporiadt 
dëLambeck;  le  premier  volume  contient  t'his- 
'.  toiredc  la  biUiutliËquc  de  Vienne;  te  si«uni} 
j  foofenncded  rechercbes  sur  U  ville  de  Vienne, 
.  les  Ax  aulres  donnent  des  détails  sur  presque 
tous  les  manuscrits  itrecs  de  la  liibliotliÀ[Uc  de 
l^nne.  L'ouvraite  lût  interronipu  par  la  mort 
deLambecL;  Hesselius,  son  successeur,  en  pu- 
blia une  continuation  sôus  le  tilri>  de  :  Brevla- 
HvlH  ri  supphmettlum  commentariorum 
ZoBtbecinaorum ,  sivr.  catalogits  maniiserip- 
torum  grxcoriim  neenon  liiiguaram  orienhi- 
UuTUi  Vienne,  ledo,  In-rol.  Un  a  donne  un 
e&tidt  de  Cl»  deux  ouvrages  suus  le  titre  de  ; 
Bitliotkeca  acroamatica;  Hanovre,  I7IÎ, 
ln-B°;  —  b'piziota  ad  Augialum  Dransielien- 
(«m  de  bltiliothecx  Vîndohonensis  codicibus 
gtA  omnium  Flanfii  Josephi  operum  rditioni 
pottunt  tervire;  Vienne,  I66B,  in-l";  —  Dia- 
Hwm  saci-j  itènerii  quod  imperator  Leupol- 
dM  I  amio  IGCâ  suicepit;  Vienne,  leau, 
iD-4';  c'est  le  journal  diïtaiilc  d'im  pèlerinage 
un  par  [.éopnid  1"  au  monastère  de  Maricn- 
Z«U  en  Stjrie,  en  action  de  grir^s  de  la  victoire 
reinporlée  sur  les  turcs  au  Saint- Golliard  ;  un  y 
Irbave  beaucoup  d'observations  concernant  l'Iiis- 
loire  lill^raire  ;  l'ouvrage  a  e1<^  réimprimé  avec 
quelques  autre!!  opuscules  i>ar  les  soins  du 
J..A  Fabricius  Hambourg,  1710.  in-fol.;  —t'a- 
lalogas  lUiioram  a  necoMposllariini;  Vienm^, 
1473,  in-*"-  Laiiil>cclL  a  aussi  pulilii',  d'apiis  un 
manuscrit  de  Vienne,  l'Hisloria  «ibi:s  Manlmi: 
tt  Familix  Gonzajx  de  Platiua  ;  Vienne,  Igtâ, 
în-4-.  C.  y. 


CimbrULiUrala, 
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LAMBEHd  [Josriih'MaximtlieH  ,co[nle  de), 
savanl  luurave,  né  le  !4  novembre  17Î!),  a  Brûnn, 
et  mort  dans  celte  ville,  le  13  juin  1792.  Après 
avoir  rrÉi]ueuté  les  universités  de  Breslau ,  île 
Beriin  et  <le  Halle,  oh  il  suivit  les  tefiuis  ili^  WolIT 
et  de  Nvllelblall,  il  parcourut  l'AIlL^nai^ne.  l'ii 
compagnie  de  son  frère  Léupold,  lu  cullaboiateur 
du  cardinal  de  Polignac  dans  la  camp».->ilioit  de 
r^iiti'Aiicréi^r.LemargravcduBareiliilenumma 
son  grand-veneur,  et  le  retint  quelque  tein|>s 
ti  sa  cour.  Dérorii  l*r  l'emiMrrenr  du  tilro  ilc 
chambellan,  d  vint,  en  I7ri4,  rejoinlre  à  Paris 
son  ami  le  comte  de  SlaluemlHTg ,  ambassa- 
deur d'Autriche  *  la  cour  de  l-rancc.  Trois  ans 


119  LAHBERG  - 

aiirêâ  II  qalltait  Paris  pour  accoinpaf;ni?r  en  Iblia 

le  lui'  lie  Vurli'iiibiTc,  dont  il  olail  >i'  l'oiudller 
iDliiiii-,  1-1  au  Dum  duquel  il  nliu  irumuiiroeoter 
k  riaiisi-au  il<^  de  Venise  Fu'-carlnl.  tloigod  de 
Sl>iltKaril  |iar  le»  intri)Eues  ilr»  courlis&iii ,  le 
CDinlo  lie  Lainbvnç  accepta  yrti  àe  l'ËTAqoe 
d'Au^'biiiir^  la  plucc  de  t!rail(l-lnaréclial,  doot  il 
se  dernit  lilr-ntOt  (Mur  sk  livTtirvDlicremeDlàlB 
culture  lies  scleuces  et  des  lettres.  Dhds  ob  m- 
cunil  vu)'a);e  qu'il  lit  eu  Italie ,  U  pruSta  d'une 
ucinsiuii  piHir  viïltiT  la  Curce  et  ia  vûlee  d'A- 
friiiue.  A  Venise,  il  vit  le  raineiii.  aventorltt 
connu  MHis  le  iiuin  de  cuinle  de  gaiiit'CenntIo, 
dont  il  viiidail  publier  les  méinuirni.  A  son  k- 
tiiiir  eu  Alleiiia^uie ,  après  un  court  séjourï 
Land«liu[,  dans  la  lùvière,  il  sf  &\n  ii  son  idiï- 
tean  du  Bniao,  où  il  |>as&a  tes  ilemi<!reii  années 
de  sa  vil'.  Le  comte  de  Lainlwrj;  Cul  l'ami   des 


■  LAMBERT 
mort  en  décembre  S9t,  Laml 

ïOUR  la  tutelle  de  sa  inèn-,  Ilfiil  prraque 
a1la4)ué  par  Anonl,  rui  de  Uermanle.  A^Ilrude 
détendit  en  héroïne  les  droib  rie  wn (ils.  Elle  son- 
lint  en  89fî  un  si^  dans  Rome,  et  après  la  priw 
di:  (telle  ville,  elle  résista  dans  Spolettf,  [luigdan 
l'eimo.  On  prétend  mCmt'qa'rlIecorromirit  un  des 
serviteurs  du  loonarque  vainqueur,  i-I  fit  iloaner 
b  Amnul  UD  breuvage  empoisonné,  qui  le  readil 
(l'abord  Tau  et  plus  tant  cauM  sa  mort  i'  Mais 
ce  sonllà  vraisemblablement,  dit  Muratorî.de 
ces  fables  qui  preonisol  Aisément  Tarwir  parmi  le 
peuple,  trop  eucliu  k  regarder  comme  des  efCeU 
de  la  malice  humaioi:  Ica  mauv  qui  arnieut  aiu, 
princes.  ■  Quoi  qu'il  en  soit,  Lambert,  parvetmfe 
l'flAe  (le  porter  1rs  armes,  reprit  rapidement  Ifli 
dessus  dès  qu'ÀruûDl  eut  quitté  l'Italie.  F.n  S98, 
il  i»ttit,  prés  de  San-Donino,  Adalberl  U,  mar- 
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s  <[iinlitr'5,  ilU  :iu:c  raison  M.  Hudt- 
E<T,  iTsns  sM  Dfiihche  GesrlKc/iturhMttr,  H- 
Kiiri'Til  fi  Lnmberl  la  luvi'riiliipncK  nar  tani  l« 
liislorit'ns al1<-mnniU  Rnli'rjpiira  il  hii  et  «urfinii 
li.!  îoni^poqiic.  Il  Lus  A<iTtnle<i  ife  Lambert,  pn- 
hliiVi  pr  Churrer,  Tubiniiue ,  isij,  in-l",  (ra- 
inai un  in»nii!M;rit  lrouvi>  par  Mf  lauchlhon  dans 
il'  rinivi'nl  ilos  AuRuslirn  ii  Wittcnbi'rg,  ftncôt 
mti-i-ti  i1i>  imuïpaii  !.  TiibinKui',  ISSO  et  IW, 
îiBillf,  i:,c9,  iiiri)l,;iSira9lKiiirK,  IG09,la'R}t. } 
;i  RntNhimne.  r-îr,.  in-fnl.;  A  llnlle,  tï07, 
in-s".  ]ifir  li>*  soins  île  Kr^iusp,  qui  a  jotOI  BU 
mriuninl.iiri-  nii  \e\^e  lin  Lainliprii  <■,■  telle  (ft 
iii.uvr.  ri>|irivlui(  M  .m  |,.  t.  I  ilr,  rffii/oi-«ujft 
(>/""  lii-  SiU;!i.i  .1  ilaiK  Ip  t,  I  rli's  Scrlptont 
(le  l'iiliirius  ;  la  cl^rni'>i.>  cl  iiiciamrp  Mitlon  Ml 
fiil  Himniv  fsr  tin  îles  frinliu  Ivs  |j1u*  lonMlm- 
di-iix  rli-  l'Allcmatîiie ,  M.  Fifil.  Hesce,  rtOM  le 
l.\U  Acs  MonunifnliiGi-nnnnlj'  dFPer\i.t»m- 
b.Tt  a  i*!*  Iraiinil  fii  nlifinanii  par  BanolZi 
Fraiiifort,  18in,  in  S".  r.  C. 
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ilKbniiiiit'Ili'  l'^lisi'.   Il    i.i 
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I!>  murs  inm.  La  mùm.  .,. 

nssistiT  aiiconiilril.'lli  ■ 
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il  lfinfl,lrti  périls  < 
aioH,  ain  ap|inictii<«  d'un  taaàte , 
*.rt<foM  parAisMienl  niir  Ipîi  routes,  Ips  barcm 
quittaient  l«un  fnanoSn  et  «(^nnicnt  â  leur  rtn^ 
ronlre  avec  'Ira  Inlenllons  i|ai  né  lémolKncnt  pn 
iTOp  en  raïi-iii-  lie  1.»  (li^ie  île  ow  i*re<.  LU 
moindre  mal  qui  pûl  alut^adTenirauxneifinenn' 
sfiirituels,  c'^it  il'i'lre  rançonnés  3u  profit  dM. 
letopnrelj.  Ainsi,  durant  le  ifontièmp  «Ifeclc, 
presque  toutes  lés  lettres  d'tlveqiie^  enip#c)>li 
d'assister  au\  |{raQde«  aïsembljes  de  l'égliH 
gallicane,  nous  olTrent  la  tnéme  excuse,  Iht 
dangeredu  vojage,  Itineris  pertcula.  LamtM^ 
se  renilant  à  Clermonl  |ut  vreté  lorsqu'il  vi 
da  francliif  1«  |iortes  '  "  ■  ■  •  " 
sOQnfri'  par  Ganùer,  a  _ 
Mais  celui-ci  ne  savait  |>as  sans  doute,  en  por- 
tant  la  main  sur  Lambert ,  que  ce  prélat  <lrit 
un  ami  personnel  du  pape  et  qu'il  venait  d'ap- 
peler sur  sa  lAIe  toutes  les  fouilres  île  l'ËsItM. 
Averti  Tort  h  propon  par  son  frère,  Philippe, 
értque  île  Troye»,  Gsrnicr  eul  bile  d'éviter  |S 
diitimenl  qui  diijii  lé  menaçait,  et  rend»  LaftH 
berl  à  la  liberté.  Lambert  parut  donc  t  raasoTi' 
bl<^  de  Clemiont,  et  y  nbtJnl  la  confirmation  dft 
son  église:  eu  outre,  avant  dn  |e  quitter,  le 
jiape  L'rhain  lui  acrorrta  une  nouvelle  luarqne 
de  sa  conll^pec,  en  le  nommant  sud  li'ii;at  iTaos 
la  Secontie  Belgique.  Un  auti'e  li^gat ,  iticiiard, 
év^ue  d'Albane,  nous  a  laissa  le  plus  pompeut 
éloge  de  Lambert,  qui,  dU-il, était  c«nddà4 
par  le  salnt-sIége  comme  lé  premier  évéque  ilet 
Canleii.  Nous  le  voyong  en  elTet,  après  la  màli 
d'Urbnin  tl ,  aussi  recommandé  près  de  ï>aK- 
i\tl  n.  '  'l'-i  lui  que  Pascal  chïrfiea  d'dbsowlra  )• 
1.  i  |'lrli|i|'  .  .■v;omiilufiiS  ù  l'occasion  de  son  iM- 
r  11'  L  .1-  i:i  ifraile.  Une  semblable  mission  ne 
|i>.::>.Lili^irri'<>()n^qu'iunpreljldegrandreaotn. 
Ru'n  ri'ailii'iirj  ne  ooiis  prouve  mieux  enmhiea 
grande  fut  l'inltuenée  de  Lambert,  soH  k  Rome, 
soit  en  Franc,  que  le  reeueil  de  ses  Lettres.  Cl 
recueil,  publié  par  Baluie  dans  le  tome  V  de  ses 
Ml!Cif!la/lea,secam^'e  de  eent  quarante  lettres, 
écrileK  par  Lambert  on  adressées  â  cet  illnstrw 
et  puii><>Ailt  évéque  par  des  rois,  d^s  papes,  àta 
cardinaux,  des  1i^gats,de»Brrtie*«<ques,  ctc.,eto. 
Les  auteurs  de  rflMotre  LlUéraire  en  ont 
analysé  UA  i^and  nombre  :  elles  offrent  presque 
toutes  quelque  renselKiPiiw'  prtoeu»  pôm 
ITiiSlinre  ecclésiastique  ou  ciïHe  du  liouxièmo 
Siècle.  G.  H. 

uni.  un.  de  la  Frmei,  t.  X.  p.  *)■  -  fUillia  CHriit., 
I.  lit.  r»).  It!.  —  C.V.  OMW.  .tcrJpl,  Erelti.,  I,  II,  p.  M». 

i.«MDSitT  te  Court,  OU,  u  vieux  franco,  i 

b  Cors,  traurère  do  )«  soMCdo  moitié  du  dim-  j 

zième  siècle,  auteur  du  Komati  d'Alexandre.  1 
Snr  la  foi  de  quelques  vers  Je  ce  poi'me  (  I),  <« 

ajiparence  foi  t  concluante ,  tous  les  liislorien*  lie  j 


a\u 


ftaiMii  k* 

U  Grice  e\ 
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l3'dlleliH«mIumtr.inï*iii«,rlppiii;pjuqulcrH  I  aviM 
'  iuctlr.tjiiupi'àM.M.Ainptrerir.PSrisontp«ii«i^ 
iu>'  nolrp  pflnoiuuKc  «luil  ne  A  Cliatenudun  dans 
I  '  <J  l^uii  et  qu'il  avDJl  pasdC  sa  ficentre  les  fours 
ifan  doftri-.  lUs  depuis  Tort  pi<)i  'le  temps  une 
■ncinuH  ratnill*  dp  Dioan  réclame  l'hnimour  'lu 
cwnplrr  fiarmi  s«^anc£tres  le  chanireilu  héros 
iuuilotiii.li,  d  prodiûl  unarbre  Ki^néaloghiiieoii, 
à*ni  iinr  »iftw,  non  interrompue  de  Lambert  le 
Court,  lÎGure  un  tambert  fili  du  canttur,  Inm- 
ttrliu  glttii  umleor,  eo-îinaalaire  d'aiiti  ilo- 
ulMo  Aile  ta  1160  iiumoTiBïtâre  de  Suinlc- 
CrniiileCiiiiiiiainp,  et  enrin  un  Lambtrtii^  fur- 
lui.  [iTabilileTnent  yen  Aa  précédent ,  qui  bJi<nu , 
3  1 140,  un  kOn  passé  entre  le  sciuiieui'  i)u  l'uii 
rtleirrJI»rii\  de  Bedon.  CVat  â  ce  derni('ri|i]'il 
toi  «tlritiuer  l'J/ernnrfir,  si  nom  en  prnv"rK 
«Mfi- vendant!,  ijui  invoigiient. 


obligation 
de  M  >iar 
l'enrichir 
foumil  sn 
duule  l'Di 
p6lerin;  t 


■ad,li„( 


InnwiU  reliKieu-iemenl  île  pftr 
la  ii*r|f.i.  Cette  pn^enlion,  Inulu  nouvelle 
qi'dle  ett,  paraît  fondée,  et  o'eri  pM  Histi  con- 
e  qu'elle  le  semble  a*ee  len  ' 


■  Mit!  : 


I  mojen  A)[e,  on  joignall  auui  «i 


ntaunnom  le  nom  de  sa  résidence  haliil 
fKMMdUlIeii  de  sa  naÎMance  (témoin  A  le\an- 
Mt  de  Paria,  né  ï  Berna},  dont  noin*  allons 
fvler  (ont  A  Thenre)  el  pour  s'appeler  clerr  il 
►ïtWpainrt^'ssaired'élredanslea  ordre»,  nuJ9 
»i<l*tn™t  d'Ain-  un  lioinme  lettré. 

Oumqii'il  m  soit,  i'.r<'loii  ou  IlMoteroo,  moine 
iM  la.fjih' ,  l.ïiidii'it  le  t'unrl  est  l'nuteur  d'une 
*«  pin  imporlnnlei  et  des  pluH  TaineuBes  éira- 
ftMdstrtnps  diRinlcrenques  ;  il  eot,  i\  e^t  «rai, 
anciillabOralnirou)>luafraiMtnbliiblein«ot,snlita 
anw.n  conliniMteur,  qui  s'est  Domini  dons  les 


watli  l«iii"n.moi»  (uvwcmrdi'l  lat 

Kala  bien  que  [e«  MTaats  critique»  qu 
nal  onrapc*  de  ceIIh  question  n'aient  p^ 

pouiotr  il>'lr-Tmlner  la  part  cgui  rcrientii  cbacan 
it*  i]m\  Irou'ère;  'lans  riru'fe  commune 
»"*W  '\w  wm'-  ïPTiiiiii  du  rapporler  i 
(mili  il(ui<iiitii'r  iti-iiii'.i  l'i^Yidrniui  quu  c'est  à 
Liinbrrl  W  l'^iiirl  i|ii'.i|jp»rtirnt  te  mérite  de 
Iniiti.Lit.-  .-t  Ui  ^li»iv  .\.-  la  priorité.  Ce  fut  lui 
■P",  HTii:  dius  ta  toiiijjiîKince  des  letlres  , 
«m»,  tira  de  quel(([ie  te»to  latin  la  labuleusu 
^iMn  du  rot  de  Macédoine.  Depuis  longtemps 
^loMdre  le  Grand  etnil  [uiHie  ù  l'état  do  per- 
"larwin  l^Rendoire.  Si'n  |>ri'iiii.Ti  tmjRraplies, 
If- rtolrmc-.  11'-  \i  l'Liiiii.i-,  b.  -  I  ijl;irque,  les 
titl"llirtir'  -■•■!  I.      ■      ■  .1-  |Kir  leur 

"Wtibon^i  l'iii-   I         ■  ■  ■  ■  ■  nriisungère 

■01  Ifiiiui'llrs  .i\,iii  ii: III  l'ailarque, 

'!»Nn,  Oiodoro  et  Qnidln  Carfr.  linlin,  Ters  le 
M-Mnw  ou  le  hailiAnif  «l^cle.,  un  écrivain  bjr- 
<xiK  DHirpant  le  nuiu  du  rameiix  Cfllllatlif'uu, 


ni!  romani'siiue  i:oiiipilation  qui, 
(urJuliusValerius,  jouit  bienlùt 
niflsc.  C'est  it  ce  Pseudo-Cnllis- 
ert  lu  Court  n  les  plus  grandes 
.1  ï  lui  qu'il  emprunte  le  fbad 
;  inciis  il  ne  su  fait  pa«  faute  de 
Ile  lîétails  merveilleux  que  lui 
re  imaipiutioit,  échaufti^e  sans 
<  >criplions  et  par  les  n'élis  des 
iirnl  revenus  de  l'Orienl.  Sou- 
i-;:ides,  mœurs  clievalercsques, 
coutuiiK'.t  ^  t  <'iii}3nce$du  moyen  ^e,  allusions 
aun  éïini'niTls  uonlemporains,  tout  se  Iroiiïc 
dans  le  [^lemc  i\-:  notre  conteur,  excepté,  liien 
i'nl<'i]ilii ,  In  ii'i'iii  historique  et  ce  que  nou::  3p- 
jK'lon-;  Ini-ii'ii,  ni  l'ocafe-IK;  même  que  Pliilippe- 
Aiif^ii'^li',  ;i<.:iiii  li.Jlev  comliattre  le  roi  d'Angle- 
terre, loiiiiiii'nei'  fiardépouiller  les  juifs,  Alexiui- 
dre  le  Cran')  sc  préparc  à  la  guerre  en  faisant 
rendre  t.nrfg  aux  usuriers  de  ses  l'.lals.  Comme 
le  r<A  de  France  il  a  ses  douze  pair?,  élus,  il  est 
Tral,  d'après  le  conseil  d'Arislole  ;  comme  lui  il 
compte  li.ins  son  .innéedes  chevaliers,  des  ba- 
rons et  un  (iinni'lablc.  Mais  il  est  temps  de 
faire   conn.iltre    par  une  rapide  analyse  cette 


Apri'smm-,  ,i 

iiir  fait  assister  à  la  naissance 

de  son  lii-nii.,  il' 

liouvÈre  nous  le  montre  doinp- 

lael  Bun.,,!,.!,. 

eiiiaal  ses  douxe  pairs  (Tolomé, 

Cllncon.  I,iii<:iii' 

r,  Ëmenidon,  Peniiejis,  I.ione, 

Anligon".  Aridr 

.  Arisle,  Cauous  et  Aniiocluisf. 

Nsanl  le  .-ii-..- 

etOI,m|.in-.i|,r 

ri  divorce  a  séparés,  pais  acri'p- 

tant  le  iKli  <\w 

II  envoie  Daîre.  le  roi  des  Pec- 

,e  la  Ruerre  contra  son  rival  par 

l'assantci  1,,  pri 

e  d'une  roche  etTravante,  entre 

en  Syrie,  prnnd 

rvrctGadre,i,BaBne  la  bataille 

d'Afhtles  poni 

1rs  meurtriers  de  son  rival  el 

S6  met  à  U  iicii 

rsuile  de  Ponis.  Là  nous  quit- 

Ions le  doinuin» 

te  la  fiction  historique  pour  en- 

t;-M  dansi  ej'lui  . 

■<  prodiges  el  des  merveiUci  : 

l'épopi'L-  etievak 

osque  cède  la  place  i  la  féerie. 

el  ménape  au  le 

leur  les  surpriseii  les  plus  tm- 

prévues  du  mon 

e  enclianté.  Alexandre  s'cnga^ 

dans  les  d.^erl. 

de  rinde;  à  cha(|'ie  pas  des 

monstres  hidem 

,  des  animaux  fantastiques  lui 

barrent  le  ctieni 

Diii  a  à  lutter  contre  des  nr- 

de 


mées  de  lions  blancs,  contre  di 
scorpions,  de  cratws  éiiormes,declHuïes'SOuris 
g^antesqucs  ;  le  héros  triomphe  de  tous  ces  en- 
nemis, et,  non  content  des  périls  qui  s'olTrent 

d'eux-mêmes  à  lui,  Il  su  crée  des  dangers  volon- 
taires, desrend  dans  la  mer,  enfermé  dans  une 
cloche  fciyli',  l'I  '■'i\h:e  au  haut  des  iitrs  dans 
une  cage  atteler  de  deux  puissunis  Rriffons.  Cl^ 
pendant  r.irmei'niacédoniennepoursuilsainnrdie 
vietorieuse.  tille  arrive  aux  bornci  d'Hercule, 
francliil  k  Val  |>érille«\,  échappe  aux  siiènei et 
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-iiellriir  la  fin  du  treitiètne  stèclc,  l'hiatorien 

:'  liiin-  Cuftli.t,  ilont  la  bîbliolb^ip  ilv  Gaoïl  poHsMe 

irlire'!  I?s  niRDUscrilH  oriffnaos,  cl,  toul  iVcrmiiMal, 

1  (irii.  PfTt7.  daiiH  Ift  prnnlrr  \'i!unw  i1c.sc*  tftinu- 

'.  ''el'  tarnta  Gfrmani^  hi'Iorica.  L'iuiluac  lit  cette, 

'  ii'lru  enorclofiédle  nom  apiireod  i|u'll  étoil  diuxrinc  ù 

il  lia-  SamI-Otner,  dqou  k«  pÈn-  Onultriie,  ««aluD«ta, 

■  irUtit,  chanoine,  ownnit  le  27  jiiiviw  i077  <lc  '  ~ 

-  ii'fut'  Celli!  indication  ut  r«tle  <'atti  nous   poiiciM  k< 

.1  Iiii  d'aire  qae  cVyl  cp  même  Lumlicrt  i(ui.  il  U  thii 

.MM:nr.ê  du  (niiènir,  sU^^le  pI  uu  cammoicmncnt  ili)  dou- 

irLiï(>.  rième,  M  Moxmyrmenl  fcoltUm  i:l  ntil/é  iô. 

i'.ii-  An-  Saint- ftfirttn  's  Saint-nmer.  Folqaiu  Pi  YperhHi 

I   'I''  tes  sRiiBlent  eu  dernier  conimc  un  de*  bomniM  M 

l.ilh'R,  et  plus  rFinartuabli^ di*  l'^que,  dislïa^  tontV 

I  friincc  la  (ms  comme  savent  «t  catnmF  pnMkalenr.Sv 

iinlK-il,  abb^  de  Saint-Bcrib  en  109^,  il  n'uccnpa  M^ 

.liciir  du  Temcnt  (!(•  l'adirtinisIratlDn  qni  iui  titit  oonfiék 

li.Nor-  Fji  ILIS  il  rerWil  de  l'ilahit  mdDMllqitn  li<?uik- 

i'[i'.  Que  doin  ù   la  llncbe,  ilouiiënic  caa\W.  Uc  Flondn,, 

'  rurcnl  ani(uel  il  donna,  qiiRlqiiti  lemps  après,  In  t^ul- 

iTcai,  et  turP.  L'abtM  l^mbeit  Tut  inhuiné  tlans  la  clia» 

9nie  M  pdic  de  In  viorKC-  Mdrie  dns  InlirnieB, 

Le  Uf-er  Ploririui,  ainsi  appelt  parce  tpmi 

CF.  TMla  l'autear  l'a  compnRé  d«  riltierforHin  auettiruin 

'  nlus  de  ffvribir»,  e«t  une  rdtniiilallon  d'Isidore  de  Se-' 

<  -«it-on  vllln ,  >lG  RMr  In  Vi>niirablp,  de  FrMulb.  d'EUr-' 

!  l'au-  gdilppc,  dn   Martianus  Cap«IU,  de  laint  J4<.> 

'  iiii.Aia  rOmr,   de  Jusèplie  vt  des   Père^  >If  Vtiifiàt, 

•.■irt:-  Pour  l'analjne  dn  tri  uuvrauc,  nou»  uifvroBC 

■Minier  l'nxpmplairc  do  la  bibliolh^ue  do  Gand 

'  ■  "Si  pluftPiirs  si»aiil8  p«n»«it  Mre  le  Xnle  prinûtifi 

r.ihip  ^0  ubrr  PlorUiu,  bien  que  WamkéaiR,  qdi 

"lotis  t'ii   •!   c\trti\i    ia  Gtntoloyif   des   Comtet  de 

v-c  ?■■'■■■  ■■'>(■.  ^-  lirr  tpi'il  en  pxiïte  une  «ipie  plus 

'■'i'-'  . .  !■    ^  r  ■■■     !  ■  ,     b  bibliotlièqne  doule  de  W* 

■  I   -  I  ■  '  .'Pi'î    '  "iMTriplairc  dptia  biUiotbèque  da 

;ii  iiii      1 .■■!  iii:  ;.iu>  mannscrit  in-folio  (n-  197), 

'  1  '.II-  iliijji  riuiLii.'::.  i\m  eut  Ae.  dittéreeWs  mains,  m 

:iricli  pnralt  pas  £lre  pa!it#rirore  i  l'anni^  il]&.  Il 

.  '  i'»^se  continu  Isa  trailé*,  dont  non*  dtcrons  les  phu 

i-ràe  important*  et  les  plut  curieux.:  Orilo  Miraetih'. 

■    iTnille  nim  (:hruH  Je>v,  sfenndum  Matlluram,  de.  t 

i'>te,  cV«t  ujie  bn^faphie  soniniaire de  Jitiu»-Clifwt,, 

ont  i  ili'ér  dp«  éraB^intes;  —  Spkern  Iripliotitt 

■ii'ore  ijfnliarn   nmndi   :    génies    Aiïx,    Fvrop», 

i-rt  Afrier.  dtvrrsx.  Au  milieu  do  taxle  est  repr*- 

innl'^  une  mapp^munde  mntenanl  la  liste  do 

■  ;i!.-  pMtjiles  de  l'Asie,  dp  l'Europe  rt  di-  l'Arrii]OT. 
-■1'  dn  Parmi  rciii  de  l'Europe,  on  dtp  le»  Alaimtnnt, 
.'-Le  llf"''""i  suer*,  nitrgundtonet .   HuHi.    Tujh 

-'•■ri  I,  grt.  etc. ;  —  SpflKrvi  pTirtfipum  ptr  ataU» 
re/fnarvm; —  Ordn  renlomm  rt  riijfui'a  ip- 

■  i',!(i>iir  teriim  :  ce  tmlt*  est  «uiii  d'une  explication  dn 
;  'rj.  Il  lonm-rrn  d'après  BMe;  —  Sfihera  MaeruhU  tit 
.:i  lies  çulnTUp  lont*  :  on  y  troii«  cette  phrase  iZniW 
■iiiai  atmirnlu  temperafti,  haMfaMUf,  tfrt  incn* 
-'■■■  cet  gnUn  tinminih'nno'iU-i  gentrii,  qnî  si'niUeNt 

npporler  A  l'idée  qu'un  aiuit  df^jï  à  cette  époqns 


T  .lenn  de  Tbieirodi'. 


-   ''ohfrn  An"' 


lï  quatrième  paiiiedn  n 
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coatoant,  de  Tan  1  à  1119,  la  date  de  TaTéne- 
roat  des  ^pes  et  des  empereurs,  de  quelques 
Intiilles  mémorables,  de  la  mort  de  personnages 
célèbres  et  d'événements  remarquables;  —  De 
Prvpiiictû  Mundi; — De  Regnorum  Vocabulis  ; 
"  De  Mundi  Civitatibus  :  c'est  une  liste  des 
priociptles  Tilles  du  monde,  a?ec  le  nom  de 
teurs  Toodateurs  ;  —  Marcianus  Félix  Capella  : 
de  Gentibtu  dipersis  ei  Monstris  ;  —  De  No- 
sUaI^uj  cioitatum  mutatis  ;  —  De  Paradiso 
tt  Insulis,  énumération  des  principales  lies  du 
iDoode;  —  De  Paradisi  Fluminiàux  :  note  sur 
le  GiD^,  l'Eupbrate,  le  Tigre  et  le  Jourdain  ;  — 
De  Mundi  Fluminitms  ;  —  De  Creaturis  di- 
tersis  :  notions  sommaires  sur  quelques  races 
otrMrdinaires  d'hommes;  —  De  Gradibus  et 
nMstris  ecclesiasticis  ei  Officiis  :  explication 
des  différents  roots  servant  à  désigner,  dans  la 
Aorgîe  judaïque  et  chrétienne ,  les  dignités  et 
offices;  ^  De  Fonder ibus  et  Mensuris  diver- 
ses :  €ù  sont  désignés  les  poids  et  mesures  des 
ancteos;   —  De  Nùtninibus  Sibyllarum;  — 
Carmen  Symmachim  Sibyllx  de  Chrisio;  — 
De  Naturis  Besiiarum,  eitrait  d'Isidore  de  Sé- 
ville  sur  les  animaux  ;  —  Physiologia  Avium  : 
DeNaturis  Avium; —  De  Dracone  et  Serpen- 
tibms  et  Cotubris;  —  De  Monstris  Oceani  ma- 
ris et  Pîsâbus,  L'auteur  dit  du  hareng  :  Allée , 
pUâeulMs  ad  usum  salsamentorum  idoneus, 
tango  servatur  tempore.  Cette  phrase  nous 
porterait  à  croire  qu'on  avait  déjà  à  cette  époque 
ndée  de  Teocaquement  des  harengs;  —  De 
Miraeulis  BrUannix  Insulx  :  description  som- 
maire des  eoriosités  naturelles  que  l'on  rencontre 
en  Angleterre,  lacs,  sources  d'eaux  chaudes, 
grottes,  etc.  C'est  probablement  nn  extrait  de 
Reonius,   écrivain  anglais  du  neuvième  siècle, 
qui,  au  dire  de  Camden,  est  autour  d'un  traité 
intitalé  :  De  Mirabilibus  ;  —  Historia  Anglo- 
rum  Begum  de  Bède;  —  DeAnnorum  Hebdo- 
:  explication  des  difiiérentes  espèces  de 
connues  des  anciens  ;  —  Genealogia 
Comitum  Iformannorum;  —  De  Miraeulis  in 
dialogo  5.  Gregorii  papx  :  traité  philosophico- 
aaeétiqœ  ;  ^  Versus  Pétri  de  Denario  :  char- 
mant petit  poëme  sur  la  puissance  de  l'argent  en 
ce  monde,  et  dont  nous  donnons  ci-dessous, 
en  noie,  les  pasaagpg  les  plus  remarquables  (O  ; 

•:i)  Dcaafll  silvete  nel,  per  Tot  tgo  regno, 

Terraram  per  vos  Impero  prtndplbus. 
Per  vos  InptflaiB  Oesar  teaet,  et  aine  vobla 

Inpertan  nultns  CBsar  habere  potest. 
Dettiqaeqaldqold  avant  regea  terraqae  mariqoe, 

Ccrieot  rive  ferant  pralia,  vos  faclUs. 
fer  vM  ta  elneres  est  lUon  llla  redacla , 

Qam  per  vos  etlam  crèverai  alta  nlmla, 
CU^oe  ad  cteldtaai  destras  armasU»  avaras, 

Caa  peleret  pbrtglas  miles  a  va  rus  opes. 
Fer  VM  aobleront  libt  mœnla  ceha  tyranni, 

El  allie  Barte  Inieee  aepe  doraant  eqaltes. 
Icr  vae  Boom  potens  est  condita  tarribua  aiUa; 

Ftr  vos  aritflcea  repperlt  lUa  bonos 
àâ  taaUOB  BOlOD  BlrablUter  perageBdaiB 

W»wnt  BoJtIflBodo  profuiL  logenlo. 

Vmum  «tMs  ven.  qui  était  cbanoloe  de  SalnC-OBcr , 

gMb.  —  T.  IXfl. 


—  De  Asirologia  :  De  Ordine  et  PotiOaneSi- 
çnorum;  —  De  Notitia  Librorum  apocrypho- 
rum;  —  Genealogia  Comitum  Flandrix ;  — 
Conflictus  Henrici  et  Paschalis,  récit  cir- 
constancié des  débats  qui  s'élevèrent  entre  l'em- 
pereur Henri  IV  et  le  pape  Pascal  au  commen- 
cement du  douzième  siècle ,  au  sujet  de  l'inves- 
titure des  évèchés  et  des  abbayes;  —  Gesta 
Francorum  Hierusalem  exptignantium,  etc.  : 
récit  de  la  première  croisade,  rédigé  par  Foulques 
de  Chartres,  et  divisé  en  38  chapitres  ;  —  De 
quatuor  Mariis,  des  quatre  Marie  dont  parlent 
les  Évangiles  ;  —  Nomina  Arborum  et  Herba- 
rum  :  les  noms  des  plantes  et  des  arbres  connus 
à  cette  époque  sont  transcrits  dans  douze  co- 
lonnes, mais  sans  aucun  ordre  alphabétique  ou 
autre;  —  Incipit  de  Nectanabo,  Egyptiorvm 
mago,  qui  arte  magica  genuit  magnum  A  lexan- 
drum  de  Olympiade  ^  regina  Macedonum  : 
histoire  héroïque  d'Alexandre  le  Grand  ;  -r-  Epis- 
tola  Alexandri  Magni  ad  Aristotelem  de 
prcvliis  suis  et  mirabilibus  Indise  :  détails  cu- 
rieux sur  l'expédition  d'Alexandre  aux  Indes; 

—  Alexandri  rcgis'  Macedonum  et  .Dyn- 
dimif  régis  Bragmanorum,  De  philosophia 
facta  Collatioper  epistolas.  Didyroe  écrit  à 
Alexandre  quelle  est  la  façon  de  vivre  des  Bra- 
roines  et  comment  elle  fiiit  parvenir  à  ime  sa- 
gesse parfaite.  A  la  suite  de  cette  lettre  est  dé- 
crite la  situation  des  douze  villes  qui  portent  le 
nom  d'Alexandrie  ;  —  Chronica  Orosii  :  la  chro- 
nique d'Orose  continuée  par  le  comte  Marcel- 
linus  jusqu'en  UIS;  —  Gesta  Pontiftcum  Bo- 
manorum,  chronologie  des  papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  l'avènement  de  Calixtc  l**";  — 
De  Excidio  Hierusalem  Signa;—  Gesta  Da- 
norum,  Gothorumet  Hunnorum;  —  Jn  gestis 
Francorum  :  de  Nortmannis  :  histoire  de 
l'expédition  des  Normands  de  822  à  895  ;  —  De 
Provinciarum  Divisione  Francorum  ;  —  De 
Quinque  mundi  Begionibus  :  Cselddius  super 
Platonem  de  quinque  Mundi  Begionibia:  c^est 
un  traité  mystique  sur  les  bons  et  les  mauvais 
anges;—  Somnitim  Scipionis,  etc.  :  traité  asoé- 
tico-philosophique  sur  la  vie  et  la  mort;  —  De 
septem  Mirabilibus  Mundi;  —  Genealogia 
Francorum  Begum  qui  orti  sunt  de  stirpe 
Paridis,  videlieet  Priami  et  Antenoris  :  bio- 
graphie sommaire  des  rois  de  France  jusqu'à 
l'année  1 1 IG  ;  on  y  énumère  les  onze  cent  quinze 
villes  et  les  trente  provinces  qu'on  trouvait  en 
France  du  lemps  de  Mérovée;  —  Genealogia  et 
ComitumBlesensium,  Comitumque  Nortman- 
norum  :  h  la  suite  de  cette  généalogie  on  trouve 
une  description  et  une  carie  géographique  de 
l'Europe  à  cette  époque;  ce  curieux  monument 
a  été  publié  par  M.  Mone  dans  VAusztige  /tir 
Deutsche  Kunde  und  Vorzeit,  année  1836, 
planche  F';  —  Exemplar  epistolx  script»  a 

a  écrit  deux  antres  petits  poèmes  sur  la  cbote  de  l'em- 
pire romain  {De  Excidio  Bomani  Imperii  Femu)  et 
•nr  Ica  manx  dus  à  la  femme  (4e  9/ala  Muliêre). 
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Rege  Abgaro  Jesu  ChrUto;  —  De  Mundi  Ge- 
nealogia,  chronologie  sommaire  dd  monde,  com- 
mençant à  Adam  et  finissant  à  Tan  366  par  ces 
mots  :  a  Fuerunt  Trojani  in  finibus  Germanis 
de  qaibas  orti  sunt  reges  Galliae  »;  —  JncipU 
hUtoria  Trojanorum  quam  Dates  Phrigius 
scripsit,  qui  per  idem  tempus  vixit,de  grmco 
translata  in  latinum  a  Comelio  Salustio; 
—  Freculfus,  De  Romanorum  Regibus^  Con- 
sitlibus  et  BelliSf  histoire  romaine  depuis  Ro- 
mains jusqa'à  Jules  César.  De  ce  Tolamineux 
Inannscrit  on  pourrait  livrer  arec  fruit  à  Fim- 
pression  les  notions  historiques  qui  concernent  le 
moyen  fige.  M.  Bethmann  a  donné  la  description 
de  sept  copies  pins  on  moins  complètes  de  ce 
manuscrit.  On  en  trouve  une  à  la  bibliothèque 
dncalede  Woirenbuttel,  deux  à  La  Haye,  deux  à 
Paris,  une  k  Leyde  et  ane  autre  à  Douai.  Le  ba- 
ron de  ReifTenberg,  dans  le  Bulletin  du  Biblio- 
phile belge.  If,  79,  cite  plusieurs  traités  du 
lÀber  Floridus  qui  ont  été  imités  ou  reproduits 
ailleurs.  La  plupart  des  auteurs,  dont  cette  com- 
pilation contient  des  extraits,  sont  cités  dans 
Fabricius  (Bibliotheca  mediœ  latinitatis). 

F.-X.  Tessier. 

Jules  de  Siiint-Oenlèc.  Notice  tur  le  Liber  Florfdw 
Ixtmberti  eawmiei.  —  Walvetn  de  Tervllet,  Ifottee  tur 
te  manuscrit  de  ta  Bibiiothéque  dé  Gand,  —  WarakO- 
nig ,  fiulletin  de  la  commission  royale  d'histoire  (  Bel- 
gique), 1834,  I.  p.  8»-eo.  —  tntrodttction  à  IHUtoirede 
la  Flandre,  p.  iS,  64.  —  Zacher  et  Bethmann,  Serapeum, 
DM  10  et  n.  184t,  p.  148-114  et  let-lTt;  1848,  p.  88-64  et 
79-80.  — Hdcman,  yereeniginç  terberorderinç  deroude 
nederlandsehe  Utterkunde,  1844,  t<  partie,  p.  88.  —  lii 
France  Littéraire,  t.  XI,  p.  18;  t.  XII,  p.  78.  -  Martèoe, 
Thésaurus  norus  ^necdotormm,  t  III,  col.  89t.  —  Mlghe, 
Patroloqia Cursus  completust  t.  CLXill,  col.  1008-1038. 

LAMBERT,  prieur  de  Saint-Vaast  d'Arras, 
poète  latin  moderne,  mort  dans  les  dernières 
années  du  douzième  siècle  ou  les  premières  an- 
nées du  treizième.  Quelques  fragments  de  ses 
poèmes  ont  été  imprimés  par  Tabbé  Lebceof , 
Dissertation  sur  ^histoire  de  Parls^  t.  II, 
part.  2 ,  p.  284.  Nous  y  voyons  qu'à  la  fonction 
de  prieur  Lambert  joignait  celle  d'écolfttre.  Ce 
que  nous  pouvons  alors  affirmer,  c*est  que  les 
novices  de  Saint- Vaast  connurent  mal  les  règles 
de  la  prosodie  latine,  étant  formés  par  un  maître 

qiij  les  ignorait.  B.  H. 

Hist.  lÀltir.  de  la  Pranéë,  t.  XV,  p.  98. 

LAMBERT  D*ARDRE!l,  historien  du  trei- 
zième siècle.  On  madque  de  tout  détail  sur  sa 
vie  ;  on  croit  qu*il  était  curé  à  Ardres ,  petite 
ville  près  de  Calais.  H  composa  une  Histoire 
des  Cofntes  de  Guines  et  des  Seigneurs  d' Ar- 
dres; elle  va  de  Tan  800  à  1201.  Écrite  en 
mauvais  latin  et  adoptant  parfois  sans  critique 
des  traditions  fabuleuses^  elle  est  toutefois  d'un 
(rrand  secours  pour  les  annales  du  Calaisis,  de 
rAricis  et  de  la  Flandre.  On  connaît  divers  ma- 
nuscrits de  cette  chronique,  et  elle  a  été  insérée 
d'une  façon  plus  ou  moins  complète  dans  VHiS' 
taire  généalogique  des  comtes  de  Guines,  par 
André  Dnchesne,  dans  les  Reliquian  manus- 
criptx  et  diplùmadtœ^  publiées  par  Ludewfg, 


1727,  t.  Vin,  p.  369-606,  et  dans  le  RêCtuU 
des  Historiens  des  Gaules,  t.  IX,  XIII  et  XIY. 

G.  B. 

FoppeBi,  BIblieiheea  Belgiea,  t.  III,  p.  t98.  —  F8M- 
elaa,  BiMeSheca  Medix  iMtinitatis,  t.  IV,  p.  MO.  ~ 
Histoire  Littéraire  de  la  France,  t.  XVi,  p.  8t8. 

LAMBERT,  dominicain  français,  mort  dtas 
le' treizième  siècle.  Il  est  compté  parmi  les  plus 
anciens  religieux  de  cet  ordre  qui  furent  reçus 
dans  le  couvent  d'Auserre,  et  ce  couvent  fat 
fondé  vers  le  milieu  du  ;treizième  siècle.  Le  té- 
moignage du  docte  Échard  est  formel  sur  ce 
point.  Le  même  bibliographe  lui  attribue,  sur  la 
foi  d'autrui,  une  Logique  inédite,  qu'il  n'a  pas 
connue  et  n'a  pu  faire  connaître.  M.  Daunon  a 
reproduit  l'assertion  d'Écbard  sans  la  vérifier, 
et,  par  conséquent,  sans  la  confirmer.  Cepen- 
dant nous  possédons  à  la  Bibliothèque  impériale 
au  moins  deux  exemplaires  manuscrits  de  la  Lo^ 
gique  de  Lambert,  l'un  dans  l'ancien  fonds  dn 
roi,  numéro  7392,  l'autre  dans  l'ancien  fonds  de 
la  Sorbonne,  numéro  1797.  On  ne  trou  vert 
dans  la  Logique  de  Lambert  aucune  de  ces  am- 
ples digressions  qui  recommandent  aai  bia- 
toriens  de  la  philosophie  les  écrits  analogues 
d'Albert  le  Grand,  de  saint  Thomas.  Lamtitrt 
est  un  glossateur  plus  modeste,  qui  se  contante 
d'interpréter  des  mots.  B.  H. 

Écbard,  Scr^.  Oré,  Prmd,,  1. 1,  p,  808  -  Hitt.  lÀUér. 
de  la  France j  t.  XIX,  p.  418.  —  B.  Haoréaa.  De  la  PM- 
tor.  seoteutlque,  t.  II.  p.  189. 

LAMBERT  (Pierre),  seigneur  de  La  CrofXy 
historien  savoyard,  né  vers  1480,  en  Savoie.  Il 
fbt  président  de  la  chambre  des  comptes  de  cette 
province,  et  vivait  encore  en  1543.  Il  reste  dé 
lui  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Charles  doc  de 
Savoye  neuvième,  de  l'an  MDC  jusqu'en  l'aR 
MOCXXXIX  ;  ils  ont  été  Insérés  dans  le  second 
volume,  p.  839-930,  d'un  important  recueil  publié 
à  Turin  par  l'ordre  du  gouvernement  piÀnon- 
tais  :   Historix    Patrise  Monumenta,  G.  B. 

C^Wtty  Dictionnaire  historique  duMont-Blane  et  ém 
timon;  Qiaittbéry,  i9Vt,  t.  II.  p.  71 . 

LAMBERT  (  François  ),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Serranus  (  Jean },  théologien  firançaia 
et  l'im  des  premiers  propagateurs  de  la  rdii^os 
réformée,  né  à  Avignon,  en  1487,  mort  à  Mar- 
bourg,  le  18  avril  1530.  Sa  famille  élait  originaire 
d'Orgelet  (  Franche-Comté  )  et  son  père  était  se- 
crétaire de  la  légation  et  du  palais  apostolique 
d'Avignon.  Lui-même  fit  profession  diez  ï» 
Cordeliers  dès  l'âge  de  seize  ans  et  quelques 
pools.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  se  livra 
à  la  prédication  pendant  plusieurs  années  avec 
succès.  Dégoûté  du  monde,  il  voulut  se  faire 
Chartreux;  mais  ses  supérieurs  l'en  empê- 
chèrent. Il  songea  alors  à  abandonner  son  ordre, 
et  le  quitta  en  effet  en  1522.  Il  avait  lu  les  écrits 
de  Luther,  et  se  laissa  entraîner  à  la  doctrine  de 
ce  célèbre  réformateur  :  il  s'enfuit  en  Suisse,  où 
il  fut  accueilli  par  Sébastien  de  Monte-Falcone, 
prince  évêque  de  Lausanne;  de  là  il  pasaa  à 
Berne,  pois  à  Znrkh,  où  il  ent  une  oonliireiice 


•Tce  ZfringlB  (17  jirfD  IMI).  Con- 
de  U  n^ccMilé  d'une  réronne  diiu  Vt- 
i1  te  depouillB  de  ton  coslume  monastique, 
jmntdtJtanSerraiiat,  el  via!  prédierU 
idla  rclijEÎon  k  DïJc,  k  PrihnurR  it  liant 
■ulrM  ttrandM  liltei  ite  Suisse  ri  à'Àl- 
Eu  aoTrmbre  Htî.  il  étail  à  Ëisenuh, 
loi  des  llil^9es  tur  le  marâer  dœ  prê- 
ta toarctsioD,  le  bapléme,  U  ooutrilioa,  U 
éïerve  de»  cm.  elc,  confonn*- 
Mnlimpota  des  reli^onniîret,  el  coa- 
puMMtntntnt  ï  re|iandre  U  rérarmatioa 
Ile  U  Tboringe.  En  janvier  1&13  it  ae 
WIHcntberg,  auprèg  de  LuUier,  qui  l'ac- 
mmnHt  dd  itiaHpIe  il^vuiie.  Lambeii  ne 
iul  ottif  à  Wlllfmkwrg;  il  }  expliqua  le 
OMc  cl  qnelques  autre»  livre*  d«  l'Ë- 
Saiote.  Comme  il  ii'avail  pas  le  daa  de 
llaccii  (il  i'avoue  lui-inènie^,  il  épousa  U 
n  jullel  1*  lille  d'un  bouUaitsr  d'Herlzbere.  La 
■dnrablîgeadequillrrWittemberg.en  I5M  : 
HiltatUetii  roaUil  )  Tut  m  mal  reçu,  queliull 
>«n  après  «on  arrivée  ii  prvaiiit  la  route  de 
Sbaibwrg.  U  demeura  dan*  celte  ville  uccupéde 
hwppmtliondedivers ouvrages juiqu'en  I&16, 
■MF  ou  Pliilitipe,  landgrave  de  Htise,  vouianl 
ialTttluirK  il  luIliArinUme  daus  ws  ÉtaU.  l'a^K 
Hi  t  Momlnurg.  La,  pundanl  un  sjnude  leno 
■  odalire.  il  Hiutinl  en  latin  des  tbèses  lauï* 
qodki  il  donna  le  nom  de  Paradaia)  coatre 
iNJtmx  qni  toulaienl  diapuUr,  pondanl  qu'A- 
iui  Cteion  uu  Cralfl  faisail  de  iniiiie  en  alln- 
nul  Leurfi  principaux  adveruires  étaivni  Ni- 
nia  Herboin,  gardien  du  tunlclierii  de  Uar> 
bMit.  f\  Jvan  Sperber.  Ces  derniers,  déclarés 
Vèk»,  HarrA  cliaM^a  delà  Hu«e.  La  ferme- 
IMiln  moMslères  lUt  réuilue,  ei  leur«  rciuiui 
terni  appliqua  à  la  fondalion  d«  quatro  liapî- 
Mntl  d'une  acad^ie  à  Marbuurg-  l<ainlHTl 
Uk  premier  prulMMur  de  lhi>olDgic  de  cet 
«WîMnneDL  II  tuista  au  CDlliH|ue  de  Mur- 
lorg,  tmn  «n  iàlD,  mire  les  tliéohi^iens  de 
UiM,  d<t  Saie,  d«  Kuuabe,  el  d>^  quïlquroao- 
h*  protino»  de  l'Allcinagno  méridionale,  al 
■Nnit  peu  aprit,  d'une  nu  lad  le  uonUgieDM 
mmte  la  pttlê  ongloitt.  Il  n'avalE  i\'ie  qu»- 
nil*b«i*  aS9.  C'i<lail,  sHon  tous  lea  liisturieni 
fcWaps,  an  bomme  savant  el  laborieux,  d'un 
«acltrc  Tir,  mais  droil  ;  el  ce  Tut  avee  boaM 
U  qnH  >e  ida  dans  la  nonvdle  roligiion.  !M 
«rH*  Mot  nombreux,  niai»  devenus  fort  rarca. 
^'<wl  kalllm  dte  principaux  :  f^unclnt  tam- 
'^U,  àMmianenti*  IheotogI,  Rottonu  propter 
■ituM  mmrilanim  eonvertalionem  Ao*(- 
fiMTwrajnM/,  1&13,  in-8-;  eldanslM.<m«- 
intatn  Utltrar.  de  Jean-Ceonies  Sttielliorn, 
l  tVj  _  proptaitumet  apud  Isetiatunt  *x- 
>>iU«.  etc.  :ces  proposilions  aont  *u  nombre  de 
M*htal>-mtf;  six  ri'enire  cilea ,  De  Mttrva- 
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en  IS13  À  (VNXgca  SpalatlB;  ~  EtangtlUiiit 

MinoTilarum  rrjulam  Commtalarii,  qulbiU 
ptUam  fil  <ii"il  tam  de  illa  qitam  tii  o/tli 
monactioTum  regulU  el  conilttulionibiu  tm- 
Utndum  lit;  1513,  in-8°;  réimprimé  sous  ce 
litm  :  la  rrgvtarum  Htnorilanim  el  contra  ' 
UHitarios  perditionii  leelai  F.  Lamberli 
Cammentnril  rrrt  Enangêliei,  denuo  per  ip- 
MUtn  recognili  ri  InevpUlali:  itctarunt  rtgni 
fiUI  perdili  cnlologum  in  pr»logo  kabet ; 
Slra*bourK,  ijîi,  in-8°.En  têlese  Irouvenldee 
Bpitlolx  dp  Martin  Luther  el  d'Annemundas 
Coclus  (I)  Siiiviint  le  P.  Niceron  '  Lambert  a 
compose  '■'■  [>r<  l'.ndu  commentaire  m  homme 
qui  croy'ill  ni<  |>iiiivolr  mieux  justijier  son  apos- 
tasie qiiVii  'li'i'i  i.<nt  l'ordre  qu'il  avait  qDitlé.  > 
Cet  ouvrai;;!'  i  Aé  Iraduil  en  Iranfal»  sous  «e 
lilre  :  Ditlar'i'ion  de  la  règle  el  état  det 
Cordeliris,  is?j.  Celle  traduction  n'est  point 
exacte;  —  i  uinmentaritu  in  Svaitgeltum 
Lacxi  \VI1ttmb«rg,  IS13,  m-B>;  Narembant 
et  Strasbouru,  I&I5,  in-r;  Francfort,  IS93, 
Id-B";  —  Oe  siicro  Conjugio,  Ole.  ;  ce  livre 
tul  dédié  au  rnf  de  France  François  I".  L'du- 
teur  le  composa  h  l'occasion  de  son  ma- 
riage; il  )  |Mik'  fie  son  cliangement  de  religion, 
et  eïliorLi'  -i-;  <:oncllojeos  à  l'imller;  —  In 
Canltca  ,;iii/iiomm  Saloraanla  lilieltue 
quiilem  n-nMimt  alluilmli,  m  quo  lubtimta 
tatri  ei>,!jiii,ii  infiteiia  qvm  in  Chritlo  et 
EeeUiii'  siini  perlraeiantur,e\c.  ;SiraatN>ui% 
lal4,  in-S";  ■-  ftefidelium  Vocolmn»  in  le- 
gnum  rlinsli,  td  §il  Ecetesiam.  lie  Vota- 
fîime  ad  niinuleria  ejus,  maxime  ad  episco- 
palvm.  Iie"<  dr  vocalione_  ifallliix  per  lor- 
lem  ac  sumltbtit  et  ibi  miilla  de  .lor/i^H.t; 
sansdal'-,  oi  lieu  (Strasbourg,  laî6).  in-S";  — 
faiTa'j(  w'iinii  m /ère  rervm  théologie  arum; 
sans  du  1      C       n      oU  cent 

quatre  v  q    P*  ado  es    o     propbsitkin;: 

contenue  n  e  el  ap  es  da  s  sqnelJ  est 
renfenne  y   È  n        éo      q  e  de  l'ad- 

tenr    C  po  se  »U     C        m  Para- 

doxa   C  T    g  9       »  a»',    O* 

EccU'ix  n  •ru  q  u  a  —  Coirt- 
Tnenttini  m  (i.fum,  suivi  de  De  Aibtlrlo  lut- 
mlait  In  s,i,li>  Chrtsio  vere  llbero  \n  se  OU' 
lem  mul'ii  nominibui  maxime  servo;  Stral- 
iMiurg,  i.")?.i.  in-S"; —  De  Cousis  exeaxa- 
flonit  miil'ijiiim  smevlorum  ae  verftatis  de- 
ntie  tl  ri"ii|.islnir  Del  miter i cor i/la  revelala, 
degite  ivinoi"'-  Del,oUisque  nonnullis  insi- 
gniulrn'ut  l'uis,  quorum  iritelligentia  ad  co- 
gnilionem  rmUitlt  perplexU  ac  pilt  men- 
libut  non  piirim  lumiiiis  offert  ;  Strasbourg, 
liîû,  in-S";  —  In  Johelem  prophelam,  etc.; 
Strasbourg,  1S2J,  in-8°;  —  la  Amoi,  Àb- 
dlam,  el  Jonam,  et  Allegorix  in  Jonam; 
Straabourg,    iblii,   iD-8°;  —    lu   Miehexm, 
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JVawni, 'f  AhiCNC;Stra$boure,  i&ïs,  in-**;  — 
In  Soplioniam,  Aggeum,  Zackariam,  et  Ma- 
lachianxi  Strasbourg,  1530,  in-t!°;  —  De  Pr<f 
phe/ia,  eruditione  tt  lingnis,  degue  litttra, 
rt  spirî/u,  suivi  de  De  di/ferenlta  ilimuli 
earnis Snlanx  niincii  ef  ui/ianri;Slrasbourg, 
1626,  tn-8°,et  Helmiticdl,  lC;g,  in-4';  —  Thè- 
ses IJieulogicx  in  synodo  Hombargenti  dls- 
pulalx;  Erfurt,  I527,in-4°e(  iii-S°  :  celte  der- 
nière iJdilion  est  ea  uraetèrps  gniliiquen.  Ces 
ihties  âonl  au  nombre  de  cent  cinquanle-buiL 
Elles  sont ilirigées  contra  Nicolas  Ilerboro,  qui 
avdU  fiiit  par3i:re  ses  As$er/mnr-i  Ireetnlx  ae 
vigeali  sex  Verx  Orthodoxr,  tU. ,  Cologne, 
lâ2G,  in-8° .  et  qui  répliqua  par  Monos  saaro- 
saaclx  evangflicx  doelrin.r ,  eic,  Cologne. 
Ii39,  in-S",  et  lians  son  Enchiridwn  locorum 
communium;  Cologne,  1539.  in-i";  —  £xe- 
geseos  in  Apocalypsim  librl  Vil;  Marbourg, 
I53S,  in-S";  —  De  Sgmbolo  /œderij  nultl- 
giiom  rxnnpenili  guaiit  communionetn  vo- 
ront ;  Fr.  Lamberli  Coii/esao,  etc.;  1530, 
in-g";  Irait,  en  allemand,  la'iT,  in-M.  L'iuteur 
y  témoigne  avoir  abanitonni^  les  senlimrntt  de 
Luther  iur  l'eutliarialie;  —  l^ommentarlt  in 
qnaluor  libres  Rrgiim  et  m  Acla  Apolto- 
lonim ; Slrasl)Ourg,  iai6,  «  Francfort,  1 S39  ;  — 
De  Rrgno,  Cii'italeel  Doma  Veine  Dantini 
nostriJ.-C,  etc.;  Wortns,  1538.  iii-8°. 


LAMBERT  I 

)*; —  [  Witseherje.  Imprima  à  Oand,  par  Jotm 
Lambert,  laiUevr  de  lettres,  demouraitl  de- 
vant la  maison  de  mile,  où  on  trouve  cet 
livrets  à  vendre, l'an  de  grâce  1M3,  petit  in<4* 
de  8  page!  avec  fig.  nu  litre.  On  ne  conoalt  en 
Be[|iique  qu'un  etemplaire  de  cet  opuscule  n 
riMime.  Le  capitaine  Buz,  convaincu  de  IraliiMM 
envers  l'empereur  Charles  Quint,  fut  décapitf, 
et  son  corps  coupé  en  qunrlierB,  qui  furent  ex- 
posés i  chacune  des  portes  de  Gand.  Lambert  a 
encore  laissé  :  Ftederduylshe  spelllng;  Cand, 
iàbO,  in-H*.  Celte  Rram maire  namande,  citée  par 
J.-F.  Willems,  est  introuvable .Sauileras,  qui  la 
dtc  aussi,  lui  donne,  en  latin,  le  titre  suivant  : 
De  rna  elgeniana  Orikographix  Teutoniex 
Rattane.  On  peut  f>anG  doute  juger  du  systËDK 
orltiograpiiique  de  l'auleur  par  celui  qu*ii  a  lui' 
mSme  adopté  pour  le  livre  Intilulé  :  Testantn- 
lea  d'er  twa(f  palrlarcAen,  qui  est  «orti  de  ses 
presses.  ■<  Ce  qu'il  y  a  de  piquant  a  remarquer, 
dit  A.  Voisin,  c'est  que  Icâ  deux  n,  comme  daas 
les  mots  noodsaaàetykheid,  spraakkunit,  et 
que  Ton  regarde  comme  appartenant  eiduai«e- 
ment  au  dialecte  hollandais,  ;  sonl  mil  en  usage 
pour  la  première  tois  et  très- longtemps  avant 
d'avoir  été  adoptés  par  les  grands  écrivains  de 
la  Hollande.  •  Eolio,  on  attribue  à  Lamtwrl  : 
De  eleyne  eoUoqme  ml  Vlamslie  endejrnn- 
chois.  publié  â  Gand  en  1550,  et  à  AoTcnchei 
WKsbergbe,  ouvrage  mentionné  dans  rindei 
librorutn  pro/iibitorum...  cum  appendice  lu 
Belgto  ex  mandata  regix  catliolici  majrj- 
tatis  eonfecla;  Anvers,  PUnlin,  1570,  in-8*, 
p.  S5,  E.  Regmahd. 

SinOrnu.  Oc  fJanJavnnbia  Bnaiau  elarll.  I,  H.  - 
*.  f  Dialii.  A'MlM  laiéraire  H  MMIagrafiAlgw  nr  tm 
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i.AHBP.HT  (7oiie) ,  imprimeur  et  graveur 
bel);!,  mon  à  la  fin  de  [556  i 
ment  de  1557.  Il  habitait  Gani 
premier  de  caractères  réguliei 
Mit  romain-,  bien  préférables 
priioFurs  g^nloiade  son  tempi 
sont  rares  ol  fort  rechercliées, 
thécaire  de  ta  ville  de  Gand, 
liste  sur  laquelle  il  n'a  pu  inscrire  que  trente  on- 
vrages.  Lambert  était  en  outre  un  habile  gra- 
veur; une  estampe  très-curieuse  de  lui,  repr<- 
senlanl  le  TViompA^duCAriit,  d'après  le  Titien,' 
fait  partie  du  cabinet  de  M.  Camberlju,  de 
Brunetles,  Elle  est  tiravée  sur  bals  eu  dii  pièces, 
qui.  réunlM,  ont  deui  mitres  soixante-dix  cen- 
timètres de  lonf!,  sur  trenle-ueurceatimètrea  de 
haut.  Les  nombreuses  planches  dont  sont  or- 
nées plusieurs  deft  impressions  de  Lamlx-r:  et 
ses  empreintes  de  monnaies  lémoinnent  encore 
de  son  talent.  On  a  de  lui  :  iej  actes  et  der- 
nier supplice  de  Ifieolas  Le  Borgne ,  diel 
Bui.  Iraislre,  rédigés  en  rime,  par  Josie 
Zamberl,  tailleur  de  Ultresi  et  Robert  dt  la 


MmeH  hltlartqari  ie  B^ftqve.  Itit,  p.  H.  -  J.-F. 
WMIimi.  rtrkmdiUjti,  I.  in. 

lambkht  (Jean  ne),  marquis  deSAinT-BHu, 
général  français,  né  au  château  des  lUcuyen, 
en  Périgord,  le  S5  septembre  ISBd,  mort  an 
cblteau  de  Snint-Bris,  au  comté  d'Auxerre 
(Tonne),  le  13  octobre  1665.  tl  fut  d'abord 
page  du  roi  Henri  IV,  ut  SI  «es  premières  armes 
en  Hollande,  sous  le  prince  Mauric<)  de  Nasuu, 
en  USB-  En  1605  il  servit  en  qualité  d'enseipw 
dans  le  répment  de  Châtillon.  il  se  trouva  au 
tiége  de  Juliers  et  1  toutes  les  opérations  qui 
suivirent.  Bassum pierre,  qui  l'avait  fait,  en 
leio,  lieutenant  de  sa  compagnie  de  gendarmes, 
le  rappela  prés  de  loi,  et  l'emploïa.en  mai  IGia, 
1  l'affaire  deChanlaj  et  an  combat  de  Pampron, 
où  il  Fut  grièvement  blessé,  le  7  janvier  1616. 
Bassom pierre,  ayant  été  nommé  colonel  général 
des  Suisses,  donna  î  de  Lambert,  le  30  octobre 
1616,  le  commandement  et  la  conduite  do  deux 
mille  hommes  de  piM.  Suisses,  (lour  se  rendre 
k  Saint- Jean -de- Losne-,  étant  de  là  venu  rendre 
compte  au  roi  de  l'étal  des  vieux  rét^îmenti  qnt  ] 
•e  désorganisaient,  il  fut.  le  IK  juillet 
pourvu  de  la  charge  de  capitaine  d'un 
gnie  de  gens  de  guerre  au  ré^nmenl  de 
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qi'B  «Dodoitil  an  oombat  da  ponl  d«  Ce ,  le  ; 
T  MOt  tinfaol.  En  fi^rrivr  iflll  11  accompagna  | 
BdvmpiiVTe  dm*  Ma  ambassade  d'Espagne  ^  i 
le  trjJW  »ï«nt  été  sîpië,  il  se  tronva  aii  sh^h  de 
S^Jat-Jean-d'ADgcl;,  qui  capitula  le  1.1  jain.  Il 
^diïIin(na3aaoinba[du]4,t  lapritedeN^rsc,  ' 
m  ii(gi!  dt  MooUubao  et  iwlui  de  Moobeurl.  En 
Krilts?!,  il  coIn^altit  il  la  prise  de  Rïez;cD&uite 
<l  oimmciDda  au  «i^  de  Toon^ing,  boui  I«s  or-  1 
lira  du  duc  dmibenf,  un  bataillon  de  ion  r#gi-  j 
nieol  :  après quelquerÀRistance, Il  place  capitula  ! 
If  t  mu  Le  il  du  tnËtne  mois  il  ne  trouva  i  U 
^•c  de  ftovan,  ri  le  JO  )uio  k  ce\lt  de  Negrepe-  | 
lii.'e.  Aumois  d'octobre, ail  n^deMool|iensier.  | 
l(  roi  le  rhoisil  poiir  donner  l'atsnut,  avec  deu»  : 
uBiktiamine«,auxraaboiirg«dela*ille,qu'iirorçB  ' 
it  OfiMet  le  1 9.  Le  IC  j  uln  I  nk ,  sa  compagaie 
kl  doabWe  et  composée  des  meilleora  soldats.  ; 
(M  %  Il  lél«  de  ces  hommes  aguerris  qu'il 
iHBi  4e  nouvelles  preuTea  de  coura;^  au  «j^e  , 
étlA  Rochelle  en  1637  et  IC18,  ainsi  qu'aux  ; 
ne«de  Pri*aaet  d'Alais  en  IS29.  En  ls30  il 
prit  part  ■  la  couqoSte  de  la  Savoie  jusqu'au  ! 
Mit  de  Clierasco,  signé  au  moiii  de  ruai  IGIII.  , 
BDonbaUltà  Veiilain.ea  ID31i  «Privas et  an  | 
VÊolUt  qui   «it  lira   pria   de  Rémoulins,  en 
1133;  il  martlia  arre  le  même  iténéral  ft  la  con-  ! 
((He  it  la  Lormine,  el  Tut  nommé,  le  ti  août 
l<M,  IJMtetiant-uilonel  du  riment  de    Plé- 
■Ni.   Il   a*rista  t  la  priie  de  llitche,  de  La 
ItoÂt;  le  It  mars  IflSâ  il  Tut  nommé  maréchal 
k  cimp,  el  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Méiiéres 
(tt  Charleiille  pour  prendre  le  commandement 
it  CM  deux  places  el  dt>  toute  la  frontière.  Après 
nàt  prw  toute»  les  mesures   nécessairet  i  la 
Mnlé  de*  i^ices  qui  lui  étaient  confia,  de 
Labeit  se   rendit   à  l'armée  commandée  par  | 
la  «taréchani   de  Chttiltoa   et  de  Brézé;  le  j 
lllnaiia3&,  i  la  batailled'ATria,  il  commandait 
Mi|iWidie.Del4ilreioiimit,aTecl'arméefran-  1 
|Ac,  Vs  prince  d'Oraiwe,  qui  campait   près  de 
IbMHehI.  Après  la  levée  du  siège  de  Louialn  | 
S  II  prite  du  fort  de  Scliein .  de  Lambert  resta  | 
ni  cnnmandant  de  l'arméf  françaiw  en  Hol- 
We  jnaqu'au  printemps  luiianl.  Un  ordre  du 
M,  do  30  avril  103e,  et  des  instructions  parti-  ' 
TiBiiii  Airenl  adressés  à  de  Lambert  pour  qu'il  ! 
tu  t  «asembler  sur  les  confins  de  la  Boui^ne  ! 
Mite  la  Champagne  une  armée  qui   détail  èlre  ! 
maiandéc  par  le  prince  de  Condé.  Il  se  rendit  | 
liDc  t  LaDRTi'S,  d'où  il  conduiiil  l'armée  de-   ] 
tul  Mie ,  dont  il  Torma  le  «iéfle.  Le  &  juillet  il 
R|<vDua  huit  ou  neuf  cents  hommes  de  la  gar- 
■un  q'il  Imtémit  une  sortie.  Ajanl  reçu,  en 
MU  laie,  de  la  part  du  roi,  l'ordre  d'elTecloer 
m  retraite.  Il  le  fli  en  bon  ordre,  et  se  rendit 
iVminvi  pour  t  rKcvulr  de  nuuvelles  inslruc- 
INU  En  atlrndaDl.  il  repiit  Rojre  et  MoDldidier, 
■  «MMMod*  le  blocaa  de  CorUe,  -qui  se  ren- 
--— ~  --         tii     --      '•'Hé. 
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Monl-Oijinp'-  Roeroy  et  autres  places  de  eetia 
fronlière.  L'année  il'après,  il  fiit,char^  d'aa- 
serabler  l'armée  à  Oisemonl ,  près  Abbeville,  et, 
par  onirc  du  20  juin  IB3T,  il  prit  le  coroman- 
dut  de  six  ré^menla  d'inGmteiie  et  de  six.  eor- 
oettes  de  cavalerie  pour  aller  rejcûndre  l'armée 
des  Ëtals  <lans  le  Boulonnais.  Il  revint  en  juillet, 
attaqua  l'I  prit  Doiirier  et  Auxi-le-Cliiteau  ;  il  se 
trouva  h  la  nildillun  de  LandTier,  prit  d'assaut 
le  chAteaii  iW  Jli^i  en  Artois ,  s'empara  de  Man- 
bcuge.  el  vint  au  .'iége  de  La  Caiwlle,  oîi  il  com- 
manda une  dllaqtif  qui  décida  la  reddit'on  de 
cette  place,  dont  le  rùi  lui  donna  lecommandemeat 
leS3  septembre  1637.  C'est  t  celle  époque  qu'D 
quitta  le  régimi^nl  de  Piémont  et  prit,  par  ordre 
du  ie  juin  \6'iB,  l'inspection  de  toutes  lesgar- 
nisoDS  de  In  Picdrilie,  et  se  trouva  au  alége  de 
Saist'OinGr.  Le  maréchal  de  Brétéajrant  quille 
le  commandi'mrnl  de  l'armée  de  Picardie,  le 
laissa  è  do  Lambert,  7  août  ie38  Nommé  ca- 
pitaine d'uni'  compagnie  de  chevau-léger*  de 
cent  maîtres .  par  commission  du  n  révrier 
1039,  II  servit  dans  l'armée  de  Flandre  et  d'Ar- 
loiR,  sous  le  miirécbal  de  la  Meillera;e  et  assistai, 
le  39  Juin ,  à  la  prise  de  llesilin.  A  la  mort  da 
cardinal  de  Lavalclle,  il  obtint  le  3  octobre  1039, 
te  gouvernement  Ki'néral  du  pays  Messin,  el  le 
gouvernement  particulier  des  ville  et  citadelle  de 
Helt.  En  mai  je44,  de  Lambert  se  démit  de 
son  nouvernement  i  mais  le  11  du  même  mois 
il  fut  employé  en  qualité  de  maréchal  de  camp 
k  l'armée  de  M.  le  due  d'Orléans,  el  se  signala  au 
siège  de  Gravelmcs,  qui  se  rendit  le  38  juillet 
1644  (I).  £n  Ifiiâ,  faisant  partie  de  la  même 
armée,  il  se  di^linjinu  au  pansage  de  la  rivière 
de  Colme,  ouvrit  la  tranchée  devant  Mardick, 
et  ae  Irouvii  k  In  prise  de  Bourbourg;  le  0  mai 
1648,  il  fut  nommé  lieutenant  général  el  envoyé 
en  Italie  pour  prendre  le  commandement  des 
arm^  de  terre  et  da  mer.  Il  contribua  t  la  prise 
de  Vietri ,  à  c«lle  de  I1le  de  Procida,  et  à  l'es- 
calade de  Saleme.  L'armée  ayant  reçu  l'ordre  de 
ae  retirer,  de  Lambert  fiit  chargé  d'elfectuer  la 
retra>te,quicut  liruen  bon  ordre.  Lorsque  éclata 
la  guerre  civile,  Gaston  d'Orléans,  voulant  l'en- 
trdner  dans  son  parti ,  lui  Ht  offrir  le  bâton  de 
maréchal  de  France;  de  Lambert  resta  fidèle, 
et  refusa.  Il  lie  relira  ensuite  dans  ses  terres  el 
chïleau  de  Saînt-Dris,  érigé  en  marquisat,  cd 
aa  laveur,  au  mois  de  février  1044,  oii  il  mourut. 
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Mfémoir^i  49  nassmnfiem,  —  Armoriai  général.  —  \ 
AoqaeUl,  Histoire  dû  France.  —  De  Courcelln,  Die- 
tioMoirê  historique  du  généraxa  français.  ! 

LAMBERT  {Henri  de),  marquis  de  Saint-  i 
Beis,  gooéral  Trançai* ,  fils  du  prc^cédent ,  né  le  I 
3  noTemt)re  1631  «  mort  dans  le  duebé  de  Luxem-  ' 
bourg,  le  1"  août  1686.  Nommé,  après  la  dé- 
mission de  son  père  mestre  de  camp  du  régi-  | 
roeot  d'inranterie  qui  tenait  garnison  i  Metz,  il 
s'en  démit  au  mois  de  juin  1649,  et  obtint  une  : 
compagnie  au  régiment  royal  cavalerie  en  con-  | 
servant  sa  commission  de  mestre  de  camp.  ^ 
1660  il  servit  en  Guyenne,  et  en  1651  en  Flandre 
aooa  le  maréclial  d'Aumont.  En  l$ô2  il  se  trouva 
au  combat  de  Saint -Antoine  à  Paris,  et  continua 
k  senrir  sous  le  maréchal  de  Turenoe  jusqu'à 
la  paix,  le  25  juin  1653,  où  il  fut  nommé  capitaine 
d'nne  compagnie  de  cbevau-légers.  En  I6J8  il 
se  dÎHtingua  à  la  bataille  des  Punes.  Sa  compa- 
gnie ayant  été  réformée,  le  18  avril  1661,  il  leva 
un  régiment  de  cavalerie  sous  son  nom,  et  servit 
en  Flandre  et  en  Franche-Comté  en  1668.  Mais  ce 
régiment  ayant  été  réformé ,  il  servit  comme  ca-  ^ 
pitaine  jusqu'au  7  août  1671 ,  et  fut  employé  sous 
le  prince  de  Ck)ndé,  en  1672.  11  suivit  le  roi  dans  I 
la  campagne  de  Hollande ,  et  prit  une  part  liril-  | 
lante  à  tontes  les  batailles  qui  eurent  lieu  dans 
cette  campagne.  Le  13  février  1674  il  fut  nommé  ; 
brigadier  de  cavalerie,  et  concourut  en  cette 
qualité  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Besançon  i 
et  autres  places  de  la  Franche-Comté.  De  là  il  | 
suivit  le  maréchal  de  Turenne  en  Allemagne. 
En  1674,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  il  , 
combattit  à  Kokesberg  avec  un  courage  qui  lui  I 
valut  le  grade  de  maréchal  de  camp  le  25  fé-  ' 
vrier  1677,  époque  k  laquelle  il  fut  envoyé  à  | 
l'armée  d'Allemagne  sous  les  ordres  du  mare-  { 
cbal  de  Créqui,  et  fut  investi    du  comman- 
dement de    la   frontière    d'Alsace.   En   1678, 
avec  la  même  armée,  il  prit  part  à  l'attaque 
du  pont  de  Rhinfeld  et  des  retranchements  de 
Jeckingen ,  à  la  défaire  du  duc  de  Lorraine , 
à  la  prise  du  for^  de  Kehl   et  du  château  de 
IJcbtemberg.  En  1680  il  fut  envoyé  à  Bayonne 
pour  commander  un  corps  de  troupes  placé  sur 
cette    frontière;  mais  il  en    fut  rappelé  pour 
prendre  le  commandement  du  pays  et  comté  de 
Chini.  Le  21  février  1680,  le  roi  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Loqj^wy,  vacant  par  la 
démission  de  Catinat ,  et.  par  ordre  du  28  avril 
1682   il  fut  nommé  au  commandement  du  camp 
de  la  Saône.  Ayant  été  créé  lieutenant  général 
des  armé^du  roi  le  25  juin  1682,  il  fut,  le  5  avril 
1684,employé  sous  les  ordres  du   maréchril  de 
Créqui  au  siège  de  Luxembourg,  où  il  monta  la 
tranchée  et  coopéra  ainsi  à  la  reddition  de  cette 
place,  qui  eut  lieu  le 4  juin-  Il  fut  nomn^é.  le  1 2  du 
même  mois,  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  ville  et  duché  de  Luxembourg ,  comté  de 
Chini  et  autres  lieux  dépendant   de  la  province     J 
de  Luxembourg  ;  il  mourut  dans  son  comman-      t 
dément.  Le  roi,  en  considération  de  ses  services 
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H  riTÛMl  poinl  oorrigje;  eUe  était  louiours 
IpInMut  prSlekriirelebieD.  " 

L*  mtrquiM  de  Lunhert  i  écrit  des  ouTriges 
|M(fnriileilJiné*;d1e  ne  lei  desHnsit  pas  à  li 
psNiril^.  Aon-smlmieot  die  Était  peu  jiloiue 
iti  Mixte  liUérijrei,  mais  elle  atail  mâme  à 
D  u^  -tf*  préjogé"  :  MS  premiers  écrite  ne 
waniu  que  i«f  la  lecture  qu'elle  en  fai- 
vit  1  quelque*  >mi«  et  pu  des  copies  manus- 
"tt  qv  en  furent  fitile».  Elle  redcilaîl  telle- 
ul  le  rùJiciilequ'oDattactinit  alurs  à  la  qualité 
W  lerofne  île  Itttrrc ,  (Ile  crojait  si  trivn  qu'une 
tmae  ia  monde  te  compruinctUit  en  publiant 
WKriU,  que  lorsque  des  ami*  indiscrets  lirent 
iriineT  set  prenùers  écrits ,  elle  se  crut  dé- 
Horit,  k  ce  qi4e  dit  M.  AuKer.  qui  cpenUanl 
■tr  :  *  Tout  les  écrits  qite  renrermeal  les  œu- 
n  de  M*™  de  Lambert  sont  remarquables 
fdI*  pureté  du  stjle  e(  de  la  morale,  l'élétation 
tu  weliruenls ,  U  finesse  des  obsenabons  el 
te  IdM* ,  et.  romme  dit  Fontenelle,  par  le  Ion 
U<!  de  vertu  qui  y  règne  partout.  »  Les 
ïret  uinH^s  de  la  longue  cxialeuœ  Ae  celle 
se  eétebre  Turent  accablées  de  soulTrinees , 
mr  letqoelles  son  counge  nslurel  n'eût  pu 
>iA  uns  le  secours  de  toute  sa  religion.  Les 
<  ittifft  de  celte  dame,  qui  redoutait  tant  la  pu- 
'vité.  Mnl  'le  een^  qui  ont  obtenu  le  plus  grand 
t  laiiit  d'éditiuiis.  En  voici  U  li#(e  :  Avis  d'une 
Iftàta  Fiite,  ittivis  dt  lé/texion*  i»r  Ira 
^■lau,-  rf«  rfjleiiom  sur  le  goûl ;  tPvn 
"KDurjiHr  la  dtlicalftie  f  esprit  et  de  itn-_ 
'mnl,  el  d'une  lellre  sur  l'éducation  ;  Parin, 
'^M.  ta-lj.l' Adition,  Paris,  1739,  tn-11;  autre 
•-ittNie.U  HsVB,  1748,  ln-8°:  DOuveDea  Mit  ions. 
Pari*,  18»  et  IRll,  in-l3;iai9,  lu-lsj  III3S. 
b-tfti  U  même  édition  i  laquelle  on  a  joint 
BK  notice  hbtoriqoe  snr  l'auteur,  one  prri- 
tsceel  ries  notes  par  M"  Dufresnoy,  des  dla- 
Hwu  Ai-  riularquc,  de  Sénèque,  de  Chanoo  ; 
Pirii,  183^,  in-lB.  avec  gravures.  Le  mËme 
vTriiir  a  été  imprima  en  allemand  avec  une 
Irtduction  interlinéaire  propre  â  fnciliter  l'étude 
lie  l'ailemaud  (par  An  t. -Marie- Henri  Boiilard, 
Bolïiw  1  ;  [>ariE,  an  vin  (1800),  in-15;  —  Avis 
ifwiejférr  à  »im  FVt,  *uieii  du  traité  de  fa- 
mlté,  du  rfflexioni  lur  les  richesses,  de 
trftht,  du  dtalogut  entre  Alexandre  et  Dio- 
*ie  virVegabli  des  biens,  etc.;  Paris.  1804 
rf  mi,tn-IÎ;  ÎWa.,  1818,  io-iS;  IMd.,  I83S, 
in-IK,  1^  n>tUM  ouvra^,  auquel  an  a  joint  une 
■"ilic*  sur  l'auteur,  une  préface  et  des  notes  par  1  i  l'tfem^i 
)I~*  IJafteMWjr.  de*  ciblions  de  PluUrque,de  '  parut  en  J 
1  loémo ,  de  senèqiie,  dp  Charron,  de. ,  parut  1  'oMcnrii 
■  l'»*.  1871,  1»-IB,  avec  figure*.  Cette  der-  j  "J^""" 
"ir  édition  tait  (lartie  it'nne  collection  do  li-  |  hmsi,  io,i.. 
'TM  (D  mtniatare',  —  4i.i«  d'une  Mère  à 
"Ji  «(  d  «a  Wle;  Paris ,  ITIH  au  I7a«,  in 
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Paris,  l»2%  io-S»;  —■  RifUxiota  nouvelln 
tvr  Iti  Femme»;  Paris,  1727,  in-13;  réim- 
printé  a  La  lifiy<:,  lA  1719 ,  tous  ce  litre  ;  iVotf' 
utiles  lli'/leJioiit  sur  les  Femmes  ,  ou  m^- 
taplii/iique  ffamour;  —  Traité  de  l'Amilté, 
Traité  de  la  Vieillesse,  R^exioni  fvr  lit 
Ftfnmei,  sur  If  GoAt ,  sur  les  Richesses; 
Amsterdam.  i;:<2,  ia-ll;  —  ^  Traité  det'A- 
milié  a  été  réiini>rim4  dans  le  eoliuoe  qui  a 
pour  titre  ;  HrcurU  de  divers  écrits  sur  l'A- 
mour el  l'Ainiiit:,  la  Politesse, ela.;  Bnixd- 
le«,  1730.  in-i2;  ~  Œuvres  t  assemblées  pour 
la  premitrc  fois,  auxquelles  on  a  joint  di- 
verses pitces  nui  n'oni  poinl  encore  par»  à 
Lausanne;  1747  au  1748,  inlZ;  3*  éditiou, 
au^enlee  d'un  tupplémeal  contenant  quatre 
nouvelles  pièces  .-Lausanne,  17^1,  in-12. Cette 
édiliiOB  contient .-  i'Avis  d'une  Utreàson  Fils; 
V  4vis  d'an*  «ère  à  sa  Fille;  3°  Traité  de 
l'Umllié;  *•  TraiU  dt  la  Vieillesse;  S"  Ré- 
fiextoris  nouvelles  sur  les  Femiaes;  6'  Ré- 
flexions sur  le  Goût;  7"  Réflexions  sur  les 
Ri£/iesses;  8"  Psyclié,  en  grec  Ame;  9°  Por- 
(roits  de  diverses  personMS  (  au  nombre  de 
dnq}-.  10"  Dialogue  entre  Diogineet  Alexan- 
dre sur  l'eyolilé  de*  biens;  11"  Discours  sur 
U  stBtimriU  d'une  data»  gui  croyait  que  l'a- 
tnaur  coniewiil  dux  femmes,  lors  mime 
qu'elles  .iV((itflnj!  plut  jeunet;  IV  Discours 
tur  la  Délicateisr  d'Bsprit  et  de  Sentiment  ; 
13*  DùcnuTS  fiir  la  Oiffirencf  qu'il  y  a  de 
la  Sépuiurion  à  la  Considération  ;  U"  La 
Femme  hfrmile ,  nouvelle  attribuée  à  M"*  de 
Lambert;  Ij"  Leilres  à  diverses  personnes 
[au  non  l'If  fie  treize),  et  de  plus  quatre  autres 
de  Fénelun  a  la  marquise  de  Lambert ,  deux  de 
U.  de  La  Rivière  !t  la  mtiae ,  et  une  du  utitae 
à  l'abbé  Saiiiclot  |  en  vers  )  ;  les  mêmes ,  oau- 
velle  édition,  Paiis,  174S,  in-lï i  lesinétnes. 
Amsterdam,  17MI .  ia-ili  —  Œuvres  choisies; 
Paru,  leos,  2  vol.  in-iSi  les  mêmes  avec 
iliw  préfacK  et  des  ootee  par  M.  Laurenlie, 
Paris,  i,s29,  iO'18  (celte  édition  fait  partie 
d'une  Bibliolht'iiue  choisie)  ;  —  Œuvres  covi- 
plèlei.  précédées  d'une  notice,  suiwies  ilc 
tes  Mires  à  plusieurs  personnages  célè- 
bres; Paris,  lSOh,  ia-e*.  L'édition  de  1808  est 
regardée  c/imme  la  plus  complète,  et  cependant 
elle  ne  contient  df  plus  que  la  troisième  de  Lau- 
sanne qui'  deux  lettres  assez  inslgni fiantes, 
la  mnri|ijise  <!«  Lambert  collabora,  dit-on, 
Irage  du  |ièrc  Butfier,  qui 
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première  compagnie  des  mouu) 


U'>\ri-Frani^is  ne),  marquis 
I  lus  connu  fious  le  nom  de 
iRHT,  général  français,  (ils  des 
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M  trooTa  lu  siège  de  Hoy,  pris  le  24  juillet, 
combattit  à  Neerwiode  le  29,  et  fut  oommé  sous- 
lieutenant  au  régiment  du  roi  en  1694.  Il  fit  la 
campagne  de  Flandre ,  se  troura  au  siège  de 
Dixmude  et  au  bombardement  de  Bruxelles  en 
1695.  Nommé  lieutenant  au  même  régiment,  le 
27  décembre,  il  continua  à  serrir  à  l'armée  de 
Flandre  en  1696.  Nommé  colonel  du  régiment 
de  Périgord  infanterie  par  concession  du  2  fé- 
Trier  1697,  il  se  rendit  à  l'armée  de  Catalogue,  et 
se  trouva  à  la  prise  de  Barcelone,  qui  se  rendit 
le  10  août.  De  là  il  passa  en  Italie  au  mois  de 
décembre  1700,  et  combattit  à  Chiari,  le  1*'  sep- 
tembre 1701.  En  1702,  il  contribua,  le  26  juillet,  à 
la  défaite  des  ennemis  à  San-Vittoria,  servit  au 
siège  de  Luzzara,  le  15  août,  et  assista  au  siège 
de  Guastalla,  dont  la  prise  fut  suivie  de  celle  de 
Borgoforte.  Il  contribua  à  la  défaite  du  général 
Staremberg,  près  de  Stradella,  prit  part  au  com- 
baX  de  Castelnovo  de  Bormia ,  à  la  prise  de  Nago 
et  d'Arco  dans  le  Trentin ,  à  la  prise  d'Asti,  et  à 
la  soumission  de  Villeneuve  d'Asti,  qui  eut  lieu  en 
1703.  Lors  de  l'attaque  des  postes  occupés  par 
Its  armées  sur  le  PO,  il  rendit  d'éminents  ser- 
vices, fut  employé  au  siège  de  Verceil ,  d'Ivrée, 
de  sa  citadelle  et  de  son  ch&teau  en  1704.  En 
avril  1705  il  commandait  un  détachement  de 
grenadiers  à  la  prise  de  Verrue.  Après  s*ètre 
trouvé  à  la  bataille  de  Cassano  «  il  fut  nommé 
brigadier  d'infanterie,  le  4  octobre  1705,  et  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Turin,  ob.  il  commanda 
l'ailegaucbe  de  la  tranchée  à  l'attaque  des  contre- 
gardes.  Envoyé  k  l'armée  d'Espagne  en  1707,  il 
servit  d^abord  dans  le  corps  de  troupes  assemblé 
dans  la  Navarre  sous  les  ordres  de  M.  Le  Gall, 
rejoignit  ensuite  l'armée  du  duc  d'Orléans ,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Lérida,  le  12  octobre.  En 
1706,  il  fut  détaché,  le  1*'  juin,  du  camp  de  Gi- 
mstar  et  envoyé  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Gaetano,  lieutenant  général  des  années  d'Es- 
pagne, pour  chasser  les  ennemis  de  Falcete  :  il 
les  attaqua  à  cinq  heures  du  matin,  et  les  défit. 
De  là  le  marquis  de  Lambert  marcha  sur  Ter- 
tose,  qu'il  fit  rendre,  et  d'oii  il  fut  envoyé  par 
le  duc  d'Orléans  pour  annoncer  au  roi  la  reddi- 
tion decette  place,  qui  eut  lieu  le  1 1  juillet  1 708.  Il 
servit  dans  la  même  armée  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Besons  jusqu'au  29  juillet  1710,  où 
il  fnt  nommé  maréchal  de  camp.  Il  se  démit 
alors  du  régiment  de  Périgord,  et  fut  employé  à 
l'armée  du  Dauphiné  sous  le  maréchal  de  fier- 
wick.  En  1712,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il 
combattit  à  la  bataille  de  Denain,  et  contribua  à 
la  prise  de  Douai,  du  Quesnoi  et  de  Bouchain.  < 
C'est  à  cette  époque  qu'il  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis.  En  1719,  faisant  partie  de  l'armée  | 
du  maréchal  de  Berwick  sur  la  frontière  d'Ls-  < 
pagne,  il  contribua  à  la  prise  de  Fontarabie,  du  1 
château  de  Saint-Sébastien,  au  siège  de  Roses  et  | 
par  provisions  du  11  déceml)re  17 19  il  fut  nommé  < 
au  commandement  de  la  ville  d'Auxerre,  créé  en 
sa  faveur.  Par  lettres  patentes  du  30  mars  (720,  '  i 
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«mi  Mat  MM  et  techeKliéM.  Pirmi  »m  |  da  tiberti;  17M,  iiH8*;  —  Bèmentranets  au 
fàtÊm,  nf/Htatmi  tontes  de*  iHe*  de  m  i  gouvernetiunl  fiançait  sur  lu  Avantages 
pAie,  oa  retnarqDa  nne  Vue  de  Dovvrei,  \uie      ^ttne  lleHgionnationaU;ltOt  ;  —  ExpOiUi<m 

lMl)i  cet  tthleaai  ont  Mé  reproduits  etigra-  i  ^fûepour  tcjdernifri  (empi  de  la  jenlillf^; 
IBM,  1  Tol.  in-ll.  CetoDTngerutréfutéduw  les 
Mélançet de philoiophie,\.  V'\  —La  Pureté 
du  Dogme  et  de  la  Morale  vengée  (conlre  l'Ex- 
plication du  cattchiime  de  Lachausse);  1S08, 


Ma^  CmrmI  HÊçrmpHeal  OUtUmart. 
UaiCBT  L«  PUISNB  (£«rnard),  tbéolo- 
falraDttb.Dé  ai  Provence,  en  1738,  rnbrt  k 
Fak,«  1B13.  U  fit  proTesiion  cbei  lot  Donii- 
■edii  de  Saint- Uaxjmiii,  j  prit  les  doctrines 
jMfMli  I.  et  deriol  on  des  plut  vdenls  tdrer- 
dM  da  U  balle  rnl^niAM.  Son  courent  kjant 
Mltapp^d'InlerdlcUiM  pir  t'arcbev^ne  d'Aix, 
Latet  ilU  pnfcHer  Is  tUologle  t  Carcu- 
Mt  (17«)  «I  à  Ltmogcs  (1765).  U  proclama 
mtfcnDcU  et  dloqacoce  Mb  opinions;  aussi 
■iidtcntlrw  le  f<u«èr«nt-lls  à  quitter  la  diaire. 
Bantin  alors  k  Gremble  d'ob  U.  de  Hon- 
M,  KdwTtqiM  de  Lyon,  l'appela  près  de  lui  : 
Uitcrt  paiM  pour  STOir  rMigd  L'iiutnutioit 
f«l»reUe<mtre  l'Inerédvlité  {\)  tioDtbame 
prtiedis  maiidenwiits  de  ce  prélat,  qui  figurait 
MMobre  de*  appelatiti  (l).  11  vint  ensuite  à 
Hk.  Cbusé  de  cette  capitale  par  l'arcfaeTéque 
ILdt  BtavniODl,  il  ;  reatn  sous  ie  iMm  de  La 
tUifH  (3),  et  à  la  condition  de  ne  pins  s'oc- 
Hfttde  cootroTCrse  ;  il  éluda  cette  promesse 
(iKtectjDsqD'isa  mort,  causée  par  uoe  attaque 
d'i|Nfleue,saparoleetsa  plume  furent  dévouées 
MrMiqD'il  atait  embrassé.  Durant  la  répu- 
U^  il  ne  Toulut  pas  accepter  la  constitution 
dÂdaderséi  cependant,  par  sa  conduite  pru- 
tee,  fl  ne  proToqua  contre  lui  aucune  mesure 
•Utile.  Les  oltramontains  l'ont  accusé  de  mil- 
Itmitm»  {i).  11  est  plus  juste  de  reprocher  au 
V.  Lmbnt  d'avoir  prôné,  comme  des  vé- 
>Hi,  les  eieenlricités  du  cimetière  Saint-Mé- 
àti;  et  id  eDC)»re  son  lèle  religieux  peut  lui 
swiir  d'nense.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
Mri: Àfoiagiede  l'Étal  Religieux;  —  De  l'Im- 
■sWira  de  H.  S.  J.C.  dans  le  Sacrifiée  de 
faJHuK,  ln-11;  c'ett  une  réponse  an  Traité 
«r  le  SaayUe  de  J.C.  de  l'abt>é  Plowden 
II77I)  ;  —  Idée  de  CŒum-»  det  Secours  selon 
lauMtimtHtt  de.sti  léçUimes  défenseur*; 
int,i^*;  cet  écrit  fut  réfuté  par  l'abbé  Re- 
pMlt,  oaré  de  Taux  en  Brie,  auquel  Lambert 
il  Me  réponse  ;  —  Lettres  aux  Ministres  de 
•  I»  ti-ieBaHl  Sglite  eorutitutionnelle  (avec 
llMilrot);  1795-)79a  ;  —  DUsertation  où  Ion 
i*^fie  la  soKMlstton  aux  lois,  et  le  serment 


m  NMIM  »w  M.  St  Monuiet. 


aiiiiar-snertm. 

i^MBBKT  (ff..  ),  auteur  dramatique  frantais, 
vivait  vers  le  milieu  dn  dix-sepb'ème  siècle.  On 
ignore  son  prénom  et  les  datea  de  sa  naisfance 
et  de  s*  mort.  11  ae  nous  est  connu  que  par  ses 
comédies,  quiscntpeu  nombreuses,  mais  qui 
méritait  quelque  attention.  Il  semble  n'en  avoir 
composé  ou  da  moins  donné  que  deux.  :  Les 
Savrs  Jalouses,  ou  l'eieAarpe  et  le  bratseiet 
(lesS)  en  cmq  actes,  en  vers,  et  U  Magie  sans 
Magie  (IMO),  également  en  cinq  actes  eten  vers, 
iMites  deux  jouée*  à  l'Hûtet  de  Bourgogne,  et 
réunies  pour  la  première  fais  cbez  Sercy  en  lABl, 
lA-li.La  piécedesSteuri/aJoiuet,  dont  le  sujet 
fst  emprunté  à  l'Espagne,  ne  manque  pas  démé- 
rite, soitdinalavenilicatïon,soildanii  la  manière 
liont  le  sujet  est  conduit.  Hais  la  Magie  tant 
Jfagie  est  de  beaucoup  supérieure;  on  y  sent  la 
main  d'un  liomme  habile  et  exercé.  La  vivacité 
rt  ta  verve  lui  Iwit  un  peu  défaut  ;  mais  l'inven* 
tion  en  est  ingénieuse,  l'intrigue  asseï  bien con- 
liuite  et  le  style  asseï  élevé.  On  y  trouve  du 
ï^uflle  et  delà  force,  et  si  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  grand  poêle,  c'est  du  moins  celle  d'un  ver- 
iiilicaleur  remarquable  dont  U  langue  m  rap- 
proche des  bons  modUei.  11  ne  faut  pas  oublier, 
il'ailleurs,  que  Molière,  t  cette  époque,  n'avmt 
pas  encore  été  au  deli  des  Précieuses  ridieu- 
its.  La  Magie  sans  lUagi»  eat  moins  une  comédie 
<iu'une  tragi-comédie  :  c'est  k  peu  près  le  genre 
que  devait  tenter  Molière  dans  Don  Carcie  de 
ifavarre.  L'aoteur  se  vsnte  de  ne  devoir  rien 
qu'A  lui-même  pour  cette  ]iièce  ;  cependant,  sui- 
tant  VHistoire  comparée  da  Littératures 
espagnole  et  française  de  M.  de  Pujbiisque, 
c'est  une  imitation  de  celle  de  Calderon  qui  porte 
W  même  titre  :  Eneanto  sin  Encanlo. 

Jusqu'à  la  publication  du  Catalogue  de  M.  de 
SoUinne  ,  les  annalistes  du  Uiéâtre  attribuaient 
-â  Lambert  deux  autres  pièces  qui  auraient  élé 
-ji)uées  en  ISâS,  etnon  imprimées  suivant  la  plu- 
.part  d'entre  eux  :  Le  Bien  perdu  recouvré,  et 
les  AnmoNeuM.M-.Paul  Lacroix,  dans  ses  notes 
Kur  ce  catalogue ,  est  le  premier,  je  crois,  qui  ait 
signalé  cette  erreur,  venant  de  ce  que  ca  deux 
pièces  sont  menliounées  sans  nom  d'auteur  <lans 
I'!  privilège  qui  autorise  la  publication  de  celles 
lie  Lambert.  Pour  Les  Hamoneurt,  l'erreur  est 
(frlaine.  et  ces  mots  ne  peuvent  désigner  que  la 
piècedeVilliers  portant  le  même  titre,  et  publiée 
seulement  deux  ans  après^  la  preuve  évidente, 
c'est  que  le  privUége  reproduit  à  la  tèle  de  cette 
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riernlère  wntre,  larsqa'elle  parut  i;n  tM9,  e*t 
ibsuluinrnl  le  mltne  et  porU  la  mf  me  date  qM 
eehnquiprMùe  La  Httgle  la ni  Migle.  QotM 
Ml  Hien  perdu  recouvre,  il  serait  permis,  puli- 
igu'on  ne  reirouvi;  pm  retic  pièce  et  qu'on  n'en 
ronnall  point  l'auteur,  de  rroirr  cgiie  c'est  nue 
ipuvri^  penliic  île  Lamtieti.  Ce  <|m  peut  en  ttin 
limiter  à  juste  tilie,  c'est  (tue,  dans  la  prëfaee  des 
StriirsJalouies.  celui-ci  parle  de  IM  Magie  sani 
Mnyic,  mùi  sans  faire  U  isoiaJre  allusloa  k 
iiiiciinu  autre  pièce.  V.  Poomni. 

/(..(.  du  Th  rran(.  v$r  m  trltn  P.ff.let.  -  l^rb. 
nicfiDKn,  riij  TMdlm.  -  Ij  ViUie»,  Blliligl*.  Al  1*. 
Fr,t.  m.tl.  U.  -Dr  Btiatbamp.Bullrrcll.nr  luTà., 

LaMBi'.HT  (  Jacques),  auteur  a.^c^tiqoe  Tno- 
l'ais,nc  en  I&03,  il  Micoii,  murl  k  .11  décembre 
KJfl,  a  Vienne  eu  Daujiliinf.  A.lmis  à  rige  de 
ilix-^pt  ans  dans  la  Socii'li^  <tK  JésU'i,  Il  profttM 
ir^boril  la  rbétoriquc  el  la  plillti^optiie,  «t  pdl 
(iinuite  une  large  pari  au \  travaux  liei  mïidoiu 
eiivoji^s  dans  le  miili  de  la  Franci',  Duii  les 
dernier*  lernp?  de  ta  lie .  il  dirigea  II'  collfge  de 
Carpeiilrai,  puis  celui  île  Vienno.  Ou  a  de  lui  : 
/,■(  Vliilosophiedes  Ceflii/c Cour, m4o;râmpr. 
aver  de  nombi-euses  additions,  Lynn,  lOSB, 
i  vol.  in-8'  ;  —  La  Science  morah  des  SainU; 
Lyon,  I66Î,  4  Td.  in-K';  —  La  Science  d'une 
âme  comacree  en  V/inimtur  de  la  II.  Vierge; 
ibid.,  Iû6i,  in^";  —  la  Seienee  de  la  Maison 
r/irelîenne,  ou  logique eli retienne  ;  ibid.,  1669, 
iii-fl*;—  De  la  Maternité  divine,  et  deseipré- 
ri>galîvet:  Vienne,  lC"i>,in-l3. 

Un  autre  jésuite  français  du  même  nom,  Jae- 
,-/u<~iL\iiiBciiT,  nëen  iai4,àParij,'ili  il  pslmort, 
lu  24  mai  IG'O,  rut  pendant  loiigtL'iiips  directeur 
lie  la  inai«oD  professe,  et  écrivit  :  Trésor  itt  la 
Commiiniott  générale  i  1sfl3,  in-11;  —  £«  bon 
Paileiir;  16G3,  ' 
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pipllliin.  sibl.âa, 
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i,.\»Htitir  (Jnlin).  )-rncral  anglais,  ni  «en 
livii'.  iiiurt  en  li'i'J?.  Il  iippnrteuoit  a  une  boow 
fatiillli'.  i't  Tiil  l'Iete  pimr  le  barreau.  LonqM  h 
;inerrif  ui'IaLi  entre  le  roi  et  le  parlement,  il 
ulian'lnnna  l'élude  du  droit,  el  entra  dans  i'armËa 
liarieiiii'iilaii'e.  Il  cointiRtlit  tuinnie  coIODel  à 
M<n'»luu-M<K)r.  i<"Aji]ill>t  i<>m.  Su  l.rillaatecon- 
diiil.'  a^-.-,■U>  i(  ;.  \V,irn.|.r  hii  vulut  le  tUn 
d.'in,.juit;ciici,il.  Il  i'«|M'i;LitT>«Vih'liillEutcneaM 
d-Jrlaudr;  uuiis  u-ll.-  di^iiil.'  lu)  d.-nu.^c  i  Flwl- 
nwxl,  mniiveiiibri- li>  il .  et  Lamherl  ni'pBrdoilM 
jaiiiais  a  Crumn-rll  ci'  ipi'ii  re^rdail  cuniine  lue 
injnfitice.  Cependant  le  lotd  prote'leur  el  le  g^ 
néralineeontriit!:Hrilère)itdi.'flinenHs<'iiien(a  1^ 
pnnr  l'antre,  Lambert  tut  on  dva  ouïe  mtjiNi 
l^éraux  im  gouvrrneuis  mllitairefi  nommés  ea 
mai  I6.ia.  Non  oniiiuandemi'nt  ciiini>reiiait  le* 
diii|  comtés  de  Uni'liam,  Cumberlaiiil,  Nortitnm- 
berland ,  Wolrnonrelaiid  et  York.  Malgré  «c« 
ttautes  fonctiunn,  il  prit  peu  de  part  anK  alUrei 
publIqDeK  pendant  la  vie,  du  prutcclem  -  L«  (Wtic 
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la  plus  importiDte  de  m  carrière  embMMC  ■'«fc 
pace  de  ifngt  moi»,  qui  l'ecoola  entre  11  atoâ 
d'OliiierCroiawell  et  la  Fe»tauratton  de*  Stiwrto. 
Lambert,  qai  iTait  ttt  toujourc  le  peramoa^  || 
plu!  marquant  du  parti  dv  la  eiai)uieme  moMr- 
cbie  ou  iôdépendanl  el  extrtnve  républicain  ,  taf 
un  des  chert  de  l'oppONtioa  contre  le  faiblnao* 
cesecur  d'Olivier  Cromwell.  Il  s'entendit  wM 
riectwoflil  et  DeabiHxHi^,  el  Torma  un  amiii 
militaire  <pii,  aont  prétexte  d'avicer  aux  inIMb 
de  l'armM,  prépara  la  ruine  du  nouveau  pt»i 
teclear.  La  diatolullun  du  parleineat,  le  13  ani| 
IA&e,ellB  chute  deRidurd  Cromwell,  qui  ea  (ri 
la  Miite  immédiate ,  livrèrent  le  pouvoir  w|irtM 
i  l'oliprchie  dm  géotreni.  Ceux-ci  rappeltral 
les  anden*  RHimbreu  du  louK  parlrmest,  itl| 
république  fat  rftaUie  telle  qu'elle  evistaH  Bfill 
le  protedorat.  Le  parti  roj^i^  profita  des  dia> 
sen«Joo«  lies  répabliciin»  pour  leiiter  un  Motk 
veinent  dans  le  cnmté  de  Lancnitrr,  an  ntoû  4| 
juillet.  Lamherl,  k  I*  tête  d'i^iceUeales  '''oup'S 
eut  fadleineot  raitoo  des  iotur^i.  et  fit  lean 
cliefs  prisonnien.  Le  parlement  lui  décerna  m 
diamant  d'un  grand  prix.  Cette  rtcorapenaea'eak 
pécliB  pat,  Lambert  d'adreiaer  h  l'ahacmblétiMI 
pétition  tnenaçante  tign^  des  priucipaiii  oflioîen 
de  l'nrmée.LeparlenuiDt,  sur  la  proposition  d'à» 
selerig,  et  comptant  sur  l'appui  de  Moiik,  gpB- 
vemenr  d'ËcoMC,  desliUia  les  «goatairea  da  II 
pétition.  Cet  acte  énergique  fut  le  signal  d'âne 
réfolle  de  l'armée  de  Loadrcn,  qui,  snos  leatr» 
drea de  Lambert,  eipulia,  le  l3Dclubre,leeiiMn> 
lires  du  long  parlement,  plu.i  conuii  soui  le  bob 
•Ir  parlement  croupion.  Lee  aut«ur«  de  Mcoflpf 
d'Ktat  fiiriiiéreiit  un  conaeit  de  silut  puUic.  H 
donnèrent  i  Lambert  le  litre  de  major  géoMt 
des  forcei  d'Aiit!leterr«  et  d'Ecosse.  A  U  pr»- 
ini^re  nouvelle  de  ces  événements,  Munk  fnueàlt' 
avec  aet  tmupea  la  frontière  d'Écusse,  et  tuarcba, 
sur  Londrp).  Lambert,  cnvujé  eoutre  loi,  d'ohI 
pas  oBgajter  la  bataille,  perdit  un  temps  pré- 
cieax  en  négodalioDs  inutitei ,  vil  la  déamlMl 
faire  des  progrès  rapides  dan>  son  amiee,  mii 
payée,  succomba  au  commencumeitt  de  i4anv| 
1  MO  devant  Ir  retour  du  paTlcnwot  iiroii|iioa,  A 
fut  enftfiné  k  la  Tour.  Le  H  avril  11  s'éohappa,  at 
parvint  h  réunir  quelques  escadrons  restée  HdtlM 
i  ta  république;  mais  f:ei  «oldatii  l'abandoBn^. 
rent  au  moment  critique,  et  le  colonel  lniH>tdit»)i 
le  captura  à  Daveatry,  le  21  du  même  mois,  OJt 
Ions  riefl  ne  fit  obstacle  i  la  restauraJIon,  qri 
s'accomplit  au  malsdemai.Laisbert  fut  excepté 
de  l'acte  d'snmiatiBel  tradnjt,  en  jHlD  IMZ,  d»- 
vani  la  cour  du  Banc  du  roi,  avec  air  Bauï 
Yane.  Son  liumble  altitude  devant  lis  jugea  ne 
le  sauta  pas  d'une  condainasliou  ;  mais  il  obUnt 
un  sursis,  puis  sa  nrtce,  el  fut  relégué  dans  llla 
de  Ciiemeaey  jusqu'il  m  ntort,  survenue  IreoH 
an^  plus  lard.  Il  unuu  se*  loisir*  en  eultiraul  tes 
fleurs  el  en  les  copiant  avec  le  pioceau ,  art 
avait,  dit-on,  appris  de  Ba|>liflle  Gaap* 
monrot  dan*  la  foi  caOtolbiue  ivraaint.    L 
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;»  I  lear  disait  LuUi;  lotis  norUeu  »  ajoiMt-U  «0 

I  se  serrant  quelquefois  d'une  ejtpreirioa  noisf 

polie,  cbantez  ma  omsiqpe  oomme  elle  es^ 

écrite,  et  néserfet  les  «miNpeDt*  pour  moo 

beau-père.  Lambert  rnosnit  à  rifs  de  qpato- 

Tîo^-siiL  ans ,  et  fut  inhomé  dans  TégUit  des 

PetiU-Pènîs,  à  oMéde  Lulli,  qui  rafail  précédé 

daas  la  tombe  depuis  quelques  anaéea.  Ou  a  de 

lui  UA  recueil  d*air«  et  de  hmneitêf^  puMé  m 

16Ô4I,  dont  uoe  seooode  édittoo,  iiigmcntét  M 

i  queiquesmoroeaux.apamen  lM7»ehesChiia- 

{  1  toplie  ilallard.  Il  a  laiasé  aussi  eu  mamuocit 

I  I  plusieurs  petits  moiets  et  des  Uçom$  iU  TM^ 

bres.  Dieudooné  DnuiB-BAJioif. 


auioin  ée  rjeadémêt  ro^ml»  éê  JVwifm,  fer  ■■ 
dei  •eerétotre*  «t  LuUL  -  Bonatt.  Miltif  U  la  Mi* 
iique.  ~  De  U  Borde,  Stta/k  tur  le  ir«fiCM.  -»  FMs. 
Bioçrapkiê  unitêriêilê  d4»  MmÉUum, 

'  MOUSSAT  (Joitph),  auteur  aeeétique  inii^ 
çais,  né  en  1654,  à  RÎris,  mort  le  31  Janvier 
1722,  à  Palaiseau.  Fils  d'un  maltie  des  eonptas, 
il  prit  à  la  Sorbonne  le  ImueC  de  docteur,  «t 
embrassa  à  trente  ans  l'état  ecclésiastique;  après 
avoir  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  la  prédicn* 
tion ,  il  obtint  le  prieuré  de  Saint-Martin  de  Pa- 
laiseau ,  dont  les  rerewis  turent  par  lui  entière- 
roeut  abandonnés  au  soulagement  des  pauvres. 
Xelé  pour  le  maintien  de  la  discipline,  et  voué  à 
un  incessant  labeur,  il  s'occupa  stirtout  de  l'ins- 
truction religieuse  du  peuple,  en  laTear  duquel  il 
fonda  plusieui-s  éooles  gratuites.  Il  s'éleva  avec 
force  contre  la  pluralité  des  bénéfices,  et  ce  fut 
à  aa  réquisition  que  la  Sorbonne  fit  un  décret 
qui  rendit  nulles  les  tiièses  de  oeuiL  qui  en  se- 
raient plus  d'unu  fois  titulaires.  Parmi  ses  nom* 
breux  ouvrages»  écrits  dans  un  style  simple  et 
touchant,  et  qui  ont  eu  de  frétiuentes  réimpres- 
sions, nous  citerons  :  Le  Clerc  toMuréfUau 
tonsure,  sans  habit,  sans  modestie;  La  Flècbet 
1663,  in-12;  —  Histoires  choisies  Ue  VÀnciea 
et  du  Nouveau  Testament,  avec  des  réflexions 
morales,  nouv.  édiL;  Paris,  1780,  in-12  (la 
date  de  la  première  est  inconnue }  ;  Dijon,  1823, 
in-18;  —  V Année  évançéliqve,  ou  Mom^lieê 
sur  les  Évangilei;  Paris,  Ifi93-lfi97,  7  vol. 
in-12;  Avignon,  1826,  5  vol.;  —  Discours  sur 
la  Vie  ecclésiastique;  Paris,  1702,2  vol.  iu-t2; 

—  Ultre  sur  le  livre  (de  l'abbé  Boileau)  t/iM- 
tulé  :  «  De  Re  Benejiciaria  •;  Paris,  1710, 
in-12,  écrit  anonyme;  —  Épttres  ei  Êoan$Uw 
de  Vannée  avec  des  réJUxiMU;  1712,  iu»12; 
~  Manière  d'instruire  Us  pautfreS'  et  parti' 
culièrement  Ut  gens  d€  campugne;  Rouen, 
1716,  in-12;  Paris,  1630;  —  Les  OrdinatiOMS 
des  Haints  ou  la  Manière  dont  les  saints  sont 
entrés  dans  Us  ordres  sacrés;  Paris,  1717, 
in-12;  —  instructioiu  courtes  et /amilièreê 
sur  Us  épttres  ;iM.,  1721,  in-12;  1831.  2  vol.; 

—  Cas  de  conscience  sur  U  jubiU,  3*  édit  ; 
Paris,  1724,  in-12  ;  ^  instruction  sur  U  sym- 
bole;  Paris,  1728,  2  vol.  in-12;  9*  édit,  1630, 
3  vol.;  ^  InstrwHUmM  $uf  lo$  ÉwastgiUit 
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nooT.  édit.y  1831,  2  roi.  in-12  ;  —  1a  Chrétien 
instruit  des  mystères  de  la  religion  et  des  vé- 
rités de  la  morale;  Paris,  1729.     P.  L— t. 

Qiaadon  et  Delandlne,  OktUnuuUre  unioênel.  —  Qné- 
nrd,  La  Ffwtct  iUtérairê, 

LAMBERT  (Jean-ffenri),  célèbre  géomètre 
allemand ,  naquît  le  29  août  1728,  à  Miilhausen , 
alors  Yille  libre  de  TAlsace ,  et  moarut  à  Berlin , 
le 25  septembre  1777.  Sa  famille,  appartenant  à 
la  religion  réformée ,  avait  été  chassée  de  France 
par  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  honteuse 
proscription  sans  laquelle  Lambert  eût  été  une 
de  nos  gloires  nationales.  Son  père ,  Lucas  Lam- 
bert ,'  réduit  à  tenir  une  pauvre  boutique  de 
tailleur,  ne  put  que  lui  faire  donner  une  instruc- 
tion bien  incomplète,  dans  un  petit  collège  mu- 
nidpal  ;  car  bientôt  la  famille  s*accrut,  et  Jean- 
Henri,  qui  était  Vatné,  devînt  nécessaire  à  la 
maison  pour  aider  sa  mère  dans  les  soins  du  mé- 
nage et  travailler  avec  son  père  le  reste  du  temps. 
Lorsqu'il  pouvait  jouir  d'un  moment  de  liberté, 
il  remployait  à  faire  de  petites  images  qu'il  ven- 
dait un  ou  deux  liards  à  d'autres  eofanU  ;  dès 
qu'il  était  parvenu  à  réunir  ainsi  deux  ou  trois 
sous,  il  achetait  une  chandelle,  et  passait,  en 
grand  secret,  les  nuits  entières  à  lire  les  livres 
qu*il  trouvait  à  emprunter.  11  obtint  enfin  d'être 
employé  comme  copiste  à  la  chancellerie.  A 
quinze  ans ,  il  eut  un  vif  désir  d'apprendre  la 
langue  française  ;  ses  parents  ne  pouvant  lui  four- 
nir l'argent  nécessaire  pour  payer  un  maître,  il 
entra  en  qualité  de  commis  chez  un  M.  de  La 
Lance,  de  Montbéliard ,  qui  avait  une  entreprise 
dans  les  mines  de  Sepoix ,  en  haute  Alsace.  Au 
bout  de  deux  ans ,  il  savait  assez  de  français 
pour  aller  à  Bâle  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire du  docteur  Iselin,  conseiller  du  margrave 
de  Bade.  C'est  alors  qu'il  entreprit  d'utiliser  ses 
loisirs  en  commençant  de  sérieuses  études  phi- 
losophiques et  mathématiques ,  sans  autre  se- 
cours que  celui  des  livres.  Heureusement  pour 
lui ,  en  1748 ,  le  comte  Pierre  de  Salis  l'emmena 
à  Coire  pour  lui  confier  l'éducation  de  ses  petits- 
fils.  Installé  chez  cet  homme  vénérable,  qui  lui 
témoigna  une  afTection  toute  paternelle ,  Lambert 
trouva  à  sa  disposition  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie.  Dès  lors,  au  comble  de 
ses  vœux,  le  jeune  professeur  put  étendre  le 
champ  de  ses  connaissances  dans  la^plupart  des 
branches  du  savoir  humiln.  En  1756  il  com- 
mença avec  ses  élèves  un  voyage  pendant  lequel 
il  visita  successivement  Gœttingue,  Utrecht, 
Paris,  Marseille  et  Turin.  C'est  pendant  son  sé- 
jour en  Hollande  qu'il  publia  son  livre  intitulé  : 
Sur  les  Propriétés  remarquables  de  la  route 
de  la  lumière  f  etc.,  ouvrage  qui  lui  a.ssignait 
déjà  un  rang  distingué  parmi  les  géomètres.  Ce 
livre ,  consacré  à  des  recherches  sur  la  réfrac- 
tion ,  était  destiné  à  exercer  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  cette  belle  partie  de  l'optique;  car 
c'est  ce  livre  qui ,  tombant  plus  tard  entre  les 
mains  d'Arago,  l'engagea  à  suivre  la  voie  ouverte 
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tpainU  le*  plut  esunliela. 
KirraRe)  philosophiqued  de  Lambert  m 
Il  dinî  son  flnvum  Organon  et  «an  At- 
mijue.  Ce  dernier,  qui  a  pour  ohyA  la 
Ae  ce  qu1l  y  a  de  siin|)lo  et  de  premier 
I  oooQaiHances  philosophiques  et  mathé- 
a,  est  un  cxcetleol  Iralté  de  mélaphr- 
le  Naoum  Organon  est  diiisé  en  qunire 


e  l'ai 


■tofie,  la  Ltmiolique  et  la  Phénom^- 
,  et  ou  il  Inlle  lucceisîTement  des  rè- 
l'ail  de  peuer,  de  la  vérité  considérée 
t  étémeols ,  dis  caraclèreï  e\lériear9  du 
I  de  ce  qui  dixtingue  l'apparence  de  )« 
C'«st  Taire  do  f,na/i  Uogn  du  Nomtm 
n  que  At  dire  que  ce  lirre,  auquel  Lain- 
ttliait  la  plui  grande  importance ,  est  en- 
bné  arijourd'huî .  bien  que  la  pliiloaapliie 

InMis  noHTcaui.  Parmi  les  mémoire»  mé- 
|ges  de  Lambert,  les  pbii  remarquable» 
is  qoi  trailenl  de  la  Taitomélrie ,  c'est- 
e  ta  mesure  de  Contre  :  il  j  expoac  des 
iD*elJes  et  très-ingéaietisen,  k  l'aide  des- 
1  Miunet  au  calcul  l'appréciation  des  claa- 
u  adoptées  dans  le»  sciences  et  géné- 
t  des  tjslÈmei  quelconques. 
Itronoii^e,  Il  sunil  de  llr«  le  traité  inli- 
IrtgniOTM  Orbilx  Conttlarum  Proprie- 
Mr  cODCeioir  la  plus  haute  idée  du  génie 
ibert.  Ce  traité  contient  de  nombreux 
KS  cor  les  Kections  coniques,  que  l'au- 
pUqite  i  ta  détenu inatiaa  ilu  mouvement 
atûa.  On  y  dislingue  Enrtout,  à  cause 
uIb  importance  qu'elle  a  acquise  dans  la 
des  oomètes ,  cette  propriété  àc  l'ellipse  : 
nt  deui  ellipseH,conslruiteasurlem£nM 
ne.  on  prend  deux  arc$  tel»  que  les 
•oient  égales  entre  cites,  et  que  de  plua 
met  des  rayooa  Tecleujs  menés  des  toyera 
dlipiea  auv  e»tréinilés  respecti'es  du  ces 
lint  aus«i  égales  entre  elles,   les  deux 

■  compris  dans  cliaqiie  ellipse  entre  son 
a  deux  rayons  Tectems  seront  entre  eux 

les  tadoe»  cjtrée*  des  paramètres  des 
Epws.  <■  Considérant  l'ellipae  comme  une 
ibiiélaire,  et  substituant  aux  ieetenr»  les 
imptoyéa  à  parcourir  leurs  arc»  (d'après 
ipe  de  Newton ,  que  le  temps  est  propor- 
k  l'airedu  secteur  parcouru,  divisée  par 
ie  carrée  du    paramètre),    Lambert  en 

que  dans  les  dciu  ellipses   qu'il  corn- 

■  temps  employés  i  parcourir  les  deux 
Mt  ^ux.  Ce  Ihéorème  lui  permet  de 
a  le  calcul  du  temps  employé  b  décrire 
d'riGpae  domié,  au  calcul  du  temps  em- 
I  décrire  nn  arc  d'une  autre'elljpse  quel- 
I,  ayant  le  mJme  grand  axe;  et  même  au 
'■■  >-"^  employé  tt  décrir»  """  partie  de 

,  en  supposant  que  '  b  "  con- 
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éléttaole  simplicii>^ ,  ivipriinant  le  rapport  qui 
existe  entre  le  tempit  qu'emploie  nn  astre  à  par- 
courir un  arc  de  f,iia  orbite ,  la  corde  de  cet  arc 
et  tes  deux  rayons  lecteurs  extrêmes.  Cette  for- 
mule, dont  r^oncé  est  connu  sous  le  nom  de 
tàêorème  de  Lambert,  a  été  proclamée  par 
Lagrange  U  plus  belle  et  la  plus  importante  dé- 
couverte de  la  tliéoric  des  comètes.  Lee  Uttrt* 
rotmoliigiqvt» ,  publi^c^  d'abord  en  allemand 
(  ADflstMurR,  1761  ].  IraiHiites  en  partie  en  Trao- 
çaia  par  LsmlterL  lui-iii'>inC  dans  le  Journal 
/fciH«iVue(l703-4).i)Til^((;p"bliées  de  nouveau 
par  Mérian  sous  le  litre  de  Sytlime  du  Mande, 
par  Lambert  (Berlin,  1770  et  1784,  in-S-; 
trad.  depuis  par  d'Arquier  (Amsterdam,  ISOl). 
Dans  les  malliématiqucs ,  Lamberi  a  donné 
de  profondes  recherches  sur  les  diviâeurs  dea 
nombres ,  les  rraclion»  coplinues ,  etc.,  et  s'est 
montré  l'un  des  gpornélrcs  applicateurs  les  plus 
noïversi'Js.  Dana  la  seconde  édition  de  sa 
Perspective,  publiée  en  1774,  il  fait  usage 
des  prinelpcd  de  cet  arl  comme  méthode  géomé- 
trique; il  démopire  ainsi  plusieurs  propositions 
qui  rentrent  aujourd'hui  rtans  la  théorie  des  trana- 
versales,  et  il  donne  les  éléments  de  celte  partie 
de  la  fféomélrie  qu'on  a  appelée  depuis  géomé- 
trie de  la  règle.  Dana  son  Mémoire  tur  guO- 
gues  propriétés  rfiiinrguables  des  quantitéi 
transcendantes,  circalniret  et  lagaritkml- 
gues,\a  en  iT07  ."i  i' Académie  de  Beriin,  et  im- 
primé l'année  ^luivanle  dans  le  recueil  de  cette 
Académie,  il  fait  voir  qu'un  arc  de  cercle  est 
commensuraMe  avi'c  le  rayon  ;  la  tangente  de  cet 
arc  est  incommensurable .  et  réciproquement  ;  il 
déduit  de  li  I*  fameuse  démocistralion  de  l'irra- 
tionalité du  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mèlre ,  démonstration  repri>duite  depuis  par  Le- 
gendre  (à  la  suite  de  ses  Éléments  de  GA>mé- 
Irie),  qui  l'a  étendue  au  carré  de  ce  rapport. 
Dans  cemAme  mémoire,  Lambert  se  livre  i  det 
considérations  dont  on  trouve  le  développement 
dans  sts  Obserealions  (rigonomélriçues {mé- 
moire h)  ï  l'Acsilémie  de  Oerlin  en  I7S8,  publié 
en  i7T0)  :  monlraul  les  nombreuses  analogies 
qui  existent  entre  lc<  ^inu«  et  cosinus  du  cercle 
et  les  coordonnées  de  rh>|i«rbole  équitstive,  il 
introduit  dans  la  science  les  sinus  hyperboli- 
ques. Il  faltnn  usag"  Ir^scurieux  et  très-utile 
des  rapports  ïm.iginalTeJi  déduits  de  la  compa- 
raison du  ces  dcui  courties  supposées  homo- 
cenlriques,  et  il  imagine  une  espèce  de  trigono- 
métrie hyperbolique,  an  moyen  de  laquelle  il 
trouve  des  solutions  rétlles  dans  des  cas  ois  la 
trigonométrie  ordinaire  en  fournit  d'ima^naires, 
et  réciproquement.  HnBo ,  dans  ses  Obstrvatiiau 
analyliguei  (mémoire  lu  eu  1770,  imprimé  ta 
1771),  Lambert  donne  la  série  qui  porte  son 
nom ,  et  qoi  a  été  l'objet  des  travaux  d'Enler  et 
de  Lagrange.  Les  ouvrages  publiés  séparément 
par  Lambert  ont  pour  litres  :  les  Proprittés 
remarquabUt  de  la  route  de  la  lumitre  par 
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In 'lus  fl  en  général  par  pliLiltars  militiix 
ri/r)n(iiiiii  itpheriqiift  H  concenlriguel,  OMt 
là  lotulion  dt*  probièmti  qui  y  ont  du  rap- 
poil.  ranime  mut  lex  réfiatliona  n.sfroiiwirt* 
q«t.i  rt  lerrmtres,  et  ce  gui  en  dépatdi  La 
Ha>.-,  I7.'i!)  irn  aWemaiiA):  Berlin,  1773,  io-ft"; 
—  I.a  l'tTtptcliie  affranchie  de  i'efitbarrûi 
dit  plan  geotnitral ;  Zurich,  Hôa,  in-Cj  Édi- 
tion allemuute.  mttne  anni^;  1'  rililion,  ncc 
iinc  Miile;  Zurich,  i7~i,in-i"i  —  JJ/ioComelrta, 
sive  de  mensura  et  riradihtts  luminit  et- 
turuin  et  iimlira;  Augsbout;;,  17(10,  in-r);  — 
liiàgDiorts  OrbitxCome/amm  Proprielattti 
Aossbourg,  1761,  io8";  —  rnsmologite/ie 
Bnefe  uber  die  Einrir/ilting  des  Wellbauei: 
Augsbour^  I7GI,  in-8'  [il;  ~-  ficschretbang 
xtnd  Gebrauch  der  Ijiyarilhmisrhen  Ke- 
chenlaftln  In  Auftôsiaig  aller  :ur  Propnr- 
non,  .■k.;  Augshourg;,  1791,  (n-S";  V  MHiM, 
1773);  —  Keues  Organon  oder  Gednnlten  fiber 
die  Er/orichunqmd  Hezeithnung  des  Wahren 
nnd  dnsen  Vnterscknilting  nom  Irritntm  und 
Sc/iein;  Lt\pti%.  1703,  i  »ol.  in-S";  —  Bep- 
frage  :iu>n  Gebrauclie  der  Malhematlk  Mflrf 
drrea  Aainendung  ;  Berlin.  I7e5,  1770,  I7ÏÏ, 
;i  vol.  in-4-;  —  Betchreibung  vnd  GetroMcA 
ind  ut>i,rmeine,n    eUiptUchtn 


Tii/et . 
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liiingen  uber  die  Geimll  des  SchtmpulverM 
wid  de»  Wiiienlnnd  der  Lv(l ,  etc.  ;  Ontàe, 
I7G0,  in-4-;  —  Annurjuingrit  uber  die  firan- 
dertchen  Mikrnmeler  ron  Qtase  usd  derm 
Gebraacb ,  ele. ;  Anguliourti,  I7B!I.  io-8*;  -— 
Kvrtgefasile  kegeln  su  peripeklItiKhtn 
Xeîi:hnaitjen,e\e.-,  AupsbojiTç,  17M  et  1770, 
in-8°;—  ficarrii  Abknmlliing  mm  WatÊtT- 
inagcn,  mit  neuen  Beylrri'jrn  m'i  Kui^truf 
lierlin,  1770,  in-8°;  --  Xuliige  m  rien  logo- 
rilliiiiitdfn  und  trijinnimetrischen  Tabtl' 
tcn,e\i:.;  Ilnrlin.  1770,  In-K";  —  Anlage  aur 
Arehit  tel  onik  Oder  Thenrl^  des  Einfnehen  mtâ 
Ersteii  in  der  pkllolKiphi'.chen  iind  MaM(> 
matisehen  RrhrnntnUs  ;  Ri^i,  1771,  1  *id. 
in-8°;  —  Beschreibnnj  nnermllcalaitlteM*» 
Waehft ausyemnlten  FarbenpifiaTnide,ac.; 
Berlin,  1772.  in-4°.  Il  but  aioutrr  »  retle  liste 
les  onirrnites  posliiiinu-a  fiiiblÎM  piir  Jr,t  Mini  lia 
Jean  Bernoiilli  {2],  savoir:  Pymmetrle  odir 
iiowiJl/a(i.'serfc<  Fiuersvnd  der  ll'drnie;BRrtin, 
1779,  iri-i°;  —  l'orlischr  Bmctiifiliaiig,  (te,  j 
I7ftl  ;  —  J.-lf.  Lambert  Deiilscher-Gelehritr- 
Briefœechsel;KtT\m,  17BI  àIT!<7,'j  vol.ln-a*; 
—  Logisc/ie  und  pbiUnophiicbr  Alibandlun- 
jen.elc;  Dessau,  1782,2  ïul  iu-ft' ;  el  Beriln, 
17S7.  l.M  Mémoires  de  V Académie,  de  Berlin 
renrenncnt  les  Iravaui.  Eiii»arts  <le  Umliert  : 
Sur  la  «ésisfancedes  Fli'ldrs,  nrec  la  solulion 
du  problème  bulisliqi,e:  —  lihnnm  dori- 
ceplion  de  Af.  Lambert  ctinime  membredê  t'A- 
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eadimie{i7eJT.  —  »urfV»UiMi  f^oftrUl^ 
remarquablet  tf»  qunniUf  tranÈetaiJaMt 
BlrniJoIrM  H  IngaTlIlaniquei ;  —  AnalyêtA 
quel^uti  expérience*  faites  nir  l'alrHantfM 
Sur  la  Cmrbure  du  eimrant  mafiietiftl 
(  I7M):  —  Sur  le  Poids  du  Sel  tt  la  r,n»Mi 
êptrijigue  du  Sanmures  ;  —  sur  ta  Méllmit 
du  Cateut  intéfral;  —  Sur  la  Figure  ife  M| 
eéan  ;  -~  Solution  gértéralettabsotueduPli 
blême  de*  rrviJ  corpi,  tnafennani  dét  ml^ 
tnjtnlainfi»);— Sur  quelques  /nirrumo^ 
aanufiqueM  ; — Sur  les  Êqualtam  d'un  défit 
qvéleotique;  —  Sur  les  OlfWeuri  d'un  d^a^ 
fuelermque,  qui  peuvent  il r»  trouvét  UiMi 
pendamment  delaiolulton  des  équatiom  i — 
Sur  quelque*  Dintentioni  duwonde  Intetlie- 
tuel;  -^Sur  ttt  Vltesie  du  Son;  —  Sur  lé 
Partie  l'HotometriquedeloulVartdepétndni 
^Obtervttllont  Trlçonoptétriqué-t  (  1770  );  -^ 
Biiald'Hggnmélrie.outurlaBieiuredel'km- 
rtilrfl(('(l'7tï.—  Ootrouvf  dans  les  HotfMnU 
MémoiréJi  dé  r  Académie  de  Berlin  :  Quniqwm 
Beniarqvet  sur  la  ComUe  de  17e'J;  — Sur  Ai 
PoTlt'Ivmièré  appliqués  à  la  lampe  ;  —  (W 
servations Êur  lEncTêet  le  Papier;  —  ObH^ 
vallanianalgliquei; —  Siial  de  Taiémilêfft)' 
ou  tur  la  tnemre  de  Tonire (  17'!);—  H»- 
posé  de  g«elqu«t  Obiertotlan'  qtton  pourreff 
faire  pour  répandre  du  Jour  sur  la  lHéltor> 
hgie  ;  —  Sur  Vlffluenee  de  la  lune  dant  U 
Fatdt  de  V Atmosphère  ;  —  Sur  les  LargnttUx 
aeàrOmatiquei  d'une  ttule  espèce  de  Mrre;— 
sur  l'Orbite  apparente  des  Comités  i  examm 
d'un*  espèce  de  superstition  ramenée  lUt 
ealeul  des  preiabilttéi  (i:7 3);  —  SUT  1$ 
Frolttmenl,  en  tant  qu'il  ralentit  le  m«tt» 
m»ni;  —  Sttr  la  Fluidité  rf«  sable,  de  U- 
trrre  et  d'autres  corps  mous,  Télatttemai 
aux  loti  de  l'Iifdrodgnamique  ;  —  Suite  M 
/'Enat  d'Hfgrom^lrie;—  Sur  la  Densiltit 
l'Air  (  1774  )  ;  _  Constrvelian  d'une  (chAW 
balistique;  —  Happort  fait  à  V Académie  M 
sujet  dé  six  Iroilisde  M.  de  Kate;—  Bâ- 
posé  de  quelques  Observations  phgsiqwat' 
—  Réiuliat  dM  recherches  sur  les  Irréffé- 
larMés  du  Mouvement  de  Saturne  et  de  /K* 
piler:  —  Estai  d'une  théorie  du  Satellite  ât 
Vtaui  fl);  —Second  Essai  de  TaxtomélTit 
[  177»);  —  napporljait  à  l'Académie  oui»- 
jetd'un  Manuscrit  du  R.  P.  Knoll;  —  Svrk 
Tmpéramenl  en  musique;  —  Sur  la  Per^ 
ipKlipeoérienneima};  —  Surltt  Ftdlei;  — 
Sur  tes  Moulins  que  Peau  meut  par  en  bus 
dons  une  direction  lioriiontiile  ;  ~  Sur  les 
JU'MilIns  et  autres  Machines  dont  les  roues 
prennent  Féou  A  une  certaine  baultur;  — 
Sur  les  Moulins  et  autres  Machines  où  Peaii 
tombe  en  dessus  de  la  noue;  —  Sur  les 
MouHni  à  ne-nt  (V-7);  —  Second  Mémoire 


'  Sw  le*  Formes  du 
«  Orp  AuMOln;  —  Air  tel  Obttrvatioiiî  du 
!  ta(  <177B);  —  Sur  /ei  Irrégularitét  du 
j  Ibmntnt  ie  Saturne;  —  Sur  les  Irrigu- 
n     farlMt  du  Mouvemêitl  de  Jupiter  (  1T8I); 

-Sar  le  Carré  de  la  viteue  dans  la  Dyna- 
.  wituin»b);~  Sur  la  FliiidBt  eontideréi 
i  tàÉtlteaunt  à  l' Hgdrodf  aamigue  {17B0  j.  — 
t  mu  l«  Aefa  HelBttlea  :  Tmtamen  de  il 
I  (Uarfi.  gtia  nrpora  dilatai  fjiaque  dimtn- 
I  *'*'"");  ~-  Tlieorla  Slaltrarum  er 
I  fiMtipUt  mtchanieet  univertatu  exposita; 
I  -  atMfMdMri  varix  In  Ualhesiit  pur'im; 
!     -  Oéurmtlma  Mettorologicx  Caria  Rha- 

fcnw  liiAUm,  uns  mm  oartij  in  eai  ani- 
!      littTtk>nibuM  (1751  );  —  !)«  l'ofiafioiilimj 

tort*M(  17(W).  —  Din»  le» ffoeo  ^e/a  ;  .Sur 
falM  de*  Corju  élatltgiieii  —  Sur  les  Ma- 
;  (tMMfMprochriMtil  leur  efftt  au  mos™ 
:  Ah  mantvelle  (1787).  —  Dans  tea  ffnpn 
;  M*  fnifiiartMl  Upiim  :  De  IcHnographicc 
«■^  tel  regionit  delineationt  ittdtpen- 
taftr  *b  otunt  bâti  perfleienda  (  I7«3)  ;  - 
f  ft  mtttrialiorl  Calculi  Idea,  cum  annexe 
ifdmiM  (  178*)  ;  —  m  AlgebramphllnÊophi' 
t»Mit  gichrri  treufs  Annalatianft  (  nW; 
~I>tT(ipieisScheôlatma{\lM);—Adnitlnta 
ffrin*  delflimfrli  eorumqur  Analamia  ;  — 
MitMProàlenatUadnifthodumianseniunn 
Hmnan  jirTiintnIit  (  1769  J,  il  [ant  «ncore 
•lieUf  *  M«e  liile  de  uombrenseo  noWwt.  d  tti'ii 
UlBpiUltMitmitM  Éphémérldti  dcUrrlhi 
(*177«il789),plo»t*Br»ir*n)fl1r«»  posthurm-s 
JWi  dau  le  idipsIgnvWairâsln  .■  Théorie 
f^ffratlH-Unien  ;  —  Fortteltuiiç  ftier  die 
tniM-UnieH  ;  —  Anmerkunr/m  ubrr  die 
tWmmuHg  des  tOrperlicheii  Faumei  uiid 
■9W>ft«OTt  mtrAen  ATorpirm,  tic.  {17SIIJ; 
-  Ww  die  Mehrhell  der  Warseln  hôherrr 
Skkhmgen;  —  Ferwre  Anieendung  dtr 
*)ww*«i  Mimdinfnn  (1787);  _  Biffe- 
mitai  vnd  Inffgral  fieehnung  rndUcDer 
6*wB  ;  —  Tafeln  fur  die  elUptiKhen  nêu- 
ij  Voll-Monde.  etc.  (  1788  ).  —  Dans  )«a  Ar- 
tmei  de  HIpdenboarg  :  Ueber  die  vierràdi- 
H»  Wagt»  (1796)  i  ~  Ueber  die  Bewegang  der 
Wsff.  in  welthen  Kugeln  gervndet  werdm 
(ITM),  (te.  On  trouve  encore  dean  mftnoliw  de 
M"*(rt  dans  le«  Mémoires  de  l'Académie  des 
*»ffl(M  de  Bavière  {Abhandlungen  derChur- 
fvtfUcA-ftojin-tlcAm  Akademie  der  Wliirni- 
'*?Wfli),  MTorr  :  l' ÀbhaHdlung  non  drm  Ge- 
^ma  der  MUtagtLinie ,  beyin  land  und 
Kdmttttn;  r  Abhandlung  von  den  Baro- 
«fw-mAïM  und  iliren  Verinderungen 
(fcidi,  I703J.  E.  MEWJPttTï. 
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—  Ouil»,  Aptrpi  àuiorltiu (ur  fOriQUii  il  leDta- 
iatrpmHttiti  Mititeia  m  Géom/irti. 

LMBRKT  {Charles-Cuiltaume).  nnidstral 
et  ufminiiilralearrrancatï,  né  ftl'ari^.en  1730, 
exécnté  dans  la  même  vitle,  le  27  juin  1793.  Con- 
■elller  au  parlement,  |iufs  au  consvîl  il'Ktal,  il  Tiil 
chargé  du  rapport  a»  conseil  sur  l'arrtt  qui  avait 
amutamné  legénéral  LatI;,  lequel  Tut  asué  il'après 
«M  conclusion».  Lambert  rut  ensuite  appelé  au 
conseil  des  finanoes,  puis  11  tlt  jiartie  de  l'assem- 
blée des  notables  en  17S7,  et  fut  nommé  eon' 
tmieur  général  la  même  année.  Il  exerça  ces 
ronctioni  sous  la  <lirecfion  île  l'arctiev«qiin  de 
Toulouse,  principal  Tninietre.  jusqu'au  rappel  rie 
Necker,  en  août  17BS,  It  y  Ait  appelé  de  nouTcan 
eu  août  1780,  loraqoB  Necker,  momentanément 
éloigné,  rentra  an  ministère  avec  le  titre  de  pre- 
mier ministro  des  finances.  Lors  de  la  rpiraile 
défiailÏTe  de  cet  homme  d'élat  (4  septembre 
1790),  Lambert  reitak  la  tête  de  l'admiorslra- 
tioQ  des  finances.  A  la  suite  d'une  dénonciation 
qui  fot  bfte  contre  lui,  le  19  octobn-  1790,  l'An- 
semblée  nationale  prononça  qu'il  avait  perdu  la 
confiance  de  la  nation  j  le  rai  lui  conserra  la 
sienne.  Cependant  il  fut  remplacé  le  4  décembre 
par  Ddessart,  se  retira  à  Salnle-Foj,  y  tut  ar- 
rêté dans  le  mois  de  février  1793,  amené  à  Paris, 
traduit  au  tribunal  réToInlionnaire,  et  condamné 
i  mort,  J.  V. 

Bil™-,  IT»,  ni  m,  iiJ.  191,  Ml.  m  ei  UEMn  I".  M. 

LAMBKnT(i>ierre-7Aomaj),  écrivain eeclé- 
siistiqDe  français.  Dé  en  17&1  à  Lons-le-Saulnicr, 
mort  en  1803,  i  Sirin  00  à  Prières.  Aprèsavoir 
ttit  partie  de  la  conip^tion  des  misNonnsires 
de  Saint- Joseph,  il  rédigea,  sons  la  direction  de 
l'anden  étéqne  de  Sene»  (  lleautai»),  i'Oralor 
5acn',ooTraite destinée  former  Icsji^unesprédi- 
cateorsi  le  crédit  du  niémn  pri^lat  le  lit  attaclter, 
en  1790,  comme  aumdnier,  à  la  maison  du  duc 
de  PentbièTre,  puis  à  celle  de  la  cl udiesse  d'Or- 
léans. Arrêté  lors  des  premiers  troubles  et  jeté 
Jïos  la  prison  de  llesançun,  il  [lanint  à  s'éva- 
der, résida  quelques  années  en  Suisse,  fut  cliar^ 
par  M"*  de  Conti  d'une  mission  particulière 
auprès  do  comte  de  Provence,  et  reprit  euMîte 
ses  ronctioni  cher  la  dncbesse  d'Orléans,  qu'il 
accompafpiB  dans  l'exil.  On  a  de  lui  :  Oralor 
Sucer,  Parts,  1787,  dont  l'impression  fut  sus- 
pendue par  les  événements;  —  Mémoires  de 
famille,  historiques,  llttéraites  et  religieur. 
par  fabM  Lamb...;  Ibid,,  1822,  in-S-.  11  avait 
en  ontre  éerit  ptu.tieurs  piicei  de  vers,  deii  iirr. 
mon»,  des  Initructlons  ehrétlennei  et  notam- 
ment une  traduction  entiire  de  la  Bible  d'après  la 
^'uliBite  ;  mais  tous  ces  travaux,  conDés  k  un  ami 
penilant  la  révolirtlon,  ont  été  détruits. 
Unanril.  £11  fronça  IMUrcUr: 

LIMBHXT  {Lcfuls-Amable-Vlelor),pn(iiui- 
leur  français,  né  en  1766,  it  CherbourR,  mort  en 
ig31,ÏPDitiers.Cbcdsipoorpréu^iteardaenranta 
ae  M.  de  Jubilé,  ftère  de  rarcbe*#qtM  de  Paris, 
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il  suivit  cette  famille  dans  l'émigration,  entra  on 
des  premiers  chez  les  Pères  de  la  Foi,  et  prêcha 
plusieurs  missions  en  Allemagne.  11  s'adonna 
avec  un  zèle  empressé  au  som  des  prisonniers 
de  guerre ,  et  plus  particulièrement  des  Fran- 
çais, et  ne  craignit  point  d'exercer  son  ministère 
au  milieu  des  maladies  contagieuses  dont  ils 
étaient  atteints.  De  retour  en  France  vers  1802, 
il  se  livra  avec  succès  à  la  prédication,  et  par- 
courut tour  à  tour  les  principales  villes  du  midi. 
Lorsque  la  congrégation  des  Pères  de  la  Foi  se 
trouva  dissoute  par  suite  du  rétahlissement  des 
Jésuites ,  Tahbé  Lambert  s'attacha  au  diocèse 
de  Poitiers,  en  devint  chanoine,  puis  grand-vi- 
caire (  1820),  et  prêcha  en  1823  en  présence  de 
Louis  XVHi.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVII If  prononcée  dans  Véglise  cathé- 
drale de  Poitiers;  Poitiers,  1824,  in-8*;  — 
Oraison  funèbre  de  François  d^Aviau,  ar- 
chevêque de  Bordeaux;  ibid.,  1827,  in-S"";^ 
Oraison  funèbre  de  MM.  de  La  Rochejaque- 
lein,  généraux  en  chef  de  V  armée  vendéenne, 
prononcée  en  présence  de  la  duchesse  de  Berri; 
ibid.,  1828,in-8o. 

Benrlon«  Annuaire  BUvrapUtue,  11,  74-7f .  —  Quér«rd, 
La  France  littéraire. 

LAMBBiiT  { Ferdinand' Amable,  abbé), 
ecclésiastique  français,  né  à  Selles,  près  Bou- 
logne-sur-Mer,  en  1762,  mort  à  Bessancourt, 
près  Pontoise,  le  29  décembre  1847.  Après 
avoir  fait  ses  études  an  collège  de  Saint-Omer, 
il  entra  au  séminaire  de  SaInt-Nicolas-du  Char- 
donnet  à  Paris.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre, 
il  fut  nommé  vicaire  de  Saint -Germain -le - 
Vieux,  l'une  des  petites  paroisses  qui  exis- 
taient alors  dans  la  Cité,  fl  embrassa  chaleu- 
reusement les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise. Son  patriotisme  et  peut-être  aussi  sa 
figure  noble,  sa  stature»  plutôt  militaire  que  sa- 
crotale ,  ainsi  que  l'a  dit  avec  vérité  M.  de 
Lamartine,  le  firent  nommer,  en  1789,  aumOnier 
de  la  garde  nationale  de  Paris.  En  cette  qualité, 
il  assista  M.  de  Talleyrand ,  évêque  d  Autun , 
lors  de  la  messe  solennelle  qui  fut  célébrée  au 
Champ-de-Mars,  le  jour  de  la  Fédération.  Il  pro' 
nonça  aussi  un  discours  à  Notre-Dame,  à  l'oc- 
casion de  cette  fête  civique.  L'abbé  Lambert,  qui 
avait  prêté  le  serment  exigé  par  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  fut  nommé  Tundes  vicaires  épisco- 
paux  de  Gobel,  qui  venait  d'être  élu  évêque  de 
Paris.  Logé  auprès  de  la  Conciergerie,  il  s'empressa 
d'ofrrir  les  secours  de  la  religion  aux  victimes  que 
le  tribunal  révolutionnaire  envoyait  à  Téchafaud. 
Plusieurs  repoussaient  ses  offres  en  raison  de  sa 
qualité  de  prêtre  constitutionnel  ;  d'autres  les  ac- 
ceptaient avec  reconnaissance.  La  reine  Marie- 
Antoinette  fut  de  ceux  qui  refusèrent  d'entendre 
les  paroles  de  l'Évangile  sorties  de  la  bouche 
d'un  membre  du  nouveau  clergé.  M.  de  Lamar- 
tine tenait  de  l'abbé  Lambert  le  récit  de  cette 
belle  scène,  dans  laquelle  l'Infortunée  princesse 
te  remercia ,  ainsi  que  Girard,  curé  de  Saint- 


[  Landry  et  l'abbé  Lothringer  de  l'offire  qu'ils  hii 
firent  timidement  de  leur  mhiistère.  L'abbtf 
Lambert  fut  introduit  auprès  des  vingt-et-m 
Girondins,  après  leur  condamnation  à  mort 
^rissot  refusa  de  se  confesser,  disant  qu'il  vou- 
hilt  mourir  en  philosophe.  Gensonné  accepta 
l'offre  du  digne  ecclésiastique,  et  le  pria  de  re« 
mettre  ses  beaux  cheveux,  qui  venaient  d'être 
coupés  par  le  bourreau,  à  sa  femme. 

Après  la  suppression  de  l'exercice  public  da 
culte  catholique  à  Paris,  l'abbé  Lambert  oc- 
cupa l'emploi  d'inspecteur  des  subsistances.  Il 
était  l'un  des  commensaux  de  la  eoiiragense  ma- 
dame Vemet,  qui  donna  l'hospitalité  à  Condoroet 
dans  une  petite  et  obscure  maison  de  la  rue 
Servandoni.  Sous  le  Directoire,  il  fut  attaché  à  la 
radiation  de  la  liste  des  émigrés  ;  puis,  sous  le 
consulat  et  l'empire,  il  occupa  les  fonctions  de 
commissaire  général  de  police  à  Boulogne-sur- 
Mer.  Au  retour  des  Bourbons,  l'abbé  Lambert  re- 
prit le  ministère  ecclésiastique  et  le  vénérable 
évêque  de  Versailles,  M.  Charrier  de  La  Boche, 
lui  confia  la  cure  de  Bessancourt,  à  l'extrémité  de 
la  vallée  de  Montmorency.  11  mourut  vénéré  de 
ses  paroissiens.  A.  T. 

Histoire  de»  GirondifU,  par  Lamittliw.  —  Dut mmmSi 
particuliers. 

LAMBBRT.  Voy.  LaMoTDB. 

LAMBERTAZZI  (imelda),  dame  bolonaise, 
morte  en  1273.  Sa  famille,  l'une  des  plus  con- 
sidérées de  Bologne,  était  à  la  tête  du  parti  gibe- 
lin.. Les  guelfes  reconnaissaient  pour  chefs  les 
Gleremei  :  quoique  ces  familles  nobles  n'eus- 
sent aucune  part  au  gouvernement,  devenu  pa- 
rement démocratique,  elles  avaient  conservé 
entre  elles  une  haine  violente  par  suite  du  cré- 
dit qu'elles  exerçaient  encore  sur  les  factions. 
R  Deux  jeunes  gens,  Bonifazio  Gieremei  et 
Imelda,  tille  d'Oriando  Lambertazzl,  avoient, 
raconte  Sismondi,  oublié  cette  haine  de  leurs  fk' 
milles  :  ils  s'aimoient  avec  passion.  Un  jour, 
Imelda  consentit  à  recevoir  son  amant  chez  elle; 
mais  tandis  qu'ils  croyoient  s'être  dérobés  à 
tous  les  yeux,  un  espion  révéla  aux  frères  Lam- 
bertazzl la  foiblesse  de  leur  sceur.  A  peine,  au 
moment  où  ils  entroient  furieux  dans  son  ap- 
partement, eut-elle  le  temps  de  se  dérober  à  eux 
par  la  fuite;  Bonifazio  y  étoit  encore.  L'un  des 
Lambertazzl  1&  frappa  au  coeur,  avec  un  de  ees 
poignards  empoisonnés  dont  le  Vieux  de  la 
Montagne  armoit  ses  assassins  d'une  manière  si 
terrible.  Les  Lambertlzzi  cachèrent  ensuite  sous 
des  décombres  le  cadavre  du  jeune  homme, 
dans  une  cour  déserte;  mais  lis  ne  se  furent 
pas  plus  tôt  retirés,  qn'Imelda,  suivant  les 
traces  du  sang  qu'elle  voyoit  répandu,  découvrit 
le  corps  du  malheureux  Bonifazio.  Le  seul  trai- 
tement qui  laissât  quelque  espoir  de  guérir  des 
blessures  empoisonnées,  c*étoit  de  sucer  la 
plaie  encore  sanglante.  Un  reste  de  vie  sembloit 
animer  encore  le  corps  de  Bonifazio  :  Imelda 
entreprit  son  triste  ministère ,  et  de  la  blessure 
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AmuuiiI  «Us  p 
^pffbduii  aoa  uùile»  prind^ïd' 
RfÛt.  LonqDS  KS  fanines  arriTèrcnl  aupria  1 
Me,  cQCi  la  tronTèrent  i\eaàoe  sans  vie,  à  j 
(W  du  odine  de  ceJui  qu'elle  aïoit  trop  1 
dut  >  n  a'eii  tuifit  odb  lutte  icbaniÉe  entre 
iNtai  Ciinilles  anxqileUeB  se  r^iiaireDl  leon 
inUMiM.  Durant  qowute  joan  les  deux  (ac- 
fai  H  combattirent  uni  lallcbc.  EnBo,  apràs 
■nb  mit  d«s  lonenti  de  m:^  ,  les  Giereinei 
dightatln  Lambeitatl  fcévacuer  Bologne,  et 
■ict«MtMrtleparti^bdlii.Douumiliedtoyeiu 
Imt  ta^t;  lenrt  biens  furent  wnliaquéà  et 
knioMicMU  raatea. 

OmMH  GUrudied,  SUrUt  il  tulogiu     


uaïUTi  (Kkxolo),  p«Dtre  de  l'école 
nliaa,  *iT^  en  I3S3.  ÉI«Te  des  Orcagoii 
Ipripit  en  CMnpagnle  de  Jicopo,  I'ud  d'eux, 
fal  la  ulle  du  Ptlauo  de'  priori  de  Volterre, 
M fcwqM raprtaenUnt VÀnnonetalioa,  Saint 
M,Sd)i(  Oelamea,  Saint  Cosme  et  Saint 
.  omra.  Le  coloria  en  eal  ronge  et  uc,  et  ce 
Mrt  ert  HTtoDt  aenaible  dans  la  figure  de 
I^tnat*  Upoaadela  Vierge  cet  assez  belle, 
«t  n  Ute  H  nunqoe  paa  de  douceur  et  de 
àne.  E.  B-N. 

hM,  rUt,  —  laUlnud,  JMlite.  —  r.  Tnnul, 
attmraatrrm. 

UNBEBTi  iBonaemtura),  peintre  de  l'é- 
akkakodie,  aé  àCan^,  en  t6Si  ou  lesi, 
Mrtk  Rome,  en  I731.  Il  fut  l'élire  et  l'un  des 
■Am  itdtaUurt  de  Cirio  Cipuii.  Son  n>- 
MerteiecÛeatct  plein  de  force  ;  aa  compo^- 
■m  «rt  sage  anUnl  qoa  fon  dessia  est  correct, 
ifrtinoîr  bvnnié  qnelqoe  temps  k  Modène, 
■  cnearreoee  aTcc  Lana ,  Il  alla  s'tlaldir  i 
hae,  ob  il  onnil  nne  <cole  qui  produisit  de 
Imi  AkTca,  dont  le  pins  connu  est  Marco  Be- 
aAie.  Ccft  dani  celte  Tille  que  ae  trouvent 
Im  [riadpaiii  onrraitei  de  LunbertI  ;  ses  ta- 
Umi  tvaain  du  pal^  Gabrielli,  le  Miracle 
AiBlnt  PrantBit  de  Pauh  k  Santo-Spirilo  de 
l^aMai,  BM  Toeto  h  fresqua  k  la  ViUorla, 
UlatSiUx  4e  ValaU  k  Santa -Trinità.  Lam- 
Mi  M  ponr  S^- Pierre  pinceurs  dessins  qol 
h«l  nioMt  en  mouique  par  Ottaiianl . 

I  ae  bat  pM  confondre  cet  artiste  avec  du 
Htn  àt  nCme  DOm,  qui  Tirait  au  treizième 
iUc,d  qnicat  connu  souB  celui  de  Ventura 

«a.  E.   B-n. 

II.  /Mlxtodr^ll  jTtttItt  UaiUTitH.  -  PucdLI, 


Wiautl(toulJJ,  helléniste  italien,  né  i 
>Np^  le  J7  mai  17»,  mort  à  Uilao,  le  i  dé- 
■i^  U13.  Après  aruir  reçu  sa  première  ins- 
^fttm  dans  an  ville  natale,  il  alla  étudier  le 
M  k  MutfiMi,  nais  il  quitta  bienUt  la  joria- 
l*<fcMe  ponr  lêa  lettre*,  et  se  Teudil  fc  Rome. 


Son  savoir  comme  helléniste  et  arcfaéologue  at- 
tira l'attention  d'Ennins  Quirinus  Visconti ,  qui 
lui  confia  la  description  des  antiques  de  la  villa 
Borgbise.  En  1796,  Lamberti  retourna  dans  la 
Lombardie,  qui  venait  d'être  conquise  par  les 
FrdDçais,  el  prit  nue  part  active  au  mouvonent 
démocratique  qui  aboutit  k  la  ciéition  de  ta  Ré- 
publique Cisalpine.  Nommé  membre  du  grand 
conseil  législalif,  puis  du  directoire  exécutif  de 
la  r^ublique,  il  dut  se  soustraire  par  la  fuite  k 
la  réaction  de  1799.  La  Tidoire  de  Harengo  lui 
pemiit  de  revenir  k  HUan.  On  ne  loi  rendit  pas 
ses  diKuités  politiques;  mais  fi  fut  dédommagé 
de  cette  perte  par  la  place  de  membre  de  l'Ins- 
tilul  italien,  de  professeur  de  belles -lettres  au 
collège  de  Brera  et  de  directeur  de  U  biblio- 
thèque publique  du  même  établissement.  Il  \é- 
rooigUB  sa  reconnaissance  k  Napoléon  par  quel- 
ques odes  louangeuses,  et  en  ISIO  il  alla  à  Paris 
présenter  k  l'empereur  sa  magnifique  édition 
d'Homire.  Il  reçut  de  Napoléon  on  accueil  flat- 
teur et  une  gratification  de  douie  mille  francs. 
11  mourut  quelques  mois  avant  ta  chute  du  gou- 
vememeut  fiançais  ra  Italie.  Lamberti  fut  re- 
marquable par  l'élégance  de  «oa  stjle  et  la 
déUcalessedesongoût;  mais  comme  potte  il  ne 
s'éleva  pas  au-dessus  do  médiocre,  et  comme 
érudit  il  montra  p«a  de  profondeur  et  d'origina- 
lité. Ona  de  lui  :  Pottiê;  Parme,  1796;  —Seul- 
lure  det  Palauo  dtlla  Villa  Borghete  ditta 
Pinciana  brtvemtnle  dacritlt;  Rome,  I7H, 
7  vol.  in-8*;  —  Ode  perla  fata  naiUmaU 
dtl  1803  -,  Hilan,  1B03  ;  —  Discorsoiiil/e  Bellê- 
letfere ; Hilan,  tS03,in-8>;  —Odt  HKOutfçiù 
a  Napoleone;  Hilan,  ISOS;  —  AUtiandTV  in 
Armoria,  asione  iceniea  per  miulcit,  per  U 
ritorno  JeW  armala  italiana  dalla  guerra 
germantea;  Uilao,  1808,  in-fol.;  —  PoetU  dl 
Scrillori  Gred;  Brescia,  1808,  in-8*  :  ce  volume 
cantienllatraductJoodei'ŒiJiperol,deSC[dtode, 
des  Chant*  de  Tjrtéo  et  de  VHi/mne  à  Ctrii 
d'Homère;  —  Homtri  lliat;  Panne,  Bodoni, 
1808,  3  vol.  gr.  in-lol.  ;  cette  édition  est  surtout 
remarquable  par  son  admirable  exécution  typo- 
graphique;— Ouervaùaat  lopra  aleune  le- 
lioni  delta  Dlade  di  Omero;  Hilan,  1813, 
10-8";  —  Aggiante  aile  osiervaaioni  delta 
lingua  Ualiana,  raecoUe  drl  P.  Marcanlonio 
Uambeltl  volgarmente  detto  il  Cinonio,  dans 
les  CiatsM  Ualiani  en  1809;  —  un  grand 
nombre  de  pièces  en  prose  el  eo  vers  dans  le 
PoUgr^fo,  journal  lilléraire  dont  il  avait  été  le 
londateur.  11  laissa  en  manuscrit  des  observa- 
tions sur  le  Dictionnaire  de  la  Cruiea.  1. 

r.aurrUr  <f  lUilm,  «  itc  lili.  -  NdiUKut.  It  sM. 

LANBBHTi  (.InfoRia),  poète  italien,  né  en 
1707,  k  Venise,  mort  en  aoOt  1831,  k  Belluue.  Il 
s'adonna  par  goût  k  la  culture  des  belles-lettres, 
et  écrivit,  dans  le  dialecte  vénitien,  de*  poésie* 
agréables,  que  ne  dépare  pas  heureusement  le 
btras  mythologique  ai  commun  k  cette  époque. 
Après  la  chute  de  la  république  de  Venise,  il  se 
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retira  à  Bellune,  d*où  sa  famille  tirait  son  origine. 
On  a  de  lui  :  Lé  quattro  Stagioni  campestri 
e  quattro  Citadine;  Venise,  1802,  in-8°,  sou- 
Tent  réirnpr.  depuis;  —  Poésie  varie;  ibid., 
1817,  3  Tol.  in- 10,  qui  font  partie  de  la  Colle- 
zione  di  poésie  veneziane,  en  id  toI.,  éditée 
par  B.  Gaint)a;  —  Proverbi  veneziani;  ibid., 
1824,  in- 16,  suivis  d*un  recueil  de  yers  intitulé  : 
Aggiunta  di  quattro  nuove  Sfagioni  ed  al*re 
poésie  vcrnacote.  Il  a  traduit  en  dialecte  véni- 
tien les  l*oesie  Siciliane  de  1  abbé  Giovanni 
Melli;  Hdlune,  18 1 8,  in-8'*,  et  a  inséré  dans  dif- 
férents recueils  beaucoup  d'odes,  de  sonnets, 
d'idylles,  etc.  P.  L— t. 

Tlpaldo.  Bioçr.  dêçH  Itatianl,  I,  406-407. 

LAMBRRTixi,  troubadonrdu  tretzièmesiècle  ; 
fl  était  de  Bologne,  et  fut  Tun  de  ces  Italiens  qui 
cultivèrent  la  |K)ésie  provençale.  Il  a  célébré  une 
princesse  de  la  maison  d'Esté,  nommée  Béatrix, 
et  composé  des  vers  qui  ne  manquent  pas  d'é- 
légance. G.  B. 

Miiloi.  riutotn  du  Troubadourt,  t.  III,  p.  417.  —  Fan- 
tDizl ,  Serittori  DoloçneH,  t  II,  p.  ttO.  —  Raynonard, 
Choir  des  Poétle$  det  Troubadourit  t.  V,  p.  14S.  •  /#<!• 
loir*  lUUralrt  de  la  Praneê,  L  XX,  p.  ISS. 

LAMBEBTiifi  (Michèle),  peintre  de  Téoole 
bolonaise,  vivait  de  1420  M  1469.  Élève  de  Lippo 
Dalmasio,  il  est  surtout  célèbre  par  une  Madone 
qiill  avait  peinte  h  H-esque  en  1448,  au  marché 
aux  poissons  de  Dologne;  cette  peinture,  que 
l'AllKino  préférait,  pour  le  channe  et  la  douceur, 
mdrne  à  celles  du  Francia,  a  été  transportée  dans 
réalise  Saintlsnle.  Les  autres  ouvrées  de  Lam- 
bertini  à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Jacques- le- Ma- 
jeur et  au  musée  de  Bologne  montrent  qu'il  n'é- 
tait inférieur  à  aucun  des  maîtres  de  son  temps. 
n  est  souvent  désigné  sons  le  nom  de  Michèle 
di  Matteo.et  lui-mémea  signé  Michael  Matthxi 
on  tableau  peint  pour  Téglise  S.-Eligio  en  1426, 
mentionné  par  Malvasla ,  et  un  dessus  de  porte, 
sans  doute  son  dernier  ouvrage,  qu'il  exécuta,  en 
1460,  |H>ur  le  couvent  des  PP.  Carmélites  de 
Saint-Martin  de  Bologne.  E.  B— n. 

Vavirl,  f  Ifr.  —  OrlandI,  jébbeeedttrio.  —  Malvasla, 
PUture  di  Dologna.  —  Lanil,  Storia  delta  Pittura.  — 
Ticuzzi,  iHiionario. 

LAMBRRTixi  (Jean- Baptiste),  seigneur  de 
Cbi'zI1ovf.7i,  voyageur  et  historien  lioliandais, 
né  h  Anvers,  vers  1570,  mort  vers  1650.  Il  ap- 
parleiiRit  A  une  illustre  famille  bolonaise.  Son 
aïeul  einit  colonel  su  service  de  Charles  le  Té- 
méraire, du«de  Bourgogne,  et  fut  tué,  comme  son 
maître,  à  la  bataille  de  Nanci  (5  janvier  1477). 
Lui-inéinc,  après  avoir  fait  ses  éludes  à  Cour- 
frai  et  è  Loiivain«  se  mit  à  voyager.  Il  traversa 
la  France.  s'anOta  à  Ruine,  h  Bologne,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  diltis  Tiin  et  l'autre  droit.  Une 
fougue  iielliqueuse  le  saisit  à  cette  époque,  et  il 
a*etnbar4|ua  sur  les  galères  de  Ferdinand,  grand- 
duc  de  Toscane,  «  qui  |>our  lors  armoit  contre 
le  Turc  »  ;  il  aborda  à  Malte,  d'où  il  6t  voile  vers 
Ib  Morée.  Après  avoir  traversé  de  nouveau  l'I- 
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était  comme  héréditaire  dans  sa  famille  (l). 
Lemariaee  de  Louis  XVI  avec  Marie-Antoinette, 
fa  parente,  rehaussa  sa  position  à  la  cour,  où  il 
STsit  âéih  le  ran^  de  prince  étranger.  Il  fut 
loinmé  clieTalier  des  ordres  du  roi,  ayant  à  peine 
Tiiigt-M\  ans.  Bientôt  après  il  devint  colonel-pro- 
pri^airedu  régiment  decavalerir  Royal-Allemand. 
Ce  fut  en  celte  qualité  qu*il  fit  partie  du  camp  que 
Il  cour  avait  fonné  près  de  Paris  en  juillet  17H9. 
Le  12  de  ce  mois,  dans  la  soirée,  il  stationnait 
nr la  place  Louis  XV  lorsque,  emporté  par  son 
ndfur,  il  franchit  à  cheval  le  Pont-Tournant,  et 
CBtia  dans  les  Tuileries  en  chargeant  le  peuple 
^  y  était  rassemblé,  et  frapiia,  dit-on,  de  son 
labre  uo  vieillard  nommé  Chauvet.  N'ayant  pas 
été  lontenu  par  les  autres  corps ,  il  se  vit  obligé 
de  battre  en  retraite  devant  les  gardes  françaises, 
fui,  réunies  à  la  foule,  menaçaient  de  lui  barrer 
it  piiiage.  Cet  incident  souleva  une  vive  irrita- 
fioD,  et  le  comité  des  recherches  de  TAssemblée 
eooititiiante  dénonça  le  prince  de  Lambesc 
eomme  Tun  des  princi|)aux  auteurs  de  la  cons- 
piration ourdie  contre  la  nation.  Traduit  devant 
b  Irihmal  dn  ChÂtclet,  il  fut  déchargé  de  toute 
teilpalion ,  et  bientôt  après,  ayant  émigré  avec 
faut  100  régiment,  il  se  retira  à  Vienne,  prit  du 
leniee  dans  les  armées  impériales,  et  combattit 
h  France  jusqu'à  la  restauration,  d^abord  comme 
ifatnl  major  (1793),  puis  comme  feld-maréchal- 
ieotaiant(1796).  Il  n'en  fut  pas  moins  nommé 
(Birde  Franci*,  sous  le  nom  de  duc  d'Elbeuf 
(ItU).  Cependant,  il  ne  quitta  pas  la  cour  d'Au- 
trithe,  où  il  était  premier  capitaine  des  gardes, 
é  où«  eomme  prince  du  sang  sous  le  nom  de 
priace  Charles  de  Lorraine,  il  avait  le  premier 
nig  après  les  archiducs.  Il  mourut  d'une  at- 
tii|He  d'apoplexie.  En  lui  s'éteignit  la  branche  de 
h  maison  de  Lorraine  descendant  de  Claude, 
pra&ier  doc  de  Guise.  P.  L~t. 

UBn,  Dêet  Enevclop€di<pu  de  la  France.  —  Mafiiil, 
^■Mlr»  néernt.  -^  Thiera.  HUt.  de  ta  Mvol.  fr. 

LàSBiLLOTTR  (Le  P.  Louis),  musicogra- 
jibe  français,  né  le  27  mars  1797,  à  Charicroi, 
aHafoant,  et  mort  le  27  février  1855,  au  col- 
Kp  des  jésuites  de  Vaugirard,  près   Paris.  Il 
était  à  peine  Agé  de  sept  ans  lorsqu'im  abbé  îta- 
fica,  chapelain  dans  un  château  des  environs 
fc  Charleroi,  ayant  remarqué  ses  heureuses  dis- 
poaHioDS  musicales  en  l'entendant  chanter  dans 
ooe  église,  se  chargea  de  lui  enseigner  le  solfétze 
Aie  clavecin;  il  lui  apprit  aussi  les  premier?,  élé- 
ments de  la  composition.  Le  jeune  Louis  (it  de 
rapides  progrès ,  et  à  douze  ans  il  parut  dans 
■n  concert  public,  où  il  chanta  avec  un  de  ses 
(lins  on  duo  qu'il  avait  composé,  lient  ensuite 
pw  maître  un  religieux  prémontré,  habile  or- 
lalite,  qni,  assujettissant  son  élève  à  de  plus 
Mm  études,  le  mit  en  état  d  occuper,  à  l'âge 


KUe  prinee  de  Umbesc  f  tait  grand-écoyer  et  goa- 
d'AqJiMi  dèi  tT6l.  Comme  ce  titre  enflait  ton 
Ci  k  Radalt  ladltclpltaable,  aa  mtn  le  plaçi  m 
éi  ItaMifi.  «à  aoQ  caracière  •'•taospllti 


de  quinze  ans,  la  place  d^organiate  à  l'église  de 
Charleroi.  Après  dix  années  passées  soit  dans^ 
cette  ville,  soit  à  Dinan,  au  pays  de  Liège,  Louis, 
sollicité  par  un  de  ses  amis,  vint  en  France,  se 
présenta  comme  maître  de  chapelle  au  collège 
de  Saint-Acheul ,  et  y  fut  accueilli  en  cette  qua- 
lité. Mais  le  désir  de  s'instruire  lui  fît  demander 
en  même  temps  la  place  d'écolier,  et  quoiqu'il 
eût  alors  vingt-cinq  ans,  il  s'assit  sur  les  bajncs 
avec  toute  l'ardeur  et  la  simplicité  d'un  autre 
âge.  Dans  ime  circonstance  où  sa  vie  avait  été 
en  danger,  il  avait  fait  le  vœu  de  se  consacrer 
à  Dieu,  et  ses  supérieurs,  accédant  &  sa  demande, 
l'admirent  au  noviciat  le  15  août  1825.  Le  reste 
de  sa  vie ,  passé  en  différentes  maisons  de  son 
ordre,  à  Saint  Aclieul,  Fribourg,  Aii,  Brigg, 
Brugejettc  et  Paris,  fut  rempli  uniquement  par 
les  exercices  religieux  et  des  compositions  mu- 
sicales et  liturgiques. 

On  a  jugé  diversement  le  P.  Lambillotte  au 
point  de  vue  de  l'art.  Ses  adversaires,  dans  des 
critiques  trop  sévères,  l'ont  condamné  d'une 
manière  absolue.  Ses  partisans,  de  leur  côté, 
ont  fait  valoir  llmmense  succès  de  ses  œuvres. 
Il  nous  semble  que  si,  dans  la  grande  quantité 
de  musique  que  le  P.  Lambillotte  a  écrite,  on 
peut  lui  reprocher  la  marche  légère  de  quelques- 
uns  de  ses  morceaux;  si  l'on  y  trouve  de  fi- 
elleuses négligences  de  style,  on  ne  saurait  toute- 
fois refuser  au  compositeur  d'avoir  eu  souvent 
d'heureuses  inspirations.  Inventant  sans  effort, 
il  ne  se  lassait  pas  de  produire;  ses  mélodies 
sont  simples,  gracieuses  et  naturelles;  sa  musique 
est,  suivant  l'expression  employée  par  les  artistes, 
une  musique  chantante,  d'une  exécution  facile, 
et  c'est  précisément  cela  qui  en  a  fait  le  succès 
dans  les  communautés  et  les  pensionnats ,  pour 
lesquels  elle  a  été  spécialement  écrite.  Mais 
l'œuvre  capilale  du  P.  Lambillotte  est  sans  con- 
tredit la  Restauration  du  chant  grégorien, 
entreprise  par  lui  environ  douze  ans  avant  sa 
mort.  Dans  le  but  de  remonter  aux  sources  pri- 
mitives, il  alla  explorer  les  principales  biblio- 
thèques séculières  et  monastiques  de  TEuropt*, 
et  à  l'aide  des  matériaux  qu'il  avait  rassem- 
blés il  prépara  toute  la  série  des  chants  liturgi- 
ques, qu'il  fit  précéder  de  plusieurs  publications 
théoriques.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer  dans  les  détails  des 
controverses  soulevées  par  la  question.  11  nous 
reste  seidement  à  dire  que  ce  travail,  dont  on 
termine  en  ce  moment  l'impression,  était  achevé 
lorsque  la  mort  enleva  subitement  le  P.  Lambil- 
lotte à  l'âge  (le  cinquante-huit  ans.  Il  était  mem- 
bre <le  la  Société  Archéologique  de  France.  On 
a  de  lui  :  Choix  des  plus  beaux  Airs  de  can- 
tiques arrangés  à  deux  parties;  —  Alusve 
des  Organistes  ,  collection  des  meilleures  fu- 
gues composées  pour  Vorguc  et  choisies  dans 
les  diverses  écoles;  Paris,  1842-1844,  2  vol.  Le 
premier  volume  contient  un  traité  abrégé  du 
contre- point  et  de  la  fugue;  —  Choix  de  CanU* 
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ques  sur  des  airs  nowfeanx  pour  toutes  les 
fêtes  de  Vannée^  à  trois  et  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement d^orgue  oa  de  piano;  Paris,  1843, 
in- 1 8  ;— Petits  Saints  pour  les/êtes  de  deuxième 
classe;  Paris,  1844-1845;  — Première  Col- 
lection de  douze  Saluts  pour  les  grandes  Jétes 
de  Vannée^  avec  orgue  et  orchestre,  douze 
Hyraisons;  Paris,  1845;  — Quelques  motets  dé- 
tachés publiés  de  1843  à  1846;  —  Antipho- 
noire  de  saint  Grégoire^  fac-similé  du  ma- 
muscrit  de  Saint*Gall;  copie  authentique  de 
Vautographe,  écrite  vers  Van  790,  accompa- 
gné d*une  dissertation  intitulée  :  De  V Unité 
dans  les  Chants  liturgiques,  ou  clef  des  mé- 
lodies grégoriennes;  Bruxelles,  et  Paris,  1851  ; 
—  Seconde  Collection  de  douze  Saluts  pour 
toutes  les  fêtes  de  Cannée ,  avec  accompagne- 
ment d*orgue  ou  hannoniom;  Paris,  1854;  — 
Chants  à  Marie,  recueils  de  cantiques  à  la 
sainte  Vierge,  publiés  en  trois  parties  séparées, 
de  1844  à  1854;  Paris,  3  vol.,  le  premier  in-12, 
les  deux  autres  in- 8*;  —  Trois  messes  solennel- 
les avec  orgue  et  orehestre;  Paris;  —  Messe  so- 
lennelle en  style  grégorien  du  cinquième  mode; 
Paris,  1855;  —  Quelques  Mots  sur  la  Restau- 
ration du  Chant  liturgique;  état  de  la  ques- 
tion ;  solution  des  difficultés;  Paris,  1855, 
ouvrage  posthume;  —  Esthétique,  Théorie  et 
Pratique  du  Chant  grégorien  restauré  diaprés 
la  doctrine  des  anciens  et  les  sources  primi- 
tives ;  Paris,  1 856,  in-8®.  Ouvrage  posthume  édité 
par  le  P.  J.  Dufour  d'Astafort,  jésuite;  —  Gra- 
duel  et  Vespéral  publiés  en  double  notation. 
Mous  renfermons  sous  ce  titre  toute  la  série  des 
livres  d'église  publiés  sous  diverses  formes  depuis 
la  mort  du  P.  Lambillotte,  par  la  maison  Ad.  Le 
Clère,  d'après  les  travaux  de  ce  Père  et  sous  la 
direction  de  son  successeur,  le  P.  J.  Dufour  d'As- 
tafort.  Dieudonné  Denhr-Barov. 

iiocumenU  particuliers. 

LAMBiif  {Denis)^  un  des  premiers  philo- 
logues français  du  seizième  siècle,  né  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  en  1516.  mort  à  Paris,  en  1572. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  d'Amiens 
et  y  avoir  professé  les  belles-lettres  pendant 
plusieurs  années,  il  suivit  le  cardinal  de  Tour- 
Don  en  Italie.  A  son  retour,  il  fut  nommé,  en 
1560,  professeur  d'éloquence  au  Collège  royal , 
et  l'année  suivante  professeur  de  grec.  Une  ma- 
ladie contagieuse  et  les  guerres  de  religion  trou- 
blèrent son  cours,  qui  réunissait  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Lui-même  fut  une  victime  de  la 
Saint- Barthélémy.  «  Lorsque  Denis  Lambin,  dit 
de  Thon ,  eut  appris  cette  nonveile  (  la  mort  de 
Ramusdansle  massacre  de  la  Saint-Barthélémy), 
il  craignit  le  sort  de  Ranius.  Et  comme  ii  y 
avait  aussi  entre  lui  et  Charpentier  quelque  haine 
cachée  à  cause  des  lettres,  car,  au  reste,  il  avait 
de  l'aversion  pour  la  doctrine  des  protestants ,  il 
fàt  si  épouvanté  de  cet  événement ,  qu'il  ne  put  i 
revenir  de  sa  crainte,  et  tomba  dans  une  maladie  i 
dûaii)motmit  un  mois  après.  »  Lambin  ftit  un 
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■  gnod  nombre  de  mémoires  sor  les  éTéne- 
BMBls,  l'histoire  et  les  archlTes  de  son  pays , 
mtn  lotres  :  Verzsnneling  van  de  Grafsch- 
riften  (Recueil  d'épiUphes),  4  toI.  in-i^"; 
^  Meriwcardige  G^ewrienUsen  ^  vooral  in 
fkitderen  en  Brabant,  van  1377  tôt  1443 
(ÉTéDoneots  remarquables  arri?és  principale- 
Mit  en  Flandre  et  en  Brabant  de  1377  à  1443)  ; 
Tpes»  1835,  in-4**.  Il  a  aossi  collaboré  an  Mes* 
iQftr  éki  ScUneet  historiques,  i  K. 

DkLétt  HomtÊêi  de  IMins  ds  la  Beigiquê,  IStr. 

LAHBIHBT (Pierre),  bibllograpbe  français, 
■éàTDQmeStprès  deM ézières,  le  22  octobre  1742, 
■ortà  caiarlerille,  le  10  oecembre  1813.  Après 
ndr  fiitt  ses  études  cbez  les  jésuites  à.€har- 
Me ,  il  entra  dans  cette  société.  Resté  dans 
knende  jusqu'en  1765,  il  prit  alors  l*habitde 
fiéBontré  à  l'abbaye  de  Layaldieu ,  et  fit  pio- 
iMon 9  l'année  suivante,  à  Tabbaye  deViUers- 
Colterets,  dont  son  compatriote  Richard  était 
alon  abbé.  Quelques  années  après,  il  sortit  de 
ûÊkmâmMf  quitta  le  costume  religieux,  et  habita 
Uép,  puis  Bruxelles,  où  11  devint  précepteur  du 
iida  duedeCroquenbourg.  Il  obtint  plus  tard 
èb  cour  de  Rome  un  bref  de  sécularisation ,  et 
psiae  ttrrer  exclusivement  à  son  goût  pour  la 
ttiopnipbie,  dont  il  n'avait  jamais  cessé  de 
l'saaper.  On  a  de  lui  :  Éloge  hiêtorique  de 
Marie 'Thérèse  j  impératrice  des  EomainSf 
ftim  de  Bongrie  et  de  Bohême ,  etc.;  Liège  et 
Bmdles,  1781,  in-8**  ;  —  Table  raisonnée  des 
maUires  contenues  dans  l'Esprit  des  Jour- 
m,d0ptitJ.1772  jusqu'en  1784  inc/tait;e- 
ueat;  Liège  et  Paris,  sans  date  (1785),  4  vol. 
ii-12;  '  Becherehes  historiques  j  littéraires 
9t  critiques  sur  V Origine  de  l'Imprimerie, 
prUeuÙirement  sur  ses  premiers  établisse- 
msts,  au  quinzième  siècle  ^  dans  la  Bel- 
f/qss}  BnneUes,  1798,  in-8^  nouv.  édit., 
«MH  le  titre  d' Origine  de  V Imprimerie  d'après 
kt  titres  auihentipies,  Vopinionde  M.  Dau- 
mnetceUêde  M.  van  Praet,  suivie  des  Éta- 
Hiiiements  de  cet  art  dans  la  Belgique ,  et 
et  rHistoire  de  la  Stéréotypie^  ornée  de 
di^vei,  de  portraits  et  d'écussons;  Paris, 
ItlO,  2  vol.  in-8**;  —  Imitation  de  Jésus- 
Ckriit^  par  le  B,  P.  6oiine/ieu,  revue  et  cor- 
rifée;  Paris,  1811,  et  Lille,  1825,  iD-12,  fig.;  le 
iranier  chapitre  du  premier  livre  est  seul  em- 
fraité  à  Gonnelieu  (Cusson);  l'auteur  s'est 
Mm  de  Beauzée  pour  le  surplus  de  son  travail. 
flt«DSsi  revu  et  augmenté  la  Notice  des  édi- 
tioai  de  Vlnûtation  donnée  parDesbillons  avec 
Il  BonveUe  édition  de  YlnUtaiion  que  ce  der- 
■ierapubUée,en  1780,  àMannheiro. 

Lamhiiiet  a  rédigé,  avec  le  concours  de  VfW- 
Unû,  bibliotbécaire  de  Berne,  une  Notice  de 
fw<7iiei  manuscrits  gui  concernent  Vhistoire 
^Ui  Belgique  y  et  qui  se  trouvent  dans  la 
^fètietkèque  publique  de  Berne ,  imprimée 
^le  tV  des  Mémoires  de  V Académie  de 
^ttittet.  n  a  inséré  dans  le  Journal  des  Cu- 


rés, année  1809  :  Remarques  bibliographiques 
et  critiques  sur  une  édition  latine  de  Tlmita- 
tion  de  Jésus-Christ,  donnée  par  Beauzée^  de 
r Académie  Française^  chez  Barbou^  en  1788, 
et  sur  plusieurs  autres  éditions  du  même 
livre  :  Gence  combattit  ces  Remarques^  dans  le 
même  recueil,  par  sa  Défense  de  V  édition  la- 
tine de  rimitation  donnée  par  Beauzée,  et 
prouva  que  l'édition  critiquée  par  Lambinet  n'é- 
tait autre  que  celle  de  Valart,  en  tète  de  laquelle 
on  avait  mis  le  frontispice  de  l'édition  de' 
Beauzée;  —  Lettre  de  Lambinet  au  rédac- 
teur du  Journal  des  Curés  :  elle  est  relative  au 
même  sujet.  Enfin,  L'Esprit  des  Journaux  (an- 
nées 1777,  1778  et  1781)  contient  de  Lambinet 
divers  opuscules  en  prose  et  en  vers.  On  trouve 
dans  les  Mélanges  pour  servir  à  VHistoire  ci- 
vile,  politique  et  littéraire  du  ci'devant  Pays 
de  Liège j  parle  baron  deiVillenfagne,  uneXe^^re 
à  M.  Lambinet  sur  Gaultier  Morberius,  et  sur 
les  Imprimeurs  les  plus  remarquables  de  la 
ville  de  Liège  dans  le  seizième  siècle.  Lam- 
binet a  travaillé  à  la  neuvième  édition  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Ghaudon  et  Delandine. 

£.  RnCRARB. 

Qaérird,  La  France  UtUrairt.  ^Booillot,  Biographie 
Jrdmmaiie. 

l  LAMBINET  (Émilc),  pdutre  français,  né  à 
Versailles,  en  1816.  Il  reçut  ses  premières  leçons 
de  M.  Boisselier,  peintre  de  paysage  historique, 
et  se  fortifia  loi-môme  par  l'étude  de  la  na- 
ture dans  les  environs  de  Versailles.  Son  maître 
l'ayant  engagé  à  concourir  pour  le  grand  prix  de 
Rome,  le  jeune  homme  vint  à  Paris,  et  entra  dans 
l'atelier  de  DroUing.  La  lecture  d'un  Hiver  à 
Majorque  par  Mme  Georges  Sand,  lui  inspira  un 
vif  désir  de  voir  le  ciel  d'Afrique.  C'était  en  1845; 
M.  Horace  Vemet,  qui  partait  alors  pour  l'Algé- 
rie, emmena  M.  Lambinet  comme  élève.  Mais 
celui-ci  reconnut  bientôt  que  les  palmiers,  les 
cactus ,  les  sables  brOlés  par  le  soleil  ne  conve- 
naient pas  à  son  pinceau  ;  il  n'en  revit  qu'avec 
I  plus  de  plaisir  la  plaine  de  Chcvreuse  et  les 
bois  de  Ville-d'Avray,  et  s'attacha  désormais  à 
rendre  scrupuleusement  la  nature  des  environs 
de  Paris.  C'est  de  ce  moment  que  datent  ses 
premiers  succès.  Les  œuvres  de  M.  Lambinet  se 
distinguent  par  un  vif  sentiment  de  la  nature , 
une  grande  fraîcheur,  et  une  touche  grasse  et 
fondue  qui  convient  particulièrement  aux  paysages 
humides  et  plantureux  qui  font  le  sujet  de  ses 
tableaux.  M.  Lambinet  est  allé  récemment  en 
Angleterre  et  en  Hollande  ;  mais  il  n'y  a  vu  que 
les  sites  qui  se  rapprodient  le  plus  de  ses 
paysages  favoris.  Cet  artiste  a  exposé  fort  jeune  : 
ses  ouvrages  ont  figuré  à  tous  les  salons  depuis 
1833;  le  jury  lui  a  décerné  une  médaille  de 
troisièmeclasseen  1843,  ctunede  deuxième  classe 
en  1853.  Un  de  ses  tableaux  se  voit  actuellement 
•au  musée  du  Luxembourg.  £.  Cottemet. 
Dœummti  partUmUert. 

LAMBLABDIB  (Jacques-Élie),  ingénieur  fran- 
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çais ,  né  en  1747,  à  Loches  (Touraine),  mort  à 
Paris,  le  26  noTerobre  1797.  Nommé  sous-tngé- 
nieur,  après  cinq  ans  d'études ,  et  employé  en 
cette  qualité  sur  les  côtes  de  Normandie ,  il  ima- 
f^Xkàf  pour  repousser  les  bancs  de  galets  accumu- 
lés à  l'entrée  des  ports  de  ces  parages ,  un  sys- 
tème d'écluses  de  diasse  flottantes  qui  pouvaient 
être  amenées  pendant  la  haute  mer  vers  les 
différents  points  d'où  l'on  Toudrait  expulser  le 
galet.  Ce  système  est  exposé  dans  le  mémoii'e 
qu'il  a  publié  sous  ce  litre  :  Mémoires  sur  les 
.Célei  de  la  haute  Normandie  comprises 
entre  Venibouchure  de  la  Seine  et  celles  de  la 
Somme  f  considérées  relativement  au  galet 
gui  remplit  les  ports  situés  dans  celte  par- 
tie de  la  Manche;  Le  Havre,  1789,  in-4"  avec 
!S  pi.  «  Ce  mémoire,  a  dit  M.  de  Prony,  est  rem- 
pli de  vues  profondes  et  neuves  applicables  aux 
constructions  qu'on  fait  dans  la  mer;  Pauteuren 
a  déduit  des  principes  fondés  sur  l'observation 
pour  l'établissement  et  la  direction  des  jetées 
dans  les  ports  sujets  à  alluvion,  principes 
avec  lesquels  il  a  combattu  et  renversé  la  mé- 
thode vicieuse  des  épis  employée  jusque  alors 
pour  empêcher  l'obstruction  par  le  galet  des 
ports  situés  sur  ces  câtes  u.  Bientôt  après,  Lam- 
blardic  proposa  des  moyens  simples  et  ingénieux 
de  tenir,  dans  les  ports  d'assèchement ,  les  bâ- 
timents à  flot  sans  le  secours  des  portes.  Après 
avoir  ainsi  fait  connaître  ce  qu'il  pouvait  ima- 
giner, il  proava  son  habileté  à  exécuter,  en  éta- 
blissant les  écluses  du  Tréport  et  de  Dieppe, 
fondées  d'après  la  même  méthode  que  les  ponts 
de  Westminster  et  de  Saumur,  c'est-à  dire,  à 
l'aide  de  caissons  fournissant  le  moyen  rl'dtablir 
une  maçonnerie  au  sein  des  eaux  sans  faire  au- 
cun épuisement.  L'écluse  de  Dieppe,  la  plus 
grande  de  son  espèce ,  offrit  surtout  des  difli- 
cultés  locales,  dont  il  ne  put  triompher  qu'en  re- 
courant à  l'emploi  de  moyens  extraordinaires. 
En  même  temps  qu'il  s'occupait  de  ces  tra- 
vaux, il  se  livrait  à  des  recherches  approfondies 
sur  les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  le  caltne 
dans  l'intérieur  des  ports,  et  il  rédigeait,  sur  la 
perfection  des  écluses  tournantes  un  mémoire 
intéressant  dont  l'École  des  Ponts  et  Chaussées 
a  conservé  le  manuscrit.  Au  Havre,  où  il  fut 
envoyé  en  1783,  il  donna  un  exemple,  bien 
rare,  de  la  justesse  dans  la  combinaison  de  l'en- 
semble unie  à  la  perfection  dans  les  détails , 
par  la  construction  de  l'in^^énieux  pont  à  bascule 
établi  sur  l'écluse  qui  sépare  les  deux  bassins , 
pont  qui,  au  moyen  d'une  manœuvre  aussi  simple 
que  facile ,  offre  au  passage  des  navire>  une  ou- 
verture de  quatorze  mètres,  exempte  des  incon- 
vénients jusqu'alors  réputés  inséparables  de  cette 
sorte  de  travaux.  La  construction  de  ce  pont  fait 
lesi^et  d'un  mémoire,  resté  inédit,  où  il  traite 
en  détail  des  diverses  espèces  de  ponts  mobiles. 
L'Académie  de  Rouen  ayant  mis  au  concours , 
▼ers  cette  époque,  la  recherche  des  moyens 
propres  à  détruire  les  nombreux  obstacles  qu'é- 
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«  et  de*  plus  nobles  du 
g«.  IlnIrdDéïtrt  la  arritr«ilefl  ar- 
goOt  lrts-Tnari|ué,  il  ohtiol,  à  Vtge 
ans,  d'enlrer  au  servita  de  l'ein- 
'B  qUJiiU  de  inlonUire  di^ui,  (ampa- 
tnaenp,  M  obtint  hl«ntâl  uoe  cumpa- 
)  rtgfmml  de  dnffiD».  Parranu  par 
)u  nug  du  tf'iiém  ;  il  Ail  envoyé, 
B(  avec  l«  duc  de  Lorraine,  au  sr- 

I  Tiile  de  DAIe,  pourHuivil  emuile 
rargi^r,  et  AI  en  1fl3S  lever  le  aii^e 
mer  m  maréchal  de  Ctiltillon. 
tmle  il  tenta  de  déllTrer  Briaach,  et 
lilicu  de  drronataoeea  diflicilea,  one 
lile  que  rempereur  maint  te  r^coin- 
i  donnant  le  biton  de  teld- marée  bal. 
»  ditlioitué  Boaa  les  murs  d'Arras  où 
Éroute  toute  la  cavalerie  rrançaite 
'tfnpaTadeCreutnach.  et  asutia  ïla 
A  Marfée  (  IB'll  L  Au  moment  où  II 
t  aea  qaarlfen  d'hiver,  il  fut  atlac|ué 
Imi  «es  retraechempnl»  par  le  oomle 
11,  qui  ji'emiara  de  tn  canona  et  de 
,  lot  lui  deux  mille  hommca  et  le  fit 
ni-méme  avm  la  plupitl  dm  oflicier» 

IM1).  Lamboj  continua  la  guerre 
bau  et  le  duc  d'Orléanit  tvpo  des 
m JQttia'ea  let7,oii,  en  lefoodant 
Uottolil  en  Flandre ,  il  crnitraiimll  ï 
•  p)ac«  d'ArmeoliÈree  et  de  Landre- 
talaille  de  Lent,  les  lrou[<ea  ecpa- 
d  N  commandait  une  partie.  Turent 
llMlIrtitéea, et  lui-même  reçut  drux 

II  dlipamt  de  II  Mène  k  la  «uite  de  la 
rrtnéeiMinclueen  iea9.    P.  L— t. 


Mcwn  { Charln'Joseph'Mathieu, 
)  n).  homme  politique  françai»,  né  k 
ld(Ptyt-Da>),le  ÏO  novembre  I7S3, 
rit.  le  3  aoOt  1SS3.  Son  père.  Gillea 
(diU,  oalond  an  service  dm  ÉUIa 
lu  Provincea-Uniea ,  commandait  un 
|H  fiisail  partie  de  la  ft-imison  mixte 
Mite  .lamor  recevait  depuis  le  traité 
rière.  Le  jeune  Lambrcclits  étudia  le 
■frertité  de  Lonvaio,  5  reçut  ea  1774 
t  dcencié,  et  *e  dislingiia  asiee  par 
<l  M  «et  talenl»  pour  obtenir.  Irais 
■M  plat»  de  profefwur  de  droit  ca- 

cMte  même  unlTeralIé.  tn  1781  il 
I  ibdont,  et  en  1T8B  il  M  élu  reo- 
»t\  t78B  n  fui  chargé  par  l'empereur 

de  vlaiter  les  unlvemiléa  de  l'Alle- 
levtfl  ena^igner,  à  sou  retour,  le  droit 
droit  public  nnlienel  et  le  droit  de) 
ra  tuiqoe  alora  néi^géei  1  Louvaia. 


Comme  profeaieor  de  droit  c 
brechia  a'élail  montré  l'i'nTii^iiii  des  préleiilioi 
ullramontainea:  au^ti  tor-(|iii:  éilata  la  riivuliition 
brabantonne,  Il  pril  pai 11 <:unlri^  elle;  furcé alors 
de  s'éloigner  de  la  Dclgiiiue.  il  ii'y  reulra  qu'a- 
prte  le  rétabligMTnent  île  la  maison  d'Autriche. 
ta  1793 ,  U  vint  tlat)i^l^^  UiuxeltiiB  (wur  y 
exercer  ta  proresaion  d'avucdl.  Lea  Français 
ajBot  lall  la  conquête  Ae.  la  Ueiftiqiio ,  l.tm- 
brerJils  adopta  les  principrjt  de  leur  nivoUitinu, 
et  fui  aiiceeiaitemenl  olDcicr  miinit:i|h-il  ilo 
Bruxellei,  membre  et  préaiili'nl  de  l'adminiiilra* 
lion  centrale  et  Hipérieure  de  la  l(elRii|ue,  mm- 
tnUsaire  du  gooveroemont  pI  pnSaiilcnt  ilel'iul- 
miniatration  centrale  du  départirment  de  la  lljle. 
Il  rempliaaalt  cet  dernière»  fonctions  lursqa'en 
aeptembre  1797  la  Directoire  lui  confia  le  mi' 
nialère  de  la  Juatîce,  en  rempinccment  de  Herliii 
de  Douaji  il  en  aorlil  en  juillet  1790,  après 
avrâr  élé  mis  aur  lee  rancH  pour  entrer  au  Uitcc- 
Inire  quand  Rewbel  fil  place  ii  SJcyèa.  A  la  Tiu 
de  la  même  année .  il  Tut  ^lu  membru  du  aéuat. 
11  ne  cessa  d'y  prolcater,  aiec  un  pelit  nombre 
de  ses  collègues  ,  contre  les  cnvaliissemciils  du 
pouvoir  ceniral.  Il  y  vota  notamment  contre  l'é- 
limioation  d'une  partie  de)  membres  du  Tribu- 
nat,  conli-e  le  consulat  ï  tie,  et  contre  l'établls- 
eemeol  d'une  nouvelle  monarclde.  Aussi,  eï 
IgM,  il  se  Ironvait  i  la  tète  de  la  ninuiité  0|)- 
posanle,  et  il  fol  diarR^  de  i^diger  les  consi- 
dérants de  l'acle  de  décliéanci'  [lorté  contre  Na- 
poléon. Le  gouvenieiniml  pfovisoii'C  l'invita, 
ainsi  que  ses  coUtKues  le  duc  il<!  l'Iaisaucc,  Ucs- 
tiill  de  Tracy,  Enimery  ut  B.ubé-Mat Ixiis,  i  ré- 
diger onn  mnslilnlion  qui  devait  élrc  wuinice 
à  l'aceeplalion  du  peuple,  el  qui  appi'lail  au 
IrOnQ  la  Emilie  de  Doorbim;  mais  ce  projet, 
bien  qu'adopté  avec  qnnlipies  cliangements,  tiar 
le  sénat,  le  B  avril  inn,  n'eut  pas  de  suite, 
Louis  XVlll  ne  l'ayant  \ai  accepté. 

Suus  la  première  reslauralion ,  Larabrechtt 
obliot  des  lellrca  de  grande  nad irai teat ion,  Dana 
les  Cent  Jours,  U  prit  généreusement,  dans  ses 
prinetpn  poliHqva,  U  di^Cimse  du  sénat, et 
vola  contre  l'acte  additionnel  aux  constiluliuni 
de  l'empire.  Depuis  le  sccuml  retour  des  llnui'- 
bnna,  il  vivait  dnna  la  r<  truite,  lorsqu'en  1819 
il  fiil  élu  dé|iuté  par  les  di'iiarlemrnls  de  la 
Seine.|nré Heure  et  du  Ib^i-llliin.  Il  opi.i  (mur 
ne  dernier,  et  sli^gea  diin«  ks  ranns  île  l'opiiusi- 
lion.  Dit  M  unie  ne  lui  permit  pas  toujours  de 
paraître.  Il  lut  l'im  iW*  députés  qui  volèrent 
pour  l'admisuon  de  ranLii>n  éièqueCrégiiire, 
élu  dan&  riaère,  et  l'un  de  ceux  qui  f€  pronon- 
cèrent centre  la  lui  du  double  vole.  Par  unedee 
clausea  de  snn  tcsiameul,  cet  liomme  intègre 
dCTecla  une  renie  de  doujç  nulle  francs  à  la  (aa- 
dationd'un  hospice  destiné  au\  protestants  aveu- 
gles. Le  motif  de  celle  dit|)asilJon  fui  qu'il  avait 
appris  qu'on  n'admcllaît  pns  iilora  t  l'Iioipice 
des  QuiniP-Vingla  les  aviu^lfs  de  cette  corn- 
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\en  \effi  dettaoés  ï  réparer drsiojnFticca  didiu 
par  l'fspril  de  pttrti,  et  mctlail  à  la  diapoultion 
de  l'Iniitilut  une  somme  <te  deu\  mille  (rancM 
pour  Un  doDDëe  en  prix  an  mi^îllear  ouirage 
en  fuTear  de  la  liberU  Aes  cultes.  CcrbiËre. 
alors  mtnialre  de  l'iatérieur,  n'ayant  pas  ao- 
lorisé  l'aueplation de  celte  libériilit^,et  l'Iiéri' 
tier  de  Lambrechts  ayaot  chatgi^  la  Société  de 
la  Morale  chrétienne  de  mettre  celle  queslioa 
au  concours,  le  prix  fui  oblcnu  en  183B  par 
Alexandre  Vioet,  auteur  He  l'écrit  inllbilé  :  Mi- 
iHOirt  m  faveur  de  la  Liberté  de*  Cultes; 
Pari!,  1916,  mV.  Utnbreclits s  publié;  Prin- 
cipe! potitiquet;  Paris,  1B1&,  in-g°;  Hcond  ti- 
rage, avec  des  addilioas,  DoUmmcnl  udd  ré- 
ponse aux  objections  da  Cenieur  ;  Paris,  ISIS, 
in-8'i  —  Qvelquri  Réflexions  à  l'ocetuUM  du 
livre  de  M.  tabbi  Frayssinoui,  inftluU  ; 
Des  Trais  Principes  de  l'Ë(;lise  gallicane;  Paris, 
ISI8,  iD-8*.  n  avait  écrit  itur  sa  vie  qaelqnea  li- 
gnes imprimées  après  sa  mort  sous  ce  titre  : 
/Vole  Irouvie  dans  1rs  papiers  de  M.  le  étante 
/.antbreehlt ,  el  publiée  par  son  héritier; 
Pari»,  lSÎ3,in-8<'.  E.  HFCKÀfiB. 

Hibul.  ^nnHoirt  lftmilaçti,,ir.  nnn»  IIM.  —  M.  K. 
Tnlllmdicr.A'iitla.iliaïUi  H-mig  rortrloptitipi*.  I.  XIX. 

t.  II.  t.  m.  -Comte  et  IKcdrlitiFC-Mirnil.  Alofn^Mi 
Ui^wCh.  —  lATtrtiMn-Lttiaai,  MlmolTa  OndUi. 

LAMBKI  (Sttfano),  peintre  de  l'école  de 
Crémone ,  viTalt  au  commencement  dn  dix- 
septième  siècle,  ^ère  et  iinitaleur  de  Halosso, 
il  peignit  en  1B13  pour  l'église  des  Daminicains 
deCrémone  un  bon  tableau  représentant  Saint 
Guillaume  et  le  bienheureux  Louis  Berlrandl 
agenouillés.  On  ne  connaît  aucun  autre  oafnge 
attribué  avec  certîtndeï  cemaltre.  E.  B— n. 
.  Iilil,flWli(«K(>™iWiï«'Plffori.,î™«ort«^«»m«f 
■  mil,  suris  dtlla  PUiura.  —  Tlcoiil. 


UMBRVscHiHi  (LDUi.v),  prélat  itafira,  né 
à  Gènes,le  Ifl  mai  1776.  mort  à  Rome,  le  12 
mai  1854.  Entré  dans  l'ordre  de;  Banutrites, 
il  devint  évèqoe  de  Sabine,  pois  arclietèque  de 
Gènes,  Tut  envifjé  en  France  comme  nonce  sons 
le  rétine  de  Charles  X,  et  Tat  créé  cardinal  àe 
l'ordre  des  éiéques,  te  30  septembre  1831.  Le 
pape  Grégoire  XVI  le  nomma  abbé  de  Santa- 
Miria  di  Farfa,  secrétaire  d'Étal  pour  les  an^lres 
étrangères,  secrétaire  Af>  bn-h,  bibliothécaire  de 
VÉ^iM,  grand-prieur  de  i'urdre  de  Saint-Jean -de- 
Jérusalem,  grand -chancelier  de  l'ordre  de  Salnt~ 
Grégoire,  et  préfet  de  la  congrégation  des  études. 
Ennemi  des  idées  nouvelles,  Lambruschint  prit 
une  part  imporiante  aux  persécutions  politiques 
et  aux  procès  reli){ieux  qui  siRnalèreot  le  pmi- 
tificatdeGrégoire  XVI  ;aussis<in  impopularité  de- 
vint extrême.  En  IR4&  il  céda  la  direction  de 
l'instruction  publique  su  cardinal  Meiurante- 
Après  la  mort  de  Grégoire  XVI,  en  1848,  Lam- 
hruschini  obtint  le  pliiR  de  voit  pour  lui  toc- 
céder  au  premier  scrutin  daoi  le  conclave;  D 
tw  fut  cependant  paa  élu.  Lt   nouveau   papa 
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Pie  IX  le  nomma  manbre  de  la  consulte  d''fit 
de  création   nouTelle,   et  le  rétablit  daoi 
Toaclions  de  secrétaire  des   brefs  el  de  iHbl 
thécaire  du  Vatican.  En  1S47  Lambnisdiim  k 
en  outre  nommé  évèque  de  Porto  de  Son-Rufti 
et  de  Cjvila-Vecchia,  en  même  temps  que 
celier  des  ordres  pontificaux  et  soua-doyen  di 
sacré  collège.  Gravement  menacé  lors  de  t'c 
plosion  de  l'esprit  de  réforme  en  Italie,  il  se  i 
rugiaèCivib-VocchiaimaiUfOes'ï  trouvant fi 
en  sOrelé,  il  prit  le  parti  de  revenir  â  Roi 
Lors  de  la  catastrophe  de  novembre   1848, 
s'enfuit  t  Haples,  d'oti  II  rejoignit  Pie  IX  k  Gtt 
Il  rentra  arec  lui  A  Rome  en  18S0,  et  lut  ali 
nommé   l'un  de*  cardinaux  de  la  maison 
saint-père.  Il  conseilla,  dil-oa ,  i  cette  épaim 
des  mesures  de  clémence,  que  le  cardinal  il 
tooelli  n'admit  pai.  On  a  tradnil  de  loi  en  toÊi 
^aXs:  Méditations  SUT  tes  Vertus  de  sainte  TU 
rite,  précédées  d'un  abrégé  de  sa  vie;  Parip 
I8Î7,  in-i8  ;  —  Stir  l Immaculée  Concrplia 
de  Marie,  dissertation  polémiques  Paris, 
Besanptn,  tB43,  ia-8';  —  Dévotion  au  Saen 
Cour  de  Jésus,  précédée,  d'une  nouoelle  «* 
thode  pour  entendre  la  sainte  messe,  et  mu 
de   nomviles  prières   pour  te  ehemln  de 
eroix!  Paris,  18ï7,  în-18.  L.  L— t. 


LAMBSPRIlfO  (Jean),  alchimiste  aliénai 
dn  quinzième  riècle.  On  manque  de  .détails  t 
sa  vie  ;  mais  on  uit  qu'il  entra  dans  un  coon 
de  Bénédictins,  près  d'Hildeshelm,  après  avi 
étudié  k  Paris;  il  a  laissé  un  ouvrage  en  ver«i 


tJlulé  !  Carmen  de  lapide,  divisé  en 
lions,  lesquelles  expliquent  autant  de  lîgnia; 
ce^  hiéroglyphes  et  ces  interprétations  sont' 
le  genre  des  écrits  de  Kioolas  Flamel;  on  ( 
prend  qu'il  serait  superflu  de  ctierelier  à  dr 
le  sens  de  ras  énigmes.  Le  Cnrmen  eu  quesikl 
a  élé  inséré  dans  l'ouvrage  de  Karnaud,  Trîn 
CAentlca;Lfyde,  1&S9,  in-S" ;  dans  le  Jftueui 
i/ermefiCulB,  1877;  et  dans  le  TIteaIrum  Che 
fitlcum,  t.  III,  p.  tBQ.  G.  B. 

SchiDlrilH'.  OÊieMcMi  ter  Alclumlt,  p.  U*. 
■.AMSTON  (  William),  odider bupérieui 
géogrsplie  anj^tais,  mort  dans  un  Age  avancé,  t 
!D  janvier  lS13,  èKingin-Ghaut(l).  Il  élut  " 
tcnaol-colonel  au  service  de  la  Compai^ie 
Indes  anglaises  et  directeur  généra]  des  opi 
rations  trigonomélriques  dans  cette  contrit 
Depuis  IBOI  jusqu'l  sa  mort  il  dirigea  les  tn 
vaux  géodésiques  entrepris  par  la  Compagnf 
dea  Indes  pour  dresser  une  carte  exact«  de  m 
possessions  dont  un  grand  nombre  de  lienx 
même  d'une  certaine  Importance,  laiiswenl  M 
coredes  doutes  sur  leufi  positions géog(«phiqiM 
Assisté  dans  ses  travaux  par  plusieurs 
ofOciersde  mérite, Lamblon  accomplit  bel 
ment  sa  diflicile  mission.  Ils'était  rC_      '  ' 


m  LAMBTON  —  LAMÉ 

otai  kt  phu  difficflci;  entre  antres»  il  déter- 


ilS 


lafee  précisiOD  dd  trc  do  méridien  depuis 

kmp  OomofinOat  8*33*  10*)  jusqu'au  village  de 

Mior-Ken  à  ts  milles  sud-est  d'EUichpoor 

(M,  31*6').  Son  intention  était  de  prolonger 

SM  are  Jusqu'au  32*  degré  en  passant  par  Agra,  le 

HMHib  et  les  monts  Himalaya,  et  de  déterminer 

Mati  la  ftidkNi  la  plus  loogMcment  prolongée  jus- 

fsld  de  la  ligne  du  méridien  ;  mais  sa  santé  le 

Itarça  dlaterrompre  ses  travaux,  que  la  morl  ne 

M  permit  pas  de  reprendre.  Les  Annales  des 

Sodélét  Royale  et  Asiatique  de  Londres  contien- 

MBl  les  principaux  résultats  de  ses  observations, 

qm  Foorier  a  mentionnées  honorablement  à  TA- 

cadénye  des  Sciences  en  1823  dans  son  Rapport 

msr  te»  Progrèt  des  Seknces  Mathématiques, 

A.  DE  L. 

f  éê  rjmtémie  des  SeUneé»^  ann.  ist9.  — 

hm— irv  Néerotogique,  aoo.  lit*.  —  Ciueitê 

un  M  Ittvrkr  lUS.  —  Mitpue  EnqfClopédiQue, 

isn.  t  Xn.  »  tn-km.  -  Rom,  BlograpMeal  Die- 


Ihkmà IGahriel)^  géomètre  Trançais,  est  né 
è  Ibon  (  Indre-et-Loire),  le  22  juillet  1795.  Il  fit 
ses  études  à  Paris  au  lycée  Loois*le-6rand.  Il 
était  élèfe  de  fÉeole  Polytechnique  en  1816  lors- 
qB*clie  kX  Uoeociée.  Dans  rintcrvalle  qui  s*é- 
eonla  jnsqu'ao  rappel  des  anciens  élèves,  il  se  fit 
eonnaltra  par  nn  mémoire  de  Géométrie  analy- 
lîçMS.  Admise  l'École  des  Mhies  à  la  fin  de  1817, 
en  yaalll^  d'élève  ingénieur,  il  employa  les  loi- 
sirs que  lut  laissaient  ses  études  à  composer  un 
uufiags  sur  la  géométrie,  qui  parut  l'année  sui- 
vanle.  A  sa  sortie  de  l*Éi»le  des  Mines  en  1820, 
a  M  détaché  avec  M.  Clapeyron  pour  aller 
nmer  les  fondions  d'ingénieur  à  Saint-Péters- 
boois-  Pendant  onze  ans  de  séjour  en  Russie, 
M.  Glapeyroa  et  lui  remplirent  les  fonctions  de 
proiesacar  et  d*h)g6nieur  dans  le  corps  du  génie 
des  Toies  de  Communication  (l).  En  1830 
M»  Lamé  fbt  diargé,  par  le  gouvernement  russe, 
de  tdn  on  voyage  en  Angleterre  et  en  France, 
poor  y  recueillir  des  données  nouvelles  sur  Tart 
des  constructions.  Cest  lors  de  son  passage  à 
Paris  quil  présenta  à  l'Académie  des  Sciences, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  deM.  Clapeyron,  une 
note  anr  les  lois  du  refroidissement  et  la  solidifi- 
eation  d'un  |[jlobe  liquide,  n  était  en  Angleterre 
loraqoa  la  révolution  de  Juillet  éclata.  De  retour 
è  Salnl-Pétersbourg  près  de  son  ami  M.  Cla- 
peyron, il  ae  vit'forcé  de  rentrer  en  France  par 


(I)  L'Écote  en  Voles  de  ConmranlcaUoD  est  desUoée 
a  fufsr  des  iDféiileors  dvUs  plutôt  q«e  mUlUIres; 
fc«  élèves  7  rrsteat  six  ans,  et  ea  sortent  avec  le 
grade  de  Ucatcnsnt.  MM.  aap«jron  et  Lané  «Uieat 
Chaff^  d^  enseigner  le  calcal  différentiel  «t  Intégral,  la 
ratloflnellr.  la  phjsiqae,  la  mécanique  appll- 
\  In  phjsiqne  appliquée  et  l*art  des  constmcMons. 

ne    CMira  ont  été  lilbographléa ,  quelques*un«  im- 

pfffnién.  Parai  les  ouvrages  lllbograpiilés  pour  l'École 
des  Voica  de  ConiMunleatlon.  U  j  en  a  deux  qui  offrent 
des  méilMdea  nnurellrs  dans  leur  application.  Le  cours 
de  ■dcawlqne  rationnelle  est  presque  totalement  fondé 
9m  le  prtaMife  des  vitesses  virtuelles,  et  le  ooucs  de 
ifpUqnée  anr  le  principe  des  foraes  vives. 


suite  des;  difficultés  qu'on  leur  suscita.  Il  con- 
sacra une  grande  partie  de  l'année  1831  à  pé- 
dlger  un  rapport  détaillé  sur  son  voyage.  Trois 
mois  après  il  obtint,  par  le  suffrage  de  l'Aca- 
démie, la  place  de  professeur  de  physique  à  l'É- 
cole Polytechnique,  et  plus  tard  celle  d'examina- 
teur. Il  reprit  alors  ses  anciennes  recherches  sur 
les  diverses  parties  de  la  physique  mathéma- 
tique. Le  6  mars  1843  il  fut  élu  membre  de  l'A- 
cadémie .des  Sciences  en  remplacement  de 
M.  Puissant.  Outre  les  ouvrages  déjà  dtés,  on 
a  de  M.  Lamé  :  im  Traité  de  Physique ,  dont 
la  première  édition  remonte  à  1836,  et  des 
Leçons  sur  la  Théorie  mathématique  de  Vé- 
lasticité  des  corps  solides;  c'est  le  recueil  des 
leçons  professées  à  la  Faculté  des  Sciences. 
Selon  la  croyance  de  l'auteur,  la  physique  ex- 
périmentale n'aura  qu'un  règne  passager  et 
cédera  la  place  à  la  physique  rationnelle.  En 
même  temps  qu'il  regarde  comme  nécessaire 
l'enseignement  de  cette  science  d'attente  pour 
répondre  aux  besoins  hicesaants  des  arts  indus- 
triels, il  conseille  de  tenir  les  élèves  ingénieurs 
au  courant  des  progrès  lents  mais  sûrs  de  la 
véritable  physique  mathématique,  et  par  suite  il 
croit  urgent  de  leur  faire  connaître  les  ressour- 
ces de  l'analyse.  BL  Lamé  a  publié  récemment  : 
Leçonssur  les  fonctions  inverses  destranscen* 
dantes  et  les  sur/aces  isothermes.  Si  les  fonc- 
tions inverses  de  la  transcendante  circulaire  sont 
définies  par  la  trigonométrie,  de  même  les  fonc- 
tions inverses  des  transcendantes  elliptiques  de 
première  espèce  sont  définies,  géométriquement, 
par  le  système  coordonné  que  forment  trois  fa- 
milles de  surfaces  isothermes  du  second  ordre, 
homofocales  et  orthogonales;  car  les  trois  va- 
riétés des  transcendantes  elliptiques  de  première 
espèce  expriment  respectivement  la  tempéra- 
ture sur  les  trois  familles  considérées  isolément, 
et  leurs  fonctions  inverses  sont  les  axes  mêmes 
de  ces  surfaces.  Telle  est  la  définition  adoptée 
"par  l'auteur.  Prise  pour  point  de  départ,  elle 
éclahrcit  la  théorie  des  nouvelles  transcendantes, 
et  même  celle  des  anciennes;  elle  conduit  aux 
problèmes  résolus  par  Euler,  Abel,  Jacobi ,  et 
ramène  à  l'unité  les  formules  multiples  de 
chaque  solution.  Ainsi  présentée,  cette  théorie 
partielle  forme  en  quelqne  sorte  l'introduction 
ou  le  premier  chapitre  du  Calcul  des  fondions 
inverses ,  c'est-à-dire  d'un  nouveau  calcul  in- 
tégral, seul  capable  d'accélérer  désormais  les 
progrès  des  mathématiques  appliquées*  Enfin 
on  a  de  lui  :  Examen  des  différentes  Méthodes 
employées  pour  résoudre  les  Problèmes  de 
Géométrie;  Paris,  1818;—  Pland*Écoles  gé- 
nérales et  spéciales  pour  V Agriculture,  l'in- 
dustrie, le  commerce,  etc.  ;  1833  ;  —  Mémoires 
sur  la  Stabilité  des  Voûtes;  1822  ;  —  Sur  les 
Engrenages  ;\ti2A  ;  —  5tcr  la  Construction  des 
Polygones  funiculaires;  —  Sur  les  Ponts 
Suspendus ,  etc.  Jaoob. 

Benteiffnemtntt  portieulitrn. 


179  LAMEGH  -«  LA 

LAMBCH,  patriarche  bébreo,  cinquième  des-  { 
cendant  de  Caïn,  en  ligne  directe,  était  fils  de  ' 
Mathosael.  Il  eut  deux  femmee,  Tune  s'appelait  j 
Ada ,  Tatitre  Sella.  «  Ada,  dit  la  Bible ,  enfanta 
Jabei,  qui  fut  père  de  ceux  qui  demeurent  dans  j 
des  tenVes  et  des  pasteurs.  Son  frère  s'appelait  l 
Jubal,  et  il  fat  le  père  de  ceux  qui  jouent  des  ins- 
truments de  musique.  Sella  enfanta  aussi  Tubal- 
caîn,  qui  eut  Tart  de  traTailleravec  le  marteau,  et 
qui  fut  habile  en  toutes  sortes  d'ouvrages  d'airain  : 
et  de  fer.  Noëma  (^tait  la  sopur  de  Tubalcain.  »  { 
On  lui  attribue  PinTontion  de  l'art  de  tisser.  La  ; 
Genèse  ajoute  :  «  Lamech  dit  à  ses  femmes  Ada 
et  Sella  :  Femmes  de  Lamcch,  entendez  ma  voix, 
écoutez  ce  que  je  Tais  dire  :  J'ai  tué  un  homme, 
l'ayant  blessé  ;  j'ai  assassiné  un  jeune  homme 
d'un  coup  que  je  lui  ai  donné.  On  yengera  sept 
fois  la  mort  de  Gain  et  celle  de  Lamech  septante 
fois  sept  fois.  »  Lamech  passe  ainsi  pour  le  pre- 
mier polygame  et  le  second  meurtrier  ;  mais  on 
ignore  qôi  il  tua. 

GtnéiBt  cb.  ir,  v.  IS-U.  —  Ricbard  et  Gtraud,  liiblio- 
tkèq^9  Sacrée.  —  Joftèpbe,  Ântiq.  Jud.f\   n.  >. 

lâmbcb,  patriarche  hébreu,  fils  de  Mathu- 
salem,  descendait  de  Seth.  A  l'flge  de  cent 
quatre-vingt-deux  ans,  Lamech  engendra  Noé 
{voy,  ce  nom).  H  vécut  encore  cinq  cent 
quatre-vingt-quinze  ans,  et  engendra  d'autres 
fils  et  des  filles. 

Genèse^  ▼,  f5,  M-St.  —  Richard  et  Giraud,  Biblioth. 
Sacrée,-^  Jodèphc,  ^ntîq.  Jud.^  \,  in,  k. 

LA  MEILLERATB  (  Charles  DG  L\  Porte  , 
marquis,  pais  doc  ne  ),  maréchal  de  France , 
né  en  1602,  mort  à  Paris,  à  l'Arsenal,  le  8  fé- 
vrier 1664.  Il  descendait,  selon  Choisy,  d'un 
apothicaire  de  Parthenay  en  Poitou,  à  qui  le  peuple 
avait  donné  le  nom  de  la  Porte  parce  que  sa 
boutique  était  sur  la  porte  de  la  ville.  Le  fils 
de  cet  apothicaire,  reçu  avocat,  vint  à  Paris 
fort  jeune,  et  par  son  esprit  et  sa  profonde  ca- 
pacité il  devint  un  des  plus  fameux  avocats  de 
son  temps.  I!  fit  gagner  une  cause  importante 
aux  chevaliers  de  Malte,  qui,  par  reconnaissance, 
reçurent  son  fils  chevalier  sans  exiger  de  preuve 
de  noblesse.  Ce  fut  le  grand -prieur  de  La  Porte. 
Son  fils  atné  se  nomma  de  La  Meillerayc,  et 
son  petit-fils  fut  le  maréchal.  D'après  Bayle  et 
Tallemant  des  Réaux,  le  maréchal  fil  ses  études 
A  l'Académie  de  Saumur,  avec  Amyraut,  d'où 
MM.  Haag  concluent  qu'il  était  né  protestant.  Un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  le  dit 
fils  de  Charles  de  La  Porte,  avocat,  qui  embrassa 
la  réforme  et  se  retira  dans  le  Poitou  avec  sa 
femme.  D'autres  le  font  fils  du  célèbre  avocat 
français  de  La  Porte,  sieur  de  La  Lunardière,  et 
ami  de  Charles  Du  Moulin.  Quoi  qu'il  en  soit,  La 
Meilleraye  fut  de  bonne  heure  catholique.  Cousin 
germain  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  était  le  fils 
d'unede  La  Porte, il  leva  en  1627  un  régiment  qui 
prit  son  nom  et  avec  lequel  il  servit  au  siège  de 
La  Rochelle.  Il  se  distingua  au  Pas  de  Suze,  le 
6mara  1629,  et  au  combat  du  pont  de  Carignan, 
le  6  août  1630.  A  la  journée  des  Dupes,  le 
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TJBe  eapitola  le  8  août,  et  La  Meilleraye  fut 
dÉrgé  do  eommanderoent  de  Tarmée  de  Picar^ 
ieet  de  Flandre,  le  18  avril  1641.  Un  mois 
iftk,  n  ioTestit  Aire,  qui  capitula  le  26  JQÎUet. 
û  Bisiée  ne  résista  qoe  quelques  jours  ;  Ba- 
pmne  se  rendit  aux  maréchaux  de  La  MelU 
ienye  et  de  Brézé,  le  18  septembre.  En  1642 
LaUolleraye  passa  à  Tarniée  du  Roussillon 
iree  le  maréchal  de  Schomberg,  sous  le  roi.  Il 
«néRM  Collioure,qui  se  rendit  le  1 0  avril  ;Per- 
pigMo  capitula  le  29  août,  Salres  le  29.  En  1643 
U  Meilleraye  commandait  en  Bourgogne  ;  Tannée 
nJTanteil  était  à  Tarmée  de  Picardie  sous  Mon- 
iinr,et  concourut  au  siège  de  Gra vélines,  qui  se 
nnditle  28  juillet,  après  quarante-huit  jours  de 
'tfe&se  et  quatre  assauts.  En  1646  La  Meilleraye 
FrtPiombino  et  Portolongone.  En  1648  il  ob- 
iBl  pour  son  ûls  la  survivance  de  la  charge  de 
gnadmaltre  de  l'artillerie.  En  Juillet  de  la 
Béne année  il  fut  nommé  surintendant  des  finan- 
«I.D  conserva  cette  charge  jusqu*ea  1649.  En 
1650  il  prit  le  commandement  de  Tarmée  royale 
^  Mon,  deSaintonge  et  du  Limousin,  et  fit  le 
9^  de  Bordeaux,  qu'il  réduisit  après  quelques 
flombitsTîrset  opiniâtres.  En  1652  il  commandait 
CiAojoa.  En  1654  le  cardinal  de  Retz  fut  remis 
iagude,  à  Nantes,  d*où  le  cardinal  s'échappa. 
Al  mois  die  décembre  1663,  le  roi  créa  La  Meil- 
i^edocet  pair,  par  lettres  d'érection  du  mar- 
<|Bisit  de  La  Meilleraye  en  duché-pairie.  «  Le 
■mréehal  de  La  Meilleraye  avait  reçu  de  la  na- 
tnt  leiplus  brillantes  qualités,  dit  de  Courcelles. 
Comme  militaire,  il  concevait  rapidement  les 
DKilleares  dispositions,  et  les  exécutait  lui- 
Btne.  I!  maintenait  parmi  les  troupes  la  plus 
*^  discipline,  et  donnait  l'exemple  de  la  pa- 
littceet  de  la  sobriété.  On  le  considérait  comme 
i^nwflleor  officier  général  de  son  temps,  surtout 
poor  taire  les  sièges.  « 
U  maréchal  de  La  Meilleraye  fut  marié  deux 
fcié.  Desa  première  femme,  Marie  Ruzé  d'Effiat, 
Biqaitle  duc  de  Mazarin  et  de  La  Meilleraye,  mari 
il'Hoitcose  Mancini.  La  seconde  femme  du  maré- 
dai,  qui  était  de  la  maison  de  Cossé,  et  qu'il 
^sa  en  1637,  avait  quarante-trois  ans  quand 
(île  le  perdit.  Elle  avait  installé  sa  chambre  à  cou- 
dxr  à  l'Arsenal,  dans  le  cabinet  de  Sully,  ofa  cou- 
dait Henri  IV  quand  il  venait  chez  son  ministre. 
Celle  chambre  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bi- 
liKoUièqne  de  l'Arsenal.  Le  marquis  de  Paulmy  y 
£t  installer  des  armoires  pour  ses  cartes  et  es- 
ISDipes  par-devant  les  peintures  dont  la  duchesse 
^  la  Meilleraye  avait  fait  couvrir  les  murs  en 
I^WBneQr  de  son  mari.  Le  duc  de  La  Meilleraye 
Mnalfiût  et  jaloux  ;  mais  la  duchesse  lui  était 
Uèlonent  attachée.  Craignant  les  assiduités  du 
«âinal  de  Richelieu,  M°**  de  La  Meilleraye  partit 
^Vrgpoe  pour  son  gouvernement  de  Bretagne,  et 
it revint  à  Puisque  lorsqu'elle  sut  son  terrible 
<>MiDeogpgé  ailleurs.  L.  L— t. 


(^,  MéwMreê,  —  Pioard,  ChronologU  militaire, 
'■n.p.  m.  -  p«re  GrlOet.  BiHoin  U  LomtU  XIII. 


—  Anteloie,  Hlttoire  ehronologique  et  oénéal.  de  la 
JtalMH  de  Pranre,  éet  Pairs,  Grunds-O/fteiert  de  la 
couronne,  tic  —  Anqnettl,  Histoire  de  France,  -  De 
Qulnc7,  Histoire  militaire  de  Louis  le  r.rand.  —  \.%t- 
rey,  Hiit.  de  France  sont  le  régne  de  ImUs  le  r.rand,  — 
Hénault,  jtbrdgè  chronologique  de  rhistoire  de  France. 

—  BrcMon,  Jiiit  MkancUre  de  la  France.  —  De  Conr- 
cellef,  Dict.  hist,  deaÇénemux  fnvnctiis.  -  SlRmnndi , 
nut.  des  Français,  tomes XXlII  eiXX'iV.-Ed.  Thierry, 
Mênanar,  SSJulUet  IMT. 

LA  MBILLBRAVB  (Amiand-Charles  db). 

Vb^.  MA7AP.IK. 

LAMELiif  (Engelbert),  médecin  français, 
né  vers  1580 ,  à  Cambrai.  Il  exerça  la  même 
profession  que  son  père,  acquit  en  Flandre  la 
réputation  d'un  bon  praticien,  et  écrivit  quelques 
ouvrages  que  l'on  peut  encore  consulter  avec 
fruit.  Nous  dterons  de  lui  :  De  Vila  longa  Li- 
bri  II  :  guibus  adjecffi  sunt  commoda  et  in* 
commoda  sobri«  et  moderatxvitx;  Lille,  162S, 
in-12  ;  —  Traetatus  de  Peste  ejusgue  prasser- 
vatione;  ihid.,  1628,  in-12  :  traduction  d'un 
opuscule  de  son  père  composé  en  français,  et  qui 
se  rencontre  d'ordinaire  à  la  suite  du  précé- 
dent ;  —  L'Avant- Goût  du  Vin,  déclaration  de 
sa  nature f  faculté  médicinale  et  alimentaire; 
Douai,  1630,  pet.  in-8*,  très-recherché  par  les 
bibliophiles. 

Foppens,  BUtliolh.  Belgica,  —  JAcher  et  Rotermund, 
Ceiefirten-Lexikon. 

LA  ME?iirAis  (  Hugues- Félicité  f^o%EKr  de), 
célèbre  écrivain  français,  né  le  19  juin  1782,  à 
Saint- Malo  (1),  mort  le  27  février  1854,  à  Paris. 
Il  était  le  troisième  et  dernier  enrant  de  Pierre- 
Louis  Robert  de  La  Mennais ,  armateur,  et  de 
Gatienne  Lorin,  fille  aînée  de  Pierre  Lorin,  con- 
seiller du  roi,  sénéchal  et  premier  juge  de  la  ju- 
ridiction de  Saint-Malo.  Son  père,  un  des  plus 
riches  négociantsde  cette  ville, et  qui,  à  l'exemple 
de  ses  aïeux,  s'était  voué  au  commerce,  reçut 
des  lettres  d'anoblissement  du  roi  Louis  XVI 
en  considération  des  nombreuses  marques  de 
patriotisme  et  de  dévouement  civique  qu'il  avait 
données  en  des  circ4)nstances  diflidles  (2).  S'il 
faut  en  croire  l'éditeur  de  ses  Œuvres  post- 
humes, les  membres  de  cette  famille  n  étaient, 
paralt-il,  des  caractères  entiers,  énergiques,  une 
race  d'hommes  résolus,  tenaces,  et  qu'on  a  vus 
quelquefois  poussés  par  leur  nature  indomp- 
table à  d'étranges  extrémités  »  (3).  Indication 


(1)  Dani  cette  même  me  des  JnUs  où,  quatorze  ani 
plos  lAt,  naquit  Chllenubrt«nd. 

(I'  On  a  reproché  it  La  Mennais  d'avoir  pris  an  nom 
qtil  ne  lui  appartenait  pas  et  de  s'être  prévalu  d'un 
ridicule  anoblissement.  La  teneur  des  lettres  con- 
férées par  I^uls  XVI,  en  d»tedu  mots  de  mal  178S,  porte 
le  plus  honorable  témolrnage  de  h  conduite  publique 
de  son  père.  —  Ce  nom  de  La  Mennats  eut  tiré  d'une 
petite  terre  située  sur  la  commune  de  Trigavoux  (  Cô- 
tes-do-Nord  ),  et  devenue  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  Ange  Blalie ,  neveu  par  sa  mère  de  l'Illustre  écrifaln. 
Au  reste,  ce  dernier  avait  depuis  1844  renonce  à  la  p.tr- 
tienle,  et  signait  toujours  :  F.  Lamennais,  contraire- 
ment A  la  véritable  orthographe  du  nom,  que  nous  avons 
dû  restituer,  f^oy.  BlaUe,  Essai  biogr.  sur  /..,  IMS,  ln-f% 
p.  IC-M. 

(8)  Em.  Forgues,  Notes  et  Souvenirs,  en  léte  de  la  Cor- 
retpondancct  t.I. 
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qui,  une  foi*  Tirifii'p,  serait  loin  d'être  ftwiSf- 
fércnte  pour  quiconque  croit  k  la  Iransmîuion 
îles  instiacts  et  des  Tacullés.  De  bonne  beore 
l'cnranl  fut  abandonné  à  Jui-tntme  :  il  perdit, 
presque  en  bas  âge,  u  mère,  remnM  d'un 
mérite  plus  qu'ordinaire,  et  «e  inoDlra  rebelle 
Bu\  voloutés  de  MHi  père,  qui  avait 
poser  un  jour  sur  lui  du  soin  de  se»  âfTiires 
commerciales;  ce  dernier,  demeuré  seul  i 
soutenir  les  débris  d'une  Tortune  coaildérsble 
qu'avaietit  délruile  l'empruol  Torcé  et  des  dé- 
sastres maritimes,  s«  relira  i  Rennes,  et  ;  vécnl 
d'une  petite  pension.  1,'éilucation  du  jeune  La 
Hennais,  à  peine  ébauch(-c  par  un  mattre  de  vil- 
lage, se  trouva  conlii'e  aux  Eoins  d'un  vieil  oncle, 
Rnbert  des  Saudrais,  lioranie  d'esprit,  qnl  aiaJI 
traduit  Horace  et  un  livre  de  Job,  mais  adrer- 
saire  déclaré  des  pliilosoplies,  contre  leaqmls  il 
avait  écrit  uoeespècede  satire  intitulée  :£e8on 
Curé,  annotée  depuis  par  non  éiève,  et  qui  o'a 
pas  vu  le  jour.  Il  fuyait  le  monde,  parlait  peu 
et  se  plaisait  dans  Usolitude,  mA  ni  restant  déji 
un  amour  de  l'iudépcailaarc ,  une  sorte  dg  dé- 
fiance d'anlrni  et  une  volonté  inébranlable 
jointe  k  une  tendresse  expansiie  qui  devaient 
former  les  principaux  trails  de  son  caractère. 
Impatient  des  règles  et  altéré  de  savoir,  il  tra- 
vailla sans  reUclie  et  se  forma  seul.  11  passait 
desjouniées  enlièreEdan'  la  bibliothèque  de  son 
oncle,  comprenait  à  dix  ans  Tile-I.ite,  et  se  pas- 
sionnait pour  Rousseau,  bataillait  à  douze  avec 
le  cnré  du  pays  sur  les  vérités  de  la  religion,  et 
(laraissait  si  incrédule  que  sa  première  commu- 
nion dut  en  Hre  retardée  (I).  Vers  l'Ige  de 
quinze  ans ,  il  sentit  le  besoin  de  rnettre  de 
l'ordre  dans  ses  éttides,  et  se  relira  avec  son 
frère  Jean  dans  cette  retraite  où  il  passa  une 
Rrande  partie  de  sa  vie,  à  La  Cliénaie,  nwison 
Mite  par  son  aïeul  sur  la  lisière  de  la  forêt  do 
Coelquen,  ï  deux  lieues  de  Dinan.  Là,  alin  de  dis- 
siper 1rs  dontes  que  ce  diaos  de  lectures  aTail 


éveil  It's 
mais  avec  la 
Ame  et  de  s< 
latin ,  plu  sic 
en  quelque  ; 
lonté(2). 


1  lui. 


il  recommença  oiKtinémeul , 
le  ardeur,  l'édui^ijon  de  son 
illlgence.  Le  grec,  l'hébren,  le 
angues  modernes ,  devinrent 
\ei    instrument  ri   de   sa  vo- 


Celle  fiévreuse  poursuite  des  fmiU  de 
science  ne  lui  faisait  point  négliger  la  leetured 
Pères  de  l 'Église,  de«  docteurs,  des  historiés* 
des  cuDtroversislea.  Il  vivait,  pour  ainsi  dir 
dans  un  état  de  conviction  rationnelle  sans  pn 
tique)  la  foi  religieuse  ne  s'éveilla  en  lui  qu'ain 
lard,  et  ce  ne  fut  qu'à  vingt-dea\  ans  qu'il  At  i 
première  communion.  Dès  lors,  et  malgré  dl 
liésllations  souvent  renaissantes  qu'il  serait  pli 
pnident  d'attribuer  i  une  espèce  de  mélancolj 
habituelle  qu'à  une  passion  prorondémenl  sealk 
la  vocation  de  La  Mennais  parut  décidée.  Il  ftl 
la  tonsure  en  ISIl ,  entra  en  même  temps  a 
petit  séminaire  de  Sainl4lalo,  que  son  frère  Je^ 
avait  fondé,  et  y  donna  des  levons  de  malhtm 
tiques.  Toutefois  il  attendit  encore  quelque)  al 
nées  avant  de  consommer  le  sacrilice  de  saB 
berté;  lorsqu'il  s'y  résolut  (I8]a),  il  pari 
céder  i  l'exemple  de  son  frère,  aux  conseils  i 
ses  atnii  spirituels,  peut-être  même  i  l'exalh 
tion  qui  était  le  fond  de  ton  caractère,  bin 
moins  qu'à  un  dessein  mdrement  réflécbi,  i>  0 
n'est  sèrement  pas  mon  goèt  que  j'ai  écooléa 
me  décidant  ï  reprendre  l'état  ecclésiasliqne  * 
écrivait-il  le  Ik  décembre  1815  i  sa  Mear. 

Jusqn'è  ce  retour  complet  à  la  religion,  U 
Mennais  avait  essayé  aes  forces  par  la  pubtiet' 
fion  de  quelques  oovrages  aussi  rcmarqualla 
par  la  chaleur  du  style  que  par  la  rigueur  ei< 
ce.'isive  du  raisonnement.  Après  avoir  tennîM 
une  traduction  pleine  de  douceur  et  degrtceti 
Guide  spirtluel ,  petit  livre  ascétique  dn  Uo 
beureux  Louis  de  Blois,  laquelle  ne  parut  (pM 
1809,11  jeta,  dans  le*  Ré/lexiom  tur  VÉlalii 
VÉgliit,  son  premier  cri  de  guerre  contre  Ils- 
difrérence  religieuse.  «A  la  persécution  dnglalvl 
et  du  raisonnement,  disait-il,  a  succédé  une  na» 
vellee^pècc  de  persécution,  piasdangereuse  peut 
être,  la  persécuUon  de  l'indilTéreoce  ;  triste  etto 
nesie  effet  des  doctrines  malérialisles  qui  od 
Uni  par  étoutferentièrementleseni moral. ■Du 
voyait  de  remèjje  è  ce  fléau  que  dans  l'initiatin 
puissante  du  clergé,  organisant  librement  iW 
synodes,  des  conférences  et  des eommunanlkl 
Cet  appel  an  droit  d'association,  bien  qu'il  n'ett 
alors  aucune  chance  d'être  écoulé,  devint  nn  tBil 
répréhrnsible  aux  yeux  d'un  gouvememenl  qi| 
proscrivait  (ei  idMoguei  ;  l'ouvrage  fut  miii 
par  ta  police  impériale  et  Immédiatement  d^ 
tmit.  Trois  ans  plus  tard  La  Mennais  Iravaillaili 
avec  son  frère  aîné,  k  la  Tradition  sur  ClnsU. 
tution  de»  Évéqiies,  publiée  dans  les  premieN 
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jMn  de  Ja  RestanratioD.  C'était  un  recueil  de 
mkrdiet  longaes  et  énidites  sur  une  question 
npoftinte,  et  que  plusieu»  controversistes, 
MM.  de  Pradt,  Grégoire  et  Tabaraud  entre  au- 
toHy  tfaient  tranchée  en  ce  sens  que  l'élection 
k»  érêques  n'avait  nul  besoin  d*être  validée 
fv  le  laint-fiége. 

io  eommencement  de  1814,  La  Mennais  vint 

à  Ml»  Técut  paurre  et  ignoré  dans  une  petite 

émbre  de  la  me  Saint-Jacques,  et  applaudit, 

ame  la  joie  d'une  âme  délivrée,  à  Técroulenient 

il  iMpotlsme  impérial.  Sous  Tégide  de  la  mo- 

■nUe  reitanrée,  il  fulmina  contre  runiverbité 

mfêetum  violent,  où  il  se  laissait  aller  jus- 

f^dbeen  thèse  générale  que  «  étudier  le  génie 

Il  Bonaparte  dans  les  institutions  quMl  forma, 

ifiWtioDder  les  noires  profondeurs  du  crime  et 

éndier  la  mesure  de  l'humaine  perversité  ». 

Apièide  telles  paroles,  il  pensa  qu'au  retour  de 

RipoléoD  il  serait  prudent  de  quitter  la  France; 

MneéoQ  croyant  l'être,  il  se  déroba  aux  recher- 

cfeMjianoBça  son  départ  pour  les  colonies  «  afin 

femyerd'y  faire  quelques  aflaires  »  (il  n'avait 

ibn  qa*un  lUble  revenu  de  4  à  500  francs),  et 

lerttigia  en  réalité  à  Gnernesey,  où  il  demeura 

pfanieors  mois,  sons  le  nom  supposé  de  Patrick 

IflbertM».  De  là  il  passa  en  Angleterre.  Re* 

cnmiidé  à  l'abbé  Carron,  prêtre  firançais  qui 

l'ooeapaità  Londres  de  Téducation  des  enfants  des 

tefiiéi,  il  fut  accneiUi  par  lui  avec  bonté;  et 

ttone  il  se  trouvait  dans  un  entier  dénûroent, 

I  loeepta  dans  son  pensionnat  les  modestes 

finettoos  de  mettre  d'études  (1).  En  novembre 

IIIS  U  raœoropagna  à  Paris,  et  se  fixa  près  de 

U  à  la  maison  des  Feuillantines ,  où ,  à  part 

tuÊÊÊ  courtes  abiences ,  il  devait  passer  les 

fhs  tranquilles  années  de  sa  vie  (2).  Sept  mois 

ie  séjour  an  sein  d'un  pays  protestant  avaient 

iflfcnni  sa  conviction  religieuse,  entretenue  par 

hUié  Carron,  qnll  nommait  son  père  spirituel^ 

(tu  ne  tarda  pas  à  recevoir  l'ordination  sacer- 

ielale  des  mains  de  l'évêque  de  Rennes;  il  était 

ihrs  âgé  de  trente-quatre  ans. 

A  peu  de  temps  de  là  l'humble  prêtre  devait 

a  n  aeol  jour  «  se  trouver  investi  de  la  puis- 


'fl}ToM  In  btoffraplKS  de  U  McaoaU  ont  rapportés 
m  iéioar  k  Londrei  ooe  anecdote,  d'après  laqnelle  U 
•■au  allé  «  trenbUnt .  le  ctaapean  A  la  nain,  avec  on 
hMt  «se ,  ■  le  proposer  comme  précepteor  ebea  lady 
Itrnhuhwa,  belle»tgar  de  lord  Staff ord,  qnl  l'aaraltren- 
%fé  Iffnoorielenfement  sotia  préteile  qall  avait  fair 
^  kiU.  Quoi  qnll  en  soit,  «  eette  première  Imprea- 
In,  dit  M.  Forfocs,  ne  Urda  point  A  tVrracer,  et  It 
Hmc  cbet  la  grande  dame  A  nne  amitié  dont  lea  eorret* 
iNdancei  de  La  Mennala  portent  lémoUnaKe  a. 
(D  4v  lea  aollldtatlont  de  l'abbé  Carron  et  de  ion 
Mw,  H  était  entré,  en  décembre  1815,  au  «émlnalre  de 
Mit-Solpiee.  «  LA.  U  fut  Jugé  par  aea  compatriotes  A  peu 
Kit  cMBine  II  l'Avait  été  par  la  grande  dame  anglaise. 
îamcwifnrt  lui  firent  une  rèputaUon  d'Imbécillité;  car 
livaK  e«  le  tort  de  ne  se  pouvoir  plier  an  régime  de 
W  nalMD,  et  an  bout  de  quinze  Jonn  II  revint  aoi 
InMaatteca ,  dkaat  qne  le  plus  beau  Jour  de  sa  vie 
(ttt  eeM  oè  11  i^élaU  senti  Ubre  sur  le  pavé  de  U  ne 
iiPatdt-rqr.  •  (■.  loblnet.  jSImIm  nrr  rabbéde  L„ 
r-n.) 


sance  de  Bossuet  (1)  ».  Le  premier  volume  de 
Y  Essai  sur  PlndUférence  fat  préparé  dans  l'exil 
et  terminé  aux  Feuillantines  (2)  ;  lorsqu'il  parut 
0817  ),  il  «  fit  l'eCTet  au  monde  d'une  brusque 
explosion,  »  et  quarante  années  d'oubli  n'ont 
pas  encore  éteint  dans  les  âmes  le  retentisse- 
ment de  ce  coup  de  tonnerre.  C'est  que,  repre- 
nant avec  plus  d'éloquence  et  d'autorité  l'œuvre 
de  la  restauration  catholique  commencée  par 
MM.  de  Malstre,  de  Bonald  et  de  Chateaubriand, 
La  Mennais  avait  touché  sans  ménagement  à  la 
plaie  vive  de  la  société. 

«  Le  siècle  le  plus  malade,  dit-il,  n'est  pas  celai  qui 
se  passionne  pour  rerrenr,  mais  celui  qui  néglige, 
qui  dédaigne  la  vérité....  Religion,  morale,  hon- 
neur, devoir,  les  principes  la  plus  sacréa,  comme 
les  plus  nobles  sentiments,  ne  sont  qn*nne  tapèot 
de  rêves,  de  brillants  et  légers  fantômes  qui  te 
Jouent  un  moment  dans  le  lointain  de  la  pensée , 
pour  disparaître  bientét  sans  retour.  Non,  Jamais 
rien  de  semblable  ne  s'était  vu,  n'aurait  pu  même 
s'imaginer.  Il  a  fallu  de  longs  et  persévérants  ef- 
forts, une  lutte  Infatigable  de  l'homme  contre  sa 
conscience  et  sa  raison,  pour  part enir  enfin  à  cette 
brutale  insouciance.  Contemplant  avec  un  égal 
dégoût  la  vérité  et  l'erreur,  il  affecte  de  croire 
qo*on  ne  les  saurait  discerner  afin  de  les  confondre 
daiu  un  commun  mépris;  dernier  degré  de  dépra- 
vation  intellectuelle  où  il  lui  serait  donné  d'ar- 
river (3).  • 

Se  plaçant,  aussi  haut  que  possible,  au  point 
de  vue  unique  de  l'autorité  et  de  la  foi,  il  s'at- 
tache d'abord  à  prouver  la  folie  et  le  crime  de 
la  théorie  de  l'hidifrérenee  religieuse,  oppose  au 
protestantisme  et  à  la  philosophie  une  démons- 
tration puissante  du  christianisme  ;  et,  poussant 
la  discussion  à  ses  derniers  termes,  dénonce, 
comme  sources  traditionnelles  du  mal ,  le  mé- 
pris de  l'autorité  et  la  suprématie  de  la  raison 
individuelle.  Cette  polémique,  si  brillamment 
engagée ,  rappelait  en  quelque  sorte  aux  hon- 
neurs de  la  vie  publique.  11  s'y  produisit  avec 
tout  l'éclat  du  génie,  et  ne  recueillit  d'abord  au- 
tour de  lui  que  l'admiratiou  et  rentliousiasme. 
Son  humeur  militante  le  poussa  dans  l'arène 

(1)  H.  Laeordalre.  Contidérations  sur  le  S^ttémêflU- 
Uuophi^ut  de  M.  de  L. 

(1:  Mous  trouvons  dana  les  MpCm et  5oi(oenlr«une  rapide 
esquisse  de  cette  retraite.  «  IJt  vivaient  dans  une  aorte 
de  commnnaoté  quelques  femmes  nobles ,  ferventes  ca- 
tholiques, ro/allstes  quand  même ,  ayant  aidé  la  Aoum 
eaitse  dans  les  temps  les  plus  dlfAclles  :  M"**  de  Lod- 
nière,  de  Tremerene  et  de  Vllllers,  qui  étalent  devenues 
et  restèrent  par  la  suite  les  amies  de  La  Mennais.  Ce  fut 
pour  lui  une  famille  d'élection.  Les  prêtres  y  venaient 
en  foule,  attirés  par  restlme  qu'on  y  faisait  d'eux  et  par 
le  crédit  notoire  dont  JouIsmU  l'abbé  Carron  auprès  des 
princes  et  de  la  grande-aumônerle....  Qu'on  n'aille  pas 
»r  figurer  que  l.a  Mi>nnals  fut  séduit  par  une  sotie  ido- 
lâtrie dont  II  aurait  été  l'objet.  Ses  nouveaux  amis 
étalent  la  plupart  gens  df>  trop  de  eceur  et  de  trop  de 
sens  pour  ne  pas  le  contrrdire  et  même  le  reprendre 
quand  II  semblait  s'égarer.  Et  La  Mennais  Ini-mème,  a 
llienredes  premiers  triomphes,  ècouUlt  arec  une  grande 
docilité  les  conseils  qu'il  savait  Inspires  par  une  amltM 
sincère.»  (P.tS>l4). 

(S)  SMioi  mr  f iMMiydrmM,  I,  inu-od. 
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politique.  Tl  entra  an  Conservateur,  jooraal 
fondé  par  MM.  de  Chateaubriand,  de  Villèle,  de 
Bonaid,  de  Frayssinous,  de  Ca9telt)ajac,  etc.,  et 
dont  toutefi  les  Torces  étaient  dirigées  contre  le 
ministère  Decazes.  Cependant ,  quoique  lié  ayec 
les  principaux  défenseurs  de  la  monarchie ,  il 
n'était  pas,  même  alors ,  ce  qu*on  appelle  un 
royaliste  ;  moins  dévoué  h  la  cause  du  roi  qu*à 
celle  de  la  religion,  il  cherchait  dans  Tune  des 
garanties  de  stabilité  pour  Tautre,  et  8*inqiiiétait 
bien  plus ,  dans  ses  articles ,  de  combattre  le 
déisme  que  de  défendre  le  trône  et  les  principes 
légitimes.  Aussi  eut-il  rarement  quelques  pa- 
roles flatteuses  pour  les  divers  gouvernements 
qui  se  succédèrent  sous  la  Restauration  (1)  ;  soit 
mécontentement,  soit  prévision  de  Tavenir,  il 
les  combattit  tous.  Ainsi,  après  avoir  contribué 
à  la  chute  de  M.  Decazes  (1820),  il  pa.<^,  avec 
une  partie  de  ses  collègues  qu*on  appela  «  les 
incorruptibles,  »  au  Drapeau  blanc»  qui  Ût  au 
ministère  Villèle  une  guerre  impitoyable,  conti- 
nuée par  lui  dans  Le  Mémorial  catholique.  Au 
dire  des  contemporains,  nul  n*apportait  dans  ces 
Inttes  quotidiennes  une  logique  plus  pénétrante  et 
one  forme  plus  acérée. 

Cependant  La  Mennaîs  avait  donné  la  solution 
da  grand  problème  de  la  foi.  si  hardiment  posé 
dans  le  premier  volume  de  V Essai,  et  cette  solu- 
tion, peu  comprise  dès  l'origine,  avait  violem- 
ment partagé  les  esprits.  Le  monde  religieux  se 
troubla  «t  la  Sorbonne  fut  scandalisée:  prélats  et 
philosophes  s'unirent  dans  un  concert  de  répro- 
bation unanime  ;  il  y  eut  contre  le  novateur  un 
déchaînement  d'arguments  scolastiques  qui  rap- 
pelait la  grande  querelle  des  réiilistes  et  des  no- 
roinalistes.  Dans  ie  second  volume  (1820),  il  re- 
poussait le  système  de  Descartes,  qui  s'appuie 
sur  révidence  et  la  raison  privée,  remontait  le 
flot  des  âges,  suivait  pas  à  pa»  la  transmissioo 
de  la  vérité  à  travers  les  siècles  et  fondait  la  cer- 
titude sur  Tautorité  du  genre  humain;  cela  fait,  il 
analysait  la  tradition  humaine,  la  rapprochait  du 
dogme  catholique,  établissait  leur  parfaite  con- 
cordance, et  arrivait  h  prouver  que  la  vérité  ca- 
tholique se  déduit  non-seulement  de  la  révéla- 
tion, mais  encore  de  l'autorité  traditionnelle 
du  genre  humain  (2).  Dans  les  deux  derniers 
volumes,  publiés  en  1824,  il  réunit  les  tradi- 
tions éparses  de  chaque  peuple,  et  en  forma  un 
redoutibtc  faisceau,  qui  servit  à  démontrer  que 
le  christianisme  seul  possédait,  à  un  degré  émi- 
nent,  le  double  caractère  de  perpétuité  et  d'uni- 
▼ersalité.  Malgré  d'nmères  diatribes  et  de  nom- 
breuses lacunes,  malgré  les  fautes  d'une  érudi- 
tion incomplète,  quoique  bien  vaste,  et  parfois 
dépourvue  de  critique ,  cet  ouvrage,  écrit  dans 

(1)  Flévèe  itndaU  hommige  à  hnlégiité  un  canctère  de 
La  MenoaU  lorsqu'en  paatant  en  revue  les  principaax  ré- 
daetears  da  Comervatêwr,  Il  disait  :  «  MM.de  Château- 
friand  cl  de  Villèle  veulent  et  auront  le  pouvoir;  MM.de 
Bonild  et  de  La  MeniiaU,  la  aAlafaetloii  de  leur  cod«-.. 
eleoee.  m 


un  style  sérieux,  convaincu,  pressant,  est  raté 
son  plus  beau  titre  de  gloire.  Frayant  une  fois 
nouvelle  aux  penseurs,  la  théorie  du  sens  cmn^ 
mun  ébauchait  l'alliance  tant  souliaitée  de  II 
raison  et  de  la  foi  ;  peut-être,  comme  on  l'a  dit, 
contiejit-elle  le  programme  de  la  future  sckatt 
chrétienne.  Attaqué  avec  une  violence  inodi 
par  les  deux  adversaires  qu'il  avait  cra  mettra 
d'accord,  applaudi  par  la  partie  vivace  de  l'A- 
glise,  qui  se  voyait  à  la  veille  d'ime  renaiaauei, 
La  Mennais,  comme  dans  un  mouvement  d'im- 
patience, rédigea  en  trois  semaines  la  Déjdm 
de  l'Essai,  consacrée  à  de  nouveaux  dévelo^ 
pements  de  son  système.  M.  de  Maistre,  qiî 
professait  pour  lui  une  estime  particulière,  loi 
avait  donné  le  conseil  de  «  laisser  coasser  tout» 
ces  grenouilles  »  (1). 

Sentant  la  nécessité  de  raffermir  la  sitaatka  ai 
contestée  que  le  haut  clergé  lui  avait  faite  au- 
près de  l'autorité  pontificale,  il  se  rendit  en  joli 
1824  à  Rome,  et  trouva  dans  le  sacré  ooHé^e 
beaucoup  d'ennemis  et  dans  le  pape  un  admfaa- 
teur(2).  Léon  XII  le  nommait  le  n  dernier  E%ede 
l'Église,  »  etluiofrrit  le  chapeau  de  cardinal;  malt 
La  Mennais  refusa  cette  faveur,  et  emploTt  an 
crédit  à  faire  nommer  à  la  nonciature  de  Franee 
le  cardinal  Lambruschini,  qui  devint  par  la  soita 
un  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés.  De  relov 
pendant  l'hiver  de  1825,  après  avoir  publié  la 
traduction  si  lV*a!clic  et  si  poétique  de  VlnUta- 
tion ,  il  prit  texte  d'une  ordonnance  de  M.  Laine, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  qui  prescrivait  dans 
tous  les  séminaires  l'enseignement  des  quatre 
articles  de  la  déclaration  de  1082,  pour  flaire  pa- 
raître le  livre  De  la  Religion,  considérée  dans 
ses  rapports  avec  Vordre  civil  et  politique 
(1825).  Poussant  jusque  dans  ses  extrêmes  eoa- 
séquences  l'opposition  timide  jadis  tentée  par 
Fénclon,  comme  l'a  fait  observer  Ballaiiclie,  il 
rompait  brusquement  avec  les  légitimistes  et  les 
libéraux,  et  demandait  à  Rome,  siège  de  la  su- 
prématie spirituelle,  l'unique  solution  da  pro- 
blème social.  Cette  position  fausse,  où  le  plaçait 
une  piété  égarée  autant  que  l'emportement  d'une 
logique  trop  rigoureuse,  eut  pour  premier  effet 
d'attirer  sur  lui  une  condamnation  pour  déso- 
béissance aux  lois,  prononcée  le  22  avril  1826 
par  le  tribunal  correctionnel,  malgré  l'éloquente 
plaidoirie  de  M.  Berryer  (3).  Dès  lors  commença 

(1  )  Un  éertvain  nltramontaln  portait  Rur  loi  ft  eette 
époque  le  Jugement  nnlvant .  ■  Ce«t ,  d'une  part,  le  dé- 
sordre d'âne  Imagln^Uon  ardente  et  d'un  cœur  flatté  rt 
Miperbe  ;  et  d'autre  part  ilronlr.  le  sarra^^me ,  non  envers 
le«  choses,  nuis  envers  1rs  personnes  sociales.  Soa  ta- 
lent est  de  hasard  plutôt  que  de  système.  C  est  mné 
êortti  de  Diderot  eathntique  ;  fil  eontinuaU^  nom  trem- 
Merions  qn'il  ne  devint  rccû«.»  (  Madrolle,  i>e/;nis«  ik 
tordre  Moelal'f  isti.  ) 

(9)  Le  portrait  lithographie  dé  l'auteur  de  VEssai  H 
nn  tableau  de  la  Vierge  ornaient  seuls  1'  •ppariement  de 
Léon  Xll  ;  son  sueeessenr,  Pie  Vlll,  conserva  rellgiepse- 
ment  crtte  disposition.  —  Il  panit,  an  salon  «te  itts,  nn 
bran  portrait  à  rholle  de  La  Mennais,  peint  par  Pan  Un 
Ooérin,  et  qnl  attira  ▼iTenient  Pattentloo. 

(S)  Ce  ht  ators  fa*l  la  •■  #Me  oovrto  altocatloB,  l| 
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OHrtreLa  Mennais  la  persécotNm  de  répisoopat,  la- 
^le  setraduisitd'aboFd  par  de  sourdes  attaques 
ia»  les  mandements  et  les  lettres  pastorales. 
Profondément  dégoûté  du  gouvernement  cons- 
tîUitioniMl,  qu'il  appelait  one  grande  parade , 
A  s*oi»tina  à  cliercher  en  deliors  de  lui ,  et  dans 
le  dogme  catholique  mieux  approprié  aux  be- 
soins du  siècle ,  la  pensée  qui  pût  édifier  Tavenir. 
La  niiiie  imminente  des  Bourbons  lui  paraissait 
é^  on  ftît  accompli  ;  il  se  détacha  par  degrés  de 
lamooarcliie  en  la  voyant  s'aflranchir  de  plus  en 
plos  de  l'Église.  Lorsque  1 830  éclata ,  il  éUit  tout 
résigoé.  Ce  nouvel  ordre  de  choses  auquel  on  as- 
pirait arecune  si  vive  ardeur,  ne  l'avait-il  pas  an- 
DODCé,  Tannée  précédente,  dans  les  Progrès  de 
la  Révolution  et  de  la  Guerre  contre  V Église  ? 
SU  fait  encore  appel  dans  cet  ouvrage  à  une  théo- 
cratie impossible,  il  y  traite  le  pouvoir  avec  beau- 
coup dlrrévérence,  et  témoigne  d'un  progrès  no- 
laitle  Ters  les  doctrines  de  la  liberté.  «  Nous  le  di- 
aoDS  sans  détour,  dit-il,  ce  mouvement  est  trop 
général,  trop  constant  pour  que  l'erreur  et  les  pas- 
rioBS  en  soient  Tunique  principe.  Dégagé  de  ses 
fiuisset  théories  et  de  leurs  conséquences,  le  iibé- 
raStme  est  le  sentiment  qui,  partout  où  règne  la 
itfigkm  do  Christ,  soulève  une  partie  du  peuple 
an  nom  de  la  liberté.  »  La  rigueur  fatale  de  ses 
prindpet  Tamenait  ainsi,  par  des  transformations 
mceeèsivea ,  à  placer  en  politique  la  souverai- 
neté dans  la  loi  de  justice  promulguée  par  la 
conscience  universelle  des  peuples  comme  II 
Pivail  placée  en  philosophie  dans  la  tradition 
nniverselle  da  genre  humain  (1). 

La  révolotion  de  Juillet  permit  à  La  Mennais, 
sdon  reipression  de  M.  Sainte-Beuve,  de  se 
prsduire  politiquement  dans  une  pleine  lumière. 
Profitant  de  Taffranchissement  de  la  presse ,  et 
VMilant  poser  la  première  assise  du  catholicisme 
régénéré,  il  fonda  L^ Avenir  (!*'  septembre  1830), 
ctciioisît,  pour  indiquer  aux  croyants  la  voie 
iMTeUe»  cette  double  épigraphe  :   Dieu  et 
Ikherté;  —  le  Pape  et  le  Peuple,  Des  dis- 
dples  jeunes  et  ardents  lui  prêtèrent  leur  con- 
cours :  nous  citerons  dans  le  nombre  les  ab- 
bés Gerbet  et  de  Salinis ,  tous  deux  évéqoes 
ttjoanfbni,  Lacordaire,  Combalot,  Rohrbacher, 


luifi  ce4  toisrasM  parole*  :  Je  ttur  ferai  ffoir  cê  quê 
cte  qt^um  prêtre.  •  M.  Dapln.  ajoute  M.  de  l^oménie, 
PtaMmU  ponr  Ijê  Constitutionnel  et  inviUnt  le  ministère 
Vibic  à  arrêter  le  di-bordement  de«  doctrines  ullramon- 
tiiBea,]r  ûi  allusion  eo  dînant  :  «  Failca-lear  donc  voir 
eiqst  cfeat  qa'ua  procureur  général.  • 
(I)  A  pmpiMde  cet  ouvrace.  M.  Affre,  dans  aa  Essai 
Mr  Im  Sapréwmtis  temportllê  du  Pape ,  traçait  de  Tau- 
(tar  Ml  portrait  peu  Oalté  :  «  \}»n*  non  humeur  guer- 
lijraBte.  M.  de  L-i  llennals  n'attaque  A  toutea  Ic^  poal- 
Smi\  *  UMH  l«a  parU«,  ù  toutea  Ici  opinion»,  lance  det 
iMtaeooirr  tout  ee  qu*ll  y  a  de  ploa  humble  et  de  plus 
Sifi,  à  droite  et  à  gauche,  dnoa  let  directions  les  plus 
lires ;rol't,peaplei.  ministres,  évéques.  séminaires, 
et  rejallstea,  lésiUles  et  jaooblns,  tous  sont  ra- 
par  cet  Mktlble  renseur,  attaqués  par  ce  vi^u- 
mt  atirtete,  «ni  frappe  sur  tous  a  coups  redoublés,  et 
«I»  apita  of  oir  combatto  toat  le  loonde,  finit  par  se 
«ibitirc  lal-aéne.  » 


MM.  de  Ceux,  de  MoQtalembert  et  d'Oriigoe. 
Pendant  un  moment  toutes  ces  plumes  dévouées 
rendirent  h  la  religion  une  popularité  depuis 
longtemps  perdue.  Ce  n'était  pas  sans  un  mé- 
lange d'admiration  et  de  sympathie  qu'on  enten- 
dait des  prêtres  enseigner,  avec  des  paroles  brû- 
lantes, le  progrès  et  la  liberté.  La  foi,  se  jetant 
au  milieu  des  partis,  devenait  révolutionnaire; 
elle  préparait,  par  le  développement  des  lumières, 
ia  théocratie  future,  présentée,  dans  un  avenir 
lointain ,  comme  la  forme  définitive  de  la  société. 
Afin  de  hâter  l'époque  de  cette  évolution  su- 
prême, que  demandait  L*A  venir  P  Des  réformes 
radicales  dans  l'ordre  religieux  et  politique ,  ré- 
formes qu'une  révolution  nouvelle  s'était  trouvée 
impuissante  à  pratiquer,  et  dont  le  plan  seul  ef- 
fraya le  débile  successeur  des  grands  papes  du 
moyen  âge.  Soumis  sans  restriction  è  l'autorité 
du  saint-siége,  L'Avenir  réclamait  l'abrogation 
du  concordat,  Taffranchissement  de  TÊglise ,  la 
suppression  du  budget  des  cultes,  la  décentra- 
lisation administrative,  l'extension  des  droits 
électoraux,  la  liberté  de  conscience  pleine,  uni- 
verselle ,  sans  distinction  ni  privilège ,  la  liberté 
d'enseignement,  la  liberté  de  la  presse,  la  li- 
berté d'association.  Certes  le  parti  démocratique 
d'alors  était  loin  de  ces  hardiesses. 

Encouragé  par  les  acclamations  du  peuple  et 
du  clergé  inférieur,  La  Mennais  rencontra  dans 
les  rangs  de  Tépiscopat  la  plus  violente  opposi- 
tion, «entretenue  par  de  vieilles  rancunes.  Un 
grand  nombre  de  prélats,  à  la  tête  desquels  se 
mit  le  fongueux  archevêque  de  Toulouse, 
M.  d'Astros,  dénoncèrent  è  Rome  les  hérésies  du 
moderne  Savonarole  ;  la  Compagnie  de  Jésus  en- 
venima habilement  la  situation.  An  milieu  de 
l'orage  qui  s'amassait  de  tous  côtés,  la  publica- 
tion de  V Avenir  fut,  de  l'avis  de  tous  les  rédac- 
teurs, suspendue  le  15  novembre  1831.  «  Si  nous 
nous  retirons  un  moment ,  écrivait  La  Mennais, 
ce  n'est  point  par  lassitude ,  encore  moins  par 
découragement ,  c'est  pour  aller,  comme  autre- 
fois les  soldats  d'Israël,  consulter  le  Seigneur  en 
Silo.  »  Quelques  jours  après  cette  déclaration ,  il 
prit,  en  compagnie  de  MM.  Lacordaire  et  de 
Montalembert ,  le  chemin  de  la  ville  étemelle. 
Dès  son  arrivée,  il  fut  laissé  dans  un  isolement 
complet.  A  peine  si  on  se  doutait  de  quels  ter- 
ribles problèmes  il  venait  chercher  la  solution. 
«  Il  nous  importait  d'obtenir  une  audience  du 
pape  même.  Des  intrigues  se  nouèrent  pour 
Tempèclier.  Elle  nous  fut  accordée  cependant; 
mais  à  la  condition  qu'il  n'y  serait  parlé  en  au- 
cune manière  de  ce  qui  nous  amenait  (l).  »  Après 
plusieurs  mois  d'attente ,  il  s'était  décidé  à  ren- 
trer en  France  lorsqu'à  son  passage  à  Mtmich  il 
reçut  la  lettre  encyclique  du  15  août  1832,  dans 
laquelle  Grégoire  XVI  condamnait,  sans  les  dé- 
signer, les  théories  de  L'Avenir,  La  liberté  de 
conscience  y  était  notée  eomme  la  source  in- 

[D  Âiyaim  Oe  attwÊt. 
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ehréliennes, puis  àUffneùtéàeânq  chapitres,  sous 
le  titre  nouveau  de  Guide  du  Premier  Age  ;  1828, 
in- 18  ;  1844,  in-d2  ;  —  Journée  du  Chrétien  ; 
Paris,  1838,  iD-16;  c'est  on  recueil  des  prières 
les  plus  touchantes  que  la  piété  chrétienne  ait 
formulées;  ~  Recueil  de  Piété;  Paris,  1828, 
in-ia  de  96  p.;  ••  Est  ÈvoMqiUi^  trad,  nouv,, 
avec  des  notés  el  des  ré/texions  à  lajin  de 
chaque  chapitre;  Paris,  1846,  fai-12,  réimpr. 
la  même  année  avec  beaucoup  de  luxe. 

Rbugion  bt  PniLOSoraB.  ^  Réflexions  sur 
Vétat  de  t Église  en  France  pendant  le  dix- 
huitième  siècle^  et  sur  sa  situatioiLactuelle; 
Paris,  I808,in-8%réimpr.flnl814et  éll  1819(1); 
^  Tradition  de  l'Église  sur  l'institution  des 
Éi>équeSfparM.  Vabbé  L***;  Paris,  1814, 3  toI. 
in*8^,  ouTraj^e  rédigé  avec  son  frère,  et  qui  n  a 
jamais  figuré  dans  ses  Œuvres  (2)  ;  —  Influence 
des  Doctrines  philosophiques  sur  la  Société; 
1815;  —  Essai  sur  l*ind(fférence  en  matière 
de  Religion;  Paris,  1817-1823,  4  vol.  in-8*^  (  les 
trois  premières  éditions  ne  portent  pas  de  nom 
d'auteur  );  8«  édit.,  1826  ;  la  plus  récente  eitt 
de  1843-1644,  4  Tol.  in- 12.  Peu  de  livres  ont  eu 
un  succès  aussi  rapide  que  le  tomel*'  de  VEssal, 
dont  quarante  mille  exemplaires  s'écoulèrent  en 
peu  d'années  ;  il  donna  lieu  à  des  attaques  vio- 
ientes  publiées  par  MM.  Baston,  Bellugon,  de 
Montloitier,  Lucas ,  Bouchitlé ,  CItasel  de  Cous- 
sergues,  etc.  (3)  ;  —  Mélanges  religieux  et  phi- 
losophiques, premier  recueil  ;  Paris,  1819, 
in-6%  impr.  pour  la  première  fois  à  la  suite  do 
la  3*  édit.  des  Réflexions  sur  Télat  de  l* Église; 
on  y  a  réuni  trente  opuscules;  -^Observations 
sur  la  promesse  d^enseigner  lies  quatre  ar- 


(1)  Oo  sait  que  la  première  éditloD,  qal  était  aDenymc, 
ftit  saisie  et  supprimée  par  la  police  Impériale,  malgré  le 
trllHit  de  recoonalssance  que  Taoteur  avait  payé  ao 
•  grand  homme  ».  Dans  le  court  avertiaaeoieot  qui  pré- 
cède cette  édition,  on  lit  en  effet  ce  passage  enlevé  plus 
tard  :  «Je  me  «uls  trouvé  heureox,  en  défendant  ma  fui, 
d'sYoir  à  établir  les  principes  fondamentaoi  da  gouver» 
nmneot  qu'un  grand  homme  a  rendu  à  la  France  poor 
aon  bonhrur.  •  Il  y  a  loin  de  ta  A  l'éloge  pompeui  dont 
parle  Rsrbirr  dans  son  IHctionnairet  et  qiû  ne  i^eaC  paa 
rotronvé  aui  panes  Indiquées  par  lui. 

(t  •  La  Tradition»  dit  M.  Sainte-Beuve,  avait  été  com- 
posée, i  partir  détail,  au  petit  séminaire  de  Salnt-Malo, 
•ù  M.  de  ta  Mennais  était  entré  en  prenant  la  tonsure.  Il 
y  anseigoait  les  mathéinatiqoes,  et  c'est  a  ses  heureu  de 
Joiitir.  sur  les  eahirrs  de  son  frère,  fondateur  et  supérieur 
du  séminaire .  qa'll  rédigea  cet  ouvrage  de  théologie,  m 
(Portraitt  eontemiK,  I,  IM.  ) 

(S)  4  ce  sujet  noua  enregistrons  pour  mémoire  om 
nouvelle  accusation  de  plagiat  portée  contre  l'iNostre 
écrivain,  n  II  devait  dominer  les  philosophes ,  dit  IM  Ma- 
irolle  dans  son  /flUoirs  ttcHUt  II  se  laisse  au  contraire 
«lomlner  par  eui.  J.-J.  Rousseau  est  devenu  de  cette  fa- 
çon le  maître  do  !•'  vol.  de  VEaai.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  avait  été  dit  mille  fols  avant  M.  de  La  Mennaisrt 
■leux  que  par  lai,  mèoDe  par  ses  eontemporalo%  8e« 
meilleures  pensées  sont  prises ,  quelquefois  copiées  et 
décolorées,  de  M.  de  Malstre,  de  M.  de  BonaM,et  même  de 
M.  de  Chateaubriand  •»  D'après  M.  Qnérard,  Il  aurait  em- 
prunté a  ce  dernier  le  chapitre  x  du  t.  l«r,  qof  traite  de 
Ylmpoirîaneé  de  la BelLlon  dans  la  Société ^tt  U  eilste- 
teralt  d'asaea  bonnes  preuves  (  quil  ne  donne  pas)  que 
oa  vohime  tout  entier,  en  ee  qnlt  a  de  boa,  est  aotant 
rc.  théolofrien  de  Saint-Salplee,  que  de  loi. 


tttk  MM  tteMr  Jifiiè»»  pittwIiiB  • 

"     I,  Il  MiMiîi  iflJlfurtiTiihi 
»,^1iaM«at4saa  mnolkt  : 

■IMT  tn«.  ]a(«i.b-a,i|;.nlÉMtlDD  ^al  rratrt«r 
-  Ultrwi  mr 
fàë»  fTnan, 

-  M     ynr'lt  tmréami  £U(« ,  ■«■>   orfU  ««r  rfn 
«,  4M  flMtai4«>a  «É      »><a:  pMi»,  iiM,  t»-ii  ;  —  Ultnt  ^i/ncw, 

,  ISM.  ÙKll,  Ind.   dt  II»- 
4tM  CBfWB.  dt  J.-Jr.  Worroa ,  ntru  iTua 


l:'C«l 
«*;  tfMt  M  ^'11  tan  MMOB 

■       -ir.àipr.TBali 


r  lai 


B,  t  *«L  b^J  «'  ««■-  aBpMUa, 

t  Mm»- 4  ^  imr,  1*  ««M  .ta 

Uto««hCa*«f  te  Prvfrti.dpf*. 
I  p>  tfc  Cl  ;  —  Dp  la  £•(!«  ra/n  la 


'  IV  rStcUmf  mBdnnr;  Paru, 
P;  1*  MM.,  IMO  ;  —  QiwUMU  /^ 
«.  IMO,  î  »ol. 

E  lUI.elqui 
it  para  «■  mi  âMW  IM  HtlançTt 
Ht,  paUlts)«rr«^Dc*|«ntfBlF  pour 
i4*  la  librrtc  refi^jeDW.  doni  La  Moi- 

praèknti  ~  Le  Pars  et  tt  fiou- 
ll;  Patn,  IMO,  ia-33     liolrnt  paiiK 

Mii  ni  U  coulsiDDilioa  dr  l'auteur  a 
fiiwa  :  —  D%  Paiti  rt  ttt  l'Anfntr 
f;  Pari»,  IMI.  in-îï;  —  Car  vott 
M  fan»,  ISifl,  in  31  :  écrit  cmnpow 
kS*mte-P«l«CK  ;  —  Projet  d'  Confli- 
II*  HtpMbliqiie  /ranfoti';  Parie, 
H;  —  Pro/el  rfr  CoKiHIiitlM  '<u 
eut  («lec  M.  SérbrtJiPatia.  isi», 

Qisettitni  du  travail;  Part»,  IS48; 
Fimilleet  dt  la  ProptUU :  Paris, 
I  qoatre  hnirliut»*  *«nl  des  evlrails  du 
nuWiMiit .  doDl  a  «un  le  piliidpal 


Pana,  lUO,  ialS;—  D*  laSrrrttMitr  »«U»' 
(mtn,  ifBI.  ta  BMttÊ  ;  Paru,  lUa.  Éo-S-;  — 
CoUfctum  dm  MfliJrvn  Afoieçtsit*  H*  Im 
Bfllçloii  rArettfnnt.  l)  *<il,  io-a*.  Enfin, nia» 
a.CB  tennioanl.  In^rind|i«u\;i>ar> 

I),  Lr  Otfmtmr. 

(1X131,   U  Mfmtnal  n» 

(Aellfw,   £«  Omfirfirnna.  fArentr  i  lllJfr< 

>;Pari«.  IH39,       rfa    Dns    JfMifM   '  tUS-lsM  ),  Ir    ■fi'iri» 


M837),  La  Hftm» 'lu  fn^irH  (IHSîti. 
Indépendant»  M  f^  frtipt*  r.fiuiiiHaiili  em 
dermtr  journal,  fouHr  {«r  La  Mtinaint-n  «o- 
cJfléaTTCMM  Paural  l>iipralKAU|lM>l(BarbBl, 
l«nit  Imu  Im  JMin  ilrpnis  Ir  17  r**r4rr  Jm- 
qu'au  1 1  iollM  IMH.  u(i  la  loi  tnr  k  MUIMnin»> 
mtttX  n)  inlenwn|>il  la  (juWlcJithKi.  t>r|<ult  «vtln 
«poqtir.  r»inlMnl  publloisln  n'a  Ull  ta«i>r«r  <iim 
dp  ram  trticlM  dnnu  itru\  nu  trai<  oi^Mwa  da 
U  d#niuentl«  r^rokitiiuinair». 

Paul  Lovnv. 


199  LA  MENNAIS  —  I 

Cip«li«i1  (  aréfoire  XVI),  TriampkÊ  du  SaitU-Siéfê  et 
de  rÉgtite,  ou  le»  naivaUMri  moderne» ,  trad.  de  nta- 
UcD }  19n,  s  TOI.  io-8*.  —  Combalot  (  abbé  ),  Êlém,  ds 
Philosophie  eathol.,  18W,  in-So«  et  Uttro»  (  deux  )  d 
M.  de  L,{  1810,  10-8*.  —  RlambonrR,  Du  BtUiotMiUme 
et  de  la  Tradition  ;  181^,  l0'8«.  *  P.-D.  Boyer,  direct 
de  Saint-Solplce ,  Eramen  de  la  Doctrine  de  M.  de  L.  ; 
im,  ln-8«.  —  L.-R.  CëTon,  DémonitreMons  du  Catho- 
iêeisme;  ink,  l  voL  ta-8*.  —  H.  Ucordalre,  Coiuid, 
tmr  le  Système  Phiku,  de  M,  de  L.;  1884,  Id-s».  —  Ma- 
drolle,  Hist.  secrète  du  parti  et  de  r apostasie  de 
M.  de  L.;  1S84,  ln-8*.  *  B.  i^rmlnler,  Im  adversaires 
deL.;  dans  la  Rettué  des  Deux  Mondés,  1884.  —  Attros 
(O*),  arch.  de  Toulouse,  Censure  de  S6  Proposit.  extraites 
de  div,  écrits  de  M  de  L.;  1888,  ln-8*.  —  Le  Biographe 
et  le  ftécrologe;  1888.  —  Guilloa  (abbé).  Hist.de  la 
nouvelle  Hérésie  du  dix-neuvième  siéete»  ou  rifvtai, 
eompl.  des  ouvrages  de  M.  de  £..;  1888,  8  vol.  iD>8*'.  — 
Edm.  Robinet,  Études  sur  VabbédeL.;  1388, 1n-8«  — 
Galerie  de  la  Presse ,  1^*  séiie.  —  G.  Sarrot  et  Saint- 
Edme.  Bioor,  des  Hommes  du  Jour^  1,  8«  part.  —  Galerie 
des  Contemp.  illustres^  I  —  Ellaa  Aegnault.  Procès 
de  L.;  ftuivi  d'aor  Notice,  18M.  ID<8«.  -  Biogr.  du 
Clergé  Contemp.,  par  un  Solitaire  ;  1841,  t.  !•'.  —  J.  Si- 
mon ,  De  la  PhUosophie  en  France,  dans  ta  Revue  des 
Deux  Mondes  {  1848.  —  V.  Globerli,  Lettres  sur  les  Doc- 
trines phUos.  et  polit,  de  L.  ;  1848.  ln-8».  —  Sainte- 
Beuve,  PortraUs  Contemporains;  1848, 1,  p.  184-191.  — 
Qaérard,  Notice  bibliogr  des  Ourraçes  de  L.;  1849, 
ln-8<>  (  extr.  des  Supercheries  liUér.,  Il,  880-409  ).  — 
Moniteur  ttniiv.,  18481881.  —  L'Illustration^  mars  1884. 
—  Sllveatre  de  Sany.  Variétés Littir.,  1888,  II.  —  E.  Re- 
nan ,  Lamennais  et  ses  écrits ,  dana  la  Revue  des  Deux 
Mondes^  août  1817.  —  A.  Blalie,  Essai  biogr.  sur  L.; 
1888,  in  8o.  —  B.  Forguea,  Notes  et  soucenirs ,  en  t^te 
d€  la  Cdrmpon^.,  t.  1. 1888.  —  Prévost-Paradol,  deux 
art.  dans  \ej.  des  Débats,  80  oet.  et  s  nor.  1888.  •»  Co- 
qnllle,  art.  dans  FUnivers,  Janv.  1889. 

LA  MERTy^LB  {Jean-Moris  de).  Voy. 
Hbortaot. 

LA  MésANGiRB  {Pierre  db)  ,  littérateur 
frtnçais,  né  le  23  join  1761,  à  Baagé,  en  Anjou 
(ou  à  La  Flèche,  d'après  Qaérard),  mort  le 
26  férrier  1S31,  à  Paris.  Après  aToir  fait  de 
bonnes  études  à  Angers,  il  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique, et  occupa  la  chaire  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  au  ooUége  de  La  Flèche  jus- 
qu'au moment  où  la  réyolution  ferma  oet  éta- 
blissement. Il  vint  alors  habiter  Paris,  et 
échappa,  grâce  à  une  retraite  absolue,  aux  per- 
sécutions que  pouvait  lui  attirer  sa  qualité  de 
prêtre.  En  1799  il  prit  la  direction  du  Journal 
des  Dames  et  des  Modes  ^  fondé  deux  ans  au- 
{MUtiTant  par  Sellèque,  et  il  le  continua  jusqu'à 
sa  mort.  «  Il  était  assez  piquant,  dit  un  biogra- 
phe, de  Toir  un  ecclésiastique  fort  grave  et  de 
moeurs  très-austères  se  livrer  à  un  pareil  tra- 
▼ail.  C'était  lui-même  qni  tenait  les  registres , 
fidsait  la  rédaction  et  allait  dans  les  spectacles 
et  les  lieux  publics  observer  la  toilette  des  da- 
mes. L'entreprise  prospéra;  La  Mésangère  y 
gpigua  une  honnête  fortune  qui  suffisait  à  la  sim- 
plicité de  ses  goûts  (1).  >»  Il  fut  un  des  membres 


(1)  «  Il  sortait  tonjoora  sana  paraplaic,  raconte 
M.  Fayolle  ;  s'il  venait  à  pleuvoir,  il  en  achetait  un.  Il 
onbllait  soQvent  sa  tabatière,  et  dans  ce  cas  il  en  ache- 
ttlt  une  antre.  Cbaqne  fois  qn*lt sortait,  li  achetait  quelqac 
dwse,  tantM  une  paire  de  bas  de  sole,  tantôt  une  paire 
et  souliers,  un  habit  ou  an  chapeau.  Il  avait  toajours 
dans  sa  poche  des  pièces  de  quinze  et  de  trente  sous 
poar  daaaer  âox  pauvres  qnll  rencontrait  dans  la  roe. 
A  se  mort,  on  m  troavé,  permt  set  effets,'  1,000  paires  de 
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(  Bippolyle-Jaks  Pitti 
'  itl.potU  (raafais.  ii4  en  WO,  àLaudun.  mort 
IHfm  IWJ,  i  PkrîB.  U  B'»doDaB  'l'abord  à  l'é- 
bfede  la  inédvciDV ,  Ciitreçu  ilocli^urâ  la  faculté 
fc  ^inUs  «■  !«  Bl  oonnallre  par  un  Trailé  data 
métiaitotie,  an  il  prf^iCDilait,  contrai remenl  à 
ft^Uàoa  in  VÈfOiiMi  Duncan,  qu«  la  pusscwiOD 
JK  nligiea»es  Ak  Loudun  D'étail  point  l'eflel 
fWcerresu  itérante  par  I*  folie,  mais  la  suite 
tn  nuWicc*  ernpIoTH  à  leur  «gard.  Co  livre 
)U  isfinlmeiit  an  eBr>lliial  de  Richelieu,  <|Ui  fit 
trair  l'auWur  A  Pirii  et  l'attaclis  i  es  ptmouae 
a  i]iulit«  de  inédi-dn  ttrdinaire;  ïl  reinplil,  par 
"  buin)  tmtni""',  la  aiime  charge  auprès  de 
d'Ortéaiu  Mais  il  ne  tarda  point 
VnrrÔM  de  sa  professloD  pour  se 
>«Mremetit  à  l'ttude  des  lettres,  «t  exerça 
lent  dans  la  maison  du  roi  1k  func' 
laltre  dliatel  et  de  lecteur  ordioaire 
Ittathtinbre  11  Futr«ça  trAcadéinieFrança^iie 
«  \t&b,  ra  remplaument  de  Tristan  L'U ermite. 
L'mIiIi  oO  tl  imI  tombé  depuis  sa  mort,  en  mAme 
feBfa  qa«  «««  ouTrafKs,  fait  que  l'on  ignore  la 
•fUgUXAt*  parlicularilésde  sa  vie.  Set  coatern- 
ftnjaf  l'ont  juRé  diTeraement;  Boub;  l'appelle 
■  lu  TirtMoit  qui  S  forl  bien  écrit  de  toutes  les 
■■itRs  -,  Chapelain,  dans  sa  LUU  de  qvel- 
pet  eent  dt  LfUres/rantois,  en  parle  ainsi  : 

•  Otfrit  sTec  facilité  et  asseï  de  pureté;  son 
it;le  nt  mou  et  étendu  ;  quand  il  se  veut  éle- 
Rr,  i)dé(;énére  en  obscurité  et  ne  fait  paraître 
fie  de  beaux  mots  ([ni  ne  fool  que  soauer  et  ne 
i^pifaot  rien.  •■  L'abbé  d'OliTet,  plus  équitable, 

•  anue  qu'on  Toil  dans  sesouTragea  plue  d'ima^- 
Briion  que  dejogementetune  continuelle  en  Tiède 
N&ireadmireTplutÛtqued'înstrnire.>iEiifiaÉki;r 
wuotenle  de  l'appeler  n  un  bavard  elwjuent  >. 
On  *  de  La  Hesnardière  :  TraUé  de  la  htflan- 
abi,  ffUEiDJrsl  rlleeit  laeauteda  tjfets  qut 
hm  remarque  dans  la  potaédtet  de  Limdun  ; 
bnèdie,  tC3&,  in-â*; —  Haisonnemtnt  sur 
Et  nattre  du  EtpriU  qui  tervent  au  senti' 
rntul;  Paris.  iG3S,  in-12;  —  Panéggriçue  d« 
IVajfln  ;  Parii,  1638,  iD-l°  i  c'est  moins  une 
liadntlfDa  qu'une  paraphrase  de»  i>lut  lilires;  -~ 
la  PffHçMn;  Paru,  1040. 10-4°  :  ouvrage  laissa 
înMbeTé  â  caute  de  la  roortdu  cardinal  de  Bicbe- 
Hn,  qui  avait  eagaRé  l'auteur  à  entreprendre  ce 
tniail  •  Il  donne,  dit  Nicéron,  dcA  préceplesel 
Àsaeinplea«urlatragédiee(  l'élégie.  Les  pré- 
tifta  sont  cmprunléâ  ûei  anciens ,  et  il  les  ev- 
puÉ,  aun  pas  atec  une  brièieté  didactique,  mais 
■WTRit  tTec  lin  faste  oratoire  ;  pour  les  exem- 
tha.illrs  tire  quelquefois  deiion  propre  fonds,  b 
~U  Caractère  ^Itgiaque ;Piris,  1640,  in-4°  : 
(riledela  Poélii/ue;  —  La  Pueelle  d'Orléans, 
tnstJie,  qui  a  été  attribuées  Genserade;  Paris, 
un,  Tn-4*i  —  Alinde,  tragédie,  dont  on  a  dit 
•  qu'elle  était  rnnujeasc  dans  toulea  Im  règle), 
(Kdlnjrétaient  exactement  observées";  Parii, 
IM3.  iii.l°j  —  IxllTts  de  Pline  U  coiiml; 
hrii,  IM3,  j^l3  ;  qoi  an  conlieuncnt  que  la  TBf 


tioo  des  trois  premiers  livre*)  TcnJOB  tellement 
Utlérale  qne  l'auteur  n'a  presque  rien  Iti&sé  de 
cette facllilé qui  faillemérilisduatjleépislolaire; 

—  U*  Poesifi  de  Jules  de  Va  lUetnardière  ; 
Paria,  1666,  io-fot.  :  recueil  de  piict«  latines  et 
fi'aDtaiscs  ;  les  ^pî^iTanimus  tirées  de  l'anihoti^e 
grecque  sont  A  peu  prë^  ce  qu'il  j  a  de  mieux  ; 

—  Lettre  du  SI evr  du  Hii  âge  contenant  quel- 
quw  obteiuatiiins  sur  le /loème épique  el stir 
t«  poème  (/e  La  ['ucelle;  paris,  16&S,iD-4*.La 
HesDardière  s'eet  cacbù  ici  soos  le  nom  du 
Sivagei  —  CAanf  nu/ilial  pour  leaiariagê 
du  rot/;  Paris,  1660,  in-fol.  :  poème  d'eorirrai 
sept  cents  vers  ;  —  Relalioni  de  guerre  eon- 
leaant  le  secours  d'Arrns  en  16S4,  le  nége  de 
Valence  en  |6S«  et  I»  sitge  dt  Dunkerqut  en 
itiii;  Paris,  1661  et  1671,  io-ll.     P.  Lomn. 

Kettoa,  »ltm.  au  uommct  iUiutrtt,\\X,  ~  tmtj, 
Wniuro. -rii.iptiaiii.  Uiir  Af^uiif  «a  CmtAttj'Uru 
tftiMf».  -  Hln».  £>*rt  ifc/,1  a#<i*frtM.  m.  -[«Miet. 
BM.  da  rvml.  rrau^aUi.  -  VMIM.LcdiK,  BlUUtk. 

LiHET  {Adritn-Aaguslin  de  Bcsst  ni),  théo- 
lo^en  fraoçais,  né  dans  le  Beauvoisii,  an  Ifltl, 
■oorlïParis,  le 20  juillet  1691.  U  Tut  reçuenSor- 
bonne  eu  1646,  el  obtint  le  doctoral  quatre  ans 
plus  lard.  Paul  île  Gondi ,  cardinal  de  Retz, 
doDtd  élait  parent,  l'altacba  à  sa  personne.  De 
Lainet  suivit  ce  prélat  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, enllalie;  coiiriilvul  intime  du  cardinal, 
il  ne  parait  pas  cependant  avcur  joué  de  rdla 
actif  dans  les  intrigues  qui  occupèrent  la  plus 
grande  partie  de  l'eiLisli'Uce  avenlnreuse  de  Paul 
de  Gond i.  Cette  vie  errante  dëplot  enfin  k  Busi; 
de  Lamet;  il  revint  à  Paris,  et  quoiqu'il  n'eût 
pour  toute  fortune  que  les  revenus  de  sa  sei- 
gneurie de  Serais  (Maioe)  etceux  du  prieuré  de 
Saint-Martin  de  Brives,  il  se  livra,  dana  la  mai- 
son de  Sorbnune,  lieu  tia  sa  retraite,  k  l'étude,  à 
la  prfére,  à  l'éducatiuu  du  nombreui  écoUers 
pauvres  et  à  la  direction  de  plusieurs  tuisont 
de  religieuses.  Il  allait  ausù  visiter  les  prisona, 
CDOSolanl  les  détenus  on  V-a  exhortant  au  re- 
pentir. Sa  piété  aincère  le  fit  choisir  pour  ac- 
compagner \n  conrlanmés  au  dernier  supplice. 
Sua  ami  Saiiile-Deuie  se  l'associa  |>ourIa  réso- 
lution des  caB  de  cnnsTiincu,  el  l'opiuiun  de  La- 
met  fui  d'une  grande  iiupurtance  dans  la  plu- 
part des  solutions  qui  lurent  données  sur  celte 
matière. Ou  adelui  :  Rnulaiions  depli^ieurs 
Cai  de  Comcienee  (ouvrjge  posUinme).  |714, 
in-8°;  rtimpriiné  avec  les  résolutions  de  Fron^- 
geqn,  t7î4,  in-S";  revu  el  mis  en  orilre  ti^- 
bétique  par  Saint- Hirliel-Tteuvé.  ib,^\Offi,Â^ 
Mcaux,  et  l'abba  Goujet ,  som-  le  tltrç,  d&  Dft;- 
tionnaire  desCas  de  C"i\tatnti6,  elc-;. Paris, 
1733,  3vol  in-lôl.  Leii.casd^_con$deqt;e,]r.60i|( 
traita  suivant  la  morale,  Ja'di.ici|ilin.e  <le  l'£; 
^ise,  l'Écriturr  Sainte,  les  Conciles,  les  PÈre^, 
le*  canoaiste»  el  1.-^  théologiens... Cel  ouvrage 
a  &\i  réuni  è  celui  de  .leau  Ponlas;  OUc,  1741, 
5  vol.  in-fol.  A.  !.. 

Mortrt,  IM  Graa*  OUt.  UnU-riqme.         ■    .     ;      , 


I.AMETH 
Tamlllp  rrnnçtfM  rie  la  no- 


LkHBTIl, 

bleHe  df  PlcariJiF .  rlonDc  repré<>eatuit,iunillfni 
du  dk'huitièmi^ sièrie,  i'tailonieîergé(iéral,ch«r 
H'ttal-TDïjor  riii  marifhal  lie  Broftlie,  dont  fl 
épouuU  saur.  Il  ennilquatrAfll*.  qui  tua*  m 
MDt  distinguas  ilans  Iph  armép*  franfaÏMa  et  ont 
figuré  dans  doh  a!i!<embl^ci  léitlflifiTM. 

P.  A. V. 

LAMBTB  lAiigvilin-Laais-Charlet,  mvqirii 
de),  homme  politique  rrançaiii.  Dé  le  lOjuin  I7&&, 
tnort  te  10  Janrlrr  JS37.  Il  ne  prit  aiicooe  [>art 
■ux  éTénements  de  In  réTolution.  Appela  au 
corps  l^slilif  en  iSOï,  par  le  départeœenl  de 
la  Somme,  il  y  nii'gea  JiiaquVn  ISIO. 

Ilfuldeuxflk,  rainé,  Alfri-il,  aéeo  i7B4,  entré 
au  service  militairp  h  l'A^r  de  mIzc  anii,  doué 
il'iine  tHSToure  biilUnte ,  succeiiairemeDt  aide  de 
rniiip  des  maréciiaunSoult  et  Mural, fut  ma&RScré 
:ni;spagneparuDpartii1eRaeril|Mi— le**wnd, 


et  eélé  ne  put  ititipnter  S  Thiïndan  da  | 
la  palme  du  counlf^t  que  nen  m  rebuta  | 
limide,  ri  qui  paite  même  dans  des  ra*ev 
iialiera  un  «iircroit  d'énertcie,  Latnetb  H  i 
uailipa*  àdriCcndfR  \r.  roi,  la  reine,  Mnsca 
Iraifér,  la  cooBlilutiaa  quotidiennempal  fl 
portail  l'attaque  dans  les  rangs  deseï  odTf 
et  leaTorçait  Hiuveal,par  l'éuerpe  Je  msI 
et  de  Boa  attitude ,  de  reculer  et  de  m  A 
i  leur  tour.  »  Lorsque  Paitlarel  propoM 
ddrer  la  ^erre  A  l'ernpereur  d'Alleman 
meth  fol  un  des  aepi  députés  qui  voterait 
le  rl^crel  île  l'aaMmblée.  Il  n'abanitogai 
comme  presque  toun  ses  oullé^eH  du  i4U 
l'a.4seinblée  après  le  in  auOt,  et  conljf 
lutter  en  dMespér^,  A  l'époque  des  in«a«a 
septembre  IT9I,  il  ma  dénniicrr  ce4  bon 
la  tribune  et  conjura  Taiaemtnt  ses  colUgl 
mettre  un  terme.  Cbarle*  de  Lameih  av 


Adalpfie,  enlri«  «tans  la  mariné  k  l'Age  de  qiiiuM     arrêté  k  Rouen  quelques  juiiri  aprèa  le  il 


e  ilislinaiié  autant  par  i 
nité  que  par  m  taleur  <tBn<i  la  gnnre  de  Sainl- 
Domingne,  mourut  de  la  Hèrre  iume  à  Sainte- 
Lucie.  P.  A.  V. 

AmaiiU,  Ji>,  Jouj  «  Noriini,  matr.  »».  «u  tï»- 

i.*NBTH  (  Théodore,  curnte  or),  homme  po- 
litique françalR.  né  à  Paris,  l^lt  juia  t7j6,  mort 
au  ctiiteau  de  Pusagny,  près  de  Pontoiae,  le  1 9  oc- 
tobre IH54.  A  l'Age  de  quinte  ans  il  entra  dans  la 
marine,  nù  il  se  dlMineus.  comme  enseigne  de 
vaisseau,  dans  plusieurs  campsene'  <iu*il  lit  soua 
de  Guichen  et  d'Orrillierv  II  pa»^  enitutle  a«ec 
te  itrade  de  capitaine  dans  un  rétament  de  cara- 
lerie,  et  fit  avec  deux  de  se»  Wrej,  ea  I77S, 
la  Kuerre  d'Amérique,  où  11  Tut  blessé  au  combat 
deLa  Grenade.  I>e  retour  en  France,  )1  Tut  nommé 
colonel  en  second,  puis  mlonel  commandant  on 
régimmt  de  cayalerie,  Rojal- Étranger.  ■  Il  n'a- 
vait pas,  comme  beaucoup  de  ses  compagnons 
d'armes,  rapport*  d'Amérique,  dit  M.  Beugaot, 
l'engouement  pour  les  ioslitutionï républicaines; 
etquoiqu'il  idhérîl  avec  chaleur  aux  idées  de  ré- 
forme qui,  peu  ou  point  contenues,  firent  etplo- 
sionenl789,  il  ne  prit  aucune  part  aui  premiers 
événements  de  la  révolulion  et  ne  l'ocisipa  qu'4 
maintenir  la  dJEcipline  dans  son  régiment  et  l'ordre 
dans  les  villes  où  il  tint  garnison.  Les  liabllaott 
du  département  du  Jura,  pour  reconnaître  les 
aerrices  qu'il  leur  avait  rendus,  lé  nommèrent, 
en  1790,  admlnislrsleur  de  ce  département ,  et 
l'année  suivante  disputé  à  l'Assemblée  législative. 
Il  ne  balança  pas  d^ns  le  clioii  de  la  place  qu'il 
occuperait  au  sein  de  celle  assemUée;  il  alla 
s'asseoir  au  cdtédro't,  dans  les  rangs  d'une  mi' 
norité  courageuse,  qui,  sans  se  faire dlllnsion  sur 
les  vices  de  la  constitution  de  1791,  ne  croyait 
pas  trouver  ailleurs  que  dans  re\écation  rigou- 
reuse de  celle  constitution  le  majtn  de  uuver 
le  rm.  Il  suffit  d'ouvrir  Le  Maniltur  tt  do  par- 
courir les  débats  de  celte  li 
hléeponr  rester  convaincu  qu' 


ia  demî^ire  séance  de  l' Assemblée  lâ^ 
Théodore  de  Lniru'ih  obtint  t'élargisHan 
son  rrèrei  par  un  décret.  Après  la  diawW 
l'Assemblée  t^slatlve,  il  demeura  à  Ru 
chant  on  falsnal  éva<ier  de«  persnnoea  tx 
mises,  exigeant  née  autorité  des  pa«a»-pi 
l>anton.  Il  se  décida  i  quitter  la  Prance  ^ 
apprit  que  l'ordre  de  l'arrêter  élail  donM 
réfueis  PU  Suisse,  od  l'amitié  rtc  r»ïO| 
Berne,  Stefger,  lui  aHsura  uo  asile  p^sitita 
norable,  qn'll  quitta  i  regret,  en  m»,  ifW 
armées  du  Olredoire  vinrent  révolution 
pays.  Après  un  cnurt  yjour  dans  le  noriti 
lemagne,  où  llrejoignilttonfrèreCharlea^ 
d'Aiguillon,  il  profila  de  l'amolsiie  acoM 
l'occasion  do  t8  brumaire,  pour  rnll 
France.  Lebrun  l'ayant  présenté  au  pretnll 
»ul,  celui-ci  lui  adressa  quelques  repriMdi 
mériléa  ;  Lamrtb  les  releva  avec  fierlé.  Ci|| 
pour  le  brouiller  avec  Haiwléon.  Theodi 
Lameth  avait  été  nommé  maréclial-4R 
par  Louis  XVI  en  1791  ;  U  se  Irouvalt  Al 
1814,  an  moment  de  la  reslatiralion ,  le  ) 
par  snoiennelé  du  tableau  des  oFficfert> 
rauii  de  son  grade;  il  espérait  passer  licHl 
général  :  il  fut  mis  i  la  reiraite.  Le  départ 
de  la  Homme  l'envoya  i  la  cliambrt  dea  | 
seoUnls  durant  les  Cent  Jours.  Il  y  C 
parler  de  lui.  Il  ne  prit  aucune  part  an 
tairfn  publiques  ni  sous  la  Restauration  ni  i 
gouvernement  de  Juillet.  Il  ne  briguait  pnl 
dépulalion  et  quoiqu'il  fat  altacbé  au  parti 
rai ,  il  ne  prit  pari  à  aucun  acte  d'oppmiMi 
un  ège  avancé,  il  ne  réservait  pour  lui  i^ 
faible  partie  de  ses  revenus,  et  venait  an  M 
d'un  grand  nnmbre  de  malhcureuv.  •  Sa  a| 
dit  H.  fieugnot,  était  active,  Ingénieus*,' 
seulnnenl  pour  Taire  lui-même  le  bien,  mail 
dédder  encore  les  aulm  ji  le  faire.*  Il  ki\ 
outre  une  clirnlèle  nombreuse  de  «oItM 
d'emplois  publies,  pour  lesquels  il  ne  néld 
ries.  Relirt  chez  sa  nièce.  M*"  la  ntarqoiy 


I,  il  «TiJI  flni  par  profraser  ries  srntiinMils 
u^  ilonl  MM  édncalion.  rmprdnle  ite  la 
e  d<i  ilix-hmIièfnË  siècle.  l'aiail  long. 
Il  dui^i^.  On  a  Ae  lui  :  Ol'ifrvnlioai 
afaerol  comi»  Th.  ri*  l.nmtth,  rt- 
I  Mari  »  dn  naltcu  gui  ir  Iroiivnil  itani  In 
r  ai'çrifl'it  untwmeiU  tur tet /lèTts  Chartr^ 

>  0  iUlaudnt  fuit,  1M3,  Jo-S*.      J.  V. 

I     B«i  «nicnat,  V.  M  rwnli  Tlilatnre  éi  iMn'th. 

l  te>k.lniniAl<<t;w»d(i<laIBii..triDl>niHt.-  (i 
mM,Ut.  "nu  «  MoHiB^  »to#r.  »»«,  «a  Catirmp. 
UHSTB  fChnrlrs.Malo-Fraiçoi*,  cnmie 
«1,  hamnM  podUqn*  françiia,  n«  t  Paris,  le 
twCnhr*  1"57,  mort  le  îS  cf^rembre  ib3î.  Il 
^n  henoraUnneat.  ■Inel  qoe  itri  ileui  l>^m 
VriMlorr  M  AtrianHra,  ilitw  la  mpire  ■)«  l'in- 
i^rndaïkn  am^riciiDe.  Attuihé  aa  corps  d'ar- 
W»  rfn  (r*n*ril  Bi>rliamtv*u,  pn  qualité  (l'aide 
tafir  Gtii^ral  4n  IocIr  ,  il  Tnl  blmu^  an  «iitçe 
4To>ilown.  tr  qui  lut  ralul  \v  artite  Av  mlonftl 
a  (KooH  du  r^mrnl  'T's  itrïfmiB  i1'0rii>anii. 
b  trlmir  m  Francp,  il  fut  Tait  rnloncl  don  rai- 
tmtm  An  roi,  <■!  ili-Tint  emtlthnmme  ifhon- 
■UT  du  RHntc  il'Arloii,  plar«  qa)  «tait  ntora  un 
Ibt  lux  pin*  haRt«Ei  la«eun  île  la  coiir.  Il  n'pm- 

(   !«•«■  erprikiDDl  He  la  quiltflr,  aiuuiut  qu'il  ml 

f  M  iomin<  ilt'imt^  «i\  rtutn  généraux  par  la 
Mttaae  de  l'Artuis.  Lors  de  I4  tultc  i)m  ddnx 
(in*mpri*ilécléi  Goolrc  le  liprtiital,  aa  lujet  «le 

>  ^tMlM^on  Af*  poavoim.  il  lui  l'nn  dM  (ire- 
<am  je  m  chambre  i  te  rénnir  aux  mmmutipt, 
M  élw*  roMtammrnl  an  oAt#  gauche,  aprh  la 
thûeo  dtâ  onJrps  en  Assflnbl^  naliooale,  0|i- 

,    pMinl  à  l'inttiliillua  du  mars  il'ar^it  oiinnie 

(•mHHm  ^u  dr«it  dVliBibi1il>t.  pnrra  que,  Milan 

IM,  i^Mall  fa<')ri»«r  l'arlilocnilie  dm  rirheuir*, 

I4«m»n(la  11   WtTtf  Ar  lu  prtwsp  ri  la  librrtA 

I    te  attet;  Il  opina  pour  qur  t'arinéi;  mi  ap|<elée 

I    kmltf  niT  la  connillutiôn,  ri  pour  quf  les  aT- 

I    tAn  dTtiM  flt  criminelleii  rnsunl  Momaai  i 

k  Miiun  ilM  Jurés  ;  Il  rédama  la  suppre^sloii 

teJiulicM  prévAtsk*,  tlniti  que  c?ll«des  tilres 

'    toKrrtSqnet,  rt  l'abolition  du   droit  de  fatre 

I    ftlOf,  oomnMr  atlrlbulion  du  poumir  rojal.  Au 

Mtde  m«n  1700.  Charles  de  Liimctb  ayant, 

I    a^ulit^demernlireda  camitéde  «urrEiNance, 

tttoM  perquisition  noetnrne  daim  le  couvent 

fa  AnaoDciadn  de  Ponlaise,  pour  y  rechercher 

fb'l!lrde-de«-Sceaui  Barenlin,  eompromis  par 

MedlDoaditlon,  Lametb  riait  toul  le  premier  du 

tOtqa'M  lui  Tai SA it  joner  dans  nette  expédition; 

Mil,  sérieui^Tnent  pro* oqué  quelques  moi»  après 

Hr  ^  ducite  Cactrlps ,  Il  l'appela  en  duel,  t<l  en 

i<((itttncnnpd'ép^,  Tnndlsqit'unedé^utslionde 

Wriola  teportiit  cheile  blessa  pour  lui  adres* 

r  SJ^  baranRue  tifiqne,  la  foule  M  rua  sur 

^SW  ^Culrirt,  qu'elle  mllatt  pillsge.  Loraqoe 

IHndhcnulon  anr  le  Ilpre  roir^i^,  Charles  de 

IHM  It  mwr  au  trésor  public  AD.OOO  fr., 

^1  ^-..„        ..   „.     ^„,_ 


coailialtil,  k  28  juillet  1790,  la  motioDde  Min» 
tMu,  tendant  à  (aîredéclarerleprhice  de  Coudé 

mtire  à  la  patrie;  et  le  11  décembre  suftant, 
contrairement  encore  à  l'uplnioa  Ae  Mirabeau, 
il  demanda  que,  le  roi  cl  riii'rilier  présomptif 
exceptés,  tous  les  autres  memlire>i  il«  la  lïfniUe 
rojalH  ne  jouissent  d'aucun  privilège  en  debors 
de  la  loi  commune  ;  enfln,  il  provoqua  la  priva- 
tioa  dfl  toutes  lonctiong  salariéea  A  l'éjisril  des 
prttntiiiAouniis  aux  décrets  relatirni  la  conslitn- 
tioadiile  du  clergi^.  Après  la  fuite  de  Louis  XTI, 
dinslp  nuit  du  îO  juin  1791,  Charles  de  I^anMlb 
proposa  :  1°  de  faire  tirer  le  canon  d'alarme; 
t°  de  renouveler,  par  ud  acte  lé^i'-Ulif,  le  l«r- 
menl  de  fidélité  t.  la  nation  ;  3°  de  di^créter  d^ar- 
reslalioo  le  marquis  de  Houille,  ainM  que  tous 
les  oOicieri  suspectés  d'arislocratie.  Cea  mcsurei 
lurent  adoptées.  Le  6  inillel  »iuivaiit,  élu  prési- 
dent de  f  Assemblée  nationale,  il  s'éli-va  forte- 
in<nl  contre  les  opinions  qui  lendaicnl  à  la  dé- 
lAéance  de  Louis  XVI,  et  soutint  de  tous  s«s 
elTorts  l'établissement  du  r^me  cunslilulionnel. 
A  l'uuTerlure  de  la  campagne  de  1702,  il  com- 
manda, en  qualité  de  marétlial  de  amç,  I*  di- 
vision lie  cavalerie  de  l'armévdu  nord,  Alasutto 
dte  étéof menls  du  10  août,  étant  en  congé.  Il  aa 
dirigHBÎt  avec  sa  femme  eX  sa  title  ver3  le  Hane, 
lorsque,  sur  un  ordre  du  minisire  ClaTièrc,  il 
hit  arrêté  a  Rouen,  ri  retenu  au  secret  pendant 
vingt-sept  jours.  Rendu  i  la  liberté,  et  UentM 
après  dénoD<:«  de  nouveau,  il  parvint  a  se  réfu- 
ter à  Harnbouri!,  oii,  rejoint,  i  la  On  de  1795, 
par  son  frèri?  Ale\)ndre,  tous  deux,  de  concert 
a«ee  le  duc  d'Aiguillon,  leur  ami,  Alablirent  une 
nuison  de  coinnierce,  où  ils  tirent  des  gains  con- 
sidérables. Au  mois  de  juin  i797,  ils  cnirent 
pouvoir  sans  danger  reparaître  en  France  ;  mais 
la  calastropbe  du  18  fructidor  les  força  ï  s'expa- 
trier de  nouveau  ;  euHa  la  révolution  du  tS  Iini- 
maire  vint  mettre  un  terme  il  leur  exil.  Charles 
del.imefh  vécutdansla  retraite  jusqu'en  1809,  où 
ilpeçntl'ordrede  rejoindre,  à  Hansu.l'arméed'ol»- 
■ervalion;  t  la  lin  de  la  campagne,  it  fui  nommé 
gouverneur  de  Wurtilwurg.  tientré  en  Prince 
en  1810,  envoyé  en  1SI2,  comme  eouvemeur,  k 
Saiitona,  sur  la  cote  de  Bisrjiye,  il  rendît  cette 
plaot  a  Ferilinand  Vil,  le  Ifl  mai  1814,  d'après 
les  ordres  de  Louis  XVIU.  Le  22  juin  suivant, 
il  obtint  le  iirade  de  lieutenant  général.  Il  dispa- 
rut alors  de  la  seine  po'ilique  jusqu'en  1829,  OÙ 
il  M  envoyé  â  la  clkambre  des  députés  par  l'ar- 
rondisseirent  de  Pooloise,  en  remplacement  d« 
son  frère  Ale\andre.  Après  avoir  fiiiuré  en  1830 
parmi  les  221,  <1  protesta  contre  les  ordonnan- 
ces du  2i  juillet,  et  lutU  ansuile  contre  les 
princfpes  anarchiqiies  qui  tendaient  à  busser 
les  eonséqnences  de  la  révolution  faite  en  faveur 
des  [irincipcR  eonstitullonneli,  hïoc  non  moins 
de  ftfrsévérancv  qu'il  en  avait  fnit  sulrefois  A 
combattre  les  abus  du  pouvoir  royal.  Dans  la 
disousaisn  sur  l'héréJilé  de  la  pairie,  il  en  vota 
le  nwinlien,  et  ne  cessa  de  prendre  une  part  M- 
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LAMETH 


tive  aai  travanx  de  la  chambre.  [P.-A.  Vibl- 
LAiiD,  dam  VBnqfcl,  des  G.  du  M,  ] 

Aroault,  Jajr,  Joay  et  Norrlns,  Biogr,  nouv.  des  Co^ 
temp,  —  met,  d$  ta  Canvert.  —  MonUeur  de  liM-llM. 

LAMBTH    (  Alexandre  -  Théodore-  Victor 
comte  DB)y  homme  i)oUtiqae  français,  né  à  Paris, 
le  28  octobre  1760,  mort  dans  la  même  Tille,  le 
i8  mars  1829.  II  se  distingua  sous  les  ordres  du 
général  Rochambeau  et  dans  la  guerre  d'A- 
mérique. Il  commanda,  en  qualité  d'adjudant 
général,  l'attaque  contre  la  Jamaïque,  et  à  son 
retour  en  France  il  fut  fait  colonel  (  3  mars  1785) 
des  chasseurs  de  Hainaut  (  caralerie).  Député  de 
la  noblesse  de  Péromie  aux  états  généraux  de 
1789,  Alexandre  de   Lameth  se   réunit  à  la 
chambre  du  tiers  état,  et  il  fit  partie,  avec  son 
ft^re  Charles,  de  cette  section  de  gauche  de 
l'Assemblée  nationale  désignée  sous  le  nom*  de 
camp  des  Tartares.  Dans  la  célèbre  nuit  du 
4  août  1789,  où,  selon  Texpression  pittoresque 
de  RlTarol,  il  fût  fait  une  Saint- Barthélémy 
de  privilèges  t  Alexandre  de  Lameth  se  dis- 
tingna  par  Tardeur  avec  laquelle  il  fit  Tabandon 
de  ceux  qu'il  tenait  de  sa  qualité  de  membre 
des  états  de  l'Artois.  Il  ne  mît  pas  moins  de 
chaleor  à  poursuivre  l'abolition  de  tous  les  pri- 
y:U^  dont  jouissait  le  clergé.  Dès  le  8  août 
il  demanda  que  les  biens  du  clergé  fussent  affectés 
an  payement  des  créanciers  de  l'État,  et  qu'il  fût 
privé  de  tous  les  avantages  qui  consacraient  la 
prédominance  de  la  religion  catholique  sur  les 
autres  cultes.  En  septembre  suivant  il  combattit 
aTec  force  Topinion  de  Mirabeau  en  faveur  du 
veto  absolu.  Le  3  novembre,  un  décret  rendu  sur 
ftà  proposition  fit  défense  aux  pariements  de  se 
rassembler,  en  prorogeant  les  pouvoirs  des  cham- 
bres des  vacations.  Dans  la  séance  du  1 5  mai  1 790, 
de  concert  avec  son  frère  Charles  et  avec  Bar- 
nave,  il  soutint  le  principe  de  l'Intervention  na- 
tionale dans  le  droit  de  déclarer  la  guerre.  Au 
sortir  de  la  séance,  Bamave  et  Alexandre  de 
Lametli  reçurent  une  ovation  populaire.  Ce  der- 
nier ayant  présenté  un  plan  d'organisation  mili- 
taire, d*après  lequel  le  mérite  et  l'ancienneté 
étaient  les  seuls  titres  reconnus  à  Tavancoment, 
ce  plan  fut  accueilli  avec  acclamation  par  l'as- 
semblée. Le  13  juin  il  fit  la  proposition  d'abattre 
les  statues  des  nations  enchaînées  aux  pieds  de 
Louis  XIV,  sur  le  monument  de  la  place  des 
Victoires.  Il  soutint  le  prmcipe  de  la  liberté  illi- 
mitée de  la  presse  appliquée  au*  journaux,  et, 
tout  en  adoptant  celui  de  la  liberté  des  noirs ,  il 
demanda  qu'elle  ne  fût  réalisée  que  par  un  af- 
franchissement progressif.  Le  20  novembre  1790 
il  fut  appelé  au  fauteuil  de  la  présidence.  Lors- 
que le  roi  etit  été  arrêté  à  Varennes,  dans  sa  fuite 
vers  la  frontière,  et  que  le  parti ,  qui  déjà  aspi- 
rait au  renversement  du  trône,  eut  fait  au  Champ- 
de-Mars  un  appel  à  l'insurrection,  Alexandre  de 
Lameth  demanda  qu'une  députation  de  l'Assem- 
blée nationale  se  ren<lit  auprès  de  Louis  XV ^  afin 
de  le  garantir,  ainsi  que  sa  famille,  des  effets  de 


l'irritation  populaire.  Membre  daeomité  deiéil* 
sion  de  l'acte  constitutionnel,  Il  y  déocnça  leami* 
nœovres  de  Robespierre  et  des  jacobins  pour  i^ 
troduire  dans  l'armée  l'esprit  dlnsobordioalioi. 
Il  insista  aussi  pour  qu'après  l'acceptation  dek 
constitution  par  le  rot  l'assemblée  contimUl  à 
siéger  comme  simple  iégislatnre;  mais  cette 
proposition  échoua  contre  les  scrupules  d'an»  i 
prévoyante  minorité.  A  cette  époque,  un  nppr»* 
chement  eut  lieu  entre  Louis  XVI  et  Alex,  del* 
meth.  Le  fuble  monarque  demanda  an  dépoté  àm 
conseils,  et  ne  suivit  point  ceux  qu'il  reçut  de  Ma 
entraîné  par  l'influence  oontraii^dn  birônde  Bm> 
teull  et  d'autres  encore.  Lorsque  la  guerre  eil 
été  déclarée  à  l'Autriche,  au  mois  d'aTrii  1791^ 
Al.  de  Lameth»  alors  maréchal  de  camp,  prit  dt 
service  dans  l'armée  du  nord  »  commandée  pv 
le  maréchal  Luckner,  et  il  traça  le  camp  di 
Maulde,  qui  plus  tard  fut  occupé  par  Dnmos- 
riez.  De  l'armée  de  Lnclmer  il  passa  à  oeDe  di 
La  Fayette  ;  après  le  1 0 août,  décrété  d'aocnaatioBy 
en  même  temps  que  ce  général,  Lameth  sortit  de 
France  avec  lui,  et  pendant  trois  ans  il  partagea 
en  Autriche  sa  captivité  ;  enfin,  à  la  suite  ô\m 
échange  de  prisonniers,  il  recouvra  la  liberté^ 
grâce  aux  instances  de  sa  mère,  soeur  du  der- 
nier maréchal  de  Rroglie.  Retiré  k  Londres  <1m>* 
les  derniers  jours  de  1795,  il  y  fut  accueilU  avee 
le  plus  vif  empressement  par  Fox,  Grey  et  lei 
antres  chefs  du  parti  whig.  Mais  Pitt,  inquiété 
par  sa  présence,  lui  fit  donner  l'ordre  de  quitter 
l'Angleterre,  d'où  il  passa  à  Hambouiigs  anprèi 
de  son  frère. 

Après  la  révolution  du  18  Imimaire,  Al.  de  Lai 
meth  fut  successivement  appelé  à  admloistrerp 
comme  préfet,  les  départements  des  Basses-Alpes 
(1 802),de  Rhin•e^Mosclle  (1 80&),de  la  Roër  (1806), 
et  du  FA  (1S09).  A  l'époque  de  la  Restauration,! 
quitta  le  titre  de  baron  de  l'empire  pour  prendre 
celui  de  comte,  lut  promu  au  grade  de  lleotenant 
général  et  nommé  préfet  de  la  Somme.  Au  retour 
de  Napoléon,  il  accepta  de  lut  un  siège  k  la 
chambre  des  pairs,  et  il  y  fit  entendre  ces  belles 
paroles  par  lesquelles  il  repoussait  les  mesures 
de  rigueur  adoptées  à  la  chambre  des  représen- 
tants contre  les  royalistes  :  «  Cette  révolution-cî 
passera  comme  les  autres,  mais  les  principes  ne 
passent  pas.  Les  lois  d'exception  ne  sont  jamais 
que  des  lois  de  partis.  Aujourd'hui,  on  vent  tous 
faire  appliquer  des  lois  rigoureuses  aux  rY>ya-' 
listes;  qui  sait  si,  près  comme  nous  le  somme» 
de  grands  événements,  on  ne  se  prépare  pas  d^ 
à  vous  poursuivre  avec  des  lois  dont  vous  n9 
pourries  vous  plaindre,  puisque  vous  les  auriez 
faites  vous-mêmes?  »  Les  événements  qui  sor^ 
vinrent  donnèrent  bientôt  raison  à  ces  paroles- 
La  seconde    Restauration   amena    la  dissolu- 
tion de  la  chambre  des  pairs  formée  par  Na^ 
poléon.  Al.  de  Lameth  fut,  en  1819,  envoyé  à  la 
chambre  des  députés  par  le  département  de  U 
Seine- Inférieure.  Il  y  siégea  pendant  quatre  ses- 
sions,  et  fit  constamment  partie  de  l'oppositioD 


LAMETH  - 

■e.  Peu  de  (UkouImu  imporlutcs  eu- 
I  «un  qoll  I  prit  pArt,  el  scaTeal  d'une 
remarquable.  Dans  la  !^es)ioa  de  >^tt, 
la  Toarclie  da  mïnjslère  (te  Vill^l'',  qui, 
.  tendait  onverlcment  au  renïersemenî 
harte  et  à  la  destractiuD  de  l'ordre 
ioaael.  Alexandre  de  l^smetb  ae  vil 
réTolDlioD  de  itl30.  Il  avait  éié  rMlu 
■rie  collège  de  Ponloise,  t  la  fin  de 
ce  moins  d'ardeor  ijne  idd  Ittrt,  e'é- 
ralear  plos  diatingu^  ;  ce  fut  surtaut  un 
IiDiaisIratenr.  Ou  a  de  loi  :  Examen 
rit  mliluU  -'  IHicoitrt  et  réplique 
te  de  Mirabeau  à  CAurmbtee  na- 
inr  cette  qatilbm  :  A  gui  la  nation 
I  dtltgvtr  le  droit  de  la  paix  et  de 

rt;  Paril,  1790,  lo-B";  —  Rapport 
iuemblée  constituante  sur  l'avance- 
ilitaire,  avec  des  Observations  préli- 
l;Pam,  18l8,iii-S*;  —  Opinion  sur 
I  ilectiont;  Paria,  18!0,  in-8';  —  Opi- 
r  U  relranchtmenl  proposé  par  la 
ion  du  budget  relativement  A  Vins- 
I  primaire;  Paris,  1821,  io-S";—  Opi- 
%t  la  discussion  du  projet  de  toi  sur 
ttz;  Paris,  titl,\a-i';—  Vn  Electeur 
Uègues;  Paris,  IS31,  Id-S>,  3  «dltioas; 
auure dévoilée -.Vtni,  1814,  inS*;  — 
rations  sur  ta  gardenalionale  ;  Pui», 
F;  —  Discours  pTononcéiurla  tombe 
MOJ  de  GiraràiH;  Parie,  I82T,  ia-8*; 
In  de  l'Assemblée  consUluanle;  Paria, 
9,  S  Tol.  ia-8*.  A.  de  Lametb  avait  été 
rédact«ura  du  Logojraplte  de  I7SD  à 
alraTBÎllJàla  Sevue  encijclopédigue, 
terve  française,  au  Précis  des  évene- 
Itilaires,  parle  général  Dumas,  [P. -A. 
B,  dana  l'Enc.  des  G.  du  M.  ] 


OU.  il  la  Cmwtn.  -  Qntnrd,  La  fTanet 

IVHBRIE  iJean-Claude  de),  mfdecia 
liste  frani;ais,  t\6  ï  la  Clayetle  {Macon- 

k  septembre  1743,  loorl  à  Paris,  la 
t  1817.  11  était  B.I»  d'un  médecin,  et 
t  boiiBe  éducation.  Destiné  i  l'état  ec- 
^ ,  il  Tint  suirre  les  c«ur«  de  la  Sor- 
t  prit  les  quatre  ordres  mineurs  au  »é- 
le  Saint-Louis.  Sur  ces  cnlreraites,  son 
i  étant  «enu  A  mourir,  il  obtint  la  per- 
le M  livrer  k  la  roédedoe,  qu'il  étudia 
oinq  années,  el  qu'il  alla  eosuile  praU- 
18  la  Tille  oaUle  jusqu'en  I78D,  époqua 
s  il  Tint  ï  Paris.  En  1778,  i!  avait  fait 
une  aorte  de  logEqne  et  de  mélaphy- 

U  prétendait  indiquer  les  mojens  de 
M  probabilités  eu  calcul,  parce  qu'il 
Kté  quelques  signe*  pour  en  marquer 
fais  degrés  ;  il  j  regardait  le  mouve- 
liiribnait 
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Trageen  t/SI;  mais  ce  lifre n'eut  aucna «uccéi, 
el  La  Métfaerie  s'occupa  alors  des  gaz,  que  les 
travaux  de  Prîealley  ïcoaient  de  signaler  à  l'ai- 
tention  des  asrants.  La  Mélherie  eouteualt 
que  ToKipeène  n'est  pas  le  principe  de  tous  lei 
acides.  «  Cette  idée,  dont  la  temps  a  démontré 
la  justesse ,  dit  Jourdan ,  parut  alors  paradoxale, 
I  et  disposa  mal,  jusqu'à  LaToisiertui'tuénie,  k  l'é- 
1  gard  de  l'aulenr.  o  En  ITBS  il  fui  associé  ï  la  d[- 
j  rpclïon  du  Jottrnat  de  P/iysiijve,  travail  dont  II 
(  demeura  eenl  chariié,  la  même  année ,  après  le 
I  départ  de  l'abbé  Uotigez  le  jeune  pour  l'expédl- 
lion  de  La  PeTTOusc,  et  qu'il  continua  sans  ia- 
terruptido  JDsqn'i  sa  mort.  A  partir  de  179!.  il 
se  livra  i  l'étude  de  la  minéralogie,  de  la  géolo- 
gie, et  bitft  un  système  de  cosmogonie;  pois  U 
s'occupa  de  physiologie.  En  IS12  il  devint  pro- 
Tesseur  adjoint  des  sciences  naturelles  au  Collège 
de  Praoce.  ■<  La  MéUierie  fut  un  liomme  de  bien, 
dans  toule  l'étendue  de  remot.  ajoute  Jourdan  ; 
mais  il  vécut  plus  sous  l'empire  de  l'imagination 
qne  dans  le  monde  des  réalités ,  et  se  trompa 
souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Sui- 
vant lui ,  la  créalioo  et  l'annihilation  sont  iu- 
possiUe*;  chaque  partie  de  ta  matière  aune 
force  propre  qu'elle  ne  perd  jamûs;  dans  lea 
corps  solides  cette  Torce  est  in  ntiu;mais  dans 
les  fluides  elle  donne  i  chaque  molécule  un 
mouvement  continuel  de  rotation,  d'ondulation 
et  de  vibration  autour  de  son  a\e,  dilTérente 
dans  chaque  corps.  C'est  ce  mouvèineut  qui  pro- 
duit Ions  les  phénomènes  de  la  nature.  La  Mé- 
tlierte  croyait  qn'oo  peut  supposer  tous  les  corps 
dans  un  étal  électrique  ou  magnétique...  Il  rap- 
portait la  vie  i  l'action  galvanique  ..  Il  admettait 
que  les  corps  organisés  peuvent  bien  n'avoir  pat 
commencé  ï  la  même  époque,  que  par  consé- 
quent il  peut  y  en  avoir  de  perdus ,  et  que  tous 
sont  susceptibles  de  perlectibililé  ou  de  dégéné* 
rescence.  suivant  lea  drcouslances  dans  les- 
quelles Ils  se  trouvent.  Il  crojait  ï  l'existence 
dans  les  végétaux  d'une  véritable  circulation, 
idée  que  de.i  observations  modernes  ont  justifiée, 
n  croyait  que  nous  ne  sommes  qu'une  certaine 
comUnaison  momentanée  de  molécules  de  ma- 
liére  alTectée  d'une  forme  déterminée  par  les 
lois  générales  de  la  nature.  Il  croyait  l'excitabi- 
lité produite  par  l'aclioa  galvanique  provenant 
de  la  superposiUun  des  libres  nerveuses  et  mus- 
culaires. Suivant  lui,  la  chaleur  animale  n'est 
pas  un  produit  de  la  respiration,  mais  elle  est 
due  en  outre  aux  combinaisons  diverses  qui  ont 
lieu  dans  l'habitude  do  corps  pour  former  les 
difTérenls  prodoits  solides  on  liquides.  L'hotnrne 
n'est  qu'un  singe  perfectionné  par  l'état  social. 
L'espèce  humaine  ne  se  partage  qu'en  di>ux 
raoes,  la  nègre  et  la  blanche.  Elle  n  di)  ne  se 
trouver  ori^naircment  que  dans  une  contrée 
particulière  et  bornée.  Son  existence  n'est  pas 
~;r~  "  I  des  autres  animaux.  La  vertu 

in  B01UI         soi  calculé  de  manière  i  pro- 
Gorac  on  boonenr  durable.  Tons  les  êtres  sen- 


lit  LA  MÉTHERIE 

liblai  Teoleot  le  bien  des  autres  êtres  seosibles, 
et  ne  pea^ent  trooTer  le  bonheur  que  dans  la 
vertu.  La  somnie  des  plaisirs  du  corps,  de  Tes- 
prit  et  du  cœur  coostitue  la  Traie  volupté ,  celle 
sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  bonheur,  en  un 
mot  le  souverain  bien.  »  Livré  bien  plus  aux 
idées  spéculatives  qu'à  Texpérience  et  à  Tob- 
aervation ,  La  Métherie  était  assez  ignorant  en 
mathématiques  >  et  peu  instruit  dans  Thistoire 
des  plantes  et  des  animaux  ;  dans  les  parties 
qu'il  connaissait  le  mieux,  comme  la  chimie  et 
la  minéralogie,  il  avait  des  préventions  qui  nui- 
saient à  la  rectitude  de  ses  jugements.  Il  combat- 
tit l'emploi  exclusif  de  la  cristallographie  comme 
moyen  principal  de  classification  des  minéraux,  et 
eontribua  à  faire  connaître  un  grand  nombre  d'es- 
pèces minérales.  Son  style  est  sec,  et  il  ne  lie  pas 
assez  ses  idées  pour  en  former  un  système.  Sui- 
vant Jourdan,  «  les  travaux  de  La  Métherie  furent 
peu  utiles,  parce  qu'il  ne  sut  pas  les  faire  valoir 
et  qu'il  ignora  l'ait  si  utile  de  l'intrigue,  qui  ré- 
pugnait à  son  &me  ;  aussi  vécut-il  presque  in- 
connu, dans  un  état  voisin  de  la  gène ,  où  son 
bon  cœur  l'avait  réduit,  et  dont  nulle  main  se- 
courable  n'eut  la  générosité  de  l'aider  à  sortir.  » 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  Principes  de  la  Phi- 
losophie naturelle;  Genève,  1778,  in-12;  — 
Vues  physiologiques  sur  VOrganisatïon  Ani- 
male et  Végétale:  Amsterdam  et  Paris,  1781, 
in-12;  —  Essai  analy tique  sur  VAir  pur  et 
les  différentes  espèces  d'Air;  Paris,  1786, 
in-8**;  1788,  2  vol.  in-S";  —  Principes  de  la 
Philosophie  naturelle:  Genève,  1787,  2  vol. 
in- 8**;  réimprimés  sons  ce  titre  :  De  la  Nature 
des  Êtres  existants ,  ou  principes  de  la  phi- 
losophie naturelle;  Paris,  1805,  in-s**;  — 
Théorie  de  la  Terre  ;  Paris,  1795, 3  vol.  in-8»  ; 
nouv.  édit.,  augmentée  d'une  Minéralogie;  Pa- 
riSy  1797,  5  vol.  in-S"  ;  —  Analyse  des  Travaux 
sur  les  Sciences  naturelles  pendant  les  an- 
nées 1795-1797,  contenant  les  principales 
'découvertes  sur  Vastronomie ,  la  physique , 
la  chimie ,  les  arts  et  les  différentes  bran- 
ches de  V histoire  naturelle,  servant  d'intro- 
duction au  Journal  de  Physique  de  Van  VI  ; 
Paris,  1798,  in-4*  :  chaque  année  il  continua 
ce  travail,  (k  plaça  en  tête  de  ce  journal  un  ré- 
sumé historique  de  ce  qui  avait  été  découvert  ou 
observé  dans  l'année  précédente  ;  —  De  V Homme 
considéré  moralement ,  de  ses  moeurs  et  de 
celles  des  animaux;  Paris,  1803, 2  vol.  in-s«; 
—  Considérations  sur  les  Êtres  organisés; 
Paris,  1805,  2  vol.  in-8°;  —  De  la  Perfectibi- 
lité et  de  la  Dégénérescence  des  êtres  orga* 
nisés;  Paris,  1806,  in- 8*  :  ce  travail  forme  la 
suite  de  l'ouvrage  précédent;  —  leçons  de 
Minéralogie  données  au  Collège  de  France; 
Paris,  1812,  2  vol.  in-8*;  —  Leçons  de  Géolo- 
gie  données  au  Collège  de  France;  Paris, 
1816, 3  vol.  in-8*.  Il  a  inaéré  dans  \e  Journal  de 
Physique  un  grand  nombre  d'ariides  sur  presque 
toutea  les  branches  de  la  physique  t  de  la  diimie. 
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SeoMe,  1737,  In-lli  Pui\  1738,  lo-lji  — 
Utim  étM.D.L.  M.,  docteur  en  midfcine, 
lurCiTtiteomerter  la  Santi  tlde  protongtr 
I»  rie;  Piite,  1738,  io-13;  —  Nouveau  TraUi 
itt  JMOfUu  wirnirienne*:  1739,  in-13i  — 
TraUé de  la Pelile  Vérole,  aoeeUlraitemeitt 
ittpbukMUtitideetit>;Pina,  1740,  iniii 
—  Sittt  «w  rEMprtt  et  lu  Biavx-Btprit»; 
AllWterdHi,««Mdlte(1740),  in-ll;  — Oftin-- 
poflMM  A  médecine  pratique^  Parii,  iTi3, 
IbtII  i  I  J  âéeiH  pluaieani  intlnliM  et  y  manl- 
Ibtte  eus  prrliint  paur  Im  remMw  TioleaU, 
Saint- Came  vengi, 
traité  cfAstrue  De  Morbi^  Te- 
_  ^44,  io-fl"  ;  —  Hiitoin 
nmtKnMa  de  VAme ,  traduUt  de  l'anglais  de 
3At^,  par/tM  M....i  La  Htje,  nih,  iu-S"; 
Oxford.  1747,  m-11i  cet  ouvrais  n'est  pas 
naa  trtdaellOB  :  U  a  pour  auteur  U  Heltrrei  — 
AtififW  d»  Médecin,  de  Maeàiaiiel ,  ou  to 
ektmàH  dé  la/ùrtune  ouvert  aux  médeeint, 
aK»rûffe  rfduU  en  forme  de  conteiU ,  par  le 
dseMw  ftim-Mo-Ham ,  et  traduit  tur  Cori- 
par  un  nouveau  maître  et  arlt 
première  partie,  qui  contient 
du  plut  céitbret  médecins  de 
PéïUf  Amtardain,  mm  date  (174H}.  in-ia  : 


dn  9  juillet  174»  i  «re  lacéré  et 
MMperl'axécsteur  delà  haute  justice  ;  od  dit 
qMteemetMHU  de  ceiravail  avaient  été  founiia 
kl'aatierpar  nn  bunnmequi  aspirait  A  la  pl^cede 
pnaiieraiddeciadurM;  — Zn  Faculté  vengée, 
eomMto M  troto actes,  par  M**',  docteur  régrut 
datelkaaiédeP>ris;Paris,  1747,  ia-S";  suiiv. 
éiA.,  peallwnie,  aoui  ce  titre  :  Les  rharlalaiu 
démtUftiél,  «H  Pluton  vengeur  de  la  focieté 
dt  méieetm»,  eoraédie  ironique  en  trois  acies; 
Paria  «t  GoièTe.  nti,  in-»*,  avec  la  def; — 
L'Homwu-maelUne!  Lerdc,  174g,  In-ii  ;  le* 
maglitrate  de  LejAe  ordonnèrent  de  poursuivre 
l'aatMir  da  cet  ourraiie,  et  le  chasatrenl  àé  Hol- 
hnda;  te  Une  Ail  brUlâ  eu  vertu  d'un  arra 
reBdn  par  «11}  Le  Mettrie  l'avail  Tait  précéder 
d'nnedMIeeceenpIeuK  Haller  :cetul-cl  en  lé- 
molpa  BM  *1tç  indignatioai  —  L'Bonmr- 
ptellM;PolBdain,  tans  date  {Tef«l7t8),  ia-ii; 
—  Oweroft  de  Pénélope,  ou  le  Machiavel  e* 
nMedMjBeriinetGeatTe,  1748,  3  vol.  in-is; 
anppItaMt  a*M  te  def;  Berlia,  17M),  in-ll  : 
e'nÂ  nae  Mtire  violenta  contre  les  [dut  illuatret 
mMedeedeVEorape:  Doerhaave,  Lluaé,  Wins- 
low,  Aetrae,  Faneln,  etc.,  qui  j  sont  attaqué* 
•vee  iBjBteMe;  ta  Hétirie  poUte  h  livre  sons  le 
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nom  d^Àlêthenis  Demetrius  ;  on  anonyme  en  a 
ftàt  imprimer  on  abrégé  sons  ce  titre  :  Carac- 
tères des  Médecins,  ou  Vidée  de  ce  quHls  sont 
communément  et  celle  de  ce  qtfils  devraient 
être,  diaprés  Pénélope;  Paris,  1760,  in- 12. 
Les  ouvrages  de  La  Mettrie  contre  les  méde- 
cins sont  rares  et  recherdiés;  —  Les  Animaux 
plus  que  fn/achinés;  Berlin,  1750,  in-8*;  — 
Béfleslons  philosophiques  sur  VOrigine  dès 
Animaux;  Beriin,>  1750,  in-4®;  ^Traité  de 
V Asthme  et  de  la  Byssenterie;  1750,  in-8*;  — 
VArt  de  jouir;  Berlin,  1751,  in-lî;  —  Vénus 
métaphysique,  ou' essai  sur  Vorigine  de  Vdme 
humaine;  Berlin,  175iz,  in- 12  i—Spitre  à  mon 
Esprit;  Paris,  1774,  in-8*.  Les  Œuvres  philo- 
sophiques de  La  Mettrie  ont  été  pobUées  à  Lon- 
di«s( Berlin),  1751,1^4**;  nouT.  édition,  pré- 
cédée de  V Éloge  de  Vauteur,  par  Frédéric  le 
Grand,  Berlin,  1774,  3  toI.  in-8*;  Amsterdam, 
1774,  3  Tol.  in-12  ;  Berlin  (  Paris  ) ,  1796,  3  to- 
mes en  1  Tol.  in-8*  :  celle-d  est  la  pins  complète  ; 
elle  contient  V Éloge  de  La  Mettrie,  par  Frédé- 
ric II  ;  Discours  préliminaire  de  l'auteur  ;  Tra  ité 
de  VAme;  Abrégé  des  systèmes  pour  faciliter 
Pintelligence  du  Traité  de  VAme;  Système  d^É- 
pieure;  V Homme-plante  ;  Les  Animaux  plus 
quemachines;  VAnti-Sénèque,  ou  discours  sur 
le  bonheur;  Épttre  à  Af««  A.  C.  P.,  ou  la  ma- 
chine terrassés;  Épitre  à  mon  Esprit,  ou  Va- 
nonyme  persiflé;  La  Volupté,  par  M.  le  cheya- 
lier  de  M*^ ,  capitaine  au  régiment  Dauphin  ; 
L* Homme-machine  avec  la  dédicace  à  B aller  ; 
VArt  de  jouir.  Ses  œuvres  de  médecine  ont  été 
fmpHmées  à  Berlin  ;  1755,  in-4^.  Outre  ces  écrits, 
on  doit  à  La  Mettrie  la  traduction  de  sept  ouvrages 
deBoerhaaye,  savoir  :  Traité  du  Feu;  1734  ;  — 
Système  sur  les  Maladies  vénériennes;  1735; 
<—  Aphorismes  sur  la  Connaissance  et  la  Cure 
des  Maladies;  1738;  —  Traité  de  la  Matière 
Médicale  ;  1739;  —  Institutions  de  Médecine; 
1740  ;  -—  Abrégé  de  la  Théorie  Chimique,  iÎTée 
des  écrits  de  Boerhaave;  1 74 1  ;  —  Institutions 
et  Aphorismes,  avec  un  commentaire;  1743. 
La  Mettrie  avait  aussi  traduit  le  Traité  de  la 
Vie  heureuse  de  Sénèque,  avec  un  discours  du 
traducteur  sur  le  même  sujet;  1748.  L.  Loutet. 

Frédéric  11,  Éloge  de  La  Mettrie,  et  Correspondance. 
*  Diderot,  BtuU  ntr  les  Mgnfs  de  Claude  et  de  Néron, -^ 
VkrgtOM,  iraducUon  d'OceUas  Lucanus.  —  Voltaire,  Cor- 
respondance. —  Tblébaut,  Sottvenirs  d'un  Séjottr  à  Ber- 
lin. —  Jourdao,  dani  la  Biogr.  médicale.  —  Virey,  dans 
le  Diet.  de  la  Convers,  —  Artaud,  dans  VEncycl.  des  Gens 
4u  Monde.  —  DtmUron,  Mémoires  pour  servir  à  PMstoire 
été  la  Philosophie  du  dix^uitiime  siècle^  tome  I*'.  — 
Qnérard ,  La  France  Uttéraire. 

LAMBT  (André),  historien  allemand,  né  à 
Munster  en  Alsace,  le  20  octobre  1726 ,  mort  le 
17  mars  i802.  Il  devint  bibliothécaire  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'Acadéraie  des  Sciences  de 
Mannheim.  On  a  de  lui  :  Codex  Laureshamen- 
sis  abbatix  diplomaticus ,  ex  aevo  maxime 
carolingico  ;  Mannheim,  1 768- 1 770, 3  vol.  in-4°  ; 
le  troisième  volume  a  paru  séparément;  ibid., 
1773-1777,  2  parties  in-4'';  —  Diplomatische 
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Rnrie  avec  les  Béoédietins  de  la  oon- 
»  de  Saint-BIaar,  il  fit  pendant  deux 
Paris  des  rech^ches  snr  diverses  bran- 

l'éniditioo,  telles  que  la  diplomatique  et 
famatîque.  De  retour  à  Florence  au  com- 
uent  de  1732 ,  il  devint  professeur  d'his- 
slësiastiqiie  an  lycée  de  cette  ville.  Son 
t  Bectachriitianorum  de  Trinitate  Sen- 
,  publié  en  1733,  fit  saspecter  son  ortho- 
Ses  adTersaires  lui  reprochaient  surtout 
é  d'un  des  chapitres  de  l'ouvrage  ainsi 
:  JDe  Joannis  EvangelUtx  Rusticilate 
aritia.  Pour  répondre  aux  insinuations  de 
fersaires,  Lami  fit  paraître  en  1737  son 
)e  ErudÛiOHe  Aposiolorum^  où  il  cher- 
ablir  que  les  .premiers  chrétiens  n'avaient 
teinture  des  belles-lettres.  Bientôt  après, 
at  entraîné  dans  une  autre  polémique, 

par  ranimosité  qui  régnait  à  Florence 
es  jésuites  et  la  société  des  Apatistes , 

faisait  partie.  Les  jésuites  Cordara  et 
irsini  ayant  publié  les  Quinii  Sectani 
•ef ,  oà  Salvini,  Corsini  et  Lami  étaient 
a ,  ce  dernier  répondit  par  ses  Pifferi  di 
gma  et  ses  ThymoUonis  Menippea ,  sa- 
letaes  de  sel ,  qui  eurent  un  grand  succès. 
éprit  ensuite  un  journal  littéraire ,  qu'il 
■  jusqu'à  sa  mort.  Le  ton  de  sa  critique  y 
Uentât  acerbe  et  railleur,  ce  qui  le  brouilla 
■sieurs  homoies  de  mérite,  tels  que  Gori 
ardinal  Quirini.  Le  principal  mérite  de 
flt  d'avoir  plus  que  tout  autre  contribué 
ooiUer  l'histoire  civile,  ecclésiastique  et 
«  de  la  Toscane.  On  a  de  Lami  :  De 
?Qirum  Nicœnorum  Fide;  Venii^e,  1730, 
■œ,  1770,  in-4*;  —  De  Recta  christia- 
in  eo  quod  mysierium  Trinitatis  ad- 
ententia;  Florence,  1733,  in-4^;  —  De 
ioneApottolorum;  Florence,  1738,  in-8''  : 
■de  édition,  qui  parut  à  Florence ,  1766, 

iii-4',  contient  beaucoup  d'additions, 
mr  titre  :  De  Sruditione  Apostolorum 
in  çtio  tnuita  qux  ad  primiiivorum 
anorum  literas,  doctrinas,  scripta, 
,  conditionem,  censttm^  mores,  ritus 
itf  exponuntur;  accedunt  disserta- 
it re  vestiaria,  de  artitnu ,  op\ficiis  et 
ariis  veterum  chrislianorum;  —  Àp- 
poetici  per  le  nozze  del  marchesa  Aie- 
Florence,  1733,  in-fol.  ;  —  DeliciaP  Bru- 
m,  seu  veterum  anecdotonim  opuscu- 

Colleetanea  ;  Florence ,  1 736  - 1769 , 
in-S"  :  cet  ouvrage  contient  prindpale- 
es  documents  concernant  l'histoire  civile 
Mastique  de  la  Toscane  ;  quatre  volumes 
ncDt  des  observations  de  tous  genres, 
lies  par  Lami  pendant  un  voyage  de  Flo- 
i  Pise;  —  /.  Pifjeri  di  montagna  che 
ofio  per  sonare  efurono  sonati;  satira 
'M  rime  di  Cesellio  Filomastige;  Leyde, 
in-8*;  —  Thymoleonis  adversus  impro- 
trarumoiores  Menippea  ;  Londres,  1738, 


in-4*  ;  —  Adversus  Mutonium  Lyeoresten  Me- 
nippea //;  Londres,  1742,  in-'*°;  —  Meursii 
Opéra;  Florence,  1741-1703, 12  vol.  in-fol.  ;  t^cllft 
excellente  édition  contient  des  notes  savantes 
ajoutées  par  Lami  aux  travaux,  de  Meursius;  en 
tête  se  trouve  une  biograpiùc  étendue  de  ce  der- 
nier écrite  par  Lami  ;  —  Dtaloghi  di  A,  Ven- 
cesio  tn  dt/esa  e  confutazione  délie  stolte 
lettere  checontro  il  libro  De  Kruditione  Apos- 
tolorum furono  date  in  luce;  Roveredo,  1742, 
in-fol.;  —  Observationes  in  bullam  Bene- 
dicti  XiV  qua  ritus  sinici  iterum  damnan- 
tur;  Bologne,  1742,  in-8';  —  Jos,  Rigacci  in 
suum  primum  epislolarum  Colucci  Salulati 
volumen  Appendix;  Genève,  1742,  in-8"  ;  — 
Novelle  Letterarie  ;  Florence,  1740-1770, 30  vol. 
in-4*  ;  les  deux  premières  années  de  cette  revue 
hebdomadaire  furent  publiées  par  Lami  avec  le 
concours  de  Gori ,  de  Gentil!  et  de  Tartigioiii  -, 
les  suivantes  furent  rédigées  par  Lami  tout  seul  ; 

—  Memorabilia  Italorum  eruditione  prx- 
«ton^imn;  Florence,  1742-1748,  3  vol.  in-8*;  le 
troisième  volume,  qui  ne  renferme  que  len  bio- 
graphies de  Rioh.  Rom.  Ri(x;ardi  et  de  Fr.  Ar- 
risius,  contient  beaucoup  de  détails  intéressants 
sur  l'histoire  littéraire  de  Florence  au  seizième 
siècle;  dans  les  deux  premiers  volumes  se  trouvent 
les  biographies  de  cinquante-trois  savants  italiens 
alors  vivants;  —  Memorie  per  servire  alla 
vitadel  P,  Guido  Grandi;  Massa,  1742,  in-4*: 

—  In  antiguam  tabulam  Ahejieam,  Decurio- 
ntannomina  et  descriptionem  continentem; 
Observatio7ies  ;T\orence,  1745,infol.;  les  conclu- 
sions tirées  de  cette  inscription  par  Lami  furent 
attaquées  par  Gori  ;  —  Florentinorum  codicum 
manuscriptorum  decas  I  et  II  ;  Florence,  1 745- 
1746  ;  —  Catalogus  codiaim  manuscriptorum 
qui  in  bibliotheca  Riccardiana  adservantur, 
in  quo  multa  opuscula  anecdofa  in  lucem 
passim  profênmtur,  et  plura  ad  historiam 
litterariam  completendam  illustrandamque 
idonea ,  antea  ignota ,  exhibentur  ;  Livoiirne, 
1756,  in-fol.;  —  Sanctx  ecdesix  Florentinx 
Monumenta;  Florence,  1758,  3  vol.  in-fol.  ;  — 
Lezioni  d^Antichità  Toscane;  Florence,  1766, 
2  vol.  in-4*';  recueil  de  dix-huit  mémoires  sur 
les  origines  de  Florence ,  sur  l'histoire  de  cett« 
Tille  sons  la  domination  lombarde ,  et  sur  l'in- 
fluence qui  y  fut  exercée  par  l'hérésie  des  Pate- 
rini;  —  Chronotogta  virorum  eruditonim 
prxstafitium,  a  mundi  ortu  usque  ad  sxcu- 
lum  cbristianum  XVI,  Lamii  juvenilis  lu- 
eubratio,  opus  posthumum;  Florence,  1770, 
in-8*.  Lami  a  aussi  donné  une  édition  des 
Carmina  d'Anacréon;  Florence,  1742,  in-12;il 
a  encore  publié  divers  opuscules  et  dissertations, 
entre  autres  Suite  Geste  mistiche  dans  le  tome  I 
des  Saggi  delV  Academia  di  Cortona  (  Rame, 
1735) et  Sopra 1 5erpen/t  sacri,  dans  le  tome  TV 
du  même  recueil.  Lami  laissa  en  manuscrit  des 
matériaux  pour  une  histoire  de  l'Église  depuis 
le  concile  de  Florence  ;  ces  manuscrits  ainsi  que 
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iMfl  1m  aatrm ,  qol  restent  dé  M,  «ont  con- 
KTtÉs  k  la  iilbliothèqup  Ricj-jiHiiiu  à  Plornicc; 
on  y  troiiTe  aussi  quaranli;  volcunes  contenaol 
1«  ,corresponi)ance  île  Ldmi  a<rflc  les  priodpaui 
Bavants  de  i'Ellrt^.   .  E.  G. 

t.  XV  dn  PeIMm 
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Mil.  fit»  Il 


■lem.  1,  VI,  p.  H*.  —  Tliuli»>f  »Wk  t.  T|l. 

l.*Mi  {Pierre- RenH  Ctivfaoux,  dit),  [\»ér»- 
teur  Trançais,  né  II  Paria,  le  i"  aoOt  t79S.  <1e('tilé 
k  Sainl-Manilé  (Seine),  le  17  juillet  1831,  Ëlcvé 
(taiis  la  Rigisoii  et  par  [ei  Eoios  du  mtM  Dau- 
aa-i ,  Laini,  dès  son  ploâ  jeune  Ige,  prit  du  goAt 
pour  In  philosopliie  et  les  lettre*,  li  avait  i  peine 
di^-septans  lureque,  l'Académie  Française  ajanl 
mh  au  concours  pour  l'ann^  ISiS  VSloge  de 
Montesquieu,  il  ne  craignit  pU  de  traiter  ce 
sujet  difficile,  et  son  ouTrase  Tut  eavoj'é  ï  l'Aca- 
di^mic,qui  lui  accorda  unp  mention  honarahle.  On 
Mit  que  le  prix  Tut  d^jrne  à  H.  Vllleinain.  Le 
secrétaire  perpétuel  Suard  dit  dans  non  rapport 
que  le  discours  auquel  l'Aca-lémie  accordait  une 
mention  bonorable  "  renrerniait  des  bedutén  r^eJ- 
les,  et  que  l'analjsn  de  VBspril  de»  Coli  y  «ail 
surtout  traitée  d'une  manière  qui  annun(ail  de 
l'esprit,  des  lumières  et  de  tionaes  .éluiteft  >. 
Mais  Snard ,  dâiieHeur  de  la  phi]oao(iliie  du  dlx- 
fauitièrne  niècle,  reprochai!  au  jenoe  auteor  des 
■  opinions  exogéréeE  et  quelquea  M^  Ineon- 
venanles  qu'un  écritain  sagie  ne  devait  pas 
se  permettre  >.  L'Élogr  de  MonletquUu  par 
Lami  n'a  été  imprimé  qu'en  1839,  in-S".  En  1819 
il  publia  on  Étoge  (  en  vers  )  de  ia  Clémence, 
ou  épitre  à  Fénelon,  in-S",  adretié  k  la  Société 
ifËmulalion  de  Cambrai.  En  ISIS  LamI  Inséra 
dans  le  Magasin  Bncgcli'pMique  de  MHUd  une 
notice  étendue  sur  des  tradiieUons  en  espagnol 
des  Sliments  d'Idtologie  el  des  Principes  d'É- 
conomie politique ,  |)ar  Deslut  deTrac;.  Il  s'y 
montre  partisan  zélé  de  la  philosophie  de  M,  de 
Tracy.  Le  Rraod  succès  qu'obtint  le  Rémmé  de 
miitaire  de  France  par  Félix  Bodin,  aj ant  mis 
cessortcs  d'ouvrages  en  vugue,  Lami  Tut  chargé 
par  l'éditeur  d'en  composer  deoi,  et  ce  fol  ainsi 
qu'il  publia,  en  1834,  le  Sésuméde  l'BUloiredu 
Danemarh,  et  en  1815  le  Reiumê  de  PHistoirt 
de  Picardie.  Mais  une  plus  vaste  eompusilioa 
historique  devait  l'occuper  :  il  avait  coofu,  3ve« 
MM.  Anpigtin  Thierrj  et  Jarrt  de  Maocy,  le 
projet  de  publier  une  Histoire  M  Frtinee  Ira- 
duile  et  extraite  des  chroniques  originaleii , 
mémoiret  et  autres  documents  avthentliiues, 
en  30  vol.  in-H>.  Le  plan  qu'avait  suivi  M.  de 
fiaranle  pour  son  Histoire  des  Dues  de  Hoitr- 
gogne  étail  celui  que  se  propoeaient  d'adopter 
les  jeunes  aoteurs.  Leur  proipeeltu  parut  en 
ISîi.  M.  Mignet  dut  remplacer '■'  ~ 

i^ans  celle  entreprise,  qui  ae  ftk 


LAHIA. 

Au  ptuH  fort  de  la  guerre  éM  eUH 
de«  romantiques,  Lami  lut,  le  IS  «rril 
l'Alliénée  des  obiervatiens  sur  la  ] 
mmanllijae  (Paris,  18M.  in-»°),  oui 
préférer  Corneille  et  Racine  àSliakespear 
otSclilIler.  I^mi  atravaillé  i  plusieurs] 
politiques  et  recueils  périodiques,  par 
meut  à  La  lYibwie,  dont  il  M  l'un  de 
paux  rallaborsteurs  avec  Auguste  Fabi 
rast,  etc.  Sn  opinion»  piilitiques  éta 
avances ,  sans  aller  toutefois  jnsqn'S  I 
Rogie.  Mort  avant  d'avoir  accompli  s 
quatrième  année,  il  est  loin  d'sVoir 
toutes  les  promesses  que  rai<qdt  eooM 
ardent  amour  des  idées  généreuses  et 
littéraires.  A.  TsiLUNI 

OoeUHWMi  porrinlMn. 

;  LAMI  i  LtmtS'Kugtne  ),  peintre  t 
né  le  n  janvier  1B00,  A  Paris.  Élève 
et  de  M.  Horace  Verne! ,  il  suivît,  dé 
ISïO,  lescouri'del'ÉcoledeaBeauv-Arti 
cupa  d'abord  de  gravnre  el  de  Htlic 
nous  citerons  dans  ce  dernier  genre  M 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  el  te» 
temps.  Après  la  révolution  de  JullW 
chargé  d'enseigner  le  deiisin  4  qodi 
des  princes  de  la  Tamllle  d'Orléans.  Dé) 
ri  a  exposé  aux  salons  anauéM  ti 
nombre  de  Ubleaux  de  genre  et  d 
parmi  lesquels  nom  signalerons  :  El 
Chenaux  rX\i  Combnt  de  Puerto  de  ft 
{ 1814],  acquis  par  le  musée  du  Luit 
ainsi  qne  Charles  /"■  recevant  une  rt 
rendant  à  sa  ftrUon  ;  —  Vn  Bal  a 
leriea;  —  La  Prise  de  Consfantint 
Scène  du  sonnet  dit  Mifanthrape  ;  — 
(iSâS):  —  La  Baiotlle  de  l'Aima 
—  et  BU  musée  de  Versailles  ;  f.n  Htu 
Cassano;  —  La  Prise  de  Hatstrieht:  — 
bal  de  Hondschoole;  —La  CnpItUlatii 
ters,  etc.  Cel  artiste  a  aussi  rapporte  I 
de  dessins  el  d'aquarelles  des  voyagea  ^ 
entrepris  en  Russie,  en  Espagne,  ta  I 
Angleterre  et  en  Crimée. 


uMi»  (Aàiiia),  courtisane  afli 
HUe  de  Cléanor,  vivsil  dans  ia  secon4 
du  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Elle  ce 
<^  carrière  comme  joiieuse  de  flOle 
thâAtre,  el  obtint  une  grande  célebrilé  d 
proression,  qu'elle  quitta  cependant  poui 
courtisane.  Elle  se  trouvait  Â  bord  de 
de  Plolémée  dans  la  bataille  navale  de  S 
en  306,  et  tomba  entre  les  mains  de  I> 
Po1iorcète.£llcr^U39it  ï  captiver  le  jeun 
el  garda  son  empire  sur  lui  pendant  | 
années.  Elle  devait  ce  pouvoir  moins  eu 
bemiM  qu|l  swi  esprlj,  souvent  eéWiri 
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a  kl  iMgnlfiGence  de  ses  banqnete. 

ciroonstance  elle  flt  un  utile  usage  det 

que  Démétrius  lui  prodif^ait  avec  use 

e  libéralité,  en  I)àli8flant  pour  les  ha- 

t  Sicyooe  un  spieudide  portique.  Entre 

itleriea  que  lefl  Athéniens  inventèregl 

1er  Démétrius,  ils  élevèrent  un  temple 

KM»  le  nom  d'Aphrodite.  D'après  Athé- 

oourtîsaiie  eut  de  Déméliius  une  fille 

PUIa.  Y. 

e,  UMMlrtaf,  11»  It,  i^  ti,  ffT.  -  AUiéoée. 
,  IV.  p.  ISt  s  VJ.  p.  tu  i  XIII,  p.  177  ;  XIV,  lif. 
'mr,mm.,  X11,7;X1U.». 

ty  fiunille  romaine  de  la  maison  [geni) 
le  biaait  remonter  son  origine  à  une 
itiqnHé,  et  prétendait  descendre  du 
thiqœ  Lamua,  fils  de  Neptune  et  roi 
ygona.  Aucun  membre  de  cette  famille 
itkMmé  avant  la  dernière  période  de  la 
le  ;  mais  sous  l'empire  elle  passait  pour 
phss  nobles  familles  romaines  (Horace, 
m,  17;  Ju vénal,  IV,  1&4  ;  YI,  385). 
tbraa  historiques  de  cette  famille  sont  : 
i  (  L.  Jilfus  ),  magistrat  du  rang 
vivait  vers  50  avant  J.-C.  Il  aida  Cl 
ré|irimer  la  conspiration  de  Catilina. 
ieea  dans  cette  circonstance  le  signa- 
la vengeance  du  parti  populaire,  et  II 
iOQs  te  consulat  de  Gabinius  et  de  Pi- 
•g.  Rappelé  de  Texil,  Il  épousa  dans  la 
rile  U  cause  de  César,  et  obtint  l'édilité 
■BDée  suivante  il  sollicita  la  préture,  et 
qui  était  lié  avec  lui,  recommanda  vive- 
andidature  à  Brutus.  On  croit  que  La- 
iit,  et  qu'il  était  préteur  en  43,  lors  du 
le  Cicéron.  On  pense  aussi  que  ce  La- 
ie même  que  L.  Lamia,  homme  pré- 
TMimiuM  vir)t  qui,  placé  comme  mort 
cher  funèbre,  reprit  ses  sens,  et  parla 
le  leu  déjà  allumé  ne  permettait  plus 
ver  des  flammes.  Lamia  fut  le  véritable 
'  de  sa  famille,  à  qui  il  légua  une  grande 
cqoise  dans  des  spéculations  commer- 
finandèrea.  Y. 

Ptq  StiLt  11:  In  Pimm,.  t7}  PoU  red.  In 
tf  Mi..  XII.  il  ;  XIIK  M  :  Àd  Fam.,  XI,  16, 
I.  —  TaMre  M»tae.  I,  S.  -  Pitne.  HUt.  AM.» 

i  {L.  jEliut),  Mê  du  précédent  et 
vaee,  fut  consul  en  l'an  3  après  J.-C. 
I  MmuM  gouverneur  de  la  Syrie,  mais 
mit  jamais  de  prendre  possession  de 
TÎDce.  A  la  mort  de  L.  Pison,  en  32,  il 
dt  dans  hi  place  de  préfet  de  la  ville. 
t  l'année  suivante ,  et  fut  honoré  des 
m  d'un  censeur.  Deux  des  odes  d'Ho- 
ft*  da  1  *  Uvre  et  la  1 7*  du  3*,  sont  ad res- 

Y. 
▼Ul.  it.  ~  Tacite,  jtim.,  VI.  r. 


l  JUilLiAHVs  (  L.  jEUus),  appar- 
igHitirement  à  la  gens  Jlmiléa^  et  entra 
itioB  dans  la  gens  jElia.  Il  Ait  consul 
t  tous  le  règne  de  Titut  en  M  après 


J.-C.  n  était  marié  avec  Domitia  Longina,  fille 
de  Corbulon.  Domitien  la  lui  enleva  du  vivant 
de  Yespasien ,  la  prit  d'abord  pour  maîtresse, 
puis  pour  femme,  et  peu  après  son  avcueme4it 
au  trône  il  fit  tuer  le  innri.  Le  nom  complet  de 
Lamia  était  L.  iElius  Plautius  Lamia.        Y. 

IMoi  CaMioa,  LXV|,8.  -  Saetone.  nomit^  1, 10.  —  Ja- 
«coal,  IV,  1S4.  —  Marlni,  jttt%  dêçli  fratr.  aro.^  1,  Uble 

xxiii.  il,  p.  cxzx  et  Ht. 

LA  ■iLLBTiàRB  {.Théophile  Brachet  de), 
oontroveraiite  français,  né  vers  I69r>,  mort  en 
1M5.  Ffb  d'un  intendant  de  la  maison  de  Na- 
varre, il  fit  ses  études  à  l'université  d'Heidel- 
berg,  et,  de  retour  à  Paris,  prit  la  robe  d'a>ocat; 
mais,  doué  d'un  caractère  versatile,  il  lic  dégoûta 
du  barreau,  et  approfondit,  avec  )>lus  de  zèle  que 
de  talent,  les  matières  théologiques.  Nommé  an- 
cien de  l'église  protestante  de  Cliarenton,  il  se 
fit  remarquer  dans  les  disputes  religieuses  du 
temps,  fut  député  en  16:>0  |)ar  le  coni»istoire  de 
Paris  à  l'assemblée  politique  de  La  Rochelle , 
qu'il  entraîna  dans  le  parti  de  la  résistance 
contre  le  gouvernement,  et  se  rendit  avec  La 
Chapellière  en  Hollande,  |K>ur  solliciter  des  se- 
cours des  états  généraux.  Mêlé  depuis  cette 
époque  à  toutes  les  intrigues  des  réformés,  il  as- 
sista à  l'assemblée  de  Milhau  (162j),  et  fut  ar- 
rêté à  Paris  comme  agent  du  duc  de  Kolian 
(  1627  ).  Détenu  pendant  six  mois  à  la  Bastille,  il 
fut  envoyé  à  Toulouse  et  condanme  à  mort.  Le 
roi  lui  fit  la  grâce  de  la  vie,  parre  que  les  Ro* 
chelois  menaçaient  d'user  de  représailles  envers 
on  parent  du  P.  Joseph.  Au  bout  de  quatre  an- 
nées de  détention,  La  Miiletière  obtint  imc  pen- 
sion de  mille  écus  à  la  condition  de  travailler 
de  fout  son  pouvoir  à  la  réunion  des  diverses 
Églises  protestantes.  Devenu  l'instrument  do- 
cile du  cardinal  de  Richelieu,  il  entama  de  nom- 
breuses controverses  avec  ses  coreligionnaires, 
lesquelles,  comme  on  devait  s*y  attendre,  n'a- 
boutirent à  aucun  résultat.  En  1644,  le  ron.sis- 
toire  de  Charenton ,  considérant  que  depuis 
douze  ans  il  s'était  abstenu  de  la  cène ,  lança 
contre  lui  une  sentence  d'excommimication,  ce 
qui  précipita  sa  conversion  au  catholicisme,  (|u'il 
accomplit  publiquement  le  2  avril  1045.  Ce 
théologien  a  été  l'objet,  de  la  part  de  ses  ami» 
ou  de  ses  adversaires,  de  jugements  passionnés 
et  contradictoires  ;  Grotius ,  Costar,  TablK'  de 
Marolles  louent  son  zèle  pour  la  concorde  ;  Tal- 
lemant  des  Réaux  en  fait  le  portrait  suivant  : 
«  C'est  un  homme  d'esprit  et  qui  sait ,  mais 
assez  confusément;  bon  homme,  mais  v.-.in,  et 
qui  a  quelque  chose  de  démonté  dans  la  tète.  » 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  remarque  :  /;/^- 
cours  des  vrayes  raisons  pour  fesqncltes 
ceux  de  la  religion  en  France  peuvent  et 
doivent,  en  bonne  conscience,  résister  par  ar- 
mes à  la  persécution  ouverte;  1622,  in-8«; 
livre  devenu  rare,  parce  qu'il  fut  condamné  par 
la  chambre  de  l^Edit  à  être  brûlé  de  la  main  du 
l'ourreau  ;  —  Lettre  à  M,  Hamàours  pour  la 
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réunion  dês évangéliqws  aux  catholiques; 
Paris,  1628,  in-12  ;  —  De  ftniverH  orbis  chris- 
tiani  Face  et  Coneordia  per  cardinalem  du- 
eem  RicKelium  constituenda  ;  Paris,  1634, 
in-8«  ;  trad.  eo  français,  1635,  10-4**;  —  Chris- 
iiarus  coneordia  inter  caihelicos  et  evange- 
Ûeoi  in  omniifus  controversHs  instituendx 
Consilium  ;'  1636,  tB-8*  t  ouvrage  où  il  donne 
raison  à  l'Église  romainie  sdf  beaucoup  de 
points;  —  Le  Moyen  de  la  Paix  chrétienne; 
Paris,  1637,  in-8°  :  réponséà  la  réftitation  qae 
Daillé  ayait  Mte  da  lim  prâoédent,  qui  faillit, 
sans  l'opposition  de  Richelieu^  siitiir  aile  censure 
de  la  Sorbonne;  *-  La  Prédication  de  Jésus- 
Christ  aux  esprits  captifs;  Paris,  1638,  in-8*'; 

—  Sommaire  de  la  doctrine  catholique  du 
FranC'Arbitre,de  la  Grâce,  de  la  Prédestina- 
Hon^  etc.;  Paris,  1639,  in-8**;  —  La  Nécessité 
de  la  Puissance  du  pape  en  CÉgli$e  ;ibià., 
1640,  in-8";  —  Le  Catholique  réformé;  ibid., 
1642,  in-8*;  —  Le  Pac^que  véritable  ;  ibid., 
1644,  in-8''  :  censuré  par  la  Sorbonne  à  cause  de 
cette  proposition,  «  que  dans  lé  sacrement  de  la 
pénitence  la  aatisfoction  devait  précéder  Tab- 
■olntion  »  ;  ^  Déclaration  des  causes  de  sa 
conversion  ;  Ma,  f  1645;  —  V Extinction  du 
Schisme;  ibid.,  1650;  —  La  Victoire  de  la 
Vérité  pour  la  paix  de  VÉglise;  ibid.,  1651  ; 
-^LeFlambeau  de  la  Vraie  Foi  ;ibid.,  1654  ;  » 
explication  catholique  de  l'Eucharistie; 
ibid.,  1664.  P.  L— T. 

-  BcBOtt.  aUMrt  de  rÉdU  de  WtmUt,  11.  —  De  Ma- 
roUet,  Mémoiret.  —  OroUoi,  Bpittolëp.  *  Bayle,  Dlet. 
JiisL  »  Tâlleaant,  HMmrUtUei.  —  Hi9g  frères»  La 
Fttmeê  ProUsUmi», 

LAMIOT  (Lovis-Marie\  missionnaire  (Van- 

çidSy  né  vers  1765,  dans  le  diocèse  d'Arras, 

mort  le  5  juin  1831,  à  Macao.  Reçu  en  1787  dans 

la  congrégation  de  Saint-Lazare,  il  s^embarqua 

deox  ans  plus  tard  pour  la  Chine  en  compagnie 

des  missionnaires  Clet  et  Pené,  fut  ordonné 

prêtre  à  Macao,  et  se  rendit  à  Pékin.  Dans  cette 

Tille,  où  il  résida  pendant  près  de  trente  années, 

fl  eut  la  direction  d'un  séminaire,  enseigna  les 

matiiénAtiques,  et  fat  interprète  du  gouyeme- 

ment  pour  les  langues  européennes.  Ayant  été 

accusé  en  1819  d'entretenir  des  relations  avec  le 

P.  Clet,  qui  prêchait  rÉvangile  dans  la  pro- 

Tince  de  Ho-Nan,  il  fut  confronté  avec  lui,  as- 

iista  à  son  supplice,  et  fut  condamné ,  faute  de 

preuves  suffisantes,  à  être  chassé  de  l'empire. 

H  s'établit  à  Macao,iet  y  fonda  un  collège.    K. 

JnnaUt  de  la  Propag,  de  la  Foi. 

LAMMA  {Agostino)^  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Venise,  en  1636,  mort  en  1700. 
Aève  d'Antonio  Calxa ,  il  Ait  un  des  plas  ha- 
biles peintres  de  batailles  du  dix -septième 
siècle,  et  se  fit  remarquer  par  la  variété  des 
expressions  et  la  perfection  des  détails. 

E.  B— K. 

HeleMorl.  ViU  dtf  PUtoH  FeneU.  -  Lanzlj  Storia 
detta  PUtura.  —  Tleosfl,  DinUmmrio. 

LJàmo  (  Pieiro),  pefaitre  dt  l'éoole  bolonais^ 


l^qoewion  père.  ■  Il 
NHdu  aii5«i  marcher  sur  les  traces  de 
BîgDon,  lionl  il  ne  parlai!  qu'atre  en- 
aœ.  Il  ni  éUillà  lorsque  arriva  le  mou- 
polilii|iie  Ae  IC4B.  It  «nÎTit  il'^ilxiril  l'im- 
de  u  Mmpagaie,  qui  ii'&istait  t^'ul  rn- 
Hnarin ,  et  <iuF,  mus  le  nom  ilc  Vieille 
t>  esuja  nnc  «econite  fois  dVI.i 


n  (le  I 


l  ri'Om' 


de  rétablir  la  inonareliie  parlementai 
airie.  Qunnil  le«  Mignrurs  eurent  fait 
tt  inoorenienl  politique,  quanil  la  Non- 
HMide ,  rompant  tntiËreinenl  avec  les 
■rtcrnentaire»,  n'eut  plu*  d'autre  olijet 
inttlre  ronde  à  11  iilitce  de  Maiarin, 
B  trampjtnt  le  pellp1(^.  taolAt  en  ^  lî- 
k  loi  au  lieu  de  le  diritipr,  Guillaume  Je 
BM  te  rallia  au  parti  de  la  euur.  La  rai- 
B  donne  de  ce  cliangemenl  dans  ses  opi- 
Mil  bien  le  TerilaUe  parlementaire,  qui 
loolu  Toir  sa  compagnie  placée ,  comme 
'  poliliqDe,  entre  la  royauté  et  le  prnplF, 
ni  ndoulail  ranarcliie  plu^i  encore  que  le 
'  Blnoln.  *  Je  tnt!  rangeai,  dit-il ,  pour  ne 
I  MMmii  t  la  populace  dont  la  tyrannie 
I  eitrataganlc  et  pion  insiipiKtrtable  aux 
IM»  que  ne  le  Bcraienl  b-s  princes  les 
Mb.  >  Il  rendu  des  Berrlcin  au  ):ouver- 
;«aaime(nlanelde.<on  quartier,  qui  ëlait 
rb  Cfté,  alori  le  plus  redoutable.  Dan* 
(m  qui  Miitirenl,  il  plut  k  Lnuis  XTV  par 
Éâ  d»  rapporti  qu'il  lisait  au  cunseil. 
tanqae  LontiXIV  ditce  mnt  :  «Je  n'en- 
In  que  le*  alTaireit  qup  M.  de  I^moi^oa 
ïu  ■  Do  reste,  H  atoue  lui-mPnie  que  le 
l)u^l  eut  de  la  cour  et  la  nécessité  de  ses 
il'abl^rent  de  devenir  courtisan.  C'est 
le  le  premier  président  dcBellièTre  mou- 
linet et  Le  Tellier,  qui  nepirnient  tous 
lÛlre  de  chancelier,  Ma/arin.qui  rtiulail 
JNMe  diriger  le  parlement ,  songeaient , 
de  Imrcdtâ.ï  lui  donner  un  clier qui  pAI 
leconder,  dans  ses  desseins  partlcu- 
Uni  qui  lirait  élevé.  Ce  Tut  cnlln  Maïa- 
Aaposa  de  celle  dignité  en  sa  faveur  ; 
>qid  montre  que  Latnoignon  resla  vcr- 
a  milieu  d'une  funle  dinlrigues,  ce  sont 
gles  de  Maiarin  en  lut  annonfiinl  «a  nn- 
B,  teloctobre  1059  :  ■  Vous  serez  premier 
■t  pour  servir  avec  honneur  cl  conS' 
jamais  on  ne  vous  demandera  rien  d'In- 
et  si  moi-mtmeje  vous  le  demandais , 
lemcd;  Tumi  travaillerons  eD<:emble  au 
ment  dn  peuple.  »  C'éUit  premtre  le 
I  difpltaire  par  ma  Taiblc ,  car  si  le» 
Btalrès  voulaient  écarter  le  peuple  des 
I  fl»  ne  tutlircnt  le  plus  souvent  contre 
4ae  pour  le  rendre  plus  licureui  |iar  la 
Ino  de  l'impût.  fie  pouvant  corrompre 
Wnillublle  ministre  te  Ragnait.  De  lï  en- 
mot»  qtfil.lui  dll,  et  que  I^uls  XJV  ré- 
t>il<  paUiqneniait  :  ■<  Si  j'avais  connu  nn 
IDT.  nocK.  ctntn.  —  t.  xux. 
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plus  boanUe  homme,  je  lui  anrais  donné  votre 
place.  >  MauTÎn  réussit,  car,  le  4  aoOt  1060,  La- 
motgnon,  en  complimenlant  avec  sa  cuuipjgoie 
Louis  XIV  sur  son  mariage  et  sur  la  paix,  dit 
■  que  Uen  donnait  les  roi^  aux  peuples  pour 
être  les  causes  universelles  de  Ions  leur»  biens,» 
ri  que  •  1rs  rois  avaient  insliluâ  le  parlement 
uniquement  pour  rendre  jusiicc  ".  Tout  en  pA- 
raisiaat  ainsi  renoncer  à  In  plus  haute  préroga- 
lite  de  sa  compagnie,  il  en  canservail  avec  soin 
ta  digoilit  extérieure.  Dans  un  lit  de  Justice  le 
maître  des  céréntonies  s'^lant  avancé  pour  saluer 
le  parlement  après  les  évéques,  ic  premier  pré- 
aident lui  dit  :  ■  Saintut ,  la  cour  ne  *e(oit  pu 
vos  dvililés.  —  Je  l'appelle  monsieur  Sainlot , 
dit  alors  le  rd.  —  Sire ,  reprit  le  premier  pré- 
gideut,  Yotre  bonlé  vous  dispense  quelque^* 
de  parier  en  maître  ;  mais  voire  parlement  doit 
toujours  TOUS  faire  parler  en  mi.  u  Survint  atort 
le  procès  de  Fonquet,  dont  l.nmoijyion  avait  été 
d'abord  l'ami,  et  avec  lequel  il  s'était  brouillé, 
sans  doute  parce  qu'il  o'iipprouvail  pas  les  folles 
prodiKslites  du  au rin tendant.  On  le  forfa  de 
présider  la  chambre  do  justice  qui  avait  jn^é  ou 
plulAt  condamné  Fouquet.  CoUierl  tremblait  que 
ce  dernier  ne  ffll  absous ,  parce  qu'alors  il  était 
lui-même  perda;  il  voulut  savoir  l'opinion  dn 
président  :  "  Un  juge,  répondit  LamolgnoD,  » 
donne  son  avis  qu'une  fois  et  sur  les  fleDra  de 
lys  -.  Jamais  Colberl  ne  le  lui  pardonna.  En  le 
voyant  incliner  k  l'avis  de  d'Onnesson,  on  mît  t 
Ka  plaee  pour  préuder  la  chambre  le  clianceller 
ScRuier;  11  en  fut trsnsporlé  de  joie,  et  comme  . 
on  le  pressai!  d'y  revenir  comme  simple  inge ,  il 
répondit  :  Lavavi  viatius  meas,  it  qnomodo 
*n7Uino6o«u?En  ce  m(>inB  temps  tous  les  mi- 
nistres soni^leal  à  se  signaler  pai'  des  réformes 
daa<i  la  justice;  Colberl  crut  s'avancer  ver» 
celle  dipilé  de  diancelier,  qui  fnl  toujours  son 
rêve,  en  préparant  les  deux  ordonnançai  civile 


eu  im  dessein  bien  plus  vaste, 
celui  de  réunir  en  un  muI  code  toutes  les  lois  qui 
devaient  rfeçlr  la  France.  Voyant  que  Colbert  tra- 
vailla» en  secret  avec  Pussort,  sans  parattrerieo 
savoir.  Il  alla  parler  au  roi  de  ses  projets  d'une 
nouvelle lénislslion.  •<  M.  Colberl  emploie  acluel- 
lemenl  M.  Pussort  n  ce  travail ,  répondit  le  rot; 
voyei  M.  Colbcrt,  ei  concertez  vons  ensemble.  » 
C'est  ainsi  que  Colberi  fut  obligé  de  communiquer 
ses  desseins  aux  membres  les  plus  éclairés  du 
parlement ,  et  qne  s'établirent  ces  fameuses  con- 
férences dont  nous  avon»  encore  les  procès-ver- 
hau\  en  partie  imprimés, el  oiiLiunoignon,  Oi- 
gnon. Omer  Talon,  ité|ia.sit aires  des  traditions 
les  plus  libérales,  résislérenl  souventanx  volon- 
tés Blisnlues  de  Pussort,  tnen  que  leur  avis  n'ait 
pas  toujours  prévalu,  et  que  cinquante  ans 
plus  lard  chacun  sentit  In  nécesf  lié  de  remanier 
CCS  ordonnance».  Lamoignun  availbien  pris  des 
parlementaires  pour  donner  plus  de  perfection  k 
cet  ouvrage;  m^ls  le  parlement  même  en  était 
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f  vchi.  Il  ctMTdait  i  contrarier  les  légUlntcurs. 
CV>lb«ft  B*<s  AjDt  pas  Qché,  parce  qu'il  aurait 
«k$if«  qve  If  roi  supprimât  la  cinquième  cliam- 
twy^,  l>i  îulMaà  Liinoignon  qu'il  faudrait  aigrir 
W»  r$|wibs  pCMir  les  poussera  quelque  acte  d'in- 
««KwxlHatloii;  il  essaya  de  les  adoucir  au  con-  \ 
tTMf^  M  repoussant  avec  mépris  une  somme  ' 
«rjiTy^t  ^*on  lui  offrait  s'il  réussissait  ;  et  tout 
|\^«t^  à  croire,  malgré  les  paroles  qu'on  a  tucs 
plus  haut ,  qu'au  fond  il   aurait  désiré  pour  le 
parlement,  mais  pour  la  grand'-chambre  seule- 
ment, des  prérogatÎTes  |)olitiques,  s'il  n'avait  vu 
^iiVfc  le  droit  de  remontrance,  cette  com- 
pagnie ne  pourrait  qu*inquiéter  inutilement  la 
ittyaulé,  et  empêcher  quelquefois  le  bien  que 
reÙe-cl  désirait  faire.  Cette  situation  particulière 
<run  homme  qui,  avee  des  idées  toutes  par- 
lenwntnires  cependant,  se  rapprochait  .de  la 
ouïr,  où  il  trouvait  des  adversaires,  ne  pouvait 
trtwbler  son  calme  habituel.  Un  jour  que  Col- 
bert  lui  avait  été  encore  plus  contraire  que  de 
rttutume  '  «  Ne  nous  vengeons  jamais  sur  l'État, 
dit- il  &  son  nis,  du  chagrin  que  les  ministres 
nous  donnent.  »  Mais  la  discorde  éclata  à  pro- 
pos d'une  question  où  Colbert  l'emportait  de 
l)eaucoup  sur  Lamoignon  ,  une  question  de  fi- 
nance. Pour  relever  les  finances  du  roi,  épuisées 
par  la  guerre,  deux  partis  se  présentaient  :  un 
nouvel  impôt,  ou  un  emprunt.  Colbert  prétendait 
qu'on  ne  pourrait   réaliser  l'emprunt;  Lamoi- 
gnon soutint  que  rien  n'était  plus  facile, et  son 
avis  l'emporta.  Kn  sortant  du  conseil  le  grand 
flnancierdit  au  premier  président  :  «  Vous  triom- 
phez, je  le  vois.  Ne  savais-je  pas  aussi  bien  que 
vous  qu'on  pouvait  emprunter?  Mais  vous  venez 
de  précipiter  le  roi  dans  ce  système  déplorable 
de  l'emprunt  Qui  l'arrêtera  maintenant  ?  Vous 
en  répondrez  à  la  postérité.  » 

Le»  années  suivantes  ue  montrèrent  que  trop 
combien  Colbert  avait  raison  ;  mais,  comme  par- 
lementaire, Lamoignon  avait  en  horreur  iout 
nouvel  impôt.  Il  se  tira  avec  plus  d*honneur  d'une 
discussion  qu'il  soutint  avec  le  nonce  du  pape  à 
propos  d'une  thèse  condamnée  à  Rome,  où  l'on 
soutenait  l'indépendance  du  roi  et  l'infaillibilité 
des  seuls  conciles  œcuméniques.  En  même  temps 
il  recevait  chez  lui,  à  Basville,  des  littérateurs. 
Racine  et  Roileau,  et,  profitant  d'une  dispute  qui 
avait  amusé  Paris  pendant  huit  jours,  il  excitait  ce 
dernier  h  composer  le  poème  le  plus  parfait  qui  soit 
écrit  en  notre  langue.  Chacun  prévoyait  qu'il  se- 
rait bientôt  chancelier.  «  C'est  un  titre  de  royauté, 
dit-il  à  ceux  qui  lui  en  parlaient ,  mais  la  royauté 
n'est  pas  encore  conquise.  »  Il  voulait  faire  enten- 
dre que  pour  mériter  de  présider  la  justice,  il 
fillait  la  réformer,  et  il  travaillait  toujours,  avec 
Fourcroy  et  Auzanet ,  à  fonner  un  recueil  unique 
de  lois  qui  pût  servir  de  cx>de  à  la  France  en- 
tière sur  toutes  les  questions  jugéesdifféremment  ;  : 
dans  les  parlements,  c'est-à-dire  sur  presque  i  < 
toutes  les  questions  civiles.  Ses  collaborateurs 
lui  apportaient  des  mémoires;  il  dressait  les 
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n  de  Mi>ni|irllirr  en 
-Kftta  Imte-lruis  an^  (ir,m  à  I7ie) 
edentièiw,  et  n'y  laissa  qu'un  sou- 
M  par  lt«  rignenrs  qu'il  exerça  contre 
lants.  Ralhières  i  essayé  de  le  justilicr 
Iaiil>qti1l  ne  voulait  que  faire  pear». 
lUcationne  saurait  s'enlrndre  de  IobIm 
B  de  Btiilie,  et  le  clianc«tier  Da- 
,  qui  l'avait  eonnu  en  Langueiloi;,  le 
t  comme  partitan  «  rlM  voies  de  l'aulo- 
^nigmnt  dam  le  Uinguedoc  •  conime 
ItooId  feire  la  conquête  ».  Cf  qu'il  y 
nt  c'est  que  dans  un  mémoire  dont  il 
Ime  l'auteur,  BAilile  dit  i  qu'en  reli- 
it  atliquer  les  cœurs ,  et  que  c'est  U 
Me  •.  Mais  ce  mémoire  élait  écrit  pour 
m  do  ^«c  de  Bourgogne ,  pr)nc«  1res- 
qatl  j  3  de  plu^  ilonnaol  encore  c'est 
le  écrirait  à  son  frère,  le  JS  avril  ITOS: 
^maitétéd'arisde  révoquer  l'édit  de 
Louvoii  fut  alors  le  giaud  coupable; 
HËaç/é  de  maiiiËre  à  faire  croire  avant 
Aède  rérocalion  qu'il  n')'  avait  plus 
'  i)a^)ne  puignée  de  proteslanit  et  de 
De  11  l'impilO) aille  sévérité  des  inten- 
I  cruyaienl  d'abord  en  linlr  bien  vite, 
!  BtTille,  dont  Louvors  était  le  protvc- 
Icerlain  que  Mville  se  lit  souvent  aux 
envois  pluj  ietlexible  qu'il  ne  l'était  en 
kfob,  si  la  postérité  doit  fain-  retom- 
ouTols  tant  de  crimes  alors  commis, 
irait  en  absoudre  ceuK  qui  lui  servirent 
ltit«.  Bàville  Hnilsa  vie  dani  une  sorte 
e  ;  car  après  lactiulede  Lon  vois  les  noU' 
litres  refusèrent  de  le  rappeler  â  la  cour. 
EKOS  [  GatUaume  II),  seigneur  de 
»s:iiL  et  M^LESnERDï^,  second  lîls  du 
Chrétien ■  François  ,  lfl83-i"7î.  Il 
ccMiverDeat  les  fondions  d'avocat  gé- 
président  i  mortier  au  parlcmcnl,  de 
réA^eat  de  la  cour  des  aides ,  entin  de 
■  en  I7M  ou  II  succéda  h  d'Aguesseau. 
[nait  pas  celles  de  garde  des  sceaux. 
homme  lionn£lc,  mais  d'un  carodère 
se  trouva  presque  toujours  dans  une 
ilioa,  entre  l'autorité  royale  et  la  ma- 
,  et  ne  participait  qu'il  ntn'el  aux  mo- 
igueur  evefcé**  envers  elle.  Il  fut  e\ilé 
mais  ne  cunsentit  qu'en  ITSB  ï  ilonner 
lion.  Maupeou  père,  qui  i>enrianl  ces 
te  avait  eu  le  litre  de  victvclianceller, 
fa  en  i7eB,  pour  faire  place  aussiiai  i 
uteur  de  In  destruction  du  parlement, 
t  Haleslierbes  é{iûl  fl's  du  clinnceliar 
gnon,  et  compau  les  épi  tapi  les  qu'on  li- 
1  tombe  dans  l'église  de  Sainl-Lcu. 
iCHOn  {  Chrétim-Françoîs  II  nii), 
tit-fils  du  président  Chrétien-Francis, 
».  Président  à  mortier  dès  ili,»,  il  fut 
-  ■  '.  -'-bernent  en  177!.  Il  fut  un 
rateurs  de  ta  Correipon- 
(e  parlemriit  ffauptmi. 


-  LA  MONCIi  230 

Mommé  garde  dfis  si c^n  p(iur  remplacer  Miro- 
méniliui  1787  pendant  1.1  première  assemtriée  des 
notables.  Il  Iraviilla  avec  l.ami^iiie  aux  édits  du 
lnnbre,dela  subvention  terrilortale,  à  l'emprunt 
des  4,0M,0OO,  aux  éilits  dcK  bailliages  et  de  la 
cour  plénière,  actes  ou  tentatives  impopulaires 
que  re(wuSEail  le  parlement.  Ainsi,  dans  la  se- 
conde moitié  de  sa  vie,  il  fut  l'adversaire  d'une 
compatïnlèqu'ilavait  iliTenduc  dans  la  première. 
Les  deux  ministres  se  rctirèreut  au  milieu  de 
rindignelion  générale  en  I76S,  et  Lainoignon, 
accabléde  cJiOgrin,  mourut  a  Basvillc  l'année  sui- 
vante, viclimed'unacddt'ul  dédiasse,  qui  donna 
lieu  i  des  bniils  de  mort  vulimtairc.  Un  de  ses 
flIs.pairdeFrancesous  la  restauration,  futleder' 
nier  mile  de  Mlle  illaslre  r.imitle.  Son  niini  est 
réuni  aujourd'hui  k  celui  d'une  branche  de  Sé- 
gur.  A'conaidérer  dans  son  uuscmHe  celte  famille 
parlementaire.  Charles  •\f  Lamoignon  en  fut  le 
fondateur.  Chrétien  eri  fui  la  pensée  politique 
dans  sa  fonnatiou,  Guillaume  la  pensée  lé^la- 
live.  Chrétien- François  la  p(<u-:'^  littéraire,  lU- 
ville  la  pensée  militanli'.  Kiilhi  Cli  rétien -Fran- 
çois Il  la  rettrésenle  ou  inoLiienl  où  elle  s4  con- 
sume en  Inutiles  cITorls  n'ntnni  plus  ni  assez  de 
souplesse  ni  usez  de  piiis.vmie  pour  se  trans- 
former et  se  [irfiler  ï  un  nouvel  ordre  de  choses. 
Fr.  MoNMEn. 


MàLKSHEBBKS.     VoiJCi 

Malesherbes. 

ukMOi^(iean),  philologue  italien,  né  à  Bo- 
logne, ver»  1400,  mort  i  Rome,  vers  U50.  H 
fil  ses  études  k  Vérone,  sous  Guarino,  et  devint 
ensuite  précepteur  des  enfanis  de  Palla  Slru».i, 
gentilhomme  florenlln.  Il  proreii»aàPavic,  il  Ve- 
nise, ï  llologne.  Le  produit  de  ses  leçons  ne 
suffisant  pas  1  le  faire  vivre,  il  eut  recours  à  la 
prolecliondn  papeMIcola'ïV,  qui  l'appela  à  Rome. 
Lamola  mourut  après  son  arrivée  (lansceltn  ville. 
On  a  de  lui  des  disserlations  et  des  discours  In- 
tins, restés  manuscrits.  Son  principal  litn'  e^t 
d'avoir  découvert,  eji  I4J7,  dans  la  liibliolliéque 
Ambrosienne  ï  Milan ,  le  meilleur  mnnuseril 
d'Aur.  Cornélius  Celtut,  Y. 

Orlindl.iertffoTl  MalBoyiai. 
U  MOncK  {Ferdinand  de  ),  archiicclc  fran- 
çais, né  te  79  juin  lr.l»,li  Miiotch  ,  mort  te 
30  septembre  I75â,  à  Lyon.  Fils  d'un  artiste  di- 
ionaais,  Paul  de  La  Monce ,  qui  mourut  en  t7(in. 
premier  architecte  de  l'électeur  de  tiavicre,  il 
reful  des  leçons  de  son  pire ,  iierfectionna  sou 
éducation  h  Paris,  et  visila  ensuite  les  princi- 
pales villei  d'Italie,  Durant  sou  séjour  A  Rome, 
il  fut  chargé  d'acquérir,  ^oor  Ir,  com^  Avi  iJfOft 
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d*0rléaD8y  le  cabinet  du  duc  de  nracciaao,  qui 
«▼ait  appartenu  à  la  reine  Christine.  £n  1731, 
il  8'établlt  à  Lyon ,  où,  sur  sa  réputation,  on  lui 
confia  dlmportants  travaux;  nous  rappellerons 
Dotaroment  le  frontispice  et  le  portail  de  l'église 
de  Saint*Jost;  la  porte  d'entrée  du  grand  hôtel- 
Dieu  aTecles  ailes,  la  coupole  et  une  des  fiiçades; 
le  plan  du  quai  du  Rhône;  la  chaire  de  Téglise 
du  collège  de  La  Trinité;  les  plans  et  dessins  de 
différentes  parties  de  l'élise  des  Chartreux  ainsi 
que  le  dôme,  etc.  Obligé  d'abandonner  Tarchi- 
teetnre  à  cause  des  infirmités  incuratrfes  dont  11 
était  accablé,  il  composa  des  dessins  pour  la 
gravure,  et  ce  fut  d'après  lui  qu'on  exécuta  les 
plancnes  de  l'édition  de  V Essai  sur  Vhomme  de 
Pope,  publiée  à  Lausanne;  et  de  la  Description 
dé  la  chapelle  des  Invalides.  H  a  aussi  laissé 
en  manuscrit  des  remarques  critiques  sur  huit 
églises  modernes  bâties  à  Lyon  (1747  et  1749}. 

P.  L-T. 

Mrleaad  et  BreglMt  da  Lot,  Ijgonnalt  dignei  de  mé- 
WÊÊir*,  •  BolUottd  Meftwt. /TM.  (Inédite)  de  CJeadé- 
màêdê  i4f<m. 

LA'MOMOTB  (Bernard  db),  poète  éradit 
et  philologue  français,  naquit  à  Dijon,  le  15 
juin  1641,  et  mourut  à  Paris,  le  15  octobre  1728. 
La  particule  que  l'on  remarque  dans  son  nom 
B*était  point  pour  lui  un  indice  de  noblesse;  son 
père,  honnorable  Nicolas  do  La  Monnoye,  n'a- 
vait d'autre  profession  que  celle  de  marchand 
patieier.  Une  honnête  fortune  permit  à  ses  pa- 
rents de  lui  donner  une  bonne  éducation ,  et  il 
sut  grandement  la  mettre  à  profit.  C'est  au  col- 
lège des  jésuites  de  Dijon  qu'il  commença  ses 
études,  et  quil  sentit  se  révéler  en  lui  un  pen- 
chant prononcé  pour  la  poésie  latine.  De  douze 
à  seize  ans  il  fit  courir  sur  les  bancs  do  sa  classe 
des  épigrammes  dans  la  langue  de  Martial ,  et 
que  Martial  Id-m^e  n'aurait  pas  toutes  désa- 
vouées. A  cet  4ged^,  les  littérateurs  d'Athènes 
et  de  Rome  n'avaient  plus  de  secrets  pour  notre 
écolier,  qui  no  négligeait  pas  non  plus  la  poésie 
firançaise.  Plongé  avec  délices  dans  ces  occupa- 
tions, La  Monnoye  atteignit  ainsi  son  aiIole8C(*nce, 
moment  critique  que  la  plupart  des  hommes  de 
talent  ne  traversent  que  comme  une  crise  et  en 
luttant  le  plus  souvent  contre  la  volonté  pater- 
nelle. On  n'avait  pas  été  sans  remarquer  les 
riches  aptitudes  du  jeune  élève,  et  son  brave 
liomme  de  père,  poussé  par  ses  amis,  songea 
avec  orgueil  au  barreau,  et  l'envoya  étudier  le  droit 
à  Oriéans.  La  Monnoye  devint  légiste  par  obéis- 
sance, et,  de  retour  à  Dijon,  il  fut  reçu  avocat 
au  pariement,  le  16  novembre  1662.  Mais,  con- 
trarié de  plus  en  plus  de  s'être  laissé  imposer 
cette  carrière,  il  allégua  l'aflaiblissement  de  sa 
santé,  et  revint  tout  entier  à  ses  travaux  de 
poésie  et  de  littérature.  Dès  ce  moment,  malgré 
sa  jeunesse,  il  trouva  des  amis  qui  eurent  |>our 
lui  la  considération  que  méritaient  ses  talents.  De 
oe  nombre  furent  le  président  Boubier,  qui  édita 
pêr  la  suite  les  NoéU  de  notre  auteur,  Lamare , 
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loye.  Pour  venir  à  Paris ,  il  avait  vendu  ses 
Ueu-kuàn,  dont  il  avait  placé  le  prix  à  consti- 
liitioode  rentes  sur  TÉtat ,  et  tous  ses  contrats 
loi  fiffcnt  remboursés  en  billets,  qui  ne  tardèrent 
piti  deveoirde  nnllevaleur.  11  ayaitalors  quatre- 
viBglssiu!...  Mais  ce  terrible  revers  ne  l'abattit 
pal.  Obtij^  de  vendre  jusqu'aux  médailles  de  ses 
prit  remportés  à  l'Académie,  il  eut  le  courage 
d'à  pUisanter  en  quelques  vers  français  et 
nêmeen  on  distique  en  cette  langue  latine  dont 
fl  avait  li  bien  l'babitude.  Cependant  il  ne  resta 
fil  longtemps  dans  cette  gène  extrême ,  et  des 
pneédés  aussi  affectueux  que  généreux  vinrent 
ipporter  de  notables  adoucissements  à  sa  posi- 
Itat  D'abord  le  duc  de  Villeroy  lui  fit,  surquel- 
fM  mots  du  comte  de  Caylus ,  une  pension  de 
^ôiqcents  livres,  qu'il  porta  presque  aussitôt 
àiix  cents;  une  société  de  libraires  de  Paris  lui 
«fadiiOD  commentaire  des  Jugements  des  Sa- 
fnlsdiBaillet  moyennant  une  pareille  pension  ; 
ail  M.  de  Saint-Port,  avocat  général  au  grand- 
CMuefl,  loi  acheta  sa  bibliothèque  dix  mille  livres 
camptuit  et  loi  en  laissa  la  jouissance  pendant  sa 
vie.  Des  pareils  faits  lui  rendirent  sa  première 
tiuqûllité.  11  se  remit  au  travail,  et  prouva  que  le 
paidlge,  qui  avait  afTaibli  sa  vue,  n'avait  point 
afiiUises  idées.  Un  nouveau  coup  vint  le  frapper  : 
klOjiovier  1726,  il  perdit  sa  femme.  L'autfura 
Uiiédei  stances  vraies  et  louchantes  sur  ces  évé- 
MQali(ilavaitalors  quatre-vingt-cinq  ans).  Il  ne 
tordit  presque  plus,  mais  il  recevait  toujours  avec 
gnod  plaisir.  Un  de  ses  bonheurs  de  ce  moment 
fetd'tpprendre  que  son  ami  le  président  Boulûer 
vcMit  d'être  nommé  membre  de  l'Acadcmie 
Fruçaite.  Au  milieu  de  ces  tranquilles  événe- 
meatt,  La  Monnoye  touchait  insensiblement  au 
ternie  de  sa  vie.  Comme  il  se  préparait  depuis 
Ingtemps  à  la  mort,  il  n'eji  fut  point  effrayé,  et, 
piâd'idées  douces  et  religieuses,  il  s'éteignit  pai- 
aUement,  dans  sa  quatre-vingt-lmitième  année, 
n  lit  iobomé  dans  Téglise  de  Saint-Sulpice,  et 
Pncd  de  La  Rivière  lui  succéda  à  l'Académie. 
Cest  avec  intention  que  nous  avons  réservé 
Kl  Koéls  Bourguignons  pour  en  parler  à  la 
il  de  sa  biographie.  Malgré  le  renom  de  savant 
et  de  critique  de  La  Monnoye,  ce  recueil,  où  le 
yWoloiçoe  se  délassa,  sera  de  plus  en  plus  son 
piaeipil  titre  à  nos  yeux.  Très- versé  dans  les 
ltt|DeB grecque,  latine,  italienne  et  espagnole,  il 
acitnneautre  qu'il  possédait  magistralement 
«■à,  et  dans  laquelle,  en  se  jouant,  il  nous  a 
toit  amplement  laissé  son  chef-d'œuvre;  nous 
Vtnsa  dit  :  cette  langue ,  c'est  le  patois  bour- 
CDiRDOo;  ce  chef-d'œuvre^  ce  sont  les  A'oéi.  Je 
npproche  à  dessein  dans  ma  phrase  ces  deux 
Mil  langue  et  palois ,  parce  que  La  Monnoye 
(■Btrcment  ici  Gui  Barôzai  ),  dans  ses  malins 
c*iliVies,  a  élevé  le  patois  kurarguignon  à  la 
^"■ksr  d'une  langue.  Tout  le  convenu ,  tout  le 
vMdesos  poésies  françaises  s'ostchan<;é  là  en 
^  biiser-aller  plein  do  verve,  de  trait  et  de 
'^"^iiiTajeté  à  pleins  couplets  le  sel  bour- 


guignon,  ce  vrai  sel  a(ti(|uo  de  l'Athènes  de 
la  Bourgogne.  Cette  producliun,  qui  restera 
toujours  en  première  ligne  parmi  celles  de  son 
genre,  a  été  jugée  h  difierents  points  de  vue:  les 
uns,  effrayés  d'y  voir  tant  d'esprit ,  ont  voulu  à 
toute  force  y  entrevoir  de  l'impiété;  tandis  que  les 
■antres  ont  bien  de  la  peine  à  ne  pas  en  proclamer 
cliaque  ligne  œuvre  pieuse.  11  y  a,  certes,  exagé- 
ration des  deux  côtés.  Un  |)eu  plus  de  maUco 
que  l'un  n'en  voit ,  un  peu  moins  de  hardiesse 
que  l'autre  n'en  veut  voir,  telle  est,  nous  croyons, 
la  moyenne  qu'il  convient  de  prendre  pour  se 
faire  une  juste  idée  du  recueil. 

Les  ^'oils,  dont  La  Monnoye  dut  l'idée  à  Aimé 
Piron,  apothicaire  et  père  du  fameux  Alexis» 
acquirent  promptement  une  célébrité  populaire , 
et  leur  auteur  en  ressentit  en  même  temps  deux 
contre-coups  très-différents  :  pendant  que  ses  re- 
frains au  langage  rustique  pénétraient  jusqu'à  la 
cour,  où  l'on  s'amusait  à  essayer  de  parler  le 
patois  bourguignon ,  le  vicaire  Magnien  tonnait, 
du  haut  de  la  chaire  de  Saint-Étienne  à  Dijon , 
contre  ces  mêmes  refrains,  et  les  déférait  à  la 
censure  de  laSorbonne,  qui  eut  le  bon  esprit  de 
ne  point  censurer,  une  minoritéde  neuf  docteurs 
ayant  seule  prononcé  l'arrêt.  Gui  Barôzai  leur 
répondit  par  une  Epôtôgie  de'  A'oéi,  qui  est  un 
clief-d'œuvre  de  plaisanterie  et  de  raisonnement. 

Ces  NoèlSf  que  Rigoley  de  Juvigny  crut  pou- 
voir se  dispenser  d'insérer  dans  les  Œuvres 
choisies  de  La  Monnoye,  en  sont  aujourd'hui 
à  leur  22*  édition  (  les  deux  dernières  sont  la  pre- 
mière et  la  deuxième  de  la  traduction,  que  nous 
avons  nous-même  donnée  de  cette  production 
locale  si  piquante  et  si  pleine  de  saveur  ). 

Les  principaux  ouvrages  d'érudition  de  La 
Monnoye  sont  :  Remarques  sur  les  Jugements 
df's  Savants  d'Adrien  Baillet,  in-4";  Paris, 
1722,  7  vol.;  et  Amsterdam,  1725,  in-4',  8  vol., 
et  in- 12,  16  vol.;  —  lettre  à  M.  Vabbé  Conti, 
sur  les  principaux  Auteurs  français  (terminée 
à  1725;  imprimée  au  tom.  VU  de  la  Biblio* 
ihèqne  françoise);  —  Lettre  à  A/.  Boufiier, 
sur  le  prétendu  Livre  des  Trois  Imposteurs 
(imprimée  à  la  suite  du  Menagiana,  tom.  4);  — 
Dissertation  sur  le  Songe  de  Poliphile  (insérée 
dans  le  4*  volume  du  Menagiana)  ;  —  Disserta- 
tion sur  le  Moyen  deparvenlr,  dont  il  a  révélé 
le  véritable  auteur;  —  Commentarlus  in  Ste- 
phani  Baluzii  Carmen  de  laudibusJ.-B.Bros- 
sardf  dans  le  goût  de  celui  du  docteur  Mathana- 
lius;  —  Notes  et  Pré/aces  pour  la  Pancharis 
de  Jean  Bonnefons  ;  —  Remarques  sur  le  Pog- 
giana;  ^  Notes  sur  les  Nuits  de  Straparoli; 
—  Observations  sur  le  Cimbalum  Mundi,  et 
Notes  historiques  et  critiques  sur  les  Contes  ou 
Nouvelles  Récréations  et  joyeux  Devis  de  Bo- 
navcnture  des  Perriers,  etc.  Parmi  ses  ouvrages 
non  imprimés,  on  peut  citer  en  première  ligne  ses 
Lettres,  roulant  sur  des  |>oints  intéressant <^  di* 
critique,  et  où  il  î^e  montre  très-agréable  raust  i:r. 
Vieiment  ensuite  :  Remarques  sttr  les  Mes  d»-s 
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iirri»coDSuUe«  de  P,  Taisand;  —  Remarques 
surlafaree  JcPalhelia;  —  Commentaire  sttr 
let  Poèiia  de  Meliin  de  Sainl-Getaii  ;  —  Ke- 
iiiarques.  Additions  tt  Corrections  sur  les  Bf- 
MiutlièiiueBrriuiçoiMJitleLaCroixduMaiiieetde 
DuVenlier.  On  pourrait  encore  citer  lept  ou  huit 
ouvrages  ini)iortaDts,  auxquels  il  a  coulribué, 
l>uîi  Wi  notes  mai^nalcs  dont  il  artit  couverl 
tous  les  livres  do  sa  aunibreuse  bibliotbique  et 
i|ui  otil  doDDii  un  grand  prix  à  certaius  exem- 
plairïs,  qui  en  provenaÏEut. 

Les  vers  grect  et  latins  de  La  Haanoje  ont 
éli^  reeueillis  par  d'Olivet  daus  les  Recenttorei 
Poetx  SeUcti;  —  ses  Poésies  firançaises  ont 
été,  ta  premier  lieu,  pabliéea  h  La  Raye,  nit, 
in-S",  par  Sallengre  ;  mais  sur  des  copies  incor- 
rectes et  tronquées.  Pour  faire  suite  au  toI. 
préeéd.,  r3bl)é  Jolj  rassembla  de  nouvelles 
pièces,  qu'il  publia  in -8°,  à  Dijon,  1743.  Plus 
lard  (17TO),RigolcydeJuvisn;donnBlesŒuyr« 
cAoijiM  de  La  Moonojre,  en  1  vol.  in'4°  ou 
3  vol.  ia-S';niais  celle  compilation  est  faitcsaos 
goût,  et  la  cijose  la  plue  tailiantc  qu'on  puisse  j 
remarquer,  c'est,  comme  nous  l'avons  dit,  l'ab- 
sence de»  fameux  Xocls.  Des  vingt-deux  éilitiona 
lies  .\iiël  borgiiignoiudeCvi  JlarO^ai  (qu'il  serait 
uiM.-u\  d'indiquer  Ici  ea  ilélati  ),  ou  peut  mention- 
ner  lac",  1710,  où  le  Glossairese  trouve  pour  la 
première  Ibis;  la  IG',  1770,  portant  sur  le  titre 
cingitième  édicton  ;  la  10",  1BI7,  donnée  par 
M.  Dubois,  et  dite  édition  de  Chitillon;  et, 
nous  l'espérons,  les  deox  oAlres,  qui  traduisent 
lilli^ratcineut  le  texte  patois  et  dont  la  2*  est  il- 
tustn'c  do  viuRt-qualre  dessins.  I>.  Fertiault, 
RlKuler  deJiKlmir.irniiMr.AlKarif.  nirfa  m  ttici 
irrlii  M  la  Nmiuti.  -  LIbM  Jol),  PetHa  wartlta 
'-  ■- -Kf.-DUt.Hiitttil.—VMiÉa'Kt- 
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U«nj, 


1  pcinioi.  riTtUit  I 

iU,  rhei  bvrtuifami 


B  (  Pierre,  baron  de  } ,  poète 
fninfais,  né  en  IT^S,  li  Langun,  dans  le  Itor- 
dclui.i,  mort  vers  t8!;>.  Il  cultita  la  poésie 
dès  sa  jeunesse,  nt  insérer  plusieurs  pièces  de 
vers  (tans  différents  recueils,  et  publia  entre 
autres  ;  Les  XouveUisles ,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers;  Uordeaux,  1780,  ta-8-;  —  La  Phy- 
sicienne, corneille  en  on  acte  et  en  vers; 
Paris,  1781,  in-S";  —  La  Uvfte  conquise, 
poème  en  deux  chants  i  AmstenUm  et  Parrs, 
I78î,  in-S";—  Lu  Théâirvntanie ,  cami<iie  ta 
deux  actes  et  en  vers;  Amsterdamel Paris,  i;a3, 
in-8°;  ~  L'Enthousiasme,  comédie  en  deux 
actes  cl  en  vers,  suivie  do  poètes  fugitives; 
Paris,  1785,  in-B°;  —  La  Visite  d'été,  Irad. 
de  l'anglais,  de  Dlower;  1788,  in-S";  — 
mémoires  relatifs  à  mat  de  CInde ,  trad. 
de  l'anglais,  de Hastinj^s ;  1788,  in-8";—  Cor- 
uetia  Srdiey,  trad.  de  l'anglais;  1780,  in-S";  — 
poésirs  diverset;  Paris,  I7R3,  in-8*!  —  De 
t'Injlueiice  des  passions  sur  les  maladies  du 
corps,  trad.  de  l'anglais,  de  Falconncr;  17di, 


in-S"  1— .lr<i  Ac/fa  H  J^/nmant,  tragédie  en  tnk 
actes  et  en  vers;  Paris,  nai,la-S—,  ~  Le  Ban- 
quet de  Xénopkoa,  trâd.  du  grec  et  ajouté  ï  ta 
Vie  de  ^éno;jAon,  par  Fortia  d'Urban,  1 793,  ^aV-, 
—  Éthelinde,  ou  la  recherche  du  lac,  trtd.de 
l'anglais,  de  Ch.  Schmith,  1796,  in-8*;  —  P^e- 
lard,  ou  le  tartuffe  philosophe,  comédie  ea  da^ 
actes  et  en  vers;  Paris,  17M,  in-S";  —  Bis- 
toire  deffollande,  trad.  de  l'anglus,  (leGordoa; 
1808,  iâ-8";  —  Laurt  et  Pétrarque,  églo^K 
béroiqne,  etc.;  Paria,  1133,  in-8°; dans  unenote, 
l'anteur  soutient,  sans  donner  de  preuves,  qot 
Laurene  fut  jamais  mariée,  qu'elle  résida  ton- 
jours  h  Vauduse,  qu'elle  y  naquit  et  mour«l, 
qu'où  ne  canna  [t  pas  sa  tamille,  etc.;—  L'Bj- 
loiotsme,  ou  la  Matière  animée,  ode;  Paris, 
1834,  in-S".  (i.  liK  !•■.  , 

lamohellb[De),  auteur  dramatique  Iî«- 
çais  et  contemporain  de  Louis  XIII.  On  manque 
de  renseignements  sur  sa  vie.  On  posaMe  sou 
le  nom  de  La  Horeiie  deux  pièces  qui  mmI  as- 
sez singulières  et  qui  se  ressentent  compltlemcri 
de  la  licence  qui  régnait  alors  au  tt>éitre,  et  dont 
personne  ne  songeait  à  se  clioquer.  C'est  d'abcri 
une  tragi-comédie  pastorale,  Bndymioa,  oui* 
ravissement ,  Paris,  1637,  ensuite  une  pastonK 
Philine,  ou  l'amour  contraire  ;  Ptrii,  lUO. 
D'apr^is  l',li'Js  nu  lecteur,  relie  seconde  pièce, 
honorée  dusuTTragedeM.  dcMa1liËrbe,avaiIr(ï 
représentée  bien  des  fois  sur  le  théâtro  de  llilHd 
de  Bourgogne  et  dans  les  meilleures  maisons  à» 
la  France.  Malgré  le  laisser-aller  de  certiU 
passages,  VEndymion  est  dÉilié  à  laduebeM 
d'Orléans.  G.  B. 

BlUiotAt^M^ii  TMairt-Fratirvii.  1. 1,  j>.  KS-nt.  - 
Catulaçue  ii  la  MliHnilil^He  dramiiH^t  âtM.âtli 

;  LAHORICIÈnB  (  Chris lophê-LoUifUM 
JtCtUDi-TDE),  général  français,  né  ï  Nantes,  k 
S  février  ISoe.  Il  lit  de  bonnes  étwles  dans  » 
ville  natale,  et  entra  en  i  S24  i  l'École  Polytechni- 
que. ¥.11  I83G  il  passa  comme  élève  sous-lieutt- 
tenant  à  l'école  d'application  de  Metz.  lieulenint 
du  génie  en  isai),  il  Ht  partie  de  l'expédiLioo 
d'Alger  en  qualitiï  d'oflicicr  d'étatmajor  de  sos 
arme.  Nommé  ca{iilaine  le  !■'  novembre  1830, 
il  passa  avec  ce  grade  dans  le  deuxième  bataillon 
des  zoiiav^ ,  )t  la  création  de  ce  corps,  qui  fol 
bientôt  réd'utt  Â  un  seul  batailloa.  Quaarl  la  re- 
traite du  duc  de  Hovi)^  laissa  le  commandement 
intérimaire  de  l'Algérie  •tu  gén'iral  AvîianI,  uu 
mois  de  mars  IS33,lea  relations  avec  les  Arabes 
étaient  encore  soumises  II  l'intennédiairo  dlnter^ 
prèles,  généralement  peu  instruits  et  prévenus. 
Pour  donner  plus  île  régularité  aux  rapports  de* 
Français  avec  les  indigènes,  le  général  Aviurd 
institua  un  hureauarabe.  qui  devait  couceDlrer 
toutesles affaires  arabes,  réunir  et  apprécieriez 
ilocumenls  originaux,  et  mettre  cliaquujour  soui 
les  jeux  clu  général  en  chef  la  situation  du  paya 
et  la  traduction  des  lettre*  les  plus  importaulô- 


LAAlORICItRE 
a  lîilcoiilîëe  ÏM.  île  La-  '  porloat  desdétaiJa  (ronuiniiuitJDn  et  d'ulmiai»- 


te,  qui  VëUit  appliqné  t  Mioprenrii 
esdiflèreaUdiaieclesambes.  Ce  jeune  of- 

miUiuâilAlïpaivourirlesIribusilesMivi- 
iigrti  il  leur  apprit  le  buldesa  mission, 

oinctre  igu'il  aTiit  de  conoalire,  de  satiS' 

1rs  bnrant  réels,  et  tturdonoa 

t  i;D'«lles  serBÎeal  à  l'avenir  Irailéea 


C«i  paroles  cuncilùnlesraraenèrealchu  '  porter  encore  « 


IratlonpaiiTaitc'alDeravecl'ardenrelle  courage 
'  qa'il  moatnt  en  toute  occasion.  •  Pendant  U 
cairipajuie  de  l'automne  de  1841,  le  général  d« 
LaiDoridère  parvint  à  ravitailler  Muicara,  après 
nu  camliat  opiniâtre  et  mnirtricr  contre  les 
I  Ironpea  d'Abd-el-Kader.  En  IS43,  continuant 
cotte  guerre  de  surprises  où  l'adresse  doit  l'em- 


u  la  cooKance  que  de  langlanles  exétiu- 
UraTSieiiI  Atée.  Les  inili^ènea  réapprovi- 
ent  les  camps  et  Im  marehés  riaiif^is. 
anoricière  se  pri'aeiilait  seul  aux  Arattes, 
nlemenl  d'iuie  canne,  ne  déiUîgnant  pas 
nte  de  s'en  servir  porroia  san;  recourir 
)e«  Bt  ao  ehaoucli,  ce  qui  lui  valut  de  la 
I  Arabes  le  sumnm  de  BaU'Aroua  (  père 
n  ).  LarM]ue  l'occupation  de  Bougie  fut 
,  M.  de  Lainoricièrc  Ibt  clisrgé  lie  recoU' 
I place: il  }  péDétraeln'ensorlit  pas  sans 
lexaf^rs,  dit-on,  la  racililé  de  l 'entreprise; 

paja  de  sa  personne  h  l'assaut  de  cette 
mmn  au  grade  de  chef  div  bataillon  des 
t,  Ie3  noTcmbre  1813,  ta.  dv  Limoriciïre 
leommandement  supérieur  de  ce  corps , 
Uentenant-oulanït,  le  31  dc'oËinbre  tB3â, 

ion  elTectif  fut  aucinenlK  de  nouveanx 
aa.  Lta  louaves,  créés  par  ie  rnarétdial 
M cnnmaariés il'sbord  par  M.  Haumetel 
r,  étaient  un  miilaufle  de  Fran(,'ais,  de 
,d'Arihea,dBTurcs,  d'étrangers  Je  toutes 
Ims  ,  lin  corps  où  semblaient  m  donner 
«cas  des  hoianes  de  toutes  le^  langues, 
rits  STenlurciix,  des  enfants  penlns  de 
t*  nations.  Ils  devinrent,  sousletomman- 
deM.deLaniorictfcre,  un  corps  d'élite.  Le 
,  faabllté  à  l'U^bc ,  fut  par  ciieclleace  le 
d'Afrique,  l'homme  des  coups  de  main 
I,  le  làntamin  des  loni^jesmarcties,  des 
M  comnieil  et  d  et  journées  ^ans  eau.  Les 
le  carMtéri«irenl  en  disant  qu'il  mictwit 
odredefiuis  l'aube  du  jour  Jusqu'au  coii- 
I  soleil.  Aussi  emplojail-oa  les  louaves 
llea  les  expéiVliona  où  l'on  prévoralt  de 
I  htigues  et  de  rudes  combats.  Après  la 

Cooslantine,  oïi  il  s'était  particulièrement 
|£,  M.  de  LamoilciÈrc  devint  colonel, 
nentbre  (837.  tout  en  restant  à  ta  ttte 
BTCt.  Ea  IS39  le  ministre  de  la  guerre 
hi  Paris;  l'année  suivante  11  retourna  en 

,  et  au  mois  de  mai  1S40  il  assistait  h 

duTeniali  du  Mouzata.  Le  ïl  juinsuj- 
I  fol  élevé  au  grartâ  de  mar^clial  de  camp, 
Innel  Cavaignac  le  remplaça  comme  cliëf 
taves.  Bientôt  après,  Itl.  de  Lamoricière 
CDnunandemcnt  de  la  division  d'Oran.  Il 
iaicna  dans  l'eipédîtiou  dirigée  contre 
Ipt  «l  Mascara,  et  le  5  juin  184  [  le  ms- 
Svgwid  disait  dans  son  rapport  sur  cette 

I r-  _,-,_!  jg  Lanwrkâère m'avait 

„r»ices  dans  les,  prtSpara- 
|)ruuvé  que  le  soin  si  im- 


rage, 


il  parvint  à  si 


mettre  la  grande  tribu  des  Flittns,  après  d'heu- 
reuses raiiins;  cequilui  valut,  leS  avril, logrado 
de  lieutenant  général.  L'anniée  suivante,  le  Maroc, 
soulevé  par  Abd.  el'Kaitvr,  devint  manirestcmeat 
liostile  à  la  France.  Le  général  de  LamoricièrcM 
distingua  lc30  mal  dans  un  combat  contre  les  Ma- 
rocains, qui  étaient  venus  attaquer  le  camp  de 
Ijlla-Magbmia.  A  la  bataille  d'Isly,  li^  I4  aoAt 
IBIâ,  il  reçut  encore  les  éloges  du  général  en 
chef,  el  an  mois  de  navemtire  ce  fut  à  lui  que  le 
maréchal  Bugeaud,  s'en  allant  en  France,  remit  le 
gouvernement  inlérimaiiu  de  l'Algérie. 

En  1U6,  le  général  de  Lamoriciérc,  qui  avait 
un  syatènae  particulier  relativement  à  la  colonl- 
tallon  de  l'Algérie,  vint  en  France  dans  le  but  de 
se  Taire  élire  députe,  alin  de  pouvoir  défendre  son 
STstèsneàlntritiuoe,  Partisnnde l'occupation gén& 
râle, il  crof  ailles  indigènes  susceptibles  de  se  rat- 
taclierauxintérétsde  lamé  trupole,  et  demandait  la 
coloaisaUon  litire  par  la  ronnalion  ilc  villages  euro- 
péens. Le  marécbal  Dugeaud  ne  croyait  jias  cette 
colonisatioil  possible ,  el  vuulait  le  camp  agricole, 
les  colonies  militaires.  Le  ï  août  M.  de  Lamori* 
dire  se  présenta  dciant  les  électeurs  du  premi» 
arrondissement,  de  Paris,  comme  candidat  da 
l'opposition  modérée,  contre  M.  Casimir  Périer, 
candidat  ministériel.  Daus  une  réunion  prépara- 
toire, tout  ea  déclarant  ne  pas  approuver  la  poli- 
tique du  gouvernement,  il  reAisa  de  If  prononcer 
pour  la  réfonne  électorale,  qui  ne  lui  paraissait 
pas  nécessaire ,  et  de  s'expliquer  sur  la  dolatiou 
du  duc  de  NenuHirs,  qui,  disait-il,  n'était  pas  de- 
mandée. Uédioua  ;  mais  deux  mois  après  il  lut 
élu  à  Saint-Calals  (  Sarllic),  à  la  place  de  M.  Ciis- 
Isvc  de  BeaumoDt,  qui  avait  opté  pour  iHamers, 
Reparti  pour  l'Algérie,  M.  de  t-amuricière orga- 
nisa l'cxpéditiun  qui  lit  tomber  la  smalah  d'AM> 
el-Kader  aux.roain!i  du  duc  d'Aumale;  i|uelquo 
tempaaprès  II  vAissit  k  envdopper  l'émir  etije 
ibrcer  de  déposer  les  armes.  Alxl-et-Kader  de- 
manda à  se  rendre  su  duc  d'Aumale.  Ce  prince, 
heureux  d'en  6oir,  consentit  trop  promplemcnt 
à  promettra  à  l'émir  de  lui  faire  obtenir  l'au- 
torisation d'aller  en  ËMJpte  ùa  en  Tunjuie  ;  mais 
le  gouvernement  refusa  deratiriercdleprnmcsss, 
D'abord  le  prinre  n'avait  pas  pu  en  prendre  l'ea- 
gagement  formel;  il  n'avait  pas  besoin  d'ac- 
cepter les  conditions  de  l'émir,  pnisque  celui-d 
dlart  cerné  de  toutes  parts  et  ne  devait  guère 
espérer  échapper  à  nos  troupes.  D'ailleurs  A bd- 
el-Eai.<er,qDi  avait  tant  de  fois  trompé  lesFran- 
rai-  """"'il  ralevenir  daugercui;  pour  la  colonie 
I  iqu'îl  seirouvtruit  litireenOrienl.Sa 
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liberté  n*éfait«ioac  possible  qu'autant  que  le  pays 
serait  pacifié  et  qu*il  y  serait  oublié ,  c'est-à-dire 
après  un  certain  temps;  c'est  |K)urquoi  il  fut 
retenu  captif  en  France. 

Klu  député  au  commencement  de  1S47, 
M.  de  Lamoriclère  se  plaça  dans  les  rangs  de 
l'opposition  constitutionnelle.  Il  parla  dans  la 
discussion  des  projets  de  loi  relatifs  à  l'Ai- 
;;érie  et  sur  ravancement  des  lieutenants  nom- 
més à  des  fonctions  spéciales.  Quand  la  révolu- 
tion de  féTrier  éclata,  Louis-Philippe  le  comprit 
dans  ses  dernières  et  vaines  combinaisons  mi- 
nistérielles. Le  24  février  au  matin ,  le  général 
Larooricièrey  en  colonel  de  la  garde  nationale, 
se  rendit  sur  les  boulevards,  proclamant  un 
nouveau  ministère  centre  gandie,  dont  il  faisait 
partie  avec  MM.  Tbiers  et  Odiion  Barrot;  un 
insurgé  demanda  la  proclamation,  la  mit  dans  sa 
poche ,  et  la  barricade  refusa  de  laisser  passer  le 
général  ni  de  l'écouter.  Celui-ci  revint  aux  Tuile- 
ries. Le  roi  ayant  al)diqué ,  le  général  de  Lamori- 
cière  voulut  en  porter  la  nouvelle  aux  combat- 
tants de  la  place  du  Palais-Royal  et  proclamer  la 
régence  de  la  duchesse  d'Orléans.  Déjà  le  général 
Gourgaud  avait  éclioué  dans  cette  tentative; 
MM.  Baudin,  Memiau  et  Emile  de  Girardin  n'a- 
vaient pas  été  plus  heureux.  M.  de  Lamoricière 
lança  son  cheval  au  milieu  des  tulles  :  son  cheval 
fut  frappé  et  tomba.  On  enveloppa  le  général  ;  on 
le  menaça,  un  coup  de  baïonnette  l'atteignit  au 
bras;  il  voulut  parler,  personne  ne  Técouta;  on 
l'enleva  alors,  et  on  le  conduisit  à  une  ambulance 
de  la  rue  de  Chartres.  Le  soir  même  il  allait  à 
ThAtel  de  ville  et  donnait  son  adhésion  au  gou* 
Temement  provisoire;  mais,  comme  le  général 
Bedeau,  il  refusa  le  ministère  de  la  guerre.  Envoyé 
par  le  département  de  la  Sarthe  à  l'Assemblée 
constituante,  il  y  fit  partie  du  ooroité  delà  guerre. 
Lors  des  événements  de  juin  «  il  fut  chargé  du 
commandement  d'une  des  divisions  de  l'armée 
de  Paris,  et  combattit  l'insurrection  sur  les  bou- 
levards et  dans  les  faubourgs  Saint-Martin ,  du 
Temple ,  Popincoort  et  Saint- Antoine.  Dans  ces 
fatales  journées ,  il  eut  trois  chevaux  tués  sous 
lui.  Devenu  chef  du  pouvoir  exécutif,  !e  général 
Cavaignac  appela  le  général  de  Lamoricièi'e  au 
ministère  de  la  guerre.  Au  mois  de  septembre 
M,  de  Lamoricière  fit  voter  un  décret  ouvrant  un 
crédit  de  cinquante  millions  pour  rétablissement 
de  colonies  agricoles  en  Algérie ,  décret  qui  pro- 
voqua un  mouvement  d'émigration  prématuré 
Ters  l'Algérie,  où  rien  n'était  prêt  pour  recevoir 
ce  surcroît  de  population  trop  peu  appropriée. 
M.  de  Lamoricière  fit  beaucoup  d'ailleurs  pour 
l'Afrique.  Il  créa  d'abord  une  commission  de 
révision  de  la  législation  de  l'Algérie,  liquida 
les  indemnités  dues  pour  expropriation  depuis 
la  conquête,  fonda  la  municipalité  sur  le  sol 
africain-,  détacha  du  ministère  de  la  guerre  ce 
qui  était  du  ressort  des  autres  ministères,  fixa 
le  taux  de  l'intérêt  légal ,  constitua  la  propriété 
nnalc,  détermina  la  nature  des  revenus 
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de  la  commune,  et  mit  les 
mines  en  demeure  de  les  exploitef  oa  de  les 
donner;  enfin,  la  réorganisation administnlHti 
l'Algérie,  la  création  de  préfectures  et  de 
un  système  civil  nouveau  couronna  oespremia». 
essais.  Le  général  de  Lamoricière  s'oocope  awd 
de  la  question  d'une  réserve  militaire  qui  eAtn^ 
nagé  les  finances  de  la  France  sans  en  aff^fattrla 
puissance;,  il  proposa  de  substituer  au  rempla- 
cement militaire  une  exonération  qai ,  pay^éi  i 
l'État,  devait  profiter  aux  soldats  appelés  senu 
les  drapeaux  ;  mais  l'assemblée  n^adopCa  pMb. 
les  vues  du  ministre,  qui  avait  été  sartout  eoD— 
battuf  par  M.  Thiers.  Du  reste,  le  général  de~ 
moricière  vota  contre  le  droit  an  travail, 
les  deux  chambres,  pour  la  proposition 
tendant  à  la  prompte  dissolution  de  rassemblée^ 
pour  la  loi  contre  les  clubs,  etc.  Il  S'^était  très- 
nettement  prononcé  contre  la  candidature  di 
prince  Louis-Napoléon  à  qui  U  déniait  même  hs 
titre  de  citoyen  français.  Le  20  décembre  fl  ht. 
remplacé  au  ministère  de  la  guerre.  Aux  i 
générales  pour  l'Assemblée  législative,  le  13 
1849,  il  fut  élu  le  sixième  dans  le 
de  la  Seine ,  et  le  premier  dans  le  dipartemcB^ 
de  la  Sarthe.  Il  opU  pour  la  Sarthe.  Il  vota  i»^ 
loi  contre  les  clubs  et  l'autorisation  de  pouisullem 
contre  ses  collègues  arrêtés  par  suite  de  im. 
.journée  du  13  juin.  Dans  ce  même  mois 
fraction  de  la  majorité  parlementaire,  qui 
nait  la  politique  de  M.  Dufaure,  forma  one 
nion  qui  prit  le  nom  de  Cercle  constiiutionnd^ 
et  qui  déclara  vouloir  le  maintien  de  la  oonstila-' 
tion  dans  toute  sa  rigueur.  Le  général  de  Lsdm»— 
ricière  en  fut  élu  le  premier  président  Pes  àm 
temps  après,  il  accepta  du  gouvernement  on^ 
mission  extraordinaire  auprès  de  l'empereur  d» 
Russie,  dont  les  armées  opéraient  en  Hongrie, 
conjointement  avec  l'armée  autrichienne.  U 
général  arriva  auprès  du  czar  au  moment  où  les 
canons  russes  célébraient  la  chute  de  la  natio- 
nalité hongroise.  En  apprenant  la  formation- do 
ministère  du  31  octobre  et  la  chute  du  cabiset 
présidé  par  M.  Odiion  Barrot,  M.  de  Lamori- 
cière envoya  sa  démission  au  président  de  la 
république,  et  vint  reprendre  sa  place  à  l'as- 
semblée, où  il  vota  l'amendement  Grévy  reUtif  à 
l'exploitation  du  chemin  de  fer  de  Lyon  par  r£tat 
Le  19  avril  1850,  il  prit  part  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  déportation.  Amené  à 
s'occuper  du  sort  des  derniers  transportés  de 
juin,  le  général  de  Lamoricière  soutint  que  la 
transportation  était  un  acte  de  clémence,  puisque 
ceux  à  qui  elle  était  appliquée  auraient  dû  Un 
traités  plus  rigoureusement  par  les  tnbunaux,  oe 
qui  n'était  certainement  pas  exact  pour  tous  les 
transportés.  A  ceux  qui  criaient  :  des  luges  !  des 
juges  !  il  répondit  qu'à  présent  on  se  couvrirait 
certainement  devant  les  juges  du  décret  de  trans- 
))ortation  et  qu'ainsi  on  écTiapperait  à  toute  juri- 
diction. De  peur  que  le  président  de  la  républi- 
que ne  fOî  tenté  (.'ucorede  faire  grAce  aux  dcr- 
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■ierstnasportés  et  ne  semblât  s'arroger  à  lui  seul 
b  démence,  M.  de  Lamoricièrc  proposa  un  amen- 
licment  soifant  lequel  le  président  de  la  républi- 
que n'aorait  pu  accorder  de  nouvelles  grâces  aux 
tmsportés  sans  le  concours  de  rassemblée  ;  cet 
■nendeinent  ne  fut  pas  adopté.  Quelques  jours 
dfrès,  le  général  faillit  être  maltraité  par  la  fouie 
amentée  à  roccasion  de  Tabattage  des  arbres 
de  U  liberté.  Reconnu  dans  sa  voiture  au  carré 
SiiBMIirtinyil  n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier 
lia»  UD  cabinet  de  lecture  du  boulevard,  d'où  il 
pot  s'échapper  par  une  fenêtre  donnant  sur  la 
eoor  d'une  maison  voisine.  Le  16  juillet,  appuyant 
taendement  de  M.  de  Lasteyrie  sur  la  permis- 
don  de  vendre  librement  les  journaux  sur  la  voie 
fiUiqae,  le  général  de  Lamoricière  prononça  un 
diKOQ»  remarquable,  dans  lequel  il  retraça  l'état 
kê  pirtis  et  les  montra  tous  intéressés  au  main- 
lia  de  la  constitution.  Le  22  juillet  il  fut  élu  un 
dn  vi^t•cttlq  membres  chargés  de  représenter 
I  •wernblée  pemlaut  sa  prorogation.  Au  mois  de 
nan  1861,  il  parla  en  faveur  de  Texpédition  de 
la  petite  Kabylie,  proposa  un  ordre  du  jour  mo- 
tivé, et  déiînidit  le  gpuvernement  des  militaires  en 
ifriqoe. 

Arrétécfaezloidans  lanuit  du2décembrol851, 
M.  de  Lamoricière  ftit  conduit  an  fort  dcHam,  où 
ilioiiffritd'nn  violent  accès  de  rhumatisme.  Êloi- 
pé temporairement  de  France  par  le  décret  du 
djwier  1852,  il  se  retira  en  Prusse.  Lorsque  le 
noowau  ^Mivernement  exigea  le  serment  de  tous 
fes  offiders  qui  voulaient  rester  en  activité,  le 
8^Bénl  de  Lamoricière  refusa  ce  serment  par 
OM  lettre  très- vive,  que  les  journaux  ont  publiée 
as  mois  de  mai  1852.  Il  habita  successivement 
CoUeotz,  Mayence,  Wiesbaden  et  Ems.  Marié, 
n  1847,  à  M""  Marie-Amélie  Gaillard  d'Auber- 
^  M.  de  Lamoricière  avait  eu  un  fils  à  son 
nloor  de  sa  mission  de  Russie.  Cet  enfant 
BMMnit,  igé  de 'quelques  mois  seulement,  en 
nure  1860.  Un  second  fils,  placé  dans  un  col- 
^  de  Paris ,  fut  atteint  d'une  maladie  qui 
TcBlera  en  vingt-quatre  heures,  en  novembre 
18&7.  En  apprenant  que  cet  enfant  était  dange- 
Rsseroent  malade ,  l'empereur  avait  donné  par 
le  télégraphe  l'ordre  d'autoriser  la  rentrée  du 
fénérai  de  Lamoricière  en  France ,  où  il  ^  it  de- 
puis dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Réflexions 
HT  féiai  actuel  d'Alger;  Paris,  1836,  in-8*»; 

—  Projet  de  Colonisation  de  f Algérie',  1845; 

—  Rapport  sur  les  Haras  ;  1850,  in-4*'. 

Un  frère  du  général,  Joseph  ue  Lamoricière, 
noamt  de  U  fièvre  jaune,  en  1838,  à  bord  d'un 
Taitteia  de  la  flotte  française  qui  bloquait  la 
Ycn-Cniz.  11  assistait  à  ce  blocus  en  qualité  de 
sccrélidrc  de  légation.  L.  Loovet. 

C^êTiÊ  Natkmate  des  Notabilité»  eonUmporaina.  — 
met.  ée  ia  Cmivtrt.  —  Mare,  Ici  Zouaves  et  les  Chasseurs 
^4fMtu0,  —  H.  CMUlle,  PortraUs  Hist.  au  dix-ngu- 
9Ê4smiUetê, 

LAHOBIBR  (  iMtis  ),  chinirgien  et  naturaliste 
ftaofaiSy  né  à  Montpellier,  eo  1696,  mort  en  1 777. 
B  flatt  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences 
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de  Montpellier  et  membre  associé  de  l'Académie 
royale  de  Chirargie  de  Paris.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  (inobservations  et  de  Mémoires  insérés 
dans  les  recueils  des  Académies  royales  des 
Sciences  de  Paris  et  de  Moutpellier.  Les  princi- 
paux sont  :  Nouvelle  Manière  d'opérer  la  Fis- 
tule  lacrymale;  t728;—  Sur  les  Causes  qui 
empêchent  le  cheval  de  vomir;  1733;  —  Oh» 
servations  sur  tes  Tumeurs  qui  ont  paru  par- 
ticiper à  la  fois  des  caractères  variqueux  et 
anévrismal;  —  Anatomie  de  la  Sèche  (  sepia }, 
et  principalement  des  organes  avec  lesquels 
elle  lance  sa  liqueur  noire;  t766;  —  Sur  un 
Epiplocèle  hydatideux;  —  Sur  V  Union  qui 
se  fait  des  Artères  avec  les  Nerfs  après  les 
amputations,  pour  déterminer  la  cause  mé- 
canique des  douleurs  que  ron  croit  sentir 
dans  plusieurs  parties  du  corps  qui  en  ont  été 
séparées  ;  —  Sur  les  Rapports  et  les  Diffé- 
rences du  Tigre  avec  le  Chat;  —  Sur  les  Suites 
de  certains  Pessaires  trop  longtemps  retenus 
dans  le  Vagin,  L — z^c. 

BeeueU  de  ta  Société  royale  de  Montpellier,  ano.  1766- 
1T78.  —  Qiiérard ,  La  France  Littéraire, 

LÀ  MORLièRB  (  Adrien  de),  antiquaire 
français,  né  à  Chauny,  vers  la  lin  du  seizième 
siècle.  Il  était  chanoine  de  l'église  d'Amiens ,  et 
consacra  ses  loisirs  à  i*étudc  des  monuments 
historiques  de  ce  diocèse;  c'est  un  généalogiste 
exact,  au  dire  de  Ménage.  Il  a  publié  :  Bref  État 
des  Antiquités  f  Histoires  et  Choses  les  plus 
remarquables  de  la  ville  d* Amiens  ;  Amiens, 
1021  (aussi  1622  ),  in- 8°  ;  la  seconde  édition  porte 
pour  titre  :  Premier  Recueil  des  Antiquitez 
d*Amiens;  Paris,  1027,  in-8^,  et  la  troisième, 
très-augmentée  :  Les  Antiquitez,  Histoires,  etc.; 
Paris,  1642,  2  tomes  en  t  vol.  in-folio.;  ouvrage 
recherché  et  d'un  bon  secours,  quoique  mal 
écrit; —  Recueil  de  plusieurs  nobles  et  illnS' 
très  Maisons  dans  Vétendue  dû  diocèse  d'A- 
miens ,  Amiens,  1630,  in-4'*  ;  réimprimé  à  la  suite 
de  la  troisième  édition  des  Antiquitez.  P.  L^r. 

Ménafie,  Histoire  de  Sablé  ;  1683.  tn-fol ,  p.  tso.— Lea- 
glet-Dufreanoy,  Méthode  pour  étudier  l  histoire, 

L4  MOBLIÀRB  (  Charles-Jocqucs-Louis- 
Auguste  DE  La  Rochettr  ,  chevalier  de  ),  litté- 
rateur français,  né  à  Grenoble,  le  22  avril  1719, 
mort  à  Paris,  en  février  1785. 11  avait  été  mous- 
quetaire, et  portait  le  cordon  de  Tordre  du 
Christ.  «  11  s'était  d'abord  mis  à  la  solde  des  amis 
d'un  poète  immortel,  qui  ne  déilaignoit  pas  les 
petits  moyens  pour  s'assurer  de  grands  sucoès,  » 
dit  un  journalistedu  temps.  La  M orlière  comman- 
dait le  camp  volant  de  Voltaire,  et  se  signala  dans 
les  petites  guerres  de  tliéfttre  ;  il  avait  entrepris 
de  critiquer  toutes  \ts>  pièces,  et  offrait  aux 
auteurs  dramatiques  son  amour  ou  st  haine.  Ce 
manège  lui  réussit  ;  malheureusement ,  les  au- 
teurs n'étaient  pas  riches  :  quelques  dîners, 
quelques  luuis  empruntés  sans  terme  de  rem- 
boursement, une  petite  spéculation  de  finance 
sur  les  billets  du  parterre  dont  il  avait  la  dispo- 
sition ,  le  sentiment  de  sa  propre  importance, 
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c'était  tout  son  salaire.  11  avait  cl^jUI  mjd  quar- 
liiT  gdnëral  au  ca(é  Proeope.  "  Dès  qu'il  pan^ 
.;ail,  nom  apprenti  le  même  jaurDali^le,DB  cercle 
lie  ni^hytra  se  fornioit  autour  'le  lui-,  aditUe 
fivi'c  iligDité,  il  accudllolt  l'un  il'un  roup  d'cell, 
fuisujt  roiigir  d'une  vanilé  tuoiksk'  toiui  h  qai  it 
ailrr^iwit  ta  parole ,  les  cnifijctiinoil  tans.  U  jo- 
Sfciit  d'un  trait  l'outrage  nuuït-au ,  ,iiiaonçatt  le 
suci't^s  ou  la  chute  <le  la  pircf  Je  Diéllre  qu'on 
pi'êpaivil,  raconloil  l'aneidote  du  jour  ou  delà 
nuit,  l'D  raiiiiit  (|uaiHl  il  a'ta  savoit  pas  ou  qu'il 
en  avoit  befoin  (wur  ses  vues;  tracichaat  sur 
tout,  il  parloit  avec  la  laéiae  ramiliarité  d'un 
bon  livre  qu'il  n'éloit  pas  rn  état  de  tîreetd'uu 
ttonmie  eu  place  qu'il  n'avait  jamais  approcké. 
Un  ton  moitié  d'Iwmme  da  monde,  moiliâ 
d'Iioiimie  de  lettres,  donnuit  unr.ertain  poids  i 
ses  paroles...  La  troupe  étailcoinposéedeTokO' 
taires  et  de  soudoyés;  il  commandait  ecm-tl, 
et  dirigeoit  ccux-lâ:  inais  les  premierï 
ceux  sur  qui  il  cumptoitle  plus,  ■  Il  " 
pour  eux  les  principes  d'uuu  poétique  qu'il  vb> 
riait  suivant  les  circonstances.  ■  Pendant  la pitee. 
Il  donnait  le  si|;n:il  d'appUudii'  ou  de  inunnursr, 
continue  £uu  bio{traplte,  el  les  écliiis  qu'il  avoit 
répandus  avec  art  aux  diili^reuls  cuins  de  U  salle 
y  i'é|)oniluient  fidËlenicnl.  Il  avertin.^oit  les  toI- 
.sins  d'un  Immu  vers  qui  allait  partir,  ou  tenait 
une  épi^'amme  prête  pour  atténuer  l'efTet  d'un 
trait  applauili.  Comme  ou  etoit  un  peu  con- 
trarié sur  la  liltcrté  de  Imer  et  de  »iiner  œ  ipil 
déidaîKult,  il  s'étoit  fait  une  manicie  de  bilUet 
éclataule  et  prolongée,  qui  produisoit  le  double 
efl'et  île  Taire  rire  cl  de  cmninDnii{uer  le  o>ètne 
nioiiveinent  au  iliapIlliiKUie  tie  ses  voisio».  Dn 
jauvLisenlinelIcravcrtiIdciie|M»  r.iirede brait: 
Cuniinrnt,  inonami,  lui  diI-;l.1l)u^qui  pirotHei 
un  homme  de  sens  et  qui  '.tM:!.  l'iiabiludo  du 
siiccliiclc ,  esl'CC  que  vous  liuuie^  cela  béant 
'-  Je  ne  dis  pas  cela,  lui  rr'ii'nidil  U-  fiMat  un 
pruraduuci;  mais  ayrï  l:i  liiiiti' île  bAiller  un 
pi'U  plus  bas.  >  La  Mi>rti.>!v  .s'i'Liil  également 
inipuséiuix  débutants  tt;iii\  . l i^l m il.mtïs.  Voyant 
qu'il  truait  dans  ses  main<:  hi  ilralivu'e  de«  p^ees 
di>  tliéAtre  d'aulrni,  il  i^'iiiiJï^iii.i  quil  pourrait 
asiurer  celli!  de  ses  propri'^  ouiru^es.  Ilesin- 
poMi  plu  sien  rscnmÉdies,  i\u,-  li'>  imiiédieni  o'o- 
iérent  reftiscr.  MalRré  les  iiiii-,  liiibilcs  inannu- 
vres  de  ses  amis,  santenm  ■  |mi  Il.<  elTorls  i4lés 
de  ses  cri'anciers,  elles  tciiil"'rriiL.  Dès  lors  11 
perdit  sa  puissancB.  Peu  .\  |m'ii  Icnl  le  monde 
r.dundonna.  Avantde  trairiilli'r|»iur  IctbéAtre, 
il  avait  Tait  [laraitre  i|u<-l<|ui'>  lorn.ins  dans  le 
gennt  libre  et  miWnc  1iceu('i>ii\.  .uiyola  nvitt 
ni  un  Ici  sucGÈsipronramii  ,iLliil>iii'.'i  Orébitlon 
fils.  M.  ïldouiird Thierry  a|i|>i.'1le<'ol  inivrageila 
rumaudii  siècle,  le  livre  r|i"^joU.i  lioudiûrs,  Is 
ni.-inuelcliarmant  de!acI)n^v^^,^til>n^  la  modo*. 
le  iliscussion  qu'eut  l.a  Mur 
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des  relations  avec  la  police,  il  fut  oceabUdi 
mépris.  S'il  faut  en  croire  les  tfémolrei  de  Bt- 
chaumont,  La  Moriière  était  absolumeal  ilécné 
par  son  immoralité  et  même  par  ses  escroqu^^rin, 
qu'il  e\trtaitpartLeulièrcment  sur  despcrtoeuM 
du  beau  sève,  qu'il  jH-élendail  former  {wur  ta 
théâtre.  Sa  raniillete  lit  enfenner  à  Saiot-Liur« 
pendant  (quelques  mois.  Il  disparut  aloiv,  et  à  sw 
retour  pereauue  ne  le  cunnaiuait  plus.  Il  compou 
encore  qnelquesonvrages  romMiexqDes,  etdédii 
un  de  ses  litres  a  M""  Du  Harry,  dool  personiN 
avant  lui  n'avait  osé  encenser  les  vertus  et  les  la- 
leDl«.  Il  dut  à  cette  dédicace  le  débit  de  son  liri« 
et  l'tHnuicur  de  souper  avec  celte  Temme  e^brt, 
VivïntdanslBplusob»urcretcdte,fllotBbadaal 
la  plus  prorondc  rnisète.  Il  perdit  en  177]  tuN 
jeune  personne  dont  il  avait  fait  sa  gouvernante,  «I 
qui  seule  lui  elait  restée  fidèle,  n  Depuis  il  traiUi 
dit  M.  Ëitouard  Thierry,  une  vieillesse  délaissa 
et  quémandeuse,  empruntant  l'aumdne,  brantdt 
l'uu  et  de  l'autre  un  écu  après  un  écu,  se  rc^ 
lajant  peul-ètre  avec  le  chevalier  de  Moubj 
pour  obtenir  par  iinportoniti  quelque  piilolt 
deVullaire,  el  s'éteignit  un  peu  après  l'auteol 
de  La  iloiic/)t,  tuas  deux  avec  le  même  déguA) 
de  leurs  quâlre-tiogl'troU  ans  avitii.  ■ 

On  0  de  La  Moriière  :  Le  C/àtealier  et  A.-, 
aneedolet  du  juge  de  Towrnai/  ;  1745,  io-11  ;-^ 
Angola,  histoire  indienne  i  Paris,  174A.  3*idi 
in-lii  —  mlord  Slanlei/.  ou  U  crlmiiUl 
vertueux;  Cadix  [  Paris  ),  1747,  3  parties  n-tt; 
— Laùaurierseecléiîtuligues,  aucampagnH 
de  l'abbé  dt  T...  ;  Paris,  1748,  in-lî  ;  livre  ob- 
cène,  dérendo,  très-dter  et  très-redierché pii 
les  libertins;  —  J/iria  i\adir,  où  le  froisi 
Vhiitom  dei  dlrnièies  expédilien*  de  Tra- 
mai XoulUiaA!  1749,4  vtd.  iD-131  —  Tfèt- 
humOlei  SemoHlrances  à  la  cohue  au  injH 
de  la  tragédie  de  Denys  le  Tyran;  17*9. 
in-12;  —  Rtfiexiont  tur  la  tragédie  d'Onsle, 
oà  le  trouve  placi  naturellement  Cessai  d'un 
parallèle  de  cette  pièce  avec  l'Electre  il 
M.  de  C.{  Crébillon);ûi-H;  — £e((rede  Sa.- 
cine  à  U.  M...  { Marnwulel)  et  Héponu  dt  M 
dernier  sur  la  tragédie  det  Héraclides; 
I7âi;  —  Obiervationt  tur  la  tragédie  du 
Duc  de  Foix,  de  M.  de  Voltaire;  liai,  rn-ISj 
—  Le  Gouverneur,  comédie  en  trois  aelea  el  m 
prose,  jouée  en  17âl,  sur  le  Théâtre- Italien; 
17&2  ;  —  La  Créole ,  comédie  en  un  acte  et  n 
prose,  jouée  au  Théïtre-Français,  en  17S4,nai 
imprmiée;  —  iï«ie  d'un  lagn  à  un  Aonim 
reipeelabîe.tt  dont  il  a  besoin,  lur  la  Muti- 
que  italienne  el  française  ;  Pan» ,  1734;  — 
Le  Contre-poison  desjtuillu,  ou  IHIres  sm 
Fiéron;  17S4,  ln-l!2  ;  sans  doute  le  même  ou- 
tragcque  AnU-feuilles,  ou  lettres  à  M-"  rie"' 
iur  t/uelgaes  Jugements  portés  dans  l'AnuM 
Littéraire  de  Fréron;  17i4,  in-tî;  —  Aua- 
Ift»  de  la  tragédie  de  L'Or^thalin  de  la  r  '  " 
I7$5,ln-13; —  L'Amanl  dég^té ,  eop'^ 
*m  KtM  el  <n  praw,)ouU  en  ITU, 
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primée;  —  Le  Fatalisme ,  ou  collection  (Va- 
fucdotes  pour  prouver  Vinfluence  du  sort 
nrrhistoire  du  cœur  humain;  Paris,  1709, 
J  TOl.  m-12,  dédié  à  M""  Du  Barry  ;  —  Le  Eoya- 
fiime,  otf  les  mémoires  de  Du  Barry  de  Saint- 
Àunetz  et  de  Constance  de  Cezelle,  sa  femme, 
anecdote,  historique  sous  Henri  IV;  1770, 
îa4l».  I..  L— T. 

fÊbkttud'vn  CurUux,  tome  11,  p.  M.  —  Rachaumont, 
JMMirct  têcrel».  -  Moosetet,  Oubliés  et  Dédaignés, 
toac  1%  p.  tsi.  —  Chaadon  et  DeUiidlDe,  Dict.  univ. 
HbL,  OU.  et  Bibliogr.  —  Bd.  Thierry,  Moniteur,  du 
4)itoitr. 

uiORMAixi  (  Gtit2/atime  Germeau  BE  ) , 
pn^riste  belge,  né  dans  le  daché  de  Luxem- 
bomigfTers  1570,  mort  à  Vienne  (Autriche  ) ,  le  22 
Krrler  1G48.  Il  fit  profession  chez  les  jésuites  en 
IQO,  enseigna  la  théplogie  et  la  philosophie  à 
Gfatz,  on  il  fut  reçu  docteur  dans  l'une  et  l*autre 
telle.  On  le  lit  recteur  du  collège  de  cette  ville, 
d'rà  il  passa  à  Vienne  an  même  titre,  mais  avec 
la  direction  de  la  maison  professe.  Lorque  La- 
mormaini  fut  nommé  provincial  d'Autriche, 
rnoperenr  Ferdinand  II  le  prit  pour  confesseur 
(1624).  Ce  Père  doit  donc  être  regardé  c^mmc 
ri!»pirateur  des  mesure»  énergiques  qui  frappè- 
rent les  protestants  au  profit  du  catholicisme. 
<  Cefnt,  dit  le  P.  Paquot,  à  la  libéralité  du  mo- 
BVqw  et  aux  soins  du  confesseur  que  les 
jéiailes  (lurent  leur  extension  en  Autriche  et 
CB Bohême,  où  ils  fondèrent  plusieurs  maisons, 
coll^  et  séminaires.  C'étoit  un  religieux 
fort  ittaché  à  la  règle  de  son  onlre  et  à  sa  pros- 
tate, très-intelligent  dans  la  conduite  des  af- 
^*irei,  et  d'un  courage  à  l'épreuve  des  plus  fâ- 
cbeox  contretemps.  Il  sçut  dans  un  poste  dé- 
ficit acquérir  et  conserver  l'estime  des  grands.  >• 
Oa  a  de  lui  :  Orallo  habita  Grxcii  XXVIIl 
^iianno  M.  DC.  VI  II  y  \n  Junere  Serenis- 
^^Marixi  matris  Ferdinandi  II,  impera- 
toris;  Gratz;  — Ferdinandi  II,  Romanorum 
intperatoris,  Kîr^M^e*, etc.; Vienne,  1638, in^"; 
Anvers, t638,  in-4":  cet  ouvrage,  dans  lequel 
laDatlerie  déborde,  fut  multiplié  par  l'intervcn- 
^  (les  jésuites ,  et  parut  à  Cologne  sous  le 
tîlred'/rfffl  Principis  chrisiiàni,  1638,  in-lO; 
Q  fat  traduit  en  italien  par  le  P.  Jean- Jacques 
CurUIns,  Vienne,  1638,  Tn-4';  en  français  par 
Ib  p.  Jean  Lévrechon.  n  II  est  peu  de  princes, 
(lit  le  traducteur,  qu'on  ait  loués  avec  autant 
àt  fondement  que  Ferdinand  II  du  c6U  de  la 
f*lJgion  et  de  la  piété  ».  Le  P.  Lévrechon  n'a 
P^osé  ajouter  n  de  la  raison  et  de  l'humanité  u. 
7-  R.  P.  Nicolai  Caussinif  e  Soc.  Jesu,  aula 
*»pio  ïïerodis  :  pia ,  Theodosii  j unions  II  : 
^Caroli  Magni  Castra ,  impietatis  vie  tri- 
^letc;  Cologne,  1644,  in- 12. 

Alennbe,  BMMheca  Scrtptorum  Soc.  Jem^  p.  169. 
-  SffthweU,  Bibt.  Script.  Soc.  Jem,  p.  81S.  —  Paqiiot, 
|MMotrei  pour  servir  à  fHistotre  littéraire  des 
«!»•»«,  t  V.  p.  »8-l0©. 

UaoRMAixi  (  Henri  de),  théologien  belge, 
^  du  précédent ,  et  né  comme  lui  dans  le 
l'Q^w&lKNirg,  mort  aussi  à  Vienne  (Autriche }, 


le  26  novembre  1647.  Il  se  fit  jé.^uile  en  1596, 
et  «  se  livra,  dit  Paquot,  avec  beaucoup  fie  xèlo 
aux  exercices  de  la  chaire  et  du  confessionnal  ; 
mais  une  faiblesse  qui  loi  survint  dans  les  jambes 
(1625)  l'empêcha  de  continuer  ses  travaux  ». 
Alors  il  écrivit  ou  plutôt  il  traduisit  jusqu'ù  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  Catechismus  Controver- 
siarum  Guilielmi  Balle,  Societatis  Jesu; 
Vienne  et  Cologne,  1626,  in-16;  —  Modus 
disponendi  se  ad  bene  moriendum;  Vienne, 
1641,  In- 16;  —  Traetatus  Amoris  divin  i  cons» 
tans  libris  XII,  trad.  du  français  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  évéque  et  prince  de  Genève; 
Vienne,  1643,  in-4*;  une  seconde  édition,  aug- 
mentée de  la  Vie  de  saint  François  de  Sales, 
parut  à  Cologne,  1657,  in-8*  ;  ^  De  Virtute  Pa>- 
niteîitix,  etc.;  Vienne,  1644,  in-i*. 

Alegambc,  BMioth,  Serip.  Soc.  Jesu^  p.  17B,  176  et 
iie.  —  Solwcii,  Miblioth,  Script.  Soc.  Jesu ,  p.  U8.  — 
Paquot,  Mém.  pour  servir  àrl'Hist.  Utt.  des  Pats-Bas, 
t.  V,  p.  lOl-lOS. 

LA  .VOTHB  (A* Père),  plus  connu  sous 

le  nom  de  h\  Hodb  ,  historien  français ,  né  vers 
1680,  dans  la  basse  Normandie ,  mort  vers  1740. 
Entré  de  bonne  heure  dans  la  Société  de  Jésus, 
il  fut  cliargé  de  Tensergneiftent  dans  plusieurs 
collèges  de  son  ordre,  et  vint  enfin  h  Paris ,  où 
il  était  préfet  au  collège  Louis-le-drand  quand 
le  marquis  d'Argenson  y  faisait  ses  études.  Ayant 
acquis  un  certain  talent  podr  la  prédication ,  il 
prêcha  avec  éclat  dans  plusieurs  villes ,  et  s'é- 
tant  permis  de  blâmer  la  marche  du  gouverne- 
ment dans  un  sermon  qu'il  prononça  à  Rouen, 
en  1715,  il  fut  décrété  de  prise  de  corps  ;  les  jé- 
suites de  Paris  s'empressèrent  de  désavouer  leur 
collègue,  et  vinrent  demander  au  régent  ses  or- 
dres pour  la  punition  du  coupable  :  le  duc  d'Or- 
léans leur  dit  qu'il  s'en  rapportait  à  la  décision 
du  parlement  et  de  l'oflicialité  de  Rouen.  Le  Père 
La  Mothe  fut  interdit  et  relégué  par  ses  supé- 
rieurs dans  leur  petite  maison  de  Hesdin ,  où  il 
remplit  les  fonctions  de  procureur.  De  son  exil , 
il  demanila  du  travail  à  son  ancien  élève,  le  mar- 
quis d'Argenson,  avec  lequel  il  était  resté  en  rela- 
tion. Celui-ci  avait  préparé  une  Histoire  du  Droit 
public  ecclésiastique  français,  qu'il  <levaitlire 
à  la  Société  de  l'Entresol  ;  il  en  envoya  une  copie 
au  père  La  Mothe  avec  des  livres  sur  le  même 
sujet.  Le  père  La  Mothe  s'enfuit  quelque  temps 
après  en  Hollande,  où  il  essaya  d'abonl  la  pra- 
tique de  la  médecine,  et  publia  l'ouvrage  qui  lui 
avait  été  confié ,  nonobstant  les  remontrances  de 
l'auteur.  Il  se  mit  ensuite  aux  gages  des  libraires 
sous  le  nom  de  La  Hode,  et  prit  part,  si  Ton 
en  croit  d'Argens,  à  la  Correspondance  histo- 
rique, philosophique  et  littéraire,  publication 
périodique  inspirée  par  le  succès  des  Lettres 
juives  de  d'Argens,  qui  lui  dédia  un  volume  de 
ce  dernier  ouvrage  par  une  épltre  ironique  à 
maître  Nicolas,  barbier  de  Villustre  don  Qui- 
chotte de  la  Manche.  D'Argens  attaqua  encore 
La  Mothe  dans  ses  Lettres  cabalistiques.  Ce- 
lui-ci avait  oublié  en  Hollande  des  Anecdotes 
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hMoriqueSf  galantes  et  liUéraires  qu'il  avait 
attribuées  à  d'Argeos.  Lorsque  La  Hode  mourut, 
Il  traTaillait  depuis  dix  ans  à  une  Histoire  de 
Louis  XIV ^  que  La  MaiHnière  6t  paraître.  L'au- 
teur, d*après  Voltaire ,  »  était  ungésuite  chassé 
de  son  ordre,  qui  se  6t  secrétaire  d*£tat  de  France 
en  Hollande  pour  avoir  du  pain  ».  Si  La  Nothe 
n'avait  pas  été  positivement  chassé  de  son  ordre , 
il  avait  du  moins  été  forcé  de  travailler  avec  pré- 
'Cipitation  à  cette  Histoire  de  Louis  XI V;  il  man- 
quait de  documents  essentiels,  et  dut  s*en  rap- 
porter à  des  écrivains  mal  informés;  aussi  lui 
reproche-t-on  de  graves  erreurs.  On  a  de  La 
Hode  :  Vie  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de 
France;  Londres  (  La  Haye),  1730,  2  vol.  in-12  ; 
—  Histoire  des  Révolutions  de  France ,  où 
Von  voit  comment  cette  monarchie  s'est  for- 
mée et  les  divers  changements  qui  y  sont  ar- 
rivés par  rapport  à  son  étendue  et  à  son 
gouvernement  ;  La  Haje,  1738,  2  vol.  in-4'*,  ou 
4  vol.  in-12;  —  Histoire  de  Louis  XIV,  ré- 
digée sur  les  mémoires  de  M.  le  comte  D..  .  ; 
BAle  et  Francfort  (La  Haye),  1740  et  suiv.,  5  vol. 
in-4\  J.  V. 

Mlémoirei  4ê  la  Hégenee;  1718.  —  Marquis  d'Argen- 
•on,  Mémoiru.  —  D'Argens,  Lettrei  Juives  tt  Lettres 
eabaUstiquet.  —  Voltaire,  Des  Mentongtt  imprimés  et 
SUeiê  de  Unis  Xir. 

LA     HOTHE-HOUDANCOUIIT    (Philippe, 

comte  de),  duc  pe  Càrdore,  maréchal  de  France, 
né  en  1605,  mort  le  24  mars  i6ô7.  Cornette  de  la 
compagnie  des  chevau*légers  du  duc  de  Mayenne, 
il  servit,  en  1622,  aux  sièges  de  Négrepelisse,  de 
Saint- Antonin ,  de  Sommières ,  de  Lunel  et  de 
Montpellier  contre  les  protestants.  En  1G25,  il 
se  trouva  au  combat  naval  où  le  duc  de  Mont- 
morency battit  les  Rocliellois,  le  15  septembre, 
et  à  la  défaite  des  Anglais  dans  l'Ile  de  Ré ,  le 
8  novembre  1627.  En  1629  il  assista  aux  sièges 
de  Soyon,  de  Pamiers ,  de  Réalmont ,  de  Saint- 
Sever,  de  Castelnau  et  de  Privas.  11  concourut 
k  Tattaque  de  Pignerol  en  1630,  de  Brigueras,  du 
pont  de  Carignan,  où  il  fut  blessé,  le  6  août,  et 
se  trouva  à  l'afTaire  de  Caslelnaudary,  le  l*'^  sep- 
tembre 1632.  Il  obtint  la  même  ann^  le  gouver- 
nement de  Bellegarde.  Nommé  mestrc  de  camp 
d'un  régiment  d'infanterie  qu'il  leva  en  1 G33,  il 
assista  au  siège  de  Nancy,  combattit  à  Avein , 
le  20  mai  1635,  au  siège  de  Louvain,  et  à  la 
prise  du  fort  de  Schenk.  Sergent  de  bataille  en 
1636,  il  servit  en  cette  qualité  dans  l'armée 
de  Bourgogne  et  secourut  Saint-Jean-de-Losne , 
assiégé  par  le  duc  de  Lorraine  et  par  le  géné- 
ral Galas.  Maréchal  de  camp  le  31  mars  1G37, 
il  commanda  un  corps  séparé  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, et  se  signala  à  la  tète  de  l'infanterie 
française  au  combat  de  Kintzingen.  L'année  sui- 
Tante,  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Bourgogne 
sous  le  duc  de  Longueville.  Il  battit  un  corps  en- 
nemi à  Poligny.  En  1639  il  défit  Savelli,  et  se 
rendit  maître  du  château  de  Blamont.  Fait  lieu- 
tenant général  en  Bresse,  le  20  avril,  et  capitaine 
d'une  compagnie  de  gendarmes ,  il  passa  en  Pié- 
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Venncmi  à  lever  le  siège  de  Flix,  de  Mirabel  et 
daCapdeQuiers.  En  1644  les  Espagnols,  corn* 
mandés  par  Philippe  de  SU  vas,  étant  yenos  mettre 
le li^  devant  Lerida,  La  Mothe  marcha  contre 
aix;iDais  le  désordre  se  mit  an  milieu  de  ses 
troupes,  et  il  fut  battu  le  15  mai.  Lerida  se  rendit 
«I  Es|»gno]8  le  31  août.  On  lui  fit  un  crime  de 
eette  défaite.  La  TÎce-royauté  de  la  Catalogne  lui 
ist  enlerée  le  24  décembre,  et  arrêté  le  28  du 
mime  mois,  il  fut  enfermé  au  château  de  Pierre- 
.  On  Taccusa  de  n*aToir  pas  profité  de  Toc- 
qo'il  avait  eue  de  s'emparer  du  roi  d*£s- 
\     psgDependant  une  partie  dédiasse.  Traîné  devant 
flisieors  tribunaux,  il  fut  enfin  justifié  par  le 
i     fvlaneiit  de  Grenoble,  et  il  sortit  de  Pierre- En- 
ôean  mois  de  septembre  1648,  après  quatre 
■sde  détention.  On  attribua  cette  persécution  à 
leTeilier,  qui  ayait  succédé  comme  ministre  de 
b  goene  à  de  Noyers,  dont  le  maréchal  était 
fMH.  La  Mothe-IIoudancourt  se  retira  d*at)ord 
dan  SCS  terres  ;  mais  lorsque  les  troubles  de  la 
Fraude  éclatèrent,  il  se  rangea  parmi  les  mé- 
ttsteDtsqoi  demandaient  Téloignementde  Maza- 
lii,  en  1649.  Le  cardinal  de  Retz  le  représente 
comme  «  enragé  contre  la  cour  »  ;  La  Mothe  était 
ai  moins  tout  dévoué  au  duc  de  Longueville, 
f^  M  faisait  une  pension  depuis  vingt  ans,  peu- 
iioB  qoe  La  Mothe  avait  voulu  retenir  par  recon- 
BMsiiBce,  même  après  avoir  été  fait  maréchal. 
«  Le  minfehal  de  La  Mothe ,  ajoute  le  coadju- 
tnr,  iToit  beaucoup  de  cœur.  11  étoit  capitaine 
de  la  seconde  classe  ;  il  n'étoit  pas  homme  de 
'l^'pieBs.  11  avoit  assez  de  douceur  et  de  faci- 
litédans  la  vie  civile;  il  étoit  très-utile  dans  un 
P^  parce  qu'il  y  étoit  très-commode.  »  Le 
SSréfritf  1649,  la  cour  lui  enleva  ses  régiments, 
^tré  dans  le  devoir,  on  lui  rendit  la  vice- 
'^^Tmtéde  Catalogne,  sur  la  démission  du  duc 
^  MereoBur,  le  15  novembre  1651,  avec  le  corn- 
"^>sdement  de  Tarmée  et  ses  deux  ré^'ments. 
Eoootreson  duché  de  Cardone  fut  érigé  en  pairie 
30  mois  d*aTril  1652.  Le  23  du  mémo  mois,  il 
^  les  lignes  de  fortification  élevées  devant 
B^ndooe,  et  se  jeta  dans  celte  place,  où  il  se  dé- 
^^  pendant  plusieurs  mois  :  la  disette  l'ohli- 
91  à  se  rendre  le  13  octobre.  La  prise  <Ie  Bar- 
^'^  fit  perdre  la  Catalogne  à  la  France  et  au 
ouréebal  de  La  Mothe  son  duché  de  Cardone  ; 
™*»  «a  terre  de  Fayel  fut  élevée  au  titre  de  du- 
^pairie  en  janvier  1653.  Au  mois  de  mai ,  il  se 
^Mde  la  vice-royauté  de  Catalogne,  du  com- 
mandement de  l'armée,  et  revint  à  Paris. 

^  Motbe-Houdancourt  laissa  de  sa  femme , 
*^*»ede  Prie,  trois  filles;  l'une  fut  duchesse 
^Amnont;  la  seconde,  duchesse  de  Ventadour, 
9"v>niante  de  Louis  XV  et  de  ses  enfants,  mou- 
'5^*n  1744, à  quatre-vingt-treize  ans;  la  troi- 
■*w  futdocliessede  LaFerté-Scneterre.  Bussy- 
^tÎQ  n'en  a  ménagé  aucune.  Mais  une  lettre  de 
*«  caustique  écrivain  à  sa  cousine.  M"*®  de  Sévi- 
9^  peut  faire  penser  qu'il  cherchait  à  se  venger 
•^te»  filles  de  La  Mothe-Houdanconrt  d'une  pe- 


tile  rancune  qu*il  avait  gardée  contre  leur  père. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  Bussy-Rabutin  avait 
fait  redemander  au  maréclial  des  chevaux  qui  lui 
avaient  été  enlevés.  Le  maréchal  n'avait  sans  doute 
tenu  aucun  compte  de  la  réclamation.  «  Pour  moi, 
écrivait  Bussy  à  M™®  deSévigné,  je  suis  tout  con- 
solé de  la  perte  de  mes  chevaux  par  les  marques 
d'amitié  que  j'ai  reçues  devons  en  cette  rencontre. 
Pour  M.  de  La  Mothe,  maréchal  de  la  Ligne,  si 
jamais  il  a  besoin  de  moi,  il  trouvera  un  chevalier 
peu  courtois.  »  C'est  sans  doute  dans  cette  mau- 
vaise disposition  d'esprit  que  le  célèbre  choniqueur 
s'est  occupé  des  filles  du  maréchal.      L.  L— t. 

Pinara,  ChronnloçU  militaire ,  tome  II,  p.  SM.  — 
D'AvrIf  ny.  Mémoires,  —  Dapidx  et  Grlffet ,  HUt,  d» 
France.  —  De  Qalncy,  Histoire  militaire.  —  AnqoelU , 
Hist.  de  France.  —  De  Coarcellet,  Dict.  des  Généraux 
français.  —  Oiaudon  et  Delandlae  ,  Diet.  untv. ,  Hisi., 
Crit.  et  BibUogr.  —  Le  cardinal  de  ReU,  Mémoires, 

LAMOTHE  {Pierre  Lasibert  db),  célèbre 
prélat  français,  né  à  Bucherie,  dans  le  diocèse 
de  Lisieux,  le  16  janvier  1624,  mort  k  Siam,  le 
15  juin  1679.  Avant  de  se  consacrer  aux  travaux 
de  Tapostolat,  il  avait  exercé  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  de  conseiller-clerc  au  parie- 
ment  de  Rouen.  Son  mérite  le  fit  remarquer 
parmi  les  ecclésiastiques  qui  s'associèrent,  vers 
1652,  pour  aller  prêcher  l'Évangile  dans  la  Chine 
et  les  royaumes  voisins  et  travailler  à  y  former, 
selon  les  vues  du  saint-siége,  un  clergé  indigène. 
Il  fut  sacré  évéque  de  Bérythe,  en  1660,  à  Paris, 
dans  la  chapelle  des  religieuses  de  la  Visitation. 
Jl  partit  le  18  juillet  de  la  même  année  pour 
la  Chine,  avecM.  Deydier,  qui  fut  premier  vicaire 
apostolique  du  Tonkin  oriental,  et  M.  de  Bourges, 
qui  devint  le  premier  évêque  du  Tonkin  occiden- 
tal. A  cause  de  la  guerre,  Lambert  dut  renoncer 
à  faire  le  voyage  sur  les  bâtiments  de  la  Hol- 
lande, de  l'Angleterre  ou  du  Portugal.  11  ne  res- 
tait que  la  voie  de  la  Méditerranée  et  de  la  Tur- 
quie. Le  prélat  s'embarqua  à  Marseille,  le  27  no- 
vembre 1660,  et  s'arrêta  dix-huit  jours  à  Malte. 
Débarqué  en  Syrie  au. commencement  de  janvier 
16G1,  il  s'achemina  par  Aotioche,  Alep,  Bassora, 
Chalzcran,  Schiras,  Ispalian,  Lara,  Surate,  Ma- 
sulipatan,  Tenasserim,  Yalinga,  Pram,  Pikfri, 
vers  Jutlica,  capitale  du  Siam,  ofi  H  arriva,  le 
22  avril  1662.  Il  y  trouva  quinze  cents  chrétiens 
de  difTérentes  nations  et  deux  églises  adminis- 
trées l'une  par  les  dominicains  et  l'autre  par  les 
jésuites.  La  politique  libérale  de  Phra-Naraî,  qui 
avait  ouvert  ses  ports  à  toutes  les  nations ,  avait 
attiré  dans  le  royaume  de  Siam  un  grand  nombre 
d'étrangers,  surtout  des  Hollandais  et  des  Por- 
tugais. Bien  accueilli  d'abord  de  ces  derniers, 
dont  le  chef  lui  procura  une  demeure  dans  le 
quartier  qu'il  habitait,  La  Mothe  Lambert  se  vit 
ensuite  de  leur  part  en  butte  à  de  nombreuses 
vexations.  Un  grand-vieaire  de  Goa,  qui  se 
trouvait  alors  à  Siam,  vint  le  trouver  dans  sa 
maison,  accompagné  des  principaux  de  la  nation, 
et  au  nom  de  l'archevêque  de  Goa,  qui  préten- 
dait être  primat  de  toutes  les  Indes,  il  le  aomina 
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de  loi  montrer  ses  pouTOtrs.  L*évèque  de  Bërythe,  ! 
en  sa  qualité  de  Français  et  de  délégué  du  saint-  ; 
si^e,  refusa  de  se  soumettre  à  cette  formalité  ; 
mais  il  se  crut  obligé  de  changer  de  demeure 
et  d'aller  habiter  dans  le  quartier  des  Portugais. 
En  attendant  Poccasion  de  partir  pour  la  Chine,  ; 
ii  s'appliqua  k  Tétode  des  langues  et  aux  soins 
du  ministère  apostolique  auprès  de  quelques  Co-  ' 
chinchinois,  prisonniers  de  guerre,  et  de  plusieurs 
familles  chrétiennes  du  Japon  qui  avaient  aban- 
donné leur  patrie  pour  fuir  la  persécution.  Ce- 
pendant, au  mois  de  juillet  1663,  La  Mothe  s'em- 
barqua avec  deux  missionnaires  sur  un  vaisseau 
portugais  qui  faisait  voile  pour  Canton.  Une 
tempête  Tobligea  de  retourner  à  Siam.  Il  se  fixa 
dans  le  quartier  des  Cochinchinois  pour  être  plus 
en  sûreté  et  plus  à  portée  de  les  instruire.  Les 
Portugais,  que  son  départ  avait  réjouis,  furent 
exaspérés  de  son  retour.  Ils  prirent  la  résolu- 
tion de  s'emparer  de  sa  personne  et  de  l'envoyer 
en  Portugal.  Un  aventurier  nouvellement  arrivé 
de  Listx>nne  se  présenta  à  sa  maison  avec  une 
nombreuse  escorte  et  l'aurait  infailliblement  en- 
levé si  les  Cochinchinois  ne  fussent  accourus 
pour  le  délivrer.  Cette  violence  faillit  coûter  la 
vie  à  l'aventurier  et  à  tous  les  Portugais  établis 
à  Siam.  L'évêque  de  Bérythe  se  servit  de  son 
ascendant  sur  l'esprit  des  Cochinchinois  pour 
calmer  leur  fureur  et  empêcher  l'eCTusion  du 
sang.  Les  Portugais  n'en  furent  pas  moins  hos- 
tile.*^ au  prélat.  Ils  le  traitaient  d'hérétique,  et 
menaçaient  de  l'inquisition  tous  les  prêtres  fran- 
çais venus  aux  Indes  sans  la  permission  du  roi 
de  Portugal.  Ces  msultes  réitérées,  jointes  au 
besoin  pressant  d'ouvriers  apostoliques  et  de 
ressources  pécuniaires,  firent  prendre  à  Lam- 
bert la  résolution  d'envoyer  à  Paris  et  à  Rome 
un  de  ses  missionnaires  pour  les  intérêts  de  la 
mission  et  de  la  société.  M.  de  Bourges  quitta 
Siam,  le  14  octobre  1663,  et  reprit  le  ctiemin  de 
l'Europe.  Le  pape  Alexandre  YII  étendit  la  juri- 
diction des  vicaires  apostoliques  sur  les  royaumes 
de  Siam  de  Pégu ,  de  Camboge,  de  Ciampa,  de 
Lao,  do  Japon,  ainsi  que  sur  les  lies  et  les  con- 
trées voisines.  Pallu  du  Parc,  évêque  d'Hé- 
liopolis,  parti  de  Marseille  le  2  janvier  1C62, 
arriva  à  Siam  le  27  janvier  1664,  avec  quelques 
missionnaires.  Les  deux  vicaires  apostoliques 
tinrent  un  synode  où  ils  dressèrent,  à  l'usage  des 
ouvriers  apostoliques,  des  instnietions  qui  furent 
approuvées  par  le  saint-siége.  La  Mothe  Lambert 
obtint  ensuite  du  roi  de  Siam  un  terrain  et  des 
matériaux  pour  la  construction  d'une  église. 
Siam  devant  être,  dans  les  desseins  du  prélat,  le 
centre  de  communication  entre  les  différentes 
missions  de  l'extrême  Orient,  il  y  fonda  un  sé- 
minaire pour  former  des  prêtres  et  des  caté- 
chistes chinois,  cochinchinois,  siamois,  tonki- 
nois et  japonais,  un  collège  pour  élever  les 
jeunes  gens  de  ces  pays  et  un  hêpital  où  les 
pauvres  étaient  secourus  gratuitement.  Le  se- 
mfaiaire  et  le  collège  furent  bientôt  remplis  d'é- 
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felle  fiitigoe  qoMl  Ait  attaqué  d'une  fièvre  violento 
(tenpoF^en  quelques  jours,  Ters  16G8.  F.-X.  T. 

DumiM/f  inéditt.  —  Reiation  de  la  MiuUm  tics 
liiqm  français  aux  rofoumeâ  de  Siam,  de  ta  Co- 
r  iRcMlM  ft  du  Tonkin,  —  De  Bourges ,  Relation  du 
rttÊteieréPêquedêBérftke,  -  NouveUe$  Uitres  édi- 
$gidn,  ton.  VI.  —  CalUa  ChrUtUma,  tom.  VII.  -  Lu- 
fiet,  Uttrt  à  Mgr.  Tévéque  de  lÀtngres.  —  Pallegolx , 
OctfHptfm  du  rovawm  That,  tom.  H. 

uaoTBB  (Christophe-Suzanne  de),  ma- 
giitrat  français,  de  la  famille  du  cardinal  Gail- 
ludde  Lamotbe,  né  à  Toulouse,  en  1719,  mort 
à  Saint-Félix,  le  3  novembre  178ô.  Après  avoir 
Ut  de  brillantes  études  au  collège  de  L'Esquille, 
Ifiit  pourvu,  en  1741,  d'une  charge  de  conseil- 
ler an  parlement  de  Toulouse.  Exilé  en  1771, 
liée  ses  eonfrères  du  parlement  dont  il  avait 
fvtigé  la  résistance  aux  prétention^  du  (chance- 
ler Maupeou,  il  reprit  ses  fonctions  avec  sa 
oopagnieen  1774.  Un  second  exil  pour  la  môinc 
enue ramena,  en  1782,  à  Saint-Félix,  où  il  mou- 
ntliientM.  Il  fut  membre  de  l'Académie  de 
Notne  de  Toulouse  et  l'un  des  mainteneurs 
dei  Jeoi  Floraux.  On  trouve  plusieurs  écrits  de 
la  (Uni  le  recueil  de  cette  dernière  académie. 
11  a  laissé  en  manuscrit  un  Traiië  sur  l'Admi- 
n^tration  générale  et  sur  celle  particulière 
ée$Coknies,  quelques  tragédies  et  comédies  en 
Tcrijdes  traductions  d'Horace,  etc. 

Soo  fils,  Marie-Joseph  Lamotue,  né  à  Tou- 
kRue^le  11  septembre  1756,  mort  le  0  juillet 
179i,  fut  aussi  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
lon». La  part  qu'il  prit  en  1790  aux  protesta- 
tins  énergiques  de  ce  pariement  et  au  refus 
fearesistrer  les  lettres  patentes  qui  supprimaient 
ce  corps,  ayant  dévoué  à  l'écbafaud  ceux  qui 
aTiient  souscrit  à  ces  actes,  M.  J.  de  Lamothe 
ht  traduit,  en  1794,  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris;  il  s'y  rendit  librement  j  et  fut  envoyé 
irMiafaud.  G.  ns  F. 

Kafr.  Toulouiaine. 

^UMOTiiB-LANGOX  (Le  baron  Etienne- 
IM  de),  littérateur  français,  fils  du  précédent, 
naqtit  tel"  avril  1786  (non  en  1790,  comme  lin - 
<%e  la  Biographie  des  Nommer  du  Jour),  à 
Montpellier,  d'une  famille  issue  de  Guiennc,  où 
eOearait  possédé  la  liaron  nie  souveraine  de  Lan- 
i!on,  etqui  s*était  établie  depuis  plusieurs  siècles  à 
Toulouse.  Pendant  la  révolution,  et  quoiqu'en- 
oore  entant,  il  fut  porté  sur  une  liste  d'émigrés, 
dont  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire  rayer. 
.4  dix-sept  ans  il  publiait  des  vers  contre  l'An- 
^itierre  et  des  chants  dithyrambiques  sur  la  gloire 
nationale.  Il  vint  à  Paris  en  1807,  et  y  fut  ac- 
cueilli parDelille,  Bouffiers  et  Chénier.  En  1809 
l'empereur  l'appelait  au  conseil  d'État  en  qualité 
d'auditeur;  en  1811  il  le  nomma  sous-préfet  à 
Toulouse.  Lamothe  se  signala  dans  ce  poste,  en 
spaisant,  pendant  la  disette  de  grains  de  1 81 2,  une 
«éditioD  qui  s'était  élevée  dans  la  ville  de  Yillc- 
mnr;  il  passa  seul  le  Tarn,  et  ne  craignit  pas 
de  se  livrer  aux  insurgés  ;  sa  confiance  les  dé- 
sarma 9  et  par  des  mesures  fermes  et  rapides  il 


;  leur  procura  en  quelques  heures  le  blé  dont  ils 
j  manquaient.  En  1813  il  passa  à  la  sous-préfec- 
;  ture  de  Livoume,  vn  Toscane,  et  se  signala  en  di- 
verses occasions,  outre  autres  au  combat  de  Viar- 
refi^o,  où  il  fut  blessé,  et  à  la  défense  de  Livoume, 
où  il  se  mita  latôtedes  employés  civils  pour  aider 
k  garnir  les  remparts.  Lors  do  l'évacuation  de 
l'Italie,  il  revint  à  Toulouse,  où  il  refusa  do  don- 
ner à  Wellington,  maître  de  la  ville,  des  rensei- 
gnemonts  sur  la  position  de  l'armco  du  maréchal 
Soult,  qu'il  venait  de  traverser.  M.  Lamothe- 
Langon  ne  fut  point  employé  pondant  la  première 
restauration.  Au  retour  do  l'Ile  d'Kllw,  Napoléon 
lui  confia  la  préfecture  de  l'Audo,  qu'il  quitta  au 
retour  des  Bourl)ons.  Nommé  sous-préfol  do  Saint- 
Pons,  il  fut  évincé  avant  d'entrer  en  fonctions. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  livra  avec  ardeur 
aux  travaux  littéraires.  [|  échoua  dan^  une  tra- 
gédie d'Isabelle  de  Bavière,  commença  un 
poème  en  vingt  chant?  ayant  pour  sujet  Cons- 
tantin, ou  le  triomphe  de  la  religion,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  romances.  Doué  d'une 
féconde  imagination ,  il  écrivit  de  nombreux  ro- 
mans, dont  quelques-uns,  tïï\xQh\\[re&  Monsieur 
le  préfet,  eurent  du  succès.  Enfin  il  fut  un  des 
écrivains  qui  mil  eut  en  vogue  l'histoire  anerdo- 
tique  et  les  mémoires  historiques,  même  apo- 
cryphes. Suivant  M.  Quérard  {fji  France  lit- 
téraire), le  style  négligé  de  ces  mémoires  aurait 
nécessité  une  revision  dont  l'éditeur  avait  chargé 
M.  Amédée  Pichot  et  quelques  antres  écrivains. 
M.  Lamothe-Langon  nous  a  affirmé  que  cette 
assertion  était  inexacte,  et  qu'il  n'eut  ni  rrriseur 
ni  collaborateur.  ^ 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ode  sur  la 
campagne  de  Prusse  ;  1800,  in- 8®  ;  —  Louis  XVI 
dans  sa  prison;  1808,  in-S°;  —  Légendes, 
Ballades  et  Fabliaux;  IS?.<),  2  vol.  in-is;  — 
Les  noiweaux  Martyrs,  satire;  ls>li,  in-8"; 
attribuée  à  Lamothe-Langon  quoique  publiée*  sous 
le  nom  de  Baour-Lormian  ;  —  Les  Merveilles 
de  la  Nature,  poëme;  1837,  iu-8";  —Clnncnce 
Isaure  elles  Troubadours  ;  1808,  3  vol.  in-l'.>  ; 
—  Les  Mystères  de  la  Tour  Saint-Jean,  on  les 
chevaliers  du  Temple,  traduction  (sup|)osée) 
d'Anne  Radcliffe;  1818,  4  vol.  in-12;  —  ///;;•. 
mitedela  Tombe  mystérieuse,  traduction  (  sup- 
posée)  d'Anne  Radcliffe,  18..,  /»  vol.  in-i2;  — 
Le  Spectre  de  la  galerie  du  chûlemt  d'Fsta- 
lens,  traduction  (supposée)  de  l'anglais,  parle 
baron  G.,  1819,  4  vol.  in-12;  —  Durant i, 
premier  président  au  parlement  de  Toulouse 
(publié  sous  le  nom  de  Baour  de  Lonnian); 
1822,  4  vol.  in-12;  —  La  Province  à  Paris; 
1825,  4  vol.  in-12;  —  Le  24  janvier  ou  la 
Malédiction  d^un  père;  1825,  3  vol.  ln-12;-— 
Le  Chancelier  et  les  Censeurs;  1828,  5  vol. 
in-12;  — Le  Ventru,  roman  de  mœurs;  1829, 

4  vol.  in-12;  —  La  Princesse  et  le  Sous-offi- 
cier; 1831,4  vol.  in-12;  —  Le  Diable;  1832, 

5  vol.  in-12;  —  Vn  Fils  de  V Empereur;  1832, 
5  vol.  in-12;  —  Le  Gamin  de  Paris  ;  1833, 
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&  Tol.  in-12;  —  Le  Comptoir,  la  Plume  et 
VÉpée;  1834, 2  vol.  in-8»;  —  Les  jolies  Filles 
(avec  Touchard-Lafosse);  1834,  2  toI.  in-S"; 

—  Le  Roi  et  la  Grisette;  1836,  in-8*;  —  Mon- 
sieur  et  Madame;  1837,  2to1.  in-8*;—  Bona- 
parte et  le  Doge;  1838,  2  vol.  in-S";  —  L'Es- 
pion russe  (sous  le  psead.  comtesse  O.  D.); 
1838,  2  vol.  m-8*  ;  —  Marquise  et  Charlatan  ; 
1840, 4  vol.  iii-12  ;  —  Mon  Général,  ma  Femme 
et  moi;  1841,  2  vol.  m-8^;  —  Histoire  de  V In- 
quisition en  France;  1829,  3  vol,  in-8**;  — 
Une  Semaine  de  F  histoire  de  Paris;  1830, 
ln-8*;  —  Trois  Mois  de  Phistoire  de  Paris; 
1831,  in-8*;  —  V Exilé  d'Holy-Rood  (sous  le 
paeud.  de  Vie  de  Varieléry  )  ;  —  Les  Soirées 
de  LouU  XVII l;  1835,  2  toI.  in-8*;  —  V Em- 
pire^ ou  dix  ans  sous  Napoléon;  1836,  in-s**; 
suivant  M.  Quérard  {France  Littéraire) ^  cet 
ouvrage  aurait  été  revu  par  Max.  de  Ville- 
marest.qui  y  aurait  ajouté  quelques  chapitres  ; 

—  Napoléon,  sa  famille,  ses  amis,  ses  gé- 
néraux, ses  ministres,  ses  contemporains, 
ou  soirées  secrètes  du  Luxembourg ,  des  Tui- 
leries, de  Saint-Cloud,  de  La  Malmaison,  de 
Fontainebleau  et  de  Paris;  1838,  in-8**,  publié 
sous  le  nom  de  M.  Le...,  ex-ministre  de  S,  M. 
Impériale  et  Royale;  —  Mémoires  historiques 
et  anecdotiques  du  duc  de  Richelieu;  1829, 
4  vol.  in-8*;  —  Mémoires  et  Souvenirs  d'un 
pair  de  France  {\e  comte  Fabre  de  TAude); 
1829-1830,  4  vol.  in-8*';  suivant  M.  Quérard 
{France  Lit  ter,),  les  deux  premiers  volumes 
ont  été  refaits  et  publiés  par  M.  Guillimard,  avo- 
cat, et  les  deux  derniers  par  M.  L'Héritier;  — 
Mémoires  d'une  Femme  de  qualité  depuis  la 
mort  de  Louis  XVI il  jusqu'à  la  fin  de  1829  ; 
1830,  2  vol.  in-8**  ;  —  Révélation  d'une  Dame 
de  qiuilité  st*r  les  années  1830  e/  1831  ;  1831, 
2  vol.  in-8*.  Ce  sont  ces  quatre  derniers  ouvrages, 
qui,  au  rapport  de  M.  Quérard,  furent  écrits  avec 
tant  de  précipitation,  que  les  éditeurs  étaient 
obligés,  avant  de  les  mettre  sous  presse,  d'en 
confier  la  révision  à  M.  Amédée  Pichot,  qui  au- 
rait même  intercalé  quelques  chapitres  dans 
les  deux  premiers  volumes  des  Mémoires  de 
Louis  XVII I.  Le  même  bibliographe  ajoute  que 
M.  Ch.  Nodier  rédigea  aussi  quelques  chapitres 
pour  ces  deux  volume.%  et  que  la  tâche  de  re- 
fondre ces  Mémoires  fut  confiée  à  MM.  Ilinard, 
Grimaud  et  Ferrier;  il  cite  comme  refaits  par  ce 
dernier  les  chapitres  qui  concernent  le  divorce 
de  Napoléon  et  le  séjour  de  madame  de  Staël  à 
Coppet;  —  Mémoires  sur  Louis  XVI II,  re- 
cueillis et  mis  en  ordre  par  M.  le  duc  de  D*  ; 
1832-1833,  12  vol.  10-8**  ;  —  Mémoires  de  Na- 
poléon Bonaparte,  recueillis  et  mis  en  ordre 
par  le  rédacteur  des  Mémoires  de  Louis  XYllI  ; 
1834,  4  vol.  in-8**:  cet  ouvrage,  qui  devait  for- 
mer 10  volumes,  n*a  pas  été  achevé.  M.  Lamothe 
a  été  le  collat)orateur  de  Jouy  dans  son  Her^ 
mite  en  province,  et  a  travaillé  à  beaucoup  de 
recaeils  périodiques. 
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à  qoJoooqiie  le  voioit  que  c'étoit  an  homme 
otraofdiD&re.  D  roarclioit  toujours  la  tête  leyée 
et  kl  yen  attachei  aux  enseignes  des  rues  par 
lÉ  fl  pissoit.  ÂTant  que  Ton  m*apprlk  qui  il 
êM,  je  le  prenois  pour  un  astrologue  ou  pour 
■  ehercheor  de  secrets  et  de  pierre  philoso- 
lUe.  »  A  la  cour,  La  Mothe  Le  Vayer  fut  mo« 
deite.  «  Jeressemble  ici,  disait-il,  à  la  cliristopho- 
liMe.qoi  se  tient  d'autant  plus  petite  qu'elle 
otdans  un  lien  plus  élcTé.  »  11  arait  beaucoup 
Il  ctbetoooup  retenu,  et  il  fit  usage  de  tout  ce 
qiH  ttfalt.  Balzac  disait  de  I^  Mothe  Le  Yayer  : 
<  U  fit  en  faisant  le  dégftt  dans  les  bons  livres.  » 
ta  Traiié  de  la  Vertu  des  Païens  eutd*aburd 
Il  |eo  de  succès  ;  le  libraire  s'en  plaignait  :  t  Ne 
;|  ^B  point  en  peine,  lui  dit  La  Motlie,  je  sais  un 
mai  pour  le  faire  Tendre.  »  11  alla  solliciter 
hàagVté  de  défendre  la  lecture  de  son  écrit; 
àpdM  la  défense  fut-elle  connue  que  chacun 
ntennede  le  lire,  et  l'édition  fut  promplemcnt 
éféét.  Dans  son  traYail  sur  l'instruction  d'un 
pnee,  il  montre  qu'il  ne  partageait  pas  les  er- 
nmde  son  temps  sur  l'astrologie  et  la  magie. 
OiH  on  écrit  sur  Téloquence,  il  soutient  la 
■périorité  des  anciens  sur  les  modernes ,  la 
itoHité  de  l'étude  du  grec  ,  et  il  indique  les 
]  npporis  de  cette  langue  avec  le  français.  Les 
\  Rhlioiisdes  pays  éloignés  étaient,  suivant 
/  .CheiRiQ,  on  des  amusements  de  La  Motlie 
ï  I^Tijer.  Comme  il  avait  la  mort  sur  les  lèvres, 
\  hakr,  M»  ami,  vint  le  voir.  «  Eh  bien  l  lui  dit- 
HifnDesnoavenes  avez-vous  du  grand  Mogol?  » 
Cb  farait  presque  ses  dernières  paroles. 

A  propos  de  la  nomination  de  La  Mothe  Le 
Yiya'  à  l'Acadénie  Française ,  Balzac  écrivait  à 
Ckipelain  :  «  Je  me  réjouis  de  la  nouvelle  ac- 
9ÛiQo  qoe  l'Académie  a  faite  du  philoso- 
phe***, qui  en  eflbt  est  un  galand  homme ,  et 
K  bisse  pas  d*ayoir  de  Tesprit,  quoy  qu'il  se 
svre  la  plus  part  du  temps  de  celui  d*autrny.  » 
Ç    Srifttt  B^le,  «  il  avoit  plus  d'érudition  et  de 
t    leelore  que  la  plupart  de  ses  confrères  ;  mais  ils 
Mofent  presque  tous  plus  élégamment  que 
F    U  :  Ctf  il  n*avoit  pas  une  grande  politesse  dans 
\    Ml  rtyle;  et  sll  avoit  voulu  se  servir  de  sa 
>    ifémm  et  de  sa  lecture  des  livres  latins  beau- 
eoqiucâis  qu'il  ne  faisoit,  il  auroit  été  pour» 
tetfort  éloipié  de  la  perfection  en  matière  de 
iMpie.  Cétolt  un  homme  d'une  conduite  re- 
liée, lembiable  à  celle  des  anciens  sages;  un 
vnl  philosophe  dans  ses  moeurs,  qui  méprisoit 
■âw  les  pbisira  permis,  et  qui  aimoit  passion- 
léoMot  la  vie  de  cabinet,  et  à  lire  et  à  com- 
PMer  des  livres.  Cette  régularité,  cette  austérittS 
«tte   sagesse   n'empêchèrent  point  qu'on  ne 
loupçoiuiAt  qa'il  n'a  voit  nulle  religion.  On  se 
Moit  apparemment  sur  certains  dialogues  qu'il 
avoil  Mu  et  snr  ce  qu'en  général  il  faisoit  pa- 
roftiedana  ses  ouvrages  trop  de  prévention  pour 
li  mpCiqne  on  pour  les  principes  des  pyrrho- 
oieoi.  »  En  eflet  Gui  Patin  écrivait  en  1649  : 
«  M.  de  La  Mothe  Le  Yayer  a  été  depuis  peu  ap- 
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pelé  à  la  conr,  et  y  a  été  installé  précepteur  de 
M.  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi.  II  est  Agé  d'en- 
viron soixante  ans ,  de  médiocre  taille,  autant 
stolqiue  qu'homme  du  monde,  homme  qui  veut 
être  loué  et  ne  loue  jamais  personne,  fantasque 
et  capricieux,  et  soupçonné  d'un  vice  d'esprit 
dont  étoient  atteints  Diagoras  et  Protagoras.  » 
Bayle  avoue  que  «  il  y  a  beaucoup  de  libertinage 
dans  les  Dialogues  d'Orasius  Tubero;  mais, 
ajoute-t-il,  qui  en  voudroit  conclure  que  l'auteui 
n'avoit  point  de  religion  se  rendroit  coupable  d'un 
jugement  téméraire  ;  car  il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  écrire  librement  ce  qui  se  peut 
dire  contre  la  foi,  et  le  croire  très-véritable.  »  Un 
jour,  en  passant  dans  la  galerie  du  Louvre,  La 
Mothe  Le  Vayer  entendit  quelqu'un  dire,  en  le 
montrant  :  «<  Voilà  un  homme  sans  religion.  — 
Mon  ami,  reprit  le  philosophe,  j'ai  tant  de  religion 
que  je  vous  pardonne  en  pouvant  vous  faire 
punir.  » 

Dans  ses  ouvrages,  La  Mothe  Le  Vayer  prétend 
enseigner  la  sceptique  chrétienne,  «  laquelle 
forme  des  doutes  sur  tout  ce  que  les  dogmatiques 
établissent  de  plus  anirmativement  dans  toute 
rétendue  des  sciences,  et  cela  èZolaaxiâi,  dira 
ullam  opinationem ,  à  cause  qu'elle  doute 
même  de  ses  doutes...  Je  n'empêche  personne , 
ajoute-t-il ,  d'être  opmiàtre  si  bon  lui  semble, 
mais  qu'on  me  permette  aussi  de  douter  avec 
une  simplicité  innocente.  »  Il  appelle  sa  doctrine 
chrétienne  parce  que  «  ce  système  a  par  préfé- 
rence cela  de  commun  avec  l'Évangile  qu'il  con- 
damne le  savoir  présomptueux  des  dogmatiques 
et  toutes  ces  vaines  sciences  dont  l'apôtre  nous  a 
f^it  tant  de  peur  ».  Le  père  Mersenne  ayant  traité 
de  la  musique,  La  Mothe  Le  Vayer  écrivit  aussi- 
tôt sur  <c  cette  cliarmante  partie  des  mathéma- 
tiques »,  s'efibrçant  de  montrer  qu'il  n'y  a  rien 
de  certain  dans  cette  prétendue  science,  «  et 
qu'ici  comme  ailleurs  l'habitude  se  rend  mal- 
tresse, et  que  la  coutume  peut  tout  ».  Dans  un 
autre  ouvrage,  il  développe  trente-et-une  propo- 
sitions morales ,  «  ébattements  innocents  d'un 
sceptique,  propositions  ordinairement  accompa- 
gnées d'interrogation  et  de  deux  branches,  le 
non  et  le  oui,  et  dont  le  dénoûment  est  abso- 
lument impossible  ».  Dans  les  Discours,  il 
montre  que  les  doutes  de  la  philosophie  scep- 
tique sont  d'un  grand  usage  dans  les  sciences , 
c'est-à-dire  la  logique,  la  physique  et  la  morale. 
«  Comme  humainement  parlant,  dlMl,  tout  est 
problématique  dans  les  sciences  et  dans  la  phy- 
sique principalement,  tout  doit  y  être  exposé  aux 
doutes  de  la  philosophie  sceptique,  n'y  ayant 
que  la  véritable  science  du  ciel,  qui  nous  est  ve- 
nue par  la  révélation  divine,  qui  puisse  donner  à 
nos  esprits  un  solide  contentement  avec  une  sa- 
tisfaction entière.  »  Ailleurs  il  soutient  que  Po- 
lybe  s'est  trompé  en  pensant  que  «  la  vérité  est 
de  l'essence  de  l'histoire;  »  il  cherche  à  prouver 
que  le  vrai  des  choses  ne  parvient  pas  toujours 
jusqu'à  qous;  que  l'histoire  n'est  très- souvent 
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que  ftlilib  el  qaë'ta  bouMB  hiitolrat  80Dt  de  la 
DflDTO  de  ees  médtomenU  qui  mf  diûTent  être 
émisés  que  longtemps  dépôt»  qn^  sont  pré- 
paiïb.  «  Pfetoroule,  dit-il,  élevait  Séjan  jas- 
qa'an  M  ;  ISasMie  écrivait  les  vertos  de  Cons- 
tentin  sans  dire  ses  crimes  ;  Éginsrd  celles  de 
Cbariemagne,  se  taisant  sor  ses  défaats.  Si  nous 
avions  les  Commentaires  de  Vercittgétorix  on  de 
Dlritiaens  comme  ceux  deOésar^  il  s'y  trouve- 
roKdes  rédts  bien  diffénaots;  et  ces  vieux  Gao- 
lob  donnerofent  I  leurs  guerres  des  jours  bien 
oontraires  àcen  où  lesMtToir  leur  vainqueur.  » 
Les  cinq  Diaiogues  publiés  dans  la  vieillesse 
de  LaMothe  Le Tayer  «  sont  destinés,  selon  Bar- 
fiiolmessy  à  ses  amis  philosophes,  et  non  an 
grand  publie,  parce  qnll  lésa  composés  en  phi- 
lM0|die  anden  et  psien ,  in  puris  natttratihus. 
En  effet,  Stoèqne,  Cicéron,  Aristote  même  s^ 
trouvent  cités  à  cêté  de  Socrate.  Pline  a  fourni 
l'épigraphe.  Mais  Tautorité  qui  domine  à  travers 
toute  la  publication,  (^est  Sextns  Empirieus...  Les 
dix  motifs  de  doute  développés  par  le  sceptique 
grée  lui  font  l'effet  d'un  autre  décalogue.  Sur  les 
pas  de  Sextos,  précédé  de  cette  femille  glorieuse 
qui  a  pour  aienx  les  sept  sages,  il  s'attaque 
gaiement  à  ces  BeHérophons  de  dogmatisme,  à  ces 
c  sophistes  pédants,  ergotistes,  philosophes  ca- 
tbédrants,  asseHeors  de  dogmes  et  docteurs 
Inréfngsbles ,  qui  ne  doutent  de  rien ,  pointil- 
leux et  critiquer»  optnUmitsimi  homines  «. 
n  se  donne  à  la  vérité  pour  philosophe  éclec- 
tlqae,  pour  «  amateur  de  la  secte  âective  qui 
(hisoit  choix  de  ce  qui  lui  plaiaoit  dans  tontes 
les  antres,  oomme  un  agréable  miel  qu'elle 
conposolt  dn  soc  d'une  diversité  de  fleurs  ;  » 
mils  H  n'est  en  réalité'  qu'un  libre  et  spirituel 
eommentataor  de  Sextns.  Il  n'a  d'autre  intention 
qne  d'atteindre  le  but  proposé  au  philosophe 
pir  Sextns  même,  le  repos  et  la  tranquillité 
d%ne  dans  llndifTérence.  O^est  afin  de  procurer 
aux  autres  ce  même  bonheur  que  La  Mothe  Le 
Vayer  composa  -ses  chiq  Dialogues.  Dans  le 
pfNtiier,  Il  insiste  sur  la  diversité  et  la  contra- 
dicUon  desty|rinions,  des  coutumes  et  des  mœurs 
dés  bonranies.  Dans  le  second.  Intitulé  Banquet 
tCfpilqw,  fl  dépeint  la  différence  des  mets ,  des 
boissons^  des  usages  aux  repas,  des  idées  rela- 
tives à  f  ârooqr  et  aux  sexes.  Dans  le  troisième 
fl  prâne  h  solitnde,  dont  les  diarmes  durables 
noos  dédommagent  des  biens  imaginaires  du 
riMbde,  jjkss  Joies  inutiles  et  bruyantes  de  la  foule. 
Dans  le  quatrième.  Il  prononce  l'éloge  des  rare» 
ei  éminentei  quaiités  des  ânes  de  son  temps. 
Dans  le  cinquième,  Il  s'étend  sur  la  difTérenoe 
des  nagions.  La  conclusion  des  cinq  parties 
est  résumée  dans  ces  rers  espagnols  : 

De  iM  coMt  uiM  fegana 
La  OHM  capira  ea  dudar. 

La  manière  dont  La  Mothe  Le  Vayer  applique 
son  pyrriionisme  au  problème  de  Forigine  et  de 
la  nature  des  rdigionsa  fait  demander  s*il  y  avait 
âÊtvekppéJoBqv^èu  diristianisme  ?  La  Mothe  Le 
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kmiTRadéLa  HoUipl.t^  Vaycr;  Pmi, 
66,  1  vol.  in  (oL;  icnl,  .1  tdI.  La  meil- 
tîoa  de  ccj  mitres  est  crile  de  Dr«£i<e , 
19,  U  vol.  io-R*,  rsile  sur  les  malériaux 
BT  MH)  DeTfu  Rolânrl  Le  Vaiierde  Dou- 
batlinot  i  iaané  ['Esprit  de  La  Matbt 
r;  tTea,  in-Iï  1  AilcU  a  publié  Pbiio- 
tt  laMothe-  Lt  VayrTi  Paris,  1783, 

L,  Louïtr. 
firwur  DicI  BUtorlim.  —  IvliUHin,  HUt.  4§ 
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•Ul  >v  /d  «•«*•  Z<  /'Olcr;  19K.  Ld-f. 
tTHBLK   VATBII(A DE),   liltjra- 

tçais ,  fils  du  précédent,  né  en  IG39, 
jeM.  ]l  Biïil  embrassé  l'illat  ecctéfiias- 
pjluu  lui  '  (lé<li^  une  de  Bes  satires.  Il 
(uÎTanl  Gui  Palin,  de  ce  cgucles  docteurs 
Braj^r  et  Bodloeau  ■•  [ui  nyant  dooaé 
)e  «in  émélique,  renvoyèrent  au  pays 
«ooae  ae  retient  -.  On  lai  doit  une 
Uimée  ilc  Flonis,  I6âi. 

irBELKVATEHI/eon-franralfiiE], 
■Ht  frufliï,  de  la  nidiiie  ramille  que 
Icat,  mon  ea  17«4.  Il  était  maître  des 
.  On  a  de  lui  :  Siiaitvr  la  poaiibililé 
mt  ont^ae;  1704,  In-13. 


■OTMB  {Uonce  I 
ine  fiu^B,  né  h  Bordeaux,  le  11  sep- 
tll.  Il  Tut  cher  de  bureau  i  la  préfec- 
li  Gironde,  et  remplit  aujourd'hui  les 
d'inipMileur  des  ■'tablissctiiRnts  de 
lot  ùa  déitarlemenl.  Sm  principaux  tra- 
t  :  Euai  hUlorique  tl  archéologiifuê 
'be  cathédrale  de  Sainf-André  à  Bor- 
tardcBox.  IS43,  ia-s- ,  et  dani  l«s  Actet 
itBite  de  Bordeaux,  anaée  1N41;  — 
■  Tfpei  les  plus  reniarganbles  de 
r/Kre  av  moyen  Age.  dam  le  dép.  de 
de;  Bordeaux,  iBie,  gr.  in-folio,  atoc 
pairies;  —  JVoUee  tur  le  Monaslère 
tetHe-du-Ft-uillants,  i  Bordeaax; 
.,îM6,ia«°:~Jouannet,ta  VIeet 
i;  1846,  in-B";  —  fiwûi  de  compU- 
f  ta  Statittii/ue  du  dtp.  de  la  Gi- 
KcM.  Gnsl,  Uninel);  Bordeaux,  1847, 
'  J>«i  Mùfen*  d'améliorer  le  Sort  de 
omrière;  1B*9,  in-a";  —  De  fOrga- 
éa  SoeitttM  lavantes  en  France; 
Ti  —  ObtervaHotti  sur  le*  En/anfi 
«le-;  \haf),  in-S",  et  dans  les  Aetes 
d.  de  BorJiemix;  —  Éluda  iTS- 
eMarilablt  [suite  au  tnvall  publié 
;  iMl,  in-S°  ■  exlraft  riif  Actes  de 
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l'Àead.  de  Bordeaux  ;  —  /.e.i  T/wdtres  de  Bor- 
deaux, suivi  de  quelques  rues  de  rërortoe 
théAtralei  IHâ4,  in-B'.  Comme  Mcrétaire  de  la 
commigsicndesmoDumenlEdeliGjrondf,  H.L4- 
molhe  a  nMigéet  publié  les  compEes-rendus  ut- 
nuGis  des  tratain  de  celte  canuoissiaD;  1H«S- 
|g4<).IStB-18âO,  18S0-lSâl,ûi-8°.  Iladonnûdes 
notice!  et  des  ariides  aux  Jcles  de l'Acad.  de 
Bordeaux,  ao  Journal  des  Èconamities,  aa 
Journal  dit  Communes,  ù  l'^cAo  de  la  Se- 
maine et  auxjoumaui  de  Bordeaux. 


L*  HOTNB  {Dorlraiis  ob).  Vo^.  DoBLÉAhs. 
LA  MOTTK.  Vof.  Mauquest  ue  (  Guillaume). 

LaMOTTB   SB  \.K    PEVSUVSIf.     Vog.    ito- 

ciioTi  lut). 

UMatTB-NESSBKÉ     I  FtOnçOU    Le  POVL- 

cnAE,  sieur  ni),  poète  franfais,  ai  vers  lâ40, 
h  Manl*de-Marun ,  mort  en  i3!i7.  Tenu  sur  les 
foals  de  baptime  par  François  V  «t  sa  scEur 
Mufiuerile,  il  prit  pari  aux  guerres  de  reliflion, 
et  détint  capitaine  de  ciaquaale  liommes  d'annes 
deK  ordonnances  d'Henri  lU.  11  se  relira  en  Lor- 
raine,  et  j  wnploya  ses  hon  nesles  loisirs,  comme 
il  dit,  A  retracer  en  ters  les  événements  dont  II 
Btail  été  témoin.  Il  ne  manquait  pa;  d'instruc- 
tion, et  quoiqu'il  écrive  sans  méllwrie  et  même, 
avDu«-t-il, 


SB  dimnlqiM  limée  tontienl  des  particularilés 
dignes  d'tire  connues.  On  a  de  lui  :  la  Sapt 
Livret  des  Honnestrs  Loisirs,  intitule:,  chacun 
du  nom  d'une  des  planeltes,  gui  est  un  dis- 
rnirs  en  forme  de  chronologie ,  oU  seravén- 
lablement  discouru  des  plus  nolables  oeeur' 
retKesdenosguermriviles  ,aireeunmélange 
de  divers  poimes ,  d'élégies ,  stances  et  son- 
nets; Paris,  1687,  io-ii,  atec  une  loogne dédi- 
cace à  HeoH  111;  —  lAS  Pnstetemps  ;  Paria, 
3'édil.,  I597,in-B*-.  mâanRedé  verselde  prosu 
en  deux  livres.  D'après  M.  Viollel. Leduc,  oc  se- 
rait probablement  dans  le  second  livre  de  cet 
ontroiie  qne  La  Fontaine  aurait  puisé  le  sujet  ' 
Ae  La  Goutte  et  V Araignée,  une  de  ses  bHAa. 
P.  L-ï. 

i  Muni  1.  ~  AltlMiM^  PDMigiH. .-  Alan,  du  lUraiTt. 

L»  aOTTB  [Antoine  Houdàht  de),  poétR 
et  erillque  fraugais,  né  i  Péris,  le  17  jantier 
1 073 ,  niort  dans  la  même  tille,  le  M  décembre 
1731.  n  était  fil*  d'un  chapelier.  Après  atoir  fait 
ses  études  chez  les  jésuiles,  il  suivrllu  cnurs  de 
droit;  mais  il  ne  larda  pas  à  laisser  le  barreau 
pour  le  IhéAtre.  •  Une  comédie  (  !.es  Originaux, 
jouée  en  IS93},  son  coup  d'essai,  dit  D'Alcin- 
berl,  tomba,  et  tomba  au  Tbëltre-llalicji ,  qui, 
n'étant  alors  qu'un  lliéàlre  de  farce ,  ne  laissait 
pas  même  b  l'auteur  infortuné  la  consolation  de 
Cfoire  que  les  spectateurs  ataiejit  été  difficiles. 
La  disgrtcene  pontait  être  plus  morliGanle;  uFle 
afDiBci  si  tivenient  l'écrl'iawi  wwwa ,  t^'Â\ji\* 
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fit  renoncer  pendant  quelques  mois  au  théâtre,  ] 
tox  lettres  et  même  aux  hommes,  il  alla  se  jeter  1 
à  La  Trappe,  et  se  crut  pénitent  parce  qu'il  était 
humilié.  Cette  Yocation  n'était  que  le  fhiit  mal-  ] 
heureux  et  avorté  de  Tamour-propre  mécontent  ;  ] 
aussi  ne  dnra-telle  que  le  temps  nécessaire 
pour  le  calmer  et  pour  lui  faire  reprendre  de  1 
respoir  et  des  forces.  Ce  moine,  si  peu  fait  pour  t 
Tétre ,  et  que  le  dépit  ayait  donné  au  cloître  pour  j 
quelques  moments,  fut  bientôt  rejeté  dans  le 
monde,  et  ne  prouva  que  trop,  dès  qu'il  s'y  fut  i 
replongé,  k  quel  point  sa  ferveur  était  refroidie. 
Il  fit  le  charmant  opéra  de  L* Europe  galante. 
Campra ,  qui  n'avait  fait  encore  que  des  messes  ] 
et  des  motets  pour  la  cathédrale  de  Paris ,  trans-  1 
fuge  comme  La  Motte  du  sacré  au  profane ,  mit 
cet  opéra  en  musique,  et  fut  si  enivré,  ou  plutôt 
si  penrerti  par  le  succès ,  que  l'Église,  à  laquelle 
il  avait  consacré  ses  talents ,  se  vit  aussi  obligée, 
non  sans  douleur,  de  l'abandonner  au  théâtre. 
La  Motte  fit  encore  représenter,  presque  toujours 
avec  succès,  quinze  autres  opéras,  opéras-comi- 
ques et  ballets,  qui  Id  valurent  une  grande  ré- 
putation en  ce  genre,  et  entre  lesquels  les  criti- 
ques du  dernier  siècle  distinguaient  Le  Triomphe 
des  AriSf  issé  et  Sémélé;  mais  les  productions 
de  Quinault,  le  maître  du  genre,  ne  se  lisent  plus 
aujourd'hui  ;  à  plus  forte  raison ,  a-t-on  oublié 
celles  de  ses  disciples.  D'ailleurs  La  Motte,  si  on 
en  croit  La  Harpe,  n'avait  rien  de  la  mollesse 
quelquefois  gracieuse  de  Quinault.  «  Un  de  ses 
dé&uts  habituels,  même  dans  ses  opéras ,  dit  ce 
critique,  c'est  la  gène  des  constructions;  et  le 
prosaïsme  et  la  dureté  s'y  joignent  encore  trop 
souvent.  U  s'en  faut  bien  que  sa  pensée  paraisse, 
comme  dans  tout  auteur  né  poète,  s'arranger 
d'elle-même  dans  sa  phrase  métrique.  Le  plus 
souvent  il  a  l'air  d'avoir  pensé  en  prose  et  tra- 
duit sa  pensée  en  vers.  »  La  Motte  s'essaya  aussi, 
mais  sans  succès,  dans  là  comédie.  Il  fut  plus 
heoreux  dans  la  tragédie;  il  y  porta  quelques 
velléités  d'innovations  curieuses  à  rappeler  au- 
jourd'hui. Il  osa  attaquer  les  trois  unités.  «  U 
prouva  d'abord  (1) ,  et  la  chose  était  facile ,  que 
dans  nos  meilleures  pièces  l'unité  de  lieu  coâtait 
beaucoup  k  la  vraisemblance  ;  qu'il  fallait  des 
hasards  impossibles  pour  amener  toujours  les 
différents  personnages  dans  le  même  lieu  qui  sert 
aux  entretiens  du  prince,  au  complot  des  cons- 
pirateurs ,  à  la  confidence  des  amants  ;  puis  il 
soutint  que  si  les  spectateurs  se  prêtaient  à  une 
première  supposition  qui  les  transportait  dans 
Athènes  et  dans  Rome,  leur  imagination  ne  ré- 
sisterait pas  davantage  aux  changements  de  lieu, 
d'acte  en  acte.  L'unité  de  temps  ne  lui  parut  pas 
plus  raisonnable;  il  dit  tout  ce  que  nous  savons 
sur  l'invraisemblance  d'une  intrigue  complexe, 
nouée  et  dénouée  en  quelques  heures,  et  sur 
l'ennu!  des  récits  préliminaires.  »  La  Motte  n'é- 
tait hardi  que  dans  ses  préfacer.  11  n'osa  môme 

'  W  vmewêlB,  IMt.  au  déx-huUUm  iièeU,  leçon  s. 
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Moière.  Cette  mliérable  copie  d'an  admirable 
«illiDal  eut  le  sort  qu'elle  méritait;  les  rieurs, 
pi  tfiieiit  été  jusque  14  poar  La  Motte,  se  tour- 
ilRiiten  partie  contre  lai.  Roasseau,  soo  com- 
pMnr  malheiireax  k  TAcadémie  Fraoçaise,  ne 
fahia  pu  échapper  cette  occasion  de  se  venger, 
é  haçi  à  radresse  de  La  Motte  plusieurs  épi- 
fumés  très-piquantes,  entre  autres  celle-ci  : 

Le  IradfMtenr  qal  rima  Vlltadê, 

Ds  doue  dianis  prétendit  Tabnlfer; 

tUk  par  ton  at/le  aoanl  triste  qno  bde 

De  dooxe  CB  sus  II  a  sn  rallonger. 

Or  le  fedenr,  qnl  te  sent  afOlirer, 

Le  doo«e  an  tflable,  et  dit,  perdant  haleine 

•  Baiiiiittei.  rlmeorà  la  douzaine; 

«  Vot  aUrégdt  tout  loagi  t»  dernier  point  » 

ABl  tectcnr,  root  toUS  bien  en  peine  : 

IndoBt-let  aonrtt  en  ne  les  Usant  point. 

(hiBtre  adversaire  de  La  Motte,  moins  spiri- 

W  foe  Rousseau ,  mais  plus  savant ,  M"*  Da- 

Ar,  répondit  au  discours  préliminaire,  et  en 

riUi  les  erreurs  avec  une  rudesse  digne  d*un 

Aiil  du seixième  siècle.  La  Motte  répliqua,  dans 

k»téUxHmt  sur  la  critiquef  avec  beaucoup 

'èiietse,  de  grftce  et  de  modération.  «  Alci- 

Me,  avait  dit  M"^  Dacier,  donna  un  grand 

iNflIct  è  on  rbéteur  qui  n*avait  point  lu  les  ou- 

vn^  d*Hoinère;  que  ferait-il  aujourd'hui  à  un 

ikélnr  qui  hii  Uralt  VIliadeâe  M.  de  La  Motte  ?  » 

>  Heirasenient,  répond  La  Motte,  quand  Je  ré- 

cihi  à  M"t  Dacier  un  des  chants  de  mon  Iliade, 

de  as  se  souvint  pas  de  ce  trait  d'histoire.  » 

1  enspare  les  injures  dont  elle  Taccable  à  ces 

dÉnanles  particules  grecques  qui  ne  signifient 

ihi,  inab  qui  ne  laissent  pas,  à  ce  qu'on  dit,  de 

MMr  et  d'orner  les  vers  d'Homère.   »   Il 

4Mle  que  ces  «  injures  ont  toute  la  simplicité 

4i  teaiîps  héroïques ,  et  toute  Ténergie  de  celles 

le  prodiguent  les  héros  de  V Iliade  ».  Cette 

adoucit  un  peu  M"*  Dacier,  et  Yalin- 

réeondlia  les  deux  adversaires. 

in  Fabieê  de  La  Motte,  publiées  quelques 

aprèa  son  Iliade,  sont  le  seul  de  ses 

poétiques  qui  ait  encore  du  prix.  On 

7 tnare  de  nnvention ,  des  pensées  fines,  c\- 

priiéss  d'une  manière  ingénieuse ,  et,  ce  qui  est 

|ki  taro  chef  lui ,  des  vers  élégapts  et  faciles. 

!■  igloguet  et  ses  Odes  oftrent  aussi  des 

paiées  fngénieuses;  mais  la  versification  en  est 

Maiemeut  dure.  Le  principal  mérite  de  La 

iMte  consiste  dans  sa  prose,  qui  est  aussi  fine 

il  fin  Klte  que  celle  dé  Fontenelle. 

Il  vie  de  La  Motte,  en  dehors  de  ses  ou- 
^^ps,  ae  réduit  à  quelques  anecdotes.  Il  fut 
Mfiik  S  Kvrier  1710  à  l'Académie  Française,  à 
Ift  fiiK  de  Thomas  Ck)meille.  L'Académie  le 
a  cette  occasion  à  Rousseau,  «  par  la 
très-easentieUe,  pour  une  société  littéraire, 
*  VAIcmberl,  qu'il  avait  mérité  des  amis  et 
VilouiBean  n'en  avait  pas  un  ».  Peu  après, 
^^BMaplets  scandaleux ,  lancés  contre  les  mem- 
^tae  piiite  réunion  littéraire  dont  les  deux 
Usâent  partie,  donnèrent  lieu  à  im  pro- 
(voy.  ce  nom),  qui  attribuait  les 


couplets  à  LaMotte,  fut  condamné  à  l'exil.  L'hon- 
nêteté de  La  Motte  était  trop  connue  pour  que  le 
public  le  regardât  comme  l'auteur  des  chansons 
grossièrement  diflTamatoires,  et  quoique  Boindin, 
que  Rousa^u  avait  aussi  désigné  comme  auteur 
des  couplets,  ait  plus  tard  tout  rejeté  sur  La 
Motte,  on  considère  sa  révélation  comme  une 
calomnie,  que  le  caractère  de  l'accusé  réfute  suf- 
fisamment La  Motte  devint  aveugle  dès  sa  jeu- 
nesse, et  ce  malheur,  dont  il  prit  courageusement 
son  parti ,  ne  nuisit  pas  à  sa  fécondité  littéraire. 
Les  infirmités  qui  s'y  joignirent  avec  l'âge  n'al- 
térèrent point  l'égalité  de  son  humeur,  et  les 
injurieuses  attaques  de  ses  adversaires  ne  l'en- 
tratnèrôitjamals  à  répliquer  sur  le  même  ton.  Il 
supportait  avec  la  même  douceur  des  outrages 
d'un  autre  genre.  Un  jeune  homme  à  qui,  par 
mégarde,  il  marcha  surWe  pied  dans  une  foule, 
lui  ayant  donné  un  soufflet  :  il  se  contenta  de 
lui  dire  :  «  Monsieur,  vous  allez  être  bien  (&ché, 
je  suis  aveugle.  »  La  Motte  était  un  des  liabi- 
tués  du  salon  de  M™*  de  Lambert,  et  sa  princi- 
pale amitié  littéraire  fut  avec  Fontenelle.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  en  1726,  Il  entretint  une  correspon- 
dance avec  la  duchesse  du  Maine.  Il  avait  cin- 
quante-quatre ans  et  la  duchesse  en  avait  cin- 
quante. «  Le  bel  esprit  aveugle,  dit  M.  Sainte- 
Beuve  ,  se  mit  à  Jouer  l'amoureux ,  et  M^  du 
Maine  la  bergère  et  l'ingénue.  Il  s'agissait  de 
faire  entendre  à  une  altesse  sérénissime  qu'on 
était  amoureux  d'elle  sans  prononcer  le  mot  d'a- 
mour, de  retourner  cette  idée  galante  en  tous 
sens,  de  simuler  une  ardeurcontenue  encoredans 
les  termes  du  respect,  d'obtenir  d'elle  des  faveurs 
enfin.  »  Cette  correspondance  n'est  qu'un  jeu 
prétentieux  et  fade.  La  Motte,  malgré  les  galan- 
teries de  ses  Odes  et  de  ses  Éghgues ,  avait  des 
mœurs  irréprochables,  et,  avec  une  tournure 
d'esprit  philosophique,  il  était  religieux. 

On  a  de  lui  :  Les  Originaux ,  comédie  jouée 
en  1693  et  insérée  dans  le  Théâtre- Italien  de 
Gherardi ,  t.  rV;  —  V Europe  galante,  ballet; 
Paris,  1697,  in*4*';  — Issé,  pastorale  héroïque; 
Paris,  1697,  in-4®  ;  —  Amadis ,  tragédie  lyrique; 
1699,  in-4''  ;  —  Marthésie ,  première  reine  des 
Amazones,  tragédie  lyrique;  1699,  in-4**;  _ 
Le  Triomphe  des  Arts,  ballet;  1700,  ia-V*;  _ 
Canente,  trag.  lyr.  ;  Paris,  1700,  in-4®  ;  —  Om- 
phale,  trag.  lyr.,  1701,  in-4^;  —  Alcione,  trag. 
lyr.;  1706,  in-4*;—Srfm^W,  trag.  lyr.;  1709,in-4°; 

—  Scanderberg,  trag.  lyr.;  1735,  in^»;  —  Le 
Carnaval  et  la  Folie,  com.  ballet;  1703,  in-4*; 

—  La  Vénitienne,  com. -ballet;  Paris,  1705, 
in-4*;  ^  Le  Ballet  des  Ages,  com.-ballet;  dans 
l'édit.  des  Œuvres  de  La  Motte ,  1754,  t.  VII  ; 

—  Le  Ballet  des  Fées,  com.-ballet;  ibid.;  — 
Les  Trois  Gascons,  comédie  (  composée  avec 
Boindin);  —  La  Matrone  d^Éphèse,  com.; 
1762,  in-12  ;  --  ^  Port  de  Mer  (composé  avec 
Boindin);  1704;  —  Le  Talisman,  com.;  dans 
redit,  des  Œuvres,  t.  V;  —  Richard  Minu- 
telOf  com.  ;  dans  Tédit  des  Œuvres,  t  V;  -* 
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Le  Magnifique^  com.  en  deux  actes;  dans  Té- 
dit,  des  Œuvres,  t.  V;  —  V Amant  difficile, 
coin,  en  cinq  actes;  ibid.,  t  Y;  —  Les  Ma- 
chabéeSf  tragédie  en  cinq  actes;  Paris,  1722, 
in-8°  ;  —  Romulus ,  trag.  ;  1722,  in-8»  ;  —  Inès 
de  Castro,  trag.  en  un  acte  et  en  vers;  Paris, 
1723,  in-8*;  —  Œdipe,  trag.  en  cinq  actes  et 
en  vers,  dans  Tédit.  de  ses  Œuvres  de  théâtre; 
Paris,  1730, 2  vol.  in-S';  —  Odes, avec  un  dis- 
cours sur  la  poésie  en  général  et  sur  Vode  en 
particulier;  Paris,  1709,  in«12;  —  £*Iliade  en 
vers  françois  et  en  douze  chants,  avec  un  dit- 
cours  sur  Homère;  Paris,  1714,  in-12  ;  —  W- 
fie^ions  sur  la  Critique,  avec  plusieurs  autres 
ùuvragesdu  même  auteur  ;  Paris,  1715,  in-12; 

—  Éloge  funèbre  dé  Louis  XIV,  avec  une  Ode 
sur  sa  mort  et  diverses  autres  pièces;  1710, 
jn-8^  ;  —  Suite  des  Réflexions  sur  la  Tragédie, 
où  Von  répond  à  M.  de  Voltaire;  Paris,  1730, 
in«12;  ~  Œuvres  de  théâtre  avec  plusieurs 
discours  sur  la  Tragédie;  Paris,  1730,  2  vol. 
in-8";  —  Œuvres;  Paris,  1754,  11  vol.  in-12; 

—  Œuvres  choisies;   Paris  (Didot),    1811, 

2  Tol.  in-18;  —  Lettres  de  H,  de  La  Motte, 

suivies  d'un  Recueil  de  Vers  du  même  auteur 

pour  servir  de  supplément  à  ses  ceuvres ,  par 

Pabbé  Leblanc;  1754,  in-12.  L.  J. 

f>'4lembert.  Histoire  de»  Membres  de  V Académie  fran- 
çaise,  1. 1  et  IV.  —  La  Harpe,  Cours  de  Littérature.  — 
Hérisiinnt,  L'Esprit  des  Poésies  de  Houdart  de  La  Motte^ 
avec  quelques  J¥otes^  la  ^ie  de  routeur  et  des  Remarqués 
historiques  sur  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  —  VlUe- 
maln.  Cours  de  Utûrtiture  française  au  dix-huUième 
siècle.  1. 1,  lec.  1  et  S.  —  Riga  oit.  Querelle  des  anciens  et 
des  Modernes, 

LA  MOTTE  (  Jeanne  db  Lnz ,  de  SAOïT-REifT, 
DE  Valois  ,  comtesse  de  ),  fameuse  intrigante 
ri^ançaisc,  connue  par  le  rôle  qu*eUe  joua  dans  le 
procès  du  collier,  née  à  Fontète  (Champagne ), 
le  22  juillet  1750,  morte  à  Londres,  le  23  août 
1791.  Elle  descendait,  ainsi  que  son  frère,  Jac- 
ques baron  de  Valois,  mort  capitaine  de  frégate 
pendant  le  procès  de  la  comtesse,  et  sa  sœur, 
Marie- Anne  de  Saint- Remy,  qui  devint  chanoi- 
nesse  en  Allemagne ,  d'un  baron  de  Saint-Remy, 
fils  naturel  de  Henri  II  et  reconnu  pour  tel. 
«  Mon  père  avait  vu,  dit  le  comte  Beugnot,  le 
chef  de  cette  triste  famille  :  il  le  peignait  comme 
un  homme  de  formes  athlétiques,  qui  vivait  de  la 
chasse,  de  dévastations  dans  les  forêts ,  de  fruits 
saunages  et  m^me  du  vol  de  fruiU  cultivés.  Les 
Saint-Remy  menaient  depuis  deux  ou  trois  géné- 
rations cette  vie  héroïque,  qu'enduraient  les 
habitants  et  les  autorités ,  les  uns  par  crainte, 
les  autres  pour  queJque  retentissement  d*nn  nom 
longtemps  fameux.  Le  Saint-Remy  dernier  du 
noin  n'avait  pas  assez  vécu  pour  conduire  son 
fils  sur  ses  traces.  Il  retomba  avec  ses  sœurs , 
f  t  comme  tous  les  indigents ,  sons  la  tutelle  du 
curé  de  la  paroisse.  »  Le  père  de  la  comtesse  de 
Lamotte  était  mort  h  ThOtel-Dieu  de  Paris,  le  IC 
février  1761.  Une  seule  chose  s'était  conservée 
sous  les  derniers  débris  de  la  famille ,  c'était  sa 
généalogie.  Chérin,  alors  généalogiste  des  or- 


dres du  roi ,  certifia  la  descendance  directe  des 
Saint-Remy  par  les  mâles  du  fUs  naturel  de 
Henri  H.  Ce  certificat  leva  tous  les  doutes,  et 
alors  le  gouvernement  intervint.  Le  roi  acoonla 
au  baron  de  Valois  le  brevet  d'une  pension  df 
1,000  livres  et  Tad mission  gratuite  à  réoole 
de  marine.  Chacune  des  demoiselles  reçut  ai 
brevet  de  600  livres,  et  elles  furent  placées  gri* 
tuitement  à  rabl)aye  de  Longthamps,  près 
Paris.  On  espérait  décider  le  baron  à  faire  des 
vœ.ux  dans  l'ordre  de  Malte,  et  ses  smirs  h  em- 
brasser la  vie  religieuse;  mais  l'esprit  avcnto- 
reux  de  l'atnée  des  demoiselles  de  Saint-Remj 
renversa  ce  plan.  Le  frère  était  parvenu  dans  û 
marine  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  et 
ses  sœurs  avaient  déjà  passé  six  ans  à  Long- 
champs,  lorsqu'un  beau  matin  elles  s'évadèrent 
du  couvent ,  et  se  rendirent  à  Bar-sur-Aube,  où 
elles  furent  recueillies  par  une  dame  de  Surmont 
«  M"^  de  Lamotte  était  dénuée  de  toute  espèee 
d'instruction,  dit  le  comte  Beugnot;  malt  eHe 
avait  beaucoup  d'esprit,  et  l'avait  Vif  et  péné- 
trant. En  lutte  depuis  sa  naissance  avec  l'ordiv 
social ,  elle  en  bravait  les  lois  et  ne  respectait 
guère  mieux  celles  de  la  morale.  »  Elle  resta  ni 
an  chez  cette  dame  de  Surmont,  et  unit  par  re* 
marquer  le  neveu  de  son  mari ,  nommé  de  La- 
motte, qu'elle  épousa,  (t  Dénué  détente  espèce 
de  fortune,  ajoute  Beugnot,  son  mari  avait  ce- 
pendant eu  le  talent  de  se  noyer  de  dettes,  et  m 
vivait  qu'à  force  d'industrie  et  de  la  pension  oUi- 
gée  de  300  livres  que  son  oncle  lui  faisait  pov 
le  soutenir,  m  Un  mois  après  son  mariage,  M^'dc 
Lamotte,  qui  prit  alors  le  titre  de  comtesse,  ae- 
coucha  de  deux  garçons,  qui  no  vécurent-  que 
quelques  jours.  Mi^c  de  Surmont  ne  voulut  pin 
garder  chez  elle  les  époux  qui  l'avaient  trompée, 
et  les  renvoya.  Leur  position  était  bien  gteée; 
alors  Mme  de  Lamotte  résolut  de  venir  tenter  b 
fortune  à  Paris. 

Avec  un  caractère  si  bien  disposé  à  l'intrigoei 
Mioe  de  Lamotte  obtint  du  cardinal  de  Rcliin 
(voy.  ce  nom),  grand -aumônier  de  France* 
une  entrevue  qu'elle  réussit  à  renouveler;  pus 
elle  alla  s'établir  à  Versailles.  «  A  son  arrivée 
à  Versailles,  raconte  Beugnot,  Mme  de  La» 
motte  fut  bien  vite  entourée  de  ces  fripons  pa- 
tentés ,  qui,  repousses  de  toute  carrière  ho»? 
nète,  cherchent  des  intrigues  à  exploiter,  m. 
trouvent  et  en  vivent  tant  bien  que  mai.  îâP^  de 
Lamotte  apportait  au  jeu  un  nom  et  dn  mal- 
heur; les  autres  se  chargèrent  de  tenir  les  car- 
tes. Mais  il  faut  placer  ici  une  triste  réflexion,  et 
qui  donne  la  clef  du  roman  de  M"^^  de  Lamotte. 
La  reine  avait  alors  une  réputation  de  légèreté 
que  sans  doute  elle  n'a  jamais  méritée.  On  la 
supposait  aux  prises  avec  des  besoins  d^aigpoft 
que  provoquait  son  goût  pour  la  dépense.  Oi 
citait  d'elle  des  traits,  des  paroles  qui  la  faisaient 
descendre  du  rOle  de  reine  à  celui  de  femnnea^ 
mable...  Avant  que  parût  M^n^  de  Lamotte,  il  ne 
manqua  pas  de  femmes  intrigantes  pour  exploi- 


n  des  espriU... 
•  doôcMnent  antour  ()V1I«  le  mpnMini^ 

r<Mions  niï«téri«iwfi  stpc  la  ifine.  Le 
n  glisM  jusqn'i  M.  le  cardïnnl,  que  iIm 
ira  tu  -paESé  ilispoxaîMit  è  y  cmirc.  r.lle 
(  d'*lll«BDt  frtle  partie  rfe  son  roman  par 
|nrei>rea  île  diurétion  et  de  rclroife  pro- 
takninser...  I^eKcnlimenlqueM.  le  car- 
mil  yorW  k  M""  rii;  Lamotte  dis  les  pn>- 
^«trniiM  prit,  par  c««  révélalkHis,  un 
»  plus  vif,  et  bientai  M.  le  canllnsl  «at 
MÀd  1  cv  qn«  len  brails  que  semall  cette 
'  ftisMDt  mis,  qu'il  n&il  par  n'en  p1u< 
...  L«'  cardiDSl  de  Rohan  était  de  touH  les 
na  Mns  tïTCiir  celoi  que  sa  position  ren- 
plus  mïDtnirnix;  il  ne  cessait  pan  d'en 
DITMnU.  C'est  de  M^ic  de  LHtnolte  qu'il 
iH  M  réconciliai  ion  arec  la  souTeraloe... 
tpKoii  ses  rapport»  aïro  M"«de  Lamotle 
AftniBt  intimea.  une  ardente  ambition 
fendait  rtin  lui  arec  une  alTecliaD  trài- 

niBCmi  de  Ma  deui  aentiment^  s'eiallalt 
Ft^nltd',  et  ce  inalhearpu\  homnje  étafi 
'nnf  doiie'  de  diïliiv.  °  Le  cardinal,  quf 
leilj<Hir<i  élé  en  délïvpur  auprès  de  la 
tratt  le  plti!< extrême  désir  de  feire  cesser 
Ils^rSce.  Dès  les  prtnniers  moi»  do  I7M 
le  LamoKe  lui  rafuJl  croire  qu'elle  am^ 
'èMf  firiaceMe  A  »o  récondlfer  arec  Im , 
^  r*e  prévenlloaa  s'^taiiint  atTaiblieR ,  et 
Hldel'<!»po)rri'une  audience,  ttul  n'arrira 
'site  imagina  pour  le  mieux  rauiner,  une 
k  jidfle  cfoTJiWe  :  elie  lui  proniit  de  lui 
fer  tfne  <>atre>ue  oocTiims  arrc  la  reine. 
I  an  mM*  d'aoflt  17Si,  vers  l'iieure  de 
'■p  Boe  demoiiielle  d'Ollva,  qui  msemblail 
lip  t  la  reine,  surlaul  par  la  l>mmure  et 
f,  ic  lai«u  conduira  auprès  dn  cardinal 
S  bosquets  de  Versailles  ;  elle  eut  à  peine 
M  de  lui  dire  t  detni-voix  qu'il  pouvait 
'  que  le  piaeé  «erait  oaNii';  le  cardinal 
âM  genoux .  mais  la  comtesse  de  Lamotle 
vint  anssitM  que  Madame  cl  la  Ronilc«se 
■  H  pinmenaient  de  ce  o^té.  On  entendit 
tt.  La  prétendue  reine  s'enfuit  vn  larasaot 
(e  dans  la  main  du  princcde  Rohan 
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désirait  ardemment  ce  collier;  que,  Tmlant  V»- 
ehder  l  l'inaii  du  roi  et  le  payer  «Dcc«9siT«nent 
avec  ses  économies,  elle  donnerait  nue  preuve 
de  sa  bienveillance  au  rordinul  en  lechargeintde 
faire  celte  cmplelte  en  son  nom.  Pourdéciderle 
prince  deRoluin,  il  lui  fut  reidade  rauxbUletg 
d'aiiloriulion  signés  du  nom  de  lareine,  et  écrite 
par  un  nommé  Releaux  de  Villelte,  qui  était  par- 
veaniconlrefaircrMriliirede  Marle-Antoinctie. 
Le  cardinal  conclut  le  marché  avec  les  joailliere, 
au  prtx  de  un  million  six  cent  mille  livres,  dont 
le  paiement  devait  s'rlTerliirr  en  quatre  échéan- 
ces, la  première  au  31  juillet  17S5.  Releaux  de 
Villclle  écrivit  en  marcf  de  chaque  article  de 
cet  arrangenwnt  que  M°"  de  Lamolte  avait  dû 
montrer  k  la  reine  :  Ariprouvé,  et  m  bas  la 
signature  Marin- An loivetie  de  fyance.  Le  car- 
dinal fit  voir  ces  approuic's  aux  bijoutiers,  et  la 
parure hii  fullitrfele  \"  février  1785.11  s'em- 
pressa de  la  remetlre  aux  mains  de  M<k  de  La- 
motle pour  la  porter  à  la  reins  ;  mais  les  pierres 
en  furent  démontées  et  vendues  pour  la  plupart 
en  Angleterre.  Cependant  il  fallait  entretenir  le 
cardinal  dans  ses  Illusion''.  Il  e«t  étonnant  qnc 
ces  grands  coapable!!  n'aii>nl  pas  elierché  leur 
salut  dans  la  fuite,  surtout  loi'ique  l'époqoe  de  la 
première  écliéance  approcliait.  M"»  de  Lamotte 
espérait  sans  doule  profiler  encore  de  l'enlanline 
crédulité  du  prince  de  Ruhan  ,  on  peut-être  le 
crojail-elleasseï!  compromis  pour  qu'il  filt  forcé 
de  payer  en  êilence.  Le  cardinal,  toujours  dans 
l'illusion ,  et  qui  dvait  déj&  invité  les  joaillicTN  h 
remercier  Marie- Anioînetle  parécril,  lesy  en- 
gagea de  nouveau;  le  l^jmllel,  Bo'h met' envoya 
t  la  reine  one  lellre  si  embrouillée  qu'elle  n'y 
comprit  rien  et  la  jeln  au  (ra.  Cependant  le  pre- 
mier terme  de  payement  approeliail  :  M^"'  de 
Lamotle  annunça  un  retard,  et  ne  donna  qu'un 
faible,  à-iiomple.  Dœlimer  vint  le  3  aoOt  exposer 
BB  posiliou  À  H™*  Campau .  prerniire  femme  de 
chamhrede  la  reine,  (wuriiblenlr  son  payement. 
La  reine  le  Ht  venir.  On  s'expliqua.  Marie-Antoi- 
nette, Indignée,  dénoni:.-!  au  roi  l'on  Irage  dont 
elle  ^tait  l'objet  de  la  part  <lu  grand  aumOnier, 
et  le  15  août  1785,  jour  ferlé,  le  roi  fil  arrêter 
le  prince  do  Rohan  i  Versailles,  et  le  fit  o 


;c  de  saUsfBCtion;  cet  incident  valut  ■  duireila  Bastille.  Louis  XVI  soumit  cette  affaiie 


n  de  la  chvie  de  la 
(ni  donne  dans  le  temps.  Cette  seine  ra- 
mit  produire  son  effet  sur  l'esprit  du  car- 
}netquet  mûis  plus  tard,  suivant  Geoi^nl, 
tre  du  cardinal  de  Rotian,  M»'  de  La- 
ïc fil  iwneMre  par  ci^  prélat  cent  vingt 
trr«,  dont  la  rdne  était  censée  lui  deman- 
Mwe  pour  des  autnOncs.  Enfin,  die  put 
l'Mcroqiietie  itn  farapuv  collier.  Deux  i 
■•.  BcPhneret  6a«sange,  avalent  réuni  A  ' 
'Mis  deFdiaminIs  d'une  rare  beauté  et  en  i 
eompoattincollierqn'ils  voulaient  vendre  I 
Don  hott  cent  mille  livres,  mais  qu'ils  ; 
:  en  vain  oirnl  ptu.iieur.i  fois  à  b  Terne.  ' 
iLiDMltiper«nsdaau  cardinal  que  la  ra'ne 


parlement  de  Paris,  il  j;rflce  à  l'esprit  de 
malveillance  qui  régnait  i  celle  époque  contre  la 
royauté,  ce  procès  scandaleux  ne  manqua  pas  de 
tourner  à  la  dérision  du  souverain. 

Moe  de  Lamotle  fut  arrêtée,  le  18  Boflt,  h 
Bar-sur-Anbe;  son  mari  s'enfuit,  et  passa  en 
Angleterre.  Ca(ilîostro  I  r.oy.  ce  nom  ),  qni  était 
lié  avec  le  cardinal,  Rit  aussi  arrêté.  Ueardinal 
s'était  rejeté  snr  la  seine  du  bosquet,  quf,  dl- 
sail-il,  avait  été  cause  de  ses  erreurs  :  on  obtint 
Vexlradtlton  de  la  demoiselle  d'Ollva,  qui  s'était 
enfuie  i  Bnivefles  avec  son  amant;  plusieors 
autres  personnes  furent  encore  arrêtées.  Le  car- 
dinal mait  réussi  â  foire  briller  sa  correspondance 
avec  M<">'  de  Lamotte,  tiquclle  en  avtit  fait  au- 
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tanl  de  ton  c6U.  Rien  ne  »e  ilécouirait  rolalive- 
iiieiit  aux  Tansse.s  pignéitures  de  la  reine  ■  Il  éttit 
rrronnu  qu'elles  n'étaient  pas  il«  {'l'ciilure  de 
M""  àe  Lamolte.  Le  hasard  mit  sur  la  voie  de 
te  faux.  Beleaux  de  Vilielle,  nrrèté  à  Genè«e 
|H)Dr  un  autre  fait,  se  crut  dénoncé  :  il  entra  dans 
lies  rêyélatlons  qui  permirent  d'en  finir  avec 
wtle  procédure.  Le  parlement  a'r-o  fit  plus 
qu'une  aiïaire  d'escroquerie;  il  ne  vit  qu'une 
dupe  dans  le  cardinal,  qu'il  arquitta.  Par  son 
arrètdu  31  mai  17SG,  la  cour  condamna  le  comte 
<le  Lamotte,  contumace,  au  rouet,  i  la  marque 
et  aux  ^lère«  à  perpétuité;  Reteaut  de  Villelte 
au  tunnisEcment  perpétuel,  saQ!i  fouet  id  mar- 
que; M*""  de  Lamotle,  ad  omnia  cUramùr- 
tem,  c'est-à-dire  qu'elle  serait  fouettée  et  mar- 
quée parle  bourreau  sur  les  épaules,  la  cordeau 
cou,  et  enfennée  à  l'hApital  pour  le  reste  de  ses 
juurs;  M"'  d'Oliva  fut  mise  hùn  de  cour,  at- 
tendu que,  quoique  innocente  au  fnnd ,  il  a  été 
regardé  comme  juste  qu'il  lui  fot  imprimé  cette 
tache  pour  le  crime  purement  matériel  qu'elle 
avait  commis.  Tous  les  autres  prétenas  furent 
décliargés  de  l'accusation.  La  cour  de  Vercailles 
ne  dut  pas  être  satisfaite  île  ce  jugement,  qui 
acquidait  celui  qu'elle  ret;ardnit  comme  le  plua 
coupable.  Aux  jeux  du  public  le  ctiilimenl  lufa- 
inant  ïnlliiïé  i  Vl"'  de  Lamolle  semblait  trop  fort. 
On  ne  tarda  pas  à  dire  que  les  débats  étaient  loin 
d'avoir  éclairci  toutes  les  quesUon.4.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  ce  procès  eut  le  plus  fâcheux  ré- 
sultai par  le  discrédit  qu'il  jeta  sur  les  p)ui  liants 
personnaKes  de  la  cour.  Cependant,  apris  quel- 
ques jour»  de  délai ,  le  parlement  put  faire 
exécuter  son  arrêt.  Quand  il  en  fut  donné  lecture 
ï  W^'  de  Lamotle,  elle  se  roula  h  terre  en  pous- 
sant des  liurlements  affreux.  On  eut  toutes  les 
IKincs  du  monde  à  la  transporter  dans  la  cour 
du  palais ,  où  elle  devait  subir  fa  peine.  Il  était 
six  heures  du  malin,  et  peu  île  persoiuies  se 
trouvaient  présentes.  Klle  saisit  l'cxéculev  au 
collet,  lui  mordit  les  mains,  et  tomba  dans  des 
convulsions  Tiolcnles.  Il  fallut  déchirer  ses  Të- 
lemcnls  pour  lui  imprimer  les  marquci  d^nfa- 
mie,  et  l'un  des  fers  cliauds  porta  en  partie  sur 
son  sein;  enfin  on  la  jeta  dans  un  fiacre,  qui  la 
conduisit  i  la  Salpélri^re ,  oii  eLe  devint  l'ol^el 
d'une  curiosité  incouvi-nanle.  Le  jour  même  ofi 
elle  fut  llélrre  on  fit  courir  dans  Paris  ce  qua- 
train, qui  faisait  allusion  à  la  fleur  de  lia  donUe 
fer  du  bourreau  était  marqué  : 


Marie -Antoinette,  oubliant  bien  U)t  les  chagrins 
que  les  intrigues  de  celte  femme  lui  avaient  caii' 
aé<,  s'occupa  d'en  adoucir  le  sort.  Pendant  qu'on' 
cherchait  les  moyens  d'arrêter  le  mari  en  An- 
Rlclerre,  celui-ci  menaçait  de  publier  des  mé- 
moires 011  la  reine  ne  serait  pas  ni«^na|;ée,  si  l'on 
poursuivait  sa  femme  avec  rigunir.  Ils  panntDl 
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en  elfet,  et  la  police  en  acheta  une  édition 
tière,qae  l'intendant  de  la  liste  citile  filbrAlertli 
manutacture  de  Sèvres  en  1791;  un  en  rc 
quelques  exemplaires  aux  Tuileries  apria  (| 
10  août  Cet  outrage  a  reparu  sous  le  tilr«di 
Vie  de  Jeanne  de  Sainl-Remy  de^VaUi', 
comletie  de  LamaCle,  etc.,  écriU  par  ^i» 
mime:  Paris,  l'an  1",  î  toI.  in-B".  M«  Â 
Lamolle  a  encore  publié  :  MémoiretjutUfOb 
Hfi  de  laeomtetie  df  Valait  de  Lamolle,!  " 
par  elUmime;  Londres,  17SB,  1789, 
Dans  ces  mémoires  elle  accuse  la  reine  d'arcàt 
eu  nn  goût  particulier  pour  elle,  de  l'avoir  soi 
vent  reçue  la  nuit  à  Trianon ,  de  l'avoir  &n 
jusqu'i  elle,  de  l'avoir  chargée  Je  remettre  4 
lettres  au  cardinal,  et  d'avoir  reçu  par  son  int| 
médiaire  celles  du  cardinal.  Elle  prétend  qiw 
«cène  de  Versaillesfut  imaginée  par  la  rdne.qt 
voulant  savoir  comment  le  cardinal  se  conduin 
à  son  égard  dans  uneentrevuequ'ilsollicilBlld 
puis  longtemps,  pensai  se  faire  représenter  p 
quelque  autre  feinine  et  à  tout  voir  derrièra  i 
liosquet;  W"'  de  Lamotle  ajoute  qu'ajantpif 
de  cette  idée  au  comte  de  Lamotle,  celui-ci  déto 
vrit  m"'  d'Oliva,  laquelle  fut  agréée  par  la  raiii 
Le  cardinal  fut  averti  par  ia  comtesse  du  tiM 
que  roulait  lui  jouer  la  reine,  et  il  se  prUa  1 
cette  comédie.  M"<°  de  Lamotte  soutiÀl 
la  reine  se  servait  du  cardinal  pour  correif» 
di'e  arec  les  ennemis  de  la  France,  et  qu'eflU 
elle  l'avait  employé  pour  l'achat  du  collier qMK 
roi  avait  eu  la  lésinerie  de  loi  refuser.  MwJt 
Lamotle  raconte  que  la  reine  prit  des  arraall' 
menls  particuliers  avec  ta  cardinal  pour  ctH 
acquisition;  mais  que,  ne  voulant  pas  signer  lu 
conventions  et  les  joailliers  exigeant  sa  ugnitui^ 
elle  suggéra  h  la  comtesse  d'écrire  clle-mCmieia 
approuvé;  la  comtedsc  en  parla  k  ROeattxM 
Vilieltc,  qui  était  venu  dtner  avec  elle;  celait 
écrivit  en  efi'et  l'approuvé  sans  contrefaire  ui 
écriture,  et  du  ftnx  nom  d'^n(oinrtre  de  FroM- 
pensant  que  le  papier  devait  être  seuletMt 
montré  aux  joailliers  et  brûléensuite.M<Be  de  b- 
motte  afRrme.que  le  collier  a  été  remis  ctm  eh 
à  nn  valet  de  cliambre  delà  reine  par  le  cardi- 
nal lul-méme.  La  comtesse  de  Lamotle  prêtai 
aussi  que  le  cardinal  était  devenu  iusupportiM 
i  la  reine  nussilAI  aprè.i  l'acquisition  du  GoUler,(l 
que  Marie-Antoinette,  voulant  se  débarraiM 
également  de  la  comtesse ,  lui  avait  remis  M 
boite  de  diamants  enlevés  au  collier,  leaqneb  M 
devenaient  inutiles,  yitix  qu'elle  était  dot 
l'intention  de  faire  subir  ï  ce  bijou  des  ctua- 
gemenlsquinepermissenl^paa  auroi  delerecoa- 
naltre.  Enfin  M'"'  de  Lamotte  explique  toutes  M 
tergiversations  et  ses  mensonges  padant  un 
procès,  ainsi  que  les  dires  *agues  et  contracdietol*. 
resdu  cardinal,  |iar  leur  préoccupation  mutnelle de 
ne  pds  compromettre  la  reine.  CommepiiMSJilS-^ 

tifieaOves,  elle  joint  i  s       -'-. --.-j-* 

et  la  prétendue  corresi  > 

et  la  reine,  avouant  tou  I 
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fgtMÊaxâuÊÊ  M8  maiiMyiiiiis  qa'aYantda  remettre 
Ict  lettres  dont  eUe  était  chargée  aux  personnes 
iotérenées,  elle  les  oarraity  en  prenait  oonnais- 
sanee  et  les  copiait  Ce  trait  suffit  pour  donner 
DM  idée  de  la  moralité  de  cette  femme  et  mon- 
trer le  casque  l'on  doit  fiJre de  ses  explications. 
On  a  po  croire,  et  SYec  raison,  que  Tétasion  le 
5  jolD  1787  de  la  Salpétrière  de  Mme  de  Lamotte 
ivaft  été  fkTorisée  :  elle  rejoignit  son  mari  en  An- 
^teterre,  où  elle  mourut,  des  suites  d'une  chute. 
Le  comte  de  Lamotte  lui  a  longtemps  survécu. 
Poarsairi  en  Angleterre  par  les  agents  du  gou- 
lemement  français,  il  revint  en  France  quand  la 
rérolation  eut  éclaté.  H  se  mit  en  rapport  avec 
HirabeaOf  fut  arrêté  et  enfermé  à  la  Concier- 
oà  11  n'échappa  que  par  un  miracle  aux 
de  septembre.  En  t793  11  fut  arrêté  à 
Bar-sar-Aube,  où  il  s'était  réfugié,  et  Incarcéré  à 
Ttûjt»  ;  le  9  thermidor  lui  rendit  la  liberté.  De- 
puii^  Il  traîna  une  existence  misérable,  tenta 
deux  fois  de  se  suicider,  et  entra  enfin  à  11)6pi(al 
de  la  Pitié.  Il  avait  écrit  Thistoire  de  sa  vie ,  et 
tes  mémoires  forent  rédigés  deux  fois;  la  pre- 
nière  rédaction  lui  fut  enlevée  par  la  police,  en 
183&y  et  la  seconde,  qu'il  communiqua  à  l'auto- 
rilé,  ne  hii  fut  rendue  que  mutilée  dans  ses  parties 
Ict  plot  importantes  ;  ainsi  tout  ce  qui  regarde 
l'Mbire  da  collier  manque  dans  le  manuscrit 
qa*m  eo  dans  les  mains  M.  L.  Lacour  et  sur  le- 
c|iiel  n  a  l^it  paraître  :  Affaire  du  collier.  Mé- 
noires  inédit*  du  comte  de  Lamotte-Valois 
sur  ta  vie  et  son  époque  (1754-1830),  pti^^iéf 
ffeprèi  le  manuscrit  autographe,  avec  un 
Meripie  préliminaire,  des  pièces  justifi- 
catives ei  des  notes;  Paris,  1858,  gr.  in- 18. 

L.  LOUTET. 

GMBte  Beognot,  Mémoirts.  —  Georgelf  Mém,  pour 

mntr  à  Pkiat.  det  événements  de  ta  /In  du  diz-hui- 

mm  HM».  —  M-«  Campan ,  Mém&tres.  -  M'^  Bertin , 

Mêtk,  mr  ta  rel»e  Marie- Antoinette.  —  Pracbet,  Mém. 

Mrdte  «reAiwf  de  la  police.  —  I>onls  Blanc.  Uitt.  de  la 

KnI.  frm»ç.,  tome  11.  —  MM.  de  Concourt .  Hist.  de 

iHto-^HfoiiMttf.  —  bnttjût  r  Yonne,  Diet.  de  la  Con- 

•n..art.CoUkr. 

unoTTB  -  POVQCÉ  (  Frédéric  -  Henri  - 
Ckarks,  baron  oe),  poète  allemand,  petit-fils 
^  iteénl  Henri- Auguste  de  Larootte-Fouqué , 
«tiéà  Brandebourg,  le  12  février  1777,  et 
Mtà  Berlin,  le  23  janvier  1843. 11  assista  comme 
taoHot  de  cavalerie  aux  campagnes  de  1793, 
17M  et  t795,  et  se  retira,  après  la  paix  de  Bile, 
à  h  OBpagne  pour  s!y  consacrer  exclusive- 
■Not  loi  bàles-lettres.  Pendant  la  mémorable 
ffsétét  1813,  il  fit  la  guerre  comme  capitaine 
'n  régiment  de  cuirassiers  brandebourgeois  ; 
■'lif  é^  malade  avant  la  bataille  de  Leipzig,  à 
l>fHle  il  prit  cependant  part,  il  (ut  obligé  de 
'niidu'  son  congé  au  moment  où  les  armées 
^«ffiés  allaient  franchir  le  Rhin.  Depuis  celte 
4^  Q  vécut  tour  à  tour  à  Paris,  à  Neunliau- 
"■i  à  Balle  et  en  dernier  lieu  à  Beriin. 

UMott^Fooqué  s'était  déjà  fait  connaître  dans 
^Mide  littéraire  sous  le  pseudonyme  de  Pet» 
W*m.  Élève  et  partisan  de  M.  G.  Schlegel ,  il 


avait  flUt  des  vers  dans  le  genre  espagno.,  tradoit 
la  Numance  de  Cervantes ,  publié  des  Essaie 
dramatiques,  le  roman  d*Alwin  et  celui  qui 
porte  le  titre  d*  Histoire  du  noble  chevalier  de 
Galmy  et  d*une  belle  duchesse  de  Bretagne, 
enfin  les  Funérailles  de  Schiller,  espèce  de 
prologue  dont  la  facture  appartient  en  partie  à 
Sophie  Bemhardi.  Mais  oe  n'étaient  là  que  des 
préludes.  Ses  Téritables  succès  ne  datent  que  de 
1815.  Depuis  plusieurs  années,  on  commençait 
à  s'occuper  en  Allemagne  de  littérature  Scandi- 
nave :  des  fragments  traduits  de  VEdda  avaient 
paru;  les  Aibelungen  fixaient  de  plus  en  plus 
l'attention  des  littérateurs.  La  Motte-Fouqué  po- 
pularisa les  légendes  du  Nord  ;  il  s'en  inspira,  et 
les  reproduisit,  refondues  et  mises  à  la  portée  du 
public,  dans  des  romans  ou  dans  des  poèmes, 
tels  que  Le  Héros  du  Nord ,  trilogie  que  notre 
auteur  dédia  au  philosophe  Fichte,  et  qu'il  signa 
pour  la  première  fois  de  son  vrai  nom.  Vers  la 
même  époque  il  fit  paraître  le  délicieux  conte 
d'Onc/tiie  ( Berlin,  1813,  et  souvent  depuis),  le 
seul  de  ses  romans  qui  soit  traduit  en  français 
(  Paris,  1817  ),  et  sans  contredit  son  chef-d'œu- 
vre :  c'est,  d'après  quelques  critiques ,  une  des 
créations  les  plus  heureuses  de  la  littérature  alle- 
mande et  qui  démontre  que  Lamotte-Fouqué  était 
véritablement  poète.  Toutefois  il  est  du  nombre 
de  ces  auteurs  que  l'on  n'aime  lire  que  dans  la 
jeunesse.  11  se  plaisait  presque  exclusivement 
dans  ce  «<  patriotisme  piétiste  et  teutonique  »  qui 
faisait  tant  rire  Gœthe,  et  ses  héros  «  tout  de 
fer  et  de  sentiment ,  sans  corps  ni  raison  » , 
comme  disait  H.  Heine,  sont  maniérés,  faux  et 
le  plus  souvent  ridicules. 

On  a  de  La  Motte-Fouqué  :  Dramatische 
Spiele  (Pièces  dramatiques);  Berlin,  1804;  — 
Die  Zwerge  (  Les  Nains  ) ,  dranie;  Leipzig,  1805 
et  1816;  —  Rorhanzen  vom  Thaïe  Ronceval 
(  Romances  de  b  vallée  de  Roncevau  )  ;  Berlin, 
1805;  —  Sigurd  des  Schlangentoedter  (SU 
gourd  le  Tueur  de  Serpents),  drame  héroïque 
en  six  tableaux;  ibid.,  1808,  in-4*  ;  —  Dfr  Held 
des  Nordens  (Le  Héros  du  Nord);  ibid.,  1810; 
— -  Numancia ,  tragédie  en  cinq  actes,  traduite 
de  Cervantes;  ibid.,  1810,  in-12;  —  Vaterlaen' 
dische  Schauspiele  (Drames  patriotiques); 
Beriin,  1811  ;  —  Die  Jahreszeiten  (Les  Saisons 
de  l'année);  Berlm,  1811-1815,  4  parties;  — 
Taschenbuch  der  Sagen  und  Legenden  (Re- 
cueil de  contes  et  légendes  ) ,  publié  en  commun 
avec  Caroline  de  La  Motte-Fouqué  et  Amélie  de 
Helwig;  Berlin,  1812-1813,  2  vol.  ;  —  Drama* 
tische  Dichtungen  fuer  Deutsche  (Poésies dra- 
matiques pour  les  Allemands)  ;  ibid.,  1813  ;— Ge- 
diehtevor  und waehrend  des  Feldzuges  ( Poé- 
sies avant  et  pendant  la  campagne);  Berlin,  1813 
et  1814,  in-12;  —  Rindermaerchen  (Contes 
pour  les  enfants);  Berlin,  1816,  2  vol.  in-12;  ^ 
Die  Pilgerfahrt  (Le  Pèlerinage),  tragédie  en  cinq 
actes  ;  Nuremberg,  1816;  —  Gedichte  aus  dem 
Junglingsalter  (Poésies  d'un  jeune  homme); 
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Stottgard,  1816; -s-  Gêdichte  aus  dem  Manne- 
saluer  {Poésies  de  Tâge  Tîril)  ;  ibid.,  1817-1827, 
2  Tol.  ;  —  Romanzen  und  Idyllen  (  Romances  et 
Idylles);  ibid.,  1818;  —  KarVs  des  Grossen  Ge- 
burt  und  Jugendjahre  (La  Naissance  et  la  Jeu- 
nesse de  Charlemagne ) ,  poème  de  chevalerie; 
Moremberg,  1 8 16  ;  —  l>er  Zauberring  (L*Anneau 
magique  )  ;  Nuremberg,  1 81 6, 3  toI.  ;  —  Saenger's 
lÀebe  (L'Amour  d'un  Poète);  Tubingue,  181G; 

—  Die  zwei  Bmeder  (Les  Deux  Frères),  tra- 
gédie; Tubrngue,  1817; —  Die  wunderbaren 
Fahrten  des  Grajen  Alathes  von  Lindenstein 
(Les  Aventures  miraculeuses  du  comte  Alatbes 
de  Lindenstein);  Leipzig,  1817  ;  —  Àbendunter- 
haltungen  zur  Erheiterung  des  Geistes  { Ré- 
créations du  soir),  en  commun  avec  Zschokke, 
Glatz  et  Fichier;  Vienne,  1817;  —  Altsaech- 
sischer  Bildersaal  (Tableaux  de  l'ancienne 
Saxe);  Nuremberg,  1818-1820,  4  voL;—  Hel- 
denspiele  (  Drames  héroïques  )  ;  Stuttgard,  1818  ; 
•—  Hieronymus  von  Stat^,  tragédie  en  cinq 
actes;  Berlin,  1819;  —  Der  Leibeigene  (Le 
serf),  drame  en  cinq  actes;  Berlin,  1820;  — 
WahrheU  und  Luege,  Bine  Rcihe  politischer 
Betrachiungen  in  Bezug  oof  den  Vendée- 
krieg  (Vérité  et  Mensonge;  une  série  de  ré- 
flexions politiques  touchant  la  guerre  de  la  Ven- 
dée); Leipzig,  1820;—  Der  Réfugié;  Gotha, 
1823-1824,  3  vol.  ;  —  Die  Sage  von  dem  Gun- 
laugur  (La  Légende  du  Gunlaugnr);  Vienne, 
1826,  3  vol.;  --  Geschichte  der  lungfrau 
von  Orléans  (Histoire  de  la  Pucelle  d*Or- 
léans  )  ;  Berlin,  1826,  2  vol.  ;  —  Biographie  des 
General  E.  P.  von  Ruechel;  Berlin,  1828, 

2  vol.  ;  —  Der  Saengerkrieg  auf  der  Wart- 
burg  (La  Guerre  des  Poètes  sur  la  Wartbourg); 
Berlin,  1828;  —  Der  Mensch  des  Suedens  und 
der  Mensch  des  Nordens  (  L'Homme  du  Su^  et 
l'homme  du  Nord);  Berlin,  1829;  —  Jahob 
Boehme,  élude  biographique;  Greitz,  1831;  — 
Lebensgeschichte  (  Autobiographie  )  ;  Halle , 
1840.  La  Motte-Fouqué  sarveilU  lui-même  une 
édition  de  ses  œuvres  clioisies  :  ÀusgewahKe 
Werke;  Halle,  1841-1846,  12  vol.  R.  Lindao. 

BUetter  fuer  tUterarisehe  VnterhaUung  ;  \m,  n*StS. 

—  Mattbison,  lÀterarischer  Nachtass,  vol.  IV,  p.  80.  — 
Horn,  Zur  (ieschichte  nnd  Kntik  der  schoenen  LUeratvr 
TeutscMandi,  p.  I7t.  —  Routrrwrk,  Geschichte  der 
Poésie  vnd  Beredsamkeitf  vol.  XI,  p.  4T7.  —  Gervlnas, 
Geschichte  der  deutschen  Diehtunç.  —  Jiil.  Schiatdt, 
Geschichte  der  deutschen  Uteratur  des  XiXten  Jahrh. 

LAMOTTB-POVQ1TÂ  (  CoroUne  de),  femme 
du  précédent,  née  en  1773,  morte  le  21  juillet 
1831,  a  publié  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  français.  Voici  les  prin- 
cipaux :  Die  Frau  des  Falhenstetns  (La Femme 
du  Falkenstein  ) ,  roman  ;  Berlin,  1810, 2  vol.  ;  — 
Romanbibliotheh  fiir  Damen  (  Bibliothèque  de 
Romans  pour  les  dames);  Berlin,  1810-1817, 
7  vol.;   —  Feodora,   roman;  Leipzig,  1814; 

—  Ida;  Berlin,  1920,  3  vol.  :  roman  traduit  en 
français  par  M°**  de  Rougemont;  Paris,   1821, 

3  vol.;  -*   Die  Herzogin  von  Montmorency 


(La  duchesse  de  Montmorency);  Laipzig,  1822, 

3  vol.  ;  —  Frauenliebe  ( L'Amour  des  Femmet  )  ; 

Nuremberg,  1818,  roman  traduit  en  franco 

sous  le  titre  de  Claire,  ou  les  femmes  seules 

savent  aimer;  Paris,  1820,  3  vol.;  —  Britfe 

ûber  den  Zweck  weiblieher  Bildung  (  Lettres 

sur  le  but  de  Tédocation  des  femmes);  Beriin, 

1811,  etc.  R.  L. 

▼.  SehindeU  Teutsche  Sehri^stiUêrtmiai  dm  XtXIm 
Jahrhtmdertê.  ^  Meusel,  Gêlehrtes  TemtsehUmd,  t.  XU, 
p.  kùk.  ^  Neuer  Neltrolog  der  Teutscktti,  umée  IX. 
t  il,  p.  en. 

LA  MOTTRATB  (Aubry  db),  vo^ageOT  fim- 
çais,  né  vers  1674 ,  mort  en  mars  1743,  à  Paris. 
Retiré  depuis  plusieurs  années  en  Angleterre  pour 
cause  de  religion,  il  entreprit  un  long  vbjaie 
dans  les  pays  du  Nord ,  la  Tartane  et  laTurqnie. 
A  son  retour,  il  obtint  une  pension  du  roi  Geor- 
ges, visita  quelqnes  contrées  de  rEarope,«t  fiait 
par  rentrer  en  France.  Voyageur  Téridiqn« ,  mais 
ol>servateur  superficiel ,  il  s'attache  dans  ses 
relations  à  décrire  les  villes ,  les  monorocnts, 
les  coutumes  ;  il  raconte  des  anecdotes  ooneoies, 
mais  il  se  laisse  trop  souvent  entraîner  à  des 
digressions  sur  des  points  de  théologie.  On  a  de 
lui  :  Voyages  en  Europe^  Asie  et  Afrique ;tA 
Haye,  1727,  2  vol.  in-r,  ftg.;  ouvrage  publié 
dès  1723  en  anglais  et  abrégé  en  allemand  en 
1783  ;  —  Voyages  en  diverses  provinces  de  la 
Prusse  ducale  et  royale  j  de  la  Russie',  de  la 
Pologne,  etc.;  ibid.,  1732,  în-P,  avec  fig., 
dont  12  sont  signées  de  Hogarth  ;  tred.  en  anglaii; 
Londres,  1732,  in-f;  —  Remarques  critiques 
sur  /'Histoire  de  Charles  XH  composée  par 
M.  de  Voltaire  ;  Paris,  1732,  in-8**.        K. 

Eog.  et  Ém.  Raag,  La  France  Protestante,  L  VI. 

LAMOURETTE  (  Adrien  ),  prélat  français, 
né  à  Frevent,  dans  le  Boulunais,  en  1742,  mort 
à  Paris,  le  11  janvier  1794. 11  entra  dans  la  con- 
grégation des  Lazaristes ,  et  après  avoir  été  su- 
périeur du  séminaire  de  Toul ,  directeur  à  Saint- 
Lazare,  il  devint  grand-vicaire  d'Arras  en 
1789.  11  était  d'une  piété  sincère,  tout  en  cher* 
chant  à  allier  la  philosophie  à  la  religion.  Cette 
tendance  le  fit  rechercher  par  Mirabeau,  qui  le 
chargea  de  la  partie  théologique  de  ses  discours 
relatifs  au  clergé  ;  cet  ecclésiastique  parait  être 
réellement  le  véritable  auteur  de  V Adresse  nu 
peuple  français  sur  la  constitution  civile  du 
clergé,  que  Mirabeau  présenta  à  l'Assemblée  cons- 
tituante. Ayant  prêté  le  serment  constitutionnel, 
Lamourctte  fut  nommé  à  l'évêché  de  Lyon  et  sacré 
à  Paris  en  1791.  Au  mois  de  septembre  suivant,  il 
Tut  appelé  à  faire  partie  de  l'Assemblée  législative 
dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  modérés.  Il 
y  parla  contre  la  liberté  des  cultes,  et  demanda 
qu'on  fit  cesser  les  recherches  relatives  aux  cfaefi 
de  l'insurrection  du  20  juin  1792.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  fit  la  célèbre  motion  qui  tendait  à 
réunir  dans  un  même  esprit  tous  les  membres 
de  l'assemblée.  Cet  appel  à  Tnnion  et  à  la  fra- 
ternité détruisit  passagèrement  les  distinctions 
de  partis  :  Ton  vit  Dumas  et  Bazire,  Chabot  et 
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!((  Merlin,  Pularet  et  Condor- 
liiitaellement  la  mnîii.  Des  plii- 

.^i^npprochenieol  h.  baiier  La- 

Ë  UtanfUe  éTéneinent  du  l(i  AoOt  lainu 
,  el  lorsque  Lonia  XVI  eiil 
D  Tetnplï.  il  demaofla  que  toute 
nltim  fâl  tnIcMite  entre  les  loeTnhrrg 
aiUe  royale.  Le  Monilr.ur  ayant  stgnalé 
Mr«tto ,  honnHe  Cultivatear  du  Arden- 
t  *ul«iir  lie  cette  motion  cruellR,  ce 
KfnH  rérliiiiii  con Ire  l'assertion ,  el  Ir  Uentlear 
NiHr*Mi,les*«plenibre  17U2,eD(IMarnnt  qne 
•  IttérttdlIftRUlMrdvIa  mot inn  était  l'ibbtt  Ln- 
ts.do  Ljtm  u.  —  LsfiMMirptln  rxprinii 
Brqwctu)ln*pirainitleB  massacres  île  Sep- 
■ibnv  et,  «ur  sa  molkm,  l'MHmbkS:  décréta  que 
mnicipailtâ  de  Parts  rëpomtnril  i^e  la  sOrelé 
Mique  Apr*a  la  session  il  se  retira  à  Ljon,  oii 
W  [matait  pendant  le  iiltff  par  les  troupes  de 
kUAKTMtJon.  ArrUé  et  conduit  i  Paris,  fl  tlit 
Smlaii  tribunal  révalnUonnaire.  tl  était  i  lable 
knifi'an  hii  apporta  ion  acip  d'accDBation;  il 
MUaoa  rie  »>nlr«lMiir  Iranqiiilli'jnetit  avec  les 
W<tét#n04;  «  Paut-)l  door.  V^totuiei-rieinou* 
Ifc,illt.U,  et  la  mon  iai-dle  autre  chose 
ffm»add«iitilrl'exi9tenCe?-Conrta[ilnéâmorl, 
Mlm  jD!U]u'à  son  dernier  moment  la  plus 
le  fermrlé.  LamourCtte  est  Nlenr  des  on- 
«igiraBl*:  Pensitxiur  la  PhitosnphWet 
tlurmnttté,  ou rè/hxloni sur  lapril  el  le 
rt  phitotophet  rtligteux  du  ce  iitele; 
nt,la.ll°;  _  Penieet  tur  la  PtiUoi^hie  de 
ItfM,  OU  b  lyitéme  du  rhriMiianbme  eoiui- 
ttt  dam  ton  analogir  avec  tej  Méet  »atu- 
fHfc»  rfe  l'tntnt'irment  humain;  1789.  in-S"; 
-InOilieadf  ta  RHigion,  au  ir- pouvoir  de 
CttMfile  pour  noui  rendre  heureux;  17H9, 
^11,  trait,  ca  Mpagttnl ,  Madrid ,  ilib ,  iuS' ; 
-Daattre  df  la  tnaunn  de  Saint- Laiore; 
171),  in>8.  ;  —  Le  Décret  dt  VAsieiublee  na- 
ît iitr  lu  bient  du  ilergé  jvjiUfii'.  par 
M  rapport  avee  la  notxtre  et  let  lois  de 
hutlUittioa;  1789  et  ITW.in-g";  —  lellrt 
a  Lettre  au  Pope;  Lyon, 
lf)l,tii-«"i  —  Prône  ciDir/ue,ou  le  pitelmir 
latrMe;  lïBO  et  1791,  in-S";  —  Discoun 
tr  rtxpotilian  det  principM  de  la  coni/ilu- 
UmftnJe  du  clergé,  prononcé  par  Mirabraa 
»  CimmbUe  ttaltonitl»  dont  fo  séance  du 
1*  wpïmftrw  I7ÎII;  Paris,  i791.  Lamouretle 
"tin  pnMiqtKment  qu'il  avait  réd^  ce  dis- 
Mu  ainsi  que  le  Profet  d'aàreve  aux  Fran- 
fm  nria  eoiuHlutton  dviU  du  clergé  pré- 
fuiptir  leeomifé  etxlMlattiifUtde  rUsipm- 
^nallonale  dans  la  séaace  ditli  janvier 
ini.piiblitMl  1790,  io-ri  —  Considératums 
^ titprit rt lej  Devoirsdela  viereligieitat; 
fK,  ia  11,  pnbliÉM  après  sa  mort 
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à  h  ncar  de  l'Age  par  un  fune°te  accident  :  il 
tomba  dans  la  Sadne,  el  %'j  noya.  Il  a  travaillé 
pour  ((aelques  églises  de  Lyon  ;  mais  le  plus 
consulérable  de  ses  ouvrageâ  est  le  modèle  du 
monument  ('rigé  i  Cupenhapue  en  l'honiiear  de 
Christian  V,  alatiie  >ïqiiestre  rolirtSdte  de  plomb 
doré  ainsi  que  les  lîguR's  ^ymluliques  qui  l'ac- 
E.  B— K. 


;  LtMormsits  (Jenii-  litiptislf-Justin) , 
UtÛraJeor  cl  biographo  rraDç,ils,»é  à  ÎSaiicy,  le 
■  S  Mvtembre  1781.  Il  Étudia  te  droit,  ili'bula 
au  barreau  de  Nancv,  cl  enlra  ensuite  dans  U 
carrière  administratire.  Il  était  l'ontrAlcur  prin- 
cipal iii  eonlribulions  indii'eclea  â  Bni\eUea 
quand  le  traité  de  IBU  Tint  distraire  la  Bel- 
giqire  du  territoire  français;  c'est  alors  qu'il 
reprit  sa  place  au  barreau.  Ko  1831  il  lut 
oommé  anbstilnt  du  procineiir  du  roi  près  le 
Iribaiwl  de  première  instance  de  Mucj ,  et  en 
1829  juge  d'insInictiOD au  infante  siège.  Ledécret 
du  I"  mars  1B51  l'a  Tait  passer  dans  le  cailre  de 
retraite,  avec  le  titre  de  jurb  honoraire.  Ses  mo- 
méats  de  loisir  ont  été  el  M>nl  encore  consacrés 
i  la  culture  des  lellret.  On  a  de  lui  :  Ifdmolre 
pour  tervir  à  Chiitoire  littéraire  du  dép.  de 
la  MeuTlhe,  oa  tableau  statislique  lits  pro- 
çrét  des  lettres ,  des  leiences  et  de»  arls  dam 
ee  département,  depuis  ni9  jusqu'en  1803; 
Nancy,  1803,  in-fl";  —  Kolice  des  Travaux  dt 
laSoeiéUd'ÉmulaliondcAaTicn  ;Ntney,lSOi, 
în-8' , —  Delà  Ségénéralion  det  Jufft  ;  \mej, 
IHOg,  ia-V  ;  —  Notice  biograph.  SUT  À.  StrKaa, 
étitque  de  Potrnza ,  dans  le  royaume  de  Sa- 
pies;  Paris,  180B,  in-S";  —  NoCiee  hisier.  el 
litlér.tur  la  rie.  et  les  éeri/s  du  comte  Fran- 
p»iide  nf«i/fft(i(eQ«;  Nancy.  1843,  in-S"  (ei- 
traile  des  Hém.  de  la  Société  académique  de 
Nancg,  ann.  1&40);  —  des  Rapports  etdes 
A'o^iCM  dans  les  Wmolr^)  de  celle  société; — 
des  Articles  dans  la /Wnirfe/'Ai/ntapAiTiie,  dans 
le  Mercure,  dans  VEspnt  ries  Jottrnaux,  pu- 
blié â  Bruxelles:  ■^■o»  £«  Puliticiste.  UaSn, 
M.  LatnonreiK  a  travaillé  au  Ihctionn.  des  Au- 
tettTM  anoti'imes  de  iiarliier,  à  l.a  France  LU- 
téraire  et  aux  Superclteries  Littéraires  de 
M.  Quéranl ,  au  Ballelin  du  Bibliophile  et  i 
la  Siagrapliîe  Générale.  H. 

ilailia^iic  drt  Cmi  df  Lrttrts  du  iip.  it  la  MenrilH, 

uiHDriKilIX  IJran-Vincent-Félix),  natn- 

ralisle  tt-ançai-:.  né  ft  Afinn,  le  3  mai  1179,  mort 

le  10  mai  1 81j,  i  Caen.  Il  élurlia  de  bonne 

bcure  le»  scionrea  nalurellcs,  et  ùt  de»  progrès 

ai  rapldea  qu'à  peine  Igé  de  dix-sept  ans,  il  put 

suppléer  Saint-Amans,  professeur  lie  botanique 

m'Ëcolo  centrale  d'Ai;en.  Ru  IS05,  il  publia 

KA  observations  sur  plusieurs  espèces  ûe  fucus 

noUTCltes  ou  peu  connues.  En   1807  il  Tint  à 

s  pour  y  étudier  la  médiwJne,  et  obtint  en 

I  la  place  de  prorcaspur  d'histoire  natnrelleà 

adËmicdeCsea.  lles^aya  de  montrer  le  règtte 
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animal  sous  une  face  particulière.  Sans  adopter 
la  disposition  de  Cuvier,  il  réduisait  à  deox  règles 
générales  les  dirersités  que  présente  l'organisa- 
tion :  il  divisait  les  animaux  en  deux  grands  em- 
branchements :  Tun  renfermant  les  animaux  qu'il 
appelait  symétriques ,  c'est-à-dire  les  mammi- 
fères, les  oiseaux,  les  reptiles,  et  les  poissons  à 
squelette  livants;  l'autre,  composé  des  animaux 
asymétriques,  tels  que  les  annélides,  les  cirrhi- 
pèdes,  les  mollusques,  les  polypes  à  polypiers, 
les  échinodermes,  les  acalèphes,  les  polypes  nus 
et  les  infusoires.  S'attachant  à  l'étude  des  plantes 
marines,  il  sentit  la  nécessité  de  les  subdiTiser 
beaucoup  plus  qu'elles  ne  l'afaient  été  jusque 
alors,  et  de  faire  cesser  l'espèce  de  désordre  qui 
subsistait  dans  leur  disposition  scientifique.  En 
1813  il  faisait  paraître  son  important  essai  sur 
les  genres  de  la  famille  des  thalassophytes  inar- 
ticulés, sorte  dégénéra  composant  fingt-^ept 
genres  distribués  en  six  familles  et  renfermant 
toutes  les  espèces  alors  connues  distribuées  dans 
une  classification  nouvelle,  qui  fut  adoptée  par 
les  botanistes  français  et  étrangers.  Ce  travail, 
qui  mit  l'auteur  au  premier  rang  de  nos  bota- 
nistes, ^t  devenu  le  point  de  départ  des  progrès 
de  l'hydrophytologie,  devenue  une  science  par 
le  mouvement  qu'imprima  Lamouroux  à  cette 
étude.  Au  nom  de  thalassophytes  pour  désigner 
les  végétaux  croissant  dans  les  eaux  de  la  mer, 
Lamouroux  substitua  le  nom  à^hydrophytes, 
oomme  plus  général.  Il  avait  l'intention  de  publier 
on  Specilegxum  de  toutes  ces  plantes.  Sa  mort 
a  laissé  ce  travail  inachevé. 

Ce  savant  s'occupa  ensuite  des  polypiers,  et 
publia,  en  1816,  une  histoire  générale  des  po- 
lypiers coralligènes  flexibles  qui  fit  époque  dans 
la  science.  L'auteur  y  divise  ces  zoophytes  en 
cinquante-six  genres,  dont  yingt-quatre  seule- 
ment étaient  connus  avant  lui,  et  en  plus  de  cinq 
cent  soixante  espèces,  dont  cent  quarante  étaient 
alors  absolument  inconnues.  L'œuvre  était  loin 
d'être  complète;  Lamouroux  se  proposait  d'en 
faire  une  révision  avec  Bory  de  Saint-Vincent, 
son  ami  ;  il  voulait  retirer  de  la  classe  des  po- 
lypiers les  genres  que  leur  double  constitution 
doit  placer  dans  un  règne  nouveau,  proposé  sous 
le  nom  de  Psychodiaires.  Bory  de  Saint- Vincent  * 
a  continué  ce  travail.  Sur  le  même  sujet ,  on  a 
de  Lamouroux  une  exposition  méthodique  des 
genres  de  l'ordre  des  polypiers,  où  sont  repro- 
duites et  augmentées  les  planches  de  l'^i^^oire 
des  zoophytes  de  J.  Ellis  et  Solander.  Tous  les 
polypiers  vivants  et  fossiles  y  sont  compris  et 
classés  en  trois  grandes  divisions.  Il  était  diffi- 
cile de  s'occuper  des  polypiers,  êtres  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  la  composition  de  la  croûte 
du  globe,  sans  aborder  l'étude  de  la  géologie. 
Aussi  Lamouroux  s'en  occupa-t-il  longtemps 
d'une  manière  spéciale,  sa  place  l'obligeant 
à  faire  un  cours  de  géographie  physique  à  la 
faculté  des  sciences  et  au  collège  de  l'Académie 
de  Caeo.  Après  avoir  communiqué  à  Cuvier  1 1 


LAMOUROUX 
an«el8M,  de  ta  HevueEneyclopéilijiie.  Enfrii, 
Q 1  dirigé  l'édition  des  Œuvret  de  Uvjfon,  iloa- 
ntt  ptr  le  libraire  Verrière  en  1814  e[  années 

Son  frtre ,  J.-P.  Liiomooii ,  est  l'auteur 
fcqodqDet  traTBui  de  botanique.  Il  a  donné 
pnff  rÉ'BCfic/opdie  por(a/ic«  :  un  Résumé 
lot^ttt  de  Botanique;  1826,  ï  io\.  rt.  in-3î; 
hpirlie  phrsiolosque  et  paUiologiriue  est  de 
EB)BI)deHerlieux;  — an  A^sum^ife  Phyto- 
ptpktt,  etc.  ;  laU,  1  Tol.  gr.  ia-33.  Il  a  ràligé 
tErplieatien  des  Plantes  du  l'Iconographie 
la  FtmUlei  fégélala  faisant  aiis^  parlïe  de 
Unrfelop^die  portatite  et  publiée  ca  I81S, 
tetcolitengr.  in-33.  Enfin,  il  a  publié  une  ;Vo- 
fa  biographiqitt  sur  J.  V.  F.  Lamaiiroux; 
teis,  lëW,  iH'S'.  Gtntrt  db  Fêre. 


U  ■acsstTB  (louts-Toussaint.  marquis 
N},  dijiloniale  traoçais,  oé  a  Rennes,  le  I  s  no- 
ToiÀie  1779,  mort  au  mois  d'avril  lS54.Appar- 
taut  1  Due  des  principales  Tiniilles  de  la  Brc- 
bpf,  Il  ^«sit  avec  son  frère  aîné  ses  ëtadcs  au 
nA^r  de  Rennes  lorsque  la  guerre  civile  édala 
■  ïa»dée  en  1791.  Son  père  émigra  en  Angle- 
ten.  Lei  deuv  jeunes  gens  le  noitirenl,  et  en- 
ininil  dans  un  réginicnt  royalisie  qui  se  Tormalt 
lln^.el  qui  fini  débarquer  AQuilteron  en  1795. 
LihtT  péril  j  Louis  de  La  Moaiisaye  reloarnd  en 
(iflelme,  ïubit  les  examens  nécessaires  pour 
Urar  dani  l'atUllerie  anglaise,  et  resta  atlacbé 
ir^-major  de  cette  arme  jus<|iren  1801, 
4W|u«à  laquelle  il  reolra  en  France.  Tous  le) 
Iwi  de  la  famille  avaient  élé  confisqués.  En  isoo 
bHmisaje  demanda  du  service  i  l'empereur, 
•I  Ki«ignit  le  quartier  général  peu  de  jours 
^It  batulled'lcna.llle  suitil  i  Berlin,  et  fut 
ftitji  ai  Silésie.  Apris  ta  paix  de  Tilsitt  II  fut 
*aaé  auditeur  au  conseil  d'État;  au  moi» 
imii  lg«g  il  Teçnl  une  mission  poor  Vienne,  el 
pti  te  tat^lle  de  W«gram  il  devint  succesKi- 
'tncnl  intendant  do  la  baute  Autriche,  inten- 
^  de  U  Catinthie,  puis  de  la  Carniole.  En 
Illl  il  fat  Domiaé  résidiml  el  consul  géuéral  k 
IkaUîtt.  I>éa  motifs  de  service  l'appelèreal  au 
Witicr  général  durant  la  retraite  de  Moicou. 
fa  UI3  il  rejoignit  le  ministre  des  alTatres 
ll'ngtm  en  Saie,  suivit  les  négociations  qui 
Annirent  t  Dresde  el  h  Prague,  el  assista  aux 
bUiiUri  de  Dretde  et  de  Leipzig.  En  janvier 
1114  Q  fut  oommé  préfet  du  Léman  ;  il  se  rendit 
mi  iesmdra  de  Genève,  qn'occapalenUrïAutti- 
Aieu,  et  D'y  put  entrer.  La  Reslauralioa  replaça 
Itoirquii  de  La  Moussayc  dans  lesaiïairetél  ran- 
$f*.9imier  seerétsire d'unbutade  k  Sainl- 
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tous  les  agents  diploinaliqaes  français.  Aucnn 
n'obéll,  et  pour  la  seconde  fois  La  Houasaje  te 
vit  coDdamner  ï  mort  par  contumace,  avec  eon- 
liscalioQ  de  ses  biens.  Apria  la  bataille  de  'Wa- 
terloo, le  comte  de  Noailles  revint  i  Paris;  le 
marquis  de  La  MouEsaye  resta  cbargé  des  ifTaires 
de  France  en  Russie  jusqu'au  15  mai  jgle.  Il 
réJuda  ensuite  successivement  comme  envoyé 
extraordinaîi«  et  miniiitrf*  plénipotentiaire  delà 
Praucek  Hanovre auprè^du roi d'Angleleireetde 
Hanovre,  auprèsdu  roi  de  Wurtemberg,  a>ipréi 
du  roi  de  Bavière,  et  durant  trois  ans  auprèadu  roi 
des  Pays-Bas.  En  18101e  marquis  de  LaHous- 
saye  Hit  chargé,  dit-on ,  à  la  auite  de  plusieura 
entretien»  avec  l'empereur  de  Russie,  Alexan- 
dre 1",  de  faire  comprendre  de  la  part  de  ca 
prince  à  Louis  XVIII  que  la  politique  suivie  par 
le gouvememenldu  roià i'intérieurpouvaitcom' 
promettre  le  Irûne ,  el  il  s'acquilla  avec  courage 
de  cette  mission.  Lorsque  éclala  la  révolution 
tielge,  en  septembre  IS.IO,  le  marquis  de  La 
Mooasaye  engagea  les  résidents  françaia  ï  entrer 
dans  la  garde  nationale,  et  il  défendil  le  prince 
d'Orange  nu  péril  de  sa  vie.  Quelques  chefs  de 
l'insurrection  voulaieni  arborer  le  drapeau  fran- 
çais à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles  el  proclamer 
la  rëanion  de  la  Belgique  ï  la  France.  L'assen- 
timent dn  marquis  de  La  Moussaye  fut  dé* 
mandé;  U  le  refusa.  Quoique  sa  conduite  eUt  été 
approuvée  par  le  gouvernement,  il  fut  bienlAt 
rappelé.  Pendant  div  uos  il  avait  représenté  le 
département  des  CAIe^-du-Nord  à  la  chambre 
des  députés.  Le  1 1  septembre  I S3S  il  fut  élevé 
à  la  pairie.  Partisan  du  gouvernement  monar- 
chique, ilélait  ami  des  libertés  publiques  et  de 
l'inslruction  |>opulaire  fondée  sur  la  religion. 
En  1839  il  avait  refusé  la  présidence  du  collège 
électoral  de  Din.iu ,  pour  ne  préler  aucun  appni 
au  ministère  Polignac.  J.  V. 

V,  Licalnc  Fi  en.  Uunnl.  aiafr.  tt  /tienl.  itt 

LAMr&DiCB  (Guillaume- Auguste),  chi- 
niisle  allemand,  né  le  8  août  1772,  i  Hehlen, 
dans  le  duché  de  nrunswick,  mort  à  Freîberg,  le 
13 avril  1842.  Protégé  par  l.ichtenber^,  Kfiluer, 
Gmelin  et  Blumenbacb,  qui  devinèrent  en  lui  le 
savant  futur,  il  put,  malgré  la  pauvreté  de  ses 
parente,  faire  ses  éludct  â  l'universilé  de  Gtrt- 
tingue.  £n  1703  il  aixompagna  le  comte  Joachim 
de  Slemberg  dans  un  voyage  ï  travers  la  Russie, 
el  plus  tard  11  se  li^a  â  ftadoiti  en  Bohême,  où 
il  s'occupa  de  chimie  et  de  méléorologie.  Appelé 
en  1794  à  l'académie  des  mines  de  Freiberg  , 
il  y  professa  pendant  près  d'un  demi-sièdc  la 
métallurgie,  et  rendit  des  services  immenses  k 
celle  branche  des  sciences  naturelles,  doni  il 
devint  le  véritatile  fondateur.  Parmi  ses  décou- 
vertes clilmiques  nous  signalons  surtout  celle 
du  carbure  de  soufre.  On  a  de  lui  :  Kurie 
Darstellung  rfer  vor:,jifgliclulen  T/Uorien 
des  Fevert,  ittssen  Wirkungen  wnd  versehie- 
dent  Yerbindungen  [Description  de»  prti>d> 
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(MlMtbéoriai  du  feo,  etc.);  CttHuBue,  1793, 
iihèF  ;-- Vertueheund  Beoàachlun//eii  ueber   ' 
dis  Sleelrieitxl  uad   Wsrmt  dtr  Alnm- 
ph^re     T/ieorie  dtr    Lu/Ulectricitxt   nocA 
den   Grundimttm  det  Berm  de   Luc,  und  . 
Abkandlung  veber  dot   Waiiêr  (E\pétiei\i-ti 
a  ObierTationa  aor  l'Éliicliidté  el  la  Chalrur  , 
almospliérique  ;  théorie   île  l'éleclricité  atmos- 
phérique d'ïprès  les  principai  de  M.  de  Luc,  et 
dissertation  sur  IVau);  B*rlln  et  Stettio,  1793, 
in-S";  Lripii»!.  IS04,  in-8°;  —  Sammtung  che-    , 
Viticher  Abltaiidlungen  (Rpcueil  de  disBorta- 
tions  4^lmiques)   Uresdi^,   711fi-  '39,toni,  I- II;   | 
Handbuch  iur  ehemiieken  Ànatgie  dtr  I 
JUineralkan-peri  Manuel dAnalyBecliiiniqiie des 
corps  minéraux);  Freiberg,  ISOl,  ia-S-,  tup- 
pUmtBl,  ibid.,   ISia,  io-8*;  ï*  lupptément;   I 
G<plllnguMglS,in-fl°[      Jlondbuehdtrallije- 
fnefn«n  ifuellenhunili;  in  tbrorrtachrr  vnd 
pratlis<:her  Biitsiehl  entwor/en  (Manuel  do  , 
H«lallurgiegénéraleaupaiDtdeTue(liéonqueet 
pTa(iqus);Gitttingae.lH0l-1S09,3TOl.;3*«dt-  | 
Uod,  ibid.,  1817-1818,  i  vol.;  wniTeild  édîtloa  : 
XYte  dvs  supplémeiilt.  iSls-lBSB.  C'estleprio-  | 
cipal  outrage  de  Lampadius    —  Beilrxge  iur  , 
Ervxiterung  der  Chemie  iind  drrfii  Aiiv^en-  | 
dung  nuf  HuetUtiaviai  Fabrikenvnd  Aeker-   ^ 
teu  (  DocomenU  pour  servir  i  agrandir  le  do-  ■ 
maine  de  In  Chimie  et  ayant  rapport  à  i'a|iplica- 
UoDdticelleBcieoMâlatDétallurive.ïrtndaElrie  [ 
rti]'aiçriiulture);Freil>erf!,  1804,  in-8*;~SïJ-   . 
tematischer  Gnindriss  der  Almosplucrologle  i 
Êlémcnls   systématiques   rl'AtmOBphérolouiel; 
Freib«fï,  ISOC,  iii-8";  —  Crundriji  der  Eltc- 
micA«mle  (Déments  d'Ëlectro-Clilmie  ;ibid., 
1817,  ta-S";        HanduKrrlerbach  der  Hitél- 
tenkunde  in  thearetischer  vnd  prnitischer 
BtHticht  enlworfeti  (Didiormilre  de  M*lal- 
birgie  »a  point  de  Toe  théorique  et  pratique); 
CrpltinsHp,  1817,  iB-8°;        HtUr.xge  iac  Al- 
mnsphi^logie  (Études  AtniosphiTologique! ) ; 
Freibfrg,  1R17,  Id-«";  —  ChemLiehe   Brie/e 
(Letlrw  de  CMmie)  ;  ibid.,  t BI7,  în-g*  ;  —  JVeue 
Er/uhru>ii)fn  im  Gebiete  der    Chemie  und 
Buettenliunrle  {Timiyé\eiZ^péntni:t»  de  Chi- 
mie tliln  MélBllurRic);  ibid.,  1818-1817,  S  toI.; 
—  Ànleilung  zum   Slvdium  des  Berghaue» 
vttd  des   IliielfrnHip^cns    liitroduclion  A  l'é- 
tude de  laMftailurpieetderArt  d'Mplotler  les 
MiMS      ibid.,  18Î0,  in-r-,  —  Grundrin  der 
Jur/rtH*unde{ÉI*mentsdeM*lallurpe     Ctrl-  j 
tingoe,  18S7  :  c'est  t'oa*rage  le  plus  répandu  ' 
parmi   les  élève»  des  école»  de»  mine»   aile-  | 
mandes        A'eue  Brfulimngen  im  Gebiete  ' 
der  Landinlrthscha/t    Mouvelies  Expériences 
«nr  l'ARrlcnllUTe      Freiberg,  ISJî.  Enfin,fl  pu- 
bU*  des  Witionï  d'oncienii  auleura,  rédigea  plu- 
■leurs  journaux  «1  revOM  Bcîentiflquei,  et  colla-  , 
Iwrï  notamment  au  Journal  de  Cliimic  pratique  , 
d'Erdmann  :  Joumat  fAr  prMistke  Chemif.  \ 
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rt  en  1810.  Heriibre  du  h  Su' 
l  JéSBS ,  il  profe&M  quelqut^  leiups  let 
ttêt  »  Bucdooe,  «t  fut  exilé  m  17S7 
Wr<a  meit^ynts  iic  t»  Compagnie.  Da- 
ft  épequ*  joctu'A  m  mort,  Il  vr^ut  priu-i 
U  A  GeniM.  occupé  de  travaux  lilier 
feCcrivaM l'ititien  a«eo  asaei  de  pureU, 
PlÉi(biu  cette  langue  dlven  ourrsRes 
ÎM  en  vem.  Le  plui  important,  intitulé 
Marîxihapoloçeiico  délia  LeUtrnlura 
Hb,  GMm,  1778-I7BI,  6  vol.  in-B",  est 
ntfon  des  ulta(|ui's  de  Eieltloelli  et  de 
pMDtn; la  littératuns  cspaKiialc.  Dans 
^fiôns  stparées  dont  se  cutnpose  cet 
iLampiilAs  traite  cl&s  potttui  latins  que 
Lborail  II  Rame,  dans  la  jiériode  qui 
^rt  d'Auguste  ;  il  essaje  de  prouver 
uiiire  lilléraire  est  pfus  aoeicniiG  va 
^'ea  Italie,  et  qu'elle  n'y  a  pas  ëlë 
ponde, itsodtîeol  querEtpagoenedoil 
Uie  poor  la  renalsunce  des  lellrcs, 
Unialie  a  beaucoup  emprunté  iil'Es- 
1^  rtfoitner  &a  IhéoKifçie  et  sa  juriRpro- 
■iii.lM  deux  dernières  dissertalion» 
KVIU')  rtsumenl  les  Utres  de  la  poé- 
We,  et  contiennent  une  apidogle  du 
E^WgDol  depuis  lei  Romains  jusqu'au 
ine  iiède.  Toute?  ces  préteotlona  ue 
Sodées,  et  la  discuK'ioo  n'cal  [»»  lou- 
ftfiî^j.  avec  ordre  et  mélhode  ;  mais  en 
bntiage  est  inléressanl ,  et  arec  les 
HH  sailoguesde  Artnaga,  CUTigcro, 
LAodrts,  il  cuotritma  i  détruire  les 
Eni  réfpiaient  en  llalie  au  sujet  de  la 
k^cpagnole.  Beltineiti  et  Tirabosclii  ré- 
U  LaiD[iilUs,  l'un  dans  le  XIX"  yrA.  du 
I  Modéne,  l'aolre  dans  un  pampliirt 
bi  élé  réimprimé  dan*  les différenles 
Emhi  Jliiloire  de  la  LitUrotnrt  lia- 
EmpillBii  ripnsta  en  1781)»  réplique 
E^Qrabaschi  Hniéra  dans  sou  Histoire 
ter  la  rérutur  autrement  que  par  de 
uës.  Eu  Eipaj^e,  le  lifre  de  Lampillas 
[grand  succès  \  une  dame  de  quelque 
to  littéraire  le  traduisit  eu  espagnol,  en 
KR»  Charles  lil  donna  une  pension  à 
ttl  son  ministre,  le  comte  de  Florlda 
IR  un  pompeux  éloge  de  cel  ouïrage, 
lUe  non-senleraenl  k-  savoir,  ni^a  aussi 
^■mérite  qu'il  nous  est  impossible  d'j 
P  •ajounl'liul  M,  dit  Ticknor.        Z. 

ICtort  it  ijKMUA  UUralun.  L  IJl. 
UKT  {Ferdinand),  énidit  Traoçais,  né 
iMTt  en  1710,  k  Besancon-  il  était  d'una 
Iftmille  de  robe,  et  itéffA  comme  cun- 
■  parlement  de  Franche-Comté.  Ama- 
itti  des  belles -lettres,  il  forma  une 
kpe  nombreuse,  et  laiasH  en  manuscrit 
I  ouvrages  qui  ont  été  couEultés  avec 
Ire  anires  ■■  Histoire  du  Parlement  de 
»-Comlé;  io-ful.i  —  Actes  des  Saints 
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de  ta  pravince  dr  Fiaiiche-Cointe,  in-fol.,  sur 
lesquels  l'abbé  Troulllet  a  publié  une  bonne 
disserlalion  i  —  Blbliathè(jve  si'ijiitiRaise,  in- 
liA.,  i^ui  se  compose  de  plus  decin.)  cents  ar- 
ticles i—AiMrr<a/f«n  surteltidalJum  de  Plotê- 
mèe.lapremièrevlltedes Segmnau:îa-i'.  K. 

FelIrreL  VI ait,  OKI.  Iiiltorlqilf.  -  iimi.ieeAcod. 
LAMPKECHT   DBB  PFJkFPE   {  LaBtbeil   le 

préire),  poëte  allemand  ,  compo.'^  dans  la  se- 
conde moitié  du  doutiènte  sH-A':  un  poème  sur 
Alexandre,  que  le  satant  Cervinu^mi^au  mfime 
rang  que  le  Parùval  de  Wolfradi  d'Esdicnbach. 
Au  début  de  sa  romanesque  coiujio.'^ilion,  l,am- 
precht  déclare  s'être  confonné  lirlélenieut  au 
rédi  d'un  poêle  rrançais,  Albert  de  Besançon 
(Elifrich  von  Biieiizem),  et  rejelle  sur  lui 
toute responsabllilé,  •tJuepL-rsoniii-,  s'éci'ie-1-il, 
ne  m'accuse I  Comme  son  livre  dit,  ainsi  Je  dis 
aussi  ».  Cet  Albert  du  Sesanrim  est  complète- 
ment  inconnu,  et  dès  lors  il  nous  est  impossible 
d'apprécier  au  Juste  le  mérite  de  son  imilaleur, 
ne  sachant  pas  dans  quelle  mesure  il  s'est  écarlé 
de  l'orignal.  Eu  tous  ca^,  il  est  il  peu  près  cer- 
tain que  l'auteur  de  VAtexanderlied  ne  doit 
rien  au  clerc  de  Cbitcauduu.  Lainbcrt  le  Court 
est,  selon  toute  apparence,  venu  aprèaliampreclil, 
et  il  ï  a  «nlre  les  narratloiiâ  des  deux  homo- 
ujmes  des  dilléreoces  Iniporlantcs.  Dans  l'écri- 
vain allemand  lapri'mière  partie,  celle  qui  suit 
de  plus  près  riûstoire,  esl  plus  di  vclop|)ée  et, 
disoDS-le,  beaucoup  mieux  traitée;  dans  la  se- 
conde ,  remplie,  comme  on  sait,  de  prodiges  et 
de  merveilles,  nous  remarquons  un  ejiisode  fort 
curieux  qui  ne  se  rencontre  pasdan.t  notre  Iron- 
vère.  Enflé  d'orgueil,  Alexandre  rrui  ajouter  à 
ses  conquêtes  celle  du  parailîs;  il  entraîne  son 
année  i  traven  des  périU  sans  nombre,  brave 
impunémenl  les  Oéaux  de  la  nature  et  les  mons- 
tres de  l'enter,  et  >rri<re  t  la  porte  do  séjour  des 
anges.  Il  y  fra;^  imprrieuseiut'ul  j  mais  les 
bîenlienreux,  absorbés  dans  la  contemplation  de 
Dieu,  dont  Us  chantent  les  louanges,  ne  font  au- 
cune attention  au  conquérant  du  monde.  Un 
vieillard  pourtant  demande  à  Aleiandre  ce  qu'il 
veut  :  1  Que  vous  cessiez  vos  cbanU,  répond-il 
Hèremcnl,  et  que  vous  me  payiez  un  tribut.  ■  Le 
vieillard  fait  alors  au  roi  du  Macédoine  une 
lecoo  d'humilité,  qui  u'e-^t  point  peidue.  Il  lui 
fait  compieodralenéant  delà  gloire,  l't  le  héros, 
converti,  retourne  sur  ses  pas  :  désormais  il 
mettra  un  frein  A  son  insatiable  avirlilé.  et  n'aura 
plus  d'autre  amUtiou  que  de  gagner  le  ciel  en 
rendant  ses  peuples  beureux.  Telle  fut  sa  con- 
duite pendant  douze  ans,  au  bout  desquels  il 
mourut;  Dieu  lui  avait  paidouné.  De  la  vie 
d'AJevandre  ainsi  racontée  ressort  le  salutaire 
enseignement  que  Lamprecbl  en  coiuntençaot 
avait  promis  i  ses  lecteurs  :  -  Maître  Albert, 
dil-il.en  écrivant  ce  poème,  piïisait  comme 
S^omon  :  Vanitas  vamtulvTii  !  i-X  moi  je  pense 
comme  niatlre  Albert  •  v.  19    et  jqq.  Cette 
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préoccupation  morale  et  religieuse,  qui  domine 
toute  l'œnrre  du  podte  allemand,  eut  oompléle- 
ment  étrangère  à  Lambert  le  Court.  Il  est  plus 
mondain,  plus  soperfidel  et  plus  léger;  samuse 
est  f^e  et  féconde,  ses  desoriptions  sont  par- 
fois brillantes,  mais  il  n'atteint  Jamais  à  Ténergie 
et  à  la  profondeur  de  son  émnie.  Il  serait  inté- 
ressant et  instructif  de  comparer  certains  roor** 
ceanx  des  deux  écriYains  où  le  même  s^jet  est 
traité;  par  exemple,  le  combat  singulier  d'A- 
leModre  et  de  Porus  (i).  On  Terrait  que  si 
Lamprecht  est  inférieur  en  imagination,  il  rem- 
porte en  vigueur,  et  Ton  remarquerait  dans  son 
récit,  parfois  un  peu  sec,  des  traits  dignes  des 
liibehmgen  ou  du  fomeux  chant  de  HOdebrand. 
n  est  regrrttaUe  que  V Alexandre  d'Albert  de 
Besançon  Mit  perdu;  mais,  en  Tabsence  de  cette 
source  à  laqueUe  Lamprecht  prétend  avoir  puisé, 
on  peut  affirmer  que,  soit  directement ,  soit  par 
l'faitermédfaire  de  son  modèle  fhuiçais,  il  a  fait  de 
très-grands  em|Nmnts  au  lÀber  de  Prmliu,  tra- 
doit  du  grec  en  latin  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle  par  le  prêtre  Léon.  Il  doit  lldéede  son  expé- 
dition d'Alexandre  pour  la  conquête  du  Paradis 
à  un  autre  ouvrage  latin ,  Vlter  ad  Paradisum, 
que  possède  la  Bibliothèque  impériale  sous  le 
n*  8519;  telle  est  du  moins  Topinionde  Gcrvi- 
nus,  qui  a  consacré  à  notre  personnage  tout  on 
chapitre  de  son  excellente' histoire  de  la  poésie 
allemande.  H.  Weisroann  a  publié  une  bonne 
édition  de  YAlexanderlied  ;  Francfort-sur-le- 
Mein,  2  vol.  hi-8*,  1850.  On  en  possède  deux 
maniMCEits;  celui  de  Strasbourg,  en  bas-alle- 
mand ,  est  le  plus  complet.        Alexandre  Pet. 

Kiri  Oodeke,  DtuUehê  ÙUkhmq  im  UitteiaUer, 
p.  fis  et  iqq.  —  Genrlnoi,  CescMehtê  cter  deutichen 
JMekJwtg,  l*r  YoL  p.  Sll-ni.—  H.  Welsnann,  Mexan- 
étr,Gêdieki  dm  zwélftm  Jk,  vom  P/ttffen  Lamprecht. 

LAMrBBGBT  DE  EATiSBOMHB,  poète  alle- 
mand ,  vivait  au  commencement  du  quatoniètne 
siècle.  Nous  n'avons  d'autres  renseignements 
sur  ce  Lamprecht  que  ceux  qu'il  nous  fournit 
lui-même  dans  son  unique  ouvrage.  Il  nous  y 
apprend  qu'après  avoir  assez  longtemps  vécu 
dans  le  monde,  H  fot  frappé  de  la  vanité  des 
choses  humafaies,  et  se  dédda  à  entrer  dans  le 
couvent  des  Franciscains  à  Ràtisbonne.  Là  son 
provindai,  frère  Gerhard,  l'engagea  à  composer 
un  poème  pieux  dont  11  lui  suggéra  le  sujet  et 
même  lesprindpàles  idées  (tHin  sinem  munde 
er  mir  gab  die  materie und  den  sin),  et  qu'il 
intitula  la  Fille  de  Sion  «  Die  tobter  von  Sione  », 
Là  fille  de  Sion,  c'est  l'Ame  éprise  de  l'amour  de 
Dieu  :  l'Ame  attachée  au  monde,  c'est  la  fille  de 


•-  (1)  Dant  le  ronaa.fraBfato,  e'ett  na  doel  cotre  denx 
dwfallert  da  doulèfiM  tlèele  s  dant  le  poSme  aUemand, 
€tÊl  «se  lotie  ftirieoM  eotre  den  laufaget  guerriers 
ariMs  :  «  Ile  tirèrent  leon  flalTes  et  •'«laocèreot  r«n 
■w  raatre  eoone  des  aaoflien  en  colère;  le  choc  det 
Spdaa  reUBUmlt  an  loin:  les  éUnceUes  Yolaient  quand 
lea  Iftoies  d'ader  rencontraient  le  bord  des  bou- 
efcn,  cle.  •  Voir  le  inèae  pasaafe  dans  Lambert  le 
OmkU  m.  Mickelaiil.,  staUcard,  tiM. 
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>  tf  de  se  rérugier  en 
obtint  one  place  dans  le  collège  de 
■  ISOT  ri  quitta  Snirèze,  lians  t>$- 
mir  la  ttaire  àf.  malliémaliqucâ  au 
lilalre  de  Uodène  ;  mais  en  arrifsnl  A 
iphi  ()De  ta  duire  avait  l'I^  doani^e  i 
fomu  alon  le  projet  de  passer  en 
,  «t  traversa  l'Espngae  pour  nller 
tr  t  lUboDae.  Ce  long  voyage  lui 
mps  de  rillécliir.  Il  n'alla  pas  plus 
idrid,  et  revint  à  Sorrèze.  Dms  l'in- 
JttDve  UUfrmre  (ancienne  Dtcnde] 
critique  piquante  du  Bardo  dtlla 
a,  poème  rie  Monli  en  l'Iionneur  de 
L'article  avait  été  rt'digd  par  Biagioli, 
Itura ,  et  traduit  en  Trançais  par  l'ex- 
tti  Bairèrei  maïs  Latnprerli  l'avait 
n  avait  fourni  les  matériaux.  Monli 
tpu,  maisdMamii  communs.  Lam- 
lak,  rjeuncilièrent  lei  dtrux  écrivaioi. 
ippelj  à  Milan  cemme  proCeâteur  de 
[DCA  des  paget  du  vice-roi ,  fut  le  col- 
de  Monli  au  Poligrafo,ei  lui  ilonna 
«îli  pour  la  Iradiieliun  de  V Iliade. 
xitre  le  conseiller  d'Ëtat  Compai^ant 
Ile  mécontentement  du  vice-rai.  Lam- 
dit  à  Naptes  en  ISlî,  comme  profes- 
ne  rielie  maison.  En  1821  un  arllcte 
lai  valut  un  nouvel  eiil.  11  si^journa 
eo  Angleterre, &Raguse,el  obtint  et 
tniasion  de  retenir  k  Kaples.  Il  dut 
de  ses  derni^ca  années  i  la  pralec- 
KtHS  Rlecianli,  comte  de'  Camaldoll. 
Umpredi  :  OMernmioni  sopra  il 
'mmneiata  in  Fire/iie  inlorno  ad 
re  Uaitane:  Milan,  isil.in-is;  — 
tlogiehe  e  erUiehe  seçnilK  da  un 
fornoolV  Optra  del  eavalltr  Vln- 
a.  inlilolata  •  Proposa  d'olcune 
ed  agnhinle  al  votabotarlo  délia 
tapies  et  Milan,  i8:o,  in-S"  ;  —  LU- 
cxio  Monli  inlorno  alla  tua  Ira- 
ir  Iliade  d'Omero,  con  appendice 
m  Ouinno  Visconti  b  rfi  Àngelo 
;HiLui,  IMT.in-g*;— /fcnomenl 
«se  celeiti  di  Arata  SoUlano,  vota 
\n  etametri  lalini  da  lU.-T.  Ciee- 
giplemenli  del  Groiio,  ed  un  ap- 
allri  framtatnU  diufrsi  di  Cice- 
doUi  dt  Oiaero  ad  originatiiuoi, 
>  riintulir  il  latto  voUo  in  ende- 
bpiea,  iSïl.in'fi'.  Z. 

ttrafia  itoU  lialimi  Uluiiri,  i.  vjr. 
U  (Ao^Lupia;],  fils  da  Plutarqiic, 
UMoA,  Bulenr  d'une  liste  de  tous  les 
g  MU  pire,  vivait  dans  le  second 
techréùennc.  La  liste  que  Suidas  lui 
rte  encore-  Publiée  pour  la  première 
Kt>^  il'aprèaun  manuscrit  Itorenlin, 
■suite  rëimpriraée  daoïi  l'4dition  de 
"'"'-runo  iàile  i  Francibrl  eu  lûlo. 
née  avec  quelques  ctian- 
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genients,  d'aprfes  nn  manuscrit  de  Venise.  Bien 
que  cette  liste  soit  précédée  d'une  lettre  où 
l'auteur  s'appella  lui-même  lils  de  Plularque. 
elle  ne  peut  tin  la  production  d'un  contem- 
porain et  d'un  pruebc  parent  de  cet  écrivain  ;  car 
elle  contient  dea  auvragi>s  qui,  aujugrmuot  de 
tous  les  orltiques,  ont  clé  composés  plusieurs 
iiÈclcs  après  lui.  Cepeudant  II  est  possible  que 
Lamprias  ail  composé  une  liste  des  ouvrages  de 
son  père,  et  que  cette  liste  ait  été  interpolée  plus 
laril  par  l'addition  d'iruvrca  suppoEées. 

Le  grand-pàreetic  frère  de  Plularque  s'appe- 
laient aussi  Lamprias.  Y. 

Suldii  ail  sul  AaiHcfis;.  -  Fabrlclqi.  SililloUtca 
Crjm,  lui.  V,  p.!».  -  1.  SoWlfcr,  ComTnent.  du  Mm 
ru.  Dram.  Oral.,  »- 1. 
LaMPHIDB  (^lius-Lnmpridiia),  un  des 
'  sii  éerivaUis  de  l'aueoire  Auguile  |  Scriptores 
Itisloriai  Auguclas  ),  vivait  ïr<rs  30u  après  J.-C. 
Son  nom  est  placé  en  télé  de*  biot,Tapbiea  de 
Commode,  d'Anlonln  Diadumèoe,  d'Ëlagabale 
et  d'Alexandre  Sértre.  La  première  et  la  troi- 
Bième  sont  dédiées  à  Diodéticn,  la  quatrième 
est  dédiée  A  Constantin  et  la  seconde  ne  porte 
pas  de  dédicace.  Dans  le  manuscrit  palatin  de 
Vllittoire  Angutle,  toutes  les  Vies  depuis 
Adrien  jusqu'i  Aleiamlre  Sévère  inclusivement 
seul  attribuées  i  jElius  Sparlianus.  De  celte  par- 
lieularilé,  Saumaise  a  conclu  que  Sparlianta  ou 
Spartien  sont  le  même  personnage  dont  le  nom 
entier  était  jfiftuitampi^r'iriiSpar/ianifi,  Cette 
wnj Facture  probable  estjuEqu'iun  certain  point 
eonllrméepar  le  fkilque  Vopiscui.dans  son  énn- 
mr^ration  des  écrivains  qui  l'ont  précédé,  men- 
tionne Trubeilius  Pollion,  Jules  Capitniin,  flins 
Lampride,  et  ne  dit  Heu  de  Sparitrn.  D'un  autre 
cûté.  les  Via  de  Comrnode  et  de  Kadumène, 
examinées  avec  soin,  paraissent  être  du  mèmu 
auteur  que  celles  de  Marc-Aurélc  et  de  Macrln 
attribuées  i  Capltolin.  Mais  uuo  discussion  sut 
ce  point  serait  inutile;  on  manque  de  preoTM 
qui  permettent  d'assigner  avec  certitude  les 
biographies  de  VBittoire  AvgitiU  â  leur  véri- 
tables autours.  Pour  les  éditions  de  ÏHisloin 
Aiigiate,  voy.  Cipttouji.  T. 
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UHPMDio  {Binedetlo),  poète  lalin  mo- 
derne, né  k  Crémone,  vers  la  fia  du  quinzième 
siècle,  mort  ea  IMO,  ou,  selon  l'abbé  Lattati, 
en  Btl.  Il  vint  jeune  à  Rome,  où  il  fut  accueilli 
dans  la  maison  de  Paul  Cortesi.  De  là  il  passa 
comme  professeur  an  collège  des  Grecs,  récem- 
ment fondé  par  le  pape  Léon  X  et  rlirign  par 
Jean  Lascaris.  Après  la  mort  de  Léon  X ,  en 
.  il  alla  i  Padoue,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées il  s  donna  des  levons  parlTculières  avec 
plus  de  profit  que  de  gloire,  dit  Paul  Jove ,  qui 
l'accuse  de  vanité.  Cette  remarque  ne  paraît  pas 
juste.  Bembo,  Sadolet,  Negri,  Psléarius  attestent 
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Hw  savoir  el  hm  succès  conme  profeBseiiT.  Le 
dncdeMiDtone.FrMdric  dcCnniague,  lai  confis, 
en  1S3S,  l'édncatlDn  de  aon  iîls  Fnafote.  Quoi- 
que Tort  ocCDpé  de  l'éducalioii  du  jeune  prince, 
Lsmpridlo  conliDUi  de  donner  de«  leçons  parti- 
cnl)ire«,  mire  autres,  au  flis  de  Bembo.  Une 
mort  prémilnrée  reniera  ï  aea  éMrm  et  aux 
lettres  On  a  de  lui  deit  poésies  latines,  wtf-s, 
épitrtt,  ilégiti  et  épigramma.  Dans  ses  ode», 
qui  conilitoenl  son  principal  titre  poétique,  il 
eut  la  haidiesse  d'Imiter  PIndare.  Paul  JoTe  l'en 
reprend,  et  lui  reproche  d'Ctregonllé.  dnr  et  peu 
agréable  à  des  oreilles  liabllni!e«  k  la  douceur  de 
la  poéste  latine.  <■  il  e«t  carlain,  dit  Tiraboschi, 
qne  Lainpridlo  Inlroduieit  dans  cette  potsie  des 
Tonnes  de  mèlrea  qui  o'}  semblent  pas  très- 
adaptéea.  Mais  oo  ne  pcul  nier  que  pour  la  no- 
blesse des  idées  et  l'essor  ite  l'imaBioalion ,  Il 
n'ait  heureusement  imité  PIndare,  et  qu'à  ces 
qualités  il  ne  joigne  d'ordinaire  beaucoup  d'élé- 
gance. Il  est  encore  dipie  d'éloge  en  ceci  que  le 
premier,  parmi  les  poêles  rnodernei,  il  osa  imiter 
no  si  difllcile  modèle.  •  Les  polies  de  LampH- 
dio,  publiées  k  Venise,  latO,  m-a",  ont  été  in- 
sérées dans  dÎTen  reciudlB,eii(re  autres  dans  les 
Carmina  illuttrivm  Poelarum  llaUtrum; 
Florence,  1719,  lol.VI.Ooade  lui  trois  lettres 
en  italien,  adressées  au  cardinal  Bembo,  et  une 
lettre  latine  de  réildtatlon  au  cardinal  Polui,  qui 
Tenait  d'être  éle*é  an  cardinalat  Puléarius  lui 
attribue  une  «légaole  traduction  latine  des  Œu- 
ores  d'AriitoU.  Tiraboschi  doute  avec  raison  da 
l'existence  de  cette  traduction.  Z. 


LÀMPaocLÈs,  poêle  et  musiden  albénien. 
Tirait  fers  500  aiant  J.-C.  Oo  ne  posiide  sur 
Ini  que  de  Taguea  reoseigneinents,  mais  qui  s'ac- 
cordent k  le  représenter  comme  tfwl  pratiqué 
on  style  sévère  en  musique  et  en  poéeie.  Plu- 
tarque  lui  allribne  un  perfectionaernent  du  mode 
musical  appelé  le  mijcoljii'ien,  «I  d'apris  le  «oo- 
llaste  d'Artstuphane,  il  composa  l'hymne  ï  Pal* 
las.  auquel  il  est  Tait  allusion  dans  let  Nutet.  Le 
mime  sculiasle  le  dit  Gis  ou  disciple  de  Midon, 
tandis  qu'un  scoliasle  de  Platon  Tait  deluil'élèTe 
d'Agatlu>cIe  et  le  maître  de  Danmn.  Z. 

PlnUnnn,  De  Unie.,  it,  p.  liât.  -  SroUuic  d*  Pb- 
tOB.  Jlclt.,  I,  p.  sn.  Bckkir.  -  Snlllilc  d'ATMO. 
pbiiM.  In  Knt..  in.  -  Fibnclos  BM.  'irmta,  toI.  11. 
».  m.  -  Setinilill.  Dlaim.  la  DMtrami..  p.  IM-IW. 

—  Sehnddnrin.  IfUtt.  Part.  <!nm,  v-  4M  -  Burcllg, 
M*mi>irttdttilauiémiaietltiltrifUm.i  Xlf.p.STt. 

—  G  Ijivlkc,  /M  Crwrvn  fîUUfraMOlj.-BcrJlii.  lav. 

i^NFmcs,  musicien  grec,  menlioiiné  par 
Alliénee  (  Deipnotopkista,  lir.  I  et  XI)  ;  il  eo- 
seiKoa  la  danse  à  Sophocle.  I)  est  question  aussi 
chez  divers  auteurs  anciens  d'un  poêle  dithj- 
ramUque  grec  nommé  Lsmprus,  dont  les  ou- 
Tragfs  ont  compiélemenl  péri.  Fabridus  croit 
qull  ne  s'agll  qne  d'nn  seol  personnage.  Bnrelta 
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en  lait  deoi  ;  U  queaton  Bit  d'aiUeuta  bien  pco 
importante.  ^-  B- 

tanVU ,  tUmairtt  it  rdfiâmit  lUi  Hacrt^tmi, 
t  X»lll,  !..  IN.  -  Le-Uia.  fa»»  lamrtiu  in  Uff 
ter,  di»  H  Ltbt»  itr  £ii|iaiiaiB  (BerllB.  IIMletsMi 


.a.vpsoiiira  (  Bomlniqm\ 
poêle  lalio  et  peintre  flamand ,  né  k  BrusH,  m 
1531,  mortà  Li^gc ,  en  1 599.  U  s'attacha  d'abord 
auserricedo  cardinal  Pôle,  qo'il  suiTit  en  Ai^ 
lerre.  Après  la  mort  de  ce  prélat.  Il  vint  seher 
ï  Li^ge ,  en  1558,  où  il  obtint  un  canoaint  da 
la  coll^ale  de  Siinl  Deniv  11  fut  succeadM- 
ntent  secrétaire  intime  de  Irois  prlneea^fcjnM 
de  Liège,  Robert  de  Be^,  Gérart  de  Gro«abeck 
et  Eniesl  de  Bavière.  Il  conlrilliia  beaucoup  I 
ramener  Juste  Lipae  k  la  religion  olboliqae, 
ainsi  que  le  prouve  leur  correapoodmce  pntîMc 
par  Bormann.  Un  penchant  naturel  portai 
Lampsiin  vers  la  peinture;  ami  ite  Lambert 
Lombard,  il  prit  des  leçons  de  ce  grand  artiste, 
et  devinl  lui-même  fort  habile.  5e«  (eorres  moI 
rares  ft  estimées.  Panni  les  nombreuses  poète 
laliof^  qu'il  a  composées  Ml  elle  snrloot  ;  (Mt 
ad  Eineitum  Bavanmti—  In  Tabtdam  O 
bf.lis  Carmen  ;  —  iMmberti  Lombardl,  optrf 
Eburonn pietorit  ctUbtrrini.Yita;  BragH, 
Hub,  GolliiuB,  I&S5,  in-B*  (Une  extréinenial 
rare);  —  Elogia  in  Sffigitt  Pictorwit  «b- 
Ëritim  GermaniLC  in/eriorls,  carminé;  Xmnn, 
157!,  in-4°;—  Fialmi  iepUm  PirnUtxtial» 
Isrieit  vertibus  reddili;  —  Oominlcf  Lamf- 
ionii  ac  Kieolai  Lnmpionii  /ralrutu  teUcU 
Poemata;  LIéee,  16!6,  in-8»;  —  Typut  FM» 
humanx,  que  l'on  trouve  k  la  soite  des  ^M- 
mata  et  E/figi"  Irium  fralram  Belçanm 
de  Grudiut.  ~  Deux  antres  pièces  de  poMelt- 
tine  dans  le  t.  111  des  Delieix  Poetantm  Bit- 
gartim. 

Son  frère, iVieoIanLAapsoN,  morte  Li^d 
1635,  dans  un  Ige  avancé,  était  prolOiÛMt 
apostolique,  chanoine  et  doyen  de  Saint-Dail 
di' Liège.  Il  cullivail  aussi  la  poésie  latine,  et  ph- 
sieurs  de  ses  pièces  ont  été  imprimées  avectrii 
[le  Dominique  Lampson;  Liège,  ICIO,  in-T. 
L-ï~E. 

Burminn,  Srllavt  eplit..  t-  M-IU,—  JaatUtlt, 
EttiL  -  Camlc  ti  IMeaFllètn-niaul.  Mlagrapkitf» 

LkMPCO.fA!!!  (Anguttin),  poètert  pU^ 
logue  italien,  né  k  Milan,  en  I&88,  mort  diMh 
même  ville,  en  lees.  Il  enira  dans  l'ordre  d(t 
Bénédictins,  el  publia  un  grand  nombre  d'ofM- 
cules  en  prose  et  en  vera,  qui  ofn«nt  pea  dir 
tèrét  aujourd'hui,  mais  qui  obtinrent  un  pari 
soeeis.  Les  plus  célèbres  académie*  de  ntrtt 
se  t'assodèrent,  et  il  parvint  dans  son  orrirci 
la  dignité  d'abbé,  E>Bnni  sei  écrits  on  ramaf^M: 
La  Petlilema  legiiUa  In  Mllano  ramm  lUf, 
Mtlan,  1634,  Ïn-V;  ^Letltra  Inlemo  sImm 
DIfJieoltà  délia  linjua  Italianai  Bolo^^ 
tMl,  io-lt;  —  CeeiUa  predicante,  drvnc 
saoft;  Bohifpe,  ia43j  —  DeUa  YUa  tU  (onH 
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j,  18*9,  io-4*(  —  tuml  dtlla  !    (854,10-4°;  —  Kon  frgo  An'jiiia:  Repellenlia 


iMMa;  Bologne,  ISj2,  )a-l' 
Mici;  HiUn,  Jea3,  in-R".        £. 

•»not*(ca  *iHrfirtfno-PflB*7.rnJlt  -  *r- 

t  ( /«on-Moné  ob),  UfBlorien  fran- 
naniK,  mort  vers  infli.  Il  lilaitclia- 
nUirium,  etdeîcrailaitprobublcirii'nt 
du  tnCine  nom  «innue  liaai  le  Forn 
riutoiF  sièclv.  On  à  de  lui;  Anli' 
prieuré  àts  rchijieuitt  de  lleau- 
dt  Foatevraall ;  IfiM,  in-ll;  — 
cléMiasttqttt  du  Diocti»  de  Lyon, 
'  la  tuile  ehranologigue  da  VM 
(i}Wci;L)on,  1671,  tn-4*;  —  Hit- 
irietle.  civile  tt  eceléiiastiqve  du 
OD,  1874,  10-4°.  L«s  iMnuacrilBdfl 
alif»  t  riiUloireile  soniiay»  viennent 
a  par  H.  de  Citante lauze,  1Heu,ia'4''. 


I  (  Frantots- Bourguignon  ds  Bu9- 
roÉdecin  franfaù,  né  au  Kort-Sainl- 
I  Martinique ,  le  11  juin  i7IT,  mort 
I7S7.  Il  étudia  la  médecine  à  MonU 
ïl  detiot  plus  tard  prufesteur.  Sea 
Mi'rageï  aonl;  Theoria  Injtamma- 
tpellier,  1743,  io-8°;—  Ouxillonei 
Ul  Montpellier,  1749,  In-g-;  — 
Phgtiolojieus;  tlanlpellier,  17&I, 
t  Se.-iptralione;  Montpellier,  I7&1, 
rjmj  Lintar  Patboluificts;  Moalpel- 
lo-«<i.  Toiu  ces  ouvrages  out  été 
sa\  vol.  in- 13.  G.oeF. 

iuilltitiiae),  médedn  rraacaÏFi,  né  t 
dMi  la  premiite  moitié  du  rllx-sep- 
L  R«cu  (locti^ur  il  Paris,  en  1073,  il 
B*  celle  ville.  Fut  un  An  premierd 
Cat  eoDtre  lea  partisans  lie  la  trdasfu- 
k  «ir  r&me  les  oiiiaioiit  du  itensua- 
Wbri,  il  rmeoDlre  ilILiller,  qui  le 
b^  qae  riioninie  n'était  pas  le  roi  île 
l  que  les  bitei ,  elucitne  dan*  leur 
col  Mf.f,\  inea  Dixaui&éea  qui!  lui.  On 
iitirt  à  M.  Mortau  contre  les  pré- 
tiltUt  de  la  tran^/ation,  Paris, 
,  Hiitie  d'une  seconde  lettre,  publiée 
ne  annËe;  —  De  Principii»  Rerum 
(M.,  1669,10-11;  — Dttcourj  ana- 
MA,  ia7àet  ieH^.in-l1;Bruiellea, 
Bsplieation  méeaniftie  dei  fonc- 
'ime  lentUivt,  où  Ton  traite  de 
'tt  (enj,  dea  patiiotii  et  du  oiou- 
\mlatri\;  Pari»,  1677,in-ll,  rétmpr. 
en  ISS7  ;  —  Dissertalton  *vr  Van- 
ia., tQ83,ia-12. 


I  Enfin  on  a  d'un  trusième  Lamt  (  Honoré), 
'  oiieinaire  de  Lyon,  un  Abrégé.  CMrwgieal, 
'  nré  des  mtilleuTt  auteurs ;Vini,,  1044,10-13. 

g. 
I       Btaer.  lUiaieaU. 

hktr  (Dom  ^an^nii),  ràrivnin  eecléaiu- 
tlque  franchit,  né  au  viila|w  de  Montjireau,  dio- 
I  ctee  de  Chartres,  «n  1636.  mort  en  1711.  n 
I  entra  dans  l'ordrede  Saint-Benoit,  eonsrégntion 
.  de  Sainl-Maur,  et  eut  des  relatinns  btcc  plu* 
sieurs  liommef  ditlineués  de  lYpoque,  entre 
autres  avec  Féoekon;  prndant  longtemps  une 
corresponilance  Bsaei  suivie  eut  lieu  entre  ee 
prélat  et  lui  Dutn  Lamy  a  publié  on  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  lei  principaiix  sont  : 
Conjeclitret  p/igtiqurs  sur  diveri  e/feli  du 
Tonnerre;  1689,  in-13;  une  addilien  la  même 
année  ;  —  Traité  de  la  Véi  lié  nidenle  de  la 
aeliglon  chrétienne;  1 894,  in-13  ;  —  £«  Nouvel 
AlhéUme  renvereé.  ovrf/alalion  duti/iiime 
de  Spinosa,  etc.  [anonyme)  ;  Paris,  1696,  in-tS; 
—  Senlimenlt  de  piété,  sur  la  profeiion  r#- 
tigieuse:Pari»,  1697,  in-il  :  on  accusa  l'au- 
teur d'avoir  mia  doni  cet  onvra^tt  un  fcnutd 
□ombre  de  paradoxes  el  d'opinions  STsIfmati- 
qiies;  il  entreprit  rie  le  défendre,  et  une  \aagitt 
polémique  s'ensuivit;  —  leçons  di  ta  Sageue 
et  de  l'engagement  au  service  de  Die»  ;  Paris, 
1703,  in-13:  —  lu  Rhétorique  de  eoUégetta- 
hiepar  son  apologistr  {CWkiI);  Paris,  1704, 
jD- 1 1  ;  —  Us  premiers  Èlfmeiiis  des  Setencei, 
ou  entrée  mu)  connaissances  solides,  en  di- 
vers enlreltens  propor lionnes  ù  la  portée 
des  conmençani,  et  suivis  d'un  Estai  de 
logique;  Paris,  1700,  iQ-13;  —  L'Incrédule 
amené  à  la  Religion  pnr  In  raiton;  Paria, 
nifl,  in-lï; —  ÏVniM  rf/r  la  Connaissance  et 
de  l'Amour  de  Dieii,'  Paris,  171:!,  in>il;crt 
ouvrage posthumeestesliiné et  rare; —plusieurs 
lettres  dam  la  Correspondance  de  Fénelon, 
publiéeiParia,  1837-1839,  il  Tol.  in-8*.  GdbP. 
■(mn  dr  la  C9iuir*9Btfm 


t^MT  (  Aimard  ),  philosophe  franfais,  né  BU 
Mans,  an  mois  de  juin  de  l'année  1840,  mort  il 
Rouen,  le  39  janvier  l/l&.Son  père  se  nommait 
Alain  Lsmy,  sieur  de  la  Fonlaine  ;  sa  mfcre,  Marie 
Mamler.  Ayant  bit  sespremières  études  chetles 
oratoriens  du  Mana,  il  fui  admis  dans  leur  con- 
gréftiiion  k  l'ifp:  de  dit-huit  ans ,  et  Tint  alors 
aciiecer  ses  cours  h  Paris,  h  Saumiir.  Fjisuite  il 
enseigna  la  grammaire,  la  ri i£ tarira iie,  la  philo- 
sophie  k  Venddme,  au  Man'i,  a  Angers,  C'est 
dans  cette  dernière  tille  que ,  par  une  action 
couT«scuse  et  mflmc  léiii.irdire,  lîernard  Lamy 
lil  cnnnnllre  aim  gens  du  momie  son  nom  encore 
obscur.  La  CongrtfiBtion  <\i:  l'Oraluire  avail ,  on 
le  aai'         '        'dès  l'ahonl  la  nuise  de  lies- 
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de  Vlùdex,  le  pape  Alexandre  VII,  toutes  lesauto- 
rites  compétentes  s'étaient  prononcées  contre  les 
noufeautés  cartésiennes,  et  les  oratoriens  eux- 
mêmes  ,  pour  échapper  aux  censures,  c'est-à-^ 
dire  aux  persécutions  des  thomistes,  avaient  finii 
par  adhérer  à  une  sentence  dont  il  n*é(ait  pas 
eo  leur  puissance,  de  faire  changer  les  termes. 
Aete  de  déférence,  de  soumission,  non  de  bonne 
foi.  Aussi  tous  les  professeurs  oratoriens  étaient- 
ils  suspects  et  surreillés.  Bernard  Laroy  ne  Ti- 
gnorait  pas  ;  cependant  on  Tentendit,  durant  le 
cours  de  Tannée  1674,  proposer  et  soutenir  au 
collège  d*Anjou  ses  thèses  les  plus  contraires  au 
péripatétisme  officiel.  Le  recteur  de,runlversité 
d'Angers,  nommé  Rebous ,  était  un  ardent  tho- 
miste, n  dénonça  Lamy,  obtint  du  roi  Tordre  de 
le  poursuivre,  et  Tassigna  devant  tous  les  doc- 
teurs, tons  les  régents  de  la  ville  et  des  faubourgs 
d'Angers  :  c'était  pour  une  cité  de  médiocre  im- 
portance une  affaire  des  plus  considérables.  Aus- 
sitôt clercs  et  laïcs,  professeurs,  magistrats,  ci- 
toyens ,  tout  le  monde  s'agite,  parle,  écrit  :  re- 
qoétes,  placets,  remontrances  en  prose,  satires 
en  vers  paraissent  à  la  fois  et  circulent  dans 
tontes  les  mains  :  les  esprits  délicats  se  pro- 
noncent pour  les  cartésiens  ;  mais  les  thomistes 
ameutent  le  vulgaire,  et  le  poussent  même  à  des 
actes  de  violence.  Toute  cette  agitation  ne  fut 
terminée  que  par  un  arrêt  du  conseil  d'État, 
rendu  le  2  août  1675.  Cet  arrêt  condamna  Ber- 
nard Lamy.  Pouvait-il  l'absoudre  ?  11  ne  le  pou- 
vait guère,  puisque  les  intérêts  de  l'orthodoxie 
passaient  alors  bien  avant  les  intérêts  de  la  li- 
berté. Pour  ne  reproduire  qu'une  des  proposi- 
tions dénoncées  dans  le  cours  du  P.  Lamy,  il 
avait  renouvelé  la  définition  de  la  substance 
donnée  par  Descartes  :  or  il  est  incontestable 
que  cette  définition  renverse  toute  la  théorie  de 
la  présence  réelle.  Les  cartésiens  qui  ont  nié 
cette  conséquence  ont  manqué  de  sincérité.  Après 
l'université  d'Angers  et  le  conseil  d'État,  la  Sor- 
bonne  s'occupa  de  Taffaire  du  P.  Lamy,  et  con- 
firma la  sentence  rendue  contre  sa  doctrine.Il  fallut 
céder.  Les  supérieurs  de  l'Oratoire,  qui  avaient 
discrètement  servi  de  toute  leur  influence  leur 
régent  accusé ,  se  virent  contraints  de  Taban- 
donner  en  public  dès  qu'il  eut  été  condamné.  Ils 
l'envoyèrent  à  Grenoble.  Lamy  partit  d'Angers, 
le  8  décembre  1675,  en  laissant  une  protestation 
contre  la  perfidie  de  ses  dénonciateurs  entre  les 
mains  du  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée. 
On  s'étonne  sans  doute  de  voir  un  fonction- 
naire de  cet  ordre  mêlé  à  une  controverse  dog- 
matique. Qu'on  sache  donc  que  les  thomistes 
d'Angers,  pour  assurer  le  succès  de  leur  entre- 
prise, avaient  signalé  le  P.  Lamy  non-seulement 
comme  un  damné  cartésien,  mais  encore,  ce  qui 
devait  être  plus  grave  aux  yeux  de  la  cour, 
comme  un  factieux  dont  les  discours  tendaient 
h  ruiner  le  principe  de  l'autorité  royale.  Lamy 
déclarait  en  partant  qu'il  était  plein  de  respect 
pour   la  monarchie  héréclitaire,  qu'il   tenait 


I 


»  âa  P.  Lam;,  Va  lul-mâme  honoré 
"attes.  Lts  fiouveltts  Réflexiom  sur 
jf  tçiM  (ufcnl  pi)bli£es  en  lâ7S.  L'année 
,  l'M(l«ar  ordinaire  du  V.  LamT,  André 
lÎTiiul  au  public  un  autre  de  ses  opus- 
Traiti  de  Mécanique ,  de  CEguilibre 
let  et  des  liqueurt ,  pelil  in- 1  î.  CeM 
pf  méthodique  àes  démon atralium  de 
ft  de  GaaloD  ParJies ,  EiilTinl  le  juge- 
rté  aur  c«  livre  par  le  P.  Nicéron  el 
Mien  WolIT.  En  leao  parut  le  Traité 
rondeur  en  général ,  qui  comprend 
Miçue,  CAlgèbre  el  l'Analyie.  Le 
dei  Sananli  a  plusieurs  tah  loué  cet 
dont  le  principal  mérite  parait  être  one 
ible  ctarié.  Il  y  a  pluF  d'oi-i^nalilé,  plus 
it>Ie  talent  dsns  l'ouvrage  iutiluié  :  En- 

fur   iei  Sciencei,  dam  lesquels  an 

eommt  Cou  doit  te  servir  des  seien- 
•  le  faire  Ceiprll  juste  et  le  aeur 
joa.  lOSl,  in-ll.  J. -Jacques  Rousseau, 

Confessions ,  livre  ti.  nous  apprend 
■Tulf  tu  et  relu  eenifaiscet  anvr3|[cda 
,  il  résolut  d'en  faire  son  guide.  C'est 
■  écrit  ail  abondent  tes  pensées  jostes 
ti  coDEcit».  Il  n'y  a  rien  ,  il  csl  vrai , 
faerehe  moins  de  nos  jours;  mais  n'est- 
ttx  pour  la  i;loire  de  cet  ouvraivi  qu'il 
I  josqu'àla  fin  du  dii'bultième  siîcle 
il  produit  une  si  vive  impression  sur 
le  HouEScau?  L'année  suiianle.  l&Sj, 
re  les  Stémenti  de  Géométrie,  estimés 
tili,  et  dans  lesquds  Rousseau,  après 
Bfdé  le  P.  Laro;  comme  son  maître , 
Ue  adence  sans  laiiuelle ,  dit  Platon,  il 
I  de  philosophe.  Nous  mention neron* 

Apparalui  ad  Btblia  sacra;  Greno- 
V  que  l'éieque  de  CliftloDS  dt  traduire 
biMis  te  fltte  de  ;  Introduction  à  ta 
urÉeritwe  Sainte.  Tous  les  onsLam; 
Iqndque  noDTelouvragc:  eiil5Sg: /W- 
NoN  ou  Preuves  énidenles  de  la  Pé- 
I  ta  tainlelé  de  la  morale  chrétienne, 
vit;  ouvrage  ensuite  augmenté  par  le 
,  et  dont  la  dernière  édilion  a  cinq  vo- 
-en  1SS9:  Harvionia,  sive  Cancordia 

Beangelislarum ,  m-iI.  Ce  dernier 
eplosieurs  conjectures  historiques  sur 
I  ou  a  beaucoup  dispolé  ;  il  Tut  attaqué 
Wr  un  curé  de  Rouen,  nomme  Bulteau. 
rint  essayé  de  jostilier  ien  assertions 
)  lettre  au  P.  Fourré,  ds  l'Oratoire, 
tle  lettre  sans  atoir  sollicité  l'aitréTnent 
t  Sunte ■  Marthe  :  ce  qui  le  M  eiller  t 
ean  Piénud,  prolesseur  au  collège  d'Har- 

Lonain  de  'Tillemonl  se  joignirent  alors 
liiira  de  B.  Larn;.  CeJui-ci  publia,  pour 
Ddre:  Traité  hislorifue  de  l'ancienne 
a  Juifs;  Paria,  1093,  in-II.  AjSDt  en- 
Bontré  pour  adversaires  le  P.  Hardouin, 
dnit,  le  P.  Ririère,  :«  P,  Daniel,  etc.,  ïtG., 


I.AI1T  SOS 

désinténusé  dans  it  Je»  réfuta  «occosslvemenl  ihns  aii  opuacule* 
qoi  portent  le  litre  commun  de  :  Suite  du  traité 
historique  de  f ancienne  Fâgut  de*  Suifs, 
ainsi  qoe  Aam  les  traités  auiianti  :  Réflexion* 
sur  te  Si/stème  de  Louis  de  Uon,tt  Traetatu* 
de  vinculls  Joannis-Baplislx,  vtethodo  peo- 
melri*  utitaia  disposilus.  Les  derniers  ou- 
vrages de  Bernard  Lamy  sont  :  Apparatu*  fii- 
blieus^eumanudaclioadsacramScTipturami 
Ljon,  1696,  in-B*;  —  Commenloriu*  tn  Har- 
montam evangelicam ;  1G99,  2  toL  in-4*;  — 
Défense  de  l'ancien  sentiment  de  rÉgltse  la- 
tine touchant  l'office  de  sainte  Madeleine; 
1699,  in-13;  —  Képonse  ù  la  lettre  de  M.  Du 
Chêne;  1700,  in-l3i  —  Démonstration  par 
laquelle  on  prescrit  la  possibilité  de  l'immo- 
lation de  V Agneau  pascal;  1700,  ln-11;  — 
Introduction  à  la  lecture  de  l'Écriture; 
enljn,  Traili  de  Perspective,  où  sont  contenu* 
les  fondement»  de  la  peinture;  1701,  in-«*. 
Telle  est  la  liste  des  ouvrages  du  P.  Lamf  qui 
ont  été  imprimés  de  son  vivant.  Après  sa  mort, 
le  P.  Desmollets  publia  De  tabemaeulo  Fa- 
dei-is ,  De  Sancta  Cii'ilale  Jeratalem  et  de 
templo  eju*  Ltbri  septem;  pari»,  1720,  in-fol. 
C'est  un  des  prîncipaui  ouvrages  du  P.  Lamy. 
Quelqnes-mtet  de  «es  lettre»  ao  P.  André  ont 
été  récemment  mises  au  jour  par  MM.  Hanc«I 
el  Charma,  dan*  leur  édition  des  ouTrages  iné- 
dits du  P.  André.  Nous  en  si  (paierons  nue  autre, 
adressée  an  P.  Nicaiee,  qui  est  encore  inédite^ 
Elle  se  trouve  dans  le  num.  |<J5S  (3)  do  supplé- 
ment Fr.,àla  Bibllotlièque  impériale.         B,  H. 


.«KT  (Dom  François  ),  philosophe  rrançaig, 
né  i  Montireau  [dîoeèse  de  Cliartrts) ,  en  lfl30, 
morlàSalot-Denis,  presParis,  Ie4  avril  1711. 11 
suivit  d'abord  la  carri^.re  des  armes,  qu'il  quitta 
en  1669,  pour  entrer  dans  Is  congr^tion  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur.  Il  demeura  étrai^er 
i  toute  ambition  i  sa  vie  entière  s'écoula  dans  «on 
cloître  ;  Il  la  parlajiea  entre  l'étuile  el  ta  cliarrté. 
Il  poussa  celte  vertu  jiiRqu'ï  ven.lre  ses  Instru- 
mente de  physique  pour  en  disirihuer  le  produit 
aux  pauvres  :  c'était  xssurément  le  plus  grand 
sacrilice  qu'il  pbt  Taire.  Dom  Lamy  passait  en 
son  temps  pour  le  bénédictin  qui  écrivait  le 
mieux  en  français  ;  cependant  son  style  est  loin 
d'être  exeinpl  de  défaots:  quelquerois  fuble,  sou- 
vent diiïus,  une  certaine  alTecIalion  j  domine. 
Il  réussissait  mieux  probablement  dans  la  dis- 
cussion, Si  l'on  doit  en  croire  le  résultat  d'une 
cuaférence  qu'il  sotilinl  Â  La  Trappe  contre  l'abbé 
de  Raneé.  Il  s'agissait  des  études  mmasliques; 
M°"  la  princesse  de  Guise,  duchesse  d'Alençon, 
singulier  juge  dam  un  pareil  déliât,  malgré  son 
altachement  au  fondateur  des  tmppisles,  donna 
le  prix  de  l'éloquence  au  bt:uédi::tia.  Le  P.  Lamy 
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avait  du  reste  un  penchant  ôécidé  pour  la  polé- 
mique et  le  paradoxe  ;  aussi  soutint-il  de  clialcu- 
reuses  discussiobs  contre  Bossuet,  Malcbranchc, 
Amault,  Nicole  y  Tabbé  Duguet,  Gibert,  Sillery , 
éTét|ue  de  Soissons  et  quelques  autres  théologiens 
érodits.  On  a  de  lui  :  Conjectures  physiques 
sur  deuùp  colonnes  de  nues  gui  ont  paru  de- 
puis quelques  années^  et  sur  les  plus  extraor- 
dinaires effets  du  tonnerrCf  avec  une  expli- 
cation de  ce  qui  s*est  dit  jusquUci  des  trom- 
bes de  mer,  et  une  nouvelle  addition  où  Von 
vetra  de  quelle  manière  le  tonnerre  tombé 
nouvellement  sur  une  église  de  Lagni  a  im- 
primé sur  une  nappe  d*autel  une  partie  con- 
sidérable du  canon  de  la  messe;  Paris,  1689, 
in- 12;  —  Vérité  évidente  de  la  Religion 
chrétienne;  Paris,  1694,  in-12;  — De  la  Con- 
naissance de  soi-même;  Paris,  1694-1698, 
6  vol.  in- 12;  avec  augmentations,  Paris,  1700, 
in-8**;  c'est  le  principal  et  le  plus  estimé  des 
ouvrages  de  dom  Lamy,  et  celui  qui  lui  attira 
le  plus  d*ad?ersaires.  Dans  son  t.  Ill,  il  avait 
attaqué  le  P.  Malebranche  au  sujet  de  son  Traité 
de  la  nature  et  de  la  Grâce  et  de  son  système 
Sur  V Amour  désintéressé,  Malebranche  réi>on- 
dit  par  le  traité  De  V Amour  de  Dieu.  Lamy  ne 
laissa  pas  ce  nouvel  écrit  sans  réplique,  et  il  ne 
fallut  rien  moins  que  Tintervention  de  ses  supé- 
rieurs pour  faire  cesser  cette  latte  tliéologique , 
dans  laquelle,  on  doit  le  dire,  Lamy  apporta  plus 
de  conviction  que  de  calme.  Le  Nouvel  Athéisme 
renversé,  ou  réfutation  du  système  de  Spi' 
nosa,  tirée  pour  la  plupart  de  la  connaissance 
de  Ut  nature  de  Vhomme;  Paris,  1696,  in-12. 
Bayle,  Bossuet,  Tabbé  Duguet  et  Voltaire  lui- 
même  ont  loué  cet  ouvrage.  L'abbé  Lenglet-Du- 
fresnoy  en  a  donné  un  extrait  dans  sa  Réfuta- 
tion des  erreurs  de  B.  de  Spinosa,  etc.  ; 
Bruxelles,  1731 ,  in-i2  ;  —  deux  Lettres  d'un 
théologien  à  un  de  ses  amis  sur  un  libelle 
qui  a  pour  titre  :  Lettre  de  Tabbé  ***  aux 
RR.  PP.  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  sur  le  dernier  tome  de  leur  édition 
de  saint  Augustin;  1699,  in- 12.  Le  roi  crut  de- 
voir défendre  aux  bénédictins  et  aux  jésuites  de 
continuer  cette  dispute,  qui  menaçait  de  diviser 
tout  le  clergé;  —  Les  Saints  Gémissements  de 
Vdme  sur  son  éloignement  de  Dieu,  la  tyran- 
nie du  corps,  premier  sujet  de  gémir  ;  Paris, 
1701,  in-12;  —  Les  Leçons  de  la  Sagesse  sur 
rengagement  au  service  de  Dieu;  Paris, 
1703  ;  —  Six  Lettres  Philosophiques  sur  di- 
vers  sujets  importants;  Trévoux  et  Paris, 
1703,  in-12;  —  Les  premiers  Éléments  des 
Sciences,  ou  entrée  aux  connaissances  so- 
lides, suivi  d'un  Essai  de  Logique,  en  forme 
de  dialogue;  Paris,  1706,  in-12.  Cet  ouvrage  est 
clair  et  précis.  L*autcur  y  rejette  Fart  des  syllo- 
gismes, comme  inutile  ;  il  développe  surtout  avec 
ordre  et  netteté  les  principales  idées  de  Des- 
cartos  et  de  Malebranche;  —  Huit  Lettres  Théo^ 
lofjiqnes  et  Morales  sur  quelques  sujUs  im- 


portants; Paris,  1708,  fai-12.  L'auteur  y  dé> 
veloppe  Texcellence  du  coite  intérieur  Mrle 
culte  extérieur;  —  V Incrédule  amené àUsft' 
ligion  par  la  raison,  en  quelques  entretins 
où  Von  traite  deValliance  de  la  raison  œm 
to/o^;  Paris,  1710,  in-12  :  cet  ouvrage,  defo» 
rare,  est  écrit  avec  force  et  solidité;  Pautenr  a 
eu  le  talent  de  rendre  sensibles  aux  espril^ 
même  vulgaires,  des  matières  très-abstraites  ;  ^ 
Lettres  Philosophiques  sur  divers  sujets; 
in-t2;  —  Réfutation  du  Système  De  la  Grl» 
universelle  ( de  Nicole );—  La  Rhétorique  es 
Collège  trahie  par  son  apologiste  (contre  Gi- 
bert  ),  in '12.  Cet  ouvrage  est  assez  vif,  et  les  ex- 
pressions n*en  sont  pas  toujours  mesurées.  Le 
sujet  de  la  querelle  était  de  savoir  «  si  la  ooa- 
naissance  du  mouvement  des  esprits  animan 
dans  chaque  passion  est  d'un  grand  poids  à  To- 
ratpur  pour  exciter  celles  qu'il  veut  dans  le  dis- 
cours ».  Le  professeur  Pourchot  avait  souteno 
l'afRrmative  ;  dom  Lamy  se  rangea  de  son  cMé 
contre  le  rhétoricien  Gibert.  On  disputa  kioi- 
temps,  et  chacun,  se  flattant  d'avoir  pour  soi  \ 
vérité ,  demeura  dans  son  opinion  ;  —  De  le 
Connaissance  et  de  V Amour  de  Dieu  (pos* 
thume);  Paris,   1712,  in-12.  A.  L. 


Dom  Tatstn,  Blbliothiguê  det  Juttun  de  la 
tion  de  Saint-Maur,  p.  SU.  —  Dom  Mablllon, 
pof£Anme«,  1. 1",  p.  376  et  tal?.  —  Uom  Deforb,  oewrrm 
de  Bouuet,  t.  X.  —  Bayle,  f^trêt,  p.  117.  —  Le  uife. 
Dictionnaire  HlttorigueetCriUtue.  —  Moréri,!*  Onsé 
Dictionnaire  unieenet. 

LA!MIT.  roy.  LaMI. 

LAMZWBBRDB  { Jean-Baptiste) ,  médeck 
hollandais,  né  dans  la  première  moitié  do  dhe 
septième  siècle.  Il  était  docteur  lorsqu'il  viit 
pratiquer  la  médecine  à  Amsterdam ,  où  il  fW, 
vers  1667,  admis  au  Collège  médical.  Vers  1683, 
il  abandonna  cette  ville  pour  aller  remplira  Oh 
lagne.  une  chaire  de  professeur  extraordînaiie 
d'anatomie.  Repoussant  toute  nouveauté  en  phi*  I 
losopliie,  sous  prétexte  que  les  anciens  n'avaM 
rien  laissé  à  faire  à  leurs  successeurs,  il  dédaia 
une  guerre  acharnée  à  Descartes,  et  se  fit»  eo 
quelque  sorte,  un  devoir  de  s'afficher  comme  n 
des  plus  mortels  ennemis  de  ce  novateur.  On  a 
de  lui  :  Explication  de  la  Cause  du  Memne-' 
ment  des  Muscles;  Amsterdam,  1667,  in-lS; 
trad.  en  flamand  du  latin  de  Wiliis;  — /ooii' 
nis  Sculteti  Armamentarium  ChintrgieuM, 
auctum  et  illustratum;  ibid.,  1671,  ni-8*; 
Leyde,  1693,  in-8'*;  Amsterdam.,  1741,  iii-8*; 
la  part  de  l'auteur  dans  cet  ouvrage  consiste  es 
cent-trois  observations  tirées  de  Pierre  de  Mir- 
cbetti,  qu'il  n'a  même  pas  nommé,  ce  qui  Ta 
fait  accuser  de  plagiat  par  Almeloveen;  —  ffsf- 
prationis  Swammerdammianx  Exspiratiù, 
una  cum  anatomia  neologices  Joh.  de  Rai; 
Amsterdam,  1674,  in-S*" ,  flg.,  où  il  soutieat 
que  l'air  s'insinue  dans  les  poumons  poor  y 
remplir  le  vide  ;  —  Œconomia  animatis  ad 
circulationem  sanguinis  breviter  delineata; 
Gouda,  1682,  in-S**  ;  —  Monita  salutaria  is 


LAMZWEERDE  —  LANA 


303 


làermarum  el  acidularum  abusu 
tla;  Cologne,  IM4  et  1680,  in-lli  — 
tgra;  ibid,,  IG8i,  tn-fo).;  —  Uislorîa 
Umolamrn  utert;h»yi\e,  lGSn,iD-n, 
mge  où  il  corabal  d'absunles  jjn'jugéB  el 
beaiKODp  iltoDoeur  à  fa  sai^cilé;  — 
leueAariilicamduriorit  llarderianx 
r.-  FrMrfort,  l6B9'i 


i.TfU-^- 


{Laiimitti),  peintre  de  l'i^colecle  Mo- 
dMM  celle  TÎlk,  m  1567,  mort  à  Rome, 
.  Fila  d'un  pire  ferraraU,  i<  B  ^(i<  niie 
)uei  auleor»  au  nombre  ileit  uisllres  rie 
>  Perrare-  On  croit  qu'il  Tut  âltve  du 
li-,  mmi*  il  prit  pour  mndÂli:  le  Guer 
nt  il  deTînl  lial^ile  imilaleur.  La  plupart 
MTVffA  uni  mtég  dans  sa  patrie.  Son 
livre,  conserTé  dans  l'église  del  Vuto, 
lesAtsAitotlt'n  dtiXVTit  lie  la  pfilei\ni 
«a  ie30,  est  uni  oontmlil  un  des  ineil- 
leaux  quR  pussèdu  celle  ville,  tant  pour 
|p  colons,  le  Dombre,  ta  variété  el  l'beu- 
poEîtiea  dei  Ggures,  d  l'ex^Tession  des 
I  pour  le  densin,  qui  approdie  du  graa- 
le  1*  perlection  dû  Carradiet.  On  toil 
)  »  lïm^i  à  imiter  ta  looclic  du  Guér- 
it eo  viUDl  i  la  hordieise  de  pose  du 
tl  en  se  rormiDt  pour  U;  coloria  et  leâ 
liage  UDeinaoiérequi  lui  est  propre.  La 
ItaepossMeun  ChrisluirlaCroixartc 
e,  la  SaiHli-j  Femmei  et  saint  Jean, 
taMlievé  de  Lans.  Oa  voit  de  lui  à  la 
IClle  une  flori  de  Cloiinde  ;  au  musée 
9  est  uue  Mort  d'Oloplierne  duc  i  sou 
arin,  parmi  ses  autrei  ouvrage»,  re- 
lus les  diverses  edlerie^,  on  admire 
BKtaioef  létes  de  viciiiard  pleines  de 
t  eiLécutées  avec  une  hardiesse  digue 
1*  cnaltres.  Lana  Tut  directeur  de  l'A- 
0e.  Peinture  de  Modèoe.  Ou  a  de  lui 
Mes  ein\-rortH.  E.  B— n. 

H.  jra»:i>  dtttli  .4rtUb^  tMmai.  -  Vc- 
tU  eiUurt,  f rtillnri  tri  ^nUtulli  Ha-lnint 


TXKzi  (Françoii),  naluraliili;  cl  plij- 
Gco,aéÂBrescia,  le  13  déternbie  1631, 
«iétrier  10S7.  Issu  d'une  ancienne  fa- 
ntnde  bonne  heure  dans  la  Société  des 
Hj  liil  solenoellemenl  admis  à  Rome,  en 
lÊèm  avoir  acltevé  sa  pliiloMphie  et  »b 
(  u  collège  nHnain ,  il  alla  ^)«i)pier 
Ucllrcs  en  diverses  villps  d'Italie,  Ln 
trlnl  a  Rome,  où  il  lit  quetigues  ctpé- 
k  physique  avec  le  pire  Kirdier.  En 
niistaU  la  rliélorique  à  Terni,  Les  ma- 
fe  cette  ville ,  pour  le  récuinijenaer  des 
(  wm  enseignement,  lai  donnèrent  une 
ji  le  conieil  municipal.  Il  les  remerrU 
anal  un  drame  religieux  !iur  le  mari)  re 
TOéBtin ,  patron  de  Terni.  L«  seienoe» 
H  (NMirtant  davantage.  Ka  tlKi,  pendani 


qu'il  proressail  la  pliiluâO[ihic  i,  Brescia,  il  fit 
d'imporlaoles  observa  lion  a  avec  le  baromètre  Bw 
la  montagne  de  la  Hadrlpine  ;  trois  ans  apria,  il 
les  répéta  sur  la  lour  degli  AMaelli  de  Bologne, 
el,  de  retour  dans  leBresdan.il  en  inrcouruttet 
montagne*  pour  étudier  leur^  minéraux.  Il  cher* 
cha  par  des  expériences  le  secret  des  crislal- 
lisations,  et  U  essaya  avec  du  nilrc  el  d'autres 
sels  d'imiler  celles  de  la  nature.  Vers  celle 
époque  il  inventa  un  semoir  pour  éviter  la  perte 
du  grain.  AlKarolti  nous  a  con.servé  la  descrip- 
tion de  cet  Initrumeat,  qui  a  été  perredioniié 
depuis.  S'occupent  surloul  de  pitysique  et  de 
mécanique,  il  réunit  les  matériaux  d'un  grand 
ouvraga  qui  devait  renfermer  tous  les  principes 
de  la  physique,  contenir  looles  ses  détouTerte* 
et  avoir  neuf  volumes  ;  il  en  publia  deux  seul»- 
ment;  le  trmsième  parut  aprét.  sa  muri;  letau- 
trvE  n'oni  jamais  été  imprimés.  Lanu  avait  da 
moins  rÉsumé  ses  recbeiclics  dans  un  Prodrome 
puliliédta  1k;o.  D'une complciion  débile, aouf- 
rraol  de  eombroiaes  inlirmiUs,  le  ptite  L^oa  re- 
vint A  Bre»ùi  ofirii  avoir  professé  les  malbé' 
inaliquea  t  Ferrare;  il  réunit  autour  de  lui  tout 
ce  que  sa  ville  natale  possédait  d'Iiommesédairés 
et  fonda  l'Aeadémie  det  Fdesotici  (  AcadMtia 
PhilesntioorumKatari  el  Àrlls),  qu'il  présida, 
mais  qui  ne  lui  survécut  pa^ 

On  poiuèdeua  portrait  du  père  Lana,  qu'on 
croit  peint  par  loi-ménie.  Comme  plusieurs  sa- 
vants de  son  teni|is  et  de  son  ordre,  le  père  Lana 
s'oc£iipa  de  diverses  parties  de  la  science.  Il 
proiKua  piusieurK  maeiiiues  laul  pour  l'éléva- 
tion des  eaux  que  |<our  d'auIrcA  usages-,  il  &l 
des  expériences  sur  l 'a l'céli; ration  el  l'impéluo- 
aUé  qu'acquitrent  les  tkotxf  pesantes  dans  leur 
chute  tialurelle;  il  inventa  de  nouvelles  liorlogee, 
fort  simples,  et  enseigna  une  manière  de  mesurer 
la  profondeur  delà  mefi  il  étudia  le  mouvement 
des  corps  prfyetés ,  qu'il  monlra  n'élre  pas  para- 
bolique, et  l'occupa  du  jet  dc-s  bombes,  del'u- 
sap  dea  mortieni  el  des  canons.  Il  en  décrivit 
de  plusieurs  sortes,  el  même  d'une  nouvelle  &- 
çon  avec  lesquels  on  pourrait  tirer  sans  poudre 
de  petiu  bouleta;  il  curiiHea  Galilée  en  plu- 
sieorK  points  reiallvemfDl  au  mouvement  sur 
les  plans  inriinés,  el  décrivit  la  vis  d'Archi- 
mède  ûnsi  que  diCfiirentes  sortes  d'iiorloges.  Eo 
traitant  du  tBOOveroenI  qui  proc&le  de  Vimpt- 
htosilé  imprimée  aux  lorps  mus  par  on  autre 
mobile ,  il  comballil  l'opinion  de  Kopemik  sur  le 
mooveiDent  annuel  et  diurne  de  la  Terre;  il  la  ré- 
futa par  nenrdémotisIration5nouii«i/M,elilBppli- 
quB  ces  dëmonsira lions  a  la  navigation  dat»  la  ré- 
cberche  dcsIongjhidM,  qu'il  enseigne  ii  Irouïer  par 
plusieurs  méthodes.  En  expliquant  le  mouvemenl 
circulaire.  Il  donna  la  description  de  plusieurs 
oouvi'aux  /lorotntlrei  singuliers.  U  distingua 
trois  sortes  de  motivemcrils  perpétuels,  l'un  qui 
«s!  purement  mécaaiqueel artificiel,  qu'il  regar- 
dait eoronte  alwolument  impossiNe .  el  ks  deux 
■ulrea  qui  devaient  dépendre  en  pailic  de  l'art  et 
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en  partie  de  quelque  motion  naturelle  et  pbyilquc 
pour  lesquels  il  proposait  diverses  machines  et 
plusieurs  inTentions.  Il  imagina  en  outre  une 
machine  pour  éteindre  les  incendies  ;  une  de  ses 
horloges  marchait  perpétuellement  par  le  sable  ; 
une  autre  était  mue  par  la  diminution  de  riiuilo 
brûlée  dans  une  lampe.  Il  proposa  quatre  moyens 
de  fabriquer  des  oiseaux  mécaniques  volant  et 
se  soutenant  en  Pair  comme  la  colombe  d'Ar- 
cUytas  ou  Taigle  de  Regiomontanus.  11  imagina 
aussi  une  barque  Tolante,  suspendue  à  quatre 
globes  composés  de  lames  métalliques ,  desquels 
on  aurait  ôté  l'air  au  moyen  d*une  pompe  pour 
les  rendre  plus  légers  qu'un  égal  volume  d'air 
atmosphérique.  Sturmius  parla  de  cette  inven- 
tion ;  Leibnitz  fit  des  calculs  à  ce  sujet  et  ap- 
prouva ceux  du  père  Lana  ;  mais  il  émit  des  doutes 
sur  le  succès  de  l'expérience,  qui  ne  fut  pas  même 
tentée  par  le  savant  jésuite,  à  cause  de  sa  pau- 
Treté  monastique,  comme  il  le  dit  lui-même;  la 
même  raison  et  peut-être  aussi  son  état  valétudi- 
naire l'empêchèrent  de  réaliser  ses  autres  inven- 
tions, qui  se  portaient  sur  tout,  même  sur  la  pein- 
ture. 11  fit  encore  des  expériences  sur  l'élasticité 
de  l'air,  sur  les  effluves,  sur  les  exhalaisons 
de  la  paille ,  etc.  «  On  peut  lui  reprocher,  dit 
M.  Hoefer,  d'être  trop  prolixe  dans  ses  démons- 
trations. Il  semble  croire  à  la  transformation 
du  rubis,  du  saphir,  etc.,  en  diamant.  Pour  opé- 
rer ce  phénomène ,  il  conseille  l'emploi  de  la 
limaille  d'acier.  On  se  rappelle  sans  doute  que 
le  manganèse,  employé  en  proportion  conve- 
nable, jouit  de  la  propriété  de  décolorer  les 
Terres  de  couleur  et  de  les  transformer  en  un 
cristal  ou  une  sorte  de  faux  diamant  Sa  non- 
Telle  méthode  de  concentrer  l'alcool  consiste  à 
fiiire  passer  les  vapeurs  spiritueuses  à  travers 
une  membrane  de*  vessie  de  porc;  le  phlegme 
(eau*)  serait  ainsi  séparé  de  l'alcool.  Le  père 
Lana  n'est  pas  toujours  très-sévère  dans  le 
choix  de  ses  propositions  dûmlques  et  accorde 
une  créance  trop  facile  aux  secrets  des  alchimistes 
lorsqu'il  rapporte  par  exemple  :  Ex  communi 
aère  fiydrargurumsui  argentum  vivum  pro- 
licere;  et  :  Àere  vel  cuspide  acuio  brachia  vel 
crura  perforare  sine  ullo  dolore  sensu ,  etc.  » 
On  a  du  père  Lana  :  Rappresentazione  di 
S.  Valentino,  vescovo^martireet  proieiiore 
di  r^/ïi;  Terni,  1656,in-4';--  Prodromoovero 
iaçgio  di  alcune  Jnveniioni  nuove,  premesso 
ail*  arte  maestra,  opéra  ehe  prépara  il 
P.  Fr.  Lana;  Brescia,  1670, in  fol.;  —  La  belta 
Svelata  in  oui  si  scuoprono  le  belezze  deW 
Anima;  Brescia,  1681,  in-tt°  :  c'est  un  ouvrage 
mystique,  dans  lequel  il  compare  l'âme  qui  &t 
voir  ses  l)eautés  par  les  yeux  du  corps  à  une 
reine  an  balcon,  et  les  plaisirs  du  corps  par  les- 
quels r&me  est  enlevée  à  Dieu ,  à  des  philtres 
amoureux  présentés  à  l'épouse  du  serviteur  pour 
la  porter  à  l'adultère;  — Magisterium  Naturx 
et  Artis  ;  opus  physico-mathematicum  P,  Fr. 
Terliide  Lanis,  in  quo  occulliora  naturalis 
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philosophix  principiainantfestan(ur,iaaiitV^ 

Brescia,  1684;  tome  II,  Brescia,  1686;  tome  m, 

Parme,  1692,  in-fol.;  —  Dissertazione  sopra  la 

Declinazione  deW  Ago  calamitato  nel  paese 

Bresciano,  publiée  dans  les  Aela  novm  Jco- 

demix  PhUexoticorum  Naturss  et  Artis ;^nit- 

cia,  1687;  — A^c^ions  conceming  ih»  Pot" 

tnation   of  Crgsial;  dans  les  PhUotopkkal 

Transactions,  n*'  83  ;  —  Saggio  suUa  Storia 

Naturale  délie  provïncia  Bresciana,  publié 

par  Christophe  Pilati;  Brescia,  1769. 

Tlnboschi,  Storia  deUa  ijBtUr.  ItaUana,  toae  Vill, 
p.  tl«.  —  Journal  de*  Savantt,  do  f  Jalllet  ISM.  ■•  XXL 
—  Sturmlos,  Cotlegium  Pkff^eum  êxperimmfMm.  — 
LeibnUz,  HppothêsU  Phytiea  nova.  —  Nûoa  Manéti 
iiatia  raeeoita  ttopuseoH  icienUflei,  tome  XL,  P*  TT.  — 
F.  Hoerrr,  HiiU  de  la  Chimie,  tome  II,  p.  a7t,ff7(,  tIS.  - 
Dtet.  de  Physiqve,  aru  jéérostat. 

LA  nkVZE  (Louis  JouABD  de),  émdH fran- 
çais, né  le  27  mars  1696,  à  VilleneuTe  d'Agen, 
mort  le  2  mai  1773.  Admis  dans  la  Sodélé  de 
Jésus ,  il  professa  quelque  temps  les  homanités, 
et  se  chargea  successivement  de  rédncAtkn  du 
duc  d*Antin  et  de  celle  de  son  fils,  noort  en  17&7. 
11  fit  partie,  depuis  1729,  de  l'Acaîdémie  des  bu- 
criptions.  Modeste  autant  qu'instruit,  il  apportait 
de  la  clarté  et  de  la  précision  dans  ses  travaux,  et 
plusieurs  points  de  la  plus  haute  antiquité  Ibrénl 
éclaircis  par  lui  avec  beaucoup  de  pénétntioD. 
On  a delni  :  Le  Directeur  des  Ames  religieuses, 
traduit  du  latin  de  Louis  Blossius;  Paris,  1716, 
in-18;  —  Cinq  Lettres  adressées  au  P.  Souciet 
sur  le  système  chronologique  de  Newton  et  in- 
sérées dans  les  t.  V  et  VI  de  la  ContinuatUm  des 
Mémoires  de  la  Littérature  de  Sallengre;  — 
et  un  grand  nombre  de  mémoires  fournis  ao  Jlf> 
cueil  de  l'Académie  des  Inscriptions,  parmllei 
quels  nous  citerons  :  Recherches  sur  VBisUàn 
de  Héro  et  Léandre  (t.  VU);  ^Swr  îe$ÀM' 
nées  de  Jésus-Christ  (t.  IX);  —  5tir  les  Ckên- 
som  de  l'ancienne  Grèce  (  t.  IX  )  ;  —  BistnHn 
du  Calendrier  égyptien  en  3  part,  (t  XIV  d 
XVI  )  ;  --  Deux  Dissertations  sur  Pytkagon 
(t.  XIV)  ;  —  De  la  Vie  et  des  Actions  de  Bel- 
bus  V Ancien  (t.  XIX);  —  Mémoire  sur  lamth 
nière  dont  Plitie  a  traité  de  la  Peinistn 
(t.  XXV);  —  Le  Calendrier  romain,  depiAs 
les  décemvirs  jtisqu'à  la  correction  de  Jules 
César  (t.  XXVI);— -Sur  le  Poids  de  CaneiSMn^ 
Livre  romaine  (i,  XXX);  —  Idée  générale  d^ 
la  Géographie  d'Hérodote  (t  XXXVI). 
JUém,  de  VAcad.  —  La  France  Littéraire. 

LAKÇAROTE ,  navigateur  portugais, 
explorateur  du  Sénégal,  vivait  au  quiniièo»< 
siècle.  Il  était  écuyer  de  l'infant  donHenrique^^ 
exerçait  à  Lagos,  où  il  demeurait  habituellement^ 
la  cliarge  d'Almoxarife.  Sa  fortune  était  aaae-^ 
considérable  pour  qu'il  lit  des  armements  poo^^ 
son  propre  compte  et  que,  sous  l'impuUiu^^ 
du  prince ,  il  donnât  l'exemple  d'un  zèle  très*-^ 
actif.  £n  1444  nous  le  voyons  partir  coinm^^ 
eapitdo  mor  à  la  tête  de  six  caravelles.  L'ar- 
mement de  ces  bAtiments  dut  lui  ooûttt  di 
sommes  considérables,  et  à  en  juger  par  le 
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d'Azorara  ;  ùb  flbt  un  événement  notable  dam 
le  port  mène  où  aTaîent  lien  fréquemment 
ces  sortes  d'expéditions.  Lançarote  commandait 
noD-seulement  en  ctief ,  mais  il  avait  décidé  les 
principaux  hommes  de  mer  de  Lagos  à  prendre 
la  direction  des  bfttiments  ;  parmi  eux  se  remar- 
qua surtout  Gil  Kannez.  Bientôt  Lançarote  attei- 
gnit 1116  doM  Gûrças,  puis,  se  dirigeant  vers  Tlle 
de  Ifaar,  dans  le  voisinage  du  cap  d'Arguim,  il 
détacha  trente  hommes  montés  sur  six  cha- 
loopes»  qui,  opérant  leur  descente  le  long  de  la 
cMe  et  notamment  à  Tider,  parvinrent  à  s'em- 
parer de  soixante^nq  Maures  ;  ces  captifs  furent 
«menés  à  Lançarote,  et  leur  arrivée  lui  prouva 
étalement,  pour  les  peuples  pasteurs  de  la  côte, 
combien  ils  étaient  peu  en  mesure  de  lui  résister. 
Puft  il  gagna  le  cap  Branco,  dirigea  lui-même 
plusieurs  attaques  de  villages,  et  bientôt  la  Dot- 
fiDe  remit  à  la  voile  pour  rentrer  au  port  de  La- 
g06.  Lançarote  n'hésita  pas  à  ofTrir  au  prince 
don  Henrique  ce  que  Ton  appelait  alors  le  quint 
de  la  prise,  qui  se  montait  en  tout  à  cent  qua- 
Tanle-cinq  individus.   Ces  malheureux  furent 
Tendus  poldiquement  sur  la  place  de  la  ville; 
llnbnt  présida  à  ces  déplorables  transactions. 
Après  cette  expédition,  qui  commença  le  com- 
merce régulier  des  esclaves ,  Lançarote,  que 
nn&nt  don  Uenrique  avait  créé  chevalier,  se  re- 
posa trois  ans;  an  bout  de  ce  temps,  et  peut-être 
alors  qn*U  était  excité  par  son  beau-père  Sueiro 
da   Coîsta,  alca!de  de  Lagos,  personnage  qui 
avait  joué  on  rôle  dans  toutes  les  grandes  ex- 
péditions européennes  du  temps,  il  reprit  la 
mer.  En  1447  nous  le  voyons  à  la  tête  d'une 
Hotte  de  quatorze  caravelles  bien  armées,  et  au 
note  d'aoAt  il  quitte  la  côte  en  donnant  aux 
liens  pour  point  de  ralliement  le  cap  Branco; 
les  navires  ne  purent  marcher  de  conserve,  et 
Bcof  d'entre  eux  seulement  parvinrent  au  lieu 
iadfcpié.  Le  conseil  tenu,  il  fut  décidé  que  l'on  fe- 
rût  voile  pour  llle  das  Garças,  où  la  flotte  se 
gmait  de  quatre  bâtiments.  Forte  de  treize  na- 
▼irea ,  eOe  se  porta  sur  l'Ile  dé  Tider,  où  elle 
opéra  un  débarquement.  Plusieurs  Maures  fu- 
rent ftita  prisonniers  et  ces  dernières  prouesses 
remplirent  d'une  telle  joie  le  camp  des  Portugais, 
qo'on  vit  se  renouveler  sur  ce  point  ignorié  de 
PAfriqoe  la  cérémonie  guerrière  la  plus  solen- 
nelle qui  marquât  alors  les  grandes  expéditions  ; 
«eux  des  chefs  qui  avaient  la  conduite  la  plus 
brillante  Tonlurent  recevoir  l'ordre  de  chevalerie, 
«t  Sueiro  da  Ck>sta,  qui  avait  combattu  à  la 
journée  d'Azincourt,  fut  armé  par  un  brave  que 
]*oo  appelait  Alvarez  de  Freitas,  celui-là  même 
qui  voulait  que  «  le  cas  échéant,  l'on  allât  jui- 
^'ott  Paradis  terrestre  ».  Il  est  bon  de  le 
remarquer  en  passant,  comme  un  (ait  qui  n'a- 
^vait  pas  encore  eu  lieu;  que  les  Portugais  se 
portèrent  durant  cette  expédition  sur  le  conti- 
nent ;  ihi  s'avancèrent  même  jusqu'à  sept  lieues 
dans  les  terres  et,  parvenant  à  un  village  que 
Ton  nommait  Tirât  6rent  de  nouveaux  prison- 
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niers  :  après  le  partage  do  butin,  one  partie  de 
la  flotte  se  dispersa,  et  Lançarote,  résolu  à  de 
nouvelles  découvertes ,  prit  le  parti  de  pousser 
jusqu'à  la  Guinée  (l)  :  il  voulait  résoudre  un 
grand  problème,  que  se  posait  l'infant;  il  pré- 
tendait découvrir  dans  toute  son  étendue  le 
cours  du  Nil.  Ainsi  diminuée,  l'expédition  con- 
tinua son  voyage,  et  parvint  au  delà  des  deux 
Palmiers,  où  s'était  arrêté  Diniz  Dias,  et  où,  à 
proprement  parler, commençait  la  terre  des  noirs. 
La  température  de  l'air,  les  parfums  qu'exha- 
lait le  sol,  les  fruits  que  l'on  se  procura  tirent 
croire  aux  navigateurs  qu'ils  avaient  atteint  les 
régions  baignées  par  le  fleuve  d'Egypte,  et  bientôt 
la  vue  du  Sénégal  leur  persuada  que  le  cours  du 
Mil  était  découvert  :  c'était  une  preuve  de  plus 
de  rinfluence  persistante  qu'exerçait  alors  sur 
les  navigateurs  la  géographie  systématique  des 
anciens  :  selon  Pline,  le  Niger  lui-même  était  un 
bras  du  Nil. 

C'était  beaucoup  que  d*avoir  découvert  un 
fleuve  dont  le  cours  arrose  trois  c«nt  cinquante 
lieues  de  terrain  :  les  rives  du  Çanaga  virent  se 
renouveler  les  scènes  déplorables  qui  marquaient 
partout  le  passage  des  Européens  :  on  s'empara 
de  deux  jeunes  noirs  qui  plus  tard  furent  instruits 
par  ordre  de  l'infant.  Après  diverses  aventures , 
les  capitaines  avaient  l'intention  de  poursuivre 
leur  voyage  le  long  du  littoral  ;  mais  les  vents  con- 
traires tirent  abonler  Gomez  Pirez  au  Cap  Vert, 
où  avait  déjà  été  Diniz  Dias.  Quant  à  Lançarote,  il 
se  dirigea  sur  l'Ile  de  Tider,  où,  dans  une  seule 
escarmouche,  il  parvint  à  s'emparer  de  cinquante- 
six  Maures.  De  retour  à  Lagos,  il  cesse  de  pa- 
raître dans  riiistoire  des  autres  expéditions  {7)  : 
ce  fut  Nuno  Tristan  qui  continua  ses  découvertes 
le  long  des  côtes  du  Sénégal.   Ferdinand  Denis. 

Gomez  Eaoez  de  Azurara,  Conquista  de  Guinë.^  Joûo 
de  Barroii,  Da  Âsia^  decada  I*. 

LANCASTER  (Sir  James  ),  navigateur  anglais, 
mort  en  1620.  L'un  des  premiers  marins  an- 
glais qui  pénétrèrent  dans  la  mer  des  Indes,  il 
mit  à  la  voile  de  Plymouth  le  10  avril  1691, 
avec  trois  vaisseaux  :  il  en  perdit  un  <1ans  le  ca- 
nal Mozambique;  il  visita  Ceyian  et  Sumatra, 
établit  des  relations  avec  les  indigènes,  et  fît  beau- 
coup de  mal  aux  Espagnols  et  aux  Portugais,  qui 
possédaient  alors  tout  le  commerce  de  ces  pa- 
rages. Les  combats,  les  tempêtes,  Tinsalubrité 
du  climat,  le  réduisirent  à  rassembler  ce  qui 
lui  restait  de  monde  sur  un  seul  vaisseau  :  il 
tenta  alors  de  regagner  sa  patrie  (  8  décembre 


(1)  On  serait  dans  l'erreur  si  Ton  sopposalt  qoe  l'une 
des  tlcA  Canarien,  connue  aoos  le  nom  d'/ito  de  Lança- 
rete,  prit  son  nom  du  navigatrur  porlufrais.  Elle  fut  dési- 
gnée ainsi  d'après  celui  de  Lanceiot  Maloysel,  aventurier 
frjncais,  qui  vint  dans  ce  pajs  en  1801,  et  qui  faisait  parUe 
de  l'expédition  de  bélbancoort. 

(1)  On  peut  supposer,  avec  quelque  raison,  qu'il  eut  un 
fils  ou  un  frère,  nommé  Joûo  Lançarote.  attaché  en  qua- 
lité de  iecrétalre  à  la  personne  de  l>.  Pedro«doc  de  Gofai- 
bre.  Ce  personnage  avait  été  déclaré  infâme  S  la  suite  de 
la  bataille  d'AlfanobeIra  :  Il  y  a  i  la  Bibllotbèqae  Impé- 
riale une  pièce  qui  le  relève  de  cette  condamnatloa. 
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1593).  U  relAcha  dans  le  golfe  de  Paria  pour  y 
prendre  des  vÎTres.  Des  venU  contraires  le  pous- 
sèrent sur  une  Ile  déserte  des  Antilles,  où 
il  débarqua  avec  vingt-et-un  hommes.  Le  reste  de 
Téquipage  profita  de  Tabsence  de  son  chef  pour 
mettre  à  la  Toile,  et  s^approprier  ainsi  le  butin 
ramassé  dans  l'expédition.  Tout  semblait  présager 
que  ce  crime  resterait  ignoré  et  que  Lancaster 
et  ses  compagnons,  demeurés  sans  ressources, 
périraient  rapidement  de  faim  et  de  misère.  Il 
ii*en  fut  pas  ainsi  ;  un  navire  français  recueillit 
les  abandonnés,  les  conduisit  à  Saint-Domin- 
gue, puis  à  Dieppe,  et  enfin  Lancaster  débarqua 
àRye,  le  34  mai  1S93. 

Le  mauvais  succès  de  cette  entreprise  ne  dé- 
couragea pas  Lancaster  :  l'année  suivante,  il 
conduisit  une  autre  flotte  ravager  les  cotes  du 
Brésil.  Il  prit  et  pilla  Femambuco,  et  revint  en 
Angleterre  avec  dMmmenses  richesses.  En  ICOO, 
la  Compagnie  des  Indes  orientales,  nouvellement 
constituée,  lui  confia  sa  première  expédition.  Le 
célèbre  John  Davis  lui  fut  donné  pour  premier 
pilote.  On  partit  deTorbay,  le  18  avril  1601. 
Lancaster  se  montra  digne  de  sa  mission;  il 
passa  des  traités  de  commerce  avec  les  princes 
d'Achem,  de  Sumatra,  de  Bantam  et  de  Java  ;  il 
fonda  même  des  romptoirs  sur  ces  points  impor- 
tants. Le  20  février  1603,  il  se  dédda  à  revenir 
en  Europe,  et  faillit,  cette  fois  encore,  périr  dans 
le  golfe  de  Mozambique.  Cependant  il  gagna 
Sainte- Hélène  y  fit  radouber  ses  navires,  et  le 
U  septembre  atterrit  aux  Dunes.  La  reine  le  créa 
chevalier,  et  dès  lors  il  jouit  paisiblement  de  sa 
fortune  et  de  la  grande  considération  qu'il  avait 
acquise.  Lancaster  s'était  toujoursmontré  partisan 
de  la  croyance  d'un  passage  au  nord-ouest  de  l'A- 
mérique et  dans  son  dernier  voyage  il  avait  re- 
cueilli des  documents  précieux  à  l'appui  de  cette 
opinion.  L'expérience  d'un  marin  si  consommé 
fut  décisive  pour  encourager  de  nouvelles  recher- 
ches ;  aussi,  plus  tard,  Baffin  donna-t-il  le  nom  de 
Lancaster\K  Sound  à  la  baie  qu'il  découvrit  par 
74"  lat.  nord.  Les  voyages  de  sir  Lancaster  ont 
été  insérés  dans  les  recueils  d'Hacklurt  et  de 
Pnrchas. 

Hacàlayt,  Tke  fitneipai  Navigations,  elc.,  1 111.  — 
Pttrchat,  Pllgrimaçts,  L  I.  —  Rote,  Bioçrapkicai  Die- 
tUntarff. 

LANCASTBii  (Natkaniel),  poète  anglais,  né 
dans  le  Cheshire,  en  1700,  mort  en  i775.  Il  était 
recteur  de  Staroford-rivers ,  près  d'Ongar,  dans 
le  comté  d'Essex.  Le  comte  de  ClM)lmondeley,8on 
protecteur  et  son  ami,  l'introduisit  dans  le  grand 
monde.  H  y  brilla  par  son  esprit;  mais  une  cer- 
taine paresse  l'empècfaa  de  se  faire  parmi  les 
écrivains  du  temps  une  place  digne  de  son 
mérite.  H  passa  ses  dernières  aunôes  dans  la 
retraite,  et  composa  divers  ouvrages  que  par 
son  testament  il  ordonna  de  brûler.  On  a  de  lui  : 
Bssay  on  Delicacy;  1748  :  agréable  poème,  qui 
a  été  inséré  dans  les  Fugitive  Pièces  de  Dodsiey  ; 
on  sermon  intitulé  :  Public  Virtue,  or  the  love 


ofour  country;  1746»  in-4*,  et  m  poflme 
nyroe  publié  sous  ce  titre  :  The  old  Serpêmt^  or 
methodismtriumpkantfia'4^,  Z. 

Gentieman's  Magazine,  ?ol.  UT.  -  HoU,  5Mm«  lil- 
têrs,  1. 1,  p.  7;  II.  p.  ISI.  —  Chalmcn,  GmÊrai  Miêfn 
phieal  DieUanarf. 

LANCASTRB  OU  LANGASTBB  (Edmond  U 

Bossu,  comte  de),  fils  puîné  de  Henri  III,  ni 
d'Angleterre ,  et  d'Éléonore  de  Provence,  Bé  à 
Londres,  en  134&,  mort  à  Bayonne,  en  1396.  En 
1263  il  fut  investi,  au  nom  du  pape,  de  U  tiMi- 
▼eraineté  future  du  royaume  de  Sicile.  Il  avait 
alors  huit  ans,  et  portait  le  nom  de  comte  de 
Chesler,  auquel  son  père  ijouta  un  peu  plus  tard 
eeini  de  comie  de  Derby,  et  enfin  de  oomla  4e 
Lancastre.  Henri  lui  conféra  en  même  tefnp6  les 
nombreuses  propriétés  confisquées  snr  U  fiumUe 
des  Montfort  Ainsi  furent  pcMés  les  fondements 
de  la  première  m^son  de  Lancastre.  Le  eonte 
de  Lancastre  partit  pour  la  croisade  en  1269, 
et  revint  en  1271.  Il  se  trouvait  en  Angteterreà 
l'époque  de  la  mort  de  son  père,  en  1 272 ,  et  la  fidé- 
lité qu'il  montra  à  son  frère  aîné,  Edouard  I*', 
alors  absent,  lui  valut  de  la  part  de  ce  prineede 
nombreuses  marques  de  faveur.  En  1293,  à  b 
suite  d'un  sanglant  engagement  entre  des  ma- 
rins anglais  et  des  Normands,  sujets  du  roi  de 
Franee,  le  parlement  de  Paris  cita  Edouard  à 
comparaître.  Le  roi  d'Angleterre  envoya  an 
frère  à  Paris  pour  y  négocier  un  accommoderosnt 
avec  le  roi  de  France  Philippe  le  Bel.  Le  l*' jm- 
vier  1294  fut  conclu  un  traité  secret  par  leqad 
le  duché  de  Guienne  devait  être  remis  au  rai  de 
France,  qui  promit  de  le  restituer  au  bout  de 
quarante  jours.  Le  pariemeot  retira  la  dtalioB 
faite  à  Edouard.  A  l'expiration  des  quarante  joufff , 
le  comte  de  Lancastre  rappela  à  Philippe  le  Bd 
ses  engagements,  et  ne  put  rien  obtenir.  «  Phi- 
lippe, dit  Lingard,  vint  dans  son  pariement,  ré- 
futa les  arguments  des  avocats  d'Edouard;  et  quoi- 
que la  citation  eût  été  retirée,  il  prononça  un  ju- 
gement contre  Edouard  pour  défaut  de  compam- 
tion.  Tel  est  le  rap|)orl  fait  par  Edmond  lui-même 
et  inséré  dans  les  Acfa  de  Rymcr;  il  parait 
que  la  sul)stance  en  est  exacte,  d'après  les  redis 
des  historiens  français  qui,  eu  rafiportant  la  ces- 
sion de  la  Guienne ,  ne  |ieuveAt  dire  à  quelle 
occasion  elle  eut  lieu.  »  Ce  manque  de  foi  de  la 
part  de  Philippe  amena  la  guerre,  et  le  cointe  de 
Lancastre  fut  cliargé  de  reconquérir  la  province 
qu'il  avait  imprudemment  cédée.  Il  débarqua  en 
Guienne  en  1295.  Après  quelques  succès,  il  fut 
atteint  d'une  maladie  violente,  et  mourut  presque 
subitement.  Le  comte  de  Lancastre  avait  été  ma- 
rié deux  fois;  il  n'eut  pas  d'enfants  de  sa  pre- 
mière femme,  Aveline,  fille  de  Guillaume,  comte 
d'Albemarle.  Il  laissa  de  sa  seconde  femme, 
Blanclie  d*Artois,  reine  douairière  de  Navarre, 
trois  fils  :  Thomas,  Henri,  Jean,eX  une  fille.  Z. 

Doffdale,  The  Banmage  <^f  Bngland.  —  Rymer,  jtetm» 
t  11.  «is-ns.  —  Ltafard,  Uistorf  Of  England,  c  xyi. 

LAN GASTRB  (  Thomos,  comte  de),  fils  atné 
du  précédent 9  né  vers  1276,  mis  à  mort,  le 


fimtfi  I3lt.  Coiuin  germaia  du  raj  d'Angle- 
Wntdmrarit  tl,  premier  piioce  du  eang,  liéri- 
bfdts  immenses  ilomaineïdefionpèrp.TharM» 
k  Linoitre  augmenta  encore  sa  puissanoe  et 
»  riclws«e«  en  ^imuiBBl,  pri  I3li,  Alice,  fille 
I  trique  de  Menr;  de  Lacy,  coniliî  de  Lincoln.  Il 
ttiMùt  ï  la  t'i\»  le«  cinq  conités  de  Laucastre, 
1»  UdcoIb,  de  Leic«>Ur,  de  Saiisbor;  el  de 
IMijr.  Lorsque  It*  leronB  anglais  u  caotMé- 
*iil.  ea  I3II,  contre  GiTeston,  Taiori  d'É- 
'éMcd  l(,  tU  dioitîrenl  pour  clief  le  comte  de 
iMBMre.  A  l«  nouvelle  du  danger  qui  le  me- 
Hpit,  GsretloQ  s'enrerma  dtna  le  chlleau  de 
iMilurBogh  ,  ail  l'armée  des  l>.iraas  l'assitjtra 
liuiML  H  se  renillt,  el  malgré  unu  capitulation 
(iM  asMinit  la  tie  laiiTe,  les  diefs  des  coiifé- 
IHile  condaiiin^reDl  à  mort.  Il  (ul  décapita  le 
fljnilkl  en  prénence  du  comte  de  Lancastre. 
*Ln  annales  du  niyaunie,  dit  Lingard, 


in  exemple  i 


iSTRE  SIO 

conrédéréi^,  tarly  Budlesniere,  refusa  de  recevoirla 
■reine  dana  son  cliMeau,  et  le  rui  demanda  ré- 
paraticn  d'une  injure  que  r^rouiait  séTèrement 
l'opinionpuNique.  Lanrjistre,  dont  la  popularilé 
était  d(^ï  sur  Je  dMIn,  eut  le  tort  de  Eouleair 
une  mautaise  cause,  et  le  tort  non  moins  grave 
d'appeler  i  son  secoure  les  Ëcossaif.  les  ennemis 
le«  pli»  re<lout<ibles  de  l'AaglelFrre.  Élouard, 
aierli  de  celte  alliance,  marclta,  au  mois(le>an- 
Tier  1322,  contre  les  confédérés,  déjà  maîtres  de 
Gloceater.  A  l'approclie  de  l'armée  rojiale,  le 
comte  de  Laucastre  se  relira  Ters  le  nord;  mais, 
avant  d'avoir  rejoint  aea  auniliaires  écossais,  il 
fut  enveloppé  el  forcé  de  m  rendre,  Edouard, 
qui  n'avait  oublié  ni  la  mort  de  Gaveatoo  ni 
l'exil  de  .^penser,  résolut  de  Taire  un  exemple.  Le 
llmars,  i  Pontefrucl,  le  comte  de  l^antaslre  com- 
parut devant  le  roi  H  plusieurs  cumici  et  barons 
du  parti  royal,  -  Comme  il  ne  pouvait  j  a 


is  b  conquête.  Ceux  qui  l'ordonnèrent  la 


iepar«llleexéciili"n  |  aucun  doute  sur  aa  culpabilité,  dil  Lingard,  on 


Ma-haaardeufc,  el  c'est  pour  celte  raison  qu'ils 
inlnt  conduit  la  vicKme  dans  un  lieu  soumis  à 
t  jaridiction  du  comte  de  Laucastre,  qui,  par 
Il  pwMlc  puiuanee  et  par  a  parenté  avec  le 
li,  Minblait  A  l'abri  de  tout  danger.  Mais  ils 
NtmnptrMil.  *t  la  mort  de  Gaveston  fnl  ven- 
^dtlM  ta  auile  par  ci'lle  de  son  persécuteur.  > 
IncDorMf  r^n  arracittreni  k  Edouard  II  ie  par- 
Mdetenr  acte;  inai«,  craignant  qne  l'annnislie 
•  Bt  pas  obaprvée.  ils  reMârml  «o  armes  el 
nMrtalde  w  joindre  à  l'expérlilion  que  le  nii 
(■AAait  contr*  les  Ëcntsais.  Des  Binn  qui 
KriMlpIualeurs  années  ravagèrent  l'Angleterre, 
kpalf  et  la  famine,  portèrent  au  comble  le 
Btealealenienl  public,  el  Edouard  fui  forcé  de 
IMttMtlaieiiide  l'ad  mi  niât  ration  te  meurtrier  de 
Mlnurl.  LoSmai  13 IB,  te  comte  de  Laucastre 
Wepb  la  place  Je  pmsideiil  du  conseil,  aux  trois 
OBdlUniu  «livaDles.  qui  Htnt  enregistrées  dans 
la  UUi  du  parlrmtnt  :  il  lui  aérait  permis  de 
H  ritlrer  «i  le  roi  reluasil  de  suivre  son  avis; 
lin  d^mportant  ne  serait  fait  un*  qu'il  eOt  éie 
MkulU;  les  eon>wllers  intimes  seraient  congé- 
t^  (v  Tordre  dn  parlement.  Ces  précauliona 
Hnuignaient  du  peu  de  confiance  de  Lancasire 
■W»  la  foi,  H  ta  lutte  recommença  bienlùt; 
41»  K  ttnnina  inomentinément  par  le  traité  de 
IM,  le  9  «ont  I3IS.  Un  nouveau  favori  du  roi, 
R*tiKs  Spinser,  que  Lancasire  Ini-méme  avait 
TW»qici«  d'Edouard,  ne  larda  pas  ï  exciter 
Il  jalaaait  des  baronn,  qui  réciamèrent  l'assis- 
■■«d*  LanMaIrc.  Le  ïg  juin  1330,  une  cou 
iMna  lut  signée  par  laquelle  le  comte  et  les 
"IfHan  «'mgni^rent  mnluellement  à  pour- 
In  deux  Spencer,  père  et  lils.  Les  confé- 


lui  déclara  qu'il  était  iiiutile  de  parler 
défense;  et  il  fui  condamné,  coimne  traître,! 
Atre  tratiié ,  pendu  et  ijécapilé.  En  oinsidératioD 
de  son  ettraclion  royale,  Edouard  retrancha  la 
partie  ignominieusi-  du  supplice;  mais  les  as^i- 
laols  et  Ips  c\écu1eurs  de  la  justice,  pour  faire 
preuve  de  loyauté,  arraWèrentd'oulragctle  mal- 
heiireun  condamné.  Il  fut  conduit  au  lieu  de 
l'exémillon  3ur  un  petit  clieval  gris  sans  bride; 
un  frère  prtcbeur  qui  l'avait  confessé  marchait 
É  SM  cdtés  ;  pendant  la  route,  on  lui  jeta  de  la 
boaeeton  l'injulla  en  l'appelant  roi  Arlhar,  nom 
ou'll  avait  pris  dans  sa  correspondance  avec  les 
Ecoisais.  ■■  Roi  du  ciel,  s'écriat-il,  accorde-moi 
merci;  car  le  roi  de  la  terre  m'a  abandonné.  > 
Le  cortège  s'arrêta  sur  une  éminence  hors  de  la 
ville,  et  te  comte  s'agmouilla,  le  visage  dirigé  b 
l'est;  mais  on  lui  ordonna  de  le  tourner  vers  le 
nord,  afin  de  regarder  du  cOlé  oii  se  trouvaient 
ses  amis;  et  comme  il  était  dans  cette  position,  sa 
tête  fut  tranchée  par  un  exécuteur  de  Londres.  • 
Abisl  périt  ce  gmnd  relwlle,  qui,  par  ambition 
personnelle  plus  que  par  dévouement  au  bien 
putdic,  continua  la  lutte  des  seigneurs  contre  la 
royauté,  el  défendît  les  francliisee  obtenues  sous 
Jean  sans  Teire.  Le  peuple  redta  fidèle  à  la  mé- 
moire du  comte  de  Lancastre.  et  Edouard  II  re- 
gretta de  l'avoir  fait  mourir.  Le  jURement  pro- 
noncé contre  lui  fut  annulé  en  1 317,  et  Edouard  111, 
sur  la  proposition  du  parlement,  demanda  sa  ca- 
nonisation t  Rome.  Le  pape  refusa.  Le  comte 
Tliomu  de  Lancasire  ne  laissa  pas  d'enl^nt.  Z, 
tiymrr,  Jcia,  lii.nr-iu;  tMUS;  Bit-aii  :  Mi-im. — 
StlMlmParu  '  "      " "  " 


La»casTBR(  Henri,  comtent),  névers  lî8l, 
mort  en  I34S.  Il  t'appela  d'abord  rom(e  de  Lti- 
''rtxeonniencimit  par  piller  les  domainea  des  '  eestêr,  et  succéda  au  Mire  mais  non  aux  biens 
'NiSpnuer,etdeinaadèrentleurbannlsaenient.  i  de  son  WreThomas,  il  enl  un  rftle  «econdaire 
""*    '"  «t  »tl(    ■■"  ■       "  loc  I  dans  les  événemenls  qui  aboutirent  A  la  cliule 

B-     etàlnmorl desdeux  Spenser  (i-oy. Isabelle  nE 
IVliaiicE].  Les  vainqueurs  lui  restituèrent  les  do- 


Sll  LAHC 

nuines  conBgqnës  inr  un  frèn,  etlu[  conBtrent 
la  (tarde  île  l«ur  upUf  Édooard  n.  L'eHentioE 
quil  mit  1  adoDcir  les  lounrtmces  de  «on  prison- 
nier ne  fl'accordant  pas  avec  lea  Intentions  de  II 
reine  et  île  Mortimer,  on  le  lui  relire  pour  le 
confier  k  Jean  de  MallraTers.  Lancastre  ne  |iri1 
aitcune  part  en  meurtre  d'Édonard,  et  il  ae  mil 
bienlAt  en  boBtilité  ouverte  atec  les  deux  insli- 
galeurs  dn  crime,  Isabelle  et  Bon  amant  Morti- 
mer. Mais,  malgré  l'autorité  que  Ini  donnait  soa 
titre  de  président  du  copseil  et  de  gardien  du 
roi,  il  dut  plier  derant  le  favori  en  131S.  Il  dC' 
manda  pardon  en  présence  de»  deux  armées,  el 
■'engagea  ■  i  ne  (Ure  ni  faire  faire  aucun  mal  ou 
injure  au  rui,  aux  deux  reines  ou  A  toute  antre 
le  élevée  ou  de  basse  classe,  de  leur  con- 
in de  leurmaiKon°.  S*  faiblesse  ne  l'empfl- 
cba  pas  d'être  emprisonné  en  1 330,  [wr  l'ordre 
de  Mortimer.  II  fut  remis  en  liberté  l'année  sui- 
vante après  la  chute  du  favori,  et  n'eut  plus  de 
lurt  aux  affaires  publiques.  Il  laissa  un  fils  el 
six  filles.  Z. 


-  JlolBl,  Parln 
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LMicASTKK  (  Henri,  comte  de  Dener  et  duc 
De),  fils  du  précédent,  né  vers  1310,  mort  en 
I3fl3.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre 
contre  les  Écossais,  et  reçut  d'Edouard  III,  en 
1337,  te  litre  de  eomtt  de  Derty.  La  mEme  an- 
née il  fut  chargé  de  reprendre  l'Ile  de  Cadsand, 
où  les  Français  avaient  mis  garaison  el  qui  gê- 
nait les  communications  de  l'Angleterre  avec  la 
Flandre.  11  débarqua  dans  l'Ile  avec  six  cents 
hommes  d'armes  et  deux  mille  archers,  et  cul- 
buta l'armée  ennemie.  Il  Tut  blessé  dans  l'action, 
et  eût  péri  sans  le  secours  de  son  plus  vaillant 
lieutenant,  GauUerde  Manol  (1).  Les  vainqueurs 
s'emparèrent  de  lllede  Cadsand,  qu'ils  pillèrent 
et  incendièrent,  le  10  novembre  1337.  En  1339 
il  accompagna  Édou«rd  dans  la  campagne  de 
Flandre,  et  assista  en  1340  k  la  bataille  de  L't- 
cluse,  où  la  marine  française  Tut  détruite.  IHn 
1341  il  eut  le  commandement  d'une  armée  contre 
les  Écossais,  et  rn  1344  il  fut  «iTOjéen  Espagne 
pour  traiter  avec  Alphonse  XI,  roi  de  Castille. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  fut  nommé  lieu lenant 
dn  roi  d'Angleterre  en  Aquitaine,  et  débarqua  à 
Bayonne,  le  e  juin  134S.  Il  réunit  ï  ses  Anglais 
la  noblesse  de  la  Gascogne  et  les  milices  de 
Bardeaux,  et  marclia  sur  Bergerac,  oîi  comman- 
dait le  comte  de  L'Ile-Jourdain,  lieutenant  du  roi 
de  France,  Philippe  VJ,en  Pérïgord,  Limousin  et 
Saintonge.  •  On  vit  dès  la  première  rencontre, 
dit  M,  Henri  Martin,  toute  la  supériorité  des  ar- 
cliers  anglais  :  les  pauvres  àidtaux  ou  fantas- 
ains  mal  armés  qu'avait  ramassés  te  comte  de 
Llle-Jourdain  furent  babjés  en  un  moment  par 
les  terribles  lagtltu  (Oèêlies)  des  ennemis,  se 


STRE  ,     11^ 

rejetèrent  sur  les  geni  d'arme*  et  portèrcal  1^ 

désordre  parmi  eux;  les  faubonrga  de  Bargeras 
furent  enlevés  de  vive  force.  L'Ue-Joordain  cC 
ses  gens  d'armes  dérendirenl  bra*einent  la  villa  ; 
mais.  Derby  ayant  mandé  de  Bordeaux  des  xA 
et  barque*  pour  donner  l'assaut  par  terre  etpw 
ean,  L'Ile- Jourdain  dut  évacuer  Bergerac  cl  aa 
retirer  dans  La  Réole  (26  août).  Derby  aceorda 
merci  aux  habitanU,  reçut  leur  terniatt  de 
féanlé,  an  nom  du  roi  sm  seigneur,  et  pooiM 
vigoureusement  sa  pointe  dan*  le  Périgonl,  l'A- 

genais  et  la  Lomagne i  Puis  11  vint  se  rcfMaer 

à  Bordeaux.  ■  Les  barons  d'Aqnitaine  [m«£- 
tèreot  de  sa  retraite  pour  assaillir  le  dtUcMi 
d'Auberoche  ta  Périgord,  ot  le  comte  de  Derbj 
avait  mis  pmison.  Le  général  angitd*  avec  Gaa- 
tier  de  Hanni  accourut,  el  mit  l'armée  ftviKO- 
gasconne  en  pleine  déroute,  le  S3  octobra  134S- 
Cette  vicloire  valut  aux  Anglais  tout  le  pays 
entre  la  Garonne  et  la  Charente,  excepU  qnet- 
qoes  places  fortes  comme  Périgneui  et  Blaye. 
Si  l'on  en  croit  Froissart,  Derby  et  Huni  ho- 
norèrent leurs  succès  par  leur  humantU.  ElTrayé 
des  avantages  des  Anglais,  Philippe  VI  St  kaplM 
grands  elTorts  pour  y  mettre  un  lerme.  Il  rÀnit 
dansToulouse  eu  1349 -une  armée  de  plus  de  CNt 
mille  hommes  de  létes  armées  »,  dit  Fr<d*aBft.  Le 
duc  deHormandie,  qui  commandait  cette  «riDée^ 
reprît  Angouléme,  SainUIean-d'Angely,  et  mît  le 
siège  devant  la  ville  d'Aiguillon,  déTendne  pw 
Hanni  et  Pembroke;  mais  la  bataille  d«  Crtcy 
(août  1346)  le  força  de  ramener  se*  tnafte* 
dans  le  nord,  el  de  livrer  le  midi  an  comte  de 
Derby,  qui  avait  pris  depuis  ta  mort  deionpèn 
le  titre  de  eomlê  dt  Lanctutre.  Le*  Anglidi  eV 
vancèrent  jusqu'à  la  Loire,  et  revinrent  à  Bor- 
deaux avec  un  immente  butin.  Le  oomle  àe  Um- 
castre  alla  ensuite  rejoindre  Edouard  devait 
Calais,  et  repoussa,  le  37  juillet  1347,  l'attaqn* 
de  Philippe  contre  les  lignes  anglaise*.  Il  (ht  na 
des  premiers  chevaliers  de  la  Jarretière,  et  reQOt. 
en  1352,  le  titre  de  due  de  lancatlre.  Il  partit 
la  même  année  pour  la  croisade  ;  mai*  il  n'alla 
pas  même  jusqu'en  Terre  Sainte.  La  guerre  coin 
la  France  et  l'Angleterre  recommença  en  13M.  Le 
duc  de  Lancastre,  qui  guerroyait  en  Brelapa 
contre  le  parti  de  Charles  de  Bloia ,  'envahit  la 
Normandie,  mais  il  évita  de  se  mesurer  cootre 
les  forces  supérieores  du  roi  de  France  Jch. 
Dans  le*  années  suivantes,  il  administra  la  Bre- 
tagne pour  Edouard  et  Jean  de  Hontfort.  D'a- 
près Froissait,  il  décida  par  see  instancM  le 
roi  d'Angleterre  à  faire  la  paix,  qui  fut  eondae  i 
Bretigny  en  I3B0.  Il  mourut  de  la  pe*t«  dcoi 
ans  Après  ce  traité,  ne  laissant  que  deux  fi 
Avec  loi  finit  la  première  maison  de  Lançai .  . 
lInedesesfllles,B/ancA«!,mariéet  Jean  de  G^, 
comledeRichmond,lro{sièmeaisd'Ëdooardni, 
rtil  la  lige  de  la  seconde  maison  de  Lancastre.  Z, 
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LAXCIASTBB  (/«a»  DB  Gakd,  ducDB),  gendre 
do  pcéoédeot,  et  troUiènie  fila  d'Edouard  III  et 
de  Philîppa  de  Haioapt,  naquità  Gand,  en  1339,  et 
iDoorutea1399.11époa8aen  1359  Blanche,  fille  de 
Henri  de'  Lancastre,  et  succéda  au  titre  de  son 
beao-père  en  1362.  H  suivit  le  prinoe  de  Galles 
en  Espagne,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Najara 
(1367),  qui  replaça  Pierre  le  Cruel  sur  le  trAne 
de  CasUlle.  Après  la  seconde  déchéance  et  la 
niort  de  ce  prince,  le  duc  de  Lancastre,  qui  avait 
perdo,  en  1369,  sa  première  femme,  épousa  en 
1370  U  fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel.  Il  prit  en 
même  temps  le  titre  de  roé  de  CastHle  et  de  Léon, 
Set  prétentions  irritèrent  le  véritable  roi  de  Cas- 
Ulle, Henri  de  Transtamare,  qui  s*allia  étroite- 
OMot  avec  le  roi  de  France.  En  1370,  le  comte 
de  Lancastre  conduisit  quelques  troupes  à  son 
firère,  le  prince  Noir,  qui  luttait  péniblement  contre 
les  forces  dn  roi  de  France  et  l'insurrection  des 
Aquitains,  et  au  mois  de  janvier  suivant  il  reçut 
dn  pris»  le  commandement  de  Tarmée  anglaise 
et  le  goovemement  de*  la  Guienne.  Se  trouvant 
trop  ùàïAe  pour  agir,  il  alla  chercher  du  secours 
en  Angleterre  au  printemps  de  1373.  Une  grande 
e&pédition  préparée  contre  la  France  fut  disper- 
sée par  U  tempête,  et  Lancastre  remit  à  l'année 
soiTinte  set  projets  d'invasion.  Vers  la  fin  de 
juiUet  1373,  il  débarqua  à  Calais,  et  pénétra  en 
Artoia.  Charlet  Y  et  ses  prudents  lieutenants,  du 
GoetcUn  et  Clisson,  se  tinrent  sur  la  défensive, 
et  noi  corps  d'armée  ne  barra  le  chemin  aux  An- 
glait,  qui  franchirent  successivement  la  Somme, 
roise,  TAlsne,  la  Marne,  l'Aube,  la  Seine,  ga- 
gnèrent la  haute  Loire  et  se  dirigèrent  vers  la 
Gfllenne  par  l'Auvergne  et  le  Limousin,  ravageant 
font  sur  leur  passage,  et  harcelés  par  les  liabitants 
et  des  oorpi  détachés  de  l'armée  française.  «  Les 
Anglais  n'eorent  mie  toutes  leurs  aises  en  ce 
▼0]f âge  » ,  dit  Froîssart.  Un  automne  froid  et 
pluvicnx  les  acheva,  et  le  duc  de  Lancastre  n'at- 
telgoU  la  Dordogne  qu'avec  les  débris  de  son 
armée.  Sur  trente  mille  chevaux  de  seJle  ou  de 
trait,  débarqués  à  Calais,  »  les  Anglais  n'en 
purent  pas  mettre  à  Bordeaux  six  mille,  dit  Frois- 
tart,  et  bien  avoient  perdu  le  tiers  de  leurs  gens 
et  plus.  On  Toyoit  de  nobles  et  illustres  cheva- 
liers, qui  avoient  de  grands  biens  dans  leur  pays, 
te  traîner  à  pied,  sans  armure,  et  mendier  leur 
pain  de  porte  en  porte,  sans  en  trouver,  i»  Cette 
campagne  désastreuse  mit  le  duc  de  Lancastre 
bon  d'état  de  rien  entreprendre,  et  en  1374  il 
retourna  en  Angleterre  pour  n'être  pas  témoin 
de  U  perte  de  l'Aquitaine.  Une  trêve  d'un  an 
ftil  tignée  en  juin  1375.  Les  Anglais  ne  gardèrent 
de  Um  conquêtes  que  Calais.  11  en  résulta  une 
▼ive  impopularité  pour  le  duc  de  Lancastre,  que 
la  maladie  de  son  frère  atné  et  l'âge  avancé  de 
ton  père  avaient  autorisé  à  prendre  les  rênes  de 
l'administration.  Le  prince  5oir,  qui  se  mourait 
et<|ni  redoutait  pour  son  fils  Ricliard,  héritier  pré- 
somptif de  U  couronne  d'Angleterre,  la  puissance 
de  Lancastre,  appuya  l'opposition  des  communes, 


qui  réclamèrent  énergiqueroent  et  obtinrent  l'é- 
loignement  du  duc.  La  mort  du  prinoe  Noir 
(8  juin  1376),  enleva  toute  force  aux  représenta- 
tions des  communes  ;  le  parlement  fut  dissous,  et 
le  due  de  Lancastre  reprit  la  première  place  dans 
l'administration.  Il  se  servit  de  son  pouvoir  pour 
protéger  Wycliffe  contre  la  justice  ecclésiastique 
et  une  émeute  populaire.  Edouard  III  mourut 
peu  après  (juin  1377  ),  et  Richard,  son  petit-fils, 
âgé  de  onze  ans,  lui  succéda  sans  opposition. 
Le  premier  parlement  du  nouveau  roi  se  com- 
posa en  grande  partie  d'ennemis  du  duc  de  Lan- 
castre, et,  au  lieu  de  conférer  la  régence  à  ce 
prince  seul ,  il  se  contenta  de  loi  donner  place 
dans  le  conseil.  La  trêve  avec  la  France  était 
rompue;  le  duc  de  Lancastre  conduisit,  en  1378, 
une  armée  contre  Saint-Malo,  dont  il  ne  put  s'em- 
parer, et  revint  en  Angleterre  à  l'approche  de 
l'ikiver,  sans  avoir  rien  fait.  Cet  échec  augmenta 
encore  son  impopularité,  et  une  formidable  in- 
surrection, dirigée  principalement  contre  lui, 
éclata  dans  l'été  de  1381.  Les  rebelles  qui  avaient 
pris  pour  mot  d'ordre  «  Le  roi  Richard  et  les 
communes»,  mais  qui  prêt  codaient  détruire  Taris» 
tocratie  {voy.  Richard  II),  obtinrent  d'abord  des 
succès,  et  pillèrent  plusieurs  palais  de  Londres, 
entre  autres  celui  du  duc  de  Lancastre  ;  mais, 
découragés  par  la  mort  de  leur  chef  Tyler,  ils 
se  dispersèrent.  Le  duc  de  Lancastre  était  à  cette 
époque  sur  les  frontières  d'Ecosse ,  occupé  à  né- 
gocier avec  les  Écossais.  Craignant  d'abord  que 
le  roi  ne  fût  d'accord  contre  lui  avec  les  rebelles, 
il  se  retira  à  Éiiimbourg.  Il  ne  tarda  pas  à  être 
rappelé  honorablement  par  son  neveu.  De  graves 
soupçons  s'élevèrent  de  nouveau  dans  l'esprit 
du  roi  contre  le  duc  ;  tandis  que  celui-ci  se  trou- 
vait sur  le  continent  pour  négocier  une  prolon- 
gation d'armistice  avec  la  France ,  un  de  set 
agents  fut  étranglé  par  Jean  HoUand,  frère  utérin 
du  roi.  Lui-même  aurait  été  arrêté  au  retour 
s'il  ne  s'était  réfugié  dans  son  château  de  Ponte- 
fract.  La  guerre  civile  allait  éclater  lorsque  la 
princesse  de  Galles,  mère  de  Richard,  parvint  à 
réconcilier  le  jeune  roi  et  son  oncle  en  1385. 
Vers  le  même  temps,  le  roi  de  Portugal,  Jean  I*', 
sollicita  les  secours  du  duc  de  Lancastre  contre 
leur  ennemi  commun,  le  fils  et  l'héritier  de  Henri 
de  Transtamare.  Le  duc  accueillit  avec  plaisir  un 
projet  qui  pouvait  le  placer  sur  le  trône  de  Cas- 
tille,  et  Richard,  charmé  de  trouver  un  prétexte 
d'éloigner  son  oncle,  lui  prodigua  les  ressources 
de  l'Angleterre.  L'hiver  se  passa  en  préparatifs,  et 
le  6  juillet  1386  une  flotte  emportant  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  fit  voile  pour  l'Espagne.  Le 
duc  débarqua  à  La  Corogne,  conquit  la  Galice  et 
fit  sa  jonction  avec  le  roi  de  Portugal,  qui,  pour 
mieux  cimenter  leur  alliance,  épousa  Philippa, 
fille  atnée  du  duc  de  Lancastre  et  de  sa  première 
femme.  La  seconde  campagne  fut  malheureuse, 
et  le  duc  termina  la  lutte  en  mariant  une  de  set 
filles,  Catherine,  avec  don  Enrique,  fils  du  roi 
d'Espagne.  Il  reçut  de  plus,  pour  prix  de  sa  renon- 
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ciation  au  trône,  deux  cent  mille  cooronaes  et 
une  annuité  de  cent  mille  florins.  L'absence  de 
Lancastre  servit  mal  Richard,  qui  fut  exposé  aux 
projets  ambitieux  d'un  autre  de  ses  oncles,  le  duc 
i\e  Glocester.  Lancastre,  au  retour,  réconcilia  le 
roi  avec  Giooester.  Richard,  comme  récompense, 
lui  permit  d'épouser  une  femme  de  petite  noblesse, 
Catherine  Rouet,  dont  il  avait  plusieurs  enfants. 
Ces  enfants  furent  légitimés  sous  le  nom  de 
Beavjoi't,  Lancastre  obtint  peu  après  la  souve- 
raineté de  la  Guienne;  mais  il  ne  put  (kire  recon- 
naître son  autorité  des  Gascons,  et  la  donation 
fut  révo({uée.  Pour  le  dédommager,  le  roi  créa 
en  1397  le  comte  de  Derby,  son  flls  aîné,  duc  de 
Hereford,  et  lit  marquis  de  Somerset  nn  autre  de 
ses  fils.  —  Le  duc  de  Lancastre  avait  été  marié 
trois  fois.  De  son  premier  mariage  avec  Blanche 
de  Lancastre  il  eut  deux  filles  :  1"  Philippa^  ma- 
riée à  Jean  de  Portugal  ;  2*  Elisabeihf  mariée  à 
Jean  Holland,  comte  d'Exeter  ;  et  un  tils,  Henri, 
d^abord  comte  de  Derby,  puis  duc  de  Hereford 
et  enfin  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV;  de  sa  se- 
conde fomme.  Constance,  il  eut  une  fille  nommée 
Catherine,  qui  épousa  Enrique  ou  Henri  III,  roi 
de  Castille;  de  Catherine  Ronet,  il  eut  une  fille, 
Jeanne,  mariée  au  comte  de  Westmorcland ,  et 
trois  fils  :  Jean  de  Beavfort,  comte  et  marquis 
de  Somerset;  Thomas  de  Beau  fort,  duc  d'Exe- 
ter ;  Henri  de  Beaufort,  cardinal  de  Winchester. 
Henri,  duc  de  Hereford,  succéda  aux  titres  et 
biens  de  son  père.  Avec  lui  commença  cette 
grande  lutte  des  maisons  de  Lancastro  et  d'York, 
qui  a^ita  l'Angleterro  pendant  le  quinzième  siècle 
(voy.  HenkiIV).  Z. 

Frtiisiiart .  Chnnatum.  —  CAnmi^w  de  SalnUDêtuit, 
—  Holui.  Parlem.,  11,  Il|.  -  Afwer.  ^eta,  V,  V|.  - 
WalftliiKliam,  Historia  brevii.  —  Dom  Lobïaeêu, Histoire 
de  Bretagne,  t.  Xll.  —  Emma  Rol>«rU,  Memoirs  of  thé 
rivât  haute»  of  Yttrk  and  tumeatUr. 

LANCASTRE  (  Dona  Felippa  de  ),  reine  de 
Portuf^al,  fille  du  précédent  morte  le  IS  juillet 
1415.  Son  père  se  croyant  des  droits  à  la  cou- 
ronne de  Castille,  débarqua  en  1386  à  la  tète  d'une 
Hotte  puissante  dans  la  Galice.  Il  passa  en  Por- 
tugal, et  joignit  ses  forces  à  celles  de  Jofto  l"**, 
grand-mattre  de  l'ordre  d'Avix,  auquel  le  peuple 
venait  de  décerner  la  couronne.  Il  emmenait 
avec  lui  ses  deux  filles  Catherine  et  Felippa; 
le  jeune  souverain  admira  la  beauté  de  cette 
dernière  princesse,  et  fut  surtout  touché  de  ses 
vertus.  La  discipline  ecclésiastique  ne  lui  per- 
mettait pas  néanmoins  de  Tépouser  immédiate- 
ment :  pour  contracter  ce  mariage ,  il  dut  se 
faire  relever  des  vœux  qu'il  a^ait  prononcés 
comme  grand -maître  de  Tordre  d^Aviz.  Le  pape 
Urbain  \1  ayant  accordé  les  dispenses  néc^« 
saires,  Jean  1**^  de  Portugal  épousa  à  Porto  la 
cousine  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  uo  aa- 
medi  2  février  de  l'année  1337.  Jamais  unk» 
avec  une  princesse  étrani^ère  oe  fut  plus  heu- 
reuse que  celle-ci  pour  le  Portugal.  Dona  Fi- 
lippa  transmit  ses  hautes  qualités  aux  nombreux 
enfants  qu'elle  eut  de  son  miriige,  el  qui  iUua* 


trèrent  la  maison  d'Aviz.  On  ne  saurait  oublier 
qu'elle  fut  la  mère  dedom  Henriqoe,  sumoniiiié  Ir 
Navigateur,  de  ce  dom  Pedro  d'Alfarrobeira,  que 
les  chroniqueurs  du  temps  qualifient  «  d'booraie 
presque  divin  (Moment  quasi  divinai)  »,  et  eoift 
deoet  héroïque  infant  dom  Fernand ,  qui  moonit. 
dans  les  fers,  pour  conserver  à  son  paya  uni- 
cité qu'on  regardait  alors  comme  la  def  de  rA<— 
fKque.  Dona  Filippa  avait  vingt- huit  ana  lori — 
qu'elle  épousa  dom  Jofio.  Elle  perdit  ses  deux  pre-* 
miers  nés,  Dona  Braoca  et  dom  Aflbnso.  Donto. 
Duarte  (  Edouard  ) ,  qui  monta  sur  le  trône  et  qu'oie 
a  surnommé  parfois  le  Roi  éloquent,  lui  dut 
esprit  d'équité,  cet  amour  persévérant  pour  K 
lettres ,  qui  lui  assignent  un  rang  distingué  ~ 
l'histoire  du  Portugal.    A  l'époque  où    oett^ 
reine ,  à  l'esprit  viril  et  tendre  à  la  fois,  a'oeeu — 
pait  avec  tant  de  sollicitude  du  déreloppemeat 
de  ces  nobles  intelligences,  la  cour  de  lisbonne 
offrait  un  assemblage  de  lumières  et  de  Tertu» 
privées  qu'on  ne  rencontrait  dans  aucun  autr& 
pays.  Jamais  chez  dona  Felippa  raffection  ma* 
ternelle   ne  prédomina    au  point  qu'elle  pût. 
mettre  en  oubli  l'honneur  du  pays,  même  quand 
elle  pouvait  redouter  quelque  grand  péril  ponr* 
ses  fils.  Lorsque  l'expédition  pour  Cetita  fbt  ré- 
solue, elle  fut  la  première  à  en  préconiser  lea  im- 
menses résultats  et  à  souhaiter  que  les  jennea 
princes  allassent  s'y  former  aux  vertus  guerrièrea, 
qui  méritaient  à  l'un  d'eux  le  titre  de  chevalier. 
Elle  ne  put  jouir,  toutefois,  de  la  gloire  qui  ooo* 
ronna  les  premiers  eflbrs  des  infants  :  la  flotta 
qui  devait  les  conduire  en  Afrique  allait  mettre  à 
la  voile,  lorsqu'elle  se  sentît  atteinte  de  la  peste 
répandue  alors  dans  la  Péninsule.  En  Tain  le  rai 
lui  offrit- il  d'ajourner  son  départ,  dont  le  bnt 
d'afileurs  était  celé  à  tout  le  monde ,  elle  ne  too- 
lut  jamais  consentir  à  nn  pareil  retard.  On  af- 
firme même  qu'animée  d'un  esprit  prophétique 
elle  pressa  le  départ  de  Varmada ,  disant  qoa 
les  conquêtes  réservées  cette  fois  aux  armes 
portugaises  n'étaient  que  le  faible  début  de  fa 
gloire  dont  la  nation  allait  se  couronner.  Déjà 
attaquée  par  la  maladie,  dona  Felippa  avdt 
quitté  Lisbonne,  et  s'était  foit  transporter  dans 
le  bourg  de  Sacavem.  Ce  fut  là  qu'elle  vit  pour 
la  dernière  fois  dom  Joao  :  oe  prinoe  ne  se 
sentit  pas  la  force  d'assister  à  ses  dernières  an- 
goisses ;  il  la  quitta  en  versant  des  larmes  abon- 
dantes, et  se  retira  plein  de  deuil  à  Alhos  Ye- 
dros.  La  reine  expira  la  veille  du  jour  oh  la  flotte 
devait  mettre  à  la  voile  pour  Ceuta.  Elle  fut  en- 
terrée à  Batailla.  Ferdinand  Dams. 

José  Soaret  da  Sylva,  Mewtorioê  para  a  hittorim  étl 
Reg  <^on  Joào  I*.  —  Barbou,  Catatoço  das  RainhoM.  — 
Schaerfer,  HUL  dé  Porttigat.  —  Soum,  Hiitoria  Çémm 
logiea.  -  Hétraeas  e  Elogiog  dot  var&et  e  donms. 

LAMCASTRB(Dona  Felippa  op.),  religieuse 
et  poète  portugaise,  petite-fille  de  la  précédente , 
née  à  Coimbre,  en  1437,  morte  à  Odivellaa,  le 
1 1  février  1493.  Elle  était  fille  du  duc  de  Coimbre 
dom  Pedro  d'Aiftrrobeira.  Au  milieu  des  mal- 
heurs  qui  vinrent  assaillir  sa  fiunille,  die  de- 


LANCASTRE 
■n  doHre  la  pilx  qn'elle  tir.  pat  rm- 
k  la  cour.  Relira  an  monastère  rf'OiIï- 
clle  tradiiioit  da  latia  «n  porlai^ls  :  O 
to  mrnùsprteia  ria  Mundo  de  S,  Lan- 
ittialen;  die  fit  suivre  ce  volume  cl'un 
I  écrit  en  françait  :  Le  Liere  lies 
Ma.tHiiii  d'kamélks  pour  tous  lu 
t  l'année,  donl  elle  rJoanu  une  lemiou 
tUe  écrivit  aassi  rn  porlugaïs  Aes  poé- 
I  sopérifuru  i  ttUeaiju'on  FalMil  alors, 
nppdlenl  un  peu,  par  leur  uaraclère 
lé,  celles  de  saiole  Thtrtse  ;  elles  n'ont 
lé  Imprintëesi  t'Agmlagio  Cwilano  en 
n  fngmeiiL  Dona  KelippA ,  qui  portail 
le  rccoMirfa(reciielllre),  ne  «'était  pas 
anent  détach#«  Au  muoili^;  touin  un 

0  Jetaient  portées  sor  un  prince  de  sa 
;  elle  avait  ailopté,  poiirainsiiiîre,  l'inftnt 
,StedeJeanlI,qiiiélAil  ile^liDéAinonltr 
loe;  elleeulaurait  Cf  jminc  prince  île  soins 
par  ta  plus  vive  sollicttiide.   Lorsqu'un 

:  tmprivu  IVul  privé  de  la  vie,  sa  tante 
lus  que  languir,  rt  pour  nous  svrvir 
notoat  iTune  relii^euse,  eu  contcinpo- 
,  elle  -  s'endormit  doucement  au  Sei- 
,  Si  mémoire  est  encore  «n  véiiéralion  i 
■;  on  y  montrait  naguère  un  livre  d'un 
II,  qui  priMivatl  combien  la  royale  recluse 

1  Tiriir  aes  études.  Ce  livre  <<latt  un 
■ire  orné  de  peintnrbK  i^arinuites,  eté- 
»lc«  par  la  princesse.    Fenl.  Iik.ms. 


UUlTmK  (D. /odo  et],  ^rivain   portii- 
1  en  IMt,  mort  i  C»îmbre,  le  33  aoat 

ilMctDilait  de  la  ramilla  royale ,  et  avait  | 

ncedom  Jorge,  auquel  Jean  II  desti-  ' 

cooroone  au  préjudice  d'ËinmanDel;  on  1 

ireinier  duc  d'Avvtro  el  marquis  de  Tor  ' 

■f.  Il  fut  choisi  pour  icoimpagner  de  ! 

(n  Portugal  U  Ûlle  de  Charles  QuinI,  i 
9edul  épouser  «on  cousin.  Il  Toada  deux 

I  de  durireux  dans  la  montagne  d'Arra-  1 

nié  à  dona  Jollaaa  de  l.ira,  Il  eut  d'elle  j 

I  enlants,  dont  l'alné  [ul  lue  k  la  bataille  i 

rEebir.  On  ade  dum  Jolo  de  Ljinciistre  I 

devenu  rarisaime  ;  l'aï.xdo  de  '.'Arillo  , 
tfn  qvatrù  Svançelistas  ;   Li^bunne , 

di^oCiC,  1541 ,  )n-4°.  C'est  simplement  ; 

hKlioa  latine  du  livre  de  Crispolilo  Hea-  | 
'tteo  italien.                            F.  D. 
t  Mieludo.  flltlIMkwa  iMiUana, 

tx  iGforçe»),  pdntre  aa|;lai!i,  né  leS4  1 

n,  i  Little-Kaiton,  pri.s  de  Colcheeler,  | 

biûU  production  dr«  Fruits,  des  fleuri  ! 

•tuTemuile.lle!ilélèvedeB.-R.Hajdun.  | 

•bt  l'encouragèrent  â   peraisler  dans  un  ' 

I  il  n'avsH  pas  de  rivaux  :  depuis  vln|^  , 

Laai«  envoie  aux  expesitloDS  anglainea 

eaax  de  fruits  qui  Mal  rocIien:liÉs  par  , 

riehe*  anralrtirs.   On  cHe  parliculière- 

I  lui  de  lrts-beau%  laMeaov  de  nalarr  ' 


-  T.ANCELIN  SIS 

morle,  tels  que  le  Combat  dr  hrinns  et  Le 
Faon  inonini^,  et  plusieurs  liibleau\  de  gear« 
historique,  entre  Dulres,  Mtlnnehlhon  dou- 
tant pour  la  première /ois  de  l'Eglise,  œuvre 
qui  remporta  le  prix  décerne  purl'aFudËmie  de  Li- 
verpoolen  183a,  et  Le  maréchal  dt  Diron  t'en- 
lendant  reprocher  sa  trahuon  par  sa  i(ew. 
Le  S^nifcbolestunedes  toiles  tes  plunezitiméea  de 
M.  Lancé.  —  La  C/iiuie  mi  Sanglier,  de  Valaa- 
quex,  que  l'on  voit  ï  la  Galerie  nationale,  e&l  en 
grande  partie  l'ceuvre  de  M.  Lance,  qui  dut  re- 
peindre ce  tableau  à  la  suite  d'un  accident  dont  il 
avatlsonlTerlaurentuilagï.  L(x  iruvresdecelar- 
tïsle  se  rMonunandenI  par  une  coinpuijilion  hai^ 
tnonleiiae,  une  couleur  plfined'éclal, et  une  exé- 
cution d'un  liai  iBllemenl  miuulieux  que  parfoia 
l'eTTet  général  en  est  amoindri.  Au  jugement  des 
Anglais  elle£  peuvenl  soutenir  la  fomparaison 
avec  les  mdlleurea  productions  de  VrciAe  hollan- 
da!»e.  Il  y  en  avait  quatre  a  l'ctposiiïon  de  Paris  : 
Det  FraUi;uaStnge coi/te  d'uiiKioqae  rouge; 
la  Coqvelteiitt  villiige;  el  un  singulier  tableau 
intitulé  :  La  Vie  el  la  ilort ,  représentant, 
d'une  part,  des  canards  sans  vii-  e.i  des  (eufa 
Trais,  et,  de  l'autre,  des  carpes  piniécs  et  dea 
poisions  rouges  dans  un  bocal. 


l  LA-tCK  (  Aitalplti- Etienne  ) ,  arclillecte 
Français,  ni  i  Uttry  (  Calvados  i,  le  'i  iioOt  1813. 
Il  débuta  loUB  les  auspices  de  M,  Viscoatî, 
Touila,  eo  1M7,  le  Moniteur  de»  Arrhilectes, 
donna  au  Siiele  un  grand  nombre  d  articles  sur 
les  beaux-arta  rt  l'arclifologie,  et  dirige  ilepuis 
IBïï  VSncselopédie  d'ArcAilreture.  Ln  18M 
il  fut  attaché  en  qualité  d'inspecteur  des  tra- 
vaux puUIca  aux  travaux  en  cours  d'exécution 

1  l'église  de  Saint-Denis.  Kommé  arcliilecte 
du  gouvernement  au  mois  d'uclobre  li'A,  il 
(ut  chargé  de  Is  restauration  deâ  édifices  dio- 
césains de  Seul  et  de  Suis-on^.  On  a  encore 
de  M.  Lance  :  Sur  l'Assainisfnntnt  des  Ita- 
bitnlions,  travail  publié  en  iRjU  par  la  So- 
ciété centrale  dea  Arcliilectiis  ;  —  Du  Concourt 
comme  moyen  d'améliorer  Vélal  de  l'Arehi- 
teelurt  et  ta  titualion  des  Archileclesi  Paris, 
1848;  — des  notices  twoRraplilques  j;ur  le»  arclii' 
lecles  AektlU  Leclire,  Abri  Elouel,  Leta- 
rouilli);  —  Du  Diplôme  ifiirrjiilede,  etc. 

LAUCEi.iK, poète  Français,  upa  Ldval,  dans 
le  dix-hollième  siède.  On  ne  sitl  rien  sur  sa  vie. 
Se*cenvre*,peu  dignes  d'estime,  sont  :  Histoires 
teerttet  du  Prophète  des  Tares;  1754  el  177S, 

2  vol.  in-tS;  —  Le  Triomphe  de  Jftns-Christ 
dans  le  Désert,  Irarlueliun  )ibre  du  Paradi* 
reconquit  de  Hilton;  ITjh,  in-\'l:  —  La  Cal- 
lipidie.  ou  manière  d'nentr  de  heniix  enfants, 
Irudnction  également  très-libre  <'t  Ir^s- médiocre 
de  la  CoUifWdlade  Quillel;  i77.-i.  In  H>.  B.  El. 

BjitI»»    DdlKirto.  flltl   du    Mainr.   -  B.   Itnatiu, 


819  LANCELLOTI  • 

LAIIGBLLOTI  OQ  LANCILLOTTI  (  Le  P.  5e- 

condo) ,  archéologue  italien»  né  à  Pérouse,  en 
1575,  mort  le  13  janYÎer  1643.  Il  entra  en  1594 
dans  la  congrégation  du  Mont-Olivet ,  et  obtint 
*une  abbaye.  11  TiAÎta  ies.principale8  Tilles  d'Italie, 
et  fit  connaissance  à  Rome  avec  Gabriel  Naudé, 
qni  remmena  à  Paris.  Le  père  Lancelloti  y 
niourat  peu  après  son  arrivée.  «  Lancelloti ,  dit 
Jacobilli,  était  un  homme  d'un  talent  élevé,  d'une 
mémoire  tenace ,  très-versé  dans  toutes  sortes 
de  connaissances.  »  On  a  de  lui  :  Hisloria  OU- 
vetana ,  $ive  congregcUionis  5.  Marias- Mont is- 
Oliveti;  Venise,  1623,  in-4'*  :  cette  histoire  de 
la  congrégation  du  Mont-Olivet  est  estimée,  et 
passe  pour  le  meilleur  ouvrage  de  Lancelloti  ;  — • 
IlBattimeo  cieco  di  Gierico;  Pérouse,  1626, 
in-4*  ;  —  Il  vestir  di  bianco  di  diverse  reli- 
gioni;  Pérouse,  1628,  in-4'';  —  Mercurius 
OlivetanuSy  sive  dux  itinerum  per  integram 
Itallam;  1628,  2  vol.  in- 12;  —  VHoggi  dï, 
overo  gli  Ingegni  moderni,  non  inferiori  ai 
passati;  Yiterl)e,  1630,  in-4^  ;  —  Hoggi  dï  se- 
condi;  Viterbe,  1632,  in-4'';  —  FarfaUoni 
degli  antichi  historici;  Venise,  1638,  in-8°; 
—  Chi  Vindovina  è  savio ,  overo  la  prudenza 
humana  fallacissima ;  Venise,  1640.  Les  Far- 
faUoni ont  été  traduits  en  français  par  l'abbé 
Oliva,  sous  ce  titre  :  Les  Impostures  de  V his- 
toire ancienne  et  profane  ;  Paris,  1770,  2  vol., 
hi-12.  Lancelloti  laissa  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits, entreautres  un  Acus  nautica,  qni,  selon 
JacobilU,  ne  formait  pas  moins  de  vingt-deux 
grands  volumes.  Z. 

Aug.  Oldoln ,  MheruBvm  jéuçustinum  in  quo  Perusi  • 
fiontm  ieripta  pu!bUc9  exporuaUur.  -  JacobiUI,  Biblio- 
tkeea  Umbri». 

LANCBLOT  OU  LADISLÂS,  sumommé  le 
Victorieux  et  le  Libéral ,  TOI  de  Naples  et  de 
Hongrie,  né  en  1375,  mort  à  Naples,  le  16  août 
1414.  Fils  de  Charles  III  dit  de  la  Paix,  auquel 
il  succéda  en  1387,  et  de  Marguerite  de  Duras,  il 
commença  à  régner  sons  la  tutelle  de  sa  mère, 
princesse  ambitieuse,  cruelle  et  astucieuse.  Il  avait 
hérité  d'une  partie  des  défauts  de  sa  mère,  et  les 
événements  contribuèrent  beaucoup  à  développer 
sa  mauvaise  éducation.  Louis  H  d'Anjou,  investi 
du  royaume  de  Naples,  le21  mai  1385,  par  le  pape 
d'ATignon  Clément  VII,  se  portait  œmroe  son 
compétiteur  à  la  couronne,  et  en  juillet  1387  le 
chassait  de  Naples  après  un  combat  opiniâtre , 
mais  ce  revers  ne  fut  que  de  courte  durée,  et 
Otto  de  Brunswick  rétablit  le  jeune  Lancelot  dans 
sa  capitale.  En  1388  le  pape  Urbain  VI  entreprit 
de  se  rendre  maître  du  royaume  de  Naples, 
comme  dévolu  au  saint-siége  par  l'excommuni- 
cation de  Chartes  III  ;  il  fut  deux  fois  repoussé 
cl  obligé  débattre  en  retraite.  Cependant  Tan- 
Bée  suivante  le  parti  de  Lancelot  se  trouva  tel-  i 
kment  affaibli  qu'il  ne  restait  plus  à  ce  prince  i 
po  Capoue,  Gaète  et  les  châteaux  de  Naples  1 
%  ville  était  au  pouvoir  de  Louis  n  ) .  Le  29  mai  1 
IW>  Lancelot  fut  couronné  soUennellement  à     < 


il  yn  étui  rentré  dans  i»  eapi- 
13  toiri  ItOS,  procMa  contre  Loncelol, 
dara  décliu  de  son  royanme  et  <Ib  tODl 
!,  (omice  pcrturlMtcnr  de  Rom';  et  dn 
clésiulique.  Il  61  en  mïme  temps  assiéger 
M  Saint-Ange,  re  qui  engagea  Lancelol 
I  paix  avec  le  M'tit'père,  aoqucl  il  remit, 
1,1»  plat»  ssniégCe,  et  dont  il  reçut  poor 
lation  le  titre  de  eonfalanier  de  l'Église. 
le  HaplM  ne  «e  tint  pas  pour  salisrait,  et 
rril  HOR  ses  tronpes  prenaient  Rome, 
ti»  par  le  (^iiTerncur  Paolo  de'Ursinl, 
itcorroRipij.LancFlot  ni  son  entrée  1e3S, 
n  nouveau  gonvememeat,  et  repartit  le 
Son  élo^etnent  lui  tut  pr^juitictable. 
e*  Ureioi .  ciianiieant  encore  nne  Tois 
sau,  se  mit  b  la  l^le  des  forces  du  pape 
reT,  et  Ie31  décembre  1409,  après  trois 
idbrts,  il  chaauJes  Napolitains  de  Rome 
t  rorteresan.  En  latme  temps  Louis  II 
en  Italie;  le  70  septembre  ItIO  il  était 
is  la  Tiile  pontificale.  Balitassare  Coasa, 
ipait  alors  le  saint-siége  soos  te  nom  de 
m,  ne  négligeait  rien  pour  seconder  sci 
4  19  mai  U11,  Laneelol  lui  complète. 
ton  k  Rocca-Secca  (ou  Poote-CorTo),  sur 
I»  du  Garigliano.  C'en  éUll  Tait  de  sa 
e  et  de  IB  lïe  ni  les  Tsinqucors  eussent 
erde  leursuceia;  leur  lenteur  lui  ptinnil 
mbler  nne  noaTclie  armée,  et  bienlOt 
tat  obligé  de  quitter  l'Italie  pour  Ion- 
an  XXIII,  demenrti  seol,  eut  recours  ani 
Bo;ens.  Par  une  bulle  du  1&  août,  U alla 
'  k  comparaître  persnnnelleroeDl  en  sa 
I,  comme  lirirétiqae  et  (ïuleur  de  scbitme, 
ie  temps  aprài  prêcha  contre  lui  une 
,  Ces  déclamations  n'arrêtèrent  pas  lea 
du  roi  de  Kaples.  De  grosses  sommes 
firent  [>]«•{  d'eCTet,  et  le  15  juin  Lancelot 
tk  la  paix  ,  promettant  même  de  livrer  k 
DI  ton  compétiteurà  ta  tiare,  le  Vénitien 
[Grégoire  Xl(),  dont  il  avait  jusqu'alors 
es  intérêts.  Celte pai\  fui  de  courte  Jurée. 
laissa  d'abord  échapper  Corario;  puis, 
Iil3,ilse  rendit  mallredeRome  par  lur- 
y  commit  des  violences  de  tous  genres, 
I  tes  Florentins  k  expulser  de  leur  terri- 
n  XXIll,  qui  se  réfugia  k  Bolo^ie.  Lan- 
rctaaïl  contre  celte  républlqne  lorsqu'il 
itiilement  malade  i  Pérouse.  Ramené  k 
1  y  nioo^t  pfu  après  dan»  sa  trenle- 
tannte.  S'il  Tauten  croire  plusieurs  his- 
iUei»,  la  ftlle  d'un  méilecin  dont  il  était 
X  Taurait  empoisonné  avec  un  phillra 
pire  aurait  préparé,  loit  po'ir  plaire  au 
n  Florentins  et  aux  Bolonais,  Fuil 
gger  l'honneur  de  ea  Ttlle.  Lancelot  ne 
a  d'enfants  li^gitimes,  quoiqu'il  eOt  été 
lis  fais  !  1°  le  6  seplembre  13S9,  arec 
»  de  Clermoul,  qu'il  répudia  en  mai 
avecMarie,  Marielteou  Marguerîledc 
>,  pinoeaae  de  Cliypre,  morte  le  i  sep- 
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'  tembre  1404;  3°  avec  Marie  d'Enghlen,  prin- 
cesse de  Tnrente.  Sa  eitur  Jeanne  11,  dite  Jean- 
ne/le, loi  succéda  sur  le  IrOne  de  Naples  et  lui 
lit  ériiter  un  superbe  mausolée  dans  l'églii^  de 
Sainl-Jean  de  Ckrbonara.      A.  d'E— pi^. 

■     MuraloTl.  VnHb.  t.  ÏIT[  d  IX.  -  Ciomale  jr^sHt, 

bitpies  Ualiênmi. 

LASCSLOT  (Nleoleu),  écrivain  français ,  né 
kla  lin  du  seizième  sticle,  dans  l'Ile  de  France  ;  on 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  babila  longtemps 
le  Danphiné,  où  le  retenait  un  modique  emploi. 
On  a  de  lui  :  ta  Falme  de  Fidélilé.  ou  râett 
véritable  drs  amourt  de  la  princtise.  Orbt- 
lintle  el  du  prince  Clarimant;  Lyon,  ISïO, 
in-S*  ;  —  te»  Délicet  de  la  VU!  paitorale  de 
VAreadie,  traduction  de  Lope  de  Vega;  Lyon, 
lfs!3  et  ma* ,  In-S";  —  Noavella  tirées  det 
pltit  cfltbvet  auteurs  espagnols  ;  Farii,  lell; 
Rouen,  IMI,  \a-V;  —  Le  par/ait  ÀmiHUsa- 
deur,  traduit  de  J.-A.  Vera  y  Zunfgaj  Paris, 
1035,  in-4">;  1845,  in-12:  jouxte  la  copie; 
Hollande,  Eizevier,  1642,  in-lî;  Lcjde,  1709, 
in-8°.  G.  DE  F. 

LANCELOT  (  Dom  Claude  },  célèbre  gram- 
mairien français,  né  k. Paris,  vers  isii,  mort  k 
Qiiimperlé,  le  IS  avril  1693.  Il  était  fils  d'oa 
tonnelier.  Il  entra  k  l'ftge  de  douie  ans  dans  la 
communauté  de  Saint-Kicolas-du-Chardoonet,  ob 
il  se  distingua  par  sa  piété  el  son  application  k 
l'élude.  L'abbé  de  Salul-Cjran  le  remarqua,  et 
l'introduisit  dans  ta  société  religieuse  réunie  au- 
tour du  coQvenlde  Port-RoysMeJ'aris,  et  qui 
comiitait  parmi  ses  membres  Le  Maître,  de  Sé- 
ricourt,  Sînglin.  ■  Ils  vivaient  Ik,  dit  Nicéron, 
dans  des  appartements  aéparés,  comme  de* 
ctiartreui,  et  n'étaient  occupés  que  de  la  priÈre, 
de  la  raédilation  de  l'Ëcriture  Sainte  cl  de  la 
pratique  de  la  pénitence.  «  L'emprisonnement  da 
Sainl-Cyran,  qui  fui  mis  au  ctiateaii  do  Vincen- 
ne»  en  1637  par  l'ordre  de  Riclielieu,  dispersa 
les  solitaires  sans  les  désunir,  et  au  bout  de  deux, 
ans  Lancelot  retourna  dans  sa  retraite.  Saint- 
Cyran,  après  M  sortie  de  priiuin,  eut  l'idée  de 
faire  servir  le  savoir  des  solitaires  k  l'instnic- 
lion  de  la  jennease.  La  mort  l'empêcha  de  réa- 
liser ce  projelf  qui  Tut  repris  par  «es  pieux  dis- 
ciples. Il  i  établirent,  en  IG4G,iine  école  dans  use 
maison  proche  de  Port-Rojalde  Paris,  dans  l'im- 
piase  de  la  me  d'Enfer.  Kicole  y  professa  la 
phtioiopbie  et  les  belles- lettres,  el  Lancelot  fut 
cbar^é  de  renseignement  de  la  langue  grecque  et 
des  mathématiques.  Ces  premières  écoles  durè- 
rent peu.  Les  maîtres,  accusés  de  jauséniame,  du- 
rent se  disperser  do  nouveau.  Lancelot  et  quel- 
ques autres  se  retirèrent  aux  Oranges  pré»  de 
Pori-Hoyal  des  Champs;  ils  reformèreni,  leiirs 
écoles ,  qui  jouirent  d'une  grande  réputation  et 
eiercircnt  une  influence  notable  sur  l'éducation 
au  dix-septième  siècle.  L'enseignement  gardwt 
encore  les  foimes  pénibles  et  pédantcaques  de  la 
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scolastiquc  du  moyen  âge  ;  les  rnaitres  de  Port- 
Royal  le  rendirent  plus  facile  en  employant  la 
langue  française,  et  substituèrent  des  règles  sim- 
ples, clairement  exprimées  à  la  rédaction  techni- 
que et  barbare  des  anciens  grammairiens.  Lan- 
cclot  eut  la  plus  grande  part  à  cette  réforme. 
Ces  Méthodes  pour  Tétudc  du  grec ,  du  latin , 
ilu  français,  de  Tespagnol,  ses  JRacines  Grec- 
ques, sa  Grammaire  générale  furent,  pour  le 
temps,  des  liTres  élémentaires  excellents,  égaux 
pour  le  fond  et  très-supérieurs  pour  la  forme  à 
ce  que  l'on  possédait  de  mienx  en  ce  genre.  Les 
nouvelles  éco\e&  de  Port-Royal  furent  interdites 
en  1660.  La  réputation  de  Lanc^lot  le  fit  recher- 
cher par  des  personnes  considérables.  Il  fut 
chargé  de  Téducation  du  duc  de  CheTreuse,  puis 
(le  celle  des  jeunes  princes  de  Ck>nti.  Il  resta  au- 
près de  ses  élères  jusqu'à  la  mort  de  leur  mère, 
la  princesse  de  Conti,  en  1072,  et  renonça  alors 
h  renseignement  pour  se  consacrer  à  la  Tie  re- 
ligieuse. Il  se  retira  à  Tabbaye  de  Saint-Cyran, 
auprès  de  son  ami,  M.  de  Barcos,  neveu  de  Tabbé 
(!e  Saint-Cyran.  Il  y  fit  profession  Tannée  sui- 
vante; mais  il  se  contenta  du  degré  de  sous- 
rliarrc,  et  par  scrupule  il  ne  se  laissa  pas  élever 
à  la  prêtrise.  La  persécution  religieuse,  qui  l'a- 
vait déjà  atteint  plusieurs  fois,  le  troubla  dans 
cet  asile.  Il  fut  relégué  à  Quimperlé  en  1680. 
Il  y  mena  le  même  genre  de  vie  qu'à  Saint-Cy- 
ran ,  et  même,  dans  èes  dernières  années,  il  re- 
doubla ses  austérités.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  à  Quimperié. 

Grammairien  instruit,  maître  judicieux  et  ai- 
mable, malgré  les  sévères  doctrines  puisées  dans 
l'inliinité  de  Saint-Cyran,  Lancelot  est  une  des 
ligures  les  plus  attacliantcs  de  l'histoire  de  Port- 
Royal.  On  a  de  lui  :  Pfouvelle  méthode  pour  ap' 
prendre  la  Langue  Grecque;  Paris,  1655,  in-8"  ; 
l'auteur  en  donna  plusieurs  éditions  corrigées  et 
auf;mentées.  Cet  ouvrage  est  un  bon  résumé  des 
grammairiens  qni  avaient  expliqué  dans  les  deux 
siècles  précédents  les  règles  de  la  langue  grec- 
((iie.  Lancelot  ne  s*y  montre  ni  helléniste  pro- 
fond, ni  pliilologue  original;  mais  on  ne  peut 
lui  refuser  le  mérite  d'une  exposition  claire  et 
d'une  remarquable  exactitude.  On  lui  reproche, 
outre  plusieurs  erreurs  difRciles  peut-être  à  éviter 
de  son  temps,  d'avoir  adopté  et  fait  prévaloir 
la  détestable  ])rononriation  qu'Érasme  et  ses 
disciples  avaient  substituée  à  la  prononciation 
encore  usitée  chez  les  Grecs  moflemes  ;  — Abrégé 
de  la  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  la 
Langue  Crec^ttf;  Paris,  1655,  In-t2;  —  Nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  la  Langue  La- 
tine ;  P^m,  1C56,  in-8",  3*  édition.  La  pre- 
mière édition ,  beaucoup  moins  complète,  est  de 
1G44.  Comme  pour  sa  première  méthode,  Lan- 
celot a  mis  à  profit  1rs  grammairiens  précédents, 
Sanctius,  Scioppîus,  Yossius;  il  a  heureuse- 
ment résumé  et  coordonné  leurs  travaux,  et  il 
y  a  beaucoup  ajouté.  M.  Leclerc  a  publié  une 
savante  édition  de  rot  ouvrage  encore  bon  à  oon 
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sulter,  malgré  les  progrès  delà  science  gramma- 
ticale ;  —  Abrégé  de  la  Nouvelle  Méthoit 
\pour  apprendre  la  langue  latine;  Paris,  1056^ 
in-fS;  —  Le  Jardin  des  JRcKines  Greequa, 
mises  en  français;  Paris,  1657,  in-12.  C'eitini 
dictionnaire  des  mots  simples  de  la  langue  gne> 
qne  ;  chaque  mot  grec  et  sa  sigpificatlon  fran- 
çaise com|)osent  un  petit  vers  de  huit  syllabeiL 
Cette  forme  rhythmique,  donnée  à  nn  dictioi- 
naire,  est  d'autant  plus  bizarre  qne  les  vers  it 
mes  par  de  Sacy,  le  pienx  collaborateur  de 
Lancelot,  sont  d'une  extrême  platitude';  miir 
elle  est  utile  comme  moyen  mnémonique.  Uà 
Racines  Grecques  sont  encore  en  usage  dans  kl 
collèges.  L'édition  qu'en  a  donnée  M.  Régnier  tt 
recommande  par  une  savante  introduction,  tnf 
savante  même  pour  un  ouvrage  élémentaire, 
et  peu  en  rapport  avec  le  but  que  se  proponil 
Lancelot.  Ce  grammairien  ajouta  à  ses  radocs 
grecques  un  Becueil  des  mois  français  pi 
ont  quelque  rapport  avec  ceux  de  la  loagm 
grecque.  Cette  partie  de  l'onvrage  est  trèlr 
faible.  «  Tout ,  selon  Baillet,  n'y  est  pas  épk' 
ment  juste;  mais  Lancelot  ne  dit  riôi  de  U- 
même,  et  il  ne  se  rend  pas  tooûours  garante 
ce  que  disent  les  autres.  D'ailleurs  son  prindpl 
dessein  était  de  faire  une  espèce  de  jeu  de  oei 
mots,  atin  qu'ils  pussent  servir  à  en  reieiir 
d'autres.  »  Le  père  Labbe- attaqua  rudement  Je 
Recueil  des  mots  français  dans  ses  Etfwnh 
logies  de  plusieurs  m^ts  français ,  contre  Us 
abus  de  la  secte  des  nouveaux  hellénistes  et 
Port- Royal  y  et  Gonjet,  à  son  tour,  a  réfuté  Je 
père  jésuite.  «  Ce  qu'on  a  jugé  répréhensibki 
dit-il,  et  ce  dont  il  est,  en  effet,  difficile  h 
donner  de  bonnes  raisons ,  c'est  que,  quoiqii 
cet  ouvrage  ne  soit,  pour  ainsi  dire,  qu'une réi 
pétition  de  celui  de  Claude  Lancelot,  lepèN 
Labbe  prétend  soutenir  que  cet  auteur  et  mi 
amis  n*ont  travaillé ,  en  donnant  ce  recneîl,  fi) 
ruiner  le  langage  que  nous  avons  reçu  de  oM 
en  main  de  nos  ancêtres  depuis  douze  ou  tniH 
siècles.  Il  est  vrai  qu'il  ne  prouve  pas  cette  m* 
cusation  ;  mais  il  suppose  que  le  crime  estna- 
nifeste,  et  il  en  demande  vengeance  à  l'Act* 
demie  Française ,  à  qui  il  c'adi-esse  et  à  qâ  I 
s'efforce  de  faire  regarder  le  procès  qu'il  întab 
aux  prétendus  criminels,  comme  uneatTaire^ 
la  dernière  importance  ;  >  —  Grammaire  f^ 
nérale^et  raisonnée,  contenant  les  fo^kr  . 
ments  de  Vart  de  parler  y  expliquée  d*Hne  mêi 
nière  claire  et  naturelle ,  les  raisons  tfstt 
qui  est  commun  à  toutes  les  langues ,  H  éKt 
principales  différences  qui  s'y  rencontreâi, 
et  plusieurs  remarques  nouvelles  sur  lu  Iêbêf^ 
gue  française  ;  Paris,  1660,  in-8°.  Le  fondda 
cet  ouvrage  appartient  à  Amauld  et  Nicole. 
celot  ne  fit  que  rédiger  et  coordonner  leurs 
sées  à  ce  sujet;  — -  Nouvelle  Méthode  pour  ap» 
prendre  facilement  et  en  peu  de  temps  te 
Langue  Espagnole  ;  Paris,  1660,  in-S*  ;  —  Nem- 
velle  Méthode  pour  apprendre  facilement  tf 
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en  rnpporla  Ab  curieux  documrnU.  A  Eon  re- 
tour, il  InniTS  U  aoar  de  Fniiic«  vu  granil  emni  : 
les  pairs  le  dictaient  la  pri^.s^nct!  enlreeiix,  et 
reponsuiept  lei  Ulards  rojanx.  D'an  common 
accord,  IM  parties  [nt^rres^»  clioisir^nt  Lancciot 
pnar  arbitre.  C'était  une  Tort  grouxe  alTaîre  que 
de  inetlre  d'accord  tant  d'araoïirj  pmpres.  Il 
rallBÎI  éclatrcir  lea  liln-s,  rerpruliquer  \u  pri- 
Tiléges,  «DiTreUdtehi'âncedM  brandies,  pnlla 
rompulter  le»  arcliiTM  île  plusieurs  sirtles.  Lan- 
celol  osa  accepter  celle  rude  Uche,  el  rëustil  «i 
bien  que  le»  pairs  u  enlisèrent  pour  lai  adieler 
unecliarge  de  «ecrétairp  du  roi  (17191.  T.amftnc 
ann^  l'Académie  de«  Belles-Lettres  l'appela  parmi 
M»  membres.  Il  poblia  alors  ses  Hémoîres  pnur 
Ut  Pair»  de  Frante,  avec  Ipuri  preuves; 
Paris,  1710,  tn-fol.  En  I7Î5  11  tendit  as  charge 
de  «eerétiire  durol,  rt  ptvl731fDt  créé  inspen- 
tenr  do  Colli<ge  rojal  cl  commissaire  au  Trtsor 
de<  Chartes,  dont  11  aianra  beaucoi]|i  la  Tafile 
fiis/oriçve.  De  1737  à  [7^0,  il  fui  cliBrRë d'aller 
i  Nancy  faire  l'In reniai rc  des  Duchés  de  Bar  et 
de  Lorraine,  récemment  uni!)  k  \a  France.  Il 
monriit  pea  de  temps  ipi'ta  son  retour,  lals- 
sanlune  fort  belle  bibliotlitqne,  composée  de  sept 
précieux,  qu'il  lo- 


tttatpita  laKçue  llatiênnêi  Paris, 
t°.  Ce*  Irais  dernier»  oaTrages  furent 
U  Laneelot  sous  le  pseudonïme  du 
fHffus!  —  ChrnnologUi  Suera;  ce 
dnil  en  piode  parties  des  AnnaUt 
t,  fut  pnUI^  pour  la  première  roi»  h  la 
gruide  BMr  de  Vilrd;  Paris,  leej, 
-  HouuetU  DispotiCion  de  VÈcr'tttTé 
•lie  4fani  u»  ordre  jitrpf.luel,  pour 
mf  n Itère ,  chaque  année;  Paris, 
P;  —  DUtrrtalion  aur  l'Ufmine  de 
r  la  lArft  de  pain  de  laint  Benoît, 
ira  ancietu  religieux,  ai  l'on  fait 
tttte  htnnne  n'ttoit  que  le  demi- 
•  tme  Celte  litre  n'Hait  que  de 
cet;  PirU,  IM7,  in-il;  !' édilioB, 
migée  et  augmentée.  Avec  la  rt- 
r  nmnrtUt  iUfficullés  gui  avaient 
'  turce  njet,  et  une  dixguisllion 
t,  du  Jour  et  de  Clteure  où  est  mort 
Ù  patriarehe  lainl  Binolt;  Par!s> 
■;  —  nouvelle  Méthode  potir  ap- 
arfaUemenl  le  Platn-ChanI  en  fort 
»p%:  Paris,  166S,  in-B".  On  a  enciire 
it  ta  relation  d'un  vuTOge  qu'il  lit  ï 
ir  Tititcr  Parillon,  évfique  de  cella 
ta»  en  manuscrit  des  Méinnirts  pour  '  gus  Ji  U  Bîblidlli^ue  du  Roi.  Ôulre  les  uutrage.s 


'a  irje  dé  Duverger  de  Hauranne. 
aiiit-Cgran ,  qiû  furent  publlfei  à  Co- 
m,  3  TOI  in- 13.  N. 

tniUt.  Mllantm.  t  I,  P.  ii*.  -  ffemUngë 

»,  IXtUommtn  mHurlT^  -  Blerron, 
tntrtrmn.iSa  »o™in«  (H.,  LXXXï. - 

jm  {Antoine),  arcbMof^e  et  his- 
t^.  Dé  II  Paris,  le  4  octobre  \bli, 

Is  nteme  rille,  le  8  novembre  1740. 
•  H  famille  le  destinait  h  l'état  ecclé- 
I  s'engagea  dans  l'armée  française,  qui 
t  le  siéf^  de  Nsmur,  U  assista  aussi 
t  de  Steinlierqiie.  BienMI,  dégoûté  du 
jlatrejlrcvinlà  Paris,  oU  il  futpUct 
èK  chet  un  conseiller  au  Chatelel 
rWiiat,  espèce  de  savaal  biiarre,  nqui 
Morrir  de  bim,  n'ayant  beudn  pour 
it-il ,  que  de  ses  radnes  griu:ques  el 

■.  Comme  on  doit  le  croire ,  il  sou- 
nui»)a  au  méinc  r^^mc,  et  l'estomac 
•incelol  FUt  iH-aucoup  à  souiTrir  du- 
ips  qo'il  travailla  atec  HerMaot  ï  la 

d'oD  Dictionnaire  Ètsmalagigae. 
ant  oblennuneplacelilabililiolhèqae 
«mit  ï  Bayle  des  articles  inlére.ssanls 
itlionnairv  Critique,  iiProsper  Mar- 
«  Cfmbalum  Mundl  de  Bonaienlure 
I  (Amsterdam,  1732,  in-12),cl  étudia 

monuments  avecdom  MaUllun.  Il  fut 
uite  1  Talbannais,  premier  président 
re  de  Grenoble,  rit  l'aida  dans  «on  fîis- 
'yauphini.  Lancelot  .ic  trourait  Inip 
taiie  pour  ne  pas  visiter  cette  terre 


déjï  cités,  on  a  de  lui  la  Préface  de  YHifloire 
des  Grandi-O/ficiers  de  la  Courmine  par  le 
P,  Anselme  el  Dofoornjj  —  nn  grand  nombre  de 
bons  mémoires  insérée  dans  le  RrevHl  de  l'A- 
eademîe  des  /njcripHin.t,  entre  antres  -.  Re- 
marques lur  quelquff  anciennes  inscriplioni 
dupayt  de  Comntln^ci,  L  V;  —  Discours  sur 
les  Sept  MtrveUUi  du  Dauphiné,  t.  VI  :  Lan- 
Celol  réduit  Ce»  merveilles  i  pen  de  chose;  — 
Reeherchu  ntr  Qergo'Hti  el  quelques  aulret 
villes  de  Fanelênne  Gaule ,  mime  volume;  — ' 
Explication  «fUK  Monument  de  Guillaume  le 
Conquérant,  L  VI  el  \TII;  —  Di'scr/ntion 
sur  Geaabunt,  L  TIII  ;  l'aulenr  j  reconnaît  Or- 
.  léaos;  —  Éetaircitsemtnts  sur  les  premiêru 
j  années  du  règne  de  Charles  VIll ,  même  vol.  ; 
—  Rrckerehes  sur  Gui,  dauphin  du  Vien- 
nois, même  vol.;  —  Remarques  sur  le  nom 
d'Argentoratum,  donné  à  la  ville  de  Slras- 
bourg ,  t.  DC;  —  Description  des  figures  jul 
sont  sur  lafaçadede  l'rglisede  la  madeleine 
àChdleaudun.t.  IX;  —  mémoire  pauriervlr 
àl'histoire  de  Robert  d'Àrlois,  (.  X;—  Mé- 
moire sur  la  vit  et  les  ouvrages  du  prési- 
'  dent  de  Solssieu,  t.  xn  ;  —  Mémoire  sur  le 
mariage  de  Charles  VllI  avec  Anne  de  Bre- 
tagne,L  XUI;  —  Juslificollon  delaconduile 
I  de  Philippe  de  Valois  dans  le  procès  de  Bo- 
'  bert  d'Artois ,  mime  vol.  ;  —  Mémoire  sur  la 
Vie  el  les  Outrages  de  Raoul  de  Prrsiet. 
mtme  vol.  On  attribue  à  Antoine  Lancelot 
VEsprll  de  Guy  Patin.  Il  fatéditear  des  IVau- 
,  dxana,  des  Pallniana,  des  Pithxana  el  des 
Antiquités  gauloises  de  P.  Borel,  ouvrajic  ao- 


Q  T  fit  de*  amis  parmi  les  MTaaIs,  el     ouel  il  a  fourni  de  nomt>ren«ei  additions  et  di 


327  LANCELOT  '— 

corrections  j  —  de  V Abrégé  de  l'Histoire  uni' 
ver  selle  «le  Claude  Delisle;  Paris ,  1731,  7  vol. 
in-12,  avec  Pr^/ace  ;— des  iimourj  deDaphnis 
et  Chloé  de  Longus;  Paris,  1731,  in-S"*,  enrichi 
de  savantes  notes,  dans  lesquelles  il  corrige 
souvent  la  traduction  d'Arayot.        L— z— e. 

De  Boxe,  Ètogé  dé  Lancêlot,  —  Boorcheon  de  Valbon- 
nais,  OBwortt,  t.  V,  p.  8S(.  —  0.  MirUn,  Catalogue  de 
la  Biblhothèque  de  A.  Laneelot;  Parts,  1741,  lo-S*.  — 
Le  Bas,  DM.  Encgcl.  de  ta  France. 

LANCELOT.  Yoy,  La  Popeliuièrb. 
LANCELOT    OU    LANCILLOTI     CASTBLLO 

(Gabriel)t prince  de  Torremuzsaf  archéologue 
italien,  né  à  Païenne,  en  1727,  mort  dans  la  même 
ville,  le  27  février  1794.  Sa  vie  fut  consacrée  à 
des  travaux  d'archéologie  et  d'économie  poli- 
tique. Il  était  membre  de  l'Académie  du  Buon 
Gusto,  et  laissa  un  riche  cabinet  de  médailles, 
dont  Salvator  di  Blasi  a  publié  le  catalogue  à 
Palerroe,  1794.  Oa  a  de  lui  :  Dissertazione  so- 
pra  una  Statua  scoperta  inAleza,  eidea  di 
una  Raccolta  délie  antichità  di  Sicilia  ;  Pa- 
ïenne, 1749,  in-4^.  Cette  savante  dissertation 
fut  composée  au  sujet  d*une  statue  trouvée  à 
Alèse,  ville  de  Sicile,  qu'il  no  faut  pas  confondre, 
comme  Pont  fait  certains  biographes,  avec  l'Alesia 
gauloise,  assiégée  par  Jules  César  ;  —  Storia  di 
AlezOt  cittàdi  Sicilia;  Palerrae,  1753,  ia-4°; 

—  Le  antiche  Iscrizioni  di  Palermo  raccolte 
espiegate;  Palerme,  1762,  în-fol.;  —  Sicilix 
veterum  populorunif  urbium,  regum  et  ty- 
rannorum  Numismata  qux  Panormi  exstant 
in  ejus  Cimelio;  Palerme,  1767,  in-8";  —  Sici^ 
lia!  et  objacentium  insularum  veterum  in- 
scriptionum  Nova  Collectio  ^  prolegomenis  et 
notis  illustrata;  Palerme,  1769,  in-fol.  ;  — 
Alla  Sicilia  numismatica  di  Filippo  Paruta, 
publicata  da  Sigel.  Jlavercampio ,  correzioni 
ed  aggiunta  ;  Palerme,  1770,  in-8";  ^Seconda 
Aggiunta  al  Paruta;  1771  ;  »  Terja  Aggiunta 
al  Paruta;  1772;  —  Quarte  Aggiunta:  1773  ; 

—  Quinta  Aggiunta;  1774,  in-8*;  —  Siciliœ 
populorum  et  urbium,  regum  quoque  et  ty- 
rannorum  Veteri  Nummi,  Saracenorum  epo- 
cham  antécédentes  ;  Palerme,  1781,  in-8«.  Z. 

Nova  jécta  Brudltorum,  Jotn  nsk,  août  1770,  dé- 
cembre 1T7S.  —  Burmano,  Addenda  ad  Anthol.  Ixi- 
tinam,  t.  Il,  p.  181.  —  Saz,  Onomasticon^  t.  vil.  p.  i3i. 

LANCRLOTI  OU  LANCKLOTUS  (  Jean-Paul  ), 
jurisconsulte  italien,  surnommé  le  Tribonien  de 
Pérouse,  né  dans  cette  ville,  en  1511,  mort  en 
1591.  Il  était  professeur  de  droit  canon.  On  a  de 
Jui  :  Instituliones  Juris  Canonici,  quibus  jus 
pontificium  singulari  methodo  libris  quatuor 
comprehenditur,...  par  Jean-Baptiste  Barto- 
lino;  Cologne,  1609,  fn-8°.  A  cette  édition  on 
a  ajouté  :  1*  Regulx  Cancellarix ,  et  2°  Index 
Decretorumconcilii  Tridentini,  avec  des  Notes 
de  Doujat  ;  Paris,  16A5:  cette  édition  est  la  meil- 
leure ;  Venise,  1740,  2  vol.  in-12.  Ces  Jnsti lûtes 
ont  aussi  été  publiées  dans  le  Corpus  Juris  Ca» 
nonici  notis  illustratum,  Gregorii  Xtll  jussu 
eâiium;  Ljon,  1661,  tom.  II,  in-4<>.  Lanceloti 


<wia  tin  latlD  LtNciLoirn* OD  Lo- 

(Senri),  théologien  belge,  Irère  ilu 
Dé  k  Haines,  en  l  S76.  morU  Anvers, 
sr  IM3.  Il  enlri  dans  l'-irdre  dw  Au- 


ï  Tingl  ci 


19  fut  él 


a  Tiugi-ciuii  ■""  •"'  "■"  ,...-..-■ ~- 

luMlL  II  evei\a  successivement  le» 
scliMM  à  TrÈies ,  »  Bnitellcs .  à  Gand, 
,  et  enft«igns  depuis  1017  la  Uiiio- 
KiTaio.  Son  ordre  lui  faaf\»  uusai  b 
dÉGoilear  de  U  proiince  l>elpque  [  on 
le)  et  cello  de  commissiiire  (ténéral 
profinr«s  du  Rhin  et  da  Souolw  11 
aucoa|<,  «t  Mllira  aïcc  8ucc*s  i  1« 
B.  U  P.  Manlélius  le  reptéseolo  comme 
tfeiir  >  dont  réloquenc*  était  releïéo 
Dune  mine  et  une  taille  avsnUgeuM  .. 
paux  ouvrages  sont  :  Psrudo-Minis- 
»(«Mto-R'/ormait'iuin ,  hoe  fst  de 
I  pTxUnsa  tt  lubrrptitia  tniisione 
toH«  miniifronim  pseuilo-re/ormalx 
lvthtranorum,imngtianBrum,ana- 
vm,  colvlnUlerum,  etc.;  Anvers, 
p.  Kicolaa  Hunnioa,  professeur  lulliÉ- 
bËolo^e ,  attaqua  ce  irùilé  dans  r*lui 
nia  :  IHinUterii  luChetani  diuini 
tegilimi  Demonslratio  ;  Wittembeti. 
lî,  U  P.  H.  Lanceloli  lui  répondit  par 
m  Bunnium,  'tva  apologtiicui  pro 
■atien»  de  tlltgilima  miisUme.elc..; 
iei6,  in-iîj  son  adYersaire  rei>lii|na 
]istrvm  ffunnio  paralum  Lancelotto 
.,  hoe  tit  évident  probatio  démon»- 
miniitem  lutherani  ditini,  odeoque 

Benricum  Laneelotum  ita  convie- 
aptvm,  ta  tjaifundamenta  lolo  tua 
iconeguidem  langereausut/ueril: 
erg.  t6i7,  iD-lî;  — 'Ino''"'»*'"'^'"'*- 
^ormali  :  juxta  epiitma:  D.  Judx 
tMçeticam  prxscriptionem  tbeolo- 
athollcam,  moraiem;  Anvers,  1613, 
.  axretleam  quart,  per  eaiholicum 

omni  pêne  maitrla  retigionit  clare 
jGand,  m*,in-8';trad-entraDçaîï,p»r 
aeot  Le  Marlier  ;  en  flamand,  en  angLiis, 

I  et  en  pobnaU;  —  Abecedarium  tu- 
ifeiHtiJÉcum;  Anvers,  1817,  in-13;  — 

II  LXXin  Augusiini  Tomano-calho- 
Mgualino-Maitigii  hxTel\ei  ;  Anvei-s, 
■H;  —  De  Ltbertale  relijlBitis  c  re- 
ehTUtiana  protcribeitda  ;  Majeiice, 
i-Il;  —  Blaiphemiam  Calmni  de 
in  cruce  detperaiioae ,  panarum  in- 
•rpetiione,  etc.,  o6(ii'"o/u7n  ;  c'est  une 
O  de  ce  que  Calvin  avait  écrit  Bur  les 
OU  dn  Christ  crucifié  (  daas  sw  Hurm. 
l.  ad  cap.  XXVII.  Mallh.)      '    ' 


LANCISl  "0 

CJiei,  el  vit  souTcnt  b»  onviagw 
™n.u>..».  avecMUï  de  son  condiscJpUEugeoio 
Csxes.  En  I6î0,  il  peignit  dans  la  ChartreuM 
del  Panlar  une  Ascensiw  et  une  pentecUe  qui 
11-  Tinssent  parmi  les  meilleurs  Cresipdates  d  Es- 
Mcne.  bil6î4,il  e.écula  pour  le  couvent  dw 
Carmes  de  Madrid  un.  ^rie  de  tableaux  rqiré- 
sentant  U  Vie  dt  sa,nt  Pierre  ^oio«o.  Les 
jésuites  de  la  n*DO  ville  poÈiédaient  de  Lan- 
elare»  un  tableau  lonfc-leinpscételir^?  .iujourd  hui 
perdu  :  LSnfant  Je^us  au  milwu  cfunt  gloire 
d'Mga.  11  a  laissé  aussi  queKi".s  dessins  re- 
cliercliés.  Son  principal  mérite  Èlail  le  naturel 
et  use  simplicité  bien  entendue. 

C«...rr..  ioi  C<™ml-.rtoj  it  la  Pi«t«*-<li>IUW. 
Dict.  dsi  Pilnlru  opagnsli. 

l.AHGILOTTI  (IVancwco), peintre del'école 
Doreotine.  nt  \  Florence,  vers  la  fl"J»"!"'"- 
ilÈme  siècle.  Il  pagoail  le  paysage,  excellait  dan» 
les  elTeU  de  nuU,  el  paraissait  s  îtw  prof»»* 
pour  modèle  le  Flamand  Moslaert.  Malgré  le 
mérite  iucontesUble  de  ees  tableaux,  UncitatU 
est  plus  connu  encore  par  un  peUt  poème  sur 
la  peinture,  qu'il  composa,  dil-on,  sur  mer  p«- 
danl  une  tempête,  L'édilion  de  c«  poème,  fort  es- 
timé et  devenu  fort  rare,  porte  cette  indicaUon! 
/,nprM.um  *om«  anno  MDVllI  et  di  XXY 
de  Zttgno.  ^  "-"■     , 

LAMCiswa.  Voy.  CcB-niiE.  . 

i.ANCtsi  [Jean-Marie),  célèbre  médecm 
italien,  né  à  Home,  le  Î6  octobre  16M,  mort 
dans  la  raémeTiUc.le  21  janïicrl-îO.SespireDl* 
étaient  dlionoètes  boureMis,qiii  ne  négligèrent 
rien  pour  développer  les  hcuri'usei  dispositions 
dont  il  falsail  preuve.  Il  avait  commencé,  au  sorUr 
de  ses  études  classiques,  S  suivre  un  cours  de 
lliéolo«ie,qu11ahandouniliienlûtpourlegl(ienoM 
oatureUesetmédicalcs,  vers  lesquelles  11  sesentail 
alUré  par  une  irréslsUblo  vocalion.  Tels  turent  les 
progrès  qu-il  ût  i  l'université  de  Rome,  dite 
Collège  de  la  Saplenw.  qu'il  y  était  reçu  doc- 
teur en  médecine  el  en  philosophie  dès  t67î, 
n'ayant  encore  que  divhnil  ans.  Quatre  ans  p^us 
tard  il  «lait  nommé  médecin  MSistant  t  l  hô- 
pital do  S^QlrEsprit,  oii  il  se  Uvrait  avec  ardeur 
i  l'observation  clinique.  Mais  comme  le»  éludée 
d'énidlUoo  faisaient  encore  la  base  de  l'éduca- 
tion méilicale,  Lancisi  songea  ii  perfectionner  son 
instruction  tliéorique  en  se  faisant  recevoir  au 
collège  de  SainlSauveur,  ort  11  passi  cinq  an- 
nées consécutives  daus  l'étude  des  classiques, 
dont  il  s'appropria  la  si.bstance  parde  nombreux 
e^lrails.  Déjà  le»  laUnis  précocos  du  jeune  pra- 
ticien el  sa  répuUlion  de  savoir  étendu  l'avaient 
placé  au  rwig  des  méd.dna  les  plus  distingués 
de  Rome,  lorsqu'il  fut  cliaraé  d'enseigner  I  anii- 
tomie  au  Collège  de  la  Sapience.  Doué  (I  une 
arsade  facilité d'élociilion, servie  par  une  con- 

,  ■  .      'indie   delà   matière,   Lancisl 

I  treize  ans  de  les  fonctions 
,  ciu'Ueul  fréquemment  l'hon- 


3S5  I-ANÇON  - 

païen  les  du  3t  sepftmbie  ITJO,  eniemble  le 
procès  verbal  de  rédaclion  ;  Mïtï,  in-lï.  Les 
Tilles  i<e  Toul  et  tie  Veiâaa  él.iicnt  tombées,  de- 
puis làiî,  dans  unejurisprudpnce  incertaio?, 
qui  laissait  un  vaste  chflmji  â  l'tiinorance  cl  i  la 
mauvaise  foi.  Udçoq,  yni  uvail  fait  ime  étuiJe 
aijprofondie  de  l'ancienne  I^Rislalion,  l'appliqua 
à  mettre  en  ordre  (oui  ce  qui  pouvait  omcemcr 
Jcs  coulumes  des  deux  ullcsde  Toul  et  do  Ver- 
dun; —  aecutildes  Lois,  Coulâmes  et  Usaett 
des  Jut/s  de  Ueli,  disposé  au  Brelta  du  p»rle- 
raars  1743.  La  roi  avait  ardamié 
3  Metï ,  par  ilMarnUon  du  SO  août 
ueiilJr  cl  Ira Juiw  en  langne  française 
el  leurs  usagps  en  inaliÈre  d- 
Iravail  fut  lellemcnt  prolixe  el 
rempli  de  tant  de  clioses  iuutiles,  que  Lançon 
fc'appliqua  à  eu  extraire  tout  in  qui  oITritdel'in- 
lérèt.  C'est  à  Lançon,  son  |irolerteiir,  qoe  dom 
Josepli  Cajot  dédia  son  ouvraeedes  Antiquités 


LAKÇUÇtl 

lilég»  pleinenunl  coniiaineuSP' 

1612,  in-4''  :  l'auteur  ;  traite  de  la  faâdiiatî 

de  l'aUoucticment,  etc. 


meot,  le 
aux  Juifs 
1742,  de  r 


a  tille  de  Mett. 


Ilnm  Clot, 


■..•)jUre  iiiicatBin.- 


ïîto'wSïï'te"'^  '"  ïïjaovopaw.  _  iicgm,  àtograputt 


cément  du  dix-septièmF 

lui  au  palais  Erculaoi  du  Bolo; 
dans  une  gloire  avec  sali,l  i 


:  On» 


1  Madone 
inçois,  latnle 
C/aire  e(  Jetur  aa(reï*Gin(j,  doni  le  eolori»  plein 
de  charme  et  la  gracieuse  e\|>reision  font  re- 
conuallre  dans  l'auteur  de  ce  beau  tableaD  uo 
élêse  ou  au  moins  un  hoa  imilalpur  du  Baroc- 
e  oonnalt  aucun  autre  ouirage  qai 
:c  certitude.   E,  B~ii, 


puisse  lui  être  attribué  «i 


LANCKE  (Pierre  ne  ),  iMmouo^p-aphe  fran- 
çais, né  h  Bordeaux,  mort  en  1b3o.  Sa  làmllle 
appartenait  à  la  magisirjlurc,  el  lui-même  étut 
conseiller  au  parlement  de  sa  ville  natale,  lors- 
qu'il fut  euTOïé  comme  commissaire  eïlraor- 
dinaire  dans  le  canton  de  Labour  |)our  ioitruire 
les  procès  d'une  foule  de  m<illiiur,>ux  entassés 
dans  les  prisons  et  awuîi's  de  sorlilégei.  11  ré- 
sulte de  SCS  procès -verbJiix  qu'i  la  suile  des 
torturer  liigales  qu'il  leur  lit  iudiger,  plu»  do 
cinq  cents  détenus  se  reconnurent  sorder», 
et  furent  brfilés  vifs  par  duile  lie  leurs  areui. 
Lancre  fut  récompensé  de  son  ?.èle  par  me 
diarse  de  conseiller  d'Étal.  On  a  ilo  lui  :  Ta- 
bleau   de    fineonslanKe    et    im/abilité   de 

toutes    choses;  l'aria,    1611,  in4°-   ï^. 

I)leau  de  finconslanee  des  mauvais  anges  el 
démons;  Paris,  ici3.  in-4".  Ce  livre  est  fort 
rare;  les  exemplaires  les  plus  reclierdi*»  con- 
tiennent une  reprësen talion  du  sahbat  des  sor- 


;  ■.tncBUO»  (  Charlet  ),  peintre   fraoçi 

néi  Lods(Doul3),Tersi791.  ËlëvedeGiral 
il  remporta  le  deiixiéme  grand  prix  en  llli 
e\écu1a  divers  tableaux  d'bîsloire  et  de  geoi 
qu'il  exposa  aux  divers  salons  depuis  celui  i 
1S19.  Il  e$t  aujourd'hui  directeur  du  Hasée< 
Besançon.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Toti 
rendant  la  vue  à  son  père  (Salon  de  tgilj 
—  Barie  enlevant  Orylhie,  plafond  (  Saload 
18îl);  —  le  Fleuve  Scamandre  (Salwj 
1834  et  exposition  de  18al  )  :  ce  UMeau  ■  » 
ensuite  placé  au  Musée  du  Luxembourg; - 
Apothéose  de  sainte  Geneviève  (Salmd 
1877);  ce  tableau  est  aujourd'hui  ï  l'église  Sût 
Laurent,  i  Paris;  —  La  Paix,  dans  la  ^ 
trième  salle  du  Conseil  d'État  au  Louvre;  - 
AtpAée et  Aritliuse  (Salon  de  1831  et  eipod 
lion  de  1835);  —  Scène  tirée  de  D.  Juan  à 
lord  Byron  (Salon  de  1833J;  —  Enjtaii 
jouant  avec  un  chien  {^&\QaAe  IBtï).  M.  Us 
crenoD  a  reçu  une  médaille  au  Silon  de  l«i;. 

G.  DE  F. 

Dut.  partie.  -  ^naualrt  italUtiqai  ta  jn,tTaK, 

LANCKET  (A'ico/tij),  peintre ftançaî«,B*l 
Paris,  en  leso.tnortcn  |743.  11  eutpotirmltl 
très  Pierre  Ulin  et  Clllot.  Condisciple  de  ftW 
Icau ,  il  suivit  en  tous  points  les  conseils  de  M 
ami,  et,  aveuglé  par  le  succès  qui  accudiiait  Id 
œuvres,  il  s'idcntiBa  tellement  avec  sa  maniM 
qoe,  dans  une  exposition  publique,  on  prit  a 
tableau  de  Lancrct  pour  un  Walteau  :  ce  k» 
ces  amena  la  brouille  entre  les  deux  artistes.  Or- 
pendant  Lancret  ne  saisit  qoe  raremeat  il 
finesse  de  pinceau  et  ta  délicatesse  de  desîhM 
son  émule.  Les  compositions  de  Lancret  iUlï 
riantes  et  agréables,  mais  généralement  alfet- 
lées;  sa  couleur  est  faible  et  papillolée.  0  et 
néanmoins  une  grande  réputation  dans  w! 
temps,  cl  fut  nommé  peintre  du  roi.  Ce  i7il' 
l'Académie  de  Peinture  le  reçut,  sous  letHrgfe' 
peintre  dg/iles  galantes,  litre  asseï  eurimi' 
et  qui  montre  dans  quel  étal  étaient  lombéiJM 
arts  sous  la  régence.  On  connaît  au  moM 
quatre-vingts  tableaux  de  cet  artiste,  pnvfU 
tous  reproduits  par  la  gravure.  On  en  voit  pli- 
sieurs  dans  les  galeries  de  Dresde,  de  SiM- 
SoueI  m  Prusse,  au  Louvre  de  Paris,  elc 


LAHÇuçKi  (./ean),  mathématicien  polomit, 
né  fera  14S0,  mort  vers  isîo.  On  a  de  lut: 
Algoritbmtts  linealis  cumpulchris  conilttf 
nibas  duarum  Regularum  de  Fri  :  una  lit. 


Bf  LAsasi 

nuiiears  points  île  U  E^mpto- 
f  du  c(pur  ;  soDt  élucidés  avec  «liuer- 
II  y  donoc  le  premier,  pour  signe  i!c  la 
»  lies  cnvîlés  drwtf!,  les  pulsaiioas  des 
IguUires.  Il  leffltiail  l'atlératioa  des 
amme  capabta  d'occa^uaner  l'accroisse- 
&rar.  Ca  traité,  enrichi  d'observaliona 
eûtes,  »  ouTcrl  Ja  Toie  aiix  travaux  des 
Ma  rnodemei  âur  cettR  inaliire,  en  Tai- 
fqn'uDebule  de  ijinpUrnes  rapportés  à 
ilioD^de  U  plèvre  ou  des  poumons  dé* 
de  lésions  3ualomi(|ues  Jei  organes 
de  la  circulallOD  :  Occultx  muUorum 
na  Catux  s'int  invetti^andx ,  qux 
rdi*  vtau  dilatalit  vel  obsCructis  re- 
luit. Haaiiulla  mffoeativa  ailAtnala, 
Àsdrogitts  UNO  ex  fonte  pendent, 
ibu*  vidtlieet  vasibvs  cordit. 
tvrages  de  Lancisi  ont  pour  titres  :  Dt 
lu  Marlitnti  libri  duo;  Rome,  1707, 
■g  fyJH,  ;  deux  traducliona  ailetnoudcï  ; 
altvti  alque  advealilih  Romani  calt 
'ilna ,  cui  accedit  Mtloria  eptârmix 
œ  qux  per  hgeiitem  anni  1709  va- 
i  Botaa  1711,  io-4';  et  Genève,  1Ï13, 
Mtenr  prooiail  dans  celte  disierlation 
IIP  (êsiilist  imporlanl  eo  LygiÈne  pu- 
Hlls<lD'ellc  provoqua  plusieurs  édil«  du 
a  rasuintàsfiqeijl  des  Ëtats  romaiiu) 
miauDes  qui  se  dégagent  eouï  I'Id- 
)c  la  chaleur  dei  marais  Pontins,  qoe 
Ktations  du  libre  et  les  eaux  sla- 
de  Rome  y  eatretenaieal  des  fojers 
ti  d'tn«alubrilé,  auxquels  il  fallail  at- 
«  caractère  de  nudigoilé  constaté  dans 
|«  dont  l'acteur  donne  la  relation; 
fo»iij  Paludum  S/fluvits.  eorunique 
t,  Litui  duo;  Rome,  1717,  in-4-.  Ce 
npreiid  deux  parties  :  dans  la  pre- 
eienant  sur  les  queelJons  qu'il  avait 
liant  i'oDTtage  précéilenl.  il  étudie  les 
et  te  Iraitemeot  des  maladie:  jialu- 
.  dJba  la  seconde,  il  décrit,  comme  ooiu 
Ut,  les  épidémies  dont  il  arail  été  U- 
-  De  Motu  Cordit  et  AnevrUmalt- 
u  poilhumum,  in  duai  parler  divi' 
■oe,  1728,  in-fol.,  avec  plondieB:  quatre 
pfvmière,  d'une  belle  exéuiUun  tjpo- 
B,  est  ta  moios  complite.  On  trouve 
Uu  lu  oiiivret  de  Lanciu  un  recueil  de 
lions,  un  traité  de  luéthodoloKie  médi' 
tiques  ouvrages  sur  les  épitoulies;  un 
uéloiuie  classique;  une  édition  des  ta- 
iMnii|uesd'EuEtaelie(tv!f.ee  nom)aTec 
m  de  Murgaguï. 

bliottiÈque  Lancisicnnc  du  Saint-Esprit 
autsi  quelques  manuscrits  de  son  cé- 
Bateur.  £nGn  les  de  Tournes  publiïreol. 


)tde  l'aulcur,  u 


i  édJIioi 


Itrcde:.'. ^/, /Jincisii  Operagux hac- 
mitierani  omitia ,  ril.Tierf(ifioni6uf 
Ili  adhutdum  inedilu   loaipletaUi 
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Genève,  I7I8,  3  tdI.  in-4°.  Mais  ce  n'est  que 
dan»  l'éditiiHi  suivante,  publiée  dix-neur  au 
après  la  mort  de  l 'au leur, qu'on  pos&èdesesœu- 
rres  uiniplète*  ;  Opéra  caria  in  unumeongetta, 
et  in  duof  tomos  diUvibuta;  Venise,  173B, 
in-fol.;  Rome,  iUh,  4  vol.  in-4°. 

D'    C.  SACCKRUttB. 

V.  iHtlU.  rii  t*  laaelsi.  es  Uic  du  trititf  1>>  âtstu 
tJorMi,  —  E.  SfDtrdJ,  ofuprri  cguipIc^Eri.  —  Fibronl, 
yum  lUUonm,  SIS. 

lasciTiL.  Foï.  U'cdnr  L^mciïau 
LAKCLDIB  (Français),  écrivain  dn  aeizième 
siècle.  Onmanquc  de  renseignements  «ir  M  Tle; 
on  sait  Kulenênt  qu'il  avait  cmbrassd  avec  zèle 
les  opiuioni  de  la  réronne  et  mis  en  ven  Trançals 
rÀltlU^etia  ChHtti  et  Antichristi,  vldelicet 
Papic,  un  des  ouvrages  lea  plus  vifs  que  le  cal- 
linisnie  lançait  alors  contre  la  papauté.  Ce  Une 
avait  le  mérite  de  joindre  auv  inj'iros  da  Icxtc 
des  images  satiriques.  Ce  sont  dea  figures  sur 
bois,  gravées  avec  habik'ti' ,  qui  amènent  les  U- 
blioptiileB  i  rei^crclier  et  ft  payer  à  un  prix 
élevé  ces  vieux  témoiKiiagcs  de  colères  au- 
jount'hni  apaisées.  Voiei  le  litre  d'une  des  édi- 
tioiu  rrancaises  :  Antithtse  des  faiets  de  Jt- 
sus-CArist  et  du  pape,  miie  cii  vers  fran- 
çais .  ensemble  les  traditions  et  décrets  du 
pape  opposn  aux  commandements  de  Dieu. 
Item  la  deteriplion  de  la  vraye  image  de 
l'Antéchrist  avte  la  généalogie ,  la  nativité 
et  le  baptesme  magnifique  d'icelaij.  Le  texte 


il  gravii 


1613  et 

e  de  Nolre- 
t  du  pape  de  Rome, 
•t  dumestiques  de  la 


en  16Î0,  son»  la  titre  d'A 
Seignacr  Jéitu-Clirls!  e 
dédié  aux  .ehampinns  e 
Foy.  Lanclusa  jugea  k  propos  de  déguiser  son 
nom  sous  uoeansgnimme  racilu  d'jiiileurs  à  de- 
viner. L'original  latin  est  attribué  à  Simon  Ro- 
sariuji  et  avait  paru  pour  la  première  Tois  à 
Genève  en  1&S7.  G.  U. 


LAflÇON  irfieolas-Fi-'inçois),  seignpur  de 
SAWTE-CATsnuNK,  arcliédlogue  Ttançais,  né  II 
Heli,  le  17  mars  la<J4,  mort  dans  la  même  ville, 
le  S  mars  176'?.  llétudia  lu  droit,  et  suivit  quelque 
temps  lacarrière  du  barreau,  doviut  conselllcrau 
parlementdeHete,  mattrei^cbevindeMeti,  le  13 
février  1758.  Il  consacra  ses  loisirs  à  des  redier- 
clies  hiitoriquetet  arcljéologiqueisur  «a  ville  na- 
tale et  le  pays  Messin.  On^de  lui  ;  Mémoire  sur 
l'étal  de  la  ville  de  Met::  et  les  droits  de 
ses  éviqaet  ai'onl  l'heureux  retour  des  trois 
éviehes  sous  ta  domination  de  nos  roys ; 
Meti,  1737,  in-fol.  ;  —  Table  chronologique 
des  Edits,  Déelaratious,  Lettres  patentes  et 
Arréls  du  eonteil,  registres  au  parlement  de 
Meti  depuis  ta  création  jusqu'en  1740,  en- 
semble  des  écrits  il  réçletitcnts  rendus 
par  ladite  oour,  etc.  ;  Meti,  l"4o,  in-4°i  — 
Viogfs  loraux  de  la  ville  de  Tout  et  pays 
TouMi,  homologués  et  aiiloriiés  par  lellret 
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patentes  du  31  septembre  1746,  ensemble  le 
procès  verbal  de  rédaction;  Metz,  in- 12.  Les 
▼illes  de  Toul  et  de  Verdao  étaient  tombées,  de- 
puis 1502,  dans  une  jurisprudence  incertaine, 
qui  laissait  un  vaste  diainp  à  l'ignorance  et  à  la 
mauvaise  foi.  Lançon,  qui  avait  fait  ime  étude 
approfondie  de  rancienne  législation,  s'appliqua 
à  mettre  en  ordre  tout  ce  qui  pouvait  concerner 
les  coutumes  des  deux  villes  de  Toul  et  do  Ver- 
dun; —  Recueil  des  Lois,  Coutumes  et  Usages 
des  Juifs  de  Metz,  déposé  au  greffe  du  parle- 
ment, le  li  mars  1743.  Le  roi  avait  ordonné 
aux  Juifs  de  Metz,  par  déclaration  du  20  août 
1 742,  de  recueillir  et  traduire  en  langue  française 
leurs  coutumes  et  leurs  usages  en  matière  ci- 
vile; mais  ce  travail  fut  tellement  prolixe  et 
rempli  de  tant  de  choses  inutiles,  que  Lançon 
s'appliqua  à  eu  extraire  tout  ce  qui  offrit  de  Tin- 
lérét.  C'est  à  Lançon,  son  protecteur,  que  dom 
Joseph  Cajot  dédia  son  ouvrage  des  Antiquités 
de  la  tille  de  Metz,  a.  Jadin. 

Dom  Cajol,  ^rUiquiUs  de  âietz^épUredédicatoire.^ 
Duhamel  (  Rardou  ).  Mémoire  historique  de  M.  Lançon, 
mattreéehecin  de  Metz,  ^  HUtoire  de  Metz,  lom.  Ill, 
p.  SM-S87.  —  Le  temple  des  Metsins»  p.  lîO.  —  Essai 
philoloçiçue  sur  la  Typoffraphiê.  -  B^gin,  Dioaraphie 
de  la  Moselle, 

LANGONBLLO  (  Cristoforo  ),  peintre  de  Té- 
cole  bolonaise,  né  à  Faenza,  vivait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  On  conserve  de 
lui  au  palais  Ercolani  de  Bologne  une  Madone 
dans  une  gloire  avec  saint, François,  sainte 

Claireetdeuxautressaints^àoïïi\tcù\oni^\&n 
de  charme  et  la  gracieuse  expression  font  re- 
connaître dans  Tautcur  de  ce  beau  tableau  un 
élève  ou  au  moins  un  bon  imitateur  du  Baroc- 
cio.  On  ne  connaît  aucun  autre  ouvrage  qui 
paisse  lui  être  attribué  avec  certihide.  E.  B— n. 
LanxI.  Storia  PUtoHca,  -Tlcoixl,  Dizionario, 
LANCRB  (Pierre  de ), démonographe  fran- 
çais, né  à  Bordeaux,  mort  en  1630.  Sa  famille 
appartenait  à  la  magistrature,  et  lui-même  était 
conseiller  au  parlement  de  sa  ville  natale ,  lors- 
qu'il fut  envoyé  comme  commissaire  extraor- 
dinaire dans  le  canton  de  Labour  pour  instruire 
les  procès  d'une  foule  de  malheureux  entassés 
dans  les  prisons  et  accusés  de  sortilèges.  Il  ré- 
sulte de  ses  procès-verbaux  qu'à  la  suite  des 
tortures  légales  qu'il  leur  fit  infliger,  plus  de 
cinq  cents  détenus  se  reconnurent   sordcrs, 
et  furent  brûlés  vifs  par  suite  de  leurs  aveux. 
Lancre  fut  récompensé  de  son  zèle  par  une 
cliargc  de  conseiller  d'État  On  a  de  lui  :  Ta- 
bleau   de    Vinconstance    et  instabilité  de 
toutes   choses;  Paris,   1611,  in^»;   —  Ta- 
bleau de  Vinconstance  des  mauvais  anges  et 
démons;  Paris,  1613,  in-4-.  Ce  livre  est  fort 
rare;  les  exemplaires  les  plus  recherchés  con- 
tiennent une  représentation  du  sabbat  des  sor- 
ciers qui,  quoique  mal  exécutée,  ne  manque  pas 
d'originalité  ;  —  Le  Livre  des  Princes ,  conte- 
nant plusieurs  notables  discours;  Paris,  1617, 
ia-A^l-- L'Incrédulité  et  Mescréance  du  sor- 
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tilége  pleinement  convaincue,  etc.;  Ptrii, 
1622,  in-4<>  :  l'auteur  y  traite  de  la  ftsdiiatiM, 
de  l'attouchement,  etc. 

Cluacioo  et  DeUndine,  Dictionnaire  kistoHqm.  - 
Brunet,  Manuel  du  Littrairê,  t  U,  p.  fil. 

:  LARCBBNON  (  Charlu  ),  peintre  français, 
né  à  Lods  (  Doubs),  vers  1792.  Elève  de  Giradet, 
il  remporta  le  deuxième  grand  prix  en  1816, 
exécuta  divers  tableaux  d'histoire  et  de  geme, 
qu'il  exposa  aux  divers  saluas  depuis  celui,  de 
1819.  11  est  aujourd'hui  directeur  dn  Matée  de 
Besançon.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tf^iê 
rendant  la  vue  à  son  père  (Salon  de  1819); 
—  Borée  enlevant  Orythie,  plafond  (  Salon  de 
1822)  ;  ^  Le  Fleuve  Scamandre  (Sakm  de 
1824  et  exposition  de  1851  )  :  ce  taUeau  a  élé 
ensuite  plaoé  au  Musée  du  Luxembourg;  — 
Apothéose  de  sainte  Geneviève  (Salon  de 
1827)  ;  ce  tableau  est  aujourd'hui  à  l'église  Saint- 
Laurent,  à  Paris  ;  —  La  Paix,  dans  la  qua- 
trième salle  du  Conseil  d'État  au  LouTre;  — 
Alphée  et  Aréthuse  (Salon  de  1831  et  exposi- 
tion de  1855);  --  Scène  tirée  de  D,  Juan  de 
lord  Byron  (Salon  de  1833);  —  Eitfamt 
jouant  avec  unchien  (Salon  de  1845 ).  M. LauB- 
I  crenon  a  reçu  une  médaille  au  Salon  de  1837. 

G.  DE  P. 

Doc.  partie.  -  Jnnuaire  etaUstitue  des  ArU/remç. 

LANCBET  (Nicolas),  peintre  français,  né  à 
Paris,  en  1690,  mort  en  1743.  U  eut  pour  maî- 
tres Pierre  UUn  et  Gillot.  Condisciple  de  Wal- 
teau,  il  suivit  en  tous  points  les  conseils  de  son 
ami,  et,  aveuglé  par  le  succès  qui  accudllait  ses 
enivres,  il  s'identifia  tellement  avec  sa  manière 
que,  dans  une  exposition  publique,  on  prit  on 
tableau  de  Lancret  pour  un  Watteau  :  ce  suc- 
cès amena  la  brouille  entre  les  deux  artistes.  Ce- 
pendant Lancret  ne   saisit  que  rarement  la 
finesse  de  pinceau  et  la  délicatesse  de  dessin  de 
son  émule.  Les  compositions  de  Lancret  sont 
riantes  et  agréables,  mais  généralement  affec- 
tées; sa  couleur  est  faible  et  iiapillotée.  Il  eot 
néanmohis  une  grande  réputation  dans    son 
temps,  et  fut  nommé  pemtre  du  roi.  Ee  1719 
l'Académie  de  Peinture  le  reçut,  sous  le  titre  de 
peintre  de  fêtes  galantes,  titre  assez  eurieas, 
et  qui  montre  dans  quel  état  étaient  tombés  les 
arts  sous  la  régence.  On  connaît  an  mobis 
quatre-vingts  tableaux  de  cet  artiste,  presque 
tous  reproduits  par  la  j^ravure.  On  en  voit  pin- 
sieurs  dans  les  galeries  de  Dresde,  de 
Souei  en  Prusse,  au  Louvre  de  Paris^  etc. 


Ballot.  Éloge  de  M,  Lancret,  peintre  du  roi  ;  174a,  Ui-tff. 
-  Charles  Blanc, //ùtolra  da  Mntres,  llvr.  Si.  n*  «l  éi 
l'Ecole  française. 

LANÇUÇKI  (Jean),  mathématicien  polonais, 
né  vers  1450,  mort  vers  1520.  On  a  de  lui: 
Algorithmus  linealls  cumpulchris  conditith 
nibus  duarum  Regularum  de  Fri  :  una  de 
integris  :  altéra  vero  de  fraetis  :  Reguîisque 
socialibus,  et  semper  exemplis  idoneis  ad- 
junctis.  Cet  ouvrage,  pubUé  pour  la  première 
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f  Mil  Cneoiie,  a  lilT,  Tut  réiinpriiDé  en  1  aie, 
r   ■  lis»,  ta  IMS  et  en  lâSD.  L.  Cu. 

USD*  (itathUH  de)  littérateur  itanfals, 

^  (inil  au  ïdiième  sitete.  Il  appartenail  à  l'ordre 

I  daCinno,  r(  prenait  le   titre  de  docteur  en 

i  OMAlogie  de  la  racullé  de  Paris,  On  a  de  lui  : 

I  liatuel  da  aki'i  de  Chomme  ingrat,  avec  ta 

'  ippit  da  Utlrrt  de  Uarlin  Buetre  de  Slras- 

'mr;,  eneogia  audit  F.  Mathieu,  et  lares- 

fnMiTkf/fet;  Paris, IMt.in-a',  livre  rare; 

—  tfaoiT  du  corps  huniaia,  ouest  décrit  set 

mitres  et  calamités,  amn  ion  excellence  et 

àtnUt;  Rouen,  15&3,    t,'43,  ia-8',  et  Paris, 

4SU,fa'la.  K. 

Itatlr,  Euai  mr  la  TifograpAlc  dt  Util. 

LkMDA  (Juan  Da),  pmtre  ecpagQOl,  vivait 

Iharpeluue  de  l^TOi  IG30.  Il  peignait  rortbien 

i  1ïeù]ue  et  Itiistoire  ;  les  prli  élevé»  accordés 

prodactioas  «ont  Dne  preuve  de  l'estime 

'on  en  faisait.  En  1599,  il  décora  le  grand 

t  autel  de  Saiole-Usne  de  Tafalla,  cl  reçu! 

pMT  pri\  de  »ei  travauv  70,400  réaux  (environ 

11,000   livrea),  aoinme   coaaidérable    pour  le 

km^.  L'année  suivante,  il  peignit  pour  la  pa- 

niuedeCaseda  an  Saint  Htchel  cl  une  Sainte 

taiurine.  qui  lui  Turent  pajfs  3,787  ducats.  A 

Me  époque  les  peintres  de  mérile  ne  dédai- 

ptal  pasdedorereldeculorieriesiculpture!. 

bu  a  ttoffé  de  la  sarle  beaucoup  de  inonu' 

Ha  religieux. 

taon,  DictUmiuitre  da  Filnlni  tifBtnoli. 

IHIuis  (1)  (  Pierre  ),  Tavori  du  duede  Bre- 

-^  François  II ,  né  ï  Vitré,  pendu  à  Nantes , 

fa  II  juillet  1485.  Il  éUit  nin  d'un  biileur,  et 

IfvbneHerta  celle  profession.  Il  devint  valet 

kprde-n>be  du  <luc  Praguois  U,  et  gagna  la 

Irâir  de  son  m^lre,  qui  lui  confia  le  pouvoir 

h  plut  absolu  en  Rretagne,  i  II  élcTS,  dit  Mé- 

lï  charges  du  pajï  des  genis  de  te,  sorla 

ritûiootde  aes  parents,  entre  autres  tes  Guibei, 

b  Je  ta  sœur,  à  cause  de  qaojr  il  y  avoil  beau- 

ie  contre  lui  de  la  part  des  seigneurs, 

IbScaUtremenl  depuis  qu'il  «voit  fait  mourir 

h  cnetle  faim  dans  la  prison  le  cijancelier  Jeao 

tknraiD  et  Jacques  de  Letq^inay,  vveiquo  de 

KS.  •  —  •  Aïido  comme  iu>  parvenu,  dil  un 

R hiilorleD,  reportant  toutes  se.^  faveurs  sur 

tins,  liaitani  cruellement  quiconque  ne  pliait 

N devant  lui,  il  réeislaàla  noblesse,  qu'il  mé- 

r  le  clergé,  brava  Louis  XI, 

4  purta  continuel lemenl  le  duc  i  se  jeter  dans 

î^ince  de  l'ADglelerre.  Quant  au  peuple,  il 

t'Upas  t  se  [dalndrede  l'adminisIraliuD  de  Lan- 

'  le  des  noblei,  aoit  sjmpaUiie  ponr 

I  classe,  soit  conùlence  ins- 

11  ravorlsa  la  représentation 

X  états,  protégea  le  com 

Kr beaucoup  de  droits  féodaux,  cl 
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ragea  l'iiaprimerie.  CeiModant,  le*  DoUei,  im- 
patients de  66  venger  de  se*  InMlcDCM,  primt 
lestnnes ,  et  tentèrent  de  l'assuainer.  Uns  pn- 
miére  fois  il  déjoua  leurs  complots,  et  aon  crédit 
en  devint  plus  grand  qnc  junaii.  II  en  profita 
pour  engager  son  maître  k  donner  asile  au  due 
d'Orléans.  Tou<  les  ennemia  da  Landais  criireni 
contre  ton  système  politique.  Une  nouvelle  ligue 
de  nobles,  soutenue  par  Cliarles  VIII,  l'altaqna 
alors,  et  celte  foie  elle  réussit  à  soulever  contre 
lui  le  peuple  de  Naoles.  Il  fut  livré  par  le  due 
lui-mêine,  dans  la  chambre  duquel  il  avait  cber- 
cbé  un  asile.  François  It  exigeait  formellement 
de  son  chancelier  François  ChrestieD  qu'on  épar- 
gnât les  jours  de  Landais  ;  mats  les  six  commis- 
saires qui  inalruisirent  Mu  procès  y  mirent  une 
telle  diligence,  qu'en  [>eu  dejouri  les eiactioos, 
les  abus  du  pouvoir,  les  déprédations,  les  meui' 
très  dont  on  rjecusail  A  tort  ou  i  raison  furent 
BufCsammenl  coosUlea  après  que  le  prévenu  ent 
subi  la  question.  Il  fut  condamné  i  être  poidii 
et  exécuté  sur-le-cliamp.  •  Le  gibet,  continua 
Uéxeray,  fut  le  dernier  àeffi  de  son  orgueil.  ■ 
A.  n'É— p— c. 

MtanT,    Âirigi   eAronùlogiç—    dt  CHUMn   de 


laudais  {Napoléon),  % 
m ancier français,  mortà  Paris, en  ISSl.Onade 
lui  1  Dicfionnaire  général  et  grammatical  des 
dictionnaires /rantais ,  elc;  Paris,  1834, 1  vol. 
ia4*  ;  cette  première  édition  est  pleine  de  faute* , 
indiquées  à  la  Hn  do  1'  folnme-,  —  Gram- 
maire générale  et  raitonitée  de  toutes  lu 
grtutanaires  françaises;  i83fl,  gr,  ia-B°;  •- 
Vue  Vie  de   Courtisanne;  1831,  3  vol.  in-ll-, 

—  Une  Femme  du  peuple;  1834,2  vol,  in-B*; 

—  la  Fille  d'un  Ouvrier  ;  IS3B,  3  vol.  ln-8', 
(aou*  le  pseud.  F.ug.  de  MaKsy  )j  —  Comiatn- 
taireset  Éludes  liCCirairet;  1849,  in-B». 

G.  DB  F. 
Hociiatoli  parlIaUiirt.  —  /ounul  â»  la  ^Itrolrl*. 
i.kNDAZiiHl  (  Jaachim),  bislorien  espagnol, 
néllVittoriB,en  1774.  mort  dans  la  même  ville 
le  13  Janvier  1800.  Il  entra  dans  les  ordre»,  et 
consacra  sa  vie  ï  l'élude  de  lliisloire  et  de  la 
Kéogrspbie  de  sa  province.  Il  fut  admis  dtasl'A- 
eadémie  de  Madrid ,  et  reçut  une  pension  du  roi 
Cbarles  III.  On  a  de  lui  :  llisloria  ecelesiaslica 
y  polltica  de  la  Viicaya;  Viloria,  175S,  5  vol. 
ia^'i—  Geographia  lit  la  «icavo;  Vitorit. 
17B0, 1  vol.  in.8°  ;  —  Ilistoritt  de  la  Ciudad 
de  Viloria;  Vitoria ,  1780,  in-4»;  —  BUtoria 
civil  de  la  Provincia  de  Alava;  Viloria,  1798, 
in-4".  Z- 

Blagr,  dri  conlimporaini. 

l  LINDBLLK  {Charles),  pdntre  franvais, 
né*  Laval  (Majenne),  vers  IBIfl.  Ilentpour 
maître  Paul  Uelarocbc,  et  exposa  pour  la  pn- 
mlire  fois  au  saluu  de  1841.  S«s  priDCipaui  !•• 
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bleaux  soDl  :  Le  ^imhe'irriii:  Angélique  de 
Fiesollt  demanitanlCiRipiraUonà  {Heu{n6- 
datlleriedeuxièmedfisuaafialun  itrig43]; — La 
Chanté  {%ilan  «te  1843);  —  /ji  .Sainrt  Vierge 
et  les  iaitites  femmes  allant  au  i^yjulcre  (mé- 
daille de  (roisiËme  classe  au  galon  de  IgtaJ;  — 
SainteCécUe{i»iûaAbKMi.,a\Èàa\\\tàe^TtstAkn: 
classe); —  Jisus-Chrisl  avec  saint  Pierre 
et  saint  Jean  (  saloa  de  1860);  —  Sainte 
Véron  ique  (  mAmc  »alon  )-,  ~  Le  RepoM  de  la 
la  sainte  Vierge  :  ce  tabltau  lui  valut  i  l'mpD- 
altion universelle  de  Paria,  en  \6itb ,  nue  mé- 
daille de  troisième  classe.  M.  LFjDildIe  a  tcfu  la 
croix  (le  la  Légion  d'Hmueur,  le  14  novembra 
ISai. 

LAKUIM  (/oAn),  gtoniètri;  aogluis,  naquit 
enjaDvier  l719,àPeakirk,prèi  Pelerborongh.et 
mourut  le  15  janvier  1740  ,  ï  Milton.  Naui  ta- 
vuna  peu  de  diose  sur  sa  jeunesse.  ?Jous  le  trOQ- 
voiis  truraillaiil  au  Lady's  Dtary  ea  1744.  Il 
ï'abaailonna  ensuite  compliilenient  au\  spécala- 
tiuns  niathÉmatiques,  el  ses  travaux,  Ina^és 
puur  la  plu]>art  sous  tornie  d«  m<!moire9  daos 
les  Transactions  Philosophiques ,  le  lireal 
nommer,  en  17C0,  membre  de  la  SodéU  royale 
de  Luudrcs.  Landea  atail  déjà  publie  :  Matlu- 
matical  Lucubralions  (  Ln-8',  1761) ,  reofer* 
inani  plusieurs  beaux  tliéoreineh  f.ur  lareeUQca- 
tiun  des  lignes  courbes,  la  sommstion  des  té- 
ries  et  rinlégration  des  ikinatians  ilifTérestielles; 
el  The  rtsidiial  Analg$ls,  a  iicio  braneh  oj 
Ihealgcbiic  art  iia-i",  1764),  «posiUon  " 
méthode  que  l'auteur  proposait  de  subslitoer  il 
celledesQuxiaas,  tentative  matlicuieuse,  qui  fut 


ccpcudant  renouvelée  par  Ki 
etealiD  parLagrangc.daosHa 
(ioni  analytiques.  •  Celte  ', 
a  dit  UQ  critique  auquel  naos  i 
nemcut,  celle  aiial)se  résiik 
cédés  embarrassants  et  coinpl 
calcul  diUércnliel 


ip,  par  Arbogaïl 

v:arie  de»  Fonc- 
tyst  résiduelle, 
isaâsodonipld- 
e ,  duot  1m  pro- 
ii'sTunl  perdreau 
ila^  ma- 


Ibématiqucs,  savoir  lasiir[iiiLitet'i  l'ettrèniera- 
cililu  des  opérations,  doit  (Ire  ningée  aujour- 
d'Iiui  parmi  luutes  CCS  méthodes  indirectes  qui  ont 
voulu  usurper  dans  ces  dc^rnii'is  (ernps  ta  place 
du  calcDl  iuQaitésimal  el  ilonl  loole  la  valeur 
repose  sur  ce  qu'ellva  emprunteiil  implicitement, 
à  It'urinsu,  aux  prindpes  supétïeura  de  ce  cal- 
cul. '■  Dans  SCS  autres  travaux,  Laoïlea  eut  le 
boa  e&prit  de  se  servir  des  pnicéiles  Dentonicns, 
etun  ne  peut  que  ilonoer  iW^  f\o{^^i  i  tes  rv- 
clierdies  sur  la  sommation  des  Mïriec,  sortes 
lois  du  mouvemeot  de  rétdlioa,  etc.  Vvt  de  se: 
plus  belles  découvertes  est  celle  de  l'^alilâdhu 
arc  d'hyperbole  à  la  diiTéri'iiie  de  deux  arcs  cl 
lipliques  assiguables,  v#hié  itonl  Le^adre  i 
donné  depuis  une  démoDsIr.iliaii  plus  simple 
dans  sa  Théorie  des  Fonclwus  elliptiques. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  venoni  '  '' 
on  doit  encore  i  Lauden  ;  Animnâi-m 
D'SteuiartsComjmlatiouo/llieSun'. 
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from  the  Sarth;  Londres,  lîîl,li 
dernier  ouvrage,  lotilalë  MathemaUtal  & 
moirs  {2  vol.  iii-4*},  parut  la  veillr  de  sa  noA 
Parmi  les  mémoires  de  Landen,  putilîés  Aut 
les  Philosophical  Transactions,  les  ptindfain 
sont  :  An  Investi'jallan  of  some  Theorau 
ahich  suçgest  some  remarkableproptrlteitf 
theCircte,  and  are  ofusein  resnlvlns  Fr» 
tiottStiEliosedenominatorsare  certain  nvllt 
nomiali,  info  more  simple  oneu  (an^ 
\7Mj;  —  ASpeeimtnrifa  nea  Melhod  of  a* 
pariug  Curvoltneal  Areas,  by  wMc/i  mmai 
lueh  areas  tiioy  be  compared,  al  fitive  not  jt 
appeared  to  be  comparable  by  on)r  oMq 
fuelhod  (17eS)  ;  —  A  Dli^uiiifion  concemHa 
certain  Fluenls ,  ichich  are  astignoblt  bf  m 
Arcsof  (fie  Confc  Sections ,  itherein  are  UP' 
vestigated  some  non  and  usf/vl  theerem 
for  Computing  tuch  flaenls  (1771);  —  ii 
Investigation  af  a  gênerai  Tlteorem  Jor  fM' 
ding  the  Ltnghl  of  ang  Arc  of  onjr  Caà 
Hyperbota  by  tneant  of  Itco  Elliplic  Ara'. 
loith  some  other  ne«i  and  vtrfiil  llieenm 
rfedueed  Ifterçfrojn  (1790);  etc.    P..  Maural 

B.ntlf™'' .rtitto  /!!i"Mni,  êim'û  'l'iflimuutm  â 
ScIcHCH  lUtlifmHlvMri  tt  Moiiilcrrl'^i.  -  CWH 
jpsrru  Mttartqiàt  lur  l'orliilM  <l  l>  .iterlappimnUt 

UMDEB  (  Kichnrd  ),  vojBgeur  nnglait.l^ 

eu  1B04,  dans  le  rnmlé  de  Cnmnall.morlM 
l'Ile  de  Fernando- Po ,  k  17  janvier  IIUI.  Il  «H 
çait  laproreâsion  de  tfpograplie,  tar(qui:l*|QJ 
des  voyages  le  décida  â  suivre  le  capitaine  O^ 
pertoo  ilans  son  voyage  de  découvert»  en  iM 
que.  Arrivé  avec  lui  à  la  haie  de  Beoln,  iltfl 
aétrèrent)usqu'iSakliatou,  oA  Clnppertoii  tn< 
rut  (l).  RicJiardLanderrevintcn  Angt(>teml 
ISIB,  et  y  publia  le  rëdt  du  capitaine  ainiil  qjH 
■on  propre  jourual  (iSiS).  Il  s'olTrit  au  goaW 
nomcnt  anglais  pour  continuer  les  eiplunite 
relatives  au  cjiurs  du  Niger.  Son  otWe  M  i| 
cepléc,  et.coDJoinleineat  avec  son  (itct  Jàkt 
n  partit  de  Plymoutli  le  9  janvier  IS30,  tacl| 
brick  Alerte,  et  le  31  février  suivant  il  délon 
k  Coast-CasUe,  l'un  dcsprinci|iau\élabli»eiii>4| 
anglais  en  Guinâe.  Après  un  séjour  de  Irws'a 
maines,  les  voyageurs  se  dirigèrent  sur  liadiglj 
oii  ilsallcnirent  le  lï  mars.  Ils  j  furent  in«i  i« 
reçus  par  te  roi  Adouty,  el,  dit  Lanlei .  '  si  nou 
eussions  trouvé  parmi  le»  BiidaKr>Dle3  unsfc 
brave  lioinme,  nous  aurions  pris  plalôir  à  pn 
clamer  cv  faUj  tuais  il  n'en  fut  pas  ainsi  lU 
excrr^enl  sur  nous  sans  scrupule  leurs  mai 
vais  penelumls.  Les  Badagr^otea,  quoique  nuAl 
mi'Iana.foutencoredes  sacrifices  liuniaiasiii 
démons.  <■  Les  Tràres  Lauder  se  lifll^tenl  i 
quiltur  de  ù  dangereux  bOtes,  el  le  17  juin  Usii 
rivËrenl  â  Buussa,  où  its  TisilÈrcnl  l'endridl  1 
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Hoogo-PulL  et  ses  compagnons  avaient  trouTé  la 
aoil,  en  1809;  mais  ils  ne  parent  recueillir 
aocun  détail  sur  la  catastrophe  qui  termina  la 
Yie  de  ce  oooragenx  voyageur.  Ils  s'embarquè- 
rent ensuite  sur  le  Niger  (  Quorra  dans  le  lan- 
gage indigo  ),  passèrent  devant  les  villes  de 
Cougi,  d*bgnuilltgle,  devant  Ttle  de  Pastastrie, 
et  le  12  octobre  ils  descendirent  à  Rabba,  capitale 
du  roi  des  Eaux-Noires ,  qui  les  reçut  cordiale- 
ment. Us  visitèrent  ensuite  Damuggou,  £boe,  et 
le  18  noTembre  ils  entrèrent  dans  la  prindpaie 
brandie  du  Quorra  ,  appelée  la  rivière  Nun ,  e( 
montèrent  à  bord  d'un  brick  anglais,  qui  les  con- 
duisit k  Femando-Po  (1^  décembre).  Le  20  jan- 
vier 1831  il  reprirent  la  mer  sur  le  Caernaruon, 
mouiilèreut  à  Rio-Janeiro,  et  le  9  juin  jetèrent 
l'ancre  à  Portsmouth.  Ce  voyage  n*avaiten  dian- 
tre résultat  que  de  constater  que  le  Niger  se  jette 
dans  la  baie  de  Benîn  par  plusieurs  bras. 

En  1833,  les  frères  Lander  tentèrent  une  nou- 
Telle  expédition;  ils  entreprirent  de  remonter 
le  Quorra  sur  un  bateau  à  vapeur,  Taisant  partie 
d'une  expédition  armée  par  des  néjçociants  de 
Liverpool.  Ils  entrèrent  daus  le  Tschadda,  qui  se 
jette  k  Adda-Koudda,  dans  le  Quorra,  et  constnii- 
tirent  un  fort  sur  une  pclite  lie,  qu'ils  nommè- 
rent England'ïsland.  Le  commerce  qu'ils  éta- 
blirent ayec  les  indigènes  fut  assez  avantageux 
pour  les  exciter  à  en  chercher  l'extension,  et  en 
1833  Richard  Lander  et  quelques-uns  de  ses 
compagnons  entreprirent  une  excursion  dans 
le  Brass,  rivière  qui  fait  partie  du  delta  du  Nif;er. 
A  une  distance  de  dix  à  onze  niyriamèlres ,  leur 
petit  navire  s'ensabla,  et  ils  furent  tout  à  coup 
assaQlis  par  les  habitants  des  doux  rives,  fis  pu- 
rent échapper  en  se  jetant  dans  un  canot  ;  mais 
dana  leur  fuite  Lander  fut  gravement  atteint  d'un 
coup  de  feu  à  la  hanche.  Il  mourut  des  suites 
de  cette  blessure. 

Son  frère  John^  né  en  1807,  mort  le  16  no- 
Tembre 1839,  avait  comme  lui  débuté  dans  la  ty- 
pographie,  et  raccompagna  dans  tous  ses  voyages. 
U  reTÎnt  en  Angleterre,  où  il  obtint  un  emploi  dans 
la  douane;  maiail  mourut  bientôt  des  suites  de 
ses  fatigues. 

Les  frères  Lander  ont  publié  :  Journal  oj  an 
JbBpeditUm  to  explore  ihe  Course  and  Termi- 
natian  of  the  Niger;  Londres,  1832,  2  vol.; 
trad.  en  français  par  Bf°^  Louise  Belloc,  Paris, 
1833.  3  vol.  in-8°.  A.  de  L. 

WIIttuD  Smltb,  Colt§eUon  ckoM»  de»  ya^a^e»  autour 
4m  MomdÊ,  L  IX,  p.  4tS-4S8  —  Ferd.  lloefer,  .4friqut 
tndrmle,  diM  VVtdvert  pUtoraque,  p.  Sl8-S(9. 

LAKDEAEm  {Ferdinand) ,  dessinateur  et 
graveur  allemand,  né  en  1743  à  Stein  (Autriche), 
mort  &  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  eut  Schmutzer 
pour  maître  de  gravure ,  enseigna  le  dessin  au 
Collège  militaire  de  Vienne ,  et  fit  partie  de  l'A- 
cadémie impériale.  Ses  œuvres  originales  sont,: 
Héliodore  au  temple  de  Jérusalem  ;  —  Jo- 
seph de  Kurti;  —  une  série  de  têtes  diverses 
dans  le  stvle  de  Rembrandt;  —  Paysage  avec 


ruines;  —  aes  pianelies  pour  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Situationen;  Vienne,  1784,  2  vol.  — 
Sanuon  et  Dalila;  d'après  Rembrandt;  —  d'a- 
près M.  J.  Schmidt  :  Jésus-Christ  guérissant 
les  boiteux;  1760;  —  Le  bon  Samaritain; 
1760;  C Astronome;  Le  Chimiste;  Le  Joueur  de 
violon;  —  d'après  F.  Casanova  :  Le  Décharge- 
ment des  Bagages  et  Les  Vivandiers  en  repos; 
—  d'après  Loutherbourg  :  deux  Paysages  avec 
figures  et  am'maux  ;  d'après  Rubens  :  —  Suzanne 
et  les  Vieillards  et  IHogène  et  Alexandre.  K. 

G.  GandelilQl,  Notizie.Xl.  —  FuMall,  Kùntller-Ux., 
un,  -  Nagler,  KunttUr-  Lex.,  vu,  uk.  —  Ch.  Le  Bboc. 
Mon.  de  V Amateur  d'Ettampet. 

LÂNDBSi  (J^ierre),   publiciste   français,  né 
en  1754,  à  Paris,  mort  le  28  novembre  liB06,  à 
Dijon.  Reçu  avocat,  il  exerça  sa  profession  au 
barreau  de  Dijon.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il 
prit  la  plume  pour  en  combattre  les  principes,  et 
soutint  avec  une  certaine  vivacité  la  cause  des 
parlements,  qu'il  ne  séparait  point  de  celle  de  la 
monarchie.  La  hardiesse  de  ses  opinions  faillit 
lui  être  fatale  :  arrêté  dans  les  premiers  jours  de 
la  terreur,  on  le  conduisait  i  Paris  lorsque  plu- 
sieurs de  ses  amis ,  bien  armes  et  masqués, 
s'embusquèrent  sur  la  route  et  réussi reut  à  lu 
délivrer.  Il  gagna  aussitôt  la  Suisse ,  où  il  entre- 
tint une  correspondance  active  avec  le  prince  de 
Coudé.  L'invasion  de  l'armée  française  rcx[)osa 
à  de  nouveaux  dangers;  signalé  comme  un  agent 
politique  des  plus  dangereux,  il  fut  jeté  en  pri- 
son, et  allait  être  transféré  à  Paris;  l'interven- 
tion de  sa  fille ,  enfant  de  sept  ans ,  émut  à  un 
tel  point  le  général  en  chef,  qu'il  lui  fit  grâce  de 
la  vie.  Landes  passa  en  Allemagne ,  s*y  ein|>loya 
de  nouveau  au  service  des  Bourbons  ,  et  profita 
en  1801  de  l'amnistie  accordée  aux  cmigréspour 
rentrer  définitivement  en  France.  On  a  de  lui  : 
JowTial  de  ce  qvi  s*est  passé  à  Dijon  à  roc- 
casioti  de   la  rentrée  du  parlement;  Kehl 
(  Dijon ) ,  1789,  in-8* ;  —Discours  aux  Welches, 
dans  lequel  on  a  inséré  la  justification  des 
chambres  des  vacations  des  parlements  de 
Rouen ,    de  Metz  ,  et   particulièrement    de 
Rennes,  ouvrage  dénoncé  à  V Assemblée  na- 
tionale;  Dijon,  de  Vimpr.  des  Aristocrates ^ 
27  mars  1790,  in-8'';  ~  Nouveau  Discours  aux 
WelcheSy  par  Biaise  Vadé,  fils  d'Antoine  et  ne- 
veu de  Guillaume;  Paris,  1790;  in-8*:  ces  deux 
écrits,  qui  causèrent  beaucoup  de  sensation, 
furent  publiés  à  l'occasion  des  tracasseries  qui 
précéflèrent  la  suppression  des  parlements  ;  — 
Principes  de  Droit  politique  mis  en  opposition 
avec  ceux  df  J,-J.  Rousseau  sur  le  Contrat 
social;  Neufchâtcl ( Suisse),  1791,in-8°,  réimpr. 
en  1801  à  Paris;  —  De  la  Nécessité  d'un  État 
monarchique  en  France;\\Aà,  1795,  in-8*,  qui 
fut,  dit-on,  écrit  par  ordre  du  comte  de  Pro- 
vence ;  —  LMs  de  la  Morale  et  de  l* Honneur; 
ibid.,  1797,  '\n'%*  \— Le  Fugitif  ^  ou  les  malheurs 
de  la  proscription  (  ouvrage  posthume  )  ;  Paris, 
1825,  4vol.ini 2.  P.  L— y. 


LUiaÈMCHt(giovanjii-B<ilHila),»gnaonM 
lUIlen, né  en  1715, en  Toscane,  mort  en  17Se. 
Dettàai  i  l'élat  «cclëdulJqae,  H  de?iat  tati  t, 
Honlorao,  et  «'ippliqua,  dam  l'exerdu  de  cet 
tuodcateafooctioiiB,  fc  pûfectjonuer  lea  procédés 
de  l'agriculture  daot  la  campagne  de  Floreno 
aiosi  qu't  dérricber  le  haut  paji.  On  a  de  lui  dei. 
Saggi  di  ÀçricoUttra;  Florence,  1781  :  traité 
fort  utile  et  qnla  eu  denombreusMédEUoiu.  K. 

Tlpilds.  Bloar.  itaii  ttaliani,  SI. 
i^KDi  (Vergiuio),  chef  de  parti  italien, 
mort  daiM  la  première  moitié  du  quatonième 
lièclc.  Il  était  originaire  de  Plaitance  et  chef 
d'une  famille  gibelinequi  t'élail  montrée  fort  at- 
tachée aai  Viaconti  de  Hilao.  Exilé  de  cette 
ville  par  Galeaa  Viaconlj .  qui  avait  aéduit  aa 
fernine,  Il  l'asaoda  aux  Guelfes,  et,  toulenn  par 
le  légat  Bertrand  de  Poïet,  t'emparapar  aur- 
priaede  Plaiiance  (9  octobre  1331).  Haia,  mal- 
gré lea  nombreuses  preures  de  dérouemenl  qu'il 
donna  à  aon  DOUTeau  parti ,  il  ne  put  raainteuir 
aon  autorité  dans  celte  ville  ,  et  en  fut  citasse 
rUDée  suivante  par  les  Gudfet  eus-mémes. 
P.  L-». 
auDOiidl,  «tel.  itt  hémit.  UaL 

LANDi  (Le  comte  Coifanto),  philologue  et 
numismate  Italien,  né  A  Plaisance,  en  I&31,  mort 
à  Rome,  le  3Ï  juillet  1564.  Il  composa  à  l'ige  de 
doue  ans  une  élégie  latine,  qui  Qt  beaucoup  es- 
pérer de  lui  ;  mais  Is  poésie  ne  l'emptelia  pas 
de  se  livrer  ft  dea  études  plos  sévères.  H  suivit 
Im  cours  du  plillologue  Amaseo  h  Bologne,  du 
•avant  Jurisconsulte  AlcLst  à  Ferrareet  k  Pavie, 
et  alla  étudier  en  lass  la  médecine  i  Padoue. 
Quelques  années  avant,  en  154&,  un  vojage  à 
nome  et  lavuedesanliquiléade  celte  ville  éveil- 
lèrent en  loi  le  goût  de  l'archéologie  et  de  la  du- 
miamatique.  Le  désir  de  perfectionner  ses  con- 
naltiaocea  en  M  genre  le  rameaa  iRome  vert 
1Ï60.  Il  }  mouml,  k  l'igede  quaraBle-troisans. 
On  a  de  lui  :  Lusuum  pueritiam  Llbellia  ;  FYe- 
nre,  IMS,  ln-S°i  —  Oratio  habita  TieinHit 
Aeademia  III.  Hippolgl»  marehetUe  Males' 
piiuenmordiTtturleQtionenVtrgUli,MDXL: 
Ferrare,  15W,in-4°;  —  Ai  Cllulum  Pandee- 
tarum  de  Jtatitia  et  Jure  enarrationum  U- 
btr ;  Plaisance,  1549,  In-fol.  ;  —  Carmina  ad 
Venfurinum  Voiollum  FlviiaHtniem;  Pavie, 
1550,  in-4*;—  la  IpUhatavUumCatuUiAn- 
nolationet;  Pavie,  1554,  iu-t';  —  Vétéran 
tlumismatum  RomanorummiteeUanexExpli' 
eaHones;hyow,  i5eo,  iD-4*.  C'est  le  plus  connu 
des  ouvragée  de  LRndi,et,  malgré  beaucoup  d'er- 
reurs. Il  mérite  d'être  encore  consulté  j  une  se- 
conde édition  parut  sous  le  titre  de  SeUctiomm 
tlttmlsmalum  prxcipue  Romanorum  Brpoti- 
Uonet  ;  Lejde,  ie9S,  in-4*.  z. 

Tlribaichl,  Slaiia  atlla  Uttêralura  ttallana,  L  vn, 
*iri.  Il,  p.  tn.  —  PDnUU,  5iiirM  ^(tnuria  dl  PUt- 
amta.t.H.t.  i».-GliiiiieM, /(W«tr*UrMnrtr(^/- 
Uiit,  t.  VII,  v.na. 
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LAHM  (L«<omle  JuUm),  Uttéfatour tliBei, 
l5W.Afrii 


nél 


«ert  IKKI,! 
avoir  (ait  ses étndetdans  sa  ville iiata;e et  kB«n^ 
il  voyagea  dans  divers  pays  de  rEaropt,  elalU 
juiqn'i  Madère.enl&30,DereloaràPUsaMt,l 
exerça  des  charges  importantes.  Un  érénemst, 
reitu  ignoré,  le  conduisit  dans  lea  [aiaaas  éi 
R'ime,  vers  IMS.  Onoesail  i  quelle  ^loqM 11 
obtint  »  liberté,  et  la  seconde  partie  de  aaeu> 
rière  est  encore  plus  obscure  que  la  preoiitn. 
Au  miUeo  des  aventure*  d'une  vie  agiûe,  Lui 
publia  plutleurs  ouvrages  qui  atteateot  nn  sinfa 
varié  et  une  c«rtaine  bdUlé ,  mais  ne  t'ëhtd 
pas  au-dM(UE  du  médiocre;  en  void  let  litRS  : 
Formagçiata  di  lere  Stenlato  al  aereiiluW 
Be  délia  Virbide;  1542, in-S*;—  La  F»ad 
Btopo  tradotia  ed  adornala;  Venise,  liii, 
ln-g>;—  La  Viia  di  Cleopatra,  TtinatTEflU», 
COR  una  OroEione  net  fine,  reeilala  nelP  Àe» 
demia  degVIgnoranti  In  tode  delt'  ignoranui 
Venise,  1551,  In-S*.  CetU  Fia  de  CUopatrt 
est  un  roman  ingénieux,  et  qui  a  été  rélnpiW 
plusieurs  fois,  entre  autres  par  Hollnl,  Paris, 
1788,  In-13;  elle  ■  été  traduite  en  français pst 
Bertrand  Barrtre,  Paris,  1B08,  In-il;  — U 
,4sl0Ri  moraUnellequall,  otfn  lafiieUtii 
etpedita  Introdutione  alP  Btiea  d^ArUlUtU, 
a  diieorre  molto  rltolutamenle  bttonu  4 
duelh;  Venise,  1564,  t.  I'',  in-4*;  Pliinn. 
1575,  1.  II,  jn-4*;  —  La  Beseritlaiu  da 
liola  delta  Modéra;  Plaisance,! 574,  In-ii  L 

Fonlall.  MI—HTie  fr  la  Starla  IjttirprU  M  M- 
entf.  U  II,  f.  IM. 

UNM(Aorf«njf«u),  émdit  et  litlén^ 
italien,  de  lahmille  dn  précédent,  né  àMUu.H 
commencement  du  aeitlèim  ^ide,  mort  m 
l&SO.  Fils  de  Domhiiqne  Laiidi,  profenrar  àt 
droit,  il  étudia  let  beUet-letlres  *  Hilan  et  h 
médecine  k  Bok^ie.  Il  étaH,  comme  il  ratona 
lui-même,  d'un  caractère  très-irritable ,  et  m^ 
nageait  peu  la  sosc^tibilité  d'autrul  (i);  nnf' 
se  Qt-il  de  bonne  heure  un  grand  nombre  d'eO' 
aemii,  qui  profitèrent  de  ce  qnll  avait  oovsr- 
temenl  nûnf  festé  en  religion  des  senbments  ^^^ 
ppu  orthodoiei  pour  lui  hirequittar  l*IIalfe.E0 
1534  il  partît  pour  Lyon,  et  a'jr  lia  avec  la  e^ 
lèbre  Etienne  Dolet.  Après  avoir  mené  qndqo' 
lempsunevie  errante,  il  Nbnnu  dans  sa  patrie  î 
il  y  lui  stcoHPu  et  protégé  par  Pic  de  La  HirtlB-' 
dole,  Carraciolo,  évèque  de  Catanea  et  Madmeciv 
livéque  de  Trente.  Haia  son  humenr  mqnltta  0^ 
son  désir  d'bablter  un  pays  libre  lui  firent  de  msV 
veau  quitter  lltalie  ;  Il  se  retira  en  Suisse,  d'abord 
dans  le  pavs  des  Grisons,  et  en  1 540  t  Bile.  E** 
1543,  il  alla  passer  quelques  mois  &  la  cour  d' 
François  f.qui  séjoumsil  alors  è  Ljon.L^UB^' 
solvaote  II  parcourut  l'AJiMnagne,  et  rcvlnl  fais»-' 
tel  en  Italie.   Dépouillé  par  de«  voleura,  II  n»A 
accnellli  k  BreseU  par  M.-Antonio  da  Hula  ^ 
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de*  modemi  ingeni  si  d'uomini  eomê  di  donne^ 
ne*  qitali  unUa  H  vede  tutta  la  JUoioJla  mo' 
e  raie;  Venise,  1550,  in-8*; —  Commentario 
il  délie  piû  notabili  e  mostruose  Coiê  Sltalia 
e  d'altri  luoghi,  di  linçuaarameainHaliana 
tradotla;  Venise,  1550,  in-8*;  ibid.,  1SS3» 
s  1554  et  1569,  m-V  :  ouvrage  rempli  à  desMfai 
des  assertions  les  pins  fausses  ;  —  Ragionoi-' 
namenti  familiari  di  diversi  autori,  non 
ineno  dotti  cke  faeeti;  Venise,  1550,  in-8*;  eeii 
Roit-disant  extraits  de  dîTers  auteurs  émanent 
tous  de  la  plume  de  Landi  ;  —  Vita  del  beaiê 
\\  Ermodoro,  da  T.  Cipriano  seritta  et  nella 
e  volgar  Ungua  tradotla;  Venise,  1550;  — 
Consolatorie  di  diversi  autori;  Venise,  1550, 
in  8o  ;  sons  Tanonyme ,  ouvrage  écrit  toat  entier 
par  Landi;  —  Miscellanex  Qumstiones;  Ve- 
nise, 1550,  io-S*",  —  Quattro  lÀbri  dji  DubbJ 
con  le  solutioni;  Venise,  1552,  inrS*;  cette 
édition  contient  les  questions  douteuses  au  sujet 
de  la  nature,  de  la  morale  et  de  la  religion;  le 
quatrième  livre,  qui  renferme  celles  qui  ont  rap- 
port à  Kamoor,  ne  fut  publié  que  dans  la  seconde 
édition  ;  Venise,  i55e,  in-8o;  —  Sette  LiM  di 
Cataloghi  avarie  coseappartenenti^  non  solo 
antiche^  ma  anche  moderne;  Venise,  1552 , 
in-H°  ;  ouvrage  rempli  de  plaisanteries  mordantes 
et  même  de  calomnies  contre  beaucoup  d'écri- 
vains; —  Varj  Componimenti  di  M.  Bortensio 
i  Lando  :  Quesiti  amorosi  con  le  risposte; 
i  Dialogo  intitolato  Vlisse;  Ragionamento 
i  accorso  ira  un  cavalière  ed  un  uomo  solitario  ; 
t  Alcune  Novelle ;  A Icune  Favole ;  Alcuni  SerU' 
i  poli,  che  sogliono  occorrere  nella  cottidiana 
nostra  /in^ua  ;  Venise,  1552,in-80;  ibid.,  1554 
1  et  1 555,  in-8*  :  outre  les  Pfovelle,  qui  sont  d'une 
t  lecture  agréable,  on  remarquera  dans  ce  re- 
cueil le  Ragionamento,  dans  lequel  l'auteur  a 
exhalé  toute  sa  haine  contre  le  genre  humain; 
—  Lettere  di  Lucrezia  Gonzagada  Gazuolo; 
Venise,  i  552,  in-8»  :  ces  lettres,  que  Bayle  a  cra 
avoir  été  écrites  en  vérité  par  Lucrèce  de  Gon- 
zapjc ,  ont  toutes  été  rédigées  par  Landi ,  qui, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer,  aimait  à  exercer 
ce  genre  de  supercherie;  — Due  Panegiriei, 
Vuno  in  Iode  délia  signora  marehesa  délia 
Padtila,  Vallro  in  commendazione  délia  si" 
gnora  Lucrezia  Gontaga  di  Gazuolo  ;\eiÛMf 
1552,  in-8»;  —  Dialogo  nel  quale  si  ragione 
délia  consolatione  e  utililà  che  si  riporta 
leggendo  la  Sacra  Scrittura,  mostrandosi 
esser  le  Sacre  Lettere  di  vera  eloquenza  e  di 
varia  dottrina  aile  pagane  superiori;  Venise, 
1532»  in-8'';  —  Vna  hreve  Pratica  di  Mede» 
cina  per  sanare  le  passioni  delV  animo;  Pa- 
doue,  vers  1553,  in-4o.  —  Flusiears  lettres  de 
Landi  se  trouvent  dans  les  recueils  de  celles  de 
l'Arétin  et  de  divers  écrivains  du  seizième  siècle. 
On  a  attribué  faussement  à  Landi  divers  ou- 
vrages de  théologie  écrits  par  un  certain  Jéré- 
mie  Landi,  moine  augustin  apostat ,  qui  vivait  à 
la  même  époque  que  notre  auteur.       £.  G. 


'  Pogilin,  Mtmtrit  ptr  la  Sttfta  IMIerarla  H  pia- 

r'nxa,  t.  \,  p.  m-tn,  —  nnliaiclil,  i'inris  dilla 
Ulltr.  Itat.,  L  VII,  pu*  ri. 

LAHDi  (  Etienne),  composteur  italien ,  né  à 
Rome,  vers  la  lin  rlu3etzlim«Sècle',  on  ipiore 
la  date  de  sa  mort.  Apiés  avoir  rempli  les  fonc- 
lJon<i<leTnatlre  de  chapelle  à  l'églinedii  Saint,  i 
Padoue,  et  à  l'église  de  Sainte-Maric-in. Monte, 
Landi  retourna  i  Rome,  j  obtînt  le  litre  de  clerc 
bénélicié  de  Saint-Pierre  du  Vatican ,  ot  Tut 
agrégé,  en  IG29,  su  collège  (tes  cUa[)elalit«- 
cliantres  de  la  clii^wlle  pontificale.  Parmi  les 
compositeur!!  de  son  époqoe,  Laudi  s'est  parti- 
culièrement distingué  par  ses  connaissances 
étoiducs  dans  le  cliant  ecclésiastique  et  dans  le 
style  ancien,  ainsi  que  par  son  génie  inrentir  ilans 
le^  formes  mélodiques,  dan»  le  rhythme,  et 
ilans  les  modulations.  Son  drame  reli^eux  de 
San  Alatiio,  écrit  en  1634,  oITre  une  foule 
■l'Iicureuses  iniwvatioas  bous  ces  divers  rap- 
ports, et  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  va- 
riété et  le  pittoresque  de  son  inatramentalinn, 
composée  de  trois  parties  distinctes  île  vicions , 
lie  tiarpes,  de  lutfis,  de  théorbes,  de  basses,  de 
violes  et  de  clavecins  pour  la  basse  continue. 
C'est  le  premier  drame  Ivrique  dans  lequel  on 
troiire  l'exempled'un  duo. 

Ce  musicien  d'uu  rare  mérite  est  connu  par 
les  ouvrages  suivants  .-  Il  primo  Itbro  di  Wa- 
drigali  a  quattro  voel;  Venise,  1819;  —  Ma- 
drigaliaeinguevoeiiRorne,  I62b;  —  Poaiedi- 
verse  in  matlca  ;  Raine,  leiS;  —  Missa  in 
btnedictione  nupllanm ,  lei  vocum,  oucCore 
SUphano  Lando,in  basiliea  prineipis  Apot- 
toloram  cterlco  beneficiato.  nte  non  (n  teele- 
lia  S.  MarUc-ad-Montei  prx/ccto,  etc.  ;  Rome, 
16!B;  ^  Arie  ad  una  e  due  voct,  huit  livres 
publiés  à  Rome,  de  1618 1  1039;  —  Salml  inferi 
a  quatre  vacl ;Kome,i629i~ lUanlo  Alasiio, 
dramma  musicale  dalV  Emo.  e  Rmo.  sig. 
card.  Barberino  fatto  reppresenlare  al  Srr. 
prineipf  Almandro-Carlo  dt  Polonla;  Rome, 
16.14  ;  —  Il  primo  Ubro  délie  Mitte  a  eapeila 
a4,  Si-oei;Rome,  1639; —  £a  M'orfetTOr/eo, 
pastorale;  Rome,  1039.      H^°  Derke. Baron. 

SerlHr.  m$l»riirli  -  dlotrafiliffçÀa  laîtoa  dsr 
Totitanitlrr,  ttc.  —  AdiiDl  et  MIkhi.  Oiin-raiionl 
;Kr  tm  Ttiolart  il  roro  tella  Ctptlla  Pmtitca.  — 
FMK  âiogr.  unlp.  du  JtfujlrWu. 

hkHDt  {Antoine),  litténteur  italien,  né  i 
Lkoume,  (le  mo  k  1730,  et  mort  à  Berlin,  en 
IT83.  Destiné  à  l'état  ecdéaiailj'qiie,  il  fit  son 
murs  de  théologie  à  Pise;  mais  II  s'occupa  plus 
de  poésie  dramatique  que  des  études  relaùves 
i  la  profession  qu'il  allait  embrasser.  Il  composa 
une  tragédie  lyrique,  qu'il  crut  digne  d'être  mise 
MHS  les  ycuT  de  Métastase.  Cet  wai  fut  i;oClé 
par  le  Quinault  italien,  qui  proposa  le  jeune  allié 
h  Tn^iléric  11,  qui  lui  avait  demandé  un  sujet 
capable  de  composer  et  d'arranger  des  opéras 
pour  son  théSIre  de  Berlin.  Cette  position,  qui 
niTorisail  les  goAts  de  Landi  poar  les  enerdces 
dramatiques,  fut  acceptée  par  lui  itm  tmpreasfr- 


'  mmi  A  l'exemple  de  Habbé  Pellefrin,  qni  >  «■ 
I  naît  deTantcl  et  soupait  dn  théltre,  ■  11  uen- 
I  Doo^a  pas  au  sacerdoce.  Quoique  dans  on  ptp 
I  protestant,  ildissit  tous  lesjours  la  messe;  nuit 
I  s'étant  attiré  des  remontrances  de  la  part  ta 
curé  catholique  sur  le  pni  de  régularité  dt  m 
]  nxEurs,  et  même  sur  quelque*  Bvsilnre*  scN- 
.  daleusea  qu'on  loi  attribuait,  il  renonça  k  l'eiR- 
I  cice  dn  mmistire ,  et  qnitla  même  l'habit  eeelé- 
siastique.  Cette  abdication  lui  valut  le  titre  de 
CMiseiller  de  cour.  Labtié  Landi  avait  cnmptai 
en  langae  italienne  une  Histoire  dex  Empentn 
laxoni  II  fol  obligé  de  la  faire  traduire  en  lOa- 
Diand  sur  le  manuscrit  pour  pouvoir  ta  publier, 
aucun  libraire  n'ayant  voulu  se  chaîner  deUm- 
pression  de  l'oovrage  original.  Il  fut  pins  hM> 
reux  dans  une  antre  entreprise.  VSittoiredek 
CiKA-ofnretfaMennedeTireboBchi  avait  proM 
dans  l'Europe  méridionale  une  assez  vive  mms- 
I  lion;  mais  cet  important  oovrsge,  daDlUp«■ 
^  miirc  édition  s'élevait  déji  k  tréln  vadaiM 
in-4°,  ne  semblait  destiné  qui  être  In  on  (w- 
j  snllé  par  les  savants  de    profession.   L'iUé 

!  sible  A  un  plus  grand  nombre  de  lectmn.  Q 
;  s'occups  d'en  faire  une  analyse  en  langue  fn» 
I  çaise,  et  la  pnbli^  sous  le  titre  û'HUloirt  dl  la 
I  Llttérntiire  d'Halte,  tirée  de  1^ Italie delt- 
I  rabaicHl  et  abrégée  par  Antoine  Lené; 
:  Berne,  ilM,  i  vol,  in-fi*.  Le  snctès  de  Tvh 
VraRe  dépassa  ses  espérances,  •>  quoiqne  le  lij^ 
!  dit  l'abhé  Denina  ,  ne  fAt  rien  moins  qne  ta 
ftnnçais;  »  mai*  ce  critique  Ini-raénie  n'éerfrail 
pas  avec  beaucoup  de  correction  dansnnelaq^ 
qnl  n'élait  pas  la  sienne.  Cest  par  U  soilDri 
:  que  pAche  l'abrégé  de  Tiraboschi,  dont  llmpm- 
I  sion  négligée  rourmillc  d'ailleurs  de  faote*  t]f*- 
graphiques.  C'est  donc  par  eriMirque  le  traie- 
teiir  de  l'^fo^e  de  Tiraboschi  par  Lombrdi 
(M.  Boolard),  a  cru  que  l'ouïr»^  avait  été 
publié  en  italien  et  traduit  ensuite  en  françaitS» 
I  traduction  italienne  parte  pÈrcMoschini  n'a  pin 
qn'en  1801  à  Venise,  b  vol.  In-tt'.  Parmi  les  m»- 
'  nuscrils  laissés  par  l'abbé  Landi  se  trouiaint 
on  abr^  de  Mneral,  en  lanf;ae  italienne  et  bM 
autredc  l'fflîfofrerfe  r:«mi*ri?iii'de Boberts» 
J.  LAHomnix. 
DciMi.  la  FntnalMUralre,  I.  II.  -  l.craift.r^!.*»* 
du  TirabOKlll,  tnrtnil  par  RnnlnM  j  ISM,  InA-,  -  ta- 
blcr  (t  OaliHon.  BtiUoÙiiqat  d'tn  Hiimmt  it  geât.  >.  n- 

LAHDi  (Cav.  Oatpardo),  peintre  ilalien,  aé 
à  Plaisance,  en  1756,  mortiRome.lesl  févritr 
I  !<3a.  Les  Italiens  le  placent  an  nombre  de  leyn 
meilleurs  peintres.  Il  étudia  son  art  k  Rome,  ot 

I  Battoni  cl  Corvi  furent  successivement  set  mil- 
très.  A  vlngt.cinq  ans,  il  remporta  le  premicT 
prix  <tc  l'académie  de  Parme  |>uur  son  latilna 

I  àeSara.  Son  nom  scn'pandil  alorsà  l'élrangcr 

I  et  de  nombreux  tableaux  lui  furent  demandét. 

I  La  Bible,  Homère,  Virgile,  Sophode,  le  Dante. 
ta  Tasse,  l'Arloste  loi  en  foumirent  les  «qeU.  Il 

'  était  d^mfs  longtemps  directeur  de  1' 


tM  LANDI  — 

ie  Sûnt-Loc,  kMqn'en  1817  il  en  ilerinl  le  pré- 


1  firiral  fterp^tnel.  Ltsoavragu  deLondi  être- 
~  ucnnijuilent  pw  hm  eompoution  UTante  et 
Tviet,  p4r  le  àtiAx  et  la  vérité  de  l'expreuion 
iitu  it*  persoDBigesi  aoa  pinceau  révèle  une 
fmk  Itdiilé,  sa  couleur  est  igrëable,  mais 
fHlqnefoU  peu  naturelle.  Comme  peintre  de 
.•  THtnits,  Landi  a  aussi  obtenu  beaucoup  île 
nttii.  Il  passe  avec  Sabatelti,  Camticcini,  et 
tviatà  pour  i'un  des  restaurateurs  de  la  pein- 
Imililieiiiie  moderne.  Ses  principanx  ouirages 
Mot:  HAuompCioit  dt  la  Vierge  et  La  Vitrge 
tiÉÙM  dani  te  ciel  i  tiéger  A  r:6té  de  Jitus, 
fi  ItantDt  le  dûnie  de  la  métropole  de  Plai- 
mu;  —  Jitut  parlant  sa  croix  rencontré 
frit  Saintet  Femmes,  immense  loilei  — 
9iift  à  Colonne;— Marie  Stuart  guidant 
kfnitee;  — àHaples,  no  tableau  représentant 
in  Turci,  etc. 

1.  C  tertr,  EiviefavMH  iti  dtru  tf r  «Mdi.'—  Diet. 


MnXl  (  Taddeo),  scolptear  et  architecte 
I        imadB,  vivait  dans  laseconde  moitié  du  sei- 
]     iKoK  «iMe,  et  mourut  ven  1&94.  tl  commenta 
f     uitpaUtàn  par  uncexcelleate  copie  du  CArij/ 
f      Je  Hl(Ael>ADge  h   la  Hinerva.   Venu  ft  Rome 
I      MM  Gr^re  XIII,  il  fut  employé  par  le  pon- 
tife  et  par   ses   luccesseurs  Sixte  V  et  Clé- 
Bcat  VIII  ï  un  grand  nombre  de  traïaui  de 
marbre  et  <le  brome ,  pour  des  tombeaux,  des 
faabiDFi ,  des  jardins,  etc.  Clément  VIII  venait 
de  M  donner  le  titre  d'ardùlecte  général  avec 
la  Minnlendancedes  édlGces  qu'il  Diisait  élever, 
■juand  il  fut  frappé  d'une  maladie  terrible,  qui 
bicmtAt  termina  sa  vie.  Au  Vatican,   au-dessus 
(le  la  parle  <le  li  diapelle  Pauline,  on  voit  un 
i;rand  bas-relietde  Laadinireprésentanl/eCAriif 
ImaKl  les  pieds  aux  apôtres.  On  lui  doit  aussi 
la  slalue  de  Sixlc  V  placée  au  Capitule  dans  la 
salle  des  .Conservateurs,  et  ]'e:técution  sur  les 
dessins  de  Giacomo  délia  Porta  de  la  charmante 
[ontaine  des  Tortues  qui  orne  Is  plaw  Haltei. 
E.  B— H. 
ViMrl,  nti.  —  Ocegom,  Sttria  dellm  Seullum.  - 


1^901X0  (François),  célèbre  organiste  et 
annpociteuT  italien,  surnommé  franœfco  Cleco, 
parce  qui!  MaJt  aveii)(iG,  et  Franceseo  degli 
Organi,  É  eaute  de  sou  talent  sur  l'orgne,  naquit 
à  Flaitnce,  vers  13?a,  et  mourut  doua  la  niteie 
ville  en  t3TO.  Fils  d'un  peintre  distini^,  qui  des- 
COdaft  delllluslTa  famille  dex  Landini,  il  perdit 
la  vue  dans  son  enlïnne,  par  suite  de  la  petite 
v^mlo,  et  diercha  des  eon.iolatioas  à  son  mal- 
benr  tlans  la  culture  de  la  musique  et  de  la  poé- 
sie. r>(>ué  des  pins  lieurruses  dispositions  natu- 
rriles,  il  parvint,  sans  le  secours  d'aucun  mattre, 
à  joatt  liablinnent  de  plusieurs  inslmmcnts,  et 
te  th  bicDtAI  une  répulaliun  comme  organiste. 
Direr*  recneiU  du  temps  contiennent  de  se*  poé- 
sies. Ven  l'année  13S4  I.ani)liio  était  à  Venise, 


LAnomo  a» 

;  et  l'on  rapporte  qne  lors  des  tites  qui  foieut 
;  données  dans  cette  ville  au  roi  de  Ch]prc,  qui 
.  s'y  trouvait  ainsi  que  Pétrarque,  l'artiste  aveugle 
fut  couronné  de  laurier  des  mains  mêmes  de  ce 
prince.  Les  auteurs  cantemporains,  entre  autres 
Philippe  Villani,  parlent  de  Landino  comme 
ayant  surpassé  tous  les  musiciens  Horenling  de 
cette  époque.  11  existe  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  l'.iris  un  manuscrit  du  commenrement 
du  quinzième  siècle,  in-4°,  n°  ^3â  du  supplément, 
i\\i\aaiiiÀeat  eenl-quatre-oingt-dixiteitf  eban- 
sons  italiennes  ù  deux  et  trois  voix,  parmi 
lesquelles  se truuvent  cinq  chansons  deLandino: 
ce  6ont  l<'s  seules  compositions  que  l'on  connaisse 
de  ceinusicien.M.  Pélis  a  publié  un  de  ces  mor- 
ceaux en  partition  et  ea  notation  moderne  dans 
le  premier  volume  de  la  Beeiie  Musicale,  année 
1837,  p.  111  et  Buîv.  ;  cette  chanson  justifie  les 
éloges  donnés  ï  son  auteur.  D>)«  Denne-Buon. 

Lxsaino  (Chriitophe),  philologue  italien, 
né  à  Florence,  en  1434,  mort  en  1504.  Il  fit  ses 
premières  études  h  Volterra,  et  pour  obéir  à 
son  père,  il  s'appliqua  A  la  jurisprudence;  mais 
la  protection  de  Cosme  et  de  Pierre  de  Médicis 
Ini  prrmit  bicittdt  de  s'adonner  librement  à  ses 
études  de  prédilection  :  la  philosopliie  et  les 
lettres  anciennes.  11  contribua  acUvemcnt  ï  cette 
renaissance  platonidennc  qui  lionora  FlorenM 
au  quinzième  siècle,  et  devint  un  des  principaux 
membres  dp  l'académie  fondée  par  Cosme  de  Mé- 
dicis. A  partir  de  U57,  il  occupa  avec  éclat  la 
chaire  de  belles-lettres i  Florence  |t}.  Vernie 
même  temps  Pierre  de  Médicis  le  choisit  pour 
aciiever  l'éducation  de  ses  deux  fils,  Laurent  et 
Jnlien.  Landino  resta  allaclié  à  Laurent,  qui  lui 
montra  toujours  beaucoup  d'amitié,  il  fut  nommé 
dans  sa  vieillesse  secrétaire  de  ia  seigneurie  de 
Florence  et  reçut  en  présent  un  palais  dans  le  Ca- 
senliu.  A  l'ége  de  soixanle-tre!ze  ans,  il  renonça 
h  sa  chaire  de  belles- lettres,  et  se  retira  dans  nne 
maisondecampagneèPrsto-Verdiio,oCiil  passa 
paisiblement  les  dernières  années  de  sa  vie.  Les 
ouvrages  de  Landino,  si  on  excepte  son  com- 
mentaire sur  Dante,  sont  oubliés  aifjourdliui 
parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien  nous  appren- 
dre ;  mais  au  qniniième  siècle  ils  furent  juste- 
ment célèbres;  et  Christophe  Landino  peut  être 
regardé  comme  un  des  maîtres  de  la  renais- 
sance. On  a  de  lui  ;  Disputailonum  Cnmatdu- 
lensium  Libri  IV,  seilicet  de  vita  aclhra  el 
Fantentplaliua  liber  primus  ;  de  summo  bono 
liber  seeundut;  in  P.  Kir^ilii  Maronls  aile- 
gorias  liber  lertiui  et  guartus  (  sans  date , 
mais  probablement  Florence,  141(0),  in-fal.;  — 
Formulario  de  lellere  volgare,  con  la  pro- 
posta e  riposta,  e  atlreflori  de'  omatl  parla- 


»5I  LAMDIHO  — 

menti;  Rome,  1190,  in-t". tandtno  ■  laissé d(?s 
cotnrneol«ires  Bur  Ûanle  {Comntento  lopra  la 
Coirimedia  tfl  Dante),  Florence,  USI,  iaTol.  (I); 
Dur  Horace ,  Floreoce,  1487,  m-fol.;  sur  Virgile, 
Venise,  IbW,  in-rol.;  —  unetradmdionderâ'ri- 
folre  nalarelte  Ae  Pline:  Vealw.  147e,  iD-fol.  ; 

—  une  Irad.  ital,  de  la  Sforziadc  de  Jean  Si- 
monelta;  Hllaa,  1490,  in-ful.  —  et  des  poésies 
lalines  dan»  les  Carmina  illmtrium  Italorum, 
t.  VI.  z. 

BiodlBr,  «pff(mm  liacralurr  fiarentUiir  atrun  X^, 

—  StitI,  hlana  iJb'  irrlllarl  fomUM.  ~  UriboKhl, 
Mor-a  delM  Uluralnra  Itailana,  l.  VI  part-,  U.  p  Ht. 

LAïiDOnu  DE  i-iJiaiv  (Conrad  et Lvcius), 

aven  lu  rierB  allemand:),  vivaient  dami  la  seconde 
moilié  da  qualonième  sJ^le.  Originaires  de  ta 
Suuabe,  c«i  deux  TrÈre»  s'eagag^ent  de  bonne 
heure  dans  ItKbandeiineru'naireaqni  erraient 
en  Ilalie.  Conrad,  qui  prenait  le  tilredecflmte,  se 
distingua  surtout  dans  la  grande  compaigaic  de 
eondoilieri  qu'avait  Tunnéc,  dans  no  dimble  but 
d'oppression  et  de  brigamlage,  te  chevilier  de 
Montréal.  Jlprës  la  Tin  trngique de  ce  dernier,  qui 
eutia  tËIe  trancliée  t  Rome,  ielDiofll  1354,  par 
ordre  du  tribun  Kienzi,  il  lui  succ^Ma  dans  le 
commandeinent  de  celle  arm£e,  composée  ea 
grande  partie  d'Allemands  cl  nedépendanl  d'au- 
cun aouverain,  continua  de  faire  la  guerre 
pour  son  propre  c^imple ,  pillant  les  faibles ,  le- 
vant des  contributions  et  passant  d'un  camp  clan» 
on  autre  aTCC  la  plus  insigne  manvaise  foi.  En 
13581e*  Siennois,  qui  brnlaiint  de  tirer  len- 
geance  des  Florentins ,  offrireot  une  Mlde  an 
Eomle  Landopour  l'attirer  en  ToKane  MuscoO' 
dilion  qu'il  passerait  un  mois  sur  le  territoire  de 
Pérouse  aân  de  le  ravager.  Ce  dernier,  qui 
comptait  «ous  iton  obélssaacc  troiï  mille  cinq 
cents  cavaliers  et  une  nombreuse  infanterie,  s'é- 
tant  aventuré  au  milieu  dea  Apennins,  fut  attaqué 
paruD  parti  de  montai^ards,  k  qui  ses  exactions 
avaient  mis  les  armeA  i  la  main,el  complètement 
battu  au  paK.uge  de  la  Scalella;  trois  cents  ca- 
valiers furent  lues,  un  plus  grand  nombre  fut 
pris  ainsi  que  plus  lin  mille  clievaui  et  un  riche 
butin;  enfin  lui-nnéme,  blette  i  la  leta,  lut 
fait  prisonnier,  et  ne  put  s'échapper  qu'en  don- 
nant une  grosse  rançon  (74  juillet  I3M).  Cepen- 
dantil  rallia  les  débrifi  de  la  grande  compagnie, 
et  l'annCe  suivante  se  mit  en  marcbe  contre  Flo- 
rence avec  plQi  de  vingt  mille  hommes  ;  inaii  le 

(1)  Ollc  MLUSB ,  on  a  llTrF.  cil  u  <et  plm  nrei  et 

CCI  iH^clFiii  inunmnfnli  de  Ja  ^J^^afnpti\r,  que  le  dlii- 
putcfiL  S  prli  d'or  In  Ji^bllorainn  oa  bUilHipliltF^  Ce 
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manque  de  vivres  et  aussi  la 
Toscans  le  délermiotrenl  à  brOler  h 
ae  retirer  snr  le  territoire  de  Lucqnes. 
il  fui  tué  près  de  Novare. 

Sonfrtre  Lueins,  qui  l'availjus(|ue  li 
dans  se;  entreprises ,  sie  mit  alors  h  la  i 
£lAtsqui  voulurent  l'employer,  et  rendit 
vicei  aux  Florentins  en  I37G  et  en  13;^ 
la  guerre  que  ceux-ci  soutinrent  ronire 
P.  L- 
Vlllinl,  HUI..  ïlll.  —  Cronita  Sanrir.  — 

ma  Oa  Htpaiii,  iroiiflivi,  vi  ci  vit, 

LAHOO,  deSienoe,  architecte, scuipt 
(lAe  italien,  vivait  dans  la  première  i 
qualorzième  siècle.  Havait  été  chargé, 
d'ajouter  k  la  cathédrale  de  Sienne  uni 
inensE  dont  l'ancien  édifice  ne  devait  \ 
quQ  le  transept  Cette  entreprise  gigant 
interrompue  par  la  peste  de  1348  ;  toi 
en  reste  encore  soflit  pour  donner  un 
ce  qu'eOt  été  le  projet  de  Lando  s'il 
son  entière  exécution.  Dans  une  charte 
pu1)lié«  par  Muratori,  Lando  est  ainsi 
Stagisler  Landus  de  Seiti$  aurifak 
riel  VII  regii  Jlatisc.  E.  B 

LAKDOis  (Paul),  auteur  dramaKi; 

çais,  léculBU  dix-buiCéme siâcle.  On  i 
délail  biogrspliique  sur  cet  écrivain  oh 
est  représenté  dans  un  recueil  comme  • 
teur  du  genre  bltant  »  inauguré  plus 
théâtre  par  La  Ctuussée,  Diderot,  [ 
cbais,  et  contiuué  avec  succès  par  le: 
turges  modernes.  La  seule  pièce  qu'il 
par  les  acteurs  de  la  Comédie  França 
pour  litre  :  La  SilvU  (  17  aaal  IT4I } 
sous-litre  tragédie  àourgeottr  ;  tile  él 
acte  et  en  prose,  et  n'eut  que  deux  rq 
tions.  L'auteur,  qui  en  avait  tiré  le  siiji 
man  des  Iltuiires  Franfaites,  lalh 
moins  ï  l'impression  l'année  suivante. 

LAN  DOIS.  Voy.  LjkNnxis. 

laudolika  (Sarerio),  savant  ilali 
17  février  1743,  à  Calane,  mort  en  1813 
pliqiia  de  bonne  heure  à  l'élude  des  ant 
des  sniencei  natnrelles,  et  attira  en  17B( 
tion  du  monde  savant  par  la  riécouve 
fit  i  la  fontaine  C;anéc,  sur  l'Anapu*,  e 
del'anacn  papvrus  d'Éf^ptè.  Des  feuillei 
plante,  transformées  en  bandes  de  pa| 
vnnt  les  procédés  indiqués  par  Pline,  ft 
voyéesparlulï  la  plupart  des  musées  et 
littérairesde  l'Eu rope.avec l'inscription  a 
Ferdinandi  Ill,Slciti/e  régit,  proiidt 
tijlelam  chartx  papyri  texrndx  ma 
sftulfs  oblilrratum ,  Xaetrias  La 
flava  jEgyptio  more  ex  tcgrpa  Cgam 
cuiaramfiumtnis  tndtgena  renovavit 
Itgfs  variantibtii  codieilnu  coUatii 
meniegue  rmendatii  in  inlegrut^  1 
HDCCIXXX.  Celte  découverte  n*  L 
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B  rapport  avec  beaucoup  dliommes  instruits, 

qui  ont  parlé  de  lui  avec  éloges,  entre  autres 

Hejne,  Denon  et  Lalande,  et  les  académies  de 

llaples  et  de  Geettingue  l'admirent  dans  leur  sein. 

n  ttt  auteur  de  quelques  mémoires  disséminés 

dut  les  recueils  scientiflques.  P. 

Dcaon,  rù^aoê  «n  Sicile.  —  Ulaode,  Foy.  en  Halie^VI, 

LàHOOLPas  (Jean'François),  navigateur 
frMçais,  né  le  5  février  1747,  à  Auxonne,  mort 
àParis.le  13  juillet  1825.  11  s'embarqua  comme 
Boosse  sur  un  bAtiment  marchand  armé  pour 
Siit-Domingue.  Après  plusieurs  voyages  aux 
Aotiilesetà  la  oMe occidentale  d'Afrique,  il  se  fit 
recefoir  capitaine  au  long  cours  en   1775.  Lors 
des  hostilités  entre  la  France  et  T Angleterre ,  il 
sMiBt  des  lettres  de  marque,  et  plusieurs  courses 
tenraoses  qu'il  fit  pendant  la  guerre  lui  procu- 
linat  son  admission  dans  la  marine  royale  avec 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  £n  1786  il 
Ak\b  projet  qu'il  avait  soumis  quelques  ao- 
ate  aoparaTant  à  David ,  ancien  gouverneur  du 
SÉé^y,  de  fonder  un  comptoir  sur  un  des  points 
^  la  eMe  d'Afrique.  Ayant  sous  ses  ordres  trois 
pefiUbltiments  légers,  armés  par  MM.  Manon 
ilBrillantala,  de  Saint-Malo,  il  commença  sur 
hrive gauche  du  Bénin  un  établissement  qui 
HA  en  pleine  Toie  de  prospérité  lorsque  les 
éféasmenta  de  1789  interrompirent  les  relations 
«nmercialea  entre  la  France  et  la  colonie.  Lan- 
^oipbe  y  suppléa  de  son  mieux  en  recevant  tous 
Ittuvires  étrangers  qui  fréquentaient  ces  para- 
Stt.  Jaloux  de  ses  succès,  les  Anglais  lui  tendi- 
nit  des  embûches,  auxquelles  il  n'échappa  qu'à 
iM'peiDe.    Traîtreusement  attaqué  de  nuit, 
par  denx  capitaines  et  un  subrécargne  de  celte 
vHniy  qui  dans  la  journée  avaient  été  ses  hôtes, 
Hlii (idiot  se  traîner,  blessé,  dans  un  fossé,  où 
9  mil  de  l'eaa  jusqu'au  cou ,  et  d*où  il  eut  la 
<loBleiir  de  Toir  brtller  ses  établissements.  Re- 
CDdllI  par  des  nègres ,  et  secouru  par  le  roi  du 
jnyï,  qni  pansa  lui-même  ses  blessures,  Lan- 
doi^  prit  passage,  six  mois  après ,  sur  un  vais- 
aeao  français  qui  le  transporta  à  La  Guadeloupe. 
Après  avoir  aidé  à  préserver  cette  colonie  des  at- 
faquei  des  Anglais  et  des  nègres  insurgés ,  il  fut 
chargé  de  diverses  missions  qui  lui  procurèrent 
ka  approvisionnements  dout  elle  manquait.  En 
revenant  des  États-Unis,  il  eut  à  soutenir  un  com- 
bat contre  des  forces  anglaises,  et  devint  prison- 
nier. BienUM  rendu  à  la  liberté,  et  nommé  capitaine 
de  finé9te,il  fit  diverses  campagnes  à  Cayenne, 
ï  La  Guadeloupe,  dans  la  mer  des  Antilles,  à  la 
cMe  d'Alhque ,  revint  à  son  ancien  établisse- 
neot»  y  prit  quatre  baleiniers  anglais  armés  en 
fpMrre  et  chargés  de  marchandises,  s'empara  de 
nie  du  Prince,  dans  le  golfe  de  Guinée,  fit 
éprouver  an  commerce  anglais,  dans  toutes  ces 
expéditions,  des  pertes  énormes ,  et  comprima 
one  révolte  des  nègres.  L'insalubrité  du  climat 
l'aynt  forcé  de  s'éloigner,  il  était  en  croisière, 
en  1800,  À  la  hauteur  de  Rio-Janciro,  lorsque, 
iMaqoé  par  une  division  anglaise,  il  fut  une  se- 

HOU?.  BtOGR.  GÉNÉB.   —  T.  IXIX. 


conde  fois  fait  prisonnier,  dans  un  combat  où  il 
perdit  un  coffre  renfermant  toute  sa  fortune.  Sa 
santé,  profondément  altérée  par  ses  nombreuses 
blessures,  ne  lui  permit  plus  de  naviguer.  La 
seule  récompense  de  ses  services  fut  une  modi- 
que pension  de  1 ,200  franco,  à  laquelle  il  aurait  pu, 
il  est  vrai,  ajouter  les  bienfaits  du  premier  consul 
s'il  avait  voulu  profiter  des  ouvertures  que  ce 
dernier  lui  avait  faites.  Landolphe  employa  une 
partie  de  ses  loisirs  à  écrire  le  récit  de  ses  voyages, 
qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Mémoires,  conte- 
nant V histoire  des  voyages  du  capitaine  Lan' 
dolphe,  pendant  trente-six  ans,  aux  côtes 
d* Afrique  et  aux  deux  Amériques,  rédigés 
sur  son  manuscrit,  par  J,-S,  Quesné;  Paris, 
1823,  2  vol.  in-8''  (3  pi.).  Ces  mémoires,  malgré 
quelques  inexactitudes  ou  exagérations,  attachent 
par  un  récit  candide  et  humain.  Palisot  de  Beau- 
vois,  à  qui  Landolphe  avait  facilité,  en  1786,  les 
moyens  de  pénétrer  fort  avant  dans  les  pays 
d'Oware  et  de  Bénin  et  qui ,  malade  de  la  fièvre 
jaune ,  avait  reçu  ses  soins  personnels ,  lui  a  té- 
moigné sa  reconnaissance  en  donnant  le  nom  de 
Landolphia  Owariensis  à  une  très-jolie  plante 
des  pays  qu'il  avait  parcourus.  P.  Levot. 
Mémoires  de  Landolphe, 

I.ANOOLPHR.  Voy.  Lanuulphe. 

LANDOLT  (Salomon),  peintre  suisse,  né  en 
1741,  à  Zurich,  mort  en  1818,  à  Andeifingen.  Fils 
d'un  membre  du  grand  conseil ,  il  quitta  l'école 
militaire  de  Metz  pour  aller  à  Paris  étudier  la 
peinture  dans  l'atelier  de  Le  Paon  ;  rentré  dans 
sa  ville  natale,  il  siégea  au  tribunal  municipal,  ot 
organisa  le  premier  corps  de  tirailleurs  canton- 
naux  qu'ait  euJa  Suisse.  En  1776  il  se  rendit  À 
Berlin,  où  Frédéric  H,  qui  l'accueillit  fort  bien, 
l'engagea  à  lever  pour  lui  un  corps  de  troupes 
suisses,  fut  admis  en  1777  au  grand  conseil,  et 
obtint  en  1778  le  bailliage  de  Greifensee.  Sa  ma- 
nière de  rendre  la  justice  était  des  plus  expédi- 
tives;  «elle  ressemblait,  dit  un  biographe,  à 
celle  d'un  cadi  turc,  et  le  bAton  y  jouait  un  grand 
rôle  ».  Mais,  tout  en  administrant  comme  un 
despote,  il  rendit  des  services  réels,  comme  de 
faire  des  plantations,  de  dessécher  les  marais  et 
d'améliorer  les  routes.  Ses  fonctions  ayant  cessé 
au  bout  de  six  ans,  il  se  retira  à  la  cîimpagne, 
et  vécut  en  compagnie  de  quelques  artistes  jus- 
qu'au moment  où  éclata  la  révolution  française. 
A  cette  époque  il  reprit  l'épée,  commanda  un  con- 
tingent de  volontahres,  et  fut  envoyé  comme  teilli 
à  Eglisen ,  sur  les  bords  du  Rhin.  Peu  de  temps 
après,  Landolt,  dont  le  caractère  impérieux  s'ac- 
cordait mal  avec  les  princi|)es  démocratiques,  fa- 
Torisa  l'arrivée  des  Russes  et  des  Autrichiens,  ce 
qui  lui  attira  dans  son  bailliage  quelques  coups  de 
fusil, auxquels  il  échappa  par  miracle.  En  1799, 
il  se  rangea  sons  lea  drapeaux  de  l'archiduc 
Charles,  et  combattit  vaillamment  à  Wiedikon  et 
à  Zurich.  'Après  avoir  séjourné  pendant  quatre 
ans  en  Souabe,  il  revint  dans  sa  ville  natale 
(1803),  et,  grâce  à  qn  mouvement  de  réaction,  y 
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menti;  Rome,  1490,  in-4MiandiQ0  a  laissé  des 
commentaires  sur  Dante  (Cammento  topra  la 
Commedia  di  Dante),  Florence,  1481,  in  fol.  (1); 
sur  Horace ,  Florence,  1462,  in-fol.;  sur  Virgile, 
Venise,  1 520,  in-fo1.;  —  une  traduction  de  VHi$' 
toire  naturelle  âe  Pline:  Venise*  1476.  in-fol.  ; 

—  une  trad.  ital.  de  la  Sforziade  de  Jean.  Si- 
roonetta;  Milan,  1490,  in-fol.  —  et  des  poésies 
latines  dans  les  Carminaillustrium  îtalorum, 
t.  VI.  Z. 

BandinI,  Speeimen  Htteraturae  fioreniinm  utculi  XF. 

—  Negri.  Ittoria  de'  scrittori  Jlorentini.  —  TiraboachI , 
Sloria  délia  Letteratura  Italiana,  t.  VI  part.,  Il,  p.  876, 

—  Gln(;ueaé,  Histoire  de  la  Littérature  itaUennef  L  III, 
p.  rro.  —  Roacoe,  L^e  of  Ijortnzo  de  Medieit,  c.  1,  ap- 
pend,  XI  f. 

LA.iDO  ou  DE  LANDAV  (Conrad  et  Lucitu), 
aventuriers  allemands,  vivaient  dans  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Originaires  de  la 
Souabc,  ces  deux  frères  s*engagèrent  de  bonne 
heure  dans  les  bandes  mercenaires  qui  ^rvaient 
en  Italie.  Conrad,  qui  prenait  le  titre  de  comte,  se 
distingua  surtout  dans  la  grande  compagnie  de 
condottieri  qu'avait  formée,  dans  un  double  but 
d'oppression  et  de  brigandage ,  le  chevalier  de 
Montréal.  Après  la  fin  tragique  de  ce  dernier,  qui 
eut  la  tête  tranchée  à  Rome,  le  19  août  13ô4,  par 
ordre  du  tribun  Rienzi ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  cette  armée,  composée  en 
grande  partie  d'Allemands  et  ne  dépendant  d'au- 
cun souverain,  continua  de  faire  la  guerre 
pour  son  propre  compte ,  pillant  les  faibles ,  le- 
vant des  contributions  et  passant  d'un  camp  dans 
un  autre  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  En 
1358106  Siennois,  qui  brûlaient  de  tirer  ven- 
geance des  Florentins ,  offrirent  une  solde  au 
comte  Lando  pour  l'attirer  en  Toscane  sous  con- 
dition qu'il  passerait  un  mois  sur  le  territoire  de 
Pérouse  afin  de  le  ravager.  Ce  dernier,  qui 
comptait  sous  son  obéissance  trois  mille  cinq 
cents  cavaliers  et  une  nombreuse  infanterie,  s'é- 
tant  aventuré  au  milieu  des  Apennins,  fut  attaqué 
par  un  parti  de  montagnards,  à  qui  ses  exactions 
avaient  mis  les  armes  à  la  main,  et  complètement 
battu  au  passage  de  la  ScaleUa  ;  trois  cents  ca- 
Taliers  furent  tués,  un  plus  grand  nombre  fut 
pris  ainsi  que  plus  de  mille  chevaux  et  un  riche 
butin;  enfin  lui-même,  blessé  à  la  tète,  fut 
fait  prisonnier,  et  ne  put  s'échapper  qu'en  don- 
nant une  grosse  rançon  (  24  juillet  1358  ).  Cepen- 
dant il  rallia  les  débris  de  la  grande  compagnie, 
et  Tannée  suivante  se  mit  en  marche  contre  Flo- 
rence avec  plus  de  vingt  mille  hommes  ;  mais  le 


(1)  Cette  édition ,  on  ce  Ilrre.  est  no  det  plnt  rarea  et 
dea  plua  curieox  Incanablea.  Elle  compte  an  Dombre  de 
cea  prédeax  monomenta  de  la  typcfraplite,  que  ae  dla- 
patent  à  prix  d'or  lea  blbllomanft  oa  blbllophllea.  Ce 
llTrc  ftot  Imprimé  à  Florrnee  par  l'un  dea  Clévea  de  Oat- 
tenbrnr,  nommé  Pfieolo  d'ytllemagna  (Ifirolaa  d'AUe- 
mairne)  on  le  Tedesco.  Ceat  i  apréa  le  Monte  tanto  4i 
Dio  du  même  Imprimeur)  le  deuxième  oufraire  connu  oA 
l'art  du  fravrar  en  estaropea  eat  aaoclé  à  celui  do  typogra- 
pbe.  Au  commentaire  de  Landlne  sont  Jointea,  dana  cette 
Bagoffl<|iie  édllloo,  qoelqbMplaiicbea.eniTéeaparBacelo 
Baldlnl.d'apréa  lea  deaaina  du  BoUlcelto.  V  dx  V. 


manque  de  vivres  et  aussi  la  ferme  attitude  ds 
Toscans  le  détenninèrent  à  brûler  son  camp  et  à 
se  retirer  sur  le  territoire  de  Lucques.  En  1363 
il  fut  tué  près  de  Novare. 

Son  frère  Lueiu»,  qui  l'avait  jusque  là  secondé 
dans  ses  entreprises ,  se  mit  alors  à  la  solde  des 
États  qui  voulurent  remployer,  et  rendit  des  ler- 
vices  aux  Florentins  en  1376  et  en  1377  pendant 
la  guerre  que  ceux-ci  soutinrent  contre  l'Église. 

P.  L— Y. 

Vlllanl,  Hltt.,  VIII.  ~  Crmiea  Smete.  -  SlaawoM, 
hUt.  de»  Républ.  italiennes,  VI  et  VU. 

LAN  DO,  de  Sienne,  architecte,  sculpteur  et  or- 
fè^e  italien,  vivait  dans  la  première  moitié  da 
quatorzième  siècle.  H  avait  été  chargé,  en  1337, 
d'ajouter  à  la  cathédrale  de  Sienne  une  nef  im* 
mense  dont  l'ancien  édifice  ne  devait  plus  être 
que  le  transept.  Cette  entreprise  gigantesque  M 
interrompue  par  la  peste  de  1348  ;  mais  ce  qn 
en  reste  encore  suffit  pour  donner  une  Idée  de 
ce  qu'eût  été  le  projet  de  Lando  sll  eût  nçi 
son  entière  exécution.  Dans  une  charte  de  1311, 
publiée  par  Muratori,  Lando  est  ainsi  flési^ié  : 
Magister  Landus  de  Senis  aurifaper  Ben* 
rid  VU  régis  Italix.  E.  B— r. 

Baldlnocd ,  Notitie.  —  CIcoirnara  ,  Storia  deUa  5MI- 
tura.  —  RomagDoIl,  Cmni  ttorieoartlsttti  di  Sitna. 

LANDOis  (Paul),  auteur  dramatique  fran- 
çais, vécut  au  dix-huitième  siècle.  On  n*a  aucoi 
détail  biographique  sur  cet  écrivain  obscor,  qri 
est  représenté  dans  un  recueil  comme  «  l'invct- 
teur  du  genre  b&tard  »  inauguré  plus  tard  '  au 
théâtre  par  La  Chaussée,  Diderot,  Beaoroar» 
chais,  et  continué  avec  succès  par  les  drama- 
turges modernes.  La  seule  pièce  qu'il  fit  Jooer 
par  les  acteurs  de  la  Comédie  Française  avilt 
pour  titre  :  La  Silvie  (  17  août  1741  ),  et  poff 
sous-titre  tragédie  bourgeoise  ;  die  était  en  ■ 
acte  et  en  prose,  et  n'eut  que  deux  représenta- 
tions. L'auteur,  qui  en  avait  tiré  le  sujet  do  hh 
man  des  Illustres  Françaises,  la  livra  nén- 
moins  à  l'impression  Tannée  suivante. 

rallaaot.  Mfém,Jittér.,  IV,  497. 

LANDOis.  Voy,  Lanoàis. 

LAifDOLiRA  {Saf}erio),  savant  italien,  né  la 
17  février  1743,  à  Catane,  mort  en  1813.  U  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  Tétude  des  antiquités  il 
des  soienees  naturellea,  et  attira  en  1780  Tattei- 
tion  du  monde  savant  par  la  découverte  qnl 
fit  à  la  fontaine  Cyanéc,  sur  l'Anapus,  eo  Sidle« 
de  l'ancien  papyrus  d'Egypte.  Des  feuilles  de  cette 
plante,  transformées  en  bandes  de  papier,  sol- 
vant les  procédés  indiqués  par  Pline ,  forent  cb- 
voyées  par  lui  à  la  plupart  des  musées  et  sodétét 
littéraires  de  l'Europe,  avec  l'inscription  snivante  : 
Ferdinandi  Ill,Sicilim  régis,  provUtentiaor- 
tiflcium  chartes  papyri  texendx  multis  emtê 
seculis  obliteratum,    Xaverius   Landollna 
Nava  jEgyptio  more  ex  scyrpo  Cyanes  Syra" 
cusarumfluminis  indigena  renotHivit  :  Plim^ 
leges  variantibus  codicibus  collatis  experi^ 
menteque  emendatis  in  integrum  restitua 
MDCCLXXX.  Cette  découverte  mit  Lannolin» 
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B  rapport  arec  beaucoup  dliommes  instruits, 
[oi  ont  parlé  de  loi  avec  éloges ,  entre  autres 
leyae»  Denon  et  Lalaode,  et  les  académies  de 
faples  et  de  Gcettinjcue  Tadmirent  dans  leur  sein. 
Il  est  auteur  de  quelques  mémoires  disséminés 
dans  les  recueils  scientiflques.  P. 

DcBoo,  rofo^ê  en  SMIe.  —  Ulaode,  P'ojf.  en  /ta/i«,I V. 

LAHOOLPas  (Jean* François),  navigateur 
frnçiis,  né  le  5  février  1747,  à  Auxonne,  mort 
àPtris,  le  13  juillet  1825.  lls*embarqua  comme 
■oosse  sur  un  bAtiment  marchand  armé  pour 
Srint-Doroingoe.  Après  plusieurs  voyages  aux 
Antilles  et  à  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  il  se  fit 
reeeroir  capitaine  au  long  cours  en   1775.  Lors 
dM  hostilités  entre  la  France  et  TAngleterrH ,  il 
obtist  des  lettres  de  marque,  et  plusieurs  courses 
knraises  qu'il  fit  pendant  la  guerre  lui  procu- 
lènst  son  admission  dans  la  marine  royale  avec 
lignde  de  lieutenant  de  vaisseau.  En  1786  il 
Mule  projet  qu'il  avait  soumis  quelques  ao- 
iéeiaoparavant  à  David ,  ancien  gouverneur  du 
Wfcfgtl,  de  fonder  un  comptoir  sur  un  des  points 
de  11  eôle  d'Afrique.  Ayant  sous  ses  ordres  trois 
petti bâtiments  légers,  armés  par  MM.  Manon 
etBrillantals,  de  Saint-Malo,  il  commença  sur 
Il  rire  gauche  du  Bénin  un  établissement  qui 
ëA  en  pleine  Toie  de  prospérité  lorsque  les 
Moements  de  1789  interrompirent  les  relations 
cooMBerdales  entre  la  France  et  la  colonie.  Lan- 
dolphe  y  suppléa  de  son  mieux  en  recevant  tous 
Inaivfres  étrangers  qui  fréquentaient  ces  para- 
ges. Jiloox  de  ses  succès,  les  Anglais  loi  tendi- 
RBtdes  embûches,  auxquelles  il  n'échappa  qu'à 
gnMfpdne.    Traîtreusement  attaqué  de  nuit, 
pir  denx  capitaines  et  un  subrécargue  de  celte 
Mttoi,  qui  dans  la  journée  avaient  été  ses  hôtes, 
HUfiillot  se  traîner,  blessé,  dans  un  fossé,  où 
3  mit  de  Feaa  jusqu'au  cou ,  et  d'où  il  eut  la 
doBl«r  de  Toir  brtller  ses  établissements.  Re- 
cady  par  des  nègres ,  et  secouru  par  le  roi  du 
pi|i,(|Qi  pansa  luinnéme  ses  blessures,  Lan- 
dflîpbe  prit  passage ,  six  mois  après ,  sur  un  vais- 
ictt  Trançais  qui  le  transporta  à  La  Guadeloupe. 
Apcèi  avoir  aidé  à  préserver  cette  colonie  des  at- 
1>M|KS  des  Anglais  et  des  nègres  insurgés ,  il  fut 
cbiiié  de  diverses  missions  qui  lui  procurèrent 
^  afiprovisiottnements  dout  elle  manquait.  En 
icnaat  des  États-Unis,  il  eut  à  soutenir  un  com- 
^coitre  des  forces  anglaises,  et  devint  prison- 
nier. Bientôt  rendue  la  liberté,  et  nommé  capitaine 
^  Ifé^tte,  il  fit  diverses  campagnes  à  Cayenne , 
à  U  Gnadeloope,  dans  la  mer  des  Antilles ,  à  la 
^  d'A^ue  ,  revint  à  son  ancien  établisse- 
^  y  prit  quatre  baleiniers  anglais  armés  en 
V>^  et  chargés  de  marchandises,  s'empara  de 
^  do  Prince,  dans  le  golfe  de  Guinée,  fit 
^VBTer  au  commerce  anglais,  dans  toutes  ces 
'^Nâions,  des  pertes  énormes ,  et  comprima 
1^  léfolte  des  nègres.  L'insalubrité  du  climat 
^^W  forcé  de  s'éloigner,  il  était  en  croisière, 
^  1100,  k  la  hauteur  de  Rio-Janciro,  lorsque, 
''^par  une  division  anglaise,  il  fut  une  se- 

IMNIV.  BIOCR.  GtvtR.  —  T.  IXIX. 


conde  fois  fait  prisonnier,  dans  un  combat  où  il 
perdit  un  coffre  renfermant  toute  sa  fortune.  Sa 
santé,  profondément  altérée  par  ses  nombreuses 
blessures,  ne  lui  permit  plus  de  naviguer.  La 
seule  récompense  de  ses  services  fut  une  modi- 
que pension  de  1 ,200  francs,  à  laquelle  il  aurait  pu, 
il  est  vrai,  ajouter  les  bienfaits  du  premier  consul 
s'il  avait  voulu  profiter  des  ouvertures  que  ce 
dernier  lui  avait  faites.  Landolphe  employa  une 
partie  de  ses  loisirs  à  écrire  le  récit  de  ses  voyages, 
qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Mémoires,  conte- 
nant Vhistoire  des  voyages  du  capitaine  Lan' 
dolphe,  pendant  trente-six  ans,  aux  côtes 
d* Afrique  et  aux  deux  Amériques,  rédigés 
sur  sen  manuscrit,  par  J.-S.  Quesné;  Paris, 
1823,  2  vol.  10-8**  (3  pi.).  Ces  mémoires,  malgré 
quelques  inexactitudes  ou  exagérations,  attachent 
par  un  récit  candide  et  humain.  Palisot  de  Beau- 
vois,  à  qui  Landolphe  avait  facilité ,  en  1786,  les 
moyens  de  pénétrer  fort  avant  dans  les  pays 
d'Owarc  et  de  Bénin  et  qui ,  malade  de  la  fièvre 
jaune,  avait  reçu  ses  soins  personnels ,  lui  a  té- 
moigné sa  reconnaissance  en  donnant  le  nom  de 
Landolphia  Owariensis  à  une  très-jolie  plante 
des  pays  qu'il  avait  parcourus.  P.  Levot. 
Mémoires  de  Landolphe. 
LANOOLPHR.  Voy.  LaNUULPHE. 

LANDOLT  (Sa2omon),  peintre  suisse,  né  en 
1741,  à  Zurich,  mort  en  1818,  à  AndeUlngen.  Fils 
d'un  membre  du  grand  conseil ,  il  quitta  l'école 
militaire  de  Metz  pour  aller  à  Paris  étudier  la 
peinture  dans  l'atelier  de  Le  Paon  ;  rentré  dans 
sa  ville  natale,  il  siégea  au  tribunal  municipal,  et 
organisa  le  premier  corps  de  tirailleurs  canton- 
naux  qu'ait  euJa  Suisse.  En  1776  il  se  rendit  h 
Berlin,  où  Frédéric  H,  qui  Taccueillit  fort  bien, 
l'engagea  à  lever  pour  lui  un  corps  de  troupes 
suisses,  fut  admis  en  1777  au  grand  conseil,  et 
obtint  en  1778  le  bailliage  deGreifensee.  Sa  ma- 
nière de  rendre  la  justice  était  des  plus  expédi- 
tives;  «elle  ressemblait ,  dit  un  biographe,  à 
celle  d'un  cadi  turc,  et  le  bAton  y  jouait  un  grand 
rôle  ».  Mais,  tout  en  administrant  comme  un 
despote,  il  rendit  des  services  réels,  comme  de 
faire  des  plantations,  de  dessécher  les  marais  et 
d'améliorer  les  routes.  Ses  fonctions  ayant  cessé 
au  bout  de  six  ans,  il  se  retira  à  la  campagne, 
et  vécut  en  compagnie  de  quelques  artistes  jus- 
qu'au moment  où  éclata  la  révolution  française. 
A  cette  époque  il  reprit  l'épée,  commanda  un  con- 
tingent de  volontahnss,  et  fut  envoyé  comme  b&illi 
à  Eglisen,  sur  les  bords  du  Rhin.  Peu  de  temps 
après,  Landolt,  dont  le  caractère  impérieux  s'ac- 
cordait mal  avec  les  principes  démocratiques,  fa- 
vorisa l'arrivée  des  Rosses  et  des  Autrichiens,  ce 
qui  lui  attira  dans  son  bailliage  quelques  coups  de 
fusil, auxquels  il  échappa  par  miracle.  En  1799, 
il  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  l'archiduc 
Charles,  et  combattit  vaillamment  à  Wiedikon  et 
à  Zurich.  Après  avoir  séjourné  pendant  quatre 
ans  en  Souabe,  il  revint  dans  sa  ville  natale 
(1803),  et,  grâce  à  qn  mouvement  de  réaction,  y 
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ntnli;  Rome,  l4Ek),  iii-4'.L»idrna  «iBiiaédes 
commenlaires  sur  Uanle  {Commenla  lapra  la 
Commcdti  dl  Dantt),Jlontxe,  U8I,  in  Toi.  (1}; 
lur  Horace ,  Florence,  14BÏ,  in-toV;  sor  Virale, 
Venise,  laio,  in-fol.;  —  une  tradnction de l'irfj- 
tolre  nalurelU  de  Pline:  Venise,  t47fl,  in-roi.  ; 
~-  une  Irad.  iul.  delà  Sfoniade  de  Jeio.Si- 
monelta;  Milan,  1490,  in-tol.  —  et  deH  poésies 
lillDen  diDt  les  Carmina  itlustrium  Ilalorum, 
t.  VJ.  Z. 

B»jHIBI,  SftiHmtn  HlUrafriHlorattnir  nenli  XF. 
—  HhA  ^U<>r^aie^  ta-UIarltumlInt.  -  Tlnbuchl, 
ilûrm  ilalla  LrtUratara  Itattana,  t.  \t  p*r1.,  Il,  p  nt. 

p.  r».  —  Bwtoî,  W  of  Ijuttm  dt  Aafldi.  c.  »,  op- 

LA-iDOonDE  LiirDAii(ConraitelZ,tMiiu), 
aTentunen  allemands,  vivaient  dans  la  «econde 
moitié  du  quatorzitma  siècle.  Originaires  de  la 
Souabc,  c«s  deux  frères  s'engagèrent  de  bonne 
heur*  dans  Ica  bande*  mercenaires  qui  Ferraient 
en  Italie.  Conrad,  qui  prenait  le  titrede  eomte,  se 
disllngua  surtout  dans  la  grande  compagnie  de 
amdotlieri  qu'ariiit  formée,  dans  un  double  but 
d'opprewion  et  de  brigandage,  le  chevalier  de 
Honirtel.  Après  la  En  tragiquede  ce  dernier,  qui 
eitl  la  l£te  Iranchée  t  Rome,  le  19  août  1354,  par 
ordre  du  tribun  Hienii ,  il  loi  succéda  dans  le 
commandement  de  cette  armée,  composée  en 
grande  partie  d'Allemands  el  ne  dépendant  d'au- 
cun sDDTerain,  continua  de  (ïlre  la  guerre 
pour  son  propre  compte,  pillant  les  Taibles,  le- 
vant des  coQtributioDa  et  passant  d'an  camp  dans 
un  autre  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  En 
i3iS\te  Sienuots,  qui  britlaient  de  tirer  ven- 
geance dea  Florentins ,  orTrirent  one  solde  an 
comte  Lando  pour  l'attirer  en  Toscane  sous  con- 
dition qu'il  passerait  un  inoii  sur  le  lerriloire  de 
Pérouse  afln  de  le  ravager.  Ce  dernier,  qui 
comptait  sous  ion  obéissance  trois  mille  cinq  . 
centd  cavaliers  et  une  nombreuse  inTinlerie,  s'é- 
tantaventoréaumilieu  des  Apennins.  Tut  attaqué  I 
paruu  parti  de  montagnards,  à  qui  ses  eiadions  i 
avaient  mis  les  amea  i  lamain,etcompIètemenl  j 
battu  au  passage  de  la  Scalellai  trois  cents  ca- 
valière Turent  tués,  nn  plus  grand  nomttre  Tut  . 
pris  ainsi  que  plus  de  mille  chevaui  et  un  riche 
butin-,  enfin  lui-même,  blessé  k  la  lèle,  fut  . 
lut  prisonnier,  et  ne  put  s'échapper  qu'en  don- 
nant unegrosseranfon  (24  juillet  1.158  ).  Cepen- 
dant il  rallia  les  débris  de  la  grande  compagnie,  . 
et  l'année  luivante  se  mit  en  marche  contre  Flo-  | 
rence  avec  plut  de  vingt  mille  hommes;  mais  le 
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manque  de  vivre*  et  aiiial  la  tarot  ■Hilodtdi 
Toscans  le  déteimf aèrent  à  brûler  aoo  campetl 
ic  retirer  anr  le  territoire  de  Lucqnea.  En  1311 
il  Tut  tué  pris  de  Ifovare. 

Son  Trire  Zueiiu,  qui  l 'avait  jnsqaeli  aeocodé 
dans  scF  entreprises,  se  mit  alors  à  latoldste 
£lats  qui  voDlnrenl  l'employer,  et  rendit  dei  stf- 
:  vicet  aux  Florentins  en  I3Te  et  en  1377  peadM 
:  la  guerre  que  ceux-ci  soutinrent  contre  l'ÉgSie. 


nilDi  m  BollIccUo.  V 
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filfC  âti  lUpuU.  UalUmei,  VI  H  VIL 

LAEfDO,  deSienne,  arcbltecte,seu1ptenrdOF- 
ItAv  italien,  vivait  dans  la  première  laoitiidi 
quatorzième  siècle.  11  avait  été  chargé,  en  1 337, 
d'ajouter  à  la  cathédrale  de  Sienne  nne  nef  Em- 
mense  dont  l'ancien  édifice  ne  devait  plus  Hn 
que  le  transept.  Cette  entreprise  gigautesqoe  ht 
interrompue  par  la  peste  de  1348  ;  malt  ce  ^ 
en  reste  encore  snifit  poor  doaner  nne  idée  da 
ce  qu'eût  été  le  projet  de  Lando  ail  eût  re(i 
ion  entière  exécution.  Dans  une  charte  de  Iltlt 
publiée  par  Muratori,  Lando  eal  aînN  lUii^: 
Magisler  Landu*  de  Senti  aurifaper  Bn- 
rici  VII  rtgis  Italix.  E.  B— R. 

BtliSiDunI ,  ffulule.  -  CiMtuni .  Siaria  ttO»  Sot- 

L&HDOis  {Paul),  autnir  dramatique  frai- 
çais,  véculau  dix-hultiènw siècle.  On  n'a  aocai 
détail  biographique  lur  cet  écrivain  obacnr,  qri 
est  représenté  dans  un  recueil  comme  ■  l'inva- 
tear  du  eenre  bitard  n  inauguré  plus  tard-M 
théitre  par  La  Cbaaisée,  Diderot,  Beanmir- 
chaia,  et  continué  avec  succès  par  le*  dmoa- 
turges  modernes.  La  seule  pièce  qu'il  fit  Jomt 
par  tes  acteurs  de  ta  Comédie  FrançaïM  anC 
pour  titre  :  La  SilvU  (  17  août  1741  ),  et  po« 
sous-titre  tragidit  bourgeoite ; àXt  était  «■■ 
acte  et  en  prose,  et  n'eut  que  deux  repréaeats- 
lions.  L'auteur,  qui  en  avait  tiré  le  wjet  du  ro- 
man des  lUmtnt  Françatia ,  ta  livra  nén- 
léeiidvante. 


LaniHiii.  Voy.  LsHDAii. 

LAnnoLMA  ($au«rlo),  savant  italien,  néli 
17  février  1743,  èCatane,  morienl8l3. 11  sV 
pliqua  de  bonne  lienre  à  l'étude  des  antiqnilésri 
des  sciences  natnretiea,  et  attira  en  I7S0  I'«tlM> 
lion  du  monde  savant  par  la  découverte  qal 
lit  i  la  fontaine  f^ranée,  sur  l'AnapuR,  en  Sidls, 
del'anclenpapjrusd'Ë^pte.DtsreuUleadeedli 
plante,  transformées  en  bandes  de  papier,  m^ 
vaut  les  procédés  indiqués  par  Pline ,  fbrent  a- 
vojéea  parlait  la  plupart  des  musée»  et  MxlétA 
littéraires  de  l'Europe,  avec  l'inscription  anivaate: 
Ferdinandt  III,  Sfeili*  regti,  provldenlfaar- 
ilfieium  c/iartx  papyri  ttxendx  rnutHa  antM 
tecvtU  obltleratum,  Xavtriia  Landoltit» 
f/ava  /Egyplio  mort  ex  ict/rpo  Cj/anet  Sfiw- 
nuartimfiuminU  Indijena  reitovaett  :  PlimH 
leget  varlantlbuM  eodlcibut  eoUatit  tiptri- 
menieqve  emmdatit  in  integnim  nttitnit 
MDCCIXXX.  Cette  découverte  mil  Lannolùi» 
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kririe,  dércodil  ce  prince  conliv  ii-* 
de  Childebert,  roi  d-Aii!.ti'ïsie.  Eu 
itngtme  deLaûlri  procura  aux  >*i!US- 
liOiNre  ^latanle  sur  l«s  Aiistrasit^as. 
»  deux  innées  étaient  ra  préseoce , 
dant  la  oull  fit  avBDcer  yen  le  camp 
rrt  quelques  troupes  arec  des  ra- 
es  piaotËrent.  Trompés  par  ixi  nr- 
kMbès  àe  Cliildebert  reposaient 
t  profonde  téeiirM  lorsqu'ils  Turent 
lilléi  en  pitceii.  Laoïlri  passait  pour 
FrUéganâe.  Son  courage  ferait  ou- 
ilsntErios,  «'il  ii'aTail  été  l'un  -Ws 
du  meurlre  de  Cbilpéric.  >'oy.  Cuil- 

ÙHËCOMti:. 

umPaole-Camitio),péa\re de  \'é- 
lUe,  né  Ter»  1570,  roort  vers  1618. 
I  cour  ducale,  il  refut  le  surnom  du 
MU  lequel  il  est  surtool  counu.  Élève 
eniini  et  fort  jeune  encore  à  l'fpoque 
I  écrivait  bon  Idea  del  Umpio  delta 
umooçaJt  déjà  ce  qu'il  «erait  un  jour, 
j  obtenir  sa  part  d'élites.  Laadriani 
is  sa  patrie  un  grand  nombre  d'ou- 
leiK|UFls  il  B  su  ajoutet  à  la  pureté 
I  i  la  grAce  de  son  mdltre  une  siia- 
oris  et  de  contourt  qui  semble  em- 
âcole  de  Parme.  Parmi  ses  lableauK 
fl  plus  TemarqnaUes  sont  -.  Saint 
lui  Dominique  et  lainte  Agnèi  à 
r^e,  la  Kativité  de  Jisvi-ChruI,  A 
Dise, et  le  même  sujet  print  en  [SUi 
■Marta-delli'Pusione.  11  peignit  U 
ne  tnanière  aussi  rrancbe  que  graO' 
E.  B-n. 

«Hc—IOTilnl,  Svrrmmui  ai  WoriDto.— 
M  PVlan  CnuHil,  -  Utul.  Ilcria  PlUo 

M  {Armand- Pierre- Emile),  homme 
ufais,  né  le  IS  mai  ISD3,  i  Ver- 
a  avoir  rail  ses  études  soua  la  di- 
I  savant  ecclésiastique,  il  Tut  refu 
rça  d'abord  pris  le  tribunal  do  Ver- 
rit  part  i  la  révolution  de  1630  en  re- 
ï  conseil  municipal  de  cette  ville.  La 
s  il  passa  au  barreau  de  la  cour 
ans ,  et  deviat  uji  des  n^d^tenra  ha- 
t  Gazelle  des  Tribunaux.  Ses  re- 
deane  date  avec  le  parti  démocra- 
uit  donner,  dès  le  îfl  février  iS48, 
I  de  procureur  près  le  tribunal  civil 
;  en  celte  qualité,  il  apporta  beaa- 
gence  et  de  fermeté  A  faire  respecter 

typographiques  de  La  Preue  et  de 
g  nationale,  et  s'associa  aui  me- 
irti  qui  poossaïl  H.  Ledru-Rollio 
iit  plus  révolu  tionnoire.  Chargé  avec 

d'ouvrir  nne  lustniclion  i  l'occa- 
manifestation  socialiste  du  16  avril, 
(net^e,  cl  t'cnlendil  avec  M.  Caos- 
Tel  de  police ,  pour  l'exécution,  dilli- 
le  quelques-uns  des  mandats  d'ame- 
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nar;  mais,  la  veille  da  4  mai,  le  Kouvemcment 
provisoire  arrêta  l'acltoD  de  la  juslicc.  M.  Lan- 
drin  ne  fut  pas  plus  heureui  lorsqu'il  s'occupa  de 
rechercher  les  aotGurs  de  la  journée  du  15  mai  : 
ayant  demandé  rantorisation  de  poursuivre 
M.  Louis  Blanc,  il  se  vil  désavoué  par  M.  Cr*- 
mieux  iui-mËme,  qui  tenait  le  porlrreuiUc  de  la 
Justice,  et  eavoj»  le  lendemain  sa  déinission  de 
magistrat  (4  juin  IMS);  cette  dt^mi^sion  amena, 
à  quelques  jour»  de  li,  celle  du  ministre,  Ëlo  le 
33  avril  précédent  représentant  dii  [>euple  dans 
Seine-et-Ôise,  ilwésea  au  bureau  de  l'Assemblée 
ea  qualité  de  secrétaire .  el  vota  en  général  avec 
la  gauche.  D'accord  avec  MM.  l'eupin  et  ISérard, 
il  SI  adapter,  le  30  juillet,  l'onlre  ddjâor  mo- 
tivé qui  déclara  la  fameuse  proposition  de 
M.   Proudhon  n  aoe  atteinte  odieuse  aux  prin- 

■  d|>es  de  la  morale,  un  enconra[;rtneiil  A  la 

■  délation,  ainu  qu'un  ■  appui  aux  plus  mau- 
vaises passions  ■■.  Au  mois  d'avril  1K49,  il  ré- 
Eigna  son  mandat  el  reprit  sa  plact^  au  liarreau 
de  Paris. 

Oloor.  dci  Ktprei.  dii  rmph.  —  Rai>porl  de  in  Von- 

LAI(DI1T(  Pierre), graveur  français,  ne  h  Pa- 
ris, vers  1630.  Comme  é<litcur,  il  :i  [lublié  des 
piËced  gravées  par  P.  Desvaulx.  t'r.  Lan^ol.etc-, 
et  particulièrement  dci  p\ètm  liiéroiogiques  d'un 
immense  format,  qui  d'oritinairi'  ne  piotlent  que 
son  nom.  Ses  propres  ouvrages  indiquent  une 
main  ferme  et  beaucoup  d'oriitinalité  ;  dans  ce 
nombre  on  cite  :  la  Sainte  Vierge  asstte  avec 
r Enfant- Je»m;  —  Snint  Jérôoie;  —  Abtl 
Brunier,  médecin  du  duc  d'Orli^.ins,  icnl;  — 
Jérôme  Vavatitur,  pritur  des  Carmes  rlé- 
chaussés,  etc.  11  a  encore  gravé,  d'sprèi  Ann. 
Carrecci  :  Iji  Sainte  Famille,  La  Cananéenne, 
un  Saint  Jean-Baptiste ,  eo  busle;  —  d"aprè.i 
Fr.  Albano:  La  Samaritaine;  —  d'après  Titien: 
Les  Pétentu  d'Bmmaùs;  —  d'apràs  Hibera  : 
Le  Martyre  de  latHt  Barthélémy;  —  d'après 
J.  FrançtHS  :  louU  XI V  ;  L'Arbalétrier,  pièce 
irès'rarc,  gravée  dans  la  maniàre  de  Ma^^sun  -,  et 
plusieurs  portraita  de  personnages  contem- 
poraine. 


iwr-Uiitim .  \ 


LSKUsBKiie  {Jeanj,  imnan-mé  le  Juste, 
écrïvuD  ascétique  allemand,  né  A  l^andaberg  en 
Bavifcre,  vers  1490,  mort  à  Cologne,  le  10  aoOt 
1539.  Après  avoir  lait  ses  études  à  Cologne,  il 
entra  en  1S09  chei  les  Chartreux  de  celle  ville. 
Il  se  Ht  remarquer  par  une  evlrème  austérité 
pour  lui-m£mc  et  nne  très-grande  tharitt^  pour 
les  autres.  Chargé  pendant  plusieurs  années 
d'instruire  les  novices  A  la  Chartreuse  île  Co- 
logne, il  fui  ensuile  envoyé  comme  prieur  à  Cun- 
tavic  prèade  Juliera.  11  prècliasouventi  la  mur 
du  duc  de  Juliers,  et  de tiut  plus  lard  viMleiir 
de  lion  ordre.  En  1530  sa  santé  diilabri^e  le  força 
de  se  rellrer  A  Colore.  Londsberg  a  écrit  ea 
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allemand  et  en  latin  un  ^and  nombre  d'ouvrages 
et  d'opuscules  ascétiques  ainsi  que  de  nombreux  | 
sermons,  recueillis  en  5  vol.  in-4*;  Cologne,  I 
1630  et  1693.  Parmi  ces  écrits,  dont  la  phi- 
part  ont  para  séparément  nous  citerons  :  Ser- 
mones  in  praeipuis  anni  Festivitatibus  ;  Co- 
logne, 1536,  in-8';  —  Vita  Servatoris  nostri 
in  1 50  meditationes  concinnata  ;  Cologne,  1 537  ; 

—  Paraphrases  in  dominicales  Bpistolas  et 
Bvangelia  ;Co\offie,  1545,  in-8*;  Anvers,  1570 
et  1575,  in-8*;  —  Enchiridion  militix  chris- 
/tona?; Paris,  1546;  Anvers ,  1576,  et  Cologne, 
1607,  in-12  ;  —  Alloquia  Jesu  Christi  ad  fide- 
lem  animam;  Lonvain,  1572;  Cologne,  1590 
et  1724,  in-12;  traduit  en  allemand,  Cologne, 
1747;  en  Trançais,  Paris,  1657,  et  Lyon,  1687, 
in-12;  nne  nouvelle  traduction  en  a  été  donnée 
par  le  P.  Possoz;  Nantes,  1858;  —  Enchiridion 
Vitx  spiritualis  ;  Paris,  1573;  —  Pharetra 
divini  Amoris  ignitis  aspirationibus  referta  ; 
Cologne,  1607,  in-12;  -—  Dialogus  intermi- 
litem  lutheranum  et  Johannem  monachum 
de  Vita'monastica,  en  allemand;  —  Apologia 
pro  Monasteriis  ad  Carolum  V  imperatorem , 
en  allemand;  —  Epistolx  parxneticx  ad  di- 
versos.  E.  G. 

Hartzbetm ,  Bibl.  ColorUênHi.  —  Petrelas ,  Bibl.  Car- 
tkustana.  —  PoaseTin,  Appairaiu».  —  Rotermund,  Sup- 
plément  A  JOcher. 

LANDSBEa  (  John  ),  graveur  anglais ,  né  en 
1769,  k  Lincoln,  mort  le  29  février  1852,  à  Lon- 
dres. Élève  de  Byme,  il  se  fit  connaître  en  1793 
par  la  reproduction  de  quelques  paysages  de  Lu- 
terbourg ,  et  collabora  à  divers  ouvrages  à  vi- 
gnettes, entre  autres  à  VHtstory  of  England 
de  Bowyeret  aux  Views  ofScotland  de  Moore. 
Il  publia  ensuite  une  excellente  série  d'animaux 
d'après  les  œuvres  de  Rubens ,  Snyders,  Gilpin 
et  autres  artistes  éminents.  En  1806  il  fit  à  Lon- 
dres un  cours  de  gravure  qui  fut  imprimé  rannéc 
suivante  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie 
royale  en  qualité  de  membre  associé.  Après  avoir 
fondé  deux  revues  artistiques,  qum'eurent  qu'une 
existence  épbémère ,  il  s'occupa  d'archéologie  et 
d'esthétique ,  et  donna  à  la  Société  des  Anti- 
quaires un  mémoire  sur  les  Pierres  gravées 
provenant  de  Babylone,  inséré  dans  VAr- 
chxologica^  1817,  t.  XYIIl.  Ensuite  il  fit  des 
leçons  publiques  sur  les  Hiéroglyphes  gravés, 
et  publia  Sabxan  Researches ;  Londres,  1823, 
et  Descriptive,  explanatory  and  critical 
catalogue  of  the  earliest  pictures  in  tfie 
National  Gallery;  ibid. ,  1834 ,  in-8*'.  Comme 
graveur,  il  a  donné  :  un  portrait  de  Nelson; 

—  Planches  pour  la  galerie  Stafford  ; 
Londres,  1818,  4  vol.  in-fol.  ;  —  d'après  B. 
West  :  Saint-Jean;  —  d'après  R.  Smirke  : 
la  Victoire  du  NiL  grande  pièce  avec  15  por- 
traits; —  d'après  -Edwin  Landseer,  son  fils  :  le 
Bat  à  V affût  et  les  Chiens  du  mont  Saint- Ber^ 
nard. 

Cet  artiste  a  laissé  trois  fils  :  Thomas,  Edwin 
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n  rapport  arec  beaucoup  dliommes  instruito, 
pii  ont  parlé  de  lui  avec  éloges,  entre  autres 
ileyse»  Denon  et  Lalande,  et  les  académies  de 
ilaplea  et  de  Gcettinguc  Tadmirent  dans  leur  sein. 
Il  est  auteur  de  quelques  mémoires  disséminés 
dans  les  recueils  scientifiques.  P. 

DcMM,  ^09090  en  SieUe.^Lt\Bo6tt  Foy.  en  ItaHe,lW, 

LàHDOLPas  (Jean- François),  navigateur 
frnçiis,  né  le  5  février  1747,  à  Auxonne,  mort 
àPtris,le  13  juillet  1825.  11  s*embarqua  comme 
■oosse  sur  un  bAtiment  marchand  armé  pour 
Snit-Doroingue.  Après  plusieurs  voyages  aux 
Antilles  et  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  il  se  fit 
reeeioir  capitaine  au  long  cours  en   1775.  Lors 
à»  hostilités  entre  la  France  et  TAngleterre ,  il 
obtint  des  lettres  de  marque,  et  plusieurs  courses 
tenroiBes  qu'il  fit  pendant  la  guerre  lui  procu- 
lènst  son  admission  dans  la  marine  royale  avec 
b^nde  de  lieutenant  de  vaisseau.  En  1786  il 
Mule  projet  qu'il  avait  soumis  quelques  an- 
■éenoparavant  à  David ,  ancien  gouverneur  du 
Wfc^l,  de  fonder  un  comptoir  sur  un  des  points 
et  11  eôle  d'Afrique.  Ayant  sous  ses  ordres  trois 
petti bâtiments  légers,  armés  par  MM.  Marion 
etBrillantais,  de  Saint-Malo,  il  commença  sur 
Il  lire  gauche  du  Bénin  un  établissement  qui 
ëA  en  pleine  Tole  de  prospérité  lorsque  les 
éfénements  de  1789  interrompirent  les  relations 
coiUBflrdalea  entre  la  France  et  la  colonie.  Lan- 
dolphe  y  suppléa  de  son  mieux  en  recevant  tous 
Inaivfrea  étrangers  qui  fréquentaient  ces  para- 
ges. Jiloox  de  ses  succès,  les  Anglais  lui  tendi- 
net  des  embûches,  auxquelles  il  n'échappa  qu'à 
PMfpeine.    Traîtreusement  attaqué  de  nuit, 
pir  deux  capitaines  et  un  subrécargue  de  celte 
Mttoi,  qui  dans  la  journée  avaient  été  ses  hôtes, 
UUfiUlot  se  traîner,  blessé,  dans  un  fossé,  où 
fl  mit  de  l'eau  jusqu'au  cou ,  et  d'où  il  eut  la 
Moteur  de  Toir  brtller  ses  établissements.  Re- 
MK  par  des  nègres ,  et  secouru  par  le  roi  du 
pi|i,(|Qi  pansa  luinnéme  ses  blessures,  Lan- 
^ibe  prit  passage ,  six  mois  après ,  sur  un  vais- 
ictt  français  qui  le  transporta  à  La  Guadeloupe. 
Apcèi  avoir  aidé  à  préserver  cette  colonie  des  at- 
^Ks  des  Anglais  et  des  nègres  insurgés ,  il  fut 
cbiiié  de  diverses  missions  qui  lui  procurèrent 
^  ipprovisionnements  dout  elle  manquait.  En 
levant  des  États-Unis,  il  eut  à  soutenir  un  com- 
^eoQtre  des  forces  anglaises,  et  devint  prison- 
■icr.Kentôtrendnàlaliberté, et  nommé  capitaine 
;  ^lfé9Kte,il  fit  diverses  campagnes  à  Cayeone, 
I  ^U  Guadeloupe  y  dans  la  mer  des  Antilles,  à  la 
^  d'A^oe ,  revint  à  son  ancien  établisse- 
!   ^  y  prit  quatre  baleiniers  anglais  armés  en 
Vjtfre  et  chargés  de  marchandises,  s'empara  de 
y  dn  Prince,  dans  le  golfe  de  Guinée,  fit 
'V'VBTer  an  commerce  anglais,  dans  toutes  ces 
'^Ptfions,  des  pertes  énormes ,  et  comprima 
1^  îévoUe  des  nègres.  L'insalubrité  du  climat 
'^W  forcé  de  s'éloigner,  il  était  en  croisière , 
^  1100,  À  la  hauteur  de  Rio-Janciro,  lorsque, 
''^Bépar  une  division  anglaise,  il  fut  une  se- 
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coude  fois  fait  prisonnier,  dans  un  combat  où  il 
perdit  un  coffre  renfermant  toute  sa  fortune.  Sa 
santé,  profondément  altérée  par  ses  nombreuses 
blessures,  ne  lui  permit  plus  de  naviguer.  La 
seule  récompense  de  ses  services  fut  une  modi- 
que pension  de  1,200  francs,  à  laquelle  il  aurait  pu, 
il  est  vrai,  ajouter  les  bienfaits  du  premier  consul 
s'il  avait  voulu  profiter  des  ouvertures  que  ce 
dernier  lui  avait  faites.  Landolplie  employa  une 
partie  de  ses  loisirs  à  écrire  le  récit  de  ses  voyages, 
qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Mémoires,  conte- 
nant Vhistoire  des  voyages  du  capitaine  Lan» 
dolphe,  pendant  trente-six  ans,  aux  côtes 
d'Afrique  et  aux  deux  Amériques,  rédigés 
sur  sen  manuscrit,  par  J,-S.  Quesné;  Paris, 
1823,  2  vol.  m-S"  (3  pi.).  Ces  mémoires,  malgré 
quelques  inexactitudes  ou  exagérations,  attachent 
par  un  récit  candide  et  humain.  Palisot  de  Beau- 
vois,  à  qui  Landolphe  avait  facilité,  en  1786,  les 
moyens  de  pénétrer  fort  avant  dans  les  pays 
d'Oware  et  de  Bénin  et  qui ,  malade  de  la  fièvre 
jaune,  avait  reçu  ses  sous  personnels ,  lui  a  té- 
moigné sa  reconnaissance  en  donnant  le  nom  de 
Landolphia  Owariensis  à  une  très-jolie  plante 
des  pays  qu'il  avait  parcourus.  P.  Levot. 
Mémoires  de  Landolphe, 
LANOOLPHR.  Voy.  L.\NDULPHE. 

LANDOLT  (Salomon),  peintre  suisse,  né  en 
1741 ,  à  Zurich,  mort  en  1818,  à  Andelfingen.  Fils 
d^un  membre  du  grand  conseil ,  il  quitta  l'école 
militaire  de  Metz  pour  aller  à  Paris  étudier  la 
peinture  dans  l'atelier  de  Le  Paon  ;  rentré  dans 
sa  ville  natale,  il  siégea  au  tribunal  municipal»  et 
organisa  le  premier  corps  de  tirailleurs  canton- 
naux  qu'ait  eu  Ja  Suisse.  En  1776  il  se  rendit  è 
Berlin,  où  Frédéric  H,  qui  l'accueillit  fort  bien, 
l'engagea  à  lever  pour  lui  un  corps  de  troupes 
suisses,  fut  admis  en  1777  au  grand  conseil,  et 
obtint  en  1778  le  bailliage  deGreifensee.  Sa  ma- 
nière de  rendre  la  justice  était  des  plus  expédi- 
tives;  «  elle  ressemblait,  dit  un  biographe,  à 
celle  d'un  cadi  turc,  et  le  bAton  y  jouait  un  grand 
rôle  ».  Mais,  tout  en  administrant  comme  un 
despote,  il  rendit  des  services  réels,  comme  de 
faire  des  plantations,  de  dessécher  les  marais  et 
d'améliorer  les  routes.  Ses  fonctions  ayant  cessé 
au  bout  de  six  ans,  il  se  retira  à  la  campagne, 
et  vécut  en  compagnie  de  quelques  artistes  jus- 
qu'au moment  où  éclata  la  révolution  française. 
A  cette  époque  il  reprit  l'épée,  commanda  un  con- 
tingent de  volontaires,  et  fut  envoyé  comme  b&illi 
à  Eglisen,  sur  les  bords  du  Rhin.  Peu  de  temps 
après,  Landolt,  dont  le  caractère  impérieux  s'ac- 
cordait mal  avec  les  principes  démocratiques,  fa- 
vorisa l'arrivée  des  Russes  et  des  Autrichiens,  ce 
qui  lui  attira  dans  son  bailliage  quelques  coups  de 
fusil,auxquel8  il  échappa  par  miracle.  En  1799, 
il  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  l'archiduc 
Charles,  et  combattit  vaillamment  à  Wiedikon  et 
à  Zurich.  Après  avoir  séjourné  pendant  quatre 
ans  en  Souabe,  il  revint  dans  sa  ville  natale 
(1803),  et,  i^râce  à  qn  fnquvement  de  réaction,  y 
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patenta  du  ai  upltmbre  1710,  enseTnàte  h 
piocés  verbal  de  rédaction;  Meli,  io-is,  L?s 
lillea  lie  Toul  et  de  Verdun  étaient  toniMea,  de- 
puis 15^2,  du»  une  jurisprudeiiM  inccrlaiiK?, 
qui  laissait  un  vaste  cbunp  à  l'ignorance  it  it  h 
mauvaise  foi.  Lançon,  i|ui  aiail  fait  une  «tudc 
approrondie  de  l'ancleaBs  législation,  s'appliqua 
à  mettre  en  ordre  tout  ce  qui  pouvait  concerner 
les  coûtâmes  des  deui  Tilles  de  Toul  et  de  Ver- 
dun; —  Recueil  detLoit,  Coutumitet  Vtages 
da  Juift  de  Mets,  déposé  au  grelTe  du  parlc- 
meol,  le  it  mars  1743.  Le  roi  avait  «rdonoé 
aux  Juifs  de  Meti:,  par  déclarelioa  da  zoaoat 
17*2,  de  recueillir  cl  traduireenlanguefrançaiw 
leurs  coutumes  et  leurs  usages  en  matière  c.- 
Ti'le;  mais  ce  trarail  fut  tellement  prolixe  cl 
rempli  de  tant  de  clioees  iauliles,  que  Lançor 
s'appliqua  k  eu  extraire  toul  ce  qui  offrit  de  l'in- 
lérêl.  C'est  i  Luiçon,  son  protecteur,  que  dom 
Josepli  Cajoi  d«d]s  son  ouTrage  des  Anliqvités 


de  la  ville  de  Mett. 


IB  ClJOl, 


■.i,*fUrtiidlciUoU 


pàUelogifut  nt  la  T)rfatraf\u.  —  BCfln,  1 

UHCORKLLO  (  CrltlofoTO  ),  peînti 
cote  bolonaise,  né  ï  Faenza,  Tirait  au 

cernent  dn  dix-septtème  siècle.  Ou 

Ini  au  palais  Ercolani  de  Bologne  une  Madone 
dam  une  gloire  atee  talnt.  François,  tainte 
Claire  et  Jeux  OM/retjainii.donlIecolorispIeiB 
de  chirme  et  la  gradeuie  expression  font  re- 
Goonaltre  dus  l'auteur  de  ce  Iwau  tatilean  un 
ëjère  00  au  moins  un  bon  imitateor  du  Baroc- 
cio.  On  ne  Donnait  aucun  autre  auvrage  qui 
poisse  tuf  eire  altribné  aTtc  certitude.  E.  B— n. 

Liul,  SIcriB  rvioma.  -  TlMul,  Ditlanaria. 

URGBK  (Pierre  ce ), démouographe  D-an- 
Cais,  né  à  Bordeaux ,  norl  en  leso.  Sa  famille 
appartenait  à  U  n^slratnre,  et  lui-mtme  était 
consoler  au  (larleroent  de  sa  Tille  natale ,  lors- 
qu'il fut  eoïoïé  comme  commissaire  extraor- 
dinaire dans  le  canton  de  Labour  pour  instruire 
les  procia  d'une  foule  de  malheureux  entassés 
dans  tes  prisons  et  accuses  de  sortii^s.  Il  té- 
•nlte  de  ses  procès-verbaux  qu'à  la  suite  des 
tortures  légales  qu'il  leur  lit  iailigcr,  plus  de 
cinq  cents  détenus  se  reconnurent  sorcicn, 
et  furent  bmléa  vifs  par  suite  de  leurs  jïeui. 
Lancre  fut  récompensé  do  son  zèle  par  une 
charge  de  conseiller  d'Ëlat.  On  a  de  lui  :  Ta- 
bleau de  l'ineonilance  et  instabtlili  de 
toutes  choses;  Paris,  IBII,  in-4*-  Ta- 
bleau de  linconstanoe  des  mauvais  anges  et 
dfmons;  Paris,  1C13,  in-4".  Ce  livre  est  fort 
rare;  les  exem|daires  les  plus  recherdiés  con- 
tiennent une  représralation  du  sahbat  des  sor- 
ciers qui,  quoique  mal  exécutée,  ne  manque  pu 
d'originalité;  —  £e  liure  des  Prineei ,  conte- 
nant plusieurs  notables  discours;  Puis,  Itn, 
to^"  j  —  Vlacridulité  et  Mescrianee  du  wr- 
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tilige  ptetnemenl  convaincue,  etc.;  Puf^ 
1633,  ln-4°  :  l'auteur  y  Inite  de  la  ftsdnatk^ 
de  l'attoncbement,  etc. 

Cluiiiian  H  DMaiHliiii,  JMeilaiiMin  kItUrtfm.  - 
Branil ,  Manutl  du  lUralrt,  1. 11.  p  m. 

■URCKUOH  (CAor/ei),  peinlre  fruçiii, 
BéàLods[Donbs},vertl793.  Eiève de GintM, 
il  remporta  le  deuxième  grand  prix  en  ISIi, 
exécuta  divers  tableaux  d'hîsloire  et  de  fftn, 
qu'il  exposa  aux  divers  salons  depuis  cetiri.de 
IS19.  Il  est  aujourd'hui  directeur  do  Hute  de 
Besançon.  Ses  principaux  ouTrages  soot  :  IWit 
rendant  la  vue  à  son  père  (Salon  de  ttl9]; 
—  Borie  enlevant  Orylhie,  plafond  (  silon  de 
1831);  —  U  Fleuve  Seamandre  [Stkm  de 
1S34  et  exposition  de  tesi  )  :  ce  tableau  a  été 
ensuite  placé  an  Musée  du  Luxembourg;  — 
Apothéose  de  sainte  Geneuttoe  (Salon  de 
1BÏ7);  ce  tableau  est  aujourd'hui  i  l'église  SaiaU 
Laurent,  à  Paris;—  La  Paix,  dani  U  qi» 
trlème  salle  du  Conseil  d'État  an  Louvre;  — 
Alphée  et  Arilhuse  [Salon  de  1831  et  exposi- 
tion de  lesa  )  ;  —  Scène  tirée  de  D.  Juan  de 
tord  Byron  (Salon  de  1833);  —  Eltfaul 
jouant  avec unchien(Sa\oaAe  1845).  H. Lai»- 
n  a  reçu  une  médaille  an  Salon  de  1817. 
G.  M  P. 
Bi)€.parUe.-  jmuainitatUtItMin  jTt,/nair. 

UNCKirr  (meoCas),  peintre  (twiçais,  né  k 
Paris,  en  IS90, morten  1743.  Ueutpournal- 
tres  Pierre  UUn  et  Gillot.  Condisdpte  de  Wat- 
tcau,  il  suiTit  en  tous  points  les  conseils  de  an 
ami,  et,  BTeuglé  par  le  succès  qui  accudllalt  ms 
<euTrea,  il  s'identifia  tellement  avec  sa  manièi* 
que,  dans  une  expoNtion  publique,  on  prit  ua 
tableau  de  Lancret  pour  un  Watteau  :  ce  aoc- 
cès  amena  la  brouille  entre  les  deux  artlâlee.  Ce- 
pendant Lancret  ne  saisit  que  rarement  ta 
ilnesie  de  pinceau  et  la  délicatesse  de  deista  de 
Ëon  émule.  Les  compositions  de  Lancret  «ont 
riantes  et  agréaWea,  mais  généralement  elte- 
lées;  sa  couleur  est  hible  et  iiapillotée.  U  eot 
néanmoins  une  grande  réputation  dans  mm 
lemps,  et  fut  nommé  peintre  du  roi,  Ee  I7IB 
l'Académie  de  Peinture  lereçnt,  sona  le  titrede 
peintre  de  /élei  galantes,  titre  asseï  eurimx, 
et  qui  montre  dans  quel  étal  étaient  tombée  jês 
arts  BOUS  la  régence.  On  connaît  au  mate 
quatre-vingts  tableaux  de  cet  arliale,  preeqna 
tous  reproduits  par  U  graTure.  On  en  voit  plo- 
eleurs  dans  les  galeries  de  Dresde,  de  Sai>- 
Sond  en  Prusse,  au  Louvre  de  Paris,  etc. 


-  Chirla  BJinciffutoln  ^ 

VÊaltjnuKoUt. 

UHÇVÇKI  (  Jean  ),  mathématicien  polon^ 
né  vers  14&0,  mort  vers  1530.  On  a  de  lui: 
Alyorithmus  llneallscumpulehritcondUtO' 
nibus  duarvm  Begularum  de  Fri  :  uns  de 
i'ife^rii  .■  altéra  vero  de  fraclis  :  Retutlsfiu 
toeialibus,  et  semper  exemplis  idoneit  ad- 
juActis.  Cet  ouvrage,  publié  pour  la  première 
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Mtà  Ciaeofie^  ai  I617|  ftit  réimprimé  en  l&19y 
ça  I638t  ai  1548  et  es  XbàO. 
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L.  Cn. 

foL  III. -P.  Btatkowtkl,  BUt,  de  ta  LUUr. 
JMmu^I,  CttodynlçU,  Lu  PoUmait  iavmnts,  itU. 

LAHDA  (Mathieu  de)  littératear  français, 
vivait  aa  seizième  siècle.  Il  appartenait  à  Tordre 
des  Carmes,  et  prenait  le  titre  de  docteur  en 
Ibéolofpe  de  la  faculté  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
Mamtel  des  ahus  de  Chomme  ingrat^  avec  la 
copie  des  lettres  de  Martin  Bueere  de  Stras- 
bourg, envoyées  audit  F.  Mathieu,  et  lares- 
ponsedieelles;  Paris,  1544,  in-s"*,  livre  rare; 
—  Miroir  du  corps  hunuUn ,  où  est  décrit  ses 
wUsireset  calamitez,  aussi  son  excellence  et 
dignité;  Rouen,  1553,  1563,  in-8%  et  Paris, 
1584,  in-16.  K. 

TêNler,  Euai  tur  la  Topographie  de  Met*. 

lâhda  {Juan  de),  peintre  espagnol,  vivait 
èPampelnne  de  1570  à  1630.  Il  peignait  fort  bien 
la  fresque  et  l'histoire  ;  les  prix  élevés  accordés 
à  ses  productions  sont  une  preuve  de  l'estime 
que  l'on  en  faisait  En  1599,  il  décora  le  grand 
maître  antel  de  Sainte-Marie  de  Tafalla,  et  reçut 
pour  prix  de  ses  travaux  70,460  réaux  (environ 
18,000  livres),  somme  considérable  pour  le 
temps.  L'année  suivante ,  U  peignit  pour  la  pa- 
roisse de  Caseda  un  Sainl  Michel  et  une  Sainte 
Catherine,  qui  lui  forent  payés  3,787  ducats.  A 
cette  époque  les  peintres  de  mérite  ne  dédai- 
gnaient pas  de  dorer  et  de  colorier  les  sculptures. 
Lama  a  étoffé  de  la  sorte  beaucoup  de  monu- 
ueiits  rd^eux. 

QsUilel,  DIcfionfiairtf  det  Peintres  espagnols, 
LAHDJJS  (1)  (  Pierre  ),  favori  du  duc  de  Bre- 
tagne François  II ,  né  à  Vitré,  pendu  à  Nautes , 
k  18  juillet  1485.  Il  était  fils  d'un  tailleur,  et 
loi-mtee  exerça  cette  profession.  U  devint  valet 
de  gpide-robe  du  duc  François  II ,  et  gagna  la 
bvear  de  son  maître,  qui  lui  confia  le  pouvoir 
le  plos  absolu  en  Bretagne.  «  U  éleva,  dit  Mé- 
leray,  aux  charges  du  pays  des  genls  de  sa  sorte 
etsnrUmtde  ses  parents,  entre  autres  les  Guibez, 
fUs  de  SI  sceur,  à  cause  de  quoy  il  y  avoit  beau- 
coap  d'envie  contre  lui  de  la  part  des  seigneurs, 
particulièrement  depuis  qu'il  avoit  fait  mourir 
de  cmelle  faim  dans  la  prison  le  chancelier  Jean 
Ghanvain  et  Jacques  de  Lespinay,  evesque  de 
Beoes.  »  —  «  Avide  comme  un  parvenu,  dit  un 
antre  Ustoriai,  reportant  toutes  ses  Ikveurs  sur 
les  siens,  traitant  cruellement  quiconque  ne  pliait 
pas  devant  hii,  il  résista  à  la  noblesse,  qu'il  mé- 
prbait,  snt  eontenfr  le  clergé,  brava  Louis  XI, 
cl  porta  continuellement  le  duc  à  se  jeter  dans 
l'aUiaofle  de  PAngleterre.  Quant  au  peuple,  il 
B'eot  pas  à  se  plaindre  de  l'administration  de  Lan- 
dsSê,  Soit  haine  des  nobles,  soit  sympathie  pour 
ka  homroea  de  si  classe,  soit  conscience  ins- 
tfadiva  de  l'avenir,  il  favorisa  la  représentation 
àm  boorgeois  aux  états,  protégea  le  commerce, 
it  abulir  beaucoap  de  droits  féodaux,  et  enoou- 

(1)  Ce  ooB  est  «cm  quetqoefoU  Landags  «t  ijondois. 


ragea  llmprimerie.  dépendant,  les  noblet,  im- 
patients de  se  venger  de  ses  iniotences,  prireol 
les  armes,  et  tentèrent  de  l'assassfaier.  Une  pre- 
mière fois  il  déjoua  leurs  complots,  et  son  cNSdit 
en  devint  plus  grand  que  jamab.  U  en  profita 
pour  engager  son  maître  à  donner  asile  au  duc 
d'Oriéans.  Tons  les  ennemis  de  Landais  crièrent 
contre  son  système  politique.  Une  nouvelle  ligue 
de  nobles ,  soutenue  par  Chartes  VIII,  l'attaqua 
alors ,  et  cette  fois  elle  réussit  à  soulever  contre 
lui  le  peuple  de  Nantes.  Il  Ait  livré  par  le  duc 
lui-même,  dans  la  chambre  duquel  il  avait  cher- 
ché un  asile.  François  II  exigeait  formellement 
de  son  chancelier  François  Chrestien  qu'on  épar- 
gnât les  jours  de  Landais  ;  mais  les  six  commis- 
saires qui  instruisirent  son  procès  y  mirent  une 
telle  diligence,  qu'en  peu  de  jours  les  exactions, 
les  abus  du  pouvoir,  les  déprédations,  les  meur- 
tres dont  on  l'accusait  à  tort  ou  à  raison  furent 
suffisamment  constatés  après  que  le  prévenu  eut 
subi  la  question.  Il  fut  condanmé  à  être  pendu 
et  exécuté  sur-le-champ.  «  Le  gibet,  continue 
Mézeray,  (ht  le  dernier  degré  de  son  orgueil.  » 

A.  d'É— P— €. 

Mézeray,  Abrégé  ehroMliogiqfSê  de  r Histoire  de 
France,  t.  V,  p.  7*18.  —  SUmoodt,  Histoire  des  Freun- 
çttU,  t.  XIV,  p.  S96'SM.  t.  XV,  p.  i  à  1».  -  Le  Bas,  DiCt, 
encgel.  de  la  France, 

LARDAIS  (  Napoléon  ) ,  grammairien  et  ro- 
mancier français,  mort  à  Paris ,  en  1852.  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  général  et  grammatical  des 
dictionnaires  français ,  etc.;  Paris,  1834, 2  vol. 
in-4*  ;  celte  première  édition  est  pleine  de  fautes, 
indiquées  à  la  fin  du  2'  volume;  ^  Gram- 
maire générale  et  raisonnée  de  toutes  les 
grammaires  françaises;  1836,  gr.  in-8®;  — 
Une  Vie  de  Courtisanne;  J832,  3  vol.  in-12; 
—  Une  Femme  du  peuple;  1834,  2  vol.  in-8^; 
^  La  Fille  d'tin  Ouvrier;  1836,  3  vol.  in-8*, 
(sous  le  pseud.  Eug.  de  Massy  );  —  Commen- 
taires et  Éludes  littéraires  ;  1 849 ,  in-8*. 

G.  DE  F. 

Documents  partieuUers,  —  Journal  de  la  Librairie. 

i^NDAZURi  (  Joachim),  historien  espagnol, 
né  à  Yittoria,  en  1724,  mort  dans  la  même  ville 
le  12  janvier  1806.  U  entra  dans  les  ordres,  et 
consacra  sa  vie  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  de  sa  province.  U  fut  admis  dans  l'A- 
cadémie de  Madrid,  et  reçut  une  pension  du  roi 
Charles  III.  On  a  de  lui  :  Historia  ecclesiastica 
y  poUtica  de  la  Vizcaya;  Vitoria,  1752,  5  vol. 
in-4*>  ;  —  Geographia  de  la  Vizcaya;  Vitona, 
1760,  2  vol.  in-8<';  —  Historia  de  la  Ciudad 
de  Vitoria;  Vitoria,  1780, in-4*;  —  BUtoria 
civil  de  la  Provinda  de  Alava;  Vitoria,  1798, 


in-4*. 


Z. 


Bronct.  Manuel  du  Libraire,  —  Arnaalt,  ioay,  «te. 
Biogr,  des  Contemporains, 

l  LANDBLLB  (Charles),  peintre  français, 
né  à  Laval  (Mayenne),  vers  1816.  Il  eut  pour 
maître  Paul  Delaroche,  et  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  au  salon  de  1841.  Ses  principaux  ta- 
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sur  cette  infraction  à  la  règle;  les  époux  en 
seront  quittes  pour  élever  à  Caen  les  magnifiques 
abbayes  de  Saint-Étienne  et  de  la  Sainte-Trinité, 
dont  nous  admirons  encore  aujourd'hui  les  im- 
posantes constructions.  A  partir  de  ce  moment, 
Lanfranc  devint  le  conseil  le  plus  intime  du 
maître  quUl  avait  si  bien  servi.  En  lOM,  quand  le 
duc  quittait  la  Normandie  pour  conquérir  un 
trône,  Lanfranc  fut  appelé  à  Caen ,  où  il  acheva 
le  monastère  de  Saint-Étienne,  dont  il  devint  le 
premier  abbé  et  qu'il  dota  d'une  école  qui  riva- 
lisait bientôt  avecoelledu  Bec. 

En  1067 ,  l'archevêque  de  Rouen,  Maurille', 
étant  mort,  lô  peuple  et  le  clergé  désignèrent  toat 
d'une  voix  l'abbé  de  Caen  pour  son  successeur. 
Lanfranc  refusa  cet  honorable  fardeau  avec  une 
opiniâtreté  que  ne  purent  vaincre  les  plus  vives 
instances,  et  il  parvint  à  faire  nommer  à  sa 
place  un  de  ses  anciens  amis,  Jean  d'Avranches, 
pour  lequel  il  alla  demander  à  Rome  le  pallium, 
qu'il  en  rapporta  en  1069.  Mais  il  n'échappait  à 
rarchevèché  de  Rouen  que  pour  être  porté  à  un 
siège  plus  éminent  encore. 

La  victoire  d'Hastings  avait  livré  l'Angle- 
terre à  Guillaume;  le  duc  s'était  fait  roi.  Cette 
royauté  que  les  armes  avaient  fondée,  il  ne  pou- 
vait l'affermir  que  par  de  fortes  institutions. 
Aussi  profond  politique  qu'intrépide  guerrier,  il 
comprit  bien  qu'une  organisation  puissante,  dont 
il  serait  le  centre,  garantirait  seule  à  son  ceuvre 
ce  qu'il  avait  tant  à  cœur  de  lui  donner,  la 
dures  ;  et  comme  il  était  maître  absolu  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  qui  avaient  d'aillenrs 
le  même  intérêt  que  lui  à  contenir  la  nation 
vaincue ,  il  ne  lui  restait  qu'à  s'assurer  à  un 
égal  degré  le  concours  de  l'Eglise.  C'est  ici  sur- 
tout que  Lanfranc  le  pouvait  utilement  seconder. 
L'archevêque  de  Cantorbéry,  Stigand,  Saxon  de 
sang  et  de  cœur,  avait  osé  marcher  en  armes  à 
la  rencontre  du  prince  normand,  et  après  la  vic- 
toire il  s'était  refusé  à  le  sacrer  roi.  Guillaume 
le  fit  déposer  au  concile  de  Winchester,  et 
Lanfranc ,  nommé  à  sa  place ,  rapporta  bientôt 
de  Rome  le  pallium  qu'il  était  allé  y  recevoir  des 
mains  de  son  ancien  élève,  le  pape  Alexandre  H. 
Aussitôt  il  se  mit  à  l'œuvre.  Avant  tout  il  avait 
à  soumettre  un  puissant  rival,  l'archevêque 
d'York,  Thomas,  qui  se  prétendait  l'égal,  dans 
la  hiérarchie  religieuse,  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry. Lanfranc,  par  son  éloquence  et  ses 
subtilités,  s'efforça  d'abord  d'établir,  à  Rome  et 
en  Angleterre,  dans  des  assemblées  solennelles 
tenues  à  ce  sujet,  le  prétendu  droit  de  son  siège 
à  la  suprématie  :  mais  la  question  ainsi  prise  ne 
se  décidant  pas,  on  eut  recours  à  une  argu- 
mentation plus  efficace;  on  signiAa  au  prélat 
récalcitrant  que  s'il  ne  se  rendait  point,  on  se 
verrait  à  regret,  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  do 
l'unité  du  royaume,  contraint  de  confisquer  ses 
biens  et  de  l'expulser  lui  et  les  siens  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Grande-Bretagne.  Abattu  par 
ces  menaces,  que  l'effet  aurait  suivies  de  près,  le 


lier  prétendant  courba  la  tête,  et  l'Angleterre 
religieuse  tout  entière    reconnut  rarcheyCfie 
de  Cantorbéry  pour  son  prince  spirituel;,  ce 
triomphe  équivalait  pour  Lanfranc  à  la  victoire 
remporté  sur  Harold  par  son  maître  :  c'était  n 
bataille  d'Hastings.  Une  fois  en  possession  ds 
pouvoir  absolu,  il  plaça  à  la  tête  des  évêchéi  et 
des  maisons  religieuses ,  tantôt  par  la  pemi- 
sion,  tantôt  de  vive  force,  les  hommes  sur  les- 
quels Gm'llaume  pouvait  compter,  conciliant,  au- 
tant que  possible,  les  intérêts  de  la  royauté  et 
ceux  de  l'Église;  mais,  avant  toute  chose,  ser 
vaut  le  maître  temporel  qull  s'était  donné  et 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l'instrument  non  rooiot 
intelligent  que  docile. 

Cependant  il  rétablissait  dans  les  monastères 
la  discipline  qui  s'y  était  scandaleusement  rell- 
chée;  il  obligeait  les  prélats  adonner  aux  po- 
pulations de  salutaires  exemples  ;  grftce  à  sa 
fermeté,  le  célibat  des  prêtres  s'étalriissait  défi- 
nitivement;  d'odieuses  coutumes,  celles  entre  au- 
tres d^échanger  sa  femme  légitime  contre  eeHe 
d'autruî,  étaient  abolies;  il  relevait  la  cathédrale 
de  Cantorbéry,  reconstruisait  l'abbaye  de  Saint- 
Alban,  couvrait  l'Angleterre  d'hôpitaux  et  de 
léproseries.  L'abbaye  du  Bec  n'était  pas  oubliée 
au  milieu  de  ses  générosités,  et  nous  le  voyoas 
consacrer  lui-même,  en  1077,  sa  modeste  é^se. 
dont  il  avait,  dix  ans  auparavant,  en  sa  qualité 
de  prieur,  posé  la  seconde  pierre.  Ce  n'était  pis 
seulement  comme  primat  et  dans  les  affaires  de 
l'Église  qu'il  secondait  admirablement  son  roi; 
Guillaume  avait  en  lui,  pour  toutes  les  brancbea 
dn  sa  vaste  administration ,  une  confiance  saii* 
bornes ,  et  lorsquMI  lui  arrivait  de  quitter  l'AXi' 
gletenre,  c'était  à  son  cher  primat  que  ses  pou- 
voirs étaient  remis.  Tant  que  Guillaume  vécut* 
Lanfranc  fit,  sons  sa  haute  direction,  tont    I^ 
bien  qu'on  pouvait  attendre  de  son  âme  gén^' 
reuse  et  de  son  dévouement  à  la  cause  à  I^' 
quelle  il  était  lié.  Mais  lorsqu'en  1087  le  pui^' 
sant  monarque  alla  rendre  ses  comptes,  comm^ 
on  disait  alors,  à  Véchiquier  suprême,  l'état  des 
choses  ne  tarda  pas  à  changer.  Guillaume  le 
Roux,  que  Lanfranc  avait  lui-même  sacré  roi 
pour  obéir  aux  dernières  volontés  du  Gonqué< 
rant,  s'engagea  dans  des  routes  où  le  sage  con- 
seiller ne  pouvait  le  suivre;  voyant  ses  ave^ 
tissements  méconnus,  ses    avis  méprisés,  H 
tomba  dans  une  profonde  tristesse,  qui  sans 
doute  abrégea  ses  jours.  Attaqué  d'une  fièvre 
ardente,  qu'il  ne  voulut  pas  soigner,  il  mourut, 
comme  il  en  avait  souvent  exprimé  le  désir,  sans 
avoir  un  instant  perdu  ni  la  mémoire  ni  la  pa- 
role, âgé  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans.  Sa 
perte  fut  vivement  ressentie,  universellement 
pleurée;  il  emporta  surtout  au  tombeau  les  re- 
grets de  l'Église.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  formel- 
lement canonisé,  quelques  hagiographes  Tont 
placé  an  rang  des  saints ,  et  les  Bollandistet 
ont  inscrit  son  nom  dans  leur  livre. 

Lanfranc  ne  fut  pas  seoleoMot  un  grand  ar» 


a  liabiic   politique,  te.  Tut  eocofe 

tmtoa  époque  uq  remarquable  tcmaio,  Noua 

j  m*  trois  ëdiltODS  de  ses  œuvrca;  la  première 

L4I1  ta^lieure,  en  un  Tolume  ia-fol.,  fut  publié 

"   '  :,  ea  le4S,  par  le«  soins  d'iio  savant  bé- 

in,  dom  Luc  d'Acherr  ;  Usec«nile,  qui 

f  Alt  fatre  qu'une  rtimpreuion  de  la  première, 

Ut  putiedi]  XVIlf  Tolume  de  la  Bibtiolfiigve 

iii  Pires  que  MarKuerin  île  La  BIgne  éilïtait  k 

n  lfl77;  la  trnlAÏËme    en  deux  Tolumex 

ifr«*,  est  do  docteur  Giles  ;  elle  a  paru  à  Paris  et 

kO\fard  en  184i.  Ce  que  ces  publications  con- 

plui  important,  cVst  saait  contredit 

d  Liere  lur  le  Corps  et  le.  Sang  de  Ifotre 

Saipirur,  ou  LanCraiic  a  reproduit   les  argu- 

90US  le^qoel»  il  avait  accaUé  l'héréEie  de 

ET,  et  one  soixantaine  de  Lettres  idres- 

toutes  les  notabilités  du  temps,  qui  jet- 

e  tiïe  lumière  sar  l'étit  moral  et  reli- 

■  ikn,!  Ktle époque, de  l'Angleterre  et  même  de 
■'       lldiréltenti^.  N'oulHions  pas  ce  qu'il  fil  pour  la 

■  Ollnre  intellecluelle  des  populations  qui  loi 
tient  eoDBécs,  en  oorrajit  partoal  des  écoles, 
nmlUpUaDt  les  bons  livres,  qn'il  faisait  trans- 
ie i  Rraods  fnis  et  que  quelquefois  même  H 

Innserivail  de  sa  Diain;Ms  biographes  mealion' 
Hmtres  aotreâune  copie, signée  de  lui, des 
Da  Collai iorudtJtan  Cosiien,  que  l'on  cdd- 
aujourd'hui  i  la  btlriiothèque  pn- 
UqM  d'Alaifon.  A.  Caitnii«. 
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LIaren.  Sa  la  PklIaiofliU  n 
W-JLOianDi.  lan/ranc.  noi 
HMIt  (I  rkOeiapAiqir^.  Pirlt.  ID 

l4IPMftMC  ciefci.A,  troubadour  génois,  a*-.  \ 
Uw,  inccmmeacencnl  du  treizième  siècle. 
OMmbeni  prétend  avoi  rvudanscelleville.chet 
lttJi>nnteCiKala,un  portrait  de  notre  personnage 
ftitiot  cette  ioscriptiati  :  Lanfrancus  Cigala, 
"Wl,  annoina,  jurisconsvllus.potta  egre- 
ftu.  Nous  ne  savons  si  Lanfranc  exerça  rt^Ue- 
IM  dans  la  république  de  Gjaes  les  liaates 
hctioes  de  consid  ;  mais  le  reste  de  l'inscrip- 
Bn  ^  parbitfment  d'accord  avec  ce  que  dit 
it  loi  un  biographe  des  trouliadours  ■■  ■■  Il  ap- 
Mnlît  t  une  famille  notric;  il  étudia  les 
Uh  et  bit  jDge  et  cavalier  ;  mais  II  vécut  plu- 
U(  en  ma^strat  qo'en  militaire  (!].  Il  était 
pW  ri  faisait  TolonHcre  des  cbânts  reli- 
éna  (1).  a  Lui-mfme  s'est  peint  dans  une  de 
■v  ^ècèâ  d'une  manière  bien  peu  flatteuse. 
D«u  uo  accès  de  dévotioD,  il  «'accuse  d'avoir 
Wrawtnr,  envieux,  c«nvoiteux  du  tùen  d'au- 
Inl,  lolenr,  médleaol,  rusé  et  fourbe  quand  il 
)  Innivé  quelqu'un  à  tromper.  Nous  espérons 
W  <lani  cette  confession,  par  trop  lincfre,  il 
iMt  Um  la  part  de  l'ampliâcalion  poétiq'ie,  et 
M»  unîmes  d'autant  plus  dicposé  à  l'exonérer 
^«lOdqDW-uns  des  vices  dont  il  le  charge  qoe 
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plusieurs  de  ses  chanson*  reigiireiit  dm  morale 
asseï  pure.  Il  parait  surtout  avoir  été  très>dé- 
licatenamour,si  nous  en  jugeons  parunlenson 
qu'il  soutint  contre  une  femme  poêle,  dame 
Gnilhelma,  et  où  il  se  lit  l'svocat  du  senliment 
platonique  et  duii^^iouement  désintéressé,  tandis 
que  son  adversaire,  malgré  son  sexe,  pruressait 
des  théories  patsublement  grossières.  On  peut 
supposer  J'ailleurs  dans  sa  vie  deux  époques 
distinctes  et  faire  dater  sa  conversion  de  son 
mariage.  Il  épousa  en  effet  une  demoiselle  de  la 
maison  génoise  de  dbo,  qu'il  célébra  dans  plu* 
sienra  de  ses  puésiw  sous  le  nom  de  IVa  (abn^v. 
pour  domina)  Belrii-  Elle  monrul  avant  lui,  et 
U  déplora  sa  lin  prématurée  d'une  manière  tou- 
chante. Doué ,  comme  on  voit,  d'une  certaine 
sensibilité  ,  et  fort  susceptible  d'enthousiasme, 
il  se  passionna  pour  les  croisades,  sans  j  prendre 
part  il  est  vrai ,  et  adressa  de  vives  remon- 
trances aux  princes  qui  oubliaient  Dieu  1  dans  ion 
besoin  ..c'est-ft-direquinéiiligcaientde  prendre 
la  ctwix.  il  exhoda  en  particulier  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  comte  de  Provence  d'awompa- 
^er  saint  Louis  quand  celui-ci  partît  en  1148 
pour  l'Egypte.  M.iisré  son  zèle  pour  la  religion, 
il  était  arilent  giliclio ,  et  l'on  ne  peut  rien  lire 
(le  plus  énergiipic  que  ses  satires  contre  le 
marquis  de  MoutTerrat,  Boniface  III,  qui  avait 
abandonné  la  cause  de  Frédéric  II.  Il  l'accuse 
d'être  avilie  et  sans  foi ,  et  si  changeant  qu'on 
le  croirait  fils  011  frère  du  vent.  Pourquoi  l'ap- 
pelle-l-on  Boniface,  puisqu'il  n'ajamais  sn/ôire 
en  sa  vie  une  Aonne  action? 


Ce  dernier  jeu  de  mois  est  assurément  d« 
fort  mauvais  goûl,  et  peu  conforme  i  rétjmo- 
1<^  ;  mais  on  voit  que  les  pièces  de  Lanfranc 
Cigala  (  ainsi  que  celle  d'un  grand  nombre  de 
Iroultadour.i)  pourraient  offrir  un  véritable  io- 
lérèl  hislofiqur'.  A  cette  époque  où  la  presse 
o'élail  pas  encore  née,  les  chansons  des  poètes 
tenaient  lien  de  pamphlets  politiques  et  de 
journaux;  ei  c'est  cliez  eux  plutût  que  dans 
les  chroniqueurs  qu'il  lïudrait  chercher  l'ex- 
pression passionnée ,  mais  fidèle,  de  l'opinion 
publique  au  moyen  Ige.  Lanfïanc,  suivant  les 
uns,  mourut  tranquillement  dans  sa  ville  na- 
tale; suivant  Nostrailamus,  il  périt  assassiné  en 
1278,  il  son  retour  d'un  vome  en  Provence.  Il 
S  été  souvent  cilé  avec  éloge  par  les  écrivains 
des  siècles  suivants,  et  le  cardmal  Bembo  met 
au  nombre  des  liires  de  g^ain  de  sa  patrie 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  Lanfranc  Ci- 
gala. Non.i  |«ssédons  un  assez  grand  nombre 
de  ses  cliacsuns  à  la  Bibliothèque  impériale 
dans  le  manuscrit  7225,  et  dont  quelques-unes 
ont  été  publiées  par  Baynouard  dans  son  Choix 
dtiPotiiesdtsTroutK^ours;Pins,\fii6-i6'H. 
Alexandre  Pev. 
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Émériel  Dufal,  Uiitùkre  lUtéraire  de  la  Frmnee, 
t.  XIX.  -  L'abM  NlUot,  Hitt.  eu  Troubadours,  L  11. 

LâiiFBAifco  (***),  architecte  îtalieD,  com* 
mença  en  1099  et  dirigea  jusqu'en  1106  la  cons- 
truction de  la  catbédr&le  de  Modène,  qui  après 
sa  mort  fut  achevée  sur  ses  dessins.  Ce  monu- 
ment, Tun  des  premiers  qui  annoncèrent  Tau- 
rore  de  la  renaissance  italienne,  mérite  à  ce  titre 
d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  aiment  à 
étudier  l'histoire  de  l'art.  E.  B— n. 

Carlo  Borgl>U  fi  Dtiomo  ossia  eenni  gtorici  délia  cathé- 
drale dé  Uodena.  —  Canport,  GU  Alrttsti  negli  Stati 
Estensi.  —  Soï»al.  JUodena  deseritta, 

LAifPRAiico  OU  LANPRANC,  médecin  et 
chirurgien  italien ,  né  à  Milan ,  Tirait  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Sa  yie  est 
très-peu  connue,  et  on  ignore  la  date  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort.  Les  rares  détails  que 
l'on  possède  sur  sa  carrière  scientifique  se  trou- 
Tent  dans  ses  ouvrages.  Disciple  de  Guillaume 
de  Saliceto,  il  pratiquait  et  enseignait  avec  éclat 
la  médecine  et  la  chirurgie  lorsqu'il  fut  Tictime 
des  dissensions  intestines  de  sa  patrie.  Chassé 
de  Milan  par  ordre  de  Matteo  Yiscooti,  il  se 
rendit  à  Lyon,  où  il  8*arrêta  quelque  temps 
pour  soigner  l'éducation  de  son  fils.  Il  voyagea 
ensuite  dans  diverses  provinces  de  la  France  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  professé  à  Mont- 
pellier. Sou  compatriote  Passavant,  doyen  de  la 
faculté  de  Paris,  et  Pitard,  premier  chirurgien  de 
Philippe  le  Bel,  l'appelèrent  à  Paris  en  1295.  Il 
pratiqua  devant  eux  plusieurs  grandes  opéra- 
tions, et  fut  très-satisfait  de  l'accueil  qu'il  reçut. 
Les  élèves  vinrent  en  foule  s'instruire  à  son 
école,  et  les  maîtres  de  la  faculté  lui  donnèrent 
des  marques  si  flatteuses  d'estime  et  d'amitié 
que,  selon  ses  propres  expressions,  trop  modestes 
sans  doute,  «  il  n'était  pas  digne  de  la  centième 
partie  de  celles  dont  on  l'honora  ».  Il  trouva  la 
chirurgie  dans  le  plus  triste  état.  Il  se  plaint 
sans  cesse  de  l'ignorance  grossière  de  ceux  qui 
exerçaient  cet  art  à  Paris.  Ils  étaient,  si  on  l'en 
croit.  Illettrés,  presque  dénués  de  toute  notion 
anatomique,  et  réduits  à  une  pratique  pure- 
ment mécanique;  simples  barbiers  auxquels  il 
fallait  pourtant  avoir  recours  pour  des  opéra- 
tions chirurgicales,  dont  eux  seuls  avaient 
quelque  habitude.  D'importantes  réformes,  con- 
seillées par  Lan  franc  et  exécutées  par  Pitard, 
renouvelèrent  l'enseignement  et  la  pratique  de 
la  chirurgie.  Lanfranc  contribua  encore  active- 
ment à  cette  rénovation  par  deux  traités  {Chi- 
rurgia  magna  etparva)  qui  devinrent  le  ma- 
nuel des  chirurgiens.  «  Cet  ouvrage  (  Chi- 
rurgia  magna  ) ,  dit  la  Biographie  Médicale ^ 
joint  aux  leçons  et  aux  exemples  de  Lanfranco, 
tira  l'art  chirurgical  de  l'état  de  barbarie  dans 
lequel  il  languissait  en  France.  On  doit  surtout 
remarquer  la  sage  méthode  de  l'auteur,  qui  à 
la  suite  de  chaque  blessure  donne  l'anatomie  de 
l'organe  qu'elle  atteint.  11  indique  les  signes 
auxquels  on  peut  distinguer  une  hémorragie  ar- 
térielle d'une  hémorragie  veinense  ;  mais  il  ne 
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le  Piaîsanoe.  Eotraloé  par  sa  Tocation ,  il  con- 
iscraît  tous  ses  loisirs  à  dessiner  sur  le  [Ol- 
pier  et  sooTent  même  sur  la  maraille.  Son  maître, 
ayant  tq  une  grande  frise  qn'il  avait  dessinée 
tout  entière  au  charbon  dans  une  des  salles  du 
palais,  fut  étonné  des  dispositions  qu'il  reconnut 
dans  cet  enfant,  et  résolut  de  les  seconder.  Au- 
goftin  Garrache  trayaillait  alors  à  Ferrare  pour 
le  (lue  Rannoccio;  Lanfranc  lui  fut  confié.  Ce 
fM  800S  la  direction  de  ce  maître  qu'il  peignit 
loa  premier  tableau,  une  madone,  qui  fut  placée 
dans  l'église  Saint-Augustin.  Il  étudia  aussi  les 
onrres  du  Corrége,  qu'il  copia  pour  la  plupart. 
AogDsUn  étant  mort,  Lanfranc,  Agé  de  Tingt  ans, 
alla  k  Bologne,  où  il  travailla  quelque  temps  dans 
l'ateHer  de  Louis  Carrache;  mais  bientôt  il  partit 
pour  Rome,  où  il  devint  le  disciple  d^Annibal,  qui 
peigniit  les  menreilleoses  fresques  de  la  galerie 
hnèie,  travail  dans  lequel  il  fut  aidé  par  son 
wordâére.  Ce  fut  pendant  cette  période  de  sa 
^  qu'en  compagnie  de  Sisto  Badelocchio ,  il 
gnra  à  l'ean-forte  une  partie  des  loges  de  Ba- 
phael,qn*Us  dédièrent  à  Annibaljciir  maître 
conmim.  Grftoe  aux  conseils  de  ce  grand  artiste, 
^  rétode  des  chefs-d'œuvre  de  Michel- Ange  et 
àt  Raphaël»  Lanfranc  se  forma  une  manière 
<^  tient  à  la  fois  des  Carrache  pour  le  dessin, 
^  Corrége  pour  la  composition ,  de  Michel- Ange 
pour  la  haiâlesse  et  le  grandiose,  de  Raphaël 
poor  l'expression  des  tétés  et  la  noblesse  des 
FMeset  des  mouvements.  Ce  n'était  point  encore 
ttiei  pour  son  génie,  qui  ne  pouvait  se  renfermer 
<hii8  h  simple  imitation  même  des  principales 
Mtés  des-grands  maîtres ,  il  sot  y  joindre  des 
liMotés  qui  lui  sont  propres,  des  masses  d'om- 
1>B  et  de  lumière  habilement  disposées ,  une 
içieaee  profonde  des  raccourcis,  des  groupes 
^distribués,  des  draperies  larges,  nobles  et 
ridiei.  A  tant  de  mérites  divers  Lanfranc  unis- 
^  me  fadlité  d'invention  et  une  habileté 
de  main  qui  lui  permirent  d'exécuter,  tant  à 
("Nie qu'à  fresque,  d'innombrables  travaux  dont 
^^Dmnération  occuperait  seule  plusieurs  colonnes 
^  ce  livre;  nous  devrons  donc  nous  borner  à 
t^ttler  les  principaux.  Après  la  mort  d'Annibal, 
Privée  eo  1609,  Lanfranc  revint  à  Parme,  où  il 
pcigiilt  pour  le  baptistère  le  Martyre  de  saint 
^090,  tableau  aujourd'hui  fort  endommagé. 
I''*iaée  suivante,  nous  le  trouvons  à  Plaisance 
exécutant  pour  la  Madonna- délia  •  Piazza  un 
^af  £«r,  tableau  d*autel  à  l'huile  et  une  cou- 
pole à  fresque,  imitai  ion  trop  évidente  de  celle  de 
S^Jean  de  Parme  par  le  Corrége  ;  enfin,  pour 
^  cathédrale,  le  beau  tableau  de  La  Mort  de 
^^t  Alexis.  Retourné  à  Rome,  Lanfranc  pei- 
^  poor  les  religieuses  de  Saint-Joseph  un  ta- 
^li  qui  lui  valut  une  grande  réputation  et  de 
'l^'&breases  commandes ,  telles  que  La  Verge 
J  *foif e  changée  en  serpent ,  et  Le  Sacrifice 
Z^aham ,  frise  exécutée  dans  le  palais  du 
^t^^^rinal  par  ordre  de  Paul  V  et  uue  Madone 
*  Sainte-Marie-M^ure,  enfin  la  coupole  de  San 


Andrea-della-ValIc,  qui  devait  être  son  pins 
beau  titre  de  gloire ,  et  où  il  allait  avoir  à  lutter 
contre  le  voisinage  des  admirables  pendentifiiy 
peints  déjà  par  le  Dominiquin. 

Voulant  éviter  la  possitMlité  d'une  comparaison 
avec  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Parme  du 
Corrége,  dont  il  avait  fait  une  esquisse  dans  sa 
jeunesse,  Lanfranc  adopta  un  parti  tout  diffé- 
rent ;  il  consacra  quatre  années  à  ce  grand  tra> 
vail,  dans  lequel  il  fut  aidé  par  son  élève  Giovanni- 
Francesco  Mengacci  de  Pesaro.  Il  y  représenta 
par  des  figures  de  proportion  colossale  Saint 
André  montant  au  ciel  au  milieu  d'une  gloire 
inondée  d'une  lumière  splendide  et  éclatante. 
Il  employaà  dessein  une  touche  large,  brutale  ;  on 
dit  même  que  parfois  il  se  servit  d'une  éponge 
au  lieu  de  pinceau.  Ainsi  peinte,  la  coupole  de 
Saint-André  fait  plus  d'effet  vue  à  distance  que 
celle  de  Panne,  qui  a  besoin  d'être  examinée 
de  près  comme  un  tablean.  Lanfranc  disait  que 
pour  ces  grandes  pages  destinées  à  être  vues 
de  loin ,  «  il  fallait  laisser  à  l'air  le  soin  de  les 
peindre  ».  Ce  procédé,  qu'il  appliqua  aussi  à 
Naples  à  la  coupole  et  aux  pendentifs  du  Giesù- 
Nuovo ,  ainsi  qu'à  la  coupole  du  trésor  de  Saint- 
Janvier,  qu'avait  commencée  le  Dominiquin ,  eut 
partout  un  égal  succès,  et  depuis  a  inspiré  pres- 
que tous  les  peintres  de  ces  vastes  compositions 
appelées  en  Italie  opère  macchinose.  Lorsqu'il 
le  voulait,  Lanfranc  savait  aussi  ne  le  céder  à 
personne  pour  la  délicatesse  et  le  fini  du  tra- 
vail ;  en  ce  genre  on  «dmire  surtout  la  Mort  de 
la  Vierge  de  Macerata,  le  Saint  Roch  et  saint 
Conrad  de  Plaisance. 

Citons  encore  parmi  les  autres  ouvrages  de 
Lanfranc,  qui  se  trouvent  à  Rome,  \m  Saint 
André  d*Avellino  à  San-Andrea-della-ValIe; 
une  Sainte  Thérèse  aux  Capucins;  à  Saint- 
Pierre,  la  volute  et  les  limettes  à  fresque  de  la 
chapelle  délia  Pieta,  Saint  Piene  et  saint 
Jean,,  lé  Triomphe  de  la  Croix,  et  des  sujets 
de  la  Passion,  Saint  Pierre  marchant  sur  les 
flots,  tableau  qui,  remplacé  par  sa  copie  en  mo- 
saïque, est  placé  maintenant  dans  la  loge  de  la 
Bénédiction; à SanGiovanni-de' Fiorentini,  deux 
tableaux ,  le  Christ  au  jardin  des  Olives,  et 
le  Christ  succombant  sous  le  poids  de  la 
croix,  et  aussi  la  coupole  à  fresque  de  la  cha- 
pelle où  ils  sont  placés,  coupole  représentant 
L* Ascension  et  dontle  Christ  est  un  chef-d'œuvre 
de  raccourci;  une  Cléopdtre  au  palais  Sciarra; 
un  Saint  Pierre  à  la  galerie  Chigi;  une  Sainte 
Dorothée,  un  Saint  Pierre,  et  Le  Repas  à  Em- 
maûs  au  palais  Doria  ;  la  Cène  et  Saint  Pierre 
en  prison  an  palais  Colonna;  une  Sainte  Cé- 
cile au  palais  Barberini  ;  une  loge  à  fresque  à  la 
villa  Borghèse;  Lucille  surprise  par  le  monstre 
marin,  et  La  Chasteté  de  Joseph  au  palais 
Borghèse;  un  plafond  au  palais  Mattei;  La  Jus- 
tice et  la  Paix  au  palais  Costaguti;  Saint 
Pierre  en  prison  au  palais  CorsinI,  enfin  la  cou- 
pole de  San-Carlo-ai-Catinari,  son  dernier  ou- 
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vnge  qu'accompagnent  eocorc  des  pendentifs 
da  Dominiqain;'ei£D,  les  fresques  de  la  cha- 
pelle du  Saint'Sacrement  à  Saint-Paul-hors-les- 
Murs. 

Appelé  à  Naples  par  le  général  des  jésuites, 
Lanfhmc  consacra  dix-huit  mois  à  peindre  la 
coupole  de  leur  église  du  Giesù-NuoTo  ou  de  la 
Trinità-Maggiore;  malheureusement  cette  cou- 
pole, où  il  avait  retracé  le  paradis,  a  été  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  en  1688,  et  il  n'est 
resté  que  les  Évangélistes  des  pendentifs,  parmi 
lesquels  on  admire  surtout  Saint  Luc  peignant 
la  Vierge,  l'une  des  meilleures  figures  qui  soient 
sorties  du  pinceau  de  Lanfranc.  Il  peignit  en- 
suite à  la  coupole  de  la  chartreuse  de  Saint-Mar- 
tin V Ascension  de  Notre-Seigneur,  et  aux 
cdtés  des  fenêtres  les  Doiae  Apôtres^  aussi  va- 
riés de  poses  que  d'expression.  Lanfranc  tra- 
vaillait à  l'église  des  Saints-Apôtres,  où  il  a  re- 
présenté aux  pendentifs  de  la  coupole  les  Évan- 
gélistes, à  la  voûte  de  la  grande  nef  Quatre 
martyrs,  aux  arrière-voussures  des  fenêtres 
une  SuHe  de  prophètes;  enfin,  au-dessus  de 
la  porte  principale  La  Piscine  probatique, 
quand  survint  la  mort  du  Dominiquin,  qui  lais- 
sait à  peine  commencée  la  coupole  de  la  chapelle 
du  trésor  de  Saint -Janvier.  Lanfranc,  ici,  comme 
à  San-Andrea-della-ValIe,snccédaau  Dorainiquin, 
né  le  même  jour  que  lui,  et  dont,  malheureuse- 
ment pour  sa  mémoire,  il  avait  été  le  rival  et 
l'un  des  plus  acharnés  persécuteurs,  et  il  faut 
avouer  que  là  il  s'est  montré  inférieur  non-seu- 
lement à  l'illustre  maître  bolonais,  mais  encore 
à  lui-même.  Dans  la  Gloire  de  saint  Janvier, 
la  composition  de  Lanfranc  est  encore  grandiose, 
mais  le  coloris  est  terne  et  sans  vigueur.  Lan- 
franc avait  peint  aussi  quelques  fresques  à  la 
Nunziata;  mais  elles  ont  été  détruites  par  un  in- 
cendie, dans  la  nuit  du  8  février  1757. 

Parmi  ses  ouvrages  conservés  à  Naples,  men- 
tionnons au  musée  :  Eerminie  couverte  des 
armes  de  Clorinde,  La  Cène  dans  le  dé' 
sert,  La  Gloire  de  sainte  Marie  Égyptienne, 
et  La  Vierge  délivrant  une  dme  du  purga- 
toire, l'un  des  chefs-d'œuvre  du  maître.  Lan- 
franc quitta  Naples  en  1646,  chassé  par  la  ré- 
volte de  Masaniello,  et  revint  à  Rome,  où,  avant 
de  mourir,  il  peignit,  comme  nous  Tavons  dit,  la 
coupole  de  San-Carlo-ai-Catinari. 

Voici  une  liste  succincte  des  ouvrages  de  Lan- 
franc qui  se  trouvent  dans  les  autres  villes  de 
l'Europe.  Florence  :  Galerie  publique,  La  Ma- 
deleine, Saint  Pierre  repentant,  et  Saint 
Pierre  au  pied  de  la  croix  ;  Galerie  Pitti  : 
V Assomption  et  Sainte  Marguerite  de  Cor- 
tone;  Palais  Capponi  :  une  Tète  de  Vieillard  et 
un  Smnt  Pierre  ;  Palais  Corsini  :  Le  Père  éter- 
nel ;  Palais  Brinuccini  :  une  Tête  de  Saint.  — Pis- 
toie,  à  l'église  du  Saint-Sacrement  :  une  Résur- 
rection, qui  passe  pour  un  des  meilleurs  tableaux 
de  la  ville  ;  et  à  Saint-Philippe-Meri  une  belle 
FlagelUUion  /—Parme  :  un  Tableau  de  tous  les 


Saints,  à  l'église  qui  leur  est  consaerée;  —  Bolo- 
gne, au  musée  :  Le  Christ  mort;  — -  Pérooic, 
palais  Cenci  :  La  Présentation  au  temple  et  la 
Dispute  avec  les  Docteurs  ;  à  San-Domenico  :  Lii 
Vierge,  saint  Dominique  et  sainte  Caiherinedi 
Sienne;  au  Palais  SorbeUo  :  Saint  François  é^ÂS' 
sises  ; — Paris,  musée  du  Louvre  :  Agar  dans  le 
désert,  Saint  Pierre  en  prière.  Le  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  La  Séparation  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  eiPan  offrant  une  toisoë 
à  Diane;  —Lyon,  au  musée  :  Saint  Conrad e» 
prière;  —  Rouen,  musée  :  Mars  et  Vénus;  - 
filarseille,  musée  :  Le  Père  éternel; — Landres, 
National-Gallery  :  une  Tête  de  Saint;  Saini 
Pierre  et  saint  Jude.  —  Amsterdam,  mosée  : 
Saint  Jean-Baptiste^  —  Dresde,  musée  :  QuaJtn 
Vieillards  et  Saint  Pierre  repentant,  —  Mu- 
nich,Pinacothèque  i L'Ange  indiquant  lasourcê 
à  Agar,  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers,ik' 
bleau  sur  ardoise.  Mater  dolorosa,  médaillon  §■ 
cuivre. — Berlin,  musée  :  Saint  André  devant  lu 
croix.  •—  Darmstadt,  musée  :  La  Charité  iv- 
maine,  —  Vienne,  musée  :  Apparition  de  k 
Vierge  aux  saints  ermites  Antoine  et  PauL 
—  Madrid ,  musée  :  L'Entrée  de  Constantin  à 
Rome,  Les  Funérailles  de\César,  des  Soldatn 
romains  après  une  victoire,  un  Combat  da 
Gladiateurs,  on  Simulacre  de  combat  navale 
et  Un  Empereur  romain  consultant  les  arut- 
pices. 

Tant  de  travaux  avaient  valu  à  Lanfranc  me 
des  plus  brillantes  réputations.  Protégé  pir 
Paul  V,  créé  chevalier  par  Urbain  VUI,  com- 
blé d'honneurs  et  de  richesses,  dont  il  jonkoB 
largement,  il  mourut  regretté  de  tous  les  unis 
des  arts  ;  mais,  il  faut  le  dire,  il  ne  fut  pas  pleuré 
de  ceux  qui  l'avaient  connu  ;  si  son  talent  U 
avait  valu  de  nombreux  admirateurs,  son  cane* 
tère  hautain  et  envieux  ne  lui  avait  pas  penM 
d'acquérir  un  s^l  ami.  Ses  restes  mortels  faraft 
déposés  en  grande  pompe  à  Santa  -  Bfarii-ii- 
Trastevere. 

Lanfranc  avait  formé  de   nombreux  élèrei, 

dont  le  plus  connu  est  Giacinto  Brandi  ;  il  0Q0i{li 

aussi  parmi  eux  sa  propre  fille,  et  son  frère  Gb- 

vanni  Egidio,  qui  Ait  habile  sculpteur  en  bo«. 

E.  Breton. 
Vasari,  f^ité.  —  OrUDdl,  jibàeeedario.  ~  Raldinaed, 
IfotiMiê,  —  Lanzl,  Storia  Plttoriea.  -  Tlconl,  DMmt^ 
rio.  —  Wlockelmann,  Neues  Mahlertêxikon,  —  KoiHcaij, 
Dictionnaire  det  Artistes.  -  GuaUDdl .  JUemorie  ori^. 
nali  di  Belle  Jrti.  —  Plstoleti .  Deseritione  di  Romm  - 
Bertalazzl ,  Guida  per  osservare  le  Pitture  di  Parwm 
*•  Gambtnl,  Guida  di  Peruçia.  —  Fantozil,  OmUmS 
Ptrenze. 

LANPEANi  (Jacopo),  sculpteur  et  archîtodi 
vénitien ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  qut- 
torzième  siècle.  Il  eut  pour  maîtres  AgostÎM 
etAgnoIo  de  Sienne.  Il  sculpta  en  1338,  pourli 
cloître  de  Saint-Dominique  de  Bologne,  le  tom- 
beau d'Andréa  Calderini,  et  pour  la  même  égjUae 
en  1347,  l'élégant  et  précieux  mausolée  de  IM 
deo  Pepoli,  ancien  seigneur  de  Bologne.  Le  su 
cophage  est  orné  d'un  bas-relief  qui  a  été  pnbii 
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pardoognan,  et  qui  représente  PepoU  rendant 
U  justieeà  sea  eoncitoyenSy  qu'il  gouverna  pen- 
dant dix  années.  Comme  architecte  Lanfirani 
donna  les  dessins  de  Vëglise  Saint-François  à 
loiola,  et  il  sculpta  les  portes  de  bois  de  cet  édi- 
fice,  en  y  gravant  son  nom  et  la  date  de  1343.  Il 
atait  noissi  construit  à  Venise  i*église  Saint- 
Antoine  aiyonrd'bui  détruite ,  et  qui  avait  été 
terminée  en  1349.  £.  B— m. 

MalvatU,  PUture,  Seulture  td  JrchiUttttre  M  Boto- 
fM.  —  BaldlQuecl.  NùHiie.  —  OrlandI,  Abbôcedario.  — 
Ctoitura,  SimriadêUm  Seultura, 

LUiFEBDMi  (Jacques),  prélat  romain,  na- 

fit  k  Florence,  le  26  octobre  1670,  et  mourut  le 

16  mai  1741.  Auditeur  civil  du  cardinal  Camer- 

liopie  en  1722,  il  fut  Tannée  suivante  déclaré 

piÂit  domestique,  membre  de  la  congrégation 

eoittiâtûriale  et  référendaire  de  l'une  et  l'autre 

■gBatnre.    Benoît   XIII    l'ordonna  prêtre   le 

16  nais  1727.  Clément  XIII,  son  compatriote, 

ieBODuna,  en  1730,  à  un  canonicat  de  Salnt- 

Kem.  Après  avoir  été  successivement  secré- 

tûredela  congrégation  du  concile,  votant  de  la 

%ihire  de  grâce,  dataire  de  la  pénitencerie,  il 

H  en  1735,  promu  au  cardinalat  et  aux  évè- 

cbétonis  d'Osimoet  de  Cingoli  dans  la  marche 

'Aaetee.  On  a  de  ce  savant  prélat  :  RaccoUa 

^OrtaUmi  sinodali  e  pastorali;  Jesi,  1740, 

M';~  Lettere  pastorali,  eic,\  Turin,  1768, 

3  TsL  in-fi*;  —  Lettere  scriile  alla  nobillà  ed 

09H  ^tisti,  in-8^  F.-X.  T. 

Stmacd,  f^itm  et  Getta  Ponti/teum  Romanorum  et 

CtràbuUum,  ton.  II,  par-  Ml.  —  Boouainlnl.  De  elarit 

MUffManiM  epMolarum  Scriptoribus,  pag.  S86. 

hU!iQ(Matthieu  de  Wellenbourg),  cardinal 

aUemand,  aé  en  1468,  mort  en  1540.  Il  devint 

Meoessivement  grand-prévôt  d'Augsbourg,  évé- 

qse  de  Gorck  et  ensuite  de  Carthagène,  et  car- 

dlial  en  1511.  Plus  tard  il  fut  élu  arciievèque 

de  Sabboarg.  Une  relation  intéressante  de  ses 

voyages  en  Autriche,  en  Hongrie  et  en  Tyrol,  a 

été  publiée  par  son  chapelain  Barlholinus,  sous 

le  litre  de  :  Odeporicon  D,  Malthei  cardinalis; 

l^enne,  1615,  in-4*  :  au  sujet  de  cet  ouvrage, 

trè»-rare,  consultez  la  Dresdener  Bibliotheh, 

de  Gittz,  t  ni,  p.  37.  £.  G. 

Vctth .  BibUotkeea  jiugustmna  (  Alphabet  V,  p.  19-116). 

LAHC  (CharleS'JSicolas),  médecin  et  natu- 
n&Se  suisse,  né  à  Lucerne,  le  18  février  J670, 
mort  le  2  mai  1741.  Après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Fribourg  en  Brisgau,  il  alla  suivre  des 
coon  de  médecine  à  Bologne.  S'étant  fait 
reoeroir  docteur  en  1692, à  Rome,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  compléter  ses  connais.sance5  en 
médecine.  U  s'y  lia  étroitement  avec  le  célèbre 
Toomefort.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  de- 
vint, eo  1709,  médecin  ordinaire  de  Lucerne,  et 
en  1712  membre  du  conseil  de  cette  ville.  On 
a  de  lui  :  Idea  historix  naturalis  Lapidum 
flgmratorum  Helvetix  e  jusque  vicinix;  Lu- 
eome,  1705,  in-4*;  -^  Bistoria  Lapidum  figu- 
raiorum  Helvtiia  ejusque  vicinia,  in  qua 
emnrantur  omnia  eomm  gênera,  species  ei 


vH-es,  œn^sque  iahulis  reprxsentantwr,  et 
adducuntur  eorum  lœa  nativa  in  quihus  re- 
periri  soient;  Venise,  1708,  in-40,  avec  cin- 
quante-trois planches;  cet  ouvrage  fut  suivi  d'un 
complément  publié  en  1735,  ^  £insiedlen,  in-4^, 
sous  le  titre  de  :  Appendix  ad  historiam  La- 
pidum Helvetix  de  miro  quodam  achate  qui 
imaginem  Chrisii  reprxsentat,  et  de  aliis 
mirabiUbus  achatum  quam  aliorum  Lapidum 
figuris,  qux  quidquam  de  passione  DonUni 
exhibent;  —  Tractatus  de  origine  lapidum 
figuratorum,  in  quo  disseritur  utrum  sint 
cor  para  marina  a  diluvio  ad  montes  trans- 
lata, tel  an  a  seminis  quodam  e  materia  la- 
pidescente  in  terram  generentur;  Lucerne, 
1709,  in-4*;  —  Methodus  nova  Testacea  ma» 
rina  in  suas  débitas  classes,  gênera  et  species 
distribuenda  ;  Lucerne,  1722,  in^"".  Lang  a 
laissé  en  manuscrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
d'histoire  naturelle  concernant  son  canton  ;  ces 
manuscrits  sont  conservés  à  la  bibliothèque  de 
Lucerne;  il  avait  recueilli  des  collections  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle  également  conservées  à 
Lucerne  ;  il  en  a  donné,  en  dix  volumes  in-4*, 
une  description  restée  manuscrite,  ornée  do 
figures  par  son  fils  Béat  Lang.  £.  G. 

Muteum  Helveticum  ;  parUcula  XII,  p.  S90.  —  Roter- 
mund,  SuppUment  à  JOcber. 

LANG  (Charles- Henri,  chevalier  de),  histo- 
rien allemand ,  né  le  7  juillet  1764,  à  Balgheim 
(Souabe  ),  mort  dans  ses  terres  prèsd'Anspach,  le 
26  mars  1835.  11  étudia  le  droit,  passa  quelques 
années  à  Vienne  comme  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Wurtemberg,  et  se  fit  d'abord  connaître  par  son 
ouvrage  :  Historische  Entwickelung  der  deul- 
scheh  Steueroer/assung  (  Développement  his- 
torique de  l'Administration  des  Impôts  eu  Alle- 
magne); Berlin,  1793.  Employé  par  le  prince 
de  Hardenbcrg,  il  assista  au  congrès  de  Rastadt, 
et  obtint  la  place  de  directeurdes  archives  du  gou- 
vernement de  Munich.  Ses  prtncii)aux  écrits  sont  : 
Historische  Prue/ung  des  Allers derdeutschen 
Landstxnde  (Examen  historique  de  l'Antiquité 
des  États  en  Allemagne);  Goettingue,  1796;  — 
ycuere  Geschichte  des  Fuerstenthums  Bai' 
reuth  (Histoire  moderne  de  la  Principauté  de 
Baireuth);  Gœttingue,  1798-1811,  3  vol.;  — 
Annalen  des  Fuersthums  Ansbach  unter 
preussischer  Regierung  (Annales  de  la  Princi- 
pauté d'Anspacli  sous  le  gouvernement  prus- 
sien); Francfort,  1806;  —  Baierische  Jahr- 
buecher  von  1179  bis  1294  (Annales  delà 
Bavière  de  1179  à  1294);  Augsbourg,  1816; 
2*édit.,  1824;  .^Geschichte  der  Jesuiten  in 
Baiern  (Histoire  des  Jésuites  en  Bavière); 
Nuremberg,  1819;  —  Geschichte  des  bairis- 
chen  Herzogs  Ludvoigs  des  Bxrtigen  (  His- 
toire de  Louis  le  Barbu,  duc  de  Bavière)  ;  ibid., 
1821  ;  —  Regesta  Bavarica,  seu  rerum  Boica- 
rum  autographa;  Munich,  1822-1828,  4  vol.  ; 
—  Baierns  Gauen  nach  den  drei  Volksstxm- 
men  Alemannen,  Franken  und  Bajaren  (  La 
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Bavière    d'après  les  trois    races  :  Alemans, 
Francs  et  Bajars,  qui  la  ))euplent)  ;  ibid.,  1830; 
—  Baierns  aile  Grafschaften  (  Les  aDciens 
comtés  de  la  Bavière);  ibid.,  1831.        R.  L. 
Cowo.-t^x.  —  Reiotkr.  Jahresb.,  VI^  p.  19. 
LAIIGALLBRIB      (    Philippe    DE    GENTILS, 

marquis  de),  militaire  français,  né  à  Lamotte- 
Charente,  en  1656,  mort  à  Vienne,  le  20  juin 
1717.  Issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Sain- 
tonge,  il  portait  le  titre  de  premier  baron  de 
Saintonge.  Il  se  consacra  de  bonne  heure  à  la 
carrière  militaire ,  servit  longtemps  en  France, 
où  il  se  distingua  par  son  courage.  En  1672,  au 
passage  du  Rhin,  il  était  major.  Quelques  offi- 
ciers et  soldats  s'étaient  déjà  noyés  en  voulant 
traverser  le  fleuve; mais  Langallerie,  à  la  tète  de 
quarante  maîtres,  se  précipite,  rompt  le  courant 
et  parvient  le  premier  sur  l'autre  rive.  Après 
vingt-deux  campagnes,  il  obtint,  en  1704,  le 
grade  de  lieutenant  général.  Plein  d'ambition,  il 
ne  voulait  pas  reconnaître  de  supérieur.  Voici 
le  portrait  qu'en  traçait  le  duc  de  Noailles 
dans  une  lettre  adressée  à  Loovois  :  «  C'est  un 
homme  enivré  de  lui-même ,  qui  veut  un  com- 
mandement en  chef;  il  n'est  pas  permis  d'avoir 
un  autre  avis  que  le  sien ,  sans  s'exposer  à  ses 
emportements.  Il  se  croit  engagé  à  se  justifier 
à  tout  le  monde  des  mauvaises  démarches  que 
je  fais,  parce  qu'il  prétend  que  tout  roule  sur  lui 
et  que  je  ne  dois  rien  faire  que  ce  qu'il  me  pro- 
pose. »  On  conçoit  qu'avec  un  pareil  caractère 
il  devait  être  peu  aimé  de  ses  supérieurs  ;  peut- 
être  le  desservit-on  près  de  Chamillart,  mais 
Langallerie,  persuadé  qu'il  n'obtiendrait  rien  de 
lui,  quitta  l'armée,  alors  en  Italie ,  et  se  retira  à 
Venise.  C'est  à  cette  époque  (1706)  qu'il  fit  pa- 
raître un  mémoire  dans  lequel  il  explique  les 
motifs  qui  l'avaient  forcé  à  quitter  la  France. 
Ayant  appris  qu'un  courrier  avait  apporté  un 
ordre  du  ministre  pour  le  (kire  enlever,  Langal- 
lerie entra  dans  l'armée  de  l'empereur  comme 
général  de  cavalerie.  Duclos  dit,  dans  ses  Mé- 
moirc5,qne  tandis  que  ce  général  servait  l'empe- 
reur, on  instruisait  son  procès  en  France  ;  qu'il  fut 
condanmé  à  être  pendu,  et  que  ses  biens,  d'abord 
confisqués,  furent  ensuite  donnés  à  sa  sœur.  Il 
servit  sous  les  ordres  du  prince  Eugène  au  siège 
de  Turin,  et  pendant  les  campagnes  de  1707  et 
1708  il  douna  de  nombreuses  preuves  de  cou- 
rage; mais,  selon  son  habitude,  il  se  plaignit  de 
son  chef,  l'accusa  de  s'être  attribué  à  tort  le.4 
succès  dont  l'honneur  et  le  mérite  appartenaient 
à  lui  seul.  Il  se  fit  ainsi  un  grand  nombre  d'en- 
nemis parmi  les  officiers,  et,  voyant  sa  faveur 
décroître,  il  quitta  l'armée  autrichienne,  et  accepta 
du  roi  de  Pologne  le  commandement  de  la  cava- 
lerie lithuanienne.  Veuf  depuis  plusieurs  années, 
Langallerie,  en  passant  par  Berlin  en  1709  pour 
se  rendre  à  son  nouveau  poste ,  fit  la  rencontre 
d*une  de  ses  parentes  qui ,  étant  luthérienne , 
avait  été  obligée  de  quitter  la  France  ;  il  l'épousa, 
et  l'emmena  en  Pologne.  Mais  bientôt,  trouvant 


LANCBAINE 
liTCratairea,  et  fol  agrégé  au  collée 
Ea  1044  il  fut  Donimé  gardien  des 
l'oaiTmiU,  et  en  164^  prCvdt  de 
It  garda  MA  deux  places  jusqu'à 
i  belléaîslecl  bon  ('ODlraTcrâisle,U 
le  beaucoup  d'hommes  Bavants  ài 
ntra  autres  d'Usber,  avec  qui  11  en 
corrcspoDdance  liltéraira.  Sa  pru' 
sionanipoUTDÎrs  dlablle  lepré»ervi 
s^ulion  pendant  la  gaerre  civile,  et 
\e  rendre  d'importants  Ger*ic«A  à 
et  particulièrement  3D  collège  de  la 
de  lui  :  Loaginui,  De  grandi  Elo- 
>r.  tubllml  dicendi  gtnrre,  e  graco 
Uut  et  notU  illuslraliis }  Oxloià, 
in-8';  —  Britf  Discourte  retaiing 
I  of  Edward  VI,  an  lete  iJu  tmiW 
e  (me  subjtcl  to  the  rebel  de  tir 
.'Oiford,  lMi,m-S°-,—  Epismpal 

'.e  of  Comment  agidiul  the  vote» 

in  Parliamtntj  Oxinrd,  1641, 
\evievi  ùt  the  Covenant  :  aiherein 
I,  grounds ,  meani,  maCter,  and 
Tt  examined :  O\!ord,  16^4;  Lon- 
in-l";  —  Ànsieer  o/lhe  chanret- 
and  itholari  ofthe  univeriUy  of 

the  pétition,  articles  oj  grie- 
'  rtatona  ofthe  cilg  ofOxJord; 
9,  iD-4°;  —  Qttxttiontt  pro  more 
Vetperiis  propositx  ann.  le&l; 
,  in-4';  —  Plalonîeorum  altquol, 
vn  iicpermnt ,  aathorum ,  Gra^ 
mit,  fnox  et  Latimmm.Sgtlabut 
t;OiifDr(l,  1667,  ia-S°,  )i  la  Suite 
n  Platonieam  philosophiam  In- 
iNîée  par  le  D'  Jeau  Felli  —  ne 
qf  the  Cnlversityo/ Ox/ord,ieilA 

of  the  principal  founders  and 
faelors  of  ail  the  colleget ,  and 
rt  of  i(udents,mtrstlg  tatenfrora 
JohnScotof  Cambridge  ;LiMdtei, 
-  The  Foundation  o/ the  Vniver- 
iridgt,  viith  a  catalogue,  elc,  Il 

Chronalojia  taera  de  Uiher,  et 
ftançaii  en  anglais  la  fleinte  du 
Trente;  Oxford,  1638,  in-fol.  On 
•ara  lettre*  de  Langbaine  (tans  le 
letCreide  t'iAfr.publléparRiRliard 
attribue  aussi  A  vitK  of  the  JVein 
tnd  a  Vindieation  of  the  ancien! 
the  Church  oj  Bngland;  Oxford, 


Z. 


■s  {Girard),  W%  du  pr^riUent,  né 
S  juillet  Iflïa,  Toorl  dans  la  même 
in  1693.  tl  fit  SCS  i<tudes  an  colli'gt! 
t.  •  Quoiqu'il  jr   Cûl   sous  ta  con- 

!«-boa maître, dit  Wood,  ildeTint, 
ue  areugle  de  sa  nAtn  pour  lui , 
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un  raiuëaat.  ne  «'occupant  que  de  cheraut;  il 
■e  Rtaiia,  et  dîMïpa  une  grande  partie  da  bien 
qu'il  ïTait  bérilé.  Mais,  coinine  il  avait  des  ta- 
lents, il  revint  à  lui  par  la  suite,  et  mena  une 
vie  fort  retirée  près  d'Oxtorii  ;  pendant  quelques 
années,  il  cultiva  le  génie  naturel  qu'il  avait 
pourlapoésiertramalique,  et  écrivit,  sans;  mct- 
Ircson  nom,  de  petites  pièces  qu'il  n'a  jamais 
voulu  avouer  .■  Plus  tard  il  publia  eous  son 
nom  les  ouvr>i{;cs  suivants  :  Momat  Iriutn- 
phant  ;  Londres,  1688,  in-4°  :  calatogue  de  co- 
médies et  de  tragédies  anglaises:  avec  l'indication 
des  plagiats.  Cet  easai  réussit  f-i  liien  que  l'au- 
teur le  réimprima  îmmédialemcnl  sous  le  titre 
de  ;  A  new  Catalogue  of  Engtish  Plays,  eon- 
taining  comédies,  tragédies,  etc.;  Londres, 
1688,  in-4°;  cette  édition  servit  île  base  à  l'ou- 
vrage, plus  étendu,  de  Langbainc  intitulé  :  An 
Aeeeunl  of  the  English  dromatick  Poett; 
Oitard,  1691,  In-S".  Ce  livre  ett  généralement 
exact,  et  Langhalne  n'avance  rien  que  sur  de 
bonnes  nulortiés  ;  mià^  il  ,->  eu  It-  tort  de  dter 
Ici  (alitions  qu'il  avait  sou;  la  main ,  au  lieu  de 
remonter  aux  premières  édilion.4.  ce  qui  intro- 
duit dans  son  eatalogue  une  grande  ciinru»on 
chronologique,  Z. 

Var-i,  Mlifn^  Ot^Me^tes,  LU  —  Wtrlon. /fûtforv 
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unnBEiK  (  Avgvtte-  Frédéric-  Ernest), 
poète  et  romancier  atlemand,  né  le  e  septembre 
1757,  à  Radeberg,  près  Uresite,  mort  ï  Berlin, 
le  I  janvier  1835.  Il  étudia  le  droit  à  Leiptig, 
et  vint  en  1B30  s'établir  ï  Berlin,  où  il  rem- 
plit lei  fonctioos  de  censeur.  Parmi  ses  nom- 
breux travaux,  dont  plusieurs  sont  devttiui  po- 
pulaires, nous  citerons  :  Gedicbte  (Poésies); 
Leipzig,  178H-,  dernière édit.,  IS20;  —  Mènera 
C<rficA/e(PoéHeanonïelleK);Tubiogue,  1813  et 
1823,  2  ïol.;~ScfliD.Tn*c  (Facéties);  Dresde, 
17HÎ,  ï  vol.;  3' Mit,  Berlin,  IBIfl;—  Feiera- 
bende  (Récréations  du  soir);  Leipzig,  1793- 
I71>4,3  vol.;  — i)er  Hlllerder  WahrhelULe 
Chevalier  de  la  Vérité  );lbid.,  I!405,  2  vol.;  — 
Thomas  Kellerwirmi  ibid,,  laott;  —  Kletne 
Romane  und  Ersxhlungen  (  Petits  Romans  et 
Conte9);lbl<).,  18I3-1SI4,  2vol.;—  Vnterkal- 
liingfn  fuer muesiige Sttinden  (Passe-temps 
dans  les  heures  de  loisir);  ibid.,  1815;  — 
Deutrehtr  UedeThranz  (Guirlande  derbansons 
allemandes)  ;Ibid.,  1820;  et,  1830;  —  Mxrehen 
und  Eruthlungen  (JLéffOiAi»  et  Contes);  ibid., 
1821-,  —  Ganymeda;  ibid.,  1823,  et  1830 
I  vol.;—  Herbttmun  (Roses  d'automm); 
Ibid., 1829.  Les  Œuvres  complètes  de  Langl>da 
ont  paru  à  Stultgard  ;  1835-1837,  31  vol.  in-lz. 
R.  L— D— r. 
Cii<iB.-La. 

La.^GUiLB  [Sit  Marmaduke) ,  général  an- 
glais, né  dans  le  comtiî  (t'Vork ,  lers  la  fin  A<i 
seizième  siède,  mort  le  b  août  1061.  Il  Tut  un 
des  plus   Taillants  oIGciers   royalistes  dans  ta 
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guerre  dvile  entre  Oharies  I**  et  le  parlement. 
En  sa  qualité  de  sherifT  du  comté  dTork,  il 
mit  le  plus  grand  empressement  à  faire  des  le- 
Tées  diommes  et  d'argent  pour  Charles  1'*^.  Il 
lera  à  ses  flrais  trois  compagnies  d'infanterie,  à  la 
tète  desquelles  il  défit  un  corps  d'Écossais  à  Cor- 
bridge  dans  le  NortlMimberland.  Envoyé  avec 
deux  mille  hommes  au  secours  du  château  de 
Pontefiract,  assiégé  par  Fairfax ,  il  traversa  les 
lignes  ennemies 9  battit  Fairfax,  délivra Ponte- 
fract  et  revint  à  Oxford  en  retraversant  les  can- 
tonnements des  parlementaires.  Ce  brillant  fait 
d'armes  valut  à  Langdale  le  commandement  de 
Taile  gauche  de  Tannée  royale.  A  la  bataille  de 
Naseby,  le  14  juin  1645,  il  fut  opposé  à  Crom- 
well,  qui  conduisait  la  droite  des  parlementai- 
res. Le  oombat,  soutenu  de  part  et  d'autre  avec 
une  valeur  opiniâtre,  était  encore  incertain  lors- 
qu'une imprudence  du  prince  Rupert  permit  aux 
parlementaires  de  prendre  en  flanc  les  royalistes 
qui  plièrent  et  s'enfuirent.  Cette  défaite  ruinait 
le  parti  royaliste.  Charles  n'ayant  plus  d'espoir 
que  dans  les  Highlanders  de  Montrose ,  leur  en- 
voya, comme  renforts,  quinze  cents  cavaliers 
sous  les  ordres  de  Digby  et  de  Langdale.  Les 
deux  généraux  royalistes,  après  un  premier 
succès,  furent  complètement  t)attus,  et  se  réfu- 
gièrent dans  111e  de  Man.  Langdale  passa  de  là 
sur  le  continent  ;  il  en  revint  à  la  nouvelle  de 
la  captivité  de  Charles  l**",  rassembla  un  corps 
de  royalistes,  et  se  joignit,  en  1648,  à  rarmée 
écossaise,  qui  s'était  déclarée  pour  le  roi.  Mais 
raccord  n'était  pas  possible  entre  les  Écossais, 
partisans  du  covenant,  et  les  Anglais,  dévoués 
à  leur  Église  nationale.  Hamilton  et  Langdale 
se  séparèrent,  et  se  firent  battre  séparément. 
Langdale,  fait  prisonnier  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Nottingham,  parvint  à  s'échapper,  et  alla 
rejoindre  en  Flandre  Charles  II,  qui  le  créa  baron. 
n  revint  en  Angleterre  avec  les  Stuarts ,  et  fut 
nommé  lord -lieutenant  du  comté  d'York.  Mar- 
maduke  Langdale,  malgré  les  malheurs  de  sa 
carrière  militaire,  laissa  une  grande  réputation 
ile  courage  et  d'habileté.  Lord  Clarendon  parle 
de  lui  avec  admiration.  Z. 

Lloyd .  Memotrs  of  Penont  wbo  tuffcrtd  for  their 
loyalt^  during  tke  rébellion.  —  Clarendon ,  History  o/ 
the  Bebellion. 

LARGDAEMA,  Toi  du  Tibet,  né  vers  la  fin  du 
neuvième  siècle,  fut  un  des  ennemis  les  plus 
ardents  du  bouddhisme,  qu'il  parvint  à  faire 
disparaître  pour  quelque  temps ,  en  renversant 
les  temples  et  les  statues  consacrés  à  ce  culte, 
et  en  persécutant  les  religieux.  Mais  ceux-ci, 
usant  de  leur  influence,  soulevèrent  le  peuple; 
Langdarma  fut  détrôné ,  et  son  frère  Ralpatchan 
fut  mis  à  sa  place.  Cependant  les  partisans  de 
Langdarma  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  cou- 
TA^e ,  et  le  nouveau  roi  ayant  été  attiré  dans  une 
embuscade,  loin  de  ses  gardes.  Tut  étranglé,  et 
son  frère  rétabli  sur  le  trône.  La  persécution 
cootre  les  bouddhistes  recommença  alors  avec 


!r; —DeSgmaitmoet  Rationapvr^ 
r  vomitum,  ex  jSgypCiorum  invenlo 
ta;  Pari»,  isïî,  et  1607,  in-8°;—  De 
SpMolse  du»!  Witlember)!,  1034, 
Coittilia  qucedam  tt  Expérimenta, 
Coruilia  de  Velschiiu;   Ulm,   1076, 

E.  G. 
ntMlrm  ^liwiHi  mil*,  clar.,  pin.  III . 
tau»,  fltm  Gerwi.  MhUc.  -  Tn^ltr.  Éla- 

t,  p.  iai.  -  noUimnail.  Sauptemmt  i  Vttbn. 
■  fJean),  ïnidit  et  poète  latin  tillemaDd, 
istadt,  dans  le  duolié  de  Tf^irhen,  en 
irt  le  ii  août  I&07.  Il  cummença  ses 
Keissen.  Son  pire,  pauvre  tailleur,  ne 
uf  fournir  les  moyens  lie  le  achever, 
t  poar  gagner  qDe1i[ue  argent  clianler 
■ne^.  n  4lU  suivre  i  Vienne  den  cours 
jphie  et  de  belles- lettres.  En  lâSO  11 
'éMpteiir  lies  enranl»  àe  clircur  de  la 
e  (le  Bade,  Dann  la  mite  il  Tut  nomma 
r  au  colkge  de  Neisse,  secrétaire 
•lier  de  l'évêque  de  cette  tïIIc.  Di'palé 
saade  aupfèj  de  l'empereur  Ferdi- 
reçut  de  tni  le  diplôme  de  docleur  en 
I  qoc  le  titre  de  conseiller  et  oraleur 
Pins  lard  n  fut  tniojé  va  PaloeiK , 
!  (Kvenea  négociations.  On  a  de  lui  : 
1  CallItH  ecelesiastirs!  hlttorix  Ver- 
i;  BÏIe,  lïï3,et  1581.  iafol.;  Paria, 
B,  et  laT3,  in-rol.  :  celle  tradaclion  se 
(nodoîle  dans  la  collection  du  Louvre 
nntiiie;  — Jiutlnl  philotophi  Opéra 
Mie,  i&a&,  in-rol.  ;  cette  traduction  a 
\  i  plusieurs  édition»  du  texte  de  saint 
■-  Carminum  lyricoritm  liber  ;  Augs- 
4»,  in-8°.  Lange  a  encore  publié  i|ua- 
pws  latina  sur  dea  sojets  reli^eux  et 
■rmï  laqn^  oo  remarque  :  De  se  ipso 
Cnetnie.  IMe,  in-a°.  E.  G. 


irrn  (GroiUaa,  nll  ).  -  noltrmnnu,  sup- 

I  (Joiiph),  philolnguael  mattiémalicien 
leaKaiBersberg,  morlvers  ie3D.  Après 
até  le  proleslantisme,  il  devint  profes- 
naUiéinatiques  et  de  langue  gl-ecque  à 

en  Brisgau.  On  a  de  lui  :  Âdagla 
lentix.  proverbialea  en  grec,  latin  et 
;  Stras tKmrg,  liW,  —  De  Obilu  Gnor- 
MlBi  Ode  ;  Straatwurg,  ll>97,in-4°;  — 
Um;  Straabourii,  1,><I8.  in-g":  recueil 
ces,dBcoinparaiBDna,d'apophtli«gmes. 
le>  coDipilalioiu  fautives;  —  Pol'jan- 
n;Geoère,  IflOO.  in-fol.;  Lyon,  I(r04; 
',  te07  et  plusieurs  autres  fols:  recueil 

geare  que  le  prâc^denl.  La  Palyanf 
IntniRelle  Florifegium  magnum  de 
«.  FraDcforl,  ICîl,  3  vol.  în-fol.,  ne 
ol  qne  de  simples  additions  ï  l'ouvra^^ 
i;  <»  dernier,  n'ayant  pas  cité  les  soar- 
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ces  ob  il  anit  pniaé,  fut  ijuulirie  h  tori  de  pla- 
giaire par  Tbomaaius  ;  —  0<i,r.  Horalii  in  tocos 
communes  dijeilx;  Hanan,  1G05  et  1614, 
io-8°  -,  —  Ttfrocinium  gnccarum  Uiterarum; 
Fribourg,  1607,(0-8''; —  JT/fmcHfaie  Mallic- 
matinan  lagi^tlcm,  aslronomiex  et  theore- 
^aïpIiniefarvm.-Fribourg,  ICIlet  1627,  in-4''; 
SlrasbouT^,  ICIS,  in-4'',  avec  des  notes  et  ad- 
dfthms  d'Isaac  tlKbrcclit.  Lan^  a  aussi  donné 
une  édition  de  Martial;  Pariit.ieOI  et  1607, 
in-4°  et  1617,  in-fol.  .avecun  /nrf ex  tris-corn* 
plet,el  une  antre  de  JnvénnI  et  de  Perse,  Fri- 
bourg,  1608,  to^",  dont  un  exemplaire  avec  des 
nolei  mannscriles  de  Nir.-Ri^uU  se  trouve  à  la 
BibNolUquG  Impériale  de  Pari«.  E.  G. 

Baric,  Olel.—  Souiat,  DtSeIntlU  ValUmatlûâ. 
up.ei.  —  Xorbal,  AMïAlifar..  1. 1.  cap.  il,  fis  d  t  71 

Lanec  (  Gidllaujne },  malliémalicien  et  écri- 
vain danois ,  né  en  ini2.  dans  l'Ile  de  Sélande, 
mort  a  Copenhague,  le  n  mai  leS2.  Apriis  avoir 
terminé  ses  études  et  visité  l'Italie  et  la  Hollande, 
il  fitt  nommé  professeur  de  malliémaliques  à 
l'universilé  de  Coprnliague.  On  a  de  lui  :  De 
Annii  Vhriiti  Libri  rfno;Leïde,  1649.in-4°; 
>-  De  quatuor  Monarchiis  ;  Copcnha)(ue, 
IBiO,  ln-4';  —  Exercifaliones  Malhema- 
Uex  VII,  de  annua  emendatione  et  molu 
apogxl  SolU;  [bid.,  isa3;  —  De  Veritatiàus 
CeometrietMi  îbW.,  1B56,  etc.  V— u. 

Rstn-Fnnnt.  luppUivfll  1  JOclw-r. 

LAHOB  (  f  rcnfoii),  jurisc«nsul(e  Français,  né 
ï  Reinis,en  1610,  mort  à  Paris,  le  1 1  novembre 
1634.  Après  avoir  fait  ses  i^tudesdans  sa  lilte 
natale,il  vint  se  fixer  à  Taris,  el  fut  reçu,  le  11  mal 
1638,  avoeat  au  jiarlpmenl.  On  lui  attribue  le 
Praticien /rançais ,  qui,  suivant  Moréri  cl  ta 
£Jof;rapAie  universelle  ào  MIchaud,  aurait  paru 
pour  ta  première  fois  sous  le  nom  de  Cnslier. 
Mais  la  Bibliothèqnc  impériale  rte  Paria  possède 
de  l'une  des  premières  éditions  de  cet  ouvrage 
un  ciemplaire  dont  void  le  litre  ;  Le  Utovveau 
Pralieien  fraitçoti,  contenant  unK/acileins- 
fruclian  de  Itmtea  Us  rnallères  civiles  et  eri- 
minetlei,  bénéficiâtes  etde finance,  etc.;  ci-de- 
vant rédigé  par  guesrioai  et  réponses  par 
vuiistre  Vineeitl  Tagereau,  advoeat  en  par- 
lement, et  depuis  reru,  corrigé  tt  augmenté 
par  Séné  Gastltr,  procureur  en  la  cotir  du 
parlement  de  Paris  ;  Paris,  1B62,  10-4"  [dédié 
i  l'avucat  général  Denis  Talon).  Lange  ne  fit 
donc  que  refondre  et  améliorer,  en  le  tinbtiant 
sous  le  nom  de  Gastier,  le  travail  de  Tagereau. 
Les  ordonnances  de  lenT  et  1670,  en  apportant 
de  nombreuses  modilicatlons  à  ta  procédure  civile 
ei  criminelle,  exigèrent  un  remaniement  rumplet 
de  ce  livre,  souvent  réimprimé.  Après  la  mort 
de  Lange,  on  trouva  dans  6i's  papiers  ileux  ou- 
vrages manD9cr1Is,-run  sur  le  droit  d'induit,  et 
l'autre  sur  la  jurisprudence  ecclésiastique,  qui 
furent  Bjoulés  au  PiaHrien  /rançiiis, i\oa\  la 
quin7.iè[ne  et  dernière  édition  est  intitulée  ;  Ifou- 
velte  Pratique  cicUe ,  criminelle  et  béuif,- 


891  LANGE  — 

étale  ou  le  nouveau  Pralicien  françois,  ré^ 

formé  suivant  les  nouvelles  ordonnances^  etc., 

avec  un  nouveau  style  des  lettres  de  chan* 

eellerie,  suivant  Vusage  qui  se  pratique  à 

présent,  par  Pimont,  conseiller  référendaire 

à  la  Chancellerie;  Paris,  1765,  2  toI.  in-4®. 

E.  Regnabd. 
MorérU  U  Grand  DieL  HUt.  -  Blanchard,  LUU  tUi 
Avocat»  OM  Parlaient  de  Paris,  manusc  de  la  bibl.  de 
la  eoar  de  caaaatton.  —  Cataloffue  de  la  BUtliothéquê 

i«AiiGB  (André),  jurisconsulte  et  poète  alle- 
mand, né  à  Lnbeck,  le  15  janvier  1680,  mort  le 
24  octobre  1713.  Fils  d'un  commerçant,  il  étudia 
les  belles-lettres  et  la  jurisprudence  à  Helm- 
staedt,  Leipzig,  Wetziar  et  Utrecht,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1704.  Il  visita  l'Autriche,  et  à  son  re- 
tour, en  1705, dans  sa  Tille  natale,  il  devint  mem- 
bre du  sénat.  On  a  de  lui  ;  De  Àquilate  Juris 
lubecensis;  Leipzig,  1703,  in-4<*;  —  DeErro- 
ribus  qui  circa  quxsliones  per  tormenta  coni' 
mittunlur;  Utrecht,  1704.  in-4**;  —  Brevis 
Introductio  in  notitiam  legum  nauticarum 
et  scriptorum  Juris  reiqtu  maritinue;  Lubeck, 
1713  et  1724,  in-8**.  Lange  a  encore  publié  en 
allemand  huit  ouvrages  de  poésie  religieuse  et 
de  théologie  mystique.  E.  G. 

Roterroaod,  Supplément  à  JOcher.  —  Seeleo,  Athense 
Lubeeemes,  part  III,  p.  49. 

LARGE  (Jean-Michel),  philologue  et  tliéolo- 
gien  allemand,  né  à  Etzelwangen,  près  Sulzbach, 
le  9  mars  1664,  mort  à  Prenziow,  le  10  janvier 
1731.  Il  ej^erça  le  ministère  évangélique  succes- 
sivement à  Hohenstrauss,  Halle,  Aldtorfet  Prenz- 
iow. On  a  de  lui  cinquante-six  ouvrages,  dont  la 
liste  complète  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Rotermund  (t.  III,  p.  1227)  et  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  AphorisnU  Theologici  ;  Altdorf,  1687;  — 
De  Fatmlis  3tohamedicis ;  ibid. ,  1 697,  in-4'*  ;  — 
£xercUalio Philologica  de  dijferentia  linguas 
GrsBCorum  veteris  et  novxseu  barharogrxcœ, 
2'  édit  ;  Altdorf,  1702;  —  Decas  I.  disputait, 
Iheolog.  exegelicarum  cum  posilivo polemica- 
rum  numéro  sacro;  Altdorf,  1703,  in-4''  ;  —  De 
Alcorani  prima  inter  Europxos  editione  ara- 
bica per  Paganinum  Brixiensem,  sedjussu 
Pontif,  Rom,  abolita;  ibid.,  1703;  -^  De  Alco- 
rano  arabico  et  variis  speciminibus  atque 
novissimis  successibus  doctorum  quorumdam 
virorum  in  edendo  Alcorano  arabico;  ibid., 
1704;  —  De  Alcorani  Versionibus  variis,  tam 
oriental,  quam  occidental.^  impressis  et  w*t%' 
dârei;;  ibid.,  1705;  —  Octo  Dissertationes  de 
FfrjioiteN.  T.  barbaro-grxca  ;  Altdorf,  1705; 
— Institutiones  Pastorales;  Nuremberg,  1707  ; 
—  Philologia  barbaro-grœca  ,  conlinens  me- 
lelemn  de  oriyine  etprogressu  linguxgrxcx; 
grammaticœ  barbaro-grxcx  synopsin  ;  glos- 
sarii  barbaro-grxcicompendium;  Nuremberg, 
1707-1708,  2  parties,  in-4**.  V— o. 

ZdtDer.  f  Uc  Theolog.;  AUdorf.,  p.  468-4«S.  —  Wlll. 
Lexieon,  t.  II.  p.  S94-M)8.  .-  AoterouDd,  Supplément  à 
JAcber. 

LAMGB  (JoacAim),  gnma^iiea  allemand^ 
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Dieu  de  Langeac,  curé  de  Coulange,  comte  de 
Rrioude,  doyen  da  chapitre  de  Laogeac,  archi- 
ilacre  de  Reli,  cheYeder  de  l'église  du  Poy, 
eomte  de  Lyon,  prévôt  de  Brioude,  abbé  de 
Siint-GUdas-des-BoiB,  de  Saint-Lo,  de  Charli, 
dTEOy  de  Pibrac,  puis  éTéque  d'ATranches, 
liège  dont  il  se  démit  en  faveur  de  Robert  Cé- 
wSb  après  six  mois  d'occupation,  et  prit  posses- 
ém  da  l'érêché  de  Umoges  le  22  juin  1533. 
L'estime  qoe  lui  portait  François  I"  lui  valut 
ans  l'État  des  dveurs  non  moins  grandes.  U  fut 
yntoBotaire  du  saint-siége ,  conseiller  au  grand 
OMcil,  grand-aumAnier  du  roi  en  1516 ,  maître 
tarMpiètes  en  1518,  ambassadeur  en  Portugal, 
CB  Pologne,  en  Hongrie,  en  Suisse,  en  Ecosse,  à 
TcbIm,  ^  Ferrare,  en  Angleterre,  enfin  à  Rome, 
n  II  élever  à  Limoges  un  palais  épiscopal,  re- 
fus la  cathédrale,  qu'il  orna  du  magnifique  jubé 
^  lépire  le  chœur  de  la  nef,  et  s'occupa  surtout 
es  bica  public;  aussi  sa  mémoire  est-elle  vé- 
iéiée  à  Limoges,  où  on  l'appelle  encore  le  bon 
éth^  Partout  où  il  était  envoyé,  il  défendit 
me  fermeté  les  intérêts  et  les  droits  du  roi.  A 
hm  même,  il  défendit  avec  force  les  libertés  de 
rÉgfoegylicane.  Ce  prélat  aimait  et  protégeait 
la  lettres.  Pendant  son  ambassade  à  Venise,  il 
mit  pour  secrétaire  Etienne  Dolet,  qui  lui  dédia 
litii  de  ses  livres.  Il  n'existe  de  Jean  de  Langeac 
^itencaeil  des  statuts  synodaux  de  son  dio- 
ciie;  ee  recoeil  est  resté  manuscrit 

CWiit  CkrUtUiMi.  -  u  CroU  do  Maine,  BibUéUUquê 
fmçêtit,  —  ClMudoo  et  Dclandlae,  DM,  HUU 

UMQmkC  (  iV.  DE  L'EspniASSE,  chevalier  de  ), 

Nie  français,  né  vers  1748,  mort  en  1S39.  Issu 

'ine  bmiile  noble  originaire  «l'Auvergne,  il  prit 

h  petit  collet,  et  entra  dans  l'ordre  de  Malte; 

pekil  remplit  le  poste  de  secrétaire  d'ambassade 

àTieooe,  à Saûit-Pétersbourg  et  à  Moscou,  où 

I  fet  chargé  d'une  mission  secrète  lors  de  l'in- 

Mnelion  de  PougatschelT.  Ses  opinions  monar- 

«Uqaes  le  firent  comprendre  sur  les  listes  d'exil 

Attiées  à  la  suite  de  la  révolution  du  13  veo- 

Wdre  (  octobre   1795  ).  Après  avoir  passé 

^Klqoe  temps  en  Italie,  il  rentra  en  France  sous 

beoMulat,  et  devint  secrétaire  intime  de  M.  de 

tanes.  Ce  fut  à  la  sollicitation  de  ce  dernier 

Irtdnt  SI  nomination  de  conseiller  ordinaire 

^  Fàdversité  (1811).  Toutefois,    en   1814, 

I  exprima  son  vceu  pour  la  déchéance  de 

Ihpoléoo,  à  qui  il  n*avait  point  épargné  les  élo- 

|Mi  et  reçut,  en  même  temps  que  la  croix  d'Hoo- 

Mr,  la  place  de  garde  de  la  bibliothèque 

il  dés  ardiives  de  l'université.  Après  1830  il 

M  rrtlra  dans  la  vie  privée.  Poète  agréable,  de 

laageae  s'occupa  toute  sa  vie  de  littérature 

léfibn;  U  concourut  plusieurs  fois  aux  prix  de 

fAcadémie,  et  remporta  celui  de  1768,   avec 

fade  do  parti  Choiseul ,  contre  La  Harpe,  que 

ssotenaienl  les  philosophes  ;  sa  traduction  des  Bu- 

t9iiquês  de  Virgile  a  jadis  passé  pour  une  des 

pins  ejiactes  qui  aient  été  publiées.  On  a  de  lui  : 

Uiirêd^un  fUtparvenuàson  père^  laboureur; 


Paris,  1768,  in •8*',  fig.,  pièce  de  vers  qui  obtint 
les  suffrages  de  l'Académie;  —  ÉpUre  d*un  fils 
à  sa  mère;  Paris,  1768,  in-8*;  —  Éloge  de 
Corneille;  Paris,  1768,  in-8*',  présenté  à  l'Aca- 
démie de  Rouen;  —  Traduction d*un morceau 
cfellliade  l Prière  de  Patrocle  à  Achille); 

1778,  in-7*;  —  Suger,  moine  de  Saint'Denis; 

1779,  in-8*;  —  Le  Poime  séculaire,  trad. 
d'Horace  en  vers  français;  Paris,  1780,  in-8*; 
—  La  Servitude  abolie ,  dlsccnrs  en  vers; 
Paris,  1781,  fai-8*  ;  —  Co/omft  dans  les  fers, à 
Ferdinand  et  à  Isabelle;  Paris,  1782,  m-8*: 
pièce  qni  remporta  un  prix  à  Marseille;  —  Co- 
raly  et  Blandford,  1783,  comédie  en  deux 
actes;  —  Précis  historique  sur  Crumwel  (sic), 
suivi  d^un  extrait  de  TEikon  basilikè,  etc.; 
Paris,  1789,  réimpr.  en  1822  à  Genève;  —  Les 
Bucoliques  de  Virgile^  traduites  en  vers  fian- 
çais; Paris,  1806,  in-4*  et  in-8*,  trad.  qui  fiit 
mise  en  1810  au  concours  du  grand  prix  décen- 
nal; ->  Essai  d^ Instruction  Morale,  ou  les 
devoirs  envers  Dieu,  le  prince  et  la  patrie, 
la  société  et  joi-m^me,  àVusage  des  jeunes 
gens  élevés  dans  une  monarchie  ;  Paris,  1812, 
2  vol.  hi-4*  et  in-8*;  3*édit,  1813;  le  premier 
volume  de  l'édition  in-4*  est  orné  d'un  portrait 
de  Napoléon  en  costume  impérial  et  assis  sur  le 
monde;  —  Anecdotes  anglaises  et  améri- 
caines, années  1776  à  1783;  Paris,  1813, 
2  vol.  in-8*  ;  —  Réponse  à  un  cuistre;  Paris, 
1814,  in-8*;  —  Le  Bonheur  que  procure  Vé' 
tude,  par  le  chancelier  VHospital,  frag- 
ments; Paris,  1817,  m-8*  ;  —  Ode  sur  la  sta- 
tue de  Henri  IV;  Paris,  1818.  On  a  aussi  du 
même  poète  différents  morceaux  dans  VAlma- 
nach  des  Muses.  P.  L— y. 

DesemrU,  Ae«  SiicUi  LUtér.,  IV.-  Bibl.dTun  Homme 
de  Goût,  I.  —  Barbier.  Déet,  des  jénonjfmes.  —  Quénrd, 
La  France  un. 

LANGEAIS  (  Raoul  DE),  prébt  français,  mort 
après  l'année  1086.  Son  père,  qui  s'appelait 
Foulquoie  de  Langeais,  appartenait  à  une  noble 
race  ;  son  frère,  aussi  nommé  Foulquoie,  Fui- 
chredus,  était  abbé  de  Cliarroux.  Après  avoir  été 
doyen  de  l'église  de  Tours,  Raoul  fiit  élevé,  par 
la  majorité  des  suffrages,  sur  le  siège  métropoli- 
tain, vers  l'année  1072.  Mais  cette  élection  ne  se 
fit  pas  sans  troubles  .Toutes  les  églises  des  Gaules 
étaient  alors  en  proie  aux  plus  affreuses  dis- 
cordes. Pourquoi  l'église  de  Tours  aurait-elle 
joui  d'une  paix  exceptionnelle?  On  accusa  Raoul 
d'avoir  corrompu  les  électeurs  ;  ses  adversaires, 
irrités  par  rinsnooès  de  leurs  intrigues,  al- 
lèrent inême  jusqu'à  mettre  au  compte  de  ses 
mcBurs  un  abominable  crime  :  ils  le  dénon- 
cèrent au  pape  comme  ayant  été  l'amant  de  sa 
propre  sœur.  Sur  cette  dénonciation,  Alexan- 
dre II  ne  se  contenta  pas  de  le  déposer;  il  fit 
plus,  il  l'excommunia.  Mais,  quelque  temps 
après,  Raoul  se  rendit  à  Rome,  plaida  sa  cause, 
et,  comme  il  parait,  se  justifia,  puisque  le  même 
pape  le   rétablit  sur  son  siège.  Cependant, 
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Alexandre  II  étant  mort,  Grégoire  VII  lui  suc- 
céda. On  le  connaissait  déjà  put:  facile  à  cor- 
rompre ou  à  tromper.  Aussitôt  on  parla  de  sou- 
mettre au  noux'cau  pape  la  cause  de  Raoul.  Ce- 
lui-ci, sans  aucun  retard ,  reprend  le  chemin  de 
Koint' ,  expose  devant  le  redoutable  pontife  toute 
l'arfaire  de  son  élection ,  et  obtint  encore  une 
foift  une  sentence  favorable.  Hugues  de  Saint* 
Bfaure  et  l'abbé  de  Beaulien  s'étaient  montrés  les 
plus  ardents  et  les  plus  audacieux  parmi  les  en- 
nemis de  Raoul  ;  ils  furent  assignés  devant  le 
plus  prochain   concile.  Mais  ce  fut  une  vaine 
menacnà  l'adresse  de  leurs  adhérents.  En  effet , 
Raoul  allant  peu  de  temps  après  à  l'abbaye  de 
Marmoutiers  pour  entendre,  suivant  l'usage,  b 
roesso  de  Pftques  dans  l'église  de  cet  illustre  mo- 
nastère, les  portes  de  l'église  se  fermèrent  à  son 
approciie  :  c'est  ainsi  que  l'archevêque  de  Tours 
était  traité  par  une  partie  de  son  clergé,  et  snr- 
tout  |)ar  les  moines.  Cependant  Grégoire  Vn  Id 
arcurdait  chaque  jour  de  nouvaux  témoignages  de 
sa  bionveillance  et  de  son  estime.  C'est  œ  que 
nou<i  apprennent  plusieurs  lettres  trèsranthen- 
tiqiKs  qu'il  lui  écrivit  vers  ce  temps-M,  le  char- 
geant des  pins  importantes  et  des  plus  délicates 
roinmissions.  La  confiance  d'un  tel  pape  à  l'égard 
d'un  prélat  aussi  mal  noté  dura  même  si  long- 
temps ,  et  résistait  à  de  si  nombreuses  épreuves, 
qu'on  no  sait  comment  s'expliquer  un  faib.  ausai 
extraordinaire.  En  effet,  en  1078,  au  concile  de 
Puitiers ,  Langeais  est  accusé  de  simonie ,  et  pour 
se  défondre ,  à  défaut,  dit-on ,  de  bonnes  raisons, 
il  fait  envahir  la  salle  du  concile  par  une  cohue 
di:  gens  armés  de  haches,  qui  mettent  en  déroute 
tiMis  les  évéques  assemblés.  Ce  scandale  a  lieu 
sous  los  yeux  mêmes  des  légats  pontificaux,  qui 
s'em|)ressent,  dès  qu'ils  sont  hors  de  péril,  de 
faire  connaître  au  pape  toutes  les  circonstances 
du  crime ,  et  leur  lettre,  qui  nous  est  parvenue, 
atteste  de  quels  sentiments  ils  étaient  animés,  en 
récrivant,  à  l'égard  de  Raoul.  Eh  bien!  sur  cette 
Ivitlrt;  mêine,Grégoire  VII  ordonne  qu'une  nouvelle 
enquête  soit  faite  à  Tours  sur  l'élection  toujours 
contestée  de  Raoul;  mais  en  même  temps  il 
s'ex  prime  sur  son  compte  en  des  termes  qui  certai  • 
nemont  le  recommandent  plus  qu'ils  ne  l'accusent. 
Cette  enquête  eut-elle  lieu  ?  Quel  en  fut  le  résul- 
tat ?  On  l'ignore.  En  1079, tout  paraltapaisé.  Gré- 
groire  VII  écrit  à  Raoul  qu'il  vient  de  proclamer 
primat  des  Gaules  Gébuin,  archevêque  de  Lyon, 
et  lui  recommande  de  reconnaître  cette  primatie. 
Vers  le  même  temps ,  le  légat  Amat  convoque 
Raoul  au  concile  de  Bordeaux,  et  l'appelle  son 
très-cher  frère,  la  plus  noble  tête  de  l'Église, 
religionis  ecclesiasticx  capttl  honorabilHu, 
Raoul  se  tnmve  même  au  concile  de  Bordeaux 
avec  les  légats  du  concile  de  Poitiers. 

Mais  voici  d'autros  oprciivcs  pour  notre  arche- 
Vi'qiio.  Après  avoir  cj^nsuré  les  nKBiirs  de  Foul- 
quos  Rechiu,  comte  d'Anjou,  il  a  le  courage  d'cx- 
coinmnniorco  puî.esanî  jiersonnaj^o.  Gébuin,  pri- 
DKit  do  Lyon,  appuie  Hr.oui  dans  cette  aftairc; 
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c'est  assurément  un  valide  lootien.  Mais  le  ni 
Philippe,  qui  avait  trouvé  Tarcbevéque  deTom 
favorable  au  parti  de  Grégoire  VII  dans  l'afCûn 
des  investitures,  se  déclaire  de  son  côté  poir  le 
comte  d'Anjou.  Aussitôt,  sans  plus  de  débats,  b 
violence  est  employée  :  l'Angevin  s'empare  dei 
terres  épiscopales,  et  chasse  l'ardievêque  de 
son  siège.  Enfin  les  ennemis  de  Raoul  Iriompbcol 
L'historien  doit-il  à  son  tour  se  mettre  de  kor 
parti,  et  oondanmer  un  homme  qui  parait  as 
dernier  moment  abandonné  par  tout  le  monde? 
C'est  un  conseil  qui  nous  est  donné  par  un  I- 
belle  violent,  composé  contre   Raoul  par  ai 
chanoine  de  Saint-BIartin.  Tandis  que  notre  ■- 
fortuné  prélat  s'éloignait  tristement  de  sa  ville 
métropolitame,  allant  chercher  un  toit  où  cadNr 
sa  tête  proscrite,  les  chanoines  de  Saint- Varfii 
l'excommunièrent  comme  ennemi  de  Dieu  t  iMir 
micus  Dei;  c'est  le  surnom  que  donnent  k  Raool 
plusieurs  diplômes.  Mais  l'a-til  mérité?  Vwi 
Grégoire  VII  qui  flétrit  en  des  termes  plu.«  véhé- 
ments encore  le  comte  d*Anjou,  ses  partisans, ks 
complices  de  tous  ses  crimes;  voici  les  léfib 
du  concile  de  Poitiers,  Hugues  et  Amat ,  qui,  d^ 
venus  les  plus  chauds  défenseurs  de  Raoul,  exoo» 
munient  les  chanoines  de  Sahit-Martin  à  eiMi 
même  de  l'inique  sentence  quMls  ont  reidie 
contre  leur  archevêque;  void  les  évêques  de  h 
métropole  de  Lyon  qui  s'assemblent  à  la  hiteit 
lancent  d'autres  foudres  contre  les  moines  de 
Marmoutiers,  coupables,   il  parait,  du  raêM 
méfait  que  les  chanoines  de  Saint-Martin.  Eibl 
tant  d'arrêts  contradictoires  l'historien  a  Ueiti 
droit  d'hésiter.  Il  sait,  d'ailleurs,que  dorant  toi 
périodes  révolutionnaires  les  hommes  les  ^ 
honnêtes,  ceux  qui  ont  les  convictions  les  ptoi 
pures  et  les  plus  fermes,  pèchent  souvent  àm 
leur  conduite  contre  les  règles  de  la  stricte  n^ 
raie;  il  sait  aussi  que  les  partis  acharnés  lesatf 
contre  les  autres  ne  se  montrent  pas  alorsavad 
d'hommages  à  l'égard  des   méchants   qm  toi 
servent,  et  d'invectives  à  l'égard  des  bons^ 
ne  sont  pas  de  leur  côté.  On  peut  conclure  ^ 
tout  ce  qui  précède  que  RaouJ,  d'abord  incertii* 
entre  le  parti  de  Grégoire  VII  et  celui  de  ffl* 
adversaires,  offrit  cependant  alors  raêmeaMCf 
dégages  à  cet  entreprenant  réformateur  pour  qo^ 
celui-ci  crût  otile  de  leménager;  et  queplustaiA 
gagné  par  la  bienveillance  de  Grégoire,  Raoul  4e* 
vint  un  des  plus  vifs,  un  des  plus  téméraires  de  sel 
adhérents.  C'est  pour  cela  sans  doute  quil  fut  §00- 
cessivement  dénoncé  et  protégé  par  les  mêmO 
légats.  Ses  constants  ennemis  furent  d*ailleiil 
ceux  de  Grégoire  VII,  le  roi,  les  grands  va^ 
saux  du  roi,  et  la  portion  du  clergé  gallican  qà 
redoutait  et  combattait  les  accroissements 
tidiens  de  l'Église  romaine.  Raoul  exerça  dans  i 
grand  parti  l'emploi  périlleux  de  chef  decoliorlt 
Voilà  peut-être  le  plus  grand  de  ses  crimei. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  avoir,  sur  la  fin  de  si 
vio.  obtenu  quelque  avantage  sur  ses  adver 
saires;  car  plusieurs  diplômes  de   l'égliad  A 
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Bs  Itmaotrent  léUblidans  sa  métropole 
I  uiaét*  10S4  et  lOSB.  SI  f  on  og  sait  la 
U«  de  ta  niort ,  c'rst  qo'il  eut  pour 
iroD  antre  Raoul,  frère  de  JcaD,éfique 
.  C«  Raoul,  rleaxièiue  ilu  nom  parmi 
T^nes  <le  Toun.  occupait  certaine- 
Mi/i  ea  l'uiDje  id93.  C'est  donc  une 
aàniteatemmt  Krranéc  que  celle  des 
nte-Haitbe  itucriTanl  ta  l'année  109^ 
t  Aaoui  de  Langeais.  B.  Uadrëad. 
Sur.  Il  llilr.  ucJ.  Toron..  —  Galiia  CkrliL, 

isBciL  ( Jacob),  liistorieD  danois, 
juin  1710,  dans  le  Jultaad,  mari  le 
77â,  i  Copenhague.  Il  était  (ils  d'un 
lullièrira  du  diocèse  d'Aalbourg,  et  se 
abord  à  la  même  proressioo  ;  en  même 
H  Miivil  les  cours  de  Ihéolt^c,  il  étu- 
oùl  les  belles- lettres  et  les  anciens 
n  Dord.  Après  avwr  été  rêUoil  ï  exer- 
mble;  fonctions  de  maître  d'école,  il 
en  1740  à  Copenliague  par  le  savant 
,  tuf  procura  une  placu  à  la  Bibliolhéqne 
cpoi&  celle  époqne  ,  l'occupant  sans 
Rchercher  les  monuments  relallr»  à 
Htiona1e,ll  Of,  en  Suède,  en  Allemagne 
npayi,  une  rîclie  collection  de  niinuï- 
iscnptions  et  de  pièces  inédites,  dont  II 
us  grand  parti  dan»  ses  publications. 
libre  de  la  Soci£U  rojale  des  Sciences 
tiogae  illbi),  il  fit  aussi  partie  des 
.  de  Slockliolm  et  de  GŒttingue.  En 
tappeléàdes  placeslucratives, comme 
garde  des  archives  du  royaume,  de 
dejusdce  et  de  conseiller  d'£tal.  ■<  Peu 
.  même  aaseï  caustique,  dit  un  de  ses 
*,  Langebeck  était  simple  dans  sa  vie 
cumtnunicalif  pour  les  gens  de  lettres 
lit  recoura  i  ses  lumières  ou  ï  seii  rl- 
ttértiresi  aussi  ful-îl  en  commerce  de 
ec  un  grand  nombre  de  savants  de  tous 
•  Od  a  de  lui  :  Daniselie  Btbliai/uK 
iqoe  danoise]; Copenhague  et  Lcipr.ig, 
i,  3  vol. .ouvrage  rédigé eo allemand  el 
lorOlaûsMâller;  —  Dartshe  Mogaiin 
lia  danois);  Copenhague,  174i'l7â2, 
V,  collection  de  pièces  diverses  sur 
A  La  lao^e  danoise,  publiée  moe  les 
le  ChrisUan  VI  et  de  FriWéric  V,  et 
ocour*  de  quelques  gens  de  lettres;  — 
de  la  Société  royale  de  Danemark 
y,  ibid.,  t74a,  in-S°;  —  Bldenska- 
tb  LJlong  ChrisUan  VI  Dûd  [Vicdu 
l4nVl};itrid.,  I74fl,  io-8°;  —  Vie  du 
IMc/r;ibid.,  1747,  10-4°;—  Nonke 
sert  Bittorie  (Histoire  des  Mines  de 
;  ibid.  ;  17&8,  iD-4-,  k  trouve  aussi 
toUa,  dan£  le  tome  Vil  des  Uémoiret 
iélé  de  Ci^nliague;  —  Iniimalio  de 
U  latina  teripCoimm  renim  Dani- 
«(fliartiiitbid.,  1771, in-4»;  —  Drey 
atnge  su  tiatr  An/ktKruHg  der  S«- 
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eMeàleunier  Zvif  (Trois  bardils  puur  l'éclair- 
cissetnent  de  l'histoire  de  notre  temps);  fbid., 
l  1773,  in-4o  (prospectas  eu  allemand } ,  de  l'ou 
.  vraj^  suivant;  —  SaiptoTti  Rtntm  Danico- 
\  carum  medii  xvi  partim  iiactenvs  inalili, 
I  parlim  emejidaiius  edill;  ibid.,  177î-177(), 
t.  I  à  IV,  în-4°;  le  qualriëme  roluuu'  de  cette 
importante  colteotÏDO  fut  édile  par  les  soins  de 
;  Frédéric  Subm,  et  la  continuatiou,  omprenant 
les  tomes  V-Vn,  1783-1792,  lut  conliéc  à 
H.  SduK^Dg,  qni  en  trouva  la  plupart  des  élÉ- 
menls  dans  les  trois  cents  porleleuilles  manus- 
crit» laissés  par  Langebecli.  Ce  savant  avait 
aussi  travaillé  au  lexique  danois  de  Rus^aard  et 
i  l'Atlas  danois  commencé  par  Pontoppidan  ;  il 
rotencore  l'éditeur  dea  Epislatx  d'Olaus  Worm; 
17SI.  î  vol.  hi-B°.  K. 

ItMIa  enUttiiH.  IV.  J«  Scrlptonl  iiciton  Daiii- 
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(Robert),  po£te  anglais  du  quatorzième  siècle. 
D'après  une  tradition  Imt  répondue  au  seizième 
siècle,  mais  dont  on  ne  trouve  pas  de  li  aces  avant 
cette  époque,  il  naquit  à  Cleobur)  Murtimcr, 
dans  le  Shropéhire  (I;,  eulra  dans  les  ordres, 
et  devint  agrégé  du  collège  Oriel  ft  Oxford  (!]. 
Il  vivait  sous  les  règnes  d'Edouard  111  cl  de 
Richard  II,  et  Baie  prétend  qu'il  fut  un  de«  pre- 
miers disciples  da  Wtoliffe.  Langt'Iande,  sui- 
vant le  mime  auteur,  compléta  sa  I  ision  en 
1369,  quand  Jean  Chicbester  était  main:  de  Lon- 
dres. Le  poème  dont  ii  rst  ici  question ,  et  duni 
Langelande  est  supposé  l'auteur,  porte  le  titre  de 
ruiou  o/  Plert  ploughmaii ,  iic  divise  en  vingt 
parties  (pasiui,  pauses,  comme  les  appelle  l'au- 
teur ),  ni  Curueuac  Euilc  de  visions  séparées.  Le 
puële.qui  sa  donne  pourle  laboureur  (ploughinan) 
Piers  ou  Pierre,  raccnte  cummeul  un  malin  de 
mai,  las  d'errer.  Il  a'étendît  aubordd'un  ruisseau 
et  s'endormit.  Dana  sou  sommeil,  il  vil  un  puis- 
sant cliiteau  sur  une  colline,  avec  un  donjon, 
de  sombres  fossés,  et  au-dessouit  une  vallée 
profonde.  Devant  lecliàtcaua'etendait  une  place 
remplie  d'hommes  de  tous  les  rangs  el  de  tous 
les  métiers,  qui  vaquaient  ctiacnn  à  son  occupa- 


399 


LANGELANDE  —  LANGELIER 


4N  |( 


tion  particulière.  Tout  à  coup  une  belle  dame  ap- 
parut au  laboureur,  et  loi  révéla  le  mystère  de  ce 
qu'il  voyait.  Chaque  vision  commence  ainsi  par 
un  récit  des  circonstances  qui  ont  amené  le  som- 
meil du  poète;  ane  fois,  entre  autre:),  il  noas  ap- 
prend qu'il  s'endormit  en  disant  son  chapelet. 
La  Vision  de  Pierre  le  laboureur  est  une 
satire  où  figurent  des  personnages  allégoriques 
tels  que  l'Avarice,  la  Simonie ,  la  Ck)nscience,  la 
Paresse  ;  elle  est  particulièrement  dirigée  contre 
le  clergé,  et  abonde  en  traits  piquants  et  spirituels. 
Mais  ces  mérites  d'imagination  disparaissent 
presque  pour  les  lecteurs  modernes  sous  la  Té- 
tusté  du  style  et  de  la  Tersilication.  L'auteur  n'on- 
ploie  pas  la  rime ,  et  supplée  à  cet  ornement  par 
un  procédé  d'allitération  usité  dans  l'ancienne 
poésie  saxonne.  Dans  chaque  distique,  le  premier 
vers  contient  deux  mots  principaux  qui  commen- 
cent parla  même  lettre,  et  cette  lettre  doit  être 
rinitialedu  premier  mot  sur  lequel  porte  l'aocent 
tonique  dans  le  second  vers.  Comme  échantillon 
de  ce  genre  de  Tersification,  nous  citons  le  début 
de  la  vision  : 

In  a  toraer  teton 

Whan  softe  was  the  sonne , 

I  ttaoop  me  tnto  throndet 

As  1  a  theep  weere , 

In  habite  a*  an  heilmlte 

Uoholyof  werket, 

WeotewldeinthUworld 

Wondretto  hère; 

Ac  on  a  May  morwenynge 

On  Malverne  biUes 

Me  blfel  a  ferly, 

or  (atrye  me  Uiogbte. 

La  Vision  de  Pierre  le  laboureur  répondait 
au  vague  désir  d'émancipaUon  religieuse  qui  en- 
traînait la  foule  vers  Jean  WyclifTe ,  et  exprimait 
avec  énergie  les  griefs  des  closes  laborieuses  ; 
aussi  elle  obtint  une  grande  popularité,  qui  du- 
rait encore  au  dix-septième  siècle.  Pierre  le  la- 
boureur était  devenu  en  Angleterre ,  comme  Jac- 
ques Bonhomme  en  France,  le  synonyme  du 
travailleur  honnête  et  opprimé,  le  représentant 
des  agriculteurs.  Il  figure  dans  beaucoup  de 
pamphlets  du  seizième  siècle  et  du  siècle  sui- 
vant. Tandis  que  le  peuple  aimait  le  franc-parler 
et  le  robuste  bon  sens  de  Pierre  le  laboureur, 
les  esprits  cultivés  appréciaient  sous  la  rouille 
du  temps  ce  précieux  spécimen  de  la  pure  langue 
anglaise  du  moyen  Age  et  de  la  versification 
saxonne.  Selden  mentionne  l'auteur  de  la  Vision 
avec  éloge,  et  Hicker  l'appelle  «  celeberrimua 
illesatyrographus,  momm  vindex  acerrimus  ». 
Cliaucer,  dans  son  comte  du  Laboureur  (  Plow- 
man'stale),  si  ce  conte,  peu  digne  de  lui,  est  son 
ouvrage,  semble  avoir  copié  Langelande  ;  Spenser 
l'a  aussi  imité  dans  ses  Pastorales,  et  Milton 
lui  a  peut-être  des  obligations.  Dans  les  meil« 
leurs  manuscrits  l'auteur  est  appelé  William 
sans  aucun  surnom.  Le  nom  de  Longland  ou 
Langiande  repose  entièrement  sur  l'autorité  de 
Crowley,  le  premier  éditeur  de  la  Vision.  11  y  a 
deux  versions  distinctes  de  la  Vision  qf  Piers 


ploughman,o\x  plutôt  deoiclMMi  de 
orits  distinguées  chacune  par  des  leçons  paitio- 
lières.  Sur  les  manuscrits  de  la  première  di|^ 
Crowley  donna  en  lôSO  son  édition  prinoep, 
suivie  de  deux  autres  dans  la  même  année.  Tokl 
le  titre  de  la  «seconde  édition  :  The  Flsio»  ^ 
Pierce  plougkman,  nowe  the  seconde  fim 
imprinted  by  Rober te  Crowley ^  dweU§n§ibk 
Elye  rentes  in   Holbume.   Whereunio  on 
added  certayne  notes  and  cotatknu  in  ii» 
mergyne  gevynge  light  to  the  reader  ;  Londicii 
in-4<'.  La  réforme  avait  fait  de  la  Vitknn  un  oe- 
vrage  de  circonstance.  OwenRogers  en  dom 
d'après  les  mêmes  manuscrits  une  antre  édi- 
tion :  The  Vision  of  Pierce  pUnoman^  newlys 
imprynted  qfter  the  authout^s oldeeopy»wih 
a  brefe  summary  qfthe  principali  wtaUm 
set  brfore  every  part  called  Pasnu.  Me* 
reunto  is  also  annexed  the  erede  of  Pkne 
plowman,  never  imprinted  with  the  keék 
6</bre;  Londres,  1561,  in-4*.  Cette  édition  n'éit 
pas  paginée,  et  beaucoup  d'exemplaires 
tiennent  pas  le  second  poème  qui  est 
sur  le  titre.  Cet  ouvrage  (la  professkni  de  Mdi 
Pierre  le  laboureur),  est  postérieur  à  la  Fifinii 
puisque  Wycliffe,  qui  mourut  en  1384,  y  €4 
mentionné  comme  ne  vivant  plus,  n  est  éol 
dans  le  même  esprit  et  dans  le  même  bMr 
que  la  Vision^  et  avaitété  publié  pour  la  picnièR 
fois  par  RaynoldWolfe(i>ferce  thepUmghmnts 
Crede)y  1 553.  La  première  édition  donnée  d'ipèi 
la  seconde  classe  des  manuscrits  est  odle  do  à» 
teur  Thomas  Dunham  Wkitaker,  Visio  WilMH 
dePetro  plouhman ,  item  Visionesiiuêdeméi 
Dowel^  Dobety  et  Dobest.  Or  the  Vision  o/WV- 
liam  concerning  Piers  plouhman' ,  aM  the  Vi- 
sions ofthe same  concerning  theorigin^yn' 
gress  and  perfection  of  Christian  life;  Lon- 
dres, 1813,  in-4^  Dunham  publia  le  Créât, 
l'année  suivante.  La  Vision  et  le  CredeooXfnsà 
un  excellent  éditeur  dans  M.  Thomas  WrigM  : 
The    Vision  and  Creed  of  Piers  plM^I- 
man;  Londres,  1856, 2  vol.  in-18. 

L.  J. 

Baie,  Illustre»  Majori»  BritannUe  Scriptores,  eeit  VV 
p.  474  (édit  de  Bâle.  ISM).  —Percy,  neUçtus^  II.  flTt  (éËL, 
de  1704).—  ËUis,  Spedm,  qf  Engt.  Poet.^  1, 147,  et  Ici  Ah 
traductions  en  tête  des  édiUons  de  Whitaker  etWrUfet 

LANGBLiBn  {Nicolos),  prélat  français,  mait 
h  Dinan,  au  mois  de  septembre  de  l'année  IMK^ 
Élevé  sur  le  siège  de  Saint- Brieuc  en  1564,  il  (à 
pourvu  par  Pie  IV,  le  5  août  de  cette  année,  et  prMa 
serment  au  roi  le  3  février  1565.  Son  admfiMn- 
tion  fut  pleine  de  troubles.  AyaiiÇ  en  effet, prii 
le  parti  de  la  Ligue ,  Langdier  devint  .un  do 
plus  actifs  conseillers  du  duc  de  Mcrcocur.  Mib 
les  citoyens  de  Saint-Brieuc  et  la  meilleure  paît 
des  clercs  diocésains  étaient  restés  fidèles  à  U 
cause  du  roi,  et  luttant  de  tout  leur  pouvoir 
contre  les  entreprises  de  leur  évêque ,  ils  lui  ren- 
dirent la  vie  fort  difficile.  Langelier  était  cepen- 
dant un  prélat  distingué ,  qui  connaissait  à  Ibnd 
les  questions  canoniques.  U  nous  reste  de  lui  u 


'  LAKGKLIER  - 

lu,  dont  iemaims- 
a  fonds  de  SaiDt'Girrmaîn,  A  la 

Wque  impériale,  oaai.  370.      B.  )(. 

StsmKCK  {Conrad- Jtan-Marlin  ),  ana- 
et  chinir^ai  allemand,  naquit  le  3  dé- 
I77e,  tHaniebourg.duiiili!  rayaDine  de 
t,  et  moanit  à  Gœtliiigue,  le  24  janvier 
fil  MM  études  i  I^nii  et  A  Vienae,  s'établit 
mtiifcfn  pratique  à  llomelwurg,  et  Tint 
à  Gcettin^e,  od  il  ouvrit  un  cours  <l'a- 
,  Nommé  clilrurgiea  en  chef  de  l'armée 
une,  ilauiïta  i  la  campagne  de  Bcigi- 
4s  la coneluEiOQ de  la  pait,  lise  liTrtde 
i  l'enaeigoeinent.  C'est  Langenbeck  qui 
iutilut  de  clinique  et  d'opblhalniolo^e 
fngue,  et  qji  y  fît  construira  la  nou- 
le  d'anslomie.  On  a  de  loi  ;  Celier  eine 
I  und  atckere  Mtthode  des  Strin- 
j  (tfune  méthode  simple  et  «Ore  de  l'o- 
de la  [Hcrre]  ;  Wurizbourg,  ISOl  ;  tra- 
mUandaisejAinslcrdam,  ISOfl;—  Deber 
cicàltge  Sr/ordernisse  zur  Bïldung 
"undarUes  {  De  quelques  qualité»  im- 
■  néceseaires  ft  un  chirurgien);  Girt- 
1803;  —  Tractaliu  anatomlco-eM- 
tdtnervit  cfTtbriln  doloTc/aciti  con- 
i;  GvttiDgue,  ]go:i  ;  —  Ànalomitehes 
icA  (  Manaeld'Aiialoniie);  ibid.,  ISOe; 
âge  a  été  traduit  en  suédois,  Stockholm, 
.  Prue/ung  der  Keralonyxii  (  Examen 
ratonjiis);  GŒtUugue,  181 1;  —  Com' 
tu  de  tlructura  perilonxl ,  tealtculo- 
«tei»,  torvmgvt  m  abdomiae  in  lero- 
eenru,  ad  HtutlroHdam  herniamm 
.  ;  iUd.,  1817  :  —  Nototogie  und  The- 
tr  cfitrurgUchen  Krankheiten  und 
tbvng  der  chirvrgisehen  Operallanen 
pe  et  thérapie  des  maladies  chirurgicales 
fptioQ  des  opérations  chirargicales  }; 
le,  183Î-1850,  S  »ol.j  —  Iconei  ana- 
:Gœtlingae,  IB36-1839, 8  toI.;  —  Band- 
rJniit(Hnle(Uaiiueld'AnBtaniie|;ilid.; 
17,  i  Tol.,  ouvrage  auquel  se  rattache  un 
ec  de»  planche»  d'aoalomie  microsco- 
iHafetniicA  mtkroskopiache  Abbildun' 
Bttiiigue,  1S4S-IS51.  4  livraisons;  — 
let  /uer  Chirurgie  und  Ophthal- 
(Ocettjngne  et  Hanovre,  I80e-IB1B, 
te. 

0aECK  (iinx),  lilB  rlii  piécM.'nl,  (ini- 
il'imiTersilédeGapttinKiie,  s'est  Tait  ron- 
griiQrecueillntitulé:/iriinfieA«£eltrx^e 
1 6eMe/e  der  Chirurgie  und  Ophtbal- 
(  Documents  de  clinique  a  jant  rapport 
to^el  k  l'opthalmologie);  Gtpttingue, 
SO,  1  TOI.  D'  L. 

^  '"'ien-p),  poète  hollandais,  né 

où  il  est  mort  en  I73S.  Hia- 
lle  natale,  il  s'occupa  de  tra- 
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vaux  lillérairei,  qui  se  distinguent  par  celle  aorte 
d'esprit  que  les  Anglais  appellent  humour,  se 
débattit  presque  toute  sa  vie  contre  le  iKSoin,  et 
termina  ses  jouis  dans  un  hospice.  On  a  de  loi 
des  comédies  ori^nales  :  Den  Quiehoiie  aux 
noces  de  Camathe,  composée  &  l'ïge  de  seiie 
mi,  remaniée  {lar  lui,  et  qui  resta  longtemps  aa 
Ibétlre;  —  Krelis  Louwen,  ou  la  noce  viita- 
peojie ,  Iraddie  par  J  Coheojilan*  le»  CAi/i- 
d'teuvre  de  Tb,  Holtond;  —•  Les  Mathémati- 
ciens;— le  Batteur,  ou  le  Gascon;  —  del 
tragédies  imiléea  du  franfais  -.  Jules  César  et 
Ca(on  ;  —  uo  certain  nombre  à' Epigrammes  ; 
~  L'Énie  endimanché,  parodie  boiifTonne  da 
quatrième  Ii»re  de  VEnéide  protalilemenl  ins- 
pirée par  la  Jectare  de  Scarron  ;  —  enfin ,  une 
espèce  de  poème  historique  en  pièces  détachées 
intitulé .-  les  Comtes  de  Hollande.  La  collec- 
tioiidesipavrea  deLangendyl  forme  4  vol.in-s". 
K. 
Kolbu  et  df  micegorl.  Dict.  Util,  dt  ta  IlollantU, 
*  LA^ftENii  (  Frédéric- Mberl  de),  historien 
et  jurisconsulte  allemand ,  né  à  Mersebourg,  le 
2BiaoTier  1798.  Il  devint  eu  IHSjgouvenlcur  du 
prince  Albert  de  SKe  et  membre  du  conseil  d'É- 
tat. En  184S  il  obtint  la  direction  du  minisièrede  la 
JusUce  et  en  lBt9  la  présidence  de  la  cour  d'appel 
de  Dresde.  On  a  de  lui  :  Eroerlerungen  prat- 
tiscber  Rechtsjragen  [Explication* de  quelques 
Questions  de  Droit  pratique  )  ;  Dresde  el  l^piig, 
1879-1833,  3toI.;  —  Leben  dct  Henog  Al- 
brtcbt  des  Beherslen  (La  Vie  du  dnc  Albrechl 
le  Courageux)  ;  Lripiig,  1 838  ;  —  Moritt,  HerMg 
H  ChurfUrtt  von  Sachsen  (Maurice,  dut  et 
électeurdo  Saie)  ;Leipîig,  1941,2  vol.;  — CArt*. 
tophvon  Carloiril::;  Leipxig,  1864; — Zvtge 
ans  dent  FaMlienieben  der  Herioginn  Si- 
donie  (Traits  de  la  vie  de  Tamille  de  la  duchesse 
Sidoaie);  Dresde,  ISbt.  R-  L. 

LADCBMTRiH  l  Ifuga  von),  poète  alle- 
mand, natif  de  U  Souabe,  vivait  aU  findutrei- 
iième  et  au  commencement  du  quatorzième 
siècle  ;  il  fut  chevalier  de  l'ordre  Teutonique,  et 
rnourut,  on  ne  sait  exactement  t  quelle  époque, 
dans  son  ctaUeiu  situé  surk  lac  de  Constance.  Il 
a  laissé, entre  autres  écrits,  des  Vies  en  vers  de 
saint  Gilles,  de  Sainte  Marline  el  ite  sainte  Elisa- 
beth. GralT,  Warkem.tyel  et  Grirnm  Jes  ont  in- 
sérées dans  leurs  recueils  (te  pai'stea  germaniques 
du  moyen  flge.  C.  B, 


i.«nGBfiSTKiii  (Henri  ),  surnommé  Hen- 
rlcus  de  Bassia,  cé1el<c«  mathématicien,  astro- 
nome, jarisconsulle  et  IbéoloRien  allemand,  né  t 
Langenslein,  dans  la  Hesac  supérieure,  au  com- 
tnencemenldu  qualonième  siècle,  mort  II  ViMue 
en  1397.  Il  étudia  ft  Paris,  y  devint  maître  en 
philo      "     '       1373  liccnciéenlhéole^o.  Peo- 


!l  lit  d. 


rille  ;  il  en  fut  plus  tard  élu  vica 
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chancelier.  En  1381,  il  fut  appelé  à  Vienne  comme 
recteur  de  l'aniversité  qui  Tenait  d*étre  fondée 
dans  cette  ville.  En  commun  avec  son  ami  Henri 
d*Oyta,  il  propagea  en  AUemamic  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  rastronoinie.  II  eut  le  mérite, 
rare  à  son  époque,  de  s'élever  avec  force  contre 
les  rêveries  astroloi^iques  ;  eu  1368  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  ayant  demandé  à  Tuniversité  si  la 
comète  qui  Tenait  d'apparaître  annonçait  des 
événements  malheureux,  I^angenstein  décida  les 
docteurs  à  se  prononcer  pour  la  négative.  Il  se 
fit  aussi  remarquer  par  son  zèle  à  signaler  les 
abus  introduits  dans  l'Église.  Une  de  ses  prind- 
pahïs  préoccupations  fut  de  faire  cesser  le  grand 
schisme ,  dont  il  dépeignit  avec  éloquence  les  ef- 
fets désastreux.  C'est  lui  qui  le  premier  indi- 
qua comme  moyen  de  [>aciGer  et  réformer  l'É- 
glise la  convocation  d'un  concile  général  ;  et  le 
premier  aussi  il  avança  en  tcnnes  précis  la  supré- 
matie d'un  pareil  concile  sur  le  pape.  Les  ouvrages 
écrits  par  lui  à  ce  sujet,  souvent  invoqués  par  ses 
célèbres  disciples  Gerson  et  Pierre  d'Ailly,  eu- 
rent une  grande  influence  sur  l'esprit  de  ses  con- 
temporains. On  a  de  Langensteiu  :  Vocabula- 
rius  ierminos  Bibliac  difficiles  declarans;ik7Z, 
in-foi.;  —Spéculum  seu  SoUloquium  Aninue; 
1507,  in-4%avec  une  préface  de  J.  Wimpheiing; 
réimprimé  dans  les  Orthodoxographi  ;  Bàle, 
1555  et  1569;  —  De  quatuor  novissimis  sive 
cordiale,  etc.  ;  in-4*',  publié  sans  lieu  ni  date  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle  ;  ^  De  Arle  prxdi- 
candi  (  édile  à  la  même  époque  par  Gruminger  )  ; 

—  Sacerdotum  Sécréta  circa  missam',  publié 
sans  lieu  ni  date  dans  les  premiers  temps  de 
l'invention  de  l'imprimerie;  —  De  Eruditione 
Confe^sariorum  ;  Memmlngen ,  1483  ;  —  Quxs- 
tiones  XXXIII  deContructibus  et  Ordinecen- 
suuniy  inséré  dans  l'appendice  des  Opéra  de 
Gerson,  (édition  de  1484; — De  Vitiis  et  Erro- 
ribus  spiritualium,  publié  à  la  suite  du  De  ffr- 
roribus  chrisiianorum  du  cliartreux  Gruytrôd  ; 

—  Cousiiuim  pacis  de  unione  ac  reforma- 
tione  EcclesUs  in  concilio  universali  qux- 
renda;  cet  ouvrage,  écrit  en  1381,  se  trouve 
dans  lo  tome  II  des  Acta  concilii  Constantien- 
sis  de  Hardt  et  dans  le  tome  II  des  Opéra  de 
Gerson,  édition  d'KIlies  du  Pin  ;  —  Dialogus  de 
schismate  (voy .  Baluze,  Histoire  des  Papes  d*A- 
viffnnrif  1. 1,  p.  1230);  —  Advenus  Telesphori 
eremitx  vaticinia  de  ultimis  temporibus^ 
fortuna  paparum,  cessatione  schismatis,  dans 
le  tome  I  des  Anecdota  de  Pez.  Langenstein  a 
encore  laissé  un  grand  nombre  d*ouvrages  et 
d'opuscules  qui  sont  restés  inédits;  on  en  trouTC 
des  manuscrits  principalement  dans  les  biblio- 
tlièques  de  Strasbourg,  de  liâle,  de  Saint-Gall, 
de  Vienne  et  d'Augsbourg;  ces  ouvrages  ont 
surtout  trait  à  des  sujets  de  théologie  et  de  mo- 
rale. Langenstein  a  aussi  écrit  plusieurs  traités 
sur  l'astronomie ,  qui  de  mêuie  n'ont  pas  encore 
été  publiés  ;  voici  les  titres  des  principaux  :  De 
Improbalionc  epicyclorum  et   concentrico- 


runi;  —  Theoricx  Planetaruwi;  —  Contra 
Asirologos,  Langenutein  a  exposé  longuenifil 
ses  idées  sur  rastronomieet  le  système  da  noidr 
dans  la  première  partie  de  ses  CommenUaha 
in  quatuor  Geneseos  capita,  E.  G. 

Du  Boutay, //ise.  jtcadem.  PmrU.,  X.  IT.  p.  Ml.- 
B.  Pez,  Âneedota.l.  II,  IHsseri.  isagogia,  p.  74.  —  Hirtl. 
jécta  ConeiUi  OnulonMouis,  t.  Il,  rrofjfôwwa,  p.  lli-< 
Llebkiieckt,  De  HtOa  Matkêmatiea,  p.  it.  —  ttriciv, 
Hèu.  GeUkrtfngeMehickU/ortgetêzt  m»  JmsU,  t  XVUL 
p.  110.  -  Fabrieliu  BM.  med,  et  ii^lwue  LêUm^  t  V, 
p.  646.  —  IMdelberger  Jakrbiûeker,  année  itM.  p.  fff, 
article  de  Creuier.  —  ytltgemetne  JUreAcnacttHiif,  aHii 
itn,  Uvrabons  16  et  u.—  Brach  et  Gniber,giirpfî>pi<i. 
au  mot  Hbiitricb  von  Hsmbh.  —  Toigt,  Bmm  MM» 
und  9ein  ZeUalUr;  Berlin,  1887,  p.  1». 

LANGBROif  (  AndrauU^  comte  db)  ,  général 
russe  d'origine  française»  né  à  Paris,  le  13  jm- 
vier  1763,  mort  le  4  jaiUet  1831.  11  eoin 
comme  sous  •  lieutenant  dans  le  régiment  de 
Bourbonnais ,  et  s'embarqua  en  1782  sar  la  tré' 
gâte  V Aigle,  qui  devait  le  conduire  eo  Amérique: 
En  arrivant  dans  ce  pays,  cette  fréfisate  soutiotoB 
combat  contre  le  vaisseau  anglais  V Hector,  eti'é- 
choua  dans  la  Delaware.  Langeron  pat  rcjoîndit 
les  troupes  alliées,  et  il  fit  la  campagne  de  1713 
sous  les  ordres  de  Viomesnil.  La  paix  ayant  été 
signée,  il  revint  en  France,  fut  nommé  capitûie 
au  régiment  de  Gondé  dragons,  colonel  en  second 
du  régiment  de  Médoc  en  1786,  et  colonel  sur- 
numéraire du  régiment  d'Armagnsc  en  1788. 0 
émigraè  la  révolution ,  et  sollicita  vainement  da 
service  dans  l'armée  autrichienne  ;  il  fut  pi» 
heureux  du  côté  de  la  Russie,  et  au  mois  de n» 
1790  il  partit  pour  Saint-Pétersboorg.  Chargéds 
commandement  d'une  division  de  chaloupes  a- 
nonnières ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Nassau, 
dans  la  Baltique ,  il   se  signala  dans  plusiearî 
combats.  La  paix  ayant  été  faite  avec  la  Suèl^ 
Langeron  se  rendit  en  Bessarabie,  à  l'armée  du 
prince  Potemkin.  Le  21  décembre  1790,  il  teoU 
l'assaut  d'ismaïl,  à  la  tète  d'un  bataillon  de  clias- 
seursde  Livonie,  après  avoir  traversé  le  Danois 
sous  le  feu  de  l'ennemi.  Rejeté  dans  le  fleuve,  flfi>l 
blessé  à  la  jambe,  et  reçut  pour  ce  fait  d'armes  iinf 
épéc  aveccette  inscription  :  A  la  bravoure  /  En  mai 
1791,  il  servit  sous  Repnin,  en  Moldavie,  comnic 
colonel,  et  se  signala  à  Matchin.  En  1792  il  entra  en 
qualité  de  volontaire  dans  l'armée  du  prince  àc 
Saxe-Teschen,qui  opérait  dans  les  Pays-Bas.  Ai* 
mois  de  septembre,  il  fit  avec  les  princes  et  Taf 
méo  du  duc  de  Brunswick  la  campagne  de  Chain" 
pagne.  Cette  armée  ayant  été  forcée  de  se  retirer. 
Langeron  retourna  à  Saint-Pétersbourg,  d'oà  i^ 
revint  avec  le  duc  de  Richelieu  dans  les  Pays-Baf  « 
et  servit  dans  l'armée  autrichienne,  commandé^ 
par  le  prince  de  Saxe-Cobourg.  Il  se  trouva  ait^ 
batailles  de  Maubeugc,  de  Landrecies,  de  Lannoy  * 
de  Turcoing,  de  Toumay,  et  du  camp  de  César  « 
au  combat  de  Rosendael ,  aux  sièges  de  Valen  ^ 
ciennes ,  du  Quesnoy  et  de  Waltignies.  Les  Ao-^ 
trichiens  ayant  aussi  été  forcés  à  la  retraite^ 
Langeron  retourna  encore  à  Saint-Pétersbonrg^ 
et  reçut  le  commandement  du  régimeot  des  gre-^ 


tla  Fe[il«-Ras6ie.  Proiuu  brigadier  en 
IbU  majur  iMi  l'37,  et  iLeuUaiiDt  génilral 
ï'jBt  employé  duû  Ja  CourJantlc  «I  la 
;)L^etii|)en!ur  Paul  I"  le  nomma  inspcC' 
ptorie  el  camte  de  l'emplriz.  En  [80& 
dit  reioinJre  Kulu&ut,  et  lujrninaiiils 
nde  l'arma  ruBte  i  AuitU'rliU.  Saili- 
i  devait  lounter  l'arroéc  frantaise ,  se 
fUe  SUT  un  lac^çlacé,  et  péril  presque 
Ç,  Ob  r^eU  m  partie  l'iosuccèa  de  cette 
ÎLangeroo  .quitambaend  ïsKrtc^  ;  l'eia- 
iBdsbîc  lui  (irdoDoa  m^me  àt  quiller 
lipeDdaat,  l'aonM  suivante  Lant^rau 
4fe  Buclure8l,souji  1l-s ordre»  de  Mi- 

e.  1807  il  commanda  l'aile  gaucliede 
Bessarabie.  IlcombalUt  encore  Eoua 
Pbieall.  L'hiver  suivani ,  il  était  »ur  le 

E  l'aile  gaucbe  duprineeProioronsky 
,  puis  la  réserve  cbargé«  de  déri:ndre 
^«t  le  cours  du  Danube.  Cnfenné  dans 
'à  la  t£le  de  ii\  mille  hoinmed  aeule- 
IIHt  l'avant-garde  du  grand-visir,  Torte 
little  hommes.  A  Frscina,  la  culbuta  et  la 
Insqu'ï  Giurgewo,  oii  campait  l'armée 
Ifrand-vizir  n'osa  pas  accepter  le  coni- 
nlira.  AU  mois  de  juin  tSio.Langprun 
toSilislri«  après  sept  Jours  de  tranchée 
1  fit  eosuilB  une  excursion  dans  les 
■M,  el  Ht  capituler  Roulscliouli  elGiur- 
fde  la  vingt.4leii\itmG  division  militaire 
Ëm  trouva  a  la  tête  de  l'armée  de  Mol- 
Ikodiuit  Kututof ,  sous  leiinel  il  com- 
ihabilelé:  l'armée  ru^se  parvint  i  en- 

h  Turcs,  qui  se  rendirent  3  discrétion  ; 
)^\  fut  cnDclue  avec  la  Turquie. 
1  re)k[tédîUon  de  Napotéon  en  Russie, 
iflommanda  une  colonne  sous  Tchit- 

Ïav^t  été  chargé  de  mener  l'armée 
en  Pologne  et  en  LlihiiAnle  pour 
tnnée  ri'ançaiiie  en  flanc  el  l'arrêter, 
it  put  l'attendre  qu'après  la  retraite. 
k  plusieurs  comhats  sur  le  Don,  ï 
■t  du  pont  de  Borisof  et  au  passage 
raaa'  11  poursuivit  l'armée  TraiiçaLie 
F'k  Vistule  par  Vibia,  et  dans  cette 
toontra  de  l'homaoite  pour  les  prison- 
|lb  que  les  rigueurs  de  la  saison  h- 
KHobre  incalculable  à  leurs  ennemis. 
isi3  Langeron  entra  dans  Thom , 
JM  apràs  un  siège  de  sept  jours.  Il 
inlte  ^ur  BaulTen,  et  attaqua  le  vtl- 
HÎgsnarta,  où  il  fit  douze  cents  pri- 
i  M  retira  IrientAI  sur  Scbweldnitz ,  et 
■ttnUtice  il  commanda  l'armée  de  Bar- 
il* tftle  d'un  corps  de  Mfioo  hommeit, 
fâoi  de  Sacken  et  du  généml  York 
M  l'armée  de  Silésie,  sous  les  ordres 
1  Bliicher.  il  passa  la  Itober  au  moi.s 
lioutint  la  retraite  lorsque  Napoléon 
KeheràLfEwenberg.Laii^ron  contint 
■né*  franfaise  commandée  par  Macdo- 
IkbïlaiUe  de  t^ldberg,  où  il  dirigeait 
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l'aile  gaudie.  Le  30  août,  il  contribua  au  gain 
de  la  batiHle  de  la  Kalzbach.  Au  mois  de  tep- 
tembre  il  passa  l'Eu»  avec  BlOcher.  et  marcha 
sur  la  Saaie.  Le  16  octobre,  il  se  distingua  sur 
les  bords  du  ruisseau  de  Wetteriti.  Le  18,  k  la 
bataille  do  Leipzig ,  oii  il  était  placé  sous  les 
ordres  du  prince  de  Suède,  il  passa  la  Parthe,  et 
attaqua  le  village  de  Schtenfeldi  il  parvint  k  t'y 
mainleuïr,  et  contribua  ainsi  k  la  victoire  des 
alliés.  Le  lendeDUÎD  il  Torfa  ta  porte  de  Halle 
avec  Sacken,  et  entra  dans  LcipiJg.  Le  1"  jiin- 
vier  1814  il  passa  le  Rhin  k  Kaul,  enleva  Bin- 
gen  el  bloqua  Hajence  pendant  deux  mois.  Il 
remit  ensuite  le  commandement  du  blocus  au  duc 
de  Saxe-Cobour)^  et  rejoignit  Bliicher  en  France. 
Il  combattil  i  Soissons,  k  Laou  ,  k  Craonnc ,  k 
Vitr),  marcha  sur  Paris  par  Reims  et  Chiluns , 
et  traversa  la  Marne  a  Trllport^  le  30  mars  il 
s'empara  du  Bou^^el ,  et  repoussa  les  avant- 
postes  français  sur  la  Villette;  le  30  il  se  trou- 
vait à  l'eitri^me  droite  des  alliés,  s'étendant 
jusque  Tcn  Saiot-DeDis  ;  k  quatre  heures  du 
soir  il  emportait  d'assaut  la  position  retran- 
chée de  Monlmarlre,  déienduc  par  vingt-neuf 
canons,  et  k  la  nuit  il  était  maître  des  bar- 
rières du  Nord  de  Paris.  Ce  fait  d'armes  loi  valut 
l'ordre  de  Saint -André,  qu'il  avait  •  trouvé,  lui 
dit  l'empereur  Alexandre,  sur  les  hauteurs  de 
Montmartre  ".  On  le  soupçonna  d'af  uir  torte- 
menl  coniribué  aux  dispoâilions  qui  se  manifes- 
tèrent tout  à  coup  dans  le  conseil  de  l'empeieur 
de  Russie  en  faveur  des  Bourttons.  A  sou  retour 
en  Russie,  Langeron  eut  le  commanclctnerit  d'un 
corps  d'armée  en  Vollijnie.  Ea  ISlâ  il  marcha 
de  nouveau  sur  le  Rhin,  et  après  la  balailln  de 
Waterloo,  il  prit  position  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine.  Après  tacampagne,  il  fut  chaîné  de  diriger 
la  marche  rétrograde  des  troupe»  russes  par 
Hannlielm.IlquittsPariGaumuiBd'oclabrelHia, 
et  se  rendit  i  Odessa  pour  remplir  les  fonctions 
gouverneur  de  Khcrson.d'lékaterinostafet  de  la 
Crimée,  dechefdes  Cosaques  du  Don  et  de  la  mer 
Hoire.  U^ISie  il  viol  k  Saint-Pâtersbonrg  .sol- 
licîlerla  rraiichise  du  port  d'Odessa,  et  il  l'oblinl. 
Nommé  gouvcrnourgénéraldo  la  Nouvelle  Rus*ie 
etprolccleor  dncommercedela  mer  Noire  el  de 
lamerd'Atofen  Iil2:i,  il  tomba  en  di^igrAce  l'année 
■uivanle,  et  ne  revint  en  faveur  qu'après  l'avéne- 
mentde  l'empereur  Nicolas,  qu'il  suivit  à  Moscou 
pour  le  couronnement.  En18ï8,  Nicolas  l'appela 
près  de  lui  pendanl  la  guerre  contre  la  Turquie. 
Langeron  se  trouva  au  comltal  de  Salounose,  el 
accompagna  le  tsar  devant  Schoumia.  A  la  Rode 
juillet,  il  fut  cliargédela  défense  de  la  Valacbie; 
arec  |ieu  de  tronpea,  il  surveilla  les  Turcs,  et  les 
battit  en  pluueurs  rencoutres.  Le  27  uclobre  il 
vint  mettre  le  siège  devant  Silistrie;  mais  un  ou- 
r^n  violent  Icforfaàse  retirer  le  jour  même  où 
devait  s'ouvrir  la  tranchée.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  parvint  i  sauver  son  matériel.  Au  mois 
de  novembre,  l'armée  russe  prit  ses  quartiers 
d'hiver,  et  Laot^un  commanda  toutes  les  troupes 
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onlonnfei  àant  lea  principauléi  dmubieDnet. 
Il  Bt  enlever  la  rurteresse  de  Kalé  cl  bombirdB 
Tunrno,  qui  se  rendit.  A  eu  dcraier  «i£g«  lagel^ 
■Tant  rendu  U  terre  trop  dure  pour  lacunslruc- 
tloDdes  batteriei,  on  ea  forma  «tcc  de  la  neige 
battue.  En  récompeiue  l'empereur  donna  bd 
comte  Langeron  denx  canoiu  et  le  récent  de 
H^jsk.  Diebltscb  ayant  été  nommé  général  en 
cher  de  l'armée  qui  agiuait  contre  la  Turquie, 
Langeron, qulélaitplusandeo  que  lui,  demanda 
à  se  retirer.  Il  paua  deux  ana  1  Saint'Pétera- 
bourg.oii  il  nwnrDt  du  choléra,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  calholiqnc  d'OdesM. 

Langeron  a'étail ,  dans  sa  jeunesse,  paesioané 
pour  la  littérature.  ATant  la  réTolution  il  avait 
fait  jouer  i  Paris  oue  comédie  en  nn  acte  et  en 
prose  intitulée  :  £e  Duel  luppoti;  Paris,  17S9, 
in-S*.  It  traiaiila  aux  Àelu  du  Apôtret,  et  il  a 
laissé  des  Mémoires  ioédila,  dont  M.  Tbiers  a  pu 
profiter.  L.  L— t. 

LAiieBS  {NieoUu  de),  sunoromé  Angeliu, 
ina^strat  franfais,  néàLjOD,eD  1515,  mort  dani 
la  même  Tille,  le 4  avril  IGOe.  Papire-Mas.son  et 
Du  Cange  prétendent  que  sa  ramlUe  descendait 
en  ligue  directe  des  anciens  empereurs  de  Cons- 
tantiuople  de  ce  nom.  11  Bt  ses  études  à  Elologne 
et  i  Paiie,  et,  reçu  avocat  à  Parin,  suivit  qnelque 
temps  le  barreau  de  cette  ville.  En  IS5I  il  Itt 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  prësidlal 
de  L)on,  qu'il  exerça  en  même  temps  que  celle 
de  conseiller  au  parlement  de  Dombcs,  qu'il  te- 
nait de  son  père.  En  1^70  il  succéda  à  son  pa- 
rent de  Pomponne- Bel  lièvre  dans  la  charge  de 
lieulenant  général  de  la  sénéchaussée  de  L;on. 
L'estime  générale  qu'il  s'était  acquise  par  ses 
lumières,  sa  sagesse  et  sa  droiture,  lui  mérita  de 
la  part  des  calvinistes  des  éloge*  qu'ils  n'accor- 
liaient  qu'avec  peine  dans  ce  temps  de  troubles 
aux  magislrits  catholiques.  On  en  a  un  témoi- 
gnage authentique  dans  tes  Mémoirta  de  VÊtat 
de  la  France  sout  Charlet  IX;  l'auteur,  cal- 
viniste, parlant  du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi,  exéculé  k  Lyon  le  13  février  157!, 
déclare  formellement  que  toutes  lea  autorités 
furent  d'accord  pour  ta  tuerie  ■  hormis  le  lienle- 
naot  de  Langes,  qui  était  opposé  h  ce  malheareux 
massacre  •■ .  En  1 574  Hicolu  da  Lange»  prêta  ser- 
mentï  Henri  III  en  qualité  de  premier conseiDer 
de  ville.  En  1581  François  de  Mandeiot,  gou- 
verneur de  Lyon,  le  mena  avec  lui  en  Suisse 
pour  s'aider  de  ses  conseils  dans  la  uégodatiat 
dont  il  était  chargé  auprès  des  cantons;  il  om- 
tribua  beaucoup  au  succès  de  cette  mission.  A 
son  retour,  de  Langea  fut  fait  premier  préiùdeot 
du  parlement  de  Dombes,  et  deux  fois  ses  con- 
ciloyens  le  choisirent  pour  consul.  De  Langes, 
ami  éclairé  des  lettres,  réunissait  dans  sa  mal- 
ton  de  Fourvières  un  certain  nombre  de  litlér»- 
teurt  et  de  savanU  i  U  en  fomu  one  académie 
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qui  don   loogtemitsi   ij«  idcduiw  mpvaviHt 

A.  de  Lai^ei  se  trouve  dans  £afywM*  ■étal- 
ligne  avec  ces  mots  :  Velemm  velM  mm» 
fRen(ai>lronim|Virg.).  n  a  laitri  desoninn 
documents  sur  l'anttquHé  d<nit  Partdin  S  N 
profiler  ponr  son  histoire. 


t-AHOE-m  lGlovanrH-BaUUla),pMnk 
l'école  génoise,  néi  GSnea,  ta  1635,  nMI 
Venise,  en  ie7s.  U  fut  d'abord  dèvedaPim 
deCortone,  puis  du  Caasana,  eicelltot  eoMrii 
et  son  compatriote.  Il  alla  jennes'ëlaHIr  k  VMht 
oCi  il  pasaa  le  re«l«  de  sa  vie,  bmilUal  |a 
pour  les  églises  et  pour  let  naomuMBla  fiUa, 
mais  beaucoup  pour  les  galeries  ptrtiôdilRi^ 
qu'il  enrichit  d'un  grand  mwnbn  4b  tCv  ^ 
vieillards,  d'anachorètes,  de  phikifoptw*,  pMH 
d'après  nature.  Doué  d'une  «ecadveCiÂli,! 
en  faisait  une  par  jour,  aussi  poDvait-B  Im  d» 
ner  h  nn  prii  peu  élevé,  qui  les  Dietlait  k  11  p»- 
lée  d'un  plus  grand  nombre  d'amaUon.  f*d 
ses  rares  compositions .  oa  remarque  un  Cn^ 
fiement  peint  pour  l'église  des  Théréilwé 
Venise ,  et  le  Supplies  de  Martyat  da  aMft 
de  Dresde.  Son  eolnrii  est  v^oaraix  et  trtM) 
mais  son  style  est  peu  élevé,  et  n'altobit  jmlil 
la  beauté  idéale.  E.  B— i- 

ZiBrlU,DrllaPUtarartnUatta.  —  Maiatà,C*m 
Ut  noripur  pUtortàca.  -  Unil .  Mrla  UUm  flM« 
—  Timul,  Dttimarto.  -  Calaliiçn  4*  I)rm4t~ 

LaDGEnHANN  [Georges- PTidérte),i/Uâ 
polonais,  né  dans  le  grand-duché  de  MwUW 
bourg,  le  37  octobre  1T9I ,  mort  en  fidgiqu^a 
1S40.  Il  servit  d'abord  dans  ta  nurine  franchi 
Fait  prisonnier  en  lS09,pBr  leiAnglaia.il  pit* 
sauver  en  1BI3,  etfitlei  campagMi  ila  lllK 
de  1814  en  Croatie  et  en  Italie,  etceDeda  IW 
en  Espagne.  Il  devint  aide-de-camp  da  gtaM 
Lamarque  pendant  la  guerre  de  la  Vendée,  b 
1831  il  concourut  t  la  révolution  de  la  Palop^ 
et  en  1834  il  entra  au  service  de  laBetfiqa^il 
publia  quelques  MimiAret  mi/lfolru.     L.  k 


LAnOETIH  DE  POnTAVHOKT  (TAMUlk 
historien  français ,  né  le  14  février  lUI,  à  IV 
renlan ,  dans  te  Colentin ,  mort  daia  cette  A 
le  19  décembre  1713.  En  1701  il  M  inpilMt 
i  Rotterdam  on  recueil  d'éf^rammtl  WlMi 
qui  fut  suivi,  doaie  ans  plus  tard,  dn  Crin»' 
non  hUloTtti  Tabula ,  ouvrage  dani  IgqMll 
semble  avoir  vonlu  resserrer  dani  ub  Mfet 
étroit  les  faits  principaux  de  lliislaira  di  h 
Gaule  ancienne  et  delà  Gsule  romklH.LtMjb 
en  est  correct  et  la  latinité  facile. 

Son  frère  atné,  Lskcevin  lLéoiior-AttltlM)i 
docteur  en  Sorbonne ,  né  k  CarenlaD,  le  ly)» 
vier  lfl53 ,  mort  k  Paris,  le  14  juillet  1707,  aW 
lait  connaître  surfont  par  un  ouvrage  latûri^i 
L'ItifixaUblliU  de  rÉgUie  damt  Unu  Jm  adm 
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ikioe»  1774«1777;  —  letien  tm  BeUgUms  Re* 
tinmÊêni ,  Loadres,  1761,  in-8® ,  qui  sont  dé- 
diées an  sarraat  Warborton  ;  —  Solyman  and 
Àimena;  lïàà.,  1762  :  fiction  conçue  dans  le 
goût  des  contes  orientaux  ;  —  The  Letiers  pas- 
sed   between  Theodosius   and  Constantin; 
Md.,  t763-1764;  traduction  française,  Rotter- 
daniy  1764,  în-S**;  —  BffusUms  of  Friendship 
md  faney;  ibid.,   1763,  2  toI.  in*12;  1766, 
édition  augmentée:  ce  livre,  qui  obtint  une  Togue 
eoQsIdérable  et  fut  traduit  en  français   par 
GriOet  de  La  Baume  en  1787,  offre  un  agréable 
nêbnge  de  fantaisie,  ^'humour  et  de  satire, 
wDieureuseroent  déparé  par  un  style  irrégulier 
et  trop  fleuri  ;  c'était  une  des  plus  heureuses 
iHUtioos  qa'aTait  fait  naître  le  Voyage  senti- 
mental de  Sterne;  —Sermons;  ibid.,   1764, 
1  Tol.,  dont  le  seul  mérite  est  d'être  fort  courts  ; 

-  Utters  on  the  Éloquence  of  the  Putpit; 
iW.,  1765;  —  The  fatal  Prophecy ,  tragédie 
védioere  insérée  dans  le  recueil  qu'il  fit  de  ses 
'W  en  1766  ;  —  Frederick  and  Pharamond, 
9r  tke  consolations  of  human  tife;  in- 8°;  — 
Utters  supposed  to  hâve  passed  between 
Jf*  de  Saint-Evremond  and  Waller  :  corrcs- 
ptihacs  imaginaire  assez  habilement  con- 
fite; —  Plutarch's  lÀves;  Londres,  1770, 
i^iB-8*,  traduction  derenue  rapidement  po- 
Nibcet  retoucliée  depuis  par  Wrangham;  — 
fvhksof  Flora;  1771,  in-4«;  5*  édiL,  1801; 

—  Ofcen  of  Carron,  conte. 

,  Urcbosne  (  William  ) ,  frère  atnô  du  pn;- 
cMeat,  né  en  1721  et  mort  en  1772,  fut  chargé 
depoit  1754  de  la  cure  de  Folkstone.  Il  y  a  pu- 
Ui  /o6,  poème,  ainsi  qu'une  paraphrase  poé- 
^  d*l8aîe,  et  a  traTaillé  à  la  Tersion  anglaise 
^Plntarqne  donnée  par  son  frère.    P.  L— t. 

Mlfif  kiogr.  (en  léte  de  l'édlt.  dri  Pœms,  1804).  — 
^ikHN  etanlmers  Ençltth  Poets,  l8io. 

Uicni  (Antonio) y  sculpteur  italien,  dit 

^M  Antonio  da  Carrara,  parce  qu'il  était  né  à 

C>iire,iiTait  dans  la  première  moitié  du  seizième 

"Kdf.  n  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  Tie  à 

^^krne,  où  il  exécuta  pour  le  vice-roi  de  Sicile, 

k  doc  de  Monteleone,  de  la  maison  Pignatelli, 

M  Vierges  qui  furent  placées  sur  les  autels  de 

^  cathédrale  de  Monteleone  en  Calabre,  et  plu- 

■ittrs  antres  figures  qui  restèrent  en  Sicile.  Il 

'vidu't  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Palerroe 

de  lelze  statues  en  marbre  et  d'une  foule  de 

^reliefs,  d'arabesques  et  d'ornements  de  la 

pf!»  grande  beauté,  il  excellait  surtout  dans 

l'exécution  des  draperies,  et  Michel  Ange,  qui  sa- 

^  l'apprécier,  répondait  à  ceux  qui  lui  deman- 

drieotune  figure  drapée  :  «  Allez  trouver  le  Lan- 

gni  en  Sicile  ». 

CSet  artiste  laissa  un  fils,  qui  marcha  dignement 

arles  traces  de  son  père.  £.  B — n. 

lÊMh,  nu. 

LABCIU8.  Voy.  Larg  et  Langue. 
L4KGLADB,  bftrou  de  Saumières  {Jacques 
tt),  historien  français,  né  Ters  1620,  an  chAteau 


de  Lfaneufl  (Périgord),  mort  an  même  endrott, 
en  mai  1680.  H  fut  secnétaire  du  duc  de  Bouillon, 
'  et  senrit  en  1649  les  intérêts  de  la  prineesse  de 
\  Ck)ndé.  Ami  du  duc  de  La  Rochefoucault  et  de 
'  M™*  de  La  Fayette,  de  Langlade  se  Tentait  d'être 
:  connu  de  tout  ce  que  la  cour  renfermait  d'il- 
\  lustre  :  c'était  là  sa  manie.  Il  mourut,  dit-on,  de 
i  ce  que  le  ministre  LouTois,  ioTîté  par  lui  à  re- 
I  ceToir  Thospitalité  dans  son  château,  s'était  borné 
'  A  saluer  en  passant  le  généreux  châtelain.  On  a 
de  Langlade  :  Mémoire  sur  la  vie  du  duc  de 
Bouillon  de  1G28  à  1642;  Paris,  1692,  in-lS. 

A.  d'E— p— c. 

Stemondl.  Histoire  des  Français,  t.  XXII,  p.nk,'^ 
Dictionnaire  Universel  (édtt.  de  18»  ). 

LANGLADE.  Voy,  SeRRE. 

LANGLB  (Jean-Majcimilien  de),  écrivain 
protestant,  né  k  Évreux,  en  1590,  et  mort  à 
Rouen,  en  1674.  Il  fut  nommé  pasteur  à  Rouen 
en  1615.  11  remplit  ces  fonctions  pendant  cin- 
quantc^eux  ans  ;  sept  ans  avant  sa  mort,  il  fut 
frappé  de  paralysie.  Outre  une  dissertation 
en  forme  de  lettre  fiour  la  défense  de  Charles  r% 
roi  d'Angleterre,  on  a  de  lui  :  Les  Joyes  iné- 
narrables et  glorieuses  de  Vdme  fidèle,  re- 
présentées  en  quinze  sermons  sur  le  huitième 
chap,  de  VÉpitre  de  saint  Paul  aux  Ho- 
maini;  Saumur,  1669,  in-8<^;  —  un  Sermon 
de  jeûne  imprimé  A  la  fin  des  Sermons  faicts 
un  jour  de  jeûne  célébré  à  Charenton  le 
11  avril  1636  par  Mestrezat,  Drclincourt  et 
Daillé;  Genève,  1637,  in- 18;  —  Sermons  sur 
divers  textes  de  VÉcriture. 

Son  fils,  Samuel,  né  à  Rouen,  en  1622,  mort 
à  Londres,  en  1693,  laissa  quelques  ouvrages 
inédits  et  une  Lettre  sur  les  difficultés  des  épis- 
copaux  et  des  presbytériens,  imprimée  à  la  fin  de 
l'ouvrage  du  d**  Willingfleet  sur  le  même  sujet. 

M.  N. 

Baylc,  Diction.  HUtoriq. 

LAXGLE  (Le  cht'^hWex  Paul- Antoine-Marie 
Fleoriotde),  marin  français,  né  le  l"*  août 
1744,  au  chMeaude  Korlouet  (COtos-du-Nord), 
mort  le  11  décembre  1787,  près  de  Plie  de 
Maouna.  Il  entra  dans  la  marine,  comme  ^arde, 
le  4  juin  1758.  Lieutenant  de  vaissrau  depui-t 
1778,  il  participa,  sur  le  vaisseau  Lr  Solitaire^ 
au  combat  d'Ouessant,  puis,  en  1779,  comme 
commandant  de  la  corvette  Le  Hussard,  à  un 
autre  coml>at  contre  le  vaissrau  anglais  de 
soixante- quatre  Non  such,  qui  le  força  d'a- 
mener son  pavillon.  Il  fut  ensuite  charge  du  com- 
mandement des  frégates  V Aigrette  rt  La  Ré- 
solue, ainsi  que  du  vaisseau  V  Experiment. 
Ayant  sous  ses  ordres  le  vaisseau  Le  Sagittaire 
et  deux  frégates  escortant  une  flotte  de  cent  cin- 
quante voiles,  qui  devait  être  employée  à  la  con- 
quête de  la  Jamaïque ,  il  eut  le  bonheur,  après 
avoir  repoussé  quelques  croiseurs  qui  essayèrent 
I  d'entamer  son  convoi,  de  le  conduire  à  bon  port 
I  au  Cap-Français.  La  défaite  du  comte  de  Grasse 
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ayant  fait  échouer  rexpédition  de  la  Jamaïque, 
La  Pérouse  (  voy,  ce  nom  )  ayant  sous  ses  ordres 
les  frégates  de  trente  canons  L'Astrée  et  VBn^ 
gageante,  commandées  la  première  par  de  Lan- 
gie,  la  se(M>nde  par  M.  de  La  Jaille,  alla  détruire 
les  forts  de  Galles  et  d*York  dans  la  baie  d'Hud- 
son.  Le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  le  hrcTet 
de  membre  de  Tassodation  de  Cincinnatus  furent 
la  récompense  des  senrices  que  de  Langle  avait 
rendus  pendant  la  guerre.  Le  sang-froid  dont  La 
Pérouse  et  de  Langle  avaient  donné  des  preuves 
dans  l'expédition  de  la  baie  d*fIudson  détermi- 
nèrent Louis  XVI  à  les  char^r  simultanément 
d'exécuter  le  voyage  d'exploration  dont  la  di- 
rection supérieure  fut  confiée  au  premier.  Le 
choix  des  deux  chefs  de  l'expédition  convenait 
parfaitement  au  but  qu'on  se  proposait.  Si  La 
Pérouse,  d'un  espnt  plus  brillant  et  plus  gêné- 
ralisateur  que  de  Langle,  était  digne  de  la  direc- 
tion générale  de  l'entreprise ,  d'un  autre  côté , 
de  Langle ,  par  sa  conception  prompte,  par  son 
coup  d'œJI  sûr  et  exercé,  par  sa  force  d'ftme, 
qui  savait  dominer  et  écarter  le  danger,  en  était 
le  véritable  chef  naval.  Aussi  M.  de  Lesseps, 
qui  avait  été  le  compagnon  des  deux  amis  pen- 
dant une  partie  de  cette  fatale  expédition,  fut-il 
l'écho  fidèle  des  offiders  de  la  marine,  lorsque, 
présenté  à  Louis  XVf,  à  son  retour  en  France, 
et  apprenant  de  la  bouche  de  ce  monarque  la 
mort  de  de  Langle,  il  lui  dit  ces  paroles  qu'il  a 
depuis  répétées  à  l'un  des  petits-fils  de  l'infor- 
tuné navigateur  :  «  Sire,  votre  expédition  est 
perdue!  »  Du  reste,  de  Langle,  aussi  modeste 
qu*habile,  aurait  refusé,  s'il  faut  en  croire  une 
version  assez  accréditée ,  l'honneur  du  comman- 
dement en  chef,  que  des  instances  royales  l'au- 
raient pressé  d'accepter.  Si  cette  version  est 
exacte,  son  abnégation  ne  peut  qu'ajouter  à  l'es- 
time qu'il  inspire  à  tant  d'autres  titres,  et  dé- 
montrer la  sincérité  de  son  attachement  pour  La 
Pérouse,  dont  il  ne  parle  dans  sa  correspon- 
dance qu'avec  un  vif  sentiment  d'afTection  et 
d'admiration. 

Des  deux  frégates  La  Boussole  et  V Astrolabe, 
affectées  è  l'expédition ,  la  première  était  com- 
mandée  par  La  Pérouse,  la  seconde  par  de 
Langle.  Elles  firent  un  grand  nombre  de  reconnais- 
sances et  de  découvertes,  celles,  entre  autres, 
d'une  tle  très-escarpée  sur  la  côte  de  Corée,  et 
d'une  baie  dans  l'Ile  de  Seghalien ,  qui  reçurent 
l'une  et  l'autre  le  nom  de  de  Langle;  et  vinrent 
mouiller,  le  8  décembre  1 787,  en  vue  de  la  grande 
tle  de  Maouna,  dont  les  pics  aigus,  et  étayés  les 
uns  au-dessus  des  autres ,  s'élèvent  à  l'ouest  de 
TArdiipel  des  Navigateurs.  Le  lendemain  elles 
jetèrent  l'ancre  et  reçurent  des  insulaires  un 
accueil  cordial.  Pendant  qu'on  faisait  de  l'eau 
dans  uqe  anse  voisine  du  mouillage,  de  Langle 
découvrit ,  à  une  lieue  plus  à  l'ouest ,  une  autre 
anse,  qui  recevait  une  cascade  de  l'eau  la  plus 
limpide.  Des  symptômes  de  scorbut  commen- 
çaient à  se  manifester  sar  L* Astrolabe  :  fi  pria 


La  Péronse  de  lui  permettre  d'aller  flaire  qoelquei 
barriques  d'eau  avant  qu'on  s'éloigoftt  de  111e.  U 
Pérouse  ayant  cédé  aux  instances  de  son  ami, 
deux  chaloupes  et  deux  canots  partirent  de  chaque 
bâtiment,  le  1 1  décembre,  à  midi  et  demi,  sous  Ici 
ordres  de  de  Langle,  qni  avait  cra  devoir  diriger 
lui-même  l'expédition,  et  armer,  à  tout  événe- 
ment,  ses  soldats  et  ses  matdots.  L'anse,  qui  la 
veille  lui  avait  paru  si  belle,  parce  que  U  mer 
était  haute,  n'avait*  plus  le  même  aspect;  les 
chaloupes  furent  obligées  de  se  tenir  on  peo  ai 
large  ;  les  canots  avaient  seuls  assez  d'eaa  pour 
flotter.  Le  premier  mouvement  de  de  Langle  M 
de  se  retirer,  car  un  grand  nombre  dlnsuUini 
étaient  réunis  snr  le  rivage;  mais  leor  air  pli* 
sible,  la  présence  de  leurs  femmes  et  de  leon 
enfants,  les  branches  d'arbres  jetées  àFeaiide 
toutes  parts  en  signe  d'amitié,  et  sortont  le  déiir 
de  se  procurer  de  l'eau  et  des  vivres  lirais,  k 
déterminèrent  à  rester.  Tout  allait  au  gré  de  m 
désirs,  et  vers  trois  heures  les  futailles  aviiat 
déjà  pu  être  rembarquées ,  lorsque  la  foale  gm- 
sissant  à  tout  moment  par  l'arrivée  de  noaveta 
pirogues  (  l'expédition  de  Dumont  dUrrOle  i 
fait  connaître  qu'elles  portaient  des  sanvagn 
étrangers  à  l'Ile  de  Maouna),  de  Langle  crut  pro- 
dent  de  donner  l'ordre  de  la  retraite.  Les  noa- 
veaux  venus  laissèrent  les  Français  regagner  leirt 
chaloupes ,  et  quand  ils  eurent  de  l'eau  joiqa'à 
la  ceinture,  s'avançant  eux-mêmes  à  moins 4i 
six  pieds  des  embarcations,  ils  saisirent  lei  e^ 
blots  avec  une  tdie  force  que  les  soldats  M 
les  fusils  avaient  malheureusement  été  raooilUi 
dans  le  trajet  firent  d'inutiles  efforts  pour  kf 
repousser.  Chaque  minute  de  retard  augmentiil 
le  danger.  Un  coup  de  fusil  tiré  en  l'air,  lois 
d'effrayer  la  foule,  devint  le  signal  d'une  attaqK 
générale.  Une  grêle  de  pierres,  lancées  avec  ai- 
tant  de  vigueur  que  d'adresse,  fondit  snr  les  Fini* 
çais.  De  Langle  tomba  de  dessus  sa  chaloupe  as 
côté  des  ass^ants,  qui  le  massacrèrent  ansrilAI 
à  coups  de  massue  et  l'attachèrent  immédlito- 
ment  par  un  bras  au-dessus  de  l'eau,  pour  ft^ 
fiter  plus  sûrement  de  ses  dépouilles.  Ainsi  péril» 
à  l'ftge  de  quarante-trois  ans,  cet  infortuné  nid* 
gateur,  laissant  la  réputation  d'un  marin  ae* 
compli.  Trois  de  ses  petits-fils  ont  servi  on  §0^ 
vent  encore  avec  distinction  dans  la  marine. 

P.  Lbvot. 
jéreMves  de  la  Marine.  —  Kerguden,  Relatitm,ét^ 
de  la  guerre  maritime  de  1778.  —  Flenrleo,  Déeomteriii 
des  Français  au  iud-ett  de  ta  JHOuveUe'Gtanée.  —  M* 
eumentt  inédits, 

iJkNGLB  (Jean 'Marie- Jérôme  FlecsHI 
de)  (1) ,  littérateur  français,  né  sur  la  paroiM 
Saint  Malo  de  Dinan ,  le  13  décembre  1749,  nsrt 
è  Paris,  le  17  octobre  1807,  qui  se  qualifiait  trti- 
improprement  marquis  de  Langle,  poisqae 
cette  seigneurie  appartenait  è  la  branche  atâéi 
de  sa  famille,  fut  admis  en  février  1767  an 


(1  )  Bt  non  pu  Fleurtan  (  Jérôme-  Charltwut§nê  ),  i 
récrivent  quelques  biographes. 


dn  mu  qu  il**  la  daupliioe  biiait 
ui  MS  écarûs,  servit  eniuite  dans  les 
liirt^  noirs,  et  (il  la  pitm  d'Amérique 
[«loDtBire.  A  ton  retour  en  France,  il 
THOemeiil  sa  reolrée  bu  service,  et 
m  Ten  U  lilliralure  eon  activilË  dé- 
I.  ATaot  son  départ,  des  motir*  qui 


sl'»i 


t  un  e 


ans  danfi  une  *ille  île  province.  C'est 
ravesti  en  uae  longue  diitenlioa  ilans 
nx  torU,  qui  en  a  bit  un  Mirabeau 
b).  De  JLangle,  par  sa  ruifAnltric  et 
I  de  (aire  parler  de  lui ,  D'importé  il 

cuntriliua  k  acciVditer  celte  opinion , 
t  Ger  •J'tlre  comparé  ï  Mirabeau ,  âU' 

rcueniblait  d'ailleurs  ijoe  par  sa  lai- 
•usticité,  et  les  désordres  de  sa  vie 
lis  il  était  si  auperliciel  ut  si  médiocre 
[u'un  parullèle  complet  ae  peut  s'expli- 
par  l'engouement  doQt  de  Langte  de- 
;  lors  des  poumuiles  dirigées  par  le 
«nt  contre  son  premier  ouvrage- 
la  vogue  que  Beaumarchais  avait  au 
I  nom  de  Figaro,  il  avait  publié  sous 
njme  l'ouvrage  inlitulé  :  Voyage  <ts 

Eipagnf;  Sainl-Malo  (Paris),  17SS, 
3.  Grke  Aux  poursoi les  comme  aux 
u'il  provoqua,  et  dont  il  ne  méritail 
at  pat  l'bonacur,  cet  ouvrage  [ul  tra- 
[^iK,  en  danois,  en  allemand,  en  ila- 
eHt  en  France  six  éditions,  dont  la 
ornt  sous  ce  litre  :  Co^a^e  en  El- 
r  L.  M.  de  Langle,  irvle  édilton 
rfoufeur;  Paris,  Perlet,  1803,  in  8'. 

est  apocryphe;  deLangle  n'avait  )a- 
le  pied  en  Espagne.  C'est  eu  Sui&se, 
r,  et  d'après  l'idée  que  lui  suggéra  ce 
n  le  composa  sous  ses  yeux ,  en  coin- 

direrKs  relalions  coonues  de  VfA- 

Voyagt  de  Figaro,  qui  sans  aucun 
rit  passé  inapcrçii  en  Fraucc,  lit  sen- 
Mà  des  PjréDéea.  Le  comle  d'Aranda, 
iliulignaliun  qu'il  avait  soulevée  parc^i 
IrJutM,  le  réfuta  dam  ss  Dénoncia' 
tblie  in  Voyage  il'un  lol-dùnnf  f'i- 
fSspagne,  par  le  cérllabU  Figaro; 
:  P>ri«,  t7fiâ,  In-ll.  La  vignclle  qui 
wtiipice  de  ce  livre  reprénente 
I  verges  en  c    " 
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du  bourrcjD,  cunme  livre  impie,  sacrilège,  iila:>- 
pbémaloire,  dettructeur  des  mœurs  et  de  la  re- 
ligion, elc,  etc.  Transporté  de  joie  d'avdr  eu  les 
lionneurs  d'un  aulo-da-fé,  et  amorcé  parcelle 
bonne  Tortune,  de  Laogle  publia  presque  immé- 
diatement lei  ouvragCEi  suivants  :  Amourt  ou 
Ltilret  iTAtexU  et  de  Justine,  par  M.  *'*; 
Neufdiilel,  1786,  2  vol.  in-8',  ou  1737,  3  vol. 
in-lB.  Ce  roman,  qu'il  ne  Taut  p.is  confondre  avec 
ccluidu  trop  Tamcui  marquis  dcSade,  n'eut  aucun 
succès ,  bien  que  île  Langle  dise,  à  la  Gn  de  la 
3*  6dit.  du  Voyage  en  Eipagirr,  que  la  Trénésle 
de  l'amour  n'a  JamaU  éli:  rendue  avec  plus  de 
chaleur,  de  Toluplj,  et  de  chasteté,  tout  i  la  fois, 
que  dans  cet  ouvrage; — Leiicuveaa  Werther, 
imité  de  Vallemand;  NencliAlcl,  t78S,  in-8*; 
—  Tableau  pllloreigue  de  la  Suisse;  Paris, 
1700,  in-8',  ou  Liège,  1790,  in-12.  Ce  n'est  guire 
qu'une  réimpresuon  du  Voynge  en  Espagne, 
dont  l'auteur  se  borna  audacicii.'ement  i  changer 
lu  noms  de  y'Mtt;  ce  qu'il  y  ajouta,  il  le  prit 
au  doyen  de  la  littérature  Trançaise  en  Suisse, 
le  savant  M.  Philippe  ItrJdct,  qui  s'est  plaint  de 
ces  plaglalii  dans  une  letlre  adressée  i  M.  Qoé- 
raril,  le  10  mars  1^34  ;  ~  Soirées  villageoises, 
ou  anecdotes  et  aventures,  avec  des  secrets 
iatéreiiantt ;  1791,  in-t7,  opuscule  aa-destous 
de  la  critique. 

A  ré|ioquedelarévolulioo,  du  Langleélait  ré- 
duit à  d'asseï  Irtsles  eipéHienU.  A  aa  sortie  de 
ta  Force,  ob  il  avait  élé  détenu  six  mois,  par  une 
méprise,  disaHrJI,  de  la  police  correclionnelle, 
il  vint  révéler  an  ministre  Bertiand  de  Molle- 
ville  cequ'il  aurait  appris  pendant  sa  détention,  et 
débuta  par  lui  demaniler  â  manger,  parce  qu'il 
avait  Taiin.  Ce  twsoln  Ralisfalt,  il  présenla  â 
M.  de  Molleville,  comme  échantillon  de  ses  ta- 
lents lillérairea,  son  Vogage  en  Espagne  et 
les  denx  premières  pages  du  l'osUlton  de  la 
guerre  (1),  journal  monarcliiqiie  qull  le  propo- 
sait île  publier.  Après  qui;  le  ministre  lui  eut 
avancé  300  francs  pour  les  premiers  Trais  d'im- 
presiiloD,  il  en  f  int  au  sujet  qui  avait  motivé  son 
iniroductïon,  et  dit  avoir  vu  les  prisonniers  fa- 
briquer de  lïux  assignats  qui  auraient  servi  à 
payer  les  énormes  dépends  <les  Jacobins.  Par 
1c  conseil  deH.  doMollevIlle,  deLanglc  dénonça 
cesfarls  ï  l'AssemMée nationale;  mais  le  comité 


espagnol  s'âmiil  i  son  loor,  et  lit 
amaAlion  du  Vogage  une  alTaIre  di- 
I.  Cldrles  III  dénonça  l'onvrage  an 


fouet.  Le     cliars*  de  les  examiner  ne  fit  a 


Lungle,  bien  qu'il  se  présentât  chaque  jour 

i  la  barre  de  l'aMembléc.  ne  put  réussir  I  s'y 

,  (aire  entciiilre.  Cette  affaire  ne  Tut  pas  la  seul<' 

comme  n'étant  qu'une  anière     dont  il  se  mPla  ;  les  liaisons  qu'il  entretenait  av«: 

fiûuvememeol,  delà  religion      la  maîtresse  du  mulâtre  ftaymond,  agent  des 


arsde  l'tspagnc,  menaçant,  si  justice 
^le  de  ce  libelle,  de  fermer  ï  tous 
it  l'entrée  de  son  royaume.  Le  (larlc- 
aris,  sur  un  long  et  virulent  reqnisi- 
TOOil  général  Seguier  (  17  p.  in-4*), 
B  I&  férrier  I/Sh,  qu'un  exemplaire 
idea  trois  éditions  du  Voi/age.çaTMt 
t,  serait  lacéré  e(  brOlé  pir  la  main 
r.  BWGR-  cteËa.  —  T.  ixis. 
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hommes  <]e  couleur  de  Sâint-Domingac ,  lai  per- 
mirent d'avoir  connaissance  des  mesures  arrêtées 
par  le  comité  des  Amis  des  Noirs  pour  fomenter 
l'insurrection  de  Saint-Domingue,  et  la  maîtresse 
ne  Raymond  était  à  la  veille  dé  soustraire  les 
ftièces  ori|$inales  dont  elle  avait  révélé  Texls- 
tence,  lorsque  la  catastrophe  du  10  AoiH  Tem- 
|)écha  d'en  faire  la  remise  à  de  Langle.  Du  reste, 
ce  dernier  gagnait  consciencieusement  les  subven- 
tions quil  recevait  du  ministre,  qui  déclara  dans 
ses  Mémoires  que  nul  de  ses  agents  n'était  plus 
zélé  ni  plus  eiacf. 

Depuis  le  10  août  de  Langle  s'était  prudem- 
ment fait  oublier,  et  personne  ne  songeait  plus 
h  lui,  lorsque  Le  Moniteur  du  25  fructidor  an  vi 
vint  emphatiquement  annoncer  son  projet  de 
publier,  au  prix  de  36  francs,  payables  d'avance, 
un  Tableau  de  la  Suisse,  auquel  quatre  cejits 
personnes  avaient  souscrit  jusqu'en  1803,  mais 
<iui  n'a  jamais  paru.  Ce  prospectus  n'ayant  pas 
suffisamment  stimulé  l'attention  publique,  de 
Langle  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  la  réveil- 
ler que  la  publication  d'un  pamphlet  rempli  d'in- 
jures contre  tous  les  auteurs  dont  les  noms  se 
présentèrent  à  sa  mémoire.  Tel  est  l'esprit  du 
livre  intitulé  :  Paris  littéraire,  f*  partie,  Pa- 
ris, an  VIII  (1800),  in-12.  Les  trois  autres  par- 
ties ou  n'ont  jamais  été  faites,  ou  sont  restées 
dans  le  portefeuille  de  Tauteur,  qui  a  reproduit  la 
première  en  l'an  ix  sous  le  titre  de  V Alchimiste 
littéraire,  ou  décomposition  des  grands 
hommes  du  jour.  Il  se  borna  à  faire  recompo- 
ser les  pages  2,  119,  120,  et  à  mettre  à  la  fin 
de  U Alchimiste  ce  qui  était  au  commencement 
du  Paris  littéraire.  Ces  deux  ouvrages,  abso- 
lument semblables,  ont  été  refondus  dans  son 
Nécrologe  des  Auteurs  vivants,  par  L.  M,  D, 
L***;  Paris,  1807,  in- 18.  Cette  môme  année,  il 
publia  :  Mon  Voyage  en  Prusse,  ou  mémoires 
secrets  sur  Frédéric  le  Grand  et  sur  la  cour 
de  Berlin;  Paris,  Freschet,  1807, in-8'*. Comme 
dans  ses  autres  ouvrages,  l'auteur  afTecte  un  ton 
sententicux  qui  n'apprend  rien  et  est  très-fatigant. 
Il  avait  promis  de  donner  tous  les  ans,  on  même 
tous  les  six  mois ,  un  volume  de  supplément  au 
Nécrologe  ;  mais  sa  mort  l'empêcha  de  fournir 
cette  pâture  à  la  malignité  publique.  De  Langle 
n'a  pas  laissé  de  postérité. 

P.  Levot. 

MémoiMS  Secrets  de  Bachaumont.  —  Mémoires  pour 
servir  a  i^Mstolre  de  la  dernière  année  du  règne  de 
Louis  XFl.  par  Bertrand  de  MoIlcvlUe.  -  France  litté- 
raire et  Supercheries  liltéraires  de  Quérard.  -  Docu- 
ments inédits. 

hXTiGLt  (Henri- François- Marie),  musicien, 
né  à  Monaco,  en  1741 ,  d'une  famille  originaire 
de  Picardie,  qui  s'était  établie  en  Italie  vers  la 
tin  du  dix-septième  siècle,  et  mort  le  20  sep- 
tembre 1807,  à  Villers-le-Bel,  près  Paris.  A  l'âge 
de  seize  ans,  ses  parents  l'envoyèrent  à  Naples, 
où  il  entra  au  conservatoire  de  la  Pietacfe' 
Turchini;  il  >  rtudia  la  composition  sous  la  di- 
rection de  Caiaro,  et  se  fit  bientôt  remarquer 


par  des  morceaux  de  musique  qall  écrivit  pov 
les  fêtes  de  Saint-Janvier  et  de  Saint-Iréoée,  à 
la  solennité  desquelles  concouraient  tous  les 
élèves  du  Conservatoire.  Enfin,  après  être  rHlé 
pendant  huit  années  dans  cet  établissement,  oè  fl 
eut  le  titre  de  maître,  c'est-à-dire  de  répétilear, 
il  se  rendit  è  Gênes  et  séjourna  quelques  aooéei 
dans  cette  ville  en  qualité  de  directeur  du  tbéitN 
et  du  concert  des  Nobles.  En  1768  Langle  HêX 
à  Paris,  et  y  donna  des  leçons  de  chant,  dt  cte- 
vecin  et  de  composition.  Possédant  bien  l'art  di 
chant,  qu'il  enseignait  d'après  les  principes  i$ 
l'école  napolitaine ,  la  meilleure  de  cette  époqne, 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  réputation  ooom 
professeur.  Un  Cantate  Domino,  àgrandcfaoeor, 
et  d'autres  motets  exécutés  au  Concert  spiritid, 
ainsi  que  diverses  cantates,  entre  autres  cdki 
â^Alcide,  de  Sapho,  et  de  Circé,  qn'il  6t  «- 
tendre  au  Concert  des  Amateurs,  en  le  ÙMI 
oonnaltre  comme  compositeur,  lui  valurent  b 
poème  de  l'opéra  d*Antiochug  et  StratmàoSt 
dont  il  écrivit  la  musique,  et  qui  fut  fe|>r6i«Éé 
en  1780,  sur  le  théâtre  de  la  cour,  h  Versiiyn. 
Déjà,  en  1784 ,  lors  de  la  création  de  VtaUt 
royale  de  Chant  et  de  Déclamation  par  le  tarai 
de  Breteuil,  Langlé  avait  été  cliargé  de  l'eniei* 
gnemcnt  du  chant  dans  cet  établissement;  il 
exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la  suppression  de 
l'école,  en  1791,  et  donna  dans  le  courant  de  h 
même  année  à  l'Académie  royale  de  MndqH 
Corisandre,  opéra  en  trois  actes  qui,  quoifK 
repris  l'année  suivante,  n'eut  jamais  beaucoup  di 
succès.  A  l'époque  de  la  formation  du  Conserta* 
toirc  de  Musique,  en  1793,  il  fut  nommé  biblio- 
thécaire et  professeur  d'harmonie  ;  mais  en  im 
il  cessa  de  professer,  et  ne  conserva  que  son  mr 
ploi  de  bibliothécaire.  Sur  la  fin  de  sa  carrière 
cet  artiste  s'était  retiré  dans  sa  maison  de  cm- 
pagne  de  Villcrs-lc-Bel,  où  il  se  plaisait  à  cuIUver 
son  jardin;  il  y  mourut,  à  l'âge  de  soixante-six  itf. 
Outre  les  deux  opéras  d*Antiochus  etStnit- 
nice  et  de  Corisandre  que  nous  avons  -dtéii  i 
Langlé  a  écrit  les  ouvrages  dramatiques  snivaritoi 
Oreste  et  Tyndare;  —  Soliman  et  Éronimê,. 
ou  Mahomet  II  (1792)  ;  ~  La  Mort  de  £awf> 
sier  (1794);  —  /€  Choix  d'Alcide  (1801);-  . 
Médée;  —  Tancrède;  —  V Auberge  des  ni*»- 
taires  ;  —  Les  Vengeances,  Ces  ouvrages,  doit 
plusieurs  n'ont  pas  été  représentés,  existent  à 
la  bibliothèque  du  Conservatoire;  on  y  troBit 
des  mélodies  faciles,  mais  elles  manquent  de  cta- 
leur  et  attestent  peu  de  génie  chei  leur  auleir. 
Langlé  a  écrit  aussi  pour  la  première  édition  àk 
solfège  du  Conservatoire  un  certain  nombre  de 
leçons  qui  sont  loin  d'être  les  meilleures  dn  le- 
cucil.  Les  travaux  théoriques  de  ce  musicki 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  le  Caire  oon- 
naltre en  France;  en  voici  les  titres  :  TrûUi 
d* Harmonie  et  de  Modulation;  Paris,  1797. 
Cet  ouvrage  est  un  des  premiers  traita  dani 
lesquels  les  accords  n'étant  plus  considérés, 
comme  précédemment,  d'une  manière  isokéei 
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Ht  «ox  loli  de  HCCCuioD  qui  U!< 
HaUirarcmemeot  Luig!^  n'avait  pa» 
ni»  principes  de  la  scieuce  de  l'hat- 
Ui  ciïnples  pmliqucs  sont  remplie 
ioas;  —  Tra'là  de  la  Baste  sous  le 
vil,  Nsdermana,  17a»;  —  AoKVsJfe 
fDur  chiffrer  ta  aeatrdi;  Pari!, 
Traité  de  la  fusae;  Paris,  ISOô. 
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lA  iJeteph-ÀdolpIifFeidinand), 
mstiqiK  rran^iis,  SIti  du  pr^cAleat  et  , 
tagàne  Sue,  naquit  ï  Paris,  le  31  no- 
PB.  Élè»  du  l;c«e  Bonaparte,  il  «lii- 
il  1b  médfdao,  et  ilerinl  tou»-ai<fe  ; 
Kbé  aux  prdea  du  corps,  umif-   le  i 

Sae,  600  oncir.   Il  seUïra  alors  k  . 

dM  Ictlru,  publia  des  livrca  dit 
îriTit  dans  leajouroaui  (loliliqin'-s , 
et  «dentiflques  et  fil  un  grand  nombre  ' 
le  Ihénrr,  la  plupart  en  collabora  tiati.  | 
gpnis  loDitlemps  quitté  U  mildccHne  ^ 
tfn  dan«  l'admlniitratlaD  des  pompes 
ioni  fl  Mt  devenu  dirpclcur.  On  a  de 
kHmi  rr,  ou  Us  Miiset  à  Paris ,  vau- 
•cxtique  en  un  arle  (avec  Romleu); 
li,  fo-8";  —  lei  Biogrophn,  co- 
m  acte  et  en  prose  (  avec  DiRm^r 
t  raris,  18Î6,  in-S°;  —  £ei  deux 
tVêdvcatian  pnr/toffiirr,  comédie- 

en  00  xte  (  avec  Rucbefort ,  DHtiner 
pBriï,  1817,  iD-8";—  Le»  Caiilef  du 
Mrj  Parn,  F.  Didol  ISÎS,  in-a'; 
,  Tableaux  et  TradUioni  du  moyen 
»  de  (lunettes  et  Heurons  linîli>a  des 
I  orlftioaux  par  ttnninglou  et  Mon- 
I,  I8!8.in-8*;  —  L'Hiilorialdujon- 
Iria.F.  Dîdot  1819, io-B*;—  Vn  Tour 
a,  caadiemar  en  quatre  actes,  avec 
t  épUogoe  { avec  Charlea  de  Livi'y  et 

Pan»,  1830.  in-8';  —  Le  Tailleur 
,mt  let  tbantom  de  Biranger,  cunli; 
I  mtU  de  couplets  (av«c  M.  Etn.  Vnn 
};  Paril,  1831, mai,  IMg,  IM6,in-8°; 

taux  MieUet,  ou  let  camaradfi  de 
IKOMi  tmagîD^re  mêlé  de  couplets 
Mitel  );  Paris,  lS33,in-8°;—iy;rn- 
Er  ttl ,  eoroâdie  eu  deux  actes  rnflée  'ie 
miec  M.  Em.  Van  der  Hurch  )  ;  Paris , 
IjIb-S";  —  leprocèi  duCanean.ou 
I  taix  f  Mrre/i,  folie  de  carnaval  en  nn 
I  de  couplets  [  avec  le  Diècne);  Paris, 
^;  —  IM  Jacquerie,  opéra  en  quatre 
C  H.  Atbutte  ),  musique  de  M.  Jo>e|ili 
tarif,  183B.  in-s*j— icj  Maquignans, 
ettàauxc/tfvaiix,  vaudeville  en  deux 
K  M.  Ruquefort  );  Paris,  1840,  in-B°i 
lUlet  de  l'empereui- Napoléon  ;  Paria, 
ia  8*}  —  Cn  Bel  iltu,  Taudefilla 
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c  D  UD  acte  (  aTee  M.  F.  DevUleneuve  )  ;  Pari», 
l811,la-8°;  —  £e  Lamqaenrl ,  cflmédie-vau- 
devllle  en  un  dde  (  avec  H.  Lockroy  );  Paris , 
1845,  in-8",  —  Vne  Sangnue,  vaudeville  en  nu 
ade,  aux  Variétés  (avec  M.  Villeneuve);  Paris 
1864,  iD-8';  —  Uallre  PotAe/in ,  arrangé  pu 
opéra  comique  (arec  M.  de  Leuien),  musiqui- 
àe  M.  Bailn;  Paris,  18^6.  L.  L— t. 

Qiicriril.   La  fraxa  LUIrrvirt,  ~  Booritiiclol,  La 

Ctinltmp  —  Utimte,  Ubl.  itu  t«rU  'miitapartt,  V.  MO. 
LtKflLEBKnMK,  Voij.  Anclebeuie. 
UHGLBT.    Voy.  LEMltET. 

LATIGLÂS  (  lauisMalhiea  ),  orientaliste 
français,  né  k  Pereune,  près  Saint -Didier,  le 
Î3  août  1763 ,  mort  le  28  janvier  1S24.  Après 
avoir  acbevé  ses  études ,  il  obtint  la  cliarne  rl'of- 
Hcier  prés  le  tribunal  dps  marécliauv  de  France , 
cbarge  qu'avait  occupée  son  trère.  Dès  son  en- 
trée en  foocliona,  il  avait  résolu  de  faire  nu 
jour  partie  de  l'armée  de  l'Inde  et  du  s'adon- 
ner ainsi  t  l'étude  des  nations  orieulales  dont 
l'blstoire  et  les  coutumes  avaient  dès  sa  pn- 
mière  jeunesse  esciié  vivement  sa  coriojiti'. 
Ses  rêves  tardai  à  se  réaliser,  il  abandonna  l.i 
carrière  ullitaire  pour  s'adonner  esclueivfmrnt 
Scelle  des  leltres  orientales.  A  cet  elTet,  il  suitit 
les  cours  d'ai'abe  et  de  persan  do  CulléRe  de 
France,  et  se  Ht  présenter  ik  Silvestre  de  Sae;, 
qui  le  dirigea  dam  ses  étude».  Le  premier  nu- 
rraj^e  de  Langlès  qui  attira  l'attention  du  public 
fol  une  édition  française  des  Insliluls  palili- 

Îuet  et  mitilairtM  de  Tamrrtan  écrits  par 
ut-méme,  enmogol,  et  traduits  sur  la  version 
persane  d'Aboo-Taleb  al-Hosséini ,  avec  la  vt« 
de  ce  conquérant  d'après  les  meilleurs  anleurs 
orientaux,  des  notes  el  des  tabler  bisloriques,  etc.  ; 
Paris,  1787.  in-8°,  &i  (r).Celte  poblicalton  valut 
k  Langlèa  la  protection  du  marécliabde  Riche- 
lieu, qui  lui  fit  obtenir,  avant  vingt-cinq  ans ,  une 
des  douze  pensions  dpsliiii«s  à  récompenser  le 
mérite.  Vers  la  mdme  éptxpie ,  Lanslès  fut  cliargé 
par  M.  tierlin, ancien  ministre-secrétaire  (l'£tat,d<! 
publier  lo  leiJqtie  mandchou- français  rédigé  en 
Chine  parle  pire  Amiot.  Avant  de  mettre  an  jour 
cet  importait  travail ,  il  lit  paraître  sous  te  titre 
de  Alphabet  Tartare-Mnndchnu  (  Paris,  1787, 
ln-l°  ) ,  un  mémoire  sur  les  éléments  graphiques 
i\t  l'écriture  mandchoue  et  sur  les  mojens  de 
les  reproduire  par  l'impression  en  types  mobiles, 
La  découverte  de  ces  éléments  graphiques,  Il  la- 
quelle Lant;1ès  attachait  une  haute  valeur,  avait 
été  fkite  depuis  longtemps  par  tous  ceux,  qui 
avaient  su  lire  le  manili;tiou,  el  elle  avait  paru 
d'une  telle  simplicité  que  nnl  n'avait  sonfié  à  en 
parler  el  eoeore  moins  à  s'en  faire  nn  tilrescien- 
lillque.  — Peu  après  parut  le  VicCionnairf  Tar- 
tore-Mandchou  Français ,  composé  d'après  un 
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Dielionnairê  Mmilchoa- CUituit  par  le  père 
Amiot,  rédigé  et  publiéavcc  des  addllion»  ell'al- 
plialKt  lie  celle  langue;  Pam.Fr.'A.  F.  Didot, 
17(I9-17W,  trois  volumes  m-4*.  Un  orientaliïte 
itisLiugui ,  Abri  (leRémusat  (1),  «'fficprime  ainsi 
il  pitipOK  de  en  ilicliunnaira  :  •  M.  Langiës  n'a 
ijmals  EU  le  manitctiou ,  sGSea  du  iDoioE  pour 
rn  lire  une  page  iloal  il  n'aurait  p«  cunnu  le 
M^ns  d'avance;  mais  il  a  duoné  uue  éditian  trèâ- 
piacte  du  Dictioaoaire  d'Amiot;  H  a  (Ul  graver 
deux  corps  de  caractèr>:  <le  cÀe  langue;  et  il 
en  a  laiitdcroiBTantdl'uUlitéetlaraûlilé,  qu'on 
peut  le  regarder,  à  piuiiJLi^ie  titre  encore  que  les 
missionnaires ,  comme  élant  celui  qui  en  a  Intro- 
iluil  l'élude  en  Europe,  "  Le  plui  beau  lilrc 
de  L^n^iiès  à  ta  postériti^  est  d'irdr  amené  le 
)40Hveriicment  de  la  république  Ihuiïmse  à  crfer, 
en  I79j,  l'^le  spéciale  des  Langues  orientales 
Tivantc9,  qui  subsiste  encore  aujoard'hui.  Il  en 
fui  nommé  le  premier  adminlrtrateor.  et  pro- 
lésseur  de  langue  persane.  Il  devait  joindre 
il  son  enseignement  ci'liii  du  malaj  et  du  lar- 
t^ire-mandcliou  ;  iiiiiis  ce  projet  parait  n'arair 
point  été  réalisé.  Lors  de  la  Tondation  de  l'iiis- 
litul ,  il  fui  com|>ris  au  nombre  des  membres 
lin  la  classe  de  lltléralure  et  beaux-arts,  d'oîi  il 
plissa  plus  tard  dans  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  aucieime  qui  devait  reconstituer,  en 
IBie.l'Acadéniiedes  inscriptions  et  belled'letlres. 
Plusieurs  corps  savants  étrangers,  et  notamment 
les  sociétés  asiatiques  de  Lundrea  et  lie  Calcutta, 
lui  avaient  é{;alemeJit  conféré  le  Ulrc  de  membre 
lionoraire.  Lnnglès  peut  être  considéré  comme 
l'un  des  savants  qui  ont  lo  plus  contribué  k  ré- 
iwndre  en  FraiiCJ?  le  gofll  des  tangues  et  des  lit- 
tératures oricnlaltâ;  et  on  Inl  doit  en  grande 
partie  l'impulsiun  qui  fui  donnte  k  ces  études 
dans  les  premières  aunées  de  ce  siècle.  Toute- 
lois  il  ne  psrticip.1  pi>inl  à  U  (bndallon  de  la 
Société  Asiatique,  à  laquelle  II  parai  toujours 
vouloir  rester  étranger;  mais  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  principalement  l'insUtuUon  de  la  So- 
ciété de  Géographie.  Outre  les  ouvrages  men- 
tionnés ci  dessus,  on  a  de  Langlès  :  Contes, 
Fables  et  Senlences,  tirés  de  dlfTérents  auteurs 
arabeset  persans;  Paris,  I7SS,  io-ltl;  —  Fa- 
bles et  Contes  indiens  nouvelleraenl  traduits . 
avec  un  discours  prélimiuïiie  et  des  noies  ;  Paris, 
1790,ln-fol.;  --Paroles  du  Sage  tnx,  in-lg; 
-  ifoltce  de  trois  viagnifiqaet  manuscTiii 
orientaux  rapportés  d'IIgypte  par  Bonaparte 
i>t  déposés  par  son  ordre  A  la  Biblioliièque 
nationale;  Paris,  an  v  (1797),  in-fi";  — 
Voyage  pittoresque  de  la  Sgrie,  de  la  Phini- 
rie  el  de  la  Palestine  el  de  la  basse Égyple ; 
Paris,  I7SH»,  in-8";  —  foliée  des  ouvrages 
l'iémenlairei  manjiicrils  sur  la  longue  chi' 
noise  que  possËile  la  Kibliatbèque  nationale; 
Paria,  an  viu  (1800),  in-B";  —  Xotices  et 
Éetaircissementi  sur  le  voyage  de   Iforden, 

W  AMPiaux  Melaiisn  aiialiiua,ita,t  \l .  pif.  HT. 
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tirés-principalement  des  éctif  alu  anb 
IS03,  gr.  in-4°  ;  —  Reeherclies  sur  la  d 
de  l'essence  de  rose;  Paris,  lupi 
ISOt,  in-IS;  —  Observations  sur  les 
potiliques  et  eomiaerciaUs  de  t'Ang 
de  la  France  avec  la  Clilne;  Par 
io-8°  ;  —  Piotes  sur  les  Monnaies  de 
Paris,  Impr.  impér.,  1806,  îa-H",  llg 
lalogut  des  manuscrits  de  la  Btb 
impériale ;Pam,  tSOfl,  in-a»(cncoli 
avec  A.  Hamilton);  —  Manamenfs  a 
ntodernes  de  l'Indoustan,  décrits  soui 
rapport  arciiéolqglque  et  pittoresque,  e 
d'une  notice  géographique,  etc  ;  Ps 
1811,  1  vul.  in-fol.,  avec  144  pi. 
3  cartes,  C^te  belle  publication,  U  pi 
tante  de  celles  qui  portent  le  nom  d( 
n'a  jamais  été  terminée;  —  Kottcs 
iiaux  littéraires  des  missionnain 
dans  l'Inde;  Paris,  1817,  in-S"  ;  —  D 
de  l'Inde,  ou  lettres  sur  les  Indo» 
18Z2,  in-S"  ;  —  Analyse  des  tnémoi 
nus  dans  le  qualonièine  volume  d 
Researches,  avec  des  notes  et  un  ■ 
Paris,  18H,  in-4°  (3  pianclies  ).  Ce 
n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'autenr. 
a  également  publié  de  nombreun  art 
les  «f^molrei  de  l'iaslitut,  les  flotk 
traits  des  Manuscrits  de  la  BibUoI 
Aoi,  le  ilagaiin  Sncyctopédijue, 
Encgctopidigue,  et  dans  plusieuni  > 
eu eils  littéraires  de  son  temps.  On  pei 
Langits  qu'il  flit  l'orientaliste  pour 
prodigua  aiec  le  plus  d'exagération 
el  les  critiques.  Il  ne  fut  point  on  savai 
mier  ordre,  mais  il  raidit,  pour  le  ri 
services  inconleslabira  aux  éludes  orfi 
l'ardeur  qu'il  mit  S  les  propager  el  sur 
protection  géjiércu!,e  qu'il  accorda  à 
qui  voulurent  s'adonner  à  cette  latior 
liÈre.  L.  Léon  de 

GtOQrgplilt  t  \a-v  -- Mfr^lit,  CirCafoînu  d 
L'angloib  [Mlcbel),Ka\»\intli 
cucDS,  poète  latin  belge,  néiBeaun 
naut  ),  né  vers  1470.  Il  étudia  les  be 
et  ta  langue  grecque  k  Pdris  sous  H 
de  Sparte  et  Tranquillus  Andronien 
inatie.  Il  entra  ensuite  dans  les  ordre 
L'Anglois.ayanteosafamiilemiDéepai 
se  consacra  à  l'éducation  particulière,  « 
tproHt  ses  dispositions  naturelles  pool 
dédia  des  pièces  de  vers  i  plusieurs 
de  marque,  il  trouca  des  protecteurs  d 
deCourtliardi,  premier  président  du 
de  Paria,  et  dans  le  cardinal  Pliilippei 
bourg,  évèque  du  Mans  el  de  Théron 
lui  donna  une  rare  dans  ce  demie 
A  la  mort  de  CbarUs  VllI  (1498), 
après  une  courte  ré^dencc  en  Savoye 
Italie,  et  étudia  ï  Pavie  les  droits  dvi 
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(pH  i^ofeflêa  à  Piris,  en  1507,  avec  une 

répatatk».  On  a  de  lui  :  Varia  Opus- 

cvla; PftTie,  1506  et  Paris,  1507,  in-4^  Ce  re- 

CQdl  contient  qnatone  pièces,  parmi  lesquelles 

me  BpUrt  dédieatoire  à  François  de  Luxem- 

teorg;  V  Éloge  du  président  Court  hardi;  une 

txkoriaiion  à  la  vertu  adressée  à  ses  disci- 

|let  lorsqu'il  entreprit  de  leur  expliquer  les 

Fos/ei  d*Ovide;  deux  Eglogues;  un  traité  De 

MHta/ioiie  Studiorum,  etc.  Tons  ces  morceaux 


reprit  le  cardinal  ;  auasi  bien  tous  connitt-on 
trop,  et  chacun  sait  le  lieu  d*où  venez.  —  On 
me  connaît,  Toirement  pour  homme  de  bien, 
dit  Langlois;  et  pour  le  regard  du  ciel,  je 
veux  que  vous  sachiez  que  je  suis  de  meil- 
leure maison  que  vous.  Quant  à  me  déposer,  il 
n'est  pas  en  votre  puissance,  ni  d*homme  qui 
vive  ;  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  m*a  élu  qui  me 
puisse  déposer.  Au  reste,  je  u'ai  que  faire  d» 
vous  ....  Et  ainsi  se  départirent.  »  Deux  mois 


K  ffeoounandent  par  un  bon  slyle  et  un  latin   ^après,  Langlois,  de  concert  avec  le  comte  de 


yor.Cest  à  tort  que  Vossius  a  confondu  Michel 
VhaijtAt  avec  Michel  Blampain,  Anglais  de 
naÏMiBre  et  que  Sweert,  Valèrc  André  et  Josias 
Siroter  loi  ont  attribué  d'autres  écrits  que  ceux 
qat  ions  venons  de  citer.  L— z~e. 

0.^.  Vm.  Hlttor,  Laiini,  II,  p.  M.  ~  ^^»re^t.  Blblioik, 
MIUm.  p.  mi.  —  Val.  André,  BMiotheca  Belgiea, 
9.n.  -  Slmler.  EpUome  btbHothecm  C^MneH,  —  Dom 
Urm,Sbt9ularitéi  Uistoriqurs  et'Utteraires,  l.  I  rtlll. 
^  H^ÊOi,  Mémoires  pour  ttrvir  à  i'histoire  des  Pags» 
au.LI,PLa-Tl. 

UI6LOI8  ( Pierre)y  sieur  de  Belkstat,  lit- 
téraleor  français,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
dn  ariiième  siècle.  Il  appartenait  à  une  bonne 
bnflede  Loodnn,  et  fut  médecin  de  Henri  III, 
ahmqoll  portait  le  titre  de  duc  d*Anjo<i.  Quel- 
qoeiputtises  d'un  de  ses  livres  donnent  À  croire 
qnl  piatlqoait  la  foi  protestante.  Il  a  écrit  : 
JNMOMft  deM  Biéroglyphes  des  Égyptiens, 
eaiMteet,  devises  ti  armoiries;  Paris,  1583, 
n  piose;  —  Tableaux  Hiéroglyphiques  pour 
exprimer  toutes  conceptions  à  la  façon  des 
Égyptiens^  par  Jigures  et  images  des  choses, 
em  lieu  de  lettres ,  avec  plusieurs  inferpré- 
lailms  des  songes  et  prodiges  (  vers  et  prose  )  ; 
tbid.,  1584,  tn-4* ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
cfaoïea  ntiles  à  ceux  qui  ont  le  goût  des  mé- 
daillêi  on  qui  étudient  les  anciens  monuments. 
Ce  livre  c«t  dédié  an  père  du  cardinal  de  Riche- 
lieii.  K. 

Dmn-ladlcr,  J7ùt.  isitUr.  du  Poitou,  II. 
LâXCLOIS  (  Martin  ) ,  échevin  de  Paris,  est 
coono  par  «a  fidélité  au  roi  Henri  IV.  Ennemi 
dei  cheCi  de  la  ligne,  dont  il  connaissait  Tambi- 
tioB,  Luglloia  ne  faisait  pas  mystère  de  ses  sen- 
tincols.  «  Le  mercredi   19  janvier  1594,  dit 
de  L'Estoile ,  le  cardinal  Pellcvé  ayant 
«o  Louvre  le  prévôt  Langlois ,  lui  dit  : 
■  Oa  se  Tons  voit  pas  souvent  à  la  messe  des 
états»  et  Tooi  y  devez  venir.  —  Je  vais,  répondit 
LaaiJoU»  à  la  messe  de  ma  paroisse.  —  Vous  ne 
iûtci  pis  votre  charge,  répliqua  le  cardinal.  —  Je 
ip  repnitit  Langlois,  faire  ma  charge  aussi 
et  miêox  que  ne  lîdtes  la  vôtre.  —  Ne  me  re- 
miMCi-voos  donc  pas  pour  votre  archevé- 
i(l)  P  Ink  demanda  le  cardinal  transporté  de  co- 
lère?—  Hais  que  vous  aye7,  répondit  Langlois , 
fril  âedioa  die  Ton  des  deux  archevêchés  de 
8cM  OQ  de  Reims,  alors  je  vous  reconnaîtrai 
pour  M,  et  non  plus  tôt.—  Il  faut  vous  déposer, 


dl 


était  archcvéqoe  de  Sent,  et,i  ce  titre, 
de  Paris,  qui  n'avait  alort  qa'an  éTéqnc. 


Hrissac,  gouverneur   de   Paris,   fit  ouvrir  à 

I  Henri  IV  les  portes  de  cette  capitale.  Pendant 
;  la  nuit  du  21  au  22  mars,  L<m(;lois  se  porta  lui- 
;  même  en  avant  de  la  porte  Saint-Denis  \)our 

donner  accès  aux  troupes  du  roi.  Henri  IV 
j  entra  cette  nuit  même  dans  Paris.  Grâce  aux  me- 
i  sures  prises  par  de  Rri^sac  et  Langlois,  a* 
triomphe  ne  coûta  la  vie  qu'à  trois  bourgeois 
et  à  un  corps  de  garde  espagnol.  Pour  le  réconi- 
penser  de  ses  services,  le  28  mars,  Henri  IV 
nomma  Langlois  maître  des  requêtes  et  bientôt 
après  prévôt  des  marchands.  Mar^^uerite  de  Va- 
lois employa  Langlois  pour  la  dissolution  de  son 
mariage.  Suivant  Sully,  on  eût  trouvé  diflicile- 
mcnt  un  homme  de  plus  dVsprit  dans  les  af- 
faires. F.-X.  Tessier. 
Pierre  L'Estoile.  Mémoires,'—  De  Thon ,  nist. 

LA?fGLOis  (/ean),  graveur  français,  né  en 
1G49,  à  Paris.  Après  avoir  appris  les  éléments 
de  son  art  dans  cette  ville,  il  alla  s*établir  à 
Rome,  où  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
française  de  Peinture.  Il  repro<1uisit  principale- 
ment les  tableaux  d'histoire,  et  ses  œuvres,  que 
recommande  la  fermeté  du  burin ,  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Nous  citerons  :  La  Vie  de  Jésus , 
suite  de  seize  planches  gravées  avec  Audran  et 
Simoneau  ;  —  Iai  Ville  de  Paris  remerciant 
Louis  XIV,  pièce  rare  et  curieuse;  —  Pierre 
Loiscl ,  docteur  de  Sorbomie;  —  Saint  Luc 
/nisant  le  portrait  de  la  sainte  Vierge,  de 
Raphaël;  —  Jean  Law;  —  Tobie  et  VAnge, 
d'A.  Carracci;  —  La  Descente  de  Croix,  de 
Ch.  Le  Brun;  —  Lo  Vierge  apparaissant  à 
saint  Philippe  de  Ne  ri,  de  Guido  Reni;  — 
iM  Guérison  du  Paralytique ,  de  Bon  Boul- 
longne;  —  Le  Maréchal  de  Villars,  de  Ri- 
gaud. 

Plusieurs  graveurs  français  du  nom  de  Lan- 
glois, qui  semblent  8e  rattacher  k  la  même  fa- 
mille ,  ont  laissé  des  ouvrages  dignes  de  men- 
tion ;  dans  le  nombre  nous  signalerons  :  Fran- 
çois Latiglois,  dit  dartres,  qui  travaillait  à 
Paris  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  donné  V Histoire  de  Psyché,  suite 
de  treize  planches  <raprès  Raphaël,  et  Les  Vertus 
théologales  et  cardinales,  d*après  les  pein- 
tures de  Fontainebleau.  —  Nicolas  Langlois, 
fils  et  élève  du  précédent,  dont  il  continua  le 
commerce  d*estampes  pendant  le  siècle  dernier. 

II  était  fort  habile,  et  a  gravé  :  une  Sainte  Fa- 
mille, Saint  Paul  et  saint- Barnabe t  d'après 


ii/MtoH.  -  MieuU,  KtmiUêr-Ltia,  -  U.  Le  Mine. 

LiNCLOis  (Isidore),  puUicIstc  français,  né 
à  nuu«a,le  isjuin  17T0,nwrt  k  Paris,  le  llaoflt 
1601).  Il  TéA\g/ea  pendant  pliuiean  aanées  Le 
Messager  du  Soir.  DéporU  après  le  18  fhjc- 
tJdor,  il  parvint  il  s'échapper;  mais  arrClé  fn 
I79S,  il  fiit  renrermé  an  Tsmple  et  envoyé  à 
OléroD.  Ra[i;>elé  aprèt  le  IS  brumaire,  il  niou- 
mt  l'année  aaiyaaie.  Il  «(idt  paUié  :  Dti  Gou- 
verntmenli  qui  ne  eonvUtmint  pot  A  la 
francei  1795,  in-fl»;  —  Appela  mu fuget 
el  A  met  ameitogens;  179&,  In-S*. 

Doeuirii,  iUcIn  iMUralra  ««  la  frmm. 

LAHGLOIB  (  Plerre-Gnbriel  ),  graTeur  rran- 
taia,  nt  m  I7M,  i  Paris,  mort  vera  1810.  Il  fut 
élève  de  Sinwnet,  collabora  à  la  Galerie  de 
Florence,  au  Mu<^  des  Stonumenli  fronçait 
de  Leooir  et  i  l'édition  dM  (Eavres  de  Vol- 
taire publiée  par  Deauraarclials ,  et  reproduisit 
nn  grand  nomhre  des  tableaux  de  l'éenle  ita- 
lienne el  de  l'école  hollandaise.  On  peut  citer 
de  lui  1  Le  Silenee,  d'Ann.  Carracci;  —  la 
Vierge  et  VBnfant-Jétus ,  de  Titien  ;  —  La 
Charité  romaine,  de  PellesHnl  ;  —  le  Renie- 
ment de  saint  Pierre,  U Alchimiste,  Le  Fu- 
meur el  Le  Bémottleur,  de  Datid  Téaier»  ;  — 
Vne  Tabagie  d'Adrien  van  Oatade;  —  La  Le- 
çon de  violon,  de  Netacher. 

LtNCLOis  {Vincrnl-Marir.),  graveur  fran- 
fals,  frère  du  précédent  et  son  élève,  né  en  17Sfl, 
k  Paria.  On  a  de  lui  :  Le  Bepas  ehes  Simon  le 
pharisien,  dePliilippc  de  ChaTnpaigne;  —  Les 
quatre  Seangélista,  de  Valentin;  '-  Le* 
JtfiMei,deLesueur,suilcdecinqplanchea;  —le 
Concert  dans  un  Jardin,  de  I^vreince.  P.  L— t. 


cmiitra,  cl  r^ignil  le  ptiMe.  4«  Condé ,  i/i  M 
conlia  le  coBimandetnent  di  ~ 
Guyenne  et  ensuite  celui  dM 
En  i:»i  Louis  XVIII  le  créa 
En  1X03  LangloiB  du  Bouchet  ml 
sollicita  un  emploi  daoa  l'anaée 
commanda  succeaiiTement  YprM  (  110^  it 
Dreda  (1810).  Napoléon  le  nofoiM  oBBcicr  it 
la  U^roD  d'Honneur  ;  ccpendaiit  Laii|k«  a»- 
clama  le  retour  det  Bourboaa,  et  ae  Si  iowâe 
dans  la  malMO  royale  comme  garde  delà  Farib 
En  avril  18ia,  il  prit  sa  relnite  net:  la  gnli 
de  liBotenant  général.  On  a  de  lid  :  TUtflflt 
militaire;  17Sa,  la-H";  —  BMoire  Ou  pim 
Ttmor,  contenant  ce  gut  lui  est  orrM  p«- 
dant  ses  voyages  dans  Ut  différente!  forilm 
du  monde,  et  particalièrematt  m  FnMt 
après  Vabantlon  el  la  trahison  de  sot  fN— 
ternement  dont  le  port  dé  Lorlt»f;  Pni^ 
1811,4  vol.  in-ll.  —  Ànecdotes,CoHtit  mmwir 
et  philosophiques  et  autres  OpateuU»;  Ml^ 
ISll,  ï  Tot.  in-II;  —  et  quelqueatotUarlK 
uience  militaire,  H.  LBCona. 


ii.ai".  J 


LANGLOIS  no  BOITGHKT  |  Denis- Jean' Flo- 
rimond,  marquis),  général  et  écrivain  français, 
né  à  Clermonl  (Auvergne),  le  30  octobre  t7ftl, 
mort  à  Paris,  en  octobre  1B3S.  Sa  famille  était 
originaire  de  Normandie.  Il  entra  i  quinze  ana 
dan»  le  g^nie  militaire,  passa  dans  l'artillerie,  el 
fitavec  dlslindlon  la  canpa^e  de  Coiie  (1769) 
dans  le  régiment  d'infanterie  de  La  Mardie- 
Princc.  En  l'TC  il  alla  combcttre  en  Amérique 
dans  les  rangs  des  républicaine.  Sa  Taleur  lui 
inérila  le  grade  de  général  mejcr  après  la  Tic- 
toire  deSarratoga  (1777).  En  1780,  Rocbambeau, 
qui  commanda  tes  forcea  françaidefi  dana  t'A- 
mérique  septentrionale ,  le  clioiait  pour  aon  ma- 
jar  général.  De  relonr  en  France  «i  17B3,  Lan- 
gl(HS  du  Bouchet  reprit  du  service  comme  colo- 
nel. Déjà  décord  de  l'ordre  américain  de  Cindn- 
natas,  il  reçut  la  croit  de  Sainl-Loui»,  et  le 
prince  de  Condé  se  l'altncba  en  qualité  d'aide- 
major  général  f  camp  de  Saint-Omer,  1788).  En 
1791  il  éldit  adjudant-général  chef  d'état-roajor 
de  la  vingl-et- unième  division  militaire;  mats  il 


LAHOLOis  (Jean-Jaeguot-Jude),  mt^ 
rraoçaia,  né  le  28  octobre  1TS9,  k  Diefft,  ■■■ 
le  17  juillet  18»,  k  Caliia.  Après  Moir  M*|^ 
pour  le  commerce,  il  Alt  Doramé  en  ITH» 
iHgoe  de  valaseau,  aaaiataaui.  combats  de  M^ 
Isle  et  deGroix,  untl  quïreipédituo  dliûii^ 
reçut  le  commandement  de  lacorrette  £(  iWli^ 
et  croisa  dans  les  mera  du  Nord.  Kn  ITIII 
commandait  La. Désirée  loraque,  le  IV nt^ 
dor  [7  juillet),  cette  frégate  fut  atUqnie  par  !■ 
AnglaiadanR  la  rade  deDuakerque  :  toatré^  ' 
page  fut  mis  hors  de  service,  et  Lanifcia,^ 
savait  reçu  di\  blessures,  fat  rédnit  k  anMK 
son  paTÎHon.  A  la  suite  d'une  captiiilé  da  (la- 
sieurs  mois  sur  lei  pontons  anglais ,  il  fit  pâil 
de  la  flottille  de  Bouline,  et  fut  eorojé  a 
I  1804  dans  la  mer  du  Nord,  oti  il  rAuaait  kopk- 
'  rer  un  grand  nombre  de  btûmeota  de  commanb . 
Promu  capitaine  de  frégate,  il  ae  trooTak  biri 
de  L'Arm'de,  au  malheureux  combat  dn  17  sê^ 
tembre  180C  :  il  ne  se  raidit  qu't  U  deraiki 
extrémité,  .nyant  quatre  cent  quatre  bomMS 
tués  ou  blessés,  toute  sa  mlture  et  toa  ^toa^ 
détruits.  Tombé  une  seconde  foi*  «u  ponalr 
des  Anglais ,  il  passa  cii  années  sur  k*  pMlMl^ 
rentra  en  IRIl  en  France,  etrulemplo]4  kfa 
défenae  d'Anvern,  |juia  an  eommandeiaedl  ih 
ToarMlt,  qui  serrait  d'école  aux  Oèfca  dek 


LAXCLOis  {Eustache-H'jaeinthe),  ni- 
quaire ,  dessinateur  et  graveur  français,  né  M 
Pont-de-l' Arche,  en  Normandie ,  le3  aoOlITTT, 
mort  k  Rouen,  le  29  septembre  IB37.  Après  atok 
été  élève  des  peintres  Lemonnier  et  David,  I 
fut,  à  la  suite  de  la  réTolulkin,  incarctc^iv 
de  busieadénonciatiaiu,  et  ne  dnl  m  llbcril 


Bpônl  (  àe  l'Eure  ],  ami 
Ure.  Atteint  parla  conscriplion,  il  se 
ils  lei  drapeaux  ;  maïs  il  obtint  non  rongé 
pralectioD  de  l'impératrice  Joséphine. 
la  il  alla  m  lixer  à  Roiieo.  En  ittïS  la 
I  de  B«rrv  lui  Ht  donner  la  place  de  pro- 
k  l'École  de  Dessin  et  de  Peinlare  de 
'it~  Ses  priDcIpaPV  écrits  «ont  :  Xoflce 
\eGidit  de  la  Col/tédrale  île  Rouen, 
SUÉ  par  la  foudre,  le  ii  octobre  ISII, 
rkUioire  ntanamenlalt  de  cetlf. 
Ile.;  Rouen,  1813,  Jn-R°,  Sg.  :  t'aulenr 
ic  description  exacte  des  monumcnlB  de 
ilique,  sur  laquelle  il  Tait  connaître  une 
déteiteinlireaMnlKi  —  Eual  hLiCorl- 
leteriplif  ivr  fAbbaye  de  Fonlenelle 
tHt-  WandriUe  et  i  ur  pliisievri  outres 
utt  det  environs;  Paris,  I8î7,  in-8'-; 
historique  et  descriptif  sHr  la  Pein- 
Verre  ancienne  et  moderne,  et  sur 
Kx  Us  plu»  remarquables  degaelques 
TUt  français  et  flrangeis ,  suiil  de 
iphit  des  plus  célébra  pelnlret  ver- 
c;  Roiun,  183!,  in-»';  Ôg.;-^  Stalles 
tIMdrale  de  Rouen .  avec  une  yotice 
\e  et  les  Travaux  de  B.-H.  /.anglais, 
lkhird;Itouen,  I838,in-S°,fig.  i —  Es- 
kt  ÉHtrvis  drJttmiégeietsur  quelques 
Witsingnlières  des  églises  de  ctlteab- 
M  du  Miracle  de  sainte  Baulreuch; 
lS39,  iD-B'.Bg.;—  ES'Oi  historique, 
hi^iieelpitloreiçtiesur  les  Dansesdes 
touen,  IRil,  2  Tol.  gr.  ln-8'.  Cet  ou- 
iri  ut  tuiii  d'une  lettre  de  H.  C.  Leber 
note  (le  DeppinK  sur  le  même  sujet ,  a 
Wé  et  publié  par  MM.  André  Pottier 
Baudr).  LaniiloU  linsén^  des  notices 
Mémoires  de  ta  Société  des  Anti- 
ie  France,  la  Revue  de  Rouen ,  la  ffe- 
■mande ,  lea  Mémoires  de  la  Société 
juaires  de  Normandie,  les  Mémoires 
oeiité  d'Èmtilallon  de  Rouen  ,  et  le 
de  Rouen.  Il  a  été  colUborateur  aou- 
Gloisaire  de  la  Langue  Romanr,  par 
t.  —  Son  leuvre  de  graveur  se  cam- 
Irti  de  mille  pièces.  Sun  méilaillon  en 
tué  fsH  par  le  statuaire  David. 

K.  R£CR«Hn. 
KaUf  tlugrapMum  niT  M  E-ll.  Canglnti, 


Ml»  (Jérôme- Marie),  peintre  Tran- 
I  Pari!!,  en  1789,  y  est  murt.  le  18  dé- 
83S.  Il  était  élèfe  d'e  David,  et  remporta 
b  Borne  en  m...  Neuf  moiii  avant  sa 
itt  Mhnis  k  l'Académie  des  Beanx-ATls. 
cipauv  ourrages  sont  ;  L'abbé  Sieard 
int  les  tourds-mutls,  tableau  exposé 
de  1813;  —  Casiandrc  aux  pieds  de 
1 4t  Minerve  ;  ce  tableau  lui  valut  une 
W  taloa  de  1817  ;  —  Ajax  sur  lero- 
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dm:  même  salon;—  Knlévemenl  de.  Déja- 
nire,  même  salon;  —  Diane  et  Bndymion, 
pxposé  au  salon  de  181!).  puis  au  musée  du 
LuxembouTf  ;  ce  tableau  valut  11  l'auteur  une 
nouvelle  midaillc  ;  —  Saint  Hilatre  écrivant 
contre  les  prient,  laliledu  exposé  in  salun  de 
IHl!  et  qui  est  aujourd  liuj  dans  la  cathédrale 
de  BordeauKi  —  Porlrait  en  pied  de  Bel- 
iunce,  saloD  de  \ii>t  :  est  an  musée  de  Mar- 
acille;  —  La  Mort  d'Hym-  Iho.  salon  de  1837. 
Il  fut  nommé  en  181?  meinbre  de  la   Légion 


mnn-Alfj:andre),  oricnla- 
listQ  français, né  le  4  aoDt  iT88,  mort  lo  tt  audt 
IBSl,  4  Mogenl- sur- Marne.  Il  fut  d'al(ord  pro- 
reueur  de  rliétoriqoe  an  Ljciie  Cliarlemagne,  et 
plus  tard  inspecteor  de  l' Académie  de  t>aria.  En 
1835  il  fiit  élu  membre  de  l'Académie  des  Ina- 
cription»  et  Belles- Le! Ires.  Il  s'est  diatiogué  par 
ses  traTBux  sur  ta  lan|;iie  sanscrite  et  surtout 
par  son  grand  ooTraKe  sur  les  livres  sacrés  des 
Hindous,  qu'il  venait  de  temilner  lorMiu'il  mou- 
rut. Void  lea  litres  de  ses  écrits  :  Monuments 
littéraires  de  Plnde ,  ™  mélange*  de  litté- 
rature sanscrite,  etc.;  Paris,  1817,10-8°;  — 
Che/s-tTœupre  du  Théâtre- Indien,  traduits 
de  l'anglais  de  H.-H.  Wilson;  Paris,  tssa, 
1  vol.  ia-S"  ;  —  Hartviinsn,  ou  histoire  de  la 
famille  Hari,  ouvrage  .formant  un  appendice 
au  Mahabliarala  et  traduit  sur  un  original 
sanscrit;  Paijs  et  Londres.  1834-1830,  1  vol. 
in-*";  —  SoUpenlri-dMii/u'i;  1841,  io-8";  — 
KIg-Vedo,  ou  Livre  des  hi/mnes,  traduit  du 
sanscrit;  Parlt,  184^18^1,  4  vol.  10-8°.;  des  ar- 
ticles dam  la  Biographie  générale. 

LtHOMils  {Louis),  juriscoiisnlle  et  homme 
(«K tique franç^s,  né  en  I80â,dansleilé)>artemeol 
de  l'Eure,  mort  au  Goulet,  pri»  Gaillon,  m  avril 
1850.  Avocat  A  Paris  depuis  1B30.  il  prit  part 
aux  luttes  électorales  du  département  de  TRure 
sons  I^uia-Plii lippe,  et  c'est  sursa  pnite«tatioa 
que  l'élection  de  M.  CUarles  Lamitci  L'uiviers 
fut  plusieurs  (tria  annulée.  Après  la  révoluti'm  de 
février  IS4S,  Il  rutenvojé  lî  l'AswmUée  runslt- 
tuante  par  le  déparlenii^ut  d<!  l'Eure,  Il  lit  partie 
du  comité  de  ragriciill»re .  vota  avec  lo  parti 
dËmocrBtiqiie  modéro.  et  repoussa  la  pruposîlîon 
Râteau.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'AMCmbli^  léiista- 
tive.  On  a  de  lui  :  Des  Institutions  locales  et 
municipales  ui  Franix  ,  et  spécialement  de 
la  Nouvelle  Organisation  el  des  Attributions 
des  Conseils  généraux  et  d'arrondissement  ; 
Paris,  1833,  io-B*;  —  Les  Médecins  doivent- 
tls  (Ire  tournis  au  service  de  la  garde  natio- 
nale? Pam,  1836,  in-8'';—  IM/iC!  sur  le  Cré- 
dit agricole  !  faiii,  1848,  in-8°j— iiKmoire 
iur  les  Droits  des  SocWatres  étrangers  dan* 
lis  EnireprUe*  industrielles  de  ta  France;  — 
Paris,  lus,  la-8°i  —Administrations  locales 


4ri( 


LANGLOIS  —  LANGRISH 


rff».  France  et  de  Belgique  comparées;  Paris, 
!{^46,  in-8**;  —  Du  Crédit  privé  dans  la  so* 
cif'fé  moderne  et  de  la  rtforme  des  lois  qui 
doivent  leconstituer.  Ré/orme  du  Régime  hypo' 
thécaire;  Projet  de  Crédit  foncier  sans  cours 
/brcé;  Paris,  1848,in-8°.  L.  L— t.  ' 

Le  Siolnler,  Biog.  des  neuf  eentg  Beprés,  d  F^tsembtée 
nationale,'^  Boorquelot  el  Maury.  La  IMUr, Franc,  eon- 
têtnp.  —  Viperean ,  Dict,  tmtv.  tfet  Contemp, 

*LAR6LOis  {Jean-Charles)^  peintre  fran- 
çais, né  à  Beaumont  en  Ange  (Calvados),  le 
22  juillet  1789.  Élève  de  l'École  Polytechnique 
en  1806,  il  en  sortit  en  1807,  servit  d*abord  dans 
rinfanterie,  et  fit  les  campagnes  de  Dalmatle, 
d'Allemagne,  d*Espagneet  de  Russie.  Il  fit  cellede 
France  dans  la  garde  impériale.  Sous  la  Restau- 
ration il  entra  avec  son  grade  de  capitaine  dans 
le  corps  royal  d'état-major  à  sa  formation ,  et 
devint  aide  de  camp  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr  lorsque  celui-ci  sortit  du  ministère.  Nommé 
chef  d'escadron  d'état-major  en '1830,  M.  Lan- 
glois  parvint  jusqu'au  grade  de  colonel,  et  prit 
sa  retraite  en  1849.  Passionné  pour  la  peinture, 
il  avait  reçu  des  leçons  de  Girodet ,  de  Gros 
et  de  M.  Horace  Vemet,  et  exposa  successi- 
vement :  en  1822,  La  Bataille  de  Sediman, 
qui  lui  valut  une  médaille  d'or;  — en  1824:  Pas- 
sage et  Bataille  deVArsobispo;  —  Prise  de 
la  Glande  Redoute  de  la  Moscowa  en  1812  ;  — 
Passage  du  Lech  en  1796  par  le  général 
Gouvion  Saint'Cyr;  —  Vue  d'une  Cascade  du 
mont  Dore;  —  en  1827  :  Passage  de  la  Bé' 
rézina;'^  Bataille  de  Walls;  —  Combat  de 
Bénouth;  —  Campillo  de  Las  Arenas;  —  en 
1831  :  Combat  de  iVararin ,  pour  le  ministère 
de  la  Marine;  —  Bataille    de  Montereau; 

—  Vue  du  Couvent  du  Mont-Serrat;  — 
en  1834 :  Combat  de  Sidi-Féruch ;  —-en  183S  : 
Combat  de  Castalla;  —  Bataille  de  Po- 
lotsh;  —  Bataille  de  la  Moshowa  ;  ces  trois 
tableaux  pour  le  musée  de  Versailles;  —  en 
1839  :  Bataille  de  Smolensh;  —  Entrevue  du 
général  Maison  et  d'Ibrahim- Pacha  à  Na» 
varin;  —  en  1840  :  Combat  de  Champaubert; 
Bataille  de  Montereau;  —  Bataille  de  ToU' 
louse  :  tons  trois  pour  le  musée  de  Versailles  ; 

—  en  1841  :  Combat  de  Krasnoe;  —  en  1842  : 
Combat  de  Nœfels;  --  en  1843:  Combat  de 
Polotsk;  —  en  1849  :  Bataille  de  tioff;  — 
Combat  de  Wesen  ;  —  en  1850,  Passage  de  la 
lAnth;  —  en  1855  :  Ruines  de  Karnac;  — 
Prise  et  incendie  de  Smolensh;  —  Bataille 
de  la  Moshowa.  A  la  mort  de  Prévost  {voy.  ce 
nom/,  M.  Langlois  conçut  le  projet  de  faire  ser- 
vir les  panoramas  à  la  reproduction  des  prind- 
paux  épisodes  des  grandes  campagnes  militaires 
de  la  France.  Prévost  employait  des  teintes 
plates  pour  ses  panoramas,  laissait  pénétrer  peu 
de  lumière,  et  plaçait  le  spectateur  sur  une  tour 
éloignée  do  lieu  qu'il  représentait.  M.  Langlois 
mit  le  spectateur  au  milieu  de  l'action,  laissa  pé-. 
nétrer  une  plus  grande  ioroière,  et  dut  employer' 


les  ressources  de  la  grande  peinture  :  lespanon- 
mas  devinrent  de  véritables  tableaux  arfittSqfMi. 
Il  loua  un  vaste  terrain  rue  des  Ifarais  du  Im- 
pie, 7  fit  édifier  une  rotonde  sontenue  ptr  n 
point  d'appui  au  centre,  et  débuta  par  la  bililli 
de  Navarin  :  le  mât  central  figura  le  mfttdM- 
mon  d'un  vaisseau  sur  lequel  le  apeetateiir  était 
censé  placé  et  d'où  il  assistait  au  combat  Lei 
panoramas  d'Alger  et  de  La  Bataille  de  la 
Moscowa  eurent  un  succès  immense.  Le  pro- 
priétaire exagéra  ses  prétentions:  il  fallut  quitter; 
mais  en  1838  M.  Langlois  obtint  de  la  viHedi 
Paris  la  concession  pour  quarante  anad*iintemÉi 
aux  Champs-Elysées,  et  y  fit  élever 
par  M.  Hittorf.  11  y  représenta  le 
de  l'Incendie  de  Moscou  (1839);  de  la  Ja* 
taille  d'Eylau  (  1843) ,  de  la  BataUte  du  Py- 
ramides (1849) ,  etc.  Lors  de  rexpodtlon  ai- 
verselle  de  1 855,  cet  établissement,  placé  eatm  te 
palais  de  l'Industrie  et  le  Cours  la  Refaie  M 
exproprié;  la  salle  servit  à  l'expositioB  des  dia- 
mants et  bijoux  de  la  couronne ,  ainsi  qae  dei 
produits  des  manufactures  fanpérialea;  mmÊâ 
elle  fut  démolie.  En  1858,  la  ville  de  Paris  a  Ht 
construire  entre  le  palais  de  llndostrie  etMéa 
des   Veuves  une   autre  rotonde  concédés  à 
M.  Langlois,  et  dans  laquelle  il  doit  exposer  In 
prise  de  SébastopoL  II  est  auteur  d'on  fsfV* 
pittoresque  et  militaire  en  Espagne  :  Cêi»^ 
logne;  accompagné  de  notes  explieaUHSStr 
les  batailles  t   communiquées  par  MM.  ^ 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  les  féïïitm» 
Decaen^  Lamarque,  Souham,  PetU,  etc.»  P^** 
ris,  1826-1830,  in-fol.  ;  —  Panorama  de  le Mt^ 
taille  de  la  Moshowa  ;  1835,  in-4*;  —  ifctte* 
sur  le  panorama  de  l'Incendie  dé  Mesesâf 
1839 ,  in-8''  ;  —  Belation  du  Combat  etitl^ 
Bataille  d'Eylau,  précédée  d'un  précis  hisii^ 
que;  1844,  in-8*'  ;  —  Relation  de  la  bataWi  kt 
Pyramides  ;Pzr\Sf  1853,  1854,  in-8*. 

Ch.  Gabet,  Diet.  det  ÂHiUe»  de  FéeoUpWÊÇÊÊmm 
dix-neuvième  siieU,  *  lÀvrets  det  Salota.  ^  Vafuns. 
DicU  tmip.  det  Contemp.  —  Rent.  port. 

LAKfiRiSH  {Browne),  médecin  angjtais,  aé 
vers  1700,  mort  en  1759.  On  n'a  pasdedétth 
sur  sa  vie  ;  mais  ses  ouvrages  ont  encore  qnel^ 
intérêt.  11  se  fit  le  défenseur  des  théories  méfli- 
niques  en  physiologie  et  en  médecine,  et  s'cl- 
força  par  de  nombreuses  expériences  deaoQtair 
des  doctrines  qu'une  étude  plus  approlbndie  de 
l'organisation  animale  a  fait  abandonner.  «  Il 
expliquait,  dit  la  Biographie   mêdkcaU^  li 
mouvement  musculaire  par  des  esprits  étMtéi 
qui  devaient  augmenter  la  force  oontradila  èm 
éléments  de  la  fibre  charnue.  On  loi  doit  des 
tables  pariiculières,  mais  sur  la  fidélité  etreuo- 
titude  desquelles  il  ne  faut  pas  compter,  det  dif- 
férentes proportions  de  la  sérosité  et  de  la  partta 
solide  du  sang,  etc.  »  On  a  de  Langriah  :  Nem 
Essay  on  musculan  Motion,  founded  on  expt^ 
riments  andNewtonian  philosopha ;Lanàim, 
1733»  in-8";  —  The  modem   Thoorf  nd 
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tif  Phtitik;Lùnârti,  i;3S,  in-S°.  Ce 

(\t  Iraduil  CD  (raD(ais;  Paris,  1749, 
Di  y  remarque,  d'après  la  Biograpltlt 
I,  des  FxpéheDcn  sor  l'impoisonne- 
'  l'iddc  hjdrocyADÎqur',  et  sur  In  Iraci» 
te  iprès  la  mort  ■  ;  -~  Croonlan  Lee- 

mutcular  motion;  Lanilivs,  1747, 
Z. 

MiKFF  {Geergfs-Bfnri ,  baron  db), 

et DBluraliste allemand,  né  en  1774,* 
Souabe,  mort  te  3  juillet  i&h1,\  Pri- 
Briagau.  Il  éluilia  la  médecine  i  l'uni' 
:  GoetUngue  et  accompagna  en  1797  le 
rAiendeWalcIcck  a  Lisbonne,  Durant 
■dan*lePortugal,îl  Jinl^olloisit1eTal:■ 
■   la  mort  du  prince,  Langsilorn'  re- 

Allemagne,  etie  rendit  de  la  ï  Copcti- 
)  Kru>eD«[ern  k  l'aisocia  1  son  e,\^- 
ienljflque  eulreprise  nous  les  auspice» 
mement  russe.   PIu^i  tard   LangsdorlT 

Mnice  de  la  Riiasie,  et  devltil  consul 
I  Brésil.  Dans  celle  position  il  n'occapa 
it  de  l'e\ploralion  scientilîquedeacon- 
.  hahilall.  Apri^Ma  retour  en  Europe, 

1823  les  montagnes  de  l'Onral.  PliisUrd 
•  dans  l'Amérique  du  Sud,  el  parcourut 
(natre  ans  (1875-1H29),  en  oompagnie 
ronome  Rutzon,  les  naluralisles  Ridel 
ries  el  le  peintre  Rneendas,  une  grande 
llnlérieurdn  Brésil.  Il  rapporta  de  ses 
le  belles  culleclions,  qui  se  trouvent  ac 
t  aa  moAée  de  Sainl-Pétersbourg.  En 

retira  à  Friboui^  enBrisgao,  où  H  passa 
e  sa  vie.  On  a  de  lui  ;  Planlea  recueil- 
ont  le  vogage  des  Ratits  autour  du 
ÏJcp^dition  dirigée  par  M.  Srusen- 
gtûngue,  ISlO-lBIS,  !  toI.  grand  in- 
anrais.F.  Fiscberacollabor^  t  cet  ou- 
.  Bemnkungen  avf  elner  Kfise  iim 
'  In  drn  Jnhren  I803'ISD7  (Obserta- 
j  penilant  un  roysge  autour  du  monite 
s  années  de  IB03  à  Ig07)iFrancrort, 
'ol.;  _  Mémoire  lur  le  Brétit  pour 
I  Serde  aux  perionnei  ?»!  défirent 
\r;  Pari*,  1H20,  en  Trançais;  —  pln- 
tmoirn  insérés  ilana  les  Comptes  ren- 
/Icadémie  de  Sainl-Péternbourg ,  etc. 


■awT  (  Pierre  ),  chroniqueur  anglais, 
■  fin  Hu  IreiiièFiie  ritele.  Il  élail  cha- 
nlier  de  l'ordre  île*  Augustins  ï  Drid- 
In»  le  comiA  d'York.  Il  tradoisit  du 
er»  français  la  Vie  de  T/tnmas  llnket 
Bosenhsm  ouBoHcam,  el  compila, 
l  en  prosodie  Irançaise,  nne  Chronique 
rre  ;  ces  deux  manuscrits  ont  été  cou- 
la Bibliollièque  Cutlonienne  el  A  l'an- 
Uiollièque  rojrale  du  Brilish  Muséum, 
nique  commence  au  si^  de  Troie  el 
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s'arrèle  I  la  fin  du  Ti^nc.  rl'EJward  I".  Robert 
de  Brunne  en  a  donni*  imo  version  métrique  en 
anglais,  laquelle  a  élé  i'diléi>  k  Oxford,  I7Î5, 
î  vol.  in-8°  par  les  noin?  ilc  Heame.     P.  L — t. 

LABifiTOli  (Etienne),  r;irdinal  anglais,  né 
vers  le  milieu  du  dnuiièine  siècle,  mort  le 
g  jnillct  1318 ,  i  Slindon,  dans  la  province  de 
SuMex.  Ayant  fait  ses  éludra  k  Paris,  il  j  pro- 
TessadanK  la  suilela  pliltasopliie  et  la  théologie, 
devint  chanoine  de  NoIroDame,  ainsi  que  le 
rapporte  le  cartulaire  de  celle  ^ise,  puis  cban- 
celier  de  l'université.  Innocent  (II ,  qui  l'avait 
en  pour  condisciple  aiiv  écoles  de  Paris,  le  fil, 
vers  l'année  l-lOfl,  cardi'n.il-prtlre  du  litre  de 
Sainl-Clirysogone.  En  cette  année  1200,  l'arcbe- 
vCché  de  CantorbJry  perdit  son  chef  spirituel, 
et,  prétendant  avoirledroilde  pourvoir  àce  siège, 
les  moines  de  Canlurbéry  élurent  clandes- 
tinement archevêque  un  de  leurs  confrères , 
nommé  Reginald.  A  ceiin  nouvelle  le  roi  Jean,  ■ 
qui  ne  reconnaisBaît  guCre  les  libertés  ecclésias- 
tiques, s'emporta,  menaça ,  et  après  avoir  an- 
nulé l'élection  de  Reginald,  il  ordonna,t'él  ire  Jean 
de  Gray,  alors  diéquc  de  Nomich.  Li  terreur 
des  moines  fut  Krande.  Ils  obèrent  au  roi.  Les 
évtques  luITraganU  de  la  province  de  (^ntor- 
béry  prolestËrent  alors  contre  l'une  et  l'autre 
élection ,  alliant  qu'ils  avaient  le  droit  de 
participer  au  diwx  de  leur  métropolitain.  De  là 
grand  débat,  procès  en  torme,  orateurs  envoyés 
au  !iaint-père  par  les  deu\  parties.  Innocent  Itl 
confirma  le  droit  des  moines.  Mais,  admettant 
les  objections  du  roi  contre  la  personne  de  Be- 
ginalil.  rt  ne  pouvant  d'iiilleura  accepter  Jean  de 
fîray,  violemment  impiisé  |iar  la  puissance  ci- 
vile, il  enjoignit  aii\  moines  de  faire  une  troi- 
sième élection,  qui  «H  A  lu  fois  publique  et  li- 
bre, et  leur  recommanda  l'un  des  plus  éminenis 
docteurs  de  tonte  l'Angleterre,  le  cardinal 
Etienne  Langton.  A  (■on  tour  il  Tut  éla  par  les 
moines,  et  consacré  par  le  pape,  à  Viterbe,  le 
17  juin  1107.  Le  roi  ne  pouvait  être  satisfait  de 
celte  conclusion.  Innori-nl  tll,  qui  le  pensait 
bien,  lui  envoya  pluavur.;  cadeaux,  plusieurs 
lettres.  Mais  il  ne  réussit  pas  plus  A  le  séduire 
qu'à  le  convaincre.  Ayant  alors  commis  pour  se 
venger  les  plus  odieuses  violences,  Jean  lut  ex- 
communié par  te  pape.  PemTant  celle  lulte,  qui 
dura  sept  ou  huit  ans ,  ^.tienne  Langlon  habita 
le  monastère  de  Ponlit,*»)  ,  en  France.  Quand 
enfin  le  roi  Jean,  vaincu  par  la  fermelé  d'Inno- 
cent III,  parut  cÀler,  ce  fut  Etienne  Langton 
qui,  nouvellement  établi  sur  son  siège  primalial, 
proclama  la  lolennelle  réconciliation  du  roi  pé- 
nitent et  de  l'Eglise  mî.sérlcordicose.  Mais  il 
n'y  avait  pat  de  paix  durable  avec  un  homme 
aussi  lâche,  aussi  Tourbe.  Il  souleva  tonte  l'An- 
gleterre par  de  nouvea'it  crimes,  et  la  noblesse 
se  joignant  eetle  fols  k  l'épi^copat,  te  soutève- 
ment  Int  |<n(ral.  ttienoe  Langton  fut  à  la  ttte 
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des  mécontents.  Le  roi,  foreé  de  signer  la  grande 
charte,  ce  fut  en  sa  présence  qu'il  jura  d*ob-  | 
serrer  ces  articles,  dont  il  s'empressa  bientôt  ' 
de  demander  Tabrogation.  Ce  fut  une  erreur 
d'Innocent  III  d'intervenir  dans  celte  aflaire  et  , 
de  ratifier  les  trahisons  du  roi.  Etienne  Langton  I 
ne  put,  malgré  sa  déférence  pour  Innocent,  Ini  I 
obéir  en  cette  circonstance.  Aussi  fut-il  pendant  1 
quelques  années  exilé  d'Angleterre  et  suspendu  I 
de  ses  fonctions  métropolitaines.  Henri  III  le  ! 
rappela,  et  se  fit  couronner  par  lui  en  1220.  j 

Les  ouvrages  laissés  par  Etienne  Langton  sont 
assez  nombreux.  Il  faut  d'abord  indiquer  ses 
Commentaires  sur  l'Ancien  Testament.  Us  sont 
inédits  ;  mais  il  en  existe  de  nombreuses  copies 
dans  les  grandes  bibliothèques.  Les  anciens  et 
les  nouveaux  bibliographes  mentionnent  ensuite 
des  Sermons,  deux  traités,  De  Benedictionibus 
et  De  MaledicHonibus ,  an  poëme  en  vers 
hexamètres  sous  le  titre  de  Hexameron,  deux 
Sommeil,  Tune  intitulée  Summa  Theologiœ^ 
l'autre  Summa  de  diversis ,  des  opuscules  ou 
fragments  d'opuscules  ainsi  désignés  :  Repeti- 
tiones  lectionum^  Documenta  clericorum.  De 
sacerdOiiUas  Dcum  nescieutibus  ^  De  vera 
Pœnitentiaf  De  Simili tudinibus ,  Adam  ubi 
es  ?  Tous  ces  ouvrages  sont  inédits. 

Fabriciiis  BibL  M*d.  yEvi.  —  Tanner,  Bibltoth.  Bri- 
tannicO'JJibem.  —  Oudin,  Comment,  de  Script.  Ecctes., 
t.  II.  -  Cave.  StrkfL  êcelêt.  HM.  Utterar^  t.  11.  — 
Hittnire  Uttéralre  de  la  France^  t  XVIII,  p.  lo.  — 
Hurler,  JHstotr9  d'inmocent  III,  paMim.  —  Ciaconius, 
f^itse  PontiAe.  et  Cardin,,  t.  II.  ~  Godwln,  De  Prtesn- 
lUnts  jéngh»  Commfntarius. 

LAXGCBDOC  (  Michel  ) ,  érudit  français,  né 
le  3  novembre  1670,  à  Rennes,  mort  le  28  mai 
1742,  À  Paris.  Admis  dans  la  Société  des  Jésuites 
en  1688,  il  professa  pendant  vingt  ans  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  et  fut  attaché,  de  1718  à 
1728,  à  la  bibliothèque  de  sa  compagnie.  «  Il  ac- 
quit beaucoup  d'érudition,  dit  Moréri;  mais  il  se 
soucia  peu  de  se  faire  connaître  au  public.  »  On 
a  de  lui  :  Dissertation  sur  les  Trirèmes,  ou 
vaisseaux  de  guerre  des  anciens;  Paris, 
1721,  in-4°;  —  et  des  Piotes  sur  les  sept  pre- 
miers tomes  du  Nouveau  Testament  du  P. 
Lallemant,  1713-1716. 

Un  de  ses  parents,  Gilles  LANCUEnoc,  greffier 
de  la  communauté  de  Rennes,  composa  un  Re» 
eueil  historique  sur  cette  ville;  il  mourut  en 
1731,  à  Tâjcede  quatre-vingt-onze  ans. 

Blorérl.  Met.  Histor.  —  Mtorerc  de  Krrdanet,  Écri- 
vains (le  la  Bretagne. 

LA?iGrKT  (Hubert),  célèbre  homme  d'État 
et  publiciste  français,  né  en  1518,  à  Vitteauxen 
Bourgogne,  mort  à  Anvers,  le  30  septembre  1581. 
Son  éducation  fut  confiée  par  son  |)ère  Germain 
Languet  (1),  gouverneur  de  Vîtteaux,  à  Jean 
Perelle,  helléniste  distingué  ;  dès  l'ftge  de  dix  ans 
le  jeune  Hubert  pariait  le  latin  avec  facilité  et 
traduisait  à  livre  ouvert  les  tragiques  grecs.  De 


(1)  Germain  Languet  eut  encore  deux  intres  flto  ;  i 
Claude ,  «effmenr  de  5^int-Cosme ,  premier  eamérter  de  : 
CaUtcrlne  de  Médicia,  et  Hubert  Guy,  archidiacre  d'Autoo.  > 


1  j36à  1539,  il  étudia  le  droK  à  Poitiers,  d  « 
fit  recevoir  en  1548  docteur  à  Padoue.  La  lec- 
ture des Lod communes  theologim^lMMA.' 
thon,  qu'un  Allemand  lui  avait  prêtés  à  Bdope, 
le  fit,  en  1547,  incliner  à  la  religkm  protcl- 
tante  (t).  Un  point  qui  ne  lui  semblait  paî  and 
élucidé,  la  question  delà  Cène,  l'arrêtait  eneore; 
il  résolut  d'aller,  en  1549,  consulter  Meltncbthn 
lui-même  à  Wittemberg.  Satisfait  des  réponses dt 
célèbre  réformateur,  il  se  lia  avec  lui  et  avec  mu 
gendre,  CasiMird  Peuccr,  et  resta  plusieurs  a- 
nées  à  Wittemberg  pour  jouir  de  leur  oommem. 
En  1551  il  parcourut  la  Poméranieet  uneptrtie 
de  la  Suède  ;  il  visita  Augsbourg  trois  ans  après, 
et  partit  pour  Rome  en  1555.  Rocominandé  pir 
Mclanclithon  au  cardinal  du  Bellay,  il  reçut  deoe 
dernier  l'accueil  le  plus  bienveillant,  et  Ait  mil 
rn  rapport  avec  la  plupart  des  hommes  mv- 
quants  qui  hatûtaient  Rome  à  ce  momeot,  k 
Titien  entre  autres,  qui  peignit  son  portraiL  D 
passa  ensuite  en  France,  s'arrêta  quelque  tsnpi 
à  Paris,  oîi  il  eut  des  conférences  avec  les  prin- 
cipaux huguenots,  et  revint  à  Wittemberg  ven 
le  milieu  de  l'an  1556.  L'année  suivante  il  fitoB 
assez  long  séjour  à  Stockholm  ;  il  y  fut  reçotnc 
distinction  par  le  roi  Gustave,  qui,  ainsi  que  ta 
fils,  le  consultait  souvejit  sur  des  affaires  i»- 
poriantcs.  11  parcourut  dans  la  même  année  II 
Finlande,  la  Carélie,  l'ingrie,  et  il  expion  tnc 
soin  la  Livonie  et  la  Laponie.  De  retour  en  Suède, 
il  y  revit  le  roi,  qui  voulut  le  charger  d'iller 
avec  deux  bâtiments  li  la  recherche  d'un  paM^e 
dans  les  Indes  orientales  par  les  mers  du  !iord. 
Languet  répondit  que  son  <lésir  était  de  visiter 
les  contrées  habitées  et  non  celles  qui  sont  dé* 
séries,  et  il  déclina  l'offre  du  roi.  Ce  prince  alon 
lui  donna  mission  d'engager  en  France  poor  k 
service  de  la  Suède  le  plus  grand  nomtire  pos- 
sible d'ouvriers  habiles  dans  tous  les  genres  dlo- 
dustrie.  Languet  alla  passer  de  nouveau  quelques 
mois  à  Wittemberg,  et  repartit  ensuite  pour  Tlta- 
lie,  accompagnant  le  jeune  Adolphe  de  rVassan, 
qu'il  quitta  en  1560  pour  se  rendre  à  Paris.  Il 
voulait  y  observer  les  dispositions  de  la  cour  de 
France  et  l'état  intérieur  de  ce  pays ,  afin  de  tenir 
au  courant  à  ce  sujet  l'électeur  de  Saxe,  auprès 
duquel  H  remplissait  dès  l'année  précédente  tes 
/onctions  d'agent  diplomatique.  Rappelé  bientdt 
à  Wittemberg,  par  la  mort  de  Melandithon,  qu'il 


(1)  Voirl  le  récit  de  u  convenlon  adresaè  par  hd-i 
i  ion  ami  Camerarlna  :  «  Je  commençai  dès  l'âfte  le  ptat 
tendre  i  lire  lea  llTres  de  controver»e«  rellgteoaei  ;  nali^ 
ll«ant  aana  choli  et  sana  précaution  tout  ce  qal  ae  pré- 
«entait,  nu  bout  de  quelques  années  Je  ro'apercna  qae 
mes  lectures  n'avalent  servi  qu'à  Jeter  de  Tinqul^lade 
dans  mon  esprit;  J'etala  seulement  choqué  du  Od  et  d« 
raroertume  qui  régnaient  dans  ces  dKcusMons.  Les  licmr 
eommuM  de  Pb.  Melancbibon  furent  poor  mol  le  fll  d'A- 
riane,  au  milieu  do  labyrinthe  oà  J'étiU;  *  la  lectitra 
de  ce  traité  eélèbre.  Je  conçus  plu9  d'estime  pour  aoa 
.auteur  que  pour  tous  les  docteurs  de  la  fol;  U  me  parais- 
ult  être  le  seul  qui  cherchât  slocérement  la  vérité  et  la 
solide  rellgtoD ,  au  Ueu  que  Je  ne  trouvais  dana  les  sut  ras 
qse  des  àmea  passionnées.  » 


NGUET  438 

cents  florins  qu'on  y  ajouta  depuis  ne  furent  pas 
toujours  payés  régulièrement,  et  Lang;uet  se 
trouva  plusieurs  fois  dans  de  cruels  embarras. 
De  plus,  au  lieu  de  lui  tenir  compte  de  son  dé- 
vouement pour  la  cause  du  protestantisme,  plu- 
sieurs envoyés  extraordinaires  de  Télecteur  lui 
firent  éprouver  des  affronts  sanglants  :  ils  cher- 
chaient à  complaire  au  puissant  conseiller  Lhi- 
demann,  qui  faisait  exécuter  ou  Jeter  en  prison 
tous  ceux  qui,  comme  Languet,  se  montraient 
partisans  des  idées  de  Melancbthon  au  sujet  de  la 
^  Cène.  Poussé  à  bout,  Languet  demanda  son  rap- 
r  pel,  qui  lui  fut  accordé  en  février  1577;  sa  pen- 
sion annuelle  de  deux  cents  tbalers  lui  fût  main- 
tenue Tous  ses  biographes,  les  frères  Haag 
exceptés,  ont  prétendu  sans  fondement  que  de- 
puis ce  moment  11  avait  abandonné  le  service 
de  Télecteiir;  il  y  resta  au  contraire  attaché  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Ce  n*est  qu'accessoirement 
qu'il  intervint  dans  les  affaires  de  Jean  Casimir 
de  Bavière,  qu'il  accompagna  à  Londres  en  jan- 
vier Iô79,  et  quelque  temps  après  dans  celles 
(lu  prince  d'Orange,  qui  avait  déjà  consulté  Lan- 
guet plusieurs  années  auparavant.  Vers  le  miîieu 
de  l'an  1579,  il  se  rendit  aux  eaux  de  Bade,  oh 
il  se  lia  avec  le  célèbre  de  Thon,  auquel  il  confia 
un  grand  nombre  de  particularités  sur  les  événe- 
ments de  son  époque  (1).  Il  alla  ensuite  s'établir 
à  Anvers,  qu'il  ne  quitta  presque  plus.  £n  mai 
1 580  il  se  rendit  une  dernière  fois  en  France , 
tant  pour  y  recueillir  les  restes  de  son  héritage 
paternel,  que  pour  négocier,  au  nom. du  prince 
d'Orange,  un  traité  secret  avec  le  duc  d'Alençon  : 
e      il  mourut  bientôt  après  (2). 

Languet  est  l'auteur  d'un  ouvrage  où  sont  dé- 
posés des  principes  politiques  qui  eurent  au 
seizième  siècle  une  très-grande  influence  et  furent 
plus  tard  repris  par  ceux  qui  ont  ranimé  la  cause 
^  I  de  la  liberté  et  de  la  justice.  Cet  ouvrage  a  pour 
i  I  titre  :  Vindicix  contra  tyrannos,  sive  de 
r  principis  in  populum  poputique  in  princi' 
pem  légitima  potestate,  Slephano  Junio 
Bruto  Celta  atictore;  Bâic,  1581,  in-8<»  (l'édi- 
tion porte  la  fausse  indication  dltdimbourg, 
1579);  Francfort,  1608  et  1622,  in-12;  Paris, 
<"'  1 63 1 ,  in- 1 2  ;  Leyde ,  1 643,  in- 1 8  ;  Leipsig,  1846, 
il      in-8o,  avec  une  vie  de  Languet  parTreitschke; 
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(1)  Dans  tt*  MémoireM,  de  Tbou  rtteonteqn*!!  ne  qaitUlt 

plus  Ijingu^t  que  lorsque  celui-ci  prenilt  nm  bains ,  et  11 
•5       aloutr  t  n  M.  de  Thou  ^talt  charmé  de  sa  franchise,  de 

sa  probité  et  de  la  solidité  de  son  Juirement,  non-seole- 

incot  par  rapport  aux  bel  les- lettres.  in«is  encore  par 
^>       rapport  aux  Intérêts  publics ,  qu'il  avait  IraUés  toute  s« 

yW  auprès  des  princes  avec  une  droiture  qui  •  peu 
jl       d'exemples.  Il  possédait  si  bien  les  affaires  d'.4llen:agne 

qu'il  en  Instruisait  même  ceux  du  pays,  u 
iS)  VoirI  srs  dernières  paroles,  qui  nous  ont  été  conser- 

Tées  p<ir  M">*  Dnpiessts-Mornay,  qui  l'assista  à  son  lit  de 
p       mort  :  n  Qu'il  n'avoil  regret  que  de  n'avoir  peu  revoir 

M.  Dupics&is,  snqucl  II  eust  laissé  son  cœur  s'il  rust  peu; 
q       qu'il  avolt  désiré  de  vivre  pour  voir  le  siècle  amender; 

miis  puhqu'll  allolt  tonsjours  s'emplrant,  11  n'y  avolt 
te  plus  que  faire  ;  que  les  prlneea  de  ce  temps  estotent  (^et- 
)s       tranges  gens;  que  la  verto  y  avolt  beaucoup  à  soudFtr 

et  peu  à  gagner,  a 
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François  Estieone  en  publia  en  1581  une  tra- 
duction française ,  due  probablement  à  Duples- 
sis-Mornay;  elle  parut  en  format  in- 12,  sans 
lieu  et  sans  nom  d'imprimeur.  On  a  longtemps 
Tarie  sur  l'auteur  des  Vindicix,  qui  ont  été 
attribuées  à  Théodore  de  Bèze ,  à  Hotman,  à  Du- 
plessis-Momay  et  à  d'autres  encore;  ce  fut 
Bayle,  qui  dans  son  Dictionnaire  établit  le 
premier  que  cet  ouvrage,  qui  a  dû  être  écrit  de 
1574  à  1577,  émane  de  Languet.  Le  fait  est  at- 
testé entre  autres  parTronchin,  qui  le  tenait  de 
Simon  Goulart,  l'ami  de  Duplessis-Mornay,  et 
par  d'Aubigné,  qui,  après  avoir,  dans  la  première 
édition  de  son  Histoire^  indiqué  comme  auteur 
des  VindicUe  Duplessis-Mornay,  déclara  dans 
la  seconde  que  ce  livre  avait  été  rédigé  par 
Languet.  Dès  leur  apparition,  les  Vindiciœ  pro< 
duisirent  la  plus  grande  sensation;  brûlé  en 
Allemagne  par  la  main  du  bourreau ,  cet  ouvrage 
provoqua  dans  d'autres  pays  des  controverses 
animées.  Doux  livres  entiers  du  traité  De  Regno 
de  Barclay  sont  consacrés  à  la  réfutation  des 
VindicisCt  contre  lesquelles  Baricave  publia  en 
1614  sa  Dtfense  de  la  Monarchie  française 
et  autres  Monarchies.  Voici  un  résumé  de  ce 
célèbre  ouvrage,  d'après  l'analyse  qu'en  a 
donnée  M.  Janet,  dans  son  Histoire  de  la  Phi- 
losophie morale  et  politique;  Paris,  1858. 
Languet  puise  son  principe  fondamental  dans 
l'histoire  sacrée,  dans  la  Bible.  H  commence 
par  constater  dans  Tliistoire  juive  l'existence 
de  deux  contrats  passés  lors  de  la  constitution 
de  la  royauté,  l'un  entre  Dieu  d'une  part,  et  le 
roi  et  le  peuple  de  l'autre,  obligeant  soli- 
dairement ces  deux  derniers  à  l'observation  fi- 
dèle de  la  vraie  religion ,  le  second  entre  le  rot 
et  le  peuple  séparément ,  d'après  lequel  le  roi 
est  tenu  à  garantir  à  son  peuple  un  gouverne- 
ment équitable.  L'auteur  afÔrme  ensuite  le  droit 
de  résistance  par  les  armes  dans  le  cas  où  le 
premier  de  ces  contrats  ne  serait  plus  observé 
par  le  prince.  Ce  droit,  ^reconnu  dans  l'anti- 
quité,  devait  an  moyen  Age  être  préalablement 
autorisé  par  la  puissance  ecclésiastique,  qui 
déliait  les  sujets  de  leur  serment  de  fidélité. 
Languet  proclame  que  du  premier  instant  où  le 
contrat  est  violé  le  peuple  a  le  droit  de  s'insur- 
ger; car,  dit-il,  le  peuple  est  tenu  de  défendre 
Dieu  contre  le  roi.  Mais,  obéissant  à  l'antipathie 
prononcée  du  calvinisme  |)our  la  démocratie,  il  a 
grand  soin  d'expliquer  que  par  ce  mot  peuple  il 
n'entend  pas  désigner  la  masse  des  citoyens, 
cette  béte  féroce  sans  entendement,  comme  il 
l'appelle,  mais  les  magistrats  et  les  représentants 
réguliers  de  la  nation,  les  grands,  regum  eph<h 
ros  et  optimales.  C'est  à  eux  qu'appartient  la 
tutelle  du  peuple  quand  le  roi  s'en  rend  indigne; 
c'est  à  eux  qu'il  appartient  de  le  faire  revenir 
de  force  à  ses  devoirs.  Si  par  liasard  la  majorité 
des  magistrats  faisait  cause  commune  avec  le  roi, 
cela  n'empêche  pas,  selon  Languet,  que  tout 
magistrat,  toute  ville  n'ait  le  droit  de  donner  le 


I  signal  de  la  révolte.  Mafs  qnant  aux  personnel 
privées ,  elles  ne  peuvent,  à  moins  d'une  misâon 
divine  toute  spéciale,  se  soulever  de  leur  pn^n 
autorité  même  contre  le  prince  qui  foulerait  an 
pied  la  loi  de  Dieu  ;  car  comme  indiTidos  cOm 
ne  sont  pas  partie  au  contrat 

Languet  examine  ensuite  le  cas  de  la  violiiiQa 
faite  par  le  prince  du  second  contrat,  qui  aflwn 
au  peuple  la  jouissance  des  droits  nalarela,  «tu 
admet  de  même  péremptoirement  la  légitimité 
de  l'Insurrection.  Sa  manière  de  raisonner  est 
neuve,  hardie  et  nette.  Ayant  lui  il  avait  d^été 
admis  par  les  jurisconsultes  romains  et  par  cen 
du  moyen  &ge,  que  c'est  le  peuple  qui  a  créé  les 
rois.  Mais,  selon  ces  juristes,  le  peuple  ne  pouvait 
plus  jamais  revenir  sur  la  cession  de  la  souve- 
raineté,  qu'il  était  supposé  avoir  abandonnée  nae 
fois  pour  toutes  en  faveur  du  prince.  A  ce  so- 
phisme Languet  répond  ayec  force  :  «  11  n*y  i 
pas  de  prescription  contre  le  peuple;  le  temps 
ajoute  aux  torts  des  rois ,  mais  n'dte  rien  an 
droits  du  peuple.  »  La  seule  fin  de  l'institation 
du  pouvoir  civil ,  contioue-t-il ,  'est  Totilité  fXH 
blique,  la  défense  de  la  nation  contre  les  enn- 
hisseurs  étrangers  et  l'administration  de  la  jus- 
tice. «  Imperium  non  honos^sed  onus;nm 
immunitaSf  sed  munus  ;  non  vacatio,  sed  ro- 
catio.  »  Les  rois  ne  sont  autro  chose  que  les 
gardi^is  et  les  conservateurs  de  la  loi  (1).  Lorf- 
qu'ils  ne  l'observent  plus,  le  peuple  doit  leor  re- 
fuser obéissance. 

Le  droit  de  résister  aux  violateurs  du  pacU 
social  une  fois  établi,  Languet  examine  comment 
âl  doit  être  exercé.  Il  distingue  à  cet  eflet,  xfC^ 
Barthole,  deux  espèces  de  tyrans  ;  le  tyran  ai^ 
,quetitulo,  l'usurpateur  sans  aucun  droit, et i0 
tyran  ab  exercitio^  qui,  possédant  le  pouvoir  ^ 
titre  légitime,  vient  à  en  abuser.  Contre  le  pre- 
mier«  dit  Languet,  même  un  homme  privé  peut 
.prendre  les  armes  et  le  tuer;  mais  contre  le  se- 
cond le  simple  particulier  n'a  pas  le  droit  d'en- 
treprendre quoi  que  ce  soit  de  son  chef  :  il  laut 
qu'il  attende  les  mesures  que  sont  appelés  à 
prendre  les  magistrats  et  les  grands  ou  an 
moins  l'un  d'entre  eux.  £t  même  lorsque  les 
magistrats  se  décident  à  redresser  les  torts  do 
roi,  ils  doivent  le  faire  avec   ménagement  et 
employer  tous  les  moyens  de  persuasion  avant 
de  recourir  aux  armes.  Mais  si  le  roi  persiste 
dans  son  iniquité,  Languet  déclare  aussi  caté9>- 
riquemcnt  que  saint  Thomas  d'Aquin  et  tous 
les  scolastiques ,  que  le  prince   prévaricateur 
doit  être  déposé  par  la  force. 

Voilà  en  résumé  les  principes  poHUquea  con- 
tenus dans  les  Vindici^œ  contra  tyrannos.  On 
voit  que  si,  d'une  part,  ils  se  rapprodient  singn- 


(l>  Le  poaYolr  d*édlcter  les  lois  e«t  attribué  par  Lan- 
guet aa  roi  conjointement  avec  let  magfslrals.  les  frmodi 
et  les  états  du  royaume.  Quant  à  la  partlclpatloo  te 
peuple  11  n'en  est  pas  question.  Les  Findidm  en  elEel 
prônent  tout  autant  que  la  Franeo-GaUia  la  prépofetfé- 
ranoe  de  l'aristocratie. 


LAKGUET 
h  iTatècae  de  Roiiiscau ,  uut  que 
neflail  la  garde  d«  la  libcrM  non  i  Ja 
,  mais  t  l'arislocralie ,  d'aulre  pari 
H  s'ecarlesl  de  ce  qu'on  appeJle  pro- 

doctrine  du  Ijrannicidp. 
f»  ouvragesde  Langue!  sunl  :  His/o- 
iplio  iKscrplxa  Cxsarea  ilajetlole 
leonlra  Impent  romani  rtbtllei  et 
l(  Gollia:  ;  Gotha,  1 567 ,  ia-t*  ;  I  ses  el 
;  traduit  en  allemand  et  en  rrançai»,  e( 
le  tome  IV  des  Seriptores  de  Scliard; 
Im  palilicx  el  bMoriae  ad  Ph. 
;  FraocTort,  1G33,  io-ll  ;  Le^de.  me, 
lr»Ti(igl-dix->ipl  lettres  écrilel  de 
*;  —  Epislolx  ad  Joaehlm  Cam«' 
trem  et  JoaelAm  Camerariumfi- 
ringue,  l&4G,tn-13;LeipzlgelFraai:- 

En-ll;  —  Areana  ucuU  dectmi 
Longutli  Epittolx  ttcrelx  ad 
Mum  Attç-Uitum  SaxoBi» ducem ; 
\,  in-V  :  ce  recueil,  rempli  de  détails 
I,  coolient  plus  de  quatre  cenld  lel- 


I  Saxe;  les  rrère«  Haa^  anaoocent 
Bneroat  prorhaiDement  uue  édition 
Ik  aulreg  lettres  de  Languît  se  Irou- 
)  4aa*  les  Deçadei  très  Epistola- 
meti,  Camerarii ,  Cralonit  el  Peu- 
Art,  1701,  in-i".  DsDt  la  collection 
IrouTait  au  dii-bultiâme  siècle  un 
«r  l'empire  d'Allemagne,  que  Lan- 
éàigÉ  pour  le  président  de  Ttioii  {  ce 
dUpani  de  la  Bibliottiè[|ue  impériale 
Ernest  Grëcoibe, 


T  DB  SEKST  (  Jean-Jatepk  ),  pré- 
,  né  t  Dijon,  le  IS  aoOt  1G7T,  inori 
3  mai  1753.  Compatriote  el  ami  de 
le  consacra  à  l'état  ecclésiastique,  et 
rfenr  de  la  maison  de  Naiarre.  Apr^s 
pi  docteur  en  Sorbonne,  il  fut  nonimé 
loiuoasea  1715,  il  s'était  fait  aimer 
eèsa  par  aa  douceur  el  sa  libéralité, 

promu  i  l'archeieché  de  Sens,  i|u'ii 
■*ec  le  mSme  aoia  et  la  niéme  géné- 

Kn  lèle  exagéré  pour  la  canslitulion 
:  l'entraîna  dans  de  perpéluellM  con- 
I  dans  des  discuBSiona  avec  des  suf- 
I  flreni  dans  le  lempK  beaucoup  de 
i  lui  attirèrent  de  TJolentes  inimitiés. 
le  aea  toits  Turent  condamnés  par  le 
Eofln,  la  publication  de  l'hisloîre  rfe 
>qoe.  contenant  des  puérilités  et  des 
ailes,  qa'il  fui  obligé  de  supprimer 
IHions  subséquenlei,  excila  les  rail- 
iblic,  el  m  tort  H  sa  l'épntaliun.  Un- 
If;  fut  Douimé  conseiller  d'Llal  en 
U  été  reçu  ft  l'Académie  Française  en 


i;3l,  à  la  plaee  da  H.  d'Argensoti,  garde  de« 
sceaux.  Il  Tat  reniplaeé  par  Burfon  ;  et  il  est  à  re- 
marquer qne  ni  son  successeur  ni  le  directeur 
de  l'Académie  ne  parlèrent ,  dan^  leurs  discours, 
de  son  talent  et  de  ses  ouvrages. 

On  a  de  Langue!  de  Gei^y  un  grand  nombre 
d'écrils,  dont  foid  la  liste  :  Trattt  du  véri- 
table Eipril  de  l'Église  dans  l'usage  des  cé- 
Ténionits,  ou  r^utalion  du  IruUé  de  Dom 
Claude  de  Vert,  inliluU  :  E\plicalian  simple, 
littérale  el  historique  des  cérémonies  de  l'Ë- 
gliae;  Paria,  17ia,  io-12;  171l,io-s*;  — Irat/é 
de  la  confiance  an  la  Miséricorde  de  Dieu, 
pour  la  coHiolaUon  des  dames  que  la  trainte 
jett»  dans  tê  découragement;  Paris,  IT:&, 
în-13;  deuxième  édition,  avec  un  Traité  du 
faux  Bonheur  éts  gens  du  monde  et  du  vrai 
Bonheur  de  la  vie  chrétienne,  Paris,  1718, 
in-llitroisièiiieédjtiun,revuepar  l'auteur,  1730. 
Cet  ouvrage  a  éld  souvent  réimprimé;  —  Mé- 
moire pour  Civique  de  Sulssoni  conlrt  les  re- 
ligieuses du  Val  da  Gidce  et  les  binidietinet 
de  Saint-Corneitle  de  Camptègne  ;  Pàrii,  17ÎS, 
in-rol.  :  —  L'Office  de  la  Semaine  Sainte  en 
latin  et  en  français,  aiec  des  réflexions  el  des 
midiloCions,  dédU  à  la  reine  pour  l'usage  de 
sa  maison;  Paris,  1719,  ia-S"  et  ia<l2;  —  Vie 
de  la  vénérable  mire  Marguerite-Marie,  re- 
ligieuse de  la  Visitation  Sainte-Marie,  du 
monastère  de  Parrag-le-Monial  en  Cba-  . 
rotait  (plus  connue  sous  le  noM  de  Marie 
Alacogue)  morte  en  odeur  de  sainteté  en 
le»;  Paris,  I7S9.  in-4";  nouv.  éd.;  Paris, 
IS30,  in-IJ;  Avignon,  IH30,  in-n,  avec  por- 
trait; —  Caliehiime  sur  le  Mariage  pour 
les  personnes  gui  embrassent  cet  itat;  Paris. 
1733,  iu-IB;  —Catéchisme  du  dioctse  de 
Sens;  17J7,  tn-16;  —Catéchisme  pour  la 
Tonsure  (ibid.);  <'eux  de  ces  catécliismes 
soulevèrent  de  nombreuses  réclamation  a  ;  douTe 
avocats  de  Paris  firent  paraître  une  consultation 
en  leur  faveur;  —  Mandement  ou  Instruc- 
tion pastorale  du  10  avril  1737  au  stijel  du 
nouveau  Missel  dt  rro^w  ;  Paris,  1737,10-4°. 
Ce  mandement  donna  lieu  a  une  longue  dis- 
cussion entre  l'archevêque  de  Seas  e(  l'évèqne 
de  Tro^esi  neven  de  BosRuel;—  Instruction 
pastorale  avec  une  nouvelle  traduction  des 
Piaumes  rfe  Danid  se/on  Jo  Vulgale  ;  Paris,  1744 , 
ls-13;  —  Traité  sur  les  moyens  de  conaallre 
ta  tenté  dans  CÉglUe;  1745.  ia-12;  1749. 
m-n;  —  Lettre  à  M.  le  cardinal  de  Noaillet 
sur  les  Immunitit  ecclésiasdgnei ;  In-ll;  — 
Remarques  sur  le  livre  du  Pire  Piehon  tn- 
lllttlè  :  De  l'Esprit  de  Jésas-Christ  et  de  l'É- 
glise sur  la  fréquente  communion;  Sens,  1747, 
in-4*,  in-H*,  in-13;  —Témoignage  contre  le 
fc/iiiniefibld.);  —  Lettrepasloialede  Vévtque 
d'Auxerre porlanl permission  démanger  des 
tmfidant  le  earimc  de  I7â0:  Paris,  1750, 
io-H;  —Leltreàun  conseiller  da  parlement 
de  Paris ;Pu\»,\l!>2,iD-i';—  Opéra  omnia 
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j)ro  (Ir/ensione  constitutionis  Unigenitus  et 

adversus  ab  ea  appelantes  successive  édita; 

in  latinam  linguam  conversa  a  variis  docto- 

ribus  et  ab  auctore  recognita  et  emandata  , 

Sens,  1752,  2  vol.  in-fol.  A.  Jasin. 

Bihitothiquê  Sacrée,  tom.  XtV.  —  Chaiidon  et  De- 
landine  ,  Dictionnaire  UUt.  —  Qoérard .  Im  Frtmeê 
Littéraire. 

LARQWEDBL  (Bernard),  médecin  «lie- 
mand,  né  à  Hambourg,  le  10  septembre  1&96; 
mort  dans  cette  même  ville,  le  10  février  1656. 
11  étndia  la  médedne  à  Giesseu  et  à  Padoue,par- 
counit  l'Italie ,  la  France  et  TAngleterre,  et  vint 
exercer  son  art  dans  sa  ville  natale.  On  a  de 
lui  :  Carolus  Piso  enuctratus,  sive  observa- 
tiones  medicx  Caroii  Pisonis,  certis  conclu^ 
sionibus  physlco-pathologicis  comprehensm^ 
rationibus  firmis  illustrât»  et  in  epitomen 
redactx;  Hambourg,  1639,  in-8<*;  Leyde, 
1639,  in-12;  -~  Thésaurus  Hippocraticus , 
sive  aphorismi  Hippocratis  in  ctcLsses  et 
certos  titulos  ordine  disposUi  atque  succinc- 
lis  rationibus  illustrati  ;  Hambourg,  1639, 
in-12;  —  Hippocratis  Defensio  contra  quoS' 
cumque  petulcos  ejusdemque  obtrectatores  ac 
calumniatores  suscepta  ;  Leyde,  1647,  in-12  ; 
Amsiterdam,  1661,  in-12;  —  Cotloquium  Ro- 
mano^Hippocraticum  inler  Mar/orium  et 
Pasquinum,  patricios  Romanos  ;  Lcyde,  1648, 
in-12;  Amsterdam,  1661,  in-12.         D' L. 

Rotermnnd,  Supplément  k  TOcher.  ->  MOUer,  Cimbria 
Litterara;  Hanau,  17U,  1 1,  p.  ISt. 

LAKIÈRB  (  Mcolas),  peintre,  graveur  et  mu- 
sicien italien,  né  en  1568,  en  Italie,  mort  en  no- 
vembre 1646,  à  Londres.  Il  passa  en  Angleterre 
au  temps  de  Jacques  I*',  et  devint  un  des  favoris 
de  Charles  I*',  qui  remploya  dans  l'acquisition 
de  ses  tableaux.  «  11  partageoit  avec  ce  prince, 
ditBasan,  un  grand  amour  pour  les  beaux-arts.» 
Sa  collection  de  dessins  était  considérable  :  il 
en  a  gravé  quelques-uns  à  Teau-forte,  qui, 
joints  à  c«n\  qu'il  fit  graver  par  L.  Vosterman 
le  jeune,  font  une  fort  jolie  suite.  Il  se  connais- 
sait en  pointure,  et  comme  il  avait  pleins  pou- 
voirs du  roi,  il  n'était  guère  ménager  de  son  ar- 
gent ;  un  contemporain,  Sanderson  (  Graphice, 
p.  16),  Tacousa  même  de  n'être  pas  assez  scru- 
puleux dans  ses  choix,  et  de  faire  passer  pour 
des  originaux  de  faibles  copies  dont  il  noircissait 
et  craquelait  les  couleurs.  On  a  deux  portraits 
de  lui,  l'un  par  Van  Dyck,  l'autre  d'après  lui- 
même  ;  ce  dernier  est  encore  à  Técole  de  mu- 
sique d'Oxford.  G*est  principalement  comme 
musicien  que  Lanière  se  distingua  à  la  cour,  où 
son  goût  et  sa  facilité  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Charles  I*'  le  nomma,  en  1626, 
maître  de  sa  chapelle  avec  an  traitement  de 
7.00  liv.  sterl.  Non-seulement  il  écrivit  un 
grand  nombre  d'ariettes  qui  ont  été  insérées  dans 
les  recueils  du  temps ,  mais  il  écrivit  la  musique 
de  plusieurs  mascarades  et  intermèdes  dans  le 
genre  italien;  celle  qoi  est  intitolée  :£tfmlna- 


lia,  or  the  festival  of  ligiht,  fat  représentée  à 
la  cour  le  mardi  gras  de  l'annès  1637,  et  la  rme 
y  joua  un  personnage.  On  y  trouve  tou9  les  élé* 
ments  d'un  opéra  moderne  :  libretto,  récitalirà 
l'italienne,  chœurs,  danses  et  mise  en  scène.  La 
cantate  de  Hero  and  Leander,  du  mèroear-* 
tiste,  eut  également  beaucoup  de  succès,  et  le 
récitatif  en  est  regardé  comme  un  parfait  modèle 
de  déclamation  musicale.  P.  L — y. 

Burnet,  dans  la  Reei'i  CfelopadUa.  —  Wilpole,  Am^ 
dotes.  —  Diarf  of  J.  Pepfii,  —  Hawklas.  iUU,  t/Mutk, 
—  Banan,  Dict,  de*  Graveur»,  U.  —  Cbi^lmen,  Cernera 
Dictionary, 

LANI9IO  (  Bernardino),  peintre  de  l'école 
milanaise,  né  à  Veroeil,  dans  los  premières  an- 
nées du  seizième  siècle,  mort  vers  1578.  C'eit 
cet  artiste  que  Vasari  a  nommé  par  erreur  Ber^ 
nardino  del  Lupino.  Il  fut  élève  de  Gaudeaiio 
Ferrari,  dont  plus  tard  il  introduisit  le  portnll 
dans  sa  belle  fresque  du  martyre  de  sainte  Ca- 
therine. Lomazzo  le  proclame  avec  raison  le 
plus  illustre  imitateur  de  Gaudenzio  ;  en  effel,  Oi 
pourrait  attribuer  à  ce  grand  maître  la  Pitié 
qu'il  peignit  en  1547  pour  l'église  Saint-JaKen  de 
Yerceil,  si  ce  tableau  ne  portait  la  signature  de 
Lanino.  C'est  dans  la  cathédrale  de  Novareqie 
se  trouvent  les  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste.  Ici 
Traits  de  la  Vie  de  la  Vierge,  les  fameuses  Sf- 
byles,  le  magnifique  Père  éternel,  rresquessiju- 
tement  vantées  par  Lomazzo.  Au  mémeraûg,il 
faut  placer  le  Martyre  de  sainte  Catheriae, 
fresque  qu'il  peignit  en  1546  dans  l'église  ie 
Santa-Catarina  presse  San-Celso  de  Milan.  Dmh 
la  même  ville,  on  admire  une  Cène  à  Santo- 
Nazzaro  Grande,  le  Christ  souffrant  seeowru 
par  deux  anges  à  Saint-Ambroisc ,  fresque 
qui  a  été  attribuée  par  Lanzi  à  BemardiDO 
Luini ,  et  par  d'autres  au  Borgagnone,  plusieurs 
Traits  de  la  Vie  de  saint  Oeorgei  également  à 
fresque  dans  une  chapelle  de  la  même  église,  et 
au  Musée  de  Brera  :  La  Vierge  et  sainte  Annf, 
La  Madtme  et  plusieurs  saints, 

A  la  fameuse  église  de  Saronno,  près  Miln, 
il  suffira  à  la  gloire  de  Lanino  de  pouvoir  dire 
que  les  sujets  de  la  Genèse  qu'il  y  a  peints  à 
fhesque  ne  sont  point  écrasés  par  le  voisinage 
des  chefs-«rœuvre  de  Gaudenzio  Ferrari  et  de 
Bernardino  Luini.  Le  Musée  de  Berlin  possède 
une  Sainte  Famille  de  Lanino.  Vasari  cite  de 
ce  maître  plusieurs  autres  ouvrages  qui  n'exis- 
tent plus  ou  dont  on  a  perdu  la  trace,  et  entre 
autres  des  sujets  tirés  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, dont  il  avait  enrichi  le  palais  Rabtna  de 
Milan. 

Les  peintures  de  Lanino  sont  pleines  d*efièt, 
son  dessin  est  correct,  sa  composition  pleine  de 
genre;  ses  draperies  seules  sont  un  peu  négli- 
gées. Il  était  également  recommandaUe  par  ta 
profonde  instruction,  l'élévation  de  son  esprit  et 
la  noblesse  de  ses  manières.  Il  eut  pour  élèTe.% 
ses  deux  frères  Gaudenzio  et  Girolamo,  qui  n<^ 
suivirent  ses  traces  que  de  loin  et  lui  furent  Mr» 
touX  inférieurs  par  le  dessin.  On  ne  eonnalt  que 
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Reçu  par  dispense  d'Age  avocat  et  docteur  en 
droit,  il  venait  d'atteindre  dix-neuf  ans  lors- 
qu'une chaire  de  droit  fut  mise  au  concours  à 
Rennes;  il  obtint  une  nouvelle  dispense  pour 
être  admis  à  ce  concours,  et  déploya  beaucoup 
de  talent  et  de  science  dans  les  ép^'^^^^  '  Ù 
emporta  le  suffrage  de  ses  concurrents  et  du  pu- 
blic; mais  les  juges  ne  voulurent  pas  se  donner 
un  collègue  si  jeune  :  sa  place  resta  du  moins 
honorablement  marquée  au  barreau.  Se  livrant 
à  des  études  encore  plus  fortes,  il  puisa  de 
nouvelles  connaissances  dans  les  livres  des  ju« 
risconsultes  allemands.  En  1775  il  se  présenta  à 
un  concours  ouvert  pour  une  chaire  de  droit 
ecclésiastique.  Il  y  parut  avec  une  supériorité 
non  contestée  ;  il  allait  pourtant  échouer,  les  una 
le  trouvant  trop  jeune,  les  autres  le  trouvait 
trop  savant,  lorsque  Loisel,  éclatant  en  vife 
reproches  contre  ses  collègues ,  déclara  qu'il  se 
croirait  déshonoré  s'il  signait  leur  décision.  Cet 
acte  de  vigueur  ramena  les  esprits,  et  Lanjoinais 
obtint  la  chaire  vacante.  Sa  réputation  s'accrut 
dans  sa  chaire  et  au  barreau.  En  1779  il  fut  élu 
par  les  trois  ordres  l'un  des  conseils  des  états 
de  Bretagne.  «  Lanjuinaia,  qui  avait  puisé  dans 
rÉvangile  autant  que  dans  la  philosophie  con- 
temporaine le  principe  de  l'égalité  entre  les 
hommes,  condamnait,  dit  son  fils,  les  privi- 
If^ges  de  la  noblesse  et  du  clergé.  »  Cette  dis- 
position d'esprit  l'entraîna  à  laisser  passer,  dans 
une  consultation  imprimée  en  1779,  quelques 
paroles  qui  soulevèrent  contre  lui  les  deux 
ordres  privilégiés.  11  s'agissait  du  droit  de  co- 
lombier ^  c'est«à-dire  d'avoir  des  pigeons,  ré- 
servé par  un  article  de  la  coutume  à  la  seule 
noblesse  en  Bretagne.  Lanjuinais  soutenait 
qu'il  ne  sudîsait  pas  de  prouver  ce  droit  par 
titre,  mais  qu'il  fallait  y  joindre  une  posses- 
sion ancienne.  «  Qu'il  y  ait  eu,  disait-il,  de 
grands  débats  entre  la  noblesse  et  le  tiers  état 
au  sujet  des  colombiers ,  que  l'ordre  de  l'église 
ait  pris  le  parti  de  la  noblesse  contre  le  tiers, 
ainsi  qu'il  fait  presque  toujours,  cette  prépon- 
dérance de  la  noblesse  sur  le  tiers  par  le 
moyen  de  l'Église  ne  prouve  sûrement  pas  que 
notre  article  soit  l'ouvrage  de  la  raison  saine  et 
impartiale.  »  Ce  mémoire  fut  dénoncé  par  le  pro- 
cureur général  et  supprimé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Bretagne  comme  injuriant  et  calomniant 
les  trois  ordres  de  l'État.  Le  barreau  de  Rennes 
protesta  contre  cette  décision,  et  déclara  que  le 
mémoire  de  Lanjuinais  renfermait  les  principes 
que  Tordre  entier  s'engageait  à  soutenir.  Lanjui- 
nais gagna  son  procès;  mais  il  renonça  dès  lors  à 
la  plaidoirie.  11  se  livra  exclusivement  aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  du  professorat  et  produisit 
quatre  volumes  de  consultations  et  deux  traités 
généraux  de  droit  canonique  écrits  en  latin, 
mais  qui  n'ont  pas  été  imprimés  ;  l'un  avait  pour 
titre  :  Institutiones  Juris  Ecclesïastici  ad  fort 
gallirÀ  %uum  accommodatœ  :  c'était  un  abrégé 
de  la  législation  canonique,  reçue  en  France; 
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Taotre,  intitulé  :  PrssleeUones  Juris  SclesiaS' 
tiei  juxta  seriem  Gregorianx  Decretalium 
eollectioniSy  et  ad/ori  gallici  usus  accom" 
modatœ,  était  un  traité  général  de  droit  canon 
suivant  l'ordre  des  décrétâtes. 

La  convocation  des  états  généraux  en  1788 
suscita  de  vive»  polémiques  dans  toute  la  France. 
Laujuinais  y  prit  |)art ,  et  écrivit  deux  brochures 
sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour  :  dans  l'une, 
il  disait  :  «  Nous  rejetons  avec  une  égale  horreur 
la  démocratie,  l'aristocratie  et  le  despotisme; 
mais  nous  chérissons  cette  forme  mixte  tant 
désirée  des  anciens  politiques ,  tant  applaudie 
par  les  modernes,  où  du  concours  du  roi ,  des 
grands  et  du  peuple  agissant  par  ses  représen- 
tants, sortiront  des  résultats  d'une  volonté  gé- 
nérale et  constante  qui  feront  régner  uniquement 
la  loi  sur  toutes  les  têtes  de  l'empire.  »  Puis,  at- 
taquant les  injustes  prétentions  de  la  noblesse, 
il  ajoutait  :   «  Imprudents ,  voulez-vous  qu'on 
vous  ledise,  la  noblesse  avec  ses  privilèges  n'est, 
dans  son  origine  et  dans  sa  nature,  qu'une  mi- 
lice, année  trop  souvent  contre  les  citoyens, 
qu'un  corps  parasite  vivant  des  travaux  du  peuple 
en  le  méprisant.  Dans  tous  les  États,  elle  a  souffert 
et  maintenu  la  tyrannie,  pourvu  qu'on  lui  laissât 
en  partager  les  tristes  avantages.  Partout  elle  s'est 
rendue  redoutable  au  prince  et  au  peuple,  selon 
ses  intérêts  :  en  un  mot  la  noblesse  n'est  pas  un 
mal  nécessaire.  «  La  noblesse  de  Bretagne  n'é- 
couta |)as  cet  avis;  elle  protesta  contre  la  décla- 
ration du  roi  qui  accordait  le  doublement  des 
députés  du  tiers,  et  refusa  de  nommer  ses  dé- 
putés. Des  troubles  éclatèrent  à  Rennes,  et  la  no- 
blesse eut  à  se  repentir  de  les  avoir  suscités.  Le 
cahier  des  vœux  de  la  sénéchaussée  de  Rennes 
fût  le  plus  hardi  de  la  France;  il  demanda  l'abo- 
lition des  droits  féodaux  et  même  de  la  noblesse 
titulaire»  et  formula  presque  tous  les  grands  prin- 
cipes proclames  plus  tard  dans  la  déclaration  des 
droits  et  dans  la  constitution  de  1791.  Laujui- 
nais, qui  avait  été  le  principal  rédacteur  de  ce 
cahier,  fut  un  des  députés  chargés  de  le  défendre 
aux  états  généraux.  La  députation  de  la  Bre- 
tagne forma  à  Versailles  le  noyau  du  Club  bre- 
ton ^  auquel  se  joignirent  les  députés  des  autres 
provinces  qui  partageaient  leurs  opinions  avan- 
cées. C'est  là  que  se  préparèrent  les  premiers 
actes  de  résistance  de  l'Assemblée  nationale. 
Lanjuinais ,  l'un  des  fondateurs  de  ce  club,  parut 
des  premiers  à  la  séance  du  Jeu  de  paume.  Quel- 
ques jours  après  la  séance  royale  du  23  juin  1789,11 
censura  sévèrement  les  formes  impérieuses  que 
le  roi  avait  employées ,  et  les  mots  f  ordonne,  je 
veuXf  qui  ne  lui  paraissaient  plus  devoir  trou- 
ver place  dans  le  langage  constitutionnel  ;  bientôt 
il  attaqua  la  noblesse  de  Bretagne,  soutint  les 
mesures  prises  contre  les  parlements ,  demanda 
l'abolition  des  privilèges,  et  réclama  l'admission 
des  hommes  de  conteur  au  libre  exercice  des 
droits  civils  et  politiques.*  Il  ne  faisait  pas  do  longs 
discours,  remarque  M.  Laiùoinals  fils;  c'était  par 


des  phrases  vives  et  brèves» pur  deseaptfuioM 
toujours  incisives  el  souvent  lébéamOu  qui 
portait  coup  aux  institutions  vieillies,  mati  en- 
core si  vivaces  de  l'organisation  féodale.  •  il 
l'emporta  une  fois  sur  Mirabeau,  qui  avait  pré- 
senté, le  6  novembre  1789,  un  projet  de  décret 
pour  donner  aux  ministres  voix  consultative  daot 
l'Assemblée.  Lanjuinais  rappela  dans  nndisooars 
les  principes  sur  la  division  des  poavoirs,  et  la 
proposition  de  Mirabeau  fut^repoussée.  Lisjoi- 
nais  faisait  partie  du  comité  ecclésiaitique  de 
l'Assemblée  constituante.  Dans  l'église,  dei  abos 
nombreux  étaient  à  supprimer  ;  la  France  étiit 
couverte  de  bénéfices  dont  les  titulaires  vi- 
vaient dans  l'oisiveté,  tandis  qoe  les  prêtres 
des  paroisses  manquaient  du  nécMsalre;  des  pré* 
lats  trop  riches  étalaient  des  mosnrs  w^M^^«!Pff, 
les  évêchés  étaient  divisés  en  drconscrfptioH 
trop  inégales  ;  les  hauts  ofGces  ecclésJastiqoes  M 
s'obtenaient  guère  que  par  llntrigne  et  par  la  1^ 
veur;  un  tiers  du  sol  français,  possédé  par  des 
congrégations  souvent  inutiles,  se  trouvait  frappé 
d'inaliénabilité  et  de  stérilité  par  la  maîamoitt^ 
c'est  dans  le  but  de  réformer  ces  abus  qoe  Ait 
adoptée  la  constitution  civile  do  cler^gé,  à  laqoeilet 
Lanjuinais  eut  une  grande  part.  «  Sinoèrrâieit 
attachée  la  religion,  assure  M.  Victor  LafljaiaM» 
son  seul  désir  avait  été  de  raviver  la  foi  ptr  le  r^ 
tour  à  la  discipline,  trop  oubliée,  des  premin 
siècles.  Ayant  écarté  avec  soin  toutce  qai,d'aiN[te 
les  canons,  ne  pouvait  être  réglé  par  l'aolôrili 
temporelle ,  il  n'imaginait  pas  que  les  réforan 
pussent  engendrer  un  schisme  et  décliirer  le  Mb 
de  l'Église.  »  Ce  fut  pourtant  ce  qui  arrlvt.  Le 
haut  clergé  réprouva  la  législation  nouvelle,  it 
entraîna  à  sa  suite  une  grande  partie  do  cléi|§ 
inférieur.  Les  ennemis  de  la  nSvolotion  tm* 
vèrent  dans  une  querelle  religieuse  on  fefier 
puissant  pour  agir  sur  les  populations  des  cam- 
pagnes; les  résistances  furent  vives,  et  eo^ 
drèrent  d'afrreujies  persécutions.  Chargé  tfUàr 
lement  de  la  rédaction  d'une  loi  pour  la  coHla- 
tation  de  l'état  civil  des  citoyens  et  le  règkmit 
des  dispenses  de  mariage,  Lanjuinais  préseate  à 
l'Assemblée  un  projet  qui  confiait  anx  oflkien 
municipaux  la  rédaction  et  la  conservatk»  dei 
actes  de  l'état  civil ,  restreignait  les  empèeke- 
ments  de  mariage  à  un  petit  nombre,  À  pré- 
posait d'abolir  entièrement  les  dispenses.  DtM 
son  rapport,  il  établissait  que  les  sacreroenlsi'k- 
valent  rien  de  commun  avec  les  actes  de  la  ^ 
civile ,  et  stigmatisait  le  commerce  sImoriiqM 
des  dispenses.  Son  projet  fht  présenté  à  VA^ 
semblée  constituante  en  juin  1791  ;  elle  en  pi»- 
nonça  l'ajournement, dans  la  crainte  d'tsdtar 
encore  les  clameurs  do  clergé;  mais  l'Aseenfilét 
législative  reprit  ce  projet  l'année  suiTtnle,  el 
Tadopta  avec  quelques  modifications  ;  ee  sy^ 
tème  est  entré  dans  le  Code  Civil  de  N«poléoQ« 
s'est  maintenu  dans  la  législation  française  mal- 
gré des  tentatives  opmiàtres ,  et  est  eoTié  par 
bien  des  peuples. 
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dans  la  môme  aiïaire  et  législateurs,  et  accu- 
sateurs, et  juges,  surtout  ayant  publié  d'avance 
nos  avis,  et  quelques-uns  avec  une  férocité 
scandaleuse.  »  Ce  discours  énergique,  souvent 
interrompu  par  des  injures  et  des  cris  de  rage, 
ne  put  faire  rapporter  le  décret  de  mise  en  juge- 
ment, mais  du  moins  la  discussion  fut  ouverte 
II  sur  le  procès.  Lanjuinais  n'y  prit  point  de  part 
1  orale,  mais  il  publia  son  opinion,  où  il  .«^  mtenait 
é  que  le  roi  ne  pouvaft  être  jugé  par  la  Convention, 
j  et  demandait  que  l'appel  au  peuple  précédât  le 
jugement.  Il  ajoutait  que  si  la  Convention  vou- 
1  lait  juger,  elle  devait  au  moins  suivre  la  pro- 
portion des  suffrages  exigée  par  la  loi  et  voter 
r  au  scrutin  secret.  «  I/appcl  nominal  qu*on  tOu8 
c.  a  fait  décréter,  et  qu'on  ne  me  soupçonnera 
1  pas  de  redouter  pour  moi,  disait-il,  cet  appel  si 
terrible  en  cette  salle,  en  cette  ville  ^  quand  une 
faction  puissante  et  audacieuse  réclame  le 
supplice  avec  tant  d'éclat  et  de  fureur,  pour- 
riez-vmis  y  persister  quand  la  loi  la  plus  sage 
coTnman<Ie  un  scrutin  secret  et  silencieux?  Vos 
contemporains,  la  postérité,  le  ciel  et  la  terre 
vous  le  reprocheraient  comme  une  lâcheté,  in- 
signe et  impardonnable.  »  Après  de  longs  débats 
les  questions  du  procès  -furent  posées  en  ces 
termes  ;  »  Louis  Capet  est-il  coupable  de  cons- 
piration et  d'attentats  contre  la  sûreté  générale 
de  l'État?  »  Lanjuinais  répondit  :  «  Oai,  sans 
être  juge.  »  Sur  la  seconde  :  «  Le  jugement, 
quel  qu'il  soit,  sera-t-il  envoyé  à  la  sanction  du 
peuple?  M.  Lanjuinais  opina  ainsi  :  «  Je  dis  oui 
si  vous  condamnez  Louis  à  mort  ;  dans  le  cas 
contraire  je  dis  non...  J'entends  dire  que  mon 
siifTrage  ne  sera  pas  compté  ;  comme  je  veux 
-  '  qu'il  le  soit ,  je  dis  oui.  »  L'appel  nominal  sur 
i  ces  deux  questions  avait  absorbé  toute  la 
t  journée  du  16  janvier  1793.  La  troisième  ques* 
t  tion  :  «  Quelle  peine  sera  infligée  ?  »  fut  remise 
au  lendemain.  Au  moment  où  l'appel  nomina\ 
allait  commencer,  Lanjuinais  tenta  un  dernier  ef- 
fort par  ces  paroles  :  «  La  première  violation  des 
,  principes  fait  toujours  marcher  de  violation  en 
i  violation  :  je  pourrais  vous  en  donner  plusieurs 
\  '  exemples  dans  cette  afiaire  même;  mais  au 
t  ,  moins  soyez  conséquents  dans  cette  violation 
,  I  des  principes ,  soyez  d'accord  avec  vous-mêmes. 
i  :  Vous  invoquez  sans  cesse  le  Code  Pénal;  vous 
!  !   dites  sans  cesse  :  nous  sommes  jury;  eh  bien, 

•  I  c'est  le  Code  Pénal  que  j'invoque  ;  ce  sont  ces 

•  ;  forn)es  de  jury  que  je  demande  et  auxquelles  je 
>  supplie  de  ne  pas  faire  d'exception.  Vous  avez 
t  rejeté  tontes  les  formes  que  la  justice  et  l'hu- 
;  inanité  exigeaient;  la  récusation  et  la  forme  si- 
lencieuse dii  scrntin,  qui  peut  seule  garantir  la 

;  liberté  des  suffrages.  On  parait  délibérer  ici 
t  dans  une  Convention  libre,  et  c'est  sous  les  poi- 
'.  gnards  et  les  canons  des  factieux...  »  A  ces  mots 
,  une  longue  interruption  éclata.  Enfin  Lanjuinais 
termina  en  demandant,  au  nom  de  la  justice  et 
de  l'humanité ,  que  la  condamnation  ne  pût  être 
prononcée  que  par  les  trois  <\ULaTl&  de&  ii^^t^]^« 
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Danton  prit  ensuite  la  parole,  et  fit  décréter  l'ordre 
du  jour.  Lanjuinais  formula  ainsi  son  Tote  : 
n  Comme  législateur,  considérant  uniquement  le 
salut  de  l'État  et  l'intérêt  de  la  liberté ,  je  ne 
connais  pas  de  meilleur  moyen  de  les  préserver 
et  de  les  défendre  contre  la  tyrannie  que  l'exis- 
tence du  ci-devant  roi.  Au  reste,  j'ai  entendu 
dire  qu*il  faut  que  nous  jugions  cette  affaire 
comme  la  jugerait  le  peuple  lui-môme  ;  or  le 
peuple  n'a  pas  le  droit  d*égorger  un  prisonnier 
▼aincu  ;  c^est  donc  d'après  le  vœu  et  les  droits 
du  peuple  que  je  vote  pour  la  réclusion  jusqu'à 
la  paix  et  pour  le  bannissement  ensuite.  » 

Après  la  condamnation  de  Louis  XVI,  les  Giron  • 
dins  renouvelèrent  le  décret  sur  la  poursuite  des 
massacres  de  septembre.  L'instruction  produi- 
sait des  preuves  accablantes  contre  Danton  et 
plusieurs  montagnards.  Une  pétition  signée  dans 
les  clubs  et  demandant  la  suspension  des  pour- 
suites fut  apportée  à  la  Convention  le  8  février  ; 
Lanjuinais,  sans  craindre  les  menaces  de  la  foule, 
parla  avec  véhémence  contre  les  assassins  des 
prisons,  et  demanda  qu'ils  fussent  livrés  à  la  sé- 
vérité des  lois.  La  Convention  vota  la  suspen- 
sion des  poursuites.  Le  9  mars,  des  pétition- 
naires se  présentèrent  pour  demander  la  création 
du  tribunal  révolutionnaire.  Carrier  proposa  de 
convertir  cette  pétition  en  décret.  Lanjuinais, 
qui  s'était  déjà  opposé  dans  l'Assemblée  consti- 
tuante à  l'établissement  d'un  tribunal  spécial, 
se  leva,  et  s'écria  :  «  Je  m'oppose  à  ce  qu'on  vote 
un  principe  tel  que  celui-là.  »  Les  murmures  de 
la  Montagne  et  des  pétitioifnaires  couvrirent  sa 
voix.  Désespérant  d'empêcher  le  décret  «  :  Je 
propose,  reprit-Il,  un  amendement  à  ce  décret,  af- 
freux par  les  circonstances  qui  nous  environnent, 
affreux  par  la  violation  de  tous  les  principes, 
affreux  par  l'abominable  irrégularité  de  la  sup- 
pression de  l'appel  en  matière  criminelle.  Je 
demande  que  ce  soit  au  seul  département  de 
Paris  que  s'étende  cette  calamité.  »  Guadet  sou- 
tint cet  amendement ,  qui  fut  rejeté,  et  la  Con- 
vention décréta  l'établissement  d'un  tribunal  ex- 
traordinaire pour  juger  les  conspirateurs  et  les 
contre-révolutionnafres.  Le  comité  de  législation 
fut  chargé  delà  ré<laction  du  décret.  Lanjuinais, 
qui  était  membre  de  ce  comité,  fut  sommé  de 
s'y  rendre  ;  mais  il  refusa  hautement  d'y  aller. 
Le  15  avril  Pache  vint  lire  à  la  barre  une  péti- 
tion coutre  vingt-deux  membres  du  côté  droit  : 
elle  fut  déclarée  calomnieuse  ,  et  la  majorité  y 
répondit  en  créant  une  commission  de  douze 
membres  investie  du  pouvoir  de  poursuivre  les 
complots  tramés  contre  la  république.  Le  24  mai 
1793,  Lanjuinais  dénonça  la  Commune  de  Paris  à 
l'Assemblée,  et  demanda  qu'il  y  eût  dans  la  capi- 
tale une  municipalité  par  chaque  cinquante  mille 
habitants;  ce  discours  fut  envoyé,  malgré  la 
Montagne,  à  tous  les  départements.  Mais  la 
violence  l'emporta  bientôt  sur  la  modération.  Le 
27  mai  des  pétitionnaires  audacieux  vinrent  &  la 
barre  demander  la  dissolution  de  la  commission 
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'  conçut  aucun  soupçon.  L'abbé  Baron  le  fit  mon- 
ter dans  une  Toiture  qui  les  attendait  et  qui  les 
conduisit  à  la  campagne  de  Châteaugiron,  au 
Marais,  près  d'Arj;enleuii.  Lanjuinais  y  ivsta 
doux  jours,  et,  muni  d'un  passeport  où  il  «^tait 
d<'.si<;né  Jean  Denis,  écrivain,  il  arriva  àCaen, 
où  plusieurs  de  ses  collègues  proscrits  essayaient 
d'organiser  la  résistance.  Après  Tingt-quatre 
lu'ures  de  repos,  Lanjuinais  partit  pour  Rennes, 
où  il  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  gé- 
nérales. Il  y  publia  une  brochure  dans  laquelle 
il  attaquait  la  constitution  rédigée  par  Hérault 
de  Séchelles.  L'arrivée  de  Carrier  à  Rennes 
obligea  Lanjuinais  à  se  cacher  dans  sa  propre 
maison,  dans  un  petit  grenier,  dont  la  lucarne 
était  à  demi  bouchée  par  un  fagot,  et  qui  com- 
iniiniquait  avec  une  autre  cliambre  par  un 
trou  pratiqué  au  niveau  du  sol  et  recouvert  par 
iiui"  tapisserie.  Il  vécut  là  dix-huit  mois,  exposé 
aux  intcjnpéries  de  l'air,  et  ne  dut  son  salut 
qu'au  dévouement  de  sa  femme  et  d'une  ser- 
vante. Carrier  fit  des  recherches  actives  contre 
Lanjuinais,  mais  elles  demeurèrent  infructueuses. 
Des  ^arnisaires  restèrent  continuellement  placés 
dans  sa  maison.  La  loi  des  suspects  atteignit  la 
rainiile  de  Lanjuinais  :  sa  mère,  son  frère,  saso'ur, 
sa  fille,  encore  enfant,  furent  jetés  en  prison. 
M™*"  Lanjuinais  n'avait  qu'un  moyen  d'échapper 
à  la  proscription ,  c'était  le  divorce  ;  elle  y  re- 
courut le  12  novembre  1793.  Cet  acte  adoucit  l'hu- 
meur soupçonneuse  du  comité  révolutionnaire. 
M"'"  Lanjuinais  conserva  ainsi  sa  liberté  et  la 
jouissance  de  .ses  biens  personnels;  les  biens  de 
son  mari  avaient  été  œntisqués.  Enfin  arriva 
le  [)  therutidor.  Lanjuinais  ne  fut  pas  libre  aus- 
sitôt. Il  travailla  de  sa  retraite  à  faire  sortir  ses 
parents  de  prison,  et  n'y  réussit  qu'après  plusieurs 
mois.  Sa  maison  fut  encore  investie  et  fouillée 
[tar  la  troii[»e;  mais  sa  femme  avait  eu  le  tempe 
de  le  faire  cacher  dans  une  alcôve.  Au  mois  de 
brumaire  an  m  (novembre  1794),  Lanjuinais 
adressa  à  la  Convention  une  pétition  dans  laquelle 
il  deinan<lait  des  juges.  Bientôt  il  envoya  une 
seconde  adresse  à  la  Convention,  et  le  18  frimaire 
I  H  décembre  )  cette  assemblée  rendit  un  décret 
qui  rappelait  à  la  vie  civile  les  députés  mis  hors 
la  loi  par  suite  de  l'insurrectiçn  du  2  juin.  Trois 
mois  plus  tard  ils  furent  réintégrés  dans  leurs 

;   fonctions  de  représentants  du  peuple.  Aussitôt 

i  (]ue  Lanjuinais  eut  recouvré  sa  liberté,  il  s'em- 
pressa de  faire  annuler  son  divorce.  Il  allait 
partir  |K)ur   Paris  lorsqu'il  fut  adjoint  aux  re- 

;  présentants  chargés  de  la  pacihcation  des 
ehouans.  Il  se  rendit  aux  conférences  de  La  Ma- 
bilaie,  et  y  exerça  une  grande  influence.  Le 
traite  conclu,  il  vint  reprendre  son  poste  à  la 
Convention.  Il  y  fut  accueilli  avec  enthousiasme 
pu  ^es  rx)llëgues  dans  les  premiers  jours  de 
(lovfMl.  Il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
des  onze,  qui  ré<ligea  la  constitution  de  l'an  m,  et 
fut  élu  président  de  la  Convention  le  19  prairial 

>  (  7  juin  ).  Insulté  par  les  insurgés  dans  la  journée 


du  1"  prairial,  il  appnya  la  proposition  de  Le- 
sa)[e,  qui  ilrmiindriit  le  renvoi  <lps  Méputés  com- 
promis derarl  les Iribunaux  orilinairKsjmBis ce 
fulen  vain,  la  C'onn'Dlion  renvoya  tous  les  chels 
de  la  n'Mliori  lirianl  une  ccirnmisï'ion  militaire. 
Le  18  floréal.  Larii<:iiiai4avnit  dmianctéaiecdw- 
leur  la  restilnlion  lii'e  biens  conlls:|uéB  sar  lei 
eondamoÉs  résolu  lion  riiiirernRnt,  noiilenint  qnlo- 
nocents  ou  coupabli'g  ils  n'avaient  ))iis  Hé  jjgés, 
mais  a.ssas»inëx.  Sa  motion,  aj>puyée  par  Boisaj 
d'Anglas,fu(  adoptée.  lldeman'lB  ent^uile  l'abro- 
gation des  lais  qui  frappaipat  les  parrala  des 
émigréa.  Il  comlullil  Fr^roD,  qui  proposait  d'an- 
nuler tous  lea  certificata  de  résidence  des  ilidi< 
Tidusqiii  ji'éUieDt  enfermés  àToalon,  ce  quittait 
lea  livrer  à  lu  mort;  la  proposition  ne  fut  pas 
adoptée.  Dana  beaucoup  d'autres  circoastancM, 
il  proffS^  les  mêmes  principes  d'humanité,  et 
parrinl  à  faire  rajer  de»  listes  de  proscription  dd 
grand  nombre  d'émigrés  et  de  préIres  déportés. 
Enfin,  il  persuada  ses  collègues  de  restituer  ao 
culte  les  ^tficea  qui  loi  ébiientnécesEiaires,  elles 
comités  de  salut  public,  de  sûreté  )(énéraleet  de 
législation  le  chargèrent  de  présenlJ^r  ite 
on  projet,  qae  l'assemltlée  adopta.  Par 
conduite,  Lanjuinais  se  compromit  â  la  Ibti 
près  des  montagnards  et  des  thermidorinu.  Le 
13  ïendémiaiiT,  il  voulut  s'opposiT  à  ce  que  la 
Convention  agipi^lât  les  anciens  terrorrslea  i  sa 
défense,  et  appnya  la  proposition  de  Gamon,  qoi 
Toulail  qu'on  parlementât  avec  lea  section- 
oaires.  Quelques  jours  après,  il  f^t  accoséipar 
Tallieo  de  complicité  avec  les  l'oyaliates.  Lan- 
Juinais  dédaigna  de  répondre  ;  mais  i(  fat  dé- 
fendu par  Louvet.  Sieyès  et  l'ancien  boucher  Le- 
gendre.  Acelte  époque  il  fréquenlairiasMiéléla 
plus  recherchée,  M™*  de  Staël,  M""*  de  Beauhar- 
nais;  les  généraux  Boche  et  Mor^au  étaient  ses 
am  j  s .  Lorsque  a  près  l'acceptatioD  detaconstltution 
directoriale,  on  procéda  A  la  nomination  des  dé- 
putés aux  nouvelles  lésislalures.Lanjuinaia  fui  élu 
parsoixante-treiifi  déparlemenl».  cl  dans  presque 
tons  le  premier  de  la  lisle.  Appelé  par  le  sort  an 
Conseil  des  Anciejis,  il  s'opposa  avec  force  aux 
lois  d'exception  et  A  toutes  les  mesures  iaconsti' 
tulionnelles.  Ses  fonctions  législatives  cessèrent  le 
1"  prairial  an  v  [  30  mai  17a7  )  ■  il  retouma.t 
Rennes;  mais  celle  ville  était  devenue  royaliste, 
et  Lanjuinais  rentra  dans  la  vie  privée.  Nommé 
professeur  de  législation  ft  l'école  centrale  de 
Rennes,  il  imprima  à  son  enseigni;ment  une  di- 
rection utile.  La  chaire  de  grammaire  générale 
devint  vacante,  il  s'en  chai^ea  hénévoleroenl. 
Au  milieu  de  ses  occupations,  il  tmiivait  encore 
le  moyen  de  dénoncer  les  intrigues  royalistes 
dans  \e  Journal  de  /'Otieif  ;  mais  il  pensait  que 
la  république  ne  devait  employer  eontre  aea 
ennemis  que  des  moyens  li^naux  ,  et  il  désap- 
proiTa  la  révolution  du  IR  Fruclidor,  Après  le 
IS  brumaire,  Lanjuinais  fui  présenté  an  sénat 
par  le  corps  légi.slalif;  le  7.1  mars  ISODi"  '"> 
tia  membre  de  ce  corps.  Il  s'y  dintingua  p) 


indépendance.  Ainsi  il  s'oppoïa  aui  praK^ 
tiooa  dirigées  à  la  fois  contre  les  démôcraln 
les  émigrés  à  ta  suite  de  l'explosioa  da  la  n 
cliine  infernale.  En  ISo!  il  combat  lit  a*M  kl 
gie  l'élévation  de  Bonaparte  au  caniutal  k  « 
et  en  1804  son  élévalion  ï  l'eaipire.  Miôt  i 
suite  il  se  condamna  au  silence,  etseconteala 
protester  par  son  vote  centre  les  mesures  dti 
tiques  sanctionnées  par  le  sénat.  Néanmùas  k 
que  tous  les  sénateurs  reçurent  nn  titre  oMà 
Lanjuinais  fut  créé  comte  de  l'empire  en  It 
il  prit  pour  devise  de  ses  armoiries  Dieu  tl 
lois.  Le  sénat  donnait  peu  d'occupation,  t 
juinais  ayant  dD  renoncer  fr  sa  protEsilooi 
Tocat,  incompatible  avec  sa  tiaute  dl^ri 
fonda  avec  Target,  Portails,  MallevUle,  e 
ne  académie  de  législation ,  qui  ne  tarda  fl 
f  laire  remarquer.  Chargé  de  rédiger  les  | 
grammes  d'enseignement  de  cette  Douvells  i 
demie,  il  lit  porter  le  nom  des  chaires  t  f 
torze ,  et  se  chargea  de  la  chaire  de  droit  t 
1.  Ses  leçons,  quoique  faites  en  latin,  ébl 
recherchées.  M.  Dupin  aîné  les  fréquenta, 
création  des  école."  de  droit  en  tS04  enlnH 
cbniede  cette  école  libre.  Lanjuinais  se  jetad 
1  l'étade  des  théogonies  orientales,  et  poU 
dans  le  Magasin  Bncyclopiàiqvx  et  daai 
Moniteur,  des  articles  sur  les  langues,  '. 
mœurs  et  les  religions  de  l'Asie.  Kn  même  loi 
il  donnait  anx  Mémoires  de  l'Aeadtmir  0 
tique  des  notices  d'archéologie  et  d'histoire: 
16  décembre  1808,  la  olaise  d'histoire  del'Ii 
titiit  l'accueillit  parmi  ses  membres  ï  U  pli 
de  Bitanbé. 

Lorsque  Paris  fat  investi  par  les  troapca  Ml 
Ères,  Lanjuinais  se  réunit  à  Grégoire,  LM 
brechts  et  quelqnes  autres  sénateurs  pour  M 
ser  aux  mesures  A  prendre.  Le  sénat,  eiiMI 
par  eux,  prononça  la  déchéance  de  NapoléM, 
nomma  nn  gouvememenl  prorisoire.  CM 
p^r  de  France,  le  4  juin  1814,  il  parut  t  ta  h 
•.  pour  défendre  les  droits  de  la  liberté.  Il 
combattit  la  loi  de  censure  du  ?lc«tâl)reeli 
proposibon  du  maréchal  Macdonald  relitivi 
l'indemnitéi  accorder  aux  émigrés.  I  —'-'—'-• 
s'opposait  pas  A  ce  qu'on  donnflt  des 
personnes  nécessileuses;  mi 
l'État  ne  devait  point  établir  des  classes  dlatk 
tunes  privilégiées,  surtout  au  praflt  d'hon» 
qui  possédaient  les  plus  grands  biens  dn  pq 
et  qui,  après  s'être  enrichis  des  faveurs  de  roi 
pire,  occupaient  déjï  Ions  les  postes  émiDfohi 
la  monarchie.  Api^  le  retour  de  NapoMoa  i 
10  mars  mis,  Lanjuinais  se  relira  à  la  camplfl 
et  refusa  de  prSler  tes  D0uve.aui  sennenttqo'i 
demandait  comme  merab^e  de  l'InstHati 
commandant  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  iM  I 
pas  compris  dans  la  chambre  des  pairs 
mais  11  fut  élu  ï  la  chambre  dea 
par  la  ville  de  Pari» 
6pine-el-Man)i>-  *" 
fat  élu  prMd 
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;  ;  Saint- Aignân  fut  prise  en  oonsidératioo;  LanjoW 

nais  répondit  par  un  mémoire  justificatif,  et 

,  l'afifaire  n*eot  pas  de  suite.  La  chambre  des  pairs 

•  I  ayant  été  saisie  du  jugement  du  maréchal  Ney, 

•  '  un  pair  demanda  qu'il  fftt  interdit  à  l'accusé 
,  d'invoquer  dans  ses  moyens  de  défense  la  capi« 
-  tulation  de  Paris  qui  le  couvrait.  Lanjuinais 
i  '.  s  opposa  seul  à  cette  interdiction  :  «  La  conven- 
1  I  tion  de  Paris,  dit>il ,  a  été  stipulée  précisément 
I  :  pour  les  délits  politique^,  et  il  s'agit  dans  ce 
1  moment  d'un  miUtaire  illustre  !  X3ette  conven- 
tion fournit  une  exception  non  pas  seulement 
préjudicielle ,  mais  péremptoire,  puisqu'elle  dé- 
truit l'accusation.  Les  exceptions  péremptoires 
peuvent  s^opposer  à  toutes  les  périodes  de  la 

t  procédure,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  condamnation; 
cela  est  reconnu,  écrit  dans  tous  les  livres,  reça 
dans  tous  les  temps,  admis  dans  tous  les  pays.  » 
Le  maréchal  ayant  refusé  de  se  défendre,  la 
1  chambre  passa  au  vote.  Trois  questions  de  fait 
i  furent  posées  et  résolues  contre  le  maréchal  par 
plus  des  deux  tiers  des  voix.  Lanjuinais  refusa 
(le  voter,  alléguant  qu'il  ne  pouvait  Juger  en 
conscience,  attendu  le  refiis  qu'on  avait  fait  à 
l'accu sô  d'entendre  sa  défense  sur  la  convention 
du  3  juilllet.  MM.  O'Âligre  at  de  Nicolai  adhé- 
rèrent à  sa  protestation.  Sur  l'application  de  la 
peioe,  Lanjuinais  prit  la  parole,  et  motiva  ainsi 
son  vote  :  «  Il  n'y  aurait  point  de  chambre  des 
pairs,  ou  il  ne  devrait  pas  y  en  avoir,  si  en  fait 
(le  crimes  d'État  elle  n'était  pas  un  grand  jury 
politique,  astreint  principalement  aux  considé- 
rations d'utilité  publique.  Ainsi,  considérant, 
1  **  la  conviction  où  je  suis  qu'il  y  a  des  vices 
majeurs  dans  l'instruction;  2°  l'article  12  de  la 
convention  de  Paris,  qui  s'applique  à  l'accusé 
ou  à  |)ersonne,  et  qui  a  été  rejeté  sans  l'entendre 
dans  ses  moyens  de  défense;  3°  les  circonstan- 
ces atténuantes  que  chacun  connaît  ;  4**  redou- 
tant pour  ma  patrie  l'abîme  de  malheurs  qui 
peuvent  naître  de  la  multiplication  des  supplices 
pour  des  crimes  politiques,  multiplication  que  je 
verrais  appeler  par  celui  de  l'accusé  ;  j'accède 
à  l'avis  pour  la  peine  de  la  déportation,  t  Dix- 
sept  pairs  votèrent  pour  la  déportation,-  cent 
trente-neuf  pour  la  mort. 

Lanjuinais  continua  de  s'opposer  au  déborde- 
ment réactionnaire  delà  chambre  introuvable.  Il 
combattit  successivement  la  proposition  de  resti- 
tuer au  clergé  ses  biens  non  vendus  et  de  lui  per- 
mettre d'en  acqu(^rir  indéfiniment  de  nouveaux; 
la  ri  solution  relative  à  la  suppression  des  pensions 
(les  prêtres  mariés  ;  le  projet  de  loi  pour  le  réta- 
blissement des  cours  pré^ôtales  ;  la  prétendue  loi 
d'anmistie  qu'il  ap|)ela  loi  de  proscription,  etc. 
L'ordonnance  du  6  septembre  1816  changea  la 
direction  de  la  politique  générale.  Lanjuinais  cjcussl 
son  r6le  d'opposition.  Il  appuya  les  projets  mi- 
nistériels, et  particulièrement  la  loi  des  élections 
de  1817  et  la  loi  de  recrutement  de  1818.  Il  atta-* 
qua  pourtant  dans  une  brochure  la  constitution  du 
conseil  d'État,  et  signala  le  danger  de  ioomettre 
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à  une  coiumisaioo  amovible  les  questions  élec- 
torales. Dans  toutes  les  occasions ,  il  demanda 
le  rappel  des  proscrits,  la  nMiité^ratiou  des 
Yingt-neuf  pairs  qui  avaient  siégé  dans  la  chambre 
des  Cent  Jours,  et  le  payement  arbitrairement 
suspendu  des  pensions  de  Grégoire,  de  Mon^e 
et  de  quelques  autres  sénateur-s.  Il  appu>â  vi- 
vement le  ministère  dans  la  discussiuD  de  la  pro- 
position Barthélémy  contre  la  loi  électorale.  Il 
déionça  les  menées  des  royalistes  exagérés, 
et  excita  un  ora<;e  en  signalant  à  la  tribune 
Texistence  de  l'armée  de  Toiiest,  ses  dépôts 
de  matériel,  ses  assemblées  secrètes  et  sa  co- 
carde verte.  Celte  dénonciation  lui  valut  un  rap- 
pel à  Tonire.  L'aunée  suivante,  le  duc  Decn/cs 
changea  de  politique,  et  il  éiait  entré  dans  œ 
système  surnommé  de  bascule,  lorsque  le  duc  fie 
Berry  périt  assassiné.  Le  ducDecazes  dut  quitter 
le  ministère  après  avoir  présenté  trwis  projet.s  de 
loi  restrictifs  lie  la  liberté  individuelh;  el<ie  la  ii- 
Ixirté  de  la  presse,  etraodiliant  la  loi  cKcl<.riilc. 
Lanjuinais  rentra  dans  l'opposition,  et  c(}i)!i>attit 
pied  à  pied  toutes  les  tentatives  rélroiir.iitv^  ues 
cabinets  Richelieu  et  Villèle.  En  mètae  temps  il 
publiait  des  travaux  <|ui  doivent  le  ran^r'r  paiini 
nos  premiers  publicistes.  AtlaHié  aux  lil^ertes 
de  l'Église  gallicane,  il  attaqua  à  la  chanibrc  des 
pairs  et  dans  la  presse  les  entreprises  ministcriel- 
lea  qui  tendaient  à  faire  revivre  les  ancieiis  <  un- 
cordats,  à  rétablir  des  tribunaux  ecclésiastiques, 
à  muitipl'er  les  couvents  avec  certains  privilèges, 
et  à  soumettre  la  puissance  ten)|)orelle  a  l'au- 
torité spirituelle.  Rappelant  que  le  royaume  de 
Dieu  n'est  pas  de  ce  monde ,  il  rejetait  les  pre 
tentions  des  papes  au  gouvernement  absolu  <]e 
l'Église  et  leur  infaillibilité.  Adversaire  des  jé- 
suites ,  admirateur  des  philosophes  de  Port- 
Royal  ,  il  passait  pour  janséniste  ;  mais  il  était 
loin  cependant  d'admettre  les  opinions  IhroloL'i- 
qucs  attribuées  à  .lansenius  sur  la  *:rdc".  -  i:.- 
ôèrement  attaché  à  la  reli^^^ion  cathoii.ju.',  u.n;; 
sans  intolérance,  sans  esprit  de  prosélytisirii",  il 
admettait  et  aimait  la  discuss'on.inêîMC  ;  .'î  n,,)- 
tièrereli|iieuse;  c'est  ainsi  qu'il  eut  pendant  vinj:!- 
cinq  ans  des  relations  amicales  avec  Volncy  et 
,  des  rapports  suivis  avec  H.  Wronsky,  Fourier 
et  Saint  Simon.  Kn  189.2  il  s'opposa  ii  la  dispo- 
sition de  la  loi  ^ur  la  presse  qui  qualifiait  délit 
Voufiugeaujc nUyious  recounufs.  <* Le Uïondc, 
<lisail-il,  ne  ?e  rè;ilc  pas  comme  un  couvent, 
ni  connue  un  séminaire...  Les  apôtres  n'ont  pu 
établir  l'Évangile  sans  outrager  de  paroles,  no- 
nobstant les  edits  des  Tibère,  des  Néron  et  des 
Dioclétien ,  les  mystères  de  Bacchus ,  ceux  de 
Sérapis  et  de  la  mère  des  dieux.  Votre  loi  n'est 
qu*un  édit  de  Tibère,  de  Néron  et  de  Dioclé- 
tien.  »  En  182^  il  prononça  ces  mots  contre  la 
loi  du  sacrilège  :  «  Tout  révolte  les  esprits  et  les 
cœurs  dans  ce  projet  de  rouvrir  les  charniers 
de  l'Intolérance.  »  l-.es  loi<^.irs  que  lui  laissaient 
la  politique  et  la  religion,  il  le»  consacrait  a  la 
littérature,  à  la  philosophie  et  à  l'étude  <les 
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dictature  du  r(4  ei  dm  ehamkres  ou  leur 
pouvoir  de  changer  la  constitution  sans  ob- 
server aucune  forme  spéciale;  Paris,  1820, 
ln-8*  ;  —  Cinq  discours  prononcés  à  la  cham- 
bre des  pairs  pour  faire  conserver  ri**  la  W- 
berté  individuelle  ;  2o  la  liberté  de  la  presse 
ou  des  journaux  ;  3**  la  loi  des  élections  du 
5  février  1817  ;  Paris,  1820,  in-8*  ;  —Con<r/î 
les  privilèges  de  surséance  légale  au  paye- 
ment des  dettes  privées;  Paris,  1820,  m-8*; 
—  Discours  sur  le  nouveau  projet  de  loi 
sur  les  élections;  Paris,  1820,  10-8";  —  His- 
toire, abrégée  de  Vinquisition  religieuse  en 
France ,  suivie  de  VOpinion  contre  le  projet 
relatif  aux  pensions  ecclésiastiques,  au-- 
trement  à  Vérection  de  trente  évêchés  nou- 
veaux; Paris,  1821,  ln-8®;  —  Mémoires  sur 
la  religion,  avec  des  tableaux  de  la  disci- 
pline et  des  mœurs  du  temps  présent  dans 
les  différentes  communions;  premier  mé- 
moire: Deso/ftcialilés  anciennes  et  nouvelles; 
Paris,  1821,  in-8';  —  /)e  VOrganisation  mu- 
nicipale en  France,  et  du  projet  présenté  aux 
chambres  en  i«21  par  le  gouvernement  du 
roi  sous  r empire  de  la  charte  ;  PhriSy  1821, 
in-8o  (  avrtî  M.  Kératry)  ;  —  Vues  politir 
ques  sur  tes  changements  à  faire  à  la  cons- 
titution d* Espagne  afin  de  la  consolider,  spé- 
cialement  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  ; 
Paris,  1820,  1821,  in-8";  —  Discours  prononcé 
le  26  décembre  1820  sur  la  compétence  de  la 
chambre  des  pairs  en  crime  d'attentat  à  la 
sûreté  du  roi  et  des  membres  de  sa  famille; 
Paris,  !82t,  in-8**;  —'Contre  le  nouveau  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  délits  de  la  presse  ; 
Paris,  18^2,  in-8"  ; —  Études  biographiques  et 
littéraires  sur  Ant.  Arnauld ,  P.  Nicole,  et 
Jacq.  Necker,  avec  une  Notice  sur  Christ. 
Colomb;  Paris,  1823,  iii-8®;  —  Ixi  Religion 
des  Jndous  selon  les  Vedah,  ou  analyse  de 
VOupnek'hat  publie  par  Anquetil  Du  Perron 
en  1802;  Paris,  1823,  in-8®;  —  Contre  un 
article  du  projet  de  loi  de  timbre  et  d*enre- 
gisf rement  qui  suppose  les  congrégations  re- 
ligieuses assez  bien  autorisées,  letir  attribue 
des  privilèges  en  matière  d'impôts,  etc.,  avec 
(les  Réflexions  sur  le  nouveau  projet  de  loi 
relatif  aux  maisons  religieuses  de  femmes; 
Paris,  !S2'«,  m-80;  —  Tableau  général  de  ré- 
tat  politique  intérieur  de  la  France  depuis 
181 'i  et  de  r Angleterre  depuis  I7l4i,  ou  dis- 
cours de  M.  le  comte  Lanjuinais  contre  la 
svptennalitê;  Paris,  1824,  in-8'*  ;  —  ^'j^ri- 
men  du  huitième  chapitre  du  Contrat  social 
de  J.'J.  Rousseau,  intitulé  De  la  religion  ci- 
vile; Paris,  \S?.:y,  in-80;  — -  La  Bastonnade 
et  la  Flagellation  pénales  considérées  chez 
les  peuple'^  anciens  et  chez  les  modernes  ; 
l»aris,  1 8^:>,  in-H"  ;  —  Contre  le  Rétablissement 
des  Pèches  de  Sacrilège  dans  le  Code  crimi- 
ni;  Pari»4,  1825,  in-8o  ;  — Ia'S  Jésuites  en  mi*^ 
niatvre,  on  le  livre  du  Jésuitisme  (de  M.  dt 
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Pradl)i  analgté,  avec  i/iielques  mois  tur  det 
RéjUxiom  nouvelles  de  M.  l'abbf  dr.  la  Mot- 
nais,  et  sur  la  vie  de  Scipiott  Hiccl,  éoéque 
de  Fistoje;  Paris,  1826,  ia-IS;  —  Oùcotm 
Mnfre  le  projet  de  réluùltr  et  d'aggraver  la 
privilèges  d'aSnesse,  de  masculinité ,  de  tnb- 
ilttulion;  Paris,  183B,  in-S°i  noiiv.  édit,W|{- 
in^ntén  ilu  discours  ip/'.eial  ifu  inËme  onteor 
.tur  les  Subtlilutionsf  Parie,   I8'2G,  ÏD-B". 

Laqjuinais  a  Tourni  aux  Mémoires  de  FAca- 
démie  Celtique  ua  morceau  intiluk-  ;  De»  Lan- 
gués  et  des  Nattons  celtiques  nirài  Aa  Mi- 
thridates  d'AdelUBg  (ilans  leslomi-s  ITet  T) 
et  une  Notice  sur  la  Grammaire  du  dialecte 
slave  par  de  Zais  (dans  le  tome  \).  U  est 
auteur  du  Discours  priliminmre  sur  l'hii- 
Mre  de  la  Grammaire  générale  et  des  notes 
(l'une  nouvelle  édilioa  de  VHistoire  naturelle 
de  la  parole  àe  Court  de  Gcbclin-,  ISIS;  vt 
d'un  Fragment  historique  sur  te  31  naiîm- 
l>riiné  àlasuîlede  l'Bistoirc  de  la  Convention 
luilionale  de  Durand  de  Maillane;  1836.  On  a 
•-ncore  de  lui  deux  opuscules,  l'un  5tir  la 
Ijtngue  c/iinoise,  l'autre  Sur  les  Vases  ntw- 
rliins.  Il  a  enfui  fourui  des  articles  en  grand 
Kuiahn!  avi%  Annales £nc3Clopédiqaes  (1917); 
à'1.1  Chronique  Religieuse,  qu'il  avait  contribué 
a  lunder  pour  la  iléreasc  des  lïbcrUs  de  rSglîw 
i^allicanr  (  18ia-i8IlJi  àla  RcDue  Encyclopé- 
dique (18lU-i82a)i  au  Mercure  de  Francei 
aux  Annales  de  Grammaire ,  au  Journal  de 
ta  Société  Asiatique,  li  l'EncylupMiemoderne 
tlii  Courlîn,  elc.  Peu  du  temps  avant  de  mou- 
rir, il  acheva  la  Iraductjan  du  pncine  unwrit 
lu  Baghavadgila,  et  coni|)as3  un  Mémoire  his- 
torique sur  la  célèbre  maxime  de  t'idU  de 
/■wïw  de  884  :  Lex  fit  consens»  popvU  et 
conslitalione  régis.  Longtemps  après  m  niort 
•MiapabVKiOpiniondelIf.leeomle  Lanjulnai» 
sar  le  Divorce,  prononcée  à  la  chambre  des 
pairs  en  181(1;  Parii,  1833,  in-S".  —  San  flhi, 
M.  V.  Lanjniuaù,  a  publlË  une  édition  dei  (£u- 
vres  complètes  du  comte  Lai^uinais  ;  ^ris, 
1832, 4  vol.  in-S»,  avec  portrait    L.  LauTR. 


■   il  S*or, 

Isr,  p.  fl  H  sul».,  Pi«  un   |ifiF(r.ill  IlLIrngr.  —   baplii 

■tin'ï  <i-t  MenaiFft   de  l' jtrudemip  di:i   Intfriptiont, 

;  LÂ»ji-iNAis  ^  Victor},  économiste  «t 
liunime  |K)lilii|ue  frau(ai<i,  llls  du  pn^criiienl,  «1 
n<'  à  Paris,  le  13  nuvembre  1801.  Il  rutnonund 
di'piilé  par  l'arrunilisiemeul de  Hautes,  le  làîé- 
vriiT  193s.  Dans  la  session  de  18'iT,  il  vola  poar 
la  ]in)|>o«iltun  relative  à  la  ritrurijic  éleclorale; 
mais  il  refusa  d'a^>sisle^  au\  banquel.s pditioue». 
Après  la  révolulion  de  I84H,  il  fut  élu  me 


de  l'Assembla  conslitaBolP.  Sans  caduri 
(jrets  pour  la  monarchie  constitufioiindlt, 
ccpta  sincèrement  et  servit  lojtleineBt 
pulilique.  Membre  et  secrétaire  dn  C~ 
linanceA.  il  j  conituttit  le«  opinktas  s 
et  contritnia  à  j  rûre  prévaloir  les  de 
nomiquesde  l'école  libérale.  R  s'opposa  I 
il  l'emploi  de  la  trop  Tadle  et  dangereM 
source  da  papier  monnaie,  el  proposa  M 
bler  le  dâftcit  par  la  cunsidîdatioi)  de»  fe 
trésor  et  des  livrets  des  caisses  à'é^~ 
par  l'âtoisi^ion  d'un  emprunt  de  deuiM 
liunxen  rentes  sur  l'Ëtal.  Cette  mesorc.i 
par  M.  Jules  de  Laate jrie  et  M.  Berrysr, 
vement  combattue,  et  les  pariîsaiis  du 
monnaie  étaient  sur  le  point  de  l'emporU 
que  M.  Lanjoinais ,  qiù  s'était  sssui^  i  t 
de  l'assentiment  dn  gouvemenr  de  U  i 
de  France  el  dasfadicdesaKeuUdecliu 
manda  que  le  comité  ne  prit  sa  décisiol 
prèn  avoir  entendu  ces  fooctionnaires.  L\ 
de  leur  témoignage  formel  en  faveur  de  I 
poution  dédda  la  majorité  du  c 
semble  de  ces  mesures  financières,  adopU 
après  par  l'Assemblée  constituante,  aélj' 
de  dépari  de  la  restauration  da  crédit  ! 
M.  Lanjulnûs  fut  ensuite  cliargé  de  {A 
rapporl'  sur  les  caisses  d'épargne  etteslû 
trésor  et  sur  lu»  propositions  relatives  àh 
lion  de  nouvelles  banr|ues.  Il  fui  aussi  m 
la  commission  d'enquête  nommée  pour  i 
cher  les  auteurs  des  insurrections  du  15  a 
33  juin  1848.  Il  fit  partie  de  la  majoriU  i 
commission, et  prit  une  part  assidue  i  se*  t 
Lorsque  apiis  le  vote  de  ta  consti  talion  H, 
■^plusieurs  autres  représentants  den 
disEolulion  de  l'Assemblée  conslitosnle,; 
Xaucbe  repouEsail  svec  lioloice  celte  pu 
el  paraissait «HsposÉèpralongerindéfmi 
pouvoirs,  tandU  qu'au  dehors  une  réae 
sionnéo  et  de  sourdes  intrigues  menaçai 
semblée  d'une  dissolution  violNite.  I 
circonstances,  H.  Lanjuinais  6t  une  pn 
dont  les  dîsposititms  conciliantes,  expoi 
de  grands  égards  pour  loui  Ips  partis,  ol 
la  malorilé  en  faveur  d'une  dissolution  TolootM 
det'assembléeaiirèsleTOtedelaloi  ilectoialM 
prévinrent  une  ijollision  qui  semblait  iaeiiuUu 
Lors  de  la  Dominstion  de  l'Assemblée  iéfjàiâid 
quelques  meneurs  It^'Iimisteshabilemetiluiv 
ses  dans  le  département  de  la  Loire- lallériHMil 
maltrei  des  élections  par  Isnr  influence  ivrMI 
électeurs  illettrés  des  <'anipsgnes,écriTlMatM 
représentants  de  ce  département  qTi'ils  ttm' 
raient  portés  sur  les  liiiles  qu'à  la  condiliofl  M 
prendre  des  engagements  an  biveur  d 
blissemenlde  la  rojaule  légitime.  M,  Lai . 
idaia  lie  se  «uumettre  à  celte  iojoncUon,  eto» 
lui  pas  réélu  dans  le  départemenl  qui!  lept^stf" 

y  était  à  peine' 


pUique 
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ÉOKDiaemiiiiatTtfliicomnierceït  iJel'aitricul- 
1  tÊÙt  partie  du  cabinet  prfôiilé  parM.Oililoa- 
t.  Ak  taoûâBJaiUet  suiTsnl,  tràie  réélec- 
ïfnt  ta  lien  k  Paris ,  il  fut  nommé  le  pre- 
dlla  liite,  et  rtntra  à  l'Assemblée  nationale. 
Ombum!  ministre  dn  commerce,  il  prit  pari  ï  une 
pesnre  importante,  la  sappression  de  l'ancien  et 
^■ûr  «ystème   des  quarantaines  duLernnl.  11 
BdnnDi  ausù  la  suppression  du  inoDupnlc  Af.  la 
Énâtogerie' parisienne;  mais  sa  décision,  rendue 
b»  les  derniers  joura  de  md  administration,  fut 
tfnqoée   par  son  suecessear  avant  d'avoir  tté 
jutoilée.  Chargé  pendant  lroi$  inoia  de  l'inlé- 
Wdn  ministère  de  llnslructJon  publique,  il  eut 
^Êb/taer  sarla  question  délicate  de  la  tenue  des 
prorineianx  ,  nue  les  éïéques  ïoolaienl 
■i:  k  l'antoriisalion  du  gouiememeat.  Il 
lut  celte  difGciiltéan  obtenant  du  président 
b  république   l'antoriïation  cjllectlTe   des 
qni  seraient  tenus  pendant  le  cours  de 
849,    en  réservant  au   gouvernement 
des  droits  qui  lui  ont  été  attribués  par 
loi  oreanique  du  concordat.  Le  ininislËre  dont 
LujainaisraUailprlie  fut  révoqué  avec  éclat 
Jl  octobre,  an  moment  oii  il  avait  l'adhé- 
de  tout^  les  nuances  de  la   majorité,  et 
Il  ne  comptait  plus  d'adversaires  que  dans 
putî  de  la  Hontaitne.  II  refusa  d'entrer  dans 
~  I  combinaisons  mises  en  avant.  Au  mi- 
divisions    croissantes  et  hatrilement 
;  l'Assemblée  nationale,  M.  Lanjuinais 
A  I«rt  aux  travanx  de  plusieurs  cummisKions 
riantes,  telles  que  la  cummisïion  d'eai|uâte 
marine  et  celle  des  boissons;  il  fat  en  outre 
ai   président  et  rapporteur  de  la  conimiS' 
d'raquèle  sur  la  production  et  la  coosam- 
u  de   la  viande  de   boucherie.   I 
la  première  de  ces  conmissious  ui 
fttMl  sur  l'inscription  maritime  et  le 
Im^de  l'armée  navale,  et  fait  au  m 

.i^iort  général  s 
bki  de  la  Tiaîule  de  bouclierie  en  France.  Le 
■  décembre  18âi,  M.  Lanjuinais,  repoussé  de 
nuonbMe  oalionale  avec  MM.  Daru,  Barrot, 
RTocqueville,  etc.,  se  rendit  avec  euv  â  la  mai- 
Mdn  dixième  arrondissement,  y  prit  part  i 
^Wo  IcA  délibérations,  fut  arrêté  et  tranafcré 
^inacennes,  puis  rplAché  le  b  décembre.  Il  est 
nHé  depuis  ces  événements  étranger  aux  af- 
\tàm  pabbqueâ.  Les  travaux  économiques  de 
jL  Lanjuinais  ont  ét^  publiée  en  135!  par 
|,M  G.  Bubbard.  X. 

L  OHtmenli  parlIcuUeri. 

i  Uhkbink  (Projper-HtnrI),  peintre  al  le- 
LMHd,aéen  leiS,  morten  août  legs.  Fils  d'un 
^«elooel  qui  avait  pris  du  service  dans  lea  Pajs- 
[teiil  tut  destiné  par  sa  mèrei  l'état ecclésias- 
knpti  maisil  obtint  d'elle,  quoique  avec  bean- 
Mkuf  de  répugnance ,  de  suivre  son  goùl  pour  la 
JtÉilare.  et  enira  k  l'académie  d'Anvars.  Ses 

Ftfrts  turent  rapides,  surtout  dans  le  passage; 

tl  (boiùt  pour  modelés  Titien  et  Salvator  Rom. 
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La  DMrt  de  sa  mère  l'arant  mis  en  possession 
d'une  modeste  fortune,  il  passa  en  Angleterre,  ou 
deux  amateurs  éminents,  l'amiral  Edward  Sprag 
et  sir  W.  Williams,  le  prirent  sous  leur  pro- 
tection. MalbeureuseiAent  la  galerie  de  ce  der- 
nierdevintla  proie  des  flammes,  de  sorte  qu'il 
resta  fort  peu  de  tableaux  achevés  de  Lankrink, 
dont  l'œuvre  n'était  pas  déji  trop  nombreuse. 
Pierre  Lely,  peinlie  de  la  cour,  l'employa  sou- 
vent dans  la  décoration  des  palais  dont  il  fut 
chargé.  Les  paysagei  de  cet  artiste  dislingoé 
sont  remarquables  par  l'invention,  l'harmonla 
et  la  couleur  ;  on  cite  de  lui  le  plafond  qu'il  pei- 
gnît pour  Richard  Leot,  à  Causbam,  dans  le 
Wiltshire.  Il  laissa  ^[>r^  sa  mort  une  précieuse 
collection  de  lableaiu,  de  dessins  et  d'objet* 
d'art,  dont  la  pUiiiarl  avaient  été  réunis  k  l'é- 
tranger. P.  L — T. 
Wilpolî,  wtwcdolti.  —  Niglcr,  KOniUtr'LaieiHi. 

LaMHEAr  DE  MkKB.T (Pierre- Anloine-¥lc- 
Iothe),  fondateur  de  Sainte-Barbe ,  né  ïBard, 
prés  Semur  (Cate-d'Or),  le  14  décembre  1758, 
mortàPari",  Ie31  mars  IftSO.  Issu  d'une  famiUe 
noble  de  Rourgogne,  Il  fit  ses  études  au  col- 
t^deLa  Flècbe,  puisfi  l'École  MlKlaire,  à  Paris. 
Lamortd'iiodesea  frères  l'obligea  de  changer  sa 
carrière.  Il  prit  les  ordres ,  entra  chez  les  tbéa- 
tins  pour  se  consacrer  à  l'enseignement,  et  fut  en- 
voyé à  Tulle  comme  principal  du  collège.  Privd 
de  cet  emploi  par  la  révolution,  il  se  rendit  à  Au- 
tun,  prêta  iurm'ent  è  la  constitution  civile  du 
clergé,  el  resta  comme  grand-vicaire  près  de  l'é- 
vèqne  cunstiluliouuel.  Il  devint  adminisiraleur 
de  la  fonderie  du  Creuzot  et  maire  de  la  ville 
d'Autun.  Ëln  dé|iuté  suppléant  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, en  1791  il  fut  dénoncé  et  incarcéré 
dans  la  prison  du  Luxembourg,  d'où  il  Tut  tiré 
par  Cimot,  mm  cuin|i3triole.  De  Lanneau  s'é- 
loigna de  paris,  l't  n'y  revint  qu'après  le  réta- 
blissement du  calme.  Il  sollicita  un  emploi,  et 
obtint  la  sou3-direction  du  Prytanée  français, 
en  1797.  Non  loin  <le  cette  instilulion  étaient  les 
bâtiments  varanls  du  collège  de  Sainte-Bariw, 
qui  avaient  été  vendus  comme  domaine  natio- 
nal. Ils  allaientétre  démolis  lorsque  de  Lanneau, 
qui  eut  quelque  temps  Miellé  pour  associé,  y  ré- 
tablit ,  en  I79«,  le  4  décembre ,  l'ancien  collège, 
dont  la  réputation  n'avait  pas  été  oubliée.  Ouvert 
sousle  titre  de  t'o/?fge  des  Scienceseldes  ArU, 
le  collège  reprit  plus  tard  l'ancienne  dénomina- 
tion de  Sainte-Barbe.  Habilement  dirigé  el  réu- 
nissant des  professeurs  d'élite,  il  ne  tarda  pas  ï 
reprendreson  ancienne  splendeur.  Viclorde  Lan- 
neau a  été,  au  commencement  de  ce  siècle,  un 
des  plus  actifs  organisateurs  de  l'instruction  pu- 
blique; les  lèglemenlii  de  Sainte- Barbe  furent 
appliqués  aui  nou^i<aux  Lycées  par  ordre  de 
M.  de  FoBtanes,  qui  appelait  de  Lanneau  l'u- 
nivtTiilairt  de  l'unieersilé.  Les  élèves  dis- 
tingués qu'il  a  produits  ont  consacré  lion  souve- 
nir par  une  associaliun  quic«lèbre  chaque  année, 
dans  une  réunion,  lecolîégeel  ton  digne  chef,  en 
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honneur  duquel  ils  ont  fait  frapper  une  médaille, 
en  1825,  par  Gatteaux,  un  de  leurs  Cândisciples. 
De  Lanneau,  cherchant  à  étendre  les  bienfaiU  de 
rinstrucUon,  établit  dans  lesb&tiinentsde  suu  col- 
lège une  école  gratuite  pour  les  enfants  pauvres 
dn  douzième  arrondissement.  Sa  générosité  s'é- 
tendit même  à  un  nombre  notable  de  ses  élèves 
dont  les  parents  avaient  perdu  leur  fortune,  et 
qu'il  garda  près  de  lui  comme  des  enfants  d'a- 
doption. 

Sous  la  restauration  on  ae  aou^int  qu'il  avait 
reconnu  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
qu'il  s'était  marié.  Aux  reproches  qui  s'éle- 
vaient contre  lui  il  opposait  vainement  un 
bref  du  pape  qui  l'avait  relevé  de  ses  vœux 
lors  de  son  mariage;  il  fut  obligé  de  quitter  la 
direction  de  Sainte-Barbe,  qu'il  confia  à  son 
gendre  et  plus  tard ,  après  la  mort  de  celui  (  i , 
à  M.  Ad.  de  Lanneau ,  son  fils  aîné.  Néanmoins, 
il  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  surveillance  de 
rétablissement. 

De  Lanneau  écrivit  quelques  ouvrages  d'e- 
ducation.  Quelques  fragments  de  sa  correspon- 
dance, précédés  d'une  notice  par  M.  L.  Qui- 
cberat,  ont  été  publiés  par  un  de  s<s  (il>  : 
c^t  ouvrage,  distrilnié  a  quelques  amis  cl  tire 
à  160  exemplaires  numérotés,  l'a  grandi  dans 
le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  connu.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  «le  Victor  de  Lanneau  : 
Cours  ou  Leçons  pratiques  de  Grammunv 
française;  t824,  in-12;  —  Grammaire,  des 
enfants;  1824,  in-12;  plusieurs  éditions;  — 
Grammaire  élémentaire;  1824,  in-12;  — 
Grammaire  à  l'usage  des  premières  classes 
de  latin;  1824,  in-12;  —  Dictionnaire  de 
poche  de  la  Langue  Française;  1827,  gr.  in-32  ; 
2*  édil.,  1829;  —  Dictionnaire  poétique  des  j 
rimes  françaises  ;  1828,  in-32  ;  —  Dictionnaire 
de  poche  Latin' Français  ;  1H29,  in-32. 

GUYOT  DE  FÈRE. 

Uc<.ueU  (le  lettres  dr  k.  de  Lanneau^  publié  par 
B.  d«*  Iiintioau.  en  \a:>i,  ln-8".  —  ;Vn;«  particiiiuns.  — 
h.  (Jniclicrat,  Soticv-  sur  f.  dr  I^nncttu. 

LAX^*KL•  {Jean  de),  seigneur  r/fi  Chatnheaa 
et  d'Imhertf  historien  et  romancier  franvais,  s»' 
fit  connaître,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  parla  publicalion  d'un  assez  grand  nomlirt^  i 
d'ouvrages;  mais  on  ignore  la  date  et  le  lieu  de  ■ 
sa  naissance  et  de  sa  mort  :  on  sait  seulement 
qu'élevé  par  les  soins  de  son  oncle,  M.  de  Hillerin,  | 
conseiller  d'Éiat,  trésorier  de  France,  il  fut  al- 
laclié  à  la  personne  du  maréchal  Cossé  de  Brissac, 
et  qu'après  la  mort  de  ce  protecteur,  arrivée  en 
1G21,  il  passa  au  service  du  duc  de  Lorraine, 
près  duquel  il  avait  trouvé  un  appui  dans  la  per- 
sonne de  Louis  de  Lorraine,  (ils  naturel  du  car- 
dinal de  Guise,  tué  à  Blois ,  et  qui,  devenu  le 
lK»au-frère  du  duc,  avait  été  créé  prince  de  Plial/- 
bourg.  Ce  dernier,  qui  habitai  1  souvent  Paris, 
avait  formé  dans  son  hôtel  une  es[)èce  d'aca- 
démie, où  il  réunissait  quelques  beaux  esprits  du 
temps, et  parmi  lesquels  figurait  Jean  de  Lannel.  i  | 
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p«rii,  l^2«,  io-8*.  iif»  a|iteuri  de  la  Biblio- 
thèque hisiorigue  de  la  France  re^irpent  ce8 
lettre  oproiAt  purieuses  pour  U  coonaisstnce  du 
$eiDfH»  où  Tiyait  leor  auteur. 

PrQ«p«(  Marchand,  ptetlpnmtre  tiMprique,  fomc  II, 
p.9.— D'Artlgny.yVdiiuraiiT  3/émoirrtd'ÙUtoire,  dêCH- 
tique  et  de  /Attérature,  t. VI.  —  HihUothique  des  Boman», 
«epirnore ,  Uil.  -  Iclong  et  Koptetle,  BUtHotkeque 
ffistor^9Ué  df  Uk  traiwe»  tofpe  l|l- 

LisiaiLs  (Jeajn  ),  ^uc  pe  Mqktebello  ,  maré- 
chal de  France ,  ué  à  Lectoure  (  Armaf^iac  ),  le 
11  avril  1769,  mort  à  Vienne,  le  31  mai  1809. 
Fils  d'un  simple  garçon  d'écurie,  il  dut  les  pre- 
miers éléments  de  rinstniction  à  un  vieux  prêtre 
qui  lui  apprit  à  lire  et  ^  écrire.  A  quinze  ans , 
il  entra  en  apprentiRsage  chez  un  teinturier 
d'Aiich,  nommé  Dulau.  U  exerçait  encore  cette 
profession  lorsqu'en  1792  il  s'enrôla  dans  un 
Ntailloq  de  volontaires  nationaux  du  départe- 
ment du  Gers.  Fait  aussitôt  sergent  major,  il  alla 
servir  à  Tarmée  des  Pyrénées  orientales.  Le 
bouillant  courage  qu'il  déploya  le  fit  bien  vite 
remarquer;  et  après  avoir  passé  rapidement  par 
tous  les  grades  intermédiaires,  il  devint  chef  de 
brigade  en  1795.  Le  représentant  du  peuple 
Aubry,  président  du  comité  militaire,  chargé  en 
179Ô  de  présenter  à  la  Convention  un  travail 
|H}ur  la  réforme  de  l'armée,  comprit  Lannes 
dans  les  officiers  supérieurs  à  congédier.  Lannes 
s'indigna  du  repos  auquel  cette  résolution  le  con- 
damnait ;  et  lorsque  EÎonaparte ,  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie,  fit  un  appel  aux  braves  en 
disponibilité,  Lannes  s'empressa  de  l'aller  joindre 
comme  simple  volontaire,  décidé  à  recommencer 
sa  carrière.  (.«  général  Bannel,  qui  connaissait 
sa  bravoure,  le  présentai  Kooaparle,  et  ct:iui-ei 
t;ut  bientôt  l'occasion  d'apprécier  le  mérite  de 
Lannes.  Dans  la  campagne  de  179û,  Lannes  se 
fit  reiiiarqucr  en  plusieurs  combats ,  et  après 
celui  de  Millesimo ,  il  reçut  sur  le  champ  de 
iKilaille  le  commandement  d'une  dc.mi-bri^ade 
de  ligne  dont  le  chef  avait  été  tué  pejidaut  l'ac- 
tion. A  Dcgo  il  contribua  à  repousser  l'ennemi , 
qui  avait  surpris  les  Français.  Le  17  mai  les 
Français  franchirent  le  Pô  vis-à-vis  de  Plai- 
sance f  et  repoussèrent  deux  escadrons  de  hus* 
sards  ;  Ueaulieu  envoya  un  corps  de  6,000  hom- 
iiies  et  de  2,000  chevaux  pour  «irréter  ce  mou- 
vement ;  les  Autrichiens  se  retranclièrent  dans 
le  >  illage  de  l'ombio  ;  les  Français  les  culbuté- 
HMit  et  les  poursuivirent  jusque  sur  l'Adda.  Un 
autre  corps  autrichien  de  6,000  hommes  arriva 
de  Casai,  et  fut  battu  près  de  Cadogno,  où  le 
général  La  Harpe  (  voy.  ce  nom  )  perdit  la  vie. 
(<  Le  chef  de  brigade  Lannes,  aussi  brave  qu'in- 
telli};ent,  disait  le  géuéral  Bonaparte  dans  son 
rapport,  est  le  premier  qui  ait  mis  pied  à  terre. 
Le  succès  du  combat  de  Fombio  estdO  en  grande 
partie  au  courage  du  chef  de  brigade  Lannes.  » 
Au  |)assagc  du  pont  de  Lodi,  le  10  mai,  Lannes 
fut  un  des  officiers  généraux  qui,  en  se  précipi- 
tant à  la  t^tis  des  colonnes  françaises,  contri- 
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buïrent  par  leur  exemple  à  txcilcr  le  courage 
ôea  soldats  et  h  les  rendre  niiiltrfs  de  la  posi* 
lion.  Lors  du  mouTemeot  iiu^iirirrliDiuiel  qui 
éclala  ea  Lombardie,  et  dimt  l<<  d'être  ÉtAJt  i 
Pavie,  Bonaparte,  narchïul  i»nlre  oetle  ville, 
envoya  le  chef  de  brigade  Lannes  brûler  le  vil- 
lage àb  fiioasco.  Lannes  conrauml  ensuite  à  la 
prise  de  Pavie ,  qui  fut  eulevi^  d'assaut.  S«s  ser- 
vices Oirent  alurs  récorapcnaet  par  le  grade  de 
fiénéral  de  brigade.  Le  gsn^'ril  ea  chef  ayinl 
ordonné,  au  mois  de  juin,  rinvesli^seinent  et  le 
siège  de  la  forteresse  de  hhmtiiui',  Lannes,  qui 
servait  à  l'avant-garde.cotninau'lee  {larlegéoéral 
Dallemagne,  se  porta  sur  k  f.iubourg  Saint- 
Georges,  l'enleva  à  la  baionnelte,  et  se  rendit 
niajtre  de  la  t^te  de  pont.  Emporta  par  un  excès 
d'audace,  Laanes  voidail  ei^pt t;r  .Maiilaue  ;  mais 
le géajral  en  clicf  lui  donna  l'orilie  rie  s'arrêter. 
Quand  on  montra  aux  soldais  les  batteries  dont 
les  remparts  de  Mantoue  ttaienl  bérisséa,  il» 
répondirent  :  n  11  y  en  aviiil  bien  davantage  à 
Ludi,  V  Lannes  fut  encore  cité  avec  éli^  pour 
s»  eonduite  à  la  bataille  de  Bassanu ,  le  8  sep- 
temlire.  Le  23  septembre,  il  fut  blessa  au 
cotnbal  du  pont  de  Governula.  Le  li  novembre 
suivant,  il  rcr^ul  deux  coups  de  feu  à  la  bataille 
il'Arcole.  Souffrant  de  ses  blesHuies,  il  apprend 
le  lendemain  I&  que  le  combat  continue  devant 
le  iionl  d'Arcole  ;  il  se  fait  ausaitdt  donner  les 
ai'ines,  monte  A  ebeval,  se  prétipil't  au  milieu 
des  balles  cl  de  la  mitraille ,  et  rv^oit  à  la  tMe 
du  pont  un  coup  qui  le  jet1e  par  terre  sans  cgn- 
natssance.  A  peine  guéri,  Lannes  se  distingua 
encore  à  la  bataille  de  Rivoli,  le  14  janvier  1797. 
Il  marcha  ensuile  avec  l'arrnfe  qui  se  portait 
sur  Rome,  et  arriva  le  premier  k  Iniola,  dont  il 
enleva  les  retranchements.  La  prise  de  cette 
ville  ilécida  le  souverain  pontife  A  se  soumettre 
et  à  conclure  un  traité  avec  le  gauvememtnt 
,  frantais  (19  février  t797).Le  pdpe  ayant  écrit 
au  général  en  chef  de  l'artnile  française,  Bona- 
parte envoya  Lannes  à  Ronic  Pii^  VI  lui  fil  un 
accueil  distingué.  Lannes  eut  ensuile  le  com- 
mandement d'une  colonne  inobiie  de  1,300  hom- 
mes, avec  laquelle  il  entra  'lans  les  fiefa  impé- 
riaux voisins  de  la  république  dfCfnes.  llypril 
de  vive  force  le  boiii^  d'Ar|>fnLa,  dispersa  nn 
grand  nombre  d'insurgés ,  lit  arri^Ier  et  fu«ller 
plusieurs  cliefs,  et  par  cetl«  rigueur,  qu'il  étendit 
jusqu'à  Torlone,  il  ramena  le  calmi;  dans  cette 
contrée.  Après  la  signaliirp  de  la  [>aîx  h  Campo- 
Formio .  Lannes  revint  <i  Paris,  et  olilint  le  com- 
mandement des  départempnts  i]'  l\  DrAme,  de 
l'Isère,  de  l'Ardèdie  et  du  i^^irii. 

L'expédition  d'iiL^ypte  aimt  Hè  rr'aolue  en 
1798,  [.annes,  désigné  pour  l'n  f.iiiu  partie,  fut 
employé  dans  la  ditision  de  Kli.'twr,  se  trouva  i 
la  prise  de  Malle ,  et  prit  pârl  huv  divers  mm- 
hats  qiii  furent  livrés  aux  maïuelurks  avant  la 
prise  du  Caire.  11  poursujiit  lliraliiin-Bc 
lit  partie  de  l'expédition  de  Kjrie.  A  I» 
d'nna   division,  il   concourut    i  dias 
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troupes  d' Abdallah  des  hauteurs  et  de  la  ville  di 
Gaïa.  le  35  février  1199,  et  contribua  à  l'iniei* 
tissement  et  k  la  prise  de  Jaf^  le  7  nan.i 
Le  15  du  mime  mois,  â  l'affaire  de  Kakuuta,l| 
culbiila  les  ennemis,  et  leur  Ina  beaucanp  M 
monde.  11  se  dislin^ua  au  siège  de  SùhUmB 
d'Acre ,  et  conduisit  le  S  mai  sa  division  à  flH 
saut  général  donné  A  cttle  place,  sur  la  Mm 
de  laquelle  il  monta  un  des  premiers.  Il  fui  pjl 
veinent  blessé  ï  c«l  assaut,  qui  éclioua.  Lors  ■ 
la  relraitedei  Français  sur  rf.0pte,  Lannes  pM 
tégea  la  marche  de  l'armée,  par  sa  vigilaonH 
sesbonnesdispositions.  A  la  lialaille  d'AbadM 
Ic34jaillet,  il  fut  dangerensement  ble«é,ïl 
attaquant  une  redoute,  dont  il  emporta  IM  tel 
tranchements.  Chargé  de  la  conduite  du  (Mp 
dn  fort  de  cette  place ,  il  le  conduisit  avec,  tal 
d«  vigueur  que  les  Turcs  durent  sti  renilrel  m 
crËlion  le  3  aoOt.  Lannes  quitta  l'Egypte  leQ 
septembre,  avccBonaparie,  reviol  en  Fnow,  a 
contribua  pour  une  part  imporianle  au  suôÉ 
de  lajouméf  du  18  brumaire  (9  Doiemhre  ITtifl 
Il  avait  alors  le  grade  de  général  de  divisiac,* 
commandait  le  quartier  général  établi  aut  TÊ 
lerieis.  Il  fnl  ensuite  envoyée  Toulouse,  (AJ 
apaisa  quelques  troubles ,  et  resta  chargé  ■ 
commandement  des  neuvième  et  dixième  A 
visions  militaires.  Le  IQ  avril  1300,  un  arril 
dn  gouvernement  le  nomma  commandant  ■ 
clief  et  bispecteur  de  la  garde  consulaire.  A 1 
formation  de  l'armée  de  réserve  destinée  i  «M 
en  Italie,  sous  les  ordres  du  premier  eonnlj 
Lannes  eut  le  commandement  de  l'avanl-gud 
Le  17  mai  il  avait  déji  pénétré  jusqn'i  Svan 
Pierre,  par  le  col  Major,  et  il  commentait  i  pà 
vir  le  mont  Saint-Bernard.  Aucun  obstade  É 
put  l'arrHer;  k  pdne  arrivé  it  Ëtroublea,  1 
dirigea  plusieura  balaillons  et  quelques  |riÂd 
d'artillerie  contre  les  Autrichiens,  qui  se  Inal 
valent  dans  la  vallée  d'Aosl.  Il  les  débusqna  Ij 
tous  les  points  qu'ils  y  occupaient,  et  le  KM 
il  était  sur  la  roule  d'Ivrëc.  Il  attaqua  cette  im 
et  $a  citadelle,  que  défendaient  4,ooo  AulricUa^ 
s'en  rendit  maître  par  escalade  le  33,  et  manH 
rapidement  sur  Turin.  Il  côtoya  ensuite  le  M 
et  repoussa  tous  les  partis  ennemis  qui  ea  pM; 
senlërenl  pour  passer  le  fleuve.  Le  7  juin,'f 
s'eiiipara  de  Pavie,  et  y  trouva  300  pièces  de  ■( 
non.  Ayant  passé  le  PO  à  Rel^njoso,  il  eolev*  vi 
Autrichiens  la  position  de  SIradella.  Il  se  po(l| 
le  9  juin  sur  Casteggio,  et  contrihna  puiuH^ 
ment  à  la  prine  de  ce  point  Jm[>artaDl  tSM 
qu'au  surets  de  la  bataille  de  Montel)ello  :  •  0 
jour-li,  disait-il  lui-même  en  pnrinni  de  cett 
affaire,  les  balles  claquaient  sur  les  os  de  m* 
soldats  comme  la  grêle  sur  des  vitrages.  ■  AMf 
rengo,  Lannes  commanda,  en  qualité  de  lienlB 
naot  général  du  premier  consul,  tes  diiidoi 
Watriu  et  Mainoni.  La  garde  des  consuls  fl 
placée  en  réserve  derrière  ce  i  -     — 

Dans  cette    journée .    Laont* 
'*  heures  les  i  de  l'a 
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berg,  le  10  jniii.  Le  14,  fl  commanda  le  eentre  de 
Farmée  à  la  bataille  de  Friedland.  A  la  sotte  de 
cette  campagne,  Lannes  fat  nommé  colonel  gé- 
néral des  Suisses.  En  1808  il  suivit  Napoléon  en 
Espagne,  et  piit  le  commandement  d'un  corps 
formant  la  gauche  dç  l'armée  française,  n  battit 
complètement  les  g^éranx  Castanos  et  Palafox 
à  Tudela,  le  22  noYcmbre.  Le  21  janvier  1809  il 
prit  la  direction  des  opérations  do  siège  àe  Sa- 
ragosse.  Dès  le  27,  et  après  des  acquis  très- 
meurtrières,,  une  partie  de  là  ville  ^t  envahie 
par  les  troupes  françaises.  «  A  partir  de  ce  mo- 
ment, dit  de  Gonrcelles,  il  s'établit  dans  la  place 
un  nouveau  genre  de  guerre  entre  les  assiégeants 
et  les  assiégés.  Ces  derniers  étaient  renfermés 
dans  des  maisons  bien  barricadées  et  crénelées , 
de  sorte  que  pour  continuer  à  avancer,  il  fttHait 
faire  le  siège  particulier  de  chacune  d'dies.  De 
tels  obstacles,  sans  cesse  renaissants, fatignaient 
les  soldats  français,  et  bientôt  le  maréchal  Lannes 
eut  besoin  de  toute  la  fermeté  de  son  caractère 
pour  lutter  contre  une  opposition  morale,  qui 
de  la  part  de  ses  troupes  était  peutétre  plus 
fâcheuse  que  la  résistance  opiniâtre  des  Ekpa- 
gnols.  Ranimés  par  les  allocations  vigonreoset 
et  par  l'exemple  de  leur  chef,  les  Français  con- 
tinuèrent cependant  à  pousser  successivement 
leurs  travaux.  Chaque  jour  on  enlevatt  qndqnes 
maisons  ;  et  enfin,  le  20  février,  la  junte  de  Sara- 
gosse  envoya  proposer  une  capitulation,  qui  fàt 
signée,  et  à  la  suite  de  laquelle  les  Fnaçah 
occupèrent  le  21  tous  les  postes  de  la  TUIe. 
Ainsi  ftit  terminé  l'un  des  sié^Bs  les  plus  mémo- 
rables dans  l'histoire  ancienne  et  moderne.  La 
tranchée  ftat  ouverte  pendant  cinquante-denx 
jours ,  dont  vingt-neuf  pour  entr^  dans  la  pièce, 
et  vingt-trois  autres  pour  combattre  de  nudson 
à  maison.  La  garnison  M  faite  prisonnière  de 
guerre,  et  l'on  trouva  dans  la  place  cent  tveiie 
bouches  à  feo.  » 

Napoléon  ayant  oiiganisé  une  armée  pour-  re- 
pousser l'invasion  des  Autrichiens  en  Bavière, 
le  maréchal  Lannes,  créé  depuis  duc  de  Mon- , 
tebello ,  reçut  l'ordre  de  quitter  l'Espagne  et 
de  se  rendre  à  la  grande  armée  d'Allemagne. 
A  la  bataille  d'Abcnsberg,  le  20  avril  1809,  il 
culbuta  une  division  autrichienne,  il  prit  one 
part  active  à  la  bataille  d'Eckmdhl,  le  23,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Ratisbonne  le  lendemafai. 
n  marcha  en  avant-garde  sur  Vienne,  battit 
l'arrière-garde  autrichienne  à  Amstetten  le  5  mal , 
el  se  trouvait  à  Meellc  le  e.  Le  10  Napdiéoo  parut 
aux  portes  de  Vienne  avec  le  corps  da  due  de 
Montebello;  cette  ville  M  bombùdée,  et  capi- 
tula le  12.  Lannes  combattit  cnom  avec  valeur 
à  Essiing  le  21 ,  et  la  division  Boudet,  placée  sons 
ses  ordres,  défendit  avec  fermeté  ce  village.  Le 
lendemain  Lannes  (ht  charge  par  Napoléon  de 
couper  en  deux  l'armée  autrichienne  en  traver- 
sant son  centre.  Lannes  s'avança  dans  le  meil- 
leur ordre ,  à  la  tète  de  la  division  Saint-Hilaire', 
ayant  à  sa  gMidie  les  traoçea  4a  vfsetoà  Qra^ 
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dJDot,  k  sa  droite  la  dmsioa  Bdddet,  derrière  , 
lui  one  rnaisc  de  cavalerie  placée  dans  les  in- 
tervalles de  l'infanterie ,  son  front  garni  d'une  I 
nombreuse  artillerie  sous  les  ordres  du  gémirai 
Lariboisière .  Tous  les  elTbrts  des  troupes  autri- 
chiennes commandées  par  Tarchiduc  Charles  ne 
purent  arrêter  la  marche  du  maréchal  Lannes,  - 
et  bientôt  la  ligne  autrichienne  fut  rompue,  cul- 
butée et  mise  en  déroute.  Tout  h  coup  on  ap- 
prit que  les  ponts  jetés  sur  le  Danube  venaient 
d'être  rompus  par  les  bateaux  chargés  de  pierres 
que  les  Autrichiens  avaient  lahcés  contre  eux.   ! 
L'armée  fïvnçalse  se  trouvait  coupée.  Napoléon 
fit  arrêter  le  mouvement.  L'archiduc  reprit  Tof-  | 
fensive  et  attaqua  vigoureusement  les  villages 
d'Aspem  et  d'EssIing.  Les  Français ,  privés  de 
leurs  munitions,  ne  se  servaient  plus  que  de  la 
baionnette.  Lannes,  pour  maintenir  ses  soldats 
exposés  à  un  feu  épouvantable,  se  plaça  sur  le 
front  de  sa  ligne.  Un  boulet  l'atteignit  et  lui  en- 
leva la  jambe  droite  tout  entière  et  la  jambe 
gauche  au-dessus  de  la  cheville.  Douze  grena- 
diers le  trans|)ortèrent  sur  leurs  fusils  dans  l'Ile 
de  Lobau ,  où  il  subit  une  double  amputation  ; 
et  de  ]h  on  le  porta  à  Vienne,  où  il  mourut  neuf 
jours  après.  Napoléon,  apprenant  la  blessure  du 
maréchal  Lannes,  s'avança  au-devant  des  grena- 
diers qui  le  portaient,  et,  se  précipitant  sur  le 
maréchal  qni  était  presque  évanoui  par  la  perte 
de  son  sang,  lui  dit  d'une  voix  presque  étoufTée 
par  les  larmes  :  t  Lsinnes ,  mon  ami ,  me  recon-  i 
nals-tu.»..  C'est  l'empereur...  C'est  Bonaparte... 
C'est  ton  ami...  »  A  6es  mots,  suivant  les  uns , 
le  maréchal,  entr'tfttvrant  ses  paupières,  revint  k 
lui,  fit  quelques  effbrts  et  voulut  parier;  mais 
il  ne  put  que  lever  ses  bras  affaiblis  et  les  passer 
an  cou  de  Napoléon.  Suivant  d'autres  histo-  * 
riens,  Lannes  aurait  répondu  à  l'empereur  : 
«  Dans  quelques  heures  vous  aurék  perdu  un 
homme  qui   meurt  avec   la  consolation  et  la 
gloire  d'avoir  été  votre  rtieîlleor  ami.  »  D'au- 
tres prétendirent  que  Lanrf^s  avait  éclaté  en  re- 
proches amers  contre  la  folle  et  meurtrière  am- 
bition de  l'empereur.  Un  Inographe  rapporte  du 
mous  qu'après   les  premiers  mots  d'affoction 
rapportés  plus   haut,   il  5   eut   une  conversa- 
tion entre  le  maréchal  et   Napoléon  d'où  la  | 
suite  de  ce  dernier  fut  écartée ,  »  mais  6ù   les 
ycnx,  à  défaut  des  oreilles,  purerrf  jdgcr,  à  la  vi- 
vacité des  gestes  du  maréchsil ,  qu'il  profitait  des  ! 
droits  de  son  agonie  et  de  son  trépas  pour  faire 
entendre  de  graves  conseils  k  l'homme  pouf-  le- 
quel il  périssait  mutilé.  »  On  raconte  d'ailleurs      • 
que  le  maréchal,  en  partant  i)Oflr  sa  dernière      ' 
campagne,  avait  pleuré  en  quittant  sa  femme,      I 
ses  enfants  et  sa  belle  retraite  de  Maisons,  qu'il 
venait  d'acquérir.  Était-ce  le  pressentiment  qu'il 
ne  les  reverrait  plus,  00  l'amour  du  foyer  dômes-  |  \ 
tique  qui  s'était  emparé  de  lui?  Quoi  qu'il  en  :  } 
soit,  son  corps  fut  rapporté  d'abord  à  Strasbourg, 
puis  à  Paris,  où  il  fut  hihnmé  aux  Invalides. 
L 'mutée  tfalyaote ,  le  6  Juillet  1810, 
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iK^ral  près  la  cour  d'appel  de  Paris,  Portaiis, 
I>oursuites  qui  se  terminèrent  par  un  arrêt  di» 
non  lieu.  Au  mois  d'avril  1S4U,  M.  le  duc  de 
Montebollo  fut  élu  membre  de  TAsgemblC^c  iê- 
pislative  par  le  département  de  la  Marne.  II  se 
fît  peu  remar(]uer  dans  cette  assemblée ,  et  vota 
avec  la  majorité.  En  1{>50  et  18ôt,  il  fut  éla 
membre  de  la  commission  de  vingt-cinq  mem- 
bres dite  de  prorogation ,  qui  se  réiiiiis<ait  pen- 
dant les  vacances  de  l'assemblée.  Au  2  décembre 
1851,  il  essaya  de  résister  comme  Mole  et  quel- 
ques-uns de  ses  collèges.  Il  se  tenait  éloign(^  de 
la  vie  publique  lorsque,  le  15  février  i858,  il  ac- 
cepta Taiiibassade  de  Russie,  que  le  décès  du 
comte  de  Rayneval  laissait  vacante.  Arrivé  au 
mois  de  mai  à  Saint-Pétersbourg,  il  y  représente 
encore  aujourd'hui  Nafwléon  III.  M.  de  Monte- 
hello  est  propriétaire  de  vignobles  considérables, 
qui  produisent  une  grande  partie  des  vins  de 
Champagne  les  plus  renommés. 

Hionr.  dfs  7S0  Représ,  à  l'Âss.  Uqislative  <—  Dict,  de 
la  Corners.  —  Moniteur,  1W7  i  1158. 

*  LA^IVRS  DR  MOIVTBBBLLO  (  GUifaVC-Ôli- 

r'cv),  gj'néral  français,  frère  du  précédent,  né 
vers  180i,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire.  11  fit  partie  de  l'expédition  d'Alger,  et 
quitta  en  1831  la  France  pour  aller  «ervir  en 
Pologne  contre  la  Russie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, après  la  défaite  des  Polonais,  il  fut  nommé 
lieutenant-colonel  de  dragons  en  1844;  il  était 
colonel  d'un  régiment  de  chasseurs  en  1851,  De- 
venu aifle  de  camp  de  Louis-Napoléon  après  le 
coup  d'État  du  2  décembre,  il  a  été  nommé  gé- 
néral de  brigade,  puis  général  de  division  le  28  dé- 
(pmbre  1855. 
.-fntiuairr  militaire. 

J  LANSO  {François-Gaspard- Aimé),  sta- 
tuaire français,  né  à  Rennes  (llle-et- Vilaine),  en 
janvier  1800.  Élève  de  Cartellier,  il  remporta 
à  l'École  royale  des  Beaux -Arts  le  second  grand 
prix  f'n  \S7b,  et  le  premier  grand  prix  en  1827 
sur  !e  sujet  de  Mutins  Scevola,  conjointement 
avH-  M.  Jaley.  Il  envoya  de  Rome  :  en  1830, 
un  har>-reliefde  Pandnre  chez  Épïméthée;  —  en 
1 83 1 ,  une  figure  ronde-bosse  en  plâtre  de  S(zm5ora  ; 

—  en  1 832,  une  autre  figure  ronde-bosse  en  plâtre 
de  r.eshiCj  et  un  groupe  (esquisse)  âa Béh.%aire ; 

—  en  1 833,  l'exécution  en  marbre  de  sa  Lesbie^ 
qu'il  exposa  au  salon  de  1834,  et  qui  est  aujour- 
d'hui au  musée  de  Rennes.  Depuis,  il  exécuta 
sua-essivement  :  La  Chalotais ,  statue  en  mar- 
bre ,  exposée  au  musée  de  1836;  —  Montttiqne^ 
statue  en  bron/e,  érigée  à  Périgueux,  exposée 
au  salon  de  1838;  le  modèle  en  plâtre  a  fait 
partie  «le  l'exposition  de  1855;  —  Fénelon^ 
statue  en  bronze  exposée  an  salon  de  1840, 
éri«;«''e  à  Périgueux;  —  Le  Maréchal  Brune ^ 
statue  en  bronze,  inaugurée  en  1841  à  Brive-la- 
(;aillarde;  modèle  en  plâtre,  exposé  aux  salons 
de  1 843  et  de  1 805,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
musée  à  Versailles;  —  Majour^  statue  en  bronze, 
â   Brive-Ia-Gaillarde  ;  —    FéneCon  >  %\sii»ft. 
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pierre,  qui  décore  la  fontaine  de  la  place  de 
Saint-Salpice,  à  Paris;  ~  Sainte  Geneviève ^ 
statue  en  pierre,  église  de  la  Madeleine  à  Paris  ; 

—  La  Récolte  des  Fruits  et  la  Récolte  des 
Fleurs f  statues  en  fer  qui  décorent  la  place  de 
la  Ck)ncorde;  —  Pascal,  Fléchier^  Le  Génie 
de  VAft  égyptien,  trois  statues  placées  au  nou- 
Teau  Loorre;  —  V Université,  grand  bas-re- 
lief en  marbre,  au  tombeau  de  Tempereur;  — 
Bertrand  d^Argentré,  figure  en  pierre ,  au  pa-  ' 
lais  de  justice  de  Rennes  ;  —  Apollon  et  les 
neuf  Muses;  ces  dix  statues  décorent  la  salle  I 
de  spectacle  de  Rennes.  '  Philippe  le  Long ,  \ 
V Amiral  Bonnivet,  le  Duc  d'Orléans  y  fils  de 
Charles  VI,  Bustes  historiques  :  au  musée  de 
Versailles  ;  —  Montaigne,  pour  l'École  normale  ;  \ 

—  Etienne,  pour  i'Opéra-Comique.  i 
DoetimetUt  parUctUien.  \ 

lânnot  (  Guillebert  de  ) ,  diplomate  et  , 
Voyageur  français,  né  en  1386,  mort  le  22  avril 
1462.  Il  était  sire  de  Villerval  et  de  Tronchien- 
nes  :  le  duc  de  Bourgogne  l'admit  au  nombre 
de  ses  forons  en  le  créant  d'abord  chancelier, 
puis  chambellan.  Lannoy  se  distingua  en  1413 
dans  plusieurs  combats  contre  les  Polonais.  Pro- 
fitant des  loisirs  de  la  paix ,  il  parcourut  la  Li- 
thuanien et,  à  la  suite  d'un  vœu  à  saint  Patrice, 
passa  en  Angleterre.  Retenu  prisonnier,  il  em- 
ploya son  temps  à  étudier  les  mœurs  du  pays 
(141.4).  De  retour  chez  lui,  il  devint  gouverneur 
de  L'Écluse,  et  fut  mandé  à  la  fameuse  assem- 
blée de  Troyes  (1421).  Il  en  partit  aux  ordres 
d'Henri  Y  d'Angleterre,  pour  aller^enter  la 
restauration  d*un  gouvernement  chrétien  à  Jé- 
rusalem. Il  traversa  la  Prusse,  la  Pologne  et 
la  Hongrie.  A  Constantinople ,  il  congédia  ses 
serviteurs,  et  gagna  la  Syrie,  où  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  renseignements  relatifs  au 
Yaste  projet  rêvé  par  le  souverain  qui  l'envoyait. 
Il  écrivitvia  relation  de  son  voyage  sous  ce  titre  : 
Les  Pelerinaiges  de  Surye  et  de  Egipte,  et  en 
fit>faire  deux  copies,  qui  furent  présentées  Tune 
au  duc  de  Bourgogne,  Tautre  au  roi  d'Angle- 
terre. C'est  alors  (1429)  qu'il  fut  nommé  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or. 

Le  manuscrit  offert  au  duc  de  Bourgogne  a 
disparu  en  1797  :  celui  du  roi  d'Angleterre  existe 
encore  aujourd'hui ,  et  a  été  publié  dans  le 
tome  XXI  de  VArchmologia,  Mais  Guillebert 
avait  écrit  pour  son  propre  usage  le  récit  plus 
oomplet  de  ses  voyages.  Une  copie  de  ce  livre  a 
été  retrouvée  heureusement  dans  ces  dernières 
années  et  publiée  par  les  soins  de  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Mons;  en  voici  le  titre  exact  : 
Les  Voyages  et  Ambassades  de  messire  Guil- 
lebert de  Lannoy  (1399-1450);  Mons,  1842.  On 
y  retrouve  entièrement  les  Pelerinaiges.  Los 
défauts  de  Tédition  de  Mons,  qui  sont  nombreux, 
ont  été  réparés  par  M.  Leiewel  dans  son  livre 
intitulé  :  Guillebert  de  Lannoy  et  ses  Voyages 
en  1413,  1414  et  ik2i,  commentés  en  français 
et  en  polonaU;  cette  brochure  parut  en  1844  à 


Dk  «m  aaturitf  pour  le  hien  de  la  patx. 
lecuton,  le  mioisire  Laplate,  liomme 
fUlU«,  le  poorsuiiil  un  juiir  jusiiuc 
propre  nuiiMD,  l'accabU  <l  injures,  cl 
ai  donner  an  uiunicL  Iji  Nuue  cul  In 
t  de  pardonner  celle  griive  ofTi'Dtie,  et 
te  lie  dire  j  ■  Qu'on  ramène  m  fou  fii- 
a  Ibmme,  aRn  qu'elle  le  Icmp^rt  et  en 
IB.  >  Aprht  avoir  reconnu  l'iinpo«Klbi- 
[mIbtc  un  arrangemenl ,  il  «orlit  de  la 
:  quelque!  ollïcirri,  lenant  au  roi  la 
qu'il  ariit  raUe<t';r  ramenir  l'ordre  on 
1er  (\'j^3).  Cepraiiaal,  avant  la  lin  île 
i<  il  M  tII  (orcé  de  cbanger  de  fy>- 
nraineu  qu'il  n'j  aTait  plut  pour  son 
(tre  Bfireté  que  dans  une  igirrre  oU' 
te  rc-mil  à  UUte  de.^  BoclielniB,  el  les 
i  faire  cause  commrinc  aïec  lout  le» 
romiét.  Pendant  quatre  an»  il  déploya 
TeiMtiircM  de  (un  génie  pour  inaln- 
lleeoélaldedérense,  ajani  sans  cesse 
outre  les  pr^tcnlioas  de  la  noblesie  ré- 
s  m^lianceb  du  peuple  et  l'inililldrenre 
ibandt.  PliiHTcurs  expéditions  qu'il  Ht 
nUT*  eurent  des  rédullats  lieurni\  : 
■mpara  luncessiicmenl  de  Royan,  du 
tt  <1«  l'Ile  de  Ré,  places  dont  l'occu- 
uirail  les  subii«Uacea  de  La  Hocliellc , 
larennes,  de  Lusignan,  de  Melle  et 
nay. 

I  la  paix  Tenait-elle  d'être  eoncine  par 
:  Navarre  que  La  Koue  se  rendit  «n 
oar  prendre  la  chaîne  de  (crand-miré- 
mp,  que  Inl  avaient  otTerle  let  ^tal» 
iM  premiers  exploita ,  la  dëfltitc  de  ta 
de  LouTstn  e[  la  prise  de  BruRes  et  de 
I  valurent  le  ranR  de  général  en  rlier. 
':  alora  de  rorce<i  plu»  considérables .  il 
Mve  (  i  SSO),  oji  il  ût  prisonnier  le  comte 
;  nain  ï  quelque  temps  de  là,  atteint 
g  d'tte^iem ,  il  tomba  à  son  lonr  aux 
1  EapaKnoN,  qni  l'enfennèrent  dans  le 
e  Lîmbouri;  et  le  traitèrent  Bver,  une 
mante.  Ce  ne  Tut  que  cinq  ans  plus 
Philippe  II  consentit  t  ëdianger  le  re- 
capitaine huguenot  contre  le  comte 
,  Don  tans  lui  imposer  de  dures  con< 
I  jnio  1>B5)  ;  il  dut  laisser,  pnur  ffl- 
M  promesse,  son  lils  Tliéophile  en  otage 
dmIm  du  dnc  de  Lorraine ,  qui  se  porta 
tnenl  sa  caolion  aio^il  que  le  roi  de 
tt  le  dnc  de  Gniae.  Au  commeneemrnl 
lei  de  la  Ligue ,  il  s«  relira  h  Genève  ; 
en  ISBS,  l'exi^teur  testamentaire  du 
niaorne-Robert  de  La  Marck .  il  ne  ne- 
D  pour  rflablir  les  alTaires  de  toltc  Fa- 
rful  lejoindrc  à  l'arma  royale,  un  peu 
IMssinat  de  Henri  lit.  Il  continua  ses 
tous  le  Béarnais,  prit  part  aux  deux 
Pari».  coRibatlit  i  Arque*  et  à  Ivry,  et 
Jblteau-Thierry.  tUnvoyé  en  Iï91  dans 
'.  ■IMK.  eivtt.  —  T.  txix. 
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la  Bretagne,  il  mît  le  siège  devant  Lambalie; 
comme  la  place  s'était  truovpc  plus  forte  qu'on 
ne  le  supposait,  il  monta  sur  une  échelle  pour 
examiner  l'élal  de  ta  hièrhe;  atteint  d'une  balle 
il  la  tète,  il  clisncela,  perdit  l'équilibre  et  tombe. 
Quoique  la  bleuurc  eOt  été  d'attord  jugée  peti 
grave,  il  mourut  quinte  jours  aprèi,  à  Moncon- 
lour,  où  il  avait  été  Iransfiorlé.  Ainsi  finit  •  le 
dernier  de  ces  héros  amis  el  compagnon»  de  Co- 
ligny,  qni  avaient  si  longtemps,  dit  Sismondi, 
soutenu  une  lutte  dé»e»^p«^réc,  non  par  ambi- 
tion, non  par  esprit  d'inlrii;ue,  comme  la  plu- 
part de  eeax  qni  leur  succédèrent,  mai»  par 
nne  prolbflde  eoatiction ,  pour  continuer  A  pro- 
fesser el  t  défendre  ce  qu'ils  croyaient  la  vé- 
rité, r  En  apprenant  la  mort  de  La  Noue,  Henri  IV 
s'écria  :  •  tloos  perdons  un  grand  tiomme  de 
guerre  et  encore  plus  un  grand  homme  de  bien.' 
Ce  capitaine  fut  également  ref^retlé  des  protes- 
tants et  des  catb<rilque»;  tnu»  les  écrivains  dn 
temps  s'aosardenl  k  reronnallre  qu'il  unissait  i 
la  plus  grande  bravoure  à  une  expérience  con- 
sommée et  t  tine  rare  prurlmce.  la  pureté  des 
mipors.  le  désintéressement,  la  modération, 
l'urbanité  même.  On  a  de  lui  :  Diseoun  poU- 
Hijvrs  et  miUMret ; M\f ,  1687, in-4";  n'impr. 
ftLa Rochelle,  ti90,  in-n,  et  souvent  depuis; 
traiK  en  allemand,  Francfort,  1591,  in-^")  en 
anglais ,  Londres,  lï97,in-4°.  Ces  discour»,  com- 
posés pour  occuper  les  tristes  loisirs  de  sa  capli- 
vilé,  l'ont  placé  parmi  \rs  proiateurslesplusémi- 
nent»  do  son  siècle  ;  il^  ■^ont  au  nombre  de  vingt, 
six,  et  traitent  principal  en  lent  des  guerres  civiles, 
de  l'éducation  de  la  nuhice ,  de  la  tactique  mi- 
litaire el  de  la  politique  des  rois  chretirns.  Le 
dernier,  qui  cal  en  même  Icmps  le  plus  étendu , 
renferme  soos  le  titre  d'DAxenui/ions  sar  plu- 
fieuri  etatttt  advenues  aux  Irnit  premien 
Iroublei,  le  récit,  tracé  avec  autant  d'iinpar- 
liatildqnede  modeslie,  des  événements  qui  se 
sont  passés  en  France  de  ibb'i  i  1570.  Ce<  Mé- 
moires ont  été  reproiiuils  s>'parémenl  dans  plu- 
sieur;  coHectiofta  historiques  ;  — DéctarotUin 
de  F.  de  La  Nout  pour  la  prise  d'ormes  et 
la  défense  de  Sedan  el  de  Jamels;  Ve^lun, 
I5S8,  in-S'i  — OAieiTd/ioiu  politiques  el  mo- 
rales sur  l'Histoire  rie  Griicclardini,  impri> 
mées  en  marge  de  la  traiiurtioii  française  donnée 
par  Jérrtme  Cliomedey;  Genève,  la93,  2  vol, 
in-S°;  —  Cerresponilnnce  de  François  de 
la  A'oiie,  Cand  et  Parîji,  inM,  in-S",  publiée 
par  les  soins  de  M.  Kcrvyn  de  Volkaersbeke. 
La  Noue  avait  encore  composé  un  Abrégé  des 
Vies  de  Plalonrue  ave  des  imnotalions ,  qui 
n'a  point  vu  le  jour-  P.  L — t. 

Amrrxit .  f  M  dé  r.  Ht  IJI  /tant;  Lrjte.  1M1,  in-1*. 
-  HriQlftior.  fin  dtl  «foBÏI  Cafilailtri.  —  tw  Tbnn , 

auiorionm «I  trmpnru  Ltn.  tni.t  v.  -moc»), 
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tils  aîné  da  précédent,  mort  à  Paris,  dit  mois 
d'août  1A18.  Il  fit  ses  premières  «irmcs  dans  h^s  I 
Pays-Bas,  sous  les  ordres  de  son  père,  et  tomba, 
en  1584,  entre  les  mains  des  Espagnols,  qui  le  j 
transportèrent,  gravement  blessé,  dans  un  clià-  ' 
teau  de  Toumay;  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
1591.  Étant  allé  rejoindre  l'armée  dcHonri  IV, 
il  contribua  à  la  prise  de  Paris  (1).  11  prit  ensuite 
une  part  très<active  aux  travaux  des  assemblées 
qui  négocièrent  Tédit  de  Nantes,  et  servit  à  diver- 
ses reprises  en  Hollande,  où  en  1617  il  se  rendit 
une  dernière  fois  en*qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire. A  l'époque  de  sa  mort,  il  réunissait  les  titres  i 
de  conseiller  du  roi,  de  chambellan  ordinaire  et 
de  maréchal -de-camp.  Il  cultiva  la  poésie  avec  | 
quelque  succès  ;  mais  la  plupart  de  ses  œuvres 
ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous.  On  cite  de  lui  : 
Paradoxe  que  les  adversitez  sont  plus  néces- 
saires que  les  prosperitez  et  qu'entre  toutc.'^ 
i'estat  d^une  estroïte  prison  est  le  plus  doux  et 
le  plus  profitable  ;  La  Rochelle,  1 588,  in-8"  ;  dis- 
cours philosophique  en  vers;  —  Poésies  chres- 
tiennes  de messireOdet  de  La  ISoue^  nouvelle-  : 
ment  mises  en  lumière  par  le  sieur  de  La  Vio- 
lette ;  (Genève),  1 594,  petit  in-8"  :  ce  recueil,  com- 
posé ainsi  que  la  pièce  précédente  pendant  la 
captivité  de  l'auteur  à  Toumay,  se  compose  de 
cent  cinquante  sonnets ,  de  cantiques ,  d'odes  et 
de  stances.  Au  jugement  de  l'abbé  Goiijet,  toutes 
ces  poésies  «  sont  vraiment  dignes  d'un  chré- 
tien, et  elles  font  honneur  à  la  piété  du  jeune 
auteur,  à  la  bonté  de  son  c(pur,  à  son  zèle  pour 
le  roi  et  même  à'son  esprit;  »  —  Dictionnaire 
des  Rimes  françoises  selon  V ordre  des  lettres 
de  Valphabèif  auquel  deux  traités  sont  ajoutes, 
run  des  conjugaisons.  Vautre  de  l'ort/wgra- 
pAe;( Genève),  1596,  in-8'*,  et  Cologne,  \ù?Ày 
în-8**  :  cette  compilation  anonyme  est  donnée  à  La 
Noue  par  Sorel,  LaMonnoye  et  Le  Duchat.  On  lui 
attribue  aussi,  peut-être  avec  raison  :  Vive  Des- 
cription delà  Tyrannie  et  des  Tyrans,  avec 
les  moyens  de  se  garantir  de  leur  joug  ; 
Reims,  1577,  in-16.  Enfin,  on  conserve  de  lui 
deux  manuscrits  sur  la  fortification  de  Genève 
anx  Archives  de  celte  ville.  P.  L— y. 

b'AiibIffné,  Hist.  lAifv.  de  son  temps.  —  Stsmondi, 
Mi$t.  des  français,  XXXF.  -  Goiijet.  Itiàlioth.  franc., 
Ill.-o  McBCke,  biblioth.  Doctorum MUUum. 

t.k'sovn  (  Jeanne  be  ),  fondatrice  de  l'ordre 
des  Sœurs  hospitalières  de  la  Providence,  née 
à  Saumur,en  1666,  morte  dans  la  même  ville,  le 
.16  août  1736.  Ses  i>arents  étaient  marchands,  et 
«Ue  commença  par  tenir  la  boutique  de  son  père , 
se  montrant  âpre  au  gain  et  dure  aux  pauvres. 
Un  changement  subit  s'opéra  dans  sa  conduite 


(1)  M  Comme  La  Kôue  i^rdoit  encore  la  porte  S.iinl- 
Tienys,  raconte  d'Aubtfçné,  Hon  équipage  fut  saisi  et  rn- 
levé  par  les  sergents  da  Chaslclet,  notamment  pour  la 
dette  des  poudre«  dont  son  p^re  s'estoit  oblttré  en  allant 
■u  secours  de  SenUi.  Le  pis  fut  qu'en  venant  supplier  le 
roy  qu'il  flst  caser  cette  rudesse  pour  un  temps,  il  eut 
pour  répoosf  :'«  La  Nduè,  quand  U  me  faut  pajer  mes 
'4ettea,  Je  ne  me  rn  point  plaindre  a  vous.  » 
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g  I J93,  par  un  corps  d'nrm 


■blé ,  il  nVut  pai  le  trin|>s  de  i 
diM«niiD«i  Biir  lUie  lipie  <ie  qimior/e 
el  opéra  M  relraite  dsn»  un  piwl  ()*'- 
On  le  rnidit  responublc  de  cette  déhîU', 
k  il  D'étail  pas  en  son  pouroir  île  s'op- 
UTëlé  de  munea-a,  il  fui  traduit,  ainsi 
éoéral  Steingel,  qui  sertsil  soos  ses  or- 
la  bdire  d«  la  CoDT«>tiaa  dans  la  téiuicf 
lars  ['93.  Ce  Tal  l'aTocat  Jran  di' Br;, 
il,  qai  procéda  1  son  inteiro^nloire. 
IntencctianbnpiiTeillaQtedpDanlOD.qui 
t  rassemblée  qne  les  comité*  fisient  un 
plus  complet  sur  l'ensemble  de  celte  af- 
laoïie,  ramen*  en  prison,  comparul,  le 
suiTBnI.  deiBot  le  Tribunal  r^«olulion- 
monta,  trois  jonrs  après,  sur  l'échafoud, 
P.  L— ï. 

lors  (  Féltx-Hlppotgle),  peintre  fran- 
hyersaille»(Sein»4l-0i8e),  le  14  oclobre 
lève  de  Victor  Berlin  el  d'Horace  Ver- 
remporta  en  1841  le  premier  grand 
!  passage  sor  le  l'ijet  d'Jrfom  el  Eve 
du'Paradi»  terrestre.  Ce  paysagiste 
lufl  différents  8il«8  de  la  fortl  de  Fon- 
lu  el  des  enTinins  de  Versailles,  ex- 
divers  salooi ,  depuis  I83S.  On  a  sur- 
narqué  de  lui  :  au  salon  'le  1833,  une 
la  SeiHP  à  Bouen  ;  an  «>lon  de  lA3i, 
I  (tel  Aqveduet  de  Bue;  à  ceux  de  1837 
,Hne  Vueprittà  Saisenaçe  (hère); 
de  1844  :  une  Vue  de  Terraant  IBlali 
it):  en  1S47,  ]n  Tombeaux  élrusi/uet 
aittleyapla)iaH»*»-.iiae  Vueprise 
Ue  de  Caprl  [çol/e  de  ^ap(eI);  en 
ue  Vue  priie  dan»  le  boit  de  La  Haye 
K)te);  en  IS&4  :  Saint  BeniiU  dam  lei 
H  de  Subiaeo,  tableau  qni  est  dana  l'é- 
iDl  Etienne  dn-MuDt;  ea  libi  :  une  Vue 
I  Ponl-Haïuieaa  ,  près  dt  KahUi,  el 
rade*  Uards  de  la  ^eu'a. 
luAirEnic  imr-a'i "•'"■■■"*'■ 
sovRnis  {Proiper- Alexandre  de), 
islefranvais.  néle  17  juillet  ]8IO,ÂSaint- 
\ ,  près  de  Sïinl-Malo,  Aprfts  ses  éludes 
m,  il  «Divil  le«  cours  (te  l'Ëoole  de  Droit 
s,  et  ftit  reçu  avocat  au  barreau  de  Paris, 
nna  alors  spécialement  à  l'élude  Aei  t«n- 
Ddernes  el  à  l'histoire.  Apris  aïoir  donuA 
iluelioa  du  célèbre  ouvrage  de  Hammer, 
\rede  l'Ordre  des  Afiafiins,  il  ïoyageaen 
en  IMaernark, sortent  en  Allemagne,  dont 
parfaitemenl  appropriée  la  langue,  et  plus 
I  Angleterre  el  en  Bel^que.  On  a  de  lui  : 
rt(lf/'Orrfredeijl>i<u>ini,  par  Hammer, 
e  l'allpuiand  el  augmenté  de  pièces  jusli- 
s,avecJ..J.  Ilellert;  Paris,  1833,  in-8'; 
^nf/eiUralion  et  la  Diète  germanique»; 
lS36,in-a'; —  L'AssoàaUondesdotianes 
cwdei,  joTi  passé,  son  awnir;  Paris, 
h-V;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
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!  vaaà;~  Us  Chemins  de  Fer  etUsChanbre», 
•  ou  oftwrtiaflDni  sur-  les  elmmtas  de  fer  voté» 
dans  lu  préiMentes  sessions  par  la  Chambre 
des  Députés;  Paris,  [841,  in  8°;  —  De  l'Asso- 
elallon  douanière  entre  la  France  et  la  Bel- 
Sijue;  Paris,  1845,  inS";  —  Ëlude  sur  le» 
moyens  les  plas  propres  à  amener  la  rédue- 
lien  dtt  prix  de  la  viande,  et  par  suite  de  la 
cendillon  de  la  meilleure  alinienlation  ehei 
les  peupla  ;  Parin,  1857,  in-S°  (entrait  du  jour- 
nal l'jinil  des  Champs).  Depuis  1H3&  il  fui  un 
des  ri^acleur)  de  la  Hevae  Germanique,  t  la- 
quelle il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles  sur 
réeooomîe  politique,  la  slalialique,  le  droit 
public,  l'histoire  et  l'agricullure  de  l'Allemagne. 
Depuis  la  mtrae  époqun  il  est  aussi  l'un  de»  ré- 
dacteurs de  la  Revue  /rançaiir.  de  Législation 
el  d'Économie  politique.  Lullu  il  a  fourni  de  nom- 
breux arUclesd'Iutloire,  de  commerce  eld'iodut- 
trie  à  VEneyctopédte  des  Cens  du  Monde,  au 
Journal  des  Économistes  et  i  divers  antres  re- 
oueils  périodique*. 

;  LAHBAClFranfoJj-fmi/fi  de),  peintre  fran- 
çais, né  en  l80S,àTulle  (Carrère).  Il  étudia  la 
peinlore  dans  les  ateliers  rie  MM.  Langlois  et  Aty 
Sclieffer,  s'adonna  d'abord  au  (^enre  historique, 
puis  a'i  portrait,  el  obtinl  du  jury  des  esposi- 
lions  deux  médailles  d'or  en  i»3G  et  en  1838  et 
uneraenlionlwnoraMeàtaauileducûncoura  uni- 
versel de  IS5S.  Nous  citerons  de  lui  ;  Episode. 
du  mége  de  Missalonghi  ;  —  La  jeune  Fille  à 
la  fontaine;—  Trail  de  courage  du  Com- 
mandant Daru;  IBi^i  —  SuJel lire  des  Cunfes- 
sions  deJ.-J.  Housseaii ;  IB4B;  —  Chasseurs 
au  marais;  iSbli  ^  L' Aumânfer  duréglmenl 
elfe  Trompette  des  Guides  ;  1855;  —Che- 
vaux en  libfrlé;  I8j7.  Pitrmi  ses  portraits 
équestres,  on  remariiiii  ceux  de  Nnpoléon  l'r, 
d'Olivier  de  Clision ,  du  due  d'Orléans  et  do 
prince  lowfï-JVopoffon. 

La!ISDiEBe(iWnfAieu).  Vog.  L*ekbbkrg. 

■.AnSDBBCBE  tIB  MEVLEUEKCKR  (Phi- 
lippe ïiiB),nialhéniaticien  Ih-'Irp,  né  à  Onnd,  le 
25  août  1561,  mort  h  Miildcltour^,  le  8  no- 
vembre 1031.  Ses  [arenis,  fujani  en  1566  la 
persécution  de>  calliulique^s  ,  l'emmenèrent  en 
l-'rance,  puis  en  Aiiideterro,  uii  il  lit  se*  éludes. 
De  retour  dan»  les  Pays  Bas,  il  fui  nommé  mi- 
nislnjàAnver*;  mais  celle  ville  fiant  retombée 
au  pouvoir  de  Pliilip|ie  11,  le  17  •loi'il  15S5,  vaa 
Lnnsberglie  dot  se  réfuter  dans  li'S  Provinces- 
Unies,  ell'aniiéeBuivanlc  fut  iusln1li<d;in<il.icliaire 
i^vaiieelique  de  Ter-Goes,  dam  la  Zélande,  qu'il 
reniplil  durant  vingl-neuf  nnnrés  (H.  F.n  IBIS, 
ayant  été  déclaré  émente,  Il  se  relira  4  Middel- 
bourg,  DÛ  n  ne  s'occupa  plus  que  d'astronomie 
el  demathénutlques.  Onadelii 
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in  cathesin  religionis  christianx,  qux  in 
Belgii  et  Palaiinatus  Ecclesiis  docehir;'—- 
Cfifonologix  sacrx  Libri  Vf,  in  quitus  an- 
norum  mundi  séries,  ab  orbe  condito,  ad 
cversa  per  Romanos  Hierosolyma^  nova  me- 
fhodo  osfenditur  ;  AmèW,u\ain,  1626,  et  Middel- 
bourg,  164à,  in-4'^;  cette  chronologie  a  été  peu 
suivie  ;  —  Cyclometriœ  novx  Libn  duo;  Middel- 
bonrg,  tC28,  in-4°;  —  Progtjtnnasmatum  As^ 
ironomix  restitutx  Liber  primus.  De  Motu 
Solis ;  Middelbourg,  t629,  in-4°; — Commen- 
tationes  in  Motum  Terrx  diumum  et  an- 
nuuvi,  et  in  verum  adspectabilis  cœli  ty- 
pum,  in  quibus  £iciaT]|i.ovix(û;  osfenditur  diur- 
num  annuumque  motum,  qui  apparet  in  sole 
et  cœlo,  non  deberi  soli  aut  calo  sed  soli 
terrx;  simiilque  adspectabilis  cœti  typus  advi- 
vum  exprimitur,  etc.;Middelbourg,  1630,  in-4*  ; 
trad.  en  français  p^tr  David  Goubard,  MidUeU 
bourg,  1633,  in  foi.  Lansberghc  se  déclare  vive- 
ment |K)ur  l'hypothèse  de  Kopemik,  qu'il  se  propo- 
sait de  perfectionner; —  Uranometrix  Libri  III; 
Middclhourg,  1631,  in-4';  —  Triangulorum 
geometricum  libri  IV;  Middeibourg,  1631, 
in-4**;  —  Introduclio  in  Quadrantem,  tum 
astronomicum ,  tum  geometricum,  necnon 
in  Astrolobium;  Middelbourg,  1633,  in-fol.; 
trad.  en  flamand  par  Goubard,  Middelbourg, 
1650,  in-4°  ;  —  Horologiographin  nova^  in 
qua  omne  genus  Sciofericorum  Horologiorum 
ostenditur;  —  Tabulx  Motuum  cœlestium 
perpetfix,  ex  omnium  temporum  observa tio- 
nibus  constructx:  fauteur  travailla  quarante 
années  à  ces  tables;  —  Observationnm  asfro- 
îwmicarum  Thésaurus;  trad.  en  français  par 
I).  Goulmrd ,  sous  le  titre  de  Les  Tables  per- 
pétuelles de  Philippe  Lansber g ue,  etc.;  Middel- 
bourg, 1633,  in-fol.  Les  Opéra  omnia  f\e  Phi- 
lippe v.)n  Lansberghe  ont  été  publiés  à  Middel- 
lK)urg,  1663,  in-fol. 

Valero  Aodr*',  HibUnthcca  Bfhica,  p.  778.  —  Sina'lr- 
Runfr,  Chron^k  van  Zeeland,  p.  8S7.  —  Raylr,  Diction' 
jiairf,  I,  p.  ï8i.  —  ijihcii.'it,  .4U!cm^n  irr-ortimrh,.  |.  ao. 

—  l^lonpTf  BibUotfieca  Sacra,  p.  8X1.  -  Poppcns,  tiibtUt- 
th€ca  Hriglea,  p.  10^5- 103A. 

LA!fSBER«EN  (  Pierre),  théologien  hollan- 
dais, fils  du  précédent,  néà  Ter-Goes  (Zélande), 
mort  à  .MiddcIl)ourg,  vers  1660.  Il  exerça  d'a- 
bord le  pastorat  dans  sa  ville  natale;  mai:i  de 
nombreuses  disputer  théologiques  IVn  dégoft- 
tèri*nt;  il  apprit  alors  la  médecine ,  qu*il  pra- 
tiqua à  Midd«>lbourg.  II  a  écrit  en  flamand  les 
rnivrages  suivants  :  Découverte  des  Turpi- 
tudes de  M.  Apollonius  ,  dans  les  excuses 
qu^  il  fait  des  calomnies  qulla  débitées  contre 
Pierre  Lansbergen  ;  yVMelbonrg,,  iù^T,  in-12; 

—  lAxte  des  Fan  tes  commises  en  1613  par  les 
ministres  de  Zélnnde  dans  leur  écrit  contre 
Philippe  et  Piene  Uinsbergen  ;  M'Me\bo\ir^, 
1648,  in-12;  —  Aris  contre  les  in/dmes  men- 
songes déMtés  nouvellement  sous  le  nom  em- 
prunté d'YmRiii  Vellepoter;  Middelbourg,  1648, 
in-12.  On  attribue  à  Pierre  Lanftl>ergen  :  Bel- 


lum  germanieum  Gustavi  âfa^nl;  Rotterdam 
16^2,  in-12. 
flalen,  Besckr. van  Dordreeht,  p.'  llts-lii». 
LANSBEMGBif  (Jacques  ),  médtidiiy  inagît- 
frat  et  mathématicien  hollandais,  frère  da  prjécé- 
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dont,  néà  Ter-Gocs,  vers  1590,  mort  eo  1657 
Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine.  En  1640  î 
entra  dans  la  régence  de  Middell)ourig  en  qualih 
de  conseiller,  fut  plusieurs  fois  échevln  et  devîn 
bourgmestre  en  1649.  Mais,  saspcclé  de  Tooloi 
attenter  aux  droits  do.s  kiezeren  (électeurs), 
fut  exclu  de  la  régence,  et  se  retira  en  Hollande  , 

où  il  termina  sea  jours.  Le  fiortrait  de  Jacqoc    s 

Lansbergen  a  été  peint  et  gravé  en  1734.  Jacque 
Cats  y  a  joint  un  éloge  en  vers  dans  lequel 
vante   Phabileté   du   savant  zélandais   comm» 
ine.ieciu  et  mathématicien.  On  a  de  Lansber- 
gen :  Disputatio  de  Moscho,  advenus  medico^ 
Mittetburgense^  (ces  médecins  étaient  Corneille- 
Heris,  David  Ultraeus  et  Jérôme  Smallefong) 
<lans  les  Traclatus  varii  de  Moscho;  MidilH  \ 
bourg,   1613,   1614,  in-S**;  ^   Apologia  prm 
Commentationibus    Philippi  Lan$bergii*im 
Motum  Terrx  diumum  et  annuum  contre  Li 
bert  Froidmont ,  Jean-Baptiste  Morin,  et  Pierre 
Bartholin;  Middelbourg,  1633,  in-4<*.  C'est om- 
réponse  à  la  Solutio  problematis  de  TeUurt 
Motu  vel  Quiète  de  J.-B.  Morin  (  Paris,  1631 
in-4"  }y  dans  laquelle  celui-ci  attaquait  lesjslèn» 
des  kopemicains.  Morin  riposta  par  Kespomia 
pro  Telluris  Quiète,  etc.;  Paris,  1634,  fn-4 
lleris  écrivit  aussi  contre  r.^po/o^/e  de  Lansber 
gen. 

Paquot.  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  littéral 
dft  Payt-Dat,  l.  VIII,  p.  S'B-Siti. 

LANSBERGHE  (ynro6  VAN  ),  historien  liol' 
landais,  né  à  Huist,  vers  1650.  Il  fut  érhevind»- 
sa  villenataleen  1682  etlK)urgmestrede  168ds 
1688.  On  a  de  lui  :  Reschryvinge  ran  de  stad^ 
hulst,  behelsende  haer  oude  opkomst,  iegenr 
u'oodige,  toeslandt,  en  veelvulgevallen,  etf 
(Description  de  la  ville  de  lluist,  contenant 
origine,  ses  accroissements  et  les  principaux  évé- 
nements qui  y  sont  arrivés ,  etc.  )  ;  La  Haye,  XW.^ 
in-8';  Rotterdam,  1692,  in-8". 

P.iquot,  Mèm,  pour  rkist.  htt.  des  Pajfs-Boâ^  t  tUlr  ^ 
p.  391. 

:  LAX8DOWKB  (  Henri  Petty  Fîti-Mauricr,^ 
troisième  mnrquis  de),  homme  d*État 
né  le  2 juillet  1780.  Lord  Henri  Petty  (il  a. 
ce  nom  jusqu\\  la  mort  de  son  demi-frèrê 
1809)  est  le  second  fils  et  le  seul  survivant  d^ 
premier  marquis  de  Lans<1ownc,  homme  d*Éta^' 
illustre,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte 
Shelbumc.  11  fiitd*alH)rd  envoyé  à  Westminster 
School,  paf^sa  dès  179^  quelques  années  à  runi 
versité  d'Edimbourg,  et  vint  achever  son  éduct- 
tion  à  Cambridge,  où  il   prit  son  dipldms 
maître  es  arts  en  1801.  C'est  surtout  à  Édim- — 
bourg  qu'il  fit  les  furies  études  qui  formèrent  m*^ 
esprit  et  développèrent  ses  talents  naturels.  Placer 
sous  les  soins  immédiats  de  Dngald  Stewart.  >  ' 
puisa  dans  sa  société  et  «es  leçons  les  dodriae^ 
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ci  lu  plus  ^lurtes  ea  liisloire, 

M  potlh'qiie  cl  «1  idiilosopliie,  et  non  pis  sim- 

flKxnl  l'iuHiuriIu  gonv^rnemenl  contlttulion- 

Drirl  de  la  libellé,  nwlï  le  goltt  le  plus  virpour 

kClUntute  et  les  ulcnMH,  uoût  qui  n  <luntif  Ji 

B  >i»  sociale  el  priïéc  un  ckIivI  île  ilislinclicin 

fVUcatièrv,  rt  qui    puailanl  prCs   il'iin  deiiii- 

dldc  (  ^t  de  u  inaisQU  rajile  et  le  rcndez- 

nwik  \»  «odélé  lïtltralre  b  plus  distinguée  de 

m  époque.  C'nl  S  Edimbourg  qu'H  connut 

Inragluin,  Ilorner,  JrlTray,   Sidney  Sinltli  et 

Mm,  alors  jriinn  gen*  pleins  d'espérante,  et 

dnrniit  |ilii<  tnrd  lioinineacélibrcs,  les  uns  [lar 

I^LitAiiti.-  'iijjii'i Kirilé  lie  leurs  laleals,  \k»  suircs 

[■irl.y  mafiiu  il  i-B|iril,  la  profondeur  de  anvoir 

ri  LiiMurp  iiiii'lllïpni.'e  de  critiques.  Apri*  atoir, 

nitiiiil  l'ii-.'iui^  i)i's  jeunes  lords  anglais  fait  un 

'iqaix  d'ioi«  plusieurs  Étals  du  continent,  il  se 

diins  la  (ie  publique ,  ri  l'in- 

(te  ton  père  le  Ht  nommer  membre  ilu 

iMl  pour  le  liourjt  de  Calne  dans  le  cumlâ 

*Wllli(iftij3).  Il  ne  se  pressa  point  de  prendre 

iliHi'iiK'.ioiiit  de  U  cbambre  dvs  com- 

ntismait  el  i^tudialtle  caracicrc  des 

'I  di!  ['.-isi^ernblée,  et  poursuivotl  eu  si- 

^Imlesdu passé.  Ln  IS04,  il  tll  Mnpre- 

ursiuruoequeslioDirlanilaise.  Le  parti 

'JiKité  par  Pilt,  élait  alors  au  pouvoir,  Pt 

'~  ricte  do  reKtrktioD  sur  les  banquet  les 

étalant  menacés  de  désastres  sérieux, 

de  réminnion  eiicraitîte  de  )iapier-mon- 

qj'atalrnt   faite    lei    banques  pritées    du 

Lt  discours  que  pronon^  le  jeune  loril  t 

occasion,  discours  tout  â  rail  upposé  au\ 

itu  ministère     était    remarquable  pnr  la 

dla  rcctilulodes  tàét*  qu  I  léveloppa 

taqwilion   Réoirale  de   c  reniai  on  el  i.s 

tm  d  économie   politique     L  année 

I     joula  II  an  répulal  on  de  àeialtr 

n  discours  sur   ne  sccusa- 

I         ee  contre  lord  Melv  Ile.  Pilt, 

les  ex  grnces  di,  son  pdrli 

lérend  I  arec  beaucoup  de 

e  sur  lacrusallon  de  cartU|>- 

lieari  Peit;    dont  le  carac- 

nc  compn  nu  I  pas  qu  on  pnt 

un  soupçon  d    nprobMpoli- 

r  us  on   1  r  ïét    lu    1 1     ne  riS 

forte  qui"     é*     r 


litéli  1    I 


parif 


•«Payant  Ml*  i  sorEan»    I  "wl  i,s  [an  nrrnl 

I    '>[i(iunilr  «OUI  (.  renti  le  et  Fo\    qu  nomnit- 

•Wtonl  Prity  chanci'lier  le  I  Érl  qu  er   poste 

Mapt  naguère  par  I  tl    aiq     I    lïucélaauisi 

ORnne  rqwéstnlanl  de  I    n  vcrsil    de   Cain- 

I    bid)K  (1800)    Il   prl  nlo     su  veni  U  parole,' 

f**!  Cul  èren  eut    sur  ilc=    «ujets  de   Inances. 

*l«ce  mnist  refrenï  lie  ne  Ura  pas  assez 

'•Or  donner  ï  lor  I  Pellj  1  uccsiion  de  inonircr 

']^n>duede»rs  talents  politiques  et  liaancjers,  c( 

?.**rapi  de  s*  faire  unetirande  riîputation  (l8u7). 

**i«[Kra  cependant  une  haute  opinion  de  m  ta- 


pacïie  connue  lioinnio  d'£lal.  Pour  qu'elle  u 
nrfintrâl  dan*  tout  son  éclat,  il  fallait  des  cliaiicca 
hi«rables  dans  rareoir,  cl  ce  ne  fut  que  vingt 
aoH  apri*  que  son  parti  parvint  de  nouveau  au 
pootoir.  Il  ne  resta  pas  inaclir  pendant  ce  long 

dpalM  mesures  .lu  parti  libéral.  Telle  fui,  entre 
aulrss,  l'abolilion  de  l'esdaviiKe ,  qu'il  défendit 
dès  1807  el  plus  lard  en  IS14  et  1S2I  par  des 
nioUons  spécilii|iiea.  Admis  ii  la  chambre  des 
pairs,  ooiiiiue  ntorqtiîi  de  Umsiloowae,  &  la 
isurtrieson  demi-frèredSOS),  il  se  mnnlra  le 
déAxueur  constant  des  droits  el  de  la  liberlé  des 
natioas  élran Itères.  Kn  1807  il  avait  commenté 
i  battre  en  brèclie  les  lois  |)énal<'s  contre  les  ca- 
tbollquGS  d'Irlande;  il  coulinua  à  soulruir  leurs 
droits  avec  autant  de  cbaleur  que  d'éloquence, 
et  quelques-uns  de  se.s  meilleurs  iliscours  furcul 
insptréB  par  celle  cause.  Après  avoir  été  dix-huit 
ans  en  deliors  de  l'adniiuislration ,  il  deriat  mi- 
nistre de  l'intérieur  ï  l'avénemeiit  de  Canuiiii' 
comme  premier  ministre  41627),  et  des  aUdiics 
éirangires  sous  la  courte  administration  de  £dn 
successeur,  loni  Gmlericb.  Il  prit  la  plus  noble 
part  il  l'importante  question  île  r<-manci|iulioii 
des  calboliques,  qu'il  fil  vnlin  triompbi'r.  Il  fut 
dans  les  mnfts  de  l'oppositii»),  suu«  li-  miiiisiére 
du  due  de  Wellington  (1839-301,  el  devint  jiré- 
sident  du  conseil  dans  le  iiiinislére  utiii:  de 
h>rd  Gre;  (1i>30'34).  Il  prit  un  ri'ile  acliidans 
les  dâiaU  sur  le  biU  de  réforme,  Lill  dont  il  avait 
défendu  le  principe  pendant  tout  lu  cours  de  sa 
vie  politique.  Sorti  du  iiiinisli'rc  en  novembre 
1834,  il  y  rentra  en  avril  183j,  et  en  lit  |)arlie 
Jasqn'A  la  rviraile  de  lord  Melbourne  (sept.  1841). 
A  l'aiÉnement  de  sir  Ruliert  l'eel,  u'tle  même 
année,  lunl  Lansdonnc  devint  lu  chef  rcronnu 
de  l'oppositiou  dans  la  chambre  des  luids,  el 
dam  cette  position  sa  dlKiiîté  et  sa  politesse  lui 
GoncilièreDt  le  respect  et  l'estime  infime  ite  U 
part  deses  adversaires.  A  nue  connaissance  pro- 
fonde de  luiiii  \fi  sujets  [le  deliatii,  passés  cl  pr<- 
■eols,  il  joint  une  éloquena*  facile,  et  une  jiar. 
faite  ^lilé  >le  Cirtclère,  que  ne  i>euvent  Irouliler 
le*  attaques  les  plus  vlolenles.  bn  IH.^G,  sous  le 
miaisièreile  lord  Jolin  Russel.il  redevint  ministre 
prësidenl  du  c-ouspil  et  clief  des  ivlii):a  dans  la 
chambre  h.uite.  Il  surlil  dn  l'oilminislrdlioii  ea 
I8&3  RTec  le  preuiicr  ministre,  el  en  se  reliranl 
prononça  un  discours  plein  il'une  touclianle  dL 
unilf,  «t  qui  a  laissé  un  luni;  souvenir.  A  la  re- 
Irailedueoinlode  Uerhy  (décembre  lS^3i,iirut 
inTitépar  la  reine  h  prendre  les  rOnrsdc  l'ailnu- 
nistrillon  ;  mais  il  refusa,  el  se  coiilenlad'occuper 
sié)K  dan^le  cahinrt,  sans  fondions délennl- 
«,  sous  le  ciimlc  il'AheiiIi'en  el  ensuite  sous 
luril  Palmi-r'^lon,  Ijird  Lirsduwoe  est  le  Nestor 
ite  la  chambre  liuule,  et  il  jouil  au  plus  haut 
degré  (lel'eiiliitip  itniverselle  di;  loiiles  les  cboirs 
de  la  nation  iiiiKlaise.  J.  CBinvT. 

LAXBDOW.NE  (Vicomie).  l'oj.  <; 
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LARSBLoo  LâRSSBUOS  (Pierre),  érudit  fla- 
muidy  né  en  1&80,  k  GraTelines,  roort  le  16  août 
1633»  à  Madrid.  Admis  de  très-bonne  heure  dans  la 
Société  de  Jésos,  il  s'appliqua  k  l*étude  des  lan- 
gues orientales  ainsi  qu'à  la  critique  sacrée  et  par- 
oourat  rAllemagne,  dont  il  explora  avec  soin  les 
plos  riches  biblfotbèques.  Sa  réputation  d'érudit 
était  si  bien  acquise  que  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne ,  l'appela  à  Madrid  pour  y  occuper  une 
chaire  d1ià!reu.  On  a  de  lui  :  S.  DionysH  Àreo- 
pagîtse  Opéra  omnia  qum  êxstanl  ;  Paris,  1615, 
in-cfol.»  édition  reproduite  dans  la  Bibliotheca 
magna  Pairum,  t.  !*',  et  k  laquelle  Lansselius 
â  ajouté  d'anciennes  scoUes  grecques  et  une  Dis- 
putatio  apologetica  sur  la  Tîe  et  les  écrits  de 
Denys;  —  Biblia  sacra  Vulgatx  editionis 
mxli  V;  AttTers,  1624-1635,  2  toI.  in-fol.;  sup- 
plément aux  soolies  de  Jean  Mariana  et  d'Emma- 
nuel Sa,  augmenté  des  Correctiones  de  Fran- 
çois Luc,  de  Bruges;  ~~  Dispunctio  Calum- 
niarwn  qum  8.  Justino  martyre  inuruntur 
ab  Isaaco  Casaubono;  Paris,  1636,  in-fol.  K. 

Sotwel,  BItUoth.  Sertptomm  Soc.  Jetu,  —  JOcber, 
âU§.  Cêltkrtm  Lexikon, 

LâMTARA  (SJmo)i-Afa(A«rin), célèbre  peintre 
et  dessinateur  français ,  né  k  Oncy,  près  Milly, 
le  24  mars  1729.  roort  k  l'hôpital  de  la  Charité 
de  Paris,  le  22  décembre  1778  (1).  11  était  fils  de 
Françoise  Malrilain,  fille  non  mariée;  mais,  à 
la  suite  d'un  procès  difficile,  l'enfant  fut  re- 
60iuia  par  Simon-Mathurin  Lantara,  ouvrier 
tisserand ,  qui  épousa  Françoise  Mal  vilain ,  le 
25  février  1732  (2).  Il  ne  reçut  dans  son  en- 
fknoe  d'autres  leçons  que  celles  du  magister  de 
80B  village,  et  cette  première  instruction  s'arrêta 
bien  vite;  car  à  l'Age  de  huit  ans,  ayant  perdu  sa 
mère,  le  jeune  homme  fut  contraint  d'abandonner 
l'école  et  d'entrer  comme  gardien  de  bestiaux  au 
château  de  La  Rcnommière,  appartenant  à 
Pierre  Gillet,  échevin  de  la  ville  de  Paris.  Ce 
fht  dans  cette  firalche  campagne,  au  milieu  de 
sites  pittoresques  et  gracieux,  que  le  jeune  pâtre 
aentit  se  révéler  en  lui  ce  goût  de  la  représenta- 
tlM  de  la  nainrc  qui  devait  le  placer  au  rang  des 
premiers  payMgistes.  Bientôt  la  pas.sion  du  pein- 
tre 8*empara  de  Lantara  :  il  traçait  avec  un  bout 
de  brandie,  sur  le  sal)le  ou  sur  les  rochers,  le 
plan  de  ses  talrfeaux  agrestes  qu'il  nuançait  en- 
suite avec  des  couleurs  naturelles,  des  feuilles 
vertes,  des  brins  de  mousse,  des  petits  cailloux. 
Un  Jour  le  fDs  du  seigneur  de  La  Renoinmière, 


(1)  Ia  plopart  det  biographes  ont  toujours  parlé  de 
Mt  «rtlale  saut  donner  le  moindre  détail  sur  son  exis- 
fmte.  Les  osa  le  font  natire  à  Montirgls  on  A  Challettcs, 
fHIage  près  de  eette  ville  ;  les  autres  lui  donnent  pour 
patrie  Melon,  Fentalneblean  oo  Achères.  L>poque  de 
ta  Babftsanee  ▼arialt  depuis  1710  Jusqu'en  1748.  Grâce 
»mi  recherches  de  M.  Éinlle  Bellter  de  La  Chavl- 
faerte,  nous  pouvons  donner  sur  Lantara  des  rensel- 
gaenients  InMits  et  certains. 

(f)  M.  Ch.-F.  Laplerre,tlans  Les  Hommes  Ultutrvs  de 
tOrléanaii,  le  fsit  flis  d'un  peintre  d'enseignes  et  d'une 
ttflhiiade  de  lollettea.  Le  ntae  écrit aln  le  tait  mourir 
àtTCBte-troliaBi. 


f,jf  LANTABA  — 

!<«uf,  iTfganler,  Jan*  nne  sainte  exlaae,  le  «oldl 
ienioint  les  arabes  des  aul  «a  pouls  *t  «e  "•""■ 
fMtenrayoûsbriBésSUfl'Mudii  neuvejil  pleu- 
rait d'aJmiTmlion,  Une  foie  Tcftlrt  'lans  bod  g»- 
triu  on  remiiié  ao  fond  île  son  caK,  Lanlara 
petpiiiit  de  mémoire  le»  effet»  qui  l'avaient  ttaa. 
onUoiil  Jcssinaità  la  lueur  d^inqimiqiicl.aQr 
nt^  bleu,  aïcc  di;s  reliauls  de  craîon  blanc, 
tanUt  des  claÎTS  à<:  lune  tranquilles  et  mjislé- 
rtem,  UnWt  des  levers  de  soleil  ilonl  il  ««ail 
fgrnrnr  les  teintes,  Ir»  oppositions  et  les  ac- 
wloils.  •  .    . 

Vers  lu  fin  de  u  *ie,  Lanlara  avait  acquis  du 
bnputalton.  Quelques  amateurs  liclairés  lâ- 
cMniil  .ie  l'allirw  di./  ea%.  Mais  il  semblait 
^«  1» dépendance  Éleignll  son  génie;  au  milieu 
da  itdodions  du  Iujlc  et  du  confortable,  l'in- 
uiiBliiil  arliïile  nû  Mvail  rien  proiluire;  et  il 
UmiiniltviteàsoncalHiretdelaruedu  Cliantre. 
ta  hanùer  Toutut  être  son  protecteur  :  Un- 
bnnaBgeact  but  quelque  (einpsctiei  lui,  puis 
I  l'anaja,  et  revint  ïl'aubergeen  disant:  »  J'ai 
maé  «on  manltau  d'or  ».  Un  de  se»  Clairs 
*  Une  lui  rut  pay*  par  le  comte  de  Cajlua 
tau  «as.  Lanliira,  surpris  de  se  voir  auUnt 
fantit,  emporta  diii  lui  mmi  trésor.  Mais, 
Mua*  le  savetier  de  la  Table,  il  eut  peur  de> 
fikars;i\  consulta  svsamis,  et,  a|irès mdre dé- 
aéntion,  il  ftil  Jéài\é  qu'on  boirait  les  cent 
(toi  pour  qu'ils  ne  fuswul  pas  volés.  Il  avait 
<Ut  prolbnde  aTei'aion  pour  les  figures,  et  n'.^n 
tenait  jamais  dans  ses  tableaux  M.  Cliarle» 
BhicarGmie  qu'il  savait  si  peu  faire  ce  qu'il  ap- 
pelait Jei  ionshommes,  flueTaunaj,  Demame, 
B»Ré,  Bernard  el  surtout  Jostpli  Vi'inel  lui 
prttÈroil  souvent  leur  concours  pour  aiiiini'r  ses 
nsages'  Uo  iouT  uu  certain  marquis  lui  avait 
e«»mandé  la  Tue  extérieure  d'une  église  avec 
ta  environs;  le  pantrc  n'y  mit  pas  un  seul  i>et- 
miage.  Le  marquis  lui  fil  observer  celte  ab- 
toce. .  Us  «ont  à  la  messe,  dit  Lantara  m  nion- 
Iraat  l'Oise.  —  Eb  !  bien  !  je  prendrai  votre  U- 
IiInii  quand  llsensortiront,vi^|ilt(pia1'Bn)Bl(4ir 


lâMoté  r!e  Lanlara,  qui  dut  cberclierun  refuge 
i  lk|«al  -le  la  Cbarilé.  Le  su|iérieur  le  soigna, 
«parvint  mtme  à  le  fitirctravailler  en  flattant 
Ma  penchant;  il  lui  pruinellail  |)our  chaque 
ilttsiu  une  visite  à  la  cave.  Lantara  appelait  cela 
•  U  carte  à  pajer  ».  Sorti  une  première  fois  de 
rbotpke ,  il  ne  Urda  pas  i  v  rentrer  :  c'était  le 
n décembre  I7~S  ï  midi;&  six  liuurcs  il  avait 
cessé  de  vivre;  il  avait  quarante-neuf  ans.  A 
«on  dernier  moment  l'aumlinier  cherclia  à  lui 
peindre  les  joies  du  paradis  :  "  Vous  Ctes  bien 
faeareox,  moo  fils,  lui  dîsaîl-il,  vous  alli'ï  voir 
Dieu  en  (ace  pendant  rélernité!  —  Quoi,inun 
pire,  reprit  (emoribond  loujoiws  de  fece?  Ja- 
mais de  proQl  T.t  il  expira.  Un  bel  esprit  du 
temps  composa  et  lit  graver  au  bas  du  portrait 
de  Lanlara  le  quatrain  suliant  qui  nous  semble 
•MU  lâea  réximer  U  vie  du  grand  artiale  : 


Malgré  la  rapidité  cl  le  dtoiusu  du  sa  tio,  Lan- 
tara est  resté  l'uu  des  premiefS  lyuMuistes  fran- 
çais. Sa  manière  r^upellf  oeHi;  du  Claude  Lor- 
rain. Il  exceliut  dans  la  perspective  aéricnae;  11 
rendait  d 'une  moutire  mervekleuselcsilifli^renlcs 
beures  ilv  jour  lesdclsJo  sei  tablraux  sont 
d'un  Ion  vaporeuj,  etfln  el  d'une  cxquisp  l*aJ!- 
reléile  louche:  ses  points  liu  jour  ont  loiile  la 
fratdieur  du  maUn;  ses  coucbers  de  soleil, 
chauds  et  luminpux  tforl  pas  moina  de  vérité; 
»es(ilairsd*  unesonlii'uiHiuiargentin,  plein  de  ■ 
mt>lancoli?.SeseaUXBOntIoujour!nn|Ulei.,traitf- 
parentes  tt  nalurelle*.  Laotarn  a  laissé  p*0  de 
tableaux,  parmi  ItsquelsfoU  porlrait,  mais  beau- 
coup do  dessins  au  «^râjùn  noir  rehaussé  de 
blanr.Oncile«itreaulreï"«OroK<!i-t<leiiv  l'iie* 
de  jteMfi-afùC  du  ridnM  (  ^r•ù)  dans  le  gcnrp 
de  os*pliVeniet,quiprobableroeiitenafail1e» 
perfoniiaÉés.  Duret  a  gravé  d'apr*»  Lantara  La 
Rtncimtre  fùebefUt ;  U  l'éelitw, am«»itiiiC 
L'Iiemeux  bnigxeur;  Lr £ergerianoilTiHXtn 
quatre  |Mi«e«.  Wquenot  a  reproiluit  La  Aappr 
d'eau  et  Us  Chuist-mrte  deuk  pièce».  Lr 
Bas  a  gravé  le  premier  livre  des  I'i4«  dti  En- 
virtiUide  Paris  douiu  feuillcsen  Ions.  Les  œu- 
vres de  Lantaifl  ^wHdo  lui,  sont  fini  re 
cliemltées.  La  bii'iede  ce  maître,  dÛJin  riaiaude 
GuersanI,  \  élil  solaujwJlemi'nt  {dauftircied  «in 
I8à3.  |iar  leswiusd^M.  imilB  Udlirr  do  La 
Cliavigneiie.  Cne<J»armanlii  i>i*cadaîl.-UTé,  l'»- 
card.  Ballet  et  ItoCunlaincs,  intiluWe  Lanlina 
au  Le.  l'eiulm  (lu  cabaret,  aobtenueu  IHUT,  au 
Vaudcvilli',  un  sucii*  («j'ulairi'. 


aml«Mri«,A'ol*«J"r-*-*^"'*^^  H.iBi*SD>ll- 
L*:(TBni  Fraacesca  ),  littérateur  italien,  né 
enlKOl.àBrigii,  roorile  lajanvier  1843,4  Tu-i 
rin.  Reçu  docteur  eu  1BÎ3,  il  prorpssa  d'abord 
les  belles-leltrcs  à  Casai ,  poi*  la  littérature  ita- 
Uenna  i  l'université  de  Turin;  en  1840  n  ecUan- 
gea  celte  cliârc  eonlre  celle  d'éloqueDO) latine. 
Onadcluii  II MaUtnod'ettate  Tarin,lS31, 
in-8"  ■  —  /  due  Ctmlici  rfi  itosé  ed  allre  Puf 
lie  tarre;  MA.,  1817.  inS-  ■Qcabularto 

Italiaiio  t  Laliiia ,  atxresâido  4ti  H'olte  flj; 
oiunfe  ibid..  i8a3,in-4-;  Sforiadella ilo,- 
larclûad  t(u<a  Saifoja;  ibid.,  IB3&,  in-8"; 
y  édit.,  838  «■'  plusieurs  piieea  du  »cr« 
iusénvsduuB  les  recueils  périodiques  1'. 
Tlfamo.  HJiW-  *■""  ttalini  iKu'tri.  1«, 
i.a^-flIKSAS  français],  homme  polltiqae 
clpublicistcriTinçals,nédans  le  Tore*,  vers  1740. 
mortwi  W.  îlé.lecin  obscur  ï  Paris  au  cotn- 
inencement  de  la  révolution ,  il  acquit  une  cer- 
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taioe  notoriété  par  U  publiraliun  de  quelques 
brochures  <l£inacratiques ,  et  rutarlinis  dan*  l'in- 
timilâ  lie  la  famille  Rolaml-  Il  ilevint  clief  ^  di- 
vision au  miaislère  lie  l'i  ni  ■'rieur  Kuii>i  Rolanil,  et 
(tat  Ëlu  rn  nyiàéfutéh  la  CuntKiilion  nalioaale 
par  le  département  de  Rlidne-et- Loire.  Il  vola 
U  mori  de  Louia  XVI,  Tuais  d'une  inanitrc  con- 
ditionnelle, et  molivB  ainsi  son  rôle  :  «  Lnufs  a 
raéritR  la  mort;  je  l'y  conilEtinne,  à  cnnditioa  de 
Buspenrire  l'exécution,  et  de  l'exlltr  si  le»  en- 
nemis nous  laissent  en  {laix,  lorsque  la  coaslila- 
tion  sera  bien  établie;  <le  |iniclain(;r  celte  hqs- 
pension  avec  ses  inolirr;  ;  d'abolir  ciD^uilc  la  peine 
(le  mort,  en  eiceptani  Louis,  si  se»  lurenti  on 
amis  envaliissenl  le  territoire.  •■  La  liaison  de 
Lanthenas  avec  les  Giromlins  faitlil  lui  Ure  Ti- 
la]e.  Son  nom  fut  porlti  !.ur  la  lislt:  <l«  proscrip- 
tion du  31  mai.  Maral  l'en  lit  ravi-r.  ~  Tout  le 
monde  sait,  dit-il,  qnie  le  docteur  IfitUerniu 
est  un  pauvre  d'esprït.  «  Lanttienas  IravcTsa 
obscurément  la  Convention  et  leconst^il  des  Cinq 
Cents.  A  sa  sortie  du  ronsj:il,  en  1797,  il  reprit 
l'exercice  de  la  méderine.  On  a  de  lui  :  /ncon- 

—  De  la  Liberté  indéfinie  de  la  /'rejse;  Parin, 
1791,  in-S";—  Det Sociétés  popalmret conti- 
dérées  comme  une  biaiiche  essuntleilt  de 
l'initruetion  piibliqur;  Paris,  I79i,  in-B";  — 
Théorie  et  Pratique  des  Droits  de  l'homme, 
trad,  deranglais  de  Thomas  Paine;  Paria,  1791, 
tD'8°;  —  aeceisili  et  Moi/eas  d'établir  ta 
Force  publique  iur  la  relation  eontinuelle  du 
lerurre  militaire  et  <if  la  représentation  na- 
tionole,  sur  la  repréientalwn  eiaelt  du 
nombre  des  citoyens;  Paris,  1701,  in-8*!  — 
Motifs  de  /aire  du  1(1  Août  un  juhilé  fnder- 
nel,  une  époque  solennelle  de  réconciHalion 
tnlre  lesrépublieains,  elc.  i  Pana,  [793,10  8"; 

—  Déclaration  des  Devoirs  de  l'homme,  im- 
primée par  ordre  de  la  Convention;  1794,  in-8°; 

—  Bases  fondamentalet  de  l'instruction  pu- 
Miqxte;  Paris,  1795,  in-8'';  —  Dfcadenee  et 
Chute  du  système  des  finances  de  l'Angle- 
terre, inà.  del'anglaiâ  de  Thomas  Paine;  I79B, 
ln-8°;  —  Religion  cimU  proposée  aux  répu- 
bliques; Paris,  1798,  in-l2.  Z. 

M-  aalana.  Uttnt  tt  Minvairn.  -  QLi*r.nl ,  La 
France  iiileraire.  —  Arnanli,  Jouj,  ew.,  Ploffraptiu 

UKTnBNÉB(Le  lltTz  bk),  malhénialicien 
belge,  né  dans  le  pays  ilr  Lii^g^  an  cummence- 
mentdudix  liuïtièmesi^dij.  Il  cultiva  li'&sdences, 
et  resta  si  ul>scur,  malgré  ses  ouvrages,  qu'on  n'a 
ucun  ilétail  sur  sa  vie.  Un  croit  qu'il  est  mort 
vers  1770.  Il  a  publié;  Éléments  de  G^omitrU, 
ou  principes  de  la  mesure  de  l'étendue  expll- 
çués par  démonslralioas, la  plupart  nounellet, 
et  surtout  sans  le  secours  dts  proporUoHs; 
Paris,  1738,  in^",  traité  écrit  avec  clarté  et  pré- 
daion,  d'après  le  Journal  de  Tréioux  (mai 
1739);  —  Lettre  à  il.  de  VoUaire  sur  ton 
ioFit  intitulé  :  Répuiwi;  aus.  objecliuus  cootre 
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la  philosophie  de  Newton;  1739,  ia-r^ 
Bxataen  et  Réfutation  de  quelques  i .  '  ' 
sur  les  causes  de  la  Réftexttm  et  de  (al 
/'/■acf'on,- Paris,  I7^0,in-8*,diri|;iésnrtoute 
les  idées  émises  par  Jean  de  Banièrw,  iW( 
lésien;  —  A'ouveaux  Essaisdt  l'hftiqtUi 
1750,  in-ia;  —  Estai  sur  une 
rendre  tes  oéroméires  ou  péit-liqummt 
IHirables;  ilMd.,  17D9,  in-11,  oii  lautearL 
dique  d'autre  moyen  que  l'acroniMre  de  Pain 
heit,  décrit  depuis  luoj^tetnps  dans 
scientiGques. 


LAHTiBK  (  ÉHenne-Frantois  de),  écrit 
français,  né  à  Marseille,  le  1"  octobre  ITM,  n 
danscelle  même  ville,  le  31  janvier  lais.  Il  111 
éludes  cliei  les  jésuites, etau  sortir  du  coU 
suivit  lï  carrière  uiiKtaire.  Il  piircourul,  ara 
grade  de  sons-lieu  tenant  dans  le  n^ment  d'JU 
^oumois,  la  Corse,  la  France  et  l'Capaigne.  P 
il  relouma  à  Marseille,  meuBDl  Jojeuiie  Tii 
rorçani  plus  d'une  fuis  ton  pire  i  le-fïiMI 
fermer  pour  liuil  joun  i  Notrc-Uame-de-la-T 
Il  composa  dès  cette  époque  la  romédie  de  £'ll 
palienli  mais  peu  jaloux  des  uuxt^  dt  pt 
vince,  ii  vint  ï  Paris.  Une  (lelilepiioe  deti 
Eur  Choiscnl,  assez  ^lamrnenl  toamfa  ft 
qu'on  la  mit  sur  le  coniple  de  Deirile  «I  «M 
de  Voltaire,  lui  valut  les  faveurs  du  n'~''~' 
douze  cents  liirrea  de  pension  «1  m 
d'ambassade  à  Dresde.  Maissix  mois  a(i 
seul  dit4;racié  quittait  Pari»  pour  Clwuitcln^ 
et  d'Aiguillon  ûlait  i  Laolifr  place  cl  >r^ 
se  consola  en  revoyant  L'tmpallrnt,  qui 
joué  pourtaul  qu'en  1778.  L'H>iti.'iir  .ii.'ii 
qaaranle-qualroans. Grftceauliil'iii  <l>'Mi 
quelques  vers  spirituels,  la  pièce  I"i  ln^n.n 
lin,  cl  les  salons  s'ouvrirent  di^vaiii  l'anfi 
maréclial  de  Sainville,  frtredc  Choiseul.  tl"*^ 
Boultlers,  M*"  du  Braneas  l'admirent  duii  la 
société;  il  se  lia  avec  François  de  KeuttMIaii 
Cerutli,  Dorât,  La  Harpe.  Unbreretdecatiitiia^ 
récompense  de  quelques  fadeurs  en  vers  adtar 
sées  au  comte  d'Artot»,  et  uo  peu  plu«  Util  k 
croi\  de  Sainl- Louis,  lui  permirent  de  se  piAa^ 
ter  sur  un  certain  pied  dans  le  graud  moad^  tti 
il  dcvintilaraode. /:eF'fa/feHr,conu'dienid^ 
actes  et  en  vers,  jouée  en  1781, 
succès  pour  faire  oublier  celui  de  J. 
Lantier  lUt  dès  lors  ce  qu'il  n  éti! 
jusqu't  l'ige  de  quatre-vingt  douxe  aus,  bit^s- 
prit  de  salon,  aimable  et  spiriluel,  nuif  frivole 
et  s'il  nous  présente  aujourd'Imi  quelqui 
c'est  seulement  pour  avoir  transporté,  I 
U  véïoluUon,  en  plein  dix-neuvième  siècle,  kl  -i 
légèretés  erotiques  et  les  bouquets  à  ChlorH  iil 
peu  fanés  dn  dix -huitième.  Ses  Contes  rn  vert   | 
e/ en  prose  que  Ucamaraderie  induIgenledcLt   i 
Harpe  plaçait  au  premier  rani;  de  la  litléralimi 
françaite,  immédiatement  après  ceux  de  Vullaitt 
et  de  U  Foolaiue;  ses  poésies  légirei  pubbè«« 


LAHTIEH 
fab6é Moueht ;  «on  Ermlnie,tu 
I,  »on  Gtoffrùg  Rudel.  qu'il  c<>m|ia>a 

.  On  lit  i  [leine  son  clief-d'ieuu* ,  le 
ialfitar  en  Grief.  Le  Fameux  com le 
cnnain  iirétMrlait  nioir  t^u  ileux 
UnUcr  eut  l'iilée  Ae  lui  hire  peinHrc 
qu'il  avait  dû  traverser  dans  les  ai- 
«s  de  MO  existence.  Il  commença  pai 

I  n'alla  pas  plus  loin  :  telle  est  l'or^ine 
L'aiileur  ;  Invailla  pendant  la  riÏTu- 

e  Ht  paraître  en  1798.  L'ouTrage  eut 
^rwligleux.  astiffé  les  viies  allaquea 

II  et  de  F^leli.  Il  n'a  ps»  eu  moins 
liions.  Mull«r  le  traduisit  en  allemand, 
ingiais,  CaliBva  en  espagnol.  Vas- 
n  portuiai),  Haron  en  russe;  Il  Cul 
ûl  en  italien  et  en  grec  moderne.  On 
'  mjconnallre  de  l'entrain,  de  Is  prdce, 
in  mérite  de  sljle;  mai»  les  mceuM 
néine  mus  le  eâlé  erotique  que  l'au- 
k  afTectiDoncr,  y  sont  grandement 
.  et  le  litre-  à'Anachanis  ilei  Bou- 
la a  donné  i  Lanlier,  ne  doit  pas  élre 
e  un  éloge. 

(uUla  Paris  eu  1814,  et  alla  aciievcr 
dans  sa  ville  natale.  Il  y  vécut  dans 
e  eoDuidtfalion,  fonclf«  sur  la  vogue 
mie  de  h»  dernier  livre,  et  ausai  sur 
(  d'homme  prîvi',  auxquelles  tous  ses 
,  el  notamment  la  princesse  de  Saim, 
j'nnaoimes  liommages.  Il  était  de  l'A- 
t  Uarseille  depuis  1780,  des  Arcades 
et  de  la  Crusco  de  Florence.  Il  ne 
Ûi  se  mettre  Kur  les  rangs  pour  I'Jd»- 
me  mieux,  dltait-il,  que  l'on  <leniande 
■  n'y  rais  pas,  i|ue  pourqunl  j'j  sufn.  > 
ai  fait  partie  de  la  toàtli  du  Caveau 

.aDUer:I.'fmf>alrenf,enua  acte  et  en 
,  tu-R'  ;  traduit  en  italien  par  Capac- 
«  Flâneur,  comédie  en  cinq  acle» 
,  I7BÎ,  io-ii°;  —  Travaux  de  l'abbt 
1784,  In-lî;  —  Ermtnie,  poème  en 
j,  1788,  iu-lî;  —  U»  mrclts,  eo- 
un  acle,  reprëaenUe  sans  succès  au 
fdeau,  k  la  Ga  de  1798)  ~  Foyufe 
en  Grèce  et  en  Aste  avec  dei  no- 
r&gfple;  1798,  in-S°,  râimpriiné 
llormatt;  la  IB'édilioncst  de  Paris, 
It;  —  Conta  ta  prête  tt  en  veri 
pièces  fitçilives  et  da  poime  i'Kr- 
01.  ISOG,  1809, in-»';  —  Ut  Voyif 
Suiste  i  1S03,  et  1SI7,  in-S°  ;  traduit 
S  vol.in-ll:  —  Voyagetn  Espagne 
kr  Sainl-Gercait,  ojficter  françali  ; 
1810  ia-B'i  —  Correspondance  de 
Mlle  Suselle-Céiarint  d'ArlUi  181*, 
la,  in-ll  :  souvenirs  d'un  voyage  fait 
mr  en  Italie  avant  la  révolution;  — 
ie  Poétiei;  1817,  ioB*;  —  Geaf/roij 
iIe(reti6aiioui-,  poème  eo  boit  dianlsi 
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IBJâ,  in-8";  —  Le  jeune  Méltutaie  à  Kaplet, 
comMh;  —  Vlnconté(jH(nl,iiom.  en  trois  acies 
el  en  vera  ;  —  te  Confiant,  corn,  en  cinq  acles 
etea  vers.  On  a  publii^  en  l83e  les  Œuvrc4 
compléta  rie  E.-F. df  litiilier,  rtc,  prècétlén 
d'une  notice  biographique  et  litléraire  par 
M.  r.aiton  de  Ftolle;  l'ans,  1830,  in-8°.  On 
a  i  tort  allribué  1  Laulier  Lucetle  (iTSi),  Les 
Coquettes  rivale»  (cinqactefeet  ver»,  I78î),  Le 
Faquir,  conte,  et  Let  Ré/Iexioni  sur  le  plaisir 
par  un  c«/i6alalre;  ce  dernier  ouvrable  est  de 
Grimod  de  La  Rejnlère.    Charles  Defodon. 


LANTIN  (Famille  oe).  Bp[iartenanl  à  la  magi»- 
Iraturr  de  Bourgogne  et  dont  plusieurs  ineinl>res 
le  distinguèrent  dans  la  lilli^ralure  :  les  |>lus 
connus  suni  : 

LtNTin  (  Jeaii-Baptisie  ),  né  i  Cliiion-sur- 
SaAne,  le  il  décembre  lili,  mort  i  D|jon,  le  lu 
décembre  lOM.B'abord  avoeat.ll  cveiçauiisuile 
les  fonclioDS  de  conseiller  au  |iarleinenl  de 
Bourgogne  jusqu'au  10  janvier  inil.  On  a  deluf 
plusieurs  poé«k*  latines  iodi'rée*  avec  diver» 
ouvrages  ;  un  Btcueil  des  AnfU  du  Parlement 
de  Dijon  t  resté  manuscrit  )  et  un  Traite  det 
Batlliaget  de  Bourgogne  { iilrra  >. 

Laims  [  Jean-Boptisle  ),  fils  du  précèdent, 
oé  *  Dijon,  le  9  novenditi'  IcîO  (1).  Api-*s 
avoir  Tait  dei  éludei  tr^-carii'i's  et  .nppris  les 
langues  hébraïque,  greoi'ie.  laliue,  italienne  el 
anglaise,  il  «itila  une  grandi;  partie  de  l'Eu- 
rope. De  ruloor  à  Dijon,  il  lui  refu  conseiller 
«ut  requèleï  du  palais  en  lOjD,  et  conseiller  au 
parlement  en  leai,  funclions  qu'il  occujia  jus- 
qu'en I6Q^.  On  *  de  lui  des  lettres  et  des  poé. 
iies  latines  et  Trançaises  insérées  dans  diiers 
ouvrages  ou  recueil*  du  temps,  el  en  ntanus. 
crils:  le  premier  livre  des  Èlemenrs  d'h'iicliile 
en  verstecbniqoei;  —une  Irailuclioh  laline /W 
AamerU,  el  De  «trif/iraedco  de  Pajipus  d'A- 
lexandrie; —  IHuertation  lur  le  Géranium 
noctuolensj—  des  Épigiammes  greri/ues  el 
latines;—  de»  Poésies  Italiennes;  —  des  Ile- 
marquet  sur  l'Origine  des  Àrls  ;  —  d.'S  notes 
lur  Dlogène  Laerce;  —  un  Tiailé  de  la  Joie 
et  de  la  ÙouttUT  ;  —  une  Traduction  de  Léo- 
narU  Arétini  —  plusieurs  psaumes  île  David 
Iraduils  eii  fers  latins.  J.-li.  Lanlin  a  mis  en 
iiiitaique  plus  de  trente  Odrs  d'Ilurare;  i'-llgi 
de  Calulleel  quelques  autres  pîifces.  Le  conseiller 
Lcgoun  a  fiiil  un  recueil  des  bons  mots ,  pensées 
Ingénieuses,  etc.,  deJ.-D.  Lantiu,  sous  le  titre 
de  LaHlinlana. 

LuiTlN  (Jenn-Bapri-Wi-),  second  lils  ilu  pre- 
cédent,  né  i  Dijon,  le  M  jnniin-  inr'i.  muit  le  10 
déce-inbi'e  I70D.  Il  ii  liiissê  des  Coules  en  vcis 
français,  des  Épigiaimiies.  des  Chansons,  plu 
sieurs  Ballades  et  uulrei  jioésles  publiés  dans 
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le  Mercure  Galant  et  dans  le  Nouveau  Choix  ' 
de  Po^i^i  ;  La.  Haye,  1715.  Panni  ses  manus- 
crits, on  cite  la  traduction  en  vers  français  do  , 
plusieurs  Psaumes  et  de  Tragments  de  Sénèque, 
une  traduction  en  prose  de  VAne  d'Or  d'Apulr^p 
et  des  vexs  latins  fort  bien  tournés. 

Lantin  de  Damerey  {Jean-Baptiste) ,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Dijon,  vers  1G80»  Hioit  , 
dans  la  même  ville,  le  21  septembre  175C.  Il  fut  I 
doyen  du  parlement  de  Bourgogne  et  membre 
honoraire  de  l'académie  de  Dijon.  On  a  de  lui  :  \ 
Supplément  au  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose,  1 
contenant  des  Notes  critiques  ^  historiques  et 
grammaticales j  etc.;  Dijon,  1737,  in-i2;—   ' 
Éloge  de  Pou/fier^  fondateur  de  Facadémie  do  ' 

Dijon ,  etc.  ;  Dijon ,  1 7  54 ,  in- 1 2 .  ! 

Le  P.  Jacob .  De  Claris  .icriptor.  Cabil.,  p.  105.  —  Cui- 
joniorum  (fpera,  p.  ItS  et  suIt.  —  Musnier.  Ântiquitet 
d'yéutun.  préface,  p.  XV.  —Papillon,  Bibiiothèqur  des 
Auteurs  de  Bourgogne^  t.  I,  p.  S80-386  —  De  la  Mon- 
noye.  Journal  des  Sçacans,  p.  300.  —  Moreau,  dans  le 
Mercure  de  Juin  1695,  p.  S3.  — >  Legnuz .  Êloqe  de  J.-B. 
Lanlin,  dans  VOuvntge  des  Sçavans.  février  1696,  p.  285. 

—  Huet ,  ('nmmentarius  de  vtta  sua,  p.  174  et  33;.  — 
Bayle,  Lettres,  t.  Il,  p.  880.  —  Menagiuna,  t.  III,  p.  359. 

—  Journal  historique  de  F'erdun.  roar^i  17S7.  p.  IT  et 
tuiv.  — >  Morcn,  Le  (Jrand  Dictionnaire  Historiqur. 

LANTZ  {Jean)f  mathématicien  allemaml,  ne 
à  Tettingen ,  sur  le  lac  de  Constance ,  mort  on 
1638,  à  Munich.  A  Tàge  de  vîngt-cinq  uns,  il  dovint 
agrégé  à  la  Société  de  Jésus,  et  fut  appelé  en  1 GO 1 
à  Ingolstadt  pour  y  enseigner  les  inathôinati(|iu's 
et  les  langues  orientales.  On  a  de  lui  :  Institu- 
tionum  Arifhmeticarum  Libri  IV,  cum  np 
pendice  fractionum  et  altéra  de  utriusgue 
calendarii  canonibus  et  veris  epaclarum 
xquandarum  fundamentis;  Munich,  iGio, 
în-4**;  Âugsliourg,  1617,  et  à  Cologne,  1G21, 
ln-8*;  —  Euclidis  Elementorum  Geometri- 
corum  Libri  VI  priores;  Ingolsladt ,  1G|7, 
in-8®;  le  livre  premier  a  été  inséré  dans  W-Kra- 
rium  Philosophix  mathemalicx  du  P.  Bcttinl, 
en  1648.  K. 

Alegambe,  BibL  Soc.  Jesu.  —  Adclung,  Suppl.  a  JO- 
eker. 

LÂNTSSE  (François),  général  français,  nt^  à 
Habas  (Landes),  le  3  novembre  1772,  tiii'  à 
Alexandrie  (Egypte),  en  mars  1801.  Entré  au  sor- 
TÎce  en  1792  comme  volontaire  dans  le  bataillon 
delà  Haute-Vienne,  il  fut  choisi  par  ses  cama- 
rades pour  chef  de  bataillon  en  second.  Nommé 
commandant  du  môme  corps  pou  do  temps 
après,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de  l'armée  dos 
Pyrénées  orientales,  sous  les  ordres  de  Dugom- 
mier.  Blessé  à  la  cuisse  à  la  prise  d'une  rodouto 
dite  le  Tombeau  des  Français  devant  Figiiières, 
il  fut  promu  au  grade  d'adjudant  gr^noral  rhof 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  La  paix 
ayant  été  signée  avec  TEspagne ,  Laniisse  passa 
k  Tarmée  d'Italie,  et  fut  d'abord  employé  dans 
l*état-major.  Il  se  signala  particulièrement  aux 
batailles  de  Montenote,  le  22  germinal  an  iv,  de 
Millesimo,  le  24,  et  de  Dego,  le  2C  (  16  avril 
1796).  Le  général  Bonaparte  lui  attribua  en 
partie  le  succès  de  celte  dernière  affaire.  «  Il  était 


LANUSSE 
^•ta-MeooUiipaTerncurd'AlexaiiiJrie,  ' 
placer  par  l,aaussc,  Menou  tcnla  dv 
es  Iraupes,  Lanusse  kl  main  liai  AiOi 
mai«  a[>rés  la  tnori  de  Kleber,  Mcdou 
Lanuxse  par  Frïaut.  Laousse  reiinl  au 
tnu  le  f  y  sUme  <te  coucciit  ration  adoptée 
périritT,  qui  laissarlIesudleaiJéganiieB. 
•  debarquèreni  1  Abotikir.  Malade  de 
LtnuKC  r*j(ii(!iiit  Mi  Irouiws.  el  fui 
lOCHip  de  bi^caicn  à  l'épaule  dans  lei 


LAKZ! 

lee  leçons  dn 
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k  derniire  baUille  d'Aboukir,  dont  il 
\r  pian.  Il  ramatait  au  combat  la  co- 
fj^ei'il  Voleotin  lorsqu'il  fui  Trappe 
mt  i  la  caisse  p«r  un  bijcaien.  11  tomba 
I:  ■  J«  fiuJa  |»erdu,et  rËgjpte  ausii; 
reoi  tie  ne  poini  survivre  il  la  déraile.  ■ 
Alexandrie,  il  j  mourut,  d«s  suites  de 
t.  Ainsi  p^l  i  Tingt-tiuil  ans  ••  ua  de« 
e»  pliu  eslicni^les  que  la  râTolutloa 
à  la  France,  dit  nu  bislorien.  BniTe, 
ftoiii  imperturbable  sur  le  cbiunp  de 
ste  el  ïéi^  entera  les  troupes,  actif, 
ap  d'irïl  prompt,  elc  K  Napoléon  disait 
faîte-Hélèoe  :  oLora  du  débarquement 
it  en  Ëicîple,  une  masse  de  lï.iKiO  à 
ninfs  Ture&t  intrépliicmenl  attaqués 
K,  qui  n'en  avait  que  3,000.  BrDlanl 
I  et  ne  désespérant  pas  d'en  venir  1 
WdI  ,  il  ne  Toulut  atlenrlre  personne  ; 
renversa  tout,  fitun  carnage  immense, 
ba.  S'il  eut  eu  seulement  3  D  3,000 
t  pto*,  il  remplisGail  son  projet...  Le 
muse  avait  le  feu  sacré.  •     L.  L— t. 

HOirlH  Linnnl.  AiDgr.   tt  Ntcnl.  ila 

arnllt,  J>}.  >0U)  rt  NsnlIK,  Sil^r.  nmti.  du 
.  a  Mollit.  Bleçr.  dti  Ctltlir.  miltlatrtl.  — 


t  l  Vincent- Blateo  os),  historien  c«- 
i  h  Sallent,  petite  ville  du  djocise  de 
iiB^o,  vivait  dans  la  première  moitié 
[fltème  siècle.  Il  entra  dans  les  ordrei, 
prnressear  de  tliéolu^e  â  J^cea,  puis  à 
,  On  8  rie  lui  '.  Hittoriai  etclesiailt- 
ulam  de  Aragon;  Saragosse,  1612, 
U.;  —  Perislrphanon,  leu  de  euro- 
arum  Aragoneiuium ,  vlta,  morte, 
iPttri  Arbuesii  cnnonlci  Cmiar  Au- 
t  jn-Irni  inquisilorit,  llbri  V;  Sara- 
3,  In-8°.  Z. 

Ilsiilo,  eitliiil^tai  Hlipana  fflH. 
,  troubadour,   appelé   caininunémenl 
marquit;  il  ne  reste   de  ses  écrils 
M  de  vers  dirigée  contre  un  autre  trou- 
terrt!  Vidal.  G.  B. 

m  lÀRdrea),  peintre  de  l'école  mlla- 
k  Milan,  vers  la  muiliË  du  dlK-septiâiiie 
rt  t  Tienne,  ea  i7is.  Il  reçut  d'abord 


Son  maître  ayant 
quitté  Milan,  Lanzani  parlil  pour  Rome,  oii  il 
travailla  sous  Carlo  MaraKa,  ri  étudia  les  ou- 
vrages  de  Lanfrane.  De  retour  a  Milan ,  il  sur- 
prit tous  le*  couaaisseurs  par  la  Gloire  de 
saint  Charlet,  qn'il  eiéciila  |iaiir  la  calliéilrale, 
et  par  ut)  Trait  de  la  vie  du  Cardinal  Orderic 
fiormin««,  qui  Tut  placé  daoïi  la  InbJiolhèqueAm- 
bro<iie[ine.  On  voit  dans  la  même  ville  un  asset 
qrand  nombre  d'autres  ouvra^irs  de  Lanzani, 
tels  qn'une  Aiettuion  à  fiej^que  h  San-Naxzaro- 
Grande-,t  S^l-Ambroise,  ie  Saint  rtetvant  te 
vinttgue,  anedeses  meilleures  toiles;  à  Saiul- 
Josepb ,  une  sainte  Famille:  a  San-Pietro-in- 
Gessale,  Saint  Pierre  marchant  tiir  Veau; 
enfin,  plmiears  pdniures  au  palais  Archinli  Ap- 
pelé ï  Vienoe  par  l'empereur,  qui  le  envi  clie- 
valier.  Il  j  Tnt  chargé  de  travaux  importants,  tl 
r  pa!<sa  le  reste  de  sa  vie.  Le  talent  de  cet  artiste 
était  assez  inC^I.  Dans  ses  bons  ouvrages  on 
recounall  beancoDp  de  facilité,  une  grande  l'iaii- 
cliise  de  pinoeu,  un  coloris  souvent  plein  de 
charme,  et  one  bonne  disposilion  des  aju>- 
ments  el  des  draperies. 


L.  I[-N. 


i.AKZANI  (Potidorn),  dit  Potj/dori'de  Venise, 
peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Venise,  veii 
i51ï,  mort  en  lUi.  Élève  du  Titien,  il  peignit 
avec  talent  des  madones,  des  saints,  des  enfants 
dans  des  paysages  ;  s'il  ti'oblinl  [las  toute  la  ré- 
putation qu'Ù  méritail,  il  faut  en  accuser  le  voi- 
ïinagc  écrasant  de  l*it  de  grand*  maîtres  ses 
contemporain*.  On  voit  de  lui  une  Sainte  fa- 
mille du  mnate  de  ^■ienne,  une  autre  Saint'- 
famille  el  un  Mariage  île  sainte  Catherine  au 
musée  de  Drewle.  K.  B—k. 


LAKZi  (L'ahbé  ifiva),  érudit  italien,  né  en 
IT32,  à  Monte  del  Olmo,  non  loin  île  Kérino, 
mort  à  Florence,  le  31  mars  1BI0.  Après  avoir 
reçu  de  son  père,  médecin  ditUngué,  sa  première 
éducation,  il  acheva  ses  l'Iudes  nu  cal1éi;e  des  jé- 
suites i  Ferma.  Entré  dan.t  ta  etinipagnie  île  Jé^us 
en  1749,  il  tut  charjié  pendant  trois  ans  d'en- 
seigner les  belles-lettres  dant  diverses  maison'' 
de  son  ordre,  il  séjourna  ensuite  quatre  ans  ii 
Boioe  ,  pour  ï  compléter  ses  connaissances  en 
lljéolo^e.  Dans  les  années  suivantes  il  professa 
du  nouveau  les  humanités  dans  les  collèges  dr 
la  société.  Après  la  suppression  ilecelledernière, 
il  (ut  nommé,  en  1773,  sur  la  recommandation  di- 
Fabroni,  «oue-diroclenr  de  la  galerie  de  Florence. 
Ajant  voulu  donner  nne  description  détaillée  des 
médailles  conservées  dann  celte  collection,  il  en 
fut  empBclié  par  la  jalousie  'lu  directeur  en  clii'f 
Pelli;  il  s'occupa  dès  lors  de  la  langue  eldes  anti- 
quités des  Etrusques,  el  fil  de  nombrenx  voyai^c-^ 
pour  recueillir  lea  documents  ayant  rapport  â  te 
eujtt.  En  178911  publia  son  Saqjio  di  Lingua 


503 


LAKZi  —  LANZOM 


Etrusca ,  ouvrage  qni  lui  valut  U  réputation  de 
profoud  érudit  et  de  critique  habile,  et  le  fit 
uoinmer  en  V790  à  Tollice  d'archéologue  du 
};rand-duc.  Il  entreprit  ensuite  de  réunir  pour  la 
première  fois  dans  un  tableau  d'ensemble  toutes 
les  nolices  éparses  qui  existaient  sur  les  diverses 
écoles  de  peinture  en  Italie.  Il  parcourut  ce  pays 
dans  tous  les  sens,  afin  de  juger  par  lut-inéme 
du  mérite  des  tableaux  des  différents  maîtres. 
En  1792  il  mit  au  jour  le  résultat  de  ses  patientes 
et  judicieuses  recherches,  dont  on  avait  attendu 
avec  impatience  la  publication.  Pendant  le  reste  de 
ses  jours  il  s'occupa  assidûment,  malgré  le  mau- 
vais état  de  sa  santé ,  de  divers  travaux  ardiéo- 
lagiques;  il  écrivit  aussi  vers  la  fin  de  sa  vie  plu- 
sieurs ouvrages  de  dévotion.  On  a  de  lui  :  Des- 
crizione  delta  Galleria  di  Firenze;  rise,  1782, 
inséré  dans  le  tome  XLYIl  du  Journal  des  Sa- 
vants publié  dans  cette  ville;  —  Saggio  di  Lin- 
gua  Etnuca  e  di  altre  antiche  d'Jtalia  per 
servire  alla  storia  de'  popoli,  délie  lingue  e 
délie  arti  ;  Rome,  1789,  3  vol.  in-8».  Depuis  la 
publication  de  ce  livre ,  la  découverte  de  plu- 
sieurs inscriptions  importantes  et  les  progrès 
de  la  philologie  comparée  ont  permis  de  péné- 
trer beaucoup  plus  avant  dans  la  connaissance 
de  la  langue  étrusque  ;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  l'ouvrage  (le  Lanzi,  rempli,  du  reste,  de 
rensoi;;nemrnts  précieux  et  d'afierçus  in;;éniou\, 
a  pour  la  première  fois  établi  quelques  principes 
solides  pour  l'étude  de  cette  langue.  Les  con- 
clusions de  I^ozi  furent  attaquées  avec  violence 
par  L.  Coltellini  ;  Lanzi  les  défendit  avec  liabileté 
dans  sa  Dissertazione  sopra  un*  Urnetla  tos* 
canica^  insérée  dans  le  Giornale  di  Venezia 
(année  1790j;  —  Sloria  pitlorica  delta  Jtatia 
dat  risorgimcnto  dette  belle  arti  fin  pressa 
al  fin  del  XV' III  se.colo;  Florence,  1792  ;  Bas- 
sano,  1789  et  1806,  6  vol.  in-8"  ;  cet  ouvrage, 
aussi  instructif  qu'iutéressant,  fut  traduit  en 
anglais  |>ar  Th.  Peurose,  et  en  franç^iis  par 
M"**  Dieudé;  Paris,  lS2'i,  5  vol.in-8"  ;  —  De'  Vasi 
antichi  diptnli  chiamati  Etrusclii^  Insserta» 
zioni  tre;  Florence,  1800,  in-8"  :  dans  cet  opus- 
cule Lanzis'élèvc  contre  la  qualification  d'étrusque 
donnée  à  tous  les  va.^es  antiques  trouvées  en  Tus- 
cane;  il  donne  aussi  des  détails  intéressants  sur 
les  Bacchanales  des  anciens,  et  il  ternu'ne  par  la 
description  d'un  vase  où  se  trouve  figuré  le 
combat  de  Thésée  avec  le  Minotaure  ;  —  Saggio 
dette  Lingue  Italiane  antiche;  Florence,  1806, 
in -8";  —  Inscriptionumet  Carminuni  Libri 
très;  Florence,  1807;—  Hesiodi  Opéra  et  Dies, 
con  cinquanta  codici  riscontrata  emcndafa 
la  versione  latina  aygiuntavi  IHtatiana  in 
terze  rime,  con  annotazioni;T\oTCi\cfi,  1808, 
in-4"  ;  —  ittustrazione  di  due  Vasi  fittili  cd 
altri  Monumenti  rccentemente  trovati  in 
Pes/o;  Rome,  1809,  in-fol.;  —  Opère  postu- 
me;  Florence,  1817,  2  vol.  in-4°.         K.  G. 

ZameonI,  Elogio  storieo   di  Lanti;   Florence).   — 
U.  Bool,  Saggio  éi  ttuifëi  Lanêii  Venise,  illi,  la- 8*, 


traduit  dint  les  annales  megclepédiqtm, 
t  IV.  -  On.  Boni,  Eio§lë  éi  UaM;  Fk 
In-i* .  -  Ai.  Cappl.  Bi/ogni^di  LanU;  Forll,  iMt,  ML 

—  Tipaido,  Btogr.  degli  Ital,  UlmUrt,  t.  VIII.  p.  Ul 

lamzoub,  chef  de  parti  italien,  viviit  ■ 
milieu  du  onzième  siècle.  Quoique  étant  4W 
famille  noble  de  Milan ,  il  se  fit  admettre  pèoà 
les  membres  de  la  Motta ,  U  confédératk»  Ai 
francs  bourgeois  de  cette  ville ,  et  il  ca  Ma 
un  des  capitaines.  £n  1041  un  Tassai  de  Tard» 
véque  ayant  frappé  de  sa  canoë  un  artisan, Il 
Motta  sMnsurgea  contre  la  caste  entière  ém 
nobles.   Lanzone,   cliargé  du  eomi 
suprême,  prit  une  à  une  les  demeureft 
fiées  que  les  nobles  occupaient  dans  la  ville, 
les  fit  toutes  démolir.  Les  not>le8  se 
dans  leurs  châteaux  situés  aux  environs  et 
treprirent  le  siège  de  la  ville.  Après  avoir  i^ 
sisté  avec  succès  pendant  trois  ans ,  Laani^ 
craignant  que  le  manque  de  vivres  ne  nUI  h» 
bourgeois  à  la  merci  de  leurs  ennemis,  ail 
trouver  l'empereur  Henri  III  pour  llntérctar 
au  sort  de  ses  concitoyens.  Henri  promit  fmr 
voyer  une  armée  de  quatre  mille  cavalien  ■ 
secours  des  Milanais.  Lanzone ,  de  retoor  a 
Italie,  fit  prévenir  les  nobles  de  rinterretfa 
prochaine  de  reiiipereur,  en  leur 
combien  il  serait  utile  aux  deux  partis  de  se 
concilier  avant  l'arrivée  dcb  troupes  allemasfai. 
L'archevêque  Hérihert,  qui  avait  eu  beaoeo^  à 
souffrir  de  la  part  des  Allemands,  engigea  i^ 
ment  ses  vassaux  à  s'entendre  avec  Lanzone ;d 
ce  dernier  parvint  à  faire  conclure  un  trailc  k 
paix  avantageux  pour  la  Motta.  C'est  à  Wfi 
les  bourgeois  de  Milan  durent  raffenui 
de  leur  indépendance  jusque  alors  toujours 
cet».  E.  G. 

Amulphui,  Historia  Mediotanauis,  I.  II.  ck  IL- 
LandulpSms  Kcnlor,  iJist.  3lediolan.,  I.  Il,  cb.  fl  . 

LANZONI.  Foy.  CrOS. 

LA?(SO?ii  {Joseph  ),  médecin  et  phOokfK 
italien,  né  k  Ferrare,  le  26  octobre  1663, Mit 
dans  la  même  ville,  le  1"  février  1730.  Il  foti^ 
pelé  en  1096  à  la  cliaire  de  philosophie  dans  IV 
niversité  de  Ferrare,  place  qu'il  gartia  joiqi) 
sa  mort.  11  était  plus  érudiî  que  médecin  et  i^ 
nait  plus  de  temps  à  rarchcologie  qu'à  l'art  k 
guérir.  «  Comme  la  plupart  de  ceux  qui  awtà 
pris  |H>ur  guide  un  véritable  esprit  pliiloMfl^ 
que ,  dit  la  lUographie  Médicale,  il  n'avaftpM 
grande  confiance  dans  le  pouvoir  de  la  méî^ 
cine.  u  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  9i 
Batsamatione  cadaverum;  Ferrare,  ICSI, 
in- 12;  —  Délie  ghir lande  ed  un^uenti  wf 
conviti  degli  antichi;  Ferrare,  1698,  in-lS; 

—  De  nsu  Tabacci  et  anima:  Affectumitmi 

Ferrare,  1702,  in-12.  Les  ouvrages  de  Lanari 

ont  été  réunis  sous  le  titre  suivant  :  Opéra  9B- 

nia  mcdico-physica  et    phitosophica ,  !■■ 

édita  tiactenus,  tum  inedita;  Lausanne,  173^ 

3  vol.  in-'i».  Z. 

f^u*  d«  I^nioni  en  lete  de  tes  Opéra  ommia.  >•  1^ 
paido,  Biogra/Ha  degli  ttaliani  iUuitrit  L  I.  -  Bl« 
Uictim»  kuUfhqmê  de  Im  MëdêcUtê,  —  Mto§,  ilédkÊk 


Rf  LAODICE  - 

(AoaKxii),  On  eoonsUilans  l'hiK- 
eeqoe  quaturze  priacessM  Je  ce  num.  (.a 

é  au  smice  iln  Pliilippe  de  Haciiiloinc ,  I 

ide  Selmcus,  ronclaleardela  tniinarchie  1 
I  ite  Sjric.  Ciii'i  dlés  bu  moins,  Tomlpes 
niatt  ilanB  itifTémitca  proiincM  rie  son 

,  porlirfnt  le  nom   de  LawlicM  (Juit-  | 

',  4  ;  AppiM  ,  Syriaca,  57  ).  Panni  les  < 

loin  de  LaudîM,  lei  priii'  I 


MCK.  r<>mme  d'Aotiocha»  lITh^o»,  roi 
I,  cl  mère  de  Séleuca»  Csiliniciis ,  vf tait 
IroïiiMne  titele  aTint  J.  C,  Suivant  Eu- 
e  Miijl  fille  il'Acliseus ,  et  probablement 
kntwcliua,  mère  d'AtUler',  roi  de  Per- 
■oljren,  10  contraire,  dit  qu'elle  ^liit  lille 
ibni  Soler.  Par  la  pai\  conclue  entre  An- 
el  Ptnlémée  Phîladelplie  en  7\8  avant 
fut  slipulÉ  riue  le  premier  éponserait 
t.scetir  du  monarque  égyptien  iAntioclius 
^udirr  Laodice.  et  déclarer  Jlli'^limES 
nts  qu'il  jTail  d'elle.  Le  roi  de  Syrie  se 
m  au  traité  pendant  la  vie  de  Plolémée; 
irts  b  mort  du  prince  é0plii'Ti,  Il  se  bâta 
Atr  I.aoilic«  et  sei  enfant».  Cette  sntis- 
l'apaisa  point  la  princesM,  qui,  craignant 
»  un  Moond  ebingemenl,  ein|ulsnnna 
ta.  en  246,  et  lit  proelainer  roi  son  fils 
I.  Elle  étendit  m  vengeance  «ur  Et^rénice, 
huT  avec  ton  enrant  encore  an  berceau , 
)Kâ*  sacré  de  Dapliné.  Cea  crimej,  qui 
titi«  de  nouilirciiBes  exéciilionii,  eicilè- 
iKgnation  du  peuple,  Une  rf  rolte  éclata, 
mée  dergèlr,  accourant  pour  rentier  le 
le  H  sn^ir,  ravagea  la  .Sjriu.  Si  on  ea 
iptea,  Laodiee  elle-même  lomtio  entre 
M  du  monarque  éjiypticm  et  Tut  mi*c  à 
iDdis  que  Plutarque  la  représente  comme 
KàcrlleimaMonel  poussant  danslasoite 
Iruiif  de  les  tlli,  Antiochus  (lierai,  à  la 
contre  «on  autre  (ih  Si>leutu9.  Oulre 
iMs.Laodice  cul  di^nt  filks,  appeléet 
kD\  Laodice,  et  qui  é|>uu^reiit  l'une 
ite  IV,  roi  de  Pont,  l'autre  Ariarnlhe, 
ïappaitoee.  Y. 

--Altunér,  XIII. p.  Hl.  —  if  fit* .  Str„  H, 
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pnr  Ammoniu»,  ininisirn  d'Alexandre,  VisconU 
et  Milliogen  ont  Kuppnsé  sans  preuve  que  la 
Laodice  mise  à  mort  était  une  Temme  de  Démt- 
triu«  d'ailteur*  incannue.  Y. 


)«,  11.  p.* 


ii,P  "». 


ç,ri 


■oelBh,^ 


«MJiart/Mi. 

HCB.  lille  d'An liochu s  IV  Épipliane,  vi- 
m  le  deuiitme  «iècle  avant  J.-C.  Iléra- 
■»  le  dessein  de  Taire  prévaloir  les  [>ré- 

4le  l'imposteur  Alexandre  Ontas  contre 
■s  Sotcr,  ipiRna  Laodice,  et  la  conduialt 
I  Le  sénat,  dupe  oucomplice  de  celle  ruse, 
D  décret  en  faveur  de  Laodice  et  de  son 
f>puté  Aleiandre,  On  pense  que  cette 
e  partagea  le  trOne  atec  lui  après  la  dé- 

IMméttïns,  cl  quelle  fut  mise  i  mort 


LiODIGR,  (omr  dR  Mithridate  Eiipator  et 
femme  d'Ariarathe  VI,  roi  de  Cappadoce,  viTait 
dans  le  premier  uècle  avant  J.-C,  Son  mari  Dit 
assassiné  ea  9a  par  Gordîus,  i  l'instigation  de 
Mitliridate.  AHn  d'éviter  un  sort  semblable  pour 
cIlK-méme  et  ses  deux  enfants,  elle  se  jeta  dans 
les  bras  du  roi  de  Billijnic,  Nicnmède,  qu'elle 
épousa  et  mit  en  possession  de  la  Cappadoce. 
Hais  NfcomMe  ne  put  se  maintenir  sur  le  trOne, 
que  deux  61*  d'Ariaratlic.  soutenus  l'un  par  Mi- 
Ihridale,  l'autre  par  [en  Cappadociens,  occupè- 
rent successivement.  A|>rès  la  mort  des  deux 
princes,  MKIiridate  voulut  donner  la  royauté 
de  la  Cappadoce  à  un  de  .ses  fils,  tandis  que  Ni- 
coméde  réclamait  le  tronc  pour  un  prt'Ii'Udu 
troisième  BlHd'Ariaraltic  VI  et  de  Laodice.  Cette 
princesse  se  rendit  complice  de  l'imposture,  d 
alla  h  Home  attester  qu'elle  avait  en  Irois  fils 
if'Ariarallie.  Mais  le  sénat,  rejetant  les  demande» 
de  Milhridale  et  celles  iIp  NlMmède,  rendit  la  U- 
herté  aux  Ca|qwdodens,  Y. 

LaoniciA  Dl  PAtU  ,  peintre  de  l'érole  mi- 
lanaise, contemporaine  d'Andrino  d'I'.desia,  vi- 
vait i  Pavie  dans  la  premii're  moitié  du  qua- 
lonième  siècle.  Elle  est  citée  pnr  l.omazio 
comme  ayant  joui  d'uni?  grande  l'épiitalion  an 
temps  de  Giotto  et  de  Pétrarque.  Son  nom  fait 
peniier  qu'elle  pourrait  bien  avoir  été  Grecque 
uu  au  moini  Bile  de  quelqu'un  de  ces  maîtres 
grecs  qui  travaillèrent  en  Italie  avant  la  ren.iis- 
Mince  des  arts.  E,  II— n. 


t^osic  l'oï.  Cou 

i.AO-TSKon  LAO-Rirs,  célèbre  pbilosopbe 
chini^s,  vivait  ver»  le  milieu  do  sixième  siècle 
avant  l'ère  ebrétienne  :  il  est  refiardé  comme 
Ift  patriarche  de  la  secte  religieuse  di»  Taose, 
rivale  du  bouddhisme.  L'histoire  roiimil  peu  île 
données  cerlaines  sur  cet  homme  éminent,  dont 
la  doctrioe,  interprétée  de  mille  manières  diffé- 
rentes par  lea  «iiicles  posti'ricnrs ,  a  exercé  une 
influence  considérable,  Uniat  salutaire,  tantôt 
pernicieuse  sur  les  di'stinées  de  l'empire  chinois. 
Les  Annales  historiques  de  Se-ma-tsièn,  qui  on( 
paru  vers  l'an  TO  avant  J,-C,.  sont  le  monument 
le  plus  ancien  aii  se  trouve  ta  bi<^apbie  de  ce 


apprennent  :  Lao-lse,  ayant  pour  nom  de  famille 
II,  pour  pem  mm  Œil  et  pour  nom  posthume 
Tan,  naquK  dans  le  royaume  feudataire  de 
Tiou,  et  remplit  les  fonctions  d'arebitisie  k  la 
cnur  des  Tehéou,  Conludus  alla  le  voir,  et  lui 
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demanda  ce  quMI  pensait  des  rites  :  Lao-tze  fit 
une  réponse  qui  donna  de  lui  une  très-haute 
opinion  à  son  interlocuteor.  Il  continua  ensuite 
à  vivre  dans  Tisolement,  tout  adonné  à  la  mé- 
(iitalion  de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  jusqu'à  ce 
que ,  voyant  les  désordres  de  la  dynastie  Tcheon» 
il  abandonna  la  cour  pour  vivre  dans  la  re- 
traite. Arrivé  à  une  passe  dans  les  montagnes, 
rofBcier  de  garde  le  pria  d*écrire  pour  lui  un 
livre  instructif.  Lao-tze  composa  alors  le  Tao- 
tèe-king ,  puis  il  se  retira  et  alla  finir  ses  jours 
on  ne  sait  dans  quelle  solitude. 

De  ce  récit  laconique  on  peut  tirer  deux  con- 
séquences :  la  première ,  que  Lao-tze  a  dû  se 
trouver  à  la  cour  des  Tchéou  sous  les  empereurs 
King-ouang  et  Kcng-ouang  entre  les  années  530 
et  510  avant  J.-C,  puisque  cVst  k  cette  époque 
que  Confudus  a  fait  des  voyages  pour  son  ins- 
truction :  la  seconde ,  que  de  son  vivant  Lao-tze 
n'a  pas  formé  d'école,  encore  moins  une  secte 
religieuse  ayant  le  moindre  rapport  avec  celle 
des  Tao-se,  qui  Tout  cependant  pris  pour  patriar- 
che en  lui  attribuant  une  origine  et  des  qualités 
surhumaines. 

Â  cet  égard,  nous  avons  découvert,  il  y  a  quel- 
que temps  déjà,  dans  le  dictionnaire  louen-péï' 
lan  (  voye.:i  le  caractère  Laï  de  huit  traits ,  sous 
la  classifiquc  Tsao^  plantes  ),  une  rectilication 
historique  que  je  nrélonne  de  n'avoir  vu  signalée 
par  aucun  sinologue,  et  qui  a  cependant  une 
ai>sez  grande  importance  ,  si  tant  est  qu'elle  re- 
pose sur  des  données  autlientiques.  Au  dire  de 
cet  ouvrage ,  il  aurait  existé  à  la  même  époque 
dans  le  royaume  de  Tsou  deux  auteurs  du  nom 
«le  Lao  ayant  également  Li  pour  nom  de  famille  : 
l'un  serait  le  philosophe  qui  nous  occupe,  Tau- 
teurdu  traité  de  morale  intitulé  Tao-tèe-king; 
l'autre,  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
Lao-taï-tze ,  aurait  composé  le  livre  Tsing-iao^ 
lèe-hinj,  où  sont  formulées  les  doctrines  creu- 
ses de  l'ensorcellement,  et  serait  par  consé- 
quent le  véritable  fondateur  de  la  secte  des  Tao- 
se.  Dans  les  conunencements,  ces  deux  Lao 
auraient  été  reconnus  pour  des  personnages 
l>arfaitcment  distincts;  mais  peu  à  peu  on  les 
aurait  confondus  en  un  se'il,  et  le  plus  célèbre 
(1rs  deux ,  le  Lao-tze  du  Tao-tèe-king ,  aurait 
Uni  pur  absorber  la  réputation  et  les  droits  de 
son  iiomonyme  tombé  depuis  dans  l'obscurité  et 
presque  dans  l'oubli.  Les  écrivains  Tao-se,  fiers 
de  se  donner  un  maître  illustre ,  auraient  puis- 
samment contribué  à  propager  cette  confusion 
de  personnes,  en  publiant  sur  le  véritable  phi- 
losoplie  Lao-tze  des  légendes  mythologiques  en- 
tièrement conçues  dans  l'esprit  de  leur  religion. 
La  plus  curieuse  de  ces  légendes  a  été  écrite  vers 
le  milieu  du  troisième  siècle  de  notre  ère  par 
un  nommé  Ko-houng,  que  les  Tao-se  modernes 
placent  au  rang  des  immortels.  £Ue  donne  à 
Lao-tze  une  origine  céleste ,  le  fait  naître  doué 
de  la  raison  et  de  la  parole,  lui  suppute  trois 
cents  ans  d'existence  pendant  lesquels  il  aurait 


voyagé  en  Occident  et  oonverti  uae  Mt  k 
royaumes  à  sa  doctrine  ;  en  on  mot ,  elle  le  tn» 
forme  en  nne  véritable  divinité  faîkant  d«  mi- 
racles e-t  enseignant  aux  hommes  tons  la» 
crcts  de  l'art  magique. 

Un  simple  aperçu  du  célèbre  ODTrage  Ta»' 
tèe-king^  seul  témoignage  authentique  que  dm 
ayons  des  idées  personnelles  de  Lio-tze,  sait 
pour  démontrer  que  les  tliéories  de  ce  grand  pa- 
seur  ne  visent  à  rien  de  sumatnrel  ni  de  aH^ 
veilleux ,  et  qu'elles  ont  quelque  analo^  aice 
celles  des  philosophes  de  l'école  de  GooltaciBS, 
pour  ne  pas  dire  aussi  avec  celles  des  fpÊh 
philosophes  de  la  Grèce. 

Selon  Lao-tze,  il  existe  un  Être  immalérid, 
origine  de  toutes  choses ,  dont  rhomnne  ne  pot 
comprendre  la  nature  ni  mesurer  retendue,  hI 
en  immensité,  soit  en  petitesse.  Son  acUoo  s'euns 
sur  foutes  les  créatures  avec  une  IrieDveîHnN 
infinie;  aucune  ne  peut  échapper  à  sa 
puissance  ;  mais  cette  action  est  insensible 
yeux ,  imperceptible  dans  ses  mouvemeili  ë 
prend  sa  source  dans  une  étemelle  et  pirtÉi 
quiétude.  La  perfection,  pour  Thomme,  oowiili 
à  s'identifier  en  toutes  choses  avec  cet  Être  il" 
visible ,  à  ne  poursuivre  avec  ardeur  rien  de  ei 
qui  est  terrestre  et  à  se  tenir  dans  un  état  à 
calme  et  d'inaction  intérieure  qui  ne  pemMlli 
jamais  ni  à  la  volonté  ni  aux  sens  d'être  entnWi 
malgré  lui.  Quelle  est  l'entité  infinie  qui  nmfiL 
ainsi  l'univers  de  son  essence?  Lao4zeditqDl 
ne  le  sait  point,  et  il  lui  donne  un  non  de  eoih 
vention ,  celui  de  Tao,  qui  signifie  ordinainaot 
Voie  ou  Raison ,  mais  que  nous  croyons  |fa 
rationnel  de  traduire  par  le  mot  Vériti  prîsdai 
une  acception  abstraite  et  la  plus  étendne  pN^ 
sible  qui  implique  l'idée  de  Dieu  lui-nièroe  (1)* 

Du  reste,  ce  terme  de  pure  conventioa  s'ot 
point  particulier  à  Lao-tze.  Confocios  l'aioi- 
vent  employé  aussi,  et  en  a  donné  une  défiiiliM 
presque  identique  à  celle  qui  résulte  de  resscMM 
du  Tao-tèe-king,  ainsi  qu'on  pent  s'en  obi* 
vaincre  par  le  passage  suivant  extrait  d'an  (t- 
tretien  que  le  Li-At  rapporte  avoir  eu  Ken  odii 
Haï-koung,  prince  du  royaume  de  Lou,  dCo^ 
fucius  : 

«  Koung  ajouta  :  Oserai-je  vous  denaoiff 
pourquoi  le  Sage  fait  un  si  grand  cas  ds  la  Vérili 
céleste  (  du  Tao  )  ?  --  Confucius  i-épondit  :  Oi 
en  fait  grand  cas  parce  qu'elle  est  sans  fin,  sca- 
blable  au  soleil  et  à  la  lune,  qui  se  suivent  m» 
jamais  s'arrêter;  telle  est  la  Vérité  céleste (k 
Tao  ).  Rien  ne  peut  mettre  obstacle  â  ta  |ic^ 
pétuité  :  telle  est  la  Vi'rité  céleste.  Elle  n"^ 
pas  (  en  apparence  ) ,  et  les  êtres  se  formcsl  : 
telle  est  la  Vérité  céleste.  Les  êtres»  nnefaii 
formés,  apparaissent  clairement,  telle  est  11 
Vérité  céleste.  »  (  Li-ki,  ou  Mémorial  des  Ritu; 
Turin  et  Paris,  1853,  chap.  XXii,  page  \k\\ 


I 


(1)  Voyes  A  ce  sujet  notre  tradoetlon 
JVemorkK  et»  rUef,  page  I4t,  note  1 
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IM  disciples  immédiats  de  Confuciasont  aussi 
parié  du  Tao  dans  des  termes  très-élevés  ;  mais, 
peu  enclins  à  admettre  une  entité  psychologique 
qui  résume  en  elle  tous  les  êtres  visibles  et  invi- 
sibles ,  ils  font  du  Tao  comme  un  être  de  raison , 
et,  se  rapprochant  davantage  du  sens  naturel  de 
Voie,  Chemin ,  ils  les  prennent  le  plus  souvent 
liins  l'acception  de  Devoir,  Rectitude,  le  devoir 
-    étant  en  effet  le  chemin  direct  que  Thorome  est 
tenu  de  suivre  toute  sa  vie  s'il  veut  arriver  au 
iMt  de  sa  destinée,  qui  est  sa  perfection  morale. 
A  l'instar  de  Lao-tzc,  Confucius  admet  égale- 
ment  qu  on  se  tienne  dans  l'humilité,  rabnt^ga  - 
tien  et  le  recueillement,  sans  courir  après  l'éclat, 
le  pouvoir  ou  les  filaisirs  ;  mais  il  recommande 
Texercice  direct  de  la  vertu  par  des  efforts  yo- 
loataires  et  i)er»évérants!,  ce  qui  exclut  la  théorie 
(     de  l'atkstenlion  absolue  préconisée  par  Lao-tzc. 
Ce  système  de  passivité  imperturbable,  au  mi- 
lieu du  tourbillon  des  choses  créées,  offre  boau- 
coap  d'analogie  avec  ceux  des  Brahines  et  des 
Bouddhistes  hindous,  qui  font  consister  la  perfec- 
tion divine  et  humaine  dans  un  état  de  non-agir, 
de  non-être  et  de  suspension  extati(iue  de  toutes 
les  fiM^iiltés.  Aussi  a-t-on  supposé  que  Lao-tze 
r      a  eu  des  rapports  avec  l'Inde,  et  qu'il  n'a  fait 
f      qoe  modifier,  d'après  ses  vues  personnelles,  les 
idée»  fonilamentales  qui  lui  venaient  de  ue  pays 
rêrenr.  Quelques  missionnaires  jésuites  du  temps 
de  Louis  XIV  ont  aussi  crn  retrouver  dans  le 
traité  de  Lao-tze  la  notion  du  vrai  Dicu  et  jus- 
qu'au mystère  de  la  Trinité,  et  ils  en  ont  conclu 
à  des  relations  directes  entre  ce  philosophe  et 
les  ttiéologoes  de  l'Occident.  Mais  sans  prétendre 
qu'il  ait  été  impossible  aux  grandes  idées  de  la 
divinité  émises  par  la  Bible  de  pénétrer  jiisqu*en 
Chine  en  passant  par  l'Inde  ou  par  la  hatfte 
Asie,  nous  croyons  que  la  raison  humaine  pou- 
vait par  ses  lumières   naturelles   s'élever  aux 
eoneeptions  abstraites  du  Tao-tèe-king,   sans 
aucune  révélation  étrangère. 

Quant  au  passage  où  Lao-tze  dit  (  livre  II, 
chap.  42*)  :  «  Le  Tao  a  engendré  un  ;  un  a  en- 
gendré deux;  deux  ont  engendré  trois;  trois 
ont  engendré  toutes  choses,  »  il  serait  en 
«flet  susceptible  d'une  interprétation  chrétienne 
li  on  s'en  tenait  à  la  lettre  ;  mais  pour  peu  qu'on 
K  rappelle  les  principes  cosmogoniqnes  de  l'an- 
cienne philosophie  chinoise,  on  est  forcé  de 
conrenir  que  dans  sa  forme  de  logogriphe  ce 
passage  n'est  autre  chose  qu'une  application  de 
la  théorie  des  pa-koua  ou  lignes  divinatoires  de 
Pou-hi.  La  ligne  entière  un  représente  le  prin- 
cipe actif  yang  identiHé  avec  le  ciel  ;  la  ligne 
brisée,  deux^  représente  le  principe  in  identifié 
afee  la  terre;  et  ces  lignes  réunies,  donnant  une 
ignre  géométrique,  constituent  l'iiarmonie  des 
deux  principes  créateurs,  parla  combinaison  des- 
quels surgissent  tous  les  êtres.  Dans  plus  d'une 
dreonstanoe  déjà  nous  avons  eu  occasion  de 
dire  que  la  théorie  tiizarre  du  diagramme  de 
Foo-M,  telle  qu'elle  a  été  commentée  par  Ouen- 
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onang,  Tchéou-koung  et  Confucius  dans  le  lirre 
canonique  1-king,  exerce  sur  toute  la  philoso- 
phie chinoise  une  influence  profonde  qu'on  ne 
peut  méconnaître  sans  tomber  dans  des  appré- 
ciations radicalement  erronées. 

A  la  restauration  des  lettres  par  la  dynastie 
Nan,  le  livre  de  Lao-tze,  retrouvé  avec  beaucoup 
d'autres  dans  des  tombeaux ,  (\et^  cavernes  ou 
de  vieux  murs,  devint  un  objet  d'études  sérieuses 
de  la  part  des  philosophes,  et  chacune  des 
écoles  ou  des  sectes  religieuses  qui  se  parta- 
geaient la  croyance  publique  cherchait  à  l'inter- 
préter dans  le  sens  de  ses  doctrines  de  prédilection. 
Les  Tao- se,  qui  dès  le  deuxième  siècle  avant 
J.-C.  commençaient  à  faire  beaucoup  de  pro- 
sélytes ,  affectèrent  d'y  trouver  l'art  des  prodiges 
qui  donne  tant  de  merveilleux  à  leur  religion  ; 
le  premier  commentaire  publié  sous  Han-oucn-ti, 
par  un  des  leurs  nommé  Ho-chang-koung,  est 
encore  de  nos  jours  l'œuvre  la  plus  complète 
en  ce  genre ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  un  grand 
nombre  d'auteurs  Tao-se^  parmi  lesquels  on 
compte  cinq  ou  six  empereurs,  de  chercher  sans 
cesse  de  nouvelles  interprétations  au  texte  pri- 
mitif. 

Les  bouddhistes  ont  lu  et  commenté  avec  une 
partialité  évidente  le  Tao-tèe-king,  parce  qu'ils  ont 
cru  reconnaître  le  dieu  Po  dans  le  Tao  et  leur 
propre  doctrine  du  quiétisme  absolu  dans  l'inac- 
tion prêchée  par  Lao-tze;  sous  ce  rapport  ils 
sont  peut-être  plus  dans  le  vrai  que  les  Tao-se, 
qui  ne  pourront  jamais  faire  constater  dans 
l'enivre  de  leur  patriarclie  d'adoption  ni  la  re- 
cette du  breuvage  d'immortalité ,  ni  le  secret  de 
guérir  toutes  les  maladies,  ni  le  moyen  de  monter 
au  ciel  tout  vivant,  ni  celui  de  maîtriser  les  dé- 
mons. Enfin,  les  lettrés  de  l'école  de  Confucius  se 
sont  aussi  fort  occupés  du  Tao-tèe-king ,  et  on  ne 
compte  pas  moins  de  quarante  commentaires 
publiés  par  eux  ;  mais  leurs  efforts  ont  générale- 
ment tendu  à  prouver  que  dans  toutes  ses 
parties  intelligibles  et  conformes  à  la  saine  lo- 
gique la  doctrine  de  Lao-tze  ne  diffère  pas  de 
celle  de  leur  maître,  tandis  que  quand  elle  sem- 
ble s'en  écarter,  c'est  qu'elle  se  contredit  elle- 
même  ou  qu'elle  se  fonde  sur  des  principes  qui 
n'ont  pas  le  sens  commun. 

Cette  sévérité  d'appréciation  tient  à  deux 
causes  :  t**  à  la  rivalité  qui  a  toujours  existé  entre 
les  deux  écoles  et  dont  le  germe  se  retrouve  dans 
les  f>ntretiens  qu'on  raconte  avoir  eu  lieu  entre 
Confucius  et  Lao-tze  ;  2^  à  la  répugnance  insur- 
montable qu'éprouvent  les  lettrés  purs  à  ad- 
mettre la  préexistence  d'un  seul  Être  infini  et 
immatériel  comme  celui  dont  les  attributs  sont 
décrits  dans  le  Tao-tèe-king.  FI  est  juste,  cepen- 
dant, de  convenir  que  si  cette  œuvre  d'un  génie 
éminent  renferme  de  hautes  conceptions  et  des 
maximes  d'une  saine  morale,  empruntées,  c« 
semble,  aux  livres  sapientiaux,  on  n'y  trouve  pas 
moins  une  foule  de  passes  où  l'auteur  n'a  évi- 
I  demment  Tisé  qu'à  l'antithèse  des  mots,  laissant 
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au  Icctfîiir  le  soin  de  débrouiller  la  contradiction 
des  idées.  Ce  défaut,  signale  avec  beaucoup  de 
raison  par  le  célèbre  critique  Tchou-lii,  est  très- 
apparent  dans  le  texte  chinois;  il  l'est  beaucoup 
moins  dans  une  traduction  quelconque,  mais 
celle-ci  n'en  devient  pas  pour  cela  plus  intelligible. 
>-  Le  livre  de  Lao-tze  se  divise  en  deux  parties , 
le  Tdo-king  et  le  Tèe-king,  dont  la  réunion  a  formé 
le  Tao-tte-hing comf\^Xt  renfermant  quatre-vingt- 
un  chapitres  et  un  p<>u  plus  de  cinq  mille  carac- 
tères. On  chercherait  en  vain  dans  le  sens  du 
texte  le  motif  qui  a  dicté  ces  divisions ,  fort  an- 
ciennes à  la  vérité,  mais  aussi  incertaines  d'o- 
rigine; dans  tout  le  cours  de  Touvrage,  le  dogme 
et  la  morale  se  trouvent  également  mêlés,  et  ne 
sont  soumis  h  aucune  forme  didactique. 

Sous  le  rapport  du  style,  le  Taotèe-king  dif- 
fifre  notablement  de  celui  des  autres  livres  de 
la  môme  époque,  dont  il  n^a  ni  la  clarté  ni  Télé- 
gnnce  ;  ce  n'est  pourtant  pas,  comme  on  Ta  dit, 
à  son  extrême  concision  qu'est  due  rincontes- 
table  obscurité  qtii  enveloppe  le  sens  ;  on  doit 
plutôt  l'attribuer  à  sa  phraséologie,  qui  semble 
avoir  été  combinée  tout  exprès  pour  favoriser 
lV«ïuivoque.  \.f^. Chnu-hïng c{\e.  Tc.houen-txiéou, 
par  exemple,  sont  des  ouvrages  très-rx>ncis,  qui 
expriment  lieaucoup  d'idées  en  fort  peu  de  roots  ; 
mais  ils  présentent  des  formes  littéraires  son- 
mises  h  des  règles  qui  ne  permettent  pas  de  se 
méprendre  sur  ce  qu'ils  veulent  dire.  Le  Tao^ 
ièr-king,  au  rx»ntraire,  renferme  un  grand 
nombre  de  phrases  qui  peuvent  être  coupées 
d'autant  de  manières  qu'il  y  a  de  mots,  et  pré- 
senter ainsi  autant  de  significations  difîerentes. 
La  nature  abstraite  et  souvent  discutable  du 
sujet  prête  encore  au  vague  de  l'interprétation , 
rt  il  en  n'^sulte  que  tout  en  ayant  sous  les  yeux 
dis  caratières  fort  simples  et  d'un  em[iloi  cou- 
rant, on  est  dans  l'impossibilité  d'affirmer  avec 
certitude  qu'ils  expriment  un  sens  plutôt  qu'un 
.lutre.  C'est  |K)ur  cela  que  nombre  d'écrivains  de 
I  Vcule  confucienne,  Tchou-hi  entre  autres,  ne  craî- 
/»nent  pas  de  dire  que  le  Tao-tt'e-hing  n'a  par 
lui-même  aucune  valeur  intrinsèque,  et  qu'avec 
un  peu  desprit  on  peut  lui  faire  dire  tout  ce 
qu'on  vent.  Il  est  sorti  en  1842  des  presses  de 
l'Imprimerie  royale,  sous  le  nom  de  M.  Stanislas 
Julien,  une  traduction  du  texte  original  du  Tno- 
tèe-king  et  de  quelques  commentaires,  avec  le 
titre  de  «  Livre  de  la  Voie  et  de  la  Vertu  »,  A  cette 
occasion,  un  autre  orientaliste,  M.  Pauthier,  pu- 
blia un  pamphlet,  VindicixSinic.T^o\\  il  accusait 
le  traducteur  d'avoir  dérobé  ce  travail  d'un  ma- 
nuscrit que  lui-même  ava  t  présenté  à  l'Imprimerie 
royale  pour  en  obtenir  l'impression  gratuite,  et 
que  la  direction,  en  vue  de  s'éclairer,  avait  soumis 
à  l'examen  de  M.  Julien.  Ce  dernier  riposta  par 
l'impossibilité  qu'il  y  aurait  eu  de  soustraire  une 
bonne  traduction  chinoise  à  un  homme  «  qui  en 
était  encore  à  apprendre  les  premiers  élé- 
ments du  chinois,  et  qui  dans  l'espèce  n'a- 
vait pas  entendu  une  seule  phrase  du  lÎTre 


qu'il  avait  essayé  de  traduire  ».  Des  r^l(|iei 
suivirent  de  part  et  d'autre;  mais  la  sdeneeii- 
nologique  n'y  gagna  rien ,  et  les  deox  cham- 
pions perdirent  à  s'^anger  des  personnalités 
plus  de  temps  et  de  peine  qu*il  n'en  n- 
rait  fallu  pour  traduire  paisiblement  tous  \t% 
Kings  de  la  Chine.  Au  reste,  pour  que  la  tra- 
duction du  Tao-ièe-king  ait  toute  la  fidélité  qae 
son  extrême  concision  permet  d'atteindre,  il  est 
indispensable  qu'elle  se  borne  religieuseroeot  i 
rendre  la  lettre  du  texte,  sans  en  forcer  Tinter- 
prétation  dans  le  sens  d'un  système  préeonça, 
car  si  on  adopte,  r^mme  on  l'a  âéjk  fait,  \n 
commentaires  des  Tao-se  oo  ceux  des  Boad- 
dhistes,  on  tombe  dans  un  mysticisme  indéfinî  qni 
enlève  à  l'œuvre  du  grand  philosophe  toot  ca- 
ractère pratique,  tandis  que  le  contraire  ainil 
lieu  si  on  s'arrêtait  exclusivement  aax  oommca- 
taires  des  lettrés  matérialistes.  J.  M.  Calleit. 
annales  de  Se- ma  ttien.  —  Tao-tie  kinç. 

LÂPACCI  (Barfolommeo),  prélat  Halien,  lé 
vers  1396,  à  Florence,  où  il  mounit,  le  2!  jn 
146C.  Admis  dan«  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
il  reçut  en  1427  le  diplAme  de  docteur,  et  tôt ■ 
concile  de  Florence  un  des  dix  théolofciens  ^ 
dressèrent  les  articles  de  l'union  de  l'Église  gm* 
que  avec  l'Église  latine;  le  pape  Eugène IT le 
récompensa  de  ses  services  en  le  nommant  es 
1439  maître  du  Sacré  Palais  à  la  place  de  Tor 
quemada,  qui  venait  d'être  créé  cardinal.  Envoyé 
en  1443  en  Grèce,  en  compagnie  de  F.  OovW- 
merio,  il  devint  évêqued'Argoli.  Deux  ans  aprèi, 
il  était  à  Constantinople,  où  il  disputa  poUique 
ment  avec  Marc  d'Éphèse  ;  à  cette  époque,  il<K> 
cupait  le  sié4;e  de  Coron  ,  abandonna  cette  vila 
lorsque  les  Turcs  s'en  furent  rendus  maîtres,  et 
se  retira  à  Florence.  On  a  de  lui  :  De  sensibiU^ 
bus  Deliciis  Paradisi;  Venise,  1498,  et  dw 
traités  manuscrits  sur  plusieurs  points  de  thé»* 
logie,  des  sermons,  etc.  K. 

Écliard.  Script,  ord.  Prrdieat.,  f.  —  Moréil.  INrf.  Ait- 
lapAnr  (Blnise-Jean'FrancoiS'Édowirij, 
général  français,  né  en  1790,  mort  à  Saint-Gw- 
dons,  en  mai  I8à4.  Élève  à  l'École  d'Api>licatiaa 
d'Artillerie  en  1809,  il  devint  capitaine  le  28  jiia 
1813,  et  fit  les  dernières  campagnes  de  l'empire. 
Sous  la  restauration,  il  devint  sous-diredeur  de 
la  manufacture  d'armes  de  Tulle.  Chef  d'eia- 
dron  après  la  révolution  de  Juillet,  il  servit  ci 
Afrique,  et  fut  nommé  commandant  supérieur  de 
Bougie.  Lientenant-rx)lonel  en  18.^9,  colonel  a 
1843,  il  passa  général  de  brigade  après  la  réfo- 
lution  de  Février.  On  a  de  lui  :  ÉvéntmtnU 
militaires  devant  Toulouse  en  1814;  Paris, 
1822;  Toulouse,  1834,  in-8*';  —  Conquête  é^ 
VAndalousie^campogne$  r/e  1810  e/  1811  deu 
te  midi  de  C Espagne;  Paris,  1823,  in-8*;  — 
Campagnes  de\^\Zet  (/e  1814  sur  VÈbre^ln 
Pyrénées  et  la  Garonne,  précédées  de  eomsi- 
dérations  sur  la  dernière  guerre  d'Espagne: 
Paris,  1823,  in-8'*,  avec  cartes;  «  Vingt-Ms 
Mois  à  Bougie,  ou  collection  de  m^oiref 


LAPfiNE  — 
fUiU,  tonoecupattonel  son  arentr; 
torique,  morale ,  politique  ri  miU- 
la  Kabylet;  Saint -GauAens  et  Pi- 
,  în-S";  —  Tabtrau  hiilorlçue  dt 

4epui*  Voccupatian  romaine  /w- 
mquttepartes  François,  en  I830i 
et  Metz,  18*a,  î  parlips  in-B';  — 
^loriqM  moral  H  palilique  lur  let 
kictx,  lB4e,  iii-so.  Le  général  Lapène 

pablié  dans  Ifs  Mémoires  de  l'Aca- 
Ùeli  an  Bapport  lur  un  Projet  de 
\t  la  Cavalerie  de  lit.  Frfd.  Len/ant 
l>,  et  un  Tableau  historique  dt  la 
éoran  depuit  le  dtparl  des  Espa- 
1791  jusqu'à  réltielinn  d'Abd-el- 
l  IB31.  L.  L~T. 


ALLB  (,4u;iu/e  JuBË,  baron  ne). 
l. 

lOCSK  (1)  {Jean-François  de  G»- 
le  De),  célMtre  navigalcur  rran^ais,  né 
te  AltN ,  le  n  aofit  1741.11  était  fil»  de 
tfhAt  CalaupctdeMargucriledpRes- 
premtèreéilucalioolepréparailebonno 
Tenir  un  mariu  iliiilingué,  tl  son  tnclî- 
r  celtd  proression  se  rortîQa  à  mesure 
DnaÎKMncesacqiiirent  de  l'étendue.  Il 
■e  quinze  an*  lar>qu'II  fut  reçu  garde 
Ine,  le  13  novembre  1756.  Il  senait 
nalité  snr  Le  Formidable,  et  luisait 
l'escadre  du   maréchal  de  Contiens 

rut  attaquée  par  la  tlolle  anglaise, 
dres  de  l'amiral  Hawke.  Lp  combat  se 
>  noTcinbre  i7!iii,  ï  la  liauleur  de 
;  il  Tut  aeliamé,  mais  riéMstreui  pour 
IBf.  Le  Formidable  dut  rb  rendre 
glorieiue  délense,  et  le  jeune  La  Pé- 
ivement  Wui,  Ûtl  coniluit  prisonnier 
wn.  Sa  eaptîTilé  ne  fut  pas  de  lonituc 
mdu  h  «a  patrie ,  Il  lil  avec  ilislinclion 
ntres  umpagnei.  qui  lui  méritèrent  le 
iwigiie(l"'  octobre  1764)  et  celui  do 

de  TaisM«a  (t  avril  177!)].  Durant 
le  années  de  paix  qui  s'écoulÈrent  de 
17g,  La  Pérou»  ne  resta  pas  oisif;  il 
tel  pirtlea  du  globe  les  plus  éloignées, 


b  ■  au  i»wcn«e  4ui  h  hnlilt.  La  reiebi 

laWit-tKmiHt  RrindcD,  ait  à  HintH.  Il  ( 
d^hau  te  «  aurtice;  1>  iiobi  iIf  Li  Pi 

Ikim*  vftnit  iDtDrlia  i»  uiriiiiH  dcoi 
■rtalenr.  M».  IMIipiadi  Ubodtn  '  ' 
•IMre  Ib  hm  do  ta  Pirimië  >d  leui 


.  (  A'au  tf*  M.  HireU.  > 


LA  PICROIISE  SU 

I  apprit  la  pratique  de  son  métier,  et  devint  un  of- 
I  licier  eipérimentt.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma, 
il  Tut  appelé  an  commandement  de  la  frégate 
I  /,'i(niasane,qui(ioniplait  dans  la  nottcJu  comte 
'  il'Estaing,  lorsqu'il  comballit  si  brillamment  en 
Amérique  contre  l'amiral  anglais  B^ron  {voy. 
\  renom).  Pendant  cette  campagne,  La  Pérouse 
j  s'empara  de  la  fr^te  di'ie^  et  conlrilma  a  la 
prise  du  vaisseau  Experimeiit.  Au  mois  d'a- 
vril 1780,  il  fut  promu  au  grade  de  captlaiae  de 
vaisseau.  Abord  de  L'AiIrte,  il  se  rendit  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle- A nglolerre,  cl  ayant  rallié 
i'ffemitone.commanddparLaTouclie-Tréville, 
il  attaqua  près  de  l'Ile  Royale  anc  frégale  en- 
nemie et  cinq  bltlnienls  d'un  rang  inléricur.  La 
frégate  et  un  autre  natire  durent  amener  pa- 
villon. La  Pérouse  amena  ses  prises  au  Cap- 
Français.  Le  cabinet  de  Versailles  ayant  furmé 
le  projet  de  détruire  les  élablimemenls  de  la 
ComiiaKnieani^aiHide  la  Ilaied'HuiliMiu,  chargea 
La  Pérouse  de  cette  misilon  difflcile.  Les  pré' 
paratifs  lurent  faits  avec:  activité,  et  le  31  mai 
178Ï  il  sortit  de  [a  rade  du  Cap-Français,  por- 
tant son  pavillon  «nr  le  vaisseau  Le  Sceptre 
(de 74), et  suivi  de  la  frégate  L'AsIrée  et  delà 
corvette  L'Engageante.  Le  17  juillet  l'escadre 
pénétra  dans  le  déiroit  d'Hudson  ;  malgré  les 
glaces  et  les  brumes ,  le  3  anhl,  La  Péroiise  dé- 
trniiil  le  fort  Ha  Prince  de  Calles,  situé  A  l'em- 
bouchure lie  la  rivière  Cburcbill,  par  environ 
iV  de  latitude  nord.  Le  11  il  rasa  également 
le  fort  dTork,  élevé  sur  une  pointe  qui  sépare 
ta  rivière  OelsOB  de  la  rivière  des  Haies.  L'hn- 
manilé  do  vainqueur  égala  sa  bravoure.  iDStruit 
que  plusieurs  Anglais  avaient  fui  dans  les  bois, 
et  realaicnt  exposé»,  a|irès  son  départ,  à  périr 
de  faim  ou  sous  le  tomahawk  des  sauvages, 
il  eol  la  générosité  de  leur  laisser  ï  terre  des 
armes  et  dca  vivres.  La  paix  de  1783  termina 
celte  campagne ,  qui ,  peu  connue ,  n'a  pas  rap- 
]iorlé  i  La  Pérouse  toute  la  gloire  qu'il  devait 
en  recueillir. 

Le  goDvemeinent  français,  voulant  compléter 
tes  travaux  de  Cook  et  de  Ctarkc,  résolut  d'en- 
vover  une  expédition  sur  les  traces  de«  explora- 
teurs anglais  poor  rechercher  le  passage  nu  Nord 
qu'ils  n'avaient  pas  trouvé.  C'était  d'ailleurs  le 
nieillenr  moyen  de  continuer  les  décoiiverles  de 
Honga  in  ville.  Louis  XVI  dressa  lui-même  In 
plan  du  voyage,  et  la  Pérouse  fut  choisi  pour 
î'e-iécutcr.  tl  devait  reconnaître  les  terres  res- 
tées inconnuM,  recueillir  des  données  ce rtainea 
sur  la  pèche  de  la  baleine  dans  l'Océan  méridio- 
nal m  and  de  rAmérique  et. du  cap  de  Bonnc- 
Eapéranoe,  mr  la  traite  des  pelleteries  dans  le 
nord  ouest  de  TAmérique,  explorer  soigneuse- 
ment lei  eôtei,  encore  peu  connues,  de  la  Tar- 
larie  et  de  l'Amérique  occidentale ,  les  mers  de 
Chine  et  i)u  Japon,  les  Iles  de  Salomon,  la  bande 
sud-ouest  de  l'Australie,  rechercher  dans  tous 
ces  lieux  les  plantes,  Ica  mïnéravx  utiles,  en  étu- 
dier les  divers  peuples,  et  ouvrir  au  et 
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LA  PÉROUSE 


*tlaircii',  00  aperçut  lilTe 

gniSquc  liiùe,  ceùe  â^Estainy.  Le'! 

gales  «e  Iroaiirenl  sur  \i  cOlc  deTarta 

'   tcitiiri'.  d'une  nauvEllc  haie  (Aaic  fit  i 

'   qur  [lur  sa  posilioD,  au  funil  d'un  giilfe 

Ficellent  mouillage  aux  bUimeate  4i 

lonnagr.  Ij  Pérause  appinnlla  \ti  t 

et,  par  4a<'  10'  de  IntJIudu  tia  sud  du 

lan,  il  d^uTril  1«  détroit  qui  porta  i 

1   MO  nom.  Juiqu'Â  celte  «.'paque  U  cA( 

o'ititlt  connue  que  par  les 


\  d^uctiés.  Deux  [râealet  Turant  ar- 
iDéc»  à  BrGidpaur3CCi>mplirtetInuneDse  projet 
Ln  PÉruuse  prit  le  (-«miiiHudemeot  de  La  Bota- 
iolc,  H  le  cipitoioe  De  l.augle  celui  de  VAslro- 
lobe.  Le  i"  août  l7Sâ,  et  après  avoir  âouMé  le 
çop  Morn,  elle  remonta,  le  23  jiilu  17U,  jusqu'au 
moal  Saiot-Élie,  riluÉ  vers  le  fiO°  de  latitude  tep- 
teiilrionale  sur  la  cAle  nord-oveit  de  Vkmin- 
<\at,  C'esldeccpiolal,  d'uu  Cook  aiait  toujours 
élê  repouSM!  par  le»  gins  temps  et  les  courants, 
que  devait  oomioeDcer  la  missiondBLa  Pérou». 

Il  parcourut  la  l'été  pcmidnt  plotieurg  jours,  et  quelques  raiasJocmairei.qidcnabtulaj 
;  dËcoiivrit  nue  baie  qu'il  noanu  ^U  Monli,  dénominalian  île  Jesto  toutes  les  terr 
du  nom  de  l'oHicier  qu'il  avait  chargd  de  son  ex-  du  Jupon.  La  P<<rou!te  reennnut  que 
ploretion.  Le  7  juillet,  par  &8>  le'  de  latitude  |  forment  deu^  Iles,  dont  l'une.  l'Ile  Si 
nord  et  1400  31'  de  lonijitude,il  entra  dans  une  !  dAtachifc.de  la  Corée  parle  tiétnnt 
nnurelle  baie,  édiappi^  aux  infcstigatlons  de  I  roiue,  et  l'autre,  l'Ile  Cliibs,  est  »4[ 
Cook  ;  elle  reçut  le  ooin  de  port  dei  Français.  !  grande  Ite  du  Japon  par  le  détruit  d 

Il  ae  restait  plus  que  quelques  «ondes  it  >  taire;  '         ^ 

ïrois  qmbarcaliona  furent  envoyées  ponr  lester^ 
tnincr.  F.ntrainccE  au  milieu  d^s  brlunta,  deux 
d'ealr'elles  furent  brisiies  et  Tiogl  et  une  per- 
sonnes parTiii  Ict^quelle»  biv  olGciers  périrent 
ilaos  les  flolS'  De  ce  nun^bre  étaient  les  deux 
frères  de  La  Borde  [  voy.  ce  nom).  La  Pérouse 
donna  le  nom  d'Ile  du  CénotapI»  au  pelit  Ilot 
qui  s'élËTe  dans  la  baie  et  sur  lequd  il  fil  cons- 
truire un  DiDUument  romménuiralir  de  ce  déplo- 
rable accident.  Du  reste,  il  ne  ^t  Hier  que  la 


mitioD  de  quelques  poinbde  lacôtej  il  prouva  , 
lai  iiieniK  didicums  naliirellM  que  Cook  ;  Im 
r^res  liobitants  se  montrèrent  inhospitaliers,  et 
i^ailleurs  son  itinéraire  no  lui  pormettait  de  pas- 
ser lik  que  six  semaines  (I';.  11  mit  ,dooc  le  cap 
surleslles  Sandwich,  cl  le  ânoWmiiri;,*  environ 
cent  lieuiw  dans  te  nord  .ouest,,  sou  i  le  tropique 
du  Cancer,  il  découvrit  une  pétlje.  l|e  iféserle, 
qu'il  appela  ite  Ntckei-.  11  naoïUlU  le  J  janvier 
1787,  dans  la  rade  de  Mncjo,  d  environ  un  mois 
plus  lurd  il  tsisaU  route  pour  les  Philippines. 
Apri^  avoir  recoiou  l'Ile  Quelpàert,  il  se  dirigea 
i  l'i'St  vers  le  Ja[>on.  Le  '23  juin  il  reUclia  dans 
une  baiA  qui  refiil  le  tu<m.de  Tenioi.  Le  17  il 
ivprit  lamer;  maind'épnisites  brumes  retardé - 
1  inarclie.  Le  4  juillet  11  entra  dan»    - 


AprtR  avoir  rBlevé  les  Iles  des  États,  i 
pagnie,  de»  Quatre-Fréres  et  de  K 
donna  dans  lu  canal  ér  La  Bonuolt,  > 
mit  de  se  rendre  au  Kaintsckatka,  of 
iPeIropaulow«li,le7septemhrie  ITBî 
Iricede  Russie,  Calliednc  II,  avait 
ordres  pour  que  les  toyageoT^  fiM 
avec  haspitnlilé.  On  remit  il  La  Péro 
ptcties  Tenant  de  Fr,U)cr,  parmi  lesqu 
troufnil  une  qui  rélevait  an  grwle  à» 
cadre.  Ce  ftil  aussi  de  U  qu'il  e\p( 


granilR  bnleoi 


■M.  de  Lesséps,  eliar^é^ 
Paris  les  journaux,  noies,  cvtea ,  pi 
sins  recoéiUiS  dans  le  voyagé. 

La  PérODse'quUta  la  b^  d'Avatdi 
tembre,  et  Ht  iwute  au  sud.  Après  avi 
Ligne  pour  la  tmisième  Tois,  il  entrt 
ehfpel  des  Navigateurs,  et  le  S  décfln 
i  Maouna.  Un  arteu\  malbeur  vinll 
Son  ami,  De  Lan);1e,  le  capitaine  d 
lobe,  élant  entré  arec  %9  chaloupe  di 
tite  anse  entourée  de  récifs  pour  m 
fut  allnqué  rt  màssarnS  par  les  ïml) 
ODie  de  ses  compagnons,  parmi  Ic^ 
Tant  naturaliste  Ilobeii  de  paol  l4 
plupart  des  auli'Pt  Français  rerlnr 
grifrrcinent.  La  Pérouse  eut  bSIe  dt 


M  versaient  tes  eaux  d'un  fleuve     lin,  rfp  désntatloo,  mnrttàht  à  u 


quarante  mèlres  de  largsur  :  elle  reçut 
le  nom  de  bote  Suffrm.  La  Péroose  continua 
rnsuile  a  s'avancer  vers  le  nord.  BiwIAtil  s'a-  ' 
lirrçat  qo'U  uaviguait  danii  un  canal  qui  pDraii- 
niilt  sa  rétrécir  à  mesure  que  les  iVégalas  avan- 
çaient. Le  13  juillet  les  nnviKaleiirs  munitlèrent 
prés  d'uaeaaK  na'As  nunimèrenl  bah  De  Lan- 
gle  en  l'honoeur  du  capitaine  de  VAilrolabt- 
On  se  diri^a  ensuile  au  ner^uçst,  vers  les 
célen  de  la  Tartarie  chinoise,.  louToyant  sous 
le;  lusses  voiles,  a  causp  des  brumes  cootlnucl)e« 
qui  environnaient  lc&  navires.  Le  19,  par  une 


l'ancre,  et  lilioulepi 
Poln.  Le  ÎO  il  eut  Ci 
Cocos  ri  des  Traîtres.  Il  entra  ép 
l'ardiipeldes  Amis.  Le  17  il  fut  en  vai 
le  31  il|tassàTonan-îabon,et  après  > 
à  111e  ^orrolli,  atterrit  le  m  janvier  1 
ny-Bajr.  C'est  d 

datée  là  dernière  lettre  écrite  n 
au  ministre  de  In  Marine.  Dès  \ 
ne^te  est  jeté  sur  la  dcsiinèedp  I 
noïiRaleurs  devaient  arriver  H  l'Ite 
un  1788;  deux  années  s'écoulèrent 
parussent.  L'Intérêt  qui  s'altacliaît  ■> 
Pérause  et  de  ws  compagnons  m  IHJ 
Ijen'méme  îles'  agiiatioas  de  la<  rév 


e  narl 
islor» 


^V  LA  PEROCSR  - 

rB!«lwrR  nalii relie  de  Paria  éleva  es 
n'a  l'A&sf mblée  nationale,  et  LouU  X\l 
'orTjonnfr  des  recherrhes  (1). 
Ire-amiral  d'EntrecAstisanx  reçull'ordre 
leii\  naiiret  et  ii*ïiilterlou»le»|>olnti 
t  loochcr  La  Pérouse  après  son  départ 
r-BdT:  maiises  reoherclips,  d'aillenra 
it  faiUe,  o'eumt  anciin  r^ulUt.  Aînu 
non  le  rartde  cette  mallirareiise  expd- 
^'eomai  IS^i'poqueoblelieudeiioa 
fut  décnnTerl  [lar  le  capitaine  anglais 
■on,  qai,  nsTiguant  au  nord  des  Kébri- 
r»  BOUS  Cwn,  au  mitivu  des  récifs  qui 
»!  I1]e  de  Vaorlioro,  des  débris  de  as- 
tae  quantité  d'objets  lela  que  caqods, 
uuDioos  de  ploinb,  nocre,  etc.,  qui  ont 
ml  appartenu  aux  naurragti  de  La 
et  de  L'Astrolabe,  et  qui  conl  aujour- 
losis  au  yiaifc  navsl  du  Louvre.  Il 
lofine,  au  rapport  des  vieillards  du 
quelques  hommes  des  équipagei  Tran- 
ieat  surrécu  lon)(t«mps  ï  leur  dénas- 
ni  le  capitaine  Duinont  d'Unille,  aur 
e  L'À$lTolabe,  tialta  Vanikoro  lors  de 
ge  sdentiHque  autour  du  inonde  :  il 
nuorc  quelques  débris  du  naiirrege,  et 
)'«xsctjtude  des  Talts  signaU's  par  le 
Dillon.  Il  ne  touIuI  pas  s'éloigner  do 
trifiletnenl  e^èbre,  sans  payer  un  tribut 
1 1  la  mémoire  de  La  Pérousc  et  de  fKi 
aa  d'iafortune.  Il  leur  consacra  un  itin- 
nérure,  le  14  mars  i  ii%.  C'est  un  man- 
ierre»  brutes,  surmonté  d'un  obélisque 
lUire,  sur  lequelon  lit  cette  inscripion  : 


LA  PRHRlfeRE 


SIS 


BHiEKE  (Builtavne  db),  poète  et 
rnncais,  ai  en  I4!19,  i  TouioBU,  mort 
k  U  appartenait  à  une  famille  de  petite 

rtavailftildeK^tudesde  droit,  puisqu'il  1 
titre  de  licencie.  Savies'éMulaproba-  , 
nul  mtitre  dans  sa  ville  natale,  où  ses  j 


U  PenHM.  aevri^nlri:  cet 


Udiobreux  ouvrages  lui  avaient  acijiiis  iiiii>  répiK 
Uliou  de  satoir,  qui  ne  s'est  pas  maintenue.  En 
iiiiî  le  oonaejl  municipal  le.  cliart^t-Ji  ie  r^ltger 
pour  cette  annéaJes  annales  df  Toulouse  -,  mai» 
il  ne  paraît  pas  qoll  ait  pou.'^sé  bien  loin  ce  tra- 
vail. Il  vivait  encore  en  làoo.  La  plupart  de  se» 
écrits  sool  eo  vert,  et  porlcnl,  snivent  l'uiage  du 
temps,  des  litres  trir^rres;  nous  citerons  :  In- 
vective lalyrique ,  litsue  c(  compote'  par 
malitre  Guilfuume  de  la  Perrière,  licencii 
es  drolli,  contre  les  suspects  monopoles  de 
plusieurs eriminmij,  sa/etlltes  el  gens  dévia 
rt^proui'^;  Toalouse,  li^ao,  in-4'>  :  un  des  écrit* 
les  plus  rares  de  l'auteur,  qui  s'est  plu  à  l'ae- 
compdgner  ai  notes  en  lalin,  ex  puhssimo, 
dit-il,  sacrartlm  lileramm /nn/e  monoittet; 
—  te  Thtatre  des  bons  Engins,  auquel  tant 
conlenui  eeni  Emblèmes  mnrmil-i:;  Lyon, 
sans  date,  tn-B*  :  mite  île  cent  diratns  sous  au- 
tant d'einl>lèoie4,  dédiés  k  Marguerite ,  ri'ioe  de 
?lavnrre.  t^e  recuEfl  de  moralités  obtint  une  vogue 
sinpilière,  peat-Hrn  i  cause  des  cent  (Igurei 
en  bois  qui  en  eorrigèrent  la  Caileur  di'pui»  \'é- 
dilion  de  Paria,  lïSS,  petit  in-B";  il  tut  réjm- 
pritnt  i  Angers,  1645  ;  it  Lyon  ,  Ibil,  1^49  et 
Iâi3;  k  Parti,  \hW,  ibbi,  i^ao,  etc.;—  Le* 
Annales  de  Fols,  joineli  à  teelles  les  cas  el 
faicl:  digne»  de  perpéCnellt  recordalion,  ad- 
venuii  tant  mtiapays  de  Beam,  Commynge, 
Bigarre,  Armagnac,  Navarre ,  que  les  lieux 
clrcumvoisyni ,  depuis  le  premier  cnmie  de 
Foix  Bernard  jutques  à  Henry,  à  présent 
eomle  de  Foix  et  de  Navarre  ;  Toulouse,  1 539, 
petit  in-4*,  Sg.  Ou  a  prétendu  que  l'Iii^loue  des 
cumlesde  Foin,  écrite  originairement  eu  liugue 
basque,  par  Aniaud  Squarres ,  avait  été  mine  en 
latin  par  Bertrand  Hélie,  de  l'oniii'rs,  el  que 
n'élaitcetledemtère  version  que  La  l'crrière  avait 
â  son  tmr  fait  passer  en  Trançais  ;  mai»  Iti^lcy 
(le  Juvigny,  dans  son  édition  de  la  Bibliolhiçue 
de  La  Croit,  du  Maine  [1,  33a},  a  prouvé  que 
celte  opinion,  émise  par  le  P.  Leiong  el  La 
Monnoye,  n'avait  aucun  rondement;  —  les 
cent  Considéralloni  d'Amour;  Lyon,  tStS, 
tn-te,  llg.i  —  le  petit  Courtisan  ,  avec  la 
Maison  parlante,  et  te  Moyen  de  parvenir 
de  pauvreté  à  richesse,  et  comment  le  riche 
derknt  pauvre;  Lyon,  lbà\,  in-IG;  ~  Lee 
Considéralloni  des  quatre  Mondes ,  a  sauoir 
est  :  divin,  angélique  ,  céleste  cl  sensible; 
crymprlniesen  quatre  centuries  de  quatrains, 
contenant  la  eresme  de  divine  et  humaine 
phllmophie i  Ljon  et  Toulouse,  t653,ln-S°, 
avec  le  porlrtit  de  l'auteur.  Dans  la  quatrième 
centurie,  il  raconte  fort  sérieusement  qu'il  a  vu 
une  paire  de  mandragores  effigiéen  à  la  face 
humaine,  masculine  et  féminine,  qui  avait  été 
aclicfée  trois  uola  livres  [lar  un  évéque  de 
RWax  i  —  la  MoTOSophie,  contenant  cent  em- 
blfsnie»  morauix ,  illustrés  de  cent  lelras- 
tlgaeslotiiu,redulti  en  autant  de  quatrains 
françoj/t;  L;on,  lbb3,  petit  in-S",  %  :  te 
Yl, 


.lit  I,A  PERRIÈRE 

livre  àe  folle  sagesse  tfX  encore  un  recueil  de 
moralitéa,  auquel  les  vignelles  en  bois  ajoutent 
da  prix  ',  —  Le  Miroir  potiliqua ,  œuvre  non 
tiuHttt  utile  gve  nécessaire  à  tous  monarquet, 
rois,  prtnees,  !ieigneurs,ete.;Lioa.  im, 
rô-fol.,  et  P»rU,  1567,  in-8';  —  Dialogue  mu- 
rât de  la  Mire  qui  oecif  et  de  r«ipH(  fui 
Pivifie ;  interlocuteurs  Engine:  humains. 
Franc  Vouloir,  Bon  Conseil,  Glose  con- 
fuse, etc.  La  Perrière  a  corrigd  et  SDgmenlé 
btnducliOQ  rraoçai^c  anonyrne  de  i'ouTrage  de 
Hicolis  Bertrand  :  Les  Gfsirs  des  Tholosains, 
qui  avait  paru  eu  ISlT.in-^o,      PsalLwut. 

Ll  Croll  di  Hiln;  cl   Du  \rtlitt,  aiblUlll.friHif.  — 

~  Bruni*,  Uan.4v  /..brairr.  -  Vlollfl-Ltdilc,' BW/oM. 

LA     PKaaiBRB      DE     ROIFFÂ     (  JaCqUCl- 

Cbarlet- François  de),  physicien  rratiçAis,n# 
à  Sargères  (Siinlaai:«).  en  1694,  mort  ï  Pari<, 
en  1776.  Imo  ci'unp  des  premières  famille» 
dj  Nivemiia,  iJ  SI  nés  premitres  études  k 
Sainl-Jesn-d'Angely,  et  les  termlD«  aucoll^ 
de  Pont-ls-Voy.  Il  s'arquit  une  certaine  cé- 
lébrité en  coosicraDl  em  temps  et  m  fortune 
«uriuut  à  lu  phiisique  et  à  raslranainie.  Mais 
H  aitopta  dea  opinions  i;ui  lieurlaieot  les  sys- 
tèmes de  DesuMcs  et  de  Newton.  Il  accusait 
Lemonnier  et  LaJamle  de  lui  aToir  dérubé  l'idée 
des  réfractions  (^lipiiques  :  aussi  se  brouilla- 
t-II  avec  presque  tous  les  saiulsde  son  temps, 
et  finit  par  Mre  entièrement  délaissé.  On  a  de 
M:M^animedel'éteeCrtc\ieetdeCunivers; 
Pari»,  1765,  1760,  in- lî  avec  fig.;  —Arrêt 
tniTlesque;  1770,  In-lî;  —  Extrailda  Non- 
veau  Système  ;  J761,  ia- 12  ;  —  Kouve!lê  Pby- 
Mtqueeilesle  et  terrestre  à  l'usage  de  tout  le 
mondet  Pari»,  i7Qe,  3  vol.  ia-n-,  ea  tète  de 
cetouTngeestle  portrait  de  raulear,Bi]-dMSOi]g 
duquel  on  lit  ms  vers  : 


L*  rXKKiÈKE  (  Uk/iel-Gabriel).  VoyJ'Eii- 

Ll  PMTOB  (  yean-BASTLEi  de),  po<Jte 
rruifais,  né  ver»  1530 ,  mort  dans  les  environs 
de  Puitier»,  en  155&.  Les  auteurs  ne  sont  point 
d'accord  inr  le  Heu  de  sa  naisMDce.  La  Croix 
du  Maina  et  Goujet  le  font  naître  A  Angouléme  ; 
du  Verdia-  de  Vanprivas  le  dit  Poitevin  ;  Ckilîn 
l'inscrit  parmi  les  littérateurs  limonslus.  II  est 
probable,  dit  Vitrac,  qu'il  naquit  I  La  Péruse  en 
Antgoitmoii ,  mala  dans  le  diocèse  de  LImugea. 
On  a  peu  de  rensfignemenis  ror  ta  vie,  quoique 
■es  contemporain  s  lui  aient  adressé  de  nombreux 
éloges.  Il  Ht  ses  premières  études  i  Paris ,  et 
Jou  CD  1551,  an  collège  lloncour.  In  Cléofitre 


Les  poéues  de  La  Pénue  ont  été  recucf 
deux  de  ses  unis,  Jean  Boiceso  et  Ci 
Roudiel,  qui  les  llrent  Imprimer  ;  PoiUer 
itt-f";  édition  de  Claude  Binet,  Parii 
ia-lG.  Elles  se  composent  de  iSédie, 
en  cinq  actes,  imitée  et  traduite  de  Senti 
vue  et  corrigée  par  Sainte-Marthe 

dit  RoDurd.etc...  Le  mélange  des  rimec 
Une»  cl  réminines  v  est  rieou ne u sèment  1 
Cette  pièce  valut  k  son  auteur  d'£tre  apj 
Tahurcau  te  premier  tragique  de  , 
Sainte-Martlie  ajoute  :  «  Si  la  mort  ne  si 
posée  aa\  desseins  de  La  Péruse ,  ce  pi 
sansdonteété,aujugcmentdesdoclej|,ri 
franfais.  ■  Pasquier  ne  poussait  pas  aussi  I 
miration.  •  La  Médee  n'était  point  trop  dl 
dit-il  ;  toutefois,  par  malheur,  elle  n'aéUa 
gnée  do  la  faveur  qu'elle  méritait,  n  L«  n 
sisteencinqodrs,  diverses  épigrammes,! 
sonnets,  sii  élèves,  quatre  cbassons  arw 
et  de  petites  pièces  sous  le  titre  de  Migm 
d'étrennes,d'amourelte, etc..  Dans  l'in 
odes  La  Péruse,  poète  après  tout  raéd 
flatic  d'aller  i  l'immorlalité,  et  vsiill 
termes  sa  fécondité  : 


IJkPKTHÎERB  (Isaoe  DR],  lîltérala 
çais,  né  en  1594,  ï  Bordeaux,  mort  Ic30 
ISTO.  Il  commanda  une  compa^ie  ai 
de  Montauban,  et  accompagna  en  164 
hassadeur  français  La  TliuillerlG  en  Du 
oit  il  s'occupa  de  réunir  les  matériaux 
vra)^  qu'il  a  publiés  sur  l'Islande  et  la 
land.  A  son  retour,  il  s'attacha  à  la  foK 
prince  île  Condé ,  el  fut  chargé  par  ht 
mission  [laKioilière  en  Ktpngne  :  il  h 
plus  tard  dans  le»  Pays-ttas.  Ce  M  1 
lande  qu'il  Ht  paraître ,  saos  le  voile  d 
njme,  son  fameux  livre  des  Préadamil 
luIé  :  Prxadamitx ,  sive  exercifatie 
veriibtts  11,  13  et  14  eapitif  V  B 
D.  Pauli  ad  Romanos,  quihut  ind 


LA  PE\HÈRF.  - 
omtnei  onle  Adamum  condill;  iSjA, 
SM,  in-ll.  Il  ;  établit  dEuv  rréalion«, 
des  ûlertalles  fort  élaignCs  :  de  U  pre- 
qaï  «st  II  cri^ation  géoérale,  eortil  le 
ibytique,  pourvu,  dans  laules  srs  par- 
«mmes  et  itefemmu;  lanecoode  n'ut 
e  II  rormiUaa  d'un  |>cup1e  particulier, 
t  Juif,  liant  Adam  fui  le  elief  tn  oulrr, 
it  que  le  di^luge  ne  subnnei^ea  que  la 
|ua  toutes  len  race-t  ne  descendent  pas 
I  que  les  itentils,  tssus  de  la  pn-mi^re 
,  M  commettaient  point  de  péchés  parce 
lïaient  point  r*cu  je  loi  positive;  que  les 
1»,  les  É^pliens  et  le*  diinois  sont  bien 
uns  qu'Adam,  etc.  Cette  lijrpallitte. 
uur  le  lempa  où  elle  Tut  étnise,  suscita 
^niique  des  plni  violente'.  L'auteur, 
oir  vu  le  parlemenl  de  Pari»  condamner 
!au  r«u,  fut  arn>té  a  Bruxelles  en  16Se, 
re  de  l'aretirvfque  de  Malines  ;  rnis  en 
I  a  rendit  t  Rume,  et  signa  entre  les 
I  pape  Alexandre  VIE  un  acte  derétrtc- 
I  inCine  temps  que  l'abjuration  de  la  (m 
t.  11  rut  ensuite  nommé  bihlioth^oaire 
Bde  Condi',  et  se  retira,  vers  la  On  de 
n  ftéminarrede  Notre- Dame-dea- Vertu,, 
h.  oii  il  mourut.  •  Citait,  dit  Nic^ron , 
ne  d'un  esprit  Tort  ^1,  et  qui  araH  la 
Iton  iurt  agréable.  »  Son  érudition  était 
1,(4  ton  stjle  Miivcnt  bas  etpleiad'en- 

I  a  encore  de  lui  :  Trailé  du  Kappel 
i;  Paris,    1043,  in-B°,  oii  il  allirme 

le*  Juir^  nuiront  par  se  convertir  au 
tme,  et  seront  rétablis  par  un  roi  de 
lan»  la  Terre  Sainte;  le  nio;en  qu'il 
le  hftter  cette  conversion,  comme  de 
lûtes  k's  sectes  chrétienneB,  était  d'en 

II  la  formule  apostolique,  la  fol  en 
rist;— ffelafion  ^u  Groenland  ;  Pirif, 
it.in-g*,  adressée  ï  1«  Mothe  Le  Vayer 
r.   dans    le  t.   1"  du   Beciieit    de* 

au  Kord;  —  la  Bataille  de  Lrni; 
A\  tn-fol.;  —  Ssilema  Théologicum 
tdamitarum  /ii)potheii,pari  prima; 
Vi—  Epittola  ad  Philotlnum,  qua 
raliùne$  propUr  qiiaa  ejuravit  tec- 
ItJni,  qiiam  profitebatur,  et  librvm 
damtlii,  i/vem  rdideral  ;  Home,  lOi?, 
incrort,  tGâS,  in-t";  trad.  en  ft-aoçiia, 
6(,  tn-8*,et  réimpr.  sous  le  titre  à'À- 
Je  La  Ptyrèrt  faite  par  tuy-mesme; 
t3,<D-tl;  —  Heeuell  de  lettres  eertles 
e  de  La  Suse  pour  Pabliger  par  rai- 
t  faire  eatMtque;  t'aris,  leai-IABl, 
■tS;  —  Relation  de  l'iilande;  Paris, 
S*.  On  attribue  en  outic  à  La  Peyrére 
•I  sur  la  Bible  TrançaiM  de  l'abbi  de 
idont  l'impreasinnfutarrétL'c  par  ordre 
r^  et  un  roman  intitulé  :  Alix  Pierre, 
H  d'édouorrl  lit,  roi  d'Anyleterre. 
bre  cadet,  Abro/tam  de  Lt  PirniRR, 
It  au  parlement  de  bordeaut,  et  ;  jouit 
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d'une  itraude  réputation;  Il  a  écrit  :  DteiiionM 
sommaire!  du  palais  et  Arrêts  de  la  cour  du 
parlement  de  Bordeaux,  illustrés  de  notes 
et  d'arrilt  de  ta  cour  du  parlement  de  Gre- 
nobie;  Bordeani,  J075,  in  4";  "'  édit..  Paria, 
IBOR,  1vol.  lii-4*.  Paut  Loi-iUT. 

Kirlr.  DltUammln  IlUlùr.  et  CrU.,  i.  IV,  ~  Nlctnii, 
Mfmcini.  t.TiXltt  XX.  -U  LaBt,  BUiUotH.  sacra,  L  t. 


'OHcr  protfltantP- 


Viaimn.  tts 


L«  PETBO!IIB(  FranfDli  GicoT  de],  chinir- 
gleDrrançaig.néàMontpellier.le  isjanvier  ISTS, 
mort  à  Versailles,  le  25  avril  1747.  A  sa  aortle 
du  collège  dei  jouîtes,  il  se  consacra  A  la  cbi- 
rurgie,  profeasion  de  son  père.  En  1714  il  Tut 
appelé  i  Paris  pour  donner  ses  soins  au  duc, 
depuia  maréchal  de  Clianlneii.  Il  cnseiena  l'ana- 
tomie  k  Saint-CAme ,  fat  nommé  déinonstra- 
teiirauJantladaRoi.et  reçut,  en  1717,  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  premier  ctiïrurgien  du 
roi,  dont  il  devint  titulaire  en  1733.  Louis  XV 
lui  accorda  en  1721  des  lettres  de  noblesse. 
Les  chirurgiens  étaient  â  cette  époque  confon- 
dus avec  la  corporation  des  barbiers;  La  Pej- 
ronie  otttioten  1743  des  teltrea  royale.^  qui  don- 
naient anx  chirurfiiens  de  Paris  tes  mf  mea  pri- 
vilèges que  cens  des  récents  et  des  docteurs  de 
l'université.  Possesseur  d'une  immense  Tortune, 
par  son  te«tament  11  en  donna  une  grande  partie 
aux  élablissemeots  consacrés  ^  la  chirurgie, 
tant  ï  Paris  qu't  Montpellier,  légoa  s.i  biblio- 
ttièque  au  Collège  des  Chirurgiens  de  Paris ,  et 
Tonda  des  prix  annuels  pour  l'Académie  de  Chi- 
rurgie, que  Louis  XV  avait  créée  en  1731  sur 
■a  proposition.  Il  en  élail  1c  préaideni,  et  appar- 
tenait auisi  comme  asMcié  libre  ï  l'Académie 
des  Sciencea.  On  a  de  lui  :  Observations  sur 
les  Maladies  du  Cerwenu ,  par  lesquelles  on 
tdelie  (te  d^ounrir  le  véritable  lieu  du  cer- 
veau dans  lequel  l'Sme  eierce  ses  fcnetlons,  , 
lu  dans  l'assemblée  pobUqui:  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Montpellier  en  I70X;  ce  mé- 
inoire  a  paru  d'atMrd  par  e\triijt  dans  le  your- 
nal  de  Trévoux,  en  1707:  il  lut  augmenté  de 
plusieurs  observations  et  inséré  sous  une  forme 
nouvelle  dans  les  mémoires  de  l'Acadtmit 
royale  des  Sciences  de  Paris,  année  1741  ;  >- 
dans  te  1"  volume  de  la  Société  des  Sciences 
de  Montpellier  (Lyon,  1766,  in4°)  :  Obser- 
vallOH  sur  une  Expérience  de  ta  Matrice; 
—  .^ur  la  dernière  phalange  du  pouce  arra- 
chée avec  tout  le  tendon  de  ion  muscle  fié- 
ektsttur  et  une  partie  de  ce  muscle  ;  —  Sur 
unegrande  Opération  de  chirurgie;  -~  Des- 
cription anatpmique  de  l'Animal  gui  porte 
le  Mate;  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des 
Sciences  de  Paris  ,  aunée  1731  ;  —  dans  les 
Mémoires  de  CAcadémiede  Chirurgie,  an- 
née 1743;  Obseniatlons  sur  la  Cure  des  Her- 
nies avec  gangrène;  —  Sur  guelquet  Mala- 
dies iftti  s'opposent  rt  VÉjaculalwn  naturelle 
de  la  SenMHce,'  —  Sic-   rsiranglemenl  de 
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l'intestin  causé  intérieurement  par  Vadhé- 
rence  de  l'épiploon  au-dessus  de  Vanneau  ;  etc. 

G.  DE  F. 

IIM.  de  rjcûd.  des  Sekneti,  année  1T41.  -^Uém.  de 
r académie  royaU  de  CMrwgte,  apnée  1774.  t  iv,  édit. 
lait. 

LA  PKYROV^^ i Philippe  Picot,  baron  de), 
uaturaliftte  français ,  né  à  Toolouse ,  le  20  oc- 
tobre 1744,  mort  dans  la  mémeYÎlle,  le  18  oc- 
tobre 1818.  Son  père,  Picot  de  Buissaizon ,  négo- 
ciant, avait  été  anobli  par  le  capitoulat.  Après 
(les  études  brillantes ,  le  jeune  Picot  entra  dans 
la  magistrature,  et  fut  en  1768  pourvu  d'une 
charge  d'avocat  général  près  la  chambre  des 
vAiw  et  forêts  do  parlement  de  Toolouse.  La 
réforme  de  Maupeou,  en  1771,  le  porta  à  donner 
sa  démission.  Il  put  dès  lors  se  livrer  tout  entier 
à  Tétude  de  Thistoire  naturelle ,  pour  laquelle  il 
avait  du  goût ,  et  ce  ne  fht  pas  sans  regret  qu*il 
reprit- ses  fonctions  lors  dn  rappel  des  parle* 
ments  en  1774.  La  inortde  son  oncle,  le  baron 
de  La  Peyrouse,  qui  lui  léguait  avec  son  titre  une 
fortune  considérable ,  lui  penuit  de  quitter  sa 
charge  et  de  reprendre  ses  études  favorites.  II 
explora  d'abord  les  Pyrénées,  étudiant  à  la  fois 
la  structure  des  montagnes,  les  végétaux  qui  les 
recouvrentet  les  animaux  qni  les  habitent.  H  servit 
de  guide  à  Dolomieu  sur  les  montagnes  qui  envi- 
ronnent Baréges,  et  lui  saova  la  vie  sur  le  pic  de 
riliério.  Les  ouvrages  que  La  Peyrouse  publia  le 
firent  connaître  dans  le  monde  savant.  La  r4)nvo- 
cation  des  états  généraux  en  1789  l'arracha  encore 
à  ses  paisibles  occupations.  Il  fut  chargé  de  ré- 
diger les  cahiers  de  la  noblesse  de  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  et  publia  pour  les  députés  de  la 
province  un  écrit  sur  Tadministration  diocé- 
saine du  Languedoc.  Plus  tard  il  fut  élevé  à  la 
présidence  de  Tadministration  du  district  de  Tou- 
louse. 11  donna  sa  démission  en  1792,  et  fut 
presque  aussitôt  arrêté.  Le  9  tlieimidor  lui  ren- 
dit la  liberté.  Nommé  bientôt  après  Uispecteur 
des  mines ,  il  préféra  la  chaire  d'histoire  natu- 
relle à  l'école  centrale  de  Toulouse.  Son  cours 
attira  de  nombreux  élèves.  Placé  en  1800  à  la 
tête  de  la  munici|>alité  de  Toulouse ,  il  marqua 
son  administration  par  d'utiles  mesures ,  comme 
le  rétabli.ssement  des  revenus  de  la  ville,  la  dota- 
tion des  hospices,  la  fondation  d^une  école  de  pein- 
ture, d'un  observatoire,  d'an  cabinet  de  physique 
et  de  chimie ,  etc.  Il  enrichit  le  jardin  bota- 
nique, les  bibliothèques,  le  muséum,  et  établit 
pour  la  ville  un  système  d'embellissement  qui 
a  été  suivi  par  ses  successeurs.  Pour  subvenir 
à  tant  de  dépenses,  il  laissa  8'éta)>lir  à  Toulouse 
un  trop  grand  nombre  de  maisons  de  jeu,  et  sur 
les  plaintes  de  Puymaurin  il  dut  donner  sa  dé- 
mission. La  Peyrouse  remplit  la  chaire  d'histoire 
naturelle  à  l'école  des  sciences  de  Toulouse,  qu'il 
avait  fait  créer;  et  à  la  fondation  de  l'université 
impériale,  il  occupa  les  mêmes  fonctions  à  la  fa- 
culté des  sciences  de  Toulouse,  dont  il  fut  aussi 
nommé  doyen.  Il  devint  successivement  ofRcier 


de  l'université,  baron  de  l'empire,  eorreip» 
dant  de  l'Institut,  secrétaire  perpétuel  de  l'A» 
demie  des  Sciences  de  Toulouse  depuis  181 1, 
mainteneur  de  l'Académie  des  Jeux  floraux, de. 
En  1815,  dans  les  Cent  Jours,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  la  Ilautc-GaroïKi 
puis  élu  membre  de  la  chambre  des  rcpréati- 
tants.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  débats  ée 
cette  assemblée,  et  après  la  seconde  rcistaurUîoi 
il  revint  dans  sa  Tille  natale  finir  IranquiHcoMl 
ses  jours.  On  a  de  lui  :  Description  deplusieen 
nouvelles  espèces  d*OrthocératUes  et  Ostn' 
cites  (en  français  et  en  latin);  Erlangen,  1711, 
in-fol.  avec  pi.  col.;  —  Traité  des  Mines  d 
Forges  à  fer  du  comté  de  Foîx;  Tooloue, 
1786,  in-8'';  —  Eé/lexions  sur  les  Ljfoées: 
Toulouse,  1791,  in-8'';  —Flore  des  Pj/rénêsit 
avec  des  descriptions,  des  notes  critiques  91 
des  observations;  T"  décade,  1795;  1%  TA 
4®  décades,  1801,  grand  in-fol.,  dessins  deR»* 
douté  :  cet  ouvrage,  qui  devait  contenu'  M 
planches,  n'a  pas  été  continué;  —  Tables  mé- 
thodiques des  Mammifères  et  des  OUsenx 
observés  dans  le  département  de  la  BaeXt' 
Garonne;  Toulouse,  1799,  in-8o  ;  —  La  Mom- 
graphie  des  Saxifrages;  1801  ;  —  Hisloin 
abrégée  des  Plantes  des  Pyrénées  et  IHid' 
raire  des  botanistes  dans  ces  montagntti 
Toulouse,  1813,  iQ-8'',  avec  no  sopplémot: 
La  Peyrouse  a  joint  à  cet  ouvrage  une  DotioeéH 
auteurs  qui  ont  voy^é  dans  *  les  Pyrénées  d 
qui  ont  écrit  sur  la  botanique  de  cette  coobée 
ainsi  qu'un  extrait  des  manuscrits  laissés  pt 
Toornefort;  —  De  quelques  espèces  d'Oriu 
des  Pyrénées;  Toulouse,  1818,  in-S*;  rAi- 
primé  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Wt 
toire  naturelle,  tome  II.  La  Peyrouse  a foon 
des  matériaux  précieux  à  Maoduit  pour  le  1N^ 
tionnaire  des  Oiseaux  de  V Encyclopédie  9à- 
thodique.  Sa  Statistique  agricole  du  cojiâKi 
de  Mont'Astruc  a  été  couronnée  par  la  Sodéli 
centrale  d'Agriculture  de  Paris.  Avant  1781,  U 
Peyrouse  avait  fait  imprimer  dans  les  Mémoint 
de  V Académie  de  Toulouse  une  Histoire  ner 
turelle  du  lagopède  et  diverses  reclierdiesiif 
les  minéraux  des  Pyrénées;  plus  tard  il  dotfi 
dans  le  même  recueil  des  mémoires  sur  les  pr^ 
ductions  de  ces  montagnes  ;  des  Recherches 
les  Organes  du  Chant  dans  les  cygnes; 
Descriptions  de  la  Barge  aux  pieds  rouges 
du  Traquet  montagnard.  On  dtc  en  entre 
Relation  d'un  Voyage  au  Mont- Perdu  et 
Mémoire  sur  des  silex  que  La  Peyrouse  a 
trouvés  dans  cette  montagne.  Comme 
perpétuel  de  l'Académie  de  Toulouse,  il  a 
difTérents  éloges  et  discours  qui  sont  restés 
nuscrits.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  s'occn|)ait  d'unie 
Monographie  des  Pins  :  il  avait  rassemblé  dan^ 
son  parc  les  plus  belles  espèces  de  ce  gnre^»" 
principalement  celles  qui  croissent  dans  les  Py«^ 
rénées.  L.  L— t. 

Durozolr,  dans  le  IHet.  de  la  Com,,  f*  édiUoo. 
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i>  Il  BmfratUt  HbUcale.  -  Qatriid,  tA 

unvsE.  Yuij.  Li  PÉiioLjiT,  Picot  bt 

S  (Aifài):),  île  Phliii*,  slatuiire 
letutl  k  Is  périoite  primiliic  de  l'art 
!m«  ou  nMiTièin«  fitclc  aranl  J.-C.)- 
innitionDe  u  aUluD  A'Hercaii  ((o 
foite.  et  il  Jui  attribue,  d'après  la  m- 
JMttTlts,  une  slaluo  colossale  tt'j*- 
bois)k£^rf  M  Aclitie.  Y. 

Ticeolo  ),  ppialre  <le  ]\'uule  ilm'im- 
Floreor«,  «1  18fll,Tnu]t  rn  XTil.  Il 
Loca Gionlaiio, qu'il  Bi<i.i  saniHuule 
sTaux  dt  la  fialerie  RU'(.ir<li.  Dans 
ux  onrraget,  pleins  de  [.icilil^.  Il  est 
CMiDaltre  l'Imilatioa  du  t\)W  île  son 
IroiiTeiFlurmce  pliiRieiira  Trvsqurs 
iln  qu'une  petite  coutiolc  av«c  plu- 
b  et  Saint  Mlchtl  Ittrassant  le 
àa-Mkhele-ViadoinlDi ,  le  Jugement 
laCaod  du  palais  Capponi,  placeurs 
Ivitdtsaênl  DominiqiiciaditUTedt 
,  et  quelques  «ainta  accompagnant 
CDlple  1  Saint- Ëtienna-ct-Suiala-Cé- 
wie  àe  Florence  pussèiJe  de  lui  une 
Bilan  et  son  portrait  peint  par  loi- 
UifeM  de  l'^liso  Saint- Laurent,  le 
«ut  étt  4mts  du  purgatoire,  ettl 
tmu.  E.  tu. N. 

■■  PUtarItm.  —  TICDUI,  UiilaïKirM.  - 

yrtmo-Maria),  pocle  el  [lipolugien 
«a  le  bouig  ite  San-Lorenxo  enTos- 
*t,1703,nMrllel6oclohiv  l7Ji.  M   , 
t  au  (dminoire  de  Florcnrf;  mais  il   < 
ioa  de  Ihéoloeie  que  de  litlératurc   : 
tte  de  l'Acsdémie   ihg)i  Apatiïli ,  , 
utire  ail  lu  moines  n'^laient  pas 
I  père  Acwitï,  moine  augustin,  dé-  . 
p8feu\, et  Lapine  poussa  paj!  In po-   j 
•  lois.  11  entra  peu  apr^a  dans  le«  , 
bt  Donmé  professeur  de  tlii^lug<e  ' 
bnioaire  de  Florence.  On  a  de  luf  :   \ 
lUhalaitiea ,     elcgiaeis    ttriibus 
loreace.  17î8;  —  liulni^iont,  in 
mtt  «1  ipitgam  le  cese  piu  nt-  \ 
^^Utill  pir  vioer»  chriiliana- 
taee,  I748,iii.i3;  —  Compendio 
ixaCArifUana;  1749,  \aii;  — 
Il  toscnnl  di  alcunt 


,.iD-n 


z. 


LA  (Vïieco/û).  peintre  de  l'écnle 
iik  Crotone,  dans  la  Calalire  ùlt#- 
lO.niDrlfcHomc.en  j799.0n  ignore 
premier  maître;  it  reçut  i  Rome 
luni  de  Pr.  Mancini;  mats  il  con- 
w  dans  urn  coloris  Ira  traditions 
:  Mlionale.  Il  a  donné  les  dessina 
K  de  l'une  des  diapelles  de  Saint- 
1  rail  quelques  peinture*  pour  lea 


^tiees  de  Rome  hI  des  autres  *iltes  des  fiais 
pôuliricanx ,  et  principal Mnent  de  'Vellntri,  On 
voit  de  lui  à  la  tïIU  All>anl  plusleurii  fresque* 
représentant  :  In  Bélivrimct  d^ Andromède . 
MercuTf  recevant  la  piimme  pour  la  porter  a 
Périt,  et  Ita  fioeei  de  ThitUet  de  Pélt'e, 
d'après  un  demiDdeJules  Romain.       E.  B— n. 


LtPiB  (  Pierre),  géographe  français,  ni-  .i 
M&itrcs,  tell'so«ll7-9,  mortàparifi,  leM  dii- 
cerolire  i8jO.  Admis  i  l'yole  du  génie  en  1789,  il 
lut  tndwii^àParii.en  I7n.1,  par  le  ministre  Bou- 
diotlï,  qu!  léptatauu  di^pâl  de  la  inierre  comme 
ingénieur  i^^ograpUe.  De  li  il  passa  au  cabinet 
topi^raphiquc  du  comité  de  salut  public,  et  à  ce- 
lui du  Directoire;  puis  11  rentra  au  dépôt  de  la 
guerre  fprèa  le  18  frucliilor.  Appelé  avec  le 
I  ranji  de  eapitaiue  ï  l'arma  dei  Alpes,  il  Tut 
!  bleinsé  dans  la  rairsile  d'Italie;  it  fil  plustard  les 
I  camjiagnM  de  Mareneo,  ilu  Tyrol  el  d'Auster- 
;  llm.  Après  cela  II  Jiril  pari  k  la  rédaction  de.'' 
iniporl.nnlB  travaux  exi^uiés  au  dépôt  de  l.i 
]  guerre.  Nûtntiti  en  181^  dlredeurdu  cabinet  lo- 
pognt|iliiqii«,.dtt  ntt,  il  eter^a  ces  loncliunx 
jusqB'à  la  aOtipraMlon  i\ert  cabinet;  ilTut  alar^ 
'  promu  clief  d'encadron  au  corps , d'état- major. 
et  cbBr|:é  de  la  dlreelion  îles  levé.'t  de  la  carie  île 
I  France  exécutée  par  Ic'dépût  de  là  guerre,  l.jeu- 
.  tenant-colonel  en  liK  et  colonel  en  I83ï,  il 
pril  sa  retraite  en  1839;  ina!sil  resta  allaché  au 
I  dépAl  de  la  guerre,  .dont  il  dirigeai!  les  Iraraux 
I  de  grïTure  et  d"itii(n%asioD.  On  a  de  lui  ;  Allai 
comptel  pour  le  préeis  (te  In  Eéograpbieunl- 
verselle  de  M.  ^Malte-Brun;  Paris,  1813, 
RT.  io-^*i  —  MtnMre  niir  le  Cadastre  de  la 
franre,  mt  moyen  deper/eciionnef  celleapà- 
ration  tout  en  obtenant  une  dlmlnulion  de 
tinçl  ans  jur  ta  darfe  e!  de  cent  mllliont 
sur  sadépense;  Paris,  ISlfi,  in.f  etin-S°;  — 
Allât  classique  et  ii/ilierstl  de  Cfograpliie 
ancienne  et  moderne,  drrsst po/ir  l'insfriic- 
tlo/i  de  la  jeitfiesse,  cl  servant  à  l'inlelll- 
genee  lant  defki'loirc  '/iwitet  voyages  dnm 
toutes  les  parties  duimnJc;  tSil,  Isa. 1630, 
in-fol.;  —  Allai  vnicerse!  de  Géographie  an- 
cienne el  moderne,  procédé  d'un  abrégr/ie 
Géographie  phyiijve  el  historiqtie ;  Paris, 
IS28,ia-roi.;  S'édil-,  avM  M.  Lapic  flls;  Paris, 
1847,  in-fol.;  —  flmvtl  A/ias  classique  rfc 
géographie,  enrieht  d'un  traité  complet  df 
géographie  anuertelle  ri  tl'une  description 
dechniflie  État  en  particulier  ;  Pitit,  In-rol.  : 
ouvrage  publié  par  M.  Vuirsôu;  le  texte  gravé 
sur  les  marges  dt  ehaijur  carte  rsl  de  MM.  Sar- 
rct  et  DeppTng.  On  doit  en  oOlre  au  colunel  la- 
pié  une  Carte  gênérùle  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope tn  quIoM  TtnllKés:  Paris,  ii2t-IH2i;  -^ 
une  Carte  de  la  Macédoine,  jointe  an  Journal 
d'un  Voyage  dau*  la  Turquie  d'Europe  \kit 
M.  Viquesnel; —ont  Cor/erfe  la  Perjcdon= 
le  Voyaqe  eit  Perse  ûe  M.  Am,  Jauberl^  isi9j 


—  UM  Carte  de  la  Russie  ^Europe,  avec 
eempire  (CAutTiche,  la  Suède,  te  Danemark 
et  la  Piarvtge ,  laPrvssettlegrand-iuehé  de 
Vanovie,  graTéepar  Tardreu)  — uoe  Carte  ré- 
dvUt  de  la  MéAUerranée,  de  la  mer  Noire; 
1S40;—  une  Carie  de  la  eolonle  d'Alger, 
avec  le  Iraci  de  la  régence  de  Tunit  tt  de  la 
parlU  lepienlrionale  de  Verapb'e  de  Maroc  ; 

—  du  Cartel  de  la  Grèce,  de  Candie,  de 
l'Aiie  occidentale,  caries  qui  accnmpagnenl les 
Itinéraires  dex  Ancîein  publiés  par  le  mar- 
qai>  do  Fortia-d'Urbsn.  On  a  encore  du  ccltinel 
Lapie:  Mémeireiurlet  Voyagu  exicutéi  dam 
l'océan  Glacial  arctique,  au  nord  de  l'Ai  ' 
rifue,  avec  une  carte; —  Mémoire  iiir  la  ca 
de  la  partie  nord-ut  de  l'Afrique,  pour  s 
vir  i  l'Intelligence  du  Vogage  Délia  Ctlla 
dantla  Cyrfnaique. 

Son  fils,  M.  Alexandre-ÈmiU  LiiFie,  lieule- 
iwnt'Cclonel  d'étdt- major,  s'est  rait  coonBiIre  en 
aidant  son  père  dons  .se«  tranux  et  Gcmme 
clief  d'une  brigade  lopoi;raplilqoe  de  la  carte  de 
France  du  Dépdl  de  In  Cuerre.        L.  L— t. 


LA  PiBKHE  (Corneille  de).  Yog.   Mohu. 


LA  FIlonhibhb  (Françoia  m),  1illi^rMei>r 
français,  né  dans  la  seconde  moitii'  du  dix- 
septième  siècle.  Aprèa  avoir  pai^é  quelque 
temps  dans  ta  Comiiaenic  de  Jésus,  il  se  coo- 
Ttrtit  an  prolestanlisme ,  cl  Tut  obligé  declier- 
cher  un  refuee  d'dlmrd  en  Hollande .  put»  en 
Angleterre ,  où  il  fut  accueilli  arec  bienveillsnce 
par  l'évèque  HoadI;.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  a  publié  :  L'Athéisme  déeouvrrl  par 
le  P.  Hardouin,  jésalle,  dam  le*  écrits  de 
tous  les  Pirei  de  CÉgtise  et  des  philosophes 
modernes;  1715,  in-8';  réiinpr.  en  nie,  par 
Saint-HyBcinlhe  dans  ses  Mémoires  litlérairei  ; 

—  V Abus  des  Confessions  de  Joli  1716,  In-B"; 

—  .411  Ansxeer  to  the  R.  0.  Snape'i  Aecuia- 
tion  tontaining  an  accoanl  ofhis  behaviour 
and  stitfering  amongst  the  Jesuits,  espèce 
d'autobiographie;  LondreR,  1717,  ia-i';  traduit 
en  latin  en  ITIB;  —  Offense  des  Principes 
de  la  Tolérance;  Londres,  1718,  ln-S°;  — 
Further  acc<iunt  of  himselfi  ibid.,  17Î9, 
la-8'.  En  outre,  il  a  traduit  V Essai  sur  la  Cri- 
tique de  Pope.  lTJ7i—  La  République  de 
Platon;  1725;  in-8';  —  L'BIstoire  dés  der- 
nières Révolutions ir AngUlerre &e  BumetiLa 
Haye,  17:5,  3  vol.  in-j",  cl  Londres,  'i  toi. 
in-ll-,  nouv.  édil..  La  Haye,  1T3&;  —  des  su  - 
TTBges  de  l'éiEque  Banger  et  du  chevalier 
SIeele.  P.  L— i. 


.  LA  PI7IBUËRB  (  Gi(i<rjn  iiE),pofte  rrançais, 


LAPISE 

né  *  Angers,  ver»  I60i,  mort*  Parie,  te 
A  Tbigt  ans  i  peine.  Il  se  fil  conoatlre 
petit  livret  écrit  de  verve  contre  l«  ridi 
«es  confrères  en  poésie  sous  le  titre  de  : 
nasse,  ou  le  critique  des  poètes, 
monsei^eiir  IcmarquLi  Du  Bellay,  Pari 
in-l!.<  Il  7  a  quelques  pages  d'excellei 
comique  >  contre  les  galants  des  dame 
et  c«9  petits  mesaieurs  qui  imporlnnent 
bdes  productions  les  comédiens  du  M 
de  l'IiAtcl  de  Bourgogne  >.  La  mCnie  ann 
blia  une  tragédii^  d'trip;w/i(fe,iniilM 
nèque,  avec  un  prologue  en  vers  libre) 
Il  M,  de  Baulru  (  Paris,  IG3S.  in-8-  ).  U 
se  termine  par  quelques  autres  de  ses 
En  tète  du  livre ,  parmi  les  vers  à  la 
de  l'auteur,  se  trouve  une  pièce  de  Pie 
neille  qui  ne  parait  jamais  avoir  été  rq 
I  C. 

i**cdlt.,  L  vu  p.  nt,  -  Calatofyr  dt  laSU 
étX.ae  .fsfctFU».  L  I,  P.  tu.  -  mUioCàitl  I 

TtiÉltrfi  jran^.  p  lu,  i.  II.  —  L»  titn 
■  V,  r.  lOS.  -  Itltni  de  Cullr,  1. 1,  p.  u. 

LAPIKI,  Vog.  Guara. 

LAPIS  (Gaétan o),  printrede  l'éctdei 
surnommé  le  Varraecelio ,  né  à  Ca| 
rombric ,  en  1704,  mort  en  1776.  Apr 
eludié  le  dessin  sous  un  maître  inconnu 
dans  l'atelier  de  Sébastien  Cooca,  et  sa 
serverunemanièieoriginale.  A  l'église  Sa 
nardiflo  de  Pérouse,  on  voit  de  lui  un 
jualemenl  estimé,  La  Madone  apecMts 
Baptiste ,  saint  André  et  saint  Ber 
Oagli  possède  plusieurs  ouvrages  de  La| 
autres  une  C^fie,  une  AnfiniMel  on  Soi* 
(filvetfino  dans  la  calliédrale,  et  des  1 
aux  ^ises  de  Sainl-l'raoçols,  Saint-P 
Saint-Nioilas.  Ces  peintures  montrent, 
corrcdion  du  deSEin,  que  Lapis  avait 
fiérie4ise  étude  des  chefs-d'œuvre  de  I'm 
malbeureuâemenl  les  Tigures  manquei 
quefois  de  grlce.  11  n'eu  est  pas  ainsi 
tond  qu'il  a  peint  i  Trcsque  t  Rome  dan 
lais  Boi^hèse  ;  il  y  a  représenté  la  Naiiii 
Venus  avec  un  talent  qui  lui  eOt  s» 
rang  distingué  parmi  ses  contemporain 
timidité  excessive  lui  eût  permis  de  lull 
des  rivduv  audacieux  et  intriganti.      E. 

UBil,  Jlorla  PUruHra.  -   Deoiii,  /UiM 


LAPisB  (Joseph  ns),  sdgneur  A 
CM. ,  etc.,  historien  français ,  né  k  Oraa 
l&BO,  mort  le  8  mai  1048.  Il  fut  notaire 
des  archives,  secrétaire  du  prince  et 
en  la  cour  do  parlement  de  celte  ville, 
tant  des  matériaux  laissés  par  son  pèr 
ques),  qui  avait  re-mpli  les  même  fonctii 
lui,  il  publia  :  Tableau  de  C  Biliaire  de 
ces  et  Principauté  d'Orange,  divisé  ta 
partiel  selon  les  quatre  racei  gui  y  oM 


LAPISE  - 
'an  793,  etc.  ;  La  hije,  IB40,  in-fol.  ; 
cinq  blasons  det  maisons  d'Orange,  de 
'  Chilofls  cl  de  Nassau ,  il'uae  carie  de 
ipaulé  el  du  VeaaiKsin;  de  grainres 
Uni  les  antiquités  le«  plus  remarquables 
i;  des  qaaire  tableaux  géDéalaiiiques 
es  de  ce  pajs  el  des  portraits  de  René 
as,  de  Guillaume  IX  de  Nassau  el  de 
Henri.  Cel  ouvrage ,  que  dfparcDt  de 
es  (tigresEJons,  est  rechercliË  i  cause 
rtU  :  il  contient  les  dessina  les  plus 
I  de  l'arc  de  trioinpbe  d'Orange.  On 
la  Bibliothèque  d'Orange  un  manuEcril 
Décade  de  Lapise  conUnaat  t'HU- 
iraage  de  1030  d  lOiD. 

G.   DE  F. 


IR  (  Fiem-Belon  ),  baron  de  Saiktk- 
Bén^nil  rrançflis,  né  le  ib  norembrc 
foi,  mort  Ie30  JDillel  [B!D.  D'abord 
»  le  r^menl  d'Armagnac,  il  lil  de 
783  les  campagnes  d'Ameriit'ie  ;  sous 
que,  il  servit  en  Corse  et  en  Italie, 
'armée  du  Dnnube  le  commandement 
terni- brigade.  A  la  bataille  de  Zurich, 
gé  d'elTecIuer  te  passage  de  la  Lintti,  el 
désordre  dans  les  rangs  des  Russes 
u  de  mousquetcrie  des  mieux  nourris  ; 
umes  lui  valut  u  promotion  au  rang 
I  (  17  vendémiaire  an  yin }.  11  eul  en- 
Uion  de  déployer  ses  talents  au  coni- 
Mlel-FratKO,  où  il  eut  un  cheval  tué 
m  enlevant  les  positions  de  l'ennemi 
bire  partie  de  la  grande  armée,  il  Til 
de  Prusse,  fut  élevé  au  rang  de  gé- 
diiiùon  (30  décembre  ISoai,  servit 
ivantc  en  Pologne,  passa  en  t^pagne, 
n  laos  le  titre  de  haroo  avec  l'auturi- 
onter  à  son  nom  celui  de  SaiiUe-Ilé- 
t  distinction  lu!  Tut  accordée  pour  la 
loiit  11  lit  preuve  au  siège  de  Madrid. 
Irt  lSIO,apris  avoir  combattu  avec 
roiqae  abnégation  à  Talavera,  il  fut 
rteJlement,  et  eipira  le  surlendemain. 
ordonna  que  sa  statue  serait  [ilacée 
t  de  la  Concorde.  Son  nom  figure  sur 
oiD(^del'£loile. 

Jf  Con^uttei  du  FrançaU.  —  Futltt  ie  la 

VKK(Josvé  oe),  en  latin  Placxus, 
léologien  protestant,  né  vers  leoi, 
«tagne;  et  mort  i  Sanmur,  le  17  aoat 
imille  complaît  de  nombreux  mîais- 
fvangile.  Après  avoir  terminé  ses 
aumur,  il  y  enseiKiia  la  philosophie. 
(ni  nommé  pasteur  de  l'élise  de  Kan- 
la  ce  poste  en  1Q3J  pour  retourner  à 
lù  il  fut  appelé  i  une  clialre  de  ttiéo- 
^ppel  el  Moïse  Amyraut  furent  nom- 
Bme  temps  que  lui  prulessi'ursè  cette 


LAPLACE  fiso 

éciile,  et  ces  trois  lioinmes  diitiogiiéa,  se  parta- 
geant le  obamp  de  ta  tli^olo^e ,  essajirenl  d'; 
introduire  no  esprit  nDUveau.  plus  en  harmonie 
avec  les  exigences  ilf^  l'epuque  et  de  la  rai- 
son. La  Place ,  attaquant  le  dogme  calviniste 
de  l'imputation  du  péclié  d'Adam  à  toute  sa 
postérité,  chercha  i  montrer  qu'il  est  contraire 
i  la  bonté  de  Dieu  et  incoin i>alible  avec  Ea  jus- 
tice. Le  péché  originel  selon  lui  n'est  imputé 
aux  hommes  que  d'une  manière  indirecte,  et 
chacno  n'est  responsable  devant  Dieu  que  de 
son  pècbé  personnel.  L'orlliodoxie  calviniste  se 
souleva  en  masse  contre  r«tle  nouvelle  théorie. 
Sur  la  proposition  de  Garissoles,  le  sjnode  na- 
tional réuni  à  Charenton,  en  1644,  la  condamna, 
sans  désigner  cependant  nominativement  son 
auteur.  Lu  écoles  de  Spilan,  de  Genève,  de  la 
Hollande  la  repoussèrent  comme  une  hérésie 
et  une  impiété.  Mais,  d'un  autre  cété ,  elle  eut 
pour  elle  tous  les  esprits  modérés.  Un  grand 
nombre  de  synodes  pi'ovinijaux  trouvèrent  qoe 
les  membres  du  sjnoile  national  de  Charenlon 
avaient  mis  un  tro|>  ^rand  empressement  à 
condamuer  une  dortrinc  qu'on  n'avait  pas  eu 
encore  le  l«mps  de  bien  ijtudier  ni  de  discuter, 
cl  ils  refusèrent  [wsilivvtnent  de  recevoir  leur 
senleoce  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  nyniHle  na- 
tiunsl  eût  prononcé.  Cependant  La  Place,  par 
amoor  pour  la  poix,  garda  le  silence,  quoique 
harcelé  sans  rdlche  par  Desmarets,  Rivet  et 
d'autres lliéolu^eni  orttiodotcs.  Il  nesedécidaà 
répondre  qu'après  avoir  attendu  pendant  dix  ans 
la  coaiocalioB  du  synode  qui  devait  trancher  la 
question.  On  a  de  La  Place  :  Diicouri  en/ortM 
de  dmtogue  entre  un  père  cl  ton  fih  sur  la 
giieition  :  Si  on  peut  faire  son  salut  en  al- 
lant à  la  mette,  pour  éviUr  la  persécullonP 
Ouevilly,  lflî9,  in-8",  plusieurs  éditions;  réim- 
primé aussi  tous  ce  titre  :  Entretiens  d'un 
pire  et  de  son  fils  sur  le  changement  de  re- 
ligion; Sanmur,  1683,  in-12;  trad,  allemande 
peu  fidèle,  B41e,  IBBi,  in-fC;  —  Examen  dei 
HaHompourel  eontrelemcTifice  de  laUesseï 
Saumur,  lfl39,  in-S°;  —  Suite  de  l'iixamen  des 
Raisons  pour  et  contre  le  sacrillcede  la  messe; 
Saumur,  IM3,io-8°;  —  Dctodt  Zacliariie  XI , 
13,  XII,  10,  MalarMa  III,  1  ;  Saumur,  leao, 
iD-4°:  —  Expotilion  et  Paraphrase  du  Can- 
tique des  CantiqucH;  Saumur,  tfi&o,  in-S";  à  la 
fin  du  volume  te  trouvent  un  Traité  sur  i'In- 
vorotioB  des  Saints  et  une  Dissertation  tur 
la  Dé/ensc faite  par  ta  loi  mosaïque  de  man- 
ger du  sang; —  Sxpliealian  typique  de  l'his- 
toire de  Joseph,  composée  par  La  Place  eu 
tatin,  traduite  el  publiée  en  français  par  Rosel, 
ptsieur  de  Tours;  Saumur,  i(;58,  in-s*;—  De 
argttmentis  quibus  rfficHnr  ChrisIvni  prias 
fuisse  guam  in  utero  bealx  Virginls  lecun- 
dum  carnem  coiiclpereliir ;  Saumur,  164», 
in-4°;  —  De  reitimoniu  rt  Argnmentii  ex 
Velerl  Trstamento  ptlilii,  quibus  probalur 
Domlnum     tioilrum    Jesiim-ChrisCum    este 
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Deum,  prxditum  essentia  divina  ;  Saurour 
1651,  in-4°;  —  D'uputationumpro  divina  DO' 
mini  nosM  Jesu^ChrsU  essentia,Pars  tertia; 
Saumur,  16j7,  in-4*.  Les  deax  ouvrages  précé- 
dents forment  les  deux  premières  parties;  le  tout 
est  dirigé  contre  les  sociniens.  A  ces  trois  écrits 
il  Tant  joindre  Catechesis  pro  conversione  Ju- 
dœorum  ;  Saumur,  in-4»  ;  —  Thèses  Theologicx 
de  statu  hominis  lapsi  anie  gratiam;  San- 
rour,  1640,  in-4'';  publié  aussi  dans  le  Syn- 
tufjma  Thesium  Salmuriensiumy  Pars  prima, 
page  205  et  suiv.  C'est  dans  cet  écrit  qu'est 
présentée  la  doctrine  condamnée  à  Charenton 
en  1644  ;  —De  Imputatione  primi  peccati 
Àdami;  Saumur,  1655,  in-4*.  On  cite  une  édi- 
tion de  1661  ;  nous  ne  l'avons  jamais  vue.  Cet 
ouvrage  est  une  défense  de  sa  théorie  de  l'im- 
putation contre  les  nombreuses  attaques  dont 
elle  avait  été  l'objet;  —  Opuscula  nonnutla; 
Saumur,  1656,  in-H"  ;  —  Syntayma  Thesium 
theoloqicarum  in  academia  Salmuriensi  va- 
riis  temporibtis  disputatarum  sub  prxsidio 
l.  Capelli ,  Mosis  Amy raidi  et  Jos.  Plaçai  ; 
Saumur,  1660,  3  part,  in^*",  et  une  4'  partie, 
1604.  Ce  recueil  contient,  outre  le  traité  De  | 
statu  hominii  lapsi  ante  gratiam,  plusieurs 
dissertations  de  Josué  de  La  Place  ;  —  Opéra  ■ 
omnia;  Franeker,  1609  et  1703,  2  vol.  in-4°.  I 
Cette  collection  comprend  tons  ses  écrits  ;  ceux  i 
qu'il  avait  publiés  en  français  s'y  tn)uvent  Ira-  | 
duits  en  latin.  Michel  Nicolas. 

Mokhrlm,  Histoire  Eeclesiastiqite,  édlt.  df  M aeatricht, 
tom.  V,  p.  S%  el  ii6.  —  Aymnn,  Siftiodet  nation.,  t.  Il, 
paff.  «80  et  7S0.  -  MM.  HMg ,  La  France  Protestante. 
—  Revue  de  Théologie  par  T.  Colanl.  1S56,  octobre.  — 
Bartbolineu^,  Ditcuurt  sur  la  vie  et  te  caractère  de 
J.  dr  La  Piace,  dana  le  Bulletin  de  la  Société  de  FHis- 
toirr  du  Protestantiitne  français.  18SI. 

LA  PLACE  (  pierre-Simon,  marquis  dk),  ce- 
ltM>re  gi'oiiH'trc,  ;i^lri)noiiii>  et  pliysicien  français , 
naquit  le  23  mars  1749,  d'une  famille  de  pauvres 
cultivateurs  de  Reaumont-en-Atige ,  village  de 
basse  Normandie,  appartenant  aujourd'hui  au 
déi)artement  du  Calvado^; ,  et  mourut  le  5  mars 
1827.  On  ignore  comment  il  fit  ses  premières  étu- 
des, car  plus  tard  Laplace,  par\enu  an\  honneurs, 
eut  la  faiblesse  de  vouloir  cacher  l'humilité  de 
son  origine  On  sait  cependant  qu'il  se  distingua 
de  bonne  heure  et  que  sa  prodigieuse  mémoire 
lui  fot  d'un  puissant  secours.  Il  suivit  comme 
externe  les  cours  de  l'École  militaire  de  Beau- 
mont,  puis  il  devint  professeur  provisoire  à 
cette  école.  Mais  il  sentit  bientôt  l'impérieux 
désir  d'aller  à  Paris.  Précédé  de  recommanda- 
tions nombreuses,  il  se  présente  chez  D'AIcm- 
bert  ;  il  n'est  pas  reçu  |)ar  rillustrc  encyclopé- 
diste. Il  lui  adress4*  alors  une  lettre  remarquable 
sur  les  principes  généraux  de  la  mécanique.  Le 
jour  in^^ine,  D'Alembo.rt  fit  appeler  Laplace,  et 
lui  dit  :  n  Monsiour,  vous  voyez  que  je  fais 
assez  peu  de  cas  des  recommandations  ;  vous 
n'en  aviez  |)as  besoin.  Vous  votis  êtes  fait  mieux 
connaître  ;  cela  me  suffit  :  mon  appii'  vous  est 


I 


dû.  »  Peu  de  jours  après,  LapUee  était,  grioe 
à  son  protecteur,  nommé  professeur  de  miUic- 
matiquesi  l'École  militaire  de  Paris.  «  Dèice 
moment,  dit  Fourier,  livré  sans  partagB  à  li 
science  qu'il  avait  choisie,  Laplace  donna  àtM 
ses  travaux  une  direction  fixe,  dont  il  nes^ 
jamais  écarté  ;  car  la  constance  impertuitilile 
des  vues  a  toujours  été  le  trait  principal  de  ua 
génie.  II  touchait  déjà  aux  limites  connoeide 
l'analyse  mathématique  ;  il  possédait  ce  queoetta 
science  avait  de  plus  ingénieux  et  de  plus  pais- 
sant, et  |)ersonne  n'était  plus  capable  qoe  Im 
d'en  agrandir  le  domaine.  Il  avait  résolu  oae 
question  capitale  de  l'astronomie  tliéoriqoe  (t), 
et  forma  le  projet  de  consacrer  ses  effoits  à 
cette  science  sublime,  qu'il  était  destiné  à  pe^ 
fectionner,  et  pouvait  l'embrasser  dans  lorie 
son  étendue.  11  médita  profondément  son  çjo- 
ri  eux  dessein  ;  il  a  passé  toute  sa  vie  à  l'acooD- 
piiravec  une  persévérance  dont  l'histoire  dei 
sciences  n'offre  peut-être  aucun  antre  exenplei 
L'immensité  du  sujet  flattait  le  juste  orgueil  de 
son  génie.  Il  entreprit  de  composer  VAlmofOlt 
de  son  siècle  *•  c'est  le  monument  qu'il  nous  • 
laissé  sous  le  nom  de  Mécanique  céUste;  cl 
son  ouvrage  immortel  l'emporte  luir  œiiii  k 
Ptolémée  autant  que  la  science  analytique  da 
mo<lemes  sur|>aKse  les   éléments  d'£uclide.  > 
Laplace  et  Lagrange  ont  souvent  été  mis  en  pi- 
rallèle.  «  H  y  avait,  dit  Poisson,  entre  leurs  gé- 
nies luie  difTércnce  qui  aura  été  remarquée  jm 
tous  ceux  qui  ont  étudié  leurs  ouvrages,  que  cl 
fût  la  libration  de  la  lune  ou  un  problènietv 
les  nombres  ;  Lagrange  semblait  le  plus  soafiil 
ne  voir  dana  les  questions  qu'il  traitait  que  b 
mathématiques  dont  elles  étaient  roocaskMyCt 
de  là  vient  le  haut  prix  qu'il  mettait  à  Félégiiiff 
des  formules  el  à  la  généralité  des  méthodcit 
pour  Laplace,  au  contraire,  l'analyse  matbéni- 
tique  était  un  instrument  qu'il  pliait  aux  ippi- 
cations  les  plus  variées ,  mais  toujours  en  ii^ 
ordonnant  la  méthode  spéciale  au  fond  néw 
de  chaque  question.  Peutétre  la  postérité  ji- 
gera-t-eile  que  l'un  fut  un  grand  géemètie,  d 
l'autre  un  grand  pliilosoplie,  qni  cbeitliitt  i 
conuattre  la  nature  en  y  faisant  servir  la  piv 
haute  géométrie.  »  Cette  |>liilosophie,  danstfltf 
les  cas,  n'était  (tas  pratique.  L'appréciation  AÎ- 
vaute  de  Fourier  nous  parait  être  plus  juste  '• 
«  Lagrange  n'était  pas  moins  philosophe  ijos 
grand  géomètre.  Il   l'a   prouvé,  dans  toot  1* 
cours  de  sa  vie,  [mr  la  modération  de  ses  dé- 
sirs, son  attacliciuent  immuable  aux  intérêts  f^ 
néraux  de  l'humanité,  par  la  noble  siroplicîtédf 
ses  nururs  et  l'eliivation  du  caractère,  enfin  ptf 


fl)  DaDR  sou  Meinoire  sur  les  solutions  partieuUifl^ 
des  équations  difJéreutiflUi  et  sur  les  inegalUct  ttd' 
lairts  des  planètes  (  Vémuires  de  tjicadémie  *• 
Srimtes^  1T71  ],  l^plnce  déitaoBtre  qu»,  btra  (fc ^ 
dhtjnccu  moTennex  dc«  plaiiéln  au  Soldl  pen4aat  tf 
Duinbre  de  nWolntiont  taocctttTCt  varient,  la  aoT^i" 
(ir5  moyennes  ett  InTartable. 


t.  >  Ces  quelques  linoes,  cmprunlées 
le  Laptace,  ne  rcnfermeiil'i'tlïa  pis, 
licte  mesure  de  <x  qu'aitlorise  Véhgt 
»,  une  critique  sivère  de  ea  tîp  poli- 
Mitqu'fl  nous  Caul  abMliimeat  en  dire 
not* ,  hatoiis-noui'  dp  le  foire  pour 
•  i  nous  o«»per  que  de»  Iranui  du 

■Tiit  ï  peiee  viugt-qualre  ans  Inrs- 
I  à  l'Académie  des  Sciences ,  comme 
^oist.  Peu  d'années  aprti,  il  uiccé- 
»al  dan»  le*  rnuctions  d'eiaminalcur 
I  du  corps  royal  d'artillerie  et  en 
«Tenait  membre  Utulaire  de  l'Ara- 
rem|ritc«nent  de  Ltroy.  En  1801  la 
raie  de  Turin ,  celle  de  I^ipenliacue , 
I  des  Sdeaces  de  GŒttinRue  ««  l'ds- 
u  180?,  celle  de  Milsn  ;  en  1S0S,celle 
en  IBOy,  la  première  riatu:  de  l'ius- 
dlaode;  et  en  I8la,  l'Académie  Fran- 
lelle  dans  son  Rein.  Ce  n'est  certes 
|ui  le  IjlAmerons  d'aroir  élÉ  coinlilé 
I  de  ce  genre,  qui  lui  )^taienl  dds  et 
}'ailleuTa  plutôt  k  accefiter  qu'à,  re- 
S'U  «1  nommË  professeur  d'analyte 
I  normales  en  1794,  s'il  rtevient  <^- 
ibre ,  (mit  pr^idenl  du  Bureau  des 
i,ai,  eo  18IB,  Louis  XVtll  lui  cOuGe 
oe  de  la  cammiwion  pour  la  réorgani- 
rËcole  Polytechnique,  nnl  n'est  plus 
lODs  ces  titres ,  et  nous  ne  voyons 
rtinctioni,  amplemenl  méritées,  qn'une 
mpense  pour  lant  de  servîoes  rendus 
X.  Mais  sur  le  terrain  politique  l'il- 
Dètre,  entraîné  par  une  inquiète  am- 
is montre  le  déplorable  exemple  d'une 
dont  aurait  do  le  préserver  l'élévation 
iLlln'eot  pasraltiludede  cunienanec 
*e  que  surent  garder  d'autres  person- 
eaét,  comme  lui,  par  les  vicissitudi» 
loecuper  des  fonctions  publiques  sous 
I  opposés,  Réinihlicsin  avec  l.ué\iMe, 
iprts  le  js  brumaire,  ministre  du  pre- 
ll,  ion  ancien  coltéftue  de  l'InstHut  :  le 
tde  l'intérieur  demandait,  en  cestem[is 
un  plus  habile  administrateur  ;  an 
X  semaines,  Laplace  est  remplace  par 
naparte,  et  son  court  passage  aux  if- 
lui  attire  qn'une  appnS^ation  sarcaj;- 
lapoléoa  (l).   Sénateur  ensuite,  puis 
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chancelier  du  saut,  il  aoas  otIVe  le  sinipilier 
spectacle  d'un  lutronome  présentant  un  rapiwrt 
pour  le  rétaliliasement  du  calendrier  grégorien. 
Pins  tard  enfin,  devenu  granil-urncier  de  la  Lé- 
l^oa  d'Honneur,  grand-officier  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  comte  de  l'empire,  il  ti^tne  l'acla  de 
décliëance,  et, marquis  delà  resta urali un ,  il  la 
ùéf^r  A  la  chambre  des  pairs,  oij  le  poursuit  l'i- 
ronie vengerease  de  P.-L.  Courrier,  Ci-ttc  ioii- 
plttte,  comme  l'appelle  b^ni'ioltniFut  un  de 
ses  Mograpbea ,  se  retrouve  Aanf  M^t  écrits. 
Ainsi  la  prenitre  édition  de  VExpoiifion  du 
Système  du  Monde .  dédiée  au  Conseil  des 
Cinq  Cents,  se  termine  par  ces  mais  :  «  Le  plus 
grandi  bienFait  des  sciences  astronomiques  est 
d'avoir  dissipé  les  erreurs  nées  di>  l'iiuiorance 
de  nos  vrais  rapports  avec  la  nature,  erreurs 
d'autant  plus  fincstM  que  l'ordre  social  doit  re- 
poser uniquement  sur  ces  rapports.  Vérité, 
jus/fcf,  voilk  ses  bases  immuables.  Loin  de 
Dons  la  dangerMse  mauine  qu'il  peu!  être  qnel- 
mteCoi»  utile  de  tromper  ou  d'asservir  les  hom- 
mes pour  miewi  assurer  leur  bonlieor!  De  fa- 
tales expéifenMS  ont  prouvé  dant  tous  les 
temps  que  cet  lois  sacrées  ne  sont  jarn.nis  impu- 
nément enlVeintes.  ^  Mais  en  ISn  le  marquis 
de  Laplace  supprime  cette  péroraiton,  et  Tmil 
ainsi  son  livre  :  <<  Conservant  avec  Aoin,  aug- 
mentons le  dépM  de  ces  lisules  connaissances, 
le  délke  des  étrea  pensants,  telles  ont  rendu 
d'importants  services  à  la  naiigalion  el  a  la  géo- 
grnpliir;  mais  leur  plus  Rraud  bienfaili'i-t  d'avoir 
diisipé  les  craintes  proiloite»  pjr  les  phéno- 
mèoeo  céléMeset  détruit  les  .'rreurs  niS;s  de  11- 
gnoranee  de  nos  vrais  rd|>p4>rl4  avec  la  nature, 
erreurs  et  craintes  qui  reparaltrnieul  bientôt  si 
le  nambeau  des  sciences  ïiînail  ."i  s'el.'indre.  « 
L'ambition  quiégani  Laplace  ne  lui  f'I  cependant 
jamais  déserter  le  cult^  de  la  t^rience.  Pendant 
plus  d'un  demi-siAde,  ce  féi'ond  génie  fit  pa- 
raître une  série  Don  interrompue  de  travaux  sur 
les  quesHons  lesplus  ardues,  sur  les  théories 
les  plus  abstraites.  Retiré  dans  sa  maison  d'Ar- 
cu^l,  dont  les  jindins  louiiiaieiil  k  ceu\  de 
Berlhollet,  il  existait  entre  lui  et  l'illustre  clii- 
miste  une  coratnunanlé  d'idées  que  décèle  ta 
lecture  comparative  de  VExponflon  du  SyS' 
tème  du    mande   et   de    la  siacigue  ehi- 

Laplace  monrul  le  fi  mars  1S37,  après  une 
conrte  maladie.  On  rapporte  qu'il  tta  derniers 
instante,  quelqu'un  lui  rappelant  se.^  plus  écla- 
tantes découvertes,  il  répondit  :  »  Ce  qne  nous 
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est  mort,  à  quelques  Jours  près ,  un  siècle  juste  | 
après  Newton  (1),  dont  il  a  terminé  l'édifice  ! 
scientifique. 

Il  est  difficile  de  classer  systématiquement  les  ! 
travaux  de  Laplace  :  souvent  un  mémoire  appar-  | 
tient  è  la  fois  aux  mathématiques  pures,  à  l'as-  i 
tronomie  et  à  la  physique.  C'est  pourquoi  nous  ] 
donnons  ici  la  liste  de  ses  travaux  dans  l'ordre  | 
de  leur  publication  :  Mémoire  sur  les  Solutions 
particulières  des  Équations  différentielles  et 
sur  les  Inégalités  séculaires  des  Planètes 
(inséré  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences,  année  1 772  )  (2)  ;  —  Recherches  sur  le 
Calcul  intégral  et  sur  le  Système  du  Monde 
{Mém,  de  VAcad.  des  Se,  l'772);  —  Recher- 
ches sur  le  Calcul  intégral  aux  différences 
partielles  (Mém,  de  VAcad.  des  Se,  1 773  )  ;  — 
Mémoire  sur  les  Suites  récurro-récurrentes 
et  sur  leurs  usages  dans  la  Théorie  des  Ha- 
sards (  Recueil  des  Savants  étrangers^  t.  VI, 
1774  );  «-  Sur  la  Probabilité  des  Causes  par 
les  Événements  (  Rec.  des  Sav.  étr.,  t.  VI, 
1774);  —  Recherches  sur  plusieurs  points  du 
Système  du  Monde  (  Mém.  de  VAcad.  des  Se, 
deux  parties,  publiées  en  1775  et  1776  )  ;  —  Re- 
cherches sur  Vintégration  des  Equations  dif- 
férentielles aux  différences  finies,  et  sur  leur 
usage  dans  la  Théorie  des  Hasards,  sur  le 
principe  de  la  Gravitation  universelle  et  sur 
les  Inégalités  séculaires  des  Planètes  gui  en 
dépendent  (Rec,  des  Sav.étr.,  t.  VII,  1776); 

—  Sur  V Inclinaison  moyenne  des  Orbites 
des  Comètes,  sur  la  Figure  de  la  Terre ,  et 
tur  les  fonctions  (  Rec.  des  Sav.  étr.,  t.  VII, 
1776  );  —  Sur  les  Usages  du  Calcul  aux  dif- 
férences partielles  dans  la  théorie  des  Suites 
(  Mém.  de  VAcad.  des  Se,  1777);  —  Sur  la 
Précession  des  Équinoxes  (  Mém.  de  VAcad. 
des  Se,  1777  )  ;  — Sur  Vintégration  des  Équa- 
tions différentielles  par  approximation 
(  Btém.  de  VAcad,  des  Se,  1777  );  —  Sur  les 
Probabilités  (Mém.  de  VAcad.  des  Se,  1778)  ; 

—  Si/r  les  Suites  (Mém.  de  VAcad.  des  Se, 
1779);  —  Sur  la  Détermination  des  Or- 
bites des  Comètes  (  Mém,  de  VAcad.  des  Se, 
1780)  ;  —  Sur  la  Chaleur  {Mém.  de  VAcad. 
des  Se,  1780),  en  collaboration  avec  Lavoisier; 
'^  Sur  V Électricité  qu'absorbent  les  corps  gui 
se  réduisent  en  vapeurs  (  Mém.  de  VAcad.  des 
Se.,  1781  ),  avec  Lavoisier;  —Sur  les  Approxi- 
mations des  Formules  qui  sont  fonctions  de 
très-grandt  nombres  *(  Mém.  de  VAcad.  des 
Se.;  deux  mémoires  publiés  en  1782  et  1783); 

—  Théorie  des  Attractions  des  Sphéroïdes,  et 
de  la  Figure  des  Planètes  (  Mém.  de  VAcad. 
des  Se,  1782);  —  Sur  la  Figure  de  la 
Terre  {Mém.  de  VAcad.  des  Se,  I7s3);  — 
Essai   pour  connaître    la    Population    du 


(l)Mort  letoman  1717. 

(1)  PluMfurs  de  cet  mémoires  ont  été  réimprimée  dans 
dlfTéreoti  recueils,  notamment  dans  la  Connaissance  des   , 
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'tnsXiAir  dltert  poitilt  rtlatift  t 
'••  Monde  (i):  —  î°  "  .." 

Théorie  de  t'aeH«n  eapiUalre  ;  — 

De  la  Figure  tt  de  la  Rotation  de  ta 

Lirra  XII  :  Del'Àtlroetiotiet  detaRé- 

let  Sphirei,  et  dei  Loti  de  VÉquItibrt 

luvemtatdet  Flttides  itattiquet;  — 

II  :  Des  Oseillationi  det  fiuidu  qvi  re 

itleiPlajiètei;  —  U^ttXiy:  Des  Mou 

I  det   Corpt  otUstes  autour  de  Uns 

de  aravUt;  —  Line  XV  :  Du  Mouse- 

Ut  Planètes  et  detComtles;^hi\TeXyi: 

tottvement  dn  Sateltiles  ;  —  i*  Su)iplé 

:  Sur  le  Diveloppemenl  en  série  du  Ra- 

l  qui  exprime  la  distance  mutuelle  de 

e  planiles. 

'ans  lea  deux  premisrB  volumes  de  la  Miea- 
ne  eileste ,  Laplace  commence  par  dop- 
r  let  priDcipei  généraux  de  l'équilibre  et  du 
■  .  la  malière.  Leur  application 
it«s  le  conduit  sans  hjpo- 
iièse,  tt^tr  une  série  de  raisonnemenU  géo- 
iiétriques,  i  la  loi  de  U  gravilalloa  universelle, 
iJoDt  la  pesanteur  n'esl  qu'un  cas  particulier.  Eo 
oon&idtrant  ensuite  un  s^Mème  de  corpj  Mumis 
à  celle  grande  loi  de  la  nature,  Laplaw  panienl, 
BU  Tnojen  d'une  analyse  singulière,  aux  expres- 
sions générales  de  leurs  mouvennents,  de  leurs 
ligures  et  des  oecillalions  dej  Quides  qui  les  re- 
couïreut ,  expressions  d'où  il  fait  découler  tous 
les  pliénomines  observés  du  flux  et  du  rellux  de 
de  la  variation  des  degrés  et  de  la  pesan- 
teur à  la  Burtaoe  terrestre,  de  la  préwssion  des 
xes,  de  la  libralion  de  la  Lune,  de  la  figure 
la  rotation  des  anneaux  de  Saturne,  «t 
r  permanence  dans  le  plan  de  son  équa- 
leur.  Il  en  déduit  les  prini'ipales  inégalités  des 
planètes,  el  spécialement  cellesde  Jupiter  et  de 
Saturne,  dont  la  période  embrasM  plus  de  neuf 
cents  années ,  ■<  et  qui,  n'olTrant  aux  observa- 
teurs que  des  anomalies  dont  ils  ignoraient  las 
e,onl  paru  longtemps  faire  exception 
i  la  théorie  de  la  pesanteur  :  plus  approfondie , 
afaltconnaltre,  et  maintenant  ces  inéga- 
tontunedes  preuves  les plusfrappanlesn. 
Laplaee  déieloppe  donc  les  variations  des  élé- 
ments du  système  planétaire,  qui  ne  se  rétabtls- 
'  gn'apiis  un  très-grand  nombre  de  siècles. 
lîlieu  de  tous  Mscbangements,il  reconnaît 


V.D.  ta«i 


««un,   —  II.  Au  httrat- 
ittAtmuarhtr»  du  SaMi. 
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la  constance  rloi;  moyens  inouvoueuls  et  des 
distanoM  inoyimnes  des  corpH  de  ce  système 
n  que  la  nature  semble  avoir  disposé  primiti- 
vement pour  une  étemelle  durée,  par  les  mêmes 
vues  qu'elle  nous  parait  suivre  si  admirablement 
sur  la  terre,  pour  la  consenratioo  des  individus 
et  la  perpétuité  des  espèces.  Par  cela  seul  que 
oes  mouvements  sont  dirigés  dans  le  même  sens 
et  dans  des  plans  peu  différents,  les  orlics  des 
planètes  et  des  satellites  doiveol  toi^ours  être  à 
peu  près  circulaires  et  peu  inclinés  les  uns  aux 
autres.  Ainsi,  la  variation  de  l'obliquité  de  Té- 
cliptique  h  Téquateur,  renfermée  constamment 
dans  d'étroites  limites ,  ne  produira  jamais  un 
printemps  pen^étuel  sur  la  Terre.  »  Laplace 
prouve  que  l'attraction  du  sphéroïde  terrestre, 
ramenant  sans  cesse  vers  son  centre  l'hémi- 
sphère que  la  Lune  nous  présente,  transporte  au 
mouvement  de  rotation  de  ce  satellite  les  grandes 
variations  séculaires  de  son  mouvement  de  ré- 
volution ,  et  dérobe  pour  toujours  Tautrc  hémi- 
sphère à  nos  regards.  Enfin,  il  démontre  sur  les 
trois  premiers  satellites  de  Jupiter  deux  théo- 
rèmes remarquables,  connus  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  lois  de  Laplace  :  V  Le  moyen  mou- 
vement du  premier  satellite,  plus  deux  fois 
celui  du  troisième ,  est  rigoureusement  égal 
à  trois  fois  celui  du  second;  2*  La  longitude 
moyenne  du  premier^  vu  du  centre  de  Jupi- 
ter, moins  trois  fois  celle  du  second,  plus 
deux  fois  celle  du  troisième,  est  exactement 
et  constamment  égale  à  180*.  De  ce  second 
théorème ,  il  résulte  que  les  trois  premiers  satel- 
lites de  Jupiter  ne  peuvent  jamais  être  à  la  fois 
éclipsés. 

La  seccmde  partie  de  la  Mécanique  céleste 
est  spécialement  consacrée  à  la  perfection  des 
fables  astronomiques.  Laplace  y  considère  par- 
ticulièrement les  perturbations  du  mouvement 
des  planètes  et  des  comètes  autour  du  Soleil ,  de 
la  Lune  autour  de  la  Terre,  et  des  satellites  au- 
tour des  planètes  qu'ils  accompagnent.  Jamais 
problème  plus  complexe  n'avait  été  soumis  à 
une  analyse  victorieuse.  îîewton  lui-même,  après 
avoir  cnûrnérc  les  forces  si  multipliée»  qui  de- 
vaient résulter  des  actions  mutuelles  des  planètes 
et  des  satellitos  de  notre  système  solaire ,  s'é- 
tait arrtMé comme  saisi  de  vertige  en  présence  de 
ce  dé'lalo  lui  il  fallait  démêler  des  variations  con- 
tinuelles d(>  vitesse,  de  forme,  de  distant^;,  d'in- 
clinaison. Cette  extrême  complication  avait  amené 
Newton  à  îiupposer  que  le  système  planétaire  ne 
renfermait  pas  en  lui-même  des  éléments  de  con- 
servation indéiinic  ;  et  il  croyait  que  l'interven- 
tion (lériodiquc  d'une  main  puissante  était  né- 
ce:!saire  au  maintien  de  l'ordre.  Nais  Laplace , 
tout  en  établissant  que  les  ellipses  planétaires 
sont  perpéturliement  variables,  et  qi:e  les  plans 
de  ces  courbes  n'offrent  pas  plus  de  fixité ,  La- 
place, disons- nous,  reconnut  que  le  grand  axe 
de  chaque  orbite  reste  constant,  et  conséquçm- 
inent  la  durée  de  la  révolution  de  ^aque  pla- 


nète ,  cette  dernière  quantité  est  ceiie  qoi  «mit 
dû  pfindpaleinent  varier  si  les  préocoopttiQH 
de  Nevrlûo  eussent  été  fondées.  «  Si  la  peue- 
tenr  universelle,  dit  Arago,  suffit  à  la  floucm- 
tion  du  système  solaire  ;  si  die  le  malBtienidiM 
un  état  moyen  sans  jamais  lui  permettre  de  sVi 
écarter  que  de  petites  quantités  ;  si  la  variété 
n'entraîne  pas  le  désordre;  si  le  nnoiide  oflreda 
harmonies ,  des  perfections  dont  Newtoi  là* 
même  doutait,  cela  dépend  de  ciroonstanees  qsi 
le  calcul  a  dévoilées  à  Laplace ,  et  qui,  m  4i 
vagues  aperçus,  ne  sembler^ent  pts  devoir 
exercer  une  si  grande  influence.  A  des  ptaiètei 
se  mouvant  toutes  dans  le  même  Mens,  éiâs 
des  orbites  d*une  faible  elliptteiié^  et  étn 
des  plans  peu  inclinés  les  uns  aux  autnSf 
substituez  des  conditions  différentes,  et  hiti* 
bilité  du  monde  sera  de  nooveaa  mise  en  qs» 
tion,  et ,  suivant  toute  probabilité,  le  chaos  Ml* 
tra....  Quoique  depuis  le  travail  que  oonsveMsi 
de  citer,  l'invariabilité  des  grands  axes  desix^ 
bites  planétaires  ait  été  démontrée  d*one  m* 
nière  encore  plus  complète,  et  en  poussait  piM 
loin  les  approximations  analytiques  (1),  eUes'cs 
reste  pas  moins  une  des  admirables  déoonvtrtei 
de  l'auteur  de  la  Mécanique  céleste.  » 

Cette  découverte  de  Laplace  ne  pennettiJl 
plus  de  considérer  l'attraction  newtoniOBi 
comme  une  cause  de  désordre  dans  notre  i^ 
tème  solaire.  Mais  on  pouvait  supposer  qu 
d'autres  forces  venaient  se  mêler  à  oelle-lket 
produire  les  perturbations  graduellement  cm- 
santes  dont  Newton  s'était  inquiété.  Ces  cniiki 
étaient  justifiées  par  des  faits  positifs,  noIaniMit 
Tacoélération  du  mouvement  moyen  delà  Lw. 
Halley  avait,  le  premier,  remarqué  ce  sinitiriier 
phénomène,  en  calculant  une  éclipse  de  la» 
observée  à  Babylone,  et  rapportée  parPtoMniéB 
dans  son  Àlmageste,  Cette  éclipse,  qui,  i^ 
duiteau  calendrier  Julien,  revient  au  9  man  ^ 
l'an  720  avant  l'ère  vulgaire  (c'est  la  plut  as* 
cienne  de  toutes  les  observations  connues  ),  etv- 
mença,  d'après  l'astronome  grec,  plus  d'oe 
heure  après  le  lever  de  la  Lune  et  fut  totale.  Cei 
circonstances  remarquables  permet! aient  de  fbff 
à  peu  près  le  moment  du  milieu  de  Téclipsepfltf 
Babylone  ;  le  calcul  do  Halley,  exécuté  d'aprèi 
les  meilleures  tables,  indiqua  le  cummenoenflA 
de  l'éclipsé  pour  trois  heures  plus  tôt:  le  Doe- 
vement  de  la  Lune  s'était  donc  accéléré  dep^ 
cette  époque.  I^  même  méthode  appliquée  i 
deux  autres  éclipses  du  moyen  âge ,  observéei 
au  Caire  par  Ibn-Junis,  le  conduisit  à  1> 
même  conséquoice.  Dunthom  parvint  à  on  i^ 
sultat  identique  en  discutant  un  plus  gns' 
nombre  d'éclipsés  (2),  et  il  tit  voir  clairèmo' 
que  la  différence  du  calcul  avec  l'observatioo  dé- 
croît à  mesure  que  Ton  approche  de  son  époqs^ 


(t)  On  peut  Tolr  sar  cet  objet  drai  tret-bct«x 
moires  de  Lairnuffr  «t  de  Potason. 
(1)  Transactions  phUo$opmques,  rrw  et  iTie. 


Itai  <|M  fl»  ito>aît  avoir  Lieu  daa«  l'lij'|iolhËM 
l|iUUe$  -  Laltnde  et  Mejer  a)oulèivat  udu  aau- 
■tlc  torti:  *  tvsïuocluHODt.  Or,  dire  à'au  utr« 
pe  »*  vU«tB«  •iigiaenlait  de  siècle  en  siède, 
HUK  décLuvr  en  lamei  «quivaleaU  qu'il  m 
l^tocbuii  dit  centra  du  iDOuTeineot.  La  Lune 
llfVït  ^DD,  duu  un  temps  |ilu£  ou  moiiM  t^loj- 
|^M|ff^(ri(cr>u[  la  Terre.  La  causede  celle 
HBâCnÛuu  iu^uMIante  (ul  longtemps  Tiinemcol 
fanaoïUe  »u>  K^omèlrei  :  les  uns  l'allribuaieul 
ïbrûi«t*nce  de  l'éUier.  d'autre»  auA  perlurba- 
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t  admeUre  une  retardfttiou  dant  lo 
.  diurne  de  la  Terre,  relardalion  Joui  ils 
Idiereberrorigiaedansraction  continuelle 
i  dVal  cûulre  les  montagues  dirigocsdu 
I  Htd.  L'icadéinîe  des  Sciences,  es|ierant 
e  J«ar  Hir  lu  question ,  propoM  pour 
i,  1770,  177Ï  et  1774,  la  IbéoKe  de 
)-£aÙr  et  Lagrange  enti^reot  daiw  la 
r  jfe  dèdarâreal  quo  l'^oslian  ttéculaire 
Lune  ne  sauraiteiie  pra- 
Ifoteesde  l'ai I faction.  D'A lembert  et 
Um  lurenl  p*£  pluit  Iwureux  dans  leurs 
.  JjpUca  éubôua  une  premiini  Tois. 
t  le  IQ  décembre  17S7  il  aouonçi  k  l'Aca- 
gîe  qui)  aiait  trouvé  la  cause  du  pliëooiiiËne 
I fsccupait depuis  lanl d'anale»-  "...  Cupen- 
it,  dit-il  dauK  celte  iroportanlc  communica- 
■,  la  Eorre^pondonce  dei  autres  pUéDOioèoes 
'  '  '  I  théorie  de  la  pi'-àanleur  est  ai 


.«(»! 


pat  regret  re<|uali(io  K^ulairo  de  la  Lune 
nknr  k  crtle  théorie ,  et  faire  seule  exception 
iOMlDtgtDéraleet  ^nple,  dont  la  découverte, 
|K  la  graudnir  et  la  i4rieté  des  ubjels  i|u'elle 
MtoUM,  hit  tant  d'honneur  i  l'espril  bunuiin. 
<S|ttt  rtitenion  m'a  dtilenoiné  i  considérer  de 
Mtcan  ceptiénouiénc;  et,  après  r|uelques  len- 
iHtKs,  je  mis  csPd  pwienu  h  ta  di!couvrir  la 
■He,  L'6]uatian  séculaire  de  Ja  Lune  est  due  à 
Wlim  du  Soleil  sur  ce  satellilK,  combinée  avec 
Jhlirïalioii  de  leicentricilédR  l'orbite  lerreslre, 
lOtr  K  former  de  cetle  cause  la  plus  juste  Idée 

Pl'oo  puisée  Hvoirsaus  le Hcour» de l'analjse, 
ni  etwerrer  que  l'action  du  Ëolail  leaJ  i  di- 
^iMurla  pesanteur  de  la  Lune  ters  la  Terro, 
%,tu  ouùéquent  ■  dilater  son  orlule,  dg  qui 
^Mm  nn  ralentissement  dans  ia  lilasse  angu- 
■b*.  Qoanil  \f  !>olei1  e-st  au  périmée ,  «on  atlioo, 
Jnoaçplus  puissante,  atnandil  l'urbile  lunaire  ; 
M  ceUe  orbilc  te  contracte  lorsque  le  Soleil, 
j  (ttat  wrs  son  apogée,  agit  moin*  fortement 
Ht  la  Lune.  De  là  nak  dans  le  mouvcineni  de  rp 
■■lillile  l'équalion  annuelle,  dont  la  loi  esl  e\ac- 
hwDt  la  intme  que  celle  de  l'équation  du  cealre 
■  Soleil,  i  la  différence  près  du  «igoe,  en  sorte 
W  l'oM  de  ces  éi)uations  diminue  quand  l'autre 
■■piciile.  L'action  du  Soleil  wr  ta  Lune  larie 
f^'ltt^tai  des  nuances  insensibles,  rclalîTes 
JjWMHralJons  que  l'orbite  de  la  Terre  éprouve 
*■!*  ps>rt,d''>  plan^les,  On  i^all  que  l'attraction   i 
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de  c«s  corps  change  à  la  longue  les  élément* 
de  l'dlipse  que  la  Terre  dMrit  autour  du  Soleil. 
Son  grand  ave  e.st  toujours  le  même  ;  mais  son 
excentricité,  son  indinai^nn  sur  un  plan  fixe,  ta 
position  de  ses  nœuds  et  de  son  aplielie ,  Tarient 
sau  celle  ;  or,  la  force  motenne  du  Soleil  pour 
dilater  l'orbe  de  la  Lune  dépend  du  carré  de 
l'excentricile  de  l'orbili^  terrestre;  elle  angmeole 
et  diminue  avec  celte  excentricité  :  il  doit  donc 
en  résulter  dans  le  niouveuii'jit  de  la  Lune  de« 
variations  contraires,  analogues  à  l'équation  an- 
nuelle, mais  donl  les  pérlodt-s.  incomparablement 
pins  longues .  einbra.'(.''pnf  un  grand  nombre  de 
siÈdes.  Maintenant  que  l'exoixtricilé  de  l'orbite 
lorrMtrc  diminue ,  ces  inégalités  accélèrent  le 
moiivemeot  de  la  Lune;  elles  le  ralentiront 
quand  «ttta  excentricité,  parvenue  à  son  mini- 
Diun,  cessera  de  diminuer  pour  commencer  à 
crollre.  Les  mouvements  des  nœuds  el  de  i'apo- 
géa  de  la  Lune  <;unl  pareillement  assujettis  à  des 
éqnations  séculaires  d'un  ËÎgne  oppose  à  celui 
de  l'équation  du  rno^en  mouvement,  el  dont  le 
rapport  atec  elle  est  de  1  â  4  po-ir  les  neeudt, 
el  de  7  à  4  )iour  l'aponee.  Quant  aux  variations 
de  la  moyenne  distance,  ellis  sont  insensibleB, 
et  Diulluènt  pas  d'une  demi-seconde  sur  la  pa- 
rolbxe  de  ce  satellite  ;  il  n'est  donc  twlnl  à 
craindre  qu'il  se  prédpite  un  jonr  sur  la  Terre, 
comme  cela  aurait  lieu  <^i  son  équation  sécu* 
laire  était  due  à  la  ré«istan<«  de  l'élher,  ou  à  la 
transmission  successive  île  la  pesanteur  (t)  ". 
«  L'iBëgalilé  séculaire  du  mouvement  de  la  Lune, 
dit  plus  loin  LB|ilace.  pst  périodique,  mais  il  lui 
but  des  million.'  d'années  pour  se  rétablir. 
L'excessive  lenteur  avec  laquelle  elle  varie 
l'aurait  rendue  rm|>»rceptJbl«  depuis  tes  obser- 
Tations  ancienne;,  si  !>a  valeur  en  a'élevant  à  un 
grand  nombre  de  degrés  ne  produisait  pas  deff 
dirérences  considérables  entre  les  mouvements 
sécolalres  de  la  Lune  observés  à  diverses  ^- 
ques.  Les  siècles  suivants  développeront  la  loi 
de  sa  tariatioii  ;  on  pourrait  mCmedés  à  présest 
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la  connaître  et  devancer  les  obsenrations  si  les 
masses  des  planètes  étaient  bien  détermi- 
nées (1) .»  En  même  temps  que  Laplace  faisait 
cette  brillante  découverte ,  il  reconnaissait  que 
si  l'action  de  la  gravitation  sur  les  astres  n'est 
pas  instantanée ,  il  faut  supposer  qu'elle  se  pro- 
page au  moins  cent  millions  de  fois  plus  vite 
que  la  lumière,  dont  la  vitesse  est  déjà  si  consi- 
dérable (2).  Il  concluait  également  de  sa  théorie 
que  le  milieu  dans  lequel  les  astres  se  meuvent 
n'oppose  à  leur  cours  qu'une  résistance  pour  ainsi 
dire  insensibie. 

Les  perturbations  de  la  Lune  ont  fourni  à 
Laplace  une  riche  moisson  de  vérités  astrono- 
miques. Ainsi  il  a  pu  en  conclure  que  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  Terre  sur  son  axe  est 
invariable ,  ou ,  du  moins ,  que  la  durée  du  jour 
n'a  point  changé  de  U  centième  partie  d'une 
seconde  depuis,  deux  mille  ans.  Ainsi  encore 
les  perturbations  lunaires  lui  ont  donné  la  me- 
sure de  notre  distance  au  Soleil  et  de  l'apla- 
tissement de  notre  planète.  Pour  déterminer  la 
distance  du  Soleil  à  la  Terre,  Laplace  partit 
de  cette  considération,  que  certaines  pertur- 
bations de  la  Lune  étaient  intimement  liées 
à  cette  distance;  que  ces  perturbations  dimi- 
nueraient si  la  distance  augmentait,  et  récipro- 
quement. H  sut  dévoiler  la  relation  mathématique 

(t)  «  SI  pour  les  asige*  attronomiquet  on  rédait  l'ei- 
prcsston  de  l'équation  circulaire  de  la  Lune  dans  une 
^ulte  ordonnée  par  rapport  aui  puissances  du  temps,  le 
terme  proportionnel  au  carre  du  tempit  représentera  l'é- 
qnaUon  séculaire  qae  les  astronomes  emploient  dans  les 
tables  de  la  Lune ,  en  supposant  qu'ils  l'aient  bien  déter- 
minée par  les  observations.  Pour  comparer  la  théorie 
avec  leurs  résultats.  J'ai  porté  l'approilmnlion  Jusqu'aux 
cubes  des  temps,  ce  qui  est  nécessaire  pour  un  aussi  grand 
Intervalle  que  celui  qui  sépare  les  observations  modernes 
de  celles  des  Chaldéens.  En  nommant  <  le  nombre  des 
siècles  écoulés  depuis  1700.  et  en  adoptant  les  masses  des 
planètes  données  par  M.  de  La  Grange  dans  sa  Théorie  des 
inégalUés  séculaires  {lUemoires  de  Berlin,  année  I78t  \ 
à  l'eiceptlon  de  la  masse  de  Véno^,  que  J'ai  déterminée 
de  manière  \  réduire  à  cinquante  secondes  la  variation  sé- 
culaire de  l'obliquité  de  récllptlque ,  J'ai  trouvé  l'équa- 
tion séculaire  de  la  Lune  égale  à 

ll%18b<>-|-0",0W9g|*, 
i  devant  être  supposé  négatif  pour  Ite  siècles  antérieurs 
à  1700.  Cette  rormule  peut ,  sans  erreur  sensible,  s'étendre 
aui  observations  les  plus  anciennes  des  éclipses,  et  à  mUle 
ou  douxe  cents  ans  dans  l'avenir.  11  peut  y  avoir  une  se- 
conde d'erreur  dans  le  coëfflcient  de  <*,à  cause  de  l'in- 
eertltudeqol  eiUte  sur  les  masses  4e  Vénus  et  de  Mars.» 
(  Sur  VÉiiuatUm  séculaire  de  la  Lune,  dans  la  Connais- 
smnce  des  Temps  p<mr  Cannée  1790.) 

(1)  Pour  rela.  Il  eherehe  l'équation  séculaire  qne  peut 
produire  dans  les  mouvements  planétaires  la  transmis- 
slon  successive  de  la  gravité,  en  la  supposant  produite 
par  l'impulsion  d'un  fluide  :  cette  équation  est  d'autant 
moindre  que  la  vitesse  du  fluide  gravlflqne  est  plus  con- 
sidérable. SI  l'on  voulait  attribuer  à  cette  cause  l'équa- 
tion séculaire  de  la  Lune,  I.aplace  fait  voir  qu'il  faudrait 
donner  au  fluide  graviflqoe  une  vllewe  sept  ralliions  de 
fols  plus  grande  que  celle  de  la  lumière  ;  et  comme  II  a 
démontré  précédemment  qne  cette  équation  est  due. 
au  moins  presqu'en  talaltté,  à  la  diminution  de  lexcen- 
trleité  de  Tastre  terrestre,  H  s'ensuit  que  la  transmission 
successive  de  la  gravite  ne  peut  y  contribuer  que  pour  une 
portion  extrêmement  petite;  ce  qui  supposerait  au  fluide 
gravinque  une  vitesse  au  moins  cent  millions  de  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  loivtère;  en  sorte  qu'on  peut  re- 
garder M  traaiiBlatloB  eoaac  to«t  à  bit  tesUnUDèe. 


de  ces  divers  éléments,  et,  le  problème  nw 
fois  mis  en  équation,  il  n*eut  plus  qu*à  y  nbti- 
tuer  les  valeurs  numériques  fournies  par  r«%> 
servation.  Il  trouva  de  cette  manière  pour  b 
distance  moyenne  du  Soleil  à  la  Terre  m  ré> 
sultat  peu  différent  de  celui  qu'on  avait  dédait 
de  tant  de  voyages  pénibles  et  dispendleoi. 
Quant  à  l'aplatissement  de  la  Terre,  Lapton 
remarqua  que  la  marche  de  la  Lune  étant  loumiii 
à  l'action  de  notre  planète,  et  celle^î  ne  devat 
pas  attirer  comme  une  sphère  parlkite,  ortts 
marche  devait  porter  l'empreinte  de  l'apiatiiM- 
ment  .terrestre.  Il  reconnut  enfin  deux  perturln» 
tions, nettes  et  caractéristiques,  qui  répondaieat 
parfaitement  à  son  attente.  Traitant  alors  ce  pro- 
blème, comme  il  avait  fait  pour  celui  de  la  pi* 
rallaxe  solaire,  il  parvint  à  l'expression  de  Ic- 
platissement  général  du  globe;  avantage  imp- 
préciable,  car  les  immenses  travaux  géodésiqaei 
exécutés  jusque  alors  n'avaient  pu  donner  qae 
l'aplatissement  de  tel  ou  tel  lieu.  Après  avoir  ré- 
sumé ces  admirables  découvertes,  Arago  ijoute: 
n  Un  géomètre  observateur  qui  jamais  depuis  n 
naissance  ne  serait  sorti  de  son  cabinet  de  tia* 
vail,  qui  jamais  n^aurait  aperçu  le  delqn'àtraven 
l'ouverture  étroite  et  invariablement  orieotfe, 
dans  le  plan  vertical  de  laquelle  se  meuvent  kl 
principaux  instruments  astronomiques;  à  qd 
jamais  rien  n'eût  été  révélé  concernant  ksailni 
roulant  au-dessus  de  sa  tôte,  si  ce  n'estqolli 
s'attirent  les  uns  les  autres  suivant  la  loi  new- 
tonienne,  serait  cependant  arrivé,  à  force  de 
science  anah tique,  à  découvrir  que  son  humbir, 
que  son  étroite  demeure,  FeiK)sait  sur  un  globe 
aplati  ellipsoïdal,  dont  l'axe  équatorial  surpassai 
l'axe  des  pôles  ou  de  rotation  de  un  trois  cent 
sixième;  il  aurait  trouvé  aussi ,  lui  isolé,  lui  top- 
jours  immobile,  sa  véritable  distance  au  SokiL» 
Nous  avons  déjà  cité  les  travaux  de  LapUoe 
sur  les  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Se- 
turne ,  sur  la  libration  des  satellites  de  Jtt|iikr, 
sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  etc.  DisoM 
quelques  mots  de  ses  recherches  sur  rannen  N 
l>lutôt  les  anneaux  de  Saturne  (voyez  Yfi/fioi 
Herschel).  a  l'époque  où  Laplace  en  fit  l'olijet 
de  ses  recherches,  on  ignorait  complétemestil 
l'anneau  de  Saturne  était  immobile,  ou  douéd*ai 
mouvement  de  rotation.  Les  observateurs  n'a- 
vaient aperçu  ni  tache  ni  protubérance  profHi 
à  les  tirer  de  ce  doute.  «  Par  quel  mécanisne, 
se  demanda  Laplace,  ces  anneaux  se  souiiennert^ 
ils  autour  de  cette  planète.'  Il  n'est  pas  probible 
que  ce  soit  par  la  simple  adhérence  de  leurs  no- 
lécules  ;  car  alors,  leurs  paiiies  voisines  de  Sa- 
turne,  sollicitées  par  l'action  toujours  renaissaili 
de  la  pesanteur,  se  seraient  à  la  longue  détachéff 
des  anneaux,  qui,  par  une  dégradation  iostf- 
sible,  auraient  fini  par  se  détruire,  ainsi  que  tcfoi 
les  ouvrages  de  la  nature  qui  n*ont  point  en  le* 
forces  suffisantes  pour  résister  à  l'action  des 
causes  étrangères.  Ces  anneaux  se  malntienacit 
donc  sans  effort,  et  par  les  seules  loia  de  réqoi- 


lii  il  but  pour  cela  har  ^uppa^er  uo 
mX  d«  nriation  autour  d'un  ake  perpea- 

k  Irar  plan,  el  passât  par  le  centre 
le ,  afin  que  leur  pesanteur  ven  la  pla- 

bilaacée  par  leur  force  oenlrifuge  due 
DTcoient.  >  Comme  toniour»,  Laplace 
mra  I  la  puissance  du  calcul.  Soppo- 
IM  coacbe  Buide  InSniment  mince ,  té- 
■r  Inir  aurhce,  j  serait  rn  équilibre  m 
I  farces  dont  elle  est  aoiini^,  c'eit  d'i- 
Mdilioo  de  cet  ëquililire  q<i'it  dét^nnine 
det  deox  parties  de  l'anneau.  Pour  y 

il  conçoit  ehaqtiK  partie  de  l'anneau 
URendrée  par  la  réiolulion  d'une  ligure 
lelle  que  l'ellipse,  mue  perpendiculaire- 
Hu  plan  autour  du  ccolre  de  &iltirne, 
te  prolongement  de  l'aie  de  celle  Ggorc. 
«ut  ces  circuDslances  dans  l'équatloo 
I  ordre  aux  dilTérencea  pnrtiellei ,  rela- 
Itlracliuns'ies  spli^oiiles,  et  ^uppoi^ant 
nions  de  l'anoeau  trtipftitps  par  rap- 

diatanee  au  centre  ild  Saturne,  il  en 
w  «qoatloD  inltgrale,  qui  est  la  mime 
mHace annulaire  était  un  cjDnHrc  d'uoe 

hiBoie;  et  l'on  loit  en  efTel  que  ce  cas 
;  pea  près  celui  de  l'anneau ,  lorsque  le 
ré  est  près  do  sa  surTane.  Mais  cette 
appraxintalion  n'est  pas  surTIiianle  en 
LaplEMie  donne  le  moyend'en  obtenir  de 
iia  exactes,  et  il  Tait  voir  que  iwur  les 

cuflira  de  connaître  les  attractions  des 
sur  des  points  plac^^s  dans  le  prolunse- 
(■axe  de  leur  figure  génératrice,  Consi- 
I  particulier  le  cas  oii  cette  figure  est 
u,  il  donne  les  valeurs  de  ces  altrac- 
il  sur  lin  point  éloigné  des  anneaux  que 
rint  de  leur  surface,  il  suppose  ennulte 
eau  soit  une  masse  fluide  liomof^ne  et 
ogrbe  génératrice  soit  une  ellipse;  l'a- 
Caérale  de  l'équilibre  lui  Tait  connaître, 

I  bypolliise,  le  niouTcment  de  rotation 
■p  e(  l'elliplicité  de  la  courbe  généra- 
llaee  en  déduit  encore  les  limites  du 
)e  la  moyenne  densité  de  Saturne  à 
'anneau  ;  enrin,  Il  obtient  ce  résultat  rc- 
le,  que  le  rnouvement  de  l'anneau  est  le 
le  celui  d'un  satellite  qui  serait  autant 
a  centre  de  la  planète  que  l'est  le  centre 
ire  génératrice  de  l'annean.  La  vitesse, 
niée,  est  égale  à  celle  que  des  observa- 
reniement  délicates  firent  plus  tard  re- 

I I  Herschel.  Laplace  l'ait  voir  ensuite 
Ihéorie  précédente  subsisterait  encore 
«a  DU  l'etlipse  génératrice  varierait  de 
'  et  de  position  ilans  toute  l'étendue  de 
ifÉreDce  de  l'anneau,  qui  p<mrrait  ainsi 
fosé  d'nne  largeur  inégale  dans  ses  di- 
irties,  ce  qui  paraît  a*oir  lieu  dans  la 
Uen  plus,  il  démontre  qne  cette  inégalité 
Mit«,  parce  que  si  l'anneau  était  par- 
1  semblable  dans  toutes  ses  parties,  len 
h  la  planète  et  de  l'anneau  ne  repoussc- 

ACT.  IIOCK.  cist.R.   —  T.   XIIX. 
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raient  mutuellement,  pour  peu  qu'ils  cessassent 
de  cu'mcider,  ce  qui  devrait  nécessairement  ar- 
river par  les  atlracliors  étrangère».  Le  centre  de 
l'anneao  décrirait  iloni^  nkirs  une  courtio  con- 
vexe vers  le  centre  de  la  plantle,  et  l'anneau 
finirait  par  atteindre  la  surface  de  Satumr,  à  il' 
quelle  il  se  réunirait.  Il  Taut  donc,  pour  la  stabilité 
de  son  équilibre.  <]ue  t,rs  figures  génératricea 
soient  dissemblables  et  que  non  centre  de  gravité 
ne  coinôde  pas  an'c  son  centre  de  figure.  La- 
place  remarque  encore  que  sans  la  rotation  et 
l'aplatissement  île  Saturne  1rs  aDDeaiil,  en  verln 
de  l'attraction  du  SoWû  et  ctu  dernier  satellite  de 
leur  planète,  cessernicKl  d  être  dans  un  même 
plan  ;  mais  l'action  de  Saturne  les  maintient  tou- 
jours i  fort  peu  pièsdans  le  plan  de  tonéquateur, 
ainsi  que  les  orbei  ilrs  six  premiers  salellilea. 
L'examen  attentif  den  pliénamtnei  du  sjrsiènw 
solaire  conduit  La^lace  a  une  liyputliise  cosmo- 
uunique,  qui  consi.ale  Ji  considérer  le«  planètei 
comme  des  cooden^niiims  de  l'atmospli^re  so- 
laire.  De  même  lei  salcllili's  el  les  anneaux  se- 
raient lormés  par  les  loncs  que  les  atmospbires 
de  leurs  planètes  respectives  ont  successivement 
abandonna  è  mesura  qu'elles  se  sont  resiernSe* 
en  se  reTroidissant.  Coiiuiie  système  de  pliiloso- 
ptiie  naturelle,  la  fltfcanique  ctietlc  amène  t 
cette  conclusion  que  la  nature  tient  en  réserve 
des  forces  conaervalriccs  et  toujoura  présentes, 
qui  agissent  aussitôt  que  le  trouble  commence, 
et  d'aulaol  pin*  que  la  perturbation  est  plui 
grande.  Cette  puissance  priservalnce  qui  règne 
dons  toutes  les  partira  di'  l'univers  nous  en  ga- 
rantit l'ordre,  la  perpétuité  el  l'harmonie. 

V exposition  du  S'jilème  du  Monde  est  di- 
visée en  cinq  livres  :  Livre  L  De^  lUouvemenb 
apparents  des  corps  rélesles;  —  Livre  II,  De* 
Uotttemenis  rétif:  dn  lorps  eelestesi  — 
LivrellI.  De*  Lois  du  raounnnen;;  —  Livre IV. 
De  la  Théorie  de  la  pesanteur  aniversellei 
—  Livre  V.  Préeli  de  l'histoire  de  l'atlrono- 
irtie.  C'est  ÏKxposilion  du  Syitime  du  Monde 
qui  ouvrit  à  ion  auteur  les  |iortea  de  l'Académie 
Francise.  Voici  le  jugrment  qu'en  porte  Ar^  : 
■<  L'K:rpiMiflon  du  Sij-^rème  du  Monde  est  la 
Mieaniqve  céleste  débarrassée  de  ce  grand  at- 
tirail de  rormules  anal)t><)ues  par  lequel  ddt 
indispensable  ment  ];a»»er  tout  astronome  qui, 
suivant  l'expreasion  itc  Pl.iton,  désire  savoir 
quels  chiffres  gouvt-rnent  l'uwvers  mali'riel; 
c'est  dans  l'Exposition  du  Système  du  Monde 
que  lespersonnesétranR^ri'saux  malbématiques 
puiseront  une  idée  e\acle  et  snffisantc  de  l'esprit 
des  mélbodes  auxquellrs  l'astronomie  physique 
est  redevable  de  sas  étonnants  progrès.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  une  noble  simplicité,  une 
exquise  propriété  d'eipresiion,  une  lorrection 
scrupuleuse,  est  teniiiné  par  un  abrégé  de  l'bis- 
toire  de  l'astronornie,  claqué  aujourd'hui,  d'un 
sentiment  unanime,  parmi  les  beaui  monumenli 
de  la  langue  francise  (1).  <• 
(l)S«loaM.«.Migr;(,<IAinzH«,lT  i'miHI),il(i 

ta 
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La  ThiorU  analytique  dtt  Frobabiltléê  ,  i  eocore  h  tourier  iiueJques  ligDe&  dansJi 
■outre  uoe  iotroduclion  qui  su  tennine  par  uuc  i  il  caraiiiirise  le  génju  du  Lapluw  :  •>,  Ot 
note  hisloriquc  sur  le  calcul  ilea  probabilittN,  pai  afnrBHr  qu'il  lui  vM.^iloanAde-e 
rcurcnae  deux  livres  ei  quab«  ïU|iplànents  :  eâvat*  «iiti^Dent  Duuvelle,,  ooinuw 
Lnnl.  Du  Calcul  des  Foiiclieiugenérairi':^!  i  Areliiioède  cl  Galilée;  île  ilaDDc*  idsi 
~  Livre  lï.Tliéorieyeni:ialeilt*ProbaàUiléii  '  Hi#Ui4in3Uques  des  (iriocipea  urj^iuul 
—  1"  aui^meot.  Sur  iAfiftitation  du  col'  ,  élauiue  inimeDM,  uuimne  Uatcirtea, 
cul  des  yrobabilitei  à  la  phUoxtpliie  ualu-  i  et.L«lbail:ii  ou,  coinmc  riewhm,  de  In 
rtUe;  —  î*  sup(dËinept.  Sur  Cjpplicalion  du  ' 
calcul  des  Probabllitéi  aux  ofieruléBiti  geo- 
désignes,  et  sur  la  Probabilili  des  résultais 
déduits  d'un  grand  nombre  d'obtervalions  ; 
^  3*  ao^^meut.  Applieatio»  dei  formules 
çiodéiiques  de  ProbabilUr  il  ta  Méridienne 
de  France;  —  i'  su|i[ilément.  Sur  la  Fonc- 
lioni  génératrices.  C'est  dans  cet  ouvrée  que 
Liiplact;  Hposa  sa  belle  lliiktrie  des  funcliuns 
génératrices.  Leibuili,  ajanl  adepU  à  sa  caniclé- 
riatiqoe  dirTérentlBlle  <lei  expostnta  pour  expri- 
mer des  difTérenlJalioiis  re)iébe«,  arâit  été  ddd- 
duit  à  l'analogie  des  puissances  el  de*  didéreaceâ  ; 
analogie  que  Lat^raage  avait  suivie,  par  vaied'io- 
doctiondaos  tousses  developpetnenlA-  Latliéurie 
des  roDCtioDs  eéiiératrites  eleod  cette  analogie  ~ 


I  le  pruinier  dans  lea  deux  el  d'vlcndn 
L'univeH  la  dynamique  (cmitre  d«  > 
■Mil  Laplaee  élait  né  pour  tout  perlé 

I  pour  tout  approfondir,  pour  reculer  li 

I  Ucnil«s,p<)uir4soudretieqiiel'DO  eurûl  I 
;  insoluble,  11  aurait  acbevé  I»  sci««c«  é 
celle  science  pouvait  êlre  adwf  <(.  • 
Ë.  Meauv 

'  df  Ijtptttct-  —  FaarïiTi  Éioo^  bialvrigia  4*  Z 
knipt ,  llapport  premu  a  larliamlii  jm< 
,  mm  ail  ta  Communia  tkaroé*  éé  riàamià 


;  LIPLACK  iCIitirtetSnUlePlcrr*' 
marquis  nE),i;éni^raJ  et  sénateur  f^an^al 
précMent,  né  i  Pjris,  le  laavHI  1789.  " 
l'Ëcole  Polylei^hnique ,   le  l"  octotnf 


d«  canetéristique*  quelconque»,  et  la  montre  j  ^^^^  ^^  ,„•  ^^^^^^^^  ,^^j  ^  j.^,^  ^ 
"^.„*'""'^."  I  dVliikrieeldua^nieaeMeti.rioninK!U 
'  J'It"»"»*  d-^  !  |ei9jmni809,ilrt»vintca].iUineeni( 
appelé  i  l^ire  partie  de  la  maison  mS 
l'empereirr  en  qualité  d'oflieier  d'erl 
M.  deLaplitce  fil  la  campagne  de  IhOI  i 
d'Allemagne,  celles  de  ISlîenRnsM^ 
el  ISUenSaxPct  en  France,  elûbl!nt 
IBI4  le  grade  de  clief  lie  batailloti.  L'an 
vante  il  suivit  le  duc  d'Ort^ans  k  tj 
Lille. Le  27  janvier  iSiN,  ilpa<i!«avee) 
dans  l'artillerie  *  pied  de  la  garde  ri^ifl 
licutenanl-cotoni^l  le  !5  octobre  IHÏO,  b( 
de  colonel  le  î  ffvrier  IflîH.  Le  19  xi^ 
Tut  admisï  sifgt^r  h  U  chambre  des  pat 
hSri'dilaIre.  Maréelial  de  camp  depuis  ! 
lobre  IR37,  il  fut  nommé  canimaadaDi 
d'artillerie  de  La  Fferp, et  appelé  4  Tino 
tS40,  avec  le  mEme  tilre.  Lfeiilenant  i 
membre  du  comité  de  son  arme  depuis 
1843,  M.  deLaplace,  qui  avait  été  m^ 
les  radres  de  l'armée  par  le  gouvenn! 
via^lre,  tat  admis,  en  1R53,  dans  le  caj 
«erve  de  l'ëtat-major  glanerai,  en  consR 
fonctions  de  raemtire  do  romil*  tfarf 
reçut  peu  de  temps  après  celles  d< 
de  la  commistlon  mille  des  travaux  pi 
31  déceiuiTe  iaï3  il  fut  élevé  à  la  il 
sénateur.  SicV 

l  hhPLkcm  {drille- Pterre-Théod 

vigaleur  fronçais ,  né  le  7  novembre  17 
à  l'âge  de  .tpiie  ans  comme  élève  dans  I 
Impériale,  il  devint  sHccesaivement  enl 
1KI],  lieutenant  de  vaisseau  en  IS19,  ea| 

,  corvetteenlSîB, capitaine  de  fréfitte» 
(Htalne  de  vaisMau  le  6  janvier  itM 

I  amiral  le  »  jdllet  lUI.etriee-ainhd 


g  roucIionB. 
Laplace  ne  se  serait  pas  moisa  disUngué  dans 
les  questions  de  lidule  physique  que  dans  cel- 
les d'aatrononiie  ;  mais  cette  dernière  science 
le  captiva  presque  ex  cl  usivcmeiiL  limait  cepen- 
dant fait  avec  Lavutsier  nue  série  d'expériences 
sur  les  dilatations  des  sobstancm  solides,  expi^- 
riencea  1  l'occasion  desquelles  ils  inventèrent  le 
calorimètre  de  glace.  0>itre  ces  travaux  sur  la 
cbaleur,  les  reclierchcs  de  Laplace  sur  les  ré- 
fyactioiu,  sur  la  capillarité,  sur  les  mesores  lia- 
rométriques,  sur  les  propiiétés  statiques  de 
l'électiicité.  etc.,  atte.stcnt  que  rien  dans  l'in- 
vestigation de  la  ualute  ne  pouvait  loi  élre 
étranger.  Guidé  par  la  penelraûon  de  son  génie, 
il  vil  dans  ta  constitution  [iiulâcolaire  des  corps 
matériels  comme  Jutant  d'uniVon  nouveaux  qui 
restaient  encore  i  souiiietlre  aux  lois  de  la  mé- 
canique générale.  "  Sortes  de  Bïstèmes,  dit 
M.  Dint.  iion  moins  merveilleux  que  le  monde 
planétaire,  mais  d'une  nimpliestion  Inflnlmeiit 
supérieure,  uii  des  myriades  de  particnles  agis- 
sant el  réagissant  a  la  fuis  les  nnes  sur  les  autres, 
à  des  dislances  impcrce|>libles,  offrent  au  calcul 
des  dimcultés  incomparablement  plus  grandes 
c|iie  les  mouvements  réguliers  et  simples  qui  s'o- 
pèrent dans  la  solitude  de:i  deux.  ■  L'application 
de  la  mécanique  à  la  pbysique  corpusculaire, 
entrevue  par  Descaries,  essayée  par  Newton,  a 
été  réellement  préparée  il  toute  son  extension 
future  par  Laplace. 
Nous  terruioerons  cet  article  en  empruntant 


I,APL\CE  — 
ileganTeniaiiait  de  juillet  il  fut  chargé 
hnportaiitea  expé^llions  scientifiques. 
iStT  iliMHnnuindâla  station  narxlc  îles 
Tétel  >lu  qnitrième  arronitiisiTinenl  ini- 
loelirforleniHlg,  ilderiol  membraili] 
unirauté  en  iS6t,  et  préfet  miritinie 
nw  arrtmi\iaemtDl  1  Brest-eo  IBâS.  Il 
il  (hns  11  «rciion  de  réticrve,  1i-  7  do- 
168.  On  a  de  lui  ;  Voyage  niilour  du 
grfei  mtrtde  l'Inde  et  de  la  Chine, 
m*  la  eornelie  de  l'Elat  La  riTorile, 
tetmnées  I830,i83iel  i83î;P>fiai, 
I  et  1S39,  à  vol.  in-g°,  avet  allas  ;  le 
ut  reclerme  la  parlée  relalifeâ  l'hislolre 
BilérMigé  iWrMM.  EydouietSaiinia, 
»  ileJa  oitrioe  attacliéA  a  reijiédilioD  ; 
lorique  a  été  grate  par  les  soins  de 
bttoOi  —  Campagne  de  eireumna- 
ie  la  frugale  L'Arteinisf,  pendant  les 
137,  1838,  1839  el  IS40,  JOliJ  le  com- 
Itit  de  M.  laplace,  publieepar  ordre 
'vis,  I84ï-I84H,4  vol.iD-S". 


kCRTTK  [  Jean  ).  tliéologien  el  mora- 
ifctant  traiii;ai».  Dé  le  ISjaniIer  lug,  à 
Jéam),  el  mort  h  Ijlrecbt,  le  2:^  avril 
içot  la  premiËre  éilucalion  de  ma  père, 

pMtear,  et  après  avoir  termine  ses 
Vaadimie  pratesUaie  de  Montaiiltaii . 

■  KO  DomniÊ  pasteur  à  Orlhez,  et 
I  aprts  ft  Saj,  dans  la  même  prociDce. 
■  poor  U  prédicalioD  enga^reat  le 
i  de  Cliarenlon  &  l'appeler  dans  cetl« 
refusa  ce  poste  pour  continuer  à  des- 

petile  mtnmanauté  de  Haj.  Peu  de 
t  la  révocation  rie  l'^ilil  de  fJsnIes,  il 
tt  oblÎDl  la  pcmiissioD  de  sorUr  du 

et  de  pauer  en  Hullan'lc.  Renonçant 

I  qu'il  avait  lornié  de  se  Huer  dans  ce 
lia  en  Prasse,  sur  l'invitalion  de  l'é- 
li  lui  fit  oITrimne  place  de  pasleur  dans 
Bni;aiite  de  K(enigst>erg.  L'année  sui- 
Kj,  il  aco>pla  la  place  '!«  pasieur  de 
locaise  de  Copenlui)nie.  Il  l'accu|iB  jus- 
1.  Son  grand  lige  et  ses  iunnnitén  ne 
ttlant  plus  de  remplir  ses  fonctions  rie 
r,  il  donna  sa  démission,  et  ec  relira 

La  Beje,  el  deux  ans  aprfcs  a  Utredil, 
■a  fille  unique,  mante  au  colonel  d'A- 

eelte  était  un  homme  instruit,  doux, 

II  est  regardé  comriie  le  îllcole  des  pro- 
11  faut  reiunoaltre  cependant  qu'il  est 
iceeélèbre  moraliste  pour  la  proroadeur 
MdesidécB.Onadelui:  DeinsaHabili 
!«lMl«£Mp[ieiir?ia;Am>terdain,lfl(ln 
1-4°  i  trad.  en  Tranç.  par  Nie.  Chalaîre 
Itre  ;  Trailé  du  PyrrJtonume  de  l'É- 
lotne;  Amsterd.,  iT24,in*ll;  enallem., 
.etLeipug,I7&l,  in-B"  ;  et  enangUio  par 
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'  extraits,  Loadrea,  IGHft,  in-4*.  Cette  dissertation 
n'est  qu'un  fraient  d'un  ouvrafte  plus  étendu 
!  qu'on  troaredans  ses  [ispiers,  après  sa  mort,  et 
qui  eelTcalé  inédit;  —  Diieojirs  sur  la  Nfgli- 
gencfliju  âo/ul;  G«aève,  1893,  in-ll  i— lYaifr! 
de  l'Orfueil;  Amsterdant,  1692.  ia-12,plus. 
'■  édit.;  —  Heuueavx  Euaii  de  morale;  Ams- 
!  terdan,  loro.  I,  1092,  el  tom.  II.  ie93,  in-lt; 
I  a*ë(ttt.,augnieDtéededeu\  volumes,  Amslerdam, 
i697,4vol.  ta'lî;—  Aouiwaui  Bisais  de  Mo- 
rale gui  peuvent  servir  de  smlr  aux  auiret 
Essou  du  mMuaulevr;  La  Haye,  1715,2  vol. 
in-lï,  réimprimés  avec  les  précédentsj  Amster- 
dam, 1732,Sfol.  in-12:  Irad.  en  allein.;  léna, 
i7l9et  I7U;  etenliolland.,  1715.  Ces  G  vol.  ne 
renfenneat  pM  on  traité  de  morale  proprement 
dit,  mais  une  Miila  de  disnoHalions  sur  quelques^ 
unes  des  quetlwni  Ire  plus  icoportantes  de  la 
scimce  des  mceara.  On  reconnaît  iiénéralcmcnt 
ascc  NicéroD  que  les  préceptes  que  donni:  La  Pla- 
cette  Bontrortsessés  et  également éloii^nésd'une 
excessive  riguenr  el  d'iiu  Tunesle  relÂclienienl  ; 
^Trailé de  ioCoitïcieiiw; Amsterdam,  l69Set 
ie9&,  i&-ll;lrad.  en  angl,,  Londres,  1760, 2  vol. 
iii-llj  enallem.,  Francfort,  1703,  in-s*;  en  liol< 
laod.,  1714;  —  la Mort  dcsJuilei,au  lama- 
mère  rie  bien  mourir;  Amsterdam,  lBS5,ia-ll; 
~LaCiimnvttKiondéVQte,oulainaniéTedepaT- 
tieiperiainlemeHlelutilemenliil'etteliarltlU; 
Amsterdam,  lasa.in-l  2  i  i'  édit..  corriKée  et  aug- 
menta d'une  1*  partie,  Amsterdam,  1G99,  in- 12  ; 
—  La  Moral»  chréttenne  abrégée  el  réduite 
à  trois  prinelpaux  devoirs  :  la  repentante 
des  péclteurt,  la  ptrsitvéranee  des  justes  ri  la 
pragrlf  dan*  ia  piété  ;  Coloimft;  Amslerdam), 
IGHS,  in-12  i  plusieurs  autres  éifit.  augmentées; 
trad.  en  allem-,  Saint-Gall,  1702,  lu-S".  Ls  P!a- 
cette  regardait  cet  ouvraite  comme  >^  meilleure 
production  ;  —■  De  la  Sestitutioii  ;  Amsterdam, 
ie9fi,  io-13;  Genève,  1714,  in-S";  trad.  en 
aliem.,  LamgD,  1775,  in-M";  —  Ue  la  Foi  di- 
vine; Amsterdam,  1697.  in-ll  ;  Rotlcrdam, 
1710.  in-iï;  —  Divers  Trailéi  sur  des  ma- 
tières de  conieience;  Amsterdam,  1697,  iD-12. 
Oak)Del'urdre,la  méthode  et  la  oetteté  d'exposi- 
tion de  cet  ouvrage.  Parmi  ces  traités  se  (rouie 
le  Traité  d«*  Jeux  de  Hasard,  réimprimé  plus 
tard  il  part,  La  Haye,  1714,  in-n,  et  destinéa 
iwutenir,  oontre  le  senlimenl  de  Joncourt,  que 
ces  sortes  de  jeux  n'ont  en  soi  rien  de  contruira 
i  la  morale,  et  qne  s'il»  doivent  tire  défendas, 
c'est  à  cause  des  abus  qu'ils  cnlralaenti  — 
Des  bonnet  Œwres  ea  général;  Amsterdam, 
1700,  io-lï  ;  —  De  l'Àutorilé  des  Sent  contre 
lu  Triinssubitantiation;  Amsterdam,  ITOo, 
in~12;~  Du  Serment  ;lM  Haye,  1700  et  1701, 
in-lî;  —  De  CAuiliâne;  Amsterdam,  1699, 
in-12;  trad.  Gn  allem.  Krancfort,  1717,  in-a".  Ce 
traité  est  suivi  d'une  diseertalioa  dan^  laquelle 
La  Placelle  démontre  que  les  thérapeutes  dont 
parle  Pbilon  n'élaient  pas  des  chrétiens  ;  —  Ré- 
^xioni  chrétiennes  sur  divers  sujets  i  Ams- 
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terdam,  1701,  iD-12;  et  1707,  trad.  en  allem., 
Schaffliouse,  1711,  in-8**;  —Dissertations  sur 
divers  sujets  de  Morale  et  de  Théologie;  Ams- 
terdam, 1704,  in'i2  i—Jiéponse  à  deux  objec' 
lions  qu'on  oppose  de  la  part  de  la  raison  à  ce 
que  la  foi  nous  apprend  sur  Vorigine  du  mal 
et  sur  le  mystère  de  la  Trinité ,  avec  une  ad* 
dition  oii  Von  prouve  que  tous  les  chrétiens 
sont  d'accord  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  incom' 
préhensible  dans  le  mystère  de  la  prédestir 
nation;  Amsterdam,  1707,  in-12  :  contre  les  ob- 
jections de  Bayle  sur  l'origine  da  mal  ;  —  Ré' 
ponse  à  une  objection  qui  tend  à  faire  voir 
que  si  Dieu  a  résolu  Us  événements ,  on  peut 
négliger  les  soins  qui  paraissent  les  plus  né- 
cessaires; Amsterdam,  1709,  in-12;'-i^c/air- 
cissement  sur  quelques  difficultés  qui  nais- 
sent de  la  considération  de  la  liberté  néces- 
saire pour  agir  moraletnent,  avec  une  addition 
où  l'on  prouve,  contre  Spinosa,  que  nous  som- 
mes libres,  pour  servir  de  suite  à  la  Réponse 
aux  objections  de  M,  Bayle  ;  Amsterdam,  1709, 
in-l2;  —  IS'ouvelles  Réflexions  sur  la  Prémo- 
tion physique  et  sur  les  Jeux  de  Hasard; 
La  Haye,  1714,  in- 12  ;  —  Avis  sur  la  manière 
de  pr^cAer;  Rotterdam,  1733,  in-12  :  cet  ouvrage 
posthume,  publié  par  Castier  de  Saint-Philippe, 
qui  le  lit  précéder  d'une  notice  biographique  de 
La  Placettc,  n'est  qu'une  ébauche  à  laquelle  l'au- 
teur n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  dernière 
main  ;  trad.  en  allem.,  avec  des  remarques  par 
Ranfn,  Leipzig,  1739,  in-S";  —  De  la  Justifica- 
tion; Amstej-dam,  1733,  in-12.  On  lui  attribue 
aussi  un  traité  sur  l'Eucharistie  dont  l'arche- 
vêque de  Cantorbery  fit  traduire  le  manuscrit  en 
anglais  et  qu'il  publia  sous  cette  forme.  On  croit 
que  ce  traité  a  été  également  publié  en  français. 

Michel  Nicolas. 

yie  de  La  Placettf,  par  Carrier  de  Salat-Phll  ppe , 
en  léle  de  ï'Âvi»  tur  la  manièn  de  prêcher.  —  Nl- 
céron.  Mémoim.  tom.  \\.  — Europe  Savante,  l.  XVIII. 

—  Nouveilet  Littéraire»,  Juillet  1718.  •-  MM.  llaaK,  Ia 
France  Protettante  —  Qu^rard .  Iji  France  Uttéralre, 

—  Soyons,  Hist.  de  la  LUtér.  franc,  à  Petrançer,  l.  II, 
pag.  111 -sto. 

LAPLAGXB-BARRis  (  Raymond- Jean- Fran- 
çois-Marie  Lacave ),  magistrat  français,  fi ère 
de  Lacave-Laplagne  (  voy.  ce  nom  ) ,  né  le 
21  décembre  178G,  à  Montesquiou,  mort  dans  la 
même  ville,  le  14  octobre  I8à7.  Héritier  du  pré- 
sident Barris ,  son  oncle  maternel,  il  ajouta  ce 
nom  au  sien.  Nommé  juge  auditeur  au  tribunal  de 
la  Seine,  le  19  mai  1808,  il  devint  successivement 
conseiller  auditeur  et  substitut  du  procureur  gé- 
néral près  la  cour  impériale  de  Paris,  procureur 
général  à  la  cour  royale  de  Metz  en  1 820,  et  avo- 
cat général  à  la  cour  de  cassation  le  24  août  1824. 
Le  28  janvier  1844,  il  fut  nommé  président  de  la 
chambre  criminelle  de  la  oour  suprême.  Le  3  oc- 
tobre 1837,  le  roi  l'avait  élevé  à  la  pairie.  En  1846, 
Laplagne  présenta  à  la  cour  àts  pairs  le  rap- 
port sur  l'afTairede  Joseph  Henry,  espèce  de  fou, 
(fui  le  29  juillet  avait  tiré  du  jardin  des  Tuileries 


un  coup  de  pistolet  sur  Lools-PhlKppe  an  im- 

mentoù  il  paraissait  au  baleondu  palais.  Ea  IM 

le  roi  avait  chargé  Laplagne-Birris  de  radnùri»- 

tration  des  domaines  laissés  au  doc  d'Aoïnde,  pv 

le  prince  de  Condé.  En  18S0  Loais-Phifippe  k 

choisit  pour  un  de  ses  exécateor»  testimeotiiKi» 

«  La  réunion  d'une  science  sans  limite  et  d\BB 

raison  sansdéfaillauce  est  le  signe,  dit  M.  de  Mv- 

nas,  de  la  véritable  supériorité.  Ce  fut  oeBe  de 

M.  Laplagne- Barris.  11  apportait  dans  les  déi- 

bérations  de  la  cour  de  cassation  des  oomiiisM- 

ces  universelles  et  mûries  :  droit  etiurisprodesee, 

il  avait  tout  épuisé;  une  parole  nette  et  dénoéede 

prétention ,  une  vaste  noémoire,  qui  founûoil 

sans  effort  les  ressources  nécessaires  à  chaqM 

décision,  des  trésors  d'expérience  et  on  ei|iil 

remarquablement  sûr.  Sans  rechercher  les  Wh 

tains  horizons,  il  s'attadiait  aux  difficoKés  à  le* 

soudrn  '|)our  ne  les  abandonner  qu'après  tenr 

avoir  surpris  leur  secret.  »  Malade  depon  hai- 

temps  déjà,  Laplagne-Barris,  surmontant  se»  de»- 

leurs ,  voulut  remplir  les  devoirs  de  ses  ft»* 

tions  jusqu'au  dernier  moment     L.  L— t. 

M.  de  Marnaa,  Oiicemrs  de  rentrée  de  la  ComrétCÊB- 
sation,  du  S  novembre  lSi7.  —  CavUler-Fleary.  Ufr^ 
iident  Laplaçne^Barrit,  daoa  le  Jommml  det  AM*. 
du  4  décembre  18S7,  et  dana  les  Dernières  timSetèlA 
et  mt,  tome  II,  p.  lit.  —  Ayllea.  L'^éndienee,  tl  irt- 
1857. 

LA  PLANCHE  (  LOUis   RéGIfIF.R  ,  sieOT  BS)t 

capitaine  et  historien  français,  mort  vers  15II* 
Son  père,  Pierre  Régnier,  était  lieateBHl|t- 
néral  au  siège  présidial  de  Poitiers;  il  fut  os ds 
premiers  habitants  de  cette  ville  qui  seooavertinit 
aux  doctrines  de  Calvin,  et  mourut  en  1 570,a^ 
s'être  marié  deux  fois.  Issu  de  la  première  oïdHi 
Louis,  destiné  à  la  magistrature,  avait  priiin 
degrés  lorsque ,  à  la  suite  d'un  dud ,  il  ftitsèigli 
de  chercher  un  refuge  en  Allemagne.  L'iAin 
ayant  été  étouffée  par  le  crédit  du  oonaMB 
de  Montmorency,  qui  «  l'aimait  fort  posrn 
grande  connaissance  des  lettres  et  aflÛres  di 
.'France  »,  il  s'attacha  au  fils  aîné  de  son  protoe* 
leur,  et  le  servit  on  mainte  occasion  coolitro** 
brageux  pouvoir  des  Guise.  Il  fut  nommé  rnobt 
de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  et  capitiiM 
de  f«nt  hommes  d'armes.  Après  la  eonjuntin 
d'Amboise,  il  fut  appelé  à  la  cour  par  GiA^ 
rine  de  Médicis,  qui  lui  adressa  plusieurs  qatt* 
tions  sur  la  cause  des  troubles  du  royaume;  h 
cardinal  de  Lorraine  assistait,  dit-on,  41^ 
trevue ,  caché  derrière  une  tapisserie  du  cabiad. 
La  Planche  répondit,  avec  une  brusqw  6^ 
chise,  que  selon  lui  l'éloignement  des  Gv* 
était  le  seul  moyen  de  ramener  la  paix  ;  la  itiM 
mère  parut  irritée  de  ce  conseil,  et  lui  ard«* 
de  révéler  la  retraite  des  prisonniers  qui  s'élii^ 
évadés  de  Tours  et  de  Blois;  sur  son  rete» 
formulé  avec  indignation,  elle  le  fit  arrêter  <«• 
le-champ  comme  complice.  Heureusement,  ptf 
l'influence  du  maréclial  de  Montmorency,  " 
réussit  À  se  tirer  bientôt  de  ce  maorais  |iii> 
Ce  gentilhomme  fut  très-versé  dans  les  aHÛrti 
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i  ;  comme  avait  Cait  son  père,  à  l'étude  des  chartes 
i  i  et  des  anciens  monuments.  Aux   élections  de 
i  ;  1846,  il  accepta  le  mandat  de  Sisteron,  et  rem- 
I  plaça  le  général  Laidet  à  la  chambre  des  dé- 
I  pûtes  ;  jusqu'en  1848  il  y  siégea  parmi  les  mem- 
bres de  la  majorité  conserratrice.  Il  fait  partie 
de  la  Société  des  Antiquaires  delà  Morinie.  Nous 
citerons  de  lui  :  Notices  bibliographiques  sur 
deux  ouvrages  imprimes  au  seizième  siècle  ; 
Paris,   1845,  in -8";  —  V Église  de  Sisiéron; 
ibi(i.,  1846;  —  Les  Abbés   de  Saint-Berlin; 
Saint-Omer,  1864,  in•8^ 
Biogr.  des  Déjmtes,  18M.  »  LUtér.  Pranç.  contemp, 

LAPL03(0-RICBBTTB  (£.),  généalogiste 
français,  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Histoire  généalO" 
gigue  des  Dieux  des  anciens;  Toumon,  1C06, 
in-s*"  ;  Lyon,  1623,  in-8*'.  L'épltre  préliminaire 
adressée  à  Just. -Louis  de  Toumon  contient  des 
détails  d  une  médiocre  exactitude  sur  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Toumon. 

Lelong,  BibliotM.  hist.  de  la  France.  -~  Recherches 
inédites  sur  F  hist,  de  l'imprimerie  a  Toumon, 

LAPO  OU  JACOPO,  architecte  que  l'on  croit 
avoir  été  Allemand ,  vivait  en  Toscane  au  trei- 
zième siècle.  Il  était  attaché  à  l'empereur  Fré- 
déric II,  quand  peu  de  temps  après  la  mort  de 
saint  François,  ffère  Élie,  général  du  nouvel 
ordre  des  Franciscains,  le  demanda  à  ce  prince, 
et  le  chargea  d'élever  la  triple  basilique  d'Assise. 
Ces  travaux  acquirent  4  Parchitecle  allemand 
une  telle  renommée  qu'il  fut  appelé  à  Florence, 
où  il  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur.  Ce  fut  alors 
que,  suivant  l'usage  italien ,  il  changea  son  nom 
de  Jacopo  en  celui  de  Lapo,  abbréviation  qui 
devint  le  nom  de  sa  famille;  c*est  donc  à  tort 
qu'on  le  désigne  souvent  sous  celui  de  Jacopo 
di  I.opo,  qui  n'est  qu'un  pléonasme.  Lapo  fat 
chargé  à  Florence  de  travaux  aussi  nombreux 
qu'importants.  Il  débnta  en  1218  par  les  piles 
en  pierre  du  pont  Alla  Carraja ,  qui ,  achevé  en 
bois ,  reçut  alors  le  nom  de  Ponte  Nuovo.  En 
1221  il  commença  l'église  de  San-Salvatore 
et  celle  de  San^ Michèle ,  qui  depuis  a  été  re- 
bâtie sur  les  dessins  de  Matteo  Nigetti.  11  cons  • 
truisit  ensuite  le  pont  Rubaconte  ou  Aile  Gra- 
zie ,  dalla  les  rues  de  Florence  jusque  là  pavées 
en  briques ,  donna  le  modèle  du  palais  du  Po- 
destat et  celui  du  tombeau  de  l'empereur  Fré- 
déric Il  pour  l'abbaye  de  Monreale  en  Sicilr. 
On  lui  doit  aussi  Vévêché  d*Arezzo  et  le  palais 
Poppi  dans  le  Casentino.  Malgré  tant  de  travaux 
importants,  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Lapo 
est  d'avoir  été  le  père  et  le  maître  d'Amolfu  di 
Lapo  (voy.  ce  nom).  E.  B— w. 

VjsarJ  ,  f^ite.  —  Ticozzt,  Dlilonario.  —  Faotoul, 
Guida  dt  Firenie. 

LAPO  (diminutif  de  Jacopo)  (Ca.stiglioncuio), 
humaniste  et  canoniste  italien,  né  dans  la  pre- 
mière moitié  do  quatorzième  siècle,  mort  à  Rome, 
le  27  juin  1381.  11  étudia  à  Bologne  les  beiles- 
lettres  et  la  philosophie,  et  il  y  obtint  le  grade  de 
docteur  es  arts.  11  se  mit  avec  ardeur  à  recbcr* 
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cher  dans  la  poussière  des  bibliothèques  les  au- 
teurs de  l'antiquilé depuis  si  longtemps  négligés; 
et  il  découvrit  entre  autres  les  ïnsMutes  ora' 
ioires  de  Quintilien ,  le  discours  Pro  Milone  et 
1("%  PMUppiques  de  Cicéron,  ouvrages  qu'il 
«empressa  d'envoyer  à  son  ami  Pétrarque.  Ce- 
lui-ci essaya  en  vain  d^obtenir  de  Lapa  qu'il  se 
consacrât  eotièreraent  k  la  littérature.  Après 
avoir  pris  ses  grades  en  droit  canon ,  Lapo  fut 
chargé, en ,  1 4 57  d'expliquer  les  Décrétâtes  à  l'u- 
niversité de  Florence.  Dans  les  années  suivan- 
tes il  fut  envoyé  par  la  république,  comme  am- 
bassadeur, successivement  auprès  des  papes  Ur- 
bain V  et  Grégoire  XI  ainsi  qu'auprès  des  cités 
(le  Gènes,  Sienne  et  Lucques.  Il  eut  aussi  à 
remplir  plusieurs  fois  l'office  de  conseiller  et  de 
secrétaire  des  prieurs,  et  fut  nommé  k  différentes 
reprises  capitaine  des  guelfes ,  dont  il  sauve- 
gû^a  souvent  le  parti  dans  de  grands  périls. 
Mais  le  21  juin  1378  les  git>elins  étant  parvenus 
à  s'emparer  complètement  du  pouvoir,  ils  brûlè- 
rent les  maisons  de  plusieurs  chefs  de  leurs  en- 
nemis, et  entre  auUes  celle  de  Lapo,  qui  n'é- 
chappa qu'avec  peine  k  la  mort.  Relégué  pendant 
un  an  à  Barcelone,  il  se  rendit  en  i379  à  Fa- 
doue,  où  il  obtint  une  chaire  de  droit  canon, 
qu'il  abandonna  l'année  suivante  pour  accom- 
pagner à  Rome  Charles  de  Durazzo.  Il  agit  avec 
tant  d'habileté  auprès  de  la  cour  pontificale  en  ta- 
veurde  ce  prince,  qu'Urbain  VX  dit  publiquement 
que  c'était  à  Lapo  que  Charles  devait  la  couronne 
de  Naples.  En  récompense  de  ses  services,  Lapo 
fut  promu  à  l'office  de  conseiller  du  roi  de  Na- 
ples et  de  solliciteur  de  ce  prince  auprès  du 
pape,  qui  le  nomma  avocat  consistorial  et  sé- 
nateur de  Rome.  On  a  de  lui  :  Àllegationes 
Juris;  Lyon,  1537  et  lô71;  Florence,  1568;  — 
De  HospilalUate^  dans  le  t.  XIV  du  Traciatus 
Tractaiuum,  publié  par  ZUetti; —  Decanonica 
portione  et  quarta ,  dans  le  t.  XV  du  môme 
ouvrage;  —  Episiola,  publié  en  1753  par  l'abbé 
Melius,  avec  ime  excellente  notice  sur  la  vie  de 
Lapo  ;  ce  dernier  a  encore  laissé  en  manuscrit  : 
Chronica  in  DatUem  ;  Orationes  in  legatio- 
nibus  habitai  ;  Epiitola  apologetica  pro  Si- 
mone Lamberto,  nobili  Florentino,  gui  artem 
militarem  reliquerat^  ut  litterarum  studia 
sectaretur,Qi  des  traductions  latines  de  quelques 
Dialogues  de  Lucien,  des  Caractères  de  Théo- 
pliraste,  de  deux  Discours  d'Isocrate ,  du  récit 
de  la  mort  des  Macchabées,  par  Josèphe,  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  grecs.         E.  G. 

TirabMcht,  Storia  délia  Utt.  liai.  t.  V.  -  Fabrtcliu. 
Bibl.  medUe  et  infimœ  LatinUatis. 

l  LAPOiNTB  {Savinien),  poète  français, né  à 
Sens  (Yonne),  en  1817..  Fils  d'un  cordonnier  que 
l'invasion  de  I8i4  avait  chassé  vers  Paris,  il  prit 
le  métier  de  son  père.  Bientôt  il  sentit  en  lui  le 
germe  poétique ,  et,  nourri  de  la  lecture  de  quel- 
ques poètes,  et  entre  autres  de  Déranger,  il 
composa,  bien  jeune,  des  vers  remarquables  par 
ia  vivacité  et  l'originalité  de  la  forme.  Ses  pre* 


miers  essais  furent  accudUis  dans  La  Re»ue  popti» 

\  laire.  En  1830  il  combattit  dans  les  rangs  di 

peuple,  prit  part  aux  émeutes  qoi  agîtèreit  le 

gouvernement  de  Louis-Pkiilippe,  et  en  1848  il  le 

fit  remarquer  parmi  les  démocrates  avaMés. 

11  a  publié  :  Une  V(Àxd*en  bas^  poésiei,  prêté' 

dées  d'une  préjace  par  Eugène  Sue ,  et  sutskt 

de  lettres  adressés  à  Vauteur  par  Bérangtr, 

Victor  HugOf  Léon  Gozlan^  etc.  ;  Paris ,  1844, 

,  in-80,  avec  18  grav.  et  portraits  ;  —  les  Pro- 

I  testations,  satires  (  avec  M.  Cb.  Deslys)  ;  Pa- 

I  ris,  1848,  in-S»  (  Extrait  dn  journal  VOrgœni- 

'  sation  du  Travail)  ;  —  La  Baraque  à  Pofk' 

I  chinelle^  petites  scènes  de  la  vie  morale  et 

politique  {en  vers);  Paris,  1849,  iD-8>;-^i7 

était  unejois,  chants  du  foyer;  Paris,  i%^ 

;  in-32;  —  Contes  de  Savinien  Lapointe,  pré' 

cédés  d'une  lettre  adressée  à  Vauteur  per 

P.'J.  de  Béranger;  Paris,  1856,  in  18  ;  —  JM* 

moires  de  Béranger  ;  souvenirs^  cof^enm^ 

I  anecdotes,  lettres,  recueillis  et  mis  en  wén 

\^par  Savinien  lapointe  :Pàtïs,  1857,  grand  ia-s; 

^  avec  une  photographie.  M.  Lapointe  a  été  n 

des  rédacteurs  de  VAlmanach  républicain  de 

1850,  de  La  Ruche  populaire  et  de  la  Rtm 

indépendante. 

Documents  partie.  —  Journal  de  la  IMrairtê. 
LAPOIX    DE    FRéMINVlLLB   {^EdmC  K). 

jurisconsulte  français ,  né  k  Verdun ,  en  fioo^ 
gogne,  en  1680,  mort  à  Lyon,  le  14  septemln 
1773.  Il  était  bailli  de  la  ville  et  marquisat  de 
La  Palisse,  et  composa  plusieurs  ouvri^Bi 
estimés  sur  les  droits  seigneuriaux,  la  police  A 
les  communautés  d'habitants.  Les  princi|MDS 
sont  :  pratique  nouvelle  sur  la  rénovati» 
des  terriers  et  des  droits  seigneuriaujs  ;  Pm 
1748;  et  1752,  5  vol.  in-4o;  —  Traité  généra 
du  gouvernement  des  biens  et  ajfairez  du 
communautés  d'habitants  des  villes,  bomp, 
villages  et  paroisses  ;  17â9 ,  in-4*  ;  cet  ootrigl 
peut  être  regardé  comme  la  suite  du  précédât; 

—  Traité  historique  de  Vorigine  et  delawsr 
ture  des  Dixmes  ;  Paris,  1752,  in-1 2  ;  —  Tn0 
de  la  Police;  Paris,  1758,  in-H;  —  Diellos- 
naire  du  Traité  de  Police  générale  des  vUltt* 
bourgs  et  seigneuries,  etc.  ;  Paris,  1758  et  1759| 
II1-40  j  _«  Indication  générale  pour  régénénr 
une  grande  terre  seigneuriale;  1700,  in-l*; 

—  Les  vrais  Principes  des  Fie/s,  enjorme  * 
dictionnaire;  Paris,  1769,  2  vol.  in-4». 

G.  DE  F. 

Quérard,  La  France  LUtér.  -~  Docum.  part» 

LAPOififBRATB  { Albert  ),  là&ionea  ttur 
çais,  né  à  Tours,  le  8  mai  1808,  mort  à  lle^ 
seille,  dans  les  premiers  jours  de  septembrt 
1849.  Seul  soutien  de  sa  mère  et  de  fa  soffi 
restées  sans  fortune,  il  ouvrit  d*abord  une  iss* 
titution.  En  1848,  il  fonda  à  Marseille,  sooi  k 
titre  de  La  Voix  du  peuple,  un  journal  destiié 
à  soutenir  les  idées  démocratiques;  mais  it^ 
mort  prématurée  arrêta  ses  travaux.  On  a  de 
lui  :  Histoire  de  Vomirai  de  Celigng  ;  Pan^i 


LAPONHEBAYE  —  LA  PORTE 


US 


»;  ~  Oouri  pihlics  d'Hiiloirr  de 
ijmit  1789  jwçu'en  1&30;  PariJ, 
,ii»-S*;  — ComJiuntatre  sur  les  droili 
m  ;  1831,  in-B»;  —  letlres  auj-  prnté- 
ru,  iA33,  tn-a";  —  DtetioHiiairt  his 
s  ptuplfi  ancien f  et  modrrnes,  leurs 
,  Uun  1(43,  tear  çouvernsmenl,  lei 
Jr/oui  rfe  lenr  hUtoire,  elc.  ;  Paris, 
,3  vot.  in-B';  —  BUigraphle  dfs  Rois, 
mri  tt  de*  paptt  ;  iB37-iS3a,  3  toL 
^Uc/ianu!  rtpnblicain  ;  IHSe,  iD-32  ; 
»  de  la  Kévolulioa/rançaiit  depuis 
■'>«nlMO;Pari»,IS40, 3tol.gr.  in-S", 
mr.  —  Stépltanowa,  hittoire  ruiie; 
».  in-8°:  —  Histoire  drs  Hualilt!  tl 
I  dé  la  France  et  de  CAngleterre'  ' 
Moyen-dge  jusqu'à  nos  jours  (aieC 
Meai):PKU,ltif,-lHl,  3  vol.  in-S' 
•  Bistoire  de  la  Bfvelution  français'  , 
VjKtqu'ùL»ut3-PfitUppe.paTLa]nia-  , 
Me  de  la  Kiimlullon  de  1B4B,  par  F. 
tS2,  in-JS.  Lapunnenije  a  laissé  ina- 
I  llitMre  universelle  ifepuH  les  pre- 
I  d»  monde^  qui  lierait  avoir  îo  vol.  \ 
t'en  a  paru  que  7  et  les  prcmit^res 
tom.  VllI,  ig45-]S4S.  Il  a  é<lil«  le^  , 
te  Maximilieu   ttobetpterre ,  I4jï, 


jOjniftiiK  (  Henri  Llicelut-Voiiin 
ttearnoftU,  mort  en  iao8,  danit  un 
é.  Oa  a  de  lai  une  Histoire  des 
ït  Querrti  civiles  en  France  pour  te 
nhgbM,  depuis ibàâ jusqu'en  IbH; 
k,  1681,  2  vol.  in-n.  Cet  uuvi'agi-, 
preuiofl  de  ca  qui  y  ist  défaierable 
âstne,  a  Hé  mis  à  profil  par  Jean  Le 
IvaletPaul  Pigucrre.  Laocclol- Voisin 
de  ntallen  eu  rrançais  le  llrre  îles 
guerre,  Paris,  là?!,  in-B",  et  celui 

ttoades ,  Paria,  ISS2,  in  4*  el  la-8'. 

en  manuscrit  an  Tïni}^  du  premier 
isiilé  ehet  les  François  ou  Gaulois, 
Hfemenfj  d'Ialtû,  etc. 
j^.L«m.p.»..-uc.,.d«H.».. 

■KLIirifeBK.  ro;!.  Le  Ricai!. 
ITK  (  Baoul  DK),  Ihéiilo^en  français, 
rg  d'Allaiuea-eu-PasEais,  vers  la  lin  du 
Kaitele.murlà  Paris,  en  1438.  Admis 
J«  Kavarre  en  1406,  sprts  avoir  déjà 
lijnei  ËDCanl»  «tuSé^  i  ta  latelle ,  il  u 
remarquer  parmi  les  >avanU  liAlai  de 
re  maison.  Il  y  prurtssait  la  lliitologie 
Quelque  temps  uprèi  il  en  (Di  élu 
Baoul  de  La  Parle  n'était  pas  seule- 
iu  babiks  llitolo^ens  de  son  leiupa; 
pte  encore  an  nombre  des  plus  vail- 
ipions  des  pr^rt^alivi^  unÎTïrsitairi^». 
désigné  par  I'iinicer^il6  nomme  son 
iDt  le  patlenent,  il  dittoA  les  droils 


de  l'ËgliM  et  OHileite  ceux  du  roi  en  des  termes 

qui  le  Tont  incarc^r  au  Louvre.  On  le  Klicite 
d'avoir  préserrd  le  colléRe  de  Navarre  d'une 
ruiné  coiuplèle,  aprè.;  qu'il  eut  été  cnvalii  par 
les  Roun^ignons,  en  l'.mnée  141B.  Il  moumt 
doyen  de  la  faculté  de  lliéologie.  C'était  un 
tn^nil  ami  de  Ntcol.'\'.  de  Cli^menge,  qui  tui  a 
Kril  plu^cnrs  lettres.  H.  H. 


U  PORTS  (  L'abbé  Joseph  de),  critique  et 
littérateur  Ironçais,  né  il  lléforl,  en  1713,  mort  & 
Paris,  le  19  décembre  1779.  Il  quitta  l'ordre 
de«JésuileB,obila'ét3it  engagé,  et  vint  à  Pari:i. 
Un  premier  outrage  de  rriliqiii:  littéraire,  qu'il 
publia  sous  le  litre  de  Vor/age  au  séjour  des 
oml»-es,  ayant  en  quelque  succès,  il  commença 
en  1749  une  hnille  périodique,  iotilulée  Oàser- 
valiojis  sur  ta' lUleraliire ,  dans  laquelle  il 
s'allacbail  à, louer  loul  ce  que  Fniron  critiquai! 
et  à  décbirer  tout  ce  que  celui-ci  exaltait.  Il 
oITrit  bieniat  ca  flume  ï  Fréron  lui-même,  et 
eut  part  aux  quarante  premiers  volumes  de 
VAnnte  Uttiraire.  Jl  Taisait  la  moitié  do  tra- 
vail ;  mais,  soiVaal  le  trailé,  il  ne  recevait  que 
le  quart  de  se»  pnoduii.  Les  deux  journalisles 
s'étant  hroniUa,  l'abbé  de  La  Porle  commença 
une  nouvelle  {mblicalinn  périodique,  en  formf^ 
de  letlres,  sous  le  tilie  de  l'Observateur  Lil- 
Itrairt.  Cet  ouvrage  rcussil  peu,  malgré  l'ap- 
pui des  pliiloaoplicii.  que  l'aulenr  louait  parce 
que  son  anlaguiiste  IfS  censurait.  Mais  11  eu! 
pluï  de  SUCCÈS  avec  sa  Becue  des  Feuilles 
de  Fréron,  dana  laquelle  il  donnai!  d'un  calé  la 
liste  des  auteurs  que  Fréron  avait  loués ,  de 
l'autre  celle  das  auteurs  qu'il  avait  décliirés , 
en  montrant  aipsl.qnt:  les  premiers  élaienl  les 
écrivains  les  plu»  obscurs  et  les  auteurs  déni- 
grés les  cliets  de  la  lilti^ralui'e.  De  La  Porte 
ayant  abandonné  sua  juurn:il ,  créa  un  alelier 
de  ciimpilatioiis ,  et  y  déploya  une  merveilleuse 
activité,    quj    loi    valut   celle    épigramme   de 

Tittaa  te  Ls  PurtF  dltten  ; 


Parmi  les  compilations  do  Tabbé  de  La  Porte, 
la  plus  importante  el  ia  plus  connue  est  son 
Voyageur  fronfois  ,  collection  où  tes  aven- 
tures romaneaqueii  sont  mêlées  aux  récita  his- 
toriques, et  qui,  écrite  en  général  avec  soin, 
plut  anx  gens  du  monde.  On  a  reproché  k  de 
La  Porte  d'avoir  pousîc  sps  !4iécola[ioBs  lil- 
léraires  JDsqu'ï  s'approprier  des  ouvrages  pu- 
Miéa  en  provinee;  dii  luuini  l'atM  Chaudon 
l'en  accuse  dans  son  Dicliminaire  Historique. 
Chaudon  avait  Ikit  imprimer  à  Avignon ,  en 
1773,  la  Bibliothèque  d'an  fl'imine  de  Goai; 
de  La  Porte  s'en  empara  pour  laire,  sous  le 
même  litre,  nne  compiUlion  ioiJigesle.  Il  parall, 
du  veste,  que  ws  travaux  furent  lucralifs  ;  car 
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à  samort  ilaTail,di^on,dix  mîHe  livres  de  rente. 
Les  tilres  de  ses  principaux  ouvrages  sont  *• 
Voyage  au  Séjour  des  Ombres;  Paris,  1749, 
ixi-12  :  ce  livre  de  critique  a  été  réimprimé  sous 
le  titre  de  Voyage  dans  V Autre  Monde;  175t, 
2  vol.  in-12;—  Observations  sur  la  Littéra- 
ture moderne;  La  Haye  (Paris),  1749  et 
suiv.y  9  vol.  in-12  ;  —  V Antiquaire,  comédie  eu 
trois  actes  et  en  vers  ;  Londres,  1761,  in-8°  ;  — 
Observations  sur  l'Esprit  des  Lois,  ou  Vart  de 
lire  ce  livre,  de  Ven tendre  et  de  le  juger, 
2*  édit.,  Amsterdam,  1751,  in-8**;  3*  édit.,  Lon- 
dres el  Paris,  1752,  in-12  ;  —  Les  Spectacles 
de  Paris ,  ou  calendrier  historique  et  chro- 
nologique de  tous  les  théâtres;  depuis  1751 
jusqu'en  1778  inclusivement;  Paris,  28  vol. 
ln-24  ;  —  Esprit  de  Vabbé  Desfontaines,  ou 
réflexions  sur  difjérenis  genres  de  sciences 
et  de  littératures;  Londres  (Paris),  1757, 
4  vol.  in-12;  —  Tableau  de  V Empire  Otto- 
man, Paris,  1757,  in-12;  et  de  nouveau  sous  le 
titre  I  Almanach  turc.  Tableau  de  V Empire 
Ottoman^  1760,  in-12  :  cet  ouvrage  est  copié 
sur  celui  qui  a  pour  titre  :  La  Cour  ottomane, 
ou  Vinterprète  de  La  Porte,  par  A.  D.  S.; 
Paris,  1673,  in-12;  —  V Observateur  Litté- 
raire (  ouvrage  mensuel  )  ;  Paris ,  1 759- 1 76 1 , 
tb  vol.  in-12;  —  Almanach  chinois ,  ou  coup- 
d'oeil  sur  la  religion,  les  sciences,  les  arts,  le 
commerce  et  les  usages  de  C empire  de  la  Chine; 
Paris,  1761,  in-24;  —  Esprit  de  Bourdaloue, 
tiré  de  ses  Sermons  et  de  ses  Pensées  ;  Paris, 

1762,  in-12  ;  — -  Esprit,  Saillies  et  Singularités 
du  P,  Castcl;  Paris,  1763,  in-12  ;  —  Esprit, 
Maximes  et  Pensées  de  J.- J.Rousseau;  Paris,  I 

1763,  in-12;  Amsterdam,  176G,  2  vol.  in-12;  1 
souvent  réimprimés;  —  École  de  Littérature,  \ 
tirée  de  nos  meilleurs  écrivains  ;  Paris,  1703, 
2  vol.  in-12  ;  1767,  avec  augmentation  ;  —  Esprit 
des  Monarques  philosophes  :  Marc-Anrèle , 
Julien,  Stanislas,  Frédéric;  Paris,  1764, 
in-12;  —  Bibliothèque  des  Génies  et  de^ 
J¥e5;  Paris,  1765,  2  vol.  in-12  ;  —  Les  Phi- 
losophes en  querelle,  entretiens  encyclopédi- 
ques pour  Vannée  1705  ;  Leipzig  (Paris),  1765 , 
in-in,  sous  le  pseudonyme  de  Duplain;  —  Le 
Voyageur  français,  ou  connaissance  de 
Vancienet  du  notiveau  monde;  Pans,  1765- 
1795,  42  vol.  iB-12  ;  extrait  en  forme  de  lettres 
de  tous  les  voyages  connus;  cet  ouvrage  fut 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  De  La  Porte  n'est  auteur  que  des 
vingt-six  premiers  volumes  ;  Fontanelle  et  Aug. 
Domairon  en  ont  fait  la  suite;  —  Ressource 
contre  VEnnui,  ou  Vart  de  briller  dans 
la  conversation;  Paris,  1766,  2  vol.  in  12; 
réimprimé  sous  le  ï\\xe Magasin  récréatif,  etc., 
1771,  2  vol.  in-12;  —  L'Esprit  de  VEncyclo- 
pédie,  ou  choix  des  articles  les  plus  curieux , 
les  plus  agréables ,  les  plus  piquants ,  etc.  ; 
Paris,  176S ,  6  vol.  in-12;  —  Recueil  de 
Contes  moraux;  176..,   in-12;  —   Histoire 
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avec  tous  If  s  eienplairet  de  l^éJitkm  (1).  Peo  de 
temps  après,  il  fut  chargé  par  le  gouyemement 
de  traduire  en  français  avec  GoaieUin  et  Corai 
la  Geefjraphie  de  Straboo,  et  d'y  joindre  tous  les 
éolairoissements  néoessaires  pour  en  fodliter 
rintelligence.  La  Porte  du  Theil  se  dé? oue  aTec 
beaucoup  de  zèle  k  cette  tâche,  qu'il  D*eat  pas 
le  temps  d'aoherer.  A  Tépoque  de  sa  mort,  des 
dix-sept  livres  dont  se  compose  l'ooTrage  de 
Strabon,  neuf  seulement  avaient  paru.  «  Mais 
ils  suffiraient  seals,  dit  Dacier,  pour  acquérir 
aux  Iroift  savants  traducteurs  des  droits  cer- 
tains à  l'estime  des  hommes  éclairés  de  tous  les 
t  pays  ;  et  on  peut  avancer  sans  crainte  que  leur 
t  traduction,  devenue  classique  avant  d*Mfe  ter- 
s  minée,  et  même  dès  sa  naissance,  est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  utiles  monuments  de  Térudition 
française  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle.  »  On  a  de  La  EH)rte  du  Theil  :  Oreste^  ou 
les  CfioéphortSf  tragédie  d'Eschyle^  trad, 
nouvelle  avec  des  notes;  Paris,  1770,  in-8*; 

—  Hymnes  de  Callimaque,  nouvelle  édition 
avec  vne  version  française  et  des  notes; 
177 b,  in  8";  —  Les  Amours  de  Léandre  et  de 
HérOf  par  Musée,  traduits  du  grec  en  fran- 
çais; 1784,  in-12;—  Thédtre  d* Eschyle,  tra- 
duit  du  grec  en  français;  1794,  2  vol.;  — 
Géographie  de  Strabon,  traduite  du  grec  en 
français  ;  1805-1815,  3  vol.  in-4*.  La  Porte  du 
Theil  a  inséré  des  mémoires  dans  divers  re- 
cueils. Les  principaux  sont  :  Recherches  sur 
les  Fêtes  Carnéennes,  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Inscriptions,  t.  XXXiX;  — 
Recherches  sur  les  Thesmophories  ;  ibid.,  id.  ; 

—  Recherches  sur  les  différentes  fêtes  insti- 
tuées chez  les  Grecs^  en  Vhonneur  de  Pallas; 
ibid.,  id.  ;  —  Exposé  des  Recherches  litté- 
raires relatives  à  Vhistoire  de  France,  faites 
à  Rome,  depuis  le  mois  d'octobre  1776  jus- 
qu'au mois  d^août  1783;  ibid.,  t.  XLVI;  ^ 
des  notices  et  extraits  ;  dans  les  Koticts  et  Ex- 
traits des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  t.  I-IX  ;  —  Mémoire  sur  les  relations 
qui  existaient  au  douzième  siècle  entre  le 
Danemark  et  la  France;  dans  les  Mémoires  de 
r  Institut,  section  des  Sciences  morales  et  po- 
litiques, t.  IV  ;  —Sur  Vétat  de  l'Église  de  Mes- 
sine dans  la  hiérarchie  catholique  jusqu'au 
treizième  siècle  ;  ibid.,  id.  La  Porte  du  Theil  a 
publié  comme  éditeur,  en  société  avec  Bréqui- 
gny  :  Diplomata,  Chartx,EpistoUs  etalia  do- 
cumenta ad  res  Franciscas  spectantia  ;  Paris, 
1781, 3  vol.  in-fol.;'—  et  seul  :  Liber  igniumad 


(1)  Quelques  exemplaires  sur  papier  véUa  échappèrent 
teuli  à  la  dentructloD.  On  de  ces  exemplaires  falult 
partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Dolsnonade.  {F09.  Bni- 
net.  Manuel  du  Libraire,  t.  III.  p.  711.  édUlon  de  ISM, 
et  le  Catalogue  de  la  BMMhéçue  Boittenade,  Parla, 
1M9).  Cette  édition  a  pour  Utre  :  71ft<  Petronii  JrbUri 
Satpricfm.  quotquot  hodU  supersunt  fragmenta,  ad 
éuarum  optimte  notée  manutcriptoriim  eodieum  née 
non  ipsiusmst  TragutUiM  libri  Jldem,  rteensitai  Pa- 
1  ris,  Baudoin,  lTt6-llM,  gr.  In-S»,  de  HO  p. 
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comifurendos  hostes ,  auctore  Marco  Grœco  ; 
Paris,  1804, 10-4** ( broch.  iolrouTable).   N. 

Slivestre  de  Sacy,  SfiMee  tur  ic  Aie  et  les  Ouvrages  de 
M.  dé  IM  Paru  du  ThHl  ;  Ptrto,  18K,  lD-8».  -  Dacicr, 
Éloge  de  La  Porte  du  7%e«,  dani  les  Mémoires  de  VA- 
ead.  des  Inscriptions,  nouTcUe  sérte,  t.  v. 

LAPORTE  (  Hippolyte,  marquis  de),  littéra- 
teur français ,  né  à  Paris,  en  1770,  mort  en  jan- 
vier 1852.  FHs  du  dernier  intendant  de  la  pro- 
vince de  Lorraine,  il  Tut  élevé  an  collège  de  Juilly, 
émigra  en  Italie  an  commencement  de  1792, 
et  )  resta  jasqu'en  1797.  Rentré  en  France  k 
répoque  du  18  fructidor,  il  ne  put  parvenir  à 
se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés,  et  dut  se 
retirer  à  Hambourg.  Revenu  après  le  18  bru- 
maire, il  s*adonna  entièrement  à  la  culture  des 
lettres.  On  a  de  lui  quelques  traductions  ou  imi- 
tations de  nouvelles  allemandes  d'Auguste  de  La 
Fontaine  et  d*un  petit  roman  anglais  imprimées 
dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  Romans  de 
1803  à  1805;  ^  £a  Forêt  de  Hohenelbe,  ro- 
man traduit  de  Tanglaîs;  Paris,  1807,  5  vol. 
in-12  ;  —  A'o/icc  nécrologique  sur  Af.  le  baron 
d'Autigny:  Paris,  1822,  in-S'* ;  — Chronologies 
historiques  de  la  Suisse,  des  rois  de  Sar- 
daigne,  des  républiques  de  Gênes  et  de  Venise, 
des  États  de  Milan,  Mantoue,  Parme,  Plai- 
sance et  Modène;  dans  la  S*"  partie  de  VArt  de 
vérifier  les  dates  publiée  par  de  Courcelles  et 
le  marquis  de  Fortia  ;  —  Notices  sur  A/»»*  Geof- 
frin ,  Sur  le  duc  de  Vendôme ,  Sur  Villavi- 
dosa;  dans  le  Plutarque  français  ;  —  Notice 
sur  Rivarol;  in-S";  —  Notice  sur  quelques 
Femmes  delà  société  du  dix- huitième  siècle  : 
M"**  de  Montrond ,  Thiroux  d'Arconville  et  de 
LaTour-FranqueTiIle;in-8°;  —  Notice  sur  P Ar- 
cade Saint-Jean  faisant  partie  de  Vhôtel  de 
ville  de  Paris  ;  dans  lés  Souvenirs  du  vieux 
Paris;—  Ivelïna;  Paris,  1830,  3  vol.  iii-12; 
—  Apparitions  historiques;  Paris,  1832,  1834, 
in-8";  —  Souvenirs  d'un  Émigré,  de  1797  à 
1800;  Paris,  1843,  in-8*;—  Notice  sur  le  der- 
nier des  maréchaux  de  Brissac;  Paris,  1851, 
in-8''.  Laporte  a  donné  un  grand  nombre  de  no- 
tices à  la  Biographie  des  Hommes  vivants,  et 
on  doit  à  ses  soins  la  publication  de  deux  ou 
trois  opu<icu]es  des  Mélanges  de  la  Société  des 
Bibliophiles.  L.  L— t. 

Bioih  dfs  Hnmmes  vivants.  —  Qaérard,  Aa  France 
Littéraire.  —  Bourqiielot  »t  Maury.  La  Littér,  Franc, 

LA  PORTR.  Voy.  Porte  (Lk). 

LA  PORTR.^EILLE.  Voy,  GaIIXARD. 

LA  PovpR  DE  VBRTRiEC  (  Jean-Claude 
de),  prélat  français,  né  on  1655.  mort  le  3  fé- 
vrier 1732,  aux  environs  de  Poitiers.  Issu  d'une 
ancienne  famille  du  Poitou ,  il  était  vicaire  de 
M.  de  Saint-Georges ,  archevêque  de  Lyon,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  1702,  au  siège  épiscopal  de 
Béïiers  ;  il  le  refusa,  et  devint  la  même  année 
évêquedc  Poitiers.  En  1716,  H  fut  du  nombre 
des  prélats  qui  signèrent  la  lettre  écrite  au  ré- 
gent pour  Tcngdî^er  à  demander  au  pape  des 
explications  sur  la  bulle  Unigenitus.  11  est  en 


partie  l'auteur  d'un  on vrage  estimé»  <|iii  piiiit 
sous  ce  titre:  Compendiosx  InÊtihUionuThm- 
logioas;  Poitiers,  1708,  2  vol.  in-â^;  les  qoti- 
tionsy  sont  traitées  avec  beaucoup  de  précifioB, 
et  il  règne  dans  la  distribution  des  matières 
grande  métbode. 

Dreux  du  RadlGr,  HiU.  LiU,  du  Poitou.  — 
Savants  (  Suppl.  ),  JaoY.  1709. 

l  LAPPB  {Charles  ),  poète  allemand,  né  k 
24  avril  1774,  à  Winterhausen  près  Wolgut 
Élève  de  Koscgarten,  et  plus  tard  préeeptcordei 
enfants  de  ce  \xMt,  il  occupa,  depuis  1801  jus» 
qu'en  1817,  une  place  de  professeur  an  ooOégB 
de  Straisund.  Les  poésies  de  Lappe  sont  po- 
pulaires en  Allemagne.  Elles  ont  pour  titres  : 
Blaetter  (Feuilles);  Straisund,  1824;  BertÎB, 
1829;  —  Frie'dhofskraenze  (Couronnes  root^ 

tuaircs);  Straisund,  1831; KrtJi*«  tf«f 

Gulliver*s  wunderbare  Reisen  (  Les  VoyagM 
miraculeux  de  Klein  et  de  Gulliver  );  ibid.,  1833; 
—  Die  Insel Felsenburg  (L'Ile de  Felscnboorg), 
une  robinsonade;  Nurembierg,  2'  édit.,  1834;- 
Bluethen  des  Allers  (  Poésies  d'un  Vidllard); 
Straisund,  1841.  Ses  œuvres  complètes  ont  été' 
publiées  deux  fois  :  Saemmftiche  poetisek 
Werke  ;  Rostock^  1836,  1841,5  vol. 

Conv.'Lex. 

LAPPEK  van  WAVBREN  (  GisbertYJix  va), 
en  latin  Lappius  a  Waveren,  grammairien  bBi* 
landais,  né  à  Wesep,  près  Amsterdam,  en  iMl, 
mort  à  Utrecht,  le  4  janvier  1574.  Il  fit  ses  études 
àNaerden,  sous  Lauibert  Hortensius,  etensei^ 
quelque  temps  la  grammaire  à  Ziriczée  (ZélaDd4> 
II  suivit  à  Louvain  les  cours  de  médecine  de 
Reyner  Gemma,  et  se  fit  recevoir  docteor  es 
cette  science  à  Bologne,  le  10  octobre  1545.  Db 
retour  en  Hollande,  il  exerça  sa  profession d!i- 
bord  à  Kempen  (Over-Ysscl),  puis  à  Utredit,eè 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  Institutiones  Gramr 
maticxi  Anvers,  1539,  in-12  ;  —  une  Élégie  ta 
tête  du  commentaire  de  Hortensius  sur  YÉnéidtt 
1559,  et  quelques  autres  poésies  latines. 

Lappen   vaii   Wwr.uF.N  (GisOert  \\ywA)i 
historien  hullnn'lais,  petit-fils  du  pn'»cédent,W 
à  Utrecht,  vers  1595,  mort  dans  lu  même  ville, 
vers  1650.  Il  fit  ses  études  à  Louvain  et  à  Uooiii 
et  prit  à  Paris  le  grade  de  docteur  en  droit. 
Il  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville  natale,  où  il  passa 
sa  vie  à  rassembler  les  antiquités  historiques  ^ 
sa  patrie.  On  a  de  lui  :  Corpus  Historix  7)ti- 
jectimv;  Utrecht,  1043,  in-fol.  C'est  un  résumé 
complet  et  précis  de  tous  les  ouvrages  pubUi* 
avant  lui  sur  l'évêclié  d'Utreclit  ;  —  Obsem' 
tiones  de  morte  Alberti  Pighii;  insérées  daiu 
Vflypodigma  de  Burihold  Nihusius;  ir»48;  — 
Epistola  Johanni'/saacio  Pont  a  no  ;  dans  ki 
Syll.  Epistolarum  de  A.  Mattheus.  Van  Lapptf 
a  beaucoup  aidé  Yalère  André  dans  la  rédactioo 
de  sa  Bibliotheca  Belgica. 

Burmann,  Traicrtum  eruJitum,  p.  Vt,  173.  —  VaUre 
André,  Bibliotheca  Belaica ,  p.  MO.  —  Paquot .  .Ve» 
pour  servir  d  l'hist^  iitt.  des  Pags-Bas-,  1. 1,  p.  r'-tll. 

.  :  LAPPBMBERC   (  JecH-Mortin  ),  historieo 


l  LAPPENDEBG 

hh  MimbuLH-^,  te  30  juillEi  1794.  Il 
EU  médecine  et  la  jurisprudence, 

eue  temps  ai  Praocp  cl  en  An- 
ir  i  Hambourg  en  1823.  il  Ail 
hFkte  dii  tënal  de  Mlle  lille.   V.a 
lUttUil   Rimboiirg  i   la  ilièle  Je 
■  lui   doit  un   grand  nombre   du' 
ftMqaM,  flstiioés  pour  leur  ïiac- 
W  les  principal»^  r  Gischiclttt  von 
lÉMoire  d'Angleterre  );  l]ainlM.urg, 
i^ol.  Le  premier  volume  lie  ce  tra- 
Ifalt  en  anglais  par  Tharpe  ;  Lon- 
I*—  UrKuadlicht  Gr-icMclile  àrs 
ter  deuUchtn   Hania   (  Histoire 
Kt'orl^M  JetaConMâruliuii  llan- 
VÀIIenugne  )  1  Hambourg,    liCid, 
!«■  den  ehtmaligrn  Vtnfang  und 
tUe  Htlgolonds   (  De  raLcieniie 
moire  de  nie  âe  Helgoland  );  ilHd., 
ÉAurjrlteAM  Vrkxmdtnbueh  { Re- 
ICtiuenli  relatif*  i  l'Iii^lsire  de  la 
l(tairg);HaDibourg,  184:1,  l"vol.i 
ft  des  7trrlra  fuer  Hmnburgrr 
■Hournal  de  la  Société  trialorique 
l);  Hambourg,  184I'IS51,  3  ïq!.; 
wr  Rechlsalleriàuemrr  (  Doeii- 
ilAe  droit  Hlmbuurgc'oii);  Hani- 
ï  —  Geichiehle  der  Bachdruc- 
^amburg  (  HUloirc  de  Hnipri-  : 
Bbourg  );  Hambourg,    1840;  —   . 
PAraniltirn  (CtironiquesHamtKiur- 
U,  1B5Î;  —  Quetlen  sur  C«- 
"Brsiij/Aanu  wnd    der    Hladt  | 
Xirees  pour  sortir  ï  l'Iiiitoire  de  i 
A  de  la  Tille  de  Brfime  )  ;  Brfme ,  | 
fntif  des  Fraeulein  C.  S.  ton  i 
,■{  Reliques  de   la   noble   dcmoî'   ! 
UEIeUeab«rgj;  Hambourg,  1849.  1 
ks  a  édile  :  Gala  HambaTgensii 
tban  et  tes  CEuvres  de  TbIeCmar  \ 
frg,  deux  travaux  qui  fout  partie  i 
Mne    collecUoD  îles  Monumtnta 


■j^Uaileo),  peintre  de  l'école  llo- 
k  Areno,  vers  14aO,  mort  en  iao4. 
laaille  rii^  et  noble ,  il  n'en  suivit 
I  vocation  qni  l'entraînait  vers  la 
P  ne  ilédsigna  pa»  nârae  d'aider 
nni  son  maître  Qurlolommeo  délia 
nuve  dans  ms  ouvrages  un  Taire 
Muées  morales  el  une  composition 
■.  11  a  laissé  i  Krktvt  un  grand 
Ueau\,  panni  lesquels  on  remarqui.' 
riiorrf  el  un  Saint  Sébatlien.  Il  a 
(tare  avec  un  égal  suecèa.  E.  B— n. 


■p.  -  sir«,  nui.  Mii.ita  Ptliiim, 
j^f  Gioi'anni-^n/onfo],  peintre  de 
Ik,  HIh  du  précédent,  né  \  Arextn, 
R  en  1531.  Ajanl  perda  de  bunno 
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heure  «on  père,  il  reçut  les  première»  notions  de 
ton  art  de  Domenico  Pecuri  ;  mais  bieoldt  il  le 
quitta  pour  entrer  dauir  l'atelier  du  Panloimo. 
S'étani  lié  irimilié  avec  le  Rosso  et  Pieriou  del 
Vaga,  Il  devini  leur  imitateur,  el  travailla  avec 
eni  tant  à  Plorenoe  qu'à  Rome.  Il  a  laissé  peu 
de  ^andes  toiles  reliRieusea  on  liïstoriques, 
mais  en  revandw  un  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet,  qtii  ne  manquent  pas  de  mérite, 
maïs  qui  accusent  dans  Itur  auleur  l'absence 
d'étude  sérieuae  du  dessin.  Lappoll  se  trouvait 
Il  Borne  en  Ii37,  lors  du  sac  dn  ct^lle  ville  par 
les  l>aniles  du  connétable  de  Bourbon  ;  il  per- 
dit dans  celle  catastrophe  loot  ce  qu'il  po>'3édatt, 
et  Tut  tritt  prisonnier  par  les  lUspai^ols.  I^tant 
parvenu  à  leur  tohapper,  il  roriot  Unir  ses  jours 
dans  SI  patrie.  E.  B  -w. 

PilMrim.  ~  Tlcoul.  Dlcllaaann. 

l  LAPRADB  iPierreMartn-ViclorKichard 
na  ),  poète  rrançaia,  né  k  MontbriKon.  le  13  jsn- 
rinrlfll?.  Il  flises  études  ï  Lyon,  etdébula  en 
l839paruopctitpoemediint  les  vers  harmonieux 
et  mélancoliques annonfaienlun  nouveau  disciple 
du  M.  dr  Larnarliae:  11  mit  ensuite  des  scènes 
de  l'Êvanple  en  verset  écrivit  une  légende  spi- 
ritualisle.  Ko  1845,  k  comte  de  Salvandy  lui 
donna  nue  mission  en  Italie,  pour  faire  des  re- 
cherches dant  le*  triUiotlièqueâ  <1c  celle  contrée. 
Décoré  à  son  retour.  Il  tut  nomnu'  en  1847  A  la 
chaire  de  littérature  TrançaisR  de  la  l'acullé  des 
lettres  de  Lyon,  place  qy'il  octu()e  encore.  En 
ISâS,  l'Académie  FriD^aîse  d<:<>iiina  M.  de  La- 
prade  puur  le  grand  prix  iinpérlai  a  décerner 
par  rinalilDl.L'lmtitnt  préféra  couronner  les  re- 
cherches de  M.  Fizeau  sur  \i  vitesse  de  la  lu- 
mière; maïs  l'Académie  Française  dédommagea 
M.  de  Laprade  en  lui  acto^lanl  un  pi'ii  Mon- 
tjon.  ■'  L'ealhousiame  du  b«au ,  disait  M.  Vil- 
lAïuain  dans  son  rapport,  ne  peut-il  pas  donner 
l'inspirationcomme  la  charité  donne  l'IièroismeP 
Ainsi  nous  ont  frappé  les  .IjimpAoniei  de  M.  de 
Laprade,  œuvre  de  méditation  el  de  candeur, 
mëîange  d'inductions  métaphysiqufts,  du  senti- 
ments unslèrciavM  tendresse,  el  lU'  vives  émo- 
tions empruntées  au  spectacle  de  ta  nature,  et 
rapproch^.s  toujours  des  grandes  vérités  ins- 
crites au  CŒur  de  lliomme  comme  sur  la  voûte 
des  cieu\.  Ab!  sans  doute,  cet  anvrD<;e  ne  pou- 
vait utilement  concourir  avec  tel  un  tel  produit 
de  llnlcllinence  appliqui^,  tel  ou  tel  résultat  de 
l'observation  scientifique.  Il  n'y  svall  point  là 
de  miKurc  commune.  Au  calcul  qui  vériGe  par 
un  procédé  Douvean  la  vile-ise  de  la  liimièie 
sur  la  7one  terrestre,  on  ne  saurait  comparer  le 
libre  et  pur  essor  de  l'âme  vers  le  créateur  de 
la  lumière  et  de*  mondes.  A  telle  expérience 
sur  la  matière  éthérée  on  ne  saurait  opposer 
celle  as^Hration  d'amour  qui  donne  des  ailes  h  la 
pensée,  selon  la  parole  de  Platon.  Mais  qu'en 
dehors  du  cadre  factice  d'un  panillèie  Imjios- 
lEble,  on  lise  ces  poésies  variées  de  sujet  et  de 
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forme  sous  une  senle  passion,  Tamour  de  l'idéal 
dans  Hiororoe,  de  l'inelTable  dans  Dieu,  on  se 
sentira  comme  toodié  d'un  souffle  bienfaisant, 
on  aimera  cette  pureté  d'âme  parée  d'imagina- 
tion autant  que  d'innocence  ;  on  la  goûtera  comme 
la  plus  poétique  des  vérités  et  la  plus  Traie  <1es 
poésies,  une  poésie  presque  au  delà  des  paroles, 
indépendante  de  quelques  fautes  et  de  quelques 
négligences,  et  conforme  au  cœur  de  l'homme 
parce  qu'elle  en  Tient.  »  En  1857,  M.  de  La- 
pradeédioua  d'une  Toix  contre  M.  Emile  Augier 
pour  un  fauteuil  à  l'Académie  Française.  Le  1 1  fé- 
vrier 1858,  il  fut  élu  pour  succéder  à  Alfred  de 
Musset.  On  a  de  M.  de  Laprade  :  Les  Parfums  de 
Magdeleine,  poëme;  Lyon,  1839,  in-B"  :  im- 
primé d'abord  dans  la  Revue  du  Lyonnais; 

—  La  Colère  de  Jésus,  ptëme;  Lyon  ,1840, 
ln-8»;  —  Des  Habitudes  intellectuelles  de  l'a- 
vocat; Lyon,  1840,  in-8'';  —  Psyché,  poëme; 
Paris,  1841,  in-18;  1857,  in-18;  —  Odes  et 
Poèmes;  Pans,  1844,  in-18;  —  Le  Génie  lit- 
téraire de  la  France,  discours  prononcé  à 
l'ouverture  du  cours  de  littérature  française  à  la 
faculté  des  lettres  de  Lyon,  en  1847;  Lyon,  1848, 
in-S";  —  L'Age  nouveau;  Lyon,  1847,  in-8°; 

—  Du  Sentiment  de  la  Nature  dans  la  poésie 
d'Homère;  Paris,  1^48,  in-8°;  —  Poèmes 
évangéliques ;  Paris,  1852,  in-l8;  —  Les  Sym- 
phonies ;  Paris,  1856,  in-18;  —  Notice  sur 
Alexandre  Dufieux,  poète;  Lyon,  18^8,  in-S»; 

—  Idylles  héroïques;  Paris,  1858,  in-18;  — 
différentes  pièces  de  vers  dans  la  Revue  Apte- 
Mienne,  dans  la  France  littéraire  et  dans  la 
Revue  du  Lyonnais,  On  trouve  de  lui  :  dans 
la  Revuedes  Deux-Mondes  :  Eleusis  (  l«'  juil- 
let 1841  );  Le  Précurseur  (  1"  avril  1847  )  ; 
Le  Bûcheron  (15  juin  1847  );  La  Tentation 
(  1"  mars  1848);  dans  la  Revue  de  Paris  : 
Au  pied  des  Alpes;  —  dans  la  Revue  indé- 
pefidante  :  De  la  Question;  La  Coupe;  Le 
Baptême  de  la  Cloche,  Il  est  coHn  l'auteur  Du 
Principe  moral  de  la  République;  et  de  lial- 
lanche ,  sa  vie  et  ses  écrits,         L.  L— t. 

Boorquelot  cl  Maory  ,  La   lAttèr.   Franc,  eontemp. 

—  G.  l'Ianche,  Revut  des  Deux-Mondes  ;  1856.  —  Vil- 
lemaln.  Rapport  sur  tes  Prix  décernés  par  V  Âcaa. 
franc,  en  MM.  —  CiiTiller  Fleory,  dans  le  Journal  des 
Débats  du  I9  d«c.  1811.  —  A.  de  Pontoiarlln,  ISouu. 
Cauuries  du  samedi,  p.tf4.  —  Tapereau,  Dict.  vniv. 
des  Contemp. 

LA  PRIMAUDAVB  (Pierre  de),  littérateur 
français, 'né  vers  1545.  Issu  d'une  des  preiuièrcs 
ftmilles  protestantes  de  l'Anjou,  il  a  écrit  quel- 
ques ouvrages  qui  ont  joui,  de  son  temps,  d'une 
grande  réputation,  et  où  il  traite,  avec  beau- 
coup d'érudition  et  de  clarté  les  questions  les 
plus  diverses.  11  paraît  avoir  résidé  pendant  plu- 
sieurs années  à  la  cour.  Sous  Henri  III  il  eut  la 
charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  de  Mon- 
sieur et  sous  Henri  IV  les  titres  de  conseiller  et 
de  maître  d'hôtel.  L'époque  de  sa  mort  est  in- 
connue. On  a  de  lui  :  L'Académie  françoise, 
divisée  en  dix-huit  journées;  en  laquelle 
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sève  Tient  dans  les  petites  branches,  qui  donnent 
du  fruit.  A  ces  découvertes  il  en  joignit  beaucoup 
d'autres ,  qu'il  consigna  dans  un  traité  qni  D^ 
élé  publié  qu'après  sa  mort.  Non  content  de  sa 
propre  expérience,  il  s'était  mis  en  relation  aTec 
tonsoenx  qui  s'occupaient  des  progrès  de  l'agri- 
culture, et  À  la  fin  de  sa  Tie  il  se  Tantait  d'être 
depuis  plus  de  trente  ans  en  correspondanca 
avec  tous  ceux  qui  s'étaient  rendue  célèbres  dans 
cet  art  en  France  ou  à  l'étranger.  Son  carac- 
tère franc  et  expansif  avait  fait  de  lui  comme 
le  centre  où  aboutissaient  tontes  les  découvertes 
des  plus  savants  agronomes. 

Le  prince  de  Condé,  qui  se  faisait  un  plaisir 
de  l'agriculture,  voulut  que  La  Quintinie  lui 
donnât  des  leçons  de  son  art.  Le  roi  d'Angle* 
terre,  Jacques  II,  traita  La  Quintinie  avec  beau- 
coup de  distinction  dans  deux  voyages  que  ce 
savant  afronome  fit  en  Angleterre.  Ce  prince  lui 
offrit  ipémeune  |)ension  considérdble  s'il  voulait 
$e,  fixer  à  Londres.  La  Quintinie  refusa.  Le  roi 
de  France  résolut  de  se  l'attacher.  Louis  XI V, 
voulant  ajouter  l'utile  à  l'agréable,  imagina  de 
joindre  un  superbe  potager  aux  magnificences 
de  Versailles.  On  songea  d'abord  à  profiter  d'un 
ancien  jardin  qui  existait  près  du  parc  du  temps 
de  Louis  XIII  ;  mais  la  stérilité  du  sol  semblait 
repousser  tout  essai  de  culture,  et  on  allait  se 
décider  «\  porterie  |>otager  royal  à  Saint-Cloud, 
lorsque  La  Quintinie  fut  appelé.  Il  dut  d'abord  se 
servir  de  ce  sol  discrédité;  et  par  des  soins  ap- 
propriés, il  en  obtint  de  si  beaux  produits  que 
le  roi  le  chargea  de  chercher' un  emplacement 
pour  créer  un  potager  digne  de  ses  talents.  La 
Quintinie  avait  déjà  fixé  son  choix;  mais  le  ha- 
sard en  décida  autrement.  A  un  retour  de  chai^se, 
des  dames  de  la  cour  déterminèrent  Louis  XIV 
à  placer  le  potager  dans  l'endroit  où  l'on  s'était 
arrêté.  Les  charmes  de  la  position  avaient 
décidé  la  question,  bien  plus  que  la  (|ualitédu  sol, 
(lui  était  extrêmement  défectueux.  D'abord, 
roininc  La  Quintinie  nous  l'apprend  lui-même,  il 
fallut  combler  un  étang  avec  de  la  terre  qui  se 
trouvait  aux  envii-ons,  laquelle  était  «  une  espèce 
de  terre  franche  qui  se  réduisoit  en  bouillie  par  la 
pluie  et  qui  se  pétrifioit ,  pour  ainsi  dire,  par  la 
sécheresse.  »  La  dépense  avait  été  énorme  ;  le  roi 
avait  payé  1,800,000  fr.,  tandis  que  300,000  fr. 
eussent  suffi  si  l'on  eôt  adopté  le  terrain  d'un 
sol  meilleur  et  d'une  meilleure  exposition  pro- 
posé par  La  Quintinie.  Dans  le  but  de  multi- 
plier les  murs  et  par  conséquent  les  espaliers, 
La  Quintinie  avait  fait  distribuer  le  terrain  en 
un  carré  de  douze  arpents,  entouré  de  trente 
jardins  «l'un  arpent  chacun.  Pour  parer  ensuite 
à  ia  stérililé  dont  le  sol  était  menacé  par  l'excès 
d'humidité  ou  de  sécheresse,  il  renonça  à  faire 
apiwrtcr  de  nouvelles  terres,  et  se  débarrassa  des 
e^u\  superflues  an  moyen  d'un  aqueduc  cons- 
truit sur  toute  la  longueur  avec  des  branches 
latérales.  Il  disposa  la  surface  dn  terrain  de 
chaque  carré  en  plan  incliné.  Le  sol  devint  fer* 
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tile.  ft  Le  succès,  ajoute-(-U,  a  été  fort  boa  et  la 
«lépeose  très-petite.  »»  Le  roi  ruttrèa-conteot  de 
cette  sorte  de  création.  11  s'amusait  à  aller  voir 
La  Quintinie jardiner.  Selon Pluche,  «  Louis  XIV, 
après  avoir  entt>ndu  Tureonc  ou  Golbert,  s'entre- 
tenait avec  La  Quintinie,  et  se  plaisait  souvent  à 
façonner  un  arbre  de  sa  main.  »  La  Quintinie 
mettait  k  profit  ces  conversations  pour  faire  sa 
cour  au  roi.  Ainsi  Louis  XtV  lui  ayant  fait  con- 
naître que  la  figue  était  son  fniit  de  prédilection, 
La  Quintinie  mit  tous  ses  soins  à  en  perfection- 
ner la  culture.  La  Quintinie  commença  ce.pota- 
«^cr  en  1678,  et  mit  cinq  ans  à  le  terminer.  Lui- 
même  nous  apprend  qu'il  envoyait  k  la  table 
<Iu  roi  des  asperges  et  de  l'oseille  nouvelle  en 
décembre;  des  radis,  des  laitues  et  des  cbampi- 
Jouons  en  janvier;  en  mars,  des  choui-fleurs 
conservés  dans  la  serre  à  légumes  ;  des  fraises 
dès  les  premiers  jours  d'avril  ;  des  pois  en  mai, 
(>t  des  melons  en  Juin.  Il  ne  cultivait  en  espalier 
que  les  fmits  les  plus  beaux  et  les  plus  recher- 
chés. Les  produits  en  figuraient  dans  les  fêtes  de 
Louis  XIV;  ou  n'en  formait  pas  «  de  brillantes 
pyramides  fort  à  la  mode  alors,  dont  l'honneur 
était  de  s'en  retourner  toujours  saines  et  entières  ; 
elles  étaient  remplacées  par  des  corbeilles  dont 
l'honneur  consistait  à  s'en  retourner  toujours 
vides.  »  Dès  1673,  La  Quintinie  était  intendant  des 
jardins  à  fruits  du  Roi.  Le  25  août  1687  il  reçut 
le  brevet  de  directeur  général  des  jardins  fruitiers 
et  potagers  de  toutes  les  maisons  royales.  La  par- 
ticule de  précédait  son  nom ,  et  il  la  joignit  dès 
lors  à  sa  signature.  Le  roi  avait  en  outre  aug- 
menté son  traitement ,  et  lui  avait  fait  bâtir  une 
maison  commode.  Quelques  jours  après  la  mort 
de  La  Quintmie,  Louis  XIV  dit  à  sa  veuve  : 
«  Madame,  nous  venons  de  faire  une  perle  que  nous 
ne  pourrons  jamais  réparer.  »  Outre  le  potager 
royal  de  Versailles,  La  Quintinie  avait  tracé 
celui  de  Chantilly  pour  le  prince  de  Gondé,  celui 
de  Rambouillet  pour  le  duc  de  Montausier,  celui 
de  Saint-Ouen  pour  Boisfranc,  celui  de  Sceaux 
pour  Colbert,  celui  de  Vaux  pour  Foiiquet. 

La  Quintinie  avait  composé  sur  son  art  un 
ouvrage  qui  était  encore  inédit  à  sa  mort  ;  il  pa- 
rut sous  ce  titre  :  Instructions  pour  les  Jw 
dina  fruitiers  et  potagers ,  avec  tm  traité  des 
orangers,  suivi  de  quelques  ré/lexions  sur 
l'agriculture  par  le/eusieur  de  La  Quintinie; 
Paris,  1690,  2  vol.  in-4*'.  Il  est  enrichi  du  por- 
trait de  l'auteur,  gravé  par  Vermeulen ,  de  vi- 
gnettes élégantes  en  tète  de  chaque  livre,  repré- 
sentant quelques-unes  des  opérations  qui  y  sont 
<lécritcs,  et  de  dix  planches  relatives  k  la  culture 
des  jardins.  On  y  a  joint  un  poëme  latin  de  San- 
teul,  intitulé  Poinona,  dans  lequel  sont  célé- 
brés les  travaux  de  La  Quintinie  k  Versailles , 
et  une  idylle  de  Charles  Perrault  en  l'honneur  du 
même  artiste.  Les  Instructions  pour  les  Jar- 
dins sont  divisées  en  six  livres:  le  premier,  for- 
mant introduction,  se  tennine  par  un  vocabulaire 
des  termes  de  jardinage  ositës  alors;  les  stoond, 


troisième,  quatrième  et  cinquième  traitât  dci 
arbres  fruitiers,  de  la  taille,  de  la  greffe,  ele.;le 
sixième  s'occupe  du  potager  et  indique  rnobpv 
mow  les  opérations  à  pratiquer  :  c'est  im  aln» 
nach  du  jardinier.  Dans  son  traité  des  oiugeft, 
La  Quintinie  cherche  à  prouver  que  lenr  ciltve 
est  plus  facile  qu'on  ne  croit.  Enfin,  dus  « 
réflexions  sur  l'agriculture,  il  présente  des  thél- 
rtes  à  l'appui  de  la  Hiratiqne  qu'il  a  eMOgnée. 
Son  style  est  ooulant,  mais  souvent  llégH|é,p•^ 
fois  concis,  d^autres  fois  d'une  ffifrusion.nfaîtee. 
La  Quintinie  attaqua  l'opinion  qui  duninait  à 
eette  époque  parmi  les  jardiniers,  selon  Uquli 
il  Allait  consulter  les  phases  de  la  lune  pov 
tontes  les  opérations  du  jardinage,  non  qu'il litt 
les  inihieDces  de  cet  astre  sur  la  terre;  mahi 
en  repolassait  l'obaerratiun  pour  tes  pratiqQM 
de  détaiL  11.«dmettatt  l'eflet  de  b  kdm  nmm 
ou  de  mars  sur  l'atmosphère,  et  H  croyait  fH 
les  melons  commençaient  à  nouer  dans  le  pne- 
mier  quartier  de  la  hme  de  mal  oo  ta  pÛtt 
lune,  etc.  Il  convient  du  reste,  dans  sa  prêtai^ 
qu'il  a  beaucoup  d'obligations  noa-stnlcDMità 
d'anciens  auteurs,  mais  encore  i  quelques  a» 
demes.  Le  privilège  de  l'impression  des  Int 
tructions  pour  les  Jardins  était  aooonlé  m 
sieur  de  La  Quintinie,  bachelier  en 
L'abbé  de  La  Quintinie  étant  mort  peu  de 
après,  ne  put  surveiller  les  nouvelles  édittaéi 
livre  de  son  père,  qui  se  répandit  promptOBBil, 
et  auquel  les  éditeurs  firent  des  additions  étn- 
gèrcs.Ën  1692,  une  contrefaçon  pamtà  Awler* 
dam  en  un  volume.  En  1695,  Barbin  demi 
Paris  la  seconde  édition  des  ïnstruU'Hms  jmif 
les  Jardins,  auxquelles  il  ajouta  une  Inttrwù' 
tionpour  la  culture  des  Fleurs,  qui  n'appirtiHil 
pas  à  l'auteur.  La  secon.ic  contrefaçon  pmt  i 
Amsterdam  avec  un  Traité  anonyme  des  Ik- 
Ions,  La  comi>agniedes  libraires  donna  phninn 
éditions  du  livre  de  La  Quintinie  de  17l5àl7Si: 
celle  de  1730  renfenne  un  Traité  des  Ar^m 
fruitiers  de  Venette,  qui  avait  paru  anoqfM 
en   1683,  et  dont  les  idées  sont  sous  bien  ta 
rapports  en  opposition  avec  celles  de  La  Qétr 
tinie.  Bien  des  auteurs  ont  copié  La  Quintinie, 
les  uns  sans  le  citer,  conune  Tablié  de  U  Ckt- 
taigneraie,  et  le  chartreux  Franç.ois  le  Gentil  ;iBi 
autres  en  le  nonmiant  avec  éloge,  comme  Dihr 
ron,  Pluche  et  Decombe.  Le  père  d'Ardowi 
l'appelle  le  père  des  jardins,  savant  etbiMB 
jardiniste ,  mot  qu'il  avait  créé  pour  diitiagMr 
les  écTivains  ou  amateurs  de  jardinage  des  ùà^ 
ouvriers  jardiniers.  Duhamel  parle  peu  de  U 
Quintinie;  mais  Le  Berryais  nomma  son  TrM 
des  Jardins]B Nouveau  La  Quintinie^  etcoli- 
titula  VBbrégé  U  petit  La  Quintinie,  D'aaircii 
comme  l'abbé  Roger  Scliabol,  La  Bretonnoiect 
Butret,  attaquèrent  les  doctrines  de  La  QnlBtiÉk. 
Suivant  Charles  Perrault,  des  lettre»  «drauta 
par  La  Quintinie  à  des  seigneurs  anglais  sardtt 
questions  de  jardinage  auraient  été  imprinésià 
Londres;  on  ne  retrouve  la  trace  que  d^DMiNi* 
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l£  M  nteur  «drestée  en  iBoa  ï  OUtcn- 
trutaile  en  anglais  pu  er.KctélaJxe  àe  la 
.  royale,  et  iasérée.  par  titrait  itans  Im 
vphKol  Trantaetioni.  n°«  4j  et  4û.  Elle 
lelaculluredcainrlcinb'       l-  Lodvet. 


âiint. 

URIT  (.WftHe^IHnij).  sénateur  fran- 
élROjE  (Somnin),  te  làaoAl  1792.  tl 
tncorcque  lieutninnt  lorsqH'en  ISU  il 
VaiMlton  k  111c  <)TI1>e.  Il  devint  cafÂ- 
b  rcikburatkiD  va  l»le,  et  ce«a.i  de 
du»  VAnmiaire  mi^iluire  dès  183'.  La 
élKlOral  d'ADxerre  l'envoja^i  la  chambre 
ipul^*  en  1831,  et  lu!  rennufeia  son 
t  a  l'expiration  àr.  diaque  cessraa  l^sta- 

I  i^ië^fail  sur  in  bancs  de  l'opposition. 
■Mt  taisait  Micorii  partie  de  la  chambre 
paU«  au  inoroent  de  la  révolulion  de 
ft  ftail  alora  membre  du  conseil  Ré- 
(  Ifonne.  [t  représenta  ce  département  â 
ibléecoDStiluanle  cl  à  la  Lésialative,  et  de- 
ai  le  goLivememenl  proviBoirc  secrétaire 
.  du  ministère  de  U  guerre.  Le  24  juin 
H.  Larabit  Tut  l'un  dca  repré»cnUints  qui 
Il  de  leurï  collègues  la  missioa  d'aller  ar- 
'eRusIod  du  sang  ;  (ait  pri.wnnïer  par  les 
El,  a>i  buboiirg  Sa i ni- Antoine ,  il  ae 
1  d'aller  traiiametlre  leurs  propositions 
rident  de  l'Assemblée  uatlonale,  jura  de 
■  ae  retnelire  en   leur  pouvoir,   et  tint 

II  appartenait  à  la  réunion  de  l'Institut 
BomiÙ  électoral  de  la  république  mo- 
tt  Msalt  partie  dans  l'Aasemblée  naltuuale 
m  do  la  guerre  :  j  Tola  contre  les  deux 
ns  «t  puor  le  vote  à  la  commune,  contre 
iKMioa  du  remplacement  militaire ,  ponr 
tMttioo  Râteau,  tendant  il  la  dissolution 
isemblée  constituante  et  pour  l'ordre  du 
I  fkreur  du  ministère  dans  la  discussion 

affaires  d'Italie,  etc.,clc  M.  Urabil  Tut 
k  siéger  au  sénat  par  décret  impérial  du 

I  ISâS.  SiCMID. 


ti,i>K  ( Bertrand  ne),  poêle  langue- 
,  né  en  JbHi ,  mort  tcib  ig30.  On  sait 
m  de  etioM  «ur  sa  vie;  et  c'est  daiK  aes 
ipi'oo  puise  surtout  le  peu  de  ren^igne- 
qu'on  a.  sur  son  compte.  Il  publia , 
ncore,  deux  tolumes  de  poésie  La  Mur- 
3iU<0ttt  (la  Marguerite  gasconne),  Tuu- 
IBOSi,etlaJ(iUï;tlraii;ie, Toulouse,  1609. 
mtff*  ae  s'élèvent  pas  au-deisus  du  mé- 
laiîute  {taicuiinrconlleat  troia  pastors- 
it  ww  mytliolo^ique  liai  Atnout  de  Benui 
«b  )  i  eu  sont  d»  pièces  dénude*  de  plan. 


—  LA  RAMÉE,  «4 

d'intrigue  et  de  tel.  Les  Soniifti  et  les  Chant* 
royaux  de  Laraile>  aient  niieu'c;  seaCAnniona 
ont  de  la  naïveté,  mais  peu  d'inveotionj  ellee 
ro'ileut  tootei  sur  les  pt'ines  de  l'anKiur  ;  de 
temps  k  autre  ou  y  rencontre  une  expression 
asseï  lienreu*e  <le  tendresse  et  de  mélancolie. 
Quoiqu'il  eût  obtenu  un  prii  aux  Jeux  floraux 
en  laio,  Lande  se  déclare  intiabile  à  tout  autre 
genre  que  la  poéaie  vulgaire  ;  il  {karalt,  d'après 
oe  qu'il  répète  soutint,  avoir  en  des  démê- 
lés avec  ses  Gompalriutea.  A  Toulouse ,  il  lut 
l'ami  de  Gondelin,  qui  écrivit  en  son  honneur 
une  odeittle.  Plein  de  la  bonni^  opinion  qu'en 
général  les  rimeurs  ont  d'eu\-iiiêmes,  il  termine 
son  dernier  écrit  par  un  quiilrain  où  il  se  dit 
abreuvé 

Les  écrits  de  Laradc  sont  restés  presque 
inconnus  ;  ils  ont  eu  \r  sort  des  anciens  livre* 
patois;  complètement  ni<gligffe  lors  de  leur  ap^ 
parition,  ils  sont  devenus  fort  rares,  et  le* 
exemplaires  qui  se  montrent  rie  loin  en  loin  sont 
chèrement  pajés  par  des  bibliophiles  jaloux  de 
les  posséder.  G.  B. 

Nnalct.  eital  MUT  VHiilolrB  lillfrairt<Ui  PatoU  du 
miitOé  laFraïKi,  i«u,p.  tt-»(FilraU  df  la  AiiM  di 

U  RA.«Êe,  faux  prince  frAnçais,  né  à  Pnris, 
□il  II  fat  penda,  en  place  de  Orève,  le  s  mar* 
lays.  Ce  personnage,  qui  ne  prétendit  <i  rieo 
moins  qu'à  la  couronne  de  France,  a  été  oublié 
par  tous  k*  historiens  moilernes.  C'était  un 
jeime  liomme  Igé  de  vingt  trois  ï  vingt-quatre 
ans,  qui  se  disait  (ils  naturel  de  Charles  IX,  et 
qui,  en  cette  qualité.  s'Hait  rendu  à  Reims 
pour  y  demander  d'être  sacré  rot.  11  était  natif 
de  Paris,  et  prétendait  avoir  M  nourri  secrè- 
tement dua  un  gentilhomme  breton ,  à  Irws 
lieues  de  rfantee.  L.1^tai1e,  qui  alla  le  voir  pen- 
dant qu'on  iastruisail  son  procès,  en  parte 
ainsi  ;  k  Qntnd  il  fut  pris,  on  lui  trouva  une 
écharpe  raigé  dans  sa  poclielte,  sur  laquelle  le 
président  Riant  l'ajant  interrug>^ ,  dit  que  c'était 
pour  montrer  qu'il  élail  bon  et  franc  catholique 
et  ennemi  jarA  des  huguenots ,  desquels  il  en 
tuerait  autant  qu'il  jiourraiE  et  les  poursuirralt 
à  feu  et  A  sang.  Sur  quoi  M.  le  pré^dent  lui 
ajranl  demandé  en  quelle  autorité  il  prétendait 
Aire  cette  exécntinn,  lui  repondit  qu'il  In  ri>mit 
comme  fils  dn  roi  Charles,  ma  père,  qui  avait 
commencé  la  Siint-Barthélemjr,  laquelle  il  aclie- 
Teraft  ai  jamais  Dieu  lui  faisait  la  grïce  de  ren- 
trer en  pn»*eesion  de  son  royaume,  qu'on  lui 
avait  volé  ;  nvec  plusieurs  autres  sot^  propoH 
qu'il  tint,  et  entre  autres  de  certaines  révéla- 
tions qu'il  SY*it  eues  par  un  ange.  "  Il  était 
aussi  BCOMé  d'avoir  voulu  attenter  à  U  per. 
sonne  de  Henri  IV.  ..  Quand  Sa  Majesté  eut 
entendu  cette  tiislalre,  aioule  L'Estoile,  elle  mi 
prit  h  rire,  et  dit  qu'il  y  vennit  trop  tard  et  qu'il 
MIait  se  btter  pendant  qu'il  élnit  à  Dieppe.  • 
j'AUl  Losisv. 
Jaunul  éê  L'BilollF  (  coll.  Mlcna^id  I,  II,  I7t-«n 
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LABAUZA  (Jean-Louis)^  philologue  français, 
né  à  Paris,  le  8  mars  1793,  mort  dans  la  même 
Tille,  le  29  septembre  1825.  Après  aToir  fait 
d'excellentes  études  au  lycée  Napoléon  et  à 
PÉc«le  Normale ,  il  professa  la  rhétorique  au 
collège  d'AlençoQ.  Nommé  en  1815,  à\iogt*trois 
ans,  maître  de  conférences  à  TÉcole  Normale,  et 
chargé  spécialement  de  l'enseignement  des  lan- 
gues anciennes  et  de  la  grammaire  générale,  il 
garda  cette  chaire  jusqu'à  la  suppression  de  1  é- 
Gole.  Larauza  se  délassait  de  ses  graves  fonc- 
tions par  la  culture  des  arts  et  surtout  de  la  mu- 
sique. L'amour  des  arts  l'attira  eu  Italie ,  et  des 
recherches  d'érudition  le  retinrent  dans  les  val- 
lées des  Alpes.  Il  recueillit  dans  nn  examen  at- 
tentif des  lieux  des  données  pour  résoudre  le  pro- 
blème de  l'itinéraire  d'Annibal.  En  général  les 
opinions  k  ce  sujet  se  partageaient  entre  le  petit 
Saint-Bernard  (Alpes  Grsiennes  )  et  le  mont  Ge- 
nèvre  (Alpes  Cotticnncs)  ;  Larauza  se  décida  pour 
le  mont  Cenis.  Trois  nouveaux  voyages  aux 
Alpes l'afTermirent  dans  son  hypothèse,  qui  selon 
lui  avait  Tavantage  de  concilier  les  récits  de 
Polybe  et  de  Tite-Live  ;  il  l'exposa  dans  un  mé- 
moire qui  devait  être  lu  k  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Mais  avant  qu'un  jour  eût  été  fixé 
pour  cette  lecture ,  Larauza  fut  enlevé  préma- 
turément aux  lettres.  Le  plus  intime  de  ses 
amis,  M.  Viguier,  publia  son  mémoire  sons  le 
titre  de  Histoire  critique  du  passage  des  Al- 
pes par  Annibal,  dans  laquelle  on  détermine 
la  route  qu'il  suivit  depuis  les  frontières  d'ES" 
pagne  jusqu'à  Turin;  Paris,  1826,  in-8*.  L'hy- 
pothèse de  Larauza  est  assez  plausible  et  très- 
ingénieusement  soutenue  ;  cependant  elle  n'a 
pas  prévalu.  Les  derniers  historiens  d'Annibal, 
Niebulir,  Arnold,  Botticher,  ont  préféré  le  petit 
Saint-Bernard.  M.  Hoefer,  dans  une  note  à  Tarticle 
Annibal ,  de  la  Nouvelle  Biographie  générale, 
a  émis  l'idée  nouvelle  et  préférable  du  passage 
par  le  Saint-Gothard  (  voy.  Annual  ). 

L.  J. 

VIguler,  Notice  tur  Larauta ,  en  tête  di;  VHistoire 
critique ,  etc.  —  Cousin ,«  Fragments  Utterairet.  « 
MahuI,  Annales  Bioffraphiqves,  anaée  1816,  p.  SM.  — 
Hfvue Encifclopédiquef  t.  XXXI.  p.  4SI,  i«7. 

LA  ravabdièbb  (  Daniel  de  La  Tousche, 
sieur  de  ),  voyageur  et  homme  de  guerre  fran- 
çais, né  en  Poitou,  vers  1570,  mort  après  1631. 
Il  appartenait  à  une  bonne  famille,  alliée,  dit-on, 
aux  Montgomery,  et  fut  élevé  dans  le  protestan- 
tisme. De  bonne  heure  il  embrassa  la  carrière 
des  armes ,  et  servit  contre  le  prince  de  Parme. 
Il  navigua  ensuite,  et  explora  pour  la  première 
fois  les  câtes  du  Maranham,  probablement  vers 
1609.  Dès  cette  époque  il  était  lié  avec  Razilly, 
l'un  des  plus  habiles  et  des  plus  braves  capi- 
taines de  son  temps;  il  s'unit  à  lui  pour  aller 
peupler  le  beau  pays  qu'il  avait  visité  récem- 
ment, et  qui  était  alors  dédaigné  par  les  Portu- 
gais. La  Ravardière  fit  les  premières  démarches 
pour  effectuer  ce  projet  im|)ortant  ;  mais  il  n'eut 
d'abord  que  le  commandement  en  second.  L'en- 


treprise excita  nn  vif  intérêt,  et  le  jeune  de  Pi- 
sieux,  cousin  germain  de  la  princesse  de  Oondéy 
Toulnt  en  faire  partie  avec  nombre  de  gentils* 
hommes  français.  L'entreprise  souriait  à  la  ooor; 
elle  était  même  presque  autant  religiense  que 
politique,  et  Marie  de  Médids  y  donnait  haide- 
ment  son  approbation.  La  Ravardière  et  RaiiHy 
n'eurent  pas  de  peine  à  en  réunir  les  élémenlt. 
Trois  navires  largement  approTîsionnés  forent 
confiés  aux  deux  marins  (1),  et  on  leur  adjoignit 
plusieurs  ofGciers  habiles.  Quatre  religieux  »  da 
grand  couvent  des  Capucins  de  la  me  Saint-Ho* 
noré  à  Paris ,  furent  embarqués  à  bord  de  oette 
flottille  pour  commencer  des  missions  dans  le 
nord  du  Brésil.  L'expédition  partit  de  Cancale; 
mais  bientôt,  après  avoir  fait  deux  cents  Heaes 
environ ,  une  tempête  violente  la  dispena,  et 
les  chefs  se  virent  contraints  de  relftcber  à  My- 
mouth.  Partie  définitivement  d'Angleterre,  lallol- 
title  poursuivit  assez  heureusement  son  voya^; 
mais  elle  mit  près  de  cinq  mois  |K>ur  acoompfir 
une  traversée  qu'on  fait  aujourd'hui  en  fi^t 
jours.  L'escadre  relâcha  d'abord  À  Tlle  de  Fer 
nando  de  Noronha,  où  elle  trouva  nne  sorte  ds 
Robinson  qui  vivait  solitaire  avec  dix-huit  h* 
diens,  et  où  l'un  des  bons  religieux  eût  bienToeh 
demeurer,  car  elle  lui  parut  toute  semblableM 
paradis  terrestre  ;  quelques  jours  plus  tard.  Ici 
trois  navires  abordèrent  une  lie  voisine  dacoati- 
nent  ;  ils  lui  imposèrent  le  nom  de  Sainfe*iaMb 
en  l'honneur  de  la  duchesse   de  Guise.  Qi 
aborda  ensuite  l'Ile  de  Maranham,  qui  n'eiti^ 
parée,  comme  on  sait,  du  continent  que  pir  m 
petit  détroit  ;  la  messe  fut  célébrée  soleoMBs* 
ment,  et  le  nom  du  roi  saint  Louis  fut  doMéà 
la  bourgade  naissante  qui  allait  s^élever  sar  OM 
rivages  dé.<oris.  Cet  événement  capital  avait  fiet 
au  commencement  de  1612.  La  Ravardière  ooni- 
mença  par  se  fortifier  dans  le  lieu  émineoncri 
avantageux  qu'il  avait  choisi;  puis  il  ippds 
de  cent  et  même  deux  cents  lieues  à  la  nais 
les  Indiens  Tupinambas,  qui  voulaient  habhr 
parmi  les  Français.  La  première  loi  qui  leur  M 
imposée  portait  qu'ils  renonceraient  à  l'anthrop^ 
phagie.  En  quelques  mois  quatre  forts  8*éleiè- 
rent ,  puis  on  construisit  le  couvent  de  Saint- 
François.  Bien  qu'il  appartint  à  la  religion  réfv- 
mée,  le  lieutenant  général  pour  le  roi  était  d^ 
caractère  trop  sensé  et  trop  loyal  pour  ne  pu  ai- 
der de  tout  son  pouvoir  les  bons  religieux  ;  du 
sources  d'eau  vive  furent  découvertes,  des  fiialii- 
nes  s'élevèrent  ;  là  où  rien  de  semblable  n*eiiM, 
des  constructions  considérables  furent 


(1)  Lei  provttlons  royales,  datéet  de  Tannée  ISll,fil 
provoquent  au  profit  da  rot  trèt-chréUen  la  colooMlMl 
de  cinquante  lieues  de  terrala  le  long  dca  catet  dn  Mana- 
bani.  ne  mentionnent  comme  devant  cfflrctiier  cettt  et* 
Ionisation  que  La  Ravardière;  Il  est  probable  que  ctéK- 
nier,  n'ayant  pas  les  fonds  siiCBsants,  a^nsaoela  It  iliir 
de  San^y  et  le  sieur  de  ItailUj.  seigneur  des  HaamcU». 
/'oy.  les  pièces  contenues  dans  la  CoUeç4û  4ê  NMklÊÊ 
par*  a  hlstoria  das  naçoet  «ttromariiMS  «C 
quadro  elementar. 
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M  H.  deRuilly ,  quitlanl  momen- 
le  Brtiil ,  *'en  «liait  «rs  Pari»  aïec 
TtiplDiinbss,  qoî  <tevaienl  éinenriller 
M  marier  a<ec  Au  Franfaiw»  (!)■ 
Iièr«  s'onisuil  ulus  «Iraitemeaf  que 
>B  les  IndwB  Ho  waliiient.  Il  «lait 
anuninl  dant  cette  traire  par  lei 
-prêtes  Di^poi»  MinRnu  et  Turçûo. 
ries  ï  sei  yeux  que  de  peupler  l'Ile 
Mm,  il  voolail  cooaaUre  celle  partie 
I  do  coniinent  d'au  Tf  nnlent  sv»  alliét. 
les  Fatigues  de  ses  andeDoes  cam- 
l'ardeur  du  climat,  il  l'a- 
D  propre  Jifca  A  trois  cents 


«ktl  pri«  de  nombreux  dnKin«  At% 
aios  liiiten  par  lui  :  c'e^l  uue  perte 
nue  pour  la  KCience  que  celle  de 
s,  et  elle  eït  d'aulJnt  plu*  reftret- 
ne  rn  contentant  pa«  d'avoir  eiplan< 
«m.  il  n«  fut  paa  plus  lat  crtais 
tdie  dancrreiite,  qu'il  ef  transporta 
ce  pluiùeiirs  Français,  etcoinniençd  en 
plaration  du  deuie  dea  Amaionea, 
sr  de  découvertes  lai  devint  en  réa- 
Parvenu  dans  cm  peragen,  il  excita 
e  de  Martin  Soaràa,  qui  i 
)  gauvernvinent  espafjnol  pour  exa- 
Euve  H  s'oppotet  auï  entrep^i^eE  que 
jeri  du  nord  pourraient  former  par 
C4Mitr«  le  Pérou  ;  l'alarme  fut  imnié- 
dooD^.  InlerruinpanI  brusqueuient 
Ition,  La  Ravardière  dut  reieair  dan» 
jaunie,  et  l'abriter  Eout  le  fort  de 
lï  il  en  donna  le  coin  mandement  k 
imx,  lieutenant  général,  et  se  ré- 
immandenient  de  la  noitilte  qui  était 
devant  l'Ile  de  Maraoliarn  ;  il  eiait 
rendre  cea  précautiant,  mail  ellea  de- 
inutiles. 

époque  oii  D.  Diogo  de  Meneiès,  \<n- 
!  d  Eriiaira ,  avait  pourta  6  la  coloni* 
laulii  et  du  (Jrara  avant  de  retourner 
ilouteacearé^iooadu  nord,  delaiuéei 
réoccupaient  le  tEOUvernemeot  f>pa- 
f>  de  Campus  et  HieroDjmo  d'Mbu- 
sçurent  l'ordre  d'elTectoei*  la  conque'- 
lie  naiataale  tondâe  par  lea  França'  .- 
idifticult^s,  nAc£  surtout  d'une  marcbe 
avers  une  ré^on  déserte ,  ils  opére- 
ODction  au  mais  d'aofit  IBIt,  devant 
iranliain  ;  mais  ayant  été  abandonnés 
Dap  d'Indiens  et  voyant  de  quellea 
militaires  pouvaient  disposer  le^  Fraa- 
iaulureul  du  temporiser  et  bltireot  le 


fort  de  GuaxHidid»,  dans  le  but  Iria-prub^bir 
de  bloquer  la  nouvelle  colonie  inquiet  de  a; 
Toisinaiic  inattendu,  La  Havardieri.-  résolut  d'at- 
taquer les  PortDQils  et  dp  let  déloger  de  leur 
positron.  A  la  tête  de  deux  renti  Franpiis  et 
de  quinze  ceata  Indiens  de  la  nation  des  Tupi- 
nainbaii,  il  prâtenla  le  combat  ï  Jeronymo 
d'Albui|uerqur,  dans  la  nialini^i'  ilo  19  novotnbre 
lGi4.  Les  forcw  de  ce  dernier  étaient  moins 
eunsid'rablee  que  les  D41rps,  rt  loulefoîs,  malgré 
de»  prodige*  de  vairur,  les  Français  tiiccom- 
btreuL  Voyant  que  l'avanlige  de  la  journée  ne 
leur  derneurarl  pas,  leun  EauidKes  alliés,  ballant 
dr^mains.selon  leur  antique U)ulimie,*'enfulreat 
dans  les  forStren  enlonnanl  le  cliant  lugubre  de 
la  retraite.  Le  jeune  de  Pisi''ii\,  qui  avait  com- 
mandé l'attaque  ai  valenrousenient,  venaitd'étre 
lue,  et  les  Françaii  avaient  pe^lu  avec  lui  cent 
quiDie  homiSM,  tanilis  que  les  IVirtugaii  ne 
coiTiptaienl  de  leur  tfiU  que  on^e  morts.  Com- 
prenant, trop  lard,  qu'il  ne  iiouvall  se  mainlenir 
dans  sa  posîlioa,  La  Rsiaidière  entama  immd' 
diatement  dea  Dégociations  avec  Aibuqutirqiie 
et  Campos;  il  s'agissait  Eiinplemeat  d'abord 
d'enlerrer  les  morts.  Itienlâl  des  rapports  de 
courtoisie  du  caractère  le  plus  dievaleresque 
s'étaMIrent  entre  le»  deux  camps;  il  fut  convenu 
entre  Albiiquerque  et  La  HnvardiËre  que  pour 
l'occupation  définitive  du  pays,  on  s'en  rappor- 
'cré-  I  terail  A  la  décision  des  deu\  couronnes;  le  ca- 
pitaine de  Prati  partit  pour  Paria  en  compagnie 
de  Gregorio  Fnigiiiio,  qui  avait  reçu  ses  instruc- 
tions du  capiliu  roor,  et  I>iot;i)  de  Campos  se 
dirigea  sur  LUbonne  avec  un  oflicirr  franfais 
nommé  Matbiea  Maillard  (l)  Quelques  mois  s'é- 
taient écouléa,  lorsque  Jeronyniu  d'Albiiquerque, 
ayant  reçu  de  nouveaux  renforts,  intimait  h  La 
Rjvarditre  Tordra  de  lui  rcineltre  les  ou- 
vrages inllllaires  qu'il  avait  élevés  dans  l'Ile  de 
Maraaliam  ;  sentant  protublrrneiit  qu'il  ne  serait 
pas  soutenu  par  la  cour,  puisque  dejk  du  vivant 
de  M.  de  Pisienx  il  était  question  de  substituer 
cet  officier  catholique  au  vieu\  soldat  proies- 
tanl,  La  R^vardiérv  se  décida  k  ne  pas  prolonger 
plu»  longtemps  son  séjour  dans  la  colonie,  qu'il 
ne  pouvait  plus  défemlre.  On  était  au  milieu 
de  l'année  leià.  La  Ravardière  demanda  un 
délai  de  cinq  mois  pour  s'éloigner  >léfiniti%einent 
du  Brésil.rt  stipula  qu'il  r^c-i  rail  une  indemnité 
puurlBBeonsIruclions  qu'il  lais^all  dans  l'Ile,  oii 
en  effet  des  bâtiments  con^idi^rablea  l'étaient 
déjà  éievéa.  Ces  conditions  ayant  été  acceptées, 
il  remit  imméiUatCRient  à  raulurili>  portugaise  le 
fort  d'Itaparyo»  de  S.-Joié,  qui  séievail  de- 
vant le  fort  de  Guaxendubd  Trois  mois  ne  s'é- 
taient pas  écoulés  que  l'arrisée  .-.uMle  de  Diugo 
de  Campos,  avec  sept  uatires  et  neuf  cents 
hommes  de  dtlMrquement,  liitail  la  sortie  de« 
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Français  de  Hle.  Ils  durent  évacuer  la  colonie 
naissante ,  avec  la  vie  sauve  el  en  conservant  ] 
les  biens  qu'ils  avaient  pu  acquérir  ;  rembar- 
quement général  des  troupes  et  des  colons  eut  j 
lien  le  3  novembre  1 6 1 5,  el  le  tort  de  Saint-Louis,  j  , 
qui  a  imposé  son  nom  à  la  capitale  du  Maran-  \  ^ 
ham,  venait  d'être  remis  Sdlennellcraent  à  Alexan-  ^ 
drede  Moura,  qui  se  trouvait  alors  investi  du  '  ^ 
eommandeinent  supérieur.  |  ^ 

L'ancien  lieutenant   général  de  Louis  XIII      , 
dans  les  terres  antarctiques  ne  s'embarqua  \  \ 
pas  avec  ses  compatriotes.  Au  commencement  ;  , 
de  1616,  il  accompagna  Alexandre  de  Moura  à  ! 
Pernambuco,etdelà  passa  à  Lisbonne,  d'où  il  fit  | 
foile  pour  la  France  (1).  La  Ravardière  résidait  | 
parfois  à  Saint-MalOy  où  probablement  il  prenait  | 
part  aux  expéditions   mHritimes  qui  sortaient  j 
de  ce  port.  £n  1621  il  fut  nommé  par  ceux  de  i 
La  Rochelle  vice-amiral  de  la  flotte  protestante. 
Il  avait  conservé  les  relations  les  plus  intimes 
avec  Razilly  :  il  était  en  1629  vice-amiral  de  ce 
brave  maiin,  lorsqu'il  alla  tenter  au  Maroc  le 
rachat  des  esclaves  clirétiens.  Ferdinand  Denis,  j 

Adolfu  de  Varnhagen,  Historia  gérai  do  Braiil,-  Ma-  | 
drld,  1814,  t  I.  —  Warden,  L'^rt  de  vérifier  les  dates. 
■^  DIogo  de  Campo^,  Mêmoria  para  a  hlslorla  do  Ma- 
rank'tm.  dmis  la  CoUeceào  de  Noticias,  t.  I.  —  Abreu 
•tl.fna,  Jym>p<ii.'  Keraln^ind  Denu,  Urttil,  —  Laurent 
Fréjiii,  yo^ttge  au  âftiroc  —  I»cs  d'Évreux,  Voyage  au 
Brésil  —  Claude  d*\Lbe«tllf,  <d.  —  Sanlarrnif  Quadro 
êieuwHtnr.  .-  Le  Mercure  français.  —  Haag,  La  France 
Protestante,  «o  mot  Ijatouehe. 

LARBKB  (  Giovanni  ),  médecin  italien,  né  en 
1703,  à  Crespano,  mort  le  14  mai  17G1,  à  Bas- 
gano.  Sa  fainille  était  originaire  du  Tyrol  méri- 
dional. Il  étudia  la  médecine  à  Padoue  et  à  Rome, 
et  Texerça  depuis  l737àBassano.Ses  principaux 
OUTragcs  sont  :  Trattato  sopra  le  molle  Acquê 
ehê  da*  monti  discendono  in  Brenta ,  inséré 
dans  \* Atlante  storico  d'AIbrizzi  ;  —  Oiscorsi 
epUtolari  sopra  i  fuochi  di  Loria;  Venise, 
1756,  in  4";—  Anatomïa  Chirurgica;  Venise, 
1758,  3  vol.,  fig.,  traduite  de  Palfin  d'après 
l'édition  d'Antoine  Petit;  —  Priucipii  di  Chi- 
rurgia;  ibid.,  1755,  in-12,  trad.  de  La  Faye; 
—  La  Chirurgia  compléta  secondo  il  Sistema 
de*  moderni  ;  Bassano,  1758,  2  vol.  in-12; 
5*  édit.,  ibid.,  1824;  trad.  de  La  Faye.  Entre 
autres  (fnvres  inédites,  il  a  laissé  un  Corso 
^mplefo  di  Medicina  prafica. 

Son  (ils,  L4RBER  (  Antonio- IS'icoto-Àlvaro), 
né  eu  1739,  à  Bassano,  où  il  est  mort,  en  18i3,  a 
également  pratiqué  la  médecine,  et  a  publié  : 
Ricerche  sopra  le  Febbri;  Bassano,  1787, 
3  vol.  in-8o,  trad.  de  l'anglais  de  W.  Grant 
avec  des  observations  originales.  P 

(1)  La  RavardJère  n*  put  Jainata  complétemrnt  ou- 
Mler  leH  rci^onn  niagiiiflqum  de  l'Ainaionle.  qu'il  avait 
jadlaeaploréfs,  et  II  prétt-ndll, quelques  années  plus  tard, 
aller  fondrr  une  oouvelle  colonie  dans  le  voisinage  du 
Para.  La  Bib.  Imp.  de  Paris  renferme,  sou»  le  n»  9850,  des 
pièces  positives,  qol  attestent  un  comneneentent  d'exé- 
oatlon;  c'ett  une  lettre  patente  de  Louis  XII)  iioromant 
MM.  La  Rivardtèra  et  Leodriers  ses  Uentenants  gé- 
■éraoa  étpeie  te  Êny  ém  AMaMoca  luaqa'à  IMlc  de  Là 
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de  sar-  ?  cher  l'ooeapait  de  It  vMàfia  dt  too  liiwdate^ 

ao8  une  !  la  réfolation  édeta.  U  eut  pea  à  aoaRHr  de  le 

le.  Lar-  |  tourmente.  Malgré  ses  opinioat  rellgiemei  il 

rense  de  politiques  très-oppoiées  au  mmfel  état  de  choeet» 

ie  corn-  il  fut  un  deii  hommes  de  lettm  qid  reçurent  d« 

itique  U  goufemement  républicalD  des  secoure  et  des  m» 

il  cessa  cooragements.  Le  décret  du  3  jauTter  1791  M 

«connut  I  alloua  une  somme  de  3,000  H? res.  SU  M  fht  pis 

eosollir  ;  compris  dans  la  première  fomMUo»  de  l*lMtitfll» 

mie  des  il  y  entra  presque  austitOft  (Juttlet  i7M)  à  I» 

èrent  de  place  de  M.  Silvestre  de  Sacf ,  déndsskMUMirt. 

avoir  de  |  Lors  de  la  réorganisation  de  riastitut»  aMS  le 

émie,  le  consulat,  il  fit  partie  de  la  troisième  elMie»  «ri 

mpagnie  1  correspondait  k  l'andeme  Académie  des  la»*  ' 

us,  tra-  ■■  criptioos.  Quand  rnnifersilé  Impériale  M  eoat- 

^té  dea  ;  tituée,  le  grand-mattre  Fontanee  le  nomni't 

mn ,  sur  e  mai  1809»  professeur  de  Wtérainre  à  la  Pteutti 

i  VAna^  I  des  lettres.  Gomme  le  vieil  helléniste  e*fMUiall 

de  Xé*  I  sur  son  grand  âge,  Fontanes  le  dlspiOM  de  Itiin 

e  le  mé-  ;  son  court»  et,  snr  sa  demande,  lui  donna  Boia- 

elle  ne  |  sonade  pour  soM^aiit-  Làreher  éerlTait  à  «ei|i 

licite  de  i  occasion  à  son  ami  Wyttenbach  ;  «  Vooi  ma 

baleiife  1  demande!  comment  Je  me  portai  at  ee  <|oaia 

ssement  j  deviens.  Je  me  porte  auisi  hinn  que  peut  ee 

i.  Invité  porter  un  homme  de  quatre-vingt-quatre  eaa. 

traduc-  ;  Apprenez  de  plua  que  Je  viens  d*êtra  iilt  doo^ 

r  Tabbé  !  tenr  es  arts  dans  la  nouvelle  nniversilé  impé* 

parfaite,  riale;  mais  U  me  font  voua  avertir  qu'il  y  a 

prépara  1  grande  différence  entre  docte  et  doeteur,  al  qua 

[reprise,  i  Ton  peut  être  fort  bien  Tun  sans  Tautra.  Si  vans 

lérodote  en  donlef ,  regardes-moi.  En  même  temps  J'ai 

royale;  été  nommé  professeur  de  littérature  graeqaa.  al 

an,  dans  comme  je  ne  pois  exercer  par  moi*mtoa»  l'an 

tout  ce  m'a  donné  nn  suppléant.  »  Cette  vieillesse  ha- 

t  auteur,  norée  et  paisible  se  prolongea  encore  trois  an* 

ratoires,  nées,  et  Larcher  s'éteignit  presque  sans  sauf- 

npagnée  franco,  à  TAge  de  qoatre*vingt-six  ans. 
ichil  en-         On  trouve  dans  les  Variétéê  MiérûHrm  da 

lion,  La  M.  de  Sacy  quelques  traits  qui  achèveront  da 

surtout  peindre  la  physionomie  du  vénérable  hdlénisla  i 

Cet  ou-  «  J*ai  connu  H.  Larcher  dans  les  derniers  temps 

trop  dé-  de  sa  vie,  dit  M.  deSacy.  Je  croisle  voir  anaaas 

consi<lé*  avec  sou  costume  antique,  son  air  sévèia  al  la 

huitième  siècle  presque  entier  qui  pesait  sur  sa  lAla.  Qui 

le  gêné-  me  paraisuit  vieux  1  On  était  sOr  da  la  reocoiK 

\\rtr.  Le  trer  tous  les  Jours,  è  la  même  heure,  asais  an 

l'opposé  pied  d'un  même  arbre  dans  les  jardins  éà  Luiem» 

étante  bourg,  en  compagnie  de  sa  bonne,  presque  anail 

loupvon-  vieille  que  lui.  Ancien  universitaire,  M.  Larriisr. 

e  finesse  par  une  simplicité  que  J'aime  ,i  avait  aoniarfl 

Q    grec,  rhabitude  de  se  donner  congé  tous  les  |attdl|i 

en  fran*  et  ce  jour  de  congé  U  le  pMsalt  dans  tes  aaa- 

"e  indul-  gasins  de  MM.  de  Bore,  à  eauaer  avea  aox  dea 

e  rendre  nouvelles  de  la  république  des  lettres,  oo  à  fl^ 

lins  fidè-  reter,  tant  que  ses  forces  la  lui  permirent,  dans 

taire  est  leurs  rayons  chargés  de  vieux  livres.  Les  Joua 

lalssance  de  jeûne  et  de  pénitence,  M.  Larcher,  davaaa 

3  ait  jeté  très-bon  caUioliqne,  avait  faiventénn  moyen  da 

ttendue.  se  mortifier  qui  ne  pouvait  Mre  bon  qu%  poor 

de  n  n-  lui  seul.  Ces  Jours-là  il  ne  lisait  paa  da  grM,el 

sur  un  j  seréduisaitau  villattn».  OnadaLarehsriWM 

queLar-  >  traduction  dal'<(a6lre4FlaaSB||Aib\^HG0fl^v\^\^ 
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in-ll  ;  ~  une  tndaclidii  du  DUcoart  de  Pope 
tiir  la Poésir pastorale;  iaoiiea  letlru d'une 
Socint;  Paris,  i;si,  in  lî  ;  —  trad.  des  Tram- 
aelioni  philosophiqurt  de   la  Soeiiié  rogale 
de.  Londres  {aifcKuux,  Biiffon,  Daubenlon); 
ddns  l«  second  volume  rte  la  ColUcOon  AeatU- 
miqiiei  Pari»,    ITSS;  —  tml.   do  Marllnvt 
Soiblerut  de  fope  et  d'uo  dîMoure  de  Sniftj 
Parie,  I7ii  ;  -  trad.  dei  Observaliaiu  «iir  Ut 
Mutudia  des  Armfes  de  Pringle;  Paris.  17ô5, 
1771,  iù-     }  — trad,  de  l'gMoi«(r(e  Blancht- 
vttnl  de*  ToilM  de  Hotne;  Pari»,  17«I,  in-li; 
—  trad.  de  Cheréat  et  de  Callirhoe.  Je  Chari- 
lon,  Paris,  I7b3,î  toI.  In-lî;  rtimpriinAe dans 
les  tomes  Vl[[  m  IX  de  la  Bihltoiktque  des  Ra- 
mons srtei;  —  trad.  de  VSiiai  sur  te  Sénat 
romain,  de  Chapman;  Pari»,  1785,  in-ia;  — 
SuppUmenl  à  la    Pbilmopbie  da   l'Hitloire; 
Parii,  17B7,  in-8";  —  Réponse  û  la   Défense 
éernoaOntie.tulviede  l'Apologie  de  Sacrale, 
traduite  de  Xénophon  ;  17«7,  in-!';    —   Mé- 
moire sur  Vénui;  Pari»,  l;7&,  in-     ;  —trad, 
de  VAnabate  de  Xénophon;  Paris,  1778,  î  vol. 
in-Il;  —   Histoire  d'Hérodotr.,  traduite  dv 
grec,  avec  des  remarques  tiltlonques  et  cri- 
tiques, un  Essai  tur  ta  chronologie  ^Héro- 
dote, et  une  table çéoçrapkique;  Paris,  17M, 
7  ïol.   in-8°;  Seconde  édilion,  revue,  earri- 
gfe  et  considérablement   augmentée,  à   la- 
quelle on  a  joint  la  Vie  d'Homère  attribuée 
ù  Hérodote.les  extniiti  de  l'ItUtoirede  Perse  i 
et  de  flnde   de  Ctésias,  et   le  traité  de  la 
malignité  d'Hérodote,  de  Plutarque,  le  tout 
accompagné  de   noies;   Pari»,    1803,   »  »ol. 
in-S*(  —  Remarques  critiques  sur  les  Etbio-   i 
pfques  d'Héliodore;  P^ris,  17gi,in-tg.  On  a 
encore  At  lui  itios  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  :  Sur  les  Voies  Thérictéens;   : 
Sur  Us  vases  Mgrrbint  { tiime  XLill  )  ;  —  Sur 
quelques  Époques   des   Assi/riens,  en    deu:i 
partie»  ;   -  Sur  les  Files  des  Grée*  omises 
par  Casiellanut  et  Meuriius;  tur  «ne  fête 
parlieuUère  aux  Areadiens(i.  XLVjj  —  Sur 
FÉptMjue  de  l'expédition  de  Cgrut  te  Jeune;  i 
tur  Phidon,  mi  d'Argos,  oit  Von  concilie  ta 
ehronique   de   Paras    avee    la    chronologie 
d'Eusébr  ;  sur  l'Arckonlat  de  Créon  [t.  XLVl);   i 
—  Sur  les  principaux  Événements   de  Phis-  ' 
toire  de  Cadmus;  de  l'Ordre  équestre.  cAe»    ' 
iet  Grecs;  —  Sur  Hermias,  avec  FApologie  , 
d!'Ariitote  ;  sur  quelques  Fêtes  des  Grecs  omi-   ' 
Jia  par  CasttUanui  et   Meursius  ;  tur   la 
Koctsaerée,ott  la  File  du  mariage  de  Jupiter 
avee   Junon    (t.    XLVIII);    —    Remarques 
itgmologiquei  aur  VElgmologieum  magnum 
(paru*  tiisL  du  XL  Vif)  ;  —  Mém  oir»  sur  U 
fhénlx,  ou  reeherehfi  sur  les  périodes  as- 
ironomtquet  et  chronologiques  des  Égyptiens 
(Aiadémie  des  Inseripltons  (aaa-saie  **rie), 
t.  I,  18IS)j  —  Sur  l'AuthentieiU  de  la  ha- 
rangue de  Démo-<hiRe  en  réponit  à  la  lettre 
deFluUppe{t.n);-Sur  CJmtkMtieiUd* 
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Forigitu  d*  JtwM  felU  qu'tlU  wt  rafpirià 
par  Varnm  et  par  les  écrivabu  grutHr^ 
main*  (t.  U];  —  Sur  Iti  Mtervatlmu  ufr» 
nomiqutt  envoyées  d  Aritlotepor  CaUitthk» 
(t-IV».  1.1. 

*f«  IHI.   -  DmIh,  /Ja 

lakchbtAq»  (fT"),  sculpteur  fraiitÂ, 

nd  en  i7ii,  mori  i  Montpellier,  en  1778.  Il  ptM 

I  MtEe  années  de  »a  fie  k  stockbolm,  oà  «a  UN 

j  OD  lui  avait  demandé  le  modèle  de  U  »tatne* 

I  Gustave  Wata,  destinée  i  «Ira  élevée  devint  k 

:  cathédrale.  Ce  n'éUtt  qu'use  flgare  pédvtn, 

mai»  bientôt  ion  autenr  fut  chargé  d'an  bom 

plus  important ,  la  slaine  équestre  de  Caifa» 

;  Adolphe  qui  décore  U  pUee  do  cUIcm.  CM 

deux  statues  colos»ales  ont  été  foNdnes  ftrM 

'  Suédois  nommé  Meirr.  Ces  travaux  ettsM^ 

vice*  qu'il  avait  rendus  h  l'art  anédois  es  hn^ 

plusieurs  élèves  de  mérite  loi  valurut  l'oidnli 

l'Étoile  polaire,  et  lorsqu'il  revint  en  Praica,  ■ 

,    1770,  il  reçut  te  cordon  de  Saint-Hldwl.  Il  M 

I  jwU  pa*  loDgtempa  de  celte  dialiactlaa,<W 

mort  deux  ans  aprb,  E.  B— «. 

UKDiRR  (yn»  ),  théologien  franco,  ril 
'  ChUeaugontier,  le  lé  novembre  leoi,  Mrta 
même  mots  de  l'année  1661.  L'hlstoiradenril 
nous  rat  bien  peu  eonnne  :  toat  ce  qne  ma 
I  savon»,  c'est  que,  rfçu  prnOa  de  l'onlit  deA» 
tevrau]l,lelTaofitl6ZS,  itexergiplDstaid** 
u  con^r^tioD  la  ch.irge  dn  Ttsitenr.  CM 
un  Infatigable  travailleur  :  il  ne  dormait,  A-i^ 
I  qu'une  nnil  sur  trois.  Le  recueil  de  «es  iiiiiipi. 
restés  tons  Inédits,  et,  nous  le  crofoos  dn  mIh^ 
tous  perdus  aitjourd'itni ,  oecatwit  soiiMla  Ir* 
volume»  in-rolto.  Est-ce  nne  perle  dipedtni* 
reftrets?  Le  t.  XVIII  dei  manuicriu  t&m 
Housaeau  (  Ribl.  impér.  )  nous  odra  h  IN| 
catalogue  de»  (Fuvres  de  Urdier,  qo'H  waipi- 
ralt  peu  utile  de  reproduire  td  :  il  (uOldW- 
qoer  où  11  se  trouve.  Nnu»  y  remarqiras  as 
Apologie,  pour  Robert  d'Arbrisael,  dont  le  P  éi 
La  Hainferme  et  le  P.  Sorit  ont,  dlt-M,  U 
usage.  Quoi  qu'il  en  s<dt,  il  wt  TralwtJhMi 
que  cette  Apologie  aurait  peor  noua  iBaÎM  1^ 
lérét  qu'un  Inoenlairg  da  tUret  du  ttUi^ 
de  La  Flèche,  en  Iroi»  vd.  in  fbL,  i  uniflliia 
qui  contenait  sans  doute  de  trèSHitilM  rompt- 
meut»  sur  quelques  poinu  otNcnn  da  nu*! 
d'Anjou.  B.  H. 

Notn  nBaMMIM  U  ribM  IXmIi  nar  M*  JW- 
*■  Ctll.  ât  «atarrHWM.  laiplrj.  -  ■:  ■■■*■.** 
UtI.  Ai  Watai ,  t  IV,  Mt. 

LSKoisaUL  (jfonitel  m),  boMM  Ri- 
sque espagnol,  né  vert  1750,  ea  Bf*(ait,«fcl 
est  mort,  tu  An  de  1813.  Apris  avoir  Ml  rwHi 
du  consdl  suprCnH  d«  Caatille  im»  le  rtpe  <• 
Charles  IV,  il  eocourot  llnimitié  du  tocn 
Godui,  tombe  en  disgrtee,  et  ne  fut  i^tK  d^ 
•es  litres  et  emplofi  qu'en  ibm,  im  dt  h* 
aaneot  de  pMdbind  TU.  0  -rrnniiMM  « 
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k  B«yonM,  ob  il  fut  eontraiol,  comme 
piteûjuDleDomm^pBr  NapolMn,  d'id- 

I  la  cooMilution  qui  éûblisiîait  la  rojauU 
iph  Buaaparle.  Il  De  Unta  pis  è  m  joinJre 
irrertioD,  et  déploya,  toit  i  Madrid,  «oit 
juet,  beaucoup  d'éari^ie  pour  Eouleair 
niier  la  résKlaoce;  mais  gaamt  il  tit 
k»  de  réiolution  g'ioiradulre  pnrmi  tt» 
rtolM ,  il  rompit  avec  les  curtès,  se  rellr» 
Ile,  et  y  publia  en  IBil  une  brochure  in- 
t  Z#  GouvernenitHl  et  Im  Hiérarchie 
ftu  vêngéi.  L'apaloglc  qu'il  y  Bl  ites 
s  abooluli^tes  raillii  lui  être  falsl?  :  après 
tbMppé  i  la  Mièrc  du  peuple,  qui  n'éUit 
eoulre  lui,  il  Fut  arrêté,  conluiti  Cadix 
Uoé  de  sei  ranclioaa  de  conseiller.  Il 
UU  cette  lilualloa  jusqu'à  la  reatauralioa 
ii  k  cette  époque,  Ferdlnanrt  VII  If  rap' 
la  rour  et  lui  donna  le  Riinistèrc  dea 
Impliqué  peu  de  temps  après  dans  une 
:  de  pilaia,  il  hil  arrfité  par  ordre  du 
Dxi  que  tes  amis  Abadia  et  Calomarde, 
nu  pfnilaot  loDgtemps  dans  la  citadelle 
ipeJuoe. 

^néral  du  même  nom  et  appartenant  à  la 
bmille,  Joitph  Ljinoiz*BAi ,  embrassa 
leur  la  cause  de  l'indépendance,  et  sesi- 
n  siéfe  de  SaKonle.  Fait  prisonnier  en 
la  prise  de  Valrace,  il  fut  enioïé  eo 
«t  subit  une  détention  rigoureuse))  Via- 

II  mourut  quelques  inols  après  son  re- 
Dipagae  (ISIS),  k  l'Age  de  treale-sepi 

P.  L-ï. 
II.  )>}.  J«;  tt  Nontni.  eusr,  rout,  iki  Cm- 

IMCKK  (  ffat/ianUl  ),  théologien  angiai» , 
lAM,  k  flawkhural,  dans  le  comté  de 
lortdanila  mime  fille,  le  34  juillet  1761, 
ilenail  à  une  taniille  de  dissident:',  et  lit 
cation  à  Ij>ndres,  sous  le  docteur  Joshua 
I,  pre^bytéiien  z^lé.  11  alla  rnimle  com-- 
M  éludes  dans  les  uniiersités  étrangères, 
I  trois  ans  k  Ulreclit,  aii  il  suivit  les  le- 
iGrdiuiiet  deBurmann,  Il  retourna  en 
ne  en  1703,  et  te  consacra  dès  lors  pres- 
llqnemeol  aux  études  théoloiciqaes.  A 
I  TÏngt-dnq  ans ,  il  débuta  dans  la  chaire 
Ique,  et  fUt  SDCcessiTement  chapelain 
lamillc  de  lady  Treby  et  prédicateur  de 
die  de  la  Vieille -JuÎTerie.  Il  obUal  peu 
te  ï  la  cbaire;  mais  ses  Iraitén  lui  Talu- 
rtpulation  d'un  des  premiers  théologiens 
temps.  Sun  principal  outrage,  intitulé 
Uityo/lheGoipei  Hulor!f;li71-n33- 
'43,  i  TOl.  in-8° ,  est  une  den  plus  solides 
OBadesobieclioas  életée»  contre  l'authen- 
les  £vaD|^le*.  Parmi  tes  aulres  Irallés  on 
|ue:  A  Letler  concfrning  thr  çueition: 
>r  tlu  logos  iuppUrd  the  place  of  the 
t  SDiil  in  tkg  per$on  o/  Jaus-Chriil? 
Tanleur  y  professe  nettement  les  doctrines 
innet  nii  ioclaiennes;  —  The  BitUirg 
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of  Ihe  HtreHti  of  the  fine  (wo  cxnluria  ttf' 
1er  Christ,  conlnlntng  an  account  of  their 
lim»,  opIHioni,  and  lahmaniei  to  Ibt  boolu 
oflhe  Nea  Ttstamenl  ;  lo  u'AicA  ar:  prefixed 
général  obiervatiom  eoncrrning  heretiet; 
1780  Les  Œvirre%  comptiCe-i  de  Lardneront  été 
publiéespar  Kippis;  1788,  il  vol.  in-B°.    Z. 

:  ■.«■OKCR  (  Dlon<,Hus  ).  mirhémalicien  et 
écrivain  acientiKque  anglais,  né  k  Dublin,  le 
3  a»ril  1793.  Fils  d'un  procureur  (  sol<ci/or),  il 
Ait  placé  k  l'ige  de  qualone  an<>  dans  l'élude  de 
son  père  pour  s'y  former  au>  aflafres.  Mais,  cé- 
dant k  son  goût  pour  les  uriences,  il  entra  k 
Trinilg  Collège,  a  Cambridge,  et  prit  tes  de- 
grés en  1817,  en  continuanl  de  résider  k  l'uni- 
versité,  comme  un  de  ses  membres,  jusqu'en 
ISI7.  Dans  cet  inlerralle,  il  publia  plu  sieur* 
traités  de  mathématiques  ilans  l  Sncjiclap-'die 
d'Edimbourg  et  l'^aryclopedir  Uétropoli- 
taine.  Il  dMini  devant  la  Sociéti'  royale  de  Du- 
blin une  série  de  Leclurtu  on  leçons  scienlin- 
ques,  pour  lesquelles,  onlre  la  rétribution  d'u- 
aage,  il  obtint  une  médaille  d'ur.  En  1828  il 
retoucha  cet  leçons,  et  les  piiWi.i  eo  un  volurrie 
sous  le  litre  de  •  Traité  derApptirjlion  de  la  Va- 
peur ■  (Letture*  on  tlw  St-am- Kngine  ).  Cet 
ouvrage,  le  premier  eipohé  populaire  des  moyens 
découverts  et  employés  en  mécanique,  eut  beau- 
coup de  Eoccèa,  et,  amélioré  d'année  en  année 
d'après  les  pra«^<  de  la  science ,  11  est  aujour- 
d'hui k  aa  neoiTème  édilion.  Dana  l'une  des 
plus  récentes  il  réfute  une  asserlton  que  les 
journaux  d'Angleterre  et  d'ATnériqiie  avaient 
largement  propagée ,  à  savoir,  que  le  docteur 
Lardoer  avait  aiUrmé  fa  IS78  qu'il  serait  im- 
possible de  traverser  l'océan  Atlantique  i  l'aide 
de  la  vapeur;  il  élnt>til  i|ue  juslement  il  avait  dit 
le  conlnire.  En  I8I7,  lors  de  l'établissement  de 
l'université  de  Londres ,  le  ilocleur  Larrtuer,  sur 
l'invitatioD  de  lord  Brougham  |  qui  bien  que  déjt 
célèbre  u'élâltpas  lord  à  celte  ép«>t)iiei, accepta 
la  chaire  de  physique  et  d'astronomie,  et  alla 
s'élaUir  k  Londres,  ub  il  publia  un  Discours  ou 
disserlatioD  sur  les  avantages  de  la  pliysique, 
et  un  Traiii  annlglique  rt'  Trignnomélrie 
plane  et  iphériqne..  Il  uonciil  alors  le  projet 
d'une  vaste  Mcyclopédie  populaire,  à  laquelle 
devaient  collaborer  les  écrivains  \r*  plus  di'tin- 
f/xtf.  dans  le»  diverses  branches  de  la  science, 
des  arls  et  des  lellres.  Il  obtint  le  concours  des 
premiers  hommes  d'Angleterre ,  Seotl,  Soiithey, 
MackiDlosh,Moorv,  Herscbetl,  Brewsler.  Powell, 
Lindiey, etc.  et  l'entreprise  commença  en  1830. 
C'eit  de  ton»  cet  travaux  réimis  qu'est  résultée 
la  collection  connue  sous  le  lilrt-  de  Lnrdner't 
Cabinet  cyclapxdia,  I3a  vol,  in  il,  I830-IH44, 
dont  plusieurs  ouvrages  soni  du  premier  mérile 
et  tr^- populaires.  Le  docleor  Lardner  y  fournit 
divers  traités  surl'tfi/droi/'i/'îi'e,  la  Pneuma- 
tique, la  Chaleur,  l'Arithmeltque.  et  la  G(tomé> 
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tréê.  De  IS3A  à  1840  11  fat  souvent  employé,  i 
par  dâi  compagnies  de  dieroioê  de  fer,  à  pré- 
ptr«r  aet  rapports  qui  devaient  être  soumis  au 
ptrlemeal  ;  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  fournir 
de  tem|M  en  temps  des  articles  Hcienlifiques  à  ia 
Mêwuêlf  Edimbourg  et  autres  piiblications  pério- 
diques. En  1540  survint  dans  sa  vie  un  événement 
flcbeiix.  Un  procès  lui  fut  intenté  pour  Tenlèvc-  i 
ment  d'une  femme  mariée.  Il  fut  condamné  à  payer  | 
as  nMii  mie  soniine  très-considérabie,  8,000  liv. 
st.  (200»000  fr.) ,  et,  en  raison  du  scandale  et  de 
ltpublicité,oNigédttquitter  l'université  de  Lon- 
dres. Après  avoir  passé  quelque  temps  en  France, 
fl  résolut  de  faire  un  voyage  aux  États-Unis.  Sa 
réputation  scientifique  l'y  avait  précédé,  et  il  fut 
aooueilli  avec  distinction.  11  commença  par  donner 
k  Boston  une  série  de  lectures  ou  leçons  sur 
diversee  branche  des  sciences,  à  cinq  dollars 
pottrcbaque  aouecripteur.  L'afRuence  futconsidé- 
nble;  car  les  Américains,  avec  leur  esprit  pra- 
tique, oot  le  goût  le  plus  vif  pour  les  expositions 
adentiâquee.  Il  parcourut  ensuite  toutes  les  villes 
mi  peu  importantes  de  l'Union ,  variant,  suivant 
les  loeaUlés,  ia  nature  de  sen  leçons,  et  partout 
fl  otitint  le  plus  grand  succès  de  réputation  et 
d'argant  L'auteur  de  cette  notice  se  trouvait 
akira  à  New* York,  et  le  nombre  des  auditeurs 
dépassait  dôme  cents  pour  un  de  ces  cours. 
Gomme  ile  furent  répétés  souvent  dans  les 
grandes  villea  de  commerce  ou  de  manufactures, 
lé  produit  total  a  dû  atteindre  un  million  de 
firanoa  (SOO.OOO  dollars  ).  Recueillies  plus  tard , 
eIpuWiées  à  New  York  en  deux  gros  volumes, 
lectures  ont  eu  plusieurs  éditions  successives. 
A  son  retour  en  Europe,  en  184ô,  M.  Lard- 
a*établft  à  Paris,  où  dep«iis  il  a  toujours 
réskié.  Ses  travaux  n'y  ont  rien  penlu  rte  leur 
activité.  En  18ô0  il  publia  un  otivra^e  très- 
soigné  sur  les  chemins  de  fer,  intitulé  :  Hailway 
JEcoMomy.  En  lf)51  il  écrivit  pour  le  London 
Tkmei  une  série  d'articles  relatifs  à  la  grande 
e^K>sltion,  réunis  depuis  en  volume.  Il  entre- 
prit ensuite  une  série  de  cours  élf^mentaires, 
sous  le  titre  de  :  Manuel  de  Pitynque  et  d  As- 
tronomie, dont  la  seconde  é<lition  en  6  vo- 
lumes a  paru  en  1855.  11  commença  en  1853, 
801»  ie  titre  de  :  Muséum  of  Science  and 
Art ,  une  autre  série  de  petits  volumes  à  très- 
bon  marché  sur  les  diverses  parties  de  la  science 
et  leurs  applications  aux  arts  et  k  industrie. 
Celte  série  est  complète  aujourd'hui,  e-u  12  vo- 
lomea  in-fl,  et  il  y  traite  s<iocessîvemeot  des 
planètes ,  oumètes,  tremblements  de  terre,  vol- 
can«,  lélégrapltie  électrique,  horlogerie,  cliemins 
de  fer,  navires  à  vapeur,  madiines  etc.,  et,  sous 
la  titra  de  Cmnjuon  Things ,  il  y  développe  di- 
wraea  questions  de  physique  sur  l'air,  l'eau , 
laehalenr,  etc.  «  C'est  on  des  ouvrages,  dit  sir 
David  Brewsterdans  la  A^or^  A  British  Review, 
1^  plus  intéressants  et  les  plus  utiles  qu'on  ait 
publiés  pour  l'instniction  scientifique  de  toutes 
les  oUaaea  de  ia  aociélé.  »  0e  1864  à  1856,  le 


LA  HEnACDIÈItE 
w{fb  da  Btnii  Jusqu'à  ftackatou , 
nRltii  lie  Claperion  (sti'c  Ejriès  ); 
.  iirï°:  —  Coup  d'tt'l  titT  i'f(at  ae- 
I  liitléralure  anglo-iaxonne ,  pu 
t,  trad.  de  l'aaglai)  |  itcc  le  mïme  ), 
>l  -  Mtxiqiie;  1H3,  in-S"  :  fait 
Vnivtrt  pittoresque.  —  \\  a  rAilIgi', 
B«1bi  et  HodI,  Ylnlroduclioa  bit- 
BTie  d'oD  Aperfu  de  ta  Grogrnphie 
qai  précède  VAb^'igt  de  géographie 
idcMalle-BruDi  1837  et  1841,  in-H*. 
é  ï  b  Dtcade  philotnphique  «I  au 

ri  a  éii.  a>K  HH.  Eltiit,  Malie- 
oUi.  Walkt&Urd  Al.  de  Httmliotdt, 
ICJpauiré'JacleiinMtirecieurKleK^'i' 
Voya^ei  depul)  1823;  I8ïS-i839, 
'.On  temarquede  lui  dans  celini|ior- 
Due  DttCTiplioa  de  Poulo-l'inang  ,- 
-  uM'VoIk*  JUr  ^rn^aU7itC(J<  K'«- 
1  —  sue  KùlUâ  nir  te  rofawne  de 
iA):  —  mi  Tableau  de  la  Bouctiarie 

Se*  articlea  dam  la  Galerie  Hi^to- 
algnés  Pu.,  Pa.  L.  B.  el  D.  L.  Se- 
la  Soci^  de  Gtograpliic,  La  Renao- 
ft  le  BuiUtiA  de  cette  société,  dans 
MÉrédes  anaJjicsd'ouirages.  Ucol- 
levtM  Ari/diiNtf  ue,  el  il  a  Toanii  d^s 
lys^e  di!CArU(opAeCo/oi»6,  traduit 
B  fi4r  HU.  Ch.  de  VerneuJI  et  de  La 

GcïOT  DE  FEUE. 
ftrlitmMn.  "iiitnMM  Frams  ua. 
■.LitKS   BButPSAOX  (I)   (louis- 

eélebrr.  homme  paliUqiie  françalE,  iié 
ca  ba«  Poiloo,  le  là  aui1l  i;S3,  mon 
IT  «UTn  1S14.  Il  eiail  le  dernier  di-s 
i  du  maire  de  HooLiiau.  Son  frère 
■  momenl  <le  la  retululion  de  I7S(I 
1er  au  prAiiilial  d'Aniiert,  prit  ou- 
miia  avec  beaiKoup  da  riiesure,  le 
le  iviolutioD,  «Dira  dan»  la  nouvelle 
a,  et  pefll  inr  l'écharaud  a  Pari»,  pen- 
edr,  comme  contaiBcii  ilevinl  le  Iri- 
Mionniire  de  TidéraUKrae  eJ  de  mo- 
A  la  mâme  époque,  leur  «rur,  cl- 
iente et  rotaljste  ilérouée,  ae  Taibail 
de  eon  c4lé  par  le  couraKc  a<«c  le- 
xpoiail  la  Torlune  cl  m  tète  pour 
liMie  de  chefi  Tendi>enii  ri  de  prêtres 
dana  la  fiuerre  civile  de  l'Ouest.  Pour 
dis  ta  jeunPWe  aux  idée*  philoa»' 
républieainea ,  disciple  reirml  de 
eae,  aihninteur  de  la  liberté  anidaiae 
iTtdIe  société américalae,  il  était  de«- 
'  un  rMe  duos  la  révolution  fninçarM 
ttm  qu'elle  éclalait  avani  qu'il  eat 
projet  qn'il  avait  formé  d'aller  vivre 
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en  Snisu  on  aux  Élaf'-Tli)i!i,  pour  y  chercher 
uo  élal  aoelnl  plue  curifiinu''  h  -••'  r<|iin<<ins  et  i 
in  senllmi-nla.  Ltini  ijiMninur^'  irnffFcllon 
dans  sa  (amiile,  l>nfjur,'  .li'  l.niciilltre  ne  fut 
pas  lieurcuM.  Ji6  (aUiW  el  iiinl,i>lir,  il  fut  le  mal- 
heur d'iSIre  ronRé,  |>uur  lit  )ir<'rriii''ri' ''ilucalion, 
aux  ïoins  d'un  iirfUv  il'un  ixli-iieur  douce- 
reux, rnaia  d'un  carSfifrp  Jrrii.HhIc  .  qui  frapimil 
aouveot  son  élève,  enfant  i!itHli|;cut,  inriia  opi- 
tiiilre  isOD  épisedorsalpse  ilcriinna,  el  il  dcvjat 
cunfrerait.  Apre*  avoir  poursuiU  ri  terminé  mi 
étuile*  au  coll^  de  Reaupréau ,  en  Aii}uu ,  et 
clu'i  les  oralariena  d'Angers,  et  f.iit  Bon  ilrtdt 
dans  celte  dernière  ville,  il  vint  i  Pari»  uvcc  son 
frère  aîné  pour  «uivre  le  tiarri'flii.  et  ic  rnft  à 
travailler  eliea  un  procureur.  Mais  «on  dé);iint 
iuiunuuDtnble  peur  la  procédure,  et  en  géiiétal 
puurlajuri»pnideDce,fulfavurl!«'parrinilulKeDce 
de  ion  patron  et  encouragé  par  le  dévoueineiit 
Af.  son  frèra,  qui  travaillaii  \tout  ilrux  et  fta^nait 
ainii  leur  double  peiiatin,  Lrs  lanpuea  vivantes, 
la  pliiluiopliir,  le*  arta  furent  à  ta  Cois  l'obiKl  de 
ses  actives préoceupalions.  et  au  l><)at  deqiiel- 
ques  aiméea  iJ  retourna  dans  sa  province,  l'io- 
telligence  agrandie  et  cultivée,  [nais  sans  g'étre 
fait  un  état  Ce  dÉaavanlai;e .  joint  à  son  peu  de 
fortune  el  A  l'irrégnlarilé  de  sa  tdille,  ne  l'em- 
péclia  pas  de  fkire  en  Anjou,  où  il  se  fixa,  un 
mariage  honorable  et  assci  axanlageus.  Sa 
femme  n'était  qu' une  cai>et!e,  qI  ne  lui  apporta  pas 
une  RToate  dot;  msii  elle  avait  une  inslniction  . 
solide  et  variée ,  et  lui  .tonna  le  Riiilt  de  l'iiisloire 
oaturelle,  qu'elle  oiHIvaii  a\rr  :>ri<>-ur,  et  à  la- 
quelle ilelail  jusque  -.lUna  rr^tp  (>lKui|ipr.  Ils  v^ 
valent  i  la  campagne  i?l  il.iii'^  une  nl'-curité  assez 
cemplète,  lor^qu'uno  i«\<-[i-  <>'iiiii,ili-urt,  dont 
IjrevelliÈre  faisait  par(ir\  ri'ii::.iï 
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événemenl,  i 
que  par  la  talcat  de  pai'ole  qu'il  rerrla  ciii-z  le 
.  IlMvitiU'alorsilésiKnéBiix  suffranes 
des  électeurs;  car  la  Clln^ocatiun  ilea  élats  gji- 
néraux  approchait,  Le  tiers  éial  île  la  «êné- 
ClMuiEée  d'Angers  l'élut  au  même  litre  el  en 
tem[«  que  Volney.  Arriv.i,  i  Versailles, 
Ijirevellitre  m  nt  remarquer  dés  le*  premiers 
jiiura  par  *a  «Ite  opposilion  au  lurti  de  la  cour, 
et  vota  à  peu  prèa  constamment  avec  la  uaiirlie 
de  fAsiembJéc  constituante  jusqu'à  sa  di^snlu- 
lion.  Cetiendant  on  a  rtwari]ue  plus  tard  une 
prédicitun  aiiiRulière ,  cunlenue  Han>  un  discours 
o(i  son  pencliant  pour  le»  instiluliuns  républi- 
cainei  était,  du  reste,  (art  cLiiremi'nt  indiiiué. 
■•  Le  jour,  disait-il,  oii  la  France  perdra  son  roi, 
elle  perdra  aussi  aa  liberté.  > 

Laretellièra  sa  lia  '\H  les  premières  séance* 
de  l'Assemblée  constiluanteavec  ut>  depuié  de  la 
Picardie,  De  Buire  (l),  ancien  nllicter,  tiomme 
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âgé  et  d*an  atipect  Ténérable,  qui,  prévoyant 
dès  lore  les  décliirements  et  les  proscriptions 
qui  n*arrivèrent  que  trop  vite,  et  remarquant 
l'ardeur  de  son  ami,  lui  prédit  qu'il  serait  pros- 
crit et  le  somma  de  veuir  alors  lui  demander 
asile ,  ou  de  renoncer  pour  toujours  à  son  amitié. 
Pendant  l'Assemblée  législative  Larevelllère  fut 
élu  juré  h  la  haute  cour  nationale,  plus  tard 
adjudant  général  des  gardes  nationales  dans 
Touest,  puis  administrateur  du  département  de 
Maine  et -Loire.  11  fit  en  cette  qualité  des  tour- 
nées patriotiques  dans  la  Vendée  en  fermenta- 
tion ,  que  lui  et  ses  amis  politiques  essayèrent 
vainement  par  leurs  discours  de  rallier  à  la  cause 
de  la  révolution  La  Convention  vint  :  Larevel- 
lière  y  fut  élu ,  ainsi  que  ses  deux  pins  intimes 
amis,  Piastre  et  Leclerc  (de  Maine-et-Loire), 
qui  déjà  avaient  siège  près  de  lui  aux  états  gé- 
néraux. Quoique  plein  d'admiration  pour  les  ta- 
lents oratoires  des  Girondins  et  desym|»athie  pour 
les  quaiitt's  aimat)le6  de  beaucoup  d'entre  eux, 
Larevellière  ne  s'associa  cependant  pas  à  leur 
politique,  si  Ton  peut  dire  qu'ils  en  eu<isent  une. 
Son  attitude  fut  plus  franchement  révolution- 
naire :  il  fit  décréter,  par  représailles  contre  le 
manifeste  du  duc  de  Brunswick,  que  le  peuple 
français  viendrait  en  aide  à  tous  les  peuples  qui 
voudraient  recouvrer  leur  liberté,  et  croyant 
fermement  Louis  XVI  coupable  de  parjure  et  de 
trahison,  il  n'hésita  pas,  dans  le  procès  du  roi,  à 
voter  pour  la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis. 
•Adversaire  dès  l'origine  de  la  commune  de  Pa- 
ris et  de  ce  qu'il  appelait  V exécrable  députa- 
tion  de  cette  ville,  il  croyait  qu'on  ne  pouvait 
combattre  la  Montagne  avec  succès  qu'en  lui 
disputant  le  privilège  de  l'énergie  dans  la  dé- 
fense de  la  révolution,  et  en  effet ,  au  10  mars 
1793,  lors  du  premier  essai  des  montagnards 
pour  se  saisir  du  pouvoir  exécutif ,  il  s'attaqua 
corps  à  corps  à  Danton  avec  une  heureuse  au- 
dace, et  fit  échouer  à  lui  seul  sa  tentative.  Mais 
ce  succès  fut  éphémère;  les  propositions  de  la 
Montagne  furent  bientôt  reproduites  et  votées; 
deux  mois  et  demi  plus  tard,  lors  de  la  chute 
des  Girondins,  Larevellière,  qui  se  joignit  à 
Lanjuinais  avec  la  plus  grande  énergie  contre 
ce  coup  d'État  populaire,  fut  réduit  à  protester 
en  s'écriant  :  n  Nous  irons  tous ,  tous  en  pri- 
son !  »  Journellement  reproduites  après  te  31  mai, 
ces  protestations,  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  à 
la  tribune  qu'appuyé  sur  les  bras  de  ses  deux 
amis,  épuisé  qu*il  était  par  la  maladie  et  les  émo- 
tions, amenèrent  bientôt  contre  lui  un  décret 
d'arrestaton,  presque  aussitôt  converti  en  mise 
hors  la  loi. 

Proscrit  et  fugitif,  Larevellière  trouva  un  prer 
mier  asile  à  l'ermitage  de  Sainte-Radegonde,  dans 
la  forêt  de  Montmorency,  chez  le  naturaliste 


le  maréchal  de  1,owendahI.  LareTeiltèrc  donne  dana  »ea 
Mémoim  dlntéreiACQta  détalla  aor  cet  bomme  reapec- 
teble. 


Bosc,  courageux  ami  de  M"*  Roland  et  de  tm 
les  Girondins,  dont  le  dévouement  ne  se  déniMll 
pas  dans  ces  moments  terribles.  Bientôt,  sonnai 
par  De  Boire  de  tenir  sa  promesse,  il  alla  cte- 
cher  un  autre  refuge  ctiez  ce  Tiéillard  géoéreni 
et  n'y  parvint  qu'à  travers  mille  périls  La  femM 
et  la  fille  de  Larevellière  étaient  aiorsdansroiieit, 
dans  une  position  non  moins  critique.  La  réio- 
tion  qui  suivit  le  9  thermidor  les  sauva  d'abord, 
les  réunit  plus  tard  à  Paris,  et  plus  tarA'eMon 
ramena  Larevellière  dans  la  ConTcotioo.  Pleh 
d'éloigneinent  et  de  défiance  pour  les  thermi- 
dorieus  et  non  moins  hostile  à  la  réaction  roya- 
liste ,  Larevellière  eut  dès  sa  rentrée  dans  la  fie 
publique  Toccasion  de  défendre  contre  leaneèi 
de  cette  double  influence  ses  anciens  perse» 
leurs  de  la  Montagne.  Nommé  membre  de  II 
commission  des  onie,  qui  rédigea  la  eonstitofiM 
de  l'an  m,  il  s*y  lia  avec  Daunou,  dont  il  mil 
jusqu'à  sa  mort  Tadmirateur  et  l'ami.  L^n  es 
derniers  présidents  de  la  Convention,  etpreoiier 
président  du  Conseil  des  Anciens,  LarerdUèif, 
quand  eut  lieu  l'élection  des  membres  da  Dino* 
toire  exécutif,  fut  nommé  à  runanfmllé  dméi 
deux  voix  (1).  Il  hésita  beaucoup  devant  la  m- 
ponsabiiité  du  pouvoir  ;  mais  une  fois  qui  ftâ 
acceptée ,  il  voulut  rester  à  son  poste  jmqrti 
bout ,  et  ce  ne  fut  qu*avec  une  peine  biêi 
qu'on  put  lui  arracher  sa  démission  au  lOpni*  ' 
rial  an  vu,  journée  qui  près  de  quatre  ans  pis 
tard  vint  terminer  la  véritable  existence  da  Di- 
rectoire. Les  deux  points  auxquels  on  iiltadi 
le  plus  habituellement  le  nom  de  LarevoittÉt 
dans   la  politique  de  ces  quatre  années  Ml 
la  théophilanthropie  et  le  l  S  fructidor.  La  \K¥ 
mière  ne  fut  qu'une  tentative  avortée  poor  vÉl- 
liser  dans  un  culte  public  les  principes  de  hit- 
ligion  naturelle,  et  cette  tentatiTe  ne  poonl 
guère  manquer  de  se  produire,  à  titre  de  fé» 
tion  provoquée  par  les  saturnales  du  colle  ieb 
raison.  Aussi  eut-elle  lieu  bientôt  après  le  Slhn^ 
midor  et  avant  l'installation  du  Directoire.  JBi 
fut  l'npuvre  d'hommes  en  général  asseï  obteon, 
et  dont  l'un  au  moins  mérite  d'être  plnsceai: 
c'était  le  frère  du  célèbre  minéralogiste  HiAy. 
et  l'inventeur  des  procédés  actuels  d'éduatini 
des  jeunes  aveugles.  Lorsque  la  conslitiition  di 
l'an  ni  eut  créé  un  gouvernement  en  appareaoi 
stable  et  régulier,  les  fondateurs  du  nouveau  cdH 
se  tournèrent  vers  le  nouveau  pouvoir  pour  en  eih 
tenir  un  appui,  sans  lequel  rien  ne  semble  afoit 
le  droit  d'exister  en  France.  Us  n'auraient  ni' 
contré  que  dédain  ou  indifférence  à  pen  pvti 
complète  sans  Larevellière.  Mais  aux  yen  A 
celui-ci  la  république  ne  pouvait  se  fonder  40 
sur  la  famille,  la  famille  que  sur  une  morale  al- 
tère ,  et  il  ne  pouvait  méconnaître  que  celtett^ 
raie  elle-même  n'avait  de  sanction  possible  fii 
dans  le  sentiment  religieux,  exprimé  en  < 


(1)  La  Rienne  et  eelle-  4e  PUtatre,  qnV  atatt  prté  de  as 
point  toter  pour  laL 
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■■  Ce  cnlt«  il  l'eAt  voulu  aussi  ilmplc 
lit,  rcdaulsnt,  ïutui  ou  plus  focore 
■  bommes  <\e  ccll«  epi>4ue,  l'influence 
tfbrtemvDl  vl  hii^rarctiiquemeiit  cons- 
lut  corpi  dans  l'Etat,  el  qui  deiient 
B  tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  les 
■anenl  matériEls  de  la  soci^l^. 
iHe  (je  rationaliitne  |)Oliti<)u«,  commB 
fpe\é  plut  tard,  m  irouve  dérelappé 
Bril  qu'il  lui  k  la  classe  des  Sciences 
t  politiques  de  l'iDSlilut,  au  il  avait  été 
toronnatîoo  dece corps,  et  qui  fui  àJa 
narqné,  aimnie  émanant  d'un  turnibre 
HmenI,  et  fart  mal  auweilli,  tant  par 
S  Tancien  i^me  que  par  ceux  de  la 
,  presque  ti>us  plus  ou  moins  attacliËa 
•optife  nalerialiite  du  dix-liuitiènie 
■l  aux  tliéoptiilaulliropes ,  qui  sem- 
llre  cette  doctrine  en  pratique,  Lare- 
niH^r  à  1b  rédaction  de  leurs  petits 
laoT  donna  ni  direction  ni  conseils,  et 
I  de  1m  rsTonaer  en  leur  faisant  accor- 
iHance  de  quelques  édifices  publics 
QDlIe ,  et  en  leur  (aisani  obtenir  des 
r  les  fonds  de  la  pulica  secrMc ,  qui 
looiours  eu,  sous  nos  diveni  |[ouvcr- 
sne  desliiiBlioa  aussi  exclu  si  lement 
(M  bien  des  i^s  le  aupposenl.  Les 
Paris,  abandonnées  el  fermées  depuis 
•ou*enl  canverties  en  mattasins  de 
I  d'elTets  mililaîres ,  n'avaient  pas  en- 
«nTerlM.  Saint-Sulpice  et  quelques 
Ire  elles  deTinrenl  le  IIru  des  réunions 
iv  théophilanlliropes,  dont  les  progrte 
npidea,  el  que  If  gouvernement  con- 

Srima  par  un  arrêté,  au  tnomeni  nà 
nt  prendre  quelque  essor  en  pré- 
hablissement  ufficiel  de  la  religion  de 


Ulanlbropie  devint  i  l'égard  deLare- 
nurce  d'une  foule  de  calomnies,  gro«- 
«le  la  pui*sanc«  du  ridicule.  Il  élût 
mtouvernemenl  peu  respecté,  comme 
qui  en  France  ont  dû  laisser  disculer 
.  el  affronter  l'assaut  journalier  d'une 
n'flait  qu'irrégulièrement  comprimée. 
nnd  renfort  de  caricalures,  on  fil  de 
RUné.  un  rival  du  pape,  el  le  |;niDd- 
pa  théocratie  nouvelle-,  car  il  offrait 
liB  d'autre  part,  par  la  fermeté  de  son 
pt  A  la  république,  sa  prolûté,  et  la 
de  sa  vie.  Celait  en  effet  au  Jardin 
JM,  dans  la  famille  patriarcale  des 
p'il  passait  le  peu  ie  moments  que 
Mrs  pouiaienl  dérober  aux  aftàirea 
i.car  une  activité  excessive  leur  fui 
hnposée  par  l'épouvantable  désor^^ani- 
•laquelle  ils  avaient  trouve  la  France. 
Htolion  de  l'an  m  avait  éubli  sur  le 
iblique  >jmétrii|v~  '..u^elle  : 

bîentdt  prouver  '  'uaie^ 
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supporter  l'etforldes  pâmions  Yiolentn  qo)  de- 
vaient s'af^ter  dans  i:e  cerrli'.  Une  lutte  s'établit 
i^lre  la  majorité  du  Pin-cUMreel  la  majorité  drs 
ConseJls.  La  dernière,  uodifit'e  par  les  élections, 
dérivait  rapidement  vers  la  monarchie;  la  pre- 
mière, par  devoir  comme  par  intérêt,  tenait 
Irès-liaiit  le  drapeau  de  la  révolution.  Rien  de 
moins  sûn-menl  établi  cepeindant  que  cette  ma- 
forité  du  Directoire.  Si  Larevellière  et  Rewbell 
en  faisaient  la  base,  plie  n'était  maintenue  que 
par  le  concours  de  Barras,  dont  la  défection  eût 
fait  pencher  la  balance  vers  les  Clicbiens  s'il 
s'était  réuni  t  l^mol  el  Birthélemy.  C'eïl  dans 
celle  siluntion  violente  et  périlleuse,  où  les  deux 
partis  méditaient  l'un  contre  l'autre  une  agres- 
sion extra. oonstitu lia nnelli",  le  pacte  social  n'of- 
frant p<rinl d'issue  il  c-e  ronllii,  que  le  coup  dttat 
du  18  fruclidor  fui  résolu.  Il  réLissit  comme  tous 
les  antres  ont  réussi ,  mais  comme  palliatif  et 
non  comnie  remède;  rar  s'il  fit  vivre  la  révolu- 
tjnn  menacée,  il  ne  pouvait  isanver  la  liberté. 
Larevellière  élaît  alors  présiileol  du  Directoire, 
et  la  cheville  ouvrière  du  gouvernement,  Revr- 
bell  et  lui  se  déliairnt  au  plus  haut  point  de 
Barras,  sans  pouvoir  s'en  pas'ter.  Celui-ci,  d'ac- 
cord avec  enx  sur  la  né.cessilé  de  prévenir  l'at- 
taque imminente  des  Conseils,  insistait  ponr 
soulever  les  faubourp,  ce  qu'il»  repoussaient 
d'une  manière  absolue.  Ce  fut  Larevellière  qui 
fit  prévaloir  l'emploi  de  la  force  militaire,  non 
qu'il  l'aimAI,  mais  comme  le  seul  instrument 
dont  on  pût  régler  l'action  et  la  restreindre  au 
but  qu'on  voulait  atleindre.  Aussi  celte  journée 
fut  la  première,  après  tant  de  lutles  sanglantes, 
oh  ton!  se  passa  sans  désordre  malérlel;  mais 
le  presKge,  si  faible  qu'il  FQt,  de  l'inviolabilité 
constitutionnelle  demeura  anéanti,  et  le  courant 
se  reporta  vers  les  pansions  anarchiques  avec  la 
même  rapidité  qu'il  s'était  diri)^  jnsques  là  vers 
les  maximes  el  les  inléréls  de  l'ancien  régime. 
La  corruption  de  Barras,  le»  désastres  de  l'Ita- 
lie, la  stérile  turhulenie  du  Conseil  des  Cinq 
Cr»nla  amenèrent  la  journée  du  30  prairial.  La 
cbule  de  Treilhard,  Merlin  de  Douay  et  Lare- 
ïrilière  en  fui  la  conséquence.  Moins  de  cinq 
mois  après,  le  18  brumaire  arriva.  Comme  il 
«al  d'usage  quand  une  autorité  est  renversée, 
une  accusation  fut  Intentée  roiiire  tes  Directeom 
décbns.  Larevellière  j  nVondil  avec  une  grande 
fermeté,  et  soutint  qii'asnailli  avec  violence  par 
les  rojallstes  d'abord  el  par  les  anarchistes  en- 
suite, le  Directmre  avait  eu  le  droit  et  le  devoir 
de  défendre  cooire  eux  la  république.  H  termina 
sa  juililirallon  en  di^nt  que  "  dans  aucune  dr- 
constance  de  sa  vie  il  ne  plii>r^I  son  langage  et 
ses  actions  au  gré  des  partis,  ni  pour  obtenir 
leur»  faveurs  ni  pour  sauver  sa  tète.  -  Les  dé- 
nonciations furenl  n-jetée»,  et  Larevellière  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Il  ét^it  resté  membre  de 
Vlnstiu.^  sorte  d'opposition   philoso- 
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la  classe  des  Sciences  morales  et  politiques  eût 
été  supprimée.  Quand  vint  l'empire  et  que  le 
serment  était  demandé,  Larevellière  le  refusa,  fut 
déclaré  démissionnaire,  et  se  retira  avec  une 
fortune  des  plus  modiques  dans  une  petite  pro- 
priété qu'il  acheta  dans  les  landes  de  la  So- 
logne (1).  11  y  passa  plusieurs  années,  occupé  de 
l'éducation  de  son  (ils,  ayant  l'histoire  naturelle 
pour  distraction,  et  recevant  de  temps  en  temps 
la  visite  de  quelques  amis  éprouvés,  tels  que  le 
poëte  Ducis.  Revenu  à  Paris  vers  1810  pour  sur- 
veiller les  études  de  son  fils ,  il  reçut  de  l'em- 
pereur, par  l'intermédiaire  de  Fouché  et  de 
Daunoii,  l'offre  d'une  |>ension,  qiril  refusa.  Dans 
sa  constante  opposition  à  ?iapoléon,  n'ayant  pas 
▼oté  l'acte  additionnel  dans  les  Cent  Jours,  il  ne 
fut  point  atteint  comme  conventionnel  par  la  loi 
de  bannissement  de  1816,  et  mourut  paisiblement, 
dans  sa  soixante-onzième  année.  Le  musée  d'An- 
gers, fondé  par  Larevellière,  possède  un  très- 
beau  portrait  de  lui,  ouvrage  de  son  ami  le 
peintre  Gérard.  Le  ciseau  de  David  (d'Angers), 
qui  avait  épousé  sa  petite-fille,  a  aussi  reproduit 
ses  traits  dans  sa  vieillesse. 

Larevellière  a  laissé  àen  Mémoires  importants, 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés,  et  qui  manquent 
à  l'histoire  de  la  république  directoriale,  his- 
toire encore  à  foire  malgré  plus  d'une  pubUca- 
tion  récente.  MM.  Thiers  et  de  Lamartine  en  ont 
eu  néanmoins  connaissance,  et  les  citent  dans 
V Histoire  de  la  Révolution  cl  dans  celle  des  Gt- 
rondins.  Outre  un  petit  nombre  d'articles  donnés 
aux  journaux,  Larevellière  a  publié  :  Réflexions 
sur  le  CiiUey  sur  les  Cérémonies  civiles  et  sur 
lej  Fêtes  nationales,  lues  à  V Institut  le  12  flo- 
réal an  Y;  Paris,  an  v.  in-S"  ;  —  Essai  sur 
les  moyens  de  faire  participer  Vuniversalité 
des  spectateurs  à  tout  ce  qui  se  pratique 
dans  les  Jétes  nationales,  lu  à  la  classe  des 
Sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut 
national  le  23  vendémiaire  an  VI;  Paris, 
an  VI,  in-8°;  —  Discours  prononcé  à  la  fête 
de  la  république,  le  !•'  vendémiaire  an  VI; 
in-8";  —  Discours  prononcé  à  la  cérémonie 
funèbre  eaecutée  en  mémoire  du  général 
Jiuche,  au  Champ  de  Mars,  le  10  vendémiaire 
an  17;  iu-S";  —  Du  Pantiiéon  et  d'un  TJiedtre 
national;  Paris,  frimaire  an  vi,  in-8°.  Des 
exemplaires  de  ces  cinq  opuscules  ont  été  réunis 
à  <Uvers  écrits  de  J.-B.  Li'clerc,  avec  un  fron- 
tispice^ portant  :  Opuscules  moraux  de  L^-M.  Re- 
vellière-Lépeaux  et  de  J.'B.  Leclerc;  —  Ré- 
ponse de  L.'M.  Revellière-Lépeaux  aux  dé- 
nonciations porLces  au  Corps  législatif  contre 
lui  et  ses  anciens  collègues;  15  thermidor 
an  vu,  in-S".  Larevellière  a  fourni  aux  Mé- 
moires de  l'Académie  celtique  :  IS'otice  des  Mo- 
numents celtiques  visités  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire, par  LareveUière-Lé- 

(1)  La  Hoassellère,  commane  d'Ardon,  arroadltsaBent 
(fOdèaiM. 
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octobre  1806  (toro.  II);  —  Lettre  iwr  mi 
fiache  de  pierre  et  autres  monumênti  dni^ 
diques  (ibid.);  —  Piotice  du  PatoU  vtndéÊit 
suivie  de  Chansons  et  d'un  Vocahilaire  Ni* 
déens  (tom.  111).  Enfin,  les  Annales  du  Mit 
séum  d'Histoire  Naturelle  contieouMat  ili  U 
une  Notice  sur  divers  objets  trouvés  dans  tm 
tourbière  de  la  commune  dé  Buiré[Somms\ 
(tom.  IX,  1807). 

Son  fils  unique,  Ossian^  né  h  PuU,  le  i*'  ml 
1797,  n'a  exercé  aucune  fonclioo  pot)liqne«S'é> 
tant  présenté  en  1820  devant  la  oour  royale  di 
Paris  pour  prêter  le  serment  d'evoeat,  le  pie» 
mier  président  Seguier  et  le  procureur  ffêiénà 
Bellart,  égarés  par  leurs  passions 
s'opposèrent  à  son  admission,  sous  i*i 
prétexte  que  son  prénom  ne  pouvait  être  parti 
légalement.  Le  garde  des  sceaux  de  Serre  Hm 
sans  réponse  la  réclamation  qui  lui  fut  edreiiii 
à  ce  sujet,  et  la  censure  ne  permit  pas  aux  je» 
naux  de  parler  de  cette  afTaire.  Après  s'ètn» 
cupé  de  Tétude  des  langues  vivantes  et  d'biiliiR 
naturelle,  notamment  de  botanique  et  de  féoli* 
gie,  M.  Ossian  Larevellière  a  fait  de  nooilmi 
voyages  en  Europe,  el  t  visité  Tlade  aifliiii, 
où  il  se  trouvait  lorsque  la  nouvelle  de  la 
lution  de  U48  y  parvint  11  a  travaillé  mti 
naux  littéraires  Le  Miroir  et  La  Pandore,  éi 
a  pris  une  part  très-active  à  la  rédadiit  M 
journal  politique  V  Impartial.  Il  a  donné  dl» 
portants  articles  k  l'Encyclopédie  des  Gm 
du  Monde,  et  dans  la  Nouvelle  BiogrofiÊÊ 
générale  les  notices  sur  le  général  P»§  i  b 
ministre  anglais  Huskisson.  It  •  revu  Tfme 
pression  de  la  traduction  anonyme  de  VEiwmm 
historique  de  la  Révolution  espagnoUfilà^ 
ward  Blaquière,  Paris,  1823,  2  voL  in-ls  il 
écrit  la  Préface  de  La  Belgique  et  la  IMm* 
/u/io;i  de  Juillet,  de  M.  Lefebvre  de  Béom; 
Paris,  1835,  in-8''.  Enfin,  il  a  mia  en  ftmçis 
deux  ouvrages  de  son  ami  le  général  (VCoMor» 
gendre  de  Condorcet ,  qui  les  avait  écrits  • 
anglais,  et  qui  a  publié ,  sous  son  nom  mhI,  Il 
travail  du  traducteur  :  Lettre  au  générol  IM 
Fayette,  sur  les  causes  qui  ont  privé  la  Fnn» 
des  avantages  de  la  révolution  de  1830;  Pi* 
ris,  F.  Didot,  1831,  in^*;  —  Le  M^'WÔpslK 
cause  de  tous  les  maux;  Paris,  f,  DidoC,  184^ 
1850,  3  vol.  in-S*".  M.  Ossian  Larevellière,  <|d 
a  montré  pour  la  monarchie  constitntionnellsM 
attachement  aussi  constant  que  désintérené,  fi 
retiré  dans  l'Anjou. 

Son  neveu,  Victorin,  fils  de  son  frèra  iliii 
uéàAngers,le9avril  1791,  a  été  pendant leig- 
temps  nnaire  d'A vrillé.  11  a  fait  partie  du  emedl 
général  de  Maine-et-Loire,  et  il  •  été,  de  itSS  à 
1838,  plusieurs  fois  élu  membre  de  la  ebarabn 
des  députés,  oîi  il  votait  habitoellemeiit  avec  la 
majorité  qui  soutenait  M.  Guiiot.  Après  le  oo«p 
d'Etat  du  '>  décembre, il  a  renoncé  à  toute  km^ 
tion  publique.  E.  RKHamii. 
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ritix  (mrn'iu-GtbHW  DE),  célËbre 
t^n^aU,  Dé  ï  Limogea,  fa  lOïK,  mort 
1703.  Il  apparteiult  1  nne  faitiTlle  an- 
Umouûn  et  riviiumaDilahle  dniu  h 
re.  Après  iTuir  terminé  ses  claK»»  k 
il  éturlii  le  droit,  se  Et  recevoir  avo- 
p  <|ueli|ues  uiii#c«  dans  cctt«  carrière, 
duDna  pour  entrer  (Uns  la  ina^Ktra- 
it  président  «il  pr^idial  de  Cultnne, 
iii!i  les  ablations  de  la  Fronde,  Il  lit 
X*fST  SB  demeure.  Lui-rntnie  ne  dut 
jii'i  U  (Dite.  Il  se  relira  auprès  do 
lion,  qui  le  présenta  ï  la  cour  comme 
B  iUWé  à  (oDte  épreuve.  I.e  roi  le 
Wlle,  die notnma maître  dea requitea 
s  15  mars  1607  le  roi  cr^lacliargede 
le  police,  tt  la  donna  i  de  U  Itejmie, 
iiadaalKurtouttroiïcIiasCi':  nelleti, 
sûreU.  Dès  lors  la  malpropreté  des 
njt,  des  réverbtres  furpnl  )ilar*8  de 
.  di«îance.  Le  guet,  négligé  depuis  le» 
ll«t,  bl  rétabU.  HiiUeicEnptSilreoU- 
fS  i  cheral,  cent  arcliers  h  pied,  par- 
!»  tmis  sens  la  capitale  durant  \k 
r  eut  défense  falle  aux  gens  de  livrée 
anneset  épée».  On  rapports  qii(^  do 

voulut  avoir  Biijnon,  drpulg  tnem- 
wh'tnie,  pour  adjolnl  dans  les  |iliis 
McEîons  de  la  police,  et  qu'il  en  juirla 
IV  k  rincu  de  Hit;ni)n.  Louis  XIV, 
Ink  que  le  lieiilntiant  d«  police  sitr 
,  qu'on  supposail  à  un  savant ,  tou- 
•r  d'un  tel  fait,  el  ses  soiipçuns  ne 
fondés.  DlgnoD  reAma.  De  La  Ri'jnle 
I  l'ordre  de  sur<dJlcr  la  presse  rtde 

les  ré-locteurs  el  dialribuleura  de 
juranjmes  connus  sons  le  nom  de 
t  ta  main,  plusieurs  auteurs  piacè- 
■ërils  MUS  son  patronage,  entre  autres 
û ,  trouvant  la  prose  trop  commune 
fdier  le  livre  du  Complabtet,  com- 


miriiln-  ifAni  en  lUn.  dr  U  Re^rnie 

nlfll  cominis'nirp  rap|iortenr,  puis  pr«- 
a  ciiautbre  anloUe.  Le  fttui  ooinbr« 
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dM  crimes  par  etnpoiwnneinenl  dans  la  classe 
élevée  avait  néoessiie  cpUb  nouvelle  chambre. 
Il  fil  subir  des  Inlerrottaloirr»  s  la  inariinise  de 
Brinviliieri,  h  la  m-mm.  ancien  ne  Voisin,  i 
laduchrsse  de  Boulil'>D,  Anni' <li?  Maiicini,  ac- 
cusée de  consulter  ies  drvinv  Avant  ilcinanilé  à 
oetle  dernière  ri  elle  n'avail  pas  vu  le  diable. 
elle  lui  répondit  i  ■  Je  le  vois  en  ce  munient;  il 
Oit  bn  Uia  et  fart  vilain  ;  il  est  déguisé  en  con- 
seiller d'Elat,  ■  De  La  Bejnie  eut  .ncore  A  Taire 
etéculw  <lans  Paris  les  ar<lrt:<  de  Louis  XIV, 
lors  de  la  révocatioode  l'édilde  ^anlesen  1885. 
Ce  Tut  le  denuar  acte  imporiant  de  sa  vie  :  il 
avait  quitté  en  1697  irs  fijnUiuos  de  lieulpnant 
de  police  jl).  Le  îî  inar»  irm  la  commission 
municipalo  provisoire  de  Paris  décida  qu'une 
statue  repréaaabut  Nivulas  di;  La  Beynie  serait 
placée  à  la  bfaida  principale  de  l'tiôtel  de  ville. 
Martial  Abiraiii. 
ValMlrf,.MMlf«MMiir;''.i  \.ch.u.-  HM.de 
r^nrd.  du  luaUfl.  ri  gtlUt-Ulim,  l.  vji.  p.  »;(, 
tiBtt  Or  WltnoB.  -  Loblnrju  ,  lllil.   it  Paru,  locn.  I, 


«lit,  di(  Ouv.  ta  Savaniî.  uiii  iSM,  art!  la  -  lûr^ 
wtmt,tjirrt  4a   Cfm^abiet.  rrr^fnrr.  —  1M  Vcrn'^lh- 

LamCBTKacr  {Charlei-Louis),  astronome 
français,  né  i  Honilleron-en  t'ared.4  (Vendée), 
le  II  juillet  1794,  mort  à  Parix,  le  II  jtepleinbre 
Xibl.  11  était  iBBmbre  libre  de  l'Académie  des 
Scienoesel  nsembre  du  Hureau  deA  Longitudes. 
Il  prit  part  i  )ilusieiirs  travaux  g,é(>dêsiqucs,  et 
nui:un[n«nt  t  t'opéralion  <)e  la  jonction  en  lungi- 
twle  itM  Jmk  olikervatâircs  de  Paris  el  de 
(irennwich  II  apparlenail  su  corps  des  lni;é- 
nieurs  ttéucriplMa.  Il  a  ^té  un  des  calculateurs 
elden  rédaeleart  les  plusiclilide  WC<mn<iit- 
sanc*  éf4  Ttmpê.  On  a  dr  lui  :  Ta/iie  de  pré- 
CMiinn,  d'olnrritation  el  île  tnulalion  puur 
la  ÉlQitti  pnnrip'ilrt  ii'-inini'isa'ice  ila 
TVmpipfKrlsaaiiPun^  inM;  —  Tahlrmiiles 
plu»  grande»  Marr.-^  lunir  i^.i.i  ri/ir(/.,i(i3a); 

—  Ti'à(ran  dn  pin'  t,i;u,ilfs  \rarees  pour 
la^OttAld.,  [tia7i;  —  lt<i,i!mt  .■.„,■  iaililimi- 
luikin  de  la  toiviuiiir  if  /'  ir<.'  rJu  Méridien 
eomprit  entre  les  parnllclrt  il,-  i>aiikeique et 
de  formrntera  {ibàit.  |i»ur  i.h.d  <  ^  Paris,  1h4i  ; 

—  Table  pour  it  ealci'l  rfei  S-iz'j^iei  éeliptl- 
gun  m  7«efemfarj  liAirf  pour  1R46);  l'aria, 
iSiJ-  lladuaaéWânsielomeXXItdeaMpmoires 
drl'Aeaàemif^tt  Sciences, lies  Tailrs  abrrgre$ 
pour  le  cnieul  deê  Ë<iaaleuTs,  drsSolahces  el 
ditSttiiaia*.    Enfin,  il  a  publie,  en  IHbi,  les 
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Tabla  d»  Jt^aetiûni  ailronomiques  de 
V.  Cailtet,  qu'il  1  Tait  précCdfr  d'un  KappoTt  . 
au  Sureau  det  Longiladet,  10-8°. 
CMiMt.iKtisbrt  lui. -^uruf  tf(taZ4t>'BlrU.  ' 
UKCILLièsB  (JVio)/n,(;,iiinionimé  le  Pan 
Ditk  rrançwa,  peintre  <ranç>i«.  de  à  Pnri»,  le  3 
octobre  isae,  mort  dans  la  mtmt  yiWt,  le  30 
mire  174fi.  Son  père  ^lait  un  n^ttocJanl  établi  i 
Aofere,  et  la  première  jeunesse  de  LarKiHièrn  te 
pUM  ea  DelKique,  Il  avsit  à  peine  dU  ans  lors- 
qu'il rot  eniDjé  en  Angeleire,  où  il  séjourna 
deux  aDDéu  el  prit  If  goOl  du  dessin.  I>c  retour 
à  .ADVeri.  il  manifeila  un  tel  dé<lr  d'étudier  la 
peinture  que  son  pi-re  le  fil  entrer  dans  l'alelier 
d'Antoine  Gœban».  Quand  Lar^lli^re  sut  un 
peu  manier  le  (rinceau,  son  matire  l'emploïa  i 
eitcutcr,  dans  set  propre?  labluux,  les  lleurs, 
let  Tmiu,  les  poisBoiis,  les  léKuniM  et  lea  autres 
acoesaoiresde  ses  coinposilions.  Mils  Lar^illière, 
ialonx  de  parienir,  peignit  lecrètement  sur  un 
papier  huilË  uneâainfe  /iirnl/lequi  tomba  sous 
ks  ytux  de  Go-hanw.  Le  mstlre  lui  demanda 
où  il  STsil  pris  le  sujet  de  sa  compoiilJon  ;  Lar- 
KJtli^rc  Té|)ondit  cjue  son  inspiration  «eule  l'avait 
guidé.  GŒtiauw  eomprit  diors  le  génie  de  son 
éltve,  et,  apris  l'avoir  diri^^é  (érieu^enienl  dix- 
huit  miria  enrore ,  il  lui  <léi  lara  qu'il  n'anil  pins 
rien  1  lui  appreiidre.  LarRillitre  rtloiirnn  en 
Anglelerri!,  où  il  fut  bien  accueilli  de  Pierre  van 
der  Fa£«(plus  connu  eou»  le  nom  de  LeI;),  pre- 
mier peintre  de  Charles  II,  qui  lui  conHa  la  res- 
tauration de  plusieurs  lableaux  de  maîtres  au 
ebtUeau  de  Windsor.  Largillièrey  réuanil  si  bien  ' 
qualeroi  l'altaclia  *  sa  perunnej  mais  Ira  que- 
relles relii^eusea  qui  survinrent  lorcèrenl  le 
jeune  artiste  ^  abandonner  la  cour  de  Londres.  ! 
Eo  1S78,  il  rerini  en  France,  el  par  U  prolec-  i 
tiondu  célèbre  François  mn  der  Heulen,  rein-  j 
tre  lii«toHo|(raplie  de  Louis  XIV,  il  obUol  la 
commande  de  quelques  poilrails.  quil  eiécuta 
avec  ou  prand  huccès.  Cliarlet  Letinin  le  prit  ' 
aussi  en  amitié  et  le  décida  i  ec  lix«r  i  Paris.  ' 
Lancé  dan!^  la  Imute  bouriieoiaic  et  dans  I*  no-  I 
Uessede  robe,  Lariijllière,  malgré  la  promplitude  1 
de  sa  main,  ne  pouvait  sutllro  i  tuulcs  les  de-  | 
maories  ;  on  porte  t  plus  de  quinie  cents  le  , 
nombre  de  porlruits  qu'il  eiécula  en  quelques 
années.  En  IGS4  Jacques  H  le  rappela  près  de 
lui.  LargilliËre  se  renilîl  A  Londm»  pour  la  troi- 
sième fois.  Dans  son  court  séjour,  il  y  peignit 
le  roi,  la  reine,  Ir  priiivi  de  Galtet  Jamet-  , 
Françou- Edouard,  »lr  John  Wnmer,  FIrrre  ; 
«on  dtr  Mtulen  el  Sj/brrchl.  Le  30  mars  1686  ! 
l'Académie  de  [>einlure  de  Paris  lui  ouvrit  se»  I 
porlea;  il  y  Tut  nommé  BucressiveineDl  proFes-  I 
»eur,  recteur,  directeur  et  cliancelio',  ronctions  1 
qu'il  remplissait  encore  quelque  temps  a<anl  sa  1 
mort.  La  inun>ci|ialilé  de  Taris  le  charttea  d'e\é. 
culcrtroisgrandsLableaux  représenlanlIcii^fMU  | 
dannd  à  IaiuU  X/Vta  IC67;le  Mariage  du  | 
(foc  4e  Bvtirgogne  en  1GB7  et,  pour  figliaa  de  [ 
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Sainle-r.enevitïP,  nn  ex-votn  destiné  I 
le  vœu  fait  par  la  ville  eo  ifiSi  aprte  di 
dediselte.  De  ces  trois  tableaux  magi 
composït.un  el  de  oiuleur,  les  deux 
ont  élé  (lécldréi  el  brûlés  pendant  li  r< 
le  troisième,  qui  se  voit  au>Hird'liu 
Elienne-du-Monl,  aurait  éprouvé  le  nH 
A>e\anrlre  Lenoir  ne  l'eAI  fait  â  ten 
dans  son  musée  bislurique  des  Petit*-, 
Largillière  mourut  t  quatre-viugt-di\ 
lo  M  liOld  qu'il  s'était  fait  cooslrulre 
froj-rAngeviu,  el  qu'il  avait  orné  de 
de  fruits,  de  Heurs ,  de  plu<iieun  cet 
porlrails  et  de  quelques  sujets  reliai 
mais  peintre,  du  Mariette,  n'a  été  plui 
que  M.  de  Largillière.  11  a  donné  d 
de  son  iiahileté  >lans  tuusiea  genres  di 
histoire,  portraits,  paysages,  animai 
fleurs,  arcliitrclure.  Il  composait  av 
grande  facilile,  el  jainaisil  n'y  eut  de  | 
prslïcïen.  Ses  portraits  de  femmes  te 
remarquables.  >  ]l  savait  démêler 
pliysionomie  les  Irails  qui  oiinsliluen 
la  beauté  et  le  caractère.  Il  savait  uni 
de  la  nature  y  découvrir  des  grtcea  1 
el  Taire  valoir  des  heaulés  apparente* 
qu'on  les  Irouvail  ressemblantes  ava 
trouver  belles.  Chei  lui  la  vérité  du  c 
fralclieur  du  ton ,  la  légèreté  de  la  tu 
presque  sans  égales.  Ses  draperies  t 
avec  un  rare  bonheur  ;  elles  ont  de  l'u 
la  souplesse,  l'aspect  de  la  réalité  n 
télea  et  ses  mains  suni  dignes  des  pt 
maîtres.  Oulre  les  portraits  dqï  cilé« 
remarquables  sont  ceui.  de  Loaii  XIV 
militaire;—  de  Charles  Lebiiàn  [au 
—  du  cardinal  de  fioailles  ;  —  de  Jfi 
brrt ,  archevêque  de  Touleuie;  —  d 
Daniel  Huet,  éu^ue  d'Aoranc/lei 
l'atM  de  Louroi*]—  de  Charles 
provueur  du  colltge  du  Pleuit;  — 
dent  Lambtrt  de  Thorigny,  de  ( 
(  Mirie  L'Aubépine  )  et  de  leur  Ella  Hil 
br.rl  (  m™  de  Motteville  )j  —  du  (I 
jen^ral  lUagalvili;  —  de  Geoffroi 
fiU i — deC(aud«  flourdn/aae;  — de 
ttoi  de  la  Comédie  Française;  —  de  A 
du  graveur  vnn  der  Bruggrn  i  —  deJ 
rest ,  i)ïinlre  du  roi;  enfui  lui-même  < 
i  dirCérents  tiif.^  La  plupart  de  ces  pot 
été  gravés  [lar  Uesplaces  ,  Drevet  le  pé 
lincji.van  Sdiuppen,  elc  Parmi  sel 
historiques  on  cite  une  maRniHque 
de  Croix  gravée  è  leau-forle  par  Jo» 
tiers;  —  l'Astomplion  de  la  Viergei 
FvHe  en  Knyiile ,  etc.  Ses  principal 
dirent  v«n  Scliuppi'n ,  le  chevalier  Do 
Hrusnier  lits  et  Oudry, 
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■(Mm,  >>ii.  —  OaOn.  atflerimi  nr  1* 

es.  Fo9-  ScinioNiDS. 
{Gtovaitai I.  rlll  le  rosïo, archil«cte el 
lieuioia,  vivait  dans  la  {irpiiiièrc  mul- 
tiènie  liècle.  Il  excella  âui  luut  dans  les 
B  petite  |iroportion.  On  tiouve  piusii'nn 
DTragcs  Aaaf  \e»  galeries  jiarlituliËres 
t  ;  mais  il  esl  diflicile  de  \ei  dïstinituer 
3o  BIffo,  Unt  eut  Rrande  la  ron^irmil^ 
dcces  dcut  trliiiles.  Ils  uni  peint  en- 
B  clutur  d'anges  dans  la  catliËdrale  de 


BOMIKNK  (  lean-AMbroiie  fitSTon , 
JiCtMral  français.  Dé  en  aoOI  1*^9,  à 
(lllc-etViLiiae),  inorlt  KiunisLerit.  le 
\hr*  1X13.  hiu  d'une  noUe  et  ancienae 
il*  Bretagne, il  entra  au  service  comme 
l«al7St  Nommé  capilaineen  1791,  il 
{«  de  rarmenMDl  de  Miyence.  En  1793 
partie  de  la  garnison  qui,  soin  les  ot- 
géniaux  Uoyrâ  el  Aul>ert  DuIib<|«1  , 
Kit*  p\M»  cuatre  \n  armens  combinées. 
xrtonel  aprèn  c«lla  dérense.  il  eut  sue- 
Uit  ia  direcliuD  An  parc«  d'irtillehe  des 
'Angleterre,  dtfS<iisie,du  Hlilneidu 
Penrlant  lu  Iwtaille  d'Auslerlili,  Il  com- 
Ml  qualité  de  général  de  brfgade  l'nr- 
I  quatrième  corps;  ce  Cul  lui  t|ui  lit 
oups  de  aman  la  glace  de  l'étanj^  de 
ms  laquelle  tant  de  Russes  Turent  en- 
,■  Hibulsière,  aclumé  à  la  pour«uile  de 
k  la  bataille  d'iena.jeta  un  pont  sur 
Oagennund  en  pn'BFni^e  du  l'ennemi. 
(,  malgré  une  hli>K«ure  grave ,  il  n'en 
pas  moins  t  commander  l'arlillerle,  ce 
wodani  laiile  cette  campaRDe,  el  pen- 
9  de  Pologne,  fiommê  p^r  l'empermir 
B  division  et  commandant  de  l'artillerie 
rie,  il  prit  une  inrl  glorieuse  a  ta  ba- 
jlaa.  diriiiea  en^tuile  \in  opératiiinB  isi 
lu  siège  de  Danliick,  el  le  signala  aux 
l'Hcilberij  et  de  Frii^lland.  La  puix  de 
t  Dommrr  gouteraeur  du  Hanovn*;  on 
'é  le  aaiivenir  de  sa  sage  et  prwiente 
«lion  dans  ce  pajs.  Au  commenc>>men[ 
rre  d'Espagne  m  Ihob,  il  Tut  cliar)>ë  du 
«ment  de  l'artillerie,  et  M  dislin^ua  à 
trie  Somma-Sierra  et  t  la  prise  de  Ma- 
I  aprCs,  appelé  à  la  grande  armée,  ce 
li  en  ti-èi-peu  de  tempt  fli  jeter  neuf 
le  Danube  et  lorlilia  l'Ile  de  Lobau.  Oii 
ve  encore  à  la  fameuse  bataille  de 
eotnmand»nl  l'artillerie,  qui  joua  un  si 
l«  dans  cette  aanglanle  alTsirc  :  une 
llaise  étant  venue  menacer  Toulon  verd 
Btboiïiére  Tul  nommé  inspei^lrtir  génë- 
tillerte  Napuléon  préparait  celle  grnnile 
a  de  Russie  ;  Il  Taliail  pour  celle  r nire- 
tal«Nlue  BU  mildrid  inunense;  ce  fut 
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La  Riboisitre  que  i'cmpereur  chargea  de  le  réu- 
DÎr.  Pendant  la  campagne  il  rendlllesplusgrandx 
services;  la  veille  de  la  bataille  de  la  Moskona, 
Il  alla  reconnatlrs  les  ilispusitions  de  l'ennemi, 
et  délennlna  les  poiuU  »iir  lesquels  les  redou- 
tes devaient  être  allaqiiées.  On  sait  avec  quel 
•oÏD  le  ■ervice  de  l'arlillerie  avait  été  oi^- 
Dùé  pour  cette  grande  bataille,  où  Mi^ante 
mille  boulet*  llireal  envotea  a  l'eiinemi  et  rem- 
placées aussiUt.  Mais  un  grand  mallieiir  vint 
frapper  le  général  La  Ribuisière  dans  cette  afhire-, 
ton  second  Qla,ol1icier  au  premier  régiment  de 
carabinier»,  qui  avait  Tait  en  qualité  de  page  de 
l'emiiereur  les  premières  canipajjaes  d'Espagne 
en  ison.  Tut  frappé  d'une  balle  et  mourut  d«a 
suites  de  sa  Uniaure  après  nvolr  réfu  la  croix 
de  la  Légion  d'Honneur.  Ce  coup  fut  terrible 
pour  le  général  j  en  apprenant  cette  perte  il  s'é- 
cria .  lA  balle  qui  a  tué  mon  lils  va  priver  la 
palria  de  deux  bons  servileurs:  Ce  prcssenti- 
nenl  ne  devait  pu  larder  à  se  réaliwr.  Cepen- 
dant, le  général  surmonta  la  douleur  d'un  père, 
et  coDlioua  t  remplir  les  devoirs  que  récla- 
maient les  betwlna  de  l'armée.  Arrivé  à  Moscou , 
il  arma  le  Kreintin .  répara  toules  les  perles  de 
l'arlillerii',  nui*,  liélas,  pendant  la  fatale  re- 
Iralle  qui  suivit  il  lui  fut  Imjiossible  de  la  sau- 
ver, et  vingt  pièces  seulement,  sur  neuf  cent 
cinquante,  purent  èlrf  conservées.  Resté  en  ar- 
rière pour  fdire  sauler  li;s  rorliliiations  de  SidO' 
léDAk.  Il  reinlgalt  l'arniée  après  avoir  couru  de 
grands  dangers  ;  doublement  airi-rle  parles  rêvera 
desarmearraiicaiiMet  parlaperle  de  son  tils  Fer- 
dinand, il  tomba  malade  à  Wilna.  fut  transporté 
à  Kipniaberg,  oft  il  mourut  en  donnant  des  onlres 
pour  i'éiBjDualion  de  rartillerie.  Le  général  La 
Riboisière  cnlUvait  les  lettres  et  itlait  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  A.  JjibiN. 

gtiieralt  atagraaiùfui. 

l  LA  tLlKomkKKdfoTioréCliltrlts^KgKn, 
comle  ne),  sénateur  rrançais.NI^  du  précMenI, 
né  à  Fougé.res,  le  M  "eplembi*  i7B8.  Sorti  en 
iSOïldel'Ëeele  d'Application  d''  Mr.ti.i)  prit  part, 
comme  lieutenant,  i  la  lialaille  de  Wagram. 
Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut  chargé  de  mit- 
sions  en  Westphallc  el  en  Pologne,  rentra  en 
France.etdevlol aide-de-camp  de âon père.  Ill'ac- 
compagD*  ï  Tooton,  ofi  la  présence  d'une  (lotte 
anglaise  dans  la  rade  d'H}ères^a^ait  appelé,  le 
suivit  en  Huuie,  assista  â  la  bataille  et  k  la 
prise  de  Smolenslc ,  &  la  bataille  de  la  Moacowa, 
o<i  son  frère  fiit  atteint  d'une  blessure  mortelle, 
et  ne  quitta  le  Kremlin  atec  son  père  que  lors- 
que l'armée  l'eut  entièrement  év ai' ué.  Promu  au 
grade  de  capitaine ,  il  prit  part  suv  balailles  de 
Malo-Jamslaweli  et  de  Kramuê,  et  combattit 
au  passage  de  la  Béréxlna,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Rentré  en  France  è  la  fin  de  1SI2, 
il  était  employé  i  la  ilirerlinn  Trartillerle  de  Pa- 
ria, lorsquB  l'empereur  TalLitlia  1  sa  personne 
en  qualité  de  chamliellan.  au  retour  de  111e 
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d'Elbe,  l'empereur  loi  rendit  le  titre  de  cham*  r 
bellan ,  et  le  nomma  Tan  de  ses  officiers  d'or*  ' 
donnance.  Envoyé  en  mission  dans  les  départe- 
ments de  l'ouest,  M.  La  Riboisière  alla  rejoindre  ■ 
l'armée  du  nord,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Wa-  | 
terloo.  Il  quitta  le  sen^ice  sous  la  seconde  res-  , 
tauration.  Appelé  à  la  cliambre  des  députés  par  ' 
les  électeurs  d'il le-et- Vilaine,  lors  de  la  session 
de  t&29.  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition,  , 
et  fut  l'un  des  signataires  de  l'adresse  dite  des  ; 
221.  A  la  révolution  de  1830,  il  devint  successi-  1 
Tement  colonel  de  la  cinquième  légion  de  la  ; 
garde  nationale  parisienne  et  membre  du  con-  ; 
seil  général  de  son  département ,  fonctions  qu'il  l 
occupe  encore  aujourd'hui.  Élu  deux  fois  par  , 
les  arrondissements  de  Fougères  et  de  Vitré ,  il  , 
siégea  dans  la  chambre  élective  jusqu'au  1 1  sep- 
tembre 1835,  époque  à  laquelle  le  roi  LouisPlii-  > 
lippe  réleva  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Re-  i 
tiré  dans  ses  terres  après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  appelé,  en  1849,  à  siéger  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, fit  partie  de  la  commission  consultative 
créée  le  13  décembre  1851 ,  et  fut  nommé  sénateur 
le  26  janvier  1852.  M.  de  La  Riboisière  est  grand- 
officier  de  la  Légion  d'Honneur.         SiCAim. 

Biographie  des  Hommes  du  Jour;  Parts.  ISST.  —  BiO' 
graphie  des  Membres  du  Sénat;  Paris,  isn. 

LA  RIVB  (  Pierre-Louis  de),  peintre  suisse, 
né  le  2t.ocfobre  1753,  à  Genève,  mort  dans 
cette  ville,  le  7  octobre  1815.  Il  prit  de  bonne 
heure  le  goût  des  peintres  flamands,  et  re- 
produisait leur  manière  dans  ses  tableaux. 
Pour  se  perfectionner,  il  se  mit  à  voyager;  k 
Dresde  il  vit  Casanova;  mais  c'efit  surtout  à 
Rome,  où  il  séjourna  dix-huit  mois,  qu'il  fit  de 
grands  progrès  dans  son  art.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  en  Allemagne,  en  Russie  et  en 
Angleterre.  On  cite  suriout  une  Vue  du  Mont- 
Blanc^  prise  à  Salenche,  qui  fut  acquise  par  le 
prince  Galitzin.  Il  a  donné  à  la  Société  d'Encoura- 
gement deA  Arts,  de  Genève,  une  giande  compo- 
sition d'un  ton  chaud  et  vigoureux ,  qui  orne  la 
salle  des  séances  de  cette  société.  Une  atteinte 
*de  paralysie,  qu'il  éprouva  en  1812,  nuisit  à  ses 
travaux,  et  ce  qu'il  fit  depuis  porte  l'empreinte 
de  la  décadence  de  son  talent.  G.  de  F. 

Arnaolt,  etc.,  Bioçr,  nouvelle  des  Contemp. 
LA  RIVB  (  CharleS'GcLspard  de),  chimiste 
et  physicien   suisse,  né,  le  14  mars   1770,  à  | 
Genève,  où  il  mourut,  le  18  mars  1834.  il  fit 
sat  premières  études  au  collège  de  cette  ville. 
Destiné  au  barreau,  il   se  vit  obligf^  en  1794,   ' 
par  suite  des  troubles  qui  désolaient  son  pays, 
d'abandonner  ses  éludes  de  droit,  et  d'aller, 
après  une  détention  de  quelques  mois,  chercher  j 
on  asile  sur  une  terre   étrangère.  Suivant  dès  \ 
lors  une  autre  carrière ,  il  se  livra  à  l'étude  de  < 
la  médecine  et  des  sciences  dans  la  ville  d'É-  i 

I 

dimbourg.  11  se  distingua  bientôt  a<^sez  pour  être 
nommé  président  de  la  Société  royale  de  Médecine 
de  cette  ville.  Pendant  aon  séjour  à  Edimbourg,  | 
Q  Alt  attaché  oonune  médedn  à  l'un  des  plut  i 
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ém  Fnporttau  eMMHgwe*  et  utr 
let  eàtmiqm  iIb  t'ElecIriciie.  Ce.fi  ud 
mux  leti  pliiB  daim  p1  Jes  plus  com- 
»  lût  raiU  iur  le  mytl  difficile  des  pro- 
(lËteniiiD«e«.  Il  j  expose  itt  tioules 
|DCs  palnU  de  la  nouvelle  théorie  du 
ittdoif,  el  ea  paHiculier  de  la  théorie 
liniiqae.   Il  «rail  déjt   fail   connaître 

aulraa  IraT«ui  de  Berzelius ,  entre 
I  Mtmoira  sur  la  compotitlon  (feu 
antmavx,  dont  il  publia  la  Iraduction 
UblMItagHe  Brtlaiinii/ue.  t.  LIV,  Il 
DtiDC  (raiaillé  k  l'Anol^stt  eempara- 
San}  en  ftat  de  laiilr  el  en  rial  de 
(IWd.,  t  LUl)- 

Ach4Dt  aux  loii  gfioénlaii  de  la  chimie, 
ligeill  pu  l'occAHlon  de  s'occniicr  dea 
B*  de  celle  science.  Il  aralt  exitnini^ 
i  cooeeme  fe  triilemenl  des  métaux 
el  «nii  donne  aux  rabhcanis  de  bijoux 
)àéé  aTtaligeu^.  Il  {niblia  de»  rtétdils 
«Dl  de  cbiinle  appliquée ,  en  rendant 
Ui  JfAnMredeDarcetiMr  l'Af/inoçe 
Hit>..  t.  XL),  et  nnfllju  un  autre  Mé- 
M.  !'ranç«i«  Sur  ta  .}raiste  du  Vins 
XLtl}.  Dana  le  nombre  de  ses  redier- 
tfl}ir  chimique ,  on  doit  citer  encore 
ttir  teffet  dv  TremblemcnC  de  terre 
ner  Igiî  et  t«r  lei  Eaux  (btrmoles 

SCBoie  { tiiif.,  t.  XX  ).  Parmi  «es 
•latif*  à  la  physique  ,  on  remarque 
Hn  tur  Ifi  Son*  produits  dans  les 
r  la  flamm»  du   cas  hydroi}*.ne 

de  Phylique,  1.   IV ,  et   fHbliolh. 

tlh  mais  de  toute»  les  partie*  de 
ne,  celle  qui  >  eiteité  le  plus  «int- 
KM  tnt#rCt ,  c'est  l'élrcIriciUt  loltsï- 
,  à  l'riponue  des  <lecouTerle<  de  [>av]r 
Bompoution  par  la  pite  des  terres  el 
ivait  lu  dioa  ime  «^ance  acait^îque, 

un  discours  e^anl  pour  objet  VEx- 
Mlofitue  de»  Progrta  qu'avait  /ails 
m  origine  rifeetriaïf  poitaigae. 
mpHlprèsilailreiiaà  la  ËMlothtque 
le  {  L  XLVI  )  une  Lftlre  nir  un 
Oalvanométre,  proc&lé  qu'il  imagina 
urer  l'énericle  ^Ivanique  d'une  pile 
unItU  d'eau  décompoa#  dans  un 
iIDé,  et  pour  rendre  compte  de  quel- 
lOtntneii  curieux  qu'il  avait  obserrAs 
ptinge  des  courant!  fleclriquei  an 
ISdlfltrenlB  llquidei.  Témoin  en  1818, 
I,  in.  mi^iflques  efTels  de  la  pile  qae 
lit  ttll  construire.  Il  «'était  h&té.  t 
rétablir,  sur  le  même  modèle,  une  plie 
Bis  Mijplei,  avec  laquelle  il  put  répéter 
apériences  qu'il  avait  ïueï  et  en  ajouter 
l£«.  Cette  plie  tôt  la  première  de  celte 
«qui  ait  ^l^couïtruitestirlecoatinent, 
éUlt  occutié  i  étudier  1e«  moTcn!  de 
aTur,  exactitude  le»   e<Tet)t  de  la  pile 

et  de  rechercher  les  dreoiulancea 
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leur  intensité,  qnund  la  dé- 
courerie  ii'UMIAd  lint  donner,  en  1820,  une 
iioaielle  direction  à  »ei  ri-cliirclies.  11  Ail  un 
des  premiers  à  conslatiT  l'ar.iion  causée  par 
un  courant  Aeetriqui;  Kur  l'aiguille  aimantée. 
Arsgo,  alors  prCieal  à  Genève,  en  rendit  compte 
dans  les  Annalet  Chimiques,  l-  XIV,  et  donna 
de«  deinils  sur  le«  eipériancee  Imites  par  de  ti 
Rive,  qui  cuivad  pas  à  pas  li^  proKrès  rapides 
qu'imprimaient  t  celte  brandie  de  la  physique 
li's  Am|i«re,  In  Arago,  les  Faraday, etc.  Il  yap- 
porta  lui-mCme  quelque»  fait?  nouveaux  ;  l'in- 
rentinn  de  plusieurs  appareils  ingénieux,  entre 
BUln-s  Icn  lioltears  éliclriques,  et  l'étude  qu'il 
lit  do  l'artlon  qu'ils  exerçaient  sur  les  aimanta 
et  lu  globe  lerreetrc,  furi'iit  l'objet  d'un  mé- 
nioire  Inaéré  dans  la  Bil'liolhique  univer- 
ftlte,  L  XVI.  O'éït  en  examinant  de  pris 
cette  ai^Uun  qui!  fut  conduit  h  découvrir  des 
phénomèneH  qull  élait  impossible  de  concilier 
areo  la  tUéorta  d'Ampère,  telle  qu'elle  était 
aloti  préseolét,  et  dont  il  ne  trouvait  l'explica- 
tion qae  dans  le  CM  du  mouvement  rotatoire 
des  ronranla  autour  des  aimanlK,  qui  Tut  décou- 
vert peu  de  tempe  après  par  Faraday.  AustI 
aecurll lit-il  avec  empressement  celte  découverte 
qu'il  tu  connaître  aua^tlIOl  dans  la  Bililiothèque 
Vnlver*elle,  t.  XVIII,  en  l'accompacnant  de 
ses  propres  expériences  et  de  ses  réflexions. 
En  étudiant  lea  expériences  d'Ampère  et  la  tliéo- 
riede  ce  pbysiejen ,  La  K\ie  avail  été  frappé 
di^  la  difliculté  d'expliquer  le  fait  de  la  direction 
qu'ilTrctc  an  courant  éleclrique,  par  l'influença 
ilu  glohe  termtre.  Il  exposa  ses  itoutea  en  les 
nccomiia^niMt  de  quelques  faits  nouveaux, 
dans  une  Lettrt  d  ATngi>,  insérée  dans  les  An- 
nntu  de  CMmU  et  de  Physiiue.,  t.  XX.  Ko 
ISHO  II  oommiiniquii  k  l.i  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Cenèv e  un  tniimoire  qui  a  pour 
ot>jet  de  décrire  les  appareils  de  son  invention 
propres  à  me«urer  l'intensité  Ralvenique  pai'  se« 
i>/fets  calorlflqucR  etcliimiqoi't.,  el  de  donner  les 
re!iullat«<  de  pluaieur»  obiii>rva lions  railes  avec 
ces  instminenla.  En  I>t49  il  communiqua  «o- 
con  i,  fa  inêBw  soriété  des  ri>cberclies  sur  les 
vapeurs  considérées  romme  conductrices  du 
fluldei  électrique,  et  sur  l'életiricité  atmosphé- 
rique en  K^néral. 

nibUolMfn»  iinin.  dt  Crnctt,  I.LV,  (DU.  IIW. 
*  Ini  Him  l Auguste  dt.),  physicien  gene- 
vois, tlls  dn  précédent,  néi  Genève  en  1790.  II 
étudia  lessclenoe»,  particulièrement  la  physique 
et  II  chimie  mws  la  directinn  de  son  père.  11  est 
|irofesieur  ft  racadémic  de  Genève,  corresp<in- 
dant  de  rinslitnt  de  Krance.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  lUimeire  sur  fa  compoitlion  des 
pliMe»  de»  oMmaux,  trad.  du  suédois  de  Ber- 
if^lius.  IStt.  !■-«•;—  Mémoire  sut  les  Cnut- 
tiques  :  Genève,  t»î4,  in-S";  —  Esquisses  his 
lorv/nes  des  principales  D&oaverfcs  faites 
ilntis  VSteelrUHti  depuis  quelques  années; 
G«)ève,  1831,  tai-8'  i  extrait  de  la  BibliolMqtu 
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vnivenêlle);^  Beeherehes  sur  les  ccMse$  de  < 
VÉlectricité  voUaïque;  Genève,  1836,  iii-8'' 
(  extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  de  Physique  et 
tFUisl.  PI  a  tur  elle  de  Genève);  —  A.  P.  de 
Candolle,  sa  VU  et  ses  Travatix  ;  Génère,  1851, 
ni-i2  (avait  déjà  para  en  1811  dans  la  Bi-  \ 
blioth,  universelle)  ;  —  Traité  de  VÉlectricité 
théorique  et  appliquée;  1854,  t.  I'"^;  1855, 
t.  II;  1856,  t.  IH,  3  vol.  in-8^  De  1830  à  1831,  il 
a  été  directear  de  la  Bibliothèque  universelle  \ 
de  Genève,  dans  laquelle  il  publia  diverses  no- 
tices ,  entre  autres  :  Sur  un  nouveau  Procédé 
dBydrométrie  (avril  18?5  );  —  De  VÉlectri- 
eUé  développée  par  le  frottement  des  métaux 
(  1835»  t.  n  )  ;  —  Théorie  de  la  Pile  voltaïque 
(  1835,  t.  rV)  ;  ^  De  quelques  Circonstances  qui 
influent  sur  la  pile  de  Volta  (  même  vol.  );  ^ 
Sur  les  nouvelles  Recherches  relatives  aux 
Bffets  électriques  du  contact,  de  M.  Besche- 
relle;  1839,  t.  XX, nouvelle  série);  —  Recher- 
ches sur  VAre  voltaïque  (  Archives  physiques 
de  la  Biblioth.  universelle;  ibid.,  1847,  t.IY, 
4*  série).  M.  de  La  Rive  a  été  Tun  des  directeurs 
des  Archives  de  Physique  et  des  Sciences  na- 
licre/fes,  supplément  à  la  Bibliothèque  univer- 
selle ;  ses  principaux  travaux  dans  ce  recueil 
sont:  Sur  la  Chaleur  latente  de  fusion,  année 
1848;  t.  IX;  ^Kotes  sur  les  Mouvements  vi- 
bratoires qu*éprouvent  certains  corps  magné- 
tiques sous  l'influence  des  courants  électri- 
ques ;\dtm  des  corps  non  magnétiques  ;  même 
Tol.  ;  —  Sur  les  Variations  diurnes  de  Vai- 
guille  aimantée  et  sur  le^  Aurores  boréales, 
année  1849, t.  X;  —  Explication  de  la  théorie 
des  Aurores  boréales;  même  année,  t.  XI f; 
one  lettre  de  M.  de  La  Rive  à  Arago  sur  le 
même  svijet  avait  été  communiquée  à  l'Académie 
des  Sdences  de  Paris  et  insérée  dans  les  Annales 
de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XXIX,  3*  série. 
M.  de  La  Rive  inséra  one  autre  notice  sur  les 
Auroreê  boréales  dans  la  Biblioth,  de  Genève 
(  Annales  de  Physique  ),  année  1853,  t.  XXIV. 
IJ  avait  publié  dès  1836,  dans  la  Biblioth.  de 
Genève,  t.  III,  une  Notice  sur  ^origine  de  la 
Grêle  et  de  VElectricité  atmosphérique^  dans 
laquelleil  attachait  aux  mêmes  causes  la  produc- 
tion de  Taurore  boréale  ;  quelques  expériences 
électriques  faîtes  par  lui  le  convainquirent  que 
cette  origine  était  électrique,  idée  souvent  mise 
en  avant,  notamment  par  Aragu.  La  notice  des 
Archives  de  Physique  a  paru  aussi  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Physique  de  Genève, 
X,  Xltl,  2"  partie;  —  Relation  des  Expériences 
entreprises  par  M.  Regnault,  dans  la  Bibl.  de 
Genève  (  Archives  de  Physique,  t.  X  et  XII); 
CM  recherches  sont  relatives  aux  lois  de  la  di- 
latation et  de  la  compressibiliié  des  fluides  élec- 
triques et  de  la  mesure  des  températures;—  De 
V  Action  de  V  Aimant  sur  les  corps;  ibid.,  1850, 
t.  XIII;  ^  Analyse  des  recherches  de 
MM.  Tyndall  et  Knoblauchsur  les  propriétés 
optico-magnétiques  des  Cristaux  ;  ibid . ,  1 850 , 


LA   RIVK  ■ 
undee,  à  l'exwplion  de  MoIï.  tentèrent 

de  le  faire  changer  de  résolotkm.  ■  Lea 
I  ne  nw  rererronl  pin»!  -  «-'écriait-Il 
■M  mphau  romique.  Cependant  deuv 
ta  il  rentrait  pai  terdle  d'Œdipe{iinai 
CeU«  réapparition  n'^ut  toutefois  qu'une 
dorée.  Le  déplaisir  qu'il  eut  Je  lolr  la 
pnbligae  se  lounier  vers  Talina  inlluait 
mauère  évidente  wr  son  jeu,  dcvena 
Jour  p[u9  inégal.  Incarcéré,  en  1793, 
plupart  de  ses  camaradea,  quoiqu'il  eût 
.  avec  modération,  les  Idées  noutellea, 
1  ne  recouTra  la  Uberlé  qu'A  la  cliule  de 
erre.  Il  se  réunil  à  la  Traction  îles  Comé- 
rançaïs  qui  jouaient  ï  la  ullc  Louroia, 
direction  cle  M"'  Rancoiirl ,  )iuqu'à  la 
■ton  de  ce  Ibéïlre  par  l'autorité.  En 
I  Iti?e  proFeMaït  puLliquemenl  un  cours 
malion.  Nonimé,  en  ISOB,  lecteur  ordi- 
B  roi  Joseph,  il  revint   en  l^not  lor»- 

roi  éebaniira  sa  couronne  de  Naples 
e  (ceptre  eap«i;nol.  Il  M:  relira  dans  une 
le  qu'il  possédait  à  Montiignon,  et  de- 
bw  de  celte  commune.  On  ne  parlait 
cet  acteur  itepuis  longtemps,  lui'squ'une 
[rettjible  le  fil  prendre  pnrt,  Agé  de 
•ileor  ans,  à  nne  représentation  eitraor- 
donaée  au  Théilre-Ilalîpn,  le  3S  avril 
f  panitdana  le  rAle,  mal  approprié  à  son 
TÎntcrède ,   dans  lequel   il  ne  dut  lu 

applaudi  éléments  qui  l'y  accueillirent 
MTenlr  du    passé.    Correspondant  de 

depuis  la  rormalion  de  la  classe  des 
to,  La  Rife  employa  ses  loisirs  à  écrire 
rt.  Il  est  auteur  d'un  Court  de  Déela- 
Hvltéên  dmi^e  wonces;  Paris,  ISM, 
.  Cojirs  de  Déclamalion  prononcé  à 
I  de  Pans;  Paris,  18IO,  3  vol.  in-8*. 
!l,  aisrainrorme  dans  le  principe,  fui 
•  La  Rive  à  Ginguene,  qui  le  mit  en  étal 
re  sous  les  jeax  du  public.  Il  arait  pu- 
tenremnit:  Ktjlexioni  tur  VaH  thé&- 
ria,  an  11, br.  in-S*.  Parmi  les  quelques 
I  qu'il  rapporte  danscet  opuscule,  il  s'en 
iC  qui  paarrait  être  raœnlée  arec  plus 
ide.  Avul  d'être  allaclié  &  la  Comédie- 
I,  La  HWe  appartenait  an  tbéilre  de  LyoD, 
ndt  de  la  faveur  puliNque.  Il  vit  donc 
riflUÎEir  exlrCuie  Lekain  venir  j  donner 
Rfirésentstians.  Un  jour  queeedemler 
miSme,  Ln  Rive  ,  sans  avoir  prévenu 
,  parut  sous  l'Iiabit  de  Semotin.  Son 
I  biattendue  protoqua  des  applaudisse- 
leiTifs,  pour  rendre  scnsihle  l'Imprei- 
1  produisirent  sur  Lekain.  Les  premiers 
I  dit  Nemours,  sont  ;  ■>  Oii  me  condui- 
t  —  Devant  voire  vainqueur,  lui  r*- 
itome.  Cette  réponse,  d'une  application 
usant  par  la  Inuclie  de  Lekain,  fui  la 
nbant  dans  la  salle,  tant  elle  pro- 
TeLMaiscequenedil  pas  La  Rive,  c'est 
rès-déconcerté  ;  —  Moyens  de  régé-  ' 
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nérer  les  Thidtres,  de  leur  rendre  leur  mera- 
Uliel  d'asiwer  Vital  de  loui  let  eomédient , 
iani  dépenses  pour  le  jouecmement,- Paris, 
IBoe,  in-4'j  — Pyrrtmf  et  Thisbé,  scène  lyri- 
que; Paris,  17S4,in-a",et  1791,  in-1 8.  Ceilc  scène, 
représentée  le  3  juin  i7R3.  reproduisait  Qdèle- 
ment  la  Table  d'OviJc,  et  funnail  un  taUcau  asseï 
dramatique.  ~  H.  Quérard  attribue,  mais  i  tori, 
croyons-nous ,  à  La  Rive  un  roman  intitulé: 
Thama,ov  le  lauvage  civttisé,  histoire  d'un 
Tailien  (roman  entièrement  refondu  et  publié 
par  J.-L.-Helchior  purltiinann};  Paris,  1807  d 

I8IS,  i  vol.  ÎB-IU  K.  DE  Mamke. 


LARIVBT  {pierre   bt.),  auteur  comique  et 

traducteur  lïançais,  naquit  à  Troy es,  vers  1&50, et 
mounil  vers  letl,  suivant  la  plupart  des  Mo- 
graphes,  qnl  n'ont  rtonm'  sur  son  compte  que 
des  renaeignentenl.s  ine\scts  et  incomplets,  il 
semble,  d'après  divers  indices,  que  la  date  de 
sa  naissance  doive  être  reculée  de  plusieurs  an- 
nées, de  dii  au  moins.  En  effet,  dans  la  dédi- 
cace i  H.  de  PardessuR  de  sa  traduction  de  la 
Philosophie  et  institution  morale  d'Alexandre 
Piccolomini,  en  làSO,  il  parledefAtimÈ/e  jer- 
rice  que  depuis  vingt  ans  il  a  commencé  à 
lui  faire;  s'il  était  nt:  en  15S0,  rc  serait  donc 
à  l'âge  de  dix  ans  qu'il  aurait  commencé  ce  ser- 
vice, ce  qui  ne  semble  i^utre  probable.  En  outre, 
son  collée  C.  Tliorelnl,  clianoiue  en  l'éfilise 
Saint- Urbain  de  Troie»,  le  traite,  en  1603,  de 
rénfrable  lieillard,  <1aes  un  sonnet  inséré  en 
tète  d'une  de  set  traductions.  Trailerail-oo  de 
vénérable  vieillard  un  bomme  de  cinquante- 
trois  fins?  Snirant  son  compalriole  Grosley 
(Œturei  inédites,  publiées  pirPatris-Debreuil, 
Paria,  1813,  in-S°.  l.  r',p.  19),  Pierre  de  L*- 
rivey  ■  6tolI  filsd'un  Giunli-,  Florenlin,  venu  1 
Trojes,  soit  oi  compagnie  des  artistes  floren- 
lin.^  qui  nous  ont  laisse  tant  de  monuments  de 
leurs  éludes  sous  Michel- Auj^e.  soit  pour  y  suivre, 
à  l'exemple  de  plusieursde  ses  compatriotes,  des 
alTairea  de  commerce  ou  de  banque-  ■■  Celte  indi- 
cation, d'après  laquelle  son  nom  ne  serait  qu'une 
traduction  f^false  du  nom  italien  giunto 
(arrivé,  l'arrivé  (l))  expliquerait,  mieux  encore 
quel'inlIueDcedescnmédipns  italiens  qui  jouaient 
dès  lors  i  Paris,  le  penrlianl  qu'il  montra  ton. 
jours  kimi(erJaeoinTnrffiar/f/rarf«  et  son  cont 
pcriiéYérant  pour  la  liltéralurc  italienne.  Le  peu 
de  renseignements  autbenliques  que  nous  avons 
sur  Larivey  sont  épars  dans  ses  feuvres.  Sur  le 
litre  el  dans  leprivil^e  de  sa  prétendue  traduc- 
tion de  ['Humanité  dr  Jésus-ChrisI,  par  Pierre 
Arétiu ,  traduction  qui  n'est  qu'un  riùeunisse- 
ment  de  celle  de  Jean  de  Vauzelles,  on  trouve 
la  conrirroation  d'un  fait  peu  cunou ,  Uen  qu'in- 
diqué par  Grosley  dans  l'ouvrage  cité  plus  baul  : 
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fiétiitehanobtt  en  téglise  royalU  et  coUigiaile 
de  Sainl-Ëslienne  de  Troyet.  Li  mtmc  année, 
le  lîlre  d'un  antre  île  $rs  ouTrigea  ;  Les  VeUtes 
de  Hartkèiemy  Àrnigio,  lai  donne  \à  qunlit«  de 
preslre.  Ainsi  ce  n'ctait  pas  un  eitnpie  cU»- 
DoUie  séculier.  Il  itait  mËrne  greTBer  de  «on  cha- 
pitre, cl  le  dimanche  ïo  noierobre  leos  un  le 
voit  signer  le  procèwcrbul  de  translatioii  ^i'doe 
relique  de  l'église  Ratnl-t'.tJeDoe  «i  l'élise  pa- 
roissiale (!)■ 

Nous  avoni  dé}à  tu  i)u'en  1580  il  remplissait 
des  roDctioctB  indéterminées  chez  M.  de  Par- 
dessus, o  conseiller  du  roi  en  II  cour  du  parle- 
neol  A  Paris  <■.  Il  sftnttle  faire  enleadre  phis 
loiu,  dans  la  mtme  dédicace,  que»  traduction 
de  Piccolomini  aTail  été  comprâée  dans  la  mai- 
son et  imprimée  auK  dépens  de  oe  conseiller, 

LarJTey  eut  un  certain  nombre  de  poêles, 
surtout  lie  poêles  dmroatiquM,  pour  amis;  par 
«lemple  Guillainne  Le  Bidon,  qui  en  pluaieiira 
circonstances  lui  adressa  des  rtrs  louangeurs, 
^linés  desaderise  :  Mas  lioriTa  çoe  vida;  Louis 
Le  Jars,  qui  lui  Gl  un  sounet  pour  u  Iraduc- 
tlOD  de  SlraparaU;  Franvois  d'Ainboise,  A  qui 
Larjtej  dédio  tout  son  tliéïlre,  et  qu'il  appelle 
le  meilleur  de  xn  meilleurM  amti.  Peul-Ëtre 
inlIuèrcnl-iU  sur  lui  pour  lui  Mre  aborder  le 
tliéilre.  Quoiqu'il  en  soit,  il  avaU  vingt-neuf  ans 
lorsqu'il  s';  décida,  ou  plulAt  entiron  quarante, 
si  l'on  peuse  avec  nous  qu'il  ^Ol  reculer  d'une 
diiaine  d'années  la  dale  d<'  sa  nais&dnce.  Il  était 
versË  dans  la  littérature  Iransalpina  au  moins 
autant  que  dan«  les  lilt^raturvs  grecque  et  Itlinc 
Ce  fut  ce  qui  détermina  son  choix.  H  forma  le 
projet  de  transporter  sur  lascinetrançaise.comrae 
avait  déjii  fait  Jacques  Gr^vin  dans  les  Eibahis, 
les  caractères,  les  intrigues  et  les  lableann  de 
mceurs  de  la  Comédie-Ilalieune.  Ce  Tut  en  1ïT9 
qu'il  publia  SCS  sl^  preiniËres  pièces,  qui  Turent 
accueillies  avec  une  IrtN-grande  Taveur-  Cessin 
pitees,  cammc  les  trois  diilreji  qn'il  donna  ensuite 
en  IGll,  étaient  toutes,  non  pas  leulemenl  imi- 
tées, non  pas  tout  à  Taittradm'les,  mats  orron- 
gées de  l'italien,  Lnrivcy  airangeaU,  en  franoi- 
sanl  le  dialogue,  grïce  surtout  %  l'emploi  des  lo- 
cutions iiopulaircs,  en  luodifiant  le  plan,  en 
changeant  le  lieu  ie  l'sclion ,  les  noms  de»  pe  r- 
soonajtes;  en  supprimant  des  sotnes  et  même 
des  rôles;  en  UisanI,  en  un  mut,  tout  ce  qu'il 
jugeait  nécessaire  pour  rendre  ta  (>ièce  iiitétes- 
santé  Â  nn  public  fi-anfais;  maij  11  ajoutait  r^re- 
mcoLDans  la  dédicace  de  sespticcs,il  mel  sur 
la  vole  de  tes  emprunts,  en  disant  qu'il  »  bili 
son  ouvrage  sar  le  patron  ite  plusieurs  bons  au- 
teurs italiens,  ■  comme  Laurent  de  Médicis, 
François  Grassln,  Vinrcnl  Gabian,  Jherosme 
Baiii,  Nicolas  BÔnnepail,  Lo^s  Dolce  et  an- 
tres ».  Complétant  ces  indicatkms  par  ses  re- 
chcrclies,  M.  Jannet  a  indiqué ,  dans  sa  récente 


iMition  de  Larivej,  les  neuf  pièces  ita 
cflui-ci  a  habillées  à  la  française  dai 
comédies,  Lt  laqunii  ni  tiré  du  I 
L.  Dolce;  La  Vtuve,  de  la  Vedova 
Buonaparte;  Lts  Esprits,  ite  VAridi 
renzino  de Médicis,  queLariveyacoi 
Laurent  de  Médicis,  père  de  Léon  X 
des  [Héces  ou  il  a  fait  le  plus  de  ctt 
Le  Morfondu  n'est  guère  qu'une  Inih 
Grtasia  de  Craiiini;  comme  Lti 
I.  G«to«ji}e  ViDcenlGabtûaiii,  eti>« 
de  la  Zeeea  de  Raiii.  La  Constance 
peu  prés  lilléralement  de  LaCoiiani 
tamo  itaiii  ;  Le  Fidèle, du  Fedele  de 
\i^\LtiTrtimperie*,AtGl'  Inganni' 
Larivey  a  même  copié  A  peu  près  tou 
gués.  On  voit  si  la  Biographie  Mîchi 
rie  dire  que  les  pièces  de  Larivoy  sont 
rention.  Il  semble,  en  outre,  qu'il  art 
i mitai iuns  modernes  l'imilaUon  dei 
firinci paiement  de  Térence  ,  foodant 
ses  intrigues  sur  des  stratagèmes  que  t 
la  façon  des  Davus  el  des  Sj  rus,  mèn 
avec  one  impudente  ttabilelé  ;  cotmoe 
eatremèlanl  ses  jnèces  de  nombreux 
d«  tirades  e(  sentences  morales,  Bt<: 
Les  eomédies  de  notre  auteur  lare 
pféseotéea  publiquement?  On  n'a  as 
ment  qui  le  prouve  d'une  laçon  cerla 
ne  peut  tirer  nulle  conjecture  des 
puisque  ces  prologues  sont  pria  de  1' 
lien.  Cependant  ces  pièces  sont  é 
composées  pour  la  scène  -.  Larivej 
tranuporter  le  lieu  des  événements  en 
d'j  mettre  le  moini  possible  de  rfllo:  i 
qui  étaient  alors  remplis  par  des  ho 
grand  préjudice  de  l'illusion  Ibé&trale 
un  sonnet  de  G.  Chasble,  adressé  ïik 
el  qu'on  trouve  en  tète  de  sa  traducti 
colomini ,  semble  le  faire  entendre.  S 
été  joué  sur  des  théâtres  réguliers,  il  I' 
été  certainement  sur  des  scènes  pa 
Qu<H  qu'il  en  soit,  ses  six  premièrei 
■v^ent  eu  un  succès  incontestabli 
la  nouveauté  de  la  tentative.  On  i 
encore  habitué  aux  pièces  en  pro» 
Louis  Le  Jars  eût  déjli  composé  s 
(làî't)!  mais  ce  n'avait  été  là  qu'nn> 
isolée,  tudis  que  Larivey  publiai  i 
considérable,  et  que  son  innovation  é 
matjqne  et  raisonnée  :  •  Non  que  je  y> 
rer,  dit-il  ilans  la  dédicace  ï  M.  d'Am 
jo  sois  le  premier  qui  faict  veoir  des 
en  prose,  carje  sçaj  qu'assw  de  bon 
rn  ont  traduit  quelques-unes;  mais  > 
je  dire  tccy  sans  arrogance  que  je  n' 
coreveu  dcfrançoises,  j'entcn  qui  aye 
présentées  comme  advenues  en  Fninc< 
n'ay  voulu  en  ce  peu  contre  l'opinkia 
coup,  obligerla  Traochise  de  ma  liberU 
k  U  sévérité  de  la  loy  de  ces  crtliquet 
leat  que  la  comédie  soit  us  fotam  i 


we  pu  faire),  je  l'ay /akt  parce 
temblÉ  que  le  commun  peuple,  gui 
ncipal  personnage  de  la  aetne,  ne 
Iditf  à  agenceries  parolei  qti'àptt- 
f/eetmn,  qu'il  a  plittto.it  diète  que 
1  ditieloppc  ensuite  et  appuie  d'exom- 
ibiertadoo,  souveat  répélëe  depuis, 
re>   fornies,   par  les  partisans  de  la 

s  lie  ce  premier  recueil,  attesté  par 
ibieDws Mitions,  ne  l'empMha  pas  de 
«  anc  avant  d'en  publier  on  nouieau. 
n'en  iflii  que  parurent  Ms  troi»  der- 
Idics,  qa'tl  «enail  d^relrourer,  dit-il, 
ieox  papiers,  et  il  annonça  en  mËme 
otion  <reD  publier  trois  autres,  pro- 
léculion  ne  fut  probablement  empé- 

nt.aiiKia!!  voulons  juger  le  Uii*aire 
■  le  laleot  de  Lariiej,  il  ne  rant  pas 
rue,  comme  restriction  nécessaire  à 
)ges,  qae  noui  n'avoas  afFaire  qa'l 
irrangeur. 

«  de  LarÏTeir  se  recommandent  d'a- 
iitioD  par  l 'influence  qu'elles  ont  exer- 
ine  TrançwM,  ioOuence  «ufGaammenl 
r  IM  emprunta  de  Molière  et  de  Re- 
al pris,  par  exemple,  A  la  comëdie  des 
'oa  le  monologue  où  l'avare  réclama 

l'aotre  la  scène  da  lietaiir  imprimt 
persuade  ï  Géronle  que  sa  maison 
ar  des  rcvemuil»  (i).  Nulle  part  non 

trouvera  une  plus  curieuse  et  plus 
ollection  des  types  de  notre  vieille 
!  valet  bonflon,  le  pÀlant,  le  mata- 
ielllard  amoureux,  la  Temme  dln- 
I  appelle  d'un  nom  beaucoup   plus 

tl  multiplie  tes  vieillards  dans  ses 
«  nnd  volontiers  ridicules,  tendance 
is  rare  dans  les  cam^llM.  On  f  res- 
1  beaoMup  de  maris  dupés,  de  Biles 
)  femmes  perdues,  de  valets  Tripons. 
s'y  manque  pas,  mais  une  licence 
ne  crudité  fioreinent  matérielle  :  c'est 
ni  est  ftrossier,  et  non  le  sentiment 
rupteur  diex  lui.  Dans  beauciiup  de 
Ivej  est  monté  jusqu'au  vmi  comique. 
e  est  d'ordinaire  assez  vif,  et  surtout 
rral;  son  sljle,  la  seule  chose  peul- 
n  ne  puisse  Ini  contester  le  mérite, 
'une  verte  saveur  et  d'une  vif^- 
llise.  Enfin,  indépendamment  des  le- 
Ilières  de  la  vieille  langue,  des  pro- 
images  populaires,  dont  on  trouve 
b^ce  et  l'origjoe  cliei  lui.  Il  abonde 
mrieux  sur  la  vie  et  les  mieurs  du 
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[  seizième  siècle.  Comme  arl,  «on  tliéâtrc  est 
insurfisanl  ;  sa  comédie  e^t,  avant  Cr>nl,  une 
comMie  d'intrigue  et  d'Intrigue  amnurruse,  se 
!  déroulant  à  travers  un  iniAmiflw  presque  tou- 
jours compliqué,  sens  empik'h'^r  loul>?rots  les 
échappées  plus  ou  moins  nom breuseii  wxt  la  co- 
médie de  nueuTB  et  de  cararlère.  L'action  se 
morcelé  sans  cesse,  cl  le  plan  4e  dtiiobe  aux 
ni^rds;  la  scène  reste  souvent  virle ,  cl  l'alten- 
lion  est  oblif;ée  de  se  tractionni'.r  et  Ai-  cbanger 
'  continDellcment  de  lursonnaKe^  et  de.  lieux. 
:  Joiitnei  à  (ont  cela  l'absence  du  bon  i^oi^t  dans 
I  on  grand  nombre  de  ses  |iUÎ!!ant<'rii-F,  et  vous 
aura  les  priodpaoi  défauts  di'  imlrc  auteur. 
Vuici  la  listedei  lEuvres  t\e  Lamcy.  ou  plu- 
VA  de  ses  tradactiana ;  car  c'c^tt  n  reUi  (|ue  se 
I  réduisent  presque  toutes  sesn•u^rc',s:  f.K  _ftt- 
i  cétieuiti  Nuili  du  seigneur  Strupaiote,  Ira- 
.  duction  du  2*  livre,  réunie  i  celle  du  1'''  livre 
par  Jean  de  Lonrcan  ;  IS73.  Ces  dnj\  volumes 
I  lurent  réimprimé*  plusirars  foi^.  l':n  1:^80,  le  li- 
braire Abel  L'Angeller  oMinl  un  privile;;»  pour 
imprimer  les  dtux  livres  de  Straimiole,  le 
1'  traduit  par  Larivoy,  el  le  I"  Ini'luit  par 
i.  Louvean,  mais  revu,  corri^  et  aui;iiienté  de 
sonnets  el  chansons  par  le  luËme  l.,iiivi']i .  C'est 
ce  travail  qu'a  reproduit  le  libraire  Jnnnel  dans 
«a  récente  édition  de  Slrapnrnle  (i«;i7).  Notre 
auteur  jr  a  dwmé pleine  carriéri'  nii\  lilinrlés  de 
son  imaûlnatiaa;  il  ne  se  fait  mi'riie  |ms  laute  de 
sutHtitueranx  éi)igmas  el  au\  fntih^  oHginaux 
des  contes  quil  a  empruntt's  ^lillfuis  et  des 
énigmes  probablement  com|ji>?e<.'s  pur  lui-même, 
el  qui  luttent  d'indé^nce  avee  celles  de  Slrapa- 
role;  —  Deux  Itprex  de  fllosajie  fabuleuse, 
dédiés  à  Bea£  de  Voyer,  vicomte  de  Paulmy, 
seigneur  d'Argenuo,  1577;  le  I"  île  ces  livres 
est  tiré  de«  discours  d'Ange  tlrcninnla,  Floren- 
tbi  ;  el  le  second  des  trsili^s  de  Sandehar  Indien  ; 
réimpr.,  à  Lyon,  la79,  et  Rouen,  leln.  Dans  la 
dédicace  11  parle  Ice  seigneur  de  vers  qu'il  avait 
faits  sar  la  mort  de  monseigneur  son  pérc;  suivant 
Dn  Verdier,  ce*  vers  ont  (lé  iniprlméA ,  maie 
fls  nous  sont  inconnus;  -  Les  six  première» 
Comédie*  fae/eievies  de,  Pierre  de  l.arive), 
C/iampenois,  à  Vimi/ation  dea  anciens 
Grecs,  lalim  et  modernes  Italiens;  Paris, 
Abel  L'Angelier,  li79,  jn-12j  réimpr.  à  Lyon, 
1597;  Rouen,  leOO,  lell;  —  La  PhiloiopAie 
et  Inililuliati  morale  d'Alexandre  Picei^lnmini, 
trad.  par  P,  de  Lariïev,  1S«I  ,  isSà,  Abet 
L'Angelier,  gr.  in-B";  —  Les  iHi'er.i  Discours 
de  Laurent  Capellani ,  trad.  par  le  même; 
Trojes,  I  S9i,  in-n.  avec  une  dédicace  i  Msr  de 
de  Luxembourg,  qni  n'est  qae  la  repro. ludion, 
à  peu  près  mot  pour  mol,  de  celle  de  la  Filo- 
iofe  fabuleuse  i  M.  de  Voyer  d'Argenson, 
lant notre  antenr  ahnait  peu  à  ialîguerson  ima- 
gination ;— t'/fHmonj^rfe  Ji^jhis-CAHi/,  |iar 
Pierre  Arélitt,trad.  parle  méme;TrO}efl,  1804, 
in-H*;  —  YeUlet  de  Earlhilemy  Arnigio; 
Troyes,  t»OS,lD-l!;_  Trois  nourelles  Corné- 
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dies  de  Pierre  de  Larivey^  Champenois,  impr.  < 
à  Troyes,  et  seTendintà  Paris,  1611,  in- 13.  II 
n'y  en  a  qu'une  édition  malgré  des  difTérences  dans 
le  titre  général  et  même  dans  lo  titre  particulier 
de  chaque  pièce,  selon  le  libraire  à  qui  était  des- 
tiné le  tirage.  M.  Jannet  a  consacré  les  tomes 
^9  VI  et  le  oon^mencement  du  tome  VII  de  son 
Ancien  TMdtre  Français  à  la  reproduction  du 
théâtre  complet  de  Larivey,  dont  il  a  fait  aussi 
«B  tirage  à  part,  en  deux  Tolumes  de  sa  Biblio- 
ikèqtte  eheiirienne,  C*est  dans  Texcellente  no- 
tice quH  a  mise  en  tète  de  cette  édition  que  nous 
avons  trooTé  la  plupart  des  foits  et  des  dates  de 
cet  article.  Victor  Fourmel. 

Gnwley,  MéWÊHr.  pour  mtpIt  d  thUtûire  de  Troyti. 
—  Saint -Hcre  GIrardIn,  Jmalftm  dé  um  Cours,  dans  le 
Jmtnnai  gémeral  do  Flnttruet,  publ.,  I8t4,  n«s  7  et  1 1.  — 
Jannet,  jtotrtiuoment  en  téta  de  ion  édition  du  théAtre 
de  Larttey.  —  ▼.  Pournel,  arUde  dans  l'jithenœum 
fremfolt  da  s  bot.  isu. 

LÀ  BiTièBB  {Perretle  db),  dame  de  La 
RocBE-GuTON  ,  née  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  morte  après  1403.  Fille  de  Bureau  de  La 
RlTlère,  principal  ministre  ou  favori  des  rois 
Charles  V  et  Charies  VI,  elle  épousa,  avant  1408, 
on  cheralier  normand,  nommé  Guy  de  La  Roclie, 
seigneur  de  Bemeville  ou  BemieuTille  et  de  La 
Boche-Guyon,  qui  fut  tué  en  1415  à  la  bataille 
d'Azinoourt.  Perrette,  avec  trois  enfants  en  bas 
âge,  TiTait  retirée  à  la  Roche-Guyon  lorsque  ce 
diAteau,  situé  sur  la  Seine,  entre  Mantes  et 
Yemon,  fut  assiégéenl4199  par  le  comte  de  War- 
wick,  ayant  sous  ses  ordres  Guy  Le  Booteillier, 
dievalier  français,  rallié  au  parti  des  envahis- 
ienrs.  Après  divers  assauts  infructueux,  Guy  le 
BooteUlier  conseilla  au  comte  de  miner  la  forte* 
resse  et  de  la  faire  sauter.  La  dame  de  La^Roche 
Iht  réduite  à  capituler.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, fit  don  du  château  à  Guy  Le  Booteillier.  Il 
oflHt  en  outre  à  la  cliAtelaine  de  lui  conserver 
sa  protection  royale ,  à  la  condition  de  prêter 
•erment  de  fidélité  au  vainqueur,  et  d*épouser 
Guy  Le  Bouteillier.  La  dame  de  La  Roche  rejeta 
eetteoffhs  et  rendit  la  place.  Dénuée  de  tout,  elle 
Tint,  suivie  de  ses  trois  enfants,  trouver  le  dau- 
pliin,  depuis  Cliarles  VII,  qui  rattacha  à  sa  cour 
avec  le  titre  de  dame  d'honneur  de  la  reine. 

Perrette  de  La  Rivière,  en  143G,  reçut,  au  nom 
de  la  reine,  Marguerite  d'Ecosse ,  débarquée  à 
La  Rochelle.  Perrette  accompagna  Marguerite  à 
Tours,  où,  le  24  juin  suivant,  la  princesse  d'E- 
cosse épousa  le  daupliin  (Louis  XI).  Le  2  janvier 
1440,  le  roi,  à  la  suite  de  la  Pragtierie ,  fît-pré- 
sent à  madame  de  La  Roche-Guyon  de  la  terre  de 
Saint-Maixcnt,  qui  venait  d'échoir  au  roi  par  for- 
Mture.  Peu  de  temps  après,  Charles  VU  lui  re- 
prit ce  don,  et  lui  conféra  en  échange  la  garde 
de  CortieU,  avec  1,500  livres  de  pension,  dont 
elle  jouissait  en  1444  et  1446.  Le  19  mai  I440, 
Ferrette  de  La  Roche-Guyon  accompagnait 
flonroe  gouvernante ,  à  Reims ,  Catherine  Je 
franco,  lorsque  cette  princesse  vint  dans  cette 
vue  époiMfr  t;bsrle«  le  Téméraire ,  alors  comte 
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mieu  Ahnaitt Eccitsix,  ciet-  quoiqui'CesMdilaUn'inisscntctiSMiqiiedes  ven- 
■omùalui  Anenioneniti {l);leltymelfl,  deura  de  pamplileta  contre  Je  roi  el  la  reme. 
is,eslcMii»créli['Hisloire  d'AEijaon.  1  D*ng  la  téanoe  du  ?6  mai,  il  ioToqua l'autorité 
tfcarpe  avail  eu  aurai  le  projet ,  mm-  de^  philosuphM  aacieas  et  inaHernes,  el  surtout 
ir  le  P,  Le  Long,  de  composer  une  lili-  I  celle  de  J.-J.  Houssesu ,  pour  prouver  que  les 


loiii  Im  JTëques  de  FrsDCP,  à  1' 
illla  cfiriiliana.  P.  L, 


TiAbb  ( Pierre-Fraitçois-Totisialnl). 
n  Trançaia ,  né  en  176î,  t  Scei,  en 
ntUDdie,  murl à Monlantls  (Loiret ),ea 
tnitil  la  carrière  ecclésiastique,  devint 
aire  en  1780,  et  professeur  de  pliilow- 
onége  Tojil  deClermont.  Il  Tut  ensuite 
r  du  colléKe  d'OrléHn» ,  et  inspecteur 
lie  a  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  Prln- 
I  Grammaire  générale  el  de  gram- 
aliae;  1800,  in-g";  —  Notice  hit- 
mrC.-F.-J.  Dagua,  générât  de  di- 
(tc;  l8lî,in-8*;—  Grammaire fran- 
Mijiw.  ISI9,  iti-V;  —  Logique  claiti- 
9,  in-S*i  réimprimée  arec  des  «rfdii. 
—  ObaemalioTi  criliqwsur  la  Gram- 
I  M.  Pelleller;  Paris,  1823,  io-8".  Se- 
lerp^luel  pendant  quinze  ans  de  l'Aca- 
iCaen.  il  a  publié  trois  volumes  des 
u  de  cette  académie. 

ladol  H  A.  Hiurr,  Lilltretun  rmltuip 

riÏMR  (  Pierre- FraK^s-Joaehim- 
t),  l^slatenr  et  magistrat  Français,  né 
,  en Normindje.  dans  l'ann^  ITBI,Tnort 
le  3  novembre  IS38.II  était  avocat  dans 
latale  lorsqu'éclats  In  révolution.  L'ar- 
I  montra .  comme  partisan  dea  iolér^ 
r.  te  fit  élire  en  1791  député  à  l'Assem- 
lative.  Il  se  lia  arec  ics  membres  du 
la  Gironde,  et  se  lit  remariiuer  d'abord 
on  d'un  mouvement  royaliste  qui  eut 
lécembre  I7!)l  dans  laNormandie;  il 
qu'on  eierfAt  des  poursuites  sévères 
nii  qui  en  étaient  signalés  comme  tes 
1  auteurs.  Dans  ta  séance  du  10  mars 
itlaqua  vivement  le  initiisKirc  et  appuja 
dedeBrJFsnt  pour  la  mise  en  accuiation 
•«art,  ministre  des  A  (Ta  ires  étrangères, 
a  un  prompt  rapport  sur  le  projet  de 
m  de  unerre  à  l'AutrlcIie.  Lors  de  la 
a  que  1e9  agitateurs  élevèrent  contre  le 
I  Sceaux  Dnporl  du  Tertre .  il  était  un 
ibres  qui,  dans  la  si'snce  da  i  avril, 
cnt  à  ce  qu'il  lui  fnt  donné  rommuni- 
I  pièces  et  des  cliefs  d'accusation  pré- 
intre  lui.  Le  14  du  même  mois,  Il  dé- 
\  soldats  suisses  comme  insultant  îles 
paisitilet  dans  le  Jardin  des  Tuilerim, 


opinions  retigieuBes  doivent  être  libres ,  et  que , 
dès  lors,  on  n'avait  pas  le  droit  d'exiger  à  cet 
éuard  de  serment  d'un  cilojeo,  prêtre  ou  laï- 
que.  Ses  concitoyens  l'appelèrent  â  faire  partie 
de  la  Convention.   II  se  prononça  dès  la  pre- 
I   mière  séance  contre  Ift  abus  du  pouvoir  usur- 
I  pateur  de  la  C3ommune  île  Paris,  et  dans  une 
'  autre  séance.iIRt  dér.iili-r  que  son  président  se- 
I  rait  mandé  i  la  tiarre  de  l'Assemblée  pour  rendre 
'   compte  de  sa  oonduite.  Le  ?4  septembre,  il  ap- 
'   puya  avec  force  la  proposition  du  serment  de 
haine  à  la  rojauté,  enjuranl  que  n  il  ne  souflri' 
,  rail  jamais  qu'un  monarcpie.  Trançaisou  étran- 
I  ger  souillai  la  terre  de  liberté  ■>.  Vers  la  même 
époque,  il  te  proiiontsît  autel  pour  l'expulsion 
des    Hourbons.  Son   ardeur  républicaine  le  Gt 
'  clioisir  pour  undes  commissaires  chargés  d'exa- 
miner les  pièces  trouvées  au\Tuiteries  dans  l'ar- 
moire de  fer.  Dana  sou  rapport,  il  signala  spé- 
vialemenl,  en  lisant  une    des  pièces,  Lameth 
et  Darnave  comme  ilévoués  A  la  rojauté.  Ceê 
deux  anciens  di^iutés  lurent  décrétés  d'accusa- 
tion ;  maia  lorsque  l'acte  d'arcuaalion  fut  pré- 
senté, Henri  Larivièrc  thercha   à  atténuer  la 
déclaration  qu'il  avait  fiiitc. 

Lorsque  la  Convention  agita  la  question  de  la 
mise  en  jugement  itu  roi ,  Lari\ière  déposa  un 
vote  afOrmatir  Néanmoins,  dans  le  cours  du 
procès,  il  parotvonloirMaverlaviedcl'inrortuné 
monarque.  Ainsi,  sur  In  question  de  culpabilité, 
il  déclare  qu'il  ne  croit  pas  devoir  cumuler  les 
lonclîoDS  de  législateur  et  de  juge,  "  qu'il  ne 
peut  voter  que  le  renvoi  au  souverain  (le 
peuple).  •  Sur  la  peine  i  iniliger  à  Louis  XVI, 
il  dit  ;  "Ce  ne  peut  èlre  par  humanité  qu'tHi 
épargne  un  coupable.  La  pitié  pour  les  scélé- 
rats est  une  cruauli^  |iour  les  gens  de  bien.  Je 
n'ai  Jamais  douté  que  Louis  ne  fût  un  grand 
criminel,  et  si  je  ne  l'ai  pas  ainsi  prononcé  par 
le  Ml.  c'est  qu'il  m'a  paru  injuste  d'être  à  la 
fois  législateur  et  juré.  Mais  à  présent  qu'il 
s'agit  d'appliquer  ciinire  Louis  une  mesure 
politique,  et  que  Je  puis  comniB  législateur 
prononcer  sur  son  sort.  Je  déclare  en  celle 
qualité,  el  d'après  ma  conscience,  qui  m'élève 
au-dessus  do  tons  les  dangers,  que  l'intérêt 
de  la  (latrie  exige  que  Louis  soit  détenu  pen- 
dant la  guerre  â  exilé  II  la  paix.  •  Kniin,  après 
la  condamnation  i  mort,  faisant  un  denùer  ef- 
Tort.il  demanda,  mais  en  vain,  un  sursis. 

Le  18  mal  1793,  H^'nri  Larivièrc  fut  nomnié 
membre  de  lacooimi.ision  des  Ihiuie  cbargéc  d>' 
vérilier  le»  actes  dï  la  Commune  rldeprendredi'>: 
mesures  ognire  ceux  de  ses  membres  qui  cous|>i- 
raient  contre  la  Convenliun,  Ci>ttc  commission 
lit  arrêter  Hébert  et  piusicui  s  j.icobies  De  Idies 
■nesuretproTDquèrenllafureurdesniootai^ards. 
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Larivière  Utaja  Tuiaeiuetit  du  Intler  ilans  l'as- 
«embtéc  eoatre  l'orage  qui  a'^leva  à  ce  sujet.  La 
coramUsion  Tut  dissoute,  et  ugirès  la  Ticti>ire  que 
les  détnagoguEii  rem|iortèrent,  le  31  mai ,  il  fdl 
décrété  d'accu  su  tiiMi.  Un  l'arrtta  riante  son  do- 
Diicite  le  2  iuio,  ainsi  que  les  autres  dêpuMs  at- 
teiBts  par  le  coup  d'Étal,  Mais  il  |)arTint  k  s'é- 
cbapper,  et  se  réfag^  dans  le  Calvados.  Là,  avec 
quelqueâ'UDS  <le  ses  coUègiies,  il  cberchait  â  ex- 
citer un  mouTeiuenl  insurrectionnel.  Cette  ten- 
tative, qui  fut  sans  sue^,  lit  pmnancer  la  iniiifi 
tursla  lui  contre  HeDii  LarïviËre  et  conlnlea 
Girondins  qui  y  avaient  pris  part.  Plus  lieureux. 
que  Guadet ,  Salles ,  et  Barbaroux ,  il  râjsait 
>  i  «e  soustraite  aux  recherches.  Aprèa  i'Ure 
tenu  :caclié  judqu'à  la  cliule  de  Robespierre , 
il  adrewa  alors  sa  rÉclacoatiun  k  la  Convenliim, 
qui  le  rappela  dans  «on  sein.  Son  resïcnttmeitt 
centre  les  metnbres  de  la  MonlaKne  et  ceux  du 
comité  de  aalul  pnlilic  auxquels  il  avait  ila  huit 
mois  de  dangers  et  de  .soutTrances,  se  maaifesta 
vntauteoccasiun.il  alla  inirae  jusqu'à  atlaquef, 
mais  ea  vain,  des  républicains  irrcprocbaiiles , 
comme  Carnut  et  Robert  Lindet.  Kr'aninoins, 
il  Tut  élu  secrétaire  de  l'Assemblée,  puis  membre 
ilu  comité  du  «alul  public.  DilTérenls  actes ,  m- 
tre  autres  son  apposition  à  rai'restallan  des  prê- 
tres réfractaires,  le  rendirent  suspect;  il  sortit 
du  comité,  maïs  n'en  continua  pas  moins  ses 
motions  réactionnaires.  Lors  de  l'émeute  du 
4  prairial  (30  mai  1795),  il  montra  une  KraiHle 
énerjjie;  deux  fois  il  manqua  it'eirc  assassiné  en 
Taisant  lecture  du  décret  de  la  Convention  au 
|Histe  du  Pelaii-Ëgdlité.  Nommé  membre  du 
nouveau  comité  de  salut  public,  le  3  juin,  il 
adopta  un  système  entièrement  opposa  i  cdui  de 
la  majorité  de  l'asseniblée.  Abandonnant  les 
rangs  des  républicains,  il  devint  un  des  orateutn 
les  plus  véhéments  parmi  eea\  qui,  sous  le 
prétexte  de  punli'  les  aKenls  coupables  de  la  fac- 
tion vaincue  le  9  thermidor,  attaqu^rutit  réelle- 
ment le  eciivernement  iiabli  et  sapèrent  suc- 
cessivement tontes  len  bases  du  s;slémc  repu- 
Uicain.  En  octobre  I79â,  il  contribua  ii  faire  ac- 
cepter l'éclianpe  de  la  fille  de  Louis  XVI,  restée 
au  Temple,  contre  plusieurs  prisonnier^!  franfais 
alors  en  Aulriclie.  Dans  le  même  mois,  lursqne 
les  sections  de  Paris  s'étaient  insurgées  contre  la 
Convention,  il  Tut  accusé  d'avoir  exciti^  los  trou- 
bles .  mais  cet  incident  n'eut  pas  de  suile.  Il 
ftitencore  compromis  dans  la  conspirBtiuB  roya- 
liste de  t.emattre;  cependant,  appuyé  par  un 
parti  puissant,  et  surmontant  tons  les  obstacles, 
il  fut  appelé  i  faire  partie  ilu  (!!QDseil  des  Cinq 
Cents,  tl  y  ilevint  un  des  principaux  chef*  du 
|iarti  dit  de  Clicby,  cl  se  prononça  dans  tontes 
les  circonstsnceK  contre  le  Dirœtoire  exéootlf. 
Il  Tuf  chargé  de  plusieurs  rapports  sur  les  lisan- 
ces  et  les  colonies.  Lorsque  le  ininislre  de  l« 
justice  dénonça  Is  conspiration  do  ttslienf,  Il 
«outiiit  que  c'eiait  là  une  réaction  iiK  Tallien  et 
dea  Ihenuldorieiis ,  et  s'écria  qu'il  fallail  sévir 


contre  touscetlactieux,  et,  inlcrpellAntvlveinM 
plusieurs  de.  des  collègues,  il  leur  reprocbiilt 
ne  voir  d'ennemis  de  la  république  que  dani  kt 
royalistes  et  d'épa^pier  les  jacobins,  Daoi  un 
autre  séance,  s'élcvant  contre  le  projet  d'uo- 
nistie  pour  les  délits  relalits  à  lu  révu]uUaa,'ll 
s'écrie  :  •  Ce  serait  nous  rendra  des  voleun,  im 
dilapiitateurs ,  et  jusqu'il  ces  bâtes  féroce*  fd 
ont  ]ili>ngé  le  oonleaii  dans  le  sein  rie  Itnrt 
concitoyens  désarmés,  ceux-là  qui  cinq  joon 
encore  avant  le  î  septembre  se  disaient  le 
matin  :  Où  ra-t-on  luei-!  ■.  Puis  il  diunaoïlt 
le  rapport  de  la  loi  qui  avait  eidu  les  pamb 
des  émigrés  de  toutes  fonctions  publiques,  ea 
faïsaiH  observer  que  In  première  magistrilnit, 
le  sceau  de  l'Étal  étaient  remis  an  frire  tu 
bomme  qui  était  dons  les  camps  ennemîit  <  S 
la  loi  n'est  |ias  appliquée  à  Barras,  ajunle-ML 
elle  ne  peut  l'élro  i  personne.  '  Il  deiMBll 
ausu ,  dans  un  discours  remarquable ,  la  nkt 
en  lilwrté  des  prêtres  détenus  pour  refiu  11 
serment  ;  À  cette  occasion,  sii^lanl  arec  im- 
gie  l'indjgjiatlon  qu'ont  excitée  dans  les  funillK  ' 
les  mesures  prises  contre  eux,  il  met  dant  hv 
bouche  ces  paroles  prophétiques  ;  -  Tu  ai  pnu- 
crit  en  masse  :  lu  seras  proscrit  à  Ion  ton. 
Ton  tiire  de  membre  de  la  ConventiM  if.' 
viendra  un  anatbémc,  comme  tu  rends  leBM 
de  prâtre  un  titre  à  la  proscription!  •  bs> 
S  décembre  il  appuya  ta  dëinaiide  d'>  l':i>l<iiit  1 
en  laveur  de  la  liberté  de  la  pn'^-.'  l<>r-.|iiL)ii 
découvrit  la  conspii'altaa  roys1i»<H  <i'  liiwiii:. 
DuVcroede  Presles  et  La  Ville-llMjnn'  'l"<i 
il  parait  certain qull  faisait  svcri'fi'inriii  |<^iii>. 
il  s'efforça  d'en  diminuer  rimpuri.inw,  1,'bb  | 
sorte  d'apologie,  qu'il  lit  méiue  alors  dM  nfa- 
lisleiL.  excita  une  violente  explosion  dont  1^' 
semblée  ;  néanmuins  II  fut  élu  seci^laire  ot  pM 
de  temps  après  président  (  19  juin  1797)-  Hi^ 
taqua  de  nouveau  le  IJirectoire,  et  lonqMHp 
lutte  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  (^orps  Ugl*' 
latif  fut  |)orl6e  au  dernier  de^ré  de  viotoWi? 
lorsque  tout  semblait  annoncer  un  coup  d'ftlC. 
Lttriïiire  appuya  vivement  toutes  les  nie««' 
proposées  par  Pïcliegiii  pour  donner  auOin*' 
l^slalif  une  force  indépendante  du  DirNlttr^ 
et  qui  eflt  pu  même  renverser  ce  dernier.  Hitlp 
la  journée  du  18  fructidor  (4  septembre  ITSï)' 
assura  le  triomphe  du  Directoire.  Henri  IMi- 
vière  fut  inscrit  un  des  premiers  sur  ta  DM' 
de  dé[)oi'lation.  Il  se  sjuvb  eo  Allemagne,  (tk 
là  se  rendit  près  du  comte  d'Arloiï,  à  ïMim, 
Les  relations  qu'il  avait  conservées  en  FftW' 
lui  |>erniirent  d'être  utile  i  la  cause  royale. 

Les  Intrigues  qui  eurent  lieu  à  cette  épofB 
firent  Mllrc  par  la  suite  un  pnetR  scauÂilMt 
entre  hii  et  Fauche-Borel  relaSvementèccilA» 
sommes  qui  étaient  deslini'eBk  y  tire  emplayM) 
ce  procès  fut  )»gné  par  Larivière.  En  1*1* 
Louis  XVItl  n^compensa  ses  ser\ices  ea  !(««»• 
mant  avocat  générnl  il  In  cour  de  rawitd». 
fondions  qu'il   reprit  nprts  les  Cent  JiW»  »• 


r.A.  RIVIERE 

e  moiUralJoa  trés-louablc 
e  «il  domiiiail  l'i%prit  de  |iarli.  Ëa 
Bia  il  fui  appalÉ  auv   runctloo»  dt 

U  lattM  cour.  Après  la  réTolution 
lut  reTusédc  (ireieracmiciit  aonaa- 

M  relira  d'aboni  ^  Londres ,  en- 
.  En  1837  il  Tut  appelé  par  quelqur^ 


il<lc 


ritné  quelqoes  ouTrages  ijui  si 
I  Mwcier  deLariïière.Ônaiiuconycn- 
Iques  TDorceaD^   de  pofuie  iD»'ri'<i 
recoeilH.  Gu*or  iik  Fi.iif. 

»B.  Voy.  BtHBlEH  (  £oiiij  ). 
Akk  {Cbarle^-Philippr),  peintn 
à  Paris,  en  ISOâ.  Il  a  ëludîe  la  pein- 
irodetel  Gros,  el  retnporla  li'  pre- 
prix  de  Rome  (hUloirp  j  en  1831. 
Dx  ouvrais  soni  :  Vn  /'riionnicr 
.eiposJauMlQnde  t$U;—La  Pettt 
ta  ISicoliu  V,  ttrande  coinposiliaQ 
iiMlonde  IS31,  elquifil  lussî  partie 
Dniveraelle  de  tSbi;  —  Le  Tatse 
moiiaittre  de  Sa-inl-Oniffre,  ex- 
!me  salon  ;  _  des  Religieux  en 
,  iDÏme  salon;  -'  portraib  du  tno- 
ier  et  du  maréchal  Gérant  (  pour 
lBrJdiBUii.auxTuilenea,e\ptiiéaau\ 
31  et  1835;  —  Le  due  d'Orléam, 
générai  du  royaume  arrivant  a 
'itle,  U  30  juillet  1830,  lableau  d« 
limeuaion,  etposé  ao  salon  de  1836 
mu^  de  Versailles;  —  Bataille 
gagnée  par  Turennc  srir  le«  Eaps- 
lu  exyoté  au  mIod  de  1S37  et  placé 
}  Versailles  ;  —  Bai/nrd  bUtsè  à 
Srescia,  «alon  de  1S3S,  mnsi^  de 
,— Bataitte  de  Coeherfl ,  gainée 
idin,  salon  de  1B39,  musée  de  Ver- 
ialailU  de  Casiillon,  gagnée  par 
mime  salon,  tnéme musée;  —  Ba- 
im-en-Fuelle,  gaipéeparPliilippe 
de  IB41,  mâme  musée;  —  Ixvie 
Halte,  en  labb,  salun  de  1843, 
i;—  HatatlUd'AKalon.en  Mil, 
t,  m^ine  inutee;  —  Saint  Vincent, 
Ml  de  1 8^7  ;  —  iwrlrails  d  u  mart- 
aban ,  du  maréeltal  de  Rochaui' 
famiral  Roiatin ,  du  jimréckal 
I  maréchal  /tu^eautf.du  beyde 
rahim  pacha ,  pour  le  musËe  de 
—  ceux  du  martehal  Exctlmans, 
il  Magnan,  de  Vamral  Maekau, 
l  Leroy  de  Saint-Arnaud,  du  ge- 
on ,  de  i'atniral  PaTteeat-Oei- 
\areckal  Barague'j-d'BiUiert.eXc. 
les  carions  dd  vitraux  de  la  ca- 
Drcax.  M.  LariTicre   ni   décore 
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LABMEUIK,  ptre  et  lils,  graTeuTS  l'rançais. 
Voy,  Armesun. 

l^ii!UG  {Françoii),  poëte  TrançaN,  né  le 
20  juillet  17aO,.  i  plmes,  mort  le  !8  OClobti; 
1840,  i  Uxi^.  Il  fit  us  ^udef  à  fien^ve,  prit  le 
grade  de  licencié  en  droit  à  MunliielliiT,  et  tra- 
vailla quelque  tetnpii  cliei  un  procureur  de  M- 
mc».  En  1791  il  se  relira  à  Uiés,  où  il  occupa 
se«  loisirs  a  des  travaux  littéraires.  On  a  de 
lui;rWnii(toci«,tra(iéilk;  Paris,  an  vi,in-B"; 
représailée  avec  sur^»  à  l'Odilon  el  réduile  par 
l'auleurde  cinq  k  trois  actes;  —  Le  béeouement 
/rfroi^ue  de  itû(«>a,poèinft; Paris,  1810,  in-8'; 

—  et  quelques  fragments  poétiques  insérés  dans 
le  recueil  de  l'Aciàdémic  du  Gard. 

Son  GU,  Émie  Lunac,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Hln>ei,>  publié  une  notic--  sur  ses 

M.  Nknm.  HM.  Utur   A-  ffli/iw    -  Bariivcr,  Biu- 


;Laiti(AC  {,MaTie-V.ui(ore) .  lilti'ralcur  et 
Ijomme  pollUque  français,  né  à  .Miiit"i,  en  17!)3. 
tl  fil  ses  éludea  an  iTcée  de  <iB  ville  natale ,  et 
entra  dans  t'unirerillé.  £n  1823,  il  professait 
la  rhétorique  au  collège  ru;ul  île  Lyon  lorsqu'il 
fut  appelé  par  le  doe  d'Orléiins  à  TairH  l'édu- 
calioii  de  son  eaesnd  fils,  le  duo  de  ^cmDurs. 
L'^ucalion  du  yrttice  terminée ,  M.  Lariiae 
resta  supins  de  W  Minme  seciélaire  des  com- 
raandementt.  Au  mois  de  scptemlm:  [845,  il 
toi  élu  députa!  par  le  colley  de  SaintSever 
(Landes).  Ré«ki  en  1840,  il  parla  dans  la  dis- 
cussion sot  la  priM  en  coniiiléralion  de  la  pro- 
position de  M.  de  Heniu<iAt  leridruil  a  éloigner 
de  lacliamlire  nnphw  grand  nombre  rie  foiiclion- 
nairc!!  publics,  et  défendit  tes  députés  iittacliés 
à  la  maison  du  nri.  La  révolution  de  fcvricr 
1848  le  rendit  ï  la  vie  privée.  On  u  de  lui  ; 
Réees  et  touvtnirt,  pofxiei  morala  et  p/ii- 
lo30pMg«e)i  Parti,  1844,  io-8°;  il  )  célj-bre  le:; 
merreiHes  de  la  paU,  les  charmes  de  la  pro- 
priété, le«'doucenra  de  l'amillé,  etc.  L.  L— t. 
Vleçr  itatUUfta  ai  (aCii'utov  dn  Dèpuiei ,-  IIM.  — 

LA  WMCUKlAUiin  de),  iliéologien  rr^ui;.ais, né 
vers  1418,  en  Brelagoe,  mort  le  S  septembre  147i, 
k  7.W0II.  Il  entra  Jeune  dans  l'ordri^  de  Iviint-Do- 
minique,  étudia  la  philowphii'  el  I.1  lliéol<^cà 
Paris,  et  fut  envoyi  en  14  j9  dans  Wf  Pays-Bas. 
Après  avoir  élë lecteur  dans  les  couvenLsde  Lille 
et  de  Douai,  il  professa  la  théologie  k  Gand  (1468) 
et  i  Hoslock  (  1470  )  ;  ce  fut  rlans  cette  dernière 
ville  qu'il  prit  le  d^  de  docteur.  Alain,  connu 
«tus  le  nom  d'Alaiitu  de  Rupe,  vécu!  ra  saint, 
el  fui  qualifié  de  biealieurcux  apr^s  sa  mort; 
mais  «et  lumtèrea  élwent  loin  d'égaler  ?a  vertu. 
Entraîné  par  un  Me  exagéré ,  il  travailla  sans 
relicbe  i  établir  U  dévotion  du  Rosaire,  et 
n'employa  pao  toujours  ï  cet  efT<'t  des  mojens 
conveuahles.  Cette  dévotion,  praliqni'i'  dte  le 
treïiièfne  sièiile,  était  connue  en  î'rautc  sous  le 
nom  de  Patenotire;  Alain  imagina  In  coutume 
d'oltaeber  i  chaque   dizain   la   méditation  de 
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quelqu'un  des  mystères  de  la  Rédemption;  en 
outre  il  fut  le  premier  qui  prèeha  sur  cette  ma- 
tière, entremâlant  ses  sermons  d'histoires  mer- 
veilleuses, qu'il  avait  inventées  pour  la  plupart. 
On  a  publié  ses  écrits  plus  d'un  siècle  après  sa 
mort  :  Beatus  Àlanus  de  Rupe  redivivus,  de 
Psatlerio,  seu  Rosario  ChrisH  et  Marix,  trac- 
tattis,  in  V  partes  distributus;  Fritwurg,  1619, 
in-4°;  cet  ouvrage,  édité  par  le  P.  Jean-André 
Coppenstein  et  réimprimé  à  Cologne,  1624,  et 
à  Naples  1630,  contient  des  traita  et  des  ser- 
mons en  partie  remaniés;  —  La  Confrérie  du 
Psautier  de  Notre-Dame  de  Paris;  Paris,  15..., 
in-16;  —  Spéculum  peccatricis  Animx,  sive 
orationes  ad  Deiparam  XV;  Anvers,  163ô, 
in-12,  rempli  de  prétendues  révélations,  dit  le 
P.  Échard,  contraires  à  la  véritable  légende  de 
Saint-Dominique;  —  Expositio  in  regulam 
S.'Augustinif  manuscrit.        Paul  Lodist. 

Trlthèroe,  De  Seript.  eceUt.^  e.  8S0.  —  Ctioquct,  Script. 
Belg.  Ordinii  Pmdieat.,  p.  Ml-SlS.  —  Écbard,  Script. 
Ord  Prmd%cat.^  t.  I,  p.  849-«5t.  —  Paquot,  Mem.  pour 
servir  à  Fhiit  liU,  des  Pa$»-B<u,  1. 111.  p.  lU-lso. 

LA  ROCBB  {^Michel  de),  littérateur  fran- 
çais, né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  11  pratiquait  la  religion  protestante,  et  fut 
obligé,  dans  sa  jeunesse,  de  chercher  un  refuge 
en  Angleterre.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  ses 
ouvrages ,  dont  voici  les  titres  :  Bibliothèque 
anglaise  ou  Histoire  Lit  1er  aire  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  Amsterdam,  1717-1727,  15  vol. 
in-12  ,  continuée  depuis  le  t*  VI  par  Armand  de 
La  Chapelle,  un  de  ses  coreligionnaires;  — 
Mémoires  Littéraires  de  la  Grande-Bretagne; 
La  Haye,  1720-1734,  16  tomes  en  8  vol.  in-12, 
suite  du  recueil  précédent  ;  —  Memoirs  of  li- 
terature  /or  the  years  1725-1727;  Londres, 
1725-1727,  6  vol.  in-8';  —  Literary  Journal^ 
or  a  continuation  of  the  Memoirs  of  litera- 
ture;  Londres,  1730,  2  vol.  in-S**.  En  outre  il  a 
traduit  de  l'anglais  les  Lettres  de  Clarke,  qui 
ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de. diverses 
pièces  sur  la  philosophie  ;  Amsterdam,  1720, 
2  vol.  in-12;  et  il  a  abrégé  l'ouvrage  suivant 
de  Gérard  Brandt  :  History  of  the  Rrforma- 
tion  in  the  Low  Countries;  Londres,  1725, 
4  vol.  in-8**. 

Bug.  et  Bm.  Htag,  Ia  France  protestante,  t.  VI. 

LA  ROCBB  (L'abbé  Jean' Baptiste- Louis  de), 
polygraphe  français,  né  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  mort  à  Paris,  en  1780,  est 
auteur  ou  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remarque  :  Les 
Psaumes  de  David,  traduits  et  distribués 
pour  chaque  jour  du  mois,  1725,  in- 12;  une 
traduction  de  V  Office  des  aruvres  mêlées,  où 
l'on  trouve  un  Discours  sur  le  but  que  s'est 
proposé  Virgile  dans  la  composition  des  Buco- 
liques, et  une  traduction  en  vers  français  des 
Églogws  du  même  poète;  Paris,  1732,  in-12  ;  ~ 
Panégyrique  de  sainte  Geneviève;  1737, 
lu-4°  ;  —  La  belle  Vieillesse^  ou  les  anciens 
quatrains  des  sieurs  de  Pibrac,  Du  Faur  et 


Mathieu  sur  la  vie,  la  mori  ei  la  améâtt 
des  ehoses  humaines,  nouvelle  édHIoa  enfcUe 
de  notes;  1746,  in-12;  —  Bloçe  fimèbn  it 
M,  le  duc  d'Orléans  ;  17S3,  in-4''  ;  —  Cesmh 
graphie  pratique ,  in-12  ;  —  Année  dmU^ 
cale,  8  vol.  iD-12;  —  Lettres  littéraknsmr 
divers  sujets,  2  vol.  in-12;  —  Mémoires  Wê- 
toriques  et  curieux,  in- 12.  On  peut  voirdw 
le  Dictionnaire  des  Anonymes  la  liste  ooa- 
plètes  des  ouvrages  qui  sont  attribués  à  XièÊà 
de  La  Roche. 

Qaérard,  La  France  lut.  -  Nom/etle  BtkUùUHm 
d'un  Uowune  de  GoOt,  1. 1,  M. 


BOCBB  DU  MAi.^B  {Jeon^Pion- 
Louis  LucHET,  marquis  de),  littérateor  fm- 
çais,  né  à  Saintes,  le  13  janvier  1740,  mort  à 
Paris  en  1792.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  mi- 
litaire comme  officier  de  cavalerie,  donna  ndé- 
mîssion,  et  épousa  M"*  Delon,  belle  et  spiritodk, 
fille  d'un  négociant  de  Genève,  peu  fortMé. 
Le  marquis  de  Luchet  essaya  d'one  exploititiii 
de  mines  ;  mais  il  y  fut  si  roalbeurwx  fil 
dut  se  réfugier  à  Lausanne  poor  éviter  les  p■^ 
suites  de  ses  créanciers  (  1775  •  1776).  Là  î 
fonda  un  journal  qui  n'eut  aucun  sueoès.  Hei- 
reusement  Voltaire  lui  vint  en  aide,  et  le  fiiiçi 
comme  bibliothécaire  auprès  du  landgrtfe  et 
Ilesse-Cassel.  Ce  prince  confia  au  nian|iii  k 
Luchet  la  direction  du  théâtre  français  4e B 
cour,  mais  il  ne  put  le  fixer  près  de  lui.  Del* 
chet  passa  au  service  du  prince  Henri  de 
Prusse,  qui  lui  fit  une  pension  de  six  mille  AiBi 
(  1786-1789  ).  Il  rentra  ensuite  en  Fmee.  Ci- 
tait au  moment  de  la  révolution.  Il  en  aeapb 
les  principes,  fonda  le  Journal  de  la  KiUe;fB 
Rivarol  attaqua  souvent,  et  mourut  peu  aprèi  I 
était  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  daAril- 
quités  de  Cassfl,  membre  de  l'Académie  de  KV' 
sdllc,  de  l'Institut  de  Bologne,  etc.  Il  a  omfâ 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dk: 
Les  nymphes  delà  Seine;  Paris,  1763,^-11;" 
Analyse  raisonnée  de  la  Sagesse,  deCtemii 
en  deux  parties;  Amsterdam  (Paris ),%17I3| 
2  parties  iiv-12;  Londres,  1789,  2  vol.  khll; 
—  Considérations  politiques  et  historifistt 
sur  rétablissement  de  la  religion  préteiht 
réformée  en  Angleterre,  et  Essais  sur  kl 
principaux  événements  de  r histoire  de  f  W- 
rope ,  sur  les  règnes  d* Elisabeth  et  de  i*- 
lippe  II  ;  Londres  (  Paris),  1765,  In-t2  ;  I7lli 
2  vol.  in-8*.  Grimm  écrivit  que  cet  ouvrage*  i^ 
tait  qu'on  tissu  de  platitudes  »  ;  —  Bistoirtif 
VOrléanais ,  depuis  Van  703  de  la  fimid^ 
de  Rome  jusqu'à  nos  Jours;  Amsterdam  (PBii)i 
1766,  in-4*',  ouvrage  vivement  critiqué  par  0^ 
niel-Charles  Jousse,  dans  sa  Lettre  d'un  Orlét 
nais,  etc.  ;  —  La  Reine  de  Benni ,  nouvÉk 
historique  ;  AmMerdam  et  Paris,  1766,  in-n;" 
Tablettes  deZirphé;  1766;— Parallèle entn 
le  siècle  dernier  et  le  siècle  présent;  J775, 
in- 1 2  ;— Nouvelles  de  la  République  des  Lettra 
à  dater  de  juillet  1775  ;  Lausanne,  1775,  etiM. 
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nne  i  pour  servir  à  Vhistoirt  de  Vannée  1^89  ;  Paris, 
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1790,  4  Tol.  iD-80;  —  La  Galerie  des  dames 
françaises^  pour  sertir  de  suite  à  la  Galerie 
des  États  Généraux;  Londres,  1790,in*8°  (ayec 

>eut  !  Choderlos  de  Laclos  et  autres  ).    E.  Desnues. 

état   ; 

Voltaire,  Corretpondaneê,  lettre  da  if  avril  1T7I.  — 
Grlmm,  Correspondance.  —  Barbier,  DUtl  de$  Ânont- 
fMs.  —  Qaérard,  Lot  tYance  iUtéreUre. 


L4KO€BB  (Benjamin),  publictste,  poète  et 
traducteur  rrançais,né  le  3  germinal  an  ▼  (23  mars 
1797  ),  mort  à  Paris,  le  8  janvier  1862.  Il  fut  pen- 
dant longtemps  professeur  de  langues  modernes 
dans  dilîfércnts  établissements  publics.  Il  avait 
déjà  publié  plusieurs  opuscules  lorsqu'il  fit  pa- 
raître un  petit  ouvrage  intitulé  :  Lettres  de 
Vabbé  Grégoire^  et  pour  lequel  il  fut  oundamné 
par  défaut  à  six  ans  de  prison  et  6,000  francs 
d'amende.  Laroche  sut  se  soustraire  à  l'effet  de 
cette  condamnation,  et  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  pour  vivre  il  donna  des  leçons  de  français. 
Il  ne  savait  pas  un  mot  d'anglais  en  quittant 
la  France ,  et  en  très-peu  de  temps  il  s'assimila 
cette  langue  d'une  manière  remarquable.  La- 
Roche  se  lia  en  Angleterre  avec  les  hommes 
les  plus  distingués,  et  notamment  avec  ceux  qui 
avaient  entrepris  de  faire  abolir  la  traite  des 
noir8,  question  qui  l'intéressait  vivement.  En 
1827  Laroche  put  revenir  en  France,  où  il  s'oc- 
cupa de  traductions  d'auteurs  anglais,  qui  ont 
eu  du  succès ,  et  qui  le  méritaient  autant  par 
la  fidélité  que  par  l'élégance.  On  a  de  lui  : 
Le  Cri  des  Patriotes  français  sur  la  loi  des 
élections f  etc.  ;  Paris,  1819,  in-8*:  _  Les  Fu^ 
nér ailles  de  la  Liberté,  messénienne;  Paris, 
1820,  in-B";  —  Les  Singes  économistes  ^  ou 
qu'est-ce  que  la  liberté  du  commerce?  (Ex- 
trait de  la  Revue  de  Westminster  )  ;  Paris, 
1832,  in-B*.  Il  a  traduit  de  l'anglais  :  Œuvres 
poétiques  de  G.  Canning ,  en  vers  français  ; 
1827;  —  Forester,  de  Miss  Edgewoorth,  pré- 
cédé d'un  avant-propos  sur  l'application  de 
la  méthode  Jacotot  à  Vétude  de  Vanglais; 
1829;— La  Vicaire  de  Wakefieldjâe  Goldsmith; 
—  De  la  Ré/orme  financière  en  Angleterre,  par 
sfr  H.  Parnell  ;  —  DiontologiCy  ou  la  science  de 
la  morale,  par  J.  Bentham,  2  vol.  ;  --  Voyages 
et  aventures  du  capitaine  Bonnevilleà  Vouest 
des  États-Unis  d'Amérique,  audelà  des  mon- 
tagnes Rocheuses ,  par  W.  Irving ;  —  Delà 
Société  américaine ,  par  miss  Martineau  ;  -- 
ra-  '  Œuvres  complètes  de  Shakspeare;  6  vol.; 
Les  I  —  Œuvres  de  Cooper,  6  vol.  ;  —  Œuvres 
les  complètes  de  lord  Byron  ;  4  vol.  ;  —  Œuvres 
res  de  Sheridan  ;  —  Lucretia,  ou  les  enfants  de 
nts  nuit,  par  Bulwer;  —  Œuvres  complètes  de 
S";  W.  Scott;  —  La  Maison  de  Dombey  père 
ica  et  fils,  de  Ch.  Dickens.  Benjamin  Laroche  a 
er;  été  l'un  des  rôlacteurs  de  La  Tribune  natiO' 
res  nale  (  1848  ),  de  La  Tribune  du  Peuple  (irf.), 
et  de  la  Tribune,  journal  de  Vordre  et  de  la  li» 
res     berté  (  id.  ),  du  Persif fleur,  journal  mensuel 
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de  la  Képubtigue  dèmocratUjve  et  loeiait 

(1S43),  G.   DE   F.  El  L T. 

LA  HOcHE-ATMosi,  noind'uni! ancienne  fa- 
mil]erran(ai«e,quela  Irôdilion  Tail  remoiiter aux 
falneu\  quatre  (ils  Aymoa  (  toy.  AiHon).  L'bé- 
raldique  élablit  l'ascendance  rljrecte  du  clivT  ac- 
tuel de  cette  maison  jusqu'i  Guillaume  de  La  Ro- 
che-A  j  mon,  qui  vivait  en  1031  (I).  Leiimembres 
hi  piug  connus  ite  celle  famille  sont  : 

Li  ROCHE  ÀTMO!>r  (  Le  bienheureux  Eaoul 
iir.),  irchevéquG  de  L;oo,  né  vers  1  Igo,  mort  â 
Ljon,  le  5  mars  iî3â.  1|  s'associa  dp  boone  lieure 
iiiaiieédiliantedes  moinea  dcCIlcaui.  D'abord 
abbé  d'Ignydans  ledtocitsedc  Btims.il  Ailfu^ 
digne  ta  l3Sï  de  suu'j^er  i  naiut  Bernard  k 
rlairTaux.  Aprts  avoir  oixujHrpemtaut  huit  aoi 
i:e  Aiége  ablûtiai,  il  Tnl  sppcli'  A  gouveniM' 
l'église  d'Aei-n,  d'oii  Grcgoire  IX  le  f  raasfÉra,  ea 
Vib,  t  la  métropole  de  Lyon.  Le  Martyrologe 
gallican  et  le  Mênologe  eisCercten  s'accordent 
avec  les  Boliaiidistea  pour  céiélirer  ss  mémwre 
le  &  mars,  en  iiliésitint  pas  a  le  qualilitr  de  bien- 
lieu  reu\. 

i^HOGHK-ArMG3i(6'ui'/(iFiineDE),  seigneur 
de  TouitNOFLLF.,  Tut  maréchal  de  France  en  1210. 

I.AKOCUE-AIH0N  (  Hugues  de]  fut  (^pitahis 
général  sous  le  roi  Jean,  grand-maréclial  rie  I& 
cour  du   pape  et  gouverneur  du   comial  Ve- 


LA  KO€HE-ATMOX  {Jean  de)  ,  setgoear  de 
Saint- Hai\c  nt ,  né  au  cominenceinenl  du  iej- 
xii-me siècle, mort  ïPar1%  eu  lâ7!i.  St'néchal  en 
isesdc  la  haute  vt  hwse  Marche,  il  y  futchargé 
lie  •  l'extirpation  des  erreurs ,  mauvaises  opi- 
nions, assemblées  illictles  cl  porl^  d'armes  i.Im 
archlfea  du  cbïtean  de  Muinsal  possèdent  une 
lettre  missive  de   Cluirles   IX  relative  k   cette 


njouridtChirl 

tlmrlcscMulHl.teiiilMipsliildcilii....  .... 


Il  qiw  Jv  i\m  AHpTb  de 


tn-tal...  i»ii    _  //ttloiiT  du  ùraitât-u/fiUn  t$  U 

LA  aacse-AVHON  (  Frantoit  de],  né  It  1 
16  janvier  I.Sâ3,  mort  es  «on  cliaieaa  dt  Lt 
Roche-Aymoe,  prés  d'Êvaux  (CreiiscJ,  le  goe- 
lobre  lâOS,  Tut  gouvcrnoir  du  IlourbunnaU  mm 
Henri  IV,  l'accompagna  aufiégc  de  Luudun,  l'as- 
sista dans  b<!nucoup  de  reneonlr»,  el  conliibn 
tçrandement  i  la  Irinquillilé  de  sa  province. 

LA  HOCHB  AVMoa  (Claudeoe),  né  àMràM 
en  ie&8,  mort  auPuy,  iniI7a(1,futchaiMHiK4 
ricairv  général  de  Mcnde  cl  évoque  de  ÏHijr,  im 


LA  ROCHE-AYMOiN 

■  Uué  U  républiou  d'un  bomtne     Robespierre,  Dtfuu  lors  elle  con^ci'u  à 


re,  Pierre- François,  aé  k  Mainaal,  en 
uéi  b  balaille  Je  Slatarde,  en  Piëmont, 
;  ICBO;  il  Était  cheralier  lie  l'onlre  <te 
EOtnmandaJt  k  rd^ment  de  Montgom- 
lUrie. 

:BE-AïNOtf  IPaui  ns),  connu  mus  le 
hivalier  de  la  Roclie-Àymon ,  né  le 
lbr«  1GS3,  mort  le  11  mars  1759,  Tut 
g(!néral  de«  smiAes  du  roi.  Aprb> 
llaclié  i  l'artillerie  ilepuiï  170I,ilcoin- 
dief  l'aHilltrie  i^tan  plusieurs  balaillei, 
1  &  celle  de  Fontenof . 

■lu.  III.  H.  -  CtrsiuNs^  AuiarigHE  fI  mi- 

BB^iNON  { Ucardinal  C/iar/M-An- 
né  an  eUUcau  de  Mainaat,  le  i7  féTrler 
ta  Paiio,  le  ÏT  odabre  1777.  Il  fût  d'a- 
line  de  Sainl-Pierre  de  KUcon  el  ticaire 
'   Limoges  atanl  d'Aire  ucri!  éTéque 

inpartibiu,  le  à  aofll  IT33.  Il  oecnpa 
puni  les  BÎÉges  de  Tarbes  [l'ÏS),  de 
;i74o)  et  de  Narbonne  (1752),  avant 
\itii  à  la  grande  aumûoerie,  le  13  juillet 
)'arc1iev£ché  de  Reims,  le  b  décembre 
trgé  de  la  feuûle  dea  bénéfices  el  créé 
a  1771,  poiirtu,  l'anaée  liuiTUte,  de 
le  Saint  Germoin-dea-Préa ,  il  sacra 
ledimanchu  de  la  Trinité  il  juin  I77a, 
intêfieurernent  l'honneur  de  le  bapti- 

•Toir  fait  faire  sa  première  commu- 
I  aùa&nner  et  de  bénir  Eon  union  atec 
nCnette  d'Aulridie.  Il  présida  toutes 
Jêcs  du  clergé  de  France  depuis  1760 
fh,  après  avoir  assisté  à  toutes  Ica  pré- 
•aMnblée»  depuii^  173^,  soit  comme  dé- 
comme  second  préaidenl.  Il  esl  mort 
l'épitcujial'rrançais  ayant  pour  coadju- 
indre-Aogélique  de  Talleyrand-Péri- 
Hts  archevêque  de  Paris,  Sa  piété  mo- 
B  eitréme  bienfaisance  ne  l'ont  pas  inîs 
I  épigrammea  dea  Isiseurs  de  Ménioirt» 


-  MtKfài 


aE-*rNO!i  (  CoUlle-Harie-Paule' 
■Bernardine  na  BeiCTiLUEits,  loar- 
nêe  le  ïOaodl  1749,  marte  t  Paris,  en 
Mariée  en  1771  au  marquis  de  La  Ro- 
B.meaia  du  Dauphin  depuis  LouitXvi. 
t  dame  du  palaia  de  la  reine  en  177S, 
ntra.  quand  vinrent  Les  mauvais  jours, 
ilile  dêrooenienl  ;  elle  partagea  avec 
*eianHoisies,ne  la  quitta  que  liiriHtue 
Ur  du  Temple  les  damedqui  l'y  avaieut 
itt;  fut  jetfe  alors  dans  la  prison  de 
puis  dans  celles  de  hi  terreur,  el  ae 
I  de  l'tcbaraud  que  par  la  mort  de 
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i;que  saaaturerenTL'i'inaildcmâle  eourage, 
el  a  Ingué  i  ta  làmille  dts  eiiemples  au-dessus 
de  tout  éloge.  P"  Augustin  Galitzin. 

tiûtumetitt  éaftnUU. 
'  LA  ROCHE -ATMOit  {  Antoiiie  -  Chartei- 
Êlienne- Paul ,  marquis  de),  géncrjl  et  écri- 
vain militaire  TraBçais,  né  à  Parts,  le  28  février 
1772,  mort  dans  la  même  ville,  en  1849  Fils  du 
marrguisdeLaltudieAynion,  menin  dcLouisXVI. 
il  entra  comme  anniumeraire  dans  les  gardes  du 
corps  en  17M,  etqualre  ans  plus  tard  dans  le 
régiment  de  Foix.  En  17N9  il  partit  pour  Ka- 
plea  à  la  suita  de  l'ambassadeur  baron  de  Talley- 
rand,  et  pril4u  aenice  fi  la  solde  de  cntle  pulK- 
sanve.  Peu  da  temps  après  il  quitta  cette  posi- 
tlou,  voyagea  an  Italie,  lisilaRomect  Florence', 
et  alla  rejoindra  sou  péreïCobleoti.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1791  i  l'armée  des  princes,  et  au  licen- 
ciement, il  s'établit  A  Alloua,  puis  itlamliourg, 
où  il  travailla  pour  lui  lil>raire.  En  I7!li  II  cntm 
au  servioe  de  Prusse  en  qualité  d'aide  de  camp 
du  prince  Hanri,  h^re  du  grand  Fré<léric.  Il 
demeura  près  de  ce  princi:  jusqu'au  jour  ili-  sa 
morl.en  I80S;  alors  il  pa^sa  comme  major  à  la 
suite  des  hussards  du  cdrps  en  °arnisoii  à  Berlin. 
Kii  ISOe  il  passa  dan.t  les  hussards  noim,  dont 
il  devint  commandant  en  second.  Après  la  (luerri' 
il  ecntribiia  à  la  réar^^i-'ation  de  l'armée  prus- 
sienne, fut  elia^  de  lj  rBlartii>niierin-iloniiance 
snr  le  service  des  lroupi\s  U'hitc;.  p1  plus  lanl 

il  rédigea  avec  Borsli'li  l'oirl m-i-  [iincentant 

le  ^vice  de  la  cavairrii'.  Oih.nW  <'ii  iKlo,  Il 
rentra  en  France  eu  If  il,  >ur  l'unlrede  rt^i»)- 
léon.  On  lui  oITrit  du  service  dans  l'année  Trau- 
çaise;  mais,  prévoyant  qu'une  guerre  avec  la 
Prusse  était  Immlnenle,  il  rehiu,  et  quitta  la 
Franoe  aprta  avoir  promis  de  ne  plus  servir  fi 
l'étran^r.  Revenu  i  Beriin,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  se  relira  avec  le  grade  de  général  in.ijor. 
Rappelé  en  FiïDce en  iSil,  il  refusa  encore  d'en- 
trer dans  l'armée,  et  fut  mis  sous  la  surveillance 
de  la  policejusqn'ilafin  ii:  l'anaée.  Alors  ilohtint 
iinpasse-porl  pourreienir  sur  la  terre  qu'liabilall 
sa  femme  dans  la  vieille  Prusse.  Il  resta  en 
dehors dai événements  jusqu'il  la  restauration! 
cependant,  lors  de  la  retraite  de  Moscou,  il  re- 
cueillit plusieurs  ollicierBcliez  loi.  De  retour  dans 
sa  patrie  au  mois  d'aoOl  1KI4,  il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  par  Louis  XVIIt.  Pendant  les  Cent 
Jours,  il  se  retira  dans  le  département  de  la  Creuse. 
A  la  weonde  restauration  ,  il  fut  créé  pair  de 
France  el  cbargd  du  commandement  militaire  du 
département  de  la  Loire,  oii  il  resta  jusqu'en  no- 
vembre 18(8,  époque  il  laquelle  il  vint  prendre 
séance  à  la  diambre  des  pairs.  Il  ne  siégea  |>as 
dans  le  procès  du  maréclial  Hej.  tin  IK17  il 
passa  au  commandemenl  du  département  des 
UeuvSétres;  en  18IS  il  commandait  It:  rlépar- 
tement  de  l'Eure,  en  1BI9  le  département  de 
Srane-el-Oise,  enfin  en  1810  il  fut  placé 
duis  le  cadroileâ  inspecttui-^  deciivalt'ric,  A  la 
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cliambre  des  pairs,  il  prononça  on  discours  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  recrutement  de  Tannée 
en  1818,  et  combattit  les  enrôlements  à  prime  : 
«  Lâches  pour  la  plupart ,  disait-il ,  les  soldats 
mercenaires  ne  connaissent  ni  l'honneur  du 
drapeau  ni  Taraour  de  la  patrie.  »  En  1833  il 
prit  part  aTec  son  frère  à  l'expédition  d'Espagne, 
et  fut  fait  lieutenant  général  après  ràlTaire  de 
MoKna  del  Rey.  Membre  de  la  minorité  libérale 
à  la  chambre  des  pairs,  il  reconnut  le  nouveau 
gouvernement  issu  de  la  révolution  de  Juillet.  La 
révolution  de  Février  le  rendit  à  la  vie  privée.  On 
a  de  lui  :  Introduction  à  Pétude  de  l'Art  de  la 
Guerre;  Weimar,  1802-1804, 4  vol.  in-S**,  avec 
atlas  :  cet  ouvrage,  très-rare  aujourd'hui,  composé 
pendant  que  l'auteur  était  auprès  du  prince  Henri, 
et  publié  à  la  fois  en  français  et  en  allemand, 
fut  attribué  au  prince  Henri  lui-même;  M.  Mar- 
tin de  Brettes  l'a  réimprimé  sous  le  titre  de 
Mémoires  sur  l'art  de  la  guerre;  Paris,  1857, 
ô  vol.  in  8*  avec  atlas;  ^  Manuel  du  Service 
de  la  Cavalerie  Ingère  en  campagne;  Paris, 
1821,  in-8»;  ibil.,  1822,  inl2;  1831,  in-32;  — 
Des  Troupes  Légères,  tm  Béflexiotis sur  Vorga- 
nisationf  Vinstiuction  pratique  et  la  tactique 
de  Vinfanterie  et  de  la  cavalerie  légère; 
Paris,  1817,  in-8°;  —  Quelques  Observations 
sur  les  rapports  de  MM.  Roy  et  Laffttte  re- 
latifs à  la  loi  des  finances  de  1817  ;  Paris, 
1817,  in-8**;  —  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  Recrutement  de  Varmée;  Paris, 
1818, in-8'*;  --Delà  Cavalerie,  eu  des  chan- 
gements nécessaires  dans  la  composition, 
l'organisation  et  l'instruction  des  troupes  à 
cheval;  Paris,  1828-1829,  3  vol.  in-8*;  — 
Observations  historiques  et  critiques  sur  les 
remontes;  Paris ,  1835,  in-8''.  Le  général  de  La 
Roche-Aymon  a  coopéré  au  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  et  a  laissé  plusieurs  pièces  iné- 
dites. 

L.  L— T. 

Samit  et  Salot-Bdme,  Biogr.  de»  Hommet  du  Jour, 
tome  !•',  l*^*  partie,  p.  Sto.  —  Biragoe,  jénnuaire  His- 
torique et  biographique,  1SU,  S*  part.,  p.  S4.  —  Qaé- 
nrd,  La  France  Littéraire. 

LÀ  KOCHEPOUCAULD,  famille  française, 
une  des  plus  anciennes ,  des  plus  illustres  et  en 
même  temps  des  plus  nombreuses,  puisqu'elle  a 
fourni  jusqu'à  quinze  branches.  Originaire  de 
La  Rochefoucauld,  petite  ville  de  l'Angoumols, 
à  quelques  lieues  d'Angoulême ,  cette  famille  y 
était  établie  avant  le  onzième  siècle  ;  mais  on 
n'a  sur  elle  que  des  données  vagues  et  incer- 
taines jusqu'au  douzième  siècle  :  une  vieille  tra- 
dition la  fait  descendre  des  Lusignan,  dont  elle  a 
en  effet  conservé  les  armes. 

Ses  prindpaux  membres  sont  : 

LÀ  KOCHRPOiTCArLD  (  Foucauld  fer^  sei- 
gneur DE  La  Rocne ,  baron  de  ) ,  vivait  vers  l'an 
102A,  sous  le  règne  de  Robert  le  Pieux.  Il  est 
qualifié  dans  une  charte  d'une  abbaye  d'Angou- 
vème  du  titre  de  vir  nobilissimus  Fuleaudus. 


LA  ROCBEFOUCAULD 

Sa  munificence  envers  phisleurs  abbaytefitIoÉi 
sa  réputation. 

LA  ROGKBPOCCACLD  (FOUCOUld  II,  bsm 

w.)  servit  Philippe-Auguste,  dans  la  gncrn 

contre  Richard  Cœur  de  Lion.  Fait  prisouÉrl 

la  bataille  deGisors,  en  1 198,  il  assista  après  « 

mise  en  liberté  au  mariage  de  Jean  sais  Tem 

avec  Isabelle  d'Angoulême.  J.  V. 

p.  Aiitelme.//ifr.  cAron.  et  genéeU.  ds  9m  Mêltméi  ^ 
France,  dei  Pairs,  etc.  —  Morérl ,  Gramâ  tMcUem.  Ilto> 
torique, 

LA  KOCHBPOCCACLD  (  François  /^>  bmi 
puis  comte  de  ) ,  issu  an  seiuènie  degré  de  Fai* 
cauld  rs  mort  en  1517.  Consefller  el  cliaiibd> 
lan  des  rois  Charies  YUl  et  Louis  XU,  il  UMa 
1494  sur  les  fonts  de  baptême  le  prince  qn^ 
vait  être  François  !•',  à  qui  il  donna  son  piîéaoB. 
François  V  étant  monté  sur  le  trône ,  nnuM 
La  Rochefoucauld  son  chambellan  ordinaire, d 
érigea  en  1 515  la  baronnie  de  La  RocbefiMKMii 
en  comté,  «  en  mémoire,  disent  les  lettni|i> 
tentes,  des  grands,  vertueux,  très-lMMit  et  tiîi- 
recommandables  services  qu'ioelni  FrMÇ>ii| 
notre  très-cher  et  aîné  cousin  et  parrain,  a  Mià 
nos  prédécesseurs  à  la  couronne  de  Franeectà 
nous  ».  Depuis  lui  tous  les  aînés  de  st  fuÊk 
ont  pris  le  nom  de  François.  J.  T. 

p.  Aoteime,  UisL,  chron.  et  géméal.  dêlmtÊÊÊmii 
hYanee,  des  Pairg,  etc.  -  Mortrt,  Cremé  DteLÊHd. 

LA  KOCHBFOIJGAULD  (  FrançoU  iif  tUÊÈi 

de)  ,  prince  db  Mahsillac,  fils  du  pr6oédciit,m- 

tint  dignement  la  réputation  de  ton  pèrâ.1 

épousa  en  1528  Anne  de  Polignac»  imftèi 

comte  de  Sancerre,  tué  à  la  bataille  de  Pafie,a 

1525.  Elle  reçut  en  1539  l'empereur  Cbariii 

Quint  avec  les  enfants  de  France  en  aoo  cUtoi 

de  Verteuil.  Ce  prince  fut  tellement  fitvppéieli 

dignité  de  ses  manières  qu'il  dit  hautement  «^ 

voir  jamais  entré  en  maison  qui  sentit  miciitt 

grande  vertu,  honnêteté  et  seigneurie  qoe  eel^ 

là  ».  Conformément  aux  volontés  tialiiiiiBliiwi 

de  son  mari ,  Aime  de  Polignac  acheva  la  wtr 

gnifique  chapelle  de  La  RocliefoucauM ,  qri  M 

un  des  plus  beaux  morceaux  d'architeelHC  ^ 

son  temps. 

Un  des  trois  fils  de  François  II,  CharlêSt^ 

dateur  de  la  branche  de  Randan^  ayant  Ml 

profession  de  la  religion  réformée ,  servit  MU 

Henri  III  avec  la  plus  grande  distinction.  J.  Y. 

p.  Anselme .  Hist.  ekron,  et  généal,  —  Morert.  Grmi 
Dlet.  Hist. 

LA   ROCHKroiTCAiTLD   (  François    Itif 
comte  DE),  comte  DBRoucY,prince  de  MamiluCi 
tué  à  Paris,  dans  la  nuit  du -24  août  1672.  fi> 
de  François  II  de  La  Rochefoucauld  et  d*i0B 
de  Polignac,  il  apprit  le  métier  des  anMSfl 
Piémont,  en  1551.  L^année  suivante  11  M  Al* 
tingua  au  siège  de  Metz.  Lieutenant  de  la  PHt 
pagnie  du  duc  de  Guise,  il  fit  la  canipi|pi^ 
1555,  et  continua  à  servir  contre  les  Eapagpth 
jusqu'à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  où  II  fut  M 
prisonnier.  Conduit  à  Geoep  dans  le  Hainait,  ] 
il  ne  recouvra  la  liberté  que  moyennant  une  rwr 
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I  I    HLst.  Chron.  et  Genéal.  —  Haag,  Ija  France  Proies- 
.  I    tante. 

LA  KOCHBPOOCAULD  (  Françots  IV,  comte 
DE  ),  fils  da  précédent,  mort  le  15  mars  1591. 
Sauvé  du  massacre  de  la  Saint-Bartliélemy  par 
Lansac,  chez  qui  son  gouverneur  l'avait  conduit, 
il  dut  sans  doute  suivre  les  exercices  du  culte 
catholique.  En  1575  on  le  retrouve  aux  câtés  du 
prince  de  Condé,  avec  lequel  il  fit  en  1585  la 
campagne  contre  le  duc  de  Mercœur.  A  la  paix, 
il  suivit  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas.  En 
1587,  le  comte  de  La  Rochefoucauld  servit  au 
siège  de  Fonlenay  comme  colonel  de  l'infanterie. 
En  1589,  il  marclia  avec  Châtillon  à  la  défense  de 
Tours ,  attaqué  par  Mayenne ,  qui  fut  repoussé. 
En  1591,  étant  devant  la  petite  ville  de  Saint- 
Yrie\-Ia-Perche ,  il  tomba  au  pouvoir  des  li- 
gueurs, qui  le  poignardèrent.  J.  V. 

"  !       Moréri  jCrroiul  Dict,  Histor.  —  Haag,  La  t'rtaicê  Pro- 

•   [    testante: 

1  LA  ROCHBFOVCAULD  (  Fraiiçois  V,  comte, 
puis  duc  j)E  ),  né  le  5  septembre  1588,  mort  le 
8  février  1G50,  à  son  diâteau  de  La  Rochefou- 
I  cauld.  Il  fut  gouverneur  du  Poitou  et  de  CliA- 
'  ^  teau-Randan.  S*étant  laissé  convertir  au  catho- 
.  :  licisme,  il  assista  en  1610  au  couronnement  de 
i  la  reine  Marie  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 
i  Louis  XIII  lui  donna  le  collier  de  ses  ordres  ea 
)  1619,  et  érigea  le  comté  de  La  Rochefoucauld  en 
i  duché-pairie  en  1622.  Le  duc  prit  part  au  combat 
t  de  rUe  de  Ré,  lors  de  la  reprise  de  La  Rochelle, 
i      eu  162S. 

i         Cil  (le  ses  enfants,  Louis,  né  en  1615,  fut  tenu 

»      sur  les  fonls  de  baptême  par  Louis  XIII  et  la 

reine,  devint  évoque  de  Lectourc  et  abbé  de 

Saint-Jean  d*Angely,  et  mourut  le  5  décembre 

;       1634.  J.  V. 

(  P.  Anselme.  Hi$t.  Chron.  et  Cénéal.  —  Moréri ,  Grand 

i       Dict.  Historique, 

i         Li   RocHEPOt^cAULU  (  Fra;}çot5  r/,  duc 

DL  ),  prince  de  Marsillac,  célèbre  écrivain  et  mo- 
,     raliste  français ,  né  le  15  décembre  1613,  mort  le 
i      17  mars  1680.  Il  ne  reçut  qu'une  éducation  très- 
incomplète.  Il  n'avait  que  neuf  ans  lorsque  son 
père  fut  créé  duc  et  élevé  à  la  pairie.  Le  nouveau 
duc,  impatient  de  proGter  pour  son  fils  de  la  fa- 
veur royale ,  ne  le  laissa  pas  achever  ses  études, 
t     et  le  fit  entrer  au  service  militaire.  A    seixe 
ans ,  il  assista  au  siège  de  Casai  comme  mestre 
t     de    camp  du    régiment    d'Auvergne.    Bientôt 
>     son  père ,  compromis  dans  la  révolte  de  Gas- 
i  \  ton  d'Oriéans ,  fut  exilé  à  Blois,  en   1632.  Lui- 
»  j  même,  devenu  suspect  pour  quelques  propos 
;     contre  le  cardinal  de  Richelieu  et  à  cause  de  sa 
1     liaison  avec  deux  amies  de  la  reine,  M"*A*Haute- 
fort  et  de  Chemerault,  partagea  cette  disgrâce. 
t  I   Pendant  son  séjour  à  Blois,  il  épousa  M"*  de 
Vivonne,  dont  on  ne  sait  rien  de  plus  sinon  qu'il 
eut  d'elle  cinq  fils  et  trois  filles.  Vers  le  ménoe 
temps  (1637),  il  se  lia  avec  la  duchesse  de  Che- 
vreuse,  alors  reléguée  à  Tours,  d'où  elle  entrete- 
nait une  correspondance  avec  la  reine  et  la  cour 
d'Espagne.  Jeune  et  romauesque,  il  entra  avec 
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ardeur  dans  ces  intrigues  de  femmes  contre  le 
cardinal,  et  obtint  la  permission  de  revenir  à  Pa- 
ris au  moment  oii  la  reine,  accusée  d'être  d'in- 
telligence avec  TKsiKigne ,  était  soumise  à  une 
sorte  d'instruction  judiciaire.  »  Dans  cette  extré- 
mité, dit-il,  abandonnée  de  tout  le  monde,  man- 
quant de  toutes  sortes  de  secours ,  et  n'osant  se 
confier  qu'à  M"*'  d'IIauterort  et  à  moi,  ellcmcpro- 
IK)8a  de  les  enlever  toutes  ileux  et  de  les  emmè- 
nera Bruxelles.  Quelque  didicullé  et  (|nelque  pé- 
ril qui  me  parussent  dans  un  tel  projet,  je  puis 
dire  qu'il  me  donna  plus  de  joie  que  je  n'en  avais 
eu  de  ma  vie.  J'étais  dans  un  Age  où  l'on  aime  à 
faire  des  choses  extraordinaires  et  éclatantes,  et  je 
ne  trouvais  pas  que  rien  le  fût  davantage  que  d'en- 
lever en  môme  temps  la  reine  au  roi  son  mari  et 
au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  en  était  jaloux,  et 
tl'ôter  Mlle  d'Hautefort  au  roi,  qui  en  était  amou- 
reux. »  Il  avait  déjà  fait  des  pré()aratifs  pour 
œ  double  enlèvement   lorsque  les  affaires  de 
l.i  reine  prirent  une  meilleure  tournure.   Mais 
M""'  de  Chevreusc,  qui  n'avait  pas  été  prévenue 
de  ce  changement ,  s'enfiu't  en  Espagne,  et  Mar- 
silhc ,  coupable  d'avoir  favorisé  sa  fuite,  Ait  mis 
à  la  liastille.  Après  huit  jours  de  captivité,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  sa  terre  de 
Verteuil.  Il  reparut  à  l'armée  eu  1C39.  Le  car- 
dinal lui  ofTrit  le  grade  de  maréchal  de  camp; 
H  mais,  dit-il,  la  reine  désira  instamment  que  je 
ne   reçusse  i)as  de  grâce  du    cardinal  qui  me 
pût  Ater  la  liberté  d'être  contre  lui  quand  elle 
se  trouverait  en  état  d'être  ouvertement  son 
ejinemie  ».  Il  retourna  donc  à  Verteuil  (  1640),  et 
y  demeura  un  temps  considérable,  dans  une 
sorte  de  vie  inutile ,  et  qu'il  aurait  trouvée  trop 
languissante,  si  la  reine,  qui  avait  réglé  sa  con- 
duite, ne  lui  eût  ordonné  de  la  continuer.  Ce- 
IK'ndant,  sa  vie  ne  fut  pas  tout  à  fait  inactive.  II 
œrrespondit  avec  les  ennemis  de  Richelieu,  eut 
quelque  part  aux  projets  de  Cinq -Mars  et  de 
Tliou,  et  favorisa  la  fuite  de  Montrésor,  complice 
de  la  conspiration.  Kn  même  temps  il  menait  la 
vie  d'un  riche  gentilhomme  de  campagne,  grand 
«iinateur  de  chiens  et  de  chevaux  et  ne  négligeant 
pas  la  vente  de  ses  vins  (l).  Il  revint  à  la  cour 


{l)  \jï  Société  de  l'HiRtoIre  dr  France  a  pabllé,  û»n%  le 
Vremlcr  volume  dr  «on  DulMin,  une  lettre  de  François  V 
de  \A  Rorhefoucauld.  qui  prouve  qne  son  Qb.  te  prince 
de  Marsiliac,  l'auteur  des  Maxiwu$,  faisait  le  con^roerce 
des  «Ins  pour  se  cniKOler  dr  l'eull  auquel  le  cond.imnalt 
lUchrlIeu;  nous  la  rrprodulvins  Ict;  elle  e»t  adressée  à 
.M.  de  La  Ferté,  ■  embasaadear  ponr  le  roy  rn  Envleterrer. 

4  MonHieur,  Il  y  a  deux  ou  trots  ans  que  moD  fils  de 
<  Marsiltac  continue  un  pelU  cunoraerce,  en  Engli'lerre, 
«  qui  luy  a  réussi  jusqu'à  cette  heure,  et  il  espère  encores 

•  mleuM  soubs  Yostre  protection  le  succès  qu'il  en  désire, 
K  quy  est  de  pouvoir  tirer  des  chevaux  et  des  rhicos  pour 
I  du  vin  quil  envole.  Son  adreue  ordinaire  est  à  mon- 

•  sieur  Graf;  mais  dans  l'Incertllude  du  lieu  ou  11  sera, 
M  11  ose  prendre  la  liberté  de  vons  supplier,  par  moy,  de 
H  roiumender  à  quelqu'un  des  Toslret  de  prendre  sotn  de 
«  ce  porteur.  qu1l  envole  ponr  la  eonduitte  des  cbe- 
N  vaus  et  des  chiens  quil  espère  tirer  du  pris  de  tes 
n  vins.... 

«AU  Aoeherouciuld,  ce  to  février  1141. 
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'  aussitôt  aprè»  la  mort  de  Richelieu  (déoamkn 
,  1642  ).  La  mort  du  roi  snivit  à  cinq  moUdï* 
'  tervalle  (mai  1643).  La  reine  fut  régente  iice 
.  iMa7arin  pour  premier  ministre ,  et  ne  se  noitn 
pas  très-empressée  de  récompenser  ses  tadw 
amis.  Marsillac  eut  pour  sa  part  de  bdles  pro- 
messes. «  La  reine,  dit-il,  me  donnait  beauoNf 
de  marques  d*amitié  et  de  confiance  ;  elle  d*^ 
sura  même  plusieurs  fois  qu'il  y  allait  de  m 
honneur  que  je  fusse  content  d'elle,  et  quil  s'y 
avait  rien  d'assez  grand  dans  le  royaume  pov 
i  me  récompenser  de  ce  que  j'avais  fait  pour  s» 
ver  sa  vie.  »  Mais  quand  il  demanda  le  gomer^ 
nement  du  Havre,  il  ne  put  l'obtenir.  La  rÔM 
;  et  le  ministre  l'amusèrent  encore  par  des  eipé- 
'  rances  éloignées  jusqu'à  ce  que,  perdant  patiaKe, 
I  il  se  rapprocha  du  parti  des  importants,  qoeeai- 
duisaient  deux  anciens  amis  de  la  reine  aosâ 
mal  récompensés  que  lui,  le  duc  de  Beaufort  d 
'■  M"^  de  Chevreuse.  Mazarin  détruisit  la  eùsk 
des   importants   en  faisant    arrêter  BeaofHt 
(2  septembre  1643).  M"^de  Chevreuse  Ait  éloi- 
gnée. Marsillac  se  piqua  de  lui  rester  fi<lèle mi- 
gré les  ordres  de  la  reine.  Si  on  Ten  croit,  i 
fut  mal  |Kiyé  de  sa  fidélité.  «  Je  ne  trouvai,  A- 
il,  dans  la  suite  guère  plus  de  reconnaissancfà 
son  cAté  pour  m'être  perdu  cette  seconde  fiA, 
afin  de  demeurer  son  ami ,  que  je  Tenais  dVi 
trouver  dans  la  reine;  et  M*"*  de  CberrenieoiH 
hlia  dans  son  exil  aussi  facilement  tout  ce  ^ 
j'avais  fait  pour  elle ,  que  la  reine  avait  oùSk 
mes  services  quand  elle  fut  en  état  de  les  xkm- 
pejiser.  »  Disgracié,  irrité  et  résolu  de  «  dM^ 
cher  des  voies  périlleuses  pour  témoipier  M 
ressentiment  à  la  reine  et  au  cardinal  Mazarii>i 
il  songea  à   s'attacher   au  duc  d^Engtiies,  d 
;  pensa  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  la  lifes 
du  duc  était  de  se  faire  aimer  de  sa  sceur,  Iidi- 
chesse  de  Longueville,  alors  (1646)  dans  lad 
l'éclat  de  la  beauté.  Il  est  piquant  de  voir  daniki 
Mémoires  de  La  Rochefoucauld  quels  motifiii- 
tércssés  l'engagèrent  dans  cette  liaison.  11  rModt 
qu'un  de  ses  amis,  Miossens,  courtisait  ladnche^e 
(lans  des  vues  aussi  |)eu  désintérrssées.  «  J*cv 
sujet  de  croire,  ^oute-t-il,  que  je  pourrafs  fairev 
usage  plus  considérable  que  Miossens  de  Tamilié 
et  de  la  confiance  de  madame  de  Ixinguevilhi!  :  je 
Ton  fis  convenir  lui-même.  Il  savait  l'état  où  j'dû 
à  la  cour;  je  lui  dis  mes  vues,  ma«s  que  sacoo- 
sidération  me  retiendrait   toujours ,  et  que  JB 
n  cs!>ayerais  point  à  prendre  des  liaisons  inc 
M"""  de  Longueville ,  s'il  ne  m'en  lais.<ait  U  li- 
berté. J'avoue  même  que  je  l'aigris  exprès  conlR 
elle  |>our  l'obtenir,  .sans  lui  rien  dire  toutcfoii 
qui  ne  fût  vrai.  Il  me  lu  donna  tout  eotièfc; 
mais  il  se  repentit  de  inc  l'avoir  donna;,  quavl 
il  vit  les  suites  de  cette  liaison.  »  Peu  deteoifft 
après,  M"*^  de  Longueville  se  rendit  à  Munster, 
où  son  mari  négociait  le  traité  de  Wcstphalie, 
et  .Marsillac  qui  venait  d'acheter  legouvemenieÉt 
du  Poitou,  suivit  le  duc  d'Engliien  à  Tarmée. 
Il  reçut  trois  coups  de  feu  au  siège  de  Mardlk, 
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hih.  Pmdltnt  m  convalesceDc^,  qui 
il  Til  se  préparer  les  trouble»  de  la 
and  c««  troubles  écUttèrenl ,  il  était 
uiemement,  disposé  à  servir  le  mi- 
lltian  qu'on  acMnlerait-iâ  sa  msifon 
ivantages  qu'ï  celli^ife  Rolun  et  de 
le  •.  ht  cardinal  lui  mnnqna  encore 
1  la  lluctu^t$e  île  LoneuevIUe  lai  iV;ri- 

élait  iJièt  pour  la  guerre  rivilc.  Il 
emp»  pour  ttre  un  des  chefs  de  crtie 
»,  qui  amena  le  blocus  de  Paris  pit 

se  termina  par  la  pacification  du 
,0.  A  la  guerre  outertc  succéda  une 
^gaei.  Marsillac,  atnUtieux  et  &ani 
était  1ï  dans  son   élément,  et  son 

■  la  ducliesHe  de  Longueville  lui  au- 
i'exerwr  une  grande  intluencesorles 
,  s'il  eut  eu  Ini-méme  plus  de  suite 
guis.  On  du  les  amis,  MatLa ,  dittjil 
MttouslM  malins  une  broulllerie  et 

■  il  trataille  àuarhabUlement.  >■  Une 
DDaientarleEde  plus  dans  le  sanglant 
)  Ia  swonde  Fronde.  Après  l'arresta' 
icei  de  Condé,  Contî  etdoc  de  ton- 
ITÏer  1650),  il  BCDompagna  la  du- 
aneueTilIc  en  !4orinandie.  Les  deux 
léparèrent  à  Die^te,  et  Marsillac  alla 
nirernement,  on  il  dispoM  tout  pour 
I  te  joignit  ensuite  au  iIur  de  Ruuil- 
i  ieai.  marebèrEWl  sur  Borileanx,  où 
,le31mai  ie:>0,  avec  la  princesse  de 
eardinal  de  MuîBrin  et  le  maréchal 
irais  vinrent  bîenlûl  assiéger  la  ville. 
La  BocIiffoucBuld  (il  portait  ce  titre 
lort  àe  fou  père)  défenilil  aiec  cou- 
tinnrg  de  Saint-Surin,  mais  ne  put 
t  pariernenl  de  Bordeaux  de  traiter 
bire  {!)  (octobre  IfiâO).  La  Rodie- 
'Xéffié  dans  son  Kouvernemenl,  ut  fort 
le  la  paix,  revint  Kect^teraent  i  Paris, 
le  l'hAtel  <|e  la  princesse  palatine  to- 
Hiveaut  Iroutiies.  La  reine  t'appuya 
I  première  fronde  contre  la  seconde, 
Relx  i  Condé.  Les  deui  fartions 
t  point  d'en  venir  au\  mains  ilansla 
1  da  parlement,  le  XI  août  IQ5I,  et 
Aa  désordre  La  Roctiefoiicauid  tenta 
ttiiner  le  cardinal  de  Betz  (i).  Enfin 


la  DéjEiKtatli 


l'ancienne    fronde    n'.sta    iniilln 

(>f   .W    l'aria. 

et  Condé  partit  pour  lion l.'.uix 

v«I,>ul.:  safa- 

mflle.LaHocUefouMMldl.. -Mi. 

.n.,.is  il  perdit 

dans  le  ïoyageundrsiinrjniMiix 

iioïK^quil'atta- 

chaientaux  Condé.  La  'liirli'^-^< 

IM...TisuL.%ille. 

lasse  d'ane  liaison  quiaiir:>ii  .1 

le  quilU  pour  le  du.-  -h-  y..u 

„rv    l.ni,  soi: 

en  faisant  l'ufTenié  W-  Il  r>il  donc  Lien  aise, 
mais  non  pas  lans  mélange  ni  fun'  des  re- 
tours amers  :  <i  Lt  jalousie,  il  l'a  dit,  naît  avec 
l'amour;  mais  elle  ne  meurt  pas  lonjoursavec 
lai  '■.  Le  cbiliroent  de  ces  sortes  de  liaisons , 
c'est  qu'on  souffre  également  de  les  porter  et  de 
les  rompre.  Il  voulut  se  venger,  et  manœuvra  si 
bien,  queH°"  deCbitilltin  reconquit  M.  de  ?je- 
mours  sur  H"*  de  Longoeville,  et  qu'en  veine 
de  triomphe,  elle  fit  encore  prrdrc  a  celle- 
ci  le  UFur  et  la  confiance  du  prince  de  Condé , 
qu'elle  s'attacha  également.  Entre  M""  de  CliS- 
tillon,  M.  le  Prinoe  et  M.  de  Nemours,  La  Ro- 
cbefoucauld ,  qui  était  l'Ame  de  celte  inlri^tue, 
s'applaudissait  crnellement.  »  Pendant  que  ces 
liaîsona  se^nonaiml  et  se  dénnuaienl ,  la  guerre 
civile  reiloublait  s»  ravages.  Neniuui.t  et  Beau- 
fort,  oppoiés  aux  troupes  royales,  occupaient  les 
bords  de  la  Loire,  et  se  cumpruinc  liaient  |)ar 
ieurdiswrde.  Coudé,  pn'venu  de  ces  ditseniions, 
partit  d'Agea  le  3f  mars  16  jï,  avec  La  Hocliefou- 
cauld  et  huit  autr«s  personnes.  La  présence  du 
prince  doimi  pour  un  moment  l'ascendant  k 
ses  troupes,  nuit  Torenue  no  tarda  pas  ti  relever 
les  affaires  de  l'armée  royale.  Apros  plusieurs 
mois  d'e«carmouclies  Ips  di'ux  parli,-.  l'ii  linrcut 
au)  mains  aux  portes  de  l'.irr-.,  il.ni'  U-  liiiibuurg 
Salnl-sAntoine  (l"iuillrlj.  La  K^Khiioiiriiulit  re- 
çut au  titage  no  coup  de  feu.  qui  k-  piitadc  la 
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▼iie(l);  lorsqa'ilia  recouvra  après  de  longuea 
souffrances,  les  affaires  avaient  complètement 
changé  de  face.  Le  roi  était  à  Paris,  Condé  avait 
passé  anx  Espagnols,  et  une  amnistie  couvrait 
les  autres  chers  de  la  Fronde  restés  en  France. 
Dès  lors  commença  pour  La  Rochefoucauld 
une  vie  de  repos  et  de  réflexions.  Il  eut  le  plaisir 
de  voir  grandir  sa  famille  dans  la  faveur  royale , 
lui-même  fut  traité  avec  aflection  par  Louis  XIY; 
mais  personnellement  il  renonça  aux  projets 
ambitieux.  A  la  brillante  et  orageuse  passion  de 
M°*'  de  Longueville  succédèrent  Tamitié  calme 
et  raisonnable  de  M°*'  de  Sablé ,  puis  un  com- 
merce délicat  avec  M°"*  de  La  Fayette;  les  in- 
trigues et  les  violences  des  factions  furent  rem- 
placées par  de  fines  et  subtiles  conversations 
avec  deux  ou  trois  femmes  du  plus  grand  monde, 
lasses  elles-mêmes  des  agitations  du  monde. 
«  Quand  les  femmes  ont  Tesprit  bien  fait ,  dit- il, 
j'aime  mieux  leur  conversation  que  celle  des 
hommes  :  on  y  trouve  une  certaine  douceur  qui 
ne  se  rencontre  pas  parmi  nous ,  et  il  me  semble , 
outre  cela,  qu'elles  s^expliquent  avec  plus  de 
netteté ,  qu*elles  donnent  un  tour  plus  agréable 
aux  choses  qu'elles  disent.  »  On  voit  dans  la 
correspondance  de  M"^  de  Sablé  qn'il  la  con- 
sultait sur  ses  écrits,  et  que  souvent  il  déférait  à 
ses  avis.  Un  des  premiers  fruits  de  sa  retraite  fut 
la  composition  de  ses  mémoires.  Il  nelesnvait'pas 
encore  achevés  lorsqu'une  copie  lui  en  fut  dérobée 
et  publiée  à  Cologne  en  1662.  Ce  livre,  où  l'auteur 
ne  ménage  personne,  pas  même  lui,  souleva  de 
si  violentes  colères,  qu'il  crut  prudent  de  le  dé- 
savouer. Un  autre  ouvrage  dont  il  s^occupait 
beaucoup  vers  la  même  époque ,  les  Maximes , 
courut  aussi  manuscrit  et  s'imprimait  en  Hol- 
lande, lorsque  l'auteur  prit  les  devants,  et  pu- 
blia se^  Réflexions  oti  Sentences  et  Maximes 
morales  en  1C6ô.  Ce  n'était  qu'un  volume  de 
cent  cinquante  pages,  contenant  trois  cent 
soixante  pensées  et  un  avis  au  lecteur.  Selon 
Voltaire,  c'est  un  des  ouvrages  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  former  le  goût  de  la  nation  et  à 
lui  donner  un  esprit  de  justesse  et  de  précision. 
«  Quoiqu'il  n'y  ait,  dit*il,  presque  qu'une  vé- 
rité dans  ce  livre,  qui  est  que  l'amour- propre 
est  le  mobile  de  tout,  cependant  cette  pensée  se 
présente  sous  tant  d'aspects  variés ,  qu'elle  est 
presque  toujours  piquante  :  c'est  moins  un  livre 
que  des  matériaux  |M)ur  orner  un  livre.  On  lut 
avidement  ce  petit  recueil  ;  il  accoutuma  à  penser 
et  à  renfermer  ses  pensées  dans  un  tour  vif, 

(1)  La  Rocherooeaiild ,  fuirodiant,  dU-OD,A  cette  occt- 
lion,  lei  denx  vers  suivants  de  du  Ryer  -. 

Ponr  mériter  son  rœur.  pour  plaire  i  ses  beaux  yeux. 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois.  Je  l'aurais  faite  aux  dieux. 

S'écria  en  penuoti  M">*  de  Longueville. 

Pour  ce  cœur  inconstant .  qu'enfin  Je  connais  mieux, 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  J'en  al  perdu  les  yeux. 

On  cite  la  même  parodie  avec  cette  variante  : 

Four  ce  cœur  Inconstant,  qu'enfin  Je  connais  mieux, 
J*al  fait  la  guerre  aux  rois,  Je  l'aurais  faite  anx  dleoz. 


précis  et  délicat  C'était  nn  mérite  que  penome 
n'avait  eu  avant  lui,  en  Europe,  depab  It  r^ 
naissance  des  lettres.  »  Cet  incontestable  mérite 
littéraire  n'est  ni  le  seul  ni  le  principal  qni  rs- 
commande  à  la  postérité  le  livre  des  Maximes. 
Elles  se  distinguent  surtout  par  la  finesse  et  Té- 
tcnduede  Tobservation  morale.  Le  point  de  vuede 
l'auteur  a  paru  exclusif.  On  sait  qoe  roovrage  r^ 
pose  sur  ce  principe  que  l'intérêt  personnel,  l'a- 
mour-propre ,  comme  on  disait  au  dix-septième 
siècle,  est  le  mobile  de  toutes  les  actions  homanes, 
même  de  celles  qui  paraissent  désintéresséei; 
car  <t  nos  vertus  ne  sont  le  plus  souvent  que  des 
vices  déguisés  ».  La  vertu  n'est  qu'un  nom  de 
convention  donnée  l'intérêt.  Ce  point  de  vue  est-i 
vrai  ?  Non,  sans  doute,  si  on  le  prend  à  larigoeor, 
car  dans  cette  supposition  le  principe  moral,  de 
quelque  nom  qu'on  l'appelle,  vertu,  consdenoe, 
amour,  idéal ,  Dieu,  serait  absolument  étrangère 
l'Ame  humaine,  et  il  faudrait  pour  être  conséqueol 
aller  jusqu'au  fatalisme  de  Hobbes.  La  Rodl^ 
foucauld  n'allait  |)oint  jusque  là ,  et  il  se  sondiit 
peu  de  se  contredire.  11  a  écrit  ces  belles  nmi- 
mes  qui  réfutent  toutes  les  autres  :  «  Il  est  phn 
honteux  de  se  défier  de  ses  amis  que  d'en  être 
trompé.  »  —  «  Il  faut  demeurer  d'accord  ,à  11m»- 
neur  de  la  vertu ,  que  les  plus  grande  malbein 
des  hommes  sont  ceux  où  ils  tombent  par  len 
crimes.  »  —  «c  Quelque  méchants  que  soient  lei 
hommes ,  ils  n'oseraient  paraître  ennemis  de  h 
vertu  ;  et  lorsqu'ils  la  veulent  persécuter,  ils  fei- 
gnent de  croire  qu'elle  est  fausse ,  on  ils  Ini  iop- 
posentdes  crimes.  «—  «  L'hypocrisie  est  uafaoïi- 
mage  que  le  vice  rend  à  la  vertu.  »  Si  la  vati 
n'est  qu'un  mot,  si  elle  n'a  aucune  pnîssaiee 
réelle  sur  le  cœur  de  l'homme ,  pourquoi  les  Bê- 
chants la  combattent-ils,  et  pourquoi  avant  de 
la  combattre  commencent-ils  par  la  akaaks 
et  la  défigurer  ?  Pourquoi  les  hypocrites  te  p- 
rent-ils  de  ses  apparences?  Mais  il  serait  péihi' 
tesquc  et  futile  d'instituer  une  controverse  a 
fonne  contre  un  livre  exquis  et  raffiné,  qni  i^ 
pas  la  prétention  d'être  un  traité  de  morale  cl 
de  philosophie.  Ces  maximes  prises  séparémcÉli 
avec  leurs  contradictions,  sont  vraies  (1),  mil 
il  ne  fôut  pas  les.réimir  en  système.  Ce  ne  soit 
pas  les  éléments  d'une  doctrine,  ce  sont  destjifti 
acérés  qui  en  perçant  les  sottises  humaines  li* 
guisent  et  excitent  la  pensée  chez  les  espiiti 
justes.  La  société  à  laquelle  s*adre88aicflC  b 
Maximes  ne  les  accepta  pas  sans  se  récrier. 
M"*  de  Sévigné  déclarait  qu'elle  ne  les  compr^ 
naît  pas  toutes.'M*"'  de  La  Fayette,  l'amie  intiBe 


(i)  La  Rorbefoucauld  nous  tndkine  no  boa  *oyai  S* 
nous  assurer  de  la  vérlt«  de  ses  Maximêi  •  cTest  it  « 
les  appliquer  qu'aux  autres,  Jamais  A  noiu  BSnei  «U 
Dwllleur  parti  que  le  lecteur  ait  i  prendre,  itt-ll,  cil  it 
se  mettre  dans    Tesprlt  qu'il    n'y  a    aocuM   ie  «s 
Maximes  qui  le  regarde  en  parUcnller,  et  ^"U  ea  «A 
seul  excepté ,  bien  qu'elles  paraissent  fênénlct.  àptii 
cela ,  Je  lui  réponds  qu'U  sera  te  premier  à  y  lUiwJliVt 
et  qu'il  croira  qu'elles  font  encore  grâce  an  aror  ba- 
maln.  a 
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ru  années  de  La  RocIwCoikviuM  (  voy. 
■fs'arnigeait  de  >es  idée.'i  de  corntp- 
lie,  et  elle  te  ramenait  rloucemcnl  i 
es  moins  ambres.  "  Il  m'a  •lonni^  de 
lMi(-«l1e  plu»  tard;  mais  j'ai  Téfarwé 

■  En  eiïel  cel  homme  politiqae  donl 
B  aTiit  étë  déplorable  dans  la  Fronde, 
eai  ctiai^rindanssonliTre,  flaildans 
liée  nn  homme  exMlieDl,  aimable, 
fane,  lui  qui  a  dit  pourtant  :  ■  Je  Eiuis 
le  à  la  pitié,  et  je  voudrais  ne  i'}  Stre 
»nt.  La  compaMÎon  n'est  boni 
laiH  d'une  Smc  bien  fnite  :  elle  ne  sert 
lUr  le  cœur,  et  on  doit  la  laisser  an 
h  cette  dure  sentence  oppasoD»  guel- 
fes de  la  correspondance  dn  M""'  de 
•  Il  a  perdu  m  mère,  dont  il  eil  vé- 
t  alflig'*  1  je  l'en  ai  vu  pleurer 
sse  qui  me  le  raisait  adorer.  Lk  i 
Ld  Rodieroucauld  pour  sa  fainille  est 

•dinirable.  >  Sa  gr^de  épreuTc  fat 
itn  du  passage  du  Rliia.  L'an  de  ses 
«er  de  MalU,  fut  tué,  et  son  01;  aîné 
[  blessé.  Mais  ce  oe  fbrent  pas  ik  sea 
k  de  douleur,  ni  lea  pins  cruels.  "N'ou- 
inandait  M*"  de  SéTî^né  A  sa  fille , 
M.  de  La  Rochefoucauld  sur  la  mort 
ralier,  et  sur  la  blessorede  M.deMar- 
lez  pas  tons  fourroyer;  vailA  ce  qui 
élas!  je  raeas  :  entre  nuus,  ma  fille, 
tentî  la  perte  du  chevalier,  et  ii  est 
le  de  relui  que  tout  te  monde  regrette.  • 
Unt  le  monde  recretle,  c'était  le  jeune 
Kueville,  né  durant  la  première  guerre 
brillant  jeune  Ijomrne,  l'idole  de  sa 
t  c«lui  qu'on  désirait  tout  Ikh  comme 
:)3ns  l'ailmirablf  lettri:  où  elle  raconte 
cette  mort  snr  M"''  de  Lvogucville, 
r^né  ajoute  :  «  Il  }  a  un  lioinme  dans 
qui  n'est  gnère  moîDs  touché;  j'ai 
ic  que  slls  s'élaient  rencontrés  tous 

ces  premiers  moments,  et  quil  n'y 
sonne  avec  eux,  tous  les  autres  sen- 
iraient  fait  place  à  de.«  cris  et  à  des 
e  l'on  aurait  redoublés  de  bon  cœur.  • 
nrs  morales  se  joignaient  les  souf- 
la  goutte.  M""  de  SévignS,  que  l'on 

pas  d'eoUodre  sur  sen  ami ,  écrit  ; 
tr  cbu  M.  de  La  Rochefoucauld  :  je  le 
ml  les  hauts  cris  ;  ses  douleurs  étaient 
inl  qae  loote  m  constance  était  vaiu- 
qu'il  en  restât  un  seul  brin;  l'excès 
eurs  l'agitait  de  trJle  aorte ,  qu'il  était 
u  sa  chaise  avec  une  lièvre  violente. 
ne  pitié  extrême;  je  ne  l'avais  jamais 
t  étal.  Il  me  prinde  vous  le  mander, 
I  assurer  qns  tes  rouéâ  ne  soulTreat 
in  moment  ce  qu'il  souffre  la  moitié 
et  qu'ainsi  ii  souhaite  la  mort  comme 
p4ce.  •  Le  la  mars  tSBO,  elle  écrit  : 
s  bien  qae  noos  ne  perdions  M.  de 
iincauid  :  sa  Rtvre  a  continué;  il  a 
T.  Konv.  ciKtn.  ~  t.  »ix. 


reçu  hier  SoIre-SeiHaeiir,  mais  son  état  est  uni- 
rhose  digned'ailmiralion.  Il  e?l  fort  bien  disposé 
puur  sa  conscience ,  vnilà  qui  est  ttàt  ;  mais  du 
reste  c'est  la  maladie  et  In  mort  de  son  voisin 
dont  il  eôt  question  :  il  nVn  est  pas  edleuré ,  il 
n'en  est  pas  tronblé...  •  ;  et  quelques  jours  après  ; 
':  Crojez-moi,mafilli>;  cf.  n'est  pas  inutilement 
qu'il  a  lait  des  rédexioiit  toute  sa  vie  :  Il  s'est 
approché  de  telle  sorte  de  ses  derniers  moments, 

pour  lui  (I).  «  Il  fut  assisié  k  ses  derniers  ins' 
tante  par  Bossuet. 

La  Rochefoucauld  a  fait  son  propre  pcrlrall, 
agréalile  et  pas  trop  ilstté;  mais  II  n'a  pas  tout 
dil  sor  lui-même ,  om  tout  osé  dire.  I^  trait  es* 
sentiel  de  son  caractéri;  lui  a  échappé;  ce  trait, 
au  contraire,  a  été  finement  saisi  et  admirable- 
ment rendu  par  le  carrliual  di'  Retz.  Voici  celle 
page  si  vive  et  si  judicieuse  ;  c'est  le  jugement 
d'un  ennemi  impartial.  "  Il  y  a  toujours  eu  du 
je  ne  fais  quoi  m  H.  de  La  Rochefoucauld.  Il  a 
voulu  se  mêler  d'intrigues  dés  son  enfance,  el 
en  un  temps  où  il  ne  sentait  pas  les  petits  inté- 
rêts, qui  n'ont  jamais  été  son  faible,  et  où  il 
ne  connaissait  paa  les  grands,  qui  d'un  autre 
senn  n'ont  p«c  W  son  fort.  Il  n'a  jamais  été  ca- 
pable d'aucunes  affaires ,  et  je  ne  sais  ]>ourquoî  : 
car  il  avait  deti  qualités  qui  eussent  suppléé  en 
tout  autre  cdles  qu'il  n'avait  |ias.  Sa  vue  n'était 
pas  assez  étendue,  et  il  ne  voyait  pas  même  tout 
ensemble  c«  qni  était  h  .sa  portée  ;  mais  son  bon 
sens,  trés-boQ  dans  la  s[>éculatioQ,  joint  A  sa 
douceur,  A  son  insinuation,  et  â  sa  facilité  de 
mn»irs,  qui  est  admirable,  devait  récompenser 
plus  qu'il  n'a  bit  le  détaul  de  sa  pénétration.  Il 
a  toujours  eu  One  irresolirlion  habituelle,  mais 
je  ne  sais  même  A  quoi  attribuer  celle  irrésolu- 
tion :  elle  n'a  pu  venir  en  lui  de  la  fécondité  de 
son  imagination,  qui  n'est  rien  moins  que  vive. 
Je  ne  la  puis  donner  à  la  stérilité  de  son  juge. 
ment;  car,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  exquis  dans 
l'action,  il  aun  bon  fonds  de  raison,  Nous  voyons 
les  eiïet!  de  cette  irrésolution,  quoique  nous  n'en 
Ctiunaiîsions  pas  la  cause.  Il  n'.i  jamais  été  guer- 
rier, quoiqu'il  fût  trèa-suldat;  il  n'a  jamais  élé 
par  lui-même  bon  courtisan ,  quoiqu'il  ait  eu 
loujoun  bonMinteotion  de  l'être.  Il  n'a  j 
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été  bon  hoiutnc  de  parti ,  quoique  toate  sa  vie 
il  y  ait  été  eoRagé.  Cet  air  de  honte  et  de  timi- 
dité, que  vous  lui  Toyez  dans  la  vie  civile,  s*é- 
tait  tourné  dans  les  afTaires  en  air  d^apologie; 
il  croyait  toujours  en  avoir  besoin  :  ce  qui,  joint 
a  ses  maximes»  qui  ne  marquent  pas  assez  de 
foi  à  la  vertu,  et  à  sa  pratique,  qui  a  toujours 
été  à  sortir  des  aflUres  avec  autant  d'impatienee 
qu'il  y  était  entré,  me  fait  conclure  qu'il  eût 
beaucoup  mieux  fait  de  se  connaître ,  et  de  se 
i^uirt^  à  passer  comme  il  eût  pu  pour  le  cour- 
tisan le  plus  poli  et  le  plus  honnête  homme  à 
Téghrd  do  la  vie  œromune,  qui  eût  paru  dans 
^n  siècle.  »  On  ne  saurait  mieux  décrire  cette 
réserve,  cette  indécision,  cette  inaptitude  à  Tac- 
tioa  qui  fut  le  défaut  de  La  Rochefoucauld  et 
le  principe  de  son  talent.  Là  est  tout  le  secret 


il  prit  part  contre  le  cardinal  deBielieKeD.  Um 
le  texte  imprimé,  il  gUsatf  rapidement  tv  Ici  Mti 
qui  hii  Bont  paitioaliers  et  s'appesantit  dtmtaiB 
sur  les  événements  publios*  11  est  probaUs  qm 
les  deux  rédactions  sont  de  La  RdebefoueiiM. 
U  dut  commencer  par  celle  ifui  fut  décoarate 
en  1817  ;  puis,  la  trouvant  trop  intime,  il  j  nb> 
stitua  letexte  pnbliéà  OologM.Le8AfémoiraaTK 
ladonUe  rédaction  ontétéinsérésdanslaooUfldioi 
de  Petitot  et  daiiscellede  Michand  et  Poi4oq1é. 
Il  existe  cinq  éditions  oiiglnalet  des  Mtu^ 
mes  i  la  première  parut  en  ie6&,  in-*!} ,  sou  oi 
titre  :  Ré/Uxioni  eu  Sentences  et  Mamtmes  me- 
raies,  avec  un  Discours  sur  Us  Bé/Uxiêm 
(attribué  à  Segrais)  et  un  Avis  au  toe/fw,  fà 
disparut  dès  la  scNSonde  édition.  La  pnoièN 
édition  renferme  trois  cent  dix-sept  maxinet,fi 


de  sa  philosophie.  Homme  de  beaucoup  de  sens  |:  comptant  la  dernière  sur  la  mort,  qui  ne  porte 


et  d'esprit,  il  commit  dans  la  vie  publique  les 
f'Uites  les  plu.<t  graves,  et  plus  tard  dans  la  re- 
traite ,  méditant  fînement  sur  les  actions  des 
autres ,  il  arriva  à  des  conclusions  sévères  qui 
l'excusèrent  d'avofar  si  mal  agi  et  le  consolèrent 
de  n'avoir  pas  réussi. 

Les  Mémoires  de  La  Rochefoucauld  parurent 
pour  la  première  fois  sous  oc  titre  :  Mémoires 
de  M.  D,  L.  R.  sur  les  brigues  à  la  mort 
de  Louis  XI  Uf  les  guerres  de  Paris  et  de 
Guyenne  j  et  la  guerre  des  princes;  Cologne, 
16G2,  in-4°.  Cette  première  édition,  prompte- 
ment  épuisée,  fut  suivie  de  deux  autres,  en  16A3 
et  1664,  in-12.  L*auieur  les  désavoua  dans  ces 
termes  :  «  Les  deux  tiers  de  l'écrit  qu'on  m'a 
montré,  et  qu'on  dit  qui  court  sous  mon  nom, 
ne  sont  pas  de  moi ,  et  je  n'y  ai  nulle  part. 
L'autre  tiers ,  qui  est  vers  la  fin ,  est  tellement 
changé  et  falsiûé  dans  toutes  ses  parties,  et 
dans  le  sens«  l'ordre  et  les  termes,  qu'il  n'y  a 
presque  rien  qui  soit  conforme  à  ce  que  j'ai  écrit 
sur  ce  sujet-là  :  c'est  pourquoi  je  le  désavoue, 
comme  une  chose  qui  a  été  supposée  par  mes  en- 
nemis, ou  par  la  friponnerie  de  ceux  qui  vendent 
toutes  sortes  de  manuscrits,  sous  quelque  nom 
que  ce  pu! '<c  être.  »  Ce  désaveu  n'est  pas  sincère, 
et  en  comparant  les  premières  éditions  avec  les 
manuscrits  les  plus  authentiques,  on  trouve  que 
lei  éditeurs  de  Cologne  n*ont  commis  qu'un  petit 
nombre  d'altérations.  La  Bibliothèque  imiicriale 
contient  huit  manuscrits  des  Mémoires,  mais 
aucun  n'est  autographe.  Celui  qui  porte  le  n°  352, 
fonds  de  Harlay,  est  du  dix-septième  siècle ,  et 
présente  un  grand  nombre  de  corrections  d'une 
écriture  différeute,  (\u\  ne  parait  pas  être  celle 
do  l'auteur;  le  manuscrit  ne  renferme  aucun 
passagtvfuédit.  M.  Renooard  le  reproduisit  dans 
son  édition  on  180i,  in-lB  ;  mais  en  1817  il  dé- 
couvTit  et  publia  une  autre  version  de  la  pre- 
mière partie  «les  M(}moires.  Dans  ce  nouveau 
t4ï\te,  rauti!ur  en  parlant  de  lui  se  sert  do  la  pre- 
mière personne  tandis  que  dans  le  texte  imprimé 
il  emploie  la  troisième.  11  y  raconte  les  aven* 
tures  de  sa  it*unes!>c  et  les  intrigurj»  auxquetles 


pas  de  numéro.  La  seconde  (1660)  n'eneoalial 
que  trois-cent-denx.  Celle  de  1671  en  raifierM 
trois  cent  quarante-et-une,  et  celle  de  I57i 
quatre  cent  treize  :  c'est  dans  cette  édition  qa'oa 
lit  pour  la  première  fois  l'épigraphe  :  >  Nu 
vertus  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  vioei  ^ 
guisés.  9  Enfin»  l'édition  de  1678,  la  dcnfav 
que  l'auteur  ait  revue,  contient  cinq  cent  qitflR 
maximes.  Une  sixième  édition  fut  publiée  cha 
Claude  Barbin ,  en  1 693  ;  elle  renferme  dnqiMh 
pensées  nouvelles  attribuées  par  réditcor  i  U 
Rocheroucauld,  «  et  qui  lui  appartiennent  Mi- 
probablement ,  dit  M.  Aimé  Martin ,  pnisqtt  II 
ikmllle  ne  fit  alors  aucune  réclatnatioo...  Ai 
reste  les  cinquante  pensées  nouvelles  ne  Ml 
pas  indignes  des  anciennes  :  on  y  reconmlt  In 
mêmes  doctrines  exprimées  dans  le  niémei(jie.i 
Depuis  la  mort  de  La  Rochefoucauld  ses  Jfoi- 
mes  ont  été  souvent  réimprimées ,  nais  pw- 
que  toujours  avec  des  altérations,  et  Tarin  M 
a  été  plusieurs  fois  bouleversé.  Snard  p«Ni 
l'intidélité  plus  loin  que  les  éditeurs  préoédolib 
Dans  sa  célèbre  édition,  Paris,  1776,  ifrTifi 
a  servi  de  base  à  la  plupart  des  éditions  poUMi 
jusqu'en  1822,  plus  de  cinquante  maxiniei  crt 
été  déplacées,  altérées  et  défigurées}  le  i^ii* 
l'auteur  est  corrigé  d'après  les  règles  granwHI* 
cales  du  dix-huitième  siècle;  enfin,  vingt-qoitn 
maximes  que  La  Rochefoucauld  avait  njeléM 
ont  été  réintroduites  dans  l'ouf  rage.  Brotier  l'é* 
leva  avec  force  contre  les  falsifications  deSoiidi 
et  donna  en  1789,  in-8%  une  édition  bsaéi  «r 
la  dernière  de  l'auteur  ;  mais  il  kisst  <ihi|fff 
d'assez  nombreuses  négligences. .  Aimé  Martli 
suivit  plus  fidèlement  cette  même  édition  de  lf7li 
dans  son  édition,  fort  estimée,  de  1831,  in4*.fl 
y  joignit  un  commentaire,  qui  l'est  beinai# 
moins.  L'édition  et  le  commentaire,  judicMHB* 
ment  abrégé,  font  partie  de  la  oolledioo  étt 
classiques  français,  publiée  par  MM.  ÛM. 
M.  Gratct-Duplesbis  avait  préparé  pour  la  Bi- 
bliothèque  elteviriennc  une  exoellenle  édifiai 
des  Maximes;  elle  a  paru  par  les  soins di 
M.  Sahite-Beuve  ;  18Aa,  In-16.  L.  h 
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nnr  La  Hor'f/oiteaald.  iiiet  (ri  PoiiraUi 
M   ■rsaudr/ort  :   srmr   lie   lonini"»/».- 

mFOOC*0l.B  (JF^ranïw  Vtl.àuii 
I  de  MiriîHac,  né  le  là  juin   leï4, 

îaB'Jer  1714.  Fils  de  Franfuis  VI  de 
DCauld,  il  suint  LouïtXTVvo  Franclie- 
l  ea  lefl?  ta  campagne  de  FlaDdrR.  U 
ûi^e  de  Lukdredui ,  prit  udu  [iiirt  ac- 
Bl«in!s  de  Torcy,  de  Lille,  de  caïa- 
liiliagua  au  passage  ia  Hliin  en  ie73, 
Hse.  Le  roi  le  Donma  graud-veneur 
,  grand -I naître  de  la  gontcrobe  et 
e  KM  urdres.  Looi*  XIV  aiiiuiil  lioa 
probité-  A|irta  la  dis^p'Ace  d^  Lauxua, 
t  le  gouiernenieal  du  BviT)  i  La 
uld  (  Gclai-d  le  relnsa  d'aburd  en  di- 

nVtaiH  poiDtatniile  M.  de  t^uiun; 
rftjeité  ait  la  bonté  de  ju^r  si  je  dois 
IpÎM  qu'elle  me  fait.  >  Le  rui  insista 
de  prendre  ce  conimaïuieinent  en  lui 

une  pension  de  12,000  livres  que 
xuanirl  lui  voulait  rendre.  ■'  J'ad- 
GHtaiee,  dit  «lu»  Louis  XtV  en  se 
tn  Ml  ministres:  jamais  Laïuuo  u'a- 

me  nmeiéer  du  (^urernement  du 
iQï  un  homme  pén^tni  de  retonnais- 
In  junr  La  itoclie(uucaukl  paraissait 
Louii  XIV  lui  deiitanda  le  sujet  de 
ode.  La  RodieToucauld  avoua  qu'elle 
eM4  dettes.  ■  Que  n'eu  parlez -vous 
.  ■  i^irit  Louis  XIV,  et  il  lui  enraja 
I,  Bq  loi  anuonvant  une  ^titx  impur- 
rince  écrivit  un  jour  a  La  Rodicroii- 
i  me  réjouis,  connue  votre  ami,  de  la 
jraod'mallre  de  la  ^rile-rolw  que  je 
Uli*«  comme  Tolre  loi.  - 

Onu.  ttVI..  CffUnue  tl  BiliHnsr.  —  ialM- 


I  (  tranfiiU   VIII, 
K  de  La  Radie>GuTou  et  marquia 

rt,  fils  de  François  VII,  ni^  )u  17  août 
t  Pans  le  il  anil  IT2H.  Il  suctAla 
comme  )ijand-veneur  de  Fraitce  et 
od'matlre  de  la  Rurdt'-rutw,  cliuriies 
tt  oblenu  la  sawitauce;  mais  il  nu 
M  te  demiâro.  Il  assluta  au  «l»tt<^  de  | 
B,  ain  bataillai  de  FIcurui,  de  Kear- 
,  eomme  eoloMl  du  ntilmant  d»  Na- 
waiBpnue  do  »n  wh  tins,  Louis  XIV 

I  bf  e«r  le  coinlâ  de  l.a  fiouhiMJuyon 

II  le  nonuna  on  I73t  ^evallerdesvi 
r^^naat  l«Nllci4'iinarqui*daLou- 

tnt  huit  eufanU.  J.  V. 

.JKH.  thm,  rt  tlneal.  -  H«t«n.  Craed 


mort  le  4  man  1761. 11  purla  d'abord  le  titre  de 
comte  de  Montigiuc,  puis  celui  de  duc  de  La 
Rociie'bujun.  Garde  iriBrine  en  1707,  ilpa^^st 
par  difTéreuts  grade,  ohtint  en  1712  le  régi- 
ment de  son  fr^  MiclJcI-Cnmille,  qui  était  dé- 
celé, etfui  un  decofflciera  les  [du!i  distingués  des 
escadres  du  cnote  de  Kuiliin.  Il  fit  les  canip.i- 
gnes  d'Allemagne,  se  trouva  aui;  sièges  de  Douai, 
du  QuesDO} ,  ï  la  prise  de  Landiiu  et  de  Fri- 
hourg.  Nommé  eu  I7i9  brigadier  des  armées 
dn  roi,  il  senil  ea  cette  qualité  il.ins  la  guerre 
d'Espagne  pendant  la  rétien».'.  Il  succéda  i  son 
père  comme  grasd-maltre  de  la  garde  robe  clu 
roi.  L'actiTité  qa'll  dé{iluya  pi^ndanl  la  cain- 
païQie  de  1714,  dont  l'invasion  des  Pays-Bas 
fut  le  résultat,  excita  la  jalousii'  de  quelques 
courtisans,  qui  treTaillèrent  k  ta  disgrice;  mais 
U  rentable  csuse  de  cette  disgrâi^e  Tut  la  Ter- 
Turié  avFc  laquelle,  lurs  de  la  maladie  du  roi 
à  .Metx,  en  août  1744,  le  duc  di'  La  Rochefou- 
cauld insista  pour  être  adniia  à  faire  son  service 
aupré!!  dn  monarque  et  sa  [wrsislance  ï  éloigner 
M"'  do  Cbateauroux.  Il  fui  PxilO  dans  sa  tene 
de  La  Hoche-Oujoai  mais  pluit  tard  le  roi  lui 
permit  de  revenir  i  Paris,  et  se  borna  à  lui  In- 
lerdira  l'enlréC  de  la  cuui.  Avec  lui  s'éteignit  la 
descendance  masculine  (le  l'auteur  des  Mi'Ximes. 
11  avait  eu  deux  Mies,  qui  epous^r<.'nt  de4  colla> 
téraux  apjiarlenant  à  la  brandie  des  La  Rochc- 
fourauld  de  Rojb.  L'aînée,  duchesse  d'Ënvîlle, 
Rit  mtre  du  duc  de  La  Rochrroucauld  assassiné 
en  IT92  (vny.  d'après),  lie  la  secomle  naquit 
le  doc  deLiuiN»irl,qui  prit  le  titre  de  dut  de  l.a 
Rochefoucauld  «prêt  la  mort  de  son  cou-;in,  i^ui 
n'jTalt  pOLUI  d'eafants.  J.  V. 

I-.  asulue,  sut.  nknui.  n  anrai.  —  Hum:.  i,T-j,„i 
tar..r.ra.  m  MMliVr. 

LA  ROCHKFOTICAirLn  (Françon  de),  |i!'i'lal 
rrançais ,  M  i  Paris,  le  s  décembre  IbbS,  mort 
dansla  mftme  fflle,  le  U  février  1645,  Fltsde 
Charles  f'deLa  RoclirrourauM,  romle  ib-Ran- 
dati.etdeFuIfiePlede  l.i  MÎT^iidnk'.  dame'llion- 
Deur  de  la  reine,  il  fut  l'istinr^  ju  sji  ordoceparun 
de  ses  oncJeii,  abbédi^M^nnuulli'i  et  maître  de 
la  cliaiiclle  du  roi ,  et  lit  di'  lnilUiites  études  au 
niliégo  de  Clermont.  A  I  .l^r  i)f  quinie  ans  il 
«rirouïa  pourvu  par  le  «inliti.il  liv  Cuise  de  \3 
l'k-be  abbaye  de  Toumu-::  ;>pelni'  avait-il  al teini 
f a  Tlngl-seplitm«  anniV  ijui' IIltiH  III  le  nomma 
ù  l'évechéde  Clermonl.  I'sr^l^,^nde  la  Sainte- 
Ligne,  tlessiiyadesoiili>M'r  r.\uti'rgne  contre  le 
ml;  nisis  le»  Ualdtanls  'k  riemwnl  se  réiol- 
téreatrootreleurévéïv  ,<{iiidu1<e  réfugierdans 
■on  chAloau  de  Mozun.  Ë\citf  par  Sit  mire  l't 
favorisé  par  Min  ff^re,  le  rumle  de  Randan, 
goUTcrneur  d'Auvergne,  l'éièqui:  de  Clermont 
convoqua,  en  V669,  nue  assemblée  des  étiilt  de 
sFt  province  dans  le  collège  de  I»  petite  ville  de 
Rillom.  Las  ville»  Rflai:lié«s  au  parti  ilu  roi  ne 
s'y  firent  pas  repTéHOter.  I^  RocliefouCauld  ou- 
vrit 1s  séance  par  un  discourt  véliémenl,  dans 
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lequel  11  aceoMît  le  roi  d'Hrc  d'iatelUgf  oce  aTtc 
lei  prolMlantit,  Sa  cûaiùaiùoa  aTait  pour  but  de 
détermliier  rassemblée  i  embrauer  le  parti  de 
Ib  sainte  union.  Son  frère,  qui  gonrernaït  pour 
la  ligne,  fui  loé  en  1590,  dani  on  combat  près 
dlesoire.  Henri  IV  abjura  quelques  années  aprâ». 
L'érCqne  Je  Clermont  iie  «lumlt,  et  composa  un 
ooTnge  anr  l'autorilË  spirituelle  des  papes,  dans 
lequel  il  gardait  le  silence  sur  le  temporel.  La 
fortoM  et  les  dignités  Tinrent  rA»tnpenspr  ce 
chaDgeinent  de  conduiic.  Quelque  temps  aprts, 
Marlbe  Brossier  (  vog.  ce  nom  )  Excitait  l'étitn- 
nemcnt  du  inonde  cr«dule.  Franfoia  de  La  Ito- 
chtfoucauld  et  son  frère  Alexandre,  abiti  de 
Salnt-Heamia ,  en  tirèreol  parti,  [a  promenèrent 
de  Tille  en  ville ,  intemigeant  les  diables,  dont 
on  la  disait  possédée,  sur  ki  présence  rMIe  de 
Jéws-Christ  dans  l'eiicliarislie.  Le  médecin  Ma- 
rescot  et  Mirou,  évéque  d'Angers,  attaquèrent 
ces  processions  ridicules.  Enfin,  un  arrêt  du  par- 
lement,dD  14  mai  iï99,  enjoignit  aux  deux  frères 
La  RocheToucanld  de  cesser  les  eiLord^mes  qui 
eaosaienl  du  trouble  dans  P«ria,  et  de  conduire 
k  lears  frais  Marthe  Brossier  dans  sa  famille, 
sons  peine  de  loir  leur  tempurel  saisi.  Frsn- 
ti>is  de  La  Rochefoucauld  se  soumit  à  l'arrAt; 
Diais  son  fr^re  Alexnndre,  !«□  décéder,  gud- 
dnisil  celte  fille  à  Rome.  Le  parlement,  )tour 
le  punir  de  sa  désobéissance,  décerna  contre  [ui 
prise  de  corps,  le  3  mai  1600,  tandis  que  le  roi, 
poarrécompenser  lasoomissioa  de  l'évéque  de 
Ctermont,  l'eleva,  en  1607,  A  la  dignité  de  car- 
dinal et  lui  donna  l'évécbi^  de  Senlis.  En  leiA 
il  fut  pourvn  du  la  charge  de  grand-anmOnier  de 
France  et  en  IB19  de  l'abbaye  de  Sainttr-Gene- 
Tière.  En  16)2  François  de  La  Rochefourauld 
(ntnommé  président  du  conseil  d'État  et  commis 
pour  la  rélorme  des  abbayes  de  France.  Cette 
réfomie  l'occupa  le  reste  de  sa  lie.  il  termina 
ses  jours  dans  son  abbaye  de  SaJote-GeneriËie , 
oùoolniélefa  un  superbe  tombeau.  Les  jésnitM, 
dont  il  s'était  montré  zélé  partisan,  voulurent 
avMT  son  cceur.  Plein  de  lile  (tour  les  lettres, 
le  cardinal  de  La  Kocbefoucâold  mricliit  dirersea 
Ubliothiques  de  manuscrits  «reci  et  latins.  On 
a  de  loi  :  Statvfs  synodaux  povr  l'églUe  de 
Ctermont;  1599;  —  S(a(uiï  synodaux  pour 
Viglise  de  Sentis  i  Paris,  lell  ;  —  Boi^on  pour 
ledétaveufaitpar  tes  éviques  de  et  royaume 
iTutt  livret  puàlté  avec  et  titre:  Jugements 
Au  Cardinaux,  Archmiqutt ,  etc.;  cet  ou- 
vrage «tt  dirigé  rentre  le  docteur  Rîcher;  -~ 
De  FAvlorUé  de  l'Église  en  ce  qui  concerne 
la  Fol  et  ta  Religion!  Paris,  1003,  IM4,  in-n. 
Son  Mre,  Jean-Louit  de  Li  Rocbefou- 
cuiLD,  comte  de  Randan,  gouveinenr  de  l'An- 
Tçrgne  pour  la  ligne,  tué  à  Istoire,  en  1590, 
lÛBSa  une  Hlle,  Marie-Catherine  it  Ls  Ro- 
CHEFOIGitVLD,  comtesse  de  R^an,  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Anne  d'Autriche  et  gonvemante 
de  Lonis  XIV  dans  son  enfance.  EJle  mourut 
en  1677.Ellc  avait  épousé  l<;  marqnisdeSénecey, 
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De),comledeRojeel  dcRoucyenFr 
de  LifTord  en  Anf(lelerre,  génial  frai 
1633,  mori  i\t\  eaut  de  Ralh,  le  9  ji 
appartenait  à  une  branche  cadette  di 
son,  ia<!ui'  de  François  iil  (  vog.  < 
Il  fit  ses  premières  armes  comme  vol 
siégea  de  Landrecies,  de  Condé,  de  Si 
et  de  Valendennes.  Kommé  en  1657  ( 
régimentde  cavalerie  légère,  il  setroi 
de  Sainl-Venanl,  a  Ardres,  à  la  I 
Dnnes  et  k  la  prise  de  Dunkerque. 
eunitedeRoyerot  créémesIredecMp 
du  ré^ment  royal  étranger.  En  1604 
aiiige  d'ErforI,  et  l'année  suivante  il  G 
troupes  auxiliaires  que  le  roi  de  Frs 
auK  Hollandaiii  contre  l'évéque  de  Mi 
gadierea  1607,  il  fut  employé  aux  ai 
de  Tonmaï,  de  Douai  elde  Lille.  En 
campagne  de  Hollande,  et  l'année  «nr 
vit  au  elége  de  Maéstricht.  Maréchal 
1674,  il  cotnbatlil  en  Allemagne  sons  ' 
après  In  victoire  de  Sînt/heim,  il  fut  ( 
poursuite  de  l'ennemi.  Hlessé  l'année 
Alli<nheim,  il  fut  créé  lieutenant  généi 
lit  la  campaguu  d'Allemagne  sous  1 
Luxembourg,  et  contribua«Q  succè*  d 
de  Kochrr»berg  et  A  la  prise  de  Uool 
1677  II  1679,  il  servit  sous  le  maréchal 
assista  t  la  défaite  de  Charles)  de  La 
prise  de  Friboiii^  et  de  Seckingen,  t 
Kehl  et  k  la  prise  de  Liclilenberg. 
xélé,  il  obtint  en  16B3  la  permission  de 
de  Danemark,  qui  le  aomma  graad-n 
ses  années.  Trois  ans  apr^,  il  se  reti 
bourg,  el  en  168S  il  pdssa  en  Angir 
tut  nommé  feld-marédial  de  la  cavi 
Grande-Bretagne,  grand-maître  de 
d'Irlande,  et  pair  d'Iriande  sons  te  tib 
de  LïlTord. 

I^  (ils  aîné  lin  comte  de  Roye  abju 
et  re^ut  une  pension  de  douie  m 
Deux  auiresde  ses  fils  entrèrent  an  col 
le-Grand,  et  en  sortirent  cathoSques. 


abjurèrent  égalen 


iréK 


dans  un  couvent.  L'une  d'elles  tçamA 
train,  et  fut  mère  dn  comte  de  Manrepi 
sous  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Un  B 
filles  restèrent  fidèles  ï  la  reli^oa  ' 
Frédéric- Gui  liai)  me  avait  suivi  sot 
Danemark,  et  lui  succéda  dans  ta 
reine  .Anne  le  fit  culonel  d'nn  des 
français  ([u'elle  envoya  en  Portugal,  1 
Icvaaugrade  de  major  général;  Cbarli 
en  17M  gouvernante  des  enfants  de  G 
Henriette  épousa  le  cointr  de  Slaffunl 


LA  BOCBEFOnCADLD 


650 


■OBd  ont.  HUior  -  Hiii,  U  fraaet  Pn- 

casPODCAilLB  IFrédérie- Jérôme 
db),  prélat  français,  oé  le  10  juillel 
tlejy  aiiil17S7.  Il  était  lils  de  ftto- 
t  BmlierouMtilcl  île  Roye,  comte  de 
nitenant  général  et  cominan'JaQt  de  la 
ie  de  Pranre.  Il  embrassa  l'étït  ecclé- 
et  RI  1719  fut  'appelé  à  l'archevêché 
».  tlDcoadjuteurdel'alihaTeil^  Cluay 
I  ta  deiiot  abbé  titulaire  en  1747,  par 
1  eardinal  d'Auver^e.  La  meine  aa- 
nl  le  chapeau  de  cardinal,  et  l'année 
Alt  EDToyé  k  Rome  en  qualité  d'am- 
En  1755  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye 
andrille,  et  le  chargea  ta  mime  temps 
le  des  bénéfices.  Il  préaida  les  atMU- 
Clergé    en    17^0    et   I75S.    En    I7;^6 

éleva  le  cardinal  de  La  Rochefoocaul'l 
é  de  gnod-anninmer,  place  dont  il  ne 
longtemps.  C'était  un  prélat  d'un  ca- 
idéré  et  eoaeilianl.  On  a  de  lui  :  Or- 
■  tgnodalta  depuis  1738  jusqu'fn 
Tge«,  173i  et  snn.  suiv.  io-*";  —  Ri- 
Hoeite  de  Bourges;  Bourges,  iT4«, 
J.  V. 

:HBF0DCADM>  U'E,<IVILLE(£auij- 

c,  duc  DE  L*  Rocbe-Gdion  et  &e), 
litiqoe francs ,  né  te  tl  juillet  1743, 
1,  le  14  septembre  17S2.  Il  sxiTit  d'a- 
rrière des  armes  ;  pain  il  se  livra  aux 
es  aerrit  par  ses  Iravauit  et  un  géné- 
9i  de  sa  forlune,  et  Tu  I  appelé  par  l'A' 
!S  Sdeoces  i  prendre  place  parmi  ses 

en  1781.  Membre  de  l'assemblée 
H  en  17S7,  et  député  de  la  noblesse 
tux  états  généraux  en  17&9,  il  Tut 
mnien  membres  de  la  noblesse  qui 
Bt  lu  lier»  état.  Le  i7  juin  1786  il 
Ire  du  jour  la  rguestion  de  la  liberté 
.   Dans  la  discussion  sur   la   cons- 

denuuida,  pour  tempérer  l'entraîne- 
B  Miiemblée  unique,  la  création  d'un 
imioateur  ayant  le  droit  de  faire  sen- 
I  observations,  et  dans  le  cas  de  vtio 
le  la  question  ttl  résolue  par  de  uou- 
lotés.  Le  30  octobre  il  inaisis  pour 
m  le  décret  sur  les  biens  da  derjté.  Le 
ire.  Il  rendit  compte  de  l'adresse  dca 
I  liberté  du  Londres,  et  fil  charger  le 
d'écrire  ï  tord  Slanhope  pour  lui  lé- 

I  recunnaissauce  de  l'dsaemblée.  Le 
1790  il  comballtt  la  propoiillun  qu'au- 

Ire  de  l'assemblée  ne  pat  accepter  de* 
ubitos.  11  vota  enEiilte  l'abolïlion  des 
gieui,  etaiipuya  la  iiwpositîon  de  dum 
lint  à  déclarer  nationale  la  rtliiponca- 
n  sa  déclara  pour  lu  mesores  prises 
i  contre  la  garnison  insurgée  de  Nancy, 

II  que  l'assemblée  appronvtt  la  eoD- 
»  G<>i^ral.  En  1791  il  fit  un  rapport 


sur  les  traranx  de«  comités  des  eontrlhitions  et 
fil  rendre  un  grand  Doirilirc  de  di^creU  anr  cette 
matitfe.  Il  rédania  aussi  la  liberté  mdéfinie  de 
la  presse.  Dsn«  la  discussion  relative  au  eas  ou 
le  roi  s«rait  «ensé  avoir  abdique,  il  demanda 
qu'on  lii-At  un  i&ù  dans  lequel  le  monarque 
sorti  du  royaume  serait  tenu  dy  rentrer.  Après 
la  session,  U  devint  manabre  et  prtsidt^t  du  dé- 
partement de  Parti,  et  en  celle  qualité  il  parut 
i  la  barre  de  l'Assemblée  léKislative,  et  lin  adres^, 
te  7  octobre,  un  discours  de  fi^ticilatiun.  En  no- 
vembre 1791,  il  signa  l'.irrété  du  déparlement  par 
lequel  le  roi  était  prie  d'opposer  sou  vi>li>  au  dé- 
cret rendu  UMtre  les  ptéires,  et  eusuife  l'arrêté 
du  a  juillet  1792.  qui  suspendait  de  leurs  fonC' 
tions  Pétion  et  Manuel,  maire  H  pr<>raTcur  de 
la  commune  de  Paris,  pour  avoir  autorisé  ou  au 
moins  soulTert  les  attentais  commis  le  20  jnin 
contre  le  roi.  Poursuivi  dés  lors  par  tes  sections 
et  les  sociétés  populaires  du  la  capitaln,  il  dut 
donner  sa  démii6ion:cfla  ne  Ëullit  pjs  pourcal- 
uier  l'efTervescace  populaire.  Ayant  voulu  se 
rendre  aui  «am  de  Forgea,  et  passant  a  Gisors, 
il  y  fut  massacré  à  coups  de  pierres  sous  les 
yeu\  de  sa  mère  et  de  sa  retniiie.  On  avait  pré- 
venu M™*  de  La  Rochefoucaold  que  sou  mari 
serait  assassiné  en  route,  et  on  lui  demanda 
3&,000  fr.  pour  le  sauver.  Elle  les  donna,  et  le 
duc  de  IJi  Rocbefoucauld  n'en  pïrit  pas  moins. 
Cet  iiomme  de  UflD,  rjui  eut  pour  arol<i  Franklin 
el  La  Fayette,  Ait  no  des  plus  lionnétes  et  des  plus 
sincères  patriotes  de  )789.  On  trouve  de  lai 
dans  les  Mémoiru  de  l'Acadimir  des  Sciences 
quelques  abËervations  lulronomiqitfi  (178! 
et  1733};  —  un  Examen  d'un  sable  vert  eui- 
vrtux  du  Pérou,  avec  Baume  cl  Konrcroy 
(1786);  el  dans  le  second  volume  des  Mémairei 
det  Savant*  élraageTS,  un  MtiiiifiTe  sur  la 
géMTittion  du  Salpêtre  dans  la  rroie  (1789). 
On  Inl  doit  la  traduction  des  ConsUInliont  des 
trciie  ÉtaU-VnU  de  l'Amérique  (  17S3)  et 
plusieurs  articles  dans  le  Jmtmal  de  la  So- 
eiéUde  1789.  J.  V. 

Sifnr,  Taittn  hUtarifaitl  Polttlira.  -  àrninll. 
J]j,  Jwij  »t  Martini.  Blotr.  nour.  du  CBnltmp.  —  Qg«- 
rird,  IM  Fnmd  Liltihvtrg. 

LAKOCRBFOCcari.D'LiAiicoiTitT  (Fran- 
foij-:4iej;aiK(re-Pri*rf*ric,ducDE),pliilanlhrope 
el  homme  polllique  français,   nHe  n  janvier 

1747,  mort  te  il  mars  1837,  â  Paris.  It  était 
fils  du  due  d'EsUssac,  qui  mourut  en  (.783, 
et  de  Marie,  seconde  fille  du  duc  Louis-Alexandre 
de  La  Hochcroucauld.  Sa  première  i^ducation 
Tnt  assez  n^igée.  Il  prit  d'atunl  ilii  service 
dans  les  carabiniers ,  et  le  maria  furt  jeune . 
en  I7S4.  En  17BS  le  duc  d'Eslissac,  son  père, 
grand-maître  de  la  garde- robe  du  roi,  obtint  pour 
lui  la  survivanoe  de  sa  charge.  Le  duc  r)e  Tlioi- 
SDul  sut  apprécier  te  jeune  duc  de  Liancoiirl 
(c'est  ainsi  qu'on  l'appulail  alors);  mats  celui-ci 
déplut  i  M"*  Du  Barry.  Jugeant  doui-  sa  pré- 
seDM  iniiUle  k  Veruiltes ,  il  n'y  fit  que  de  tt«a- 
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courte!  appAritioDA;  il  vibita  TAnglcteiTeen  1769, 
et  vint  mettre  en  pratique,  dans  sa  terpe  de  Lian- 
court,  ItA  améliorations  intlustrielles  et  agricoles 
qu'il  avait  étudiées  dans  son  voyage.  Son  premier 
soin  fut  d'établir  une  ferme-modèle,  à  l'aide  de  la- 
<Iii('IIc  il  chercha  à  propager  la  culture  des  prairies 
artificielles,  À  supprimer  le  système  des  jachères, 
et  À  élever  des  bestiaux  venus  de  Suisse  et  d'An- 
gleterre. Il  fonda  en  inérae  temps  à  Liancourt 
une  école  d'arts  et  métiers  en  faveur  des  enfants 
des  militaires  pauvres.  Cette  institution ,  à  la- 
quelle Ti^co/é  des  Arts  et  MéfiersâoChAUmudoU 
son  origine ,  prit  bientôt  une  grande  extension. 
Le  roi  Louis  XVI  l'honora  de  sa  protection,  et 
en  1788  elle  compta  jusqu'à  cent  trente  élèves. 
Elle  reçut  alors  le  nom  iV École  des  Enfants  de 
la  Patrie.  Le  dnc  de  Liancourt  interrompit  ses 
travaux  pour  aller  visiter  la  Suisse,  et  en  1786 
il  accompagna  Louis  XVI  dans  un  voyage  en  Nor- 
mandie, et  lui  tit  les  honneurs  do  tous  les  établis- 
sements industriels  et  agrio^cs  de  cette  contrée, 
en  même  temps  que  le  canlinai  de  La  Rodicfou- 
cauld,  arclievèque.  de  Rouen,  bt'>nisRait  le  roi  d'a- 
voir entrepris  ce  voyage  pour  cause  d'utilité  pU' 
blique.  Lorsque  les  états  générnux  furent  ex)nvo. 
qués,  le  duc  de  Lu  Rorhefoueauld  fut  élu  par  la 
noblesse   du  bailliage  de  Clerrnont   en    Beau- 
voisis.  Sa  |)osttion  à  l'Assemblée  constituante  fut 
celle  d'un  défenseur  tout  à  la  fois  de  la  royauté 
et  des  libertés  publiques.  Un  écrit  qu'il  fit  pa- 
raître à  cette  époque ,  sous  le  titre  de  Finances 
et  Crédit f  prouva  qu'il  avait  approfondi  les  causes 
qui  devaient  trientôt  bouleverser  la  France.  Le 
12  juillet  1781)  le   duc  de  Lianexturt ,  qui  était 
l'ami  sincère  du  roi ,  mais  non  son  courtisan , 
parut  à  Ycrsaillcs,  et  rendit  compta'  de  l'agitation 
qui  régnait  dans  la  capitale.  «  Mais  c'est  donc  une 
révolte?  s'écria  Louis  XVI  étonné.  —  Non,  sire, 
lui  répondit  gravement  le  duc,  c'est  une  révolu- 
tion. ••  Deux  jours  après,  la  Rastiile  loinlkiit  au 
pouvoir  du  peuple.  î^e  18  juillet  le  dur  de  Lian- 
court fut  investi  de  la  présidence  de  l'Assemblée 
nationale.  Ses  di.>coiirs  et  ses  votes,  comme  dé- 
puté ,  portèrent  toujours  l'empn'inte  de  senti- 
ment.': généreux  et  philanthropiques.  L'assem- 
blée accueillit  avec   faveur  ses  rapport <«  sur  la 
mendicité,  sur  l'état  dos  liApitaux  dn  royaume, 
sur  la  formation  d'ateliers  de  secours  |K)ur  les 
Indigents,  etc.  Il  s'op|>osa  de  toutes  ses  forces  à 
la  loi  contre  les  émigrants,   qui   n'en  fut  pas 
moins  adoptée.  Il  éleva  la  voix  en  faveur  de  la 
liberté  de  conscience  et  <ie  la  liberté  individuelle. 
Le  premier,  il  proposa  l'abolition  du  supplice  de 
la  corde.  Se^i  travaux  législatifs  ne  l'empî^cht''- 
rent  pas  «le  poursuivre  le  cours  de  ses  essais 
induslrieh;  en  1700  il  fonda  h  Liancourt  des 
ateliers  pour  la  filature  du  coton,  où  de  nouveaux 
nroc4''d«'s  furent  mis  en  cvuvTe. 

A|>rè*«  la  session  de  l'Assemblée  nationale,  il 
fut  chargé,  en  sa  qualité  de  lieutenant  général, 
du  commandement  d'une  division  militaire  en 
Normandie,  et  sut  y  mainteoir  le  repos,  au  mi- 


lieu  des  agitations  du  régie  de  la  Frasce.  Im 
y  des  premiers  excès  de  la  révoluticm,  il  ngip 
Louis  XVI  à  venir  chercber  un  refoftt  à  Roia; 
mais  n'ayant  pu  le  décider  à  accepter  celte  dfn, 
il  |>arvint  au  moins  à  le  servir  de  sa  boiirM,K 
mit  à  sa  disposition  une  somme  de  150,000  li- 
vres ,  ce  qui  fit  une  brèche  considérable  à  u 
fortime.  Le  10  août  porta  bientôt  un  coup  moctd 
h  la  monarchie.  Profitant  d'où  avb  ofliciein,  le 
duc  de  Liancourt  prit  la  fnite.'  Un  pécheur  le  il 
passer  en  Angleterre,  où  il  fat  accoeilli  pirli 
C4ilèbre  Arthur  Young.  Ses  ressources  étiM 
fort  restreintes  :  une  vieille  demoiselle  an||aiM, 
qui  ne  le  connaissait  que  sur  son  honorable  ré- 
putation ,  lui  légua  par  testament  toute  la  far- 
tune;  mais  le  duc  de  Liancourt  ne  l'accepta  qM 
pour  en  faire  la  remise  aux  héritiers  natnrdsdi 
la  testatrice.  Exilé  et  proscrit,  il  voulut  coom 
être  utile  k  son  mallteureux  roi  :  lors  de  coq 
procès ,  il  écrivit  à  Barrère,  président  de  IsCoD' 
vention ,  pour  lui  demanrler  à  témoignsr  fs  n 
faveur;  mais  cette  démarche  n'eut  aucun  suocèi. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI,  le  <hic  de  La  Rs- 
;  chefoucaiild  (  il  avait  pris  ce  nom  depuis  la  nflrt 
tragitpie  de  son   cousin)   quitta  TKarope,  et 
passa  aux  Étals-rnis,  qu'il  parc/)urut  en  obier' 
valeur  sérieux.  Il  {loussa  ses  excursions  sdn- 
tifiques  jusque  chez  les  Indiens  du  haut  Ca- 
nada. Vers  cette  é|)oque,  Louis  XVUI,  du  foai 
de  sa  retraite ,  lui  écrivit  pour  lui  redemaBdtf, 
comme  s'il   avait  été  déjà  sur  son  trûoe,  U 
cliarge  de  grand-maltre  de  la  garde-robe,  (pi 
son  père  avait  payée  400,000  livres.  Le  duc  i^ 
|)onrlit  aussitôt  par  un  respectucnx  refus,  elteUe 
fut  sans  doute  l'origine  de  la  disgrûce  dans  h- 
(juelle  il  tomba  bientôt  sous  la  restauration.  El 
1799,  ne  luiuvant  plus  supporter  son  existence  no* 
niaile,  il  revint  en  France,  et  vt^ut  quelque  tonpi 
à  Paris ,  dans  la  plus  profonde  retraite,  et  cher- 
chant  néanmoins  à  doter  l'humanité  de  nourem 
bienfaits.  11  fut  un  des  premiers  |iropagatean^ 
la  vaccination,  et  passe  même  pour  avoir  à  «de 
époque  apporté  la  vaccine  en  Franco.  Lonqie 
sa  radiation   de  ia  liste  des  émigrés  fut  pro- 
noncée, le  duc  de  La  Rochefoucauld  fonda  la 
comité  de  vaccine ,  exemple  que  le  gonvemmiiit 
imita.  Sous  le  consulat ,  il  ouvrit  aussi  une  sous- 
cription pour  l'établissement  du  <1ispensaire,(|ii 
rendit  depuis  de  si  grands  services  aux  nul- 
heureux  de  la  capitale.  Une  bien  douce  salisbci* 
tio!i  était  réservée  à  tant  de  louaMes  dTurti. 
Quand  le  duc  parut  à  Liancourt,  il  retrouva  M 
institutions  dans  l'état  où  il  les  avait  laissées: 
tous  les  gouvernements  issus  de  la  révolatioa, 
en  proscrivant  l'homme  utile ,  avaient  respecté 
ses  créations    L'empereur  donna  même  a  leur 
fondateur  la  décx>ration  de  la  Légion  d'Honneur; 
mais  il  afTectait  de  le  traiter  en  manufacturier, 
et  ne  lui  rendit  {kis  detitrc  nobiliaire.  Peu  jaloux, 
du  reste,  des  faveurs  impériales ,  le  iluc  de  Li 
Rochefoucauld,  retiré  à  Liancourt    s'ooGupait 
surtout  do  littérature. 


minacnl,  Kapol^î;  inifOK  inspjn), 
M  grandes  eutréra  k  U  conr.  l^e  Aoc 
(bucauld  n'en  fironia  i)ue  raranenlt  et 
w  u  retraite  la  restanrMiuD ,  i|ui  ne 
pat  MdwgB,  r^niie  par  Lnui9  XTIfl 
Mieratioa ,  fi  i|ui  f«  ciialfiila  rie  lui 
n>Hm  da  la  diiinibre  tirs  pair^,  oii  il 
kma  In  (ncîMi  litulsires  de  ilaclié- 
lanl  Im  Cent  iourH,  lo  duc  da  La  Ri>- 
I ,  Bdèle  n  parti  ila*  Hbertds  uin«ti- 
.,  CDDuatil  À  siécw  dan*  la  chambre 
itnntK.Mais  aarvIourdel/Hiis  XVIII 
placf  parmi  les  pairs,  «t  y  rebta  l'ami 
14 ,  bmt  «n  appuyant  les  prourèt  d'une 
.  ISmiiid'  m  L8IG  inuobre  du  cunaeil 

hApiUi»,  il  K'ocau[ia  acIÎTemeDl  de 
eafoactiaai.  Le  30  iiowiiibro  IH31  il 
en  qualité  Jk  pr^»id«il ,  !«.■<  s^ani'ei 
éU  de  la  «orale  olireiienne,  dont 
M^tcmpa  1(4  travaux ,  et  qui  ne 
Mima  l'aboUlioa  de  la  traite  des 
1  auppreMiun  des  li>t«ries  et  du 
ml  fin«t-troiii  an»  rfifole  dct  Ait» 
doBi  il  était  la  fuBdateur,  et  quîATBit 
nniîérte  à  Cb^ouâ  uiqh  les  auapicec 
itmcnt,  le  conserva  en  qualité  d'ina- 
iCral.'  Il  reinpIiiMit  €n  mËiiie  Icinpa 
■m  da  membre  du  conseil  géoiiral 
icturea,  du  wnaeil  d'agriculture,  du 
aérai  dea  prisons,  du  conseil  g6- 
ko«pie«s.  et  de  prMdénl  doconiild 
,  Sa  1S13  le  laînisttre,  poar  le  pu* 

opposition  Mairie,  lui  retira  a  la 
tnctiona  poMlques.  mais  grataitea. 
1  lui  enlefer  ton  lilre  de  pn^aldent  du 
nccine,  on  aiipprïma  ce  comité  lui- 
a,  poiir  Tenger  wlle  injustice,  l'Aca- 

Sciencea  s'empre»'^  de  l'ailmettre 
NU,  et  l'Académii  de  Médecine  l'ap- 
1  coinnuwion  destinée  à  remplacer  le 
nceioe.  La  disgrSce  du  duc  de  La 
nid  D'eiil  d'autre  i^CTet  sur  lui  que 
w  tà\ti  II  fit  i  Liancourl  les  premiers 
'ènsdRnement  miitiifl,  qui  pnl  une  si 
nsion,  et  hoih  U  première  caisse 
qniscrrit  de  modèle  il  celles  de  toute  la 
I  S3  mar«  1637  le  duc  de  La  Roclie- 
^eait  à  la  chambre  des  pairs ,  lora- 
nbiteinent  atteint  de  la  maladie  qui 
atre  jours  «près.  Lejour  de  »«»  funé- 

auciens  élâies  de  l'Ecole  des  Arts  et 
'étant  rendus  en  foule  i  l'éRliM,  et 
l  porter  son  cercueil  sur  leurs  épau- 
t  tout  11  coup  cliar^s,  dans  ta  rue 
irt .  par  la  Rendarmerie  i  le  cercueil 
a  la  houfi,  ainsi  que  les  insienci  de 
|Di  le  décoraient.  Une  enquête  fut 
g  par  la  chambre  d«  pairs,  mais 
esque  aussitôt.  Le  duc  de  La  Rochfr- 
nit  témoigné  le  défi r  d'f Ire  enterré  & 
,  il  fut  Bccompagn*  *  sa  dernière  de- 

Iw  popolatioas  dont  il  arait  été  ai 
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lonRlemp*  le  Menfuitrur.  [DKAnot,  àva  l'Sn- 

a/cl.  'Jfi  G.  -lu  M.\ 

Onad«lldiFli»)Rrri  OiTJI/.lTtS.dEWrpar- 
ticain-S";  —  Nolun  sur  I  hnjât  femtorial 
foncitrea  Anqitttrrr   Pjns,  rw),  1801, lu S", 

—  Flan  dn  travail  ■{  t  .i  m  '  /lur  I  F^r/inC' 
lion  dt  ta  Vtndii-ilr  f  >=ni'.  àl'Astemblcé 
nallonaU  m  eonfiirmii'  il  on  deçnl  du 
îtjanrter  1790,r't"i,m  i  il  l  ^l)IUlédc^  plans 
anâlogueeEnrle^prUirui-'i'l  j<>|>ilsui  —  Ira 
vatl  du  Oom'te  <le  Vi -l'Inile  •ontminl  let 
rappom/aiU  art-<'<iiJ(     h    innule,  1790, 

in-8";—  Dtt  Pliions  <l'  I  hih  i  Iphw,  par  un 
Aurop^m;  Pluladelpliii'  lI  !  jns  I7M,  in  «  , 
l'éditiao,  augmrnlei- ih  rmitignements  ul- 
lértears  lur  Cadmni'slriiiinn  i  txinomKjve de 
telle  iittlitvtlon  eC  il'  iiiii-lqiir'.  idtes  tw  ici 
monait  d'abolir  en  t  un  w  1 1  i  etne  de  mort, 
AmOardani,  1799,  m-h  ,  l^'>|>  mlî,  1B19, 
ia-fl'  ;  —  Étal  lif  i'ii  i<  r-  -,  ■■  i  hitlowt  des 
clatseï  Irai'aïUnnl''' 'I'  I  rlc  en  innle- 
lerre,  dupuii  In  c-i'  7  n  I  epor/ur  ac 

(wfHc.etc.,  «ulrLii   1  ihlit  1  n  anglal^ 

parairMortWjN  '  1   i-"i),m-8-, 

—  fujosicrfari'  I  I  \mfTiijiie 
fitil  *n  I79i,  T  '  ,  1' in=  Ittoii, 
S  Toi.  in-*";  —  J>of'  1  11  li'  Lfju-lniinn  1  il- 
glalte  dtn  CAamiM;  Pans,  au  h.  (1801),  m  S  , 

—  Rteherchn  tnr  le  nninbredes  Habitant' 
de  la  Srandt'Brelagiif  Iraduit  <h  laii,;lii-> 
dlUrn;  1803 1  —  Sfilème  anglais  d'in. truc- 
lion,  <4c..  Induit  de  I  iin^lais  de  Lancisler; 
IBl&i—  lAi  Bonkturdu  Peuple,  almanach  à 
fuiagr  de  tout  U  tiionde.  ou  avis  <Ik  père 
Bonhnmmû  aux  habitants  ilc  la  campagne 
iur  les  ananlagr*  de  l-i  f/iis»:-  d'iiiiargiif; 
P.iris,  ISIS,  ÎD-a";—  Diiilo-!iir  d'.ilrïandre 
fl  Benallsur  la  Caii'f  tl'E/innjne;  IHIB;  _ 
R/^Jtej:loni  lurla  Tia>'>l"lwnii  Toulouse  de 
r£col«  royale  d'Arts  fl  Mrliers  de  Clidlons; 
Pari»,  IB)3,  ln-8*{  —  Aux  nahifants  des  dé- 
finrlemmts  da  VWie  et  de  lu  Somme;  Paris, 
1818,  10-4";  —' Staliiiique  indiislnelle  du 
eantnn  de  CrMl,  ù  i'vsage  des  mami/ocla- 
riers  de  m  cantan;  Sentis,  1820,  in-a°.  Outre 
ers  cnivraKes,  OU  a  encore  du  duc  de  La  Rothe- 
roueauld-Liancoort,  des  Opinions  prononcées 
à  PAisembUe  nationale  ea  i7is,  l7U0el  1791; 
de»  DiieouTf,  Rapports  ei  Comptes-rendus  à 
l'école  de  Chllcmi,  à  la  Socii'lé  de  la  Alorale 
chrétienne,  à  la  Caisse  d'Cpart;nfl  fl  autres  éta- 
blissements; des  opinions  ptonunri^^i  la  cliamhre 
des  pairs.  Il  a  encore  eu  part  au  Kecveil  de 
Mdmolrei  sur  II*  Établi'Semrnls  d' Il nmnnil'i, 
traduits  del'sllemand  et  de  l'anal :ii',  rîia.  J.V. 

Caittn  0'  IJ  llOCllïfDûC.1llia  .  yie  àa  dur  at  l.a  flo- 
ekefaucaHUI-i 


'  LA  ROGISPOrCArLD  (  François,  duc 
DK),  fila  alnédudnc  de  La  Bochefoucaiikl-Lian- 
coort,  Dé  i  Part»,  Je  s  septemliro  1765.  Colonel 
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de  dragoDS  a?ant  la  rérolulion,  depuis  maréobal 
de  camp,  il  deTÎnt  commandeur  de  la  Légion 
d*Honneur  et  entra  à  la  chambre  des  pairs  par 
droit  d'hérédité,  le  3  mai  1827.  Il  cootinnade 
siéger  à  la  chambre  des  pairs  après  la  révolu- 
tion  du  Juillet 

iSoD  fils  aîné  François,  duc  de  LiàNGOORT,  fut 
menin  du  duc  d'Angoulème,  et  administrateur 
des  hospices. 

Son  frère  le  comte  Hippolyte,  né  à  Liancourt, 
en  1814,  a  été  ministre  de  France  à  Darmstadt. 

J.V. 

.'  McmUeWf  18S7. 

LA  BOGBBFOITCÂITLD  { Alexandre ,  coïù\» 
or),  second  fils  du  duc  de  La  Rochefoucauld- 
Liancourt ,  né  en  1767,  mort  à  Paris,  le  1  mars 
1841.  U  prit  en  1792  du  service  dans  Tarmée 
de  La  Fayette ,  mais  il  fut  bientôt  déclaré  hors 
la  loi,  à  cause  des  tentatives  qu'il  avait  faites, 
de  concert  avec  son  père  et  sop  frère,  pour 
sauver  le  roi  et  la  reine.  Afin  d'échapper  à  la 
mort,  il  prit  la  fuite,  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  où  Bonaparte  vint  mettre  fin  au 
gouvernement  révolutionnaire.  Il  avait,  en  1788, 
ôpousé  la  fille  du  comte  de  Chastulé,  officier  aux 
gardes  françaises,  riche  propriétaire  de  Saint- 
Domingue,  allié  à  la  famille  de  Joséphme.  Napo- 
léon, qui  avait  apprécié  le  mérite  du  comte  de 
La  Rochefoucauld ,  saisit  toutes  les  occasions 
|)our  l'attacher  à  son  gouvernement.  Sous  l'em- 
pire, Mme  de  La  Rochefoucauld  devint  dame 
d'honneur  de  l'impératrice,  et  plus  tard  l'em- 
pereur maria  la  fille  atuée  du  comte  au  frère  du 
prince  Aldobrandini  Borghèse ,  qui  avait  épousé 
la  princesse  Pauline,  sœur  de  Napoléon.  Le 
comte  de  La  Rochefoucauld  fut  nommé  en  1800 
préfet  (lu  département  de  Seine-et-Marne;  il 
devint  en  1802  chargé  d'affaires  en  Saxe ,  en 
1803  ambassadeur  à  Vienne  en  remplacement 
de  Champagny,  en  1808  ambassadeur  en  Hol- 
lande. Dans  ces  diverses  missions  diplomati- 
ques, sa  loyauté,  sa  fermeté  et  sa  prudence  apla- 
nirent bien  des  difficultés.  La  réunion  de  la  Hol- 
lande et  de  la  France  étant  opérée,  le  comte  de 
La  Rochefoucauld  se  fixa  à  Paris,  renonça  aux 
affaires,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  répandre  ses 
inépuisables   bienfaits  parmi  les  malheureux. 
L'estime  générale  qu'il  avait  si  légitimement 
acquise  se  manifesta  par  le  suffrage  unanime 
do  ses  concitoyens,  qui  le  portait  à  la  dcputation 
(>n  1822,  en  1828,  en  1830  et  en  1831.  Le  19  no- 
vembre 1831,  il  fut  élevé  à   la  pairie ,  dignité 
dont  l'avait  revêtu  Napoléon  dans  les  Cent  Jours, 
et  qu'il   avait  perdue  à  la  seconde  restaura-  j 
tion. 

Marquis  de  Panf^c,  Éloge  funèbre  du  comte  Alexandre 
de  IM  Rochepmcauld,  prononcé  à  la  chambre  det  pairs. 

LA  ROCHEPorcArLD  (  Alexandre- Julejt, 
comte  DE  ) ,  duc  o'Estissac  ,  filt»  du  comte 
Alexandre  de  La  Rochefoucauld,  né  àMello  (Oise), 
le  23  janvier  1796,  mort  à  Paris,  le  21  avril  I8ô6. 
Il  entra  en  1812  à  l'école  militaire  de  Saint-Ger- 


mahi.  En  1814  il  passa  comme  officier  dans  ■ 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  prit  part  an 
dernières  luttes  de  i^pire,  et  se  distingaa  m 
1815  dans  les  diTers  engagements  qui  curent  lin 
sous  les  mers  de  Paris.  Pendant  le  ministère  di 
maréchal  Gouvion^  Saint-Cyr  en  18 19,ii  fatdisu^ 
pour  le  dépôt  de  U  guerre,  d'écrire  l'histoire  de 
la  campagne  d'Allemagne.  En  1828ilfotattMhé 
au  duc  d'Orléans  comme  aide-de-canp  :  Ch«^ 
les  X  hésita  longtemps  à  signer  cette  noorÉatiQi. 
En  1829  le  comte  Jules  de  La  RochefooeuM 
perdit  son  bean-pèrey  le  général  Desaolles,  it 
quoique  la  pairie  dn  général,  qui  ne  làtsA 
pas  d'enfant  mâle ,  lui  eût  été  prmnlse,  'ûmfà 
l'obtenir.  Au  mois  de  juillet  1S30,  il  était  à 
quinze  lieues  de  Paris  lorsqu'il  apprit  les  or- 
donnances qui  amenèrent  la  révolntioa;  dit 
te  29  il  se  rendit  auprès  da  duc  d*MéHKi 
Neuilly,  et  ne  quitta  plus  ce  prince»  Le  ni 
Louis-Philippe  le  garda  auprès  de  lui  avec  le 
même  titre.  En  1830  il  (ut  Dommé  déplié  pv 
le  collège  d'Oriéans  à  la  place  de  M.  de  Oome- 
nin,  et  de  1831  à  1837  par  l'arrondiaie—t  de 
Pithivlers.  A  la  chambre  desdépntés,  il  denwidB 
que  les  membres  de  l'Institut  fussent  électei, 
à  la  condition  de  payer  la  moitié  du  eev  éks- 
torai;  il  appuya  l'augmentation  du  traiteBMiddes 
ambassadeurs,  vota  les  lois  contre  les  crienrii 
CiOntreles  associations  et  pour  la  nuppixiiimidf 
la  presse.  Le  7  novembre  1839  il  fut  éleié  i  h 
dignité  de  pair  de  France.  La  réroIntiOB  de  Fé- 
vrier le  rendit  à  la  vie  privée.  J.  T. 

Sarrat  et  SalDt-EOme.  Biogr,  des  Hommmétktr 
t.  V.  i«  parUe,  p.  tSf.*  Biogr,  «i  Néavl.  rimiklU, 
p.  ssi.  —  JoumeU  des  Déb.  it  avrd  18S«. 

LA  BOGBBFOITCAITLD  (Po/ydore,eoaileN), 
second  fils  du  comte  Alexandre  de  La  Bodkefoii- 
cauld  et  frère  du  comte  Jules  de  La  Buchefiw- 
cauld,  mort  à  Paris,  le  18  avril  1855.  Il  mit 
été,  sous  Louis-Philippe,  ministre  de  Fnaeei 
Weimar,  et  lorsque  le  roi  eut  réaola  defaiiebiiir 
une  chapelle  à  l'endroit  où  saint  Loois  eitiiorti 
le  comte  Polydore  de  La  Rocbefoncaokl  M 
chargé  d'en  aller  reconnaître  l'emplacemeotiar 

la  côte  d'Afrique.  J.  V. 

Journal  des  Débats,  10  avril  tsss. 
;;  LA  ROCHEFOUCArLD-LIAKCOUBT  (fW- 

déric-Gaéion,  marquis  ns),  dernier  filsdndae 
de  La  Rochefoocauld-Liancourt ,  né  à  Uu- 
court,  le  15  février  1779.  Il  fut  nommé  ao» 
l'empire   à  ta   sous  -  préfecture   de  ClennMl 
(Oise) ,  puis  à  oelle  des  Andelys  (  Eure).  A  b 
première  Restauration,  il  se  montra  partisMitlé 
des  IU>urbons,  et  quitta  la  France  à  l'époqoe^ 
retour  de  Napoléon,  en  1815;  il  fut  alors  chtf# 
par  Louis  XVIII  d'une  mission  sur  les  frontîM 
de  la  Suisse.  Nommé  député  par  le  départemeoldt 
Cher,il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition  libérale, 
se  montra  un  des  ardentjLdéfenseurs  delà  IMÈ 
pariementaire,  et  soutint,  dans  la  séance  di 
13.février  1828,  que  la  souveraineté  réside easeo- 
tieilement  dans  la  chambre  des  dé|Hités.  Gobs* 
tamment  réélu  noas  le  gouvernement  de  Lwii* 


LA  ROCHEFOUCAULD 


_  ,.    .  la  Tie  prÎT^  après  la' 

^mlDtioD  lie  F^Trier.  A  la  diamhre  desdéputés, 
l  lljvait  combattu  le  système  (léDitentiaire  et  pris 
Bit  part  aetlve  t  lArli^ussion  sur  rémancipatinn 
|iciairira,ilontLt  était  zélé  partisan.  Il  est  pn^sideul 
lfctaSo««éJe  la  Morale  chrétJenntOnadu"  " 

Omt  Faàla,  en  tm;  1800,  In-IB;  —Jrrôme 
'fS^tutl,  au  les  Scurf^ïi,  vaudeville auecilo- 
I  liqu  «I  un  acte  ;  PirU.  an  tiu  (  IBDO  ),  iii-8''  ; 
l—  Midi,  mi  un  coup  (Ttrif  lur  Can  VIII; 
Tiaderille  eo  un  acte,  en  soci^td  avM  G.  DutsI  ; 
'  IKl,  in-»";  —  Esprit  des  Écrivaint  du  dix- 
j,  Imitée  sitele ,  extrait  ds  < 'Histoire  delà 
Ijague  et  de  la  Littérature  lyançaise»^  Paris, 
1109,  io-S"  :  cet  ouvrage  »  tU  défendu  par  la 
police  du  temps;  —  Égloguei  de  Virgile,  Ira- 
ÂtUtt  en  vert  fiançai»  ;  1813;—  Notice  Aii- 
'  luNfve  lur  CarToadi$*emmt  des  Andelys; 
lll3,m-8';— PCTirtMd'MTi  Frantaisen  181*; 
Pwii,  tau,  'm-t° ,  — Histoire  du  Congrès  de 
Renne;  Brailles,  ISIS,  in-8*;  -~  Mémoires 
',tar  It*  Finances  de  laFrance  en  1g]G  ;  Paris, 
1116,  in-B';  —  Du  Pardon  accordé  par  les 
rtuotutionnaires  nul  royalistei;  Paris,  1B17, 
îil-8*;  —  De  la  Rtpresilon  des  Mllts  de  la 
[frtMe;  Pads,  1817,  io-S";  —  La  Récolulion 
iifirmcaise  et  Bonaparte,  ou  Us  Guises  du  dix- 
\lmiatme  siicle,  tragédie  en  cJaq  actes;  Part& 
iSll,  m-8°;—  Le  dttc  d'Angoultme  tn  Es- 
ïfogne,  slUKes  irrégulières  ;  Paris,  ISJ3,  in-4°; 

—  Mémoires  de  Condoreet  sur  la  Sévolufion 
I  fraiçaiie,  extratli  de  sa  correspondance  et 
)  it  cette  de  lei  amis  ;  Puis,  1834,1  caL  in-8°i 

—  (Euvret  eampUtes  de  ta  Rochefoucauld, 
toMC  des  nota  et  variantes,  précédées  d'une 

'Mfire  biographique  et  littéraire  ;  1 835,  ia-H"  ; 
\  —  Coniolations  tt  Poésies  diverses;  Paris, 
I  ISI5,  in-3î  ;  1838,  in-8°;  —  Vie  du  due  de  La 

SKhe/oucautd-Liancourl ;  Paris.  1837,  ln-S°; 
I  —  Supplément  à  la  Généalogie  de  ta  Maison 
ie  La  Rochefoucauld  ;  Paris,  1837,in-4>;  -~ 
'  De*  Attributions  du  Conseil  d'Étal;  Pari», 
itSB.'m-K'i^Chanrs des  Troubadours,  imi- 
Ui  des  anciens  fabtiaoj ,  romances,  musique 
;it  madame  la  marijulse  de  La  Roche/ou- 
.  enid;  Paris,  lB3l,ia-4°;  ~  Nottee historique 
twtavie  de  Williams  Wilber/arce,  membre 
^  Al  parlement  anglais  ;  Paria,  IS33,  in-8°;  — 
il^tlgues  articles  sur  l'Abolition  de  la  Peine 
!■*•  Mort,  extraits  du  Jmirnat  de  la  Morale 
lArétienne:  Paris,  I33B,  io-B";  —  Examen  de 
IbfHéorie  et  de  la  pratiqué  dv  Système  Pé- 
^jaUffi'lnlre;  Paris,  1840,  in-gB;—  Conséguen- 
latMdu  Sfttime  P^niren/taire;Clern)oDt-sur- 
;OlM.  1843,  in-8°;  —  Agrippine.  tragédie  en 
'llaq  acIesiFani,  184!.  ip-S";  —  Réponse  à 
Ifl.  ie  pré/et  de  Police  sur  le  PénitencUr  des 
Jemwt  Détenus  ;Pdm,  M3,m- 8";— Examen 
rflt  Rapport  du  3  juillet  ISJ3,  sur  te  projet 
délai  delà  réforme  des  prisons :Viùs,  1844, 
b-8* ;  —  Delà  Mortalité  eetliilaire,  dernier 
document  présenté  à  la  chambre  des  dépu- 


tés; Paris,  1B44,  in-B*;  —  Documents  rela- 
tifs au  Syslhne  Pénitentiaire,  extraits  du 
Journal  de  la  Morale  chrétienne;  Paris, 
im,ia-S°;  — Discours  prnnoncés  à  la  Cham- 
bre des  Députés  dans  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  la  réforme  des  prisons,  suivis  de 
l'Examen  du  Rapport  de  M.  Berenger,  pair 
de  France,  sur  tts  travaux  de  la  Société  de 
Patronage  des  jeunes  Lt  lier  es  ;  Paris,  I84S, 
ia-i'i— Achille  à  TVoie.  iweme  eu  vingt-qualre 
ctUDb  1  Paris,  IBiB.in-S";  —  Études  inédites 
de  Racine  sur  la  Liltéralure,  la  Morale  et 
t'Ulstoire  :  Paris,  IBse,  in-«».        L.  L— t. 

dif  Canfnntvniiiu.  -  Outrird,  la  Francm  LUItrair: 
—  BoorflMlDl  FI  Miur»,  lix  llll'r.  enni\.  CBKttaf,— 

LÀ  ROCBECOCUILD  SrRGÈBES(.4IU<1R- 

dre-Nieolas  de),  marquis  de  Suri^ères,  oé  le 
19  janvier  l'iO'J,  mort  le  19  a>ril  17S0.lt  prit  la 
cuTJèredes  amies.  Mousquetaire  'le  la  gardedo 
ro)  eo  nia,  ensuite  f;uidon  île  la  cimpagqie  des 
gendarmes  d'Anjou,  il  Tut  nuiiimé  capitaine  lieu- 
tenant des  chevau-lrgers  du  la  reine  en  1734, 
liri({adier  en  ll'i3,  niaréchal  de  camp  en  I74â,  et 
lieutenant  t'aérai  en  174S.  Il  se  Tit  remarquer 
par  la  détii^tesiie  de  sun  espiil  et  les  aEréments 
de  wn  caractère.  On  a  de  lui  :  L'École  du 
Monde,  cuinédie  en  un  acte  et  en  vers,  1739, 
pièce  imprimée  ïvec  celles  de  ral)bé  de  Voisenoo, 
en  17ï3.  Il  a  abr^é  les  roinaas  de  La  Calprenède: 
Cassandre,  3  vol.  in-lS;  —  Pharamond, 
4  vol.  in-12.  AnI.  Série) s  a  publié  à  Paris,  eo 
ISOl,  en  i  vol.  iu-B",  les  O^uirudeLa  Ronilie- 
roucauM-Surgèrcs,  cuntenanl  ses  Traités  sur  la 
Guerre,  suri  es  Guuvemcuienls,  sur  la  Morale,  son 
ParaUÈle  entre  Alexaudre  et  César,  son  Vojage 
en  Hollande,  etc.,  iin|irim«i;:i  sur  les  ori|;iiiaox 
inédits,  revus  et  publiés  avec  des  notes,      t.  V. 


LA  ■ucBCFOcr.ArLD  [Jean- Frédéric,  vl- 
corole  de),  comte  deSuaGcnea.liommede  lettrei 
IraDfaiB,  (ils  du  prêchent,  naquit  en  1734,  et 
mourut  en  17B8.  11  a  fait  p.nrallre  nn  ouvrage 
intitnté  :  RonioaJii;  Sens.  1783- 178S,  3  \ol. 
in-lï.  Ces  trois  volnmi-s  contiennent  divers 
traités  (le  murale  qui  clalcnl  imprimés  à  petit 
nombre  et  distribués  aux  amis  do  l'auteur  La 
collection  complète  contienl  les  ilix-liuit  ou- 
vrages iliivanta  :  De  [Education;  1785;  — 
Du  Bon  Ton  ;  —  De  t'igoisme;  —Delà  Dis- 
crétion ;  —  De  l'A  mabiH  (c ,-  —  fie  l'Éducation 
par  rapport  à  la  Probité;  —  De  l'Ambition; 
—  Det'Amî/ié i  —  Sur  le  Soleil,  par  quelqu'un 
quin'esl  pas  physicien,  à  l'usage  de  ceux  qui 
ne  lesonlpas;—  De  l'Amour  ;  —Sur  la  Dis- 
pHta;  —  Sur  l'Humeur  et  la  Colère  ;  —  Delà 
Crapule;— Delà  Fatuité ;~ Le/Ires d'unoncle 
Ason  ntL-eu  ;  —  Lel  1res  ;  —  l.tttre  pour  servir 
à  l'éloge  de  M.  le  comte  ilc  Vnurepas  ;  —  Âma 
nlie«,  ;»■  copiait  une  M""'  de  Saint-Mathttu. 


LA  [10CBEF0UCA.ULD 


Le  Rurqnis  Gaétan  île  La  RwhcToucatild  possède 
nn  antre  manuscrit  do  ïiranileJfaii-PTMÉric,iii- 
litulé  :  Ze  Relmi.  i.  v. 


LABOCHRFOnClCl 
DBADVILLB.   Yoy.    DoDltE*rTILLP. 

L*  BOCBErocciELD  {  DominiqttB  M  ) , 
comledeSwsT-ELPiB,  |>rflairrançais,nérail713, 
àBaiat-EIpia,  dansle  iiliud^sf  ileMracle,  morl  t 
Mun9t«r,  le  2  aeplenbrc  )8no.  Il  élnitinaii d'une 
braadie  iiauire  et  Ignorée  de  la  maison  de  La 
Ruchefoucautd ,  que  IVvhcjup  c)c  Mende,  de  Cboi- 
£eul,découTrildaDSunedese)iTLsiles  paxtor^i. 
PriS^cric-Jérûme  de  La  Ruclx'roiirauld ,  arehe- 
TËquede  Bourges,  Sferli  de  celle  déconTerle, 
se  diar^ea  de  diriger  les  l'tiiden  ilu  jeane  Do- 
minique; ille  plaça  au  séminaire  de  Saint-Sulpiee, 
en  fit  [ur  la  suite  un  de  ses  graniis-iicAjree,  et 
lui  Tit  donner  l'arclievAclié  d'Alliy  en  i74T. 
MeimbredesassenibléndiiRkrgéen  l'Mlet  1755, 
ce  prélat  défendit  av^c  énergie  lus  droite  de 
l'Église  gallicane,  et  Tut  jiourfu  de  l'abbaje  de 
Cluny  en  171^7  i-deux  ana  apr^a  il  fut  traniTâré 
aii»^iégede  Rouen,  el  promu  au  cari1inalalenl7TH. 
Élu  défwté  du  clergé  du  bailliage  de  Rouen  ann 
ëlata  généraux  en  l7Hn,  il  *'ï  prononça  forte- 
inent  rantre  les  princii>vs  de  la  rémlutioa,  pré- 
sida d'abord  la  cliarnbre  du  clergé,  ensoita  la 
Bninorité  de  cet  ordre.  Lorsque  la  maîorit^sernl 
réunie  au  tiers  état,  il  conduisit,  le  11  juin,d>prte 
une  invitation  du  roi ,  le  reste  de  cette  riiambrs 
dans  ta  salle  commune  des  état^  gi^nérani.  Le 
1  juillet,  il  lui  t  l'Assenibiée  nationale  un  arrett 
par  lequel  cette  partie  du  clergé  se  réseirait  le 
droit  de  se  retirer  dan»  une  >;s)le  séparée  pour 
délibérer  sur  des  objets  |wtrllculiers.  A  la  suite 
de  l'insurrection  du  U  juillet,  il  déclara  qu'il 
cessail  de  se  croire  lie  jwr  .«on  mand.il,  et  qu'il 
le  réunissait  aux  travaux  de  l'assecntilée  pour 
défendre  les  droits  de  la  nation.  Il  fut  eosnite 
UDdes  signataires  delà  proteslalion  du  13 sep- 
tembre 17yi  contre  les  innovations  faites  par 
l'Assemblée  nationale  en  matiËre  de  religim.  Au 
mois  d'avrd  précédent  II  avait  iiublié  nu  Ins- 
truction pastorale  que  le  tribunal  de  Rouen  fit 
lacérer  et  briller  comme  contraire  aux  lois  de 
l'Assemblée  consllluantc.  Après  le  IOaoiII  1791, 
lecanlinal  de  La  Roche fiMioaidd  se  retira  eu  Al- 
lemagne, j.  V. 
Chnadoo  CI  DtDndlne.  I),a.  „,<>■:.  IM..  Crit.  ri  M- 

ijk  ROCHRForctttLu-BATKBs  (  Fronçoit- 
Jûnepk  de),  prélat  français,  né  ï  AngoulènK,  en 
I73j,  assassiné  à  E'aris,  les  ei'pleinbre  nsa. 
Éïêque  de  fteanvais  en  IT^I  et  h  ce  litre  pair 
de  FranCT,  il  M  député  du  clergé  du  bidllbge 
de  Clcrmont  en  BeauTnisis  aui  Hih  ^nAnui 
qui  devinrent  rassemblée  conslilusntc;  il  j  dé- 
fendit les  priïiléjies  du  rlirp'.  Clinbol  l'ayant 
dénoncé  à  l'Assemblée  légiblalive  dimine  blMnt* 
partie  d'un  comité  antl-réTolutionnaire ,  il  «"eo- 
luit  avec  son  frère,  l'ëvéquc  de  Saintes,  chei 


leur  sœur,  abbesnedc  Sotssons.  Pour  œ  puli 
compromettre,  îlsqutltirent  cet  asile,  el  prireri 
la  route  do  Paris.  ArrClés .  ils  furent  enfemM 
aux  Cannes,  et  périrent  dans  le  roasiuretln 
prisons.  J,  V. 

tgmp.  —  EncrcI-  Ah  Cent  du  Atondf. 

LA  ROCBKFOVCAVLD-BAYBKB  l  Pim*- 
Loua  DEj,  prélat  riauçeis,  Ir^  du  précédât, 
né  en  1744  dans  le  diocèse  de  Périgoeut,  lunt- 
cré  i  Paris,  leïsepterobrelT91.  Pourvu a|l7;o 
du  prieuré  commendattire  de  Nantenil  par  II  i 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qu'  dispoMitli 
oe  bénéfice  comme  abbé  de  CIubt,  U  fut  ouDol  , 
en  17T&  agent  général  da  clerg<!,  offic*  qrï 
remplit  jusqu'en  I7H0.  &i  1781  U  futappeUI 
l'évéclié  de  Sninles.  Envoyé  aux  états  gAtaii  | 
parIaseaechausieedeSainlei.il  vota  à  I'Amw- 
blée  nationale  avec  la  minorité.  S'étinl  MU 
avec  ion  frère,  l'évfque  de  Doautais,  Il  péritmi 
lui  k  PariK,  dans  la  prison  des  Oirmea.  J.  V. 
«niiull,Jiiï.  JBujriNorThiH,  fliuse.  BMT.  iuÇmr 
lemii.  -  Encjirlav.  du  ctnl  dv  Mimii.  1 

LA   KOCHSFOVGACI.P   (Vfirln- CAofUk    I 
DE  ),  sowr  ries  précédents,  née  es  1731,  nwrtt  k 
SoissoDS  en  ISOfi.  S'étant  consacrée  A  ta  fitm- 
ligieuKe,  elle  devint  d'abord  abbcsse  au  PuwM^ 
d'ofi  elle  patsa  en  1778   &  t'abbtje  de  Net»- 
Dame  de  Soissons.   Elle  cacha  un  inttant  m 
frères,  et  il  s'en  fallut  peo  qu'après  atoir  <H 
turlnrée  de  toutes  les  ^1ani^res  par  let  soUA 
qui  pénétrèrent  ilsns  son  monastère  poar  dur-    i 
dierlesdeu\  èvéques  proscrits,  elle  n'e^Msur    ' 
l'écliafaud  son  dévouement.  Elle  quitta  m  cm»-    ' 
munautc  avec  une  pauvre reUtneiiseiiiAmeitl    | 
m  charge,  passa  quinie  années  dans  la  plm  pi» 
fonde  misère,  el  moiirnt  aveugle.  J.  T. 


BAIBK9  tu...., 
baron  de),  général  frnn;.iia,  né  le  1'  juin  17»  , 
au  cMleau  de  Boislivlère  (Vendée),  iiMrtk 
I*' février  ISS4.  Il  «'était  di^lt  distingué  M  f» 
iilé  d'officier  de  cavalerie  lorsque  la  rétoWioi 
le  lit  éjnigrer.  Admis  dans  l'arméF.  de  Cwiilt, 
il  V  rempiil  le«  Ibnctjuns  d'aide  intijur  ^tUii 
el  decbef  d'étal-major  général.  Rentra  en  Fmn 
en  1803,  il  se  vit  persécuté  par  la  itnllcein^  ' 
riate.  Arrêté  en  ISOi,  k  l'époque  de  la  mortel 
duc  d'Engbien ,  sous  la  prévention  de  corre^n*- 
dance  avec  Louis  XVIlt,  il  subit  une  délaMitt 
de  neuf  mois,  et  ne  fut  rendu  «la  liberté  qiw  «IT 
les  solUdlationsdetiaparentelB  comteisedeU 
Ilochelbueaulrl,  dame  d'honneur  de  rimpénlrite 
Joséphine.  En  IRQB  Itapoléon  fil  olfrirautoini 
de  La  Rochefoucauld  le  grade  de  général  de  fi- 
vision  et  la  restitution  d'une  somme  de  7O0.l»S 
frBucs  qu'il  réclamait,  kII  voulait  prendra  du  Ki> 
vice;  le  baron  refusa.  L«  gouvemeineal  île  l> 
reitanmlion  le  uoinma  succtsaivemenlpiir^ 
France,  lieutenant  Général ,  directeur  de  d^l 
de  la  guerre,  inHpeiJcnr  général  de  eavilirti 
gouverneurde  la  doudeme  division  mil  Italie,  fit-  ' 
En  Igao  il  tomba  on  pirntysle  ta  api-mut  l> 


LA  ROCHEFOUCAULD  ■ 

tni\»  de  U  mort  de  son  fîli,  upilaine 
iria  royale  lors  de*  éféaemtatU  de 

fnfOiau  li^HiioD  de  pair  an  ih3J, 
I  n»l»  ia  Km  dani  la  fioufTraruie. 
«di  li4)8CDnii'lerableii  (lau«  l'Aude,  il 
le  «M  ileniern  à  l'ouverture  il'uu  graïul 
roDtea  ilan»  ce  pijfB. 
eeamtaAunKtdeLkKocBEfourtuLD- 
«  non,  oriirJnrdan(laeanleroyala 
l«o  de  Juillel.gdt  iDortJi  «DDcliAt^au 
wrie  (Maine-H.l.i)ira).  ■»  niuiit  de 
■i.  J.  V. 

nCb,  Lwmt,  »IOfr.AfHtrol.  anUamw 
h  Mx-neunUmi  itKic,  L  II,  p.  Ml.-  nin;. 

■E-OinuiBM  (M"*  i>E],  rrinmn  «u- 
iie,  n^  vers  \6io,  motif,  oi  ilio,  i>n 
Pille  île  Cbarles  de  Gullhem,  «leur 
le,  elle  «pfkaHi>iuill  S  uw.  bonne  ta- 
taole  et  liabiUlt  l'arls  k  l'époqife  île 
■n  de  redit  de  naate»;  elln  m  r^iga 
F,  d'ob,  en  1S9T,  elle  passa  en  Angie- 
il  rfossl  h  cRipOTter  ilam  l'cxU  une 
a  eonsiiléraMe ,  ella  put ,  «ans  se 
ie  l'aienir,  se  livrer  S  ion  ffAl  pftnr 
Elle  a  mrapoeé  plnsleiirs  romans,  qni 
a  dans  un  ouhll  an^M  prarund  que 
modèle,  M"'  de  Seudtri.  ?lou!i  elle- 
4rtnTilife,  Autolre  romaine  ;  Paria, 
la-lïj—  .lfnuin:nide,- Paris,  1074, 
\ti&ie,  OH  Tamerlan  ;  Pari»,  lùlb, 
,  attriboc  par  erreur  h  U"'  de  TUt 
'itfoire  det  Guerre*  eiM/nrf<  Cra. 
1, 1683.  3T0l.in-lî;  —  Le  grand 
'rAmel^Hani,  1BS8,  io-13;«.2iN> 
e  torture;  U  Haje,  IBBÎ,  ln-12, 
M  le!)  Bisloires  Iragiqittt  et  ga- 
I  j  —  ftouvllet  hfstorfqvti  ;  Leyde, 
;  —  Hisfoirt  eliroiieloglgue  d'K»- 
I  de  lUariaaa;  Rotlerdam,  IfiDA, 
;  —  Us  Amours  ttt  Niron;  La 
rt17t3,  io-13;  —  nUMrfdn  Fa- 
ilenant  et  gui  s'eti  pastt  de  ptvt 
le  swu  p(iM(eurj  rignet;  Amster- 
1700, 17(13  et  1708,  In-ta,  Mptot  d« 
irique  dont  le  fond  est  emprunté 
erieï  des  Rois  de  France;  —  Jae- 
KQvIèreiiW.,  I701,ln-n, inséré 
M  la  BibUolhiqwe  de  Campagne  j 

f  lingUllirEiiW.,  f70H,  tn-l!;  — 

mures  contenant  de*  Hlstairet 
\\M.,  I70R,  iQ<l!)  —  Aeenlvru 
■,\m.,  l7IU,ia-13.        P.  L— I, 


'BjaQCRI.Mn  (Henri  im  Vtar.r», 
4ier  ili'S  armiM  rmijf  «noP* ,  «d  au 
a  Dnrh«lll*re,  I*  3  andl  1 77î,  worl 
4niAni  I19i.  FJladunarqiijidalii 
'in,  ■nin'rhnl  de  uainp,  ciicvaljer 
uia,  il  n'étnigra  |Ma.  Ea  17ui  il 
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ëtilt  ofBmer  dam  lu  garde  ciuulituliondJe  du 
roi.  Apréi  la  journée  ilu  il)  août,  il  re)Olgnil 
M.  de  Ij-soara  (noir  œ  nom),  Bon  parent,  qui 
haUMit  ]e  cJitleau  de  rliâ«»D  Une  (larlie  de  la 
Vendéa  «Uit  AéW  hiiuli'vmi  ^  le  luonieol  était 
arri'éuii  il  fallait  a-  \-TmMm:-r,  car  l'ordre  de 
marcher  cnatro  lei  in.-.nr!;!',.  ne  puuiait  larder  1 

TCflir.  Une  il^libâral eut  rionc  lieu  dans  la 

raniillai  Hiuri,  uni  ^Uit  le  plus  jeune,  parla  le 
preinieriil  diolan  qoc  jaiiuii^  il  ne  prendrait 
les  amiwi  eooira  lu  paysaii»,  i{q'il  aimait  mieiiK 
périr  i  tout  1a  DHHide  lot  de  ecl  avis.  Henri  avait 
alors  tiogl  ana  et  II  était  du  nombre  de  ceux  qui 
davaienl  tirer  à  la  milice  ;  un  jeune  paysan  lui 
dit  :  <  Mnmiaur,  nu  ^tut  nous  faire  accroire 
que  Tuii»  ira  djmanolin  tirer  à  la  mJice  k 
Itoiamd;  c'esl-il  liien  possible?  pmdant  que  nos 
payaaw  ta  battent  pour  ne  pas  tirer  !  Venez  avec 
noua,  Honsiauri  tout  le  pays  veuadésireet  vous 
ottéira.  ■•  Kanri  déclara  à  ce  paysan  que  le  soir 
tatxna  il  urait  avac  eu>.  M.  de  Lescure  vunlaK 
It  Mritr«;j|a'f  oppoM.  Lor&qu'ilrejoipiitleHin- 
suntés  TPi'sChDllëlelCIiemiillei  ils Teniiient d'É- 
prouver un«  défaite.  I.i'a  priocipaux  rlicfs  re- 
gardaient U  ]>artiB  comuie  perdue  j  Henri  lui- 
niloie  cruyait  tout  dé«i'â[iérc.  Uals  les  paysans 
TinrNl  U  luppliw  de  se  inelire  îi  leur  ICte,  l'as- 
turant  qua  le  îeademwn  il  aurait  dix  mille  hom- 
mai.  F.n  eJfel,  dana  U  nuit  plusieurs  paroisses 
leaouleièrentietdixmilluliumniea  se  trouvèrent 
au  rradex-voiu.  Hait  cm  dit  mille  suldatj  n'a- 
vaianl  pa*  deux  ceofs  fusils.  Henri,  avant  de  leur 
dotuii'r  le  sii^al  du  départ,  leur  ilil  :  ■>  Mes  amis, 
li  iiMM  pir«  tUM  Ici  vou4  aiirlez  conliance  en 
lui  i  pnormol  je  se  mis  qu'un  enfant,  mais  par 
mon  CMiraie  jt  ma  nwDirrrai  diipie  de  tous 
comrowider.  SI  j'aïance.^uiïi'^Tnoiisi  je  recule, 
tiie(-4nai|«i  jetBMin,  venpi-moi  :  »  Puis  s'élnn- 
Canl  aur  l«  village  des  Aubier»,  dont  le  général 
Quétiiuau  s'était  emparé  la  veille,  il  allaqiie  les 
bleu*,  qui  Tout  auHÎtAt  un  muiivement  puur  sp 
mettre  en  batailla.  fUnri  crif  A  ses  si>lilats  :  "  i^ies 
■inU,  las  vo)H-tou»  ,  ils  s'enruieul  ».  A  ces 
muU,  Im (Wf Moa HUtenl  p^rdiissus  le.sbaiesen 
criant  i-  VIvaIn  rail  »  les  n^'pubiicains,  Kurpri», 
prMUumtlt  fnlteinl  abandunuant  deux  pièces  de 
canon  ol  laiaaaot  loliaiile-clliL  morts  sur  le  ter- 
rain. Dreasuira  ayant  été  évacué,  la  famille  de 
Leacur^aelrouTa  délivrée,  et  Henri  poursuivit  sa 
.narelia  vers  TUmart,  quifulprisie  a  mai.  lise 
dînlinsua  daul  looi  le«  combats  qui  eurent  lien 
juaqu'^  laprisedeChanlonay;  niaisee»  tieloires 
|iarlHillÉaifIïiUi«Miantcliaquejaar  l'armée  ven- 
déenne, al  panduteetempi  l'armée  répiiblieaîne 
prmiilt  un*  attitnilB  plus  fomiidable  :  deux  cent 
quarante  inillii  bommea  entouraient  le  Docaj^e. 
ù)«  Vendéen!  en  étaient  ré^luits  tt  défendre  leurs 
foyers.  Le<  cliert  vendéens  redoublèrent  d'éner- 
gte,  et  obtinrent  quelques  siiceés  au  comlhit  de 
Marti|;né.  Nenri  de  La  Roi  Ix'jaqueleln  avait  eu 
tr  [Kiucn  briaé  par  une  tmile,  ce  i|ui  l'avait  oMi;;é 
de  qnittef  iBoinaaIaiiétnent  sa  divisioDi  mais  il 
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CD  rtprit  1«  eomnuodemeDt  le  S  octobre;  dix 
mille  Vi^Ddéens  aiait»!  péri  en  p«u  île  temps  :1e 
resie,  assailli  A  Bt^upréàii,  n'échappai!  au  mu- 
aacre  que  par  la  fuite.  Bonchaup  élall  (rippé 
inorlelicment  ;  d'Elbée  était  criblé  de  ble&Mirw; 
le  marquis  de  Lescure  allait  succumber  ao  coup 
qu'il  aTail  reçi)  A  La  Tramblaye,  lorsque  le 
19  ootobro  les  débris  de  l'armée  ayuut  repassa 
la  Loire,  deLescuredésigua  Heari  deLaRoobe- 
jariuelein  pour  le  remplacer.  Ua  conseil  de  gaeire 
aAKTDblé  à  c«l  eflet  le  proclama  général  en 
cbef.  Dès  le  II  il  s'empira  de  Candâ  et  de 
ChStSM-Gunlier;  le  lendemain  il  attaqua  les  ré' 
pnbiicains  devant  Laval;  ce  Tut  dans  ce  oombal 
que  Henri,  qui  portail  toujours  le  bras  dràt  en 
fcUarpe,  depuis  le  combatdeMartîgné,  aelrauTa 
■eu!  dans  un  clicmin  creux  aa%  prises  arec 
un  fantassin  :  il  le  saisit  au  mllet  de  la  main 
gauche,  et  gouTcma  si  tncn  son  cheTal  avec  ses 
jambes,  qu'il  le  mit  bore  d'état  de  luifaireaucnn 
mal.  Les  Vendéens  accoururent  et  voulurent  tuer 
ce  soldat  ;  mais  Henri  ordonna  qu'on  le  laiaslt 
aller.  •  Retourne  vers  les  républicains,  lui  criai- 
t-il, et  ilis-leur  que  lu  l'es  trouve  seul  aveo  logé- 
néral  des  brigands,  qni  n'a  qu'un  bras  et  poiul 
d'armes,  et  que  ta  n'as  pu  le  tuer.  Le  37  il  rem- 
porta one  victoire  signalée  sur  les  troupes  de 
Lécbclle,  soutenu  par  Kleberet  Marceau,  devant 
le  iMurg  d'Entranies.  Henri  de  La  Roch^aque- 
lein  attaqua  de  front  et  repoussa  les  bleui,  qui 
eisayÈrent  de  se  rallier  dans  la  ville  de  Chtlean- 
GoDlier.  Il  s'écria  en  voyant  ses  soldats  l'irré- 
1er  :  •  £b  iHCD ,  mes  amis,  est-ce  que  les  vain- 
queurs coucberont  dehors  et  les  vaincus  dans  la 
vUle?  ■  A  ces  mots  les  Vendéens  reprirent  leur 
élan,  enlevèrent  la  bilteriequi  défendait  le  pont, 
et  poussèrent  l'ennemi  ïns<|u'ï  huit  lieues  du 
point  où  la  bataille  avait  commencé.  Le  3  no- 
vembre, il  s'empara  de  la  ville  d'Emée,  et  le  6  de 
Fougères;  il  se  dirigea  ensoile  sur  Grinville, 
-comptant  y  trouver  des  secours  promis  par  les 
Anglais;  la  place  ayant  refusé  de  se  rendre, 
il  fallut  l'attaqner.  Le  H  notembm  il  s'enpara 
desfaubourgnimaiEimtransfugerépublicalD  ajant 
fait  entendre  ce  cri  ;  a  Sauve  qui  peut,  nous  som- 
mes trahis!  «  la  terrenr  s'empara  drs  assaillanla. 
.  En  vain  La  Rocbcjaquelein,  dans  trois  attaques 
snccessives,  chercha  par  son  riemple  k  ranimer 
la  confiance  de  ses  soldats;  trois  fois  ils  furent 
repousses  avec  une  perle  considérable,  et  refii- 
sèrent  enrui  de  le  suivre  a  un  dernier  assaut.  Il 
fallut  se  décider  à  la  retraite.  Son  arrière-garde, 
harcelée  par  les  répoblicains ,  pres.iée  entre  le 
Loiret  le  feu  mcartrier de  l'ennemi,  était  me- 
nacée d'une  destruction  certaine,  lorsque  LaRo- 
«hejaquelein  choisit  quinze  cents  hommes  d'élite, 
pdsse  t  leur  télé  le  Loir  à  un  gué  distant  dedeux 
lieues  de  sa  colonne,  se  jette  sur  I.a  Flèche,  et 
s'empare  deccite  ville.  Ce  mouvement  hardisaiiva 
l'armée  vendéenne;  mais  le  13  dvtembre  cette 
petite  armée,  assaillie  dans  la  ville  du  Mans  par 
loules  les  troupes  de»  générauï  Westnmiann, 


Huiler,  Marceau  et  Tillj,.  fiit  nùie  en,U<IÉ 
complète.  Plus  de  quinze  mille  bomioes  périml, 

dans  cette  déroule.  Étant  parvenu  t  raUter  ti' 
débris  de  son  armée,  La  RochejaqoeleiD  m 
le  16  décembre,  sur  Ancenis  pour  piHcrli 
Loire;  il  s'était  jelé  avec  de  La  Ville-Bea 
Stofllel  dans  une  petite  barque,  snivis  par  ■ 
autre  ttateau  qui  contenait  dit-buil  Vendéon. 
Hais  ao  moment  od  La  Rocfa^aqueleia  t'ta- 
parait  de  quatre  grandes  barques  diargées  di 
fuin ,  un  délacbement  républicain  vint  \es  iiu. 
quer.  Les  soldats  furent  bienlM  dîspeiMsc(lB 
chefs  furent  obligés  de  s'enfoncer  dans  leslxii; 
en  même  temps  une  chaloupe  canonnière  i'» 
bossa  au  milieu  du  fleuve  et  c*iula  les  nàtm 
qu'on  préparait.  Ainsi  séparée  de  son  chef,  l'>^ 
mée  vendéenne  fut  attaquée  sur  l'autre  rrre.il 
tout  ce  qui  put  écliap|>er  au  feu  des  répgliliciiai 
s'enfuit  dans  ses  foyers.  La  Roctiejai[ieUl, 
après  avoir  err4  toole  la  nuit,  parvint  i  gtx 
la  paroisse  de  Saint-Aubin,  et  reprit  l'offentift; 
il  fit  des  courses  sur  les  postes  républitaJu, 
leur  livra  quelques  combata  dans  lesquels  ilMt 
souvent  l'avantage.  Mais  le  h  mars  (79t,  lit 
suite  d'un  avantage  qu1l  Tenait  de  mepnlir 
i  Trémentine,  il  «e  portait  sur  NouaiUé.hinqgli 
grenadier  auquel  il  venait  de  sauver  la  lica 
releva  et  le  tua  d'un  coup  de  fQsit.  Il  avait  «!()■ 
deux  ans.  A.  Jamt. 


La  BocMlaiiirUtn.  - 
ctftiraur  /tançait. 

LA  BOGBEiAQITBLBUl  (  LOUÎS    IHI  VSKO, 

marquis  ne),  général  français,  ommandntM 
chef  de  la  dernière  armée  vendéenne,  né  ltJlv> 
lobre  1777,  mort  le  4  juin  I81.i,  au  Popt-dM-lli- 
this.  Frère  du  précéilent.  il  servait  en  SBiinf 
A  l'époque  de  la  révolution,  et  Gl  cinq  campi^ 
contre  les  nègres  insurgés  de  Saint-Dominpi'  <i 
qualité  de  capitaine  de  grenadiers.  A  sua  rtMl 
en  Franci',  il  cessa  de  servir,  et  éfousa,  et  'K\ 
la  veuve  du  marquis  de  Lescure.  Le  gomnwr 
ment  de  Napoléon  surveillait  de  près  «Ile  b- 
mille,  et  Ht  plusienn  démarches  près  At  U 
Rochejaqoelcin  pour  l'engager  à  prendre  di 
service.  Mais  voulant  uinservcr  l'indépcodiia 
de  sa  position,  celui-ci  refusa  toujours.  Vm 
l80B,r3U)édePradl,a1orsévèguede  Fuiben, 
faisant  une  visite  pastorale  dans  son  diocèM,  val 
coucher  è  Clissouile  lendemain  il  eut  un  col''- 
tien  particulier  avec  M.  de  La  Rocbejaqvelûli 
et  lui  dit  qu'il  fallait  qu'il  s'altacliAI  au  goam- 
nement  et  qu'il  prit  une  place  quekanq» 
Comme  La  Rochejaqurlein  ne  paraïsnit  ft 
convaincu  de  cette  nécessité,  M.  de  PtiA 
ajouta  ;  «  Choisisses  la  place  qui 
dra;  mettez-vous  à  prix,  Monsieur.  ■  La  Rg- 
chejaqaelein  refusa  eo  prAextant  les  soiat  ' 


t.  M.  de  Pradi,  dpTinnnl  lea 
!  ce  refo»,  t'ficrt»  en  éteint  la  roiv  de 
|ltH  à  cp-qne  M"*  la  marquise  de  La  Bocheja- 
^ÔtleiD  pûl  l'entendre  de  In  chambre  voi»rne  ; 
Ib  Vod»  touIm  ri'sitler  k  l'empfireur,  inoQ»ieuf  t 
jlntAe*  t  ses  pieds  comme  loote  l'Europe;  to5 
ipmiCM  ne  mot  qu'itne  vile  malr^re.  >  LaRoche- 
Jlqadein  résista  à  kiules  lea  sMarlioDS.  Après 
ih  relraite  de  Moscon.  il  Tul  préiena  par  de 
IdlMir,  l'ua  d»  affina  du  comiU  royaliile 
jlfl  Bordeaux,  que  S.  M.  Lniiiâ  XVIII  comp- 
■'"^  -~t  tiiî  tiour  BouleTer  la  Vend^.  H  partit 
:,  et  pureouml  le  Poilnu,  l'Anjou  et  la 
nine.aHn  de  se  roncerler  snr  tes  monve- 
I  ulUrienra  avec  le«  autres  chefs  ro]ia' 
tN.  H  retint  «n«iile  dans  le  M«doc ,  oA  il  fut 
jr  le  point  d'Mre  arrêté ,  mais  oii  ETlec  & 
i  Ljiadi,  tnairc  de  Bordeaux,  [l  pal  ^'«cliupper 
jllfHniKiniuerï  Royan.le  17  l>Trier  1814,  pour 
"  e  i  Saint-jMO-de-Lu):  le  duc  d'Angcxi- 
,  donl  il  rapporta  les  insIrucUooa  iJana  [a 
do  10  mars.  Le  ilrapeaii  Wanc  ayant  él* 
■é  tar  le  eloeher  de  Saiul-Mitliel  dan»  la 
tinte  du  II,  I.n  Hochejaqiielein  obtint  du  duc 
c  la  permission  de  lever  une  compa- 
ipie  de  caralerie  bous  [a  di<oominalion  de;  i-o- 
lÂnfdlrei  royaux  de  la  ttochfjaqutUin.  Le 
IWme  jour  il  se  porta  sur  La  Teste,  reprit  posKei- 
IJN  de  ce  poste,  où  il  resta  Imll  jours,  sur  l'aTin 
itnt  par  M.  deSuzannet  que  tout  était  préparé 
ta  l'ouest  pour  un  soulèTement  (sénéral.  Il  r^- 
fstot  de  se  rendre  dans  In  Vendée  pour  prendre 
leeotnmaDdcment;  inaiK  le  10  atril  l'autorité  du 
M  VfXtA  t\é  reconnne  dans  la  capitale,  de  La 
lhKl)ri3queleln  fut  enroyi^  pour  prendre  les  or- 
jitts  du  roi.  It  srri'a  h  Calais  un  inslant  avant 
{laaij  XVIII.  Qnand  le  duc  de  Doras  le  lui  pré- 
l|lnta,  le  toi  dit  :  >  C'est  à  lui  que  ie  dois  le 
iJEnTement  de  ma  boune  ville  de  Bordeaux,  b 
[n  lai  remit  en  même  temps  te  brevet  de  ma- 
Mcbal  de  camp,  la  croix  de  Sninl-Louîs ,  et  le 
jtUriea  ito  la  formation  et  du  e^mmanitement 
ifc  la  compapiie  des  Rre-nadiers  à  cheïnl  de  la 
UaiHn  du  roi.  Aprts  le  ;o  mars  IBIS,  lorsque 
wnaiMHi  du  roi  tut  licenciée,  le  marqnts  de 
^  Rocliejaqaelrin  passa  en  Angleterre,  et  y 
iniKinbla  un  convoi  de  poudre  et  d'armeg,  qu'il 
ttbmiua  t  Oohc-de-Vie  sor  les  c<Mes  de  la  Ven- 
Me,k  tSmai;  le  lendemain  il  appela  les  Ven- 
ms,  el,  leur  rappelant  le  dévouement  el  le 
bmaKS  de  leors  pères ,  leur  dit  ;  ■>  Eseayanl  de 
Hweher  sur  les  traces  de  mon  frère,  je  ne  ferai 

Eroos  répéter  ses  paroles,  qui  surent  si  bien 
mmer  »os  lœurs  K^néreni  :  Si  j'aTauoe, 
(n*a-moi  ;  si  je  reeule.  loez-moi  ;  m  je  meurs, 
iR^N-moi.  "  Ce  diMour»  électrisa  les  Vendéens  ; 
nais  toutes  leurs  forces  réunies  ne  s'élevaient 
serre  qu'à  qainie  mille  bommes,  dont  le  tiers 
Ruiemeni  était  armé;  de  ta  Rotljejaqueleiii 
It  nommé  généralissime.  Attaqué  le  7  juin  par 
s  tttHipes  du  Kénéral  Grosboo.  qui,  en  hattint 
B  retraite,  fut  tué  par  un  llraitleor  vendéen, 
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le  marquis,  qui  protétceait  le  débarquement  d'un 
second  »Hivoi  d'armes  et  de  munitions  enTojé 
par  les  Anf[iai>i,  crai)(nanl  d'être  investi  sur  la 
plage  par  l'armée  du  général  TraTot,fiI  sus- 
pendre le  débarquement,  el  se  porta  le  3  i 
Saint -Jean-de-Monts  avi'c  tout  ce  qui  avait  pu 
être  débarqué  ;  mais  le  4 ,  â  la  pointe  du  jour. 
Il  fut  attaque  par  la  oulonne  du  général  Estève 
au  Punt-des-Mathiâ,  et  fut  atteint  d'une  balte 
dans  la  poitrine  au  moment  oi'i  il  cliercliait  ï 
rallier  tes  soldats.  Il  expira  ans^tât.  A.  Skias. 


Lt  ROCHEJaQVKLEiN  (  3forie  -  iourse- 
Victoire  de  DOI■RlSE<^,  marquise  de),  femme 
du  précédent,  née  leSootobre  i.77!,  à  Versailles, 
morte  eo  181^7,  à  Orléans.  Fille  unique  du  mar- 
qnii  de  Donniasan  et  Qtleule  de  ina<lame  Vic- 
toire, tante  dii  roi  Louis  XVl,  elle  épousa  à  di\. 
sept  ans  le  marquis  de  Lescore,  son  «ousin  ger- 
main. A  la  suite  de  la  journée  du  10  août,  elle 
Accompagna  son  mari  en  Vendée,  et  partagea 
tontes  ses  fatigues  et  tous  ses  dangers.  Ce  fut 
elle'qu!  distribua  dans  ces  coutréi'S  les  premières 
cocardes  Wanclies.  Blessé  mortellement  à  la  ba- 
taille de  Cliollet,  Lcicure  expira  entre  set  bras; 
mal»  celte  perte  cruelle  ne  put  l'arracher  ï  ce 
qu'elle  regardait  comme  un  noble  devoir.  Elle 
ne  quitta  l'armée  vendéenne  qu'au  moment  de 
ladérottledeSavenay.  et  parvint,  ï  force  de  cou- 
rage et  de  a-ing-froid ,  â  écliapper  aux  soldat.i 
répabHcaios  chargés  rtcson  arrestation.  Rentrée 
en  France  après  l'amnislir  de  179i ,  elle  se  re- 
lira dans  son  cli3Ieau  de  Cilran ,  près  de  Bor 
deaus,  et  y  vécut  dans  la  retraite  jusqo'i  la  ré 
voluHoo  de  fnictidor,  qui  la  força  de  nouveau  ."i 
s'expatrier.  Le  marquis  de  La  Rochejaqueltii> 
devint  son  mari,  ï  sou  second  retour,  ï  l'épii- 
qoe  du  consulat.  Le  10  mars  Iitl5  la  rejeta  en- 
core une  fois  sur  ta  terre  étrangère,  et  elle  ne 
rentra  en  Franee  qoe  pour  apprendre  la  mort 
de  son  second  époux  et  pour  consacrer  ses  loi . 
sirs  ft  la  publication  de  ses  Mémoirtu  (  Bi»r- 
deanx,  1815,  in-8°,  plusieurs  Toi  s  réimprima 
depuis),  dans  lesquels  elle  se  platt  A  retracer 
les  titres  glorieux  des  deux  héros  donl  elle  a 
porté  le  nom.  (  DËtcoÉ,  dans  VBneyl.  det  Gent 
rfuM.,8ve«addil.). 

s»  M/mairti.  -  k.  de  NFltrioFiit.  f^leie  M-^U  La 
R«Vf'«iulFln,.iut,  1  vn1.ln  r,- .  -  OraUmifmnUn  ât 
X»  rie  La  lliir»')n^ie!ein.  pir  ri'énm  ae  foUim. 

;l*  socHKjAQrRLKlK  { Henri-Âuçiute- 
Geargei  du  Vkbker,  marquis  de),  sénateur  fran- 
çais, BJi  de  toulj,  ni*  le  28  septembre  IM6, 
an  château  de  Cilrao  (Gironde).  Ëlève  i  l'École 
mililairede  Sainl-Cyr,  il  en  sortit  en  1823,  et  entra 
comme  tous-lieutenanldaus  le  dix-huitième  réi:i- 
ment  de  chasseurs  à  cheval,  avec  lequel  il  fit  la 
campagne  d'Espace,  et  pas-:a  ensuite  dans  le  pre- 
mier régiment  de  ^enadiers  A  cbeval  de  la  garde 
royale.  Enitiâ,  il  avait  élém-mmé  pair  de  France 
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«n  UOtniirdMterticMéclabiiiUrenilui  par  ta  1 
hmllle  «  la  cause  des  Bourbons.  En  I8ïg  il  fll  I 
■TEC  distiuction,  dans  l'armep  russe.  larampagOe 
da  Tnn{uii'  ta  qualKé  i)e  volontaire.  AprË»  \t 
rérolutiuD  de  juillet  IH30,M.  de  La  nocbeJM|ii»- 
Idu,  l«  jour  où  il  atteignit  l'ige  preuTil  pour 
Bi^r  à  la  chambre  dei>  paire,  adressa  ta  dtmls- 
sioD  au  f  résident  de  cette  assemblée.  Les  Aedears 
de  l'arronilissement  de  Ploermel  (MorbHiao)  V«i- 
Toyèrsit,  en  1842,  à  la  chambre  des  députte;  il 
y  sU|(eait  sni  lea  baocs  de  reitretoe  droite.  A  la 
révolatiun  de  (évrier  1B48,  M.  de  La  Rocbeja- 
qneldn  oflHt  non  concourt  k  la  nouvelle  répU' 
bliqu  :  jl  deTiot  membre  de  la  CUDsUluantt  et  Sa 
l'ABseroblée  législative.  Ses  opinions  lui  atti- 
rèrent aiors  l'animoait^  la  pins  vive  <le  la  part  du 
parti  légitimietc  officiel.  En  butte  k  des  outrages 
qui  eurent  un  grand  retentissement  et  dans  leS' 
quds  le  nom  du  comte  de  Cliainbord  se  Irourait 
mtlépar  des  lettres  autograpliM,  il  vint  oiïrir  ses 
lerrices  à  l'élu  de  Ib  natioQ.  Dévoni'  aux  intécËli 
et  à  la  prospéritit  du  pays,  H.  de  La  Rocbejaque- 
lein  s'est  rallié  franchement  i  la  polîtiqBe  de 
Napoléon  lU,  qui  l'a  élevé  A  la  dignité  de  séna- 
teur par  décret  du  31  décembre  liàJ. 

matraplile  da  "tuf  cnXi  Dtpvttt  a  eJaamtUi  Tut- 
Moaalei  Pirii,  1IM,  —  BlngrapAU  its  «pi  wnl  cjn- 
^aantt  Rrprtienliattt  à  FAutmiUc  leguiaHimi  Hr\t, 
lin,—  iri}tii camaamtipi^a.  -  L'Aitumilrla  Stmaisi/ 
Pirii,  1113. 

LA  KacHKPOSAT  (  Anloine  CsAsmcNtEn 
de),  pocle  français,  né  le  2  janvier  1 530,  i  La 
Rdobêposay  (Poitou),  tué  le  23  juin  15^3,  tTbd- 
Tonenne.  Issu  d'une  famille  noble  el  ancienne  du 
Poitou,  il  fnt  d'abord  destiné  b  l'Eglise  et  pourrn 
de  l'abfagje  de  Nanteuil  H  du  prieuré  de  Hari- 
gnac.  n  Ht  flofi  études  ï  Padoue  et  i  Fernire, 
guerrofa  quelque  temps  avec  La  Mirandole,  et 
tomba  anx  mains  des  Espagnols.  De  reloor  en 
France,  il  résigna  ses  bénAfic«s  A  l'un  de  ses  ca- 
dets pour  embrasser  tout  à  fait  l'état  tnilitaîre; 
nommé  enseigne  de  la  compaiiaic  d'André  do 
Montalembert,  qui  défendait  Tbémuennc  contre 
l'armée  de  Charles  Quint ,  il  périt  sous  le»  murs 
de  celte  place,  au  moment  où  il  venait  d'cnleier 
on  drapeau  i  l'ennemi.  Il  a  laissé  un  volume  de 
poésies  qui  contient  des  odes,  des  sunnets  et  des 
dtrennas  aux  dames  de  la  cour.  Ronsard  lai  a 
ddri'ssé  deux  odes,  et  a  célébré  dans  une  longue 
pièce  la  mortpntmatnrAedujeuDe  poète.  P.  L— i. 


LA  ROCRBUnsAT  (  Loui«  CDASTilCNIER  UE), 

seigneur  d'Astin.  diplomate  l^ançais,  fTtre  da 
précédent,  né  le  16  lévrier  1535,  à  La  Rocfaepo- 
say,  mort  le<i  septembre  1505,  ï  Moalini».  Il  eut 
pour  maîtres  particuliers  Adrien  Tiirnibe,  Jean 
Daurat  et  Joseph  Scaltgcr,  qui  forinèreat  son 
esprità  la  connaissance  de  la  philosophie  etdes 
langues  aocicnnes .  et  compléta  son  éducaliuu 
par  mi  voyage  en  Italie.  Dès  tsez  il  embrassa 
le  parti  des  armes,  reçut  de  Charles  IX  le  col- 
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lier  de  Saint-Hicliel,  et  assista  ain.  batailb  <lt 
Saint-Denis ,  de  Jaraac  et  de  Moimulovr. 
Pourvu  Fa  1573  de  l'emploi  di-  giinUIbiiuiM 
ordinaire  «le  la  chambre,  il  suivit  !>'  duc  d'A^Jt 
en  Pologne,  et  tut,  A  l'avénenienl  de  en  dmia 
au  irflne  de  France,  pnvoy*  *  Rome  avec  le  rH| 
d'ambassadear.  Rappelé  cinq  ans  apréi  iliêl) 
et  comblé  île  Ikveurs  par  Henri  lit.  Il  pt-utt 
1585  en  Poitou  pour  s'opposer  aui  prâ^  it 
la  Ligue,  pt  obligea  en  1 5X8  le  duc  d'Aumalr  I 
évacuer  la  Picardie.  L'année  suiïantcilié 
i  Henri  IV,  qui  lui  donna  le  gouveracuitat  (k 
la  Marche,  et  s'employa  efficacement  a  apiiia 
les  troubles  du  Poitou,  du  Limousin  rtdrb 
FraDcbe-Comlé.  La  plupart  des  Hnotidsiitli 
époque,  avec  lesqneU  il  entretenait  de*  rtlifiai 
d'amitié,  notamment  de  Thou  ,  C]tféti«i, Sot' 
vole  deSainte-Hanbe.HuretetScaligerHMl 
plu  i  Mlébrer  son  érudition,  sa  valeur  et  upn 
bité.  Scaliger,  qui  toi  son  précepteur,  kA 
pendant  trente  ans  dans  sa  m^on,  uA  Q  to» 
posa  une  grande  partie  de  ses  ouvrages,  si  lil 
dédia  son  commentaire  sur  Varron.  Toat  it» 
Iruit  qu'il  était,  Louis  Cbasleifpu'er  n'a  ri 
blié:  ce  qu'on  a  de  lui  se  botoe  à  un  th 
lettres  (  In-roiin  manuscrit  ),  écrites  t  Hemi  m 
et  àCallierine  de  Médicis  pendant  iutntuntaïuidt 
à  Rome.  P.  L— T 

*.  Dachaai.  aut.  de  la  Ma-Uot  <!•  t»«>W«w. 

LA   aocMBPOSAT  (  Hfnri-Loaiâ  C«i>m- 

CNtEii  ne),  prélat  lï^nfais,  fils  du  précédant,  il 
le  6  fieptc:Dbre  1577,  i  UtoU  atalie],  romt  k 
30  juillet  IGÀI.  Elevé  par  le  aéHfbre  !<<«liF< 
avec  Ie(|uel,  malgré  la  dlffÉrence  de  rdigiin,  1 
entretenait  toujours  des  relation»  amicales,  il  If- 
çnt  à  Kome  les  quatre  ordres  mIoeurtO&W' 
1»  prêtrise  A  Paris  des  mains  do  Henri  de  Gank, 
qui  fut  depuis  cardinal  de  Retz.  Coadjutcvdl 
GeofTroi  de  Sainl-Blin,  évCqiie  de  Poilien,  il  lil 
sucx^a en  ISII,  et  témoigna,  troi^  au  |M 
lard,  de  sa  fidélité  au  roi  eu  s'opposaot  i  l'a- 
Irée  du  prince  de  Condé  et  de  ses  tronpei;  t 
cette  circonstance ,  il  iil  dans  Poitiers  l'ollct 
de  gouverneur  de  place,  -non  pas  eo  ««*' 
ni  en  bounel  cArré,  dit  un  coolecnpurain,  nâ 
avec  une  pique  A  la  main,  armé  et  culraMt,  d 
en  capitaine  résolu  de  faire  le  gendame  *tM 
garder  la  ville  ■.  Les  portes  fUrmt  fnutéa.ll* 
chaînes  tendues,  les  habitants  prirent  les  sR>>"i 
et  l'aKAs  de  la  ville  fut  refusé  au  prinoe.  1* 
conduite  du  prélat  parut  peu  conformr  au  C- 
nons  et  donna  lieu,  de  U  pari  du  célèbre  M 
du  Vcrgier  de  Hauranne,  nbbd  de  SainU-'ins, 
ft  une  dëri<n«c  aussi  iugéaîense  que  paradnult' 
Apologie  pour  metiire  Henri  CfiojrtifWff^ 
La  Roefuposay  contre  teux  gtii  dutnt  ÇS" 
est  dé/endu  aux  eaUstastiquti  dt  prm» 
Us  ormes  en  cas  de  nécessité;  1615,  in-S".  I' 
y  avait  sans  doute  beaucoup  de  complsluo"' ' 
rédiger  un  pareil  livre;  mais  l'auteur  était  n">' 
sable  à  causede  l'amitié  donirboDoraiiréviq*'' 
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Iplfa  dn)Ml  il  rtiB)ilK  peadaot  quclquit  Utnfs 
clargt  îi  grao^-Tir«ire.  La  Rotliepnsay  m- 
ta  i  l'a-s^embl^e  i)m  notablei  riui  se  tint  en 
a7  i  Rouen  mua  U  préaidonre  de  CdS'Ion  d« 
MCA,  puiA  au  synoije  de  Bortlea^x  «t  à  i'sa- 
ntUe  générale  da  cl«rg«  en  iG2N.  11  s'occupa 
M  beaaronp  de  ifcle  de  purger  le  Poitou  des 
Mm  <i«  Calfin,  d  crut  arriïer  *  ce  but  en 
iHiaaaiil  sur  plusieurs  poiota  de  la  proriace 
■  eDngr^Hoiis  rtli^eases  d'haniin«£  et  <t« 
taiMi.  Ce  M  sous  son  éplswpal  qu'ml  lieu 
Mtien  l«  procès  d'Urbain  Grandler  (  voy.  oe 
■D),  durant  le(|uel  il  Ht  voir  une  animoslW 
ti  NoigDée  <te»  [irindpes  éTanKi^lîi[ues.  On  a 
tnieM^iiisqu'idirequecetnalliË'ircux  prttre 
Ut  (lé  a  tictimn  avant  de  devenir  cirlle  du 
Hdlnnl  de  Richelieu.  On  a  de  U  Roctieposay  i 
Mvttl  da  Axivuna  de  PhUotophie  ël  rie 
iMofie;—  tfamtnclaCor  S.  ff.  S.  eardina- 
km  fuf  ab  atiHo  1000  commenlali  tunl, 
ta  hA  w  trmpoTê  i/uo  ponltfkis  vltctiont  ad 
n  lantvm  ab  ekn  multllvdinem  revocata, 
tuimiu  Ulés  hùno>,  qiuxlen  videmus  haheri 
i^tm  fit;  Tauloaw,  161* ,  in-'i'';  Rouen, 
113}  nomeocJalnre  incomplète,  malgré  le»  re- 
kBcbes  iioinbrïUHi  que  l'auteur  lit  A  Ronii', 
Il  cardinsui  qui  oui  écrit  i  —  Hentarquu 
mtaUainriain(lfalthlÊU;PMien,  101!); 
B3,  iU'l";  —  Bxtrcilatlones  tn  lUareum, 
Kam,  Joannem  el  Acia  Àpottotorum,  titc.; 
HUers,  lAia,  in-4>,  qui  aTaieal  d'aborrl  paru 
Vvtment;  —  in  Geneiira;  10ï8;  —  In  XI- 
hmJobi  naS;  —  m  gxodum  el  (n  UirM 
hiunrwm  ,  Jo*v«  et  Judleum  ;  tsio,  in-f; 
^Pr^httta  majores,  et  tKinorei;  1030;  — 
)lutTlaiumet  ethko-poUtiCT.      P.  L— t. 

tMbMBt.  mt.  i*  (a  MalHt.i  da  CluviMamrt.  ui. 
(.  N  silnle  Mirllia.  &iott  ttr  la  famillt  iH  Chaiitl- 
iW.-loUrl.  W«l0l«iH>iDl"(«mpi,ii'd.l61l,  n.  I!. 
.Bteiudo  RidMr,  Util.  HIKr.  du  /'otiDU;  lia,  1, 
'-M. 

LuMMieciÈBi  (Pierre),  cilâbre  philo- 
fht  rrmtais,  naquit  le  3  novembre  ITiG,  iLi- 
pHC-le-Maut,  «Kienue  province  de  Rouergoe, 
lountliui  département  de  l'Aieyron,  et  mou- 
t  h  P»(is,  le  lî  BoOt  1837.  ÉJ*ïe  de  la  congré- 
Bm  des  DoctTtnaim,  il  lit  «es  études  au  cul- 
|p  de  fllletrtncbo-sur-Aïejron,  et  lorsqu'il 
k.cut  lennloée»  devint  lui-iotiue  membre  de 
M M*aat«  congrégation.  De  dlx-upt  i  liu^t 
■ift  (Ut  lacUMivenieDt  régent  des  classes  de 
iminilrii  on  rt'huinnnit-^i  nuit  coUé^^  de  Mois. 
I^lt»  UvMr,  au  soll^  de  l'Esquille  il  Tou- 
llc,  jHilt,  de  1777  i  17H3,  professeur  de  phi- 
tefUeiCarcassonae,  à  Tarbes.et  ^l'ËCOle  inl- 
In  de  La  Flèche.  Lorsque  éclata  la  révolution 
tat^BC.  il  occupait  depuis  I7H4  la  clulre  de 
lilosoplde  su  collège  du  Toulouse,  qu'U  quitta 
1 1710,  «lorsque,  par  un  décret  du  13  février, 
CoBstituante  eut  supprimé  lis  coagré^on* 
iijpnises.  il  ouvrit  alors  i  Toulouse  un  ouurs 
IMi  lie  pbiloMrpUie,  qu'il  iaterrompit  bientôt 
Xir  venir  A  Paria,  oii  il  ne  tarda  pas  b  Mre 
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remarqué  par  quelques  hommes  qui  s'étaient 

distingués  parmi  k's  membres  les  plus  éminenis 
de  l'Assembli^  uaHonsIe,  et  notamment  StejÉs. 
Lorsque  la  Convention  s'occupait  de  rétablir  les 
éludes  publiquiis.  et  q^ie  s'ouvrit  à  Paris  en 
1795  uae  grande  école  normale,  deslinéeà  for- 
mer dea  prufejiseurs  d'dprès  les  métbodes  nou- 
velles, Laromiinii  ère  devint  l'un  des  disciples  de 
cette  école,  qui  toniptail  alors  pai-ini  spb  [)roles- 
iieursLagrao);e,  Hatiy,Laplace.Mongc,bcrUiollel, 
Volnej,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  U  Harpe,  cl 
Il  y  sidvit  plus  particulièrement  les  leçons  de 
Garât,  qui  avaient  pour  objet  l'analyse deTenten- 
dement  (1).  En  l'an  iv  (lT9j},  Laromiguière  fut 
nomint  profesBOur  de  l<^qoc  aux  écoles  cen- 
trales et  atlaclié  au  Prytanuée  français;  maix  il 
n'exer^  qne  dons  ce  dernier  établissement  (au- 
ioiird'bui  lyc*e  Louis-le-Grand),  et  un  an  a|)rès  il 
fut  adjoint,  enqualitéd'Bsaociénou  résidant,  à  la 
l'Iatte  de  l'institut  qui  portail  le  nom  de  Claaie 
des  Hcieiieei  morales  et  poiiligues.  Quelques 
jours  «prtE  son  élection,  il  communiqua  ii  cette 
Aatdémie  deux  mémoires ,  l'un  sur  VAnalgie 
dn  .VRiofloni,  l'autre  sur  la  bflermiitation 
tlu  mal  Idée,  uae  l'Académiea  puiiliés  ilans  son 
recueil.  Il  prit  part  aux  travaux  de  celle  sec- 
Kuji  de  rinstilul  jusqu'à  sa  suppression  en  1N03, 
Pendant  les  precniers  temps  qui  suivirent  i'éta- 
blitiéiDent  du  consulat  en  1799,  il  entra  dans  ta 
vie  politique  pour  en  sortir  prcsqin-  au^!>it<)I.  Il 
aurait  pn,  dit.on,  èlre  nommé  sénateur;  il  r,r- 
(Wpta  d'Hre  tribun  (du  Ib  décembre  17UU  au 
ï2  MjilBnbre  i80!),  parce  qu'il  y  trouvait  plus 
tie  liberté.  11  se  fit  remarquer  dans  le  Tribunal 
par  un  esprit  de  sapesee  et  de  drolhire  des 
plus  ttODorables.  »  Il  ne  fut  pas  un  tribun 
brujant,  tl  fol  encore  moins  un  ambitieux  em- 
pressé (3).  n  Lorsque  les  décrets  impériaux 
eurent  organisé  l'université,  Laromiguière, 
nommé  professeui'  de  philosophie  à  la  farultc^ 
des  lettres  de  Paris,  commença,  en  avril  181 1, 
une  série  de  levons,  qui  obtinrent  les  surTraees 
d'un  auditoire  d'élite.  Tout  ce  qu'il  y  avait  à 
Paris  d'hommi^  lu^lèbrHs  dans  la  pliilosopliie, 
ilans  la  littérature,  dans  les  sciences,  se  pres- 
sait ft  ion  muTii.  Ces  leçons  ne  durèrent  que 
deux  ans  (leil  et  1811),  et  désormais  Laromi- 
guière, tonl  en  conservant  le  tilre  de  pitifesseur, 
se  fit  snppléer  dans  son  enseignement,  et  se  ren- 
ferma dans  ses  lunciiona  de  conservateur  de 
l'ancienne  iHbliolliëqne  du  Prylanée,  devenue 
tubliothtque  de  l'Université.  La  renommée,  après 
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laqnefle  courent  tant  botnmes,  vint  à'eWO' 
IDème  le  chercher;  car  ^Bmain  il  n'alla  an-de- 
Taot  d'eHe.  et  sa  conslanlR  ileiise  était  Mt 
B\kinie  de  l'antique  saxesse  :  Btnr.  çtti  latuU, 
btne  vixil.  A  dta\  Tefiriscâ ,  il  jint  Être  a|ip«lë 
dans  IfB  rangs  de  l'Acadéinïi-  Française.  Li  se- 
conde tiiii,  Cuvier,  dont  it  élail  l'ami,  était  par- 
Tenu  à  vaincre  i>es  irréseltilion-i ,  et  Lsroini- 
gaière,  assuré  des  «ulTrages  de  la  savante  com- 
pagnie, avait  déjà  coininencc  à  computer  son 
discours  de  réception,  quami  tout  à  eoup  il  se 
désista.  Ancien  associé  non  ri^siilunt  de  la  claase 
des  Soiencea  morales  et  polilic|ui'H,  et,  après  la 
^oppression  de  celle-ci,  memlirp  correspoodantde 
la  classe  d'Histoire  et  de  lilléralurf  «nciwine».  Il 
fut,  en  1S33,éki  iiienil)re  tilolaire  de  U  nouTelle 
Académie  des5ciencesmerate!ietpolitiqiies(l).  11 
mourut  quatteansaprÈa,  il'âitedRqiialre-virist- 
un  ans.  •  Sa  vie  avait  traTcrsé,  in!io«?nleel  pai- 
sible, lesorageuseflvidssiludt'iEd.!  notre  éfioque; 
il  s'éleignit  au  sein  de  la  vénéralion  publiqoe, 
en  pusseuion  d'une  belle  et  puie  renommée,  i 
Tel  est  le  témoipiage  qui  lui  Toi  ri'ndu  au  bord 
de  ea  tombe  par  un  membre  de  l'Afadémie  des 
Sciraces  morales,  éloquent  nrjane  des  rei^ls 
de  l'Univer^K  et  de  l'Institut  (2). 

Les  ouvrages  de  Laraœiguièie  ont  pour  li- 
tres :  Projets  d'Élémenli  de  Métaphytiqiu, 
broch.  in-S°,  pobliée  k  Toulnuse  en  1  ;93.  Ce  tra- 
vail, qui  n'a  jamais  été  réimprimé,  et  dont  les 
exemplaires  sont  aujourd'hui  Turl  rares,  cuolieut 
les  deux  premiers  livres  d'un  ouvrage  quiderûl 
avoir  dix  livres,  et  ob  Laromisoiére  se  propo- 
sai! de  traiter  toutes  les  grandes  questions  de  la 
philosophie.  Deux  chapitres  surtout  toédlenl 
d'être  remarqués  :  eelai  O'i  l'auteur  démontre 
que  les  senliments  ne  sout  pas  dans  les  organes 
du  corps,  mais  dans  l'Ame,  et  celui  ou  11  entre- 
prend la  rérutalioD  du  matcri^isme;  —  Ufont 
de  Philoiophit  sur  tts  principrs  de  l'Inlel- 
tigence,  ou  lur  Ut  émues  et  lur  Iti  ori- 
gines de  noi  idiet.  Cet  ouvrage ,  ailopté  pour 
l'iaslruclioD  publique  (3),  a  eu,  de  1S15  ï  IH&s, 
sept  éditions  (4).  La  sixième  ise  préparait  quand 
la  mort  frappa  l'auteur.  Mais,  oinronnémeal  à  m 
volonté,  le  soin  de  cette  éditiim  et  des  éditions 
suivantes  fut  laissé  ï  celui  de 
d'une /ois  avait  été'consulU 
précédentes  (6).  Ea  Ulede  ei 
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(I"  posthume),  ainsi  quede  U  teptièroe, oolfU  ' 
imprimés  les  actes  oŒciels  (t)  par  lesquili  ri>. 
nrrersiié  a  voulu  cunstaler  les  senlimcolt  ifu'tllr 
professe  pour  lex  Leçons  de  PIHlmtiphit,  te 
livre  eonsncr^,  ainsi  que  l'a  apiiclé  U.  Cunug 
dans  un  dlacours  prononcé  sur  la  tombe  <t*  M' 
froj  (a;.  Aux  Leçons  de  Philost^/ile  le  tmiinit  ^ 
réunis,  dans  ces  deu\  dcraièrra  édlliocK.  fkt 
sieurs  autres  écii  la  de  Laroiniguiér»,  i  «avivt: 
Ditcaurisur  l'ideittilëdans  le  roUornieitml: 
—  Ditamrs  sut  le  Raisonnemenl,  à  tnccii- 
itoR  de  la  Langue  des  Calculs  dt  CoiMlat, 
ouvrais  qui  avait  déji  obtenu  un  grand  luon 
sous  le*  titre  de  Paradoxes  de  cmriiUr! , - 
A'ofe  placée  à  ta  lUitedelaLniiiihr  ./n  i,:l- 
cu/jderonrf(Hae(3).Onpeulcim-iilii-.'n-ii,„. 
morceaux  comme  la  complément  ilu  /fiirrun 
sur  la  Langue  du  Raisonnemeiil,  pnawa 
eu  181  l,Â  l'ouTorturcducoiiTâdepliilMOpUldc 
la  faculté  des  lettres  de  Paris,  eJ  qui,  k  lidlt 
rérencedes  trois  écrits  précédeiiisneDtcj((a,(Ml 
déjà  trouvé  place,  comme  le^n  il'mIroiliiriMi, 
dans  les  éditions  antiirieures  des  Leçons  dt  PiU- 
losophit.  On  trouve  joints  encore  aui  imt 
dernières  éditions  le  dixième  cliaplire  At  itrt 
rfep«nMrdeCondillac.lB.seizièmedeU  lOifW  i 
du  Calcul* ,  le  Diieùwt  dt  la  Httheiiit  \ 
Deseartei,  le  chapiire  où  Malctirandw  (ntt 
des  rtglei  qu'il  faut  observer  dant  la  t*-  ] 
Cherche  de  la  vérité,  enfin  uo  eiliail  ilet  (Va-  , 
sers  de  Pascal  sur  l'art  de  dëuionlrer  ie*  virito 
déjà  trouvées  et  sur  l'art  de  jHirsuadrt-  le 
loDie  1'''  de<  sixième  et  septième  êditioiu  ed 
orné  d'an  poKrait  authentique  de  LaromiguiMi 
elcontienl  un/oc-jrniife,  également  auUioA^ 
d'une  lettre  de  M.  de  Funtanes.  La  teptldw 
édition  [édition  de  lu\e]  se  recommaluti  |W 
quelques  amtiioTationa  :  un  plus  grand  nvabn 
de  renvois,  dei  tables  plus  complètes 
davantai^  les  rrcberches  et  les  n 
De  plus,  l'éiliteur  y  a  placé,  1 
après  VAverlissemenI,  et  en  torme  dlntredae- 
linii,  un  certain  nombre  de  passage»  UxU^  I 
ment  extraits  des  deux  parties  des  Leçons. 


■s  amis  qui  plus 

■lur  les  éditions 

en  mouninl  le   «1111    du  édllMU  KiKTilile^  H  II  ■• 

sixième  édiUon 

ttli  publie  unciHieinc,  dont  M.  ConrtB  •  lui  u  ■«» 
fm  elil  ]a>l(«lngedaiH  !•  «eirM  dr  r»o»#«*cl» 
ScICBca  DDr^ei  »  voUUijiiei  ta  n  JulUel  i  wl.  • 

•^z.'i.-zr.sxT.rs^'^xt 

cerne  1  M.  UfhiTj,  l'nn  dF<  ■nOFDi  et  OMb  «Ma** 

d»  /.(«u  pinit 

[nnurde  phlloiopliir  u  90Utte  *wrftm.  n|H>nf 

ubLlqUÏ.  Uf  «dl- 
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[»  .luu^  M 

uulri  n»  1 ,  qoL  aéilra  d-.(mrd  varder  fntaym.  •• 
«Ht  dcvsb  Oit  mi  coBUolIrc  •  M.  TUic.1,  tmOiHM'* 

bcalld  if  Icttr»  de  DU  m. 
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01  S«r  CM  IroU  frtlW  de  UronHuWre,  MMlWl" 

tfrt  H.  MtaM, 

Utmt  «IU1W. 

I.AKOMIGUIÈHE 

iû  if<  PhUoioptite  ont  {lour  objet  i   Min*, 


«14 


I  de  rintelligenc* ,  c'csl-i-dire  les 
M  origines  lie  ooi  idées .  Dans  la  iloc- 
■romiguière,  (ouïes  aos  idées  ont  leur 
H  DOS  iliverees  insnières  de  «eotîr,  el 
dans  l'sctjon  de  nos  racnltcs  Inlellec- 
«Iles  sont  donr,  d'une  pari,  cm  Tb- 
iBes  sont,  i'aulre  par),  nos  diierses 
le  smlir'  L«  ré^KinEK  à  eelle  double 
■slilne  dans  \v  litre  de  Laroiniguière 
I  tliéurie  :  Tli(o(ie  des  facDltéa  de 
nie  de  l'nrigiae  des  idées. 
tu*  de  l'ime  sont  partaeées  par  Lara- 
)  tu  deuv  ordre*  :  Oicultés  de  l'enten- 
KultéA  de  It  volonté.  Ces  (acuités 
dies  unei  les  aulres,  e[  soûl  toutes 
tenl  engendrées  d'une  seule,  l'alten- 
êrienl  wnli,  dans  ce  système,  le  pre- 
de  rwliiité  de  VAme.  ■<  Par  l'stten- 
nODS  ralwns,  de  toutes  les  qualités  et 
points  iti  TDC  d'un  objet ,  autant  d'I- 
e«acte«,  bien  précises.  M*i»  l'eiBcU- 
précisioD  des  idée»  ne  nurusenl  pas  ; 
malofiiei,  dos  lialsanj,  des  rapports; 
pparaison  qui  découvre  les  rapports. 
■'existe  pa*  encore  :  elle  ne  méritera 
a'après  s'être  élerée,  de  rapport  en 
Itqu'au  rapport  où  tout  coinmMice. 
Itonncmenl  qui  noua  conduit  ainsi 
'     -s  principes  il 
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is  les  plus  éloignées. 


'  eompararsoD ,  raisonnemcnl ,  voilà 
ICDltés  qui  ont  été  départies  t  la  plut 

des  créatures.  Une  de  moins,  et  ce 

être  que  le  raisonnement,  douï  cet' 
In  hommes  ;  une  de  plus ,  nous  ne 
M^Der  (!)  ».  Telles  sont  les  raculléa 
iMnenl.  Si  l'on  demande  i  Laro- 
(mrqnoi  aucune  place  n'est  laissée 
Mcrie  1 U  sensibilité,  à  la  mémoire, 
d ,  &  la  réllexion ,  à  l'imagination ,  il 
tla  sensibilité  est  une  simple  capa- 
ropriété  passive,  et  non  une  facullé; 
noire  n'rst  que  le  résullal  de  l'aclion, 
rtunie,  de  l'altenlLOn,  de  la  compa- 
t  raisonnement;  que  lejuKemenl  est 
le  la  comparaison;  que  l'imaeinilion 
«  rédeiioD  combinant  des  imagis; 

réfleiiun.  ne  composani  elle-même 
nenti,  de  comparaisons  et  d'actes 

n'est  pas  une  (acuité  distincte  de  ces 
riiant  enauitcBux  TacoUésde  la  to- 
Ugnière  les  voit  toutes  Mrtir  du  dé- 
«lAme  est  In  direction  des  lacullés 
tnenl  sur  nn  objet  dont  la  priration 
rtTrir.  «  Cette  direction  des  faculléa 
Bnent  sur  l'objet  dont  nous  tenions 
M  le  désir,  nr, lorsque  l'ime  désire, 
l'un  seul  objet  peut  satisfaire  ses  be- 


lle ju^c  que  plosieurs  objet* 
propres  îles  sati^r.iire.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  arrire  souienl  i|ii'i>lld  prend  une  déler- 
mJnatioD,  c'esl-ï-diie  que  l'aclion  des  Tacullés, 
qui  se  partageait  entre  deux  ou  plusieurs  objets, 
cesse  de  se  partager  ainsi  |«ur  se  porter  tout 
entière  Ten  un  seul  :  l'âme  le  cbnisit,  elle  le 
Teut ,  elle  le  préifere.  Celle  préférence,  qui  nall 
du  dé.sir,  Ta  donner  elic-inèrne  naissance  à  une 
nouvelle  faculté ,  sans  laquelle  il  n'y  aurait  ni 

bien  ni  mal  moral  sur  la  lerre,  à  la  liberté 

Il  y  B  deux  manières  de  cliuisir,  de  vouloir  : 
l'une  a  lieu  avant  l'expérience  du  repentir;  l'autre 
quand  nous  en  avons  éjironvé  les  tourmenis... 
L'eiLpérience  du  repentir  liiil  que  bien  souvent 
nous  ne  préférons  pus  iv  r|(nt  nous  eussions 
préféré  sans  cette  eiperii'nte...  Préférer  on  vou- 
loir, ou  se  déterminer,  a|ir^s  délibération ,  est 
une  manière  de  préférer  ou  de  vouloir  qui  prend 
un  nom  particulier.  Nous  appelons  celte  manière 
de  vouloir  /i6erM(l)  ".  l.nromiffuière,  résu- 
mant alors  eu  quelques  inuls  le  système  entier 
des  facultés  de  l'ftme,  n'unit  sous  la  dénomi- 
nation d'ênlendemtnt  l'alknlion,  la  compa- 
raison, le  raisonnement,  et  tous  celle  de  vo- 
lonlé  le  désir,  la  pn'Fi-retK^: ,  la  liberté.  La 
volonté  cl  l'entendement  Mm\,  a  leur  lour,  réu- 
nis sons  ladénouilnaliim,  plu.s  générique  encore, 
de  pensée. 

Tel  esl,  dan*  les  Leçons  de  Philosophie,  le 
système  des  facultés  de  l'Aine.  Une  leçon  spé- 
ciale (3)  est  consacrée  éi  son  exposition;  et, 
pour  employer  ici  les  propres  expressions  de 
l'aateur,  <>  les  lefons  qui  ont  précédé  celle'lâ 
étalent  destinées  à  en  [  parer  et  à  eu  faciliter 
l'intelligence;  celles  qu  lonlsutie  i  la  déve- 
lopper et  i  la  défendre  0)  fans  I  impossibi- 
lité où  nous  sommes  d  analyser  toutes  les  lefons 
qui  composent  celte  pr  è  part  e  nous  si- 
gnalerons surtout  i  1  sll  n  n  lu  lecteur  celles 
qui  ont  pour  objet  les  H  t  uns  (4)  et  la  mé- 
thode (S). 

I-es  facultés  jntelleci  elle?  e  ercent  leur  pre- 
mière action  sur  les  lonn  s  le  la  sensibilité. 
Laromiguière  disi  ugu  i  a  p  bu  ères  de  sen- 
tir :  sensation,  senlimeol  1  1  i  tion  des  facultés 
de  l'Ame,  sentiment  Ir-  ppo  I  -ent  ment  moral. 
De  la  première  sort  ni  f  ir  1  travail  de  l'at- 
lentlon,  lesidéei  Ben>  llr  d  la  seconde,  par 
le  travail  de  la  mén  f  )t  les  idées  des 
facuilés  de  l'ime  dL  la  Ir  me  par  le  tra- 
vail de  la  comparaison  t  lu  ra  sonnement ,  les 
idées  de  rappori;  de  la  qualr  ème  par  l'aclion, 
séparée  ou  réunie  de  i  altent  un  de  la  compa- 
raison et  du  raisonne  nent  le"  idées  morales. 
Car,  ainsi  que  le  dit  1^  o  n  gu  ère  il  ne  sumt 
pas  que  le  sentiment  recèle  les  sources  de  Tin- 
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telligence  ;  il  faut  encore  que  Inactivité  de  r&roc 
pénètre  dans  ces  sources  pour  en  faire  jaillir  les 
idées.  Il  existe  donc  quatre  origines  et  trois 
causes  de  nos  idées.  «  La  nature ,  en  nous  don- 
nant quatre  espèces  de  sentiments,  a  mis  en 
nous  quatre  sources  de  connaissances.  Nous 
pouvons  discerner  les  qualités  des  corps ,  nous 
faire  une  idée  des  facultés  de  T&me,  savoir  en 
quoi  consiste  la  moralité  de  nos  actions ,  perce- 
voir enfin  les  rapports  de  toute  espèce.  Toutes 
ces  connaissances,  il  est  vrai,  laissent  i)eaucoup 
à  désirer;  elles  peuvent  recevoir,  elles  pourront 
sans  cesse  recevoir  de  nouveaux  développements  ; 
mais  elles  sont ,  elles  seront  toujours  appuyées 
sur  autant  de  sentiments  dont  elles  dérivent  (l)  ». 
Laromiguière  établit,  en  outre  (2),  que  ces  quatre 
origines  ne  sauraient  être  ramenées  à  une  seule, 
et  que  leur  distinction  n'est  pas  arbitraire,  mais 
fondée  sur  la  nature  même.  A  cet  effet,  il  étu- 
die les  différentes  manières  de  sentir  an  moment 
même  de  leur  naissance,  et  il  montre  que  le 
sentiment-sensation  naît  à  la  suite  d'une  impres- 
sion produite  sur  nos  organes ,  le  sentiment  de 
l'action  des  facultés  de  l'&me  à  l'instant  même 
qu'elles  agissent,  le  sentiment  de  rapport  à  la 
présence  simultanée  des  idées,  le  sentiment  mo- 
ral à  la  suite  de  l'impression  que  fait  sur  nous 
on  agent  auquel  nous  attribuons  une  volonté 
libre.  Chaque  espèce  dé  sentiment  naît  donc  à 
part;  chacune  a  sa  nature  propre,  et  par  con- 
séquent ces  quatre  sources  de  connaissances 
ne  peuvent  se  ramener  à  une  source  unique. 
«  Il  est  vrai  que ,  dans  notre  constitution  pré- 
sente ,  le  sentiment-sensation  doit  s'être  montré 
d'abord  pour  que  les  autres  sentiments  se  mon- 
trent à  leur  tour.  11  y  a  entre  nos  quatre  ma- 
nières de  sentir,  un  ordre  successif,  qui  com- 
mence par  la  sensation.  Mais  il  ne  suHit  pas  d'un 
ordre  successif  pour  établir  l'unité  de  nature 
entre  des  choses  qui  se  succèdent  ;  il  est  néces- 
saire que  cet  ordre  soit  en  même  temps  et  de 
succcasion  et  de  génération  (3)  ».  Après  avoir 
résolu  ainsi  la  question  de  l'origine  des  idées, 
et  montré  que  les  quatre  espèces  de  sentiments 
d'où  dérivent  quatre  espèces  d'idées  ont  cha- 
cune une  nature  qui  leur  est  propre,  Laromi- 
guière expose  et  discute  les  princiiuux  systèmes 
sur  l'origine  des  idées ,  et  notamment  ceux  de 
Descartes  et  de  Locke  (4)  ;  il  étudie  Tidée  dans 
son  rapport  à  l'image,  au  souv(;nir,  au  juge- 
ment (5)  ;  enfin ,  par  une  lumineuse  et  féconde 
distinction  (6),  il  établit  que  sentir  et  connaitre 
ne  sont  pas  une  seule  et  même  chose,  attendu 
que ,  pour  sentir,  il  suffit  à  l'âme  d'être  passi- 
vement affectée,  au  lieu  que,  pour  connaître,  il 
faut  qu'elle  agisse,  par  ses  facultés  intellectuel- 


(I)  Part  II,  p    66. 

(î)  l'art.  II.  Ifç.  IV. 

(8)  Part.  Il,  p.  68. 

(k)  Part  II.  Icç.  VI  et  IX. 

(5)  Pjrt.  II.  leç.  V. 

m  Part.  II,  hx-  VIL 


les ,  sur  quelque  sentiment  ou  sur  quelque  idà. 
Ces  considérations  sont  accompagnées,  àm 
cette  seconde  partie,  d'excellents  cha|Ntref  sur 
la  distribution  des  idées  en  différentes  cUsiM(t), 
et  notamment  sur  les  idées  abstraites  (2)  d  sur 
les  idées  générales  (3). 

Après  la  théorie,  l'application.  Étant  une  luii 
résolu  le  problème  qui  a  pour  objet  la  manièR 
dont  se  forme  l'intelligence,  Laromiguière  le 
pose  (4  )  un  second  problème ,  relatif  à  la  réiE- 
sation  de  l'intelligence, c'est-à-dire  à  la  manièn 
dont  il  faut  s'y  prendre  pour  former  des  idéci. 
11  prend  pour  exemples  trois  idées  qui  emlms- 
sent  toutes  les  autres ,  et  qui  sont  «Iles  d» 
corps,  de  l'âme ,  et  de  Dieu.  Comment  râraeie 
formera-t-elle  une  idée  des  corps?  CommOt 
pourra-t-elle  se  connaître  elle-même  ?  Conmeit 
s'élèvera-t-elle  jusqu'à  l'Être  infini  ?  Où  sera  prit 
le  point  de  départ  de  l'intelligence  travaillant  i 
la  formation  des  trois  idées  prises  en  exemple.* 
Là  où  la  nature  elle-même  Ta  placé,  c^est-ànfin 
dans  le  sentiment ,  où  toutes  nos  connausaoeM 
prennent  leur  origine  (ô).  £n  partant  doicdi 
sentiment,  et  en  le  suivant  dans  ses  progrès,  ci 
s'élève  du  sentiment-sensation  aux  idées  scari- 
Mes,  c'est-à-dire  aux  idées  des  corps.  Jo(pe^} 
le  sentiment  des  rapports,  et  tous  aareslacoi- 
ditions  premières  de  la  connaissance  du  moaie 
physique  et  du  spectacle  de  l'univers.  Demftai^ 
le  sentiment  de  l'action  des  facultés  de  lime 
nous  mène  à  l'idée  de  l'âme  elle-même  ea  tat 
que  substance  spirituelle.  La  coonaissanoe  di 
cette  spiritualité  nous  vient  du  sentirooit  qe*' 
notre  âme  de  sa  propre  actlTité  et  de  sa  anjpfr' 
cité.  Il  en  est  de  même  de  l'idée  de  Dieu.  Di 
sentiment  de  sa  dépendance ,  du  sentiment  qK 
produit  en  lui  le  spectacle  de  l'ordre  régjulier  éi 
la  nature,  du  sentiment  de  ce  qu'il  Ait  M- 
même  quand  il  dispose  ses  actions  pour  les  éknr 
à  un  but,  en  d'autres  termes,  du  sentiiaeiit  de 
cause  finale ,  du  sentiment  enfin  du  juste  et  4i 
l'injuste,  l'homme  ne  s'élève-t-il  pas,  Dira 
raisonnement  inévitable,  à  l'idée  de  pattMBM 
sans  bornes,  d'ordonnateur  souverain, dltfil- 
ligeiice  infinie ,  déjuge  suprême?  C'est  aiaâ  q^ 
chacune  des  formes  du  sentiment  peut  kmtk 
matière  à  un  argument  spécial  de  l'exiileDoedi 
Dieu  ;  c'est  ainsi ,  comme  le  dit  LaromigniRt 
que  notre  sensibilité  tout  entière  tend  vcn  h 
Divinité.  Mais  c'est  surtout  dans  le  scalhMi' 
de  notre  activité  propre  que  Laromiguîèfe  vei 
Torigine  de  l'idée  de  Dieu.  «  L'idée  de  OtB 
nous  vient  primitivement  du  sentiment  de  t/^ 
propre  force,  joint  au  sentiment  des  modtfci- 
lions  qui  sont  produites  par  cette  force.  HkMM 
vient  d*un  sentiment  de  rapport  entre  des  difli<* 
qui  sont  en  nous.  Mais  bientôt  nous  voMi* 


(1)  Part.  Il,  leç.  X. 
(I)  Part.  II,  lec.  XI. 
(8)  Part  II,  leç.  XU. 
(4)  Part.  II.  leç.  XIII. 
tl)  Part  II,  Itç.  XIII, 


fo  CAus'e  prrmiire,  il  Doui  tnonlreri 
Mre  «ouveraÎDeiiKiBl  parfail ,  l'idée 
1(0(1).  •■  LaJEsona.en  («rminsnt, 
mur  lai-mtme  en  quelques  lioI»  les 
I  de  eoD  outrage  :  •>  L'analjM  lie  h 
(mlyM  du  ^cnlimeal  fonncnt  deui 
. tendent  «ers  le  mâme  but.  L'une  lUl 
tpt  agit  notre  &nie ,  l'aatre  comni«nt 
Nt  «TTccfte  1  réunies ,  elln  dods  en- 
nmmt  notre  Ame  connaît  (2),...  Avk 
ml*  et  seà  racuilés,  riiomrne  Tail  une 
,  Il  t»\l  son  tDlclligence  :  gropsière  et 
Mod  il  firenit  ses  matériaux  dans  les 
Célestpet  presque  divine,  s'iMa  forme 
kfDli  1«  plu»  pou  de  U  sensibi- 


Ainsi,  par  exemple,  lorsque,  dans 
lies  qui  «ont  restées  et  qui  resteront 
mnirde  loua,  il  inel  en  parallMe  le 
florpa  et  le  monde  des  esprits  (4),  ou 
npire  «ntre  ciiK  les  plaisirs  de«acna, 
de  l'esprit  et  les  plaisirs  du  or^ur  (S), 
«I  dans  l'admirable  démon slralion 
tàe  l'exJMence  de  Dieu  (oi,  L^romi' 
M  b  une  noblesse  et  tt  une  gravité  de 
t  rappelle  la  roaniëre  de  Malebranehe 

L  C.  MU.LET 

tÊial  nr  rnUlitirt  ât  la  niiaupMt  «■ 

ta-neuuUtti  iUtl«  iimi  /tau  ^  PaUa- 


putllipie.m'llataiétemire  ta 

^plimtoHmi  itri  Iffmi  d<  PHiTixspair  U 

smara  limi.  —  HIRnet.  AMiu  Âitnntm  ni 


LAROMIGUIÉRE  —  LAROH 
il  des  CMises  hors  de  nous  et  dam 

Ut  aépariment  et  isolée:^  les   unes 

I  dles  sont  liées ,  au  conlrsire ,  de 

«  qu'elles  forroent  comme  une  chaîne 

kwt  cbaqoe  anneau  ert  tout  ï  ta  Fois 

tt.  Or,  une  série  de  causes  et  d'ef- 

laqncllc  rJiaque  cause  est  en  m#me 

,  el  chaque  efTel  en  nifinie  tempi 

Oate  nécessairement  A  une  cause  qnt 

BU,  c'est-i-dirp  ii   une  canse  pre- 

i,  de  ridée  de  cause,  qui  a  son  oii- 

Sile  daus  le  sentiment  d'un  rapport  I.AnoK  {Jourdain  oc),  ou  Lonon,  évéque 
le,  le  rai-  de  Limoges,  mort  en  1051.11  Tut  d'abord  prëvflt 
■  conituit  au  milieu  descliotea,     de  Saint- Léonard,  et  il  occupait  otite  riiargc 

I  âèTe  à  l'idée  d'une  eau»-  première,  en  1014,  quand  motirnt  Girard ,  évéque  de  Li- 
li,  dans  sou  aniiersalité,  embrasse  moges.  Plusieurs  compétiteurs  prétendaient  fi  ta 
sureesslon  de  Girard.  Les  saiTraeen  des  àIi^  (purs 
réanin  i  Ssiat-JuDJen  déiiit;nire.nt  Jourdain  de 
Lsron ,  et  aussitiH  le  duc  d'Aquitaine  le  condui- 
sit triompbalemenl  dans  sa  ville  épiscopale.  Il 
n'était  encore  que  sous-diacre;  mais  m  deuv 
jonrs  il  Tut  ordonné  diacre ,  prêtre .  évéï^uc ,  par 
Mon,  érêque  de  Saintes,  asEiisIé  ii<:  l'arclie- 
Téquede  Bordeaux  et  deBoson,  Arnauld,  Jsaui- 
bert,  ses  suHVa{;ants.  On  ne  !^e  génsil  guère 
au  unzième  sitcle  poor  précipiter  ainsi  la  cjil- 
Utioadesfcrades  eccléiiantJques.  Cepenilanl  relie 
ordination  s'était  faite  sans  la  partiel pti lion  ite 
rarrheréqoe  de  Ilourges,  qui  avait  Limoges 
dans  sa  proTiaee.  L'arcbeT^hé  de  Bourges  était 
alori  occupé  par  Caurlin ,  prélat  de  grande  mai- 
Ron.  puisqu'il  était  fils  naturel  de  Hunues  Cflpel , 
,   et  oonséquemment  trére  du  ro!  Robert.  Jourdain 

Ht  lea  Leçons  de  Phil<nophie  de  ,   n'aïsit-il  pas  affecté  quelque  mépris  pour  Eia  per- 

re,  tl  était  diflidle   do  revêtir   de      sonne,  ou  pour  ses  droits?  Jaloux  de  voir  au 

I  attrajanles  des  discussions  méli-      plu:i  iftidécider  cette  question.  Gauslinrai'ï^i'inble 

(Ide  Taire  parler  h  la  philosophie  un  '  un  concile,  auqud  le  roi  Roberi  vient  as-iisler 

I  digne  d'elle.  Toujours  parfaiti^meol  |   lui-même,  et  c«  concile  excommunie  non-seule- 

tjle  de  Laromiguière  prend  en  maint  ment  Jourdain ,  mais  tout  son  diocèse  :  Ipiiim- 
larquable  caraclère  ^ue/ofum  ^«NlaffclnuinejrfomiTiiinleiitiif  .- ce 
wnt  les  lermes  exprès  de  l'historien  Adliémar 
de  Cbabannes.  Comme  Toudroyé  par  cette  sen- 
tence, Jourdain  Ait  alors  contraint  de  déclarer 
les  raiiions  de  son  étrange  conduite.  Elles  étalent 
Kraves,  S1I  s'était  écarté  des  r^es  canoniques, 
s'il  avait  sollicité  les  services  d'un  aulri»  mélro- 
polilun  que  le  sien .  c'eFt  qu'il  n'avait  pas  voulu 
être  consacré  Â  prix  d'argeut  par  un  prélat  si- 
moniaque.  Cependant ,  malgré  cette  joi^lillcation 
de  sa  démarche  irréguliére ,  justillcalion  qui  ne 
paraît  pas  avoir  été  contredite ,  Jourdain  ne  put 
recouvrer  son  titre  d'évéque  et  rendre  la  paix  à 
son  éfdise  qu'après  avoir  suiti  la  mde  pénitence 
i  iVon«  «r  In  rit  '  1"'  '"'  ^"'  ''"1""**  r*''  Gsuslin  :  i'  «C  rendit  ï 
■«' FisM).  -  vjictir  '  Bourges  avec  une  suite  de  cent  clerc»  ou  moines, 
et  clercs,  moinet,  évéque,  tous,  les  pieds  nu!>, 
s'acheminèrent  vers  le  palais  archiépiscopal  al- 
lant demander  un  pardon  que  Gausiin  dai^a 
.  leur  accorder.  Jourdain  lit  ensuite  un  vnyat>i<  à 
'  la  Terre  Sainte.  A  son  retour,  en  IOïk,  il  fit 
cathédrale.  F,nI'>,ll,nouslp  voyons 
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au  coDdle  de  Bourges,  où  il  fait  nn  discours 
contre  les  bandes  années  qui  dévastaient  les 
campagnes.  Consacrant  les  oonclusions  de  ce 
discours,  les  érèques  assemblés  maudirent  ces 
exécrables  pillards,  maUdicta  arma  eorum  et 
caballi  eorum ,  ajoutant  que  par  leurs  brigan- 
dages ils  araient  appelé  sur  leurs  têtes  la  même 
peine  que  Judas  le  traître  et  Gain  le  fratricide. 
De»  écrits  quil  nous  a  laissés ,  le  plus  impor- 
tant est  une  lettre  au  pape  Benoit  YIII  touchant 
l'apostolat  de  Saint-Martial.  Jourdain  soutient 
que  cet  apostolat  n'est  qu'une  fable  imaginée 
par  Tabbé  de  Saint-Martial  au  profit  de  sa  Ta- 
nité.  La  lettre  de  notre  prélat  a  été  publiée  dans 
le  tome  II du  Gallia  Christiana^  instr.,  col.  161. 
On  sait  que  TÉglise  romaine  n*a  pas  sanctionné 
cette  opinion,  et  que  Jean  XVIII  s'est  an  contraire 
prononcé  pour  la  thèse  de  l'abbé  de  Saint-Mar- 
tial. B.  H. 

GaUia  ChrUt.^  t.  H,  col.  814,  et  tnttr.  -  Mbf .  lUU  de 
la  Franett  t.  TU,  ooU  4li. 

;la  ftONCiàftB  LB  NOURT  (  Camille- 
Adalbert' Marie ,  baron  Clément  db),  marin 
français ,  né  à  Turin ,  le  31  octobre  1813.  Entré 
à  l'école  naTale  en  1829,  il  en  sortit  Tannée  sui- 
Tante ,  fit  des  campagnes  dans  les  mers  du  Sud, 
au  Brésil,  devint  enseigne  de  vaisseau  en  1834, 
et  lieutenant  de  Taisseau  en  1843.  Aide-de-carop 
de  l'amiral  La  Susse ,  il  remplit  plusieurs  mis- 
sions en  Angleterre,  et  commanda  la  Vedette  à 
Constantinopie,  de  1847  à  1849.  Secrétaire  et 
rapporteur  de  la  commission  qui  a  rédigé  le 
d^ret  organique  sur  le  senrice  à  la  mer  du 
15  août  1851  et  les  règlements  qui  y  sont  an- 
nexés ,  il  était  chef  d'état-major  do  ministre  de 
la  marine  en  1851,  capitaine  de  frégate  le  4  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  chef  d'état-major 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée  en  1852.  Com- 
mandant £«  AoZan(<  en  1853  et  1854,  il  fit  sur 
ce  b&timent  la  campagne  de  Crimée  jusqu'en 
janTîer  1 855  ;  —  le  Roland  entra  le  premier  dans 
la  baie  de  Kamiesch,et  ouvrit  ainsi  «ne  voie  de 
communication  entre  Tarmée  et  la  marine;  il 
força  sous  le  feu  de  l'ennemi  la  baie  de  Strelitzka, 
qui  fut  également  d'un  grand  secours  à  l'expé- 
dition. Capitaine  de  vaisseau  le  3  février  1855 
et  membre  du  conseil  d'amirauté ,  il  rentra  en 
France,  et  fut  nommé  membre  du  jury  interna- 
tional de  l'exposition  universelle  de  1855  et  se- 
crétaire rapporteur  de  la  treizième  classe  sur  la 
marine.  En  1856,  il  commanda  sur  La  Reine- 
Jfortense  l'expédition  du  prince  Napoléon  aux 
mers  arctiques.  Il  y  lutta  avec  succès  contre  tou- 
tes les  difficultés  inhérentes  à'ia  navigation  dans 
ces  parages.  Rentré  à  son  retour  dans  le  con- 
seil d'amirauté,  il  a  été  appelé  au  mois  de  mars 
1858  au  commandement  de  la  division  navale  de 
Terre-Neuve,  qu'il  quitta  pour  remplir  d'impor- 
tantes missions  diplomatiques.  M.  de  la  Roncière 
est  un  des  officiers  les  plus  distingués  de  la  ma- 
rine française.  L.  L^t. 

Documents  partienlkrt. 
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LA  ftOQUB  (S.-G.  DE),  poête  françiis,  oé 
Ters  1565,  à  Clermont  en  Beàuvoisi»,  mort  veri 
1615.  Il  connidssait  le  latin  et  l'italien,  initi 
dans  ses  Ters  l'école  de  Ronsard,  et  slaspin 
également  d'OTide  et  de  l'Arioste.  On  a  de  La 
Roque,  sous  le  titre  d'Œtivref,  Paris,  1619, 
in-12,  trois  liTres  de  poésie  amooreose,dei 
odes  adressées  à  Henri  lY,  au  dauphin,  i 
Sully,  etc.,  des  élégies,  La  Chaste  bergère^  pas- 
torale, et  des  œuTres  chrétiennes.  Une  partiede 
ces  pièces  aTaieot  d^è  paru  Isolément,  puis 
dans  les  Premières  Œuvres;  Paris,  1590,in  r, 
augmentées  en  1596  et  en  1608.  K. 

Vloliet  U  Dnc,  Bibtioth,  Poétique, 

LA  BOQUB  (Jean  db),  littérateur  françaîii, 
né  en  1661,  à  Marseille,  mort  le  28  déeemtm 
1745,  k  Paris.  Fils  d'uu  négociant  de  Marseille, 
il  fut  attaché  à  la  maison  de  Bonilloo,  eut  occa- 
sion de  Toyager,  et  parcourut  en  1689  la  Sjrie, 
le  mont  Liban  et  quelques  autres  pays.  En  l71S 
il  s'établit  à  Paris,  et  y  mourut  dans  an  âge  fort 
aTaocé.  On  a  de  lui  :  Voyage  dans  fAnlne 
heureuse,  fait  de  1708  à  1710  par  VOeén 
oriental  et  le  détroit  de  la  mer  Rouge,  astc 
la  relation  d*un  voyage  fait  du  port  de  Moka 
à  la  cour  d^Yemen  de  1711  à  1713;  Pam, 
1716,  in-12,  fig.,  contenant*à  la  fin  un  raèmiit 
très-«urieax  sur  l'arbre  et  la  culture  du  café;  « 
Voyage  fait,  par  ordre  du  roi ,  dans  la  fs- 
lestine,  suivi  de  la  Description  de  rArahit, 
d*Ismaël  Abulféda,  trad-  en  français  oMe 
des  notes;  Paris,  1717,  in-12,  fig.;  —  Vofofe 
en  Syrie  et  au  mont  Li6an;« Paris,  17tt, 
2  Tol.  in-12;  —  Marseille  savante ,  onctoiM 
et  moderne; Paris,  1726,  in-12,  écrit  inséré, dix 
ans  auparavant,  dans  les  Mémoires  de  Trévous. 
il  est  encore  auteur  d'un  Voyage  dans  la  btm 
Normandie,  qui  a  para,  en  forme  de  lettres, 
dans  Le  Mercure  (  1726-1733  ). 

LA  ROQUB  (  Antoine  de  ) ,  frère  dn  préoé* 

dent,  né  en  1672,  à  Marseille,  mort  le  3  odobn 

1744,  à  Paris.  Ayant  obtenu  le  privilège  deooi- 

tinuer  le  Mercure ,  il  le  rédigea ,  avec  Fmriiff 

et  Dufresnoy,  depuis  le  mois  de  juin  1721  j«- 

qu'à  sa  mort.  Il  donna  au  théâtre  deux  opéras. 

et  deux  tragédies  en  cinq  actes  attribuées  à  l'abbé 

Pellegrin ,  l'une  intitulée  Médée  etJason,  raobe 

Théonée;  1715.  P.  L— t. 

Mercure  de  France,  oct.  17U  et  déc  l7is.  <-  Tltoiai 
Tlllet,  Suppl.  au  Parnasse  franc,  —  Morerl ,  OieC.  Hi^ 

LA  ftOQUB  (  Gilles- André  ) ,  sienr  de  U 

LooTiÈRE,  généalogiste  français,  né  à  Connelle^ 

en  Normandie,  dans  l'année  1598,  mort  h  Ptf^ 

en  1686.  Il  s'adonna  à  l'étude  de  la  science  bé' 

raldique  et  de  la  généalogie ,  et  se  fit  oonnatt^ 

d'abord  par  une  Histoire  des  Maisons  de  Tof^ 

chet,  de  Brossart  et  du  Fay;  Caen,    16^^ 

in-fol.  :  ce  n'est  guère  qu'une  compilation,  trè^ 

aride,  de  titres  divers.  —  Il  donna  ensuite  une  Bi^^ 

toire  généalogique  de  la  Maison  d^Uaramr^ 

Paris,  1662,  4  vol.    in-folio.  Parmi  d'autre 

écrits  on  remarque  son  Traité  du  Ban  et  ^ 


r-AROQUE 
Im ,  «t  nirtout  le  Traité  de  la  Ko- 
t  il  )  eut  plusieurs  ëditiimA.  SuiTant 
Uporle ,  il  BTail  travaillé  ptul^nl  , 
.  l'iitsloire  île  sa  province  nalale,  biS' 
■a  point  flé  publiée.  Il  eut  le  titre 
•pbe  (lu  roi  et  de  chevalier  de  l'ordre 


MarUino-Jose  ccl,  pamphlélaïre  et 
Italique  espapal ,  né  à  Madrid,  le 
),  mort  le  13  février  183^.  Son  père, 
Dominé,  s'attacha  ao  roi  Joseph,  et 
itgDG  avec  ce  prince  h  la  lin  de  la 
,péniaiule.  Larra,  alorsi^édequalre 
njé  à  l'école  en  France,  et  quand  sa 
gt  de  retenir  en  Espaj^e,  en  1BI7, 
esqoe  enlîËrement  oublié  sa  tangue 

Il  répara  bien  tîIg  celle  lacune  de 
m,  etpins  tard  il  se  distingua  comme 
r  la  pureté  de  sa  diction  espagnole  et 
n  pour  les  Ralliciames.  Elnfant,  il  se 
dieux  et  posA;  mais  son  caractère 
e  les  annéei.  Il  rompit  avec  son  |ière, 
lui  faire  étudier  le  droit,  et  chercha 
tri  dans  la  liltémlure.  Sous  Ferdi- 
t*  livres  étaient  fort  mal  payés,  et 
.fion  était  soumise  aux  fornialités  les 
M.  Ln  censure  ne  laissait  guère  passer 
nges  insii^iflaDls.  etceux  que  Larra 
Itte  époque  n'ont  pas  été  recueillis 
nqu'il  donna  de  se»  ouvres.  Enfin, 
'VstrictloDS  qui  puctialnaienl  ta  presse 
CH  relâchées  ;  Lsrra  en  proSls  pour 
aobrecilo  Hablador  (  Le  pauvre  Ja- 
ililet  périodique  que  l'autorité  arrêta 
lème  numéro.  Dans  une  (orme  qui 
I  S;iecfnfrurd'Addison,  I-arra  osa, 
uuptoiineux  de  Feriiinaml  VII,  en 
I  l'ombrageuse  censure  du  minislère 
r  les  rldicole*  de  ln  société  et  les  abus 
itration.  Elpobreeilo  Hablador  ttX 

^stolaire.  Le  bachelier  don  Juao 
lnni;eria,  lion  Espagnol,  toAa  qui  a 
rt  des  scrupules  sur  certaines  chon«, 
ne  corres|)ondance  avec  sua  ami  An- 
Mas,  Type  robuste  et  nait  de  l'Im- 
pagnolc.  Les  deux  amis  édianitent 
lions  au  sujet  des  hommes  et  des 
■js  des  Dalueras,  et  la  bonliooiie  avec 

evposeni  les  abus  les  plus  énormes 
isangtanle  ironie,  l.a  liberté  de  presse 
ir  la  récente  Christine  permit  A  Larra 
ses  appréciations  satiriques  il'unc 
rini  détournée.  Il  commenta  dans  la 
agnole,  et  continua  dans  le  journal 
,  louE  le  pseudonyme  de  Plgarn,  une 
Inde  loa'ursdans  le  genre  de  VHer- 
Dnj,  mais  qui ,  par  la  Tîgueur  de  la 
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pensée,  la  Torce  poignoiil'-  de  l'observation,  et 
la  vivadlé  du  style  lùi^seiit  ce  modèle  bien  loin 
dernière  elles.  Ijirra  fcrivil  \er8  le  même  temps 
un  roman,  uo  drame  et  trHdui^it  plosieurs  pièces 
du  frantais.  Le  nom  du  spiriluel  pamphlétaire 
s'étendit  rapidement  en  l^pai^ne  et  en  franchit 
les  frontières.  En  Ifl33  Larra  lit  un  voyage  en 
Portugal,  en  AnKlclcrri^,  et  en  France,  et  reçut 
partout  un  accueil  llalleur.  Mais  au  milieu  de 
ses  succès  il  était  poursuivi  par  une  vague  et 
amère  triste^ae.  "  Si  j'osais ,  disait-il ,  me  ciler 
en  compagnie  de  Molière  el  de  Moralln,  j'avoue- 
rais franchement  qne ,  rommi'  eux ,  c'est  dans 
mes  moments  de  mélancolie  que  j'ai  contribué  à 
l'amusement  du  public  (l!  -  Après  une  absence 
de  dix  mois,  il  revint  linisquement  k  Madrid, 
parce  que,  dil-il,  Une  pouvait  vivre  »  sans  soleil 
et  sans  chocolat  >.  1,'elal  de  l'Espagne  n'était 
pas  de  nature  à  le  réjouir.  La  guerre  civile  sé- 
vissait au  nord  et  4  l'ouest.  Les  ministères  se  suc- 
cÂIaîent  sans  amener  au  pouvoir  aucun  homme 
d'éner^^eet  dlntelligenoe  supérieure.  Larra,  dans 
sa  mauvaise  humeur,  s'en  prit  surtout  aux  minis- 
tres,etallajusqu'kexcuserlajiisticesommaireqne 
la  population  de  certaines  villes  everçait  contre 
les  carlistes.  •  Quoi  d'étonnant,  dit-il,  que  la  so- 
ciété assaillie  en  masse  se  défende  en  masse? 
Qnol  d'étonnimt  que,  ne  pouvant  étouffer  d'une 
fois  l'ennemi  dans  ses  brus ,  le  peuple  se  rue  sur 
la  fraction  la  pins  faillie  quand  elle  est  à  sa 
portée?  Celui-li  seul  peut  être  généreux  qiii  est 
déjï  vainqueur.  S'il  est  donné  au  gouverncmeat 
de  juger  et  de  coudamneravcc  les  formes  légales, 
c'est  qu'il  est  hora  de  cause,  c'est  qu'il  repré- 
sente l'impaillalfl  justice;  mais  voudrait-on  que 
de  deux  atlilttes  an  plus  fort  de  la  lutte,  l'un 
continuât  de  combattre  à  outrance  son  ennemi , 
tandis  que  l'autre  se  contenterait  de  dire  ;  i  At- 
tends un  peu.nene  tuepas,  car  je  vais  appeler 
la  justice,  qui  est  de  mon  parti,  pour  quelle  le 
pende!  ■...,  Le  gouyernemi?nt  n'a  pas  su  con- 
tenir la  population  à  temps  et  donner  une  issue 
légale  uses  justes  colères,  et  son  successeur  ose 
se  plaindre,  de  quoi?  De  ce  que  les  peuples  ne 
sont  pas  de  carton ,  comme  les  uns  el  les  autres 
l'avaient  cru!  "  Ces  cruelles  paroles  attestent 
l'exaspération  maladive  de  l'e.Epritde  Larra-  Des 
chagrins  intimes  s'ajoutant  aux  malheurs  pu- 
blics  portèrent   au  paroxysme  cette   maladie 

âi  IIM,  Lam  elprIIDC  pliliiTumcnl  h  nflincoUe  lubl- 
InelK.  -  DDhoBne  gui  croit  i  l'iioUK,  il1MI,ttq<>l 


iMIn  lie  la  UbfHt  irlt  |iroi>,  un  mldlatrc  a'bvtnc 
m'lcullll^ce]<lll^U■  u 
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morale.  N'avanl  pu  trouva  le  bonheur  dans  un 
BUiritge  oonlracté  à  \'it,e  de  viogt  ans,  il  l'a- 
iBit  chercha  dans  une  liaison  avec  une  reninie 
DurUe,  Ob*  rapports  enlre  lui  et  cette  ptteonat 
exiiUiait  depuis  dnq  ans,  jorsqu'elle  exprima 
b  Toloolé  bien  arrêtée  de  les  Caire  cesser.  Une 
dernière  eatrevae  eut  lieu  dans  la  demeure  de 
L*rra,  le  J3  févriet,  et  se  termina  [«r  une  rup- 
ture déclarte.  Quelques  inouenls  après,  la  lille 
du  malbeaTeux  punpidélaire  l'iitr.-inl  dans  sa 
chambre  le  troiivi  Étendu  mort  sur  le  paniuet 
dCTaat  ton  miroir.  Il  tenait  de  se  lirer  un  coup 
de  irittolet,  La  fin  sinistre  du  spirituel  railleur 
émut  prafoodâmeat  ta  (upulation  de  Madrid,  et 
le  lendemain  une  ibule  Immi'nsc  suivit  son  char 
binèbre,  que  surmontait  une  couronne  de  laurier. 
Ala  fittde  la  oérémonie,  un  jeune  liomme  de  dii- 
huilaas,  Zorilla,  alorsàeesdébul.^  lut  une  pièce 
de  lers  qui  Tul  accueillie  avec  entliou^sme  ut 
fit  e«pérer  aux  niRitttnts  une  oompensalîon  pour 
la  perla  gae  les  lettres  avaient  faite.  Le  Prabrc- 
eilo  Habiador  et  les  estais  putiliés  sons  le  nom 
de  Ft^aro ,  quoiqu'ils  n'aient  plus  aujoard'hui  le 
charme  de  l'à-propo:),  ont  gardé  leur  intérêt  et 
plutât  g^é  ([ue  perdu  en  popularité.  Il  n'en  est 
pas  de  ménw  de  soo  Doncet  de  don  Enrique  el 
Doliente,  itnilatiou  mi^diocrH  ri  ennuyeuse  de 
WalterSeott,  Ce  raman  est  fondé  sur  t'aven- 
ture du  poêle  galicien  du  quiniièine  siËcle,  Ma- 
eiasI'Aniourcui,  tué  par  le  mari  d'uncdane  qu'il 
conrtisait.  Larra  composa  sur  le  tnfSmc  sujet  un 
drame  beaucoup  plui  anime  que  son  roinan.  Sei 
autreu  pièoei  sont  traduites  ou  imitét^s  du  Tran- 
çais.  Uae  des  derniËres  |>ortait  ce  titre  remar- 
quable qtwnl  on  le  rapproche  de  la  tin  de  l'au- 
teur :  JoK  amour  ou  la  vwrt  (  Tu  iimor  o  la 
muerte).  Letmuvrescoinplèlesde  Lara  ont  pai 
A  Madrid,  1843,  et  il  Paris,  I84H,  !  vol.  in-8". 
L.  J. 
.Vollu  lur  Urra,  ta  teic  de  r<4lllan  Sc  sfs  OKuiTri. 
—  GHilitc  d'AkiU.la  PomiMct  tn  Eifia^ne;  dini  Ie 

■.aRHkGit  (  Apollinario),  peintre  espagnol, 
né  i  Valence,  mort  en  IT2S,  Il  BeConna  d'aprts 
lu  ouvrait  de  Pedro  Orrenle,  cl  réussit  à  imiter 
ce  maître  dans  la  peinture  de  genre  et  dans  celle 
des  animaux.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages 
dans  les  cnuventa  de  Valence.  II  possédait  à  un 
haatde^tré l'emploi  du  clair-obscur. 

LAERtoa  (Joi' fa- Maria),  peintre  espa- 
gnole, fille  du  précédent,  vivait  virs  I7:is.  Elle 
fiitClève  lie  son  père,  el,  quoiqu'elle  eût  les  maînii 
diflbrmea,  réussit  â  manier  avecadresse  le  crayon 
el  le  pinceau.  On  cite  d'elle  à  Valence  un  Reli- 
quaire de  la  Vierge  el  un  Saint  Thomas  de 
VUleneuM  peiots  avec  grice  et  pureté  ;  mais  elle 
se  distingua  surtout  dans  la  mfnialure.  Elle 
fonda  à  ses  frais  et  dirigeai  plusieurs  années  une 
académie  d'ob  sortirent  de  bons  élèves. 

UHRAMB^Di  ( Manuel at),  philologue  es- 
pagool,  Dé  dans  le  Guipuscoa,  venf  U  fin  du 
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dix-sepliéine  siède,  mort  en 

règle  de  Ssiot-lgoace,  professa  la  théoliigieiv 

collège  de  Salamasque,  et  fut  le  confesseur  de  la 

reine  Marie -Anne  de  .Seu  bourg,  teave  ilpctif- 

les  II.  Apris  avoir  habité  quelque  temps  la  rout, 

le  P.  Larramendi  alla  finir  ses  jours  daasupn- 

f  ince  natale, consacra  sa  vie  iVélude  de  la  lu^H 

tiasque,  dont  11  a  fait  connaître  les  ridicsHsrt 

les  règles   fondamealales.  Le  P.   LarraiMOifi  a 

'  laissé  :  La  Anliquedad  y  Unietrtalulad  M 

Bascaenee   en  tspognai  Salamanque,  i;ttl, 

I  in-S".   L'auteur    teot   y  prouver  que  le  cu- 

iillan  et  ses  différents  dialectes  sont  dértvtidtli 

I angue  basque ;—£(  impottibUeeneido  iritit 

la   Langaa  Baicengada;   ibid.,   1713,  Is-I'. 

Dana  l'éptlre,  uii  l'auteur  dédie  cet  ouvragstll 

,  provlnc^deGuipuscoa,  Il  dit  qiie°seul  ilclotlgt 

le»  langues  le  basque  n'a  eu  ni  enfance  oi  io- 

perfections.  Ilaété  crééiiomédiileraenl  deDioi, 

;  dans  sa  perfection  actuelle ,  lors  de  la  diiiiioa 

des  langues,  el  le  basque  est  une  des  soiuale- 

douie  premières  langues  mèresi  i'  —  Dactru 

ttisloricoiobrela  anliqua  famosa  Cottlairlit 

Madrid,  [73G,  tn-8°i  —  Olcfionnario  frilo- 

gut  detCasttUano,  Bascaenee  g  XafiMySairi- 

Sébatlien,l74â,  2 vol.  in-folio. Ce clictlomiaireal 

I  précédé  d'un  discours  où  Larramendi  relé>#  l|i 

:  erreurs  c(  les  omissions  de  la  plupart  des  çriBr 

I  mairieog  espagnols.  Il  juge   sévèreoient  Ictè* 

1  tèbre  Uajaos,  qui,  de  son  cAIé,  se  iccoainlt 

l'auteur  de  tout  ce  que   Larramendi  a  écrit  ii 

ralsonnalile  sur  la  langue  basque.  F.-X.  Ttsuu-    , 

Orcfurla  Mij'ini,  SpteimBi  BMMIuc»  mira—-lk- 

LABtiBT  (  Isaac  de],  sieur  de  GaiKOiuff 
et  de  CouRHiinL,  historiea  français,  né  1  Mw- 
i  ttrillier»,  le  7  septembre  ISSB selon  NialnM,» 
I  le  2;i  janvier  l639d'aprè»le0ie(ionn(»rtiftlB 
I  (VoftiesK,  mortà  Berlin,  le  17mars  i;i».llif 
I  partenail  1  une  famille  noble  du  b^llia^  <ft- 
I  leoton,  qui  avait  embrassé  le  prateBlantiU»- 
Resté  de  boune  heure  orplielïn,  il  fit  ms  Méx 
il  Caen,  où  11  composa  un  petit  poème  lali*  Nt 
rabdicBlion  de  la  reine  Cbruitine  de  SuMS'  M 
liiimaiiilés  achevées,  il  reunt  dans  w  tIII«* 
taie ,  alla  taire  son  druit  dan»  une  autre  lai^ 
mie.retoumaprBndreses di^é<  ^  '  n  Iwlri 
chez  nn  avocat  de  Harlleur  p 
avec  la  coutume  de  Normanii 
la  profession  d'avocat  è  Monl 
une  grande  réputation  par  ^e>1 
matières  bénéHciales.  Sa  filin  aine  i  I  1"' 
plus  KM  alteiol  sa  douiième  année  qu*  MM 
par  quelques  dames  de  la  tille  «lie  quttaksM 
paternel  et  se  réfugia  dans  un  couvent  pour  * 
faire  ealbollque.  Lts  édita  la  protégeaical  IM 
rey  n'essaya  pas  de  faire  une  o|qinsiliiiB  4)* 
savait  inutile,  mais  pour  Mustraire  ses  inlM 
enfaDts  au\  inDuences  du  profélylisme,  il  r*(^ 
■ut  de  quitter  la  France.  Il  obtint  un  pusCfMt 
d'un  an,  el  se  rendit  a  Berlin,  en  ieS3,  ponrin- 
plorer  la  protection  de  Frédénc-c:uil',iiinit.9 
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Sua.  i  ton  chargé  d'afTaires  è  Poris 

toul  son  crédit  ea  bimir  de  Larrey; 
Snutrdieii  de  l'envoyé  de  Brandeboui^ 
uns  i^ultal.  hirrey  ne  décida  à  se 
citeumil.  Arrtio  au  Havre  avec  la 
csquatre  e&[iuil«,  il  Tut  jtlé  ea  prison. 
e  eea  amia  purent  obtenir  fut  qu'il  ae 
1  MontiTlIIiers  soiu  la  aurreil lance 
at±.  Il  liait  cependant  par  avoir  laper- 
habitur  Rouen.  Chtrcliant  toujanrs 
leFuir.il  finit  par  trouver  uncapilaine 
I  qui  conseulit  h  le  transporter  en 
FBcaalaniUe.  Libre  alor»,  msia  aana 
,  il  dut  reeouiir  à  aa  plnme  pour 
i  majeni  d'exiatence,  et  il  composa 
attagea  Usloriqucs.  Les  états  ^ae- 
S  rapport  de  Miracliiiig,  le  nommèival 
)gra[)he,et  peu  de  temps  aprtal'élec- 
uiilflboure  l'attira  à  Berlin,  en  lui 
Wre  de  eonsciller  anilqne  et  de  lëga- 
une  pcDsioD  cnnsidéraUe.  La  reine 
riotlciectaoiiil,dcsoucâlé,  pour  iec- 
ogea  à  Charlottenbourg.  Il  cousai^rail 
uni  la  culture  dea  lettre»,  elcon- 
'i  la  fin  de  sa  vie  une  grande  Tivacilé 
te  mémoire  excclleale ,  une  cerlaine 

lempératnent  et  de  la  bruaquerle 
tctère.  Il  trataillail  avec  fscililé,  le 
M  uiÉiiHNrc ,  citait  Murent  les  lirre» 
nvrir,  ce  qui  expliqDe  les  inexnctî- 
I  est  en  droit  d«  lu)  reprocher. 
Urenri  LtBHEY,  devint  major  général 
des  étals  ^énérsui,  et  lui  créé  par 
J'Alkma^^e  aiutr  du  Sainl-Kmpire 
\oinat-liaaeLini\r.y,aéta  1703,  li la 
■nd-séDâclial  du  oamlâ  de  Koipliau- 
voyé  câininP  aratwisadeur  des  Pro- 
«  auprèi  de  la  cour  de  Versailles. 
acLarrej  ;  Htitoired'ÀugiuCe,  con- 
plut  particuliers  ivénrmtnli  de  la 
ridée  géiUraU  de  ton  sticle  et  le 
politique  If  de  son  gouvernemenl  ; 
;  Berlin),  1690,  in-S"!  réimprimée  k  la 
lifoiia  d»i  deux  Trlumviiatt,  par 
*  Ouetle;  Imtlardam,  I71S,  in-li; 
I  d'Sléonore  lie  Guimne;  Boller- 
la-lî;  réimprimé  Bou»  ce  titra  iL'//*- 
Suiennc-ilolleidam,  1093,  in-g°el 
.  édition,  Bugmeulév  d'un  supplément 
lu  Cussac  1 1^8, 17SS,  in-S"  i~  Hit- 
le/erre,  d'Éaate  el  d'Irlande  o^ec 

dn  événements  Us  pliu  remar- 
rtKét  dam  Ut  autres  Êtatn;  Rot- 
l7-ni3,  4tomes  ia-îoX.;—  Répanse 
zidt/ujiiU,' Rotterdam.  1709, in-n; 
(  d<i  Sfpl  Saget;  Rulterdain,  1713- 
irttei  in'H°;  Rotterdam  (Ruurn), 
S  parties  in-l2;  Douv.  édition,  ang- 
La  Barre  de  Beaumarclisi»  ;  La  Uaye, 
.  In-8'i  —  Hiitolre  de  France  sous 
Louis  XIYi  Rotterdam,  1718-1731, 
et  9  «ol.  io-Ui  litpi  1713,  »  vol. 
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in-II;  réimprimée  avec deâ  notcide  L.-F.J.de 
Lb Barre;  Rotterdam  (Rouen),  1733-1738, 9tol. 
in-i  2  :  la  mort  ne  lui  lai.^ôa  [jas  le  temps  d'ache- 
ver cet  ouvr3fie,  qui  Tut  continué  à  partir  d<' 
1701  par  Rruzeo  de  La  Martroière.  Larrey  a 
traduit  eo  (ranima  la  Censure,  du  Commen- 
taire de  P'ierre-Jtan  Olive  sur  l'Apocalypse 
avec  la  conjeetvre  dr  rt'icaftu  de  Ciisa 
touchant  les  derniers  temps  ;  Amilerdam  et 
Plriï,  17M,  in-S".  L.  I^^, 
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Il  l^malanU  rt/ugits. 


laNKBT  (  Claude- fiançou-HUaire),  clli- 
mrgieo  rrançals,  né  en  1774,  i  Baudéan,  mort  k 
HImes,  en  octobre  18IU.  Après  avoir  adie.vé  ses 
études  médicales  dans  l'école  spéciale  que  son 
□ode  avait  rormée  t  Touloiue,  il  obtint  au  con- 
cours une  place  do  chiruri^icn  major  dans  un 
ré^meiit  en  1793,  et  fil  en  celle  qualité  plu- 
sieurs campagnes.  Nommé  ensuite  chirurgien  en 
chef  de  l'Iiùpital  militaire  et  civil  de  Nîmes, 
'  Larre;,  ditM.Bégin,  Taisait  itans  son  liâpilal 
des  cours  d'analomle,  et  se  livrait  à  l'enseigne- 
nwnt  de  la  cliinirfpe  clinique  ;  i(s  succès  dans 
la  pratique  des  opérations  les  plus  importantes  el 
leaplus  dlilidles  toi  acquirent  unegraiideréputa. 
tion  dans  toute  la  contrée.  Il  e>.écuta  entre  autres 
une  opération  céurienne  a>ec  un  lel  bonheur 
que  l'enTant  siirvëcat  et  que  la  mère  ne  mou- 
rut que  longtemps  apréï,  d'uue  maladie  étrangère 
k  la  division  de  l'abdomen,  dont  elle  avait  été 
parfaitement  guérie.  «  Lanty  s'était  Tait  recevoir 
docteur  k  Montpellier  en  1S03.  Il  contribua  de 
toul<.'s  ses  Torces  h  la  propagation  de  la  vaccme 
dans  son  déparlemott.  Quoique  très-occupé,  il 
donnait  encore  des  iioins  aux  malades  pauvres 
des  environs  On  a  de  lui  :  Hejlexions  parlieu- 
liéres  sur  l'art  de*  Accimchements;  Ntmcs, 
1799,  in-8°;  —  Larrey  aux  habitants  de 
filmes;  Ntmes,  IBOI ,  in-B°  :  écrit  en  faveur  de 
la  vaccine;  —  Discours  sur  les  Préeautiom 
que  doivent  prendrt  Us  Mires  pour  procurer 
une  Imnne  eoniltlultonà  leurs  Sn/anti,  suivi 
dequelquet  rt/lexions  sur  les  accouchements; 
Mîmes,  isia,ia-fi- Discours  sur  la  priémi. 
nence  et  la  cerlllude  de  la  médecine  opéra- 
toire; Nîmes,  1803,  iu'H';  —  Disierlation 
sur  l'application  du  Trépan  à  la  suite  de 
quelques  laians  du  crdne ,  et  sur  fulilité  en 
genirat  des  préparations  dans  les  grandes 
opérations,  fondée  sur  l'observation;  Mont- 
pellier, IS03,  in-S"  :  thèse  qu'il  soutint  pour  le 
dodorât.  Outre  ces  écrits,  Larrey  lit  plusieurs 
rapportK  à  Itnstltu t  du  Gard ,  dont  il  était  membre. 
h.  L-i. 
Bfsia.  mai  U  flimrr.  UedXcalt. 
LAHHKV  {^Dominique -Jean,  baron),  cé- 
lèbre chirurgien  militaire  Irançais,  frère  du  pré- 
cédenl,  Dé  i  Baudéao,  près  liagnèree  de  Bi- 
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inxrv,  CD  iuillel  I700,  mort  àLvun,  le  SSjnillel 
IStl.  Orpbelm  àè»  son  bas  i%e,  tl  fut  ippelË 
à  Toulouse  par  Boa  oncle,  Alexis  Larr«y,  ron- 
AUear  de  l'école  spéciuli!  île  chirurgie  de  cette 
ville,  GDD9  le»  auHpices  iluqitcl  il  fil  ses  éludée. 
Veau  à  Paria  en  1787,  il  fut  hicnlOt  après  dé- 
siré, tlusuiled'uQ  concours,  pour  taire  partie  de 
inéileciiu  auiiliaires  altacliés  âl3  inariue.  Lors- 
qu'il fut  arriTé  i  Brest,  un  noutri  evacoen  le  fit 
choisir  pour  une  expédhliun  dans  l'Amérique  sep- 
tealrioôale,  et  il  s'embarqua  en  qualité  de  chi- 
rurgien major  aur  la  frégate  La  Vigllanle ,  qui 
allait  k  nie  de  Terre-neuve  prouver  la  péclie 
de  ta  morue.  Licendt  i  son  retour,  au  mois 
d'octobre,  Lairejr  reribl  à  Paris,  obtint  au  con- 
cours une  place  de  chiriirgieo  interne  sui  Inva- 
lides, et  reprit  le  cours  de  sva  éluilcs  sous  De- 
sault  et  Sabatier  :  bicntilt  U  gu«rre  s'alluma. 
"  Le  I"  avril  179Î,  dit  Parisct,  Larrey  était  ï 
Strasbourg  avec  let  (unctions  de  cliirur^en 
major  des  hôpitaux  de  l'armée  clu  Riiiu.  Dès  les 
premiers  pas,  c'est-t-dire  dès  les  picmières  vic- 
toires de  cette  valeureuse  armée,  Larref  fut 
rrap|ié  de  l'imperfection  du  service  cliirurgical  ; 
c'était  i  une  lieue  du  ctianip  de  bataille  que  se 
tenaient  les  arobulancen  ;  la  bataille  terminte,c«s 
ambulances  renconlriâent  dans  leurs  mouve- 
ments des  milliers  d'obstades,  et  vingl-quatre, 
trente,  trente-six  heures  s'écoulaient  avant  que 
le  blesséreçOlaucun  Secours;  saisi  de  pitié,  Lar- 
ref  conçut  le  desseia  <l'une  ambulance  agsii  lé- 
gère,aussimobile,  aussi  rapide  r|uerar[illerie  vo- 
lante. Quelques  essais  porlèicnl  celle  ambulance 
àsa  perfection.  Ellelitsiir  l'Ame  du  soldallamfime 
Impression  que  fil  autr«rois  f.w  loule  uae  armée 
la  seule  présence  d'AtiiI)roiie  Pare.  SOr  d'flire 
promptcmeot  BiK»uru,  le  soldai  se  crut  invin- 
cible ,  et  plu»  d'une  fois  Larrej-  a  recueilli  lui- 
même  les  heureux  fruilsde  so  bclli-  invenlioD.  - 
Napoléon  appréciait  ainsi  celle  innovation  dans 
ces  termes  ■  •  Dans  iio>i  première»  campagnes 
républicaine*  tant  calomniées,  le  département  de 
la  chirurgie  éprouva  tii  plus  heureuse  des  ré- 
volutions, laquelle  s'ett  répandue  depuis  dans 
toutes  les  armées  de  l'Lumpe;  or,  c'est  en 
^anrle  partie  à  Larrey  que  l'humanité  est  ca- 
liettéc  de  ce  tHeofail  :  aujourd'hui  les  diirai^eDS 
partagent  les  périls  du  soldat  ;  c'est  au  milieu 
du  feu  qu'ils  tiennent  prodi^uiT  leurs  soins.  I^r- 
re;  a  loule  mon  estime  el  ma  lecoiinaiïsartce.  • 
Les  premières  ambulances  volantes  restèrent  at- 
tachées aux  avant-garitcs  de  l'armi'e  commandée 
par  DesaiK.  Larref  fut  récom|ienj<é  du  service 
qu'il  venait  de  rendre  par  le  litre  île  chirurgien 
principal.  Pendant  la  campacue,  il  se  livra  kdes 
recherches  rigoureuses  pour  reconnaître  les 
véritables  causes  de  la  mort  qui  frappe  soovcnl 
les  soldats  sans  laisser  à  la  surface  du  corp>  au- 
cun signe  de  lésion;  il  éclaira  aussi  plusieurs 
points  de  chirurgie  roilitsire,  et  obtint  de l'Aca-  | 
demie  de  cliirurgie  un  accessit  au  grand  or' 
Au  mois  d'avril  l '94,  Larrey  n^çutTordi 


rendre  à  Pari»  pour  t 

volantes  dans  toutes  les  années  frsnfaistti  II  1 
guerre neluien laissa  pâslelemps.Uaeexiiédiliai  I 
ayant  élé  projetée  pour  reprendre  la  Carte  ui  I 
Anglais,  il  en  fut  nommé  chirurgien  «nctMtgih 
se  rendit  à  Toulon  ;  mais  l'expMilioa  n'of 
lieu,  et  Larrey  lui  appelé  ï  diriger  le  M 
chinu^cal  à  l'armée  des  Pyrénées-Orksl 
Larrey  se  rendit  en  Catalogne,  assista  i  I 
de  Figuïéres,  k  la  mort  de  Dugommier,  a 
de  Roses.  >  Les  combaU,  les  assauts,  la  lerrttlc 
explosion  des  redoutes  espagnoles  el  le  IrsU 
lui-même produisireol,  sdun  Pariset,  desnunts, 
des  brûlures ,  des  gangrènes  et  des  plaies  i  pv- 
fusiao.  Une  seule  journée  de  cetteconrte  (oan 
ea  donna  près  de  sept  cents ,  dont  deux  leali 
Irès-gravee.  Dans  Jes  doute  premières  bwrn, 
opérations  el  pansements,  tout  fut  achevé  fv 
Larrey,  secondé  de  quelques  aides,  d  La  pM 
conclue  avec  l'CspagncLarreyrevinliPirii, lia 
nouvel  ordre  le  renvoya  à  Toulon,  et  il  fui  cliai|A 
de  l'inspection  el  de  ladiredion  des  hApilamiM- 
litairesde  Toulon, d'Anlibes  el  de  Nice.  Il  pn- 
fila  des  loinrs  que  lui  laissait  la  lenteur  des  pM- 
paratifs  militaires  pour  établira  Toulon  oneénle  | 
de  chirurgie  et  d'analoraie.  En  1796,  il  fui  alU-  ■ 
ché  comme  professeur  â  l'école  militaire  de  né- 
decine  el  de  chirurgie  qu'on  venait  décrier  m 
Val-de-Grlce.  BienUl  le  général  Bonipaifle 
demanda  pour  organiser  lei  smbuliDees  de  l'u- 
mée  d  llalie.  Larrey  arriva  au  moment  de  lasip»- 
lure  des  préliminaires  de  la  |>Bix.  Sa  piesoMia 
llalie  ne  tul  pourtant  pas  sans  résultais  ;  il  oi^ 
nisa  Ira  écoles  de  médetine  de  Padoue ,  de  HiÎH 
et  d'Udino.  Il  reudtt  ei 

en  éludisnl  une  épiiootie  qui  ravageait  le  Fràul 
ïénilien,  cl  parvint  â  en  arrêter  les  progrès,  ù 
179B  il  fui  attaché  avec  Dâtgenelles  à  l'iniN 
d'Angleterre  comme  cliirurgien  en  chef.  Ouït 
tous  deu\  reçurent  l'ordre  de  se  rendre  à  Tl 
Ion,  el  Larrey  s'embarqua  avec  le  général B» 
parte  pour  l'Egypte,  oh  il  eut  tant  d'occaùi 
de  signaler  son  zèle  iulaligable  et  sondËvootntgl 
A  Saint- Jean-d 'Acre,  il  exposa  plusieurs  f«i(t 
vie,  et  fut  grièvement  blessé.  A  la  bataille  é'A- 
boukir,  il  se  nt  de  nonvcau  remarquer  pir  M 
intrépidité  el  son  sang-froid,  et  opéra  piaiiim 
blessés  sous  le  feu  de  l'ennemi,  entre  aulivtla 
général  Kugièrea.  Au  siège  d'Aleiandric.Linfl 
imaf^na  de  faire  de  la  chair  du  cheval  unelMa^ 
rilure  pour  les  blessés,  et  sacrilîa  ses  chevui  !■ 
premiers.  Dans  celle  campagne,  le  danger  M 
se  bornait  pas  aux  champs  de  bataille^endwi 
mois  le  service  de  santé  militaire  perditdi0 
l'IidpiUI  de  JafTa  quatorze  chirurgiens,  gW 
pbarmacàens  et  trois  médecins.  -  Depuis  »• 
entrée  en  Ë|:ypte,  nous  apprend  Pariset,  d"!- 
buiikir  h  tléliopolis,  Larrey  semblait  créer  d'us 
paroleites  amtmiances,  desluJpilauifdesip" 
reils,  des  écoles  e  lei.  _ 
taire:    s'arrétant      'i; 


T  Cfllfarelli,  Lnancs, 
Oniilianiiis  et  Unt  d'aulrKt;  l'idcnti- 
c  loutM  les  doiilcura  pour  en  assoupir  la 
par  lie  <lauK  pansemeota ,  pour  en  obrë- 
\Tie  par  ces  eranilts  opérations  dont  la 
■ge  ttîr^jt,  et  que  la  gmvité  ilu  mal  ne 
NU  de  dïlTérer  ;  cniln ,  pour  en  adoucir 
me  3B\  braves  soldais,  aui  brave*  gii- 
ODl  il  recevait  les  derniers  soupirs;  teile- 
auKé  lui-mCme  qu'il  voyait  tomber  au- 
iui  ECS  culliiborMeurs;  ayant  à  lutter 
1  contre  louli:!  les  privations,  cooire  ua 
eu,  contre  des  vents  meurtriers,  contre 
iiidieuse  et  la  plus  cruelle  des  maladies, 

tour  en  France,  en  iSdi,  Larrey  fut 
par  le  premier  coniul  cliinirijien  en  cli^f 
tôt  consulaire  rt  du  riidpital  de  u^lic 
I  1804.  En  lui  donnant  la  croix  d'oHi- 
a  Ugion  d'Honneur  aui  Invalides,  Bo- 
lai  dit  ■■  «  C'est  une  récompense  bien 
>  En  1805  Napoléon  nomma  Larrey 
iiduservicedesant^.des  amiéc«.  Larrey 
ces  ronclioits  avec  celles  de  cliinirgien 
le  la  carde  impériale  pendant  les  cam- 
CAIIeniigne,  de  Pniaae,  i)e  Pologne  et 
le.  A  Austerlitz,  il  dirJKea  le  service 
ements  an  milieu  mËme  des  eombat- 
EyUu  11  sauva  im  grand  nombre  de 
lar  sa  bravoure.  A  la  bataille  d'Eslin;;, 
l'armée  avec  ses  blessais  dans  l'Ile  de 
1  fit  taire  du  bouillon  de  dieval  pour 
fit.  En  Espagne,  il  |>arUeea  $es  soinfl 
Français  et  les  Anglais,  au  milieu  des- 
eofltrâcla  le  typbus  nosocomial;  il  re- 
aire  de  baron  sur  le  cliamp  de  ba- 
I  Wâgram.  Au  moii  da  mars  IHl! 
(at  nommé  chirurgien  en  clief  de  la 
irmée.  ft  laquelle  il  resta  attaché  Jus- 
MlicalloD  de  Napoléon  en  1814.  La  ba- 
il Moskowa  vil  se  multipUer  ses  ef- 
raison  des  pertes  qu'il  TaÎKait  chaque 
te»  aides  ;  les  résultats  qu'il  obtint  sont 
plus  remarquables  qu'il  opérait  en 
,  sous  l'iDllueDce  d'un  froid  intolérable. 
ite  de  Moscou  doubla  encore  son  acti- 
Que  ne  puii-je,  s'écrie  Parisct,  vous  ar- 
ehacune  de  ses  stations  ;  vous  verriez 
riuter  ici  Ica  blessés  des  deux  nations, 
parmi  le»  nûtres  caut  qui  peuvent  re- 
ou  qu'un  peut  Iranaporler,  et  en  as- 
liansport,  réunir  les  autres  aux  bleaaés 
leur  Toumir  i  tous  quelques  vivres,  et 
ï  leur  service  des  oniciers  de  santé 
;  li  recevoir  les  remerciements  des  oIS- 
«es  qu'il  aoitéréa  et  qui  sont  fruérii  ;  les 
de  quelques  dont  et  recommander  i 
lilude  ceu^  de  nos  compatriotes  que  leor 
irt  retient  encore  dans  les  hapilauKi 
a,  passer  des  nuiU  soit  k  parcourir  des 
nés,  soit  à  panser  d'anciens  blessés  ou 
wés  écbappés  à  un  comltal  de  la  veille 
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ou  du  matin,  Mil  à  opérer  du  mallieureux  dont 
les  membres  fracturé.'^  n'ont  pu  être  conduits  à 
laguérison;  soit  cnlin  il  arracher  aux  llammei; 
■les  malades  alTaiblis  qu'il  laut  ensuite  aban- 
donner. Tellea  sont  la  TatigueB  et  les  douleurti 
que  Larrey  eut  à  soulTrir,  tels  sont  les  tristes 
Mns  dont  il  fut  occupé,  lanlùl  seul  et  réduit 
a  lui-même,  tantôt  a>fc  lu  secours  de  quelques 
femmes  généreuses  cl  surtout  de  quelques 
hommes  eïcelli'nls.,.  Voilà  ce  qu'il  a  fait  depuis 
la  sortie  de  Moscou  jii'iqufi  11  catastrophe  de  la 
Ilereiioa.  >  Le  mal  ne  lit  pourtant  qu'empirer  ;  à 
Wilna,  k  Kowno ,  il  fallut  encore  abandonner  les 
blessés  il  rhumanitédvs  ennemis.  Les  campagnes 
suivantes  ne  furent  pas  moins  pénibles.  Le  pre- 
mier mois  de  la  campai^nf  de  Saie  donna  vingt- 
deD\  mille  blesses  au\  ambulances;  la  bataille 
de  Dresde  et  ses  suites  en  ajoutèrent  treiie 
mille.  •  Outre  le  soin,  suivant  Pariset,  que  pre- 
nait Larrey  de  préparera  l'avance  et  de  tenir  en 
bon  étal  les  li^i^taut  ;  outre  le  soin  d'en  as- 
surer le  sertiw  par  le  nomlire  et  le  choix  des 
cliin/rgicAS ,  le  plus  situveat,  la  vrille  de  ces 
journées  malbenreuse^i,  il  passait  la  nuit  i  pré- 
parer le»  appareils,  cl  le  jour,  après  avoir  dis- 
tribué ses  ambulances,  a  faire  panser,  i  panser 
lui-même  sur  placi^  tous  les  blessés,  se  réser- 
vant toujours  les  ca^  Icâ  plus  difficiles,  et  fai- 
sant transporter  i^urk-cliamp  les  malades  dans 
les  villes  leH  plus  voisines.  »  A  r«ltc  campagne 
>e  rattache  un  épisoili^  qui  Ht  honneur  h  L.arrey. 
Un  grand  nombre  ilu  blessés  avaient  les  doigta 
tronqués  et  les  mains  [>crcées.  On  disait  qu'ils 
s'étaient  bleasés  loloii  lai  rement.  L'empereur 
voulait  ftire  un  exemple.  Larrey  soutenait  que 
l'iril  le  plus  exercé  ne  pouvait  distinguer  une 
blessure  volontaire  d'avoc  une  autre,  et  que 
rimpntation  était  une  calomnie.  11  était  seul  de 
son  avis  ;  une  enquËle  fut  ordonnée,  et  un  jury 
composé  de  quatre  cliîrurgiens  et  rie  deux  offi- 
ciers supérieurs  fut  formé  sous  sa  présidence. 
Apre*  l'examen  le  plus  attentif,  le  jury  se 
rangea  de  l'avis  de  Larrey.  Justice  fut  rnidue 
aux  acculés ,  et  Naiwléon ,  contrarié  d'abord  , 
liait  par  remercier  son  chirurgien  en  chef,  qui 
rCtablissait  l'honneur  de  l'armée.  «  Un  sou- 
verain est  bien  heureuv,  lui  dit-il,  d'avoir  un 
homme  tel  que  vous.  <■  Larrey  reçut  te  soir 
inCmo  un  portrait  de  l'empereur  enrichi  de  dia- 
maiils,  0,000  fr.  et  une  pension  de  3,000  fr.  .- 
cette  pension  lui  fut  retirée  par  la  loi  de  finances 
de  1817;  mais  une  lui  .ipécialu  la  lui  rendit 
l'année  suivante.  La  relraile  traînait  avec  elle  le 
typhus.  Au  moment  de  l'invasion ,  Larrey  passa 
l'inspection  de  douze  villes  de  la  fruntiËre  du 
nord,  assura  le  servic«  des  ambulances  et  re- 
joignit l'armée,  arec  laquelle  il  lit  la  campagne 
de  Trance.  Celait  la  viii^t-qiiatri^me  de  Lar- 
rey. Jamais  il  ne  se  montra  plus  dévoué.  Enfin, 
apri^s  l'abdication  de  ?iapoléonà  Fontainebleau, 
le  licenciement  de  l'^irmée  lui  donna  quelque 
repos.  Les  C<dI  Jours  le  ramenèrent  à  Water- 
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loo.  Dans  cette  journée,  il  se  jeta  au  mi- 
lieu de  la  inélée,  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 
Dépouillé  et  chargé  de  liens,  il  fut  conduit  de 
poste  eu  poste  et  sur  le  point  d'être  fusillé; 
reconnu  par  le  chirurgien  prussien  qui  lui  met- 
tait le  bandeau  sur  les  yeux,  il  fut  amené  à  Blù- 
cher,  dont  il  a?ait  sauvé  le  fils  autrefois  ;  mis 
alors  en  liberté  et  protégé  par  une  escorte ,  il 
fut  envoyé  à  Louvain,  d'où  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  où  il  se  rétablit  et  donna  ses  soins  aux 
malades  de  toutes  les  nations.  Le  15  août  1816 
il  revint  à  Paris,  où  il  était  rappelé  par  l'em- 
pereur Alexandre.  Honoré  de  toute  r£urope,  il 
finit  par  l'être  aussi  de  la  Restauration,  qui  le 
nomma  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la 
garde  royale  au  Gros-Caillou;  lors  de  la  créa- 
tion de  l'Académie  de  Médecine ,  il  fut  nommé 
membre  titulaire  de  celte  société  savante.  A  la 
suite  d'un  voyage  en  Angleterre,  il  communiqua 
à  l'Académie  des  Sciences  les  études  qu'il  y  avait 
faites  sur  son  art,  et  bientôt  cette  compagnie 
le  choisit  pour  remplacer  le  professeur  Pel- 
letan. 

Après  la  révolution  de  juillet ,  Larrey  fut 
appelé  à  faire  partie  du  conseil  supérienr  de 
santé  comme  chirurgien  inspecteur.  11  fit  un 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  dans  une  partie  de 
l'Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  «'occupant 
d'une  opiitlialmie  épidémiquc  et  du  choléra,  qu'il 
attribuait  à  des  nuées  d'insectes  imperceptibles 
transportés  par  l'air.  11  croyait  la  peste  conta- 
gieuse et  originaire  de  la  basse  Egypte  et  de  la 
Syrie.  Il  pensait  aussi  que  la  plique  était  hérédi- 
taire et  contagieuse.  En  1842  il  fut  chargé  d'ins- 
pecter les  hôpitaux  de  l'Algérie.  Il  emmena  son 
fils  avec  lui,  et  en  cinq  semaines  il  visita  toutes 
les  villes  du  littoral,  toutes  les  villes  de  l'intérieur 
et  tous  les  hôpitaux.  A  Bone  il  pratiqua  sur  un 
Arabe  l'amputation  de  l'avant-bras.  Ce  futsa  der- 
nière opération.  Pendant  son  voyage  de  retour,  il 
fut  attejnt  d'une  pneumonie.  Il  voulut  se  hâter 
de  revenir  à  Paris;  le  mal  s'aggrava,  et  la  mort  le 
frappa  en  route.  «Ainsi  disparut  du  monde,  ajoute 
Pariset,  cet  homme  intrépide,  laborieux,  vigilant, 
infatigable ,  qui  ne  respirait  que  pour  être  utile 
aux  hommes  :  cœur  généreux,  c(vur  ouvert,  qui 
se  donnait  tout  entier  aux  malheureux,  sans 
autre  intérêt  que  le  bonheur  d'exercer  son  iné- 
puisable pitié.  »  Dans  son  testament,  Napoléon 
lui  avait  laissé  cent  mille  francs ,  en  y  joignant 
ces  |)aroles  :  «  l'homme  le  plus  vertueux  que 
j*aye  rencontré  :  il  a  laissé  dans  mon  esprit  l'idée 
du  véritable  homme  de  bien.  »  Ailleurs  l'empe- 
reur disait  encore  :  «  Si  jamais  l'armée  élève  un 
monument  à  la  reconnaissance ,  c'est  à  Larrey 
qu'elle  doit  le  consacrer.  »  Ce  monument  lui  a 
été  élevé  en  I8à0,  dans  la  cour  du  Val-de-Grftce. 
C'est  une  statue  en  bronze  due  au  ciseau  de 
David  d'Angers.  Une  autre  statue  de  Larrey 
orne  la  salle  des  séances  de  l'Académie  de  Mé- 
decine. 

A  Au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée  et  des 


campagnes  les  plus  tpénibles ,  dit  AL  Bégpi, 
Larrey  a  composé  un  grand  nombre  d'écrits,  i» 
cueilli  une  foule  d'observatioDs  remarquables, 
et  établi  un  assez  grand  nombre  de  préoepUi 
importants  et  utiles  dans  la  pratique.  Daat  m 
mémoire  resté  inédit  et  que  l'Académie  de  GU- 
nirgiea  couronné,  il  a  puissamment  contribué  i 
fixer  la  forme  que  doivent  a?oir  les  aigotlles  i 
suture.  Plus  tard ,  il  fit  connaître ,  le  premier, 
que  les  bubons  pestilentiels  n'ont  pas  leur  siège 
dans  les  ganglions  lymphatiques,  mais  qu'ils  se 
développent  au  milieu  du  tissu  oeUulaire  qa 
avoisine  les  ouvertures  des  grandes  cariiéi 
splancimiques.  A  l'occasion  de  l'ophtliataue 
dite  d'Egypte,  il  aétabli,  contre  l'opinion  des  mé- 
decins et  des  voyageurs,  que  cette  maladie  n'eit 
pas  causée  par  le  vent  ou  le  sable,  mais  bia 
par  la  fraîcheur  extrême  et  l'humidité  îles  nuits 
qui  succèdent  à  la  chaleur  brûlante  du  jour. 
Dans  un  mémoire  sur  le  tétanos  traumatiqve,ii 
fit  observer  que  la  situation  de  la  blessure  dé- 
termine, suivant  les  nerfs  qui  sont  irrités,  laa- 
tôt  l'opisthotonos,  tantôt  l'cmprostliotoBos,  etc. 
Il  a  communiquée  ce  sujet  à  la  Société  Médicale 
d'Émulation  un  mémoire  peu  connu  sur  la  diri- 
sion  que  Ton  peut  établir  entre  les  prindpiu 
nerfs  de  la  vie  de  relation.  On  doit  à  Larrey  du 
observations  intéressantes  sur  les  efliets  ipé- 
cianx  que  produisent  les  altérations  ou  les  Ues* 
sures  des  difTérentes  parties  de  l'encépliale.  Le 
premier  il  a  eu  l'idée  de  pratiquer  des  eootie- 
ouvertures  an  crâne,  afin  d'extraire  les  pro- 
jectiles arrêtés  sous  les  méninges  à  nne  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  du  point  de  Icv 
entrée...  Il  a  établi  une  méthode  nouvelle  pour 
le  traitement  des  plaies  pénétrantes  de  poitriie, 
ainsi  que  des  préceptes  |)our  l'extraclioB  des 
projectiles  perdus  dans  cette  cavité.  Il  a  éaù 
des  idées  neuves  sur  le  mécanisme  suivant  le- 
quel s'opère  la  guérison  après  l'opératioB  de 
l'empyème.  Larrey  a  imaginé  pour  la  guériM 
de  l'hydrocèle  un  procédé  que  rooommandeit 
de  nombreux  succès...  Son  procédé  pourl'an- 
putation  du  bras  à  l'article  est  un  des  plos  ft- 
ciles  et  des  plus  fovorables  à  une  prompte  pé- 
rison.  La  manière  dont  il  procède  à  Ilimps- 
tation  dans  l'articulation  coxo-fémorale  eri 
préférable  à  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis.  Il  i 
imaginé  de  couper  la  jambe  dans  l'épaisfev 
des  condyles  du  tibia  et  en  désarticnlant  le 
péroné.  Enfin,  indépendamment  des  redifrete 
auxquelles  il  s'est  livré  concernant  le  sarcooèk^ 
les  plaies  de  la  vessie  et  l'exécution  de  l'opén* 
tion  de  la  taille,  les  plaies  des  hitestins,  etc.,  3a 
présenté  des  remarques  importantes  sur  les  asé- 
vrisnnes,  sur  les  luxations  du  fémur,  et  sortesl 
sur  la  carie  des  os,  soit  que  cette  maladie  aMe 
les  vertèbres,  soit  qu'elle  ait  son  siège  dans  k» 
articulations  profondes  des  membres.  Il  a  Ail 
connaître  par  des  faits  nombreux  l'efficadlé  àt 
moxa  contre  ces  maladies  terribles,  ainsi  qoe 
dans  les  cas  de  pbtbisie  polmonâire,  d'h^Mlils 


■  Pari&et,  aprï» 
aaé  toutes  les  inT«itiont  de  L^rrcy, 

•  P<!iit  être  n'«st-il  pu  une  eeulr 
icf^ctle  qu'il  D'ait  vue,étu<liéc,IraLtr«, 
nlequ[iiu  lui»il  suggéré  quelque»  vues 
quelques  prucuiléa  plus  parbiita.  Coin- 
irnter  cette  suite  presque  inlinie  de 
un,  singuliers,  étoDiuaU,  et  ce 
togénieuBcs,  et  ses  pratiques  IjeureuMs 
iqoi  Toiittout eoseniblulediarnieet le 
Il  memaircs  ?...  La  pu&Urile  Icli  ' 
'atoir  créé  t*i  «mbulances;  d' 
tu  retour,  outre  Faute  et  Boocliei,  la 
bodunentale  tuuchcot  l'exHlicnce  i 
M  primitive  dans  les  giraniles  plaies 
ne&  à  feu:  d'avoir  lire  de  l'oub 
niOMnibles,  et  d'avoir  enseigna 
a  teu  que  lâcombL-  de  l'art  sera 

WMliAit  )h  prindpfts  des  malailisa 
ouvrir  it  l'ettérieur  une  issue  qui  en 
letéléinenti.  > 

I  Larrtj  :  Mémoires  sur  les  Ampu- 
»  inembrei  à  la  tulle  det  coups  de 
Ude  ptuiieuri  obsereaUens;  i;s7, 
il,  ]Wfi,  ia-8';—  Relation  histo- 
tervrgtfale de  t'Expi'dilitm  de  far- 
itut  tn  Egypte  ileiiSgne:  Paris, 

*  :  cetouvrage,  diiiséen  dixsfïliona 
telles  sont  pldcés  les  principaux  é\é- 
I  l'opédilion,  prétente  le  tablr^u  de 

maladiw  qui  m  sont  mBniresIécj 
I  «éiour  de  Larreji  en  £e>pte ,  telles 
Italmie,  le  tétanos,  la  peste,  clu.  ;  — 

de  Chirurgie  ntiUlaire  et  eom- 
e  D-J.  Larreg;  Paris,  ISii-iaiT, 
"j  —  CortiidéraUoni  sur  la  Fièire 
iris,  1811,  ISia,  io-8«;  —  Beeueil  de 
de  Chirurgie;  Paris,  182S,  in  8°  ;  — 
■UT  «ne  nouvelle  manière  de  ré- 
I  traiter  les  Fractarei  det  memàres 
u  de  plaie;  Paria,  I81i,  iD-8i>;  — 
froHona!  sur  ta  lonbe  de  M.  Pelle- 
\,  IBÏS,  in-4°;  —  CtiNifW  cAfrur- 
'ercte  partiaiHirtment  dam  les 
les  hôpitaux  milUairet  depuis  1793 

B3a;  Paris,  1833-1838,  4  vol.  Jn-8", 

—  lUémotre  sur  le  CUiléra-mor- 
,1831,  in-»°;  -  mnce  fur  l'ifpi- 
sholera-morbus  indien  qtu  a  TtynÈ 
torts  méridiotiavx  de  la  Médilcr- 
ant  laule  la  Protenee  pendant  les 
illel  etd'aoat\ll3&;lS3i,  ill-i";  — 
nê^irale  de  Campagnes  et  Voyages 
IMO,  suMede  nolket  sur  let/rac- 
membres pelviens, sur  la  conslilu- 
ifiis  dex  Arabe*,  et  d'une  slallt- 
rurgicale  des  officiers  généraux 
m  Ifi  eambats  et  pansés  sur  les 
'e  bataille;  Paris,  1841,  in-â"  atw 
ODDé  ifans  le  Bfcuetl  des  Savants 
de  U  Classe  des  Scieueasdel'Iastitnt  : 
UT  ta  Plli{ue{iaii);~^ns\ei  Mi- 
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mùlres  de  l'Àoadémie  de  Médecine  :  Mémmre 
sur  les  plaiu  pénétrantes  de  la  poitrine 
(Iwue  1",  leas);  —  Observations  sur  une 
Luxation  grave  du  genou  (tome  IV,  1835); 

~  dana  les  Mémoires  de  l'Aeadémle  des 
Sciences  :  Sur  les  avantages  d'un  procédé 
opératoire  particulier  que  nuus  arons  ima- 
giné pour  la  cvre  radicale  de  l'Hijdroi:èle, 
suivi  d'une  notice  sur  l'hydrocèle  vésicu- 
leusB  ou  hydatigue  (iDineXll,  1833);  —Sur 
les  effets  conséâtlifs  des  Plaies  de  tête  et  des 
Opérations  pratiquées  à  ses  dijférentes  par- 
ties (tome  XtV,  1838);  —  Sur  la  Chorée  ou 
Dansede  Saint-Guy  (tcme  XVI,  1838);  — 
Nmivtlles  B^fietions  sur  la  manière  dont  la 
natureproeàdeù.  l'occlusion  ou  à  la  eicalrisa- 
tion  des  Plaies  de  la  Téle  avec  perle  de  sub- 
stance auxoiducrdne  (  torne  XVI,  1S3S);  — 
A^ofice  SUT  l'efficacité  du  Maxa  et  sur  les 
titconvénientt  du  Oaluanisaie  dans  cer- 
taines névTOitt  ou  affections  paralytiques 
(tumeXVUI,  IMl);  —  Sur  l'extirpation  des 
Glandes  sallvairts  nécessitée  par  l'engorge- 
ment scrafuleux  et  squirrbeux  de  ces  glan~ 
des  (  l«tne  XVIU,  1842  ).  Lairey  avait  prononcé 
sur  la  tombe  de  Dupiiytren  un  discours  qui  a  été 
imprinié  daos  l'fisai  historique  sur  iJupuy- 
tren  par  Vidal  ^  de  Cassis  ),  Un  mémoire  de 
Larrej  Sur  la  Scrofules  ain^i  que  quel- 
ques R^flexlmu  tur  le  Iraitemeutdit  Catieer 
ont  ét#  imprimés  i  la  suile  de  la  trailucliun  du 
Traité  de  la  Maladie  Sa  .ifilruse  d'Hufeland, 
eniaiO.Larref  afourniilc?nrticli:^.'mx.irei'iuir(s 
et  au  Bulletin  de  la  .vinrté  Médicale  d'Emu- 
lation, auK  icfea  de  la  Société  de  la  Faculté 
de  Médecine,  an  flicfionRulre  des  Sciences 
Médicale»,  et  4  d'autres  recueils  scientifiques. 
IJiOn,  il  a  travaillé  h  VEncyelopidie  iiirderne 
tu  Dictionnaire  delà  Conversation  et  à  l'His- 
laire  scieatifiqueel  7nililaire  de  t'Exprditioit 
française  en  Eçsple.  Il  avait  fait  iiarlic  de 
l'InsUlut  d-Ëgipte.  !..  Lolvi:t. 

PiiKH,  ÈlôftiHarreii.  prniioncf  i  ViaMmit  de 
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:laiiiikv  (  Félix- Ilippolyte,  liaron),  clii- 
rurgieji  (raïKflit,  fils  du  préc^^cnt,  né  vers  1810. 
U  embrassa  la  carrière  chirur^icule  militaire, 
et  tôt  reçu  doclmr  k  Paria  en  ISJ'i.  Pendant  le 
choléra,  il  Ait  chargé  du  service  méitical  à  l'hû- 
pltal  dePicpuB,  et  assista  comme  aide  major  bu 
it^c  d'Anvers.  H.  il.  Larrey  suivi)  son  père  dans 
son  vajage  en  Aniilelerre,  et  l'accompagna 
comme  secrélairs  dao^  lion  in^ppclion  en-  Al- 
gérie. Il  était  euDore  avec  son  père  lorsque  celui- 
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ci  mourut,  à  Lyon.  Professeur  agrégé  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  t83â,  il  devint  successi- 
vement médecin  militaire  princij>al  de  première 
classe,  chirurgien  du  Val-de-Grâce,  professeur  de 
pathologie  cliirurgicate  à  l'école  d'application  de 
médecine  et  de  pharmacie  militaire  en  1841,  et 
sous-directeur  de  la  dite  école.  Chirurgien  ordi- 
naire de  Napoléon  III,  il  a  été  nommé  médecin  in^ 
pecteur  de  l'armée  le  13  janvier  1858,  à  la  place  de 
Baudens,  décédé,  et  au  mois  de  juillet  de  la  même  ^ 
année,  il  fut  envoyé  à  Toulouse  pour  observer  des 
accidents  graves  produits  dans  la  garnison  de  celte 
ville  par  des  essais  de  revaccination.  On  a  de 
M.  H.  Larrey  Relation  chirurgicale  des  événC' 
ments  de  juillet  1830  à  l'hôpital  militaire  du 
Gros-Caillou;  Paris,  1830,  in-8*  ;  2'  édit.,  pré- 
cédée du  Rapport  de  Dupuytren  à  l'Institut  ;  Pa- 
ris, 1831,  in-8»;  —Histoire  chirurgicale  du 
siège  de  la  Citadelle  d* Anvers;  Paris,  1832, 
in-S**;  —  Traitement  des  Fractures  des  mem^ 
hre^  par  Vappareil  inamovible;  quel  est  le 
meilleur  traitement  des  fractures  du  col  du 
fémur?  Paris,  1835,  in -8**;  —  De  la  Méthode 
Analytique  en  chirurgie^  discours  prononcé  au 
Valde-Gràce  pour  une  distribution  de  prix;  Paris, 
1841,  in -8*;  —  Discours  prononcé  à  V inau- 
guration de  la  statue  de  Bichat  à  Bourg  ; 
Paris,  1843,  in-8"*;  —  Notice  sur  Ernest  Clo- 
quel;  1856;  —  Deux  ca^  d'Anévrisme  poplilé 
guéris  par  la  compression;  Paris,  1858,  in-8''. 
—  Rapport  sur  Vétat  sanitaire  du  camp  de 
Chdlons,  sur  le  service  de  santé  de  la  garde 
impériale  et  sur  Vhygiène  des  camps  ;  Paris, 
1858,  in-8°  ;  —  Sur  les  Perforations  et  les  Di- 
visions de  la  Voûte  Palatine  ;  Pmi ,  1859, 
in-4*.  M.  Larrey  a  en  outre  donné  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  de  Médecine  :  Mémoires 
sur  les  Plaies  pénétrantes  de  V Abdomen  com- 
pliquées  d'issue  de  Vépiploon  (  tome  XI  )  ;  — 
et  Mémoire  sur  un  Kyste  pileux  de  l*ovaire, 
compliqué  d'une  fistule  urinaire  vésico-ab- 
dominaleet  d*un  cal  dans  la  vessie  (tome  XII). 
Il  a  fourni  des  articles  au  Dictionnaire  de 
Médecine  usuelle,  à  la  Clinique,  à  la  Gazette 
des  Hôpitaux i  à  la  Gazette  médicale,  etc. 

L.  L— T. 

Sa  chai  le,  Ltt  Médecins  de  Paris.  «->  Bourqnelot  et 
Maury,  La  LiUér,  Franc,  contemp. 

LAimivéB  (  Henri),  célèbre  chanteur  fran- 
çais ,  né  à  Lyon ,  le  8  septembre  1733,  mort  le 
7  aoiU  1802,  au  ch&teau  de  Vincennes,  où  on  lui 
avait  donné  comme  retraite  l'emploi  de  garde- 
consigne.  11  avait  commencé  par  être  perniquier, 
et  ce  fut  une  circonstance  fortuite  qui  le  fit  chan- 
ger  d'état  On  raconte  qu'un  jour,  à  la  place  de 
son  mettre,  il  était  allé  pour  coiffer  Rebel,  alors 
directeur  de  rOpéra  :  il  toussa,  et  quoiqu'il  y  mit 
de  la  fliscrétion ,  il  n'en  fit  pas  moins  trembler 
les  vitres.  Rebel  se  retourna,  et  vit  une  figure 
qu'il  ne  connaissait  pas.  «  Toussez,  jeune  homme, 
toussez  encore,  lui  dit-il;  j'aime  beaucoup  les 
rhumes  de  cette  espèce-là.  »  il  lui  fit  eoftnite 


LARREY  -  LARROQUE 


chanter  une  chanson  à  boire,  que  Larrivée  •■ 
tonna  à  pleins  poumons.  Rebel,  eothomiaiai 
d'une  pareille  rencontre,  enrôla  immédiatentÉ 
l'apprenti  perruquier  dans  les  cadres  de  TOpéfii 
où  ce  chanteur  jouit  depuis  1754  jusqu'à  sa  re- 
traite, en  1786,  d'un  succès  qui  n'éprouva  janaii 
d'interruption.  Noblesse ,  dignité,  énergie,  vib 
brillante  et  sonore,  telles  étaient  les  quaUtesé» 
nente^  que  tous  les  critiques  lui  reoonnurcDtl 
conserva  fort  longtemps  ses  précieuses  beoHéi^ 
puisqu'en  1797  (20  avril),  ayant  reparu  d« 
Iphigénie  en  Aulide,  il  y  retrouva  un  fooii 
tel,'  qu'il  fut  obligé  de  donner  une  deuiitae 
représentation.  11  est  vrai  que  le  r6Ie  d'ift- 
memnom  avait  toujours  été  son  triomphe. 

Une  particularité  remarquable,  c'est  qoe  k 
jour  de  sa  mort ,  son  frère  aîné,  qui  était  e» 
cierge  du  château  de  Meudon ,  fut  atteat  di 
la  même  maladie  que  lui,  et,  cessa  de  vivie  m 
même  jour,  à  la  même  heure.     Kd.  m  M. 

Alwutnaeh  des  Spectacles.  —  aiogrmpkU  éa  JM* 
cienâ. 

LAftRiTBT.  Voy.  L4R1VBY  (  Pierre  ). 

LAftROQUB  (  Afa//Atfetf  DE  ),  célèbre  tbé# 
gien  réformé,  né  en  1619,  à  Lairac,  près  d'ApHi 
et  mort  à  Rouen,  le  31  janvier  1684.0rpheKi  IM 
jeune  et  presque  sans  fortune,  il  sentit  le  beioii 
d'une  application  soutenue  dans  les  études  fA 
fit  pour  se  préparer  au  ministère  évangéKqBsà 
Montauban.  En  1643,  il  fut  chargé  de  la  potin 
église  de  Poujoh  ;  mais  l'année  suivante  le  syi- 
dic  du  clergé  lui  contesta  le  droit  d*y  cseracr 
ses  fonctions.  Larroque  se  rendit  à  Paris  pav 
présenter  ses  réclamations  au  conseil  donL 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  la  ducheise  de  II 
Trémoille  Payant  entendu  prêcher  à  CharnlH, 
lui  fit  offrit  l'église  de  Vitré,  qu'il  acoepU  et  qrt 
dirigea  pendant  vingt-six  ans.  11  putilia  patet 
ce  temps  plusieurs  ouvrages  de  controvenep 
le  firent  avantageusement  connaître.  En  16tf  I 
fut  appelé  comme  pasteur  de  Charenton  ;  lefR- 
yemement  s'opposa  à  cette  nomination,  nil^ 
les  instances  du  marquis  de  Ruvigny,  dépîlé 
général  des  églises  protestantes.  Il  fut  dam  le 
même  temps  apiielé  à  Saumiir  comme  pstfev 
et  professeur.  Voisin,  intendant  de  l'A^joitK 
voulut  pas  lui  permettre  de  s'établir  dans  cHk 
province;  il  retira,  il  est  vrai,  plus  tard 
opposition,  sur  les  vives  et  pressantes 
citations  du  consistoire.  Mais  Larroque,  • 
rendant  à  l'avis  de  Conrart,  ne  cnit  pas  devik 
acœpter  des  fonctions  dans  une  ville  dont  Xwh 
torité  supérieure  avait  des  préventions  eoilR 
lui.  Peu  de  temps  après,  il  reçut  plusiennia- 
cations  des  principales  églises  protestanlei  Al 
royaume  ;  il  se  décida  pour  celle  de  Roues,  ^ 
dirigea  jusqu'à  la  fm  de  ses  jours. 

Larroque  joignait  à  des  talents  natinds  Mi 
érudition  soUdc.  «  U  éUit,  dit  Bayle,  IImM» 
du  monde  le  plus  ennemi  des  fausses  pemta 
et  des  remarques  inutiles;  il  allait  serré,  iii> 
digressions,  sans  superfluités.  v  II  tiraait  le  tit* 
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sentit  à  écrire  une  préface  poar  nn  pamphlet 
dans  lequel  on  accusait  le  gouvernemeirt  de 
n'avoir  pris  aucune  mesure  pour  prérenirU  fa- 
mine qui  sévissait  alors  en  France.  L*onTrage 
fut  saisi  au  moment  même  quMl  sortait  de  la 
presse;  le  libraire  fut  pendu,  et  Larroque,  en- 
fermé d*abord  au  Châtelet,  fut  conduit  quelques 
mois  après  au  château  de  Sanmnr.  H  y  ét^ 
depuis  cinq  ans,  quand  Tabbesse  de  Fonte? rault, 
touchée  de  compassion  pour  un  homme  qui  s'é- 
tait converti  au  catholicisme,  obtint,  après  de 
longues  sollicitations ,  son  élargissement ,  et  le 
fit  entrer,  en  qualité  de  traducteur  de  l'anglais 
et  du  hollandais,  dans  les  bureaux  du  marquis 
de  Torcy,  ministre  des  affaires  étrangères.  La 
délicatesse  et  la  capacité  avec  lesquelles  il  rem- 
plit cet  emploi  le  firent  nommer  par  le  régeot 
secrétaire  du  conseil  de  llntérieur.  Le  conseil 
ayant  été  supprimé  peu  de  temps  après,  Lar- 
roque  reçut  comme  récompense  de  ses  services 
une  pension  de  quatre  mille  livres.  Il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  Tétude.  Il  était  loin  de  pos- 
séder Térudition  étendue  de  son  père,  mais  il 
avait  le  goût  et  les  connaissances  littéraires  qui 
avaient  manqué  à  celui-ci.  Ses  amis,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  en  première  li^e  d'Olivet  et 
l'abbé  Fraguier,  Testimaient  autant  pour  la  dou- 
ceur et  l'amabilité  de  son  caractère  que  pour 
ses  talents. 

On  a  de  Larroque  :  Le  Prosélyte  abitséf  ou 
fausses  vues  de  M,  Brueys  dans  V examen  de 
la  séparation  des  prolestants  ;  Rotterdam, 
1684,  in-i2;  —  Les  Véritables  Motifs  delà 
Conversion  deVabhéde  La  Trappe,  avec  quel- 
ques  réflexions  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits; 
Cologne,  i685,  in-12.  Cet  ouvrage,  attribué  par 
quelques  bibliographes  au  P.  Boissard,  char- 
treux à  Paris,  est  une  satire  fort  vive  contre 
l'abbé  de  Rancé,  qui  y  est  peint  comme  un  am- 
bitieux; —  Nouvelles  Accusations  contre  Ka- 
ritlas ,  ou  remarques  critiques  contre  une 
partie  du  premierlivre  de  son  Histoire  de  l'hé- 
résie; Amsterdam,  1687,  in-12;  ^Remarques 
générales  sur  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Let- 
tres, Mémoires  et  Négociations  de  M.  le  comte 
d'Estrades; Paris,  1709,  in-12;  —  Vie  de  Fran- 
çois-Eudes de  Mézerai,  historiographe  de 
France;  Amsterdam,  1720,  in-12.  «  C'est  dit 
l'abbé  d'Olivet,  un  ouvrage  romanesque ,  altéré 
dans  le  fond  et  forcé  dans  les  circonstances.  » 
Cette  vie  est  une  des  productions  de  la  jeunesse 
de  l'auteur;  —  De  Lfgione  fulminatrice  ;  dans 
les  Adversar.  sacrorum  Libri  ///  de  son 
père;  —  une  traduction  de  la  Vie  de  Mahomet 
par  Prideanx;  Amsterdam,  1698,  et  Paris, 
1599,  in-12.  Il  laissa  inédite  une  traduction  de 
V Histoire  romaine  de  Laurent  Échard,  tra- 
duction qui,  revue  par  l'abbé  Desfontaines  et  con- 
tinuée par  l'abbé  Guyon,  fut  publiée  à  Paris, 
1744, 16  vol.  in-12.  Il  avait  composé  des  Anec- 
dotes du  règne  de  Charles  II ,  dont  l'abbé 
Fraguier  avait  le  manuscrit.  L'ahbé  d'Olivet  le 
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suppose,  mais  à  tort,  Paateur  de  YAvis  impôt' 
tant  aux  Réfugiés  sur  leur  prochain  retour 
en  France;  Amsterdam,  1690,  in-12  :  ouvrage 
que  Jurieu ,  avec  plus  de  raison,  ce  semble,  avait 
attribué  à  Bayie.  Michel  Nicolas. 

Lettre  de  l'abbé  d'OUvet  au  président  Bouhier  ;  Pa- 
ris,  1TS9.  —  Qitérard,  Jxi  France  iÀttér. 

LARRUGA  (Eugenio),  économiste  espagnol, 
mort  en  1804.  Il  commença,  sous  le  règne  de 
Charles  III,  une  publication  de  longue  haleine, 
intitulée  :  Memorias  politicas  y  economicas 
sobre  la  Industria  ,  las  Minas ,  etc.,  de  Es- 
pana,  et  destinée  à  faire  connaître  les  richesses 
du  sol ,  du  commerce  et  de  l'industrie  de  son 
pays.  Cet  ouvrage,  qui  contient  d'une  façon  dif- 
fuse un  grand  nombre  de  matériaux  utiles,  fut 
interrompu  à  la  mort  de  Tauteur;  il  en  avait 

alors  paru  48  vol.  in-8<'. 
Dict,  de  l'Économie  polit.,  II. 

LARTICATLT  (***),  grammairien  français, 
mort  à  Paris,  en  janvier  1716.  Il  essaya  vaine- 
ment de  réformer  l'orthographe  française  en  la 
faisant  concorder  avec  la  prononciation  usuelle. 
On  a  de  lui  :  Progrès  de  la  véritable  Orto- 
grofe,  ou  Vorlografe  françèze  fondée  sur  les 
principes^  confirmée  par  démonstracions  ; 
Paris,  1069,  in-12;  —  Principes  in/ailHbles 
et  Règles  de  la  Prononciation  de  notre  lan- 
gue; Paris,  1670,  in-12  ;  —  La  Sphère  histo- 
rique, ou  explication  des  signes  du  zodiaque, 
des  planètes  et  des  constellations  par  rap- 
port à  Vhistoire  ancienne  des  diverses  na- 

lions f  etc.;  Paris,  1716,  in-12.         L— z— e. 
Quérird,  La  France  UU. 

"  LARTiGUB  {Joseph ) ,  ingénieur  hydrogra- 
phe français,  né  le  25  mai  1791,  à  Yic-en-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées).  Ancien  capitaine  de  vaisseau, 
il  a  publié  :  Description  de  la  Côte  du  Pérott, 
entre  19®  et  16°  20'  de  latitude  sud,  et  ren- 
seignements sur  la  navigation  des  côtes  occi' 
dentales  d'Amériqtte,  du  cap  Horn  à  Lima, 
recueillis  pendant  la  campagne  de  La  CIo- 
rinde,  commandée  par  le  baron  de  Machau  ; 
Paris,  1827,  in-8"  (carte);  —  Instruction 
nautique  sur  les  Côtes  de  la  Guyane  fran- 
çaise;  Paris,  I827,in-8'»  (carte).  La  partie  hy- 
drographique de  ce  travail  est  précédée  de  six 
chapitres  sur  les  vents ,  les  pluies,  les  courants 
en  général ,  ceux  du  flcnve  des  Amazones,  ceux 
qui  ont  lieu  près  de  terre ,  et  ceux  qu'on  re- 
marque entre  les  Canaries  et  les  Antilles  ;  — 
Exposition  du  Système  des  Vents  ;  Paris , 
1840,  in-8o,  avec  deux  cartes  indiquant  la 
direction  des  principaux  courants  d'air  :  tra- 
vail d'une  haute  portée,  <Ians  lequel  Tauteur, 
après  avoir  réuni  et  discute  toutre  que  les  na- 
vigateurs les  plus  habiles  ont  publié  de  leurs 
journaux ,  établit  que  irs  vents  polaires  et  les- 
vents  alises  entraînent  l'atmosphère  jusqu'à 
une  très-grande  élévation ,  et  que  les  contre- 
courants  ,  qui  ont  été  observés  à  diverses  hau- 
teurs, sur  les  montagnes,  n'occupent  qu'un 
espace  peu  considérable,  tandis  que  les  vents 
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polaires  soivent  leur  cours  naturel  à  one  raw 
taine  distance  au-dessns  de  ces  mêmes  mnlfr 
gnes  ;  »  —  Observations  sur  Us  Brises  de 
Jour  et  de  Nuit,  faites  dans  quelques  partia 
des  Pyrénées,  pendant  les  mois  dejuUlil, 
août  et  septembre  1842  (dans  les  Annêhs 
Maritimes,  t  82).  P.  Lbvot. 

Jnnales  Maritimes. 

LA  RUE  (Charles  de  ),  prédicateur  fraaçni, 
né  en  1643,  à  Paris ,  où  il  est  mort,  le  27  ne 
1725.  Après  ses  premières  études,  il  entra  (te 
les  Jésuites,  et  prit  l'habit  en  1669.  Doné  à*m 
esprit  brillant  et  élevé,  il  professait  les  hona- 
nités  lorsqu'il  se  fit  connaître  en  1667  para 
poëme  latin  sur  les  conquêtes  de  Louis  XI?, 
travail  qui  fut  traduit  en  français  par  Pierre 
Corneille ,  et  qui  attira  sur  le  jeune  aotMr  b 
bienveillance  du  roi.  Brûlant  d'ardeur  de  vinter 
d'autres  pays  que  la  France ,  il  demanda  fiNh 
sieurs  fois  à  s'engager  dans  les  missioBS  du  Ci- 
nada  ;  mais  ses  supérieurs  le  croyant  utile  ï 
d'autres  enîplois,  il  dut  l)orner  son  lèle  à  prt- 
cher  dans  les  provinces,  entre  autres  dam  kf 
Cévennes,  où  il  ramena  plusieurs  calviniaies  à  l> 
foi  catholique.  Cependant,  son  attrait  poor  les 
belles-lettres  rem|)ortait  toujours,  et  ce  fut  pov 
favoriser  ses  inclinations  qu'on  le  charnel  de  II 
chaire  de  rhétorique  au  collège  de  LoQi»4^ 
Grand  ;  il  l'occupa  pendant  de  longues  naé» 
avec  les  plus  brillants  succès.  Il  fut  aossi  choiil 
pour  confesseur  de  la  daupbine  et  da  duc  de 
Bcrry.  Le  P.  de  La  Rue  se  fit  une  grande  i^»* 
talion  par  son  éloquence  ;  il  était  le  prédidkir 
de  son  siècle  qui  débitait  le  mieux  et  savait  n- 
rier  sans  effort  son  talent  et  ses  moyens  iénâ 
les  circonstances.  Un  courtisan,  qui  s'était  aperçi 
de  son  penchant  à  l'affectation  et  à  la  recbôvlH, 
lui  dit  :  '(  Mon  père,  nous  vous  écouterons  anc 
plaisir  tant  que  vous  nous  présenterez  la  fvm» 
mais  point  d'esprit;  tel  de  nous  en  mettn  phi 
dans  un  couplet  de  chanson  que  la  plupart  Mt 
prédicateurs  dans  tout  un  carême.  >.  Il  M 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'aoïtèfe  dm 
Texercice  de  ses  fonctions  :  «  Il  avait ,  dit  Mo- 
réri,la  conversation  belle,  riclie,  féconde,eta|at 
du  goût  pour  tous  les  arts,  il  pouvait  parier  4i 
tout  à  propos.  »  On  a  du  P.  de  La  Roe  :  /^ 
lia;  Rouen,  1669,  in-12;  réimpr.  depuis  M 
sous  le  titre  :  Carminum  Libri  IV,  8*  é&; 
Paris,  1754.  La  plupart  des  pièces  coBtcsM 
dans  ce  recueil  avaient  paru  séparément;  iM 
citerons  les  suivantes  :  De  Victoriis  iMit 
vici  XIV;  Paris,  1667,  poème  trad.  «lert 
français  par  P.  Corneille  ;  —  Cyrus  restlMn» 
1673,  tragédie  latine;  —  une  Ode  grecque isr 
P Immaculée  Conception,  1670,  qui  arempoili 
le  prix  à  Caen,  et  des  pièces  adressées  i(^ 
neille.  Le  premier  de  ces  quatre  livres  «•• 
tient  les  tragédies  ;  le  secon<l,  les  panégyrkptf  î 
le  troisième,  des  devises  et  desemblèiBeia|^ 
explication;  le  quatrième,  des  morceaux  de  dif- 
férents genres;  —  Lysimachus,  tragédie  ff»» 
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et  traiU«  il'uiifl  autre  manière  qu«  i^le 
<ildunace?alatja  loua  I« mime  litre;  — 
n/it  Èlaro/iis  Optra,  inlerprttalione  et 
td  Hsum  Iiflphtni;  Faris,  167i,  in-4*; 
Il  de  l'auteur,  augrarnlÊ  et  retouclié  par 
ié  reproduit  dans  di»  iktitioiu  très-Doni- 
;  la  plan  rdceale  eut  celle  de  Lyon  ,  lS3t, 
a-11,  mais  la  plus  eslim^e  est  relie  qui 
ToeparN.Heiaaius;  Paris,  IfiHï,  îa-i"; 

qui  M  trouve  t  la  Ûd  eut  en  grande 
'carra  4e  Vûtti  Lezeau,  qui  »'ea  eat 
l'autrur,  en  17lt,  Jansli  traduction  des 
d'Orida;—  Gairielii  Coisartii  Ora- 
et  Carmina;  Paria,  leja,  lu-Ll;  ~ 
f  du  P.  de  La  Sut  ;  Parii,  1719, 4  vol. 

ia-n-,  i'  Mit.,  Ltdq,  I73fl,  «tuvent 
n^  depuia  et  inséréa  en  1847  clana  la 
ion  da   Orateurt  saerét  de  l'abbé  Mi- 

I  disHogae  dans  ce  recueil  les  Oraiiom 
M  du  maréchal  duc  de  Luxembourg 

de  Louli  de  Bourbon,  prince  de 
IfSB),  etdu  Dauphin  (1713).  qui  «oat 
»  comme  tes  cheh'd'isuvre,  et  in  Str- 
KT Us  Évanfilet  du  Carimt  { i7i)ft|-, 
t,  tragédie  en  cinq  actes,  impriinée  en 
urlapremièreruig.i  la  suite  delà  Gram- 
Troaçaise  du  P.  Buffler  :  celte  beJle  tra- 
■Itrîbuée  lon)!tenipa  i  P.  Corneille  et 
nte  en  1746  son»  le  nom  de  Mallet  de 
igni  Toulut  iniuileinent  w  l'approprier, 
iresentéï  dès  IGTI  dans  les ci)llé((e8.  Lea 
Da  de  l'HAtel  de  Donr^af^ii^  se  disposaient 
■enl  à  lajoner;  mais  l'aoleur  employa 
Ht  pour  s'y  opposvr,  et  il  ;  reuult  bd- 

II  n'arrêta  pas  toalerois  la  reprisenla- 
lenx  comédien,  dont  on  te  croit  l'auteur; 
lenne  et  L'Homme  à  bonna /orlriaes , 
treni  l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de  son 
eéltbre  Baron;  —   Panegyriqua   des 

avte  qutlque»  autres  sermons  sur 
ujetx;  Paris,  1T40,  2  Tol.  in-ia;  —une 
l'HoToee,  atec  notes  ;  —  des  Diicoun 
onoaces  en  diverses  occasions.  P.  L— t. 
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'  néen  1707,  à  Corbie,  et  mort  en  1762,  à  Paris, 
I  fit  aussi  partie  de  l'ordre  de  SdinI- benoît,  et  con- 
tinua l'édition  d'Origènc,  dont  la  Tin  Tut  publiée 
I  (0  1759.  On  a  encore  de  lui  :  Biblionim  sacro- 
I  r:iiR  latinx  veraionh  miliiiia,  seu  versio 
'  velus  itatica;  Reims,  1743-174»,  3  vol.  in-fol.  : 
cet  ourrage  avait  été  couimencé  par  doni  Pierre 
Sabatliier.  K. 

tUTCHTtUtl'rmct.étc.  i:Ja.  —  Katiil.  Diet.  Mtit. 
LA  BfB  (Frfinfoli), en  lalin  Auetu,  natura- 
liste flamand,  aâ  a  Lille,  vers  lâio,  mort  dans  la 
même  fille, en  I58â.  Il  pratiqua  longtemps  la  mé- 
decine dans  sa  pjtrie.  Il  uvait  cultivé  soigneu- 
sement lea  belles-lettres,  l'Iiébreu  et  surtout 
l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  ;  Do  Gemmis 
aliquol,  iis  prxstritm  quorum  divus  Jonnnes 
apotlolaa  in  sua  Apocal^psi  mrminil  :  de  aliis 
qutique  qtuarum  ums  hoc  xiio  apud  omnes 
percrebxtil,  lÀbrl  duo,  theologii  non  ntinuc 
atUet  funm  phitosophit,  et  amnino  Jetieto- 
ribus  in^nli  perjueundi,  e  «on  vulgaribtu 
ulriusquephibuophlx  adylii  deprompti,  etc.; 
Paris,  iM7,  la-13  ;  Zurich,  l&flâ,  in-12;et  btcc 
la  PhHosoplM  sacrfe  de  Franfois  Vallesius, 
Lyon,  IbM,  I59&  et  16^2,  in-H;  atec divers 
opusouiiw  sur  tontes  les  espaces  de  To^siEes , 
Franerort,  IS96,  in-II;  avec  \eÈ  Siinililiidlnes 
ac  Porabulx,  etc.  (  de  L<ev.  Lemnius  ),  I-ranc- 
fort,  I6îe,  ÎB-IO.  L— ï-E. 

U  l>.  LdiHif,  AUfiiiIA.  iacr.,  p.  P».  -  v^i^rc  tndré. 


LA  Rum  [Pierre  ne  ),  lilti'rateur  hollandais, 
né  en  1fl95,  à  Hiddribourg.  Conseiller  en  la  cour 
dei  comptes  dn  comté  de  Zélande.  il  cumposa  des 
poësiea  et  deni  recueils  eslimi's  sur  les  hommes 
distingués  de  son  pajs  natal  :  Ln  Zètnaile  LU- 
tfrojre,  Middelbonrg,  173i,  in-4°i  !'6lil.,  aug- 
mentée, lT4t,  deslini'e  aux  écrivains,  aux  sa- 
vants et  aux  artistes  ;  —  te  Zèlande  Politique 
et  ilfiii(o(re;il)Id.,  173a,in-l";  —  Rextieil  d'S- 
plgrammes  au  d'inscripllanf  en  vers;  1731; 
~  Des  AiapUfieatiOTi!  rimécs  du  Symbole  des 
Apilres  et  de  l'Oraison  Dominicale;  une  tra- 
duction des  Sonnet!  de  Dreiincourl;  des  poé- 
sies édifiantes,  ete.  K. 


BB  (  Cliartei  nE  ),  érudit  rrançais,  né 
llet  IBB4,  è  Corbie  (Picardie),  mort  le 
re  1739,  à  Paris.  Il  fit  pmressïflo  dans 
l)énédictine  de  Snint-Faron  de  Meauv, 
bqua  hortont  i  l'étude  du  grec  et  de  l'bé- 
I  savant  Montraucon  l'assndn  fi  ses  Ira- 
lénures,  cl  le  cfiargea  de  dnnuer  une 
nacte  des  ouvrages  d'Origine,  S  l'ei- 
\es  Re\aplea.  Maïs  il  ne  put  ta  donner 
deui  premiers  volumes,  qui  parurent 
tisnrveilla  l'impression  généraledn  trof- 

E  (  Vincent  de  ) ,  neve 


LARim  (  ftidore-Ètienne  Chevalier  de  ) , 
homme  politlqne  et  liislorieii  rrançais .  né  à  La 
Cbarité-snr- Loire,  en  njB.mort  le  naoïll  1830. 
Nommé  en  179&  députe  Aq  In  Nièvre  nu  Con- 
seil des  Cinq  Cents ,  il  Tut  mi:mhre  de  la  com- 
mission dite  its  inspecteurs,  avec  Picliegru 
et  Willol,  pois  proscril  arec  at\  au  18  fruc- 
tidor, el  déporté  i  la  Guyane.  Il  revint  en  France 
!  après  le  18  brumaire.  Ses  n'Ialions  avec  Piche- 
'  gru.  et  surtout  avec  Kyiie  de  Neuville,  dont  11 
avait  épousé  la  to^ur,  le  firent  meitre  en  sur- 
veillance dans  le  département  <le  la  Nièvre.  Sons 
la  restauration,  il  devint  maître  des  requêtes  et 
garde  général  des  archives  dit  royaume.  On  a 
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de  lui  une  Histoire  du  \%  fructidor  ;  Paris, 
1821,  ia-8^  G.  DE  F. 

Rearlon,  Annuaire  Biographique. 

LA  RUE.  Voy,  Rue. 

LARUBTTE  {Jean-Louîs  ),  acteur  français  et 
compositeur  dramatique ,  né  à  Paris ,  le  7  mars 
1731,  et  non  à  Toulouse ,  mort  dans  la  même 
Tille,  le  10  janvier  1792.  Il  se  destinait  d'abord 
à  renseignement  musical  ;  mais  comme  il  se  sen- 
tait du  penchant  pour  le  théâtre,  il  délaissa  le 
professorat,  et  débuta,  en  1752,  à  la  foire  Saint- 
Laurent,  où  était  alors  l'Opéra- Comique,  dans 
les  rôles  à^amouretix.  L'expression  vieillotte  de 
sa  figure  et  la  faiblesse  de  sa  voix  Tempéchèrent 
de  réussir  dans  ce  genre  de  personnages.  Ayant 
eu  le  bon  esprit  de  comprendre  qu'il  n'était  pas 
fait  pour  eux ,  il  changea  d'emploi,  et  prit  celui 
des  pères  et  des  tuteurs,  dans  lequel  il  se  fît 
proniptement  une  réputation.  Lorsque  l'Opéra- 
Ck)mique  fut  réuni,  en  17G2,  à  la  Comédie-Ita- 
lienne, Laruette  fît  partie  des  acteurs  conservés, 
et  pendant  dix-sept  années  il  ne  cessa  de  faire 
les  délices  du  public  jusqu'à  sa  retraite,  qui  eut 
lieu  à  la  clôture  de  1778.  Grétry  parle  de  cet 
acteur  avec  de  grands  éloges.  Laruette  a  composé 
la  musique  de  plusieurs  pièces  à  ariettes,  dont 
voici  les  titres  :  Le  Docteur  Sangrado;  1.758; 
—  Le  Médecin  de  V Amour;  1748  ;  —  VheU' 
reitx  Déguisement:  1758;  —  V  Ivrogne  cor- 
rigé; 1759;  —  Cendrilton;  1759  (  pièces  jouées 
à  l'ancien  Opéra-Ck)mique  )  ;  ~  £e  Dépit  amou- 
reux;  Pei;  —  Le  Guy  de  Chêne;  1764;  — 
Les  deux  Compères  ;  1772  (  ces  dernières  repré- 
sentées à  la  Comédie-Italienne  ).  Ed.  de  Mamke. 

Grétry,  Etsai  sur  la  Musique.  —  Correspondance  de 
Grlmin.  —  Journal  des  Spectacles,  de  Lefud  de  Mért- 
coort. 

LA  SABLIÈRE  (Antoine  de  Rambouillet, 
sieur  de  ),  fînancier  et  poète  français,  né  à  Paris, 
le  17  juin  1624,  mon  dans  la  même  ville,  le 
3  mai  1679.  Élevé  dans  la  religion  protestante, 
il  reçut  une  bonne  éducation.  Fils  du  fînancier 
Rambouillet ,  un  des  titulaires  des  cipq  grosses 
fermes,  qui  avait  élevé  à  grands  frai9  i  l'exlré- 
mité  du  faubourg  Saint-Antoine  un  célèbre  hôtel 
à  travers  lequel  se  trouve  aujourd'hui  percée  la 
rue  qui  porte  son  nom ,  il  devint  comme  lui  con- 
seiller du  roi  et  des  finances  et  un  des  régisseurs 
des  domaines  de  la  couronne.  En  1669  il  prêta 
40,000  écus  au  prince  de  Condé.  Il  alliait  l'ap- 
titude aux  affaires  au  goût  des  lettres  et  à  im 
grand  penchant  aux  plaisirs.  Il  se  maria  en  165'i  ; 
mais  l'esprit,  le  savoir,  la  beauté,  les  grâces  de 
sa  jetme  femme  ne  purent  le  fixer.  Riche,  beau, 
bien  fait,  spirituel,  il  dut  rencontrer  peu  de 
cruelles.  11  a  exposé  lui-même  ses  principes  dans 
ces  vers  ; 

J'aime  bl«n  qvand  Je  rais  aimé 
Mais  Je  ne  puis  être  enflammé 
Des  belles  qnl  sont  Inhumaines  : 
Je  ne  subis  Jamais  la  loi , 
Rt  ne  sonffre  Jamais  de  peines 
Qu'autant  qu*on  en  soaffre  poor  mol. 
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Aussi  toutes  aortes  d'objels 

Ne  peuvent  être  des  sojeti 

Pour  forcer  mon  caur  à  se  rendre. 

Et  si  l'on  veut  me  posséder. 

Il  faut  des  ciiarmes  pour  me  prendre 

Et  des  faveurs  pour  me  garder. 

Si  l'on  en  croit  une  note  manoscrite  ta 
contemporain  trouvée  par  le  baron  ^àlcke* 
naêr  dans  un  exemplaire  des  Madrigaux  àt 
La  Sablière,  ce  financier  serait  mort  dn  cbagrii 
d'avoir  perdu  une  maîtresse.  11  s'était  attaché! 
M"'  Manon  Van  Ghangel,  sœur  aînéede  M"'  Ch» 
lotte  Van  Ghangel,  laquelle  épousa  de  Kycit 
Le  père  de  ces  deux  beautés  était  on  HoUancUi 
qui  s'était  fixé  à  Paris  depuis  que  La  Sabliètt, 
fermier  des  domaines  du  roi ,  l'avait  intérené 
dans  cette  administration.  «  Le  temps,  dit  Wak- 
kenaër,  n'avait  fait  qu'accroître  celte  passioa. 
C'est  pour  cette  jeune  beauté  que  M.  de  La  Si- 
blière  a  composé  presque  tous  les  madrigan 
qui  nous  restent  de  lui,  et  dont  Voltaire  a  M 
la  finesse  et  le  naturel.  Cet  objet  d'une  afledioi 
si  tendre  et  si  constante  mourut  sabitemeot,  i 
la  fleur  de  l'âge.  M.  de  La  Sablière  en  apprit  U 
nouvelle  inopinément  et  au  moment  oii  il  s'y  at- 
tendait le  moins  ;  il  en  fut  si  frappé  que  dès  Ion 
il  resta  plongé  dans  une  sombre  inélaiiootie,à 
laquelle  il  succomba  un  an  après.  » 

On  a  de  La  Sablière  un  recueil  de  madrigMn; 

publiés  après  sa  mort  par  son  fils,  et  qoi  ont  es 

plusieurs  éditions.  La  première  parut  à  Pirii, 

en  1689,  in-12,  et  fut  contrefaite  en  HoUandela 

même  année.  En  1758  l'abbé  Sepfaer  ea  dom 

une  nouvelle  édition  à  Paris,  in-16,  avee  «e 

notice  sur  l'auteur.  La  dernière  édttSoa  ci  a 

paru  à  Paris,  en  1825.  L.  Lodyet. 

Abbé  Sepher,  Notice  en  tête  de  son  édItloD  dctJKMM- 
gaux  de  La  Sablière.  -  WalckenaSr,  HM.  éeUf'isti 
des  Ouvr.  de  La  Fontaine,  tome  I,  p.  171  ;  tome  II,  p.  H 
—  Haas ,  La  France  Protestante.  —  Voluire,  Sêkkis 
Louis  Xiy.  »  Tallemant  des  Réaux,  Hlatar, 

LA  SABLIÈRE (3#ar^iert^eHE88Biii,M^K), 
femme  du  précédent.  Française  saTante  et  dari* 
table,  morte  à  Paris,  le  8  janvier  1693.  «  Parai 
ce  grand  nombre  de  femmes  charmantes, doaâei 
des  dons  de  la  beauté  et  de  l'esprit,  qui  eitf> 
cèrent  une  si  forte  influence  sur  la  perfectioo  deli 
littérature  et  des  arts  dans  le  siècle  de  Looli  XIV, 
nulle  ne  fUl  plus  remarquable,  dit  Walckenaer.qii 
Mme  de  La  Sablière.  Elle  était  aussi  réaenét, 
aussi  modeste  que  savante  :  non-seuleroeitcli 
entendait  parfaitement  la  langue  da  siècle  d*Aa- 
guste,  et  savait  par  cœur  les  plus  beaux  vers  d'Hi' 
race  et  de  Virgile ,  mais  die  n'était  ëting^  à 
aucune  des  connaissances  humaines  cultivéci^ 
son  temps.  Sauveur  et  Roberval ,  tous  den  4e 
l'Académie  des  Sciences ,  lui  avateat  motttré  ki 
mathématiques ,  la  physique  et  rastrononiei  U 
célèbre  Dernier,  son  ami  particulier,  etqui.oonaf 
La  Fontaine ,  logeait  chex  elle,  lui  avait  miejjrf 
l'histoire  naturelle  et  Tanatoroie,  et  Taviitiri- 
tiée  aux  plus  sublimes  spéculations  de  U  phito* 
Sophie;  c'est  pour  elle  qu'il  fit  un  exceM 
abrégé  des  ouvrages  de  Gaueodi.  Tant  de  scieitt 
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service  des  pauvres.  Pendant  vingt  ans  d]e  lu* 
épargna  les  tracas  de  la  vie.  «  Elle  pourvoyait» 
dit  d'Olivet,  à  tous  ses  besoins,  persuadée  qu*il 
n'était  guère  capable  d'y  pourvoir  lui-même.  » 
La  Fontaine  devint  une  partie  inséparable  de  sa 
maison  :  «  J'ai  renvoyé  tout  mon  monde,  disait- 
elle  un  jour,  je  n'ai  gardé  que  mon  chien ,  mon 
chat  et  La  Fontaine.  »  Le  fabuliste  célèbre  sa 
protectrice  chaque  fois  qu'il  le  peut.  Dans  un  en- 
droit il  fait  d'elle  ce  portrait  : 

Je  voafl  gardoU  an  temple  diDt  mes  vert... 
AU  fond  du  temple  eût  été  ton  Image, 
Avec  ses  traits,  son  souris,  ses  appas, 
Son  art  de  plaire  et  de  n'y  penser  pas. 
Ses  agréments  i  qnl  tout  rend  bommage. 
J'aurols  fait  voir  i  ses  pieds  des  mortels 
Et  des  héros,  des  deml-dleui  encore, 
Même  des  dleui  :  ce  qae  le  monde  adore 
Vient  quelquefois  partamer  ses  autela. 
J'eusse  en  ses  yeox  fait  briller  de  aon  âne 
Tous  les  trésors,  quoique  Imparfaltemeat  ; 
Car  ce  cœur  vif  et  tendre  lolalment 
Pour  ses  amis ,  et  non  point  antrement. 
Car  cet  esprit,  qui,  né  dn  firmament. 
A  beauté  dliomme  avec  grâce  de  femme. 
Ne  se  peut  pas  comme  on  veut  ei  primer. 
O  TOUS  Iris,  qnl  savez  tout  charmer  ; 
Qui  saves  plaire  en  nn  degré  suprême 
Vous  que  l'un  aime  i  régal  de  soi-même 
(  Ced  soit  dit  sans  nnl  soapçon  d'amonr. 
Car  c'est  nn  mot  banni  de  votre  cour  ). 

Mais  La  Fontaine  n'était  pas  seul  à  louer  cette 
femme  d'esprit  ;  tons  les  écrits,  tons  les  mémoires 
dH  temps  font  son  éloge.  Boileaula  peignit  pour- 
tant dans  sa  Satire  sur  les  Femmes  sous  les 
traits  de 

Cette  savante 

Qu'estime  Roberval  et  que  Sauveur  fréquente. 
D'où  vient  qu'eUe  a  l'œU  trouble  et  le  teint  si  teml  f 
C'est  qne  sur  le  calcul ,  dlton ,  de  Casalnl , 
Un  astrolabe  en  main,  elle  a  dans  sa  goutMêre 
A  suivre  Jupiter  pâmé  la  nuit  entière. 

Mais  cette  satire  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
M  (ne  de  La  Sablière.  Boileau  avait  voulu  se 
venger  de  ce  qu*à  propos  des  vers  de  sadnqnième 

épitre  : 

Que  rastrolabe  en  main  an  antre  aille  chercher 
SI  le  soleil  eet  fixe  on  tourne  sur  aon  axe« 
SI  Saturne  à  nos  yen  peot  faire  an  parallaie, 

elle  avait  dit  du  satirique  qu'il  pariait  deTastro- 
labe  sans  le  connaître.  «  On  croit,  dit  Perrault 
dans  son  Apologie  des  Femmes,  que  le  caractère 
de  la  savante  ridicule  a  été  fait  pour  une  dame 
dont  le  mérite  extraordinaire  ne  devait  lui  at- 
tirer que  des  louanges.  Cette  dame  se  plaisoît, 
aux  heures  de  son  loisir,  à  entendre  parler  d'as- 
tronomie et  de  physique,  et  elle  avoit  même  une 
très-grande  pénétration  pour  ces  sciences,  de 
môme  que  pour  plusieurs  autres  qne  la  beauté 
et  la  facilité  de  son  esprit  lui  avoient  rM|dues 
familières.  Il  est  encore  vrai  qu'elle  n'en  Asoit 
aucune  ostentation,  et  qu*on  n'estimoit  guère 
moins  en  elle  le  soin  de  cacher  ces  dons  qne  l'a- 
vantage de  les  posséder.  » 

Parmi  les  jeunes  gens  qui  fréquentaient  11 
maison  de  M««  de  La  Sablière  et  qui  lui  fai- 
saient une  cour  assidue,  il  y  en  eut  nn  surtout 
qui  parvint  ^  lui  plaire  :  c'était  le  marquis  de  La 
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F»re(voy.  ce  nom),  WalukonuirlailrGuioiitec  '  quasi  louk' 
celle  lUison  1 1670.  Cu  ne  fut  cepeoduil  qu'en 
ie77  que  La  Fare  vcodil  m  ctiarge  de  sous- 
lieulcnant  des  geudarmes  liu  daupliin  au  ûl&  de 
M*"  de  SétignË  pour  su  livrer  eutiùrenreut  ù 
l'nraôur  de  celle  qui  uwupiiit  slon  loiitcii  ses 
liennées.  La  Fare  avait  Irtota-lfuii  aus  d'Age; 
M°"  de  La  Sabliirc  avait  viiigt-trois  ans  de  ma- 
riage !  La  Fare  Q'eul  pourlaut  pas  intme  la  (la- 
liencc  d'atlendre  la  coDclusrua  d»  la  |iaix  :  il 
rajait  quu  sa  pasaiun  serait  éleraellc ,  et  U  écii' 


Jcierionr  ruiïtreiK  llluitrc  ,  iliUtilecl  ugt, 

jtmgur.  la  riupllima  inuliilli: 
Pourquoi  Uc  Lilumli-tu  iT^nill  fliac  di!  aoD  Igc 

Sam  doute  â  celte  lïpuquc  La  SaUi^a  afScbail 
Mil  attacliciiient  pour  fiV'  Vnn  Gliaugei,  et  sa 
reninie|)UlprcDdre|ilusilËliberté.  LaPafe}iaESait 
des  jours  wiliers  cliet  M'"'  de  La  SaUlère.  Telle 
élnil  la  loi'ce  de  ramour  qu'eproiifait  le  marquis, 
qu'on  crui,  d'aprâs  M°"  de  Sévlgaé,  que  Is  belle 
LaSabliÉre  manquerait  plus  lit  de  perséTéraoce 
que  siin  amant.  •  D'abord  Ils  ne  se  quittaient 
pas,  dit  M.  SaJnta-Beuvc;  ih  paBuicnt  duu/e 
heures  ensemble,  puis  après  quelques  muis  ce 
ne  rut  plus  que  sept  ou  huit  lieurc^;  puis  II  Ail 
Ëvident  que  l'amour  du  ]eu  se  gUsutt  iu)mme  une 
diEtracliun  a  la  Iravetae.  ~  "  M""  de  Coulanges 
maîutteDl,écrivalt  M'°''deSt!vîgnâIeSii')Vembre 
ie7D,  que  La  rare  n'a  jniuais  élé  ainoureux) 
c'éUit  lout  sira[)lement  de  la  parase,  de  h  pa- 
t-Nie,delapai'e»E,etlaba5sêtlc&JUI  voir  qu'il 
necberchaltc1iexH°"deLiiSablièrequelabonae 
compagnie.  «  L'année  suivante.  M*"  de  Sévign^ 
retient  sur  cette  rupture  :  "  Vont  [qe  demandez 
ce  qui  a  Mt  celle  solution  de  conlinuilé  entre 
La  Fare  el  M'°*  de  La  Sallifcre  :  c'est. la  bas- 
«elte  ;  l'eusaiei-rous  cru?  C'est  soui  ce  nom 
que  llnSdelllé  s'est  déclarée;  c'est  poui'  celle 
ptostituËe  de  bassetle  qu'il  a  quille  celle  reli- 
gieuse adoration  :  croirolt-oa  qu^  ce  Bit  iu>  che- 
min puur  le  salut  de  quelqu'un  que  là  basselle  ? 
Abl  c'est  bien  dit;  il  y  a  cinq  ccatoiitle  mutes 
qui  nous  ;  mènent  M"'  de  La  Sablière  regarda 
d'abord  cette  dislracLiun,  celle  déserlion;  elle 
cumiua  les  mautaises  e^cuset,  les  raisons  peu 
sincirts,  le»  prétextes,  les  justlficalions  embar- 
rassées, les  converulions  peu  naturelles,  les 
impaliences  de  sortir  de  chez  elki  les  TojaHes  i 
Saïat-Cermain,  où  il  jouuit,  les  eiiDuis,  les  ne 
savoir  plus  que  dire;  enrin  qoaod  elle  eut  bien 
observé  celle  éclipse  qui  se  faisait,  et  le  corps 
étranRer  qui  cachoil  peu  U  peu  toul  cet  amour 
si  brillant,  elle  prit  sa  résolution  :  je  ne  sais  ce 
qu'elle  lui  ■  coillË;  luais  enlin,  uns  querelle, 
sans  reproche,  sans  éelal ,  sans  le  chasser,  sans 
éclaircissement,  sans  vouloir  le  eontondre,  elle 
s'est  éclipsée  elle-même  ;  et  sam  avoir  quitté  sa 
maison,  où  elle  retourne  eocore  quelquefois, 
sans  avoir  dit  qu'elle  reDoncerolt  à  tout,  elle  se 
IrouTC  si  bien  aux  Incurables  qu'elle  j  passe 


,  sentant  avec  plaisic 

mal  u'éloil  pas  conime  celui  des  luladi 
sei'C.  Les  supérieurs  de  la  maison  sont 
de  son  esprit  :  elle  h's  gouTcme  tousi 
vont  la  voir;  elle  est  toujourï  de  ti 
compagnie,  > 

Le  jeu  n'était  pas  la  suile  cau^e  de  I 
de  M"'  de  La  Sablière  par  La  Fare, 
lait  pris  de  goùl  pour  la  Cbauipnei 
qu'on  le  voit  par  une  lettre  de  La  F 
celle  Bclricc  :  -  Que  fool  vos  couitl 
Ëcrivait-il  dans  l'élé  de  1678  ;  car  pool 
roi  je  ne  m'en  mets  pas  aiittemenl  i 
Charmes-VDUS  l'ennui ,  le  maiiieur  au  jt 
Ica  autres  disgrâces  de  M.  de  La  Fare?  ■ 
blimé  La  Fare  d'avwr  quitté  brusqil 
service  [>aur  sa  passion.  Hi»c  de  Cunb 
Tuil  probablement  déiendu  alors;  inaû 
bandondeM"*  de Ld Sablière,  elle  disi 
Fare  m'a  trompée ,  je  ne  le  salue  plus,  i 
des  actrices  et  de)  amours  faciles  lui 
plus  lard  La  Fare  n 


H"'  de  u  Sablitre  s'était  converti 
Uiolicisme.  «  Le  roi,  dil  Sourchea,  di 
pension  de  1,000  livres  à  M"  de  L* 
Terome  qui  n'étoit  pas  de  grandi;  naisMI 
qui  étoit  connue  par  son  tiel  espril  tt  q 
coDverlIe.  i>  Elle  avait  eu  vraisenibl 
des  embarras  d'aflaÎTes;  ainsi  que  pei 
présumer  cette  lettre  qu'elle  écrivait  m 
pin  :  1  II  me  semble  que  j'aj  bieo  à  vu 
tenir  ;  je  suis  tnen  aise  que  le  monde  i 
je  vais  eslre  heureuse  parce  que  je  raii 
à  boni  de  mes  afl'airei<,  el  je  Tais  taul< 
puis  pour  Taire  croire  que  cela  est  ai 
il  voua,  àquii'a;  loujoats  dît  tout  ca  q 
sur  le  eo'ur.  je  ne  m'auisersi  point  4 
gaiser  sur  l'entai  oti  je  suis.  Je  ne  pi 
eslre  heureuse  après  la  perte  que 
d'une  personne  que  j'aimois  tendrema 
m'aimoil  d'une  manière  i  ne  deuoirptâ 
finesse  à  une  personue  qui  a  l'esiiril  A 
vous  l'sués.  Il  t.H  mort  de  La  Sablière  I 
encore  le  penchant  de  M*"'  de  La  SaU 
la  dévolion.  "  Après  avoir  élé  les  Mi 
moade  où  elle  avait  brillé  avec  lantd' 
Walckenaér,  elle  en  devint  par  son  r 
sa  pie  lé  l'ail  ru  i  rai  iun  et  le  modèle.  •[ 
cupa  dés  lors  beaucoup  moins  de  Li 
qui  ue  profilait  guère  de  ses  leçons.  La| 
tiana  pourtant  d'habiter  la  mai&on  de  i 
trice,  maison  siluéc  dans  la  rue  Saiat-f 
U  paroisse  de  Saiot-Kocli.Id  fonUiaek 


•Q,  LA  SABLIfcllE 

[denieQlM"«<leLi  Sablière  lejoui  desartccplion 
l'Acadëmù  Française.  llcooMeïait  pour  elle  une 
tre  reconnaisBMce,  et  iiliuieurs  fois  ses  Tert 
Il  «•  correspondance  céiébrërenl  le  nom  de  m 
liairaîlricc.  Mais  elle  ÉUil  derenoe  indirTéreate 
i  b  louange  même  la  pins  délicate,  rt  ne  rêTiit 
Hai  que  la  cooTer«ion  du  fabuliste.  Elle  venait 
m  chei  eUe ,  d'où  elle  aTait  écarté  doucement 
MH  se*  amis.  Retirte  toul  à  tait  aiiï  Incuratile», 
it  elle  soignait  les  malade»,  elle  y  mourut.  La 
rootaioe  aceepU  alors  l'hospitalité  d'Hervart, 
1^  de  La  SaWière  a  laissé  quelques  pensée» 
chrétiennes  qui  ont  été  plusieurs  (mu  imprimées  à 
la  suite  des  Ptntéa  de  La  Rochefoucauld. 

M-^iieLaSabliéreavaileutruisenhnlsU^Ai- 
toloM,  «enr  du  Plessis  et  de  Lancey,  né  le  10  ft- 
nier  IflSfl,  liomme  très-instruit,  qui  étail  en  eor- 
respoodance  atec  Bayle,  et  qui  fut  enfermé  à  la 
Biatille  loradela  révouliondel'édil  (lc^ante3i 
nrti  de  prison,  il  s'enfuit  i  Londres,  où  il  devint 
Arrclear  de  l'bépital  français  ;  il  a  publié  les 
Madrigaux  de  son  pire;  une  de  se»  filles,  dé- 
taoedabord  dans  uncouTcnt,  devint  lafemme  de 
Tndaine,  prévM  de*  marchands  ;  —  S"  -Inné, 
uariée  en  lfl7î  *  Jacques  Muisson  ;  —  3*  Mar- 
tuerite,  née  en  1858,  qui  épousa,  en  mai  1678, 
Guillaume  Seot,  marquis  de  La  Mésan([i>re,  con- 
willer  au  partement  de  Rouen.  «  M"*  de  La  Sa- 
blière «si  une  fort  aimable  peraonne,  disait  le 
Mercure  Galant  en  annonçant  ce  mariage.  Elle 
«t  Mie,  Uen  raile,  fl  portage  les  avantages  de 
n  hmlUe,  qui  est  tout  esprit.  >  La  Fontaine  lui 
UdU  Dapfinis  et  Alcimadiire,  petit  poème 
Inité   Je  Théocrile  ,  qu'il  imprima   avec   ses 


neuf  au  apris  la  publication  do  poème  de 
La  Fontaine,  Fontenelle  dédia  à  M"  de  La 
■éaâiigère  son  ouvrage  sur  La  Pluralité  dtt 
monda.  Suivant  Tniblet,  c'est  elle  que  Fonte- 
■elle  a  prise  pour  inter1ocalric«  dans  ce  livre 
lOMi  le  mm  de  maniuise  de  G*",  alin  d'avoir 
nweadon  de  lui  adresser  des  compliments  pleine 
&  finesse  et  do  grSce.  Trublct  ajoute  que  c'é- 
tait one  très-belle  brune,  el  que  Fontenelle  Ut  k 
IMrquise  Momie  afin  de  la  déguiser  un  peu, 
Aaaai  LaBeaumcllenousapprenil  que  nMadamt! 
li  marquise  de  La  Mésaai^èrc  ne  put  jouir  qu'en 
ucnt  de  la  partie  qui  lui  était  due  dans  les  ap- 
plaudissements aux  Soiria  de  Fontenelle  ». 
IP*  de  La  Hésangtra  époosa  en  secondes  noces, 
m  1A90,  contre  le  VŒU  de  sa  intreet  de  tou^ 
les  siens,  le  comte  de  Noce  ou  >ocey,  seigneur 
de  Fontena; ,  li)s  du  sous-gouverneur  du  duc 
d'OiUaus,  depuis  r^tnt,  avec  lequel  il  avait  élc 
âtié  et  qui  fut  dans  son  enfance  comme  dus 
JM  jeunesse  te  trop  rjtnstjnt  cumpagnun  des 
pUsira  de  cp  prince  L.  Lodtet. 


Vtmiiini.  —  OuuUEai 


hkSKiiX^  ou  i^siCBi  (Giovanni- PielTû), 
sculpteur  milanais,  vivait  !i  la  fin  do  seiiièpw 
et  au  commencement  du  dix-septième  dècle. 
Il  concourut  alors  à  la  décoration  de  la  façade 
de  ta  cathédrale  de  Milan,  où  il  fit  des  caryalide» 
et  des  bas-rcKeft  représentant  Sisara  et  Joël, 
Lt  Puits  de  Jacob,  el  la  Vision  de  Daniel; 
il  travailla  aussi  aux  bas-reliefs  de  la  clkBpelle 
de  Saint-Charles.  On  voit  encore  à  Milan,  i  la 
porte  de  l'église  Saint-Paul,  des  ,4nsfJ  de  La- 
sagna;  ï  celle  du  grand  hûpilal,  quelques  ome- 
ineols  et  des  statues-,  enfin  sur  la  colonne  de 
la  place  Sainte- Euphémie  une  statue  de  lointe 
Hélène  due  également  i  son  ciseau.    E.  B— n. 

Orlonill,  .i»Moterlo.  —  c\CBrnin,Slnria  OiUaScul- 

uisaoNi  (  Barlhélemy-Vincenl-Joiepb  ) , 
magistrat  français,  né  à  Rome,  le  2b  aunl  1773, 
etmortdansla  mflme  ville,  le  îl  octobre  1857. 
Il  appartenait  i  une  honorable  bmille  de  négo- 
ciants des  Étals-Romains,  Lorsqu'on  1798  le 
Directoire  chercha  à  reconstituer  la  république 
romaine,  un  frère  aîné  de  Lasagui  fut  investi  des 
fonctions  de  colonel  de  la  garde  nationale  de 
Rome.  Celui  dont  nous  esquissons  la  vie  étudia  le 
droit,  el  travailla  sous  le  patronage  de  l'un  de» 
avocats  les  plus  distingués  de  sa  ville  natale;  il 
devint  ensuite  adjudant  du  prélat  espagnol, 
membre  du  tribunal  de  la  rote,  et  ï  ce  litre 
il  instruisait  et  rapportait  des  at&ires  soumises  à 
ce  Iribnnal  (I)-,  mais  il  ne  tut  pas  auditeur  de 
rote,  comme  on  l'a  cru  quelqiielois.  Les  Fran- 
çais ayant  repris  Rome  en  1809,  la  grande  ré- 
putation que  Lasagni  s'était  faite  comme  ju» 
risconsiilte  le  ai  nommer  conseiller  ù  la  cour 
impériale  que  l'un  venait  de  créer  en  cette 
Tille.  On  sait  qu'il  enirail  dans  la  politique 
de  l'empereur  Mspoléon  d'appeler  aux  tiau- 
IM  fondions  de  la  mapstrature  ou  de  l'ad- 
miniilralion  française  les  hommes  les  plus 
éminents  nés  dans  les  pays  conquis  nouvelle- 
menl  réunis  à  la  France,  te  fut  ainsi  que  Da- 
niels (ut  appelé  des  provinces  rhénanes  pour  être 
avocat  général  i  la  cour  de  cassation;  Biiss- 
cbop  fut  emprunté  à  la  Rd^que.  Rolton  de 
Castellamonté  au  Piémont,  Lasagni  à  Kome, 
et  furent  nommés  conseillers  en  la  même  cour. 
Lorsque  la  propusitian  tut  faite  à  ce  dernier  de 
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Tenir  prendre  rang  dans  la  première  ma^tra- 
tare  de  France,  la  crainte  de  quitter  m  patrie 
et  sa  famille  le  fit  hésiter;  mais  le  kiaron 
DuDoyer  (Coffinhal),  alors  en  mission  à  Rome, 
le  pressa  si  vifement  d'accepter  qa*il  se  rendit  k 
ses  sollicitations.  Le  nom  de  Lasagni  fut  pré- 
senté par  l'empereur  au  Sénat,  qui  à  cette  épo- 
que nommait  les  membres  dé  la  cour  de  cassa- 
tion, et  il  fut  élu  en  cette  qualité  dans  la  séance 
du  27  avril  1810. 11  prêta  serment  le  2  juillet 
suivant. 

Lasagni  ne  tarda  pas  à  montrer  toute  sa 
science.  Il  acquit  une  grande  renommée  dans 
le  corps  auquel  il  fut  attaché  pendant  quarante 
ans.  Ses  prindpaux  rapports,  publiés  dans  les  re- 
cueils de  MM.  Sirey  et  Dalloz,  justifient  la  répu- 
tation de  leur  auteur.  Le  premier  président 
Henrion  Pansey  disait  à  des  justiciables  qui  s'a* 
dressaient  à  lui  pour  le  choix  d'un  rapporteur  : 
«  Je  vous  ai  désigné  M.  Lasagni  ;  je  n*en  connais 
pas  de  plus  capable  que  lui.  »  Nommé  prési- 
dent en  1846,  Lasagni  resta  à  la  chambre 
des  requêtes,  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
son  entrée  à  la  cour.  En  1850  Lasagni,  vou- 
lant mettre,  comme  il  le  disait  lui*même,  un 
intervalle  entre  la  vie  et  la  mort,  demanda  et 
obtint  sa  mise  à  la  retraite.  11  retourna  alors 
à  Rome,  et  y  rejoignit  sa  famille.  Il  n'avait 
jamais  voulu  remplir  de  fonctions  politiques. 
Sous  la  monarchie  de  Juillet,  on  lui  offrit 
plusieurs  fois  de  lui  donner  des  lettres  de 
grande  naturafisation  et  de  le  nommer  pair  de 
France;  mais  il  refusa  constamment,  pour 
consacrer  tout  son  temps  à  ses  fonctions  judi- 
ciaires. Seulement,  lors  des  discussions  reli- 
gieuses de  1828,  Lasagni,  sur  la  proposition  du 
comte  PortaHs,  garde  des  Sceaux,  fut  chargé 
auprès  de  la  cour  de  Rome  d'une  mission 
qu'il  remplit  à  la  grande  satisfaction  du  gou- 
vernement qui  la  lui  avait  confiée.  Depuis  sa  re- 
traite Lasagni,  qui  s'occupait  exclusivement  de 
théologie  et  de  philosophie  religieuse ,  envoya 
en  France  une  brochure  qui  fut  imprimée  au 
Mans  et  publiée  à  Paris  sous  le  titre  de  Médi" 
talion  (Vun  Philosophe  catholique,  apottO' 
lique,  romain  f  sur  la  raison  humaine  et 
la  foi  divine,  parB.  Lasagny  (sic),  ancien  magis- 
trat (  in-8<*,  87  pages  ).  Destinée  seulement  à 
quelques  amis,  elle  ne  fut  pas  vendue.  Le  titre 
indique  assez  dans  quel  esprit  elle  était  conçue. 

A.  Taillandier. 

M.  Dopin,  RéQuiiUùtret,  t.  X,  p.  M.  -  DUeomn  pro* 
moneé  par  M.  de  Marnât,  premier  avocat  généml  i  la 
cour  de  ca^utlon,  dans  randlence  de  rentrée  de  cette 
cour,  du  t  noTCflabre  tSS7;  —  DoewnênU  partieuUers. 

LA  SALCBTTE  {Jean'Iacques-Bemordin 
Cola  un  de),  général  français,  né  le  27  dé- 
cembre I7ô8,  à  Grenoble,  mort  le  3  septembre 
1834.  Entré  en  1775  comme  cadet  au  liment 
de  rilede  France,  il  était  capitaine  à  l'époque  de 
la  révolution.  Pendant  la  première  campagne 
d'Italie  (1795),  il  arrêta  au  combat  de  Sain^Be^- 
noulli  la  mftrcbe  des  Piémontais,  «pi  eharcbaient 


à  gagner  le  pont  du  Var,  et  leur  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Kellennann  jugea  cette 
action  si  importante  qu'il  lui  fit  acooider  k 
grade  de  général  de  brigide  (7  brumafavann). 
Au  blocus  de  Mantoue,  il  commanda  par  iâ' 
térim  la  division  Sérurier.  A  11  suite  du  traité 
de  Campo-Formio,  il  passa  dans  les  Iles  Io- 
niennes, où  il  fut  chargé  par  le  général  Chabit 
de  la  défense  de  Prevesa,  sur  la  côte  d'Albtne; 
n^ayant  à  sa  disposition  que  quatre  cent  dih 
quante  hommes  contre  une  armée  de  oue  mille 
Turcs  et  Russes  commandée  par  Ali-Pacha,  I 
fut  réduit  à  capituler,  et  subit  à  Gonstantinofle 
la  détention  la  plus  dure.  Il  rentra  en  France  m 
l'an  X,  et  gouverna  le  Hanovre.  Pendant  ki 
Cent  Jours,  on  le  nomma  gainerai  de  diviaoa 
(  22  mars  1815);  cette  promotion,  annulée  par 
les  Bourbons,  fut  reconnue  après  la  révotatki 
de  Juillet.  Le  nom  de  La  Salcette  figure  nrl*^ 
de  triomphe  de  l'Étoile.  K. 

Les  JrcMvti  de  l'Honnêur.  —  FatU»  éê  Im  Ufk» 
d'Uonn.,  III. 

LA  SALB  OU  LA  SALLE  {Antoine  DE  ),  écri- 
vain français ,  né  vers  1398,  mort  après  1461. 
On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Il  fit,  jeuneenoort^ 
le  voyage  dltalie.  Lui-même  nous  apprend  qu'ee 
1422  11  se  trouvait  à  Rome.  Là  vivait  toili 
une   génération  de  littérateurs    spirituels  et 
sceptiques ,  qualités  qui  se  reflètent  sensiMenNit 
dans  les  écrits  de  La  Sale.  Parmi  ces  écrivatis, 
nous  signalerons  surtout  le  Fogge,  auteur  àt^Fê- 
céties,  imité  par  La  Sale  dans  la  cinquantième  dei 
,  Cent  Nouvelles  nouvelles,  etsi  souvent  nUsàooi' 
tribution  dans  l'ensemble  de  ce  recueil.  ISn  1424, 
après  son  retour  en  France,  La  Sale  reoplieeiit 
dans  les  états  de  Louis  III,  duc  d'Anjou,  rai  de 
Sicile  et  comte  de  Provence,  roffice  de  vigiAr 
d'Aries.  Il  était  en  outre  attaché  k  ce  prineeâ 
titre  de  secrétaire.  En  1425  il  aceoropaguit  A 
nouveau  le  roi  de  Sicile  à  Naples.  Louis  III  étael 
mort  en  1434,  La  Sale  continua  ses  servioai  v* 
près  de  René  d'Anjou,  frère  et  suoceeiciir  de 
Louis.  Il  devint  écuyer,   chambellan  de  ee 
prince,  et  précepteur  de  Jean  d'Anjou,  d«e  k 
Calabre  (fils  aîné  de  René),  qui  vit  le  joorci 
1427.  Il  composa  pour  l'instructioii  de  son  élèfc^ 
entre  les  années  1438  et  1447,  une  pifaeile 
compilation  hititulée  La  Salade,  parce  que  «  ee 
la  salade  se  met  plusieurs  bonnes  herbes (!)•• 
Ce  titre  de  Salade  rappelait  aussi  lenoon 
pièce  d'armure  ou  coiffure  militaire  à  Ti 
des  gentilshommes,  et  enfin  le  nom  de  IW 
leur.  En  avril  1447  René  d'Anjou  domt  M 
tournois  à  Saumur.  Antoine  de  La  Sale  Mai 
nombre  des  quatre  juges  charge  de  déeeiBar 
aux  vainqueurs  les  prix  de  cette  lutte  à  laies 
courtoises. 

Les  comptes  domestiques  et  orighieiix  ^ 
René  d'Ai^ou  mentionnent  à  plusieurs  npriiei 
Antoine  de  La  Sale  comme  ayant  bowlieci 

(t)  Dédieaee  à  Jeii  tfAalM,  4m  «e  GiUlraL 
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rès  de  ce  prince  psnilanl  lea  annéei 
l«ig.  L'une  de  ces  pièces,  reiUes  io- 
uqoe  ict,  s«  rapporte  sa  moli  de  juin 

Elle  indiqoe  un*  doute  l'^Mique  oâ 
le  L«  Saie  quitta  la  maiwii  d'Anjou, 
endie  ea  Bourgogne. 
laTOQi  elTcctiveineDt  que  les  lalvata 
rleLaSaletdi  nlareul  les  bonnes  gti- 
ait  de Lutemtmurf;, comte  de  Saint- 
■eifnieur  emmena  La  Sale  dsna  mu 
landre,  et  le  présenta  lui-raAine  à  la 
Philippe  le  RoD.  Antoine  de  La  Sale 
icepleurdes  eoraotidi]  comte  de  Sai  ut- 
il probablement  il  U  mtrae  époque  (de 
>SB  ) ,  qu'Antoine  de  La  Sale  composa 
ieJofu  de  Mariage.  On  connaît  tout 
K  satire  pleine  de  sel,  qui  a  élé  sou- 
irimée  depuis  le  quinzième  siède. 
pg  oti  Tivait  Antoine  de  LaSalc, parmi 

enTrançais  qui  se  Irouiaicnt  jointes 
lelqui  teiminaieiit  le»  titres  d'Heures, 
eoraisoQ  ou  composiliaa  iiieuse,  inti- 
Juinic  Joyts  de  Notre-Ùame,  mire 
Antoinedr  La  Sale,  paruneirréTérence 
ses  pairs  étaient  coutu  mi  ers,  en-  "unta 
ent  celte  forme  de  dénominallu..  pour 
titre  de  son  liïre.  les  Qatme  Joiet 
je,  ou  ta  Sfatse,  Tonnent  une  suite 
El  dans  laquelle  sont  tonguement  énu- 
tecle  reiponi,  le  llnal  invariable  ; 


Uoos  ioSaies  de  l'homme  insrl^. 
luscril  de  la  bibliollièque  de  Rouen, 

1837  par  le  saiant  biMiothteaire , 
,  contient  le  texte  des  Quime  Joyet 
K-  Ce  texte  ou  transcription,  datée  de 
«imioe  par  on  huitain  ^uigmatique, 
Kloa  les  mœurn  littérairea  du  temps, 
pier  le  lecteur.  Dans  ce  buitain.  An- 
s  So'c  se  révèle  et  se  déguise  en  même 
orne  l'auteur  de  ce  bsrdi  pamphlet, 
liti  atteii^naient  i  la  Tois  et  le  mariage 

d'église. 

leul  douter  que  /«J  QuliM  Joia  de 
lient  été  écrites  avant  l\M  :  car  cet 
I  cité  dan»  Let  cent  nouvella  ifou- 

Or,  Lei  cent  tiouvellet  nouvelle 
ne  chacun  sait,  un  recueil  de  contes 
d'an  gont  souvent  plus  que  grivois, 
k  Geneppe  en  Brahant,  sons  les  jeut 
n  qui  fut  depuis  Louis  XI.  Cette  re- 
mis aupri»  de  sou  oode  Philippe,  duc 
pie,  eut  lieu  en  1450.  Ole  le  termine 
t,  date  de  l'avéncment  du  clauptiin  1 
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la  coiironac  de  Francp,  Le  Poçgfi,  qu'A,  de  La 
I  Salle  atait  connu  en  Halle,  a  fait  les  IVais  d'in- 
I  vention  non-KoIement  du  cinquantième  conte, 
I  qui  porte  tenomd'Anluiiii!  lie  La  Sale,  majs  d'une 
I  partie  notable  de  tout  le  recueil. 
I      La  Sale  composa,  dans  le  inpme  lieu  et  ven 
le  même  temps,  on  autre  livre  dout  le  mérite 
I  littéraire  ne  le  cède  à  aucun  des  précédents. 
L'H^itoire  «t  plaisante  Cronieque  du  petit 
Je/ion  de  Saintré  et  de  ta  jeune  dame  des 
BeUes-Coaiinu ,  sans   autre  nom  nommer, 
s'ouvre,  dans  les  manuscrits,  par  une  épitre 
ilédicatoire.  Cette  épitte  est  signée  Antoine  de  La 
I  Sale  et  datéedeCeneppe,  le  7ï  septembre  1469. 
I  L'auteur,  dans  ce  prérimînair».  dédie  son  cen- 
vre,  qui  e«t  sou  cli^r-d 'œuvre,  1  ce  même  Jean 
I  d'Anjou,  due  de  Calabri^  et  de  Lorraine,  dont  il 
,  avait  été  le  précepteur.  Lca  Alit«urs  et  les  histo- 
riens ou  biographes  de  La  Sale  n'ont  pas  tenu  as. 
tel  de  compte,  ce  nous  M:mble,  de  cette  dédicace. 
Jeand'AQfou,  quoique  bien  jeune  encnre  [1],  avait 
déjà  l'eipérience  du  mariage,  du  monde  et  des 
grandeidanKS;il  était  vHufdeMarie  de  Bourbon, 
morte  enlMg>  Pour  eclaircir  les  allusions  que 
I  présente  te  Petit  Je/ian  tir  Sainiré,  on  peut 
consulter  notre  article   sur    Liluk   (  Jacques 
de).  Auprisde  sa  propre  Temme,  la  duchesse  de 
I  Calabrc,  Jean  d'Anjou  avait  pu  connaître  et  ob- 
I  server  la  conduite  de  aa  belle  cousine,  Marie 
I  de  CIÈves,  duchesie  d'Orlé-ans  (2).  La  fin  roma- 
I  neaque  par  laquelle  cette  princesse  lemiina  sa 
I  carrière,  en  épousant  te   sire  de   Rabodange, 
peut  être  comparée  i  In  chute  qui  dans  Le  Pe- 
tit Jehan   de  Saintré   forme  le  dénoDment  de 
ce  roman  historique.  Ces  <leu^  Temmes,  Marie 
de  Bourbon  et  Marie  de  Clèves,  aont  comme 
dent  lirpes  que  l'histoire  cnnteiiiporaine  fournis- 
sait  i  la  Sale. 

A  la  suite  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  les 
Dianuscrïts  et  quelques  éditions  imprimées  pré- 
sentent une  nouvelle  œuvre  d'Antoine  de  La  Sale, 
composée  également  pendant  son  séjour  dans 
les  Etats  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne.  Elle 
a  pour  titre  jlifrflelon  extraite  des  Chroniques 
de  Flandres,  On  y  trouve  la  r«l>tion  d'une  vic- 
toireremportéeen  1340  par  Eudea.dncde  Bour- 
gogne, sur  Robert  d'Artois,  et  les  lettres  de  défi 
envojéej  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  t 
Philippe  VI,  roi  de  France,  Enfin,  La  Sale  ter- 
mina en  14ai  un  dernier  ouvrage,  intilnlé  La 
Sale,  qu'il  dédia  au  comte  de  Saint-Paul.  La 
Bibliotliéquo  royale  de  Bruxelles  possède  deux 
exemplaires  manuscrits  (3)  de  cet  ouvrage,  qui 
est  demeuré  inédit  jusqu'i  ce  joar.  Nous  n'eu 
connaissons  le  contenu  que  par  une  analyse 
qu'en  a  publiée  Legrand  d'Aussy  (4). 
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Tels  sont,,  à  la  Tois,  le  pen  de  faits  qui  nous 
sont  connus  touchant  la  Tic  d*A.'de  La  Sale,  et 
la  liste  des  ouvrages  que  nous  pouvons  loi  don- 
ner avec  certitude.  On  lui  attrïbue  également 
une  comédie  en  vers,  très-célèbre  et  ajuste 
titre  :  La  Farce  de  Patelin.  Cette  opinion, 
émise  par  M.  Génîn ,  ne  nous  parait  pas  invrai- 
semblable. Entre  Tautcur,  quel  qu'il  soit,  de 
Patelin ,  et  Tauteur  de  Saintré ,  ainsi  qne  des 
Quinze  Joies ,  il  y  a  en  effet  une  grande  ana- 
lope,  tant  pour  le  fond  que  pour  la  forme.  Quoi 
qu*il  en  soit,  cette  question  est  à  nos  yeux  une 
de  celles  qui  demandent  de  nouvelles  lumières 
pour  être  définitivement  résolues. 

Bibliographie.  ^  La  Salade  a  été  imprimée 
r  à  Paris ,  Michel  Lenoir,  1521  (1522  nouveau 
style),  in-fol.  ;  2<'  Philippe  Lenoir,  1527  (  1528), 
in-foj.  —  Les  quinze  Joyes  de  Mariage,  manus' 
crit  de  Rouen,  Y,  15-13.  Imprimés  :  P  petit  in- 
folio gothique  sans  lieu  ni  date,  à  deux  colonnes 
(Lyon,  1480  à  1490?  Brunet);  2»  sans  lien  ni 
date ,  46  feuillets  ;  3®  Paris,  Jean  Trepperel,  vers 
1499,  in-4,  36  ff .  ;  4**  Paris,  sans  date,  go- 
lhique,48  ff.  in-8;  5*  Lyon,  Nourry,  1520,  în-4 
(suivies  de  plusieurs  autres  réimpressions)  ;  coédi- 
tion retouchée  ou  altérée  parFr.  deRosset ,  Paris, 
1620,  in- 12  de  248  pages  ;  9*  autre  édition ,  aug- 
mentée et  annotée  par  Le  Duchat,  La  Haye,  1726 
ou  I734in-t2;  10®  éditiondonnéeparM.  Pottier, 
sur  celle  de  Trepperel,  avec  les  variantes  du  ms. 
de  Rouen,  Paris,  Techener,  in- 16.  La  dernière 
est  celle  qu'a  publiée  M.  P.  Jannet  dans  la  Bi- 
bliothèque Elzevirienne  ;  Paris,  in-16,  1853. 
Le  Petit  Jehan  de  Saintré,  manuscrits  :  Biblio- 
thèque de  la  rue  Richelieu  à  Paris  ;  lo  ancien 
fonds  français,  n°  7569  (i);  2"  Saint-Germain, 
n*  1676;  3*  Sorbonne,  n'445.  Imprimés  :  1»  Pa- 
ris, Midiel Lenoir,  1517  (  1518), in-folio;  2^  au- 
tres éditions  gothiques,  1520  à  1553  (voy.  Bru- 
net,  Manuel  du  Libraire,  1843,  t.  Il,  p.  715); 
30  édition  donnée  par  Gueulette ,  Paris ,  Bien- 
venu, 1724,  3  vol.  pet.  in-12;  4®  réimpression 
en  caractères  gothiques ,  Paris,  Firmin  Didot, 
édition  de  luxe  et  tirée  à  petit  nombre.  La  der- 
nière, produite  et  annotée  avec  beaucoup  de 
goût  et  d'intelligence  par  un  érudit  enlevé  très- 
jeune  à  la  carrière  des  lettres,  M.  J. -Marie  Gui- 
chard,  a  paru  en  1843,  à  Paris,  chez  Gosselin, 
in- 18  anglais,  dans  la  Bibliothèque  d'élite. 

Vallet  de  VmiVILLE. 
«.omples  (le  René  d'Anjou,  direction  générale  des  ar- 
chtvcR,  p.  1339.  ~  La  Farce  de  PathcUn^  ediUon  Génln; 
Pari»,  185V,  ln-8'.  —  La  Farce  de  Patelin,  noatelle  édi- 
tion ,  donnée  par  le  bibliophile  Jacob ,  Paris ,  Delahays, 
18C9,  tn-16  et  ln-18.  —  Articles  critiques  sur  la  publl- 
ration  de  M.  Gcnln,  insérés  par  M.  Cb.  Magnin  danrf  le 
Journal  det  Savants ,  décembre  185B,  Janvier  et  fé- 
vrier 1858.  —  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la 
/iibliothique  du  Roi,  etc. ,  article  de  Legrand  d'AuRsy,  t  V, 
p.  fn  et  suivantes.  —  Vlllenenre  Rarferaont.  Hittêire 
de  lUni  d'Anjou  ;  1825.  tn-S»,  t.  Il,  p.  S8.  —  Le  Bulletin 
du  nottquiniste,  n«  do  1*^  Janvier  1889,  p.  6  à  7. 

(1)  Un  nntre  manuscrit  précieux  et  conteaporala  de 
U  Sale  a  été  possédé  par  M.  Barrola,  auteur  de  la  BibUth 
tfièque  protgpoçraphique. 
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siear  de),  célèbre  voyagent  français,  né  à 
Rouen,  dans  la  première  moitié  du  dix-septitee 
siècle,  mort  le  20  mars  1687.  Il  fit  des  élodo 
chez  les  jésuites ,  et  passa  tout  jeune  encore, 
vers  1668,  au  Canada,  soit  pour  s*y  enrichir 
par  le  commerce,  soit  ponr  tenter  des  décoorer- 
tes.  Résoln  à  se  faire  de  la  Nouvelle-France  oae 
seconde  patrie,  il  acheta,  à  son  arrivée,  une  bi* 
bitation,  qu'il  nomma  La  Chine  ^  pour  rappeler 
le  projet,  depuis  longtemps  conçu,  de  cbercber 
un  passage  à  la  Chine  on  an  Japon  par  Tonot 
du  Canada.  Quelques  opérations  henreases  et 
nne    bienveillante  assistance  lui   procurerai 
bientôt  les  moyens  d'établir  des  comptoirs  ssr 
le   cours   supérieur  du   Saint  -  Laurent  En 
même  temps  il  s'exerçait  à  la  navigation  des 
mers  intérieures  de  TAraérique ,  et  faisait  des 
excursions  chez  les  tribus  indiennes ,  pour  éti- 
dier  leurs  habitudes ,  leurs  mœurs ,  leurs  res- 
sources et  leurs  diverses  langues.  Le  gouve^ 
neur,  M.  de  Frontenac,  et  l'intendant  Taleo 
goûtaient  ses  projets;  et  le  premier,  après  avoir 
remonté  le  Saint-Laurent  au  sud  jusqu'au  lie 
Ontario,  avait  fait  élever,  à  l'endroit  où  ce  lac  le 
jette  dans  le  flenve,  un  fort  dont  il  avait  confié 
la  garde  à  Lasale,  et  qui  était  destiné  tout  à  li 
\  fois  à  arrêter  les  courses  des  Iroquois  et  à  déloor- 
ner  vers  Québec ,  situé  à  cent  lieues  de  là,  le 
commerce  de  pelleteries  que  ces  Indiens  poih 
vaient  faire  avec  la  Nouvelle-York  et  les  An- 
glais. Les  choses  en  étaient  là  quand  un  antre  ex- 
plorateur, nommé  Jolyet,  arriva  à  Québec  ap- 
portant la  nouvelle  que  lui,  le  P.  Marqœtte  et 
quatre  ou  cinq  autres  Français  avaient  remonté 
le  Mississipi  jusqu'à  Chicagon ,  sar  le  lac  Mi- 
chigan,  point  où  Lasale,  d'après  une  carte  dressée 
par  le  même  Jolyet ,  serait  parvenu  antérieore- 
ment,  mais  par  une  autre  route.  Leréeitde 
Jolyet  confirma  Lasale  dans  l'idée  que  le  Mis- 
sissipi devait  avoir  son  eml)ouchure  dans  le 
golfe  (lu  Mexique,  et  qu'en  remontant  ce  fleure 
par  le  Nord,  il  pourrait  découvrir  le  premier eb- 
jet  de  ses  recherches.  Séduit  par  la  perspectifs 
de  compléter  la  découverte  de  Marquette  et  de 
Jolyet,  en  même  temps  que  par  l'espoir  de  fût 
celle  qui  le  préoccupait  depuis  longtemps,  iiss 
décida,  d'après  le  conseil  et  avec  Tappoi  de 
M.  de  Frontenac,  à  passer  en  France. 

Scignelay,  alors  ministre  de  la  marine,  M- 
cueillit  les  projets  de  Lasale  :  il  lui  fit  concéder 
le  gouvernement ,  la  propriété  même  do  teni* 
toire  de  Cataracony,  sur  lequel  Frontenac  inB 
élevé  le  fort  qui  portait  son  nom.  Lasallefiites 
outre  investi  de  pouvoirs  très-étendus  rebtive* 
ment  au  commerce,  aux  découvertes  qu'il  poiff^  , 
rait  entreprendre,  et  aux  moyens  de  défense 
qu'il  jugerait  convenable  d'employer.  Ce  qoi  pe^ 
contribuer  à  donner  une  idée  de  la  oonfis>c« 
qu*il  inspirait,  c*e.<it  qu'un  de  ses  protecteurs,  le 
prince  deConti,  lui  demanda,  comme  une  gràt'' 
d'associer  à  ses  projets  un  bnve  officier,  ^i^ 
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oier  la  rife  g^che.  Panrena,  vers  la  fin  de  décern- 
âtes bre ,  après  cent  Tîngt  lieues  de  navigation  sur 
irtis  cette  rivière ,  au  plus  grand  village  des  Illinois, 
lant  compofié  d'environ  quatre  à  cinq  cents  cabanes 
ma-  pouvant  contenir  chacune  cinq  ou  six  ramilles, 
uni-  il  le  trouva  oomplétement  idiandonné.  Ayant 
ivè-  repris  sa  route  le  1*"'  janvier  1680,  il  atteignit 
cm-  quatre  jours  après  le  camp  que  cette  peuplade 
vait  avait  établi,  à  trente  lieues  plus  bas,  sur  les 
ara-  deux  rives  du  lac  Peoria  ou  Pioria.  A  son  arri- 
tégé  vée  il  put  se  convaincre  que  sa  situation  était 
des  critique.  Les  Illinois  avaient  été  prévenus  et 
Dste  excités  contre  lui  par  les  Iroquois,  qui  leur 
!S  et  avaient  fait  essuyer  un  rude  échec  dont  n'avait 
iblir  pu  les  préserver  Tonti,  trop  faible  pour  les  se- 
uls, conder.  Cette  impuissance  de  Tonti  à  venir  en 
'  uo  aide  aux  Illinois,  jusque  là  bien  dinposés  pour 
par  les  Français,  avait  été  exploitée  par  leurs  cnne- 
bien  mis  communs,  les  Iroquois,  qui  lui  avaient  donné 
ige-  la  couleur  d'une  trahison.  Lasale  sentit  qu'il  fal- 
>'at-  lait  ramener  à  lui  une  peuplade  dont  le  con- 
l'ac-  cours  était  si  essentiel  au  succès  de  ses  projets 
[tar-  ultérieurs.  S'in9pir)int  donc ,  nais  avec  des  in- 

tri-  tentions  pacifiques,  de  l'exemple  des  Cortez  et 

ete-  des  Pizarre,  il  se  décida  à  frapper  l'imagination 

D^t  ;  des  sauvages  par  une  démonstration  audacieuse, 

nts.  Pour  traverser  le  camp,  où  plus  de  trois  mille 

'une  d'entre  eux  étaient  réunis,  il  mit  en  bataille  sa 

^-  petite  troupe  composée  de  vingt  hommes  scule- 

^an-  ment,  plaça  ses  canots  de  manière  à  occuper  toute 

'en-  la  largeur,  de  la  rivière  fort  étroite,  et  s'avança 

ioût  en  dehors  du  lac  jusqu'au  pieil  du  camp.  Les  II- 

linsi  linoi.'4,  parmi  lesquels  les  premières  dispositions 

s  le  des- Français  avaient  déjà  jeté  la  confusion,  déta- 

une  chèrent  alors  trois  des  leurs  portant  le  calumet  de 

il  la  paix.  A  la  vue  de  celui  que  leur  montra  Lasale, 

une  qui  Pavait  caché  jusqne  là  pour  écarter  tout  sonp- 

des  çon  de  crainte,  ils  furent  transportés  de  joie,  et  Tac- 

irtie  cueillirent  avec  ses  vingt  compagnons  dans  leur 

utre  camp.  Lasale,  voulant  se  les  attacher  d'une  ma- 

ner.  nière   durable ,  leur  paya  le  blé  dont  il  s'était 

nac,  emparé  en  passant  par  leur  village.  Ces  bons 

?6n-  procédés  eurent  les  résultats  qu'il  en  attendait; 

iant  d'hostiles  qu'ils  étaient,  les  Illinois  devinrent 

tout  des  alliés  fidèles.  Dans  le  camp  se  trouvait  une 

idia  émiuence  facile  à  défewlre;  il  y  éleva  un  fort 

i(?nt  qu'il  nomma  Crève-Cceur,  par  allusion  aux  cha- 
sser !  grins  qu'il  avait  déjà  éprouvés  et  à  ceux  qu'il 
liant  I  pressentait,  mais  qui ,  d'après  le  témoignage  de 
;  lui  I  Tonti ,  n'ébranlèrent  jamais  son  âme  fortement 
vire  I  trempée. 
x)u-  I      Inquiet  de  ne  point  voir  Le  Griffon  revenir,  et 

les  redoutant  pour  lui  quelque  catastrophe,  Lasale, 


lui, 
par 
^  à 
ivait 
t  ef- 
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pour  en  avoir  dos  nouvelles  certaines,  retourna 
à  Cataracony,  situé  à  dnq  cents  lieues  de  là  ;  il 
fit  cet  incroyable  trajet  avec  trois  Français  et 
un  Indien,  à  pied ,  sur  les  glaces  des  rivières  et 
des  grands  lacs.  Avant  de  s'éloigner,  il  avait  pré- 
posé Tonti  à  la  garde  du  fort  Crève-Cœur  et 
avait  détaché  le  P.  Hennepin  (  voy.  ce  nom  ) 
avec  un  autre  Français,  nommé  Dacan,  à  la  ren- 
contre du  Missis^pi  pour  en  découvrir  la  source 
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du  côté  du  nord,  se  réservant  de  continuer  lui* 
même  U  recherche  de  la  mer  à  la  dérive  du 
fleuve.  En  passant ,  à  son  retour,  par  le  village 
des  Uh'nois,  qu'il  avait  précédemment  trouvé  dé- 
sert, il  aperçut  un  endroit  qui  lui  semblait  très- 
favorable  à  la  construction  d'un  fort,  et  Tonti 
vint  immédiatement,  d*après  ses  ordres,  y  éle- 
ver le  fort  de  Saint-Louis.  A  son  arrivée  à  Cata- 
racony,  il  apprit  que  Le  Grif/on  et  ra  cargaison, 
estimée  10,000  écus,  avaient  été  détruits,  que 
l'équipage  avait  été  massacré  par  la  peuplade 
des  Outaouais;  qu'un  bAtiment  expédié  de 
France,  et  porteur  de  plus  de  22,000  fr.  d'objets 
pour  son  compte ,  avait  fait  naufrage  dans  le 
golfe  Saint-Laurent;  qu'enfin  ses  ennemis,  pour 
consommer  sa  ruine,  avaient  Tépandu  le  brait 
que  lui-même  et  tous  ses  compagnons  avaient 
péri.  Bien  d'autres  eussent  fléchi  devant  tant 
d'obstacles  accumulés  ;  lui,  il  y  puisa  un  redouble- 
ment d'énergie.  Étant  retourné,  au  printemps  de 
1681,  au  fort  Crève-Ccmrf  il  apprit  qu'au  mois  de 
septembre  de  l'année  précédente ,  pendant  que 
Tonti  était  occupé  de  la  constraction  du  fort  de 
Saint-Louis ,  la  garnison  du  premier  avait  pillé 
cet  établissement,  avait  fait  subir  le  même  sort 
à  celui  de  Miami,  et  avait  étendu  ses  dépré- 
dations jusqu'à  Michilimackinack  ;  qu'enfin  les 
Iroquois,  à  l'instigation  de  ces  forbans ,  avaient 
recommencé  leurs  hostilités.  Bien  résolu  à  punir 
les  auteurs  de  ces  lavages,  Lasale,  revenu  à 
Cataracony,  y  laissa  les  ordres  nécessaires  pour 
préparer  une  expédition  contre  eux,  et  suivi  de 
cinquante -quatre  personnes,  du  nombre  des- 
quelles était  Tonti,  il  s^embarqua,  le  28  août 
1681,  sur  le  fleuve  Erié,  afin  d'accomplir  sa  dé- 
couverte. Lorsque  l'expédition  arriva,  le  3  no- 
vembre, à  la  rivière  de  Miami,  Tonti  et  le  P.  Zé- 
nobe,  récoUet,  furent  envoyés  en  avant  dans  des 
canots ,  avec  la  plus  grande  partie  de  Téquipage , 
le  long  de  la  rive  sud  du  Michigan ,  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Chicago,  qui,  glacée  alors,  dut  être 
franchie  sur  des  traîneaux  improvisés.  Lasale 
et  les  quelques  autres  hommes  de  l'équipage, 
portant  leurs  canots,  leurs  bagages  et  leurs 
provisions,  gagnèrent  par  terre  la  rivière  des 
Illinois,  qu'ils  trouvèrent  également  glacée;  puis, 
côtoyant  cette  rivière  sur  une  étendue  de  près 
de  quatre-vingts  lieues ,  ils  arrivèrent  ainsi  au 
fort  Crève-Cœur,  où  les  eaux ,  toiyours  libres, 
permirent  de  faire  usage  des  canots.  Parvenu , 
le  6  février  1682,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Illinois,  nommée  d'abord  Seignelay,  comme 
le  Mississipi,  où  elle  se  décharge,  fut  nommé 
Colbert ,  et  bientôt  après  Saint-Louis ,  Lasale 
entra  dans  le  Mississipi,  reconnut  à  l'ouest  la 
grande  rivière  du  Missouri,  laissa  à  six  lieues 
an  sud-est  des  marques  de  son  passage  dans  un 
village  d'Indiens  Tomaroas,  et  trouva,  à  qua- 
rante lieues  de  ce  village,  l'embouchure  de  TObio, 
où  il  construisit  un  fort  qu'il  appela  Prud^homme^ 
du  nom  d'un  de  ses  compagnons,  égaré  dans  les 
environs.   S'étant  rembarqué,   il  parvint,  le 


14  mars,  à  qaarante-dnq  Ueiles  lu-denoos^e 
rembonchnre  de  l'Ohio,  ao  pays  des  Aririn 
où  il  planta  nue  croix  et  arbora  les  amei  * 
France,  en  signe  de  prise  de  ponsesilai;  pois, 
poursuivant  sa  route  le  long  du  fertile  territoira 
des  Indiens  Taensas,  il  arriva  chez  les  flÉldM^ 
avec  lesquels  il  noua  des  relstioM  d'amibe, 
et  où  il  fit  également  acte  de  prise  de  poi- 
sesslon  au  nom  de  la  France.  A  six  KeoeKli 
là,  le  fleuve,  se  partageant  en  deux  hrsMha 
parsemées  d'Ilots,  il  fit,  dans  le  csbsI  de  dnito^ 
on  trijet  de  quatre-vingts  lieues,  sa  terme  d» 
quelles  trois  embranchements  de  ce  esnal  itl^ 
(Hrent  à  lui.  Voulant  les  reconnaître  tom  In 
trois,  il  divisa  ses  gens  en  trois  faindei,» 
réserva  l'exploration  de  remtMrsndieinwt  è 
l'onest ,  envoya  un  sieur  d'Autray  dans  eeU  di 
sud ,  et  Tonti  dans  celui  do  milieo.  Tons  In 
trois  conduisaient  au  but  des  redieitiiei  àt 
l'intrépide    découvreur.    Enfin ,  le  9   airil, 
après  plus  de  trois  cent  dnqinnte  Hsmi  àt 
navigation  sur  une  simple  barque,  seokiMit 
depuis  sa  sortie  de  la  rivière  des  lllfaioit,dà 
travers  des  pays  totalement  inoonnos  Jasquli 
aux  Européens ,  il  reconnut  avec  une  joie  ^t 
cible  que  le  Mississipi ,  dont  la  vaste  enbos- 
chure  s'oflDrait  à  ses  regards,  l'avait  oondotdtf 
plus  lointaines  contrées  septentrionales  dsKoi- 
veau  Monde,  au  beau  golfe  du  Mexlqoe^  wi  k 
milieu  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique.  Péorooi- 
sacrer  à  la  France  la  possession  de  ses  déçu- 
vertes,  il  éleva  une  colonne  portant  le  wmk 
Louis  le  Grand,  puis  il  donna  au  MIwiiriple 
nom  dt  Saint-Louis^  et  aux  pays  adHaenls ce- 
lui de  Louisiane,  «  C'est  ainsi,  dit  âoqa» 
ment  M.  Léon  Guérin,  qu'avec  nne  po^ 
de  monde,  tantôt  se  confiant  à  de  fri^ci' 
quifs,  tantôt  passant  les  glaces  d'an  pas  mit 
deux,  ici  traversant  les  rivières  sur  desbranfen 
d'arbre  entrelacées  d'un  bord  à  l'aulie,  là  m 
déchirant  aux  cailloux  et  aux  ronces  dndMoiii 
chaiigeant  souvent  sur  ses  épaules,  eonuseoiri 
vu,  jusqu'à  son  canot,  ne  vivant  snr  nseradi 
impraticable  de  quinze  cents  lieues  qoe  des  pn* 
duits  de  la  chasse,  n'ayant 4>our  se  dic%er  dm 
de  vastes  déserts ,  dans  d'impénétrables  fortiif 
sur  les  lacs,  les  rivières  et  les  fleuves,  qnefà- 
guille  aimantée,  la  connaissance  des  étoiles  d 
des  vents,  et  surtout  son  génie,  le  grasdU 
Sale,  car  on  peut  à  bon  droit  lui  donner  eesr- 
nom ,  accomplit  par  terre  une  découverte  detid 
laquelle  avaient  échoué  par  mer  les  Poioe  di 
Léon,  les  Pamphile  de  Narvaei  et  les  Fcri* 
naod  de  Soto,  qui  avaient  péri  à  la  tàcbe  srte 
des  troupes  nombreuses,  À  ayant  entre  k** 
mains  tous  les  moyens  d'atteindre  leor  \^ 
En  considérant  la  difSculté  jointe  à  WsV 
tance  de  la  découverte  de  Lasale ,  on  ne  pesl  << 
défendre  de  s'écrier  avec  orgueil  :  Français,  voi^ 
ce  que  faisaient  vos  pères!  « 

En  revenant  sur  ses  pas,  Lasale,  qui *«.'' 
déjà  reconnu  le  confluent  de  l'Ohio  et  de 


faut,  ftt  11  première  àe  c«s  riiièri» ,  U 
■iotkin  du  Caïuda  avec  la  Louisiane, 
renail  d'où  frit  les  chemins;  el  «près  une 
e  léjûur,  »iait  cbei  lea  lltinoin,  uni  >ur 
supérieurs ,  ob  il  ««ait  Failli  aDCCombcr 
naladir  causée  pat  le»  Tatigues  et  les  pri- 
,  it  étail  de  letour  à  Québec  dans  le 
d«  l'autoniDe  de  1083.  Le  légitime  désir 
connaître^  la  France  les  ri  ch  use  «  dont  il 
lolée,  «i  elle  acsit  sn  lu  utiliser,  ou  ^eule- 
I  cooserrer,  suffisait  pour  le  •iétcrminer  i 
'lamer.Haild'aiitresmolirsrj'conTiaiml 
Se*  découTrrle*  en  appelaient  de  nou- 
il  U  était  Jaloux,  â  juite  titre ,  de  n'en 
l'Imnomir  A  aucun  autre;  il  atail  d'ail- 
i  ilesMtvi  auprès  du  mioiïlre  par  le  gou- 
,H-de  La  Baire.qui,  caoBCïaraen.raiail 
représenté  coiniae  ajant  provoqué  1m 
1  »  faire  la  guerre  au\  Français,  et  avait 
laié  de  mensonges  ses  déooDVerte*,  fai- 
Lasale  uaTagabond.trancliantdusonre- 
Tonit  d'une  baie,  rançonniint  Indiens  et 
I,  à  U  faveur  cl'ua  privilège  expimnl  beu- 
int  le  llrosl  l683,époquc  où  il  lui  faudrait 
'enir  A  Québec  et  payer  à  ses  créanciers 
ite  mille  écus  qu'il  leur  devait.  L'hon- 
lil  donc  Lasalle  il  rerenir  en  France. 


:r  fut  Di 


.e  fort  ai 


nser  Iw  Taits  et  à  prier  Seignela;  de  les 
riSer  par  qui  bau  lui  semblerait.  Le  mî- 
Bolit  bien  que  tl  Lisale  avait  soulevé 
Mlenlemeot  par  quelques  taris,  presque 
les  au  milieu  des  Iraterses  el  des  dé- 
lol  il  avait  él6  abreuvé .  une  basse  entîe 
lit  donné  d'étranges  proportions.  Il  ne 
téqiiemment  aucun  coinptR  des  rapports 
iTaieuI  été  adressés,  et  voulant  lui  four- 
najens,  non-seulement  de  chercher  par 
mbiiiichure  du  Missiisipi,  mais  encore 
cr  un  élablisscmenl,  il  lui  délivra  une 
ûon  portant  que  les  Français  et  les  nalu- 
itaot  les  conirées  situées  depuis  le  fort 
Hiis  jusqu'i  la  Nouvelle- Biscaye  seraieat 
DUS  son  autorité.  A  ces  pauvoira  il  joi- 

nom  du  roi,  le  don  du  Jais,  ns^'ire  de 
le  quarante  canons,  auquel  furent  ajoa- 

■utres  biilments  commandés  par  M.  de 
,  ■iibordouné  pendant  U  route  i  Lasale, 
Fait  waui  le  seconder  de  tous  ses  moyens. 
Ilbn,  composée  de  quatre  A  cinq  cenis 
et  colons ,  dont  le  choix  fut  malheu- 
at  loin  d'être  irréprochable,  partit  de 
rt  le  I"  août  lOat,  et  eHe  n'avait  pas 
■tteinl  Saint-Domingue  que  Laule  avait 
,  de  la  part  de  Ueaujcu,  impaiient  de 
riorilé  de  positiou ,  des  contrariétés  dont 
isci  impressionné  pour  tomber  maladp. 
sie  mé&inlelligenc«  des  deux  chefs  de- 
flat  forte  que  jamais  lorsque  l'etpédi- 
rlva,  le  28  décembre  ICB4,  devant  les 
<  ta  Floride,  que  Lasale  voulait  explorer. 
ir  Tusurance  qui  lui  fat  donnée  que  les 
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courants  du  golfe  du  Mexique  l'avaient  porlé  k 
l'est, etqull  n'était  parvenu  qu'ù  la  baled'Apa- 
lache,  taadin  que  l'embouchure  du  Mississipi 
fiait  an  sud-ouest,  il  fit  roote  dans  cette  direc- 
tion ,  et  ne  tint  mai  heureusement  aucun  compte 
de  quelques  Indices  qui  auraient  ilQ  lui  faire  re- 
connaître cette  emboucliure  lorsque ,  passant  de- 
vant elle.le  10  janvier  1GS5,  il  s'en  croyait  encore 
fort  éloigné.  Quand  peu  de  jours  après,  soupçon- 
nant son  erreur,  il  voulut  rétrograder,  le  capi- 
taine Beaajeu  l'obstina  i  faire  roule  à  l'ouest  jus- 
qu'A  l'entrée  de  la  baie  de  Saint-Bernard, oii  La- 
sale, voyant  qu'il  ne  pourrait  rien  gapier  sur  re»> 
prltdeson  compagnon,  se  décida  à  débarquer  les 
hommes  de  l'expédition,  et  une  faible  parliede  s«t 
munitions,  Beaujeu  ayant  poussé  le  mauvais  vou- 
loir jusqu'A  appirdller  pour  la  France  avant  que 
les  munitinns  eussent  été  eatiére  ment  déchargées. 
Réduit  ainsi  i  suppléer  par  lui-même  aoi 
ressources  qui  lui  tnanqvaii'nt ,  Lasale  montra 
encore  dans  ces  circonstances  l'éneriyede  son  ca- 
notère  et  m  tertililé  J'evpédicnis,  Frappé,  dt» 
ira  premières  communications  arec  les  naturels, 
de  l'analogie  de  leur  constitution  physique  et  de 
leurs  mtEun  avec  celles  des  siiuva(;es  qu'il  avait 
précédemment  rencontrés  eu  rtescïudant  le  Mis- 
sissipi, il  en  oonclut  qu'il  n'était  pas  éloigné  de 
ce  fleuve;  ses  conjectures  se  fortifièrrat  quand 
il  examina  les  canots  qu'il  avait  sous  les  yeux  et 
qui  lui  parurent  identiques  i  ceux  qu'il  avait 
aussi  vus  anIMcuremenl.  Malheureusement,  il 


n  moyen  de  s 
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conjectures  étaient  fondées.  11  lui  fallut  donc 
de  toule  nécessité  se  résigner  A  faire  ses  re- 
cherches par  rintiricor  des  terr«s.  Avant  de  les 
commencer,  fl  construisit  (et  cette  expres- 
sion est  rigoureusement  eiacie,  car  il  mil  lui- 
mtme  la  main  A  l'œuvre),  il  construisit  deux 
forts,  l'un  A  l'entrée  de  la  rivière,  l'autre  A  deux 
lieues  dans  les  terres,  pri-.tla  Rivière- aux- Bneufs. 
sur  un eoleau  dominant  dévastes  prairies,  et  où 
les  ressounies  de  la  chasse  se  joignaient  A  celles 
de  la  pèche.  Les  avanla|;es  qu'offrait  la  position 
de  ce  second  fort  firent  birntM  abandonner  le 
premier,  oit  les  maladies  et  les  inoursions  des 
sauvages  avaient  amené  la  perte  d'un  grand 
nombre  d'hommes.  Ces  avantages  n'étaient 
toutefois  que  relatifs.  Lasale  avait  vainement 
tenté  des  essais  de  culture.  La  sécheresse ,  te* 
ravages  des  bètes  féroces  et  les  fréquentes  agres- 
sions des  peuplades  voisines  avaient  fait  avorter 
ses  projets,  «les  colons  étaient  réiluita  Avivre, 
soit  de  racines,  soit  des  proiluilA  variables  de  la 
tbttut  et  de  la  pèche.  La  misèn:  enlretenall, 
développai  même  parmi  eux  l'esprit  de  révolte, 
donl  l'exemple  de  Beaujeu  avail  jeté  les  pre- 
mières semences.  Aigri  de  son  rdté  par  ses  in- 
soccèa  répétés  et  par  l'intiratilude  |iour  ses 
efforts  conlbius,  se  croyant  d'ailleurs  le  droit 
d'être  pour  les  autres  aussi  dur  qu'il  l'était 
pour  loi-rotme,  Lasale,  au  lieu  de  chercher 
i  rameoei  let  caprîti  par  la  douceur,  ne  son- 
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gea  qu'à  se  faire  craindre.  Ses  compagnons,  en 
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quittant  la  France,  s'étaient  attendus  à  trouver 
à  leur  débarquement  une  situation  bien  diffé- 
rente. Aussi  n'était-ce  pas  sans  murmurer  que 
pendant  cinq  mois  ils  avaient  suivi  Lasale  dans 
ses  pénibles  excursions  pour  reconnaître  les  con- 
trées voisines,  les  rivages  de  la  baie  Saint-Ber- 
nard ,  et  chercher  le  cours  du  Mississipi.  Deux 
de  ses  excursions  dans  lesquelles  il  avait  décon- 
vert  la  Rivière  aux-Cannes,  le  Kio-Colorado,  la 
Sablonnière  et  la  Malice,  avaient  réduit  à  trente- 
sept  le  nombre  des  colons.  Désespérant  alors  de 
triompher  de  leur  irritation ,  bien  convaincu 
d'ailleurs  de  son  impuissant  à  rien  entre- 
prendre de  solide  et  de  durable  avec  detels  auxi- 
liaires, Lasale  se  décida,  le  12  janvier  1687,  à 
gagner  par  terre  le  pays  des  Illinois ,  et  de  là  le 
Canada.  Sa  petite  troupe,  composée  de  son  frère, 
de  deux  de  ses  neveux,  de  deux  missionnaires, 
et  de  douze  colons,  marchait  par  groupes,,  pour 
trouver  plus  sûrement  les  moyens  de  se  nourrir. 
Les  liens  de  l'obéissance  au  chef  de  l'expédition, 
déjà  si  distendus  au  départ,  se  rompirent  tout  à 
fait.  La  caravane  n'était  |)liis  qu'à  une  distance 
de  quarante  lieues  du  pays  des  Cenis,  quand 
trois  des  hommes ,  qui  avaient  eu  dans  la  jour- 
née (lu  16  mars,  une  altercation  avec  Moranget, 
l'un  des  neveux  de  Lasale,  massacrèrent  ce 
jeune  homme  et  ses  deux  domestiques  dans  la 
nuit  suivante.  Le  20  au  matin,  Lasale,  ne 
voyant  pas  revenir  son  neveu,  eut  un  pressenti- 
ment de  son  triste  sort,  et  pour  s'rn  assurer,  il 
rétrof^rada,  avec  le  V.  Anastase ,  vers  le  cam- 
|)emi'nl  des  assassins  qui,  l'ayant  vu  s'approcher, 
s'emJHisqnènMit.  Diihaut,  l'un  d'eux,  lui  tira  un 
coup  (le  fusil  qui  l'atteignit  à  la  tète  et  retendit 
raidt"  mort.  Si  ses  <îeu\  complices,  LarchevÔque 
et  Liotot  ne  tirèrent  i)as  eux-mêmes,  ce  qui  au- 
rait eu  lieu  cependant  d'après  une  relation  ma- 
nuscrite de  la  catastrophe,  du  moins  participè- 
rent-ils à  ce  crime  vi\  souillant  le  ca(la\Te  de 
leur  victime.  P.  Lf.vot. 

Àrchit'if  dr  la  Mnrinr.  —  l.rs  dernières  Prcmtverte* 
de  I/i  Salle  dfins  r Amérique  septentrionale  (niivragc  at- 
tribué nu  chrvslicrTonli,  qui  l'n  désiivoué);  Parts,  1617, 
ln-12.  —  Journal  historique  du  dernier  rouage  que  feu 
M.  de  La  Sallf  fit  dans  le.  (lolje  du  Mexique  pour  troU' 
rer  remhtiurfiure  du  Mississipi.  par  Michel  (Sur  tes 
papifTS  de  Joutel)  ;  l»arn,  JT«,  In-1«,  avec  unecnrlc.  — 
Histoire  de  la  ynuielle-Franra  ^  par  le  1».  Charlevoix. 
—  Histoire  de  V .4uicriqxir  scptrntrionale,  p.ir  Dacque- 
▼illc  df  I,a  l'oUnTio  :  Taris,  i72î,  ♦  vol.  I11-12.  —  Ijes  di- 
versê%  relations  du  I*.  thnnepxn.  —  Histoire  générale 
des  yoyaoes.  ^I^s  SarinatfursfranraiSy  par  M.  Won 
Gucriii.  —  FAuts  l'nis  d'Amcriqur ,  daiin  V  Univers  pit- 
f orrs7?/<*, par  M.  Houx  di'  nochcllc 

LA  SALLR  {Jean  nr.),  porte  latin  moderne, 
né  à  Furnes  (Flandre),  ver.;  la  fin  «lu  seizième 
siècle.  Après  a\oir  etu<lié  le  droit  et  la  théologie 
à  Louvain,  il  reçut  la  pri-tri.-^e  et  fut  pourvu  en 
1626  de  la  cure  de  Thieldonck,  village  où  il  mou- 
rut, vers  1G;'>8.  On  a<le  lui  :  Confutaiio  Joannx 
papissa'f  unn  cum  li.  Virginis  Maria:  laudi- 
btis,  (ieqiip  milifantis  L'cclesUc  statu ^  etc.; 
Louvain,  1033,  in- 12  :  recueil  de  petits  poëines, 


dédié  h  ParcheTèqne  de  Matines.  Lesrigles  deli 
quantité  et  delà  grammaire  y  sont  fort  négligéei; 
celles  du  décorum  n'y  sont  pas  obserrées  atee 
plus  de  soin.  Diaprés  Paqnot,  «  il  demanda  an 
protestants,  qoi  rejettent  le  mérite  des  booMi 
œuvres,  s'ils  s'imaginent  ^Toir  entrer  an  pa- 
radis sans  prendre  la  peine  de  quitter  leon 
hauts-de-ciiansses.  Il  dit  que  Luther,  à  force  de 
se  gorger  de  Tin ,  pissa  tant  qu'il  éteipiit  ki 
flammes  du  purgatoire  : 

«  lilnc  mare  tam  Tastain  difToia  urina  creaftt 
Dt  bona  punrantM  tttniertt  uoda  rofot.  » 

K. 

Foppens.  Bibl.  Belgiea.  -  Paquot,  Mém.  ftmrmrif 
à  VhUt.  des  Pa^i-BaSy  XVIII.  ISS- 185. 

LA  SALLB  (Jean-Baptiste  de),  religinii 
français ,  fondateur  de  l'institut  des  frère»  dec 
écoles  chrétiennes,  né  à  Reims,  le  30  arril  ifiài, 
mort  dans  la  maison  de  Saint-Yon,  à  Rouen,  le 
7  avril  171^.  Fils  d'un  conseiller  au  pré.qdialdc 
Reims,  il  fit  ses  études  dans  rnnirersité  deœlte 
ville,  et  vint,  en  1670,  les  acliever  au  séroiiuJic 
de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Chanoine  de  la  athé- 
drale  de  Reims  à  l'ftge  de  dix-sept  ans  il  Ait 
reçu  docteur  de  l'université  de  cette  ville, et 
à  vingt  ans  ordonné  prêtre.  11  assura  d'abord  le 
succès  de  l'établissement  des  sœurs  de  TFatat- 
Jésus,  fondé  à  Reims  par  Roland,  théolo^  de 
cette  église,  en  obtenant  les  lettres  patentes  né- 
cessaires. L'ignorance  profonde  de  la  refigidi 
dans  laquelle  croupissaient  les  classes  laboriemei 
excitèrent  son  zèle,  et  il  résolut  de  fonder  lae 
congrégation  dont  les  membres  se  consacreraM 
spécialement  à  l'instruction  des  enfants^ptiiTTEi. 
Il  commença  en  1679  par  ouvrir  des  classes  diM 
deux  paroisses  de  la  ville  de  Reims;  il  rédvl 
ensuite  ses  disciples  dans  une  maison  pntiet- 
lière ,  et  après  bien  des  peines  et  des  coulndio- 
tions,  il  parvint  6  les  faire  recevoir  à  RetbHetà 
Guise.  Pour  donner  Fexemple,  il  se  démit  de  un 
canonicnt  en  faveur  d'un  pauvre  eccJé«ia«tiqoe, 
et  se  dépouilla  de  son  patrimoine  en  faveur  dn 
malheureux;  il  tint  lui-même  école,  et  nbit 
mille  traca.sserie5.  Les  maîtres  d'école  de  Pi- 
ris  et  d'autres  villes  lui  intentèrent  de  nombreux 
procès  ;  La  Salle  fut  un  instant  forcé  de  qnitter 
la  capitale.  Quelques  supérieurs  eccIésiastif|oe^ 
se  prononcèrent  même  conti-e  loi.  Il  parvint  ce- 
pendant à  vaincre  toutes  les  difficultés.  Il  adieU 
dans  le  faubourg  de  Saint-Scver,  à  Ronen ,  b 
maison  de  Saint-Yon,  dont  il  fit  la  maisim  cm- 
traie  de  son  institut,  et  à  sa  mort  les  frères  étaient 
établis  h  Reims ,  à  Paris ,  à  Rouen  et  dans  les 
principales  villes  de  France.  Son  institut  fot  ap- 
prouvé par  Benoit  Xlll,  en  172:»,  six  ans  apr^ 
la  mort  du  fondateur.  Les  frères  des  écolesdiré- 
tiennes  font  les  trois  vœux  de  chasteté,  de  pau- 
vreté et  d'obéissance;  mais  ces  vfpiix ne sonip»« 
perpétuels.  La  Salle  ne  voulut^tas  qu'aucunprM^e 
fot  jamais  reçu  parmi  eux.  Leur  habit  se  com- 
pose d'une  robe  noire,  semblable  à  une  sootane 
avec  un  petit  collet  ou  rabat  blanc,  des  bas  noirs 


■  R0iil)<rr9,  nn  ntiinlHU  de  bnre  neàre 
I  ntM,  il  mairches  pendules,  cl  uu  cha- 
inls  trtî-tergf s  relerés  en  trinn^e.  Leur 
I  s'est  largement  di^eloppée;  ilssoDt 
ni  répandus  dans  le  monde  entier.  En 
HHnpblent  plu<i  de  sept  mille  membre* 
m  France,  en  Algérie,  aux  ïlab-Unlii, 
,  elc.  Pour  diriger  ca  corpa  numbrea^, 
Ht  divisé  m  IjuH  districts,  à  chacun 
est  préposé  an  frère  BS^sUnl;  Le  su- 
■aéral  a  donc  pour  cousal  pemiaoeot  et 

liirit  assistant!!  outre  son  lecrétaîre  gé- 
t  prncureur  i^oéral.  a  La  méthixlK  qiie 
Uit  leur  r^e,  rapporte  M,  de  Carné, 
néthode  simiillaDée.  Ils  apprnuiertaiii 

lire  le  français  et  le  latin, 1e«  lirres 

et  les  manuscrits  ;  ils  leur  apprennent 
à  écrire,  l'Iiislatre  sainte.  Ips  éléments 
;oe  française  et  de  l'arilhmétiqoe.  De- 
I  la  géométrie  appliipi^  an  Arssia  li- 
été  iulrodoitr  ètn»  les  classes,  ainsi 
lograptiie  et  l'Iiislolre.  Chaque  jour,  K 

la  cùisxe  du  soir,  une  demi-heure  est 
I  &  l'expItMlion  de  la  doctrine  chré- 
Lc  pape  Grégoire  XVi  béalifîa  le  \é- 
bbé  de  La  Salle,  qui  a  été  canooiié  par 
ie  IX.  L'ahbé  de  La  Salle  a  écrit  pour 
Ion  des  enCints  des  livres  ijui  n'ontceasé 
mprimés  et  qui  sont  encore  en  usage 

cbs«4  dn  frères  -.  Les  Deiviri  ihi 
:  mixrt  Dtat,  et  les  moyeni  depov- 
1  î'e»  acquilttr;  —  Les  Règles  de  la 
iee  ef  de  ta  civilité  chrélienne;  —  Ini- 
I  tl  ptièret  pour  la  Sainte  Messe;  — 
fdefÉcoUiChrélienitesi—Les  douze 
Tun  bon  Mattre.  On  lui  attribue  des 
atu  mr  tei Êeangfle*  de  lou»  les  di- 
'  et  sur  les  principales  fitei  de  l'an- 
itege  des  rrères  des  écoles  chrélieonps, 
t  frire  Philippe,  supérieur  général  de 
grégation  a  donné  une  nouvelle  édition 
Teiunies,  in-B».  L.  L— t. 

non.  ^i>  (b 


t  lULaSaUr.- 


-  Ij  f  «mollit  AKi  di  tBnfaiu 


,I.LE  DEL'ÉTABO  {Simon- Phililiert 
nome  français,  né  vers  1700,  (iReim.i, 
3C  mars  I7es,  A  Paris.  Il  exerça  la 
ec«nsei1lerau  présidial  de  Reims,  et  fut 
)  Thaii  par  le  conseil  de  cette  ville.  On 

Des  Prairies  artffieielles,  oa  nwyens 
eiionner  l'agrieultuie  dans  timtis les 
«  de  France;  Paris,  I7&S,  1738,  1702, 

3*  édil.  a  été  sagroentëe;  _  IHclion- 
allbi,  précédé  d'un  Essai  de  Gram- 
par  D.  L.  S.;  Parie,  1763,  ln-8°;  — 
tCAgricwltuTe  pour  le  Laboureur,  le 
'aireet  leGouverne7nenC;P>iii,  mi, 
;.;  dans  cet  ouvrage,  fruit  d'une  e\pé- 
:trente  années,  Il  combattit  arec  force 


la  routine  locale ,  précAuisn  un  ile.i  j)remicr£  l'u- 
tilité des  prairies  artlflcieile»;  et  critiqua  rivement 
les  méthodes  de  Tull,  de  Duhamel  et  de  Patulo. 
Lamarre  entreprit  en  1 7fl&  de  le  réfuter  en  écri- 
vant une  Di/tnse  de  plusieurs  mivrages  sur 
l'agricuïhire,  K. 

tA  S*LLB  ou  LASSAt-LC  [Philippe  DE), 
dessinateur  et  mécanicien  français ,  né  à  Seysul, 
le  2.1  septembre  1723,  mort  à  Lyon, le  27  février 
180*.  Il  reçut  les  premières  leçons  de  dessin  de 
Daniel  Samtwt,  peintre  d'histoire  ^  Ljon,  e!  fut 
ensuite  élève  de  Boucherait  s'altnili.i  sortoutâ 
la  di^ration,  el  ét^t  en  clieinin  pour  Rome 
lorsqu'un  négociant  de  Lyon  fassoriii  i  son  com- 
merce et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  se  rra- 
dit  hientAt  céièbre  par  son  talent  puiir  peindre 
les  lleurs  e\  les  feire  exécuter  en  élofti-s  brocWes, 
et  obtint  ai  1753,  avec  les  éloges  du  lîouveme- 
ment,  une  penaioo  de  GOO  livres.  Ce  fut  lui  qui 
créa  le  genre  rjipidcmenl  propagé  des  cloffes  en 
soie  pour  meubles  et  qui  lit  Si  In  navette  des 
tableaut  d'animau:!  ainsi  que  Ips  piii-trails  de 
UntisXVA^nmpératrice  roUierindl.  Il 
donna  une  grande  impulsion  A  c«lte  nouvelle 
branche  d'indontrie  ra  imaginant  de  conserver 
les  formes  de  chaque  des^^in ,  qu'on  était  ohl^é 
de  remonter  t  diaqne  rominande,  et  réduisit 
ainsi  à  quelques  minutes  un  travail  qui  nVxiiieait 
pas  moiaa  de  deox  mois  (l).  Frapp.^  de  tons  Ips 
avantages  de  cetteinïention,TurEotll1  accorder* 
La  Salle  0,000  fr.  de  pension  et  le  cordon  de  Saint- 
Michel.  Souslemniistèrc  de  Meckcr,  il  fut  permis 
i  La  Salle  de  disposer,  au  chïleMi  des  Tuilcrii'.-i, 
les  premiÈresnavetteavolanlespourtalalmcalion 
des  gazes  et  antres  étoffes  de  toute  Inrgeur,  în- 
ventiun  qui  fut  plus  tard  reproduite  comme  d'o- 
rigine anglaise.  Les  periectionaementi  qu'il  ne 
cessa  d'apporter  i  la  construction  de  son  mélier 
lui  valnrenl,  en  1783 ,  la  grande  mi'daille  d'or 
dentinée  aox  travaux  les  plus  ulilri  au  com- 
merce. Pendant  le  siège  de  Ljon  (1795),  ses 
ateliers  forent  pillés,  cl  il  fut  forci'  de  vendre  ses 
meubles  pour  reconstruire  s^s  machines,  seule 
perte  qu'il  eût  regrettée.  Dansteiicmiers  temps 
du  sa  vie,  il  inreals  im  lit  prople  i  faciliter  le 
pansement  des  blessés,  et  améliora  le  tour  et  le 
moulin  à  soie.  K. 

Oropilfr,  ffaUwmrJnrîuard,  p.  II,  -  BallrtM  ie 
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LA8ALLB  (Antoine-Ckorles-Louis^  comte 
DE  ),géoéral  finançais,  né  à  Metz,  le  10  mai  1775» 
mort  à  Wagramje  6  juillet  1809.  Issu  d'une  an- 
cienne famille  de  Lorraine,  il  était  ariière-petit-fils 
du  maréchal  Fabert.  Le  25  mal  1791  il  fut  nommé 
sous-lieutenant  dans  le  24*  régiment  de  chasseurs. 
Mais  bientôt  exclu,  comme  noble,  des  grades  de 
l'armée ,  il  s'engagea  soldat  dans  le  W  de  clias- 
seurslel*' germinal  an  ii  (21  mars  1794).  Il  était 
maréchal  des  logis  et  se  trouvait  à  Tannée  du 
nord,  lorsqu'à  la  tête  de  quelques  chasseors  il 
attaqua  et  prit  une  batterie  d'ùiillerie.  L'an  m, 
il  fut  nommé  lieutenant,  et  devint  aide  de  camp 
du  général  Kellermann  père,  le  17  floréal,  et  le 
suivit  à  Tarmée  d'Italie.  Ayant  été  employé 
comme  adjoint  k  Tadjudant  général  Kellermann 
fils,  le  r*'  prairial  an  iv,  il  fut  nommé  capitaine 
le  1 7  brumaire  an  v.  A  la  fin  du  mois  de  thermidor 
an  IV ,  enfermé  dans  Drescia,  il  fut  pris  par  le 
corps  d'armée  de  Quasdanowicli  et  conduit  au 
quartier  général  de  Wurmser.  Interrogé  par  le 
vieux  général  autrichien,  il  lui  répondit  avec  in- 
souciance et  fermeté.  Celui-ci  lui  ayant  demandé 
quel  âge  pouvait  avoir  Bonaparte  qui  venait 
de  remporter  tant  de  victoires  :  «  L'Age  qu'avait 
Scipioii  Ion»qu'il  vainquit  Annibal  »,  répondit  le 
jeune  officier.  Wurmser,  flatté  de  cette  compa- 
raison, renroya  Lasalle  sur  parole.  Au  mois  de 
frimaire  suivant,  il  fut  nommé  chef  d*escadron 
dans  le  7"  régiment  de  hussards.  A  la  bataille 
de  Rivoli ,  désigné  pour  enlever  un  plateau  oc- 
cupé |iar  les  Autrichiens,  il  les  charge,  les  pour- 
suit, et  revient  avec  leurs  étendards,  qu'il  dé- 
pose aux  pieds  du  général  en  chef,  n  Reposez- 
vous  sur  ces  drapeaux,  Lasalle,  lui  dit  Bonaparte, 
vous  l'avez  bien  mérité.  «  Après  la  paix  de  Cam- 
po-Formio  Lasalle  passa  à  Tarmée  d'Egypte.  A  la 
bataille  des  Pyramides  les  Turcs,  rassurés  par  la 
retraite  facile  que  leur  offrait  Embebch-Vergioh, 
résistèrent  aux  efTorts  de  l'armée  française; 
Mourad-Rey  renouvelait  ses  attaques  lorsque  tout 
à  coup  Lasalle  s'élance  à  la  tète  d'nn  faible  es- 
cadron, coupe  la  retraite  à  l'ennemi,  et  décide 
ainsi  la  victoire.  A  la  suite  de  cette  afTaîre,  il  fut 
nommé  chef  de  la  22*  demi-brigade  de  chasseurs. 
Au  combat  de  Salahyeth ,  en  chargeant  contre 
les  mameluks,  il  laissa  tomber  son  sabre  dans 
la  mêlée;  sans  s'émouvoir,  il  met  pied  à  terre, 
ramasse  son  arme,  remonte  tranquillement  à 
cheval ,  et  continue  à  combattre.  Au  combat  de 
Souagy,  dans  la  haute  Egypte,  à  ceux  de  Sohéidja 
et  de  Rabtah ,  à  la  bataille  de  Samhoud,  Lasalle, 
à  la  tète  de  l 'avant-garde  de  la  cavalerie,  sous  les 
ordres  de  Davout ,  exécuta  les  charges  les  plus 
briiiantc'g.  Il  commandait  un  petit  corps  d'armée, 
dans  les  environs  de Tahta,  lorsqu'il  apprend  que 
le  chef  <le  brigade  Pinon  est  menacé  dansSiout^  ; 
il  vole  à  son  secours,  le  dégage  et  revient  à  sa  ré- 
sidence; mais  l'ennemi  s'en  était  emparé  et  avait 
soulevé  tout  le  pays.  Lasalle,  qui  n'avait  avec  lui 
quiun  bataillon  de  la  88*  demi-brigade,  son  régi- 
ment de  chasseurs  et  une  i^èce  de  canon  ^  arrive 


à  Gehemi,  et  fait  cerner  toutes  les  ianet  par  m 
cavalerie.  Les  Arabes,  enfermés  dans  mi  ^iii 
enclos^rénelé,  se  défendent  longlempi  ;  mais  lia 
ne  peut  résister  aux  soldats  commandés  ptrU* 
salle  !  l'enclos  est  enlevé  et  plus  de  trais  enli 
Arabes  sont  tués,  et  parmi  eux  le  neveu  du  adrt- 
rif.  Lasalle  conthiua  de  suivre  avec  son  ré^mà 
tous  les  mouvements  du  corps  de  I)tvoiit,  d 
força  Mourad-Bey  à  se  jeter  dans  le  désert. 
Rentré  au  Caire,  le  22*  récent  de  ehaasMnlit 
placé  à  Belbéys  pour  assurer  les  eoaunnnici- 
tions  jusqu'à  Suez,  place  occupée  ptr  use  ip* 
nison  française  et  menacée  par  rennemi.  te 
cette  campagne,  Lasalle  eut  l'honneur  de  sn- 
ver  la  vie  à  son  général;  c'était  à  raflUreéi 
Rémediéb,  le  28  nivêse  an  vu  (  17  janvier  1798). 
Davont  se  défendait  contre  plusieurs  Aral»; 
Lasalle  accourt  :  il  abat  d'un  coup  de  sabre  ki 
deux  mains  de  celui  qui  était  le  plus  prèsds 
généra],  renverse  plusieurs  .mannelnks ,  maft 
son  sabre  sur  hi  tête  d'Osm^n-Bey,  et»  ses  dcn 
pistolets  brisés,  prend  le  sabre  dHm  drapi 
blessé,  rallie  sa  troupe,  et poursuitrennemiiusqK 
dans  le.désert.  Après  laoonventioQ  d'El-Arisîfe» 
conclue  entre  le  général  Desaix  et  les  plénipot» 
tiaires  turcs,  le  5  pluviôse  an  viu,  Lasalle qoMli 
rÉgypte,etrevintenltalie.Par  décision  du  17tlMr- 
midor  suivant,  le  premier  consul  lui  décent  m 
sabre  et  une  paire  de  pistolets  d'honneur,  eonM 
témoignage  de  la  satisfaction  du  gouvemnol. 
Le  7  fnictidor  de  la  même  année,  un  arrêté  dei 
consuls  lui  confia  le  commandement  du  tif  rifl- 
mentde  hussards  ;  à  la  tête  de  ce  corpa ,  le  27  li- 
vôse  an  a,  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  InL  8 
fut  créé  commandant  de  la  Légion  d'HoiHir, 
le  25  prairial  an  xii.  Nommé  général  &e  Mgpdi 
le  12  pluviôse  an  xin,  il  eut»  le  II  Tenftôaaiii* 
lant,  le  commandement  d'une  brigadededn|oni 
stationnée  à  Amiens.  C'est  avec  cette  trooptqQH 
prit  part  à  la  campagne  d'Austeriitz.  Le  26  octolit 
1806,  l'armée  française,  après  avoir  tnvtnécn 
sept  jours  les  défilésde  laFranoonie,  pasaélaSaili 
et  l'Elbe,  poursuivait  les  débris  de  Tannée  pna^ 
sienne,  qui  cherchait  à  se  réunir  ;  le  priMe  dl 
Hohenlohe,  avec  un  corps  de  six  mille  hownes 
de  cavalerie,  protégeait  la  retraite;  Lasdle  11 
rejoint,  et,  sans  s'inqniéter  de  son  énorme  mpé- 
riorité,  le  charge,  bouleverse  sa  diviaioa  et  11 
poursuit  dans  les  défilés  qui  se  troorent  à  h 
sortie  du  village  de  Zehdnick.  Le  28  il  ae  poite 
sur  Prentzlau,  et  bientôt  le  prince  de  Hoheâlolw 
est  obligé  de  capituler  avec  seize  mille  boanei 
d'in&nterie,  presque  tous  de  la  garde  royateM 
des  corps  d'élite,  quarante-cinq  drapeaux  ea 
étendards,  et  soixante  cinq  pièces  d'artilMeil- 
telées.  Napoléon  fit  citer  Lasalle  à  Tordre  dujoar. 
Mais  un  fait  d'armes  plus  étonnant  enooredetaX 
mettre  le  comble  à  la  gloire  du  vaillant  général.  A 
la  tête  de  deux  réghnents  de  hussards,  il  se  pré> 
sente  le  29  devant  Stettin,  forteresse  en  bon  étal, 
bien  approvisionnée,  année  de  cent  soixante  piè- 
ces de  canon  et  ayant  six  mille  hommes  de  gsiait 


LASAIXE 


TSO 


:  Ra|)peWniAII«Tiia^c  A  répoque  de  la  campagne 

le  IHOS,  il  semoDlra  |>artoiit  rlif-aede  luî-mtme. 

k  Allembourf;,  à  E^i-lmg,  -i  Ra.ib,  on  le  vit  lou- 

I  jours  au  premier  tan^.  A  la  célèbre  bataille  de 

I  Wagnm,  le  e  juillet  IHOi),  IfS  sénéraui  Liaalte 

!l  Manilsi,  corninsDilonl  la  cavalerie  légère,  tu- 

«ol  charges  Je  couirir  la  marclie  des  diTisioiia 

:  qui  s'avdncèrent  sous  la  cuiiiluile  de  HaKsena 

*  rapprocliw  ilu  Danul».  Au  momEDt  où 

leeet  impountra    ai  aient    dâfinttivcmeat 

arrêté  le  inouTement  nltim^il'  de  l'année  aulri- 

le  HeÛsberf ,  le  ptiùce  Murât  s'étant     chienne,  dans  une  de  ces  diarjjea  briHaotes  que 

«etroQTall  entoura  de  dODie  dragoos     depuis  le  matin  Lasalle  e^^ut-iilBTecaacaTsIe- 

rie,  il  fui  atleiiil  d'une  balle  au  fronl.  Un  décret 

impérial  de  ISlOordonnaque  la  statue  de  Lasalle 
aérait  placée  sur  le  pontde  la  Concorde  ;  une  rue 
'e  Meli  porte  son  nom,  et  son  portrait  fut 
placé  dana  an  des  aalons  de  l'hâlel  de  cette  Tille, 


«l'avant-gnrde  de  l'armée  : 
■onmie  la  place  de  ae  rendre,  et  quel-  | 
B»  après  le  rommanditnl  de  la  Tille  i 
I  ebet  de  quelques  cavaliers  français  i 
I H  fortereaw.  Ce  Tait  d'ara 
n  et  des  plus  eitraordio: 
r,  est  r^rétenté  dans  le  beau  portrait  < 
de  Lassalle  par  le  baron  Gros.  G^  ' 
hrbion  le  30  décembre  ISC 
■eut  de  1807,  nommé  eoinmandaat  j 
'«de  la  résene. Le  II  juin,  ~ 


le,  qui  l'aperfcit,  arrive  seul,  tue 
I  met  en  déroule  les  dragons  ;  quet- 
Ib  après,  {.aaalte  se  trouve  enveloppe 
,liMrat*ieot  te  délivrer,  et,  lui  serran! 
lui  dit  :  •  Général,  nous  sommes  quit- 


ta de  février  ISOS  Lasalle  païaa  à 
lapagne  avec  la  cavalerie  qu'il  om- 
t  au  mois  de  juin,  à  Turquemada,  il 
ttement  un  corps  nouibreux  d'insur- 
ott.  A  près  avoir  reçu  de  la  main  del'é- 
defs  de  Palencia,  Lasalle, le  faisant 
r  une  colonne  d'infanterie  auus  lea  or- 
■éral  Merle,  marcha  sur  Valladolid.  Au 
labeion,  trois  lieuesavant  Valladolid, 
I  lu  corps  de  troupea  régulières,  d'en- 
aille  hammesi  il  l'attaque,  le  renverse, 
pi£me  jour  dans  Valladolid,  où  il  réla- 
.AlabalailledeMedinadel  RIoSecco, 
^douie  mille  Francis,  sons  les  ordres 
lal  BessièrcE,  attaquèrent  quarante 
gnols  commandéii  par  les  générau\ 
Btakei  Lasalle,  par  une  charge  des 
Mea,  décida  la  victoire;  huit  mille 
restèrent  sur  le  cbamp  de  bataille ,  et 
iriMoaiers,  avec  tous  les  bagages  de 
tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 
I  ilUre ,  il  reçut  la  croix  de  grand-nf- 


it  ConfutUi  da  Fi 
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ttiitoirtiu  Vmuulat  il  o 
JrcKlm  tlaïUpatdi  U 

LASALLK  (  ànloine  de  ) ,  pliilosophe  et  mo- 
raliste français,  né  à  Vms.  W.  18  aoOl  t7a4, 
mort  le  1\  novembre  1829.  Adopté  par  le  prince 
et  la  ducheaae  de  Tingry,  il  fut  mis  en  pension 
chez  un  armateur  de  Saint- Mala  nommé  Grand- 
Clos-Meslé.  Celui-ci  l'embarqua  ft  bord,  'un 
de  ses  ttltitnenls  destiné  à  alli'r  pécher  de  ta 
morue  sur  le  banc  de  Terr^-Neuve.  Parti  de 
Sainl-Malo  le  ib  mari  i;;i,  il  était  de  retour 
l'année  suivante.  En  1771  il  entreprit  un  se- 
cond vojage.  Ce  fut  encore  à  Saïnt-Malo  qu'il 
s'embarqua  ;  il  ilaita  les  [wrl^  de  Saint-Domin- 
gue, et  en  1773  il  était  de  rcliiur  i  Paris.  Après 


Légion  d'Honneur.  L'armée  ajant  fait     avoir  entrepris  quelques  e 


nent  rétrograde  sur  Vittoria,  Lasalle 
première  fois  chargé  dn  commande- 
nrière-garde,  et  il  contitit  l'ennemi  par 
•nœiivrts.  Le  10  novembre,  A  la  ba- 
Brgos,  suivi  de  deux  régimenls  de 
11  força  U  division  ennemie  à  mellrn 
«>,  et  s'empara  de  douie  canons  et  de 
■peaui)  peo  de  joara  après,  i  Villa- 
hJImcore  l'ennemi  ;i  laHndumoisde 
lie  le  Tage.  neltoie  toute  la  rive  gauche 
'S,  et  vient  prendre  part  à  la  tûlaille 


LS  ea  France , 


le, bien  plus 


te  des  Français,  en>el(q>pait  pour 
M  derniers,  ne  Irar  laissant  pour  rv- 
le  long  punt  de  Médelin.  Lasalle  voit 
l'élaoce  è  la  tête  du  la*  dragons, 
I  Câné  de  six  mille  hommes,  taille 
Ht  ce  qui  lui  résiste,  etdiinne  ainsi 
française  le  temps  de  marcher  sur 
|DI  tut  culhnié  sur  tous  les  points. 


partit  anr  le  Superbe,  cociimandé  par  le  che- 
valier de  Vigny,  pour  l'extrême  Orient^  il  visita 
successivement  Java,  Macao,  Wampow,  Can- 
toQ,  Sumatra ,  Sainte -Helcni'.  Detoua  ses  voya- 
ges, c'était  celui  qui  avait  bissi^  dans  son  esprit 
le»  souvenirs  les  plu»  durables  ;  les  rites  du  boud- 
dhisme.qu'il  avait  été  ï  même  d'observer  Turent 
toujours  pour  lui  l'objet  d'un  examen  philoso- 
phique. L'on  des  premierii  il  consista  l'analogie 
frappante  qui  existe  entre  ct^i-laines  forraesexlé- 
rieures  du  culte  de  llomldlja  f\  cellea  du  oalholi- 
cisme.llquittaUenlût  lacarri^rr  de  la  marine, et 
se  prild'unepassion  réelle  pour  l'rStudede  l'aralK. 
Mais  tout*  coup,  en  1779,  les  tangues  orieulales 
Turent  mises  de  câté,  et  il  enlrcjiHI  de  parcourir 
A  pied  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie.  Ce  fut 
durant  son  vojage  à  Rome  et  ï  Naples  qu'il 
devint  par  ses  expériences  l'émule  de  Spalan- 
uni,  et  qu'inventant  une  mactiine  fort  ingé- 
nieuse qu'il  désigna  sous  le  nom  de  panfogru^Ae 
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il  vit,  à  son  grand  désappointement,  cet  utile ms- 
truinenf  supplanté  par  le  physionotrace ,  qui 
n*en  offrait  qu'un  perfectionnement  tpès-problé- 
roatique.  De  retour  à  Paris  en  1780,  Lasaile  se 
livra  avec  ardeur  aux  études  les  plus  variées,  et 
publia  son  premier  traité  de  philosophie  mo- 
rale sous  ce  titre  :  Le  Désordre  régulier,  ou  avis 
au  public  sur  les  prestiges  de  ses  précepteurs 
et  sur  ses  propres  illtisions;  Berne  (Paris  ), 
1786,  in- 18.  Ce  livre  lui  suscita  plusieurs  ini- 
mitiés, entre  autres  celle  de  .Buflbn.  Deux  ans 
plus  tard ,  il  donna  un  grand  ouvrage  philo- 
sophique, dont  le  titre  fait  assez  bien  com- 
prendre la  tendance  ;  il  l'intitula  :  La  iHilance 
naturelle^  ou  essai  sur  une  loi  universelle, 
appliquée  aux  sciences ,  arts  et  métiers  et 
aux  moindres  détails  de  la  vie  commune; 
Londres  (  Paris),  1788, 2  vol.  in-8<*.  Ce  traité 
philosophique  renferme  en  germe  la  théorie 
fie  M.  Azaîs  ;  il  fat  imprimé  aux  frais  de  Hé- 
rault de  Séchelles,  et  ne  précéda  que  d'un  an 
[m  Mécanique  Morale,  ou  essai  sur  l'art  deper* 
fectionner  et  d'employer  ses  organes  propres 
et  acquis;  Paris,  1789,2  vol.  in-8*'.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  valurent  plus  tard  à  leur 
auteur  le  titre  de  chef  de  l'école  physico-mo- 
rale. Une  note  autographe  que  nous  avons  sous 
les  yeux  fait  monter  de  120  à  130  volumes  les 
ouvrages  dont  il  s^occupa  à  partir  de  1790  jus- 
qu'à 1807.  En  1793  Lasaile  émigra,  et  fit  im- 
primer à  Rome  daqopttscules  monocratiques, 
ce  sont  ses  propres  expressions,  que  nul  ne  vou- 
lait éditer  à  Paris.  Il  revint  bientôt  en  France; 
c'est  retiré  ù  Semur  qu'il  traduisit  les  Œuvres 
de  François  Bacon,  en  les  accompagnant  de 
notes  critiques,  etc.;  Dijon,  an  vui  (  1800), 
là  vol.  in-8°  (1).  Lasaile  vécut  durant  vingt- 
cin()  ans  dans  la  plus  déplorable  misère,  et  mou- 
rut à  l'hôtel- Dieu.  Ferdinand  Denis. 

J.  B.  M.  Geacc,  n'otiee  biographique  et  littéraire  du 
philosophe  Jrançait  Ard.  Lasaile;  Paris,  18S7,  In-s». 
—  Documentt  partieuliers. 

LASALLE  (  Henri),  publiciste  français,  né  à 
Versailles,  eu  1765,  mort  en  1833.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  commissaire  de  police 
à  Brest;  mais  s'étant  mis  en  opposition  avec  les 
autorités  locales,  il  fut  rappelé,  et  resta  sans 
fonctions.  Il  écrivit  alors  quelques  brochures, 
et  fut  attaché  au  Journal  des  Débats,  où  ses 

(1)  C>«t  cet  tinmeose  travail  qui  a  paru  de  nouveau 
dans  le  Panthéon  Littéraire,  avec  d'étracige«  modlficaUonc 
sous  le  titre  suivant  :  œuvres  philosophiques,  morales 
et  politiques  de  l^rançûU  Bacon,  avec  un»  notice  Ho- 
graphique,  par  J,-À,-C.  Buchon;  faria,  1836,  gr.  lo-8«. 
Le  malheur  a  poursuivi  Ant.  de  Lasaile  par  delà  le 
tombeau  ;  car  soo  nom  a  disparu  du  titre  de  cette  rétm- 
preaalon.  Dans  les  notes  mamiscrttea  que  nous  avons 
foua  les  jreus,  le  traducteur  de  Bacon  assigne  le  terme  de 
neuf  ans  enUers  employés  à  la  version  des  Œuvres  covi' 
ptétes;  mais  nous  savons  que  aon  premier  travail,  com- 
nencé  vers  1786,  avait  dlspara.  Il  fut  obllffé  de  recom- 
mencer à  Semur  la  traduction  du  traité  De  ^ugwtentit 
Scientiarum,  dont  le  manuscrit  fnt  très-probablement 
perdu  on  confondu  paml  les  papiers  de  Hérault  de  Sé- 
cbeUea-  Aucune  des  déœptloos  doulourenses  qui  peuvent 
■aaalUIr  un  auteur  ne  fnt  épargnée  à  Lasaile. 


articles  étaient  signés  S,  Pcodant  les  Cent  Jom, 
Napoléon  le  nomma  commissaire  gjéoéral  de  po- 
lice dans  les  départements  de  l'est  La  raWe 
des  Bourbons  mit  fin  à  ses  fonctions,  et  il  re- 
prit ses  travaux  Utiéraires.  On  a  de  LasiDe  : 
De  V Arrêté  des  consuls  du  24  thermidor,  rt- 
latij  aux  luis  des  prévenus  démsp'oiiiui; 
Paris,  1801,  in*8^  ;  —Sur  le  CcmmercedeFtidt; 
Paris,  1802,  iii-8°;  —  Des  Finances  de  Tis- 
gleterre  ;  Paris,  1803,  in-8<^  ;  —  Le  Secret  ée 
M.  Lelnrun-Tossa,  ou  lettre  à  Fauteur  de 
Mes  Révélations  sur  des  variantes  qui  eiiOext 
entre  le  manuscrU  de  AT.  Lebrun-Tossa  d 
le  manuscrit  de  Conaxa;  1811,  in-8*  :  bio- 
chure  en  laveor  d'Etienne  dans  la  discosaoi  à 
l'occasion  de  la  comble  des  Deux  Gendra;  - 
Sur  le  Concordat  de ïBil i  Paris,  1818, i&-8*; 

—  Georges  Jll,  sa  cour  et  sa  famiUe;  1822, 
in-80;  cet  ouvrage  forme  aussi  le  7*  voLde 
VHistoire  dUngleterre  de  Bertrand  HoOerillt; 

—  Maison  hospitalière ,  ou  projet  d^un  iU- 
blissement  destiné  à  recevoir  les  femmes  i»' 
mestiques  aux  époques  oii  elles  sont  tm 
place;  Paris,  1827,  in-8*  ;  —  Du  prix  du  poM 
à  Paris,  moyen  d*en  arrêter  le  renchériut- 
ment;  Paris,  1829,  in-4*.  6.  de  F. 

Daniel  de  Saint -Antoine  Biographie  de  Seistê-et-OiM, 

LASALLE  (Àdrien-I^icolaSf  marquis  oc), 
général  et  littérateur  français,  né  le  il  iéma 
173ô,à  Paris, où  il  est  mort,  le  23  octobre  IllS. 
Fils  d'tm  conseiller  au  Châtélet,  il  embrassa  la 
carrière  des  armes,  et  prit  part  comme  officier 
de  cavalerie  à  la  guerre  de  Sept  Ans,  pendant 
laquelle  il  eut  occasion  de  se  produire  avec  asKt 
d'éclat.  Après  avoir  deux  fois  quitté  le  seniee, 
U  fut ,  le  14  juillet  1789,  nommé  commandait^ 
la  milice  parisiecne  et  élevé,  en  récompcue^ 
son  patriotisme,  au  grade  de  maréchal  de-OB^ 
pour  retraite  (  1^'  mars  1791  ).  Cepeodaot  i 
partit,  l'année  suivante,  pour  Saint-Domi^^ 
y  remplit  |)ar  intérim  les  fonctions  de  guuiv* 
neur  général,  et  fut  contraint,  à  sa  rentrée  «s 
France,  de  subir  une  détention  de  quatre  M 
k  Brest.  Par  la  suite,  on  lui  donna  le  oomatt* 
dément  d'une  compagnie  de  vétérans,  et  Ion* 
qu'on  le  priva  de  cet  emploi  (  1810),  sapeisitf 
fut  portée  à  4,000  francs.  Dans  les  dcmien  teop 
de  sa  vie ,  il  tomba  en  démence,  et  fut  esfcnai 
à  Charentoo.  On  a  de  lui  des  romans  et  ^ 
pièces  de  théâtre,  la  plupart  écrits  avant  kii' 
volution;  nous  citerons  :  Eudoxe;  17A5,  tnjl^ 
die  en  cinq  actes;  —  Les  Pêcheurs;  176S, co- 
médie en  prose;  —  V Officieux;  1780,  oooéd» 
en  trois  actes  ;  —  Chacun  a  sa  lotie,  ouko^' 
ciliateur;  1781,  comédie  en  deux  actes  et  <^ 
vers;  —  Sophie  Francourt;  1783,  comédie  « 
quatre  actes  et  en  prose;  —  L'Oncle  tt  M^ 
Tantes;  1786,  com.  en  trois  actes  et  en  it^î 

—  Le  Maladroit,  ou  lettres  du  comte  ée  6^ 
chemont;  Paris,  1788,  2  part,  in-12;  -  Sf^ 
zanneet  Gerseuil,  histoire  véritable ;Wt, 
1801,  in-18  ;  —  VAnneau  de  Salomon;  Pin>i 
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LA  SALLE  — 
On  doit  encore  ao  marquis 
Ile  pluaieuTB  autres  pièc«£  qui  n'ool  pas 
iinées,  ainsi  que  des  ouvrage»  traduits  de 
,  tels  que  :  lucy  Wetlert  (  IJcri);  — 
enno2  (17981;— .iniiranica, ou  i'fpOEUe 
(  1739),  el  Mémoires  Ua  règne  de 
///(iH08),deBeliiliiiui.      P.  L— ». 

et  la  UD.d'Uona.,  V.  —  QuMaril.  ta  /Vmc» 

aiTK  (Giltei-Ànne-Xattier  at),  yoêUi 
derne,  né  le  13  déwmbre  1664,  piis 
Bretagne) ,  mort  en  t762,à  Paris.  Admis 
)ampaE°>B  deJéus,  il  occupa diTTËreoies 
m  pTOTfnce,  et  fut  appelé  par  ses  supé- 
Paris  pouf]'  ciueigoer  le«  belles-Inltrec 
ge  de  Louis-le-Grand,  Digne  émule  du 
e,  il  forma  un  ^rand  nombre  d'êlèvea 
Sa,  partn!  lesquels  on  compte  Tur^l  et 
>.  L'abbé  Desfontaines  le  proclame  un 
t  iagénieui  latinlïte ,  et  vante  ■  sa  pn!- 
jgiamna tique ,  sa  vivacité  anlitliétique , 
tare*  qiiciquerois  brusqaes  et  toujours 
lu>.  OnadeUSanle^OrajiâMej.-Pa- 
Ail-,  1741,1  vol.  iit-n;reimpr.  eiilTSJ, 
fà  reaferme,  entre  autres  murciiaux,  le 
if  ne  de  lalnl  Prunçois  Ript,  Voraitan 
de  Loitis  XIV  prononcée  au  collège  de 
le  DiscovTi  ivr  la  prééminence  des 
If  dantUt  lettre»:— MviXThetorice», 
minum  libri  VI;  Paris,  1732,  in-iî, 
1  iob  et  1 809.  avec  des  addition»,  réimpr. 
Itéspriocipalesdecetouv  rage  Eoot  la  grtce 
Rnee;  il  contient  les  origines  des  jeux 
nce,  des  sojets  tirés  de  la  Kbic ,  de  l'bU- 
^enoe  et  de  la  mythologie ,  deâ  pièces  k 
ge  du  roi  et  de  sa  famille ,  etc.  ; 
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1707,  in 


,  trad.  c 


ançais  par  MoolDeury , 
I  —  Poémt  (ur  la  maladie  et  la  gué' 
i  Roy,  en  1723,  io-4'.  Le  P.  de  La  Santé 
re  l'auteur  de  quelquiw  vaudevilles  in- 
.teUqne  Le  Sauvage  à  la  Foire,  Le 
lir  d»  Lanterne  magique,  etc.,  qui  eu- 
lucoup  de  succès ,  el  de  deu\  tragédies 
nanuacriles  représentées  au  collège  tle 
'Grand;  —  AgapUus,  martyr,  en  trois 
en  vers ,  avec  les  cbmirs  franfals  par 
(rée;  et  Les  ffénliers,  en  trois  actes 
Aoffie.  P.  L— T. 


AVLX  [  Ernest  ne  ),  aritbéalo^ue  et  phi- 
iDcmand,  né  le  IS  mars  ISOj,A  Cublentx. 
I  aTchitecte  dislingaé,  il  lit  ses  études  à 

i  Municli,  vistia  Vienne,  Herae,  Athè- 
itlaotinople  el  Jéiusnlem,  fut,  à  son  ic- 

Allemagne,  uhai^é  d'eojetgnïr In  philo- 
'noiventlé  île  Wurlïbour^,  et  passa,  en 

celle  de  Mualcli  comme  professeur  de 
!erid'esll]ëlique.En  134S  le  cercle  d'A- 
g  le  choisit  pour  représentant  k  l'assem- 
onalede  Fraucrarl,  où  d  vota  sous  les  aus- 


pices (lu  parti  appelé  grand -gcmtanique  (  Grosë- 
deutsch  ).  Uneiiliilosupbie  que  l'un  prutappeler 
gri'co-e/irelieHne  forme  In  basa  des  travaux 
littéraires  de  Lasaulx,  qui  oui  le  meriie  incontes- 
laLie  d'avoir  dirigé  l'atlealiuii  des  arcbéuloguet 
sur  un  ciïté  inexploré  de  la  vie  des  anciens  peu- 
ples. Ou  adeH.  de  UisauK  :  Veber  dus  Orakel 
von  Dodona  (  De  l'Oracle  de  Doduue  )  ;  Wurlz* 
bourg,  1841;  —  IJeber  deii  Stnn  der  Œdl- 
piutage(DeUSignJ(icatiundiiiiiy1bed'Œdipc), 
ihid.,  1841  i  —  Die  Suehnop/er  dtr  Orietlien 
und  Hoemer  (  Des  Samlices  d'e\pialion  des 
Grecs  et  de»  Romains);  ibid.,  1841  ;  —  Der  Eid 
bei  den  Grieehen  (Le  Serment  cbei  les  Grecs); 
Ibid.,  1S44  ;  —  Der  F.id  bei  den  Roemern  (  Ls 
Serment  chei  les  Romains);  ibid.,  1844;  — 
Ceber  den  Flueli  bei  Grlee/»eu  wid  Hoemern 
(  de  la  Halédldion  cliei;  les  Grecs  et  les  Romains)  ; 
iUd.,  1843  ;  —  Die  Gebele  der  Griec/ien  UHd 
ffoemer  { Le»  Prières  de*  Grecs  et  des  Kumaioi  )  1 
ibid.,  1843; — Promelheus.  Die  Sage  uad  iàr 
Sinn  (  Le  M;the  et  la  SiguiScation  du  iii]Uic  de 
PrQméUkte);ibJd.,  1843;  -  Veber  dea  Enlwi' 
ekelungsgang  des  griechic/ten  undrrrmise/ien 
undden  heutigen  Zustand  des  deuischen  Le- 
bens  (  Du  Développement  successif  de  la  vie 
grecque  et  romaine  et  de  l'Ëlat  actui'l  de  la  vie 
gennaniqne);  Municli,  1847;—  !)tc  Itm-cher 
des  Konig  Ntima  (Les  Livres  du  roi  .\umaj; 
ibid.,  1847;  —  Aie  Géologie  der  Gneclien 
und  /{oeni«t'(LAGik>logie  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains]; ibid-,  tSâU  —  Zur  Getclueiite  und 
Philosophie  der  E)ie  bei  den  Griechen  (  Éludes 
sur  l'hisloire  et  la  philosopUie  du  Mariage  cliei 
les Greos);  ibid.,  18j2;  ~  Stui'ien  des  clai- 
lisc/tea  Alterthuiiu  (  Études  sur  l'Antiquité 
classique  )  ;  RaliiboQue ,  1B&4  ;  —  Der  Vnler' 
gang  des  Sellentsmus  und  die  Eimie/iiing 
der  Tempelgveter  durch  die  chrisllic/ien 
Kaiser  (  La  Chute  du  l' Hellénisme  e(  U  Coatis- 
catioDdeableDsdes  Templiers  pur  les  empereurs 
chrélieng);  Hunicb,  IKù^.  It.  Linuau. 

Cans.-Ux. 

LfcSACUATB,  sieur  DBltRi9SuLe$(CAa/-fej), 
liagiograpbe  français,  né  à  Orléans,  en  1â65, 
uiurt  i  Paris,  le  2!  septembre  1fl2l.  H  était 
petit-neveu  de  Jean  de  MorvilHers ,  évéque  d'Or- 
léans, et  litsesétude.«àPariii,  oii  il  piil  le  grade 
de  docteur  en  droit  et  fut  pourvu  d'une  cbarge 
au  grand  Conieil.  Dès  celte  époque  il  témoigna  le 
désir  de  prendre  la  carrière  ecclésiastique.  Sa 
mère, demeurée  veuve,  pour  l'en  détourner,  lui 
procura  Im  moyens  de  voyager.  LaSaussaye  vit 
Rome,  Malte  et  la  Sicile,  et  se  lia  en  Italie  arec 
Baronius  et  Beltarmin  ;  il  revint  plus  décidé 
qu'aujAravanl  *  entrer  dans  les  ordres  ;  tout  ce 
qu'on  put  obleiûrde  lui,  c'est  qu'il  serait  prêtre 
au  lien  d'être  moine.  Il  lit  alors  sa  tliéulogie  i 
Paris,  el  reçut  ta  prêtrise  ï  Orléans  dvs  inatns  d« 
l'évèqne  de  L'Aubesplue,  qui  lui  donna  en  inËioe 
temi>s  lacurede  Sain  [-Pieire-eii-^cnle  Ile.  Kn  Iâ95 
il  olitial  une  prébeude  au  cli;ipUre  Je  Stiiite-Croix, 
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dont  il  éUi(  àojea  trois  ans  ptu!i  t^rd.  Il  fit  alars 
plusieurs  Tojagea  à  Paris ,  décida  Hrnri  IV  à 
lui  acconler  du  fiiails  pour  la  réjuration  de  sa 
utbédraleBliïlUrr  unpèlpriDagf  <lejabilâ,que 
le  moiuirquc  accornpIitavcc.ionrpouseMuHede 
MMtclsen  IflOl.  Kn  [Gi4  La  Saos^aye  Tul  dé> 
puté  aaxélaittesus  Â  PariK.  En  IGïO,  quelques 
altercalioDa  lurrenui^s  entre  lui  «I  ^n  évoque  le 
ilëcidËreat à  solliciter  une  mutation  de  ri^^ideDca. 
IloblintlacuredeSalnt-JacquRS-La-liouchHieà 
Paris,  et  un  caaonir^t  à  la  Tnélro[Kile;  mais  ie 
changctneot  d'iiabiluilvs  el  Ae  relalioDS  Jui  Tut 
lBtat,et  il  mourut  un  an  aprèd.  Ona  do  lui:  À«- 
nala  Bceltiix  Aitreliantmii ,  elr..-.  Paris, 
iD-4*.  «  Malgré  lesdëfauls  dont  celte  liistoireett 
remplie ,  dit  dom  Ci^i'oii,  eHe  ne  laisse  pas  d'être 
reclierchêe,  parée  iiu'ellei'jtâcrilcatec  un  style 
et  une  clartd  dignes  rlex  meiHcura  écriviios  <•  ; 
•  HUtoirt  de  la  Iranstaliaa  du  carpt  de 
Mlnt  Benoit  d'Italie  à  Fleury-iur-laire  ;  — 
la  Vie  de  taitit  Grégoire,  archevêque  d'Ar- 
ménie el ermite pri-!  de  PilMvteri  ;  —  Orai- 
son funèbre  de  Henri  IV;  —  Monologue 
Sanctoram,  el  plusieurs  opuscules  sur  des  ma- 
lièrei  religieuses.  L — z — e. 


:  LA  sAOHBAVe  {Jean-tran^oi3  de  favU- 
iJMtit  Di),  saTatit  antiquaire  Français,  né  le 
6  Durs  1801,  i  Blois.  Après  avoir  »crii  dans  le« 
(tardes  du  corps,  il  oblinl,  sous  Louis  XVIII, 
l'emploi  de  i)erceplcur  des  coulri butions,  qull 
eoDiinua  d'occuper  i  Uloii-  Jusqu'à  la  réTolulton 
de  Juillet.  Mis  veis  celte  ^|>oque  en  possotsion 
d'une  fortune  indépendante,  il  se  livia  enliére- 
menl  à  l'élude  de  1j  nuini&maliqueelderarclite- 
logie,  et  coasisna  les  ré^ullal»  de  ^es  premières 
recherches  dans  une  Histoire  de  ta  Sologne 
btauolie,  mémoire  manuscrit  qui  lui  tbIuI,  en 
tS3â,  une  médaille  au  concours  des  Antiquités 
■Mtioaales.  L'anal  suivante,  decoacerl  Hvccun 
de  ses  amis,  M.  Cartier,  d'Aroboi^e,  il  fonda  ta 
Bevae  de  Numitmaliiue,  nirucil  auquel  il  n'd 
depuis  cessé  de  donner  ses  soins.  En  1845,  llm- 
portant  IraTaH  qu'il  commenta  sur  les  midaillea 
de  U  Gaule  narbonnaise  lui  ouvrit  les  portes  de 
rinslitut  (Académie  de^  Inscriptions  j  ;  il  bieiit 
déjï  parUe  de  plusieurs  sociétés  rléparlementales, 
ri  d«  la  Sodélé  des  Antiquaire*.  Nommé  en 
1855  redeur  de  l'Acadi^cnie  de  Tuiliers ,  il  e»t 
passé  en  la  mime  qualité  à  Lyon.  On  a  de  lui  : 
Hittotre  du  ChAteou  de  Chambord ;  Blois, 
183Î,  iD-i",  qui  a  eu  siï  éditions;  —  BilMre 
du  Chdttau  de  B/ois;  ibid.,  1840,  iD-4*,  ré- 
mmpensée  d'une  médaille  d'or  pur  l'Académie 
des  Inscriptions;  —  A'umismaiigiie  de  ta 
Gaule  norbonnatse ;  i\M.,  1841,  in-4';  cette 
première  partie  n'a  pas  encore  en  de  suite;  — 
BitMrede  tavUCe  de  Blois :\b\ii,  ]84s,in'iai 
—  ÀHliqutUt  de  la  Sologne  btaitoise;  ibid., 
1H8,  in-4*  et  allas;  —  Guide  historique  du 
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LA  SAUVAGÈRE 
Voyageur  à  BUM;  ibid.,  1855,  ii 
d'auteur.  Ce  savant  a  aussi  Toumi  ii 
nombre  d'article»  *  la  Hevue  de  ^Vunùsu- 
tique,  aux  ^nnajrs  de  t'intittut  archnla- 
gigue  de  Rome  el  aui  Mémoires  de  laSoridr 
des  Antiquaires  de  France.  K. 


LA  8ADSBK  (  Jean-Baptiste  ) ,  auteur  aicc- 
tique  Trançais,  né  ï  Lyon,  le  Ï3  mars  1740,  li 
mort  i  Paris,  le  2  novembre  187i>.  Il  «mbruM 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  succetsi veinent  dlnr. 
leur  de  U  congrégation  de  Saial-Sulpice  à  Tiillt 
et  à  Paris.  Quelques  biograplie*  onl  avuot  i 
lorl  qu'il  avait  éliS  grand-ticaire  de  LamouttUr . 
ils  l'ont  conrondu  avec  un  autre  ecclésiiUiqM 
du  infime  oocn  et  do  la  infime  ville.  En  <*U, 
l'abbé  Lasausse  accompagna  i  l'écbafaud  CU- 
lier,  le  Marat  de  Lyon,  parvint  il  esciltt  « 
lui  quelques  sentiments  de  re|>cntir,  et  lui  B 
rofime  baiser  le  cruciliv  avant  l'exi^tioii.  Il  pv 
blia,  peu  de  temps  après,  l'expoaé  dta  piiocl- 
[lales  circonslances  qui  ai:compBgnèreot  nlls  j 
mort  et  la  lettre  que  Cliilier  lui  écrivit  aprtt  h  ] 
condammlion.  Lâsausae  a  composé,  abr^,  tr^ 
diiit  ou  édité  un  grand  nombre  d'ouvragmli 
piété  :  Cours  de  Médilatwm  teeUsmsttqmi 
Tulle.  1781,  ivol.  in-IZ;  Paris,  17S1,  3iol. 
in-l!j  —  Court  de  MiditattoaM  rtUgiew; 
Tulle  el  Paria,  1783,  1  vol.  în-11;  —Camit 
Médiialions  eAreTieiines  ;  Tulle  et  Paris,  171), 
3  vol.  in-11;  — Refont  quoiidieiint*.!  ^■ 
în-II;  —  Tableau  de  la  rraie  reU^eiM, 
iii-iz,elc.  F.-X.T. 

LA  8ii!V*<ifeKE(fe/ijr  fmnfoiiLpBim» 
n'ARTFzeT  de),  antiquaire  français,  né  a  Stni- 
bour^,en  1707,  mort  le  16  mars  1781-  Ealrew 
service ,  il  devint  capitaine  an  corps  rojal  A'*- 
tillcrie,  puis  colonel,  et  ingénieur  eji  eIhI*« 
Iles  d'Oléron.  Dans  ses  excursions  il  *'o(W|all 
de  recherches archéoii^ques,  qu'il  eonlimia  hK*- 
qu'il  se  fut  relire  dans  ses  pro|iriélés  en  Tm- 
raine.  C<»  reclicrches,  souvent  dispend ieiuei, 
et  les  publications  auxquelles  elles  doniuiol 
lieu,  amenèrent  sa  ruine,  et  il  moural  pumr, 
■près  avoir  fail  paraître  :  Reeherchn  nr  U 
Briquetage  de  Mariai,  avec  l'abrégé  dt  FUi- 
loirede  celU  ville  et  une  deieription  dcfwf- 
gii£i  antiquiUs  qui  se  Ironvenl  à  TarqiM- 
pole;  Paris,  174U,  in-S";  —  Ditserlatim  nir 
vniainlMaxiine,patrondel'(gtisedeCI>i»»*i 
1753,  in-lîL  —  Reehere/ies  sur  Vanem»' 
Biabia  det  Bomaini,  forleretse  de  la  Goult, 
où  l'on  prouve  qu'elle  n'était  pat  liln^  «* 
est  le  l'orl-louit,  en  ire/ojne  (maisàBliJ», 
enGuyeane)i  I7ij8.  in-8';  se  trouveiuddan 
le  Becueil  d' Antiquités  de  l'auteor  ;  —  JtMW" 
d'Antiquités  dans  les  Gaules,  eniidii  d«  A- 
verses  planches  et  figures;  Paris,  1770,  ia-4'> 
■vec  plsnclies;  —  Recueil  de  DitstrltMn',^ 
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iloriquM  et  erlOguti  lurleUmpt 
otUaire  latnt  FUjrenl,  au  mont 

^.etc.jParis,  1776, in-a",  atec 
trois  planche»  dliiitoira  nabirellc 
iaM  un  mémoire  qui  Tait  partie  de 
iéaùe  dcsScienceiOBlî),  a  relevé 
nrs  de  wtonvrage,  qui  contient, 
doeumenlB  précieux. 

rla  UtUralrei.  -  gscnril.  iJi  Franet 

f.  eiuim. 
.  Vof.  Isui  TV. 

[  Théodore  l"  ),  (mpef*"""  Bref 
er»  1176,  r^a  de  iJOfl  &  mi.  Il 
me  aneiennc  famille  byzantine.  U 
98,  ADDa-AnRela  Comnène ,  Teu*e 
toe  Sebaslocratar,  et  seconde  Glle 
r  k\n\i  m  Ange  Comn^ne,  qui 
;  trône  de  ConslaalJnople  sur  l'em- 
Ange.  Un  autre  Alexis,  lils  d'Iuic, 


1  1103, i 


clese 


ift«  el  ceux  de  m»  père.  Lancaris 
>ur  BOB  rtsislance  rigoureose  ;  mai» 
'Alexi«  III,  qui  «'entiUt  en  Italie, 
ta  ïnotileii.  Les  GrecH,altaqae«  par 
les  Vénitiens,  l't  abanJonnéa  par 
,re!p1acèrentiiurle  trdne(l9  joillel 
li  r^na  pendant  quelques  moi*  avec 
IV.  Un  nouvel  usnriiateur,  Aleiii 
ihle,  renversa  ces  deux  pnnce-i,  le 
M,  et  se  Ht  proclamer  empereur 
Alexi»  V.  Les  LaIIds  mirent  nusai- 
evsnt  Conslantinople  pour  venger 
lis  et  d'Iseac.  Alexis  V,  Hscislé  de 
HJHt  liTilleavec  babllelé  et  énergie; 
empêcher  les  Latins  de  forcer  les 
4aiitinople(13airll  Iia4),ets'en- 
9  nnil.  Dans  cette  pusllioD  désea- 
Mjva  deux  prétendants  an  trilne, 
caris  et  Théodore  Ducas.  L'élec- 
n  point  du  jour,  dans  l'église  de 
et  Lascarjs  l'mnpofla  sur  son  ri- 
e  titre  impérial,  et  déclara  qu'il  se 
!  celui  de  despote  jusqu'à  ce  qu'il 
ii[Hre  de  ses  ennemis.  H  ae  mit  ini' 
il'eeuvre;  mais  il  était  trop  lard. 
mcitail  les  Greca  ï  une  vaillante 
croisés  (lénétraicnt  dans  la  ville 
devant  eux  la  foule  épouvantée. 
sion  du  massacra  et  du  pilluge, 
ippa  avec  sï  femme,  et  atteignit  le 
Les  Latins,  vainqueurs,  procIS' 
!ur  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
nt  à  lever  quelques  troupes  en 
«  secours  du  sultan  de  Roniali  ou 
rendit  maître  de  l'împorlanle  villa 
a  plus  grande  partie  de  La  Bithfnie. 
r  comme  despote  et  au  nom  de  son 
ipereur  Alexis  III.  Ses  conquêtes 
tdt  enlevées  par  Louis,  comte  de 
I  le  parlaee  de  remiure  avait  reçu 
qui  défit  Laicuria,  le  B  Jfeembrg 
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I  1304,  pris  de  PémaoèDe,  place  forle  située  sur 
les  confins  de  la  Hjsie  et  Je  l3  Bilb^nie.  Le 
I  prince  grec  se  retira  à  Brousse,  et  forma  une 
nouvelle  armée,  dont  11  donna  le  commandement 
A  son  Irtre  Constantin.  Celui-ci  ne  fut  pas  plus 
;  heureux  que  Tliéodore.  Il  rencontra  devant 
AdramTttelesLalioacommandéspsr  Henri,  frère 
de  Baudouin,  et  essoja  une  défaite  complète. 
Théodore  Lascaris  était  perdu  si  les  victoires  du 
roi  des  Bulgares  et  une  ioaurrecliun  des  Grecs 
n'avaient  rappelé  en  Europe  lecomle  deBloiset 
le<  aulres  barons  laUns.  Lascaris  rentra  en  pos- 
session de  la  BItbrnie,  et  comme  son  beau-père 
était  prisonnier  du  marquis  de  Monlferral,  il  prit 
les  titres  d'empereur  et  autocrate  di<9  Romains 
(BuiJe'Jc  xtti  AOTaxfHTup  'Puiiisiuiv],  que  por- 
lairnl  les  empereurs  deConstantinopIr,  Lascaris, 
pour  donner  phu  de  solennité  i  son  couronne- 
inenl,  convoqua  k  Nicée  une  assemblée  de  tous 
les  éiéque^s  de  l'Ë^IÎM  d'Asie.  Le  patriarche  Ca- 
malère,qiii  «ivaitàjorsà  Uid y moliqne,  refusa  de 
s'j  rendre,  et  EOToyaii  démiiisioo.  Il  fut  rem- 
placé par  Michel  Anlorianus,  qui  présida  au  cou- 
ronnement (1106).  Plusieurs  aulres  nobles  grecs 
lui  dlspulËreat  ce  titre,  et  foodèrenl  des  princi- 
pautés indépendantia  en  Asie  Kiineure.  Un  cer- 
tain Théodore,  inmommé  Marolljéwlnre,  c'est-à- 
dira Théodure  l'Insensé,  s'empara  de  Pliiladelphie, 
et  en  fut  bienlAt  chassé.  Manuel  Maurozome, 
appU)é  de  Gaiatli-ed-Din ,  sultan  d'Iconc,  auquel 
il  donna  sa  lîlle  ea  mariage,  se  fit  une  petite  sou- 
veraineté en  Plirjrgie.  Mais  le  plus  tormidable 
ntal  delempereur  de  Mcée  fut  Alexis  Comnène, 
qui  régnait  à  TrétiiiaDde  depuis  1104,  et  dont 
le  frère,  David,  conquit  l'Asie  Mineure  jusqu'à  la 
Prupontidc.  Théodore  et  Uatid  étaient  ^ux  en 
habileté  militaire,  en  activité  et  en  |>ersévérance. 
David  appela  les  Latins  à  son  .secours.  Lascaris 
leur  tint  bravement  ISte,  el  l>allit  xlparément 
David  et  Henri  de  Constantînople.  ijoe  trêve 
conclue  en  1110  ne  dura  pas,  et  une  seconde 
guerre  m  termina  par  la  défaite  de  David,  qui 
céda  à  Lascaris  la  plus  grande  partie  de  la  Pa- 
pblagonie,  en  lut.  La  lutte  avec  1rs  Latins  ne 
fut  pas  moins  favorable  à  l'empereur  de  Nicée. 
Assiégé  dans  Nicomédie  en  UOT,  il  s'empara 
dans  une  sortie  du  comte  Thierry  de  Los,  ou 
Diedrick  lan  Looi,  puissant  baron  des  PajB-Bas 
et  itesoendiuit  des  premiers  ducs  de  basse  Lor- 
raine.  Heuri  racheta  le  comte  au  prix,  de  plu- 
sieurs villes  fortifiées,  et  c«t  arrangement  cun- 
duisitàune  trêve  CD  tllO.  A  peine  Lascaris  eut- 
il  terminé  celte  sieire  qu'il  eut  â  repousser  un 
nouvel  ennemi.  Sun  beau-père  Alexis,  l'chappé  de 
prison,  revendiqua  le  trone  en  l?in,  nvec  le  se- 
cours de  Gaiat'ad'Dtn, sultan  de  Koni ah.  Lascaris 
résista  victorieusement  à  c<:tte  coalition,  fit  jiri- 
sonnier  AleiJs,  elle  reloua  dans  un  monastère.  Srs 
dix  dernières  années  s'écoutèrent  en  |>aix.  Las- 
caris mourut  avant  l'Age  de  cinquante  ans,  après 
«navnirrégnédli-biiil,  en  comptant  de  lapri.aede 
Conslantinople,  et  saûe  à  tiarlir  de  snu  couruii- 
3^ 
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nement.  Il  avait  été  marié  trois  fois.  Après  la 
mort  de  sa  première  femme  Amia,  il  épousa  Phi- 
lippe, princesse  arméniemie,  qu'il  répudia  bien- 
tôt. Il  choisit  pour  sa  troisième  femme  Maria, 
fille  de  Pierre  de  Courtenai,  empereur  de  Cous- 
tantinople.  11  aurait  touIu  douier  sa  fille  Eudoxia 
en  mariage  à  Robert,  fils  de  Pierre  deCk)urtenai; 
mais  le  patriarche  grec  Manuel  s'y  opposa,  à 
cause  de  la  parenté  de  Lascaris  et  de  Robert. 
Théodore  Lascaris  eut  pour  successeur  son  beau- 
frère,  Jean  Vatace.  L.  J. 

Nlcetas,  jélexit  Comnenus  et  BalduinuM.  —  Acropolitr, 
6,  u,  is,  18.  —  Vllle-HardoQlo ,  Chronique.  —  Da  Gange, 
Famitiae  BpzantinsB.  —  Le  Beaa,  Histoire  et»  Bas- Em- 
pire, 1.  XClV-XCVIl.-Mlcbaad,i7<«to<r«i(««  Croisadêi, 
t.  Il,  1.  XI.  -  Daru,  Histoire  de  Fonise,  L  IV.  -  ou». 
bon ,  Hittori/  o/  Décline  and  Fafl  ^f  Boman  Empire, 
t.  XI.  —  Falmcrajcr,  Ceschichte  des  Katserthums  Tra- 
pezunt. 

LASCARIS  (Théodore  II,  to^eime),  empe- 
reur de  Nicée,  fils  de  Jean.Vatace,  né  en  1222, 
mort  au  mois  d'août  1259.  Il  succéda  à  son  père, 
le  30  octobre  1255.  Son  premier  soin  fat  de  s'as- 
surer l'alliance  du  sultan  d'iconium  contre  les 
Bulgares,  qui  venaient  d'envahir  la  Thrace.  Après 
s'être  fait  couronner  à  Nicée,  le  24  décembre,  par 
le  moine  Arsène,  nommé  patriarche  à  cette  oc- 
casion, il  passa  l'Hellespont  avec  un  faible  corps 
de  troupes,  et  remporta  une  victoire  sur  les  Bul- 
gares près  d'Andrinople.  Trois  campagnes  heu- 
reuses suivirent  ce  premier  succès,  et  aboutirent 
à  la  paix,  en  1258.  Débarrassé  des  Bulgares,  Las- 
caris s'abandonna  à  sa  violence  naturelle,  qui 
allait  jusqu'à  la  frénésie.  Déjà,  dans  une  de  ses 
marches  en  Thrace,  il  avait  fait  donner  la  bas- 
tonnade à  son  premier  ministre  Georges  Acropo- 
lite.  Kn  1259,  soupçonnant  une  femme  d'une 
illustre  famille,  Marthe  Paléologue,  d'avoir  jeté 
un  charme  sur  un  de  ses  courtisans  Basile,  il  la 
fit  enfermer  jusqu'au  cou  dans  un  sac  avec  des 
chats  qu'on  piquait  avec  des  aiguilles  pour  les 
mettre  en  fureur.  La  crainte  d'attirer  sur  lui  les 
sortilèges  de  Marthe  le  décida  à  mettre  fin  à  ce 
supplice  barbare.  Il  reporta  sa  colère  sur  Michel 
Paléologue,  frère  de  Marthe ,  et  ordonna  de  le 
mettre  en  prison  ;  mais  une  maladie  mortelle  le 
ramena  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  fit  mettre 
Paléologue  en  liberté,  et  lui  reconmianda  ses  en- 
fants. Il  mourut  après  un  règne  de  trois  ans  dix 
mois,  dans  le  monastère  de  Sosandre,  en  Magné- 
sie, laissant  un  fils,  Jean,  encore  en  bas  Âge,  et 
quatre  filles  :  Marie,  femme  de  Nicéphore,  prince 
d'Épire;  Irène,  femme  de  Ck>nstantin  Tech,  roi 
des  Bulgares  ;  Théodora,  qui  épousa  Matthieu  de 
Vallaincourt,  et  Eudocie  qui  fut  mariée  à  Guil- 
laume, comte  de  Vintimille,  Génois,  dont  la  pos- 
téfité  porta  le  surnom  de  Lascaris.        L.  J. 

Georprs  Acropolite.  c.  S8-75.  —  Pachymèrc.  1. 1. 18,  U, 
fS.  —  Phranza,  L  1,8.  —  Albafarafçe,  Dj/nast.,  IX.  — 
Du  Cange,  Familue  Byzantinat  p.  ItS.  —  OIbbon,  HtS' 
tory  of  Décline  and  Fait  of  Roman  Empire,  t.  XII.  — 
1^  Rcau.  Histoine  du  Bas-Empire,  1.  XCIY., 

lAsckum  (  Jean  IV) ,  empereur  de  Nioée^ 
fils  du  précédent,  né  vers  t250,  régna  de  1259  à 
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201.  Il  a^ail  nt'uf  ans,  ou  huit  selon  Georges  | 


Acropolite,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  TU»* 
dore  n,  et  régna  d'abord  sous  la  tutdle  du  pi- 
triarche  Arsène  et  du  grand  doroestiqoe  Ni- 
zalon.  Le  grand  domestique  périt  bieDiât  dav 
une  émeute  militaire  fomentée  par  Michel  H- 
léologue,  .qui  se  fit  proclamer  empereur  et  gou- 
verna jusqu'en  1261  comme  collège  de  Lua- 
ris.  Mais  après  la  prise  de  ConstanUiiople  nr 
les  Latins  Michel  se  d^tarrassa  du  jeane  prince 
en  lui  fkisant  crever  les  yeux.  Lascaris,  rdégoé 
dans  un  lointahi  exil,  vécut  et  mourut  obscvé- 
ment.  L.-J. 

Pactaymère,  1.  Mil.  —  PluiAia ,  L  l-V. — Le  Bcm,  IN»> 
taire  du  Bas-Empirê,  1.  C 

LASGARIS  (CoiMtonMn!),  grammairien  9% 
issu  delà  fiimiHe  impériale  de  ce  nom,  virait  as 
quinzième  siècle.  Il  fut  un  des  Grecs  qui  aprèi 
la  prise  de  Constantinople  quittèrent  leur  patrie 
et  se  rendirent  en  Italie.  François  Sforsa,  due  de 
Milan,  l'accueillit  favorablement ,  et  le  chargea 
d'enseigner  le  grec  à  sa  fille  Hippolyte,  âgéi  de 
dix  ans  en  1455,  et  promise  à  Alphonse  qui  dit 
depuis  roi  de  Naples.  Lascaris  composa  pov 
cette  princesse  sa  Grammaire  GreeqWf  poUiée 
à  Milan  en  1476,  le  premier  livre  en  cette  laipe 
imprimé  en  Italie.  On  a  prétendu  que  de  Mttn 
Lascaris,  à  la  demande  de  Laurent  de  MéJkii, 
se  rendit  à  Florence,  et  qu'il  alla  mène  et 
France;  mais,  selon Tiraboschi,  il n'exislifeacBi 
indice  d'un  séjour  de  Lascaris  à  Florence,  deh 
core  moins  d'un  voyage  en  France,  il  nom  dl 
lui-même  :  «  J'ai  enseigné  les  lettres  gra0|Mt 
à  Milan,  à  Naples  et  dans  d'autres  villes  de  ftta* 
Ke,  et,  autant  que  mes  forces  rae  l'ont  ponii» 
j'ai  appris  les  lettres  latines  ».  On  ignore  qneiei 
sont  ces  autres  villes;  mais  il  parait  oerlaiifK 
Lascaris  vécut  quelque  temps  à  Rome,  da»  k 
palais  du  cardinal  Bessarion,  et  delà  se  rail 
à  Naples,  sur  l'invitation  du  roi  Ferdinand,  potf 
y  faire  un  cours  public  de  langue  grecqw.  <^ 
croit  que  dans  sa  vieillesse  il  songenlt  à  téftt 
ner  dans  son  pays,  et  qu'il  était  d^  en  mde 
pour  la  Grèce  lorsque  les  propositions  aivla- 
geuses  des  habitants  de  Messhie  le  àédàènd^ 
se  fixer  dans  cette  ville.  11  y  professa  patt^ 
ment  le  grec  jusqu'à  sa  mort.  Sa  réputatioiit' 
tira  beaucoup  d'élèves,  entre  autres  Pierre  BnnK 
qui  dans  ses  Lettres  fait  le  plus  grand  âoge^ 
savoir,  de  la  piété  et  de  la  vertu  de  Laiearik 
Ce  savant  reçut  de  Messine  le  droit  decilé,<^ 
en  témoignage  de  gratitude  il  légua  au  séaÉt^ 
cette  ville  sa  riche  bibliothèque,  qui  ftil  de^ 
transportée  en  Espagne  (i).  On  voit  dans  ^ 


(1  )  «  La  prédeoae  coIlecUoD  raiaeinblée  pw 
Ijscarla  existe  eoeore,  et  porte  la  ouniM  d«  talÊtf^ 
voyant  de  ce  zélateur  dea  lettrtt.  Tranapaftte  ésm  ■ 
Sicile  et  dans  ritalie ,  eUe  aervit  k  faire  coauttrc  à  fl** 
ropc  les  plat  célèbres  écrtvaina  de  l'aatlqnlté  iii«^ 
rt  maintenant  elle  est  reléguée  dans  la  UbMatM^  * 
rEseorlal.  Oa  y  Tolt'la  trace  dea  efToita  de 
pour  conserver,  poar  réanlr  cea  débrta  do 
et  lUntentloo  rénérenseqni  ranimait.  Ploal 
transcrits  de  sa  main .  portent  dea  épIgr^HM*  ^JS 
pellent  qvelqoe  détail  carleni ,  o« 
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ibra  1493,  el  oa  croit  qu'il  mourut  peu 
Eramaaire  Grecque  Tut  imprimée  à 
i7e,  ia-i",  par  les  soins  de  Démélrius  de 
niîtnpriméedaiulaniânieiilleeD  1480, 
vr.  une  tradnclion  latine  de  Jean  Crts- 
oatrsge  reparut  en  grec  et  latin  i  Vi- 
69,  in-4''.  Les  Aide  en  ilennËrent  rJaq 
Venise,  1494-95,  in-4°;  sans  date, 
OO^  in-*");  lala,  in-4*:  'MO.  1557, 
Jun-Marie  Tricalli  en  Ht  une  secoiide 
a  laUoe;  Peirare,  1510,  ia'4''.  Od  a  eo- 
.agcaris  deux  peUts  traités  Sur  les  Si- 
I  lesCalabraù  qui  onl  t'erit  en  grée; 
ules,  publias  d'abord  par  Maurolieo,  tu 
.  éU  insérés  ilana  la  Siblioleca  di  Slo- 
raria  de  l'abbé  Zaccaria  ;  le  premier  a 
primé  atec  des  carrecliong  dans  les 
Itlltr.  di  Sicil.  de  V.  M.  Amico,  (.  I, 
—  une  DiMertalUm  fur  Orphée,  'na- 
tta les  Marmara  Teturineniia,  I.  I. 
risses  Regix  Bibliolheex  IHadrilentls 
Srsfci  manuteriptt,  t.  I,  a  publié  plu- 
Ires  de  La«caris.  La  vie  de  Lascaris  a 
I.  Vitlemain  le  sujet  d'un  petit  nucrage, 
irir  et  l'imagioalioD  s'unissent  heureu- 
Hir  peindre  une  intéreasanle  période  de 
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■■■  [André-Jean),  surnommé  Rhyn- 
.  philologae  grec  originaire  de  Bhyn- 
tite  Tille  de  la  Pbrjgie,  el  de  la  même 
e  le  précédent,  né  vers  1445,  murt  en 
es  la  ruine  des  faibles  restes  de  i'em- 
il  se  réfugia  en  Italie,  cl  trouva  un 
MUir  de  Laurent  de  Médici».  Ce  priuce 
1  d'aller  recueillir  il  Conulantinople  et 
très  filles  de  la  Grèce  de*  niaDU»crits 
Àent  risque  d'être  promplement  dé- 
a  l'ignoranle  domiiuition  des  Turcs, 
U  dans  ce  but  deux  vuyagf  s,  qui  pro- 
U  bibliulbèqucde  Laurent  un  nombre 
lie  d'ouvrages  larcs  el  d'un  grand 
ipporta  de  sa  seconde  expédition  en- 
1  cents  manuscrits ,  acquis  pour  la  plu- 


tc  boa.  •(  viutffiiui,  iMeatti, 


pdrt  dans  on  monastère  du  mont  Alhos;  mais 
lorsque  ce  trésor  arriia,  Laurent  du  Médicis 
'  était  mort,  Lascaris,  privé  de  sonbienraileur,  ac- 
cepta les  olfres  du  roi  de  France  Charles  Vlir, 
et  alla  enseigner  le  grec  à  PariK,  vers  la  fin  du 
quiniièffle  siècle.  Il  fat  le  maître  de  Budé  et  de 
Daofts.  Louis  XII  l'envujadeuJi  fm  .1  %  en  se  en 
qualité  d'ambassadeur,  en  1 033  el  uns  Quand 
le  roi  de  France  rompit  avec  la  republ  qu",  en 
150S,  Lascarla  resla  ï  Venise  comme  simple 
particulier.  Léon  X  l'appela  bientU  après  i 
Rome,  et  loi  conBa  l'inslcuctian  de  li\  ^unes 
gens  de  familles  nobles,  amenés  de  Grèce  par 
Marc  Miisurni.  Cette  réunion  de  jeunes  gens  <  tait, 
dans  la  pensée  du  pape,  une  Ftorle  d'i^le  nor- 
male pour  la  propagation  de  la  langue  grecqac. 
Lascaris  reçut  aossi  la  direction  de  l'imprimerie 
fondée  A  RoDM  par  le  même  pape,  et  unique- 
ment destinée  ux  livres  grecs.  H  avait  déji 
donné  à  Florence  sa  belle  édition  de  VAntholo- 
gie  Grecque;  fl  publia  i  Rome  plusieurs  autres 
éditions  prédenses.  Le  itape  l'envoya,  en  oc- 
tobrelàl5,auprËsde  François  1",  qui  ^'efforfade 
le  retenir  i  Paris.  Lascari.s  revint  i  Ki>me;  mais 
en  1518  il  se  rendit  auï  iu^ilatiouï^  du  roi  de 
Franoe,  et  aida  Budê  !i  former  la  bil)liothèqiie 
de  Fontainebleau.  Il  alla  ensuite  il  Venise  avec 
une  mission  de  François  1".  Paul  [II  le  rappela 
à  Rome;  mais,  très-Sgéet  soufTrantdela  gouHe, 
il  ne  soriécut  que  peu  de  jours  anx  fatigues  dn 
voyage.  Lascaris  fut  un  des  savants  qui  con- 
tribuèrent le  plus  i  répandre  fn  oicident  la 
science  et  les  monuments  de  la  langue  grecque. 
Il  ne  compoia  qn'nn  petit  nombre  d'ouvrages; 
mais  il  cnsi-igna  longtemps  ï  Florence,  k  Rome, 
k  Venise,  4  Paria.  Il  remplit  li'S  fondions  de  cor- 
recteur d'imprimerie  i  Florenoeche^  F.  de  Ato- 
pas.  etfit  usage  le  premier  des  lettres  majuscules 
grecques.  "  il  a  le  premier  lrouvi\  dit  Gabriel 
Naudé,ouau  niaina  rétabli  et  remis  en  asage,  les 
grandesletlre«,ou  pour  mieux  direlesm^uscules 
et  capitales  de  l'alpliabel  grec,  dans  lesquelles  il 
fil  imprimer,  l'an  149i,  îles  aentcncei  [oorales  et 
autres  vers  qu'il  dédia  ï  Pierre  de  Médicis, 
avec  une  fort  longue  epistrc  liminaire,  où  il 
l'iofurme  de  son  dessein  et  de  la  peine  qu'il 
avait  eue  à  recherclier  la  vraie  ligure  de  cee 
grandes  lettres  parmi  les  plus  lieillee  mé- 
dailles et  monumenis  de  l'antiquité  (I).  "  On  a 
de  lui  les  édilious  suivantes  ;  Anl/iolugia  Epi- 
grainmalam  grxcoruni  Libri  vil;  Florence, 
1494,  bi-4°  (en lettres  capitales }i  —  Callima- 
clii  Hsmni  grxee,cum  sckoliis  grxcU  ;  Flo- 
rence, sans  date  (vers  U<\b),  in-4''  (  en  capi- 
tales )  ;  —  SehoUa  grxca  in  lliadem.  in  inle- 
ffrum  reitimia;  Home,  Iâi7,  in-fol.;  —  Uo- 
merlearum  quxilionum  Ltber  cl  de  ngm- 
phamm  Aniro  in  Odrjssea  npusciilum  ;  Rome, 
1518,  in-4"i  — Commentarii  in  .leplfiii.  tragœ- 
didiSopAoellf.-Rome,  l5tH,  in-4''.  nn  a  encore 

W  NM4é.  AMU.  à  IHlsIaiFf  te  La,M  XI,  M.  Ml. 
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de  lui  une  traduction  latine  de  quelques  traités  de 

Polybe  Sur  VArt  Militaire  ;  ^  Epigrammata 

grxca  et  latina;  Paris,  1527,  in-8°;  B&le, 

15.17,  in-S'';  Paris,    1544,  in-4°;  —  De  veris 

drxcarum  Litterarum'Formis  ac  Cousis  apud 

antiques;  Paris,  1536,  in-8°;—  Orationes; 

Francfort,  1575.  L.  J. 

GrcRor.  Gyraldl,  De  Poetit  tuorum  temporumf  dlal. 
p.  11.  —  Paul  Jove,  Elogia,  n**  XXXI.  —  N.  C  Papjido- 
poll,  IJistoria  Ciftnnasii  Patavini,  t.  11.  —  11.  Iludiax, 
De  Grœcis  iUust.,  I.  II.  —  Rorroer,  De  Doctit  Exul. 
Crxcis.  —  Ray  le,  Dict.  HuteriqueetCritiqxte,  — TIrabos- 
cht, Storia  delta Letterat.  Italiana,  t.  vil,  part.  Il, p.  4tO. 

LASCARIS  (Paul),  cinquante-cinquième 
{;rand*inaltrc  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Malte, 
né  à  Castellar,  en  1560,  élu  le  13  juin  1636, 
mort  à  Malte,  le  14  août  1657,  descendait  des 
comtes  de  Vintimille ,  près  de  Nice  et  de  Pan- 
ciennc  maison  des  empereurs  de  Constantinople. 
Entré  dans  Tordre  en  1584,  il  était  en  1636 
hailli  de  Manosque.  Lorsqu'il  fut  investi  de  la 
souveraineté  de  Malte,  il  fortifia  cette  île  contre 
les  entreprises  des  infidèles,  et  s'empara  du  re- 
négat marseillais  Ibrahim  Raïs,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Bécasse.  Lascaris  dénonça  au 
pape  Urbain  VIII  l'évéque  de  Malte,  qui  favori- 
sait Tcxcinplion  du  service  militaire  en  facilitant 
l'admission  aux  ordres  sacrés.  Vers  1645,  Tem- 
pereiir  ottoman  Ibrahim  déclara  la  guerre  aux 
Maltais  pour  les  punir  d'avoir  capturé  un  navire 
turc  oii  se  trouvaient  une  de  ses  femmes  et  un  de 
ses  enfanta.  Repoussés  de  Malte,  les  Musulmans 
enlevèrent  Tlle  de  Candie  aux  Vénitiens.  Las- 
caris refusa  de  prendre  part  aux  troubles  excités 
h  Napies  et  en  Itilie  par  Masaniello,  et  ne  vou- 
lut point  seconder  les  prétentions  de  l'aven- 
turier (liacaja,  qui  se  disait  souverain  de  Cons- 
tantinople. Malte  dut  au  magistère  de  Lascaris 
l'acquisition  de  l'Ile  de  Saint-Gliristophe  en  Amé- 
rique et  la  création  à  La  Valette  d'une  biblio- 
thèque à  laquelle  devaient  être  réunis  les  livres 
<les  chevaliers  morts  dans  l'île.    F.-X.  Tessier. 

Histoire  (les  Chrrnlxert  de  Maltr. 

LASCARIS  (Paul-Louis  ),  diplomate  français, 
de  la  mOme  famille  que  le  précédent,  né  en  Pro- 
vence, en  1774,  mort  au  Caire,  en  1815,  faisaitses 
cara\anesà  Malte,  lorsque  Bonaparte  s'empara 
de  cette  lie,  au  mois  de  juin  1798.  11  suivit  en 
l':gypte  le  général  français.  Après  la  nipturc  du 
traite  «l'Amiens,  en  1803,  Napoléon  conçut  le 
projet  d'une  expédition  dans  l'Inde  anglaise,  et 
lit  partir  Lascaris  pour  l'Orient  avec  des  ins- 
tructions secrètes  ainsi  spécifiées  :  «  !•  partir 
de  Paris  pour  Alep  ;  T  chercher  en  cette  ville 
un  Aralie  dévoué  «  t  se  l'attacher  comme  drog- 
man  ;  3"  se  perfectionner  dans  la  langue  arabe  ; 
4"  aller  à  Palm>re;  5°  pénétrer  parmi  les  Bé- 
douins; 6**  connaître  tous  les  cliéiks  et  gagner 
leur  amitié';  7"  les  réunir  tous  dans  une  même 
cause;  8°  leur  faire  rompre  tout  pacte  avec  le§ 
Osmanlis;  9**  reconnaître  tout  le  désert,  les 
endroits  on  se  trouve  de  l'eau  et  des  passages 
jusqu'aux  frontières  de  Tlnde;  10*  revenir  en 


Europe.  »  Lascaris  remplit  sa  uûtwnn  m 
homme  intelligent  et  dévoué.  Après  avoir  sé- 
journé quelqaes  années  dans  la  ville  d'Akp, 
conformément  aux  premiers  points  de  ses  isi* 
tructions,  il  épousa  une  Géorgienne,  psreott  de 
Soliman-Pacha,  et  partit,  le  18  février  1810,  afie 
le  marchand  Fatalla,  pour  visiter  les  tribiu  de 
la  Mésopotamie  et  les  rives  de  r£uphrate.Lii^ 
sons-le  raconter  lui-même  ce  voyage  :  ".!io« 
partîmes  pour  Nahaman,  où  je  fis  oonnaiMvm 
du  Bédouin  Ilettal  ;  le  22  février  nons  pironei 
pour  Hama,  ville  considérable  où  mon  oomnis 
(Fatalla)  voulait  déployer  ses  marchandiiB; 
mais  je  m*y  opposai.  J'allais  prendre  ledcMi 
du  chftteau.  On  me  dénonça  à  Séliro-Bey, 
connu  par  sa  cruauté,  qui  ordonna  de  mettre  lei 
deux  chiens  de  voyageurs  en  prison,  comme 
infidèles  suspects.  Je  me  rachetai  avec  de  far- 
gent,  et  nous  imrttmes  pour  Horos,  où  je  m'em- 
pressai de  prendre  des  notes  sur  les  nHPursdei 
Bédouins,  et  à  cet  effet  je  restai  un  mois  |ioor 
vendre  des  marchandises.  D'Homs  nous  allime* 
à  Saddad ,  ville  qui  servait  de  halte  aoi  oon- 
merçants  de  La  Mecque ,  et  protégés  parle  B^ 
douin  Hassam,  nous  fûmes  conduits  à  Palmyre. 
Nous  demeurâmes  quelque  tempx  dans  cette 
belle  ville,  pour  vendre  nos  marchandises  et 
visiter  le  pays,  connaître  les  chefs  de  cbaqoe 
tribu  et  leurs  opinions.  Après  de  grandes  diffi- 
cultés, nous  parvînmes  jusqu'à  Bagdad,  pois  à 
Mémonna,  frontière  des  Indes  orientales,  «tue 
guerre  entre  les  Bédouins  contraria  les  desseins 
de  Lascaris.  Cependant  il  reprit  le  cliemio  de 
l'Europe  pour  communiquer  à  Napoléon  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  et  les  reli- 
tions  politiques  qu'il  lui  avait  ménagées.  De  i» 
tour  à  Constantinople  en  1814,  il  apprit  la  drate 
de  son  protecteur,  et  alla  mourir  au  Caire.  U 
consul  anglais  s'empara  des  manuscrits  de  Lss- 
caris.  Ses  notes,  laissées  à  son  drogman  FatsHSi 
ont  été  achetées  en  1830  par  M.  Lamartine  <t 
publiées  sous  le  titre  suivant  :  RMi  de  Fatalla 
Sayeghir^  demeurant  à  Latakié,  sur  twiè' 
jour  chez  les  Arabes  errants  du  grand  éé- 
sert,  rapporté  et  traduit  par  les  sciiu  de 
Lamartine  :PAm,  1835,fai-8'.  F.-X.  T. 
Lamartine,  Fùj/age  en  Orient. 

LASCABis  (Augustin  ),  marquis  de  Vim* 
MILLE,  légiste  et  écrivain  agronomique,  aéi 
Turin,  en  1776,  mort  le  28  juillet  183«,  an  petit 
village  de  Saint-Vincent,  dans  la  vallée  d'AosIe, 
reçut  sa  première  éducation  à  la  cour  de  TnriL 
Il  fut  successivement  premier  page  de  larcae, 
odicier  de  cavalerie  et  aide-de-camp  du  w 
Victor- Amédée,  en  17Ô2,  après  roccupalion  de 
Nice  par  les  Français.  Après  le  traité  de  0^ 
rasco  en  1796,  il  se  fit  remarquer  par  son  acti- 
vité dans  les  bureaux  de  IVtat-major.  En  ISIO, 
lorsque  la  marquise  Lascaris  Saint-TtiomaSiSS 
femme,  fut  nommée  dame  do  palais  de  lira* 
pératrice  Marie-Louise,  Lascaris  vint  à  Pari>» 
où  il  s'occupa  de  sciences,  d'arts  et  d'agrieultnre. 


I.ASCARIS  - 
itrod  Ho  roi  île  SanlsigRC,  reotn^  dans 
iLaudris  reprit,  en  1814,  aïfcle  grade 
•1  dans  rtUL-inajor,  le  scrricc  qu'il 
Ui,  en  ISDO,  avec  le  ^raJe  de  capl- 
M  u  présidence,  la  Société  rajalfld'A' 
e  tl  l'Académie  de«  Science»  de  Turin 
une  ÎKipulsion  nouvelle.  Noramé  coo- 
ËUt  en  1831,  Laicaris  cantrtbna  h  la 
du  cnde  »arde,  qui  (ut  publié  en  1837. 
lui  :  CaptUi  di  Paglla  di  Taieana  ; 
119,  in-S*;  —  Heglonamtnlo  ii^a  la 
\a:  Turin,  18îO,  in-S";  —  Oei  Fon- 
Turin,  1810,  m-»";  —  Stil  Arracha 
;  IS31,  in-B*;  —  Sut  Gelio  del  Fi- 
1832,  111-8°;  —  ScMarlmtn/i  fopro 
Berfone  dtl  Dolton  Ormeii;  1834, 
Brtvi  Dilcorii  ;  Turin,  IS37,  in-8°i 
\cero  eampatre ;  1837.  Lnscaiis  Atall 
'Cur  de  l'ordre  de  Siint-Maarice ,  de 
itilaire  de  Savois  et  de  celui  de  Léo- 
ilHclie,  conaeiller  d'£,t«t  ordjjjaire,  ài- 
t  la  TJIle  de  Turin  et  académicien  ho- 
es  beaux-attï.  F.-X.  T. 


-  Tlpildd.  Hat.  Iltvtlr. 
JtsAB  (BarlMletni/  de),  Uidolottien , 
el  hislorien  espagnol ,  évtque  de 
ma  le  Meuque,  né  d'une  fïmille  noMe 
en  i4Ti,  mort  à  Madrid  en  tboe.  Il 
n  k  Vise  de  dix-neuf  ans  aiec  son 
accompagnait  Clirisloplie  Colomb  dan» 
ier  voya)!i:  pour  la  découverte  du  Noo- 
de,  rcTiat  en  Espagne,  présenta  A  Char- 

pluEieurK  mémoires  en  laveur  dei  In- 
Ii3  dans  l'ordre  des  Daniinicatns,  Tut 
loré  dans  an   pairie ,  et  retourna  en 

comme  niiuionnaire  Li  il  pi'écha 
temps  la  morale  évangâique  aux  peu- 
nquises  et  l'iiumanilé  à  c«ux  qui  les 
u  rappoil  de  l'historien  Oriedo 
icique  don  Henri  avec 
inols.  Ce  cbef  indien,  dont  la  femme 
ootragée  par  un  orDcier  espagnol .  et 
i  de  justice  avait  irrité.  Taisait  la  guerre 
mtorze  ans.  Las  Casas,  que  Cliarles 
ait  cnvojé  à  Cumana  en  qualité  de 
jr,  voulut  y  établir  des  colons,  dont 
le  envers  te«  indliiénes  devait  être  ré- 
»  préceptes  de  l'Évangile,  Mais  seser- 
lit  peu  de  succès  ;  il  n'en  plaida  pas 
as  de  zèle  la  cause  de  ses  infortunés 
I,  pour  le  Mulagement  desquels  il  patua 
'Amérique  en  Europe,  el  d'Europe  en 
.  Il  nt  a  Charles  Quinl  un  si  louchant 
crnaulés  eiero^  envers  les  Indiens, 
nr  du  monarque  en  fut  ému.  Des  or- 
s  sévères  furent  rendues  contre  les 
iirs;  mais  elles  ne  furent  point  exécu- 
I  le  m£me  temps,  Sepulveda  composa 
[e  Inlilulé  :  Deinocralei  iecundus . 
ttlis  btlli  cauaii,  e 
Espagnols  avaient 
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droit  de  s'emparer  ili 


746 


aïs  d'exterminer 
quiconque  refusait  ilc  sn  faire  bapliïer.  Ce 
livre,  imprimé  ï  Beruf,  fut  proscril  par  Cliarics 
Quint;  il  en  circula  ce poiidut  quelques  copies 
en  Espagne.  Las  Casa?^  réfuta  cet  ialime  libelle. 
L'ne  conférence  publique  eut  lieu  entre  leadenv 
adversaires;  mais  rini  n'y  fut  décidé.  Le  goii- 
vci'Bement  lui-même  ne  prononça  iamais  sur 
ce  grand  procès.  On  Lonliuua  de  massacrer  les 
malheureux  Indiens  ou  de  les  entasser  dans  les 
ruines.  Selon  le  lémoign^ee  de  l'Iiistorien  Hcr- 
rera,  Las  Casas,  cet  apOlre  de  l'humanité,  aurait 
cunneillii  aux  Espagnols  la  traite  des  n^res,  aûn 
de  les  emplojer comme  esclavcsdans les  travaux 
ilni  cnlonieset  d'épan;i^i'r  les  Indiens.  Grégoiac, 
éréquB  de  BIds,  a  ixunpletemenl  déliuit  cette 
calomnieuse  imputaliuii.  Lns  Casas  passa  cin- 
quante ans  dans  le  Nouveau  Monde ,  o(i  il  fut 
nommé  évé^jue  de  Chiapo,  se  démit  de  ce  siège, 
et  rentra  dans  sa  pairie  en  1551.  On  a  de  lui  : 
BrevisHKa  Bttacion  de  ta  Deslruccioit  de 
lai  Indlaii  Séville,  Ijjî,  in-*'';  traduite  en 
latin  sous  ce  titre  ;  Karratio  rfgianvm  In- 
dlcoTum  per  Hispouas  gvo$dam  dévasta- 
tarum,  tic,  Francfort.  Ii98,  in-4°;  en  fran- 
çais, par  Jicquea  de  Miggrode,  sous  ce  litre  i 
Tyrannia  et  Cmaalét  du  Eipagnols;  An- 
vers, 1B7U,  in-4°;  —  Principia  guxdam  ex 
gulbiia  proctdtndum  est  ta  disputatione,  ad 
manifeilandam  tt  de/endendam  justillam 
Indorum;  —  Ulrvm  reges  el  principes,  jurt 
allquo  Bel  titulo  et  salua  conieienlia,  civet 
ae  subdiCos  a  régla  corona  alienare  el  alle- 
rtui  demtinU  parlicalaris  ditioni  svbjicere 
posiint?  Francfort,  1571,  in-4°;  —  Des  livres 
de  théologie  et  de  morale.  La  collection  de  loi 
Oàrai  de  D.  Barihe!.  de  Las  Casas;  Sévllle, 
1553,  in-4'  :  rare  et  recherchée,  a  été  reproduite 
plusieurs  fois,  et  rtrei muent  par  Llorenle; 
Paris,  1831,  3  vol.  iu'»".  La  même  année  parut 
une  traduction  lihre  des  Œuares  de  Las  Casas, 
7  vol.  in-S",  parles  ^uinsde  Lloieate. 
arflgDlrF,  Jfeleglt  île  Ijii  Ciidt  Ijgtvloirei  de  r/ni- 


ie  Lai  Casai:  Bologne,  itia,  io-*<>.  —  Horirl,Dkt. 
llUar. 

Lâi  t^Mka  {Christophe  m),  lexicographe 
et  traducteur  espagnol,  natif  de  Sévillc,  mort 
eu  1576.  On  a  de  lui  en  espagnol  :  Vocabu- 
Utire  des  desix  langues  italienne  et  espa- 
gnole; Venise,  157n,  in-H°;  ibid.,  avecde»  ad- 
ditions par  (tamilloCamilli,  1S94;  — unetradric- 
tion  de  Salin  ;  Séville,  1573,  in-4°. 
Adioiilo.  NIMisUKu  Hiipaiiii  noca. 

LAS  cAsu  (Go>i:alrp  de),  agronome  es |ia- 
gnol,  vivait  on  Mexique  ilans  le  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  -.  Jtatlé  sur  la  Culture  des  Vers 
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A  tole'dani  la  Kouvelle-Grenade ,  en  «spa-  | 
gool;  Grenade,  loSI  ,  in-i';  réimprimé  itm 
quelques  autre*  traités  sur  l'agri culture;  Ha- 
driti,  laîO,  fn-fol.-  Il  aïail  composii  plusieurs  j 
aulres  onmges  restés 


LAS  C&BB9  {Binatanuel-  Augutttn-  Diett- 
donné- Marin-ioie.pli ,  seigneur  de  ht  Ctus- 
s«Di,  P:iLLCTn.Li,  CouFFiHAL  cl  SpueETS,  msr- 
quisDE),  historien  françaiii,  l'un  des  conipa- 
imions  de  l'empereur  ^A[luléua  à  Saînle-Héltue , 
naquitHuchuëaodi'l.as  Cases,  près  ReTeULan- 
t^oeddc),  enl7M,et  muiirutà  l'a  ssy- sur-Seine,  le 
15  mai  IB43.  Il  fit  SCS  éludes  à  VeDd6me  cliei 
les  Oratoriens,  et  à  Paris  è  l'École  Militaire.  Il 
entra  <1ans  la  marine  militaire  en  qualité  d'aspf- 
ranl,  et  s'embarqua  a  Brest  sur  L'Actif,  vaisseau 
de  7i,  qui  faisait  partie  de  l'escadre  hispaao- 
Trançatse  qul,si>us  ItsordresdedouLuizdeCor- 
dova  et  des  comtes  de  Guichen  et  de  La  Hollie- 
Picquel ,  fut  employée  au  sii^e  inTruclueux  d<- 
GibralUr,  Le  30  aaltt  1782,  il  assista,  sur  le 
Taisseau  amlr^  Lr.  Royal-Loaii  (de  130),  bd 
sauglantcombat  deCadix.  Au  rélablissrmenl  de 
la  paix  (réTrier  1783),  il  visita  successifement 
siir  Le  TtntértUre ,  Le  Patriote  et  l'Achille, 
les  Antilles,  Terre-Nciire  et  Boston.  Aprte  un 
brillant  eumen  passé  A  Brest,  oii  il  avait  pour 
interrogateur  le  célèbre  Monge,  il  Tut  promu 
au  grade  de  UeutenanI  de  vaisseau.  Il  n'avait 
alors  que  fingt-et-un  ans.  Il  repril  In  mer  aus- 
sitôt, et  se  trouvai!  à  Sairit-Uumingue  lorsqu'il 
ftit  désiré  pour  laiie  partie  du  l'expédition  scien- 
tlllquc  de  la  Pérouse;  fort  Iieurcusctnenl  pour 
lui,  il  ne  put  arriver  k  Brest  qu'après  le  départ 
de  rin fortuné  navigateur.  A  quelque  temps  iv  Ifi, 
il  était  nommé  au  commandement  du  brick  Le 
JVaf il),  chargé  de  se  rendre  au  Sénégal  de  con- 
serve avec  une  finale.  Dans  teltc  circonstance, 
sa  bonne  étdle  le  Kervil  encore  :  les  deux  bâti- 
ments, profitinl  d'un  vent  favorable,  apjiarei]- 
lèrent  sans  l'atleadre.  el  |ieu  de  jours  plus  tard 
Le  Malin,  séparé  <.1c  la  frégate  durant  une  nuit 
d'orage,  sombrait  sou?  voile  sans  laisser  même 
une  trace  de  sa  disparition. 

La  révolution  venait  d'éclater;  le  marquis  de 
Las  Cases,  entraîné  par  les  préjugés  d«  caste  el 
d'éducaUon,  fut  un  des  premiers  à  émigrer,  et  se 
joignit  CD  17!»  au  premier  rassemblement  roja- 
lisle  formé  à  Worms  sou»  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  qui  le  charitea  de  plusieurs  niiisioiw 
délicates,  entre  autres  auprès  du  roi  dejSnèdc 
Gustave  III,  dont  il  sut  gagner  l'amitié.  Après 
les  défaites  des  Prussiens  et  la  dispersion  du 
corps  des  émigrés,  île  Las  Cases  passa  en  Angle- 
terre, et  fît  encore  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
beron.  Il  échappa  par  miracle  au  désastre  qui  la 
termina,  et  de  retour  à  Londres  il  n'eut  d'autre 
ressource  pour  vivre  que  de  donner  des  leçons. 
Ce  fut  ï  celle  époqoe  qu'il  conçut  te  plan  deïAt- 
las  historique  et  géographique  (1803,in-fol.), 
^'11  publia  avec  taol  de  succès  sous  le  pseudo- 
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nymc  de  Le  Sage.  Rentré  après  le  18  brunaire, 
il  sollicita  Tunenient  un  cisploi.  Il  vitaU  du» 
l'obscurité,  loisqu'en  IH09,  les  An^sii  i^étMl 
eniparés  de  Flcsslngue,  il  oourut  s'e 
comme  volontaire  dans  l'armée  que  Bai 
conduisait  coolrc  l'ennemi.  Ce  x£1e  patmliqai 
fui  remarqué.  Napoléon  le  récompensa  pti  vh 
place  de  maître  des  requêtes  au  coudl  d'ftil, 
el  enlSioiU'aitachaïsa  personne  enquidité4 
chambellan.  La  même  année  il  le  créa  co 
remjHro,  el  en  ISII  lui  confis  la  liquidatiMéi 
la  dette  auslro-illyrienne.  ¥ji  1813,  Las  Cu» 
eut  pour  mission  de  visiter  une  partie  destin 
parlement!  de  l'empire,  d';  Inspecter  les  ii\  " 
de  mendicité,  les  prisons,  les  biHpicct,  leii 
bliesemenlsde  HenfaisaneCiet  de  dr«!«erimMl 
exact  de  tous  les  ports  el  stations  navales  dcpA 
Toulon  jusqu'il  Anutcrdara.  Lors  du  rétabiuiB' 
ment  de  la  garde  nationale  de  l>aris ,  pu  idU 
des  revers  de  1813,  Las  Cases  fut  un  des  datt 
de  balalllon  de  la  dixiËme  légion.  En  ISlf  b 
comte  de  Las  Cases  donna  tm  bel  CMitiple  4( 
fidélité  politique  en  refusant  de  signer  emat 
membre  du  conseil  d'Élaluu  acled'adlié«tuib 
déchéance  de  Napoléon.  De  lui-uéme  il  l'élu 
en  Anglelerre,  et  ne  reparut  à  Paris  qu'apii  b 
19  mars.  Il  rentra  aussitûl  dans  sesdoqiN: 
la  journée  de  Waterloo  amena  une  iMnBi 
reslauration  de  la  monarchie  des  BoBrboDi.lJI 
Cases  ne  quitta  plus  l'empereur  vaincu;  il  k 
supplia  de  loi  permettre  de  partager  set  Mi' 
nées  :  de  l'Elysée  il  le  sulvitî  La  MaiuiaiunH 
delà  à  Rocbefort, où  Napoléon  le  cbargnihti 
trompeuse  négociation  du  Belltrophon,  ioi« 
termina  par  la  déporlalion  i  Sainle'HéltK  Sir 
c*  rocher  on  le  retronvp,  accompagné  de  «M  lli 
aîné,  prodiguant  ii  son  auguste  maître  la  vim 
les  plus  dévoués  et  parvenant  quelquefois  1  la* 
siper  la  tristesse  du  héros,  qui  se  ptaluit  I  o» 
verser  avec  lui  sur  les  grands  évtaenenb  et 
son  règne.  Chaque  soir,  avanl  de  se  livrer  ■ 
sommeil.  Las  Cases  nvatt  soin  de  conilpvpw 
écrit  les  entreliens  de  la  journée,  préûattMl 
laquelle  nous  sonunes  redevables  d'une  <tet  phi 
précieuses  sources  ouvertes  à  l'hislerin  fà 
veut  apprécier  justement  les  époqncs  du  «MM- 
lai  et  de  l'empire.  "  Assurément,  sjculi  ta 
critique  sérieux,  il  est  permis  de  dogter  [|it 
toulrà  les  idées ,  tous  les  mots  prîtes  par  la 
Cases  ft  l'empereur  dans  ion  Jfrtnoriaf  * 
Sainfe-HeWne  «oient  parfaitement anUienlKpO. 
et  de  penser  qu'il  j  met  trËs-sonvenI  du  tlHi 
mais  on  ne  saurait  méconnaître  dans  ce  livRM 
de  ceux  qui  font  le  mieux  juger  les  penWes  i^ 
limes  du  Cbarlemagne  moderne.  • 

Le  séjour  de  Las  Cases  iSaiote-HétinwM 
pas  de  longnedurée.  Dis  le  IT  novembre  ID'r 
par  suite  d'une  IcUre,  qu'fc  l'insn  du  gauverw" 
de  l'Ile,  ^rHudson  Luvre,  ïladrciisailiiiF"" 
de  Canino ,  Lucien  BonaparU ,  et  dani  Isqu'* 
jl  a'Mpiimait  avec  franchise  sur  les  ifldip» 
trailèmculs  qu'on  faisait  subir  à  Vaiiftwa,  ' 
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•i  m  cap  de  Bonoe-Espéraoce,  où  il 
moi»  piiMauier.  Voici  l'opinioii  <te 
lot  B'Jt  ce  bil,  et  c^  témotgDiige  ne 
t  luipect  de  pirtialité  :  ud  sait  que 
rotnancier  s'est  toujours  moalré  fort 

pour  Napoltoa  :  •■  Dans  Ee  mois  de 
IBIS,  NapolÉofi  fil  une  perle  qui  dut 
aiibte,  en  «e  TOjaat  ravir  la  société 
e  Lis  Cases.  Le  profond  Mlachement 

sa  pertonne  ne  pouvait  être  rais  ea 
on  âge,  £00  caractère,  comme  ajant 

ronetions  civiles,  l'empéchaieDl  de 
incoap  de  part  i  ces  débats  et  k  ces 
lui,  mattiré  l'aFTectioa  qu'Us  avaient 
iniinaiiarte,  éclataient  pariais  entre 

de  sa  maison.  Il  aialt  du  goOl  pour 
et  était  en  état  de  converser  sur  les 
points  de  l'histoire  et  des  sciences, 
iuigré,  et,  ctfDoaisaant  toutes  les 

et  les  intrigues  de  l'ancienne  no- 
lajl  mille  anecdotes  k  raconter  que 
coûtait  avec  plaisir.  Mais  ce  qui  le 
tout  précieux,  c'est  qu'il  recueillait 
It  sur  un  journal  tout  ce  que  disait 
,  avec  une  Gdéiilé  scrupuleuse  et  un 
iblei  el ,  de  mâme  que  l'auteur  de 
nges  les  plus  amusants  de  la  langue 

Vit  dt  Johnson ,  par  Boswell),  te 
.as  Cases  ne  trouvait  jamais  trivial 
ai  pouvait  servir  h  peindre  l'homme, 
iwell  aussi,  son  admiration  pour  son  . 
il  grande,  que  partiùs  un  lerail  tenté 
ril  n'a  pas  une  idée  Ineu  e\acle  du 
ul ,  tant  il  est  porté  à  trouver  tout 
Uon  dit  ou  lait  invar iablemeul  bien. 
affection  contribuait  jusqu'à  un  cer- 

aveugler  son  jugement ,  elle  partait 
L  fond  du  cœur.  Le  comte  en  donna 

preuve  non  équivoque,  eu  consa- 
TÏce  de  son  maître  une  somme  de 
livres elerling ou  environ, composant 
lune,  qui  était  placée  dans  les  fonds 
it  d'autant  plus  à  regretter  qu'il  ne 
é  à  Sainte-Hélène,  que  SDn;Durnoi 

taeilteur  recutil  noD-seulenient 

vérilables  de  Buonaparte,  mais  en- 
pinioos  qu'il  voulait  faire  passer 
I.  Il  n'^  a  pas  de  doute  que  le  départ 
i  serviteur  ne  dût  augmenter  t»eau- 
ie   afTreuv  qu'éprouvait   l'exilé  de 

m  Europe ,  Las  Cases  eut  à  subir 
lombreusea  avanies.  Ses  papiers  fli- 
ston  lui  assigna  d'abord  pour  réai- 
Ibrtsur-le-Mflio  ;  plus  lard ,  l'ioter- 
gmpereur  d'Autriche  lui  fit  permettre 
la  Belgique;  mais  ce  ne  (ttl  qu'après 
Bpoléon  qu'il  put  rentrer  en  France, 
snfa  presque  aussitôt  la  publication 
loriaf.  On  évalue  à  près  de  deux 
rrancs  le  profit  qu'il  tira  de  la  v«ote 
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Sous  le  régne  do  Louis-Philippe,  le  comte  de 
Las  Cas«t  fut  élu  en  1831  et  1839  membre  du  la 
diambre  des  dépuUs  par  le  collège  de  Saint- 
Denis,  et  siégea  danscelte  chambre  i  l'eitréme 
poebe.  Il  avait  épousé,  ea  179S,  M"*  de  Ker^a- 
Hou,  dont  il  laissa  deux  fih  et  une  fille.  Il  est 
dirHcile  d'ésiimérer  les  éditions  de  son  dfnnn- 
rial  de  Sainle-Hilènt,  ou  Journal  oùtelrouve 
coniign^,  jour  par  jour,  ce  qu'a  dit  el  Juii 
Napoléon  pendant  dix- hall  maii;la  première 
édlbon  est  de  Paris,  Igl}-isa3,  Hvol.  in-S*;  une 
autre,  illustrée  parCharlet,  parut  en  IS43,2  vol. 
grand  i(i-4*  ;  —  On  a  encore  de  Las  Casvn  -.•MÉ- 
mùiretd'S.  A.  D.,camltde  Los  Cases,  oom- 
muniçuéipar  lat-mime,  contrnanl  Cbistoirt 
d0ia  Die,  etc.;  Paris,  1BI9,  in-S-.     A.ntL. 


—  sir  tlmlMm  Lowc  Htmotri. 

LjiB  caSBS  {SMmanuel-Pohs-Dieudonni', 
baron,  puis  comte  m),  sénateur  TrançaiK,  tils  du 
précédent,  né  i  Saint-Heeii  (Fïnisièrel,  le  il  juin 
1800,  mort  le  8  juillet  18^1.  Il  avaitàpcine  quinze 
aai>  lorsqu'il  accompagna  son  père  i  Sh  in  le- Hélène, 
oà  il  écrivit,  sous  la  dictée  de  l'empereur  Napo- 
léon I",  plusieurs  documenls  importants  de  l'his- 
toire militaire  du  grand  capitaine.  AprtK  dii-butt 
mois  de  séjour  àLoagwooii,  MM.  de  Las  Cases  se 
virent  brutalement  séparés  de  leurs  compai^noos 
d'infortune,  par  suite  Avi  incviîiian  tes  tracasseries 
de  sir  Hudson  Lone.  Transporté  au  cap  de 
Bonne- Espérance,  où  il  partagea  la  captivité  de 
son  père,  le  jeune  Las  Ca.<ies,  après  avoir  erré  en 
Belgique  et  en  Prusse,  revint  en  Angleterre,  d'où 
il  obtint,  en  IB19,  l'autorisation  de  rentrer  en 
France  tous  unnomsupposé.  L'année  suivanli', 
il  alla  étudier  le  droit  ii  Strastwurg,  étude  qu'il 
vint  ensuite  achever  à  Paris.  La  mort  de  Najioléon 
ayant  ramené  le  geOlier  de  l'empereur  a  Lon- 
dres, il  courut  ]';  rejoinrlre ,  et  lui  inOiiiïa  publi- 
quemenl  un  sanglant  outrage,  sans  poui>oir ob- 
tenir la  salisfactioD  qu'il  en  attendait.  Un  coup 
île  cravache  lanoé  en  plein  visage  méritait  uiie 
réparation  les  arraei  h  la  main  :  il  n'en  tul  pas 
demandé,  et  M.  de  Las  Cases  se  vil  forcé  de  se 
rembarquer  pour  rentrer  en  France,  afin  d'éviter 
les  poursuites  que  la  police  anglaise  dirigeait 
contre  lui.  TriHsansaprè:4,leII  novembre  iB35, 
il  huit  heure3tdii  soir,  M.  de  Las  Cases  fut  l'ob- 
jet li'une  tenlalire d'assassinat  à  Pans).  Frappé 
de  deux  coups  d'une  arme  à  double  tranchant, 
l'un  Ji  la  poitrine,  l'autre  h  la  cuisse  gauche,  lo 
premier  fui  heureusement  amorti  par  le  porte- 
feuille qu'il  portait  sur  lui.  Deux  Italiens,  qui 
disparurent  soudainement,  forent  accusés  de  cet 
attentat.  La  coineidMice  du  séjour  de  elr  Hud- 
son Lowe  i  Paris  h  la  mémo  époque  ;  son  dé- 
part précipité  dès  que  la  tentative  d'assassinat 
eut  été  consommée,  ont  bissé  planer  driirniiils 
souprons  contre  rancien  gouvcnieurdcSainle- 
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IIoli'iic.  M.  (le  Las  Cases  prit  une  part  acU?e  à 
la  révolution»  de  juillet  1 830,  combattit  sur  di- 
Ters  points  de  la  capitale,  et  Tint  siéger  à 
^ll(^tol  (le  ville.  Il  assista  à  plusieurs  réunions 
de  (I('pnt<^<.  notamment  à  celle  qui  eut  lieu  chez 
M.  Lar(ittt\  Élu  député  par  le  (;rand  collège 
du  Finistère  en  1830,  puis  par  a^Uii  de  Lan- 
<Ierncau.  il  fit  partie  de  la  chambre  élective  de 
1830  k  1848,  et  s*y  Ut  remarquer  |>ar  son  pa- 
triotisme et  par  ses  opinions  libérales.  Son  culte 
religieux  |)our  la  mémoire  du  grand  homme 
le  fit  désigner,  un  1840,  pour  accompagner  le 
prince  de  Joinville,  à  qui  le  roi  avait  confié  la 
mission  de  ramener  de  «Sainte- Hélène  les  dé- 
pouilles mortelles  de  Napoléon  l*^  Par  un  décret 
du  31  décembre  1862,  M.  de  Las  Cases  fut  élevé 
à  la  dignité  de  sénateur.  On  a  de  lui  :  Journal 
à  bord  de  la  Jrégate  La  fielle-Poule  (Paris, 
184l,in-8o).  SiCARD. 

Biog.  unir,  et  portât,  des  ConUmporaini  (Paria, 
1834}.  —  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde  (  Partit,  1819  ). 
—  Biographie  des  Hommes  du  Jour  (  Paris,  1887  ). 

LASCHKAREFF  (  Serge- Lazar évUch  ) ,  di- 
plomate ni?se,  né  en  1739,  à  Moscou,  mort  le 
6  octobre  1S14,  àVitebsk.  Fils  d^in  noble  géoi^ 
gien,  il  reçut  une  éducation  assez  superficielle,  et 
fut  placé,  en  1762,  au  collège' des  afïaires  étran- 
gères. Envoyé  bientôt  après  \  Constantinopic  et 
attaché  à  la  mission  russe,  il  géra  les  affaires  de 
Tamhassade  durant  la  détention  d'OlMîrskofT  au 
chAtf'aii  des  Sept-Tours,  et  mit  à  profit  la  connais- 
sance approfondie  qu'il  avait  des  langues  orien- 
tales pour  entretenir  des  relations  secrètes  oa 
fomenter  des  troubles  chez  différentes  peuplades 
deFEmpire  Ottoman  (1).  Les  ambassadeurs  Rep- 
nin  et  Stahieff  continuèrent  de  l'employer,  soit 
pour  lever  le  plan  des  forts  de  la  mer  Noire , 
soit  pour  faire  pénétrer  dans  le  Bosphore  les 
bAtirnents  du  commerce,  et  même  une  frégate 
de  guerre  (177G).  Nommé  consul  général  en 
Moldavie  (7  décembre  1779),  il  obtint,  grâce  à 
son  nctivité,  le  libre  accès  du  Danube  pour  la 
marine  marchande  et  une  forte  réduction  des 
droits  d'importation.  Après  avoir  obtenu  le  titre 
de  cons<>iller  de  la  cour,  Laschkareff  passa,  à  la 
fin  de  1782,  en  Crimée,  et  prit  en  peu  de  temps 
une  assez  grande  influence  sur  le  khan  Chakin- 
(iirey  pour  l'amener  à  quitter  le  trône  et  à  lais- 
ser réunir  son  pays  à  la  Russie.  La  faveur  dont 
il  jouissait  auprès  de  Potemkin ,  qui  utilisa  ses 
services  surtout  dans  la  seconde  guerre  avec  les 

(1)  En  i-:*,  pendant  qu'il  exécutatt  dans  l'Arcblpel  les 
ordres  partlcultcrs  du  général  Roiimantznff,  IL  donni 
une  preuve  éclatante  de  sa  présence  d'exprit.  Les  Turcs, 
irritas  de  la  prolon^ration  de  la  guerre ,  entourèrent  en 
tumulte  la  maison  du  négociant  ou  il  se  cachait,  et  exi- 
gèrent qu'il  (ùt  remis  entre  leurs  mains.  Laschkareff  se 
prcticnta  alors  nur  l,i  terras^so,  un  seau  d'eau  à  la  main , 
rt  cria  en  turc  à  l.i  foule  «  que  s'ils  ne  s'éloignaient  h 
l'instant  même ,  il  les  baptiserait  tous  au  nom  an  l^re, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  en  ferait  aussitôt  des  chiens 
de  rhretlens.  u  Oann  la  crainte  d'ctre  baptisés,  les  Turcs 
s'enfuirent  de  toutes  parts,  et  donnèrent  ainsi  à  Lasch- 
kareff le  temps  de  monter  à  cheval  et  de  gigner  la 
mer. 


Turcs,  lui  fit  donner  en  1793  la  direction <ir& 
affaires  asiatiques  (1);  illa  conserva  jusqun 
1804,  époque  à  laquelle  il  se  retira  dans  ic» 
terres ,  non  sans  avoir  toutefois  mené  à  booK 
fin  l'annexion  de  la  Géorgie.  Pendant  l'aiiB^ 
1807,  il  se  rendit  à  Bucharest,  et  gouverna  qod- 
que  temps,  comme  président  des  denx  dinii, 
les  principautés  danuiiiennes. 

Des  six  fils  qu'il  a  laissés,  trois,  Patl^ 
Alexandre  et  Gr^^oire,  ont  suivi  lacaiTièren- 
litaire  et  gagné  le  grade  de  lieutenant  génénl, 
après  avoir  fait  avec  honneur  les  caropi^M 
contre  la  France;  un  seul,  SergCf  est  enoore  vi' 
vaut  et  occupe  au  département  des  aflairesétnfr 
gères  les  fonctions  de  membre  du  conseil.  E. 

Starchevsky,  Diet.  Bnetclop.,  VU.  18W.-  Doom. 
partieuUers. 

LA9COVRS  {Jérâme'Ànnibal'Jos$pkïia- 
NAVD  DE  BoQLOGife,  baron  de), homme  pofilifM 
français,  né  vers  1754,  à  Mais,  mort  m  mai 
1835.  II  était  officier  d'infanterie  et  venait  d'élrc 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  lorsqall  partit 
pour  l'Amérique,  où  il  fit,  sous  les  ordrei ^ 
Rochambeau  et  de  La  Fayette,  les  campagnes  4e 
1780  à  1782;  il  reçut  des  mains  de  Washingtaa 
la  croix  dite  de  Cincinnatns.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  la  révolution,  il  prit  da  serrin 
aux  armées  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  Éhi  pr 
le  département  du  Gard  membre  du  ConsHidci 
Cinq  Cents  (an  v,  1797),  il  se  rangea  panai  ks 
coryphées  du  parti  clichien,  osa  défendre  poli- 
quement  Jean-Jacques  Aymé ,  dénoncé  eonm 
chef  des  compagnies  royalistes  de  Jéhu  et  da 
Soleil ,  mais  ne  fut  point  inquiété  lors  do  coap 
d'État  de  fructidor.  Après  le  18  brumaire,  B  vial 
siéger  au  corps  législatif,  dont  il  ne  cessa  de  bin 
partie  qu'en  1813;  Napoléon  réoompenaa  «n 
dévouement  par  le  titre  de  baron  de  l'empiR- 
Non  moins  bien  accueilli  des  Bourboni,  peir 
lesquels  il  avait  jadis  intrigué,  il  entra  daniTad* 
ministration,  et  dirigea  successivement  les  pié- 
fecturesdu  Lot  (1814),  de  la  Vienne  (181  S), 'a 
Gers  (1817),  de  la  Drôme  (1828)  et  des  Ardenei 
(1828).  Cependant,  quoique  ami  delamonardiie, 
il  fit  preuve  d'indépendance  en  s'élevant  ooatre 
les  mesures  réactionnaires  de  M.  de  VanUaac  ^ 
el  en  blâmant  le  ministère  Yillèle.  A  la  chanlite» 
où  il  représenta  le  Gard  de  1818  à  1827,il  t«0 
toujours  avec  le  parti  Decazes;  anssi  fat-ii 
comme  préfet,  destitué  en  1824  par  M.  de  Co^ 
bière.  A  la  révolution  de  1830,  M.  de  Laieovi 
renonça  à  la  vie  publique.  Son  fils  a  siégé  kb 
chambre  des  pairs  jusqu'en  1848.     P.  W* 

Moniteur  univers^,  ISIS. 
LAS  CUBYAS.   Voy,  CUETAS. 

LASCY  {Joseph'FrançaiS'Mauriee,f»^ 
Dc),  général  autrichien,  fils  du  suivant,  lé^ 

(1)  L'iropénlrlce  Catherine  H  lui  donna  miBte  ft^ 
de  sa  bienveillance.  Un  Joar  elle  lui  dit  en  pUisaB»»' 
m  Mon  petit  béros  (  boçatir  ) ,  quand  eeascni-ta  ttW^ 
Iklre  payer  les  deltesf  —  Ma  mère  el  aooTefaliie.  «F 
qna  LaschkareK,  quand  )e  commeDoenl  à  te  TOkr>" 


LASCY  - 
rg,  ta  17»,  mon  A  Vieaae,  le 
«  IMl .  Il  liait  suivi  son  p^re  en  Ad- 
itmlai  la  solde  de  celle  puîjeaace.  II 
railkammenl  Marii-Tbérèse  pendant  la 
llD'clle  EOiiliat  contre  le.t  Prussiens.  En 
Lowotili,  il  tauTB  l'armËD  antrichienne, 
ia  lontribua  k  la  victoire  de  Horlikircli. 
itrice  M  montra  rorl  reconnaissante,  el  le 
de  dislinclioDS  et  de  riches  Irailements, 
da  le  succcMeur  de  Marie-Tliérèse  dans 
Jle  organisation  que  Joseph  1!  donna  II  ses 

En  1788,  lecomtu  dcLascy  commanda 
'armée  impérialequi  l'jinibattit  les  Turcs: 
R  celle  camp^ne  ne  M  pas  heureuse,  et 
ppelé  en  février  1789.  Il  renlra  alors  au 
nuque;  nuis  soncrùlitne  diminna  poinl, 
ottdojiueph  II  la  signature  supr^e  lui 
M  jiuqu't  l'arrivée  de  Léopoid.  En  Juin 
reprit  la  directiou  des  hostilités  contre 
»,  et  en  avril  1794  géra  les  alTaires  de 
t  ta  l'abèence  de  l'empereur.  Lorsqu'il 

il   tUH  le  dojen  clei  généraux  aulri- 

Iramgirr  liait  J. 

¥  { Pierre  ne),  général  russe,  d'origine 
W,  né  dans  le  comté  <le  Liminerick  (  Ir- 
n  IfiTfl.mort  en  Lironie.en  1751.  tl  vint 
X  eo  1691  avec  son  oncle,  Jean  de  Lastij, 
nt  le  grade  de  qiiartier-maltre  gi^néral. 
ax  araienl  suivi  la  fortune  des  Stiiarls 
Mt  devant  Guillaume  d'Orange.  Le  jeune 
cLasirr  entra  cumme  lieutenant  dans  un 
t  irlandais  qui  faisait  partie  de  l'armée 
lal,  et  combattait  en  Piémont.  Après  la 
Risnick ,  il  servit  succenivenent  l'An- 
I  Pologne,  et  In  Russie.  EnlXi9  il  corn- 

une  brigÂte  moscovite  &  Pullav(a,et  fut 
M  eombattant  les  Suédtds.  Eu  171S  il 
jtla  Daltiqnearee  une  flotte  nombreuse, 
lalescdtesseandhwves.  Le  tzar  Pierre  1" 
lieutenant  général  en  t7tO,  et  le  chargea 
ipiMilionen  Finlande.  Vers  1733,  lors 
erre  de  la  saccession  autrdne  de  Polo- 
mena  en  Autriche  des  troupes  auxiliaires 
olenir  la  cause  d'Auguste  II  contre  Sta- 
rlservitsous  les  ordres  du  prince  Eugène 
«e.  Les  succès  des  Français  amenèrent 
i  du  3  octobre  1735.  A  son  retour  en 
de  Lasc;  tut  nommé  feld-marécbal  et 
curde  Livonie.  La  guerre  se  rallum>ien 
tre  les  Suédois  et  les  Russes,  et  en  1743 
lillc  Suédois  posèrent  tes  armes  h  Hel- 

devant  t-ascy.  Ce  glorieux  Tait  d'armes 
hi  l'as  le  général  de  Lasc;  de  tomber 
•itx  auprès  de  Itmpéralrice  Ëllsalielli. 

A.  d'E-p-c. 
M  M  prlaec  àe  Ugne,  Jamal  4ei  l'-iimpagnn 

ta  Frmtàtt.  t.  iinl,'  ».  iit-Hl. 
ELVB  (dh),   auteur  dramatique  Tran- 
B  la  première  nwlIiÉ   du   dix-seplième 
Loul  ce  qu'on  sait  sur  son  compte,  c'est 
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qu'il  était  dTocat  ï  Montpellier.  En  tt33,  il 
Cl  imprimer  dans  cette  ville  une  tragi-comédie 
intitulée  :  La  Amours  infortunéfS  de  Léan- 
dre  et  d'Béro.  Cette  pièce  est  si  rare  i|u'elle 
a  éeliappé  aux  bibliot^ra plies  du  théâtre.  L'au- 
teur, s'excusant  modeslement  d'avoir  Tait  de  mau- 
vais vera,  dit  que  "  la  politesse  des  hons  esprils 
de  la  cour  a'a  point  encore  été  coniniuniquée  en 
Languedoc  >.  Malheu  te u sèment  il  .se  livre  fi  des 
pointes  ridicules,  et  donnere\i'in[ili'ilii  plus  mau- 
vais goot.  G.  B. 

otkttue   .Iramallipa  il  M.  dl 


Ul,» 


rre),  philologue 
et  jurisconiuile  italien,  né  Ji  ?ia|>lpf ,  le  23  sep- 
tembre 1&90,  mort  le  3  septembre  1G3S.  Son 
|ière,  Jordan Laseine,  originaire  delà  Normandie, 
avait  pris  part  aux  c.im]i3gnps  d'Itiilie,  et  s'était 
fixé  i  Naples.  C'est  pour  lui  complaire  que  sot) 
nis  éluilia  lijurisprudeEice.  Re^u  avui^l,  il  plaida 
pendant  plusieurs  années  avec  sutxèsdevant  les 
tribunaux  de  sa  ville  natale.  Après  la  mort  de 
Don  père,  il  abandonna  presque  entièrement  la 
pratique  de  sa  pruression ,  pour  se  livrer  avec 
ardeur  à  l'étude  approfondie  des  langues  grec- 
que, franfalie  et  es|iagnote,  et  pour  s'occuper 
irhisloire,  de  pliilosopliie  et  dp  mail léma tiques. 
En  in34  il  M  lia  avec  Jean-Jaci|ues  Bouchard, 
geniilliomme  français,  en  compagnie  duquel  il 
alla  s'établir  il  Rome,  Ses  connaissances  variËes 
î  furent  bientôt  appréciées  par  le  cardinal  Bar- 
berini,  Allace,  Uolslenlus  et  autres  hommes  dis- 
tingués, qui  se  plurent  à  le  proléiier.  Sur  leurs 
ilémarcbei,  il  allait  être  promu  à  un  évèché,  lors- 
qu'une (lèvre  ardente,  produite  |>sr  des  veilles 
continuelles,  l'emptirla  en  quelques  jours.  On  a 
de  lui  ;  De  Vergati  fAhro  iinnio;  !iap\es,  lelS, 
in-S'ice  livre,  qui  contient  des  remarques  sur 
divers  passages  de  VirKile,  de  Pétrarque,  du 
Tasse  et  de  l'Arioste,  a  été  rorlcment  critiqué  par 
fien.  Fiorelti  dans  ses  Progymnasmatapoetica; 
—Homeri  yepenthes,  seu  deabolendo  laclu; 
Naples,  1GII,  ln-8°,  en  Malien  i  une  traduction 
latine  panit  *  Ljon,  1G24,  in-s",  et  fut  repro- 
duite danslerAMniiriM  de  Cronoiius;  cet  ou- 
vrage, écrit  par  l'auteur  i  l'otcasion  de  la  mort 
de  sa  «Pur,  contienl  des  rechercties  sur  le  ne- 
penlAei,  auquel  Homère  attribue  la  vertu  de 
faire  cesser  la  douleur;  ï  ce  sujet  Lasena  a 
joint  île  nombreuses  digressions  sur  toutes  es- 
pèce.i  de  questions  ;  —  Ctfombrolus,  sivt  de 
Us  qui  In  aqvts  pereunt  :  Rome,  1637,  in-8*; 
dans  ce  livre,  ferit  &  la  suite  du  naufrage  de  sept 
galères  espagnoles ,  sur  le.-u|iiel|ps  se  trouvaient 
des  parents  lîe  Lasena,  se  trouvent  rappoilés  les 
divers  sentitnenis  des  anciens  pliilosoplies  sur 
l'élatde  rim«  des  noyés;  —  Dell'  anticn  Gin- 
naiitt  Kopoletano;  Rottc,  IG4t,  et  Naples, 
1088,  in-4°i  cet  ouvrage  contient  des  détails 
étendus  sur  les  exercices  coi'poreK  usités  ilans 
les  gymnases  de  rdiiliquilé ,  .ninsi  qu'une  his- 
toire 4eâ  gymnases  et  Ibéàlres  de  .Naples  dans 
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Tantiquité.  Lasena  a  laissé  en  manuscrit  :  De 
Lingua  Hellenistica^  dissertation  lue  par  lui  à 
racadémic  des  moines  de  Saint-Basile;  —  De 
JRhinctone  ;— Àrchfjtx  Fragmenta,  cum  nolis 
de  phratriis  Grxcorum,  etc.  E.  G. 

Bouchard.  P.  iMtenœ  VUa;  Romr,  16S7,  In-lt.  —  La- 
amx  f'ita,  en  tète  de  la  seconde  édIUon  de  ton  Cimneaio 
Tfapolitano.  —  Toppl,  Btifl.  JVapolUana.  —  Nic^ron,  Mé- 
moires,  t.  XV.  p.  tos.  —  Journal  de*  Savants,  innée 
1691,  p.  5S7.  —  Biografia  dtglt  Vomini  tllustri  M  reçno 
di  KapoH,  t.  ill. 

LA  SBRNA   DE  SANTANDBB  {CkarleS-An- 

toine  de),  bibliographe  espagnol,  établi  en  Bel- 
gique, né  à  Colindres,  dans  la  Yieille-Castille,  le 
l'TéTrier  1752,  mort  à  Bruxelles,  le  23  no- 
vembre 1H13.  Après  avoir  commencé  ses  études 
au  collège  des  jésuites  de  Villegarda ,  il  alla 
faire  sa  philosophie  à  l'université  de  Yalladolid , 
et  vint  ensuite,  vers  1772,  demeurer  chez  SUnon 
de  Santander,  son  oncle  maternel ,  fixé  depuis 
longtemps  à  Bruxelles  (1).  C'était  un  biblio- 
phile instruit,  qui  dès  l'année  17G7  avait  vendu 
sa  première  collection  de  livres.  Avec  l'aide  de 
La  Sema,  qui  partageait  ses  goût>t,  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  former  une  bien  plus  nombreuse ,  et 
alors  la  plus  riche  des  Pays-Bas.  La  Sema  fut 
bientôt  en  relation  avec  les  bibliographes  les 
plus  distingués,  tels  que  de  Murr,  Crévenna,  et 
l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  qui  le  visita  à 
Bruxelles  et  se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Simon  de  Santander  mourut  en  1791,  laissant 
tous  ses  biens  à  son  neveu.  On  assure  que  ce 
dernier,  ne  voulant  pas  profiter  de  cette  libéralité, 
appela  ses  frères  au  partage  de  la  succession  de 
leur  oncle ,  et  se  vit  forcé  de  vendre  les  livres 
qui  formaient  la  partie  la  plus  précieuse  de  son 
legs.  D'abord  bibliotliécairc  adjoint  puis,  en  1797, 
bibliothécaire  du  département  de  laDyle,  if  mit 
en  ordre  les  débris  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, renrichit  de  Hvres  provenant  de  diverses 
sources ,  notamment  des  abbayes  supprimées , 
de  l'université  de  Louvaiu ,  du  grand  conseil  de 
Malines ,  et  du  dépât  des  cordeliers  de  Paris', 
où  il  se  rendit  à  ses  frais ,  et  il  parvint  à  former 
ainsi  à  Bruxelles  une  des  bibliothèques  les  plus 
importantes  et  les  mieux  composées.  11  a  fait 
connaître  lui-même,  dans  son  Mémoire  sur  la  bi- 
bliothèque de  Bourgogne ,  ses  démarches  pour 
doter  Bruxelles  d'une  galerie  de  tableaux,  de 
cabinets  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  et 
d'un  jardin  botanique.  .Touché  de  l'état  d'indi- 
gence où  se  trouvait  Mercier  de  Saint-Léger,  La 
Sema,  avec  une  générosité  naturelle  à  son  ca- 
ractère, écrivit  à  François  de  Neufchâteau,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  lui  ofTrant  de  céder  sa 
place  au  célèbre  bibliographe  :  cette  proposition 
ne  fut  pas  acceptée  ;  mais  quelques  jours  après 
Mercier  de  Saint-Léger  reçut  du  ministre  l'an- 


\1)  La  ramille  maternelle  de  La  Serna,  dont,  solvant 
l'iuage  casllUan,  U  avait  pris  le  nom  de  StaUander,  ba- 
bltall  les  Pays-Bas  depuis  le  temps  où  l'on  de  sea  mem- 
breR,  don  Pedro  de  San-Juan ,  j  avait  occupé  l'emploi  de 
•cerétaire  d*£Ut  et  de  guerre  de  riafante  laabelle. 


nonce  d'nn  secoors  de  200  Uvres  p«r  noii.  U 
Sema  était  correspondant  de  rinititiit,  et  joëi* 
sait  de  l'estime  générale,  loraqu'en  ISll  flii 
pandit  une  proclamation  en  foveur  de  Ftai- 
nand  Vil  :  il  fut  aussitôt  destitué.  U  muant  Igé 
de  soixante-et-unans.  SesprincipaiixoovTagBiQil 
pour  titres  :  Catalogue  des  livreg  de  la  (Miê- 
thèque  de  feu  messire  Théodore  Jean  lu- 
rent Delmarmol,  en  son  vivant  eonseiUerm 
conseil  souverain  de  Bradant^  etc.;  Bniidl% 
sans  date  (1791%  in-8<'.  La  Sema  t'était  diai«i 
de  ce  travail  par  oUigeanoe  pour  une  fiuniUe  anie; 
—  Catalogue  des  livres  de  la  bibliotkèpii  4s 
feu  don  Simon  de  Santander»  secrétaire  é 
S,  M.  Catholique,  etc.;  Braxdles,  1792,  4foL 
in-S^  reproduit  sons  le  titre  de  Cataiogvê  en 
livrer  de  M.  C.  de  La  Sema  Santander,  ré- 
digé et  mis  en  ordre  par  /til-m^me,  avec  é» 
notes  bibliographiques  et  littéraires^  tumd- 
lement  corrigé  et  augmenté;  Braxdles,  ai  u 
(1803) ,  5  vol.  in-S*"  :  le  dnquièmtt  vohimeooi- 
tient  des  observations  sur  le  filigrane  dn  pipier 
des  livres  imprimés  dans  le  quinzième  8iède;k 
Mémoire  ci-après  désigné,  publié  en  rattiT,il 
une  préface  latine,  imprimée  en  Tan  viu,ior 
la  vraie  collection  des  canons  de  saint  Iskidore 
de  Séville,  manuscrit  décrit  n**  300  de  ce  oli- 
logue.  La  bibliothèque  de  La  Sema ,  dont  il  n- 
couvra  la  possession,  après  l'avoir  vendoe  i« 
habitant  de  Bruxelles  devenu  insolvable,  fnto- 
suite  vendue  aux  enchères,  à  Paris  en  1809;* 
Mémoire  sur  f origine  et  le  premier  msit 
des  Signatures  et  des  chiffres  dans  Fari  tf- 
pographique,  communiqué  à  un  ami;  Bmé^ 
les,  an  iv,  in-8''  (dédié  A  VanHulthem),rél■- 
primé  dans  le  t.  n  de  VSssai  sur  la  Grusn 
par  Jansen;  —  Dictionnaire  BibliograplûiflS 
choisi  du  quinzième  siècle,  ou  descriptimpv 
ordre  alphabétique  des  éditions  les  plus  rem 
et  les  plus  recherchées  du  quinsièwie  sièdt, 
précédé  d*un  Essai  historique  sur  Porigiitiés 
Vimprimerie ,  ainsi  que  sur  V histoire  de  s» 
établissement  dans  les  villes,  bowrgs^wMSt 
tères  et  autres  endroits  de  V Europe,  avicU 
notice  des  imprimeurs  qui  y  ont  exercé  xd 
art  jusqu'à  Van  1500;  Braxelles,  as  sa 
(1805)-1807,  3  vol.  in-8*;  —  Mémoire  kdt 
rique  sur  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  pré- 
sentement bibliothèque  publique  de  BÎrûsd' 
les;  Braxelles,  1809,  in-8*.  Le  Bulletin  é$ 
Bibliophile  belge,  t.  III,  contient  un  oposcde 
de  La  Sema  intitulé  :  Notice  sur  la  premkrtd 
infiniment  rare  édition ,  faite  à  BruxeUët 
en  1559-1669,  de  la  Chronographia  Sacra  BtÉr 
bantix  d*Ant.  Sanderus,  comparée  avecl^ 
seconde,  imprimée  à  La  Haye  en  Van  ITlO* 
La  bibliothèque  royale  de  Braxelles  (n*  10033* 
•  manuscrits  du  fonds  Yan  Hulthem)  possède  ^ 
autographe  de  La  Sema ,  écrit  pour  Vu  Bil' 
them,  sous  ce  titre  :  Liste  des  auteurs  esp^ 
gnols  de  la  ci-devant  société  de  Jésus  giti  ^ 
trouvent  en  Italie,  avec  une  notice  dis  t^ 


LA  SERNA  - 
U  9  oml  eompoifs  depuii  Itur  ex- 
I  1767,  des  lopaumei  d'Espagne. 
Vite  AaniV Annuaire  delà  Bibllo- 
ale  de  Belgique,  année  1S48,  àeun 
A  Sema  à  l'abW  Mercier  de  Saînl- 
les  originaui  soni  conserva  à  celle 
e  (n" 914 du  mCmefondi). 

E.    nECNAIID. 
tête  ilu  CalaJomw  ''■  llcru  de  /tu  dan 

I  la  BMMII*r"  rosalf  4l  Bllgiiiur,  inntE 

is  (  Jean  Pucet  de  ),  lillénlcur  rvan- 
.(K>0,ïToulouse,mDrten  juillel  168», 
rès  avoir  tenniné  ses  études  dins  la 
il  Tint  à  pari»,  où  il  prit  le  |ietil  collel, 
muu  pour  le  marier.  Il  Dl)tint  ia  place 
!  la  biUtollièque  de  Gnslon  d'Orléans, 
i,  et  devint  peu  de  temps  apr^sbisln- 
le  France  et  eonseilier  d'Étal.  Auteur 
lie,  mii»  trË9-[écond,  ce  qui  faisait 
I-Amaoldios  ma  Poêle erol le:  n  La 


[uil  naturel iement  plaisant,  et  s'il  tut 
été.  Il  ne  se  lit  faute  ifen  convenir 
ii.  '  Je  TouE  ai  bien  de  l'oblitiation  , 
m  plat  écrivain  de  uin  (cmps,  sans 
da  le  dernier  de.s  auteurs.  »  Une  autre 
i*Dl  auxcuoKreQces  queRicheaource 
'éloquence,  il  l'écoutajuwgu'an  bout, 
irasser  en  disant  ;  ■  Ah!  monsieur,  je 
<  que  depuis  viogt  ans  j'ai  t&ea  débité 
Ihias;  mai*  *oug  venez  d'en  dire 
I  heure  que  je  n'en  ai  écrit  en  tuute 
Harcelé  par  Uoileau ,  qui  lui  fit  jouer 
u  la  parwlie  de  Chapelain  déeol//é 
t  endroit  de  ses  ealiree.  Il  put  se  coR' 
uit  d'épi^ammes  lancées  contre  lui 
rirage  de  son  compatriote  Maynard , 
;  très-sérieusemenl  dans  un  sonnet  : 
!  Ut  lujouriniul  le  mincie  ia  plnmet. 
al  cependant  le  rare  talent ,  ttrtce  aux 
rés  qu'il  prodiguât  aui  grands,  de 
m  haut  pri\  toutes  les  productions  de 
Comme  on  lui  reprocbait  de  travailler 
•  Je  suis  toujours  pressé,  répondit-il, 
igil  de  pgner  de  l'argent  ;  et  je  pré- 
toles ,  qui  nie  font  vivre  i  l'aise ,  &  la 
ineiaine  gloire,  qui  me laisaeiaitmLié- 
tKUUCOup  composé  en  prose  et  en  vers  ; 
es  de  sujets  lui  paraissaient  aussi  in- 
né facilesà  traiter.  Nouscilerons  de  lai: 
iir«  de  la  Cour;  Paris,  lfil5,  ln-8°  : 
raUe  rap«idie,  dédiée  à  Mallierbe, 
si  qu'un  amas  de  formules  épislo- 
e  complImenU,  fut  imprimée  plus  de 
fuis,  et  ne  méritait  pas  de  Pêlre  une 
L'Esprit  de  Sinèque  et  rSspril  de 
!,ouvragescilés  par  l'abbé  de  MaroUes, 
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qui  ne  se  vanlait  pas  de  le'!  ïvujr  lus*  —  Pan- 
dosle.  on  la  princesse  malheureuse,  tragédie 
en  deux  journées;  1631  ;  —  Pyrame,  tragédie, 
1633:  l'une  et  Puitre  n'ont  pas  (té  représentées  ) 
—  rhùmas  Mona.ett  le  triomphe  de  ta/oi 
tt  de  la  eonilmee;)ouàeeB  lc41,  celle  tragédie 
en  cinq  actes  cl  «n  prose  attira  un  si  «rand 
noinijre  de  curieux  que  la  sullc  du  Palais-Hojal 
se  trouva  trop  petite;  on  y  suait  ou  mois  de  dé- 
cembre, et  quatre  portiers  riirenl  étoufTés  par  la 
foule,  C'e*l  h  celle  occai; ion  i|ui>Guéret,  dans  son 
Parnasse  rtformi,  prètp  i  La  Serre  le  propos 
suivant  :  t  Voilà  ce  qu'on  appelle  de  bonnes 
pièces!  M.  Corneille  n'a  )>ulnl  de  preuves  si 
paissantes  de  rexcellcncc  des  sii'naes ,  et  je  lui 
céderai  voloatiera  le  pas  quand  il  aura  fait  tuer 
cinq  porliera  en  on  seul  jour.  »  Ajoutons  que  le 
cardinal  de  KicheUeu,  qui  se  piquait  de  bon  goût 
en  titlérature,  assista  au\  premières  représen- 
tations, eldonna  il  l'auteur  des  marques  de  sa 
bienreillancei—^e  &ac  de  Carihage,  1043,  que 
le  comédien  Hunlfleurj  mit  en  vers  sous  le  litre 
d'Asdrubal  ;  —  le  Martyr  de  sainte  Cathe- 
rine ;— ClimiKe,  ou  le  triomphe  de  la  vertu , 
tflSO,  tragi-comédie  en  prose  ;  —  Thésée,  oii  le 
prince  reconnu;  1044.  Ces  diverses  pièces, 
pleines  de  boursoullure  et  d'absurdité;^ ,  obtin- 
rent du  public  an  accueil  qu'il  est  trien  difficile 
de  comprendre  aujourd'hui.  La  Serre  avait  an- 
noncé le  projet  de  publier  un  journal  litléraire 
Jotilulé  Le  Mercure,  lorsqu'il  mourut.  P.  L— \. 


•uli,iirclnUUer.,il. 

LA  SEKKB  iJeaii-Anloine  lie.),  littérateur 
français ,  né  le  S  janvier  im,  à  Paris,  mort  le 
2  mars  1781.  Il  Qt  partie  de  la  congrégatiou  de 
l'Oratoire,  et  professa  l'éloquence  au  grand  col- 
lège de  Lyon  ;  il  appartenait  à  l'académie  de 
cette  ville  ainil  qu'à  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  On  a  de  lai  :  Les  grands  Hommes  de 
D^/Dn,ode;i7ai,  in-S'i  —  Le  Poème  lyrique; 
1704  :  ode  qui  remporta  un  acce.tsit  à  Toulouse; 
—  Êlogede  Pierre  Corneille;  1708;—  Ou 
Style  acadHninue;  1768;—  nouveaux  Dis- 
cours aeadémiquet;  ÎHmes,  1708,  in-n;  _ 
Éloge  de  la  Magittrature ;  176a;  —  Poétique 
tiémenlaire;  Ljon,  i;7i,  in- \ 2 ;  — Sur  lu 
Jeux  et  Ut  Exercices  publies;  Dijon,  177a, 
in-8°  :  discoura  qui  a  obtenu  le  prix  de  l'Aca- 
démie de  celle  Tille;  —  L'Éloquence,  poème  di- 
dacligue  eu  17  ehanis;  Ljon,  1778,  în-l  2 ,  etc. 
Cet  auteur  a  en  oatre  composé,  de  1750  ^  1770, 
différents  discours,  pièces  latines,  épltres  et  odes 
insérés  tlin»  les  recueils  du  tenips.  K. 

Ericli,  Franci  UOer.  >tt  lis».  ~  Journal  dd  Paru, 

lA  SEKRI8  [François-Joseph  ce],  littérateur 
français,  né  le  ÏO  aoOl  1770,  mort  le  6  février 
1819.  Maître  d'une  fortune  indépendante,  il  se 
consacra  aux  lettres,  et  écrivit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  d'iniagi nation ,  d'une  im- 
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pression  très-soignée,  et  distribaéft  à  ses  amis  ; 
il  en  dessinait  et  gravait  lui-même  les  figures. 
Nous  citerons  de  lui  :  Essai  de  LUtéraiure  ; 
Paris,  179C,  in-8"  ;  —  Essai  sur  la  Philosophie 
morale;  1796,  in-18;  —  Lettres  à  Eugénie 
sur  la  Peinture  et  la  Sculpture  des  Anciens; 
1800,  in-18;  —  Les  Arts  et  V Amitié;  1800, 
in-18  ;  —  Lettres  Familières  et  Sentimentales; 
1803,  in-18;  —  AïarieStuart,  reine  d* Ecosse; 
1809,  in-18;  —  Odes  ;  1806,  in-18;  —Tablettes 
pittoresques  d'un  Amateur;  1812,  in-18;  — 
Trois  petites  Nouvelles;  1817,  in-12,etc.  K. 

Beuchot,  Journal  de  la  JÀbrairie,  1819. 

LASicKi  ou  LASicius  (  Jean),  historien  et 
homme  d'État  polonais,  né  vers  1550,  mort  Tere 
1C20.  De  catholique  devenu  protestant,  il  se 
jeta  dans  la  controverse.  Envoyé  comme  am- 
hassadeur  dans  les  pays  étrangers,  par  le  roi 
Etienne  Batory,  il  remplit  ses  missions  avec 
succès.  On  a  de  lui  :  flisloria  de  Ingressu  PO' 
lonorum  in  Valachiam ,  cum  Bogdano,  et 
cœde  Turcarum;  1577,  in-8<»;  —  Clades  Dan- 
tiscanorum;  1577;  traduit  en  allemand,  en 
1578;  —  De  Russorum-Moskovitarum  et  Ta* 
tarorum  Religione,  Sacrificiis,  nuptiarum  ac 
funerumRitu;  Spire,  1582,  in  4*;  —  Verse 
religionis  Apologia^  etfalsx  Cor^futatio  ;  Spire, 
1582;  —  Cantionale  ad  tisum  Confessionis 
Bohemicx;  Torhn,  16tl;  —  De  Diis  Samo- 
gitaruïtiy  cœterumque  Sarmatarum  et  fal- 
sorum  Christianorum,  item  de  Religione  Ar- 
meniorum,  et  de  initia  regiminis  Stephani 
Bathoni;  B&le,  ICI 5.  La  seconde  édition  pu- 
bliée en  1626  par  Elzevir.  Traduit  en  polonais 
par  Léon  Rogalski  ;  —  Epistola  ad  Volanumt 
in  qua  de  judice  controuersiarum  fidei,  an 
sit  Scriptura,  disserit  ;  1620  ;  —  Historia  ec- 
clesiastica  dedisciplina,  moribuset  institutis 
Fratrum  Bohemorum;  1640  et  1660,  Amster- 
dam, in-8°.  L.  Chodzko. 

I..  GolPinbluwskl ,  Sur  les  Historiens  polonais  ;  Var- 
sovie, 1R16.  —  Malte-Brun  et  !..  Chodsko;  TaUeaudê  la 
Potogne  ;  1830.  —  MIctael  PodcratizynskI,  La  Pologne  Lit- 
téraire ;  1R30. 

LASiNio  { Carlo  f  comte),  graveur  italien, 
né  en  1757,  àTrévise,  mort  vers  1830,  à  Flo- 
rence. Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  Tie 
dans  cette  ville ,  où  son  habileté  lui  fit  obtenir 
d*importants  travaux  ;  il  grava  à  Teau-forte  et 
au  burin.  Son  œuvre,  très-considérable,  ne  com- 
prend guère  que  dos  sujets  de  sainteté  tirés  de 
TAncien  ou  du  Nouveau  Testament  et  de  This- 
toire  religieuse;  elle  se  compose  principalement 
<rune  quarantaine  de  planches  exécutée»  d'après 
les  r.^.attres  florentins  pour  la  belle  ooUection  de 
VEtruria  pxttrice.  Nous  citerons  encore  de  lui 
vingt  planches  d'après  Benozzo  Gozzoli ,  seize 
d'après  Dominique  Ghirlandajo,  Les  Infortunes 
de  Job  et  La  Cène  de  Giotto,  Saint  Pierre 
prêchant  les  Gentils  de  Filippo  Lippi,  Le  Ju- 
gement dernier  et  Le  Triomphe  de  la  Mort 
d'Amlré  Orcagna ,  Ij' Exposition  du  Saint-Sa- 
crement de  Rosselli,  un  portrait  original  du  pape 


{  Pie  VJlf,  La  Chaire  de  Végliie  de  la 

j  Croix  à  Florence,  en  7  pL  gr.  iD*fbl 

I  Enfin,  il  a  gravé  les  planches  du  lecoeQ  i 

,  mtratti  degli  ArchivescoiH  e  Vescopi 

cana  ;  Florence,  1787. 

i      LASimo  (  Giovanni- Paolo  ),  fiU  < 

I  du  précédent,  a  travaillé  à  Ftorenoe  def 

jusqu'à  1840.  Outre  quelques  reprodw 

toiles  de  maîtres,  il  a  collaboré  à  la  Go 

Turin,  à  la  Gulerie  de  Florence  et  a 

Bourbon  de  Naples.  Il  a  publié  phisi 

vrages  à  gravures ,  tels  que  :  Monttm 

polcrali  délia  Toscana;  Florence,  18H 

Metropolitana  Fiorentina;  tbid.,  18K 

—  Raecolta  di  Pitture  antiehe  ;  Pfie, 

Le  tre  Porte  del  Battisterio  di  Firen 

rence,  1821;—  Galleria  Rieciardia 

pinta  da   L.  Giordani;  ibid.,  1822-1 

Raecolta    di  Monumenti  di    Scult 

Campo  Santo  di  Pisa;  ihtd.,  1825.    I 
BraUlot.  Diet.  dfs  Monogrammes.  »  Nagk 
ler-Ln.,  Vil,  8J4  Si».  -  Cb.  U  Blanc,  Uati.  à 
d'Estampes,  il.  498-497. 

LASius  (  Laurent'Otton  ),  philologw 
logien  allemand ,  né  à  Ruden,  dans  le  i 
Brunswick,  le  31  décembre  1675,  mort  l 
tembre  1751.  11  étudia  à  Wolfenbûttel, 
berg  et  Halle,  devint  en  1702  recteoi 
wedel,  en  1709  pasteur  à  Ziebelle;  en 
alla  enseigner  la  théologie  à  Helmstawit. 
lui  :  Versuch  die  hebraische,  griechU 
teinische^franzôsischeund  italisnisei 
chen  ohne  Grammatik  zu  erlerne» 
d'apprendre  sans  grammaire  les  Lang 
braïque,  grecque,  latine,  française  et  iti 
Budissin,  1717  et  1721,  in-IT;  —  Vi 
sendjxhrigen  Reich  (Du  Règne  Bill 
Helmstœdt,  1726,  in-8°;  ^  Cwieuu 
und  Begebenheiten  der  Weisen  aus  d 
genland  (Voyage  et  Aventures  curie 
Mages  d'Orient);  Crossen,  1732,  et  Son 
in- 8°  ;  —  Seine  eigene  Lebensgeschic 
tice  sur  la  vie  de  l'auteur)  ;  Soran,  17^ 
Lasius  a  encore  publié  beaucoup  d*ou^ 
tliéologie  et  de  piété.  E 

OUo,  Lexikon  der  oberlausitUtcken  Scki 
t.  II,  Para  I,  p.  887.  —  Meosel.  Lexikon,  t.  VU! 

LA8K1  {Jean)f  jurisconsulte  et  Ikhi 
tat  polonais,  né  en  1456,  mort  à  Go 
1531.  Il  embrassa  la  carrière  ecclés 
voyagea  en  Europe  et  en  Asie,  et  devis 
sivement  curé  de  Posen,  chanoine  de  < 
archevêque  de  Gnezne,  et  grand-chancel 
couronne  de  Pologne.  Il  fut  l'un  des  i 
les  plus  actifs  du  concile  de  Saint- Jean-ii 
à  Rome.  On  a  de  lui  :  Commune  incU 
nix  regni  Privilegium,  constitutionu 
dultuum,  publicitus  decretorum  api 
rumque;  Cracovie,  1506,  in«fol.;  — 
Dlœcesana,  pro  Diœcesi  Gnesnenst 
in-4**  ;  —  Oratio  ad  P,  M,  Leonem  X, 
dientia  nomine  Sigismundi  /,  régis  / 
prxstita;  Rome,  1513,  in-4";  Cracovi 
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Xetatio  de  BrrorUms  Moskorutn 
tmeitio  Laleraitenst ;  Home,  1813; 
le  Sacerdolam;  Cracovie,  ISIâ;  — 
roiriHd^  Gnesneniii,  anliqua  il 
ut  dtligtnler  et  tmentlalai  Craco- 
io-i'.  L.  rflODiso. 


[Michet).  Voy.  AwE  (L'). 
■  (frémi),  habile ctiimri^n  fraoçais 
lième  (iièclc,  tnorl  à  Paria,  le  a  mai 
rini  prérM  des  chirurgiens  <fe  Paris, 
cacnbté  tHionneura  et  de  ridiesses. 
entiers,  il  décourrit  la  vérilable  cause 
"«cle.  Apris  avoir  exercé  les  princi- 
im  de  la  chirurgie,  il  se  lÎTni  à  la 
I  l'opération  de  la  taille,  et  msaitu  à 
i  qu'au  trailemenl  des  maladies  des 
1  vrâr  par  des  eipÉriences  inconlet- 

I  pertciie  la  vue  dans  la  cataracte  ne 
xûnt  d'une  pellicule  formée  entre  la 
■parente  et  le  cristallin,  mai<i  de  l'é- 
nl  du  cristallin  lui-même.  François 
on^aît  en  même  Icmps  l'euslence  de 

cristallin.  S'il  faut  en  croire  Sabatitr, 
Lasnier  fui  soutenue  au  ColIdRe  de 
a  IGài  ;  elle  aialt  pour  objet  de  dé- 
le  l'on  parviendrait  i  gnérir  sûrement 
:  m  traversant  le  Grislallia  avec  une 
il*ant  L.*J.  DÉgin,  li  méthode  Indi- 
ii&nier  ne  fut  pratiquée  que  dans  le 
inl,  par  maître  Jean,  Merif,  Briaseau 
jéraleurs.  L— z— a. 

CK  {3larte-I>avid-Albln),  homme 
aotai*,  né  à  Anglëii,  près  Honlpellier, 
rillotiné  k  Paris,  le  31  octobre  1793. 
lÎNtre  protestant  avant  la  révolulinn, 
brassa  la  cause  avec  enthousiasme, 
né,  en  ITOI,  membre  de  l'Asnemblée 

II  j  prononfa,  dis  le  la  décembre, 
I  triii' véhément  cuntre  les  émigrés  et 
gers  de  la  pairie,  et  vola,  le  19 mars 

le  décret  d'amnistie  rendu  ra  Ta- 
ordan  et  de  ses  complices,  dont  il 
a  derente  dans  un  dinconn  oii  le  fa- 
iliquG  ttail  porlé  au  plus  baul  deRrë. 
I,  Lasonrce  sonltot  que  le  rui  ne  de- 
itre  chargé  de  nommer  un  ^ouver- 
Ince  rejai,  et  que  ce  droit  apparte- 
llion.  H  taxa  ensuile  de  fausseté  un 
r  les  événements  du  30  juin,  et  fit 
Mouion  par  un  onlre  du  jour.  Hiiil 

la  révolulion  du  10  août  1791.  il  de- 
lécrel  d'acoisation  contre  La  Fajctie, 

annoncé,  quelques  jours  auparavanl, 
Mil  briser  l'idole  devant  laquelle  il 
ttne  si  longtemps  sacriRtï  ■.  Le  30, 
lonimorin ,  et  le  lit  également  <\é- 
:usatioD,  Devenn  membre  de  la  Con- 


venlioa  nalioula,  Lasource  montra  dans  celle 
assemblée  autant  de  cuiira^e  et  de  persévérance 
i  rélalriir  l'ordre  dans  la  républiqui;  qu'il  s'était 
monlré  dan»  l'AMemblL'e  législative  ardent  à 
détruire  l'auloritri  monarchique.  Il  parla  avec 
force,  en  sqtlemtire,  contre  le  ifcapoliSTue  que 
la  tille  de  Pari»  voulait  exercer  sur  la  France 
et  SCS  rcpréaentuls  ;  vola  pour  que  la  nalion 
franfaise,  loin  de  faire  des  conquêtes,  proclamAI 
le»  peu  pies  affranchis  du  joug  deâtjrans  et  libres 
de  «  donner  telle  funw!  de  gouvernement  qui  leur 
conviendrait.  Envoyé  en  qualité  de  commissaire 
k  l'armer  du  Var,  avec  ses  collègues  Goupilleau 
et  CoIlot-d'Herbois,  Lasourct^  était  absent  lors 
du  procésde  Lodis  XVJ  ;  mais  il  écrivit,  le  1"  jan- 
vier 1793,  qu'il  Totemit  la  mort  de  ce  prince,  ce 
qu'il  lit  en  effet  le  le.  Ramené,  par  le  spectacle 
des  violences  p^qralalre^,  à  des  principes  plus 
modérés,  il  voulul,  en  vain,  faire  eicepter  de  la 
loi  contre  les  émigrés  Ions  les  enfants  qui  avaient 
élé  emmenés  par  leurs  parents,  avant  l'âge  de 
dix-huit  ans  pour  les  garçons  et  de  viugl-el-un 
ans  pour  les  RlleB.  £lu  successiretnenl  aux  co- 
milés  de  défense  générale  et  de  salut  puUic,  Il 
demanda  l'arrestiton  du  duc  d'Orléans  et  de 
Sillery  :  ce  que  ne  lui  panlonna  jamais  le  parlî 
oriéaniste.  Le  3  avril  1793,  il  fllla<iua  vivement 
Dobespierre,  qu'il  accusa  (l'être  l'auteur  d'une 
pétition  des  secUons  ite  Paris,  qui  demandaient 
la  pro»riplion  de  vingt-deux  girondins.  Deux 
jours  après,  il  fut  nommé  présideol;  nais  sou 
triomphe  d'im  pei ,  car,  décrété  d'arrestation 
le  3  juin,  par  suite  des  événements  du  31  mai,  tl 
fut  mis  en  BccuHtian  le  3  octobre  avec  vingt 
autres.  •■  En  prison,  dit  M.  Lamartine,  il  éclai- 
rait des  feux  de  son  ardente  imagination  les 
goulTrés  de  l'anarcliie.  11  se  consolait  de  voir 
crouler  son  parti  dans  un  écroulement  général 
de  l'Europe.  Son  euprit  mystique  montrait  par- 
tout le  doigt  de  Dieu  écrivant  la  mine  de  la  so- 
ciété. "  LeaOoclobre,La!>nurc«,Vergniaud,  Gen- 
sonnet  et  l'élile  de  la  Gironde  furent  condamnés 
ji  mort.  Lasource,  après  avoir  entendu  sa  con- 
damnation, dit  i  ses  jugps  :  n  Je  meurs  dans  le 
moment  oÂle  peaple  s  perdu  sd  raison,  el  vous, 
vous  monrrei  le  jour  où  il  ta  ntouvrera,  •  Le 
lendemain  il  monta  coorageusement  à  l'échafaud 
avec  ses  compagnons.  H.  Lesueur. 


1.  XIII, 


tiv.  I. 


I»(1ll 


URPMHiaB.  V09.  PipiLion. 

LABO  (  Gardas).  Voy.  Gshcilibo. 

htMhKS*{  Jean- Louis }, chimiste  franfaïs, 
est  né  h  Paris,  le  li  septembre  IKOO,  mort  en 
marn  lg&9,|]commeoça  ses  éludes  decliimie  dans 
le  laboratoire  de  Vauquelin,  et  en  iHïB  il  obtint,  k 
la  suile  d'an  concours  spécial,  la  chaire  de  phy- 
sique el  pliarmacie  i  l'éwilc  d'Alf.irl,  en  remplace- 
ment dp  Dulong.  EntS^'i  il  fil  valoir  ses  droits  à 
la  retraite.  Parmi  ses  découvertes  cl limiques,  on 


763 


LASSAIGUE  —  LASSAT 


7M 


remarque  la  delphine,  alcaloïde  de  la  staphy- 
6àigre(\Si9);Vélherphosphorique,Vacidephos- 
pliovinique ,  Vadde  pyrociirique,  les  acides 
pyrogénés  de  Tacidc  maliqae,  la  cathartïne^ 
principe  actif  du  s<^né.  Ses  travaux  de  chimie  lé- 
gale ont  pour  objet  les  moyens  de  doser  l'acide 
acétique  des  vinaigres  du  commerce  (1819),  la 
recherclic  de  la  morphine  (Irayail  entrepris  après 
le  procès  deCastaing),  deTacidecyanhydrique; 
les  procédés  de  carbonisation  des  matières  or- 
ganiques pour  la  recherche  des  sels  plombi- 
ques  et  de  Tarsenic;  l'empoisonnement  par  le 
phosphore,  etc.  (t824).  En  chimie  minérale  Las- 
saigne  fit  connaître  les  propriétés  de  certains 
sels  de  chrome,  démontra  la  possibilité  d'appli- 
quer le  chromate  de  plomb  à  la  teinture  de 
tontes  les  étoiïes,  étudia  l'iode,  ses  réactifs  et  ses 
composés,  les  iodures  simples  et  doubles  de  pla- 
tine (  mémoire  inséré  sur  la  ;  proposition  de 
M.  Dumas,  au  Recueil  des  Savants  étrangers^ 
1825),  riodure  d*amidon,  les  iodures  de  plomb, 
d'iridium  et  de  palladium,  et  obtint  en  1831, 
de  la  Société  d'Encouragement,  une  médaille  d'ar- 
gent pour  des  perfectionnements  dans  la  confeo^ 
tion  de  l'émail  des  poteries.  Depuis  1830,  M.  Las- 
saignc  s'est  à  peu  près  exclusiTement  consacré  à 
l'étude  de  la  chimie  animale  appliquée  à  un  grand 
nombre  de  produits  morbides  ou  normaux  de  l'é- 
conomie, et  il  a  publié  :  Abrégé  élémentaire  de 
Chimie  inorganique  et  organique  considérée 
comme  science  accessoire  à  Vétude  de  la  mé- 
decine,  de  la  pharmacie,  de  Vhist.  naturelle 
et  de  la  technologie;  Paris,  2  toI.  in-8*,  4* édi- 
tion, 1840;  ouvrage  aussi  instnictif  que  bien 
fait.  M.  Lassaigne  fut  un  des  chimistes  à  la  fois 
les  plus  consciencieux  et  les  plus  modestes  de 
notre  é|K>que.  J.  Pelleta  m  fils. 

Doeum.  partie. 

LASSAiiXT  (Charles),  littérateur  français, 
né  vers  1812,  mort  en  juillet  1843.  Il  travailla 
pour  Balzac  et  pour  M.  Villemain,  et  écrivit 
dans  différents  journaux.  Un  jour  il  revint  aux 
pratiques  religieuses,  et  enfin  sa  tète  |)arut  se 
déranger.  «  II  était  venu,  lui  aussi,  dit  M.  J.  Ja- 
nin,  du  foud  de  sa  province,  la  tète  remplie  de 
chefs-d'œuvre  et  son  portefeuille  vide.  En  cinq 
ou  six  ans  de  cette  vie  littéraire  qui  tue  les  corps, 
les  âmes  et  l'esprit,  le  pauvre  jeune  homme  avait 
rempli  son  portefeuille;  mais  ce  portefeuille  rem- 
pli, sa  tète  était  vide.  Avant  d'être  déclaré  ma- 
lade, il  écrivait  à  lui  seul  un  journal,  tout  un 
joum<i1,  une  feuille  impitoyable,  dans  laquelle 
il  traitait  sans  pitié  quiconque  tenait  une  plume 
en  ce  siècle.  Dans  les  désordres  de  sa  pensée.  Il 
avait  des  naïvetés  charmantes.  C'est  lui  qui  m'é- 
crivait :  Vous  «ivez  parlé  avec  tant  de  tendresse 
de  notre  ami  ***,  c'est  une  injustice,  il  n'est  pas 
si  fou  que  moi.  »  On  a  de  lui  :  Poésies  sur  la 
mort  du  fils  de  Bonaparte,  en  strophes  irré- 
gulières; Paris,  1832,  in-8®;  —  Les  Roueries 
de  Trialph,  notre  contemporain^  avant  son 
suicide;  Paris ,  1833,  m-8*  :  œ  livre  exeen- 


trique,  que  M.  Monselet  regarde  comme  w 

autobiographie,  est  devenu  rare.  Lassailly  a  élé 

collaborateur  du  Livre  de  Beauté,  souvetàn 

historiques,  de  la  Morale  en  action  du  chrih 

tianismeAi  a  donné  dans  Les  Étoiles:  Le  Pr^ 

létaire;  dans  Le  Dahlia  :  L'Insouciawee.  Ili 

écrit  quelques  articles  dans  la  Revue  des  Dees 

Mondes,  En  janvier  1840,  Lassailly  andt  fndé 

la  Revue  critique,  qui  n'a  pas  été  ouitiBBéii 

L.  L— T. 

Ch.  Monselet,  Statut»  et  Stahtfttm  etmiUmp.  -  J.  Jft> 
Dln,  daiu  le  Journal  des  Débats,  Juillet  isia.  —  BowfM* 
lot  et  Manry,  /^  lAttér,  tranç.  amUmp. 

LASSALA  {Manuel),  poète  et  tûstoricaei- 
pagnol,  né  à  Valence,  en  1729,  mort  à  BoIo^m, 
le  4  décembre  1798.  Il  entra  dans  la  oonpiflK 
de  Jésus,  et  professa  à  l'université  de  Valen 
les  langues  anciennes,  l'éloquence,  la  poésie  et 
l'histoire.  Expulsé  d'Espagne  en  1767,  avec  lei 
autres  membres  de  son  o^re,  il  passa  en  Itafie 
les  dernières  années  de  sa  vie.  On  ade  kd:  A- 
sai  sur  Vhistoire  générale  ancienne  et  ■»- 
derne;  Valence,  1755,  3  vol.  ln-4^;  —  Moêki 
sur  les  Poètes  castillans;  Valence,  1757,  ift-4'; 

—  deux  tragédies  en  espagnol  :  Joseph,  176S;- 
Don  Sancho  Àbarca  ;  1 765  ;  —  trna  tragédieiai 
italien  :  Iphigenia;  Bologne,  1779;  —  Onui- 
sinda;  ibid.,  1783;  —  Lueia  Miramda;  BEL, 
1784;  ~  Rhenus,  poème  latin  sur  une  ImmIi- 
tion  du  Reno;  ibid.,  1781,  in-4**;  —  DeSaori- 
ficio  civium  Bononiensium  Libelius  siifirff- 
ris;  ibid.,  1782;  —  FabuUe  Loekmaniia' 
pientis,  ex  arabico  sermone  latinis  veniha 
interpretatx;  ibid.,  1781,  in-4*.  %. 

ClMiadon  et  DeUndlne,  Dietioimmirt  BUfori^.mtfL 

—  Arnanir,  Jooy,  etc.  Biographie  dot 


LA8SALB.  Voy,  LilBàLB. 

LASSAT  (Armand  de  MADàiLLAM  dcLevaiu» 
marquis  de),  grand  seigneur  et  écrivain  ttw^ 
né  le  28  mai  1652,  mort  le  20  février  1738.  Bas- 
coup  plus  célèbre  par  ses  aventures  queptfSff 
talents,  le  marquis  de  Lassay  fut  en  pMo  rifede 
de  Louis  XIV  le  type  unique  de  l'homme  rwi- 
nesque.  Il  porta  dans  cette  époque  m^jestucofed 
régulière  le  caractère  des  héros  de  la  Frae^ 
Brave,  intelligent,  spirituel,  il  quitta  de  bMit 
heure  et  par  sa  faute  la  guerre  et  les  a(birM.(^ 
se  voua  tout  entier,  malgré  lui,  peut-être,  naa^ 
ces  stériles  de  l'esprit.  LesoccasionaeepéaMii 
lui  avaient  pas  manqué  de  se  Aire  valoir;*'^ 
il  ne  profita  d'aucune,  à  force  d'en  attendre H** 
jours  une  nouvelle.  11  commença  par  aerrfar,''* 
1672,  d'abord  comme  aide^e-camp  do  pf^ 
Coudé,  puis  il  eut  le  guidon  et  bientôt  VeÊtéff^ 
de  la  compagnie  des  gendarmes  de  laguf^^ 
roi.  Il  eut  àSenef  (1674)  deux  chevaux  tséi  ii<* 
lui,  et  reçut  trois  blessures.  Il  ne  se  distilla 
pas  moins  dans  les  campagnes  de  Prandie-Co*^ 
et  de  Flandre.  A  la  prise  de  Valeodeooeii  « 
1677,  il  entra  un  des  premiers  dans  la  pli^* 
A  partir  de  cette  époque  il  s'efRiça  voloBtiî' 
rement,  et  se  retira  de  la  cour  et  preiqoe^ 


Bomme  une  hriTSde;  chKtm  i'ta  scr- 
lui  ï  sa  fa^OQ  :  I«  nurqui^  lie  MonU- 
itif,  pour  le  ruiner,  par  l«j  conditioiis 
[Ull  mit  su  oiiuralaiinlt.  ti  l««  oODr- 
r  taire  leur  cour  à  sti  lUpeas.  Le  nx 
r  n'écouUit  que  Iiop  «olosliwï  le 
1  loi  diuil  di^  jeuiiM  gealilbonuiirs 
itt  potir  quiKer  ton  ^^ttîm.  Il  ne  ren- 
i  Luuj,  malgré  tes  effiirti,  son  im- 
Itmtetioa,  et  celui-ci  mounil.  comme 
uns  aToir  déballé  a  mardiaDdise  >. 
[Ceplion  cooMlsak,  lliérûae  du  pre- 
j)  de  Luitj  étaïl  digDe  du  sacrifice.   |  Jules  de  BoorlwD,  prince  de  C 
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H  il  oublia  Marianne.  Lra 
ta  luiD  acec  la  trop  aimable 
princcïW,  pour  qnc  Lafsay  M  obligé  de 
qaitlet  Bome  kucz  prrciiiitamnifnl,  pour  éviler 
quelque  cbose  du  sort  que  la  uifute  togltime  ja- 
lousie reservaH  â  Kivnigsmark.  De  retour  i 
Pari»,  Las«a;  s'Utuha  à  M.  le  Duc,  le  scirit 
mtiDe,dîI-oti,  de  plu»  d'une  n>aDi^rF,el(out  a  fait 
rendu  i  l'ambition  et  colle  foi*  par  l'amour.  Il 
cbrrrba  d'un  cûté  ^  aduniir,  (<'ii  l'mllueDce  de 
M"'de  MwnleDooJf  ro"riilim.'(ii'l'-  Louis  XIV, 
et  de  l'autTHil  osa  bri^ii.T  l.i  nuin  .!.■  M"'  .teGue- 
neni.  aDuagrafcv  il'tJLf;it>''n.  qu'où  .ippelaîtau^ 
H'"  de  ChlIeaubriaDil,  lille  naliireile  de  II?a 


[le  (uneu%  Maiianne  Pajot,  (illc  d'un 
I  de  Mademoiselle .  dout  le  doc 
''  de  Lorraine  s'étût  autrefois  épris  au 
TDolnir  épouser.  Lassaj.Milevoit,  ne 
lias  Irup  en  contïnoant  l'aTcnture  M 
Lce  l'aiait  laissée.  Ce  lut  son  a(îi  saa» 
r  il  poussa  jusqu'au  mariage  ce  qui 
i  qoe  iu.tqu'au  contrat.  C'était  le  se- 
in de  cet  homme,  qui  deïait  pa.'ser  sa 
larter,  puisque,  «rioa  rasserti<Hi  d'un 
lographe,  il  le  «  Tut  pour  le  moins  trois 
oniM  forme ,  et  que  dans  notemlle 
t  de  ses  Temmes  il  ne  liel  pas  i  lu) 
irié  tnris  autres  fois  '•.  En  premières 
My  aTail  épousé  une  SilMur,  qu'il 
Iques  mois  après,  en  16Tâ.  Il  ne  fut 

I  henreuK  aiec  Marianne,  qui  mourut 
Les  pages  les  pin»  touchantes  de  ce 
ppelé   les  Mémoires   du  marquis  de 

II  celles  qu'il  a  consacrées  au  sauTenir 
I  femme  qu'il  ait  penl-élre  vériUble- 
c  Elle  loi  laissait  un  Sis,  Léon,  comte 
nn,  depuis  comte  de  Lasjay,  et  c'est 
I  qu'il  se  résigna  il  livre.  Saint-Simon 
laé  du  marquis,  en  cette  époque  de  re- 
mivince  •  ofi  11  bisolt  l'important  o  et 
I  moment  où,  par  la  plus  .linguliire  des 

il  vient  diercher,  pour  ;  pleurer  sa 
■oUludcà  Paris, un croquisadmiraUe. 
t  perdit  («a  femme),  et  en  pensa  perdre 
se  cruldérot,  se  fil  une  retraite  cliar- 
nant  les  Incurables,  et  j  mena  qnel- 
es  une  rie  tort  édiliante.  A  la  lin,  il 
a;  il  i'aperçut  qu'il  n'était  qu'afllîgéét 
[itiMi  pasMitaiec  la  douleur.  Il  cbercha 
lans  le  monde,  et  bienlûl  il  se  Irouta 
ilieu.  Il  s'attacha  i  M.  le  Duc  et  à 
ÏDces  de  Conti,  avec  qui  il  lille  voyage 

I  les  deu\  princes  reviarenten  France, 
j  mourir,  l'autre  pour  être  exilé  k 
LasHT  se  crut  dispensé  d'aller  avec 
lier  à  Paris  la  disgrâce  qui  devait  être 
I  leur  équipée,  et  proGta  de  sa  liberté 
ger  en  Autriche  et  en  Ilalie.  A  Romt-, 
des  Ursius,  alors  M"*  de  Bracclano,  Il 
Ht  la  princesse  de  llanoTre,  ta  fameuse 


Kle.  ( 


.le  c 


de  Marai»  que  M'"  de  Si-iM'"'  ^  immor- 
talisée par  le  ridicule.  Celle  jeune  personne,  con- 
damnée au  c]ottre,n'eut  pas  de  peine  à  préférer 
Lassay  au  coavent.  Lr  marqui'i  tut  le  lurt  de 
prendre  pour  de  l'amour  cet  empressement  io- 
léi-eîié,  11  oefiit  pas  lonElemps  à  s'y  tromper. 
Il  épou^,  le  &  mara  IC96,  la  belle  Julie,  et  dès 
k  lendemain  il  était  mal  lieu  rem.  Lassay  prit 
avec  dignité  une  déception  <lunl  l'alibé  de  Chau- 
lieu  fut  quelque  peu  l'auteur.  Il  iccut  avec  l'é- 
pouse infidèle  dans  un  isoli-iLienl  jilein  de  eon- 
vriiiiDce,  et,  d^oftlé  de  s'occuper  de  son  cœur, 
il  s'occupa  de  ses  affaires.  Son  pire  s'était  re- 
marié avec  niie  fille  io^enicuse  t'I  ambitieuse  de 
Buuy-Rabgtio,  et  celle-ci,  liabitHccà  suivre  de» 
procès  et  à  les  gagner,  en  suscita  II  Lassay  de 
tous  les  cdtés.  La  6llc  de  celui-ci ,  née  de  son  pre- 
mier mariage,  et  mariée  au  comte  de  Coligny, 
suivit  M"'  de  Montalaire  dans  cette  guerre 
honteuse  où  il  s'agissait  de  cunsommer  ta  ruine 
de  Laesay  et  de  détourner  au  prolil  <les  rnfanls 
du  second  et  tardif  mariage  <tr  M.  <le  Montalaire 
l'héritage  da  à  l'eafaut  du  prciniiT  lit.  L'affaire 
(Ut  évoquée  aueonsïil  du  Roi,  et  si^  prolongea, 
d'incident  en  incident,  jusqu'en  1711,  époque  à 
laquelle  on  Bsit  par  marier  ensemble  les  liéri- 
tiers  des  deux  parties  contemlantos,  c'est-à-dire 
le  comte  de  Lawiy  et  la  Iflle  issue  du  second 
mariage  de  M.  de  Montalaire.  Aptes  tant  d'.^lu'cs 
et  de  déceptloos,  le  marquis  de  l.as:>ay  ne  pou- 
vait aspirer  qu'an  repos.  11  prit  encore  une  fois 
cette  rotraite  dti  monde  qui  \v<ur  les  hommes 
d'esprit  n'est  jamais  délinillie.  Il  rlicrctia  à  se 
consoler  par  l'amitié  de  l'amour  i^t  ri  cl 'ambition. 
M°"  de  Bouiols  et  M**'  la  Duclie^se,  dont  ta 
liaison  avec  son  fils  élaït  beaui^unp  plus  tendre, 
furent,  la  première  surtout,  ces  ennsiplatriccs  qu'il 
cherclîait.  C'est  ainf^i  qu'il  \eiiil  tantôt  à  ses 
châteaux  de  Lassay  et  <lii  Miii]'>mis)',  i>ortIant 
les  charmes  dé  la  n;>ture  et  l.i  |i.ii\  du  cœur, 
relisBot  ses  classiqui^s,  si  itiii;;r.Tii|is  néfiligés, 
étudiant,  méditant,  in.ii'i  surinut  >i'  souvenant, 
11  revenait  de  temps  en  W\i\f<i  ,l  IMris  pour  y 
témoigner  de  son  aTuoiii  ,->-\.nu-  >\.<  ark  et  des 
artistes.  Son  séjour  j  fut  iisse;  iiii>u>nf;é  sous  la 
régence,  et  il  eut  k  cellr  é|Hn;ie  lifvi  euse  coroina 
un  regain  d'activité  et  d'unihilioii.   Il  sollicita, 
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uns  l'obtenir,  le  cordon  tiku,  panil  on  conseiller  i 
désinUreué  ihx  conciliabules  île  Sccsui,  mais  | 
se  montra  surtout  dei  (itus  einpre!i£i^s  et  des  , 
plus  heureux  parmi  eu  nobles  at;lotenrs  campés 
place  Veartûme.  Le  système  qui  en  ruina  tant  | 
d'autres  l'enrïcbit  i  il  lit  de  c«lte  tariune  un 
Dsage  qni  Ia  réhabUita.  Il  fit  bâtir,  à  cAIé  do 
palais  deH~*  ta  Dncbesse  (Palai».  Bourbon), 
cet  él^ant  hatel  dont  Toltaire  a  fait  l'éloge,  et 
dont  il  1  placé  l'arebltscle  dan^  son  Temple 
du  Goût,  et  qui  «t  sujourd'liui  l'IiAtel  de  la 
présidence  du  corps  légistalif.  Il  fit  parteolr 
i  Law,  malade  et  misérable  ï  Venise,  la  dtrae 
de  l'opaleoce  qu'il  lui  devait.  Il  Tii,  dans  des 
circonstances  qui  dDut)Liii-nt  \e.  prii  d'un  Ueo- 
fait  délicat,  une  pension  àPiron.  Ccsonlta  des 
faits  qui  suIBsent  ï  démentir  l'assirtion  de  d'Ar- 
genuin,  qui  le  dit  Intéressé.  Kn  1721  Lassaj  ob- 
tint le  cordon  bleu,  Tat  l'ami  du  canlinal  de 
Fleurj,  et  ne  tut  plus  le  Courtisan  de  |ienoane,  en 
digne  membre  de  ta  Suriel^  de  l'Entresol  (1).  Il 
se  recueillit  plus  que  jarnais  dans  sira  souTenir» 
et  dans  ses  ree^ctSt  et  fil  imprimer,  au  diiteau 
de  LasMï,  de  1730  àlT.lA,  un  ouvrage  confus, 
recueil  sana  prétention  lii-  tout  ce  qu'il  ; 
atait  de  curienx  dans  se»  jmrlerniilleB  el  dans 
SCS  BOUTeoirs.  C'était,  an  fouil,  le  meilleur  parti 
qu'eAt  à  prendre  un  graml  seitnicur  »e  roélajut 
d'Imprimer.  Cette  négligence,  ce  laisser-aller,  ce 
désordre  même  atlirent  et  fliarmenl  comme  une 
exception  heureuse.  Tant  de  i;enK  du  monde 
veulent  être  écrirains,  qu'il  faut  savoir  quelque 
gré  de  leur  modesUs  à  ceux  qui  n'y  prétendent 
pas.  On  trouve  dan"  ce  Hecveil  de  difftrenttM 
eliostt,  dont  l'édition  orininale  in-4-  est  rare,  el 
qui  a  élé  réimprimé  a  Lau.sanne,  I7d9,  en  4  vol. 
in-ll,  des  choses  profoiKifs  parmi  beaucoup  do 
ftiTolilés,  et  des  faits  curieu\  p.nrmi  bien  des 
faits  ennuyeux.  A  ses  lellres  d'amour,  ï  ses  jour- 
naux de  campagne  ou  de  Toyage,  aux  mémwres 
relatifs  à  sa  disgrâce  ou  à  ise»  procès,  l'aulenr  a 
mêlé  des  maximes  etides  portrait»  oii  se  réTtle 
la  tinease  d'obserralion  et  l'amertume  d'expé- 
rience d'un  tiomme  qui,  sana  action  précise  et 
déterminée  sur  les  affaires  de  son  temps,  a  été 
cependant  un  peu  plus  qu'un  figurant  du  grand 
siècle.  Oi»s'est  trop  placé,  en  le  qualillsnt  ain«i, 
an  point  de  vue  étroit  el  rancunier  île  Saînt-hi- 
mon,  qui  a  diminué  tant  qu'il  a  pu  le  nvie  et 
le  caractère  d'un  tiomme  qu'il  n'aimait  pas. 
M.  Sainte-Deuie  a  parfaitement  apprécié  ta  va- 
leur historique  et  littéraire  de.i  mémoires  du 
marquis  de  Lassay,  cndisani  •  qu'ils  le  clasHcnl, 
mais  un  cran  plus  bas,  rnire  les  CayUnel  les 

AiSsé.  .  M     nB.I,l3CUBB. 

rimurfiùid'yrgcium,  lil  II.  -W"oI'm  dBpMnrf. 
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gien  anglais,  né  en  1603,  a  Brokenburon^,  dM: 
le  YorUshire,  mort  S  Moolpcllier,  «i  1US,  DB 
ses  études  ï  l'oniveraîté  d'Oxford  et  snoilUp- 
anglaisdeDooai.  nseconTerlil  klarell^oa»^ 
thoiiqoe,  el  entra  dans  les  ordres.  Ona  iteMi 
Travels  in  Italy;  1670,  ï  vol.  in-S". 

Henri  Usbels,  qui  protégea  la  ftiiledetlat 
les  II  après  la  baUille  de  Worce^ler,  était  4ek 
même  famille.  £■ 

Waai ,  Mlunm  Osaniaita. 

•i^sSEN  (Christian),  célèbre  oriaitaliil» 
allemand,  né  ^Bergen,  en  Nonège,l<llodolirt 
l-giW.  Ala  mortdcsonpère,  il  quitta ruaiiersilt 
de  Christiania  pour  accompagner  en  AllemipK  a 
mère,  que  sa  santé  délicate  obligeait  deviiTt  s» 
nn  climat  plus  doux.  En  IBia  il  se  rendit  \  Bi*- 
deiberg  et  de  |.i  à  Bonn,  pour  suivre  les  tam 
de  M.  A.-W.  de  Scblegel ,  qtû  le  prit  en  OtCr 
liun  et  lui  fit  obtenir  do  gouvcmemenl  pruais 
le.s  moyens  nécessaires  pour  passer  deni  attto 
ï  Londres  et  fe  Paris.  11  se  perfcctiooM  dm 
le  sanscrit  et  dans  les  autres  langues  de  Tladt, 
el  se  Ita  atec  beaucoup  de  savanls.notaniitMl 
avec  Eugène  Bnmouf,  qu'il  aida  1  dWiinte 
plusieurs  msnnscrita  pâli,  langue  que  jusque It 
on  ne  connaissait  qoe  de  nom.  Le  nbnilUt  i» 
leurs  travaux  communs  a  été  publié  par  II  So- 
ciété Asiatique,  soui  le  titre  A'Ettai  tMfltFali, 
ou  lanjue sacrée  de  la  presqu'iU  audtlHl 
fiante;  Paris,  ISje.  De  retour  il  Bonn,  M.  Uf 
sen  se  mil  i  étudier  l'arabe  et  le  persan.  Vu* 
obtenir  lo  titre  de  privai  docenf,  il 
et  soutint  la  thèse  intitulée  i  CaffiH 
geographiea  alqve  hiilorica  de  Ftttnfu- 
(amia  Indica,  Bonn,  I8!T,  oli  11  a  dMntel 
mettre  d'accord  les  données  des  écritaioi  P* 
et  latins  avec  les  poèmes  épiqnes  de  naihi 
éclaircissant  bien  des  points  obscurs  dwl» 
géugrapliie  de  ces  contre.  Lorsqu'il  lut  iwni^ 
professeurextraordinalre,  enlBSO  ( depuis  IWI 
il  est  professeur  ordinaire),  il  s'oceupail  i"( 
j  M.  de  Sclilegel  de  la  publication  de  I*  p"»*' 
I  épopée  Rdmdsana  ri  du  recuril  de  fable*  I"- 
I  topadesa;  Bonn,  IBÏ9-31,Î  vol.;  bientûlV^ 
!  il  enlroprit  cdle  des  principaux  ouïraiW  [**■ 
losophlqiiea  des  Indiens  sou»  le  titre  de  Cl*- 
notopkisla,  aire  indic*  phitosophi»  W» 
nenltt  (l"  li^r.,  1S31),  avec  la  Iradodish- 
tine  en  regard.  Cca  importants  traraux  liir* 
bicJitOt  suivis  des  Instilulioaet  Llng**  J^ 
crific^;  Bonn,  1837,  ouvrage  indispew"* 
aux  philologues  ;  du  Gilagovtnda  Jaifiit^ 
\  poeix  ittdtei,  drama  Iftieumi  Bonn,  iwj 
.  une  des  plus  belle!  production*  de  la  po<* 
I  lyrique  indienne;  et  d'une  -tnfftofojtaSWi- 
I  critica,  gloiiario  tntlruela.  Bond,  IW- 
I  qui  contient  nne  foule  de  morc«aux  in*»*- 
I  Ces  ditféimts  ouvrages  témoignait  de  1"  •' 
'  gaeité ,  de  la  patience  el  de  la  proTonde  *■' 
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;  vante,  aTec  les  Vies  de  madame  sainte  Paule 
et  de  M^r  saint  Louis;  on  dte  encore  les  édi- 
,  tiens  de  1541  et  de  1588;  —  Traité  du  Sacre" 
'  ment  de  l* autel;  —-  Les  Cérémonies  de  la 
!  Messe ^  à  l'usage  des  religieuses  de  FonteTrault; 
1  ~~  un  recueil  à*Épitres  latines ,  etc.        K. 

Diipin ,  Table  des  Àuteurt  ecctétimtL  —  Leiong,  BiM. 
Hitt.  de  la  France,  II. 

LASSRRRE  (Chevalier  de),  marin  français, 
né  en  1762,  à  Valenciennes,  mort  en  1826.  Des- 
tiné à  la  marine  royale,  il  Ht  ses  premières  ar- 
mes auiL  États-Unis,  pendant  la  guerre  de  Tindé- 
pondance ,  puis  dans  Tlnde ,  sous  les  ordres  du 
bailli  de  Suffren.  A  l'époque  de  la  révolution, 

I  il  se  rendit  à  Tarméc  des  princes ,  servit  ensuite 
l'Angleterre,  et  commanda  un  régiment  en  Portu* 
gai.  Revenu  en  France  avec  les  Bonrbons ,  il 
reçut  le  grade  de  contre-amiral,  et  fut  chargé, 
durant  les  Cent  Jours,  d'une  mission  politique 
en  Vendée;  pendant  que  le  roi  était  à  Gand,  il 
eut  la  direction  des  aiïaires  de  la  marine.  Lors 
de  la  seconde  restauration ,  il  fut  mis  à  la  tète 
de  récole  de  marine  d'Angoulème,  et  présida  à 
Torganisation  de  cet  établissement.  On  a  de  lui  : 
Essais  historiques  et  critiques  sur  la  Marine 
de  France  de  1661  à  1789,  par  un  ancien  of- 
ficier de  la  marine  royale;  Londres,  1813, 
in-8°  ;  la  seconde  édition,  qui  n'est  pas  anonyme, 
est  datée  de  1814;  —  Z>e  l* Administration  de 

I  la  marine  par  un  conseil  d'amirauté;  Parts, 

1824,  in-8^  K. 

MahuI,  yénn.  li'écrolog.,  1817.  —  Moniteur  univ.,  1816. 

LASSIS  (iV.),  médecin  français,  né  à  Cbàtillon- 

Eur-Loing,  le  21  octobre  1772,  mort  à  Toulon, 

,  en  1835.  II  se  consacra  à  la  médecine  militaire. 
£n  1793  il  était  chirurgien  de  troisième  classe 
à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce,  à  Paris, 
et  l'année  suivante  chirurgien  à  l'hôtel  des  In- 
valides. Lorsqu'en  1812  il  apprit  les  ravages 
qu'exerçait  le  typhus  sur  l'armée  française,  il 
quitta  Nemours,  où  il  vivait  retiré,  pourse  rendre 
à Mayence,  principal  foyer  delà  maladie.  Il  étudia 
avec  soin  l'épidémie,  et  acquit  la  conviction  que 
les  maladies  typhoïdes  ne  sont  nullement  con- 
tagieuses. Il  développa  cette  opinion  dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  1819,  et  lorsqu'en  1821 
la  fièvre  jaune  sévissait  à  Barcelone,  il  Ait  un  des 
médecins  qui  en  étudièrent  les  effets  et  soutin- 
rent qu'elle  n'avait  aucun  principe  contagieux. 

,  Il  alla  même  jusqu'à  prétendre  que  les  quaran- 
taines et  les  cordons  sanitaires  étaient  des  me- 
sures à  la  fois  inutiles  et  barbares.  Lorsqu'en 
1832  éclata  le  choléra,  il  montra  un  dévoue- 

,  ment  aussi  ardent  que  désintéressé,  surtout 
dans  les  communes  de  Saint-Ouen  et  de  Saint* 
Cyr,  qui  lui  décernèrent  une  médaille  comme 
témoignage  de  leur  reconnaissance.  Se8  observa- 

1  tions  sur  le  choléra  vinrent  fortifier  son  opinion 
anti-contagioniste.  Membre  de  l'Académie  de 
Médecine,  il  communiqua  à  ce  corps  divers  mé- 

I  moires  pour  soutenir  et  développer  son  système, 

'  et  affirmer  que  toutes  les  affections  épidémiques 

1& 
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pouvaient  Otre  «Hiailéw  à  des  anectiunt  |iure- 
meat  Icbriliu.  Les  membres  de  cette  acadcmte, 
peud'iccord  enlre  eux  ujr  (x  sujet,  ne  m  pTO- 
noDcèreat  point  Lossis  inaurui  Ticliine  de  «an 
tiie  à  MarteUle,  uii  il  élail  allé  soigaer  )t»  ciiD- 
lériqucR.  Ses  principaux  tcrlU  sont  i<  Diiterla- 
tion  $ur  les  avantages  de  la  parneentise 
pratiquée  dis  te  coamencrmrnl  de  Vk^dro- 
^sU  abdominale;  Paris,  ISi>3,  in4°;  — 
Êeehtrches  lur  les  vérilublei  canxei  dut  ma- 
lodiM  épldemigun  appelée»  tjplius,  ou  de 
la  non-contagion  des  maladies  lyp/ioidesi 
Parla,  1819,  in-B";  reproduit  en  11127,  ions  ce 
Qtre  :  Causes  des  maladies  épidemiquu; 
wosens  de  les  prévenir  rt  d'y  remédier; 
Paris,  Id-ET;  il  a  ajouté  à  cette  éilition  de«  Ht- 
fiexians  s\tr  l'épidémie  d'Espagne;  —  Cala- 
Miléi  a/freases  resullani  dit  aysltme  de  la 
contagion  et  mime  de  celui  de  l'injectton; 
Kisuttali  avanlageitx  de  l'application  de  ta 
taine  doctrine,  etc.;  Sai nt* Germai n-eD-Laye, 
tB3Q,  10-8°;  —  Remarques  nir  la  viarch» 
suivie  dans  les  recherches  de  la  vériti  rela- 
livement  aux  Épidémies-,  Paris,  i833,in-8*; 
—  Kiflexions  relalivei  à  la  gueslion  des 
quarantaines  élevée  devant  l'Académie  des 
SOenees  ;  Paris,  1833,  in-a-;  —  Sur  les  causes 
des  épidémies,  teurnalure,  les  moyens  d'yr*- 
médier  et  même  de  les  prévenir,  mémoire  lu  à 
C Académie  de  Médecine,  le  33  août  itii  (  Ar- 
chives générales  de  Medectne,  t.  IX,)  G.  dbF. 
DaevmtBti  partlealieri.  —  Jnuratt  dt  ta  Utrotrii. 
LauoNS  {  Joseph-Harie-Frnnçois  HE), 
chimiste  et  médecin  d'ançats,  aé  ï  Carpentras,  le 
3  jullli^t  1717,  mort  à  Paris,  le  8  décembre  1788. 
Son  ptre  était  inédecinordinairedurui  Louis  XV, 
et  lui  fil  commencer  ses  études  dnns  l'art  de  gué- 
rir  par  la  diirurgie.  Admis  romme  élève  à  IIiqj- 
pIcedeLa  Charité,  le  jeune  dp  Lassone,  soni  lea 
leçons  de  Morand,  flt  de  tels  progrès  (|u'A  peine 
Igri  de  TiDfjt-el-im  ansli  reitiporlait  le  prix  pro- 
posé par  l'Académie  royale  de  Cliiniri^e  |)our 
l'extirpation  du  tancer  A  la  matrice.  Pins  ISrd 
il  se  iit  Hitn^pr  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Pari»,  el  peu  après  l'Académie  des  Sciences  M 
ouTritseHyorles.llrenonTAà  l'aiialomieè  la  suite 
d'un  accident  semblable  A  ci>lui  qui  était  arrivé 
à  Vësalr.  LB4S0I1C  fui  plus  lieureux  ;  au  moment 
oh  il  allait  i>lDneer  le  scapel  dans  snn  sujet,  il 
reconant  en  lui  cerlains  sienes  de  vitalité,  ei 
parvint  fi  le  ramener  au  sentiment  el  même  k  le 
guérir  ;  mais  il  demeura  ai  Trappe  du  meurtre  in- 
Tolonteire  qu'il  eût  pu  coinmellre,  qu'il  abandonna 
la  ciliraraie  pour  la  médecine.  Kn  ITâl,  la  reine 
Marie-Leciinska  l'attacha  i  sa  personne,  et  dans 
la  suite  il  devint  premier  médecin  de  Louis  XVI 
et  de  sa  femme,  Marie- Antoinette,  Les  fonc- 
ttoni  attribuées  k  celle  place  Int  paraissant  trop 
Importantes  pour  être  remplies  par  une  seule 
personne ,  il  provoqua  la  tondslion  de  la  Société 
royàlede  Médecine.  Lassooe  Bt  des  remarque* 
intéreseantCK  sur  l'inHammalion  ilii  phosphore 
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et  la  nature  des  ses  acides.  U  a  inséré  duulM 
recueils  de  l'Acadimie  des  Sciences  et  é«  Il 
Société  royale  de  Jlédeoioe  une  qnaranliiM  k 
Mémoires,  parmi  lesquels  on  dûlingne  nuM 
«eni  qui  eut  pour  ot^et  l'organisation  d«io>,tI 
diverses  observations  d'histoire  nalnrclle.  Bi 
piilrilé  séfurément  une  Méthode  éprouvée  js» 
le  traitement  de  la  rage;  Paria,  1770.  mi». 

L-ï-B. 

Orllla,  dioi  la  Bi4içTapàU  tMiaUc. 
t.iBsini  (  Orland  ou   Roland  dc  ),  otIHn 
cumpositeur  belge  du  sciij«mcsiècle,Déâ  Kdu, 
en  iiin,  et  mort  à  Munich,  le  14  inni  ISK.  Un 
grande  incerlilode  a  longtemps  régné  ïur  It  lîit 

Téritat)le  notn  mCme  senil>!ait  un  prublèaie.  PU' 
sieurs  historiens  lui  ont  donné  r«lui  d'DrliBil  it 
Lassus,  quil  avait  elTeclivement  pris  et  fiH 
porta  jusqu'i  sa  mort;  d'autres  l'ont  a)ipcU()f^ 
lando  di  Lasio,  Holand  Lasius,  Kolatii  Uh 
se.  etc.  Tous  ces  doutes  ont  éû  levés,  il  M 
quelques  années  seulement,  par  Deluiolls,  l>- 
leur  d'une  intéressante  notice  sur  Orlandii 
Lassus;  et  il  est  démontré  aujourd'hui (fseol 
artiste, qui  s'appelait  Roland  de  Lattre, aith 
qult  point  Ml  I534,commelepreteDdeBtHe«tf 
et  l'aiibé  Fontenay,  ni  en  1&30,iuir«at  l'opisili 
de  Samuel  de  Qnldidberg,  ami  dn  amfoMBit 
dimlil  s'agit,  mais  en  1530,  el  qu'enfin, onlti' 
l'assertion  de  Corio,  dans  son  Hittotrtiiài- 
lan,  il  n'était  pas  Ilallen.  mais  Belge  rftét 
Mons.  Ce*  ialts,  qui  nous  paraittcnl  iBan*^ 
tables,  sont  consignés  dan»  un  passage  desU- 
nalesdu  f/ainaiif.par  Vincliant,queDd)Utt 
a  découvert  en  compulsant  le  manusctil  orl^ 
de  cet  ouvrage  (1).  Ce  curieux  docuiBenI  ni 
ainsi  contu  :  i  Fui  né  es  la  ville  de  MatttOriM< 
dit  Laseus  (ce  fut  en  cest  an  que  Cbida* 
rut  couronné  empereur  ï  Aix-Il-Clupefl«)  ;) 
tnt  de  son  temps  le  prince  et  le  pliinli  Jd 
musidena,  d'où  lui  vient  ce  vers  ; 
-  Hte  Uh  orlandiri  tuium  fil  rttrmi  Bf*m- 
-  Il  lut  né  donc  en  la  me  dicte  Cerlanl(,< 
llssne  de  Is  maison  portant  l'enseigne  if  !• 
Noire  Teste.  Il  tut  enfnol  de  chn'ur  en  i'n^ 
de  Saint-Nicolas  de  la  rue  de  llovrecq.  ^ 
que  son  père  (lit  par  sentence  judideHs  n»- 
Iraint  de  porter  en  son  col  un  |i»wtaal  * 
fausses  monnoies  rt  avec  Iceln;  hûre  V* 
pourmsinea  (  promenades  ou  tours)  p)Ui<|i*' 
ment  îi  l'entour  d'un  hoor  { échabud  ),  *iW 
poor  :ivoir  este  convaincu  d'estrc  Taui  M' 
noyer,  le  dit  Orland,  qui  .l'appdlaît  Sota''* 
Lattre,  changea  de  nom  et  surnom  s'ap*** 
Orland  de  Lassas,  etaiasy  quitta  le  pqi''** 
alla  en  llalie  »vec  Ferdinand  do  Co^u|p<^^ 
suivait  le  party  du  roi  de  Sicile,  etc.  • 
Quelques  anleurs,   entre  autre»  Satt«à* 


^,4ktw  M  noticn  sur  Roland  de  Lot- 
ir tn  lâae,  rapporUnl  que  ccinusicieD, 
leureuïps  dJEpvsIKons  pour  fart  ilane 
levait  s'UlusIrcr  un  joar  sVUieDi  ré- 
s  tes  plus  jeiiDM  anaë««,  Tut  enleré 
i  ie»  parvnls,  à  cause  de  la  beauté  de 
irsqu'il  était  eofaot  île  chœur  à  l'Égline 
lias;  que  lea  deux  premièreg  fuis  u 
I  retrouva  ,  maie  qu'A  la  Iroisième  on 

t  M  qult  demcurèt  k  Saiul' Didier, 
:  Ferdloand  de  Gantague,  f:énéral  an 
g  l'Empire  el  lice-roi  de  Sicile,  qui 
[oerre  l'emmena  ttfc  lui ,  Jk  I'Ïk^  d'en- 
ze  anï ,  à  Milan ,  pui»  eo  Sicile.  Del- 
|oute  pas  foi  à  cette  histoire  d'enlève- 
lui  parait  plu«  rraisnnitiUble  de  penier 
e  supplice  iardmaol  subi  par  son  père, 
ireui  jeuDK  bucnmc,  désireux  de  i'é- 
ù  ia   fille  naiale.  ne  sera   adressé  i 

de  GoDiague ,  qui ,  connaissant  son 
son  talent,  s'ecnpressa  de  l'accueillir, 
l'il  en  Mit,  Roland  de  Lattre  suitit  de 

h  Milan,  où  il  prit  le  norn  A'Orlando 
qui  fui  ensuite  latinisé  et  dianeé  en  celui 
tsLaistu,  ttde  Milan  ilaerendUaTK 
Uenr  en  Sicilr,  oit  il  aciieva  de  s'ins' 
t  un  atl;  mais  lorcqu'ileut  altcint  sa 
me  année,  il  quitta  la  Sicile  pour  ac- 
r  Coni^ntin  Caslriollo  i  riaptes,  ait 
lis  an«  enfiron  au  serrice  du  marquis 
m.  En  IStl,  le  désir  de  voir  Rome  le 
dans  celle  Tille;  l'archeTêqoe  de  Flo- 
s'7  trouvait  alors,  lui  Ht  l'accueil  li^  plus 
it,  el  le  logea  dans  son  palais  pendant 
Peu  de  temps  aprfts.  De  Lattre  obitnt 
e  nialtre  de  ctiapelle  de  l'église  Saint- 
atran,  ainsi  que  le  constatent  les  re- 
cette église,  doDll'abbë  Bami  adonné 

dans  MH)  mémoire  aut  Pierluigi  de 
,  tnme  I",  noie  109.  Il  Fallait  quf  le 

De  Laltrn  mi  déji  bien  remarquable 

dans  une  ville  telle  que  Rome,  où  il 
irs  des  compo.ai leurs  de  premier  ordre 
se ,  on  conliit  des  ronclions  aussi  im- 
à  un  jeune  homme  de  vingl-et. un-ans. 
,ns  après  son  entrée  t  In  maîtrise  de 
-de-Latran,  Lassus,  que  désormais  nous 
)s  par  ce  nom,  sou«  lequel  il  est  le 
ralement  connu,  apprit  qu'oni'  ^rave 
nenatail  les  jourg  de  ses  parenU;  Il 
■liât  de  Rome  pour  se  rendre  à  Mons; 
m  arrivée  dans  cette  ville  ceux  ant- 
ivol l'existeace  n'étaient  déjA  plus.  Les 
l'avaient  vu  nallre  n'ayant  plus  pour 
;  tristes  souvenirs ,  11  ne  tarda  pus  & 
)er,  et  alla  visiter  l'An^etcrre  el  la 
n  compagnie  de  César  Brancarcio, 
nille  noble  et  amatcnr  éclairé  des 
I.  A  son  retour  de  ces  voyages ,  Las- 
'élahlir  à  Anvers,  où  11  demeura  deux 
ut,  dil-on,  maître  de  chapelle  à  l'église 
le.  Les  quatorze  années  qui  s'écouie- 
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rent  depuis  son  départ  de  Rome  jusqu'en  i>57 
Torment  la  période  la  moins  cuimue  de  sa  car- 
rière, peodanl  laquelle  toutefois  l'artiste,  qui 
élnit  dans  toute  la  vigueur  de  l'ige,  produisit 
un  grand  nombre  d'outrager  qui  répandirentau 
loin  sa  réputation. 

En  an  Albert  Y,  dit  le  Ci'néreux,  duc  de 
HavlËre,  invita  Lassus  à  venir  a  sa  cour,  en  lui 
taisiuit  des  offres  avantageuses  l'I  en  l'engageant 
à  amener  avec  Iniquelqnes  bons  musiciens  belges 
pour  le  service  de  sa  chapelle.  Lassus  accepta, 
se  rendit  à  Munich,  et  justilia  promplement  par 
son  érudition,  son  esprit,  sa  gaité  naturelle,  sa 
conduite  irréprochable,  et  surtout  par  la  biiaulé 
lie  MM  compositions,  la  renommée  qui  l'avait 
précédé.  L'année  suivante ,  il  épousa  Regina 
Weckioger,  fille  d'houueiir  de  ta  dudiesse,  et 
en  laeî  le  dnc  Albert,  qui  siait  su  apprécier  les 
qualités  personnelle*^  ri  le  mérite  de  Lassas,  le 
nomma  directeur  de  sa  chapi'lle,  la  meilleure  qui 
ciistit  i  celte  époque  en  Euro[>e ,  par  te  nombre 
comme  par  le  (sieni  des  artistes  qui  en  faisaient 
partie;  elle  se  composait  de  seize  enfants  de 
choeur,  m\  castrats,  Irriie  contraltos,  quinze  té- 
nors, douze  basses  e(  trente  iiistromenlisles,  en 
tout  quatre- vinjEt-douie  musiciens.  De  tels 
moyens  d'exécution ,  l'alTection  que  le  duc  té- 
moignait i  Lassus  et  les  éloges  qu'il  lui  prodi- 
guai!,  étaient  Ineo  faits  pour  exciter  la  verve  de 
l'artiste  dont  te  génie  se  développa  alors  dans 
toute  sa  puissance.  C'est  de  cpite  époque  de  sa 
ïie  que  datent  ses  grandes  composition?,  parmi 
lesquelles  on  remarque  pnnci paiement  ses 
Paaumea  de  la  Pénilence  et  ses  Magnifient. 
11  eut  bientôt  une  répulatiiin  universelle,  tin 
Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  el  dans  les 
pays-Bas,  on  lesumoiiima  (e  prince  des  (mi- 
liciens ;  il  n'y  avait  de  son  temps  que  Palestrina, 
l'illustre  mattre  de  l'école  romaine ,  auquel  les 
Italiens  décernaient  le  même  titre,  qui  sous 
plusieurs  rapports  lui  fût  supérieur  |iar  son  ta- 
lent. Partout  SCS  productions  musicales  étaient 
recherchées  avec  empressement.  Les  souverains 
enx-tnémes,  partageant  l'enthousiasme  général 
et  désirant  attirer  l'artiste  à  leur  cour,  lui  fai- 
saient faire  les  proposilioos  les  plus  (latleuses, 
et  plusieurs  lui  donnèrent  d  éclatants  lémoiguages 
de  leur  estime.  Au  mois  di  décembre  1570,  a  la 
diète  da  Spire,  l'empereur  Ma\tmilien  accorda 
à  Lartus  des  titres  de  noblesse  aiuM  quà  ses 
enfants  légitimes  et  i  leurs  descendants  les 
deux  sexes,  et  phis  tard  le  papa  Grégoire  Xlil 
le  créa  chevalier  de  Saint  Pierre  à  I  éperon  d  or, 
en  le  faisant  revltii  des  mM^ncs  de  cet  ordre 
avec  tout  le  clrémonial  accoutumé. 

En  1671,  Lassus  fit  un  second  voyage  en 
France,  et  vint  t  Paris  ;  c'élail  la  pretniére  fois 
qu'il  visitait  cette  ville,  comme  il  ledit  lui-même 
dans  la  dédicace  d'un  deses ouvrages  (i).  Adrien 
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Leroy,  célèbre  imprimeur  de  ce  temps,  et  mu- 
sicien lui-même,  le  logea  dans  sa  maison  et  le 
présenta  k  Charles  IX«  qui  l'accueillit  arec  la 
plus  grande  bienveillance  et  lui  fit  de  riches 
présents  lorsqu'il  quitta  Paris  pour  retourner  à 
Munich.  Plus  tard ,  après  les  massacres  de  la 
Saint- Barthélémy,  ce  malheureux  prince,  tour- 
menté par  les  remords ,  se  souvint  de  Lassus. 
L'impros&ion  que  lui  avaient  faite  ses  Psaumes 
de  la  Pénitence  se  présenta  à  son  esprit  trou- 
blé; il  voulait  les  entendre  encore  exécuter  sous 
la  direction  de  l'artiste  lui-même,  et  fit  offrir  à 
c.e  dernier  la  maîtrise  de  sa  chapelle  avec  un 
traitement  considérable.  La  reconnaissance  que 
Lassus  avait  pour  les  bontés  du  duc  Albert  lui 
faisait  un  devoir  de  refuser  cette  ofTre  ;  mais  le 
duc,  quoique  voyant  à  regret  le  départ  de  celui 
qu'il  appelait  la  perle  de  sa  chapelle»  eut  la 
générosité  de  l'engager  à  ne  pas  lui  sacrifier  des 
avantages  qu'il  no  pouvait  lui  procurer  à  sa 
cour.  Lassus  se  mit  en  route  au  mois  de  mai 
1574  ;  mais  à  peine  était-il  arrivé  à  Francfort, 
qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  IX. 
Aussitôt  il  rebroussa  chemin,  et  revint  à  Munich, 
où  le  duc  ,  charmé  de  son  retour,  le  réintégra 
dans  ses  fonctions  et  le  combla  de  nouvelles  fa- 
veurs, en  lui  assurant ,  pour  toute  la  durée  de 
son  i*ègne,  la  jouissance  de  son  traitement  qui 
était  de  400  florins.  Malheureusement  Lassus 
eut  bientôt  à  déplorer  la  perte  de  son  protec- 
teur, on  peut  dire  de  son  ami.  Le  duc  Albert 
mourut  le  24  octobre  1579.  Son  successeur, 
Guillaume  V,  dit  le  Pieux,  qui  aimait  aussi  la 
musique ,  conserva  l'artiste  auprès  de  lui  sans 
rien  changer  à  sa  position.  Lassus ,  grâce  à  ses 
économies ,  était  parvenu  à  amasser  une  somme 
de  4,000  florins.  En  1587,  le  duc  Guillaume, 
voulant  lui  donner  un  témoignage  particulier  de 
sa  bienveillance,  lui  fit  présent  d'un  jardin  situé 
à  Meising,  sur  la  route  de  Furstenfeld  ,  et  quel- 
(|nes  mois  après  il  accorda  à  sa  femme  une 
pension  annuelle  de  100  florins,  indépendam- 
ment (le  cette  propriété  de  Meising,  Lassus  en 
possédait  encore  une  autre  à  Putzburn ,  dans  le 
district  de  Wolfarthshausen. 

Lassus  avait  atteint  sa  soixante-septième  an- 
née ;  ses  occupations  quotidiennes  de  maître  de 
chapelle  absorbaient  tout  son  temps  et  com- 
mençaient à  lui  faire  éprouver  de  la  fatigue;  il 
désirait  vivement  être  dispensé  d'un  service  aussi 
pénible,  afin  de  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à 
la  composition.  Sur  sa  demande,  le  duc  Guil- 
laume lui  permit  d'aller  passer  chaque  année 
quelques  mois  dans  sa  propriété  de  Mei.sing,  mais 
en  réduisant  son  traitement  de  moitié,  c'est-à- 
dire  à  9.00  florins  ;  seulement,  pour  que  cette  ré- 
duction fût  moins  sensible  à  l'artiste,  il  lui  pro- 
mit de  prendre  soin  de  ses  deux  fds,  Ferdinand 
et  Rodolphe.  La  perte  de  200  florins  parut  trop 
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considérable  à  Lassus;  il  renonça  à  son  jmijet 
de  passer  une  partie  de  Tannée  à  la  campagne, 
et  continua  de  s'acquitter  avec  zèle  de  ses  foic- 
tions  de  maître  de  chapelle,  consacrant  le  rate 
de  son  temps  à  écrire  de  nouveaux  ouvrages.  Le 
laborieux  compositeur  redoublait  d'eflbrti, 
comme  s'il  eût  pressenti  que  son  génie  allait 
bientôt  s'éteindre;  mais  cette  continuelle tensioD 
d'esprit,  à  un  Age  où  le  repos  lui  était  si  néces- 
saire, eut  pour  loi  des  suites  aussi  foaestes 
qu'imprévues.  Un  jour  qu'il  s'était  rendu  iBIei- 
sing,  il  se  trouva  subitement  indisposé;  oo  le 
ramena  à  Munich,  où  il  ne  reconnut  ancoodes 
siens;  ses  facultés  mentales  l'avaient  aban- 
donné. Sa  femme,  effrayée»  fit  aussitôt  prémir 
la  princesse  Maximilienne ,  scrar  dn  duc  Guil- 
laume, qui  s'empressa  d'envoyer  son  médecin, 
le  docteur  Mermann ,  auprès  du  malade.  Iles 
soins  assid  us  prodm'sirent  une  amélioration  ap- 
parente dans  la  santé  de  Tartista,  maissaniMn 
ne  revint  pas  ;  une  sombre  tristesse  avait  rem- 
placé sa  gaieté  naturelle  ;  et  peu  de  temps  après, 
le  14  juin  1594,  il  expirait,  à  l'flge  de  soiianle- 
quatorze  ans  (1).  11  fut  inhumé  dans  le  dm^ 
tière  de  l'église  des  Franciscains ,  à  Mmuch,  on 
on  lui  éleva  un  superbe  torobean  en  marbre 
rouge,  orné  de  bas-reliefs  représoitant  dans  h 
partie  supérieure  l'ensevelissement  du  Christ, 
avec  les  saintes  femmes,  et  plus  bas  les  armoi- 
ries de  Lassus ,  ainsi  que  l'artiste  lui-même  en- 
touré de  toute  sa  famille.  Lorsqu'en  1800  le  d- 
metière  des  Franciscains  fut  détruit ,  Heigel ,  ar- 
tiste du  théâtre  de  la  cour  et  grand  adnirateor 
des  œuvres  de  Lassus,  fit  enlever  ce  torobetn, 
et  le  plaça  dans  son  jardin,  dereno  depuis  h 
propriété  d'une  demoiselle  de  Manntich/  Cest 
dans  ce  jardin ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1830, 
que  M.  Schmidhammer  l'a  découvert  et  en  a  fiât 
prendre  le  dessin,  que  Delmotte  a  reproduit  dans 
sa  notice.  Enfin,  le  23  mai  1853,  la  vHie  de 
Mons  a  rendu  un  solennel  hommage* la  mésMire 
du  célèbre  compositeur  qu'elle  avait  va  naître, 

(1)  Les  aotears  ne  sont  |iaf  pins  d'accord  sar  h  dite 
de  la  mort  de  cet  bomme  eélèkre  qne  sur  cdle  de  n 
naissance;  ils  ne  se  rencontrent  que  snrlejovctle 
mois  (S  Juin }.  Leur  opinion  difTère  i  l'égard  de  M- 
née  :  les  uns  Indiquent  ISSI  comme  ceUe  de  son  deeéi. 
d'autres  119»,  beaucoup  l&M,  et  qnelqoefr-ans  ISN.  Us 
actes  de  1BI7  cités  plus  baut  prouTent  értdeauBCfti'isc 
la  date  de  ISSS  ne  peut  se  soutenir  :  la  date  de  IHS 
est  également  Inadmissible,  car  la  dédicace  des 
Lagrtme  di  S.  Hetro  à  Cément  VIII  est  datée  ds^ 
mal  159V.  Lassus  vivait  donc  encore  k  cette  dctnw* 
époque  :  mais  U  est  probable  qu'il  mourut  MeétôtspfVi 
ainsi  que  l'Indiquent  les  moU  oMtt  1194,  qui  se  troiicai 
sur  le  portrait  de  ce  musicien  graré  par  Sadelcr.  Qm» 
à  la  date  de  1898,  qu'on  volt  sur  le  tombeau  de  l***"!^ 
parait  être  celle  de  l'érecUon  dn  monucMoL  IL  De** 
conservateur  de  la  bibliothèque  royale  de  Bertla.  a  tn»- 
ché  la  question  :  dans  une  lettre  adressée  le  tl  nar*  11"^ 
«  M.  GamUle  Wlns,  président  de  la  Société  des  Sde^ 
des  A  rU  et  des  Lettret  du  Hatnaot,  ce  savant  fj^j^r 
qa*ll  eiUte  dans  les  arcbives  de  la  coor  et  de  f^^ 
vienne,  une  lettre  écrite  par  la  veave  de  Lassai  *  H**** 
arcbldochease  d'Autriche,  dans  laquelle  elle  1«1  W.>g 
qne  aoa  mari  est  mort  Je  ik  iuim  1M4.  Hcoa  ai<m«*F 
cette  date  Juqa'A  preuve  cootralre. 
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de  quatre  volumes  in-folio,  reliés  m  maroquin 
rouge  et  garnis  en  vermeil  dseM  et  émaiilé;  le 
poids  total  des  garnitures  est  de  vingt-quatre 
livres.  Des  armoiries,  desportrdts  du  duc  Al- 
bert, de  Lassos,  du  peintre  Jean  Midfch,  qui  a 
exécuté  les  miniatures  de  l'onvrage,  de  Samuel  de 
Qnicl[elberg,antearde8de8criptioa8de8  volumes, 
du  oUligraphe  Frishammer,  de  Gaspard  Lindel, 
qui  a  survdllé  fexéeotion  de  toutes  les  parties 
de  l'œuvre,  de  Geoiges  Seghkein,  l'orlèvre  qui  a 
ciselé  les  garnitures  de  livres  et  du  relieur  Gas- 
pard Ritter,  font  de  ce  manuscrit  nn  monument 
unique.  11  a  été  publié  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  ouvrages  de  Lassus;  noos  renvoyons  le 
lecteur  curieux  de  les  connaître  à  la  notice  de 
Delmotte  et  à  la  BiograpMê  universelle  des 
Musiciens  de  M.  Fétis,  en  noos  bornant  ici  à 
indiquer  les  principalea  : 

Messes  :  Cipriani  de  i?ore,  Ànnibalis  Pata- 
vini  et  OrUmdi  Liber  Missarum  4,  5  et  6  vo- 
cttm;  Venise,  1566,  tn-4*;  —  Misssp  aliquot 
5  vocvm.  illustrât,  prindpis  D.  Guilhelmi 
amii,  Palat.  Rheni^  etc.,  iiberaUtati  in  lu- 
eem  édita;  Munich,  1574,  itirfol.;  —  Liber 
Missarum,  4  el  5  vocum;  Nuremberg,  iô8i, 
in-4**;  —  Misses  eum  cantieo  Beatx  Mariœ 
octo  modis  musieis;  Paris,  1&63,  in-fol.;  — 
Misssedeeem  eum  4  vocibus;  Venise,  1588, 
in  4<';  —Missm  aiiquot  5  voeifm  ;  Munich,  1 589, 
in-4<* ;—  Lassus  (Orland)  BelçOf  musicorum 
Orpheusp  chorique  apud  sereniu.  Boj.  prin- 
cipes annis  40  praifietus.  Missm  posthumœ 
ses  ritu  veteri  Bomano  eatkoiieo,  in  modos 
qua  senos,  qua  oetonos  temporata,  hac- 
tenus  inedkrn  et  emnium  quas  edidit  selec- 
tissimse  :  vulgatm  demum  affeths,  studio , 
sumptu  superstitis JIM  Rodolphide  Lasso, 
sereniss.  Bojor.  duei  Maximiliano  ad  odis 
atque  organis;  Munich,  16 10,  hi-fol.  max.;  — 
Magnificatb  :  Magnificat  octo  tonorum,  4,  5 
et  6  vocum;  Nurambeig,  1567,  in-4*;  —  Ma- 
gnificat octo  tonorum  5  e<  6  «ocinii;  Nurem- 
berg, 1572,  hi-fol.;  —  Octo  eantica  divx  Ma- 
rix  V^inis  quss  vulgo  Magnificat  appellan- 
tur,  secundum  singulos  octo  tonorum  4  voci- 
hus;  Munich,  1573,  in-fol.  mai.;—  Magni- 
fieat  aliquot  4,  5,  6  et  8  voeum;  Munich , 
1576,  in-fol.  ;  —  Lassi  sereniss.  Bojorum  ducis 
sgmphoniaeorum  prmfeeti,  eantiioa  sacra, 
recens  numeris  et  modulis  muilcis  ornata , 
nec  aliH  antea  tfpU  vulgata^  6  el  8  vocibus; 
Munich,  1585,  tn-4*;— Jfo^fiil/leal  é,bet6  vo- 
dbus  ad  imitaiionem  eantiienarum  quarum 
singulari  eoncentus  hilaritate  exeellenlium  ; 
Munich,  1587,  In-foL  ;—  Magnffieat  octo  tono- 
rum 4,  5  et  9  voeum;  1601;  —  Lassi  (  Or- 
landi),  serenissimorum  Bavariss ducum  Al- 
berti  et  Quilielmi  flucsic.  prejèeti  Jubilus 
B,  Virginie  B.  E.  centum  magnificat,  labore 
et  impenso  Bodolphi  de  Lasso,  sereniss, 
utriusque  Bavarim  dueis  Maximiliani,  etc., 
AMAifMri  et  etfWiMm  f^mlodatm:  Munich, 
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1SI9,  ia-4°;  la  morc«aax  canteous  dans  ce 
lirra  sont  écrite  pour  cinq,  six,  sept,  liiiit,  et  dix 
Toii.  —  PuuMES  :  Lassi,  viusicoram  apud  le- 
renis).  BavarUe  dueum  Guillielaium ,  ele., 
rectorit,  Ptalmi  Davidici  panitenlialâ,  mo- 
<lis  mutids  reddili,  atqiie  antehac  NunjUoiR 
in  luctm  edUi.  NU  accesiii  Psalmui:  "  tau- 
daU  fiomlnuni  de  calU  ;  >>  b  vocum  ;  Munfcb, 
1584,  ia-4*;  —  Piaimi  sacri  3  vocvm;  Munich, 
1  ne,  înA'  ;  —  Cinguanle  Psaumef  de  David, 
avec  la  mviique  à  cinq  porlies,  par  Oriande 
de  LattUM.  Vingt  autres  Psaumes  a  cinq  el 
six  partie*,  par  dii-ers  musiciens;  Heiddbern, 

Iâ97,    ilt-4''.  —  LUENTATIONii     ET  LEÇOIU  :    SOf 

crx  Leelionet  novem  ex  profetx  Job,  4  vocum, 
in  officUt  dtfunelorum  canlart  soliU,  etc.; 
Veni»,  ISflS,  iiH"  ;  —  Paiiio  S  vocum.  Hem 
Leetione*  JOb,  et  Lectiones  matutinx  de  fia- 
UvitaleAooem»;  HuaicL,  1â75,  la-Mi  — lasii, 
terenlti.  Baveuim  ducii  Gmhelmas.  ele.  Sa- 
eelli  magistrt,  mtremim  prophela  Lamenta- 
tionei,et  a^Kpia:  cantiones,  nunquaMan- 
tehac  vitx;  Uunicli,  \i,Sb.  i(i-4";  —  Jlfoifufi 
i  el  H  voeum  partmt  a  i/iierUationibm  Jobe, 
partim  e  ptalm.  Davidis  et  aliis  Scripturm 
locis  detcripti  ;  La  Rochelk-,  IjTS,  ia-i';  — 
Le  lagrime  dt  S.  Pielro  descritte  àil  n- 
gttor  Luigi  TarutUo;  «lunteh,  l&Qa,  io-fol.  — 
Motets  :  Il  prima  libro  de'  inoletli  4i  Or- 
ta'ido  di  latfo  ;  VeiiUt,  i'Ai,iai';  —  Sa- 
erx  Cantionet  (  vulgo  molr.lx  appellatx  )  5  «1 
C  vocum.  Liber  tetundus;  Vtnîse,  1560,  Iq-4*; 

—  Saçrm  Cantiones  h  rocum,  cum  vivavMe, 
tian  omnii  tenerit  insti-amentis  canlattt  eom- 
inodiitinuB.-MuremberR,  Iâe2,  iii-4>i — Saerx 
Canttonas  i  el  6  vocum.  Liber  terUut;  Te- 
niie,  1M6,  lii-4<',  coDlanant  trente  motets;  — 
Saerx  Cantiones  6tl  8  vocam.  Liber  quarlvs  ; 
Veoiae,  lMl6,lii-4°;  —  Lassi,  illuslr.  Baearix 
ducU  Allitru  mtuicl  chori  magistri,  leleello- 
non  aliquol  cantionum  sacrarum  S  eaeuin 
faieieutut,  adjuncOs  in  fine  tribus  dialoglt 
S  vacum,  quorum  ni/iit  adhuc  in  lueent  al 
edilum;  Munich,  l'iTO,  in-4°.  Cent  le  da- 
qnième  rivre  des  motcla  ;  il  contient  viogt-troi* 
raoTixia-ii  —  Moduti  quinisvocibusnunquam 
luKtenus  editl ,  lUonathii  Boiorum  eompo- 
siti;  Paris,  15T1,ln-4-.  Ce  livre  est  le  sixième; 

—  Canlionum  quos  moletos  vacant  Opus  no- 
oum,  part  I ;  Munich,  Iû73,  in-ràl.;  —  £0151, 
mialeorum  apud  srreniss.  Bavarts  dueem 
Gttillelmui,  recloris,Moletta,  avoeumi  Mu- 
nich, lâSl,  in^";  —  Lassi,  serrnisslmï  Bava- 
riM  dttcit  Gullielmi,  fie,  musicorwn  prx- 
feeti  laerx  Cantiones,  aniehac  nunquam 
visx,  nec  Igpli  uspiam  (  fie)  exeusx,  4  vocum; 
Munich,  i5BSr  in-4°.  —  On  a  \mli\i6  plusieurs 
collectloa»  génénleA  des  motels  de  Lassnt;  In 
plu»  b«l1c  et  U  plus  pri^cîpute  est  celte  que  tes 
■leu\  lîlide  cet  artiste,  Ferdinand  el  Rodolphe, 
OQl  publia  après  la  mort  de  Witr  père,  suus  la 
lilrede:  Magnum  Opus  Uusiatm  Orlanjlde 


I   Lasso,  eapellas  Bavarix  quondam  maglilrt, 
compleetens  omnei  cantiones  qwii  vulsamt- 
I  letoteocant,  tamantea  éditas  quamhKltm 
j  nundum  pvblicalos,  2,  3,  4,  s,  0,  7,  B,  <«,  It 
wcam,   etc.;  Munich,    lfl04,  6  vol. inltitH ^ 
contienoeat  cfnq  cenl  douu  molels.  —  Hiiu- 
!  OlDX  ET  CiurtBoiis  UkTiTirs,  mnçMiH  Eri[-    I 
LEHUIUES  1  It  primo  e  seaindo  Libro  dt'M^    ' 
drigali  a  6  voci;  Venise,  lias,  i»-4';  -  /) 
primo  Librade' Madrigaliaivoei,insimitl- 
eunl  lUadrigali  d'attrl;  VenJM,  l  JM,  in-t*; 
I  —  Di  Madrignti  a   4   voci  il  seevndo  lihrt; 
nome,  ,  1563;  —  Il  lerM  Ubro  de'  Hadrijah 
a  4  mci;  Teniie,   1SC4,   ia-i";  —  Il  lOrt 
'  terx  de   Madrigali   a   5  cocj;  ihid.,  1M4, 
\n-i';  —  De'  Madrignli  a  S  voclU  quarte  li- 
bro; 1567,  tn-4°  ;  —  Il  qalnto  lÀbrO  H  Vu- 
,  drigali  a  4  cocl.  Lassa,    I5<ir,   in-4';  —  tt 
teste  Libro  de'  Madrigali  aiei  coci;yaâsr, 
1588,  in-4'  ;  —  Libro  de  Vltlanetle,  Morueii 
ed  allre  cantoni  aA,h,aed8  vofi;fm,    ^ 
in-4°,  obi.;  —  Le  qiiatorsième  LiBnif%etn    . 
<  partiet  contenant    dix-huit  ebasutns  Ua-    ' 
!  tiennes,  six  chansons  françoiset  et  six  Wh 
'  tel*  Jaitts  (  h  la  nouvelle  eempoltNen  ta» 
;  euni  d'Italie);  Xnven,  I565,in-4*.H.  FM 
Tait  remarquer  quece  recueil  n'est  indfqaknnW 
.  quatorzième  livre  que  parce  quH  appuHnil 
une  collectSan  de  diter.' auteurs  paUlte  par  1^' 
maoSatito;  — Xoueettes  ChansoAtifvdn 
I  parti»,  convenables  tant   à  la  voixùmM 
I  aux  Instruments.  Le  premier  Liere;  kmn,     1 
1566,  in-4';— le  second  LWre  des  KBUttlùt 
Chansons  tant  à  quatre  comme  à  einqpv-    j 
(i«;  AuTers,   1560,  hi-4*;  —  rien  Um^    J 
Chansons  de  quatre,   cinq   el  tUc  furtia,    I 
convenables  tant  aux   instrutnents  qu'à  h    t 
voir;  Louvsin,  lï6e,în-4°;  —  LeguartUH'* 
des  Chansons  nouvellement  compostes  pf     ' 
Roland  de  Lassus,  conoenables  tant  «"S 
instruments  comme  à  la  eolx;  Anvers,  iit^. 
in-4°;  —    iirre   de   Chansons   naurrlla  i 
cinq  parties,  avec  deux  Dialogues  i  kvld, 
Paris,  1571,   in-4'.  Lassus   ar^t   pntill^  bl-     I 
mime  ce  recueil  pendant  son  séjour  i  Piti'l      | 
le  intme  ouTrnRe  a  paru  l'année  suivanlc  à  Im- 
Tain,  soos  le  litre:  Livre  V  de  Chansons  m*- 
velles  à  cinq  parités.  Aprfs  la  polilititiot  * 
oc  cinqniinic  livre.  Il  a  élÉ  fait  nne  mullitinled' 
colleclions  coinplèlra  ou  choiaiK  des  mna  A 
LasMis.  A  la  liste  des  ouvrages  que  mmt'"' 
nona  dp  eitor.  nous  (ijout^rons  encore  :  Jf»A* 
duobus  tiel  tribus,  llb.  I ;  Unnicli,  t:'>S2,  ki-i*i 
—  Caitliones  eleglacx  suavitsimx  î  wdW 
{16.  ;/;  Anvern,  I59S,  iB-4";   —  OrtaiB* 
Lassa  ProphetiK  Sit/gllanm  4  vocibvs,  àf*" 
matico  more  singulari  confectte  Induitrift 
per   Bodolphum,  ejiis  fillum,  tgjAs  i^i 
AugoslK,1600,  in-8";  —  jVommHw CftfflOW 
allemandes  à  cinq  voix ,  propres  à  ekanl'^ 
surtout  les  in«(runieii/«iMonich,IM7, iit^'l 
^Dettxitme  partir-  des  Ckantont  alltmii»^'* 


Icffliallfmiukl})  tNd.,  15T3,iD-4°i 
ime  parité  dti  belles  Chansons  al- 

■  tmuvetUt  à  cinq  voix,  avec  «n«  gaie 
itlte  françcUe {en  aUMnand);\\Ài., 
V;  —  Teuttehe  und  Fran^œiisehe 
rU  e  Sttmmen  (  Ckansam  nouvtUfs 
Ici    ti  frantoisa);   MuDJcb.   li!M), 

Etliche  auitertesene  kurie  gule, 
te  WHd  ipetllirli*  liedlan  mit  4 
,  ncwcer  in  FramxiUrher  Spraeh 
«M,  jetataA  abtr  mtt  Teuttehen 
md  Ml  dtt  Authûri  Btii'illigutig  m 
'gfben ,  durc/i  Johann  Bùhler  tion 
rTf/^  Quelque»  Cliansooa  cboisje»,  Uot 

■  que  pruTancx ,  à  qualiv  voit ,  com- 
iboH  sDT  des  |>arple«  françafâes,  moiE 
jipublié#s  en  allemand,  imprimée»  ifa 
Mtt  de  l'auleur  par  Jean  llalilcr  de 
ir(T)  ;  Munich,  liH^,  in-\°.  Ce  litre  rtxt- 
le  chaDSoiH.  Dicudonne  Oehnc-Guioii. 


t  {Ferdinand  ne],  ils  do  précédent, 
)B  Minine  ttm  père,  mort  i  Maaicll, 
I«09.  Il  rut  d'Bbar.1  atlaché  ï  la  cha- 
rtcKrin ,  comte  d*  HnlKmzolIrrn,  puis, 
b  celle  du  duc  de  BaviËru,  cl  suc- 
S02,  i  J«un  de  To«la  i<ans  la  direclion 
aBiBt  cbapelJe.  On  d  de  ce  musicien  '■ 
t  iaurc  «uaptiiimas  «(  omnium  mu- 

tnitrutnenlorvm  harmoni/e  per 
eemmoilatx,  allai  née  uIiie  nec  un- 
pif  labfectx;  Gnti,  1588,  ii]-4°.  On 
«ni  qudqam  motet»  de  m  compo^lim 
detlefonB  de  JoAde  Rolsad  de  Lassas, 

Nuremberg,  ra  ISSg,  in-4°,  ninsi  que 
«Dell  de  motets  ï  cinq  vo'a  (Monicb, 
i"), et  dans  le  premier  livre  de  iHiigni- 
inicb,  180î,in-Ci>l.)- 

D.  D.— B. 

iflMIn  bla')ref\iqvi  nir  Bnlajvt  Driatin.— 

R  (Rodolphe  db),  ffère  du  prtcë- 
1  MunJcli.  et  mort  du»  cette  *i1le,  en 
t  organiste  de  la  cour  de  Guillaume, 
hvfèri!,  et  ee  distingua  par  ma  talent 
WmpDsiteur.  Il  a  publié  :  Canlio- 
E  4  «ocuni ;Hunir)î,  leûe,  in-4°;  — 
pnpbanlaeus f  ibid.,  loog,  fn-4';  — 
ert  ad  coavivfutn  $atrum  2,  3  et  a 
iugibourg,  mit,  in-*"!  —  Virgina- 
loriilicu  4  UMunt;  Munich,  tsio, 
AlphaMammarianam  trtpllct  can- 
trie  ad  mulUfariam  voeum  harmo- 
liinicli.lGîl.  Ce  recueil  conlientdn- 
Spt  anlii'nDPS  de  la  Vierge.  On  IroDTe 
I  conqwailioat  de  Rodulplie  <1«  Latsui 


dans  plusieurs  recneil^  lies  ituvreade  £un|)èrG. 
En  iei7  iloKHt  aodur.  n-gnant  quinze  volumes 
mannscrfl*  rcnlénnant  six  messes,  Ei>;  ma- 
gnificat et  rix  motets;  la  bibliothèque  royale 
de  Hunicli  ne  possède  pa^  ces  ouvrages,  mais  on 
y  trouve  le  madrigal  à  si\  tuîx  ;  Perche  Juggi, 
et  un  ^iierere  4  di 


U.- 


I,  màlnttoçra. 


ULtavs  [Pierre),  cliirurgii'n  français,  né  i 
Pari»,  le  11  avril  1741,  mort  (e  16  mars  1807. 
Son  père  était  maître  en  cliirurnic  et  estimé 
comme  praticien.  Sous  ses  leçons  le  jeune  Las- 
an*  parvint  bientôt  lui-même  à  la  maîtrise  (l"juin 
ITBàj.  Malgré  ta  jeunesse  l'Académie  rojale  de 
Chirurgie  lui  cMiGa  les  Ibncliona  de  ili^moiistra- 
teur.  et  en  1770  mesdame»  Victoire  et  Sophie  de 
France,  filles  deLooisXV,leclioisirent  pour  chi- 
rurgien. En  1779  il  achelB  le  litre  de  lieutenant 
du  premier  (Mrurgien;  il  eut  aussi  les  emplois 
d'inspecteur  Ht»  écoles  et  trésorier  du  colléne 
de  l'Académie  de  ChirurKie.  Il  devint  en  1781 
professeur  d'npéralious  cUirurdicales.  Lorsque 
les  princesB«t  tantes  lie  Louù  XVI  sortîreat 
de  France,  Ustus  les  Nuivil ,  mais  il  proDta  du 
décret  qui  râjait  de  l.i  liate  des  émigrés  les 
personnes  quj  Auraient  été  en  pajs  étranger 
pour  la  culture  et  le  pru^rés  des  sciences.  A  la 
cr«attoii  lies  écoles  de  santé,  Laasiis  y  fut  admis 
comme  professeur  dlilsluireilc  la  médecine  et  puis 
de  patliologleexteme.  Nommé  membre  de  l'Insll- 
lul,  il  y  everça  pendant  deux  ans  les  foDctinns 
<teMcréfaire,e(  reçut  en^iiile  celles  de  Mbliollié- 
calre.  L'einpettiir  Nagiolijon  l'attacha  A  sa  per- 
sonne comme  cbiruri;ien  eonsultaut.  LasMis. 
comme  professeur,  se  ilistin^jua  parla  méilmde, 
nuis  sa  pratique  n'a  jamai^it'té  fort  ■'tendue.  Ou 
a  de  loi  :  Nouvelles  iWlhodes  de  Iratfer  les 
fraclvra  (par  Poil),  a«cc  une  Description  des 
Altetletde  S/lorp  pour  le  traitement  des  Frac- 
tures de  la  jambe  ,irn-\.  de  l'anglais;  Paris, 
1771,  in-ll;etl783,  in-S";  — Sar/o  Lymphe. 
dissertation  couronnée  par  l'Académie  de  Lyon 
en  1773;  Paris,  1774,  in-8°;  —  Sur  les  Mala- 
diei  vénériennes,  trad.  de  l'anglais  de  Turner; 
Paris,  177-7,  S  vol.  in-H;  —  Kssai  ou  Dis- 
cours historiilve  et  critique  sur  les  décou- 
vertet/aites  tst  anotomie  par  les  anciens  et 
1(4  modernes  ;  Paris,  I7M3,  in-8°;  —  Manuel 
pratique  des  Amputations  des  membres,  trad, 
de  l'anglais  d'Alanson;  Paris,  1784,  in-H;  — 
Épliéméhdes  de  loiilex  les  parties  de  l'art  de 
çuéTir  («veo  Pelletan);  Paris,  1790,  in-S";  — 
Traité  élttaentaire  de.  Médecine  opfrnioirc; 
Paris,  I79â,lTOl.  in-V\~  Traité  de  Patho- 
logie chirvrgtcale;  Pdris,  1805-1800,  2  vol. 
in-8'';et  quelquesmémoires  dans  divers  recueils 
de  m^eclne.  L~i— e, 

Ilar>r,  dini  II  tioçTaplUi  MtiHtak. 
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a..'.-..»  :•*  t'is  medalias  ùis^'.noc.'iis  fspa- 

j  .13 .   avec  trois  Jissertativis  >ur  \i  mî-ur 

■ii«*f  par  le  P.  Paul  All)iniano  à^t  Rajài.  ilf  >1oo 

nuri»ei)  île  iTsea,  et  du  «loctttir  A^ire  «Je  L**- 

arT*»z;  Hue.sca,  Ki'ij,  in-^";  —  Ori'Tulo  ma- 

lual  y  arte  de  prudeneia;  Hursca.  1047, 

Ji-^-^î  —  Tratadode  la  Mormda  Ji^ueta^y 

dé  otras  de  oro  y  plaia  dtl  r*^no  de  Aragon; 

Sarajîosse,  1G8I,  in-4''.  Le»  «leu\  T".u:ii»?*  «Je 

Lastanosa  sur  les  médailles  &<jDt  rares  et  curieux; 

K'Zi  les  trouve  onlinaireinent  rrunis.        Z. 

>.:oIa4  .\nlonlo,  Btbliotkeea  Hi$paf,j  '.otj.  —  Eraaf. 
-Vaiutf/du  Libraire. 

l  LISTAREIA  (  D.'J,'V.  ),  écrivain  r-t  :iiri*- 
C'.'osiiiterhilien,  né  ver.*i  ihiO.  Nomme  ai  i»- 
f^mhife  leiîislative  |)ar  le  district  il>f  Ofiif^). 
i.  lut  clioiAi  par  Tuniversite  pour  remplir  la 
p:a«>-  de  professeur  de  légialation  et  du  dri><t  ilf^ 
C'-ns  a  j'inatitut  national  de  Santiago.  M.  U^ 
tarria  sVst  aci|uis  de  la  réputation  comme  ora- 
trur.  et  à  la  rliarnbre  il  ^V5t  niontn'  pari"-):» 
ranta;:iini>te  du  président  actuel.  D.  ManD-i 
M'.»nte.  L'un  «le  ses  premiers  ouvrages  est  un 
traite  de  }:eu^rapliie  destiné  à  faire  conn^ilr*'  k- 
l»a>s  tlont  il  a  étudie  les  lois.  Ce  travail  rJL  ia- 
tituli^  Lvcaones  df  Jeogrojia  moderwi  f>Gr.i 
la  ftisenanzn  de  la  Jurentud  aintncùMU 
obra  adoplada  par  la  itmversidad  ;  îi*eilil.. 
Val|)araiso,  iKà7,in-t8.  Les  autres  ivriU'Ie 
cet  écrivain  sont  consacrés  à  la  juri<pnh 
dence  :  lio^quejo  histonco  de  la  CoHstduai^n 
del  gobierno  de  Chile  durante  el  primer pe- 
riodo  de  la  Reiolucion  desde  isio  lia^^à 
1HI4  ;  Santiago  de  Cliile,  1» ^7,  in- 8'  ;  •  In^- 
cursns  academicos  ;  Saniiaçio ,  ia44,  in-bs- 
Z/is/oria  constitucional  del  medio  siyto,  Rf- 
ris  fa  de  los  progressas  del  sysfema  rtfrt- 
senfativo  en  Europa  i  America  durante  la 
pnmeros  ci  nouent  a  aiios  del  stnlo  W 
P  parte,  desde  1820  hast  a  1825;  Valinraiw». 
1853,  in-S";  —  La  Constitucion  de  poht'c^i 
de  la  Kepuhhca  de  Chile  cornent ada  :\à\\*i- 
raiso,  1 8.>G,  in-S"  ;—  Proyectos  de  ley  i  Discunos 
parlamentarios  ;  Valparaiso,  lS'i7;  —  Vii- 
celanea  literaria;  Valparaiso,  1853,  in-3^ 
M.  Lastarria  est  un  des  hommes  qui  fontii'P^u^ 
d'honneur  à  TAinérique  du  sud.  F.  D- 

Documenta  partieuHtrs. 
LASTESIO   ou   IULLB    LASTE   (.Yn/(l/''< 

|)oly}:raphe  italien,  né  à  Marostica,  dans  ie^i- 

cenlin,  le  30  mars  i7oT,  mort  le  20  juin  r'-"-*- 

Il  professait  avec,  distinction  les  lettres  ^nrifon^ 

à   Padnue  lorsque  ses  démêlés  avec  Facciol^û 

roblijîèrent  àfiuitter  l'université  en  173J.  H*'*'" 

vrit  un  rollép*  particulier  â  Venise  en  173'*.'* 

publia  divers  opuscules  qui  annonçaient  un  f^^^ 

et  un  iHin  latiniste.  Kn  17G4,  apK's  la  mort  <^ 

Facciolati,  il  fut  nommé  histoi io^rapht'  v\i\^' 

,  niversité  de  Padoue;  mais  les  nia};islrats  vèm- 

■  tiens  trouvant  qu'il  s'acquittait  trop  lenteinrt»' 

I  de  sa  tâche  la  lui  retiK*n!nt,  et  lui  donnèreott  ^^ 

I  1 769,  la  place  de  c^nsulteur  et  reviseur  des  \f^^ 
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pontificaux.  Dalle  Lastc  mourut  à  quatre-vingt- 
cinq  ans,  dans  sa  petite  maison  de  campagne  de 
Alarzano,  près  de  Marostica.  On  a  de  lui  une 
trentaine  d'ouvrages ,  presque  tous  écrits  en  la- 
lin,  et  peu  importants.  Les  principaux  sont  : 
LaurenUi  Pataroli  Vita  ,  en  tête  des  Œuvres 
de  Patarol;  Venise,  1743;  -^  Gratulationes ; 
accedit  Epistola  deMusxo  Phïlippi  Farsettii  ; 
Padoue,  1767,  in-8*;  —  Vita  Francisci  Alga- 
Totti ,  dans  les  Vitœ  Italorum  de  l'abroni  ;  — 
Carmina;  Padoue,  1774,  in-4'*;  —  ScriUure 
Due  al  Senato  di  Venezia,  Vuna  intorno  aile 
Mie  dei  benefizU  ecclesiastici ,  Valtra  sopra 
U  requisiti  necessarii  nei  cancellieri  ecclS' 
tiaslici  per  legalmente  esercUare  il  loro  u/- 
Hiio  ;  dans  la  Collezione  di  tcritture  di  regia 
Giurisdizione  ;  Florence,  1 77 1  -1 774  ;  —  une  tra- 
dwAoa  de  V Enéide;  Venise,  l79ô,  2  vol.  in-8°. 

Z. 
TlpaUo.  Biografla  degli  llaliani  illtutri,  l.  V. 

IJLSTBTRIB-DI7SAILLANT  (  Charles- Phi- 
Uberif  comte  de),  agronome,  industriel,  philan- 
thrope et  publiciste  français,  né  à  Brives-Ia-Gail- 
lirde  (Corrèze),  le  4  novembre  1759,  mort  à  Paris, 
le  3  novembre  1849.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Umoges,  et  vint  les  terminer  à  Paris.  Il  entreprit 
ensuite  des  voyages  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Sidle  et  en  Suisse  pour  perfectionner  ses  connais- 
aanees  en  économie  rurale.  £n  dépit  des  lois  de  la 
terreur,  il  eut  le  courage  de  rester  en  France  jus- 
qu'au 9  thermidor.  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
d'où  il  fit  venir  un  troupeau  de  mérinos.  En  1799 
il  parcourut  la  Hollande,  le  Danemark,  la  Suède, 
la  Norvège  et  une  partie  de  l'Allemagne;  il  re- 
tourna en  Espagne  en  1803,  en  Suisse  et  en 
Italie  en  1809.  Partout  il  faisait  des  observations 
otile-s,  qu'il  consigna  dans  ses  mémoires.  En  ap- 
prenant Ilnvention  de  Senefelder,  Lasteyrie  se 
rendit  à  Munich  en  1812,  afin  d'y  apprendre  la  li- 
thographie. Les  suites  de  la  guerre  de  Russie  le 
ferrèrent  à  revenir  en  France  ;  mais  il  retourna  en 
Bavière  en  1814,  après  la  paix,  engagea  des  ou- 
vriers, qu'il  ramena  avec  lui  l'année  suivante,  et 
créa  U  première  litliographie  qui  ait  existé  à  Paris. 
Ses  presses  servirent  d'abord  à  l'impression  des 
circulaires  du  ministre  de  la  police,  puis  à  toutes 
sortes  d'ouvrages.  Lasteyrie  fut  un  des  principaux 
membres  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
llndustrie  nationale,  delà  Société  Philanthro- 
pique, de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  de 
la  Société  Asiatique,  de  la  Société  de  Vaccine,  de 
la  Société  pour  TEnseigneroent  mutuel,  et  il  s'oc- 
copa  également  de  répandre  la  méthode  Jacotot. 
Sous  l'empire ,  il  avait  imaginé  une  société  des- 
tinée à  venir  au  secours  des  savants  et  des  au- 
teurs Infirmes  ou  nécessiteux  et  que  la  misère 
pouvait  empêcher  de  mettre  au  jour  des  œuvres 
utiles,  ou  à  encourager  des  jeunes  gens  dont  le 
Renie  ne  pouvait  s'étendre  faute  de  secours. 
Cette  société  avait  réuni  des  fonds  et  fait  impri- 
mer ses  règlements  lorsque  la  police  la  fit 
dissoudre.  Il  avait  des  opinions  libérales  très- 


prononcées,  et  y  demeura  fidèle  jusqu'à  sa  mort, 
ainsi  qu'aux  idées  philosophiques,  qu'il  dé- 
fendait encore  à  l'âge  le  plus  avancé.  Dans 
sa  vieillesse,  il  avait  voulu  fonder  une  société 
consacrée  aux  travaux  de  la  philosophie.  Il  a 
écrit  beancoup  de  livres  d'agriculture  et  d'ins- 
truction élémentaire;  il  aida  de  ses  deniers  la  pu- 
blication de  livres  utiles  et  encouragea  les  nou- 
veaux procédés  de  culture  et  d'élève  des  bestiaux. 
On  a  de  lui  :  Essai  pour  diriger  et  étendre  les 
recherches  des  voyageurs  qui  se  proposent  Z'u* 
tilité  de  leur  patrie,  traduit  de  l'anglais,  du 
comte  Léopold  Berchtold;  Paris,  1792,  2  vol. 
in-8''  ;  —  Traité  des  Bêtes  à  Laine  d'Espagne, 
leurs  voyages,  leur  tonte,  le  lavage  et  le 
commerce  des  laines ,  les  causes  qui  donnent 
la  finesse  aux  laines,  etc.  ;  Paris,  1799,  in-8^  ; 

—  Société  en  faveur  des  Savants  et  des  Hom- 
mes de  lettres  ;  Paris,  1801 ,  in-8*  ;  —  Histoire 
de  V Introduction  des  Moutons  à  laine  fine 
d'Espagne  dans  les  divers  États  de  l'Europe 
et  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  Paris,  1802, 
in-8";  —  De  V Engraissement  des  Bestiaux; 
Paris,  1804,  in-12;—  Du  Cotonnier  et  de  sa 
Culture;  Paris,  1808,  in-S**;  —  Du  Pastel,  de 
l'Indigotier  et  des  autres  Végétaux  dont 
onpeut  extraire  une  couleur  bleue;Pdx\%,  181 1, 
in-8°;  —  Nouveau  Système  d'Éducation  pour 
les  écoles  primaires,  adopté  dans  les  quatre 
parties  du  monde;  Paris,  1815,  1819,  in-8'*; 

—  Des  Fosses  propres  à  la  conservation 
des  grains,  et  de  la  manière  de  les  cons- 
truire ;  Paris,  1819,  in-4*';  —  Collection  de 
machines,  d^ instruments ,  ustensiles,  conS' 
tructions,  appareils,  etc,  employés  dans  l'é- 
conomie rurale,  domestique  et  industrielle, 
d'après  les  dessins  faits  dans  diverses  par- 
ties de  l'Europe;  Paris,  1820-1821;  1822, 2  vol. 
in-4°,  avec  200  planches  lithographiées  dans 
l'imprimerie  de  Lasteyrie;  —  Méthode  naturelle 
de  l'Enseignement  des  Langues;  Paris,  1826, 
in-I8;  —  Des  Écoles  des  Petits  Enfants  des 
deux  sexes  de  l'Age  de  diX'huit  mois  à  six 
ans;  Paris,  1829,  in- 8";  —  De  la  Liberté  de 
la  Presse  illimitée;  Paris,  1830,  in-8";  —  His- 
toire naturelle  et  économique  du  Chien,  avec 
la  description  de  ses  différentes  races,  de 
leurs  mceurs,  de  leurs  usages,  etc.;  Paris, 
1830,  1834,  in-12;  —  Histoire  naturelle  et 
économique  du  Mouton  et  de  la  Chèvre  ;  Paris, 
1834,  in-12;  —  Histoire  naturelle  et  écono- 
mique du  Cheval,  de  l'Ane  et  du  Mulet;  Paris, 
1834,  in-12;  —  Histoire  naturelle  et  écono- 
mique du  Cochon, du  Lapin,du  Cochon  d'Inde, 
du  Chat  et  du  Furet;  Paris,  1834,  in-18;  — 
Histoire  naturelle  et  économique  du  Chameau, 
du  Dromadaire,  du  Renne,  du  Lama  et  de  la 
Vigogne;  Paris,  1834,  in- ii;^ Histoire  natu- 
relle et  économique  du  Bœuf,  de  la  Vache  et 
du  Buffle  ;  Paris,  1 834,  in-18  ;  —  La  lecture  par 
Images ;Pbx\%,  1834,  in-4*;  —Typographie 
économique,  ou  l'art  de  Vimprimerie  mis  à 
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taporlée  de  tout,  et  applicable  aitx  diffè- 
rent» bnoins  sociaux;  Paris,  1837,  la-B';  — 
Sentences  de  Sexiivs ,  philosophe  pythagori- 
cien, traduites  en  français  pour  la  première 
/ois,  accompagnées  de  noies;  Paris,  IS43, 
in-ll;  —  Des  Droits  naturels  de  tout  In- 
dividu vivant  en  société;  Paris,  1845,  in-iSj 
—  Histoire  de  la  Confession  sous  ses  rapports 
religieux,  moraux  cl  politiques,  cheL  tes 
peuples  anciens  et  modernes;  Paris,  1i<4fl, 
ln-8°.  On  àâl  encore  au  cumir  àe  Laitejrie  ; 
Projet  de  Cabinet  i^conomique;  iù-i',  anlo- 
graphié;  —  Êmaneipalton  intellectuelle,  ou 
Méthode  d'easelgneinrntde  M.  Jacotnt,  ïa-V. 
lia  ilonn*  de  nombreux  arlicles  idilt^root*  jour- 
naux ou  recueils  périmliqucf  ou  BcientiGqaes, 
On  lui  doil  aussi  quelques  Irdductioas.  De  belles 
planches  d'aualomie  cl  il'tiisloirc  naturelle  tout 
■orties  de  ses  presses  lillioerapliique.4.  L.  L~t. 

£aiUvricî  Id  à  11  SkI«I«  d  Intinirtlcn  l'U'mpiiuIKilSH. 
t»-*>.-PiHr.  S'offFMitDr.  de  Ht  .itr  IjitUyric.ivkliiti- 
tlitl*  d'Afrltultuni;  ItW.  -   Arnuull.  iaj.  louj  rt  NsrtliH. 

I*n.  — B<«np«lotcl»liL.ri,  I^IMltr.rr^»!  emitmp. 
;l&>tbvrik  {  Ffrâiitmid  Dc  ) ,  aullquairc 
et  bomme  politique  TTaTiçais ,  fils  du  giri^édenl , 
Dé  à  Paris,  en  ISIO.  Il  eulra  ru  1H17  k  1^ 
cole  des  Mines.  Employé  après  IS3U  t  la  di- 
rection des  mines,  piii»  au  niinistèrF  de  llnlé- 
rieur  et  anx  cultes,  il  quilla  riidniiniitralion 
eo  1837.  Ëlu  en  1M2  di^puti^  fi  Saint-Denis 
(Seine),  il  se  plaça  sur  \ca  battes  de  l'opposi- 
tion constitutionnelle  ,  et  Tul  n'élu  en  1S4S.  Il 
pril  part  à  l'agitation  rélonniitli',  et  présida  le 
banquet  de  Saint-Deni&  en  1847.  Ëlu  k  l'As- 
semblée constituante  par  le  dfpartemeal  de  la 
Seiae,  il  fut  réélu  à  l'Assemblée  législative,  et 
Tota  dans  ces  deux  assemblées  avec  les  répu- 
blicaiuE  modérés.  A  la  ConslituanU ,  il  était 
membre  du  comité  Ai'  l'iiilérieur.  Il  j  TOta 
(Mntre ledroil au  travail,  puur  les  rieux ihambres, 
cootri;  le  voie  à  la  cuiuiiuine,  [tour  la  suppres- 
sion du  remplacement  militaire  et  pour  la  pro- 
position Ralean.  Plii$  lard  il  [leniaiiJa  [xiurtous 
les  journaux  le  droit  île  vente  sur  la  voie 
publique.  En  1850,  )\  fit  partie  il'imc  com- 
mission instituée  pour  préparer  l'enseignement 
proTessionnel.  Il  était  auG«i  membn:  de  Is  com- 
mission municipale  de  Paris.  Le  coup  d'État 
du  1  décembre  1851  le  rendit  à  la  vie  privée.  Ep 
tS!>7  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  députalnm  au 
corps  législatif  dans  la  neuvième  circonacrip- 
ttoo  de  la  SeinCi  mais  il  échoua.  Ou  a  de  lui  : 
Histoire  de  la  Peinture  sur  Verre,  /taprès 
te*  monuments  en  France,  et  Recueil  de 
deuiiis  des  Vitraux  les  plus  remarçuablei 
depuis  le  doutième  sKtle  jusqu'à  nos  jours; 
Paris,  Didot,  1837-1858.  33  livr.  in-ful,  ;  ctton- 
Trage  a  été  couronné  par  l'taslitut  eu  18tl  ;  — 
Quelques  mots  sur  la  Thforic  de.  la  Peinture 
Êur  Verre;  ParlSii,  \a-ii;  —  /;i>ides  orchéo- 
logiques  ntr  les  iglrses  des  Alpes;  Paris,  1854, 
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in8°;  —  L'Éleelrttm  des  anciens  italt-tt 
V Émail  f  Dissertation  MOUS  form 
M.Jules  Labarte; Paris,  l»!tS,  ia-t°.  t.tr-l 
BIBÇ.  iloUUItut  ée  la  CHamlrrt  éa  J 


^LAaTKTME  [Jules  de],  homme paHi^ 
françalx,  cousin  du  précédent,  naqnitaDdiir~ 

de  La  Grange, en  I8I0.  Son  pîre liait epouéi 
fille  de  La  Fb]  elle.  M.  Jules  de  Luieyrie  prit  | 
comme  aidedecampdedomPedroal'eipMïi 
entreprise  par  ce  prince  pour  expulser  joiuM([ 
du  Portugal.  En  1841,  M.  Jules  de  t-ailejne 
fut  élu  déi>ult;  à  La  Flédw,  et  réélu  en  Iftit.l 
prit  place  au  centre  gauche,  et  traita  aieclaloiltci 
queslionsdepoliliqneinlemalionate.demariMd 
d'esclava^.  En  184b  il  St  le  rapport  duprajetile 
loi  surleré^me  des  colonies.  11  volaconlnl'n- 
demnité  Prilcbsrd  et  pour  la  propoulion  i^ 
tire  aux  député»'  ronctionaaires.  En  1847.  il  M 
1  i  l'économie  dans  les  danses  t,  au  baaqad, 
réfoioiistes  de  Forges  A  U  révolution  M  fr 
vrier  1848.  il  se  plaça  deiant  la  dudinse  iTOr- 
léaus  mcDScée  à  la  chambre  des  députés  et  li- 
conduisit  jusqu'il  la  frontière  la  dudictK  àt 
Montpensicr.  Ëlu  ii  l'Asserjiblée  conslibMBlt,  I 
eolni  dans  le  camité  des  linanc^i,  et  volt  ccnln 
le  droit  au  traTail,  jioui'  les  deux  dMmbrtS,, 
pour  le  Toleàla  commune,  pour  lapMpOtiilit* 
Bateau,  pourlaeDpprcssioiii]«ïCti>b»,ci«dR  J 
la  mise  en  accusation  du  niinUlËre.  Membr  # 
la  réunion  de  la  rue  de  Poîllers,  il  Dit  n^i 
l'Assemblée  législative,  et,  réuni  i  I)  taijorill, 
il  se  prononça  rortement  contre  la  politique  \tt 
sfilentielle.  Vice- président  de  wtte  awantiBe, 
il  fllparlie  des  commissions  chargées  de  Isrqif^ 
senter  pendant  ses  proro^lioos  annudlei.  Le 
3  décembre  Igâl,  M.  Jules  de  Lastejrie  Ait  m^ 
rété;  mais  le  16  du  même  moii  il  fut mboi li- 
berté. Ëloigné  temporairement  de  Franc»  |«f 
le  décret  du  9  janvier  ISbt,  il  tut  tuter!4 
à  rentrer  dans  son  pays  le  7  août  Mlvaot  Dt- 
puis  lors  il  a  vécu  dans  la  relraite,  On  i  # 
M.  J.  de  Lasleyrie  dans  la  ftfpiie  da  Beat 
Mondes  .-  Le  Portugal  depuis  la  revtluli» 
de  1830  (  15  juillet  I84i)i  —  Soui'rniri  du 
^forei  (  1"  janvier  1843);  —  U  Budget  il  le 
Situalionfinaneière  de  la  France  I  li  DtUin 
1847  J.  L.  L— T. 
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LABTBÉiifts  lAaoSfwK),  cJief  olyothiei,  il> 
vait  en 350  avant  J.-C.  Lorsque  Pbilippe.roiA 
Hacédinne,  attaqua  les  Olynlliicns,  en  3t8,nic^ 
d  placèrent  leur  cavalerie  sous  \ri  otdtoA 
LaMbétiËs.  Ce  général,  secrËtcmeiit  vendu  t  Pli<- 
li)ipe,  et  d'accord  avec  un  autre  clief  annoi* 
Eotliycrale.  conduisit  ses  cavaliers  dans  iiw  H"' 
busdde,  où  ils  rureal  pris  parles  MacédiwitM 


LASTHKNÈS 
Irai*  d'Olynlhe,  Philippe  accucillil 
Us  deui  Irallres;  on  a  inûme  snp- 
I DD  pïpsage  di!  D4mo<tlliène,  qu'il  Ira 
)érir.  Le*  paroles  de  Démoslliène 
)  teai  »usû  absolD,  et  l'on  TOit  dans 
pc  longtemps  après  la  prise  d'O- 
iénètr«sidaililac4Mirde  Philippe.  Y. 
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ris,  géaéral  crélois,  tirail  dans  le 

de  avant  l'tre  cliTâtienoe.  Il  Tut  un 
m  qui  «igag;irent  les  Cretois  'd  ré- 
léral  romain  Anlonius.  Auwi  Inrsque 
apr*t  leur  victoire  sur  AntonioFi,  tu- 
intinder  la  fan  au  sérut,  il  leur  fut 
nrne  conriitiun  de  livrer  Laisthi'aès. 
nt,  et  eonrièr^iit  ï  ce  géaéral  un  des 
commandeineuts  dans  la  guerre  qui 
hénès  rt  un  autre  chef  cr^toIs,  Pa- 
«nbKrenl  une  armée  de  vingt- quatre 
tes,  avec  laqiiellu  ils  tésIstËreol  pen' 
de  trois  ans  (OS-Oâ)  atiK  Romains 
:  par  Metcllus.  L'ticoJlence  des  ar- 
Il  H  l'infatiKable  activité  de  leurs 
Qtu  leur  donnèrent  looglemp»  I'«- 
rals  enfin  Lantti^nèe,  liattn  près  de 
réfugia  k  Cnosse,  où  il  ne  vit  blenltil 
assiégé.  Désespérant  de  pouvoir 
rMctelhis,  Il  se  retira  à  Ljttos,  aprèï 
dié  «on  palais  de  CTuosse.  Poursuivi 
S«deL}ttus,  il  se  rendit  sana  autre 
ae  d'avoir  la  vie  lauve.  Metellus  le 
r  son  Iriomphf  ;  mais  il  dal  le  livrer 
fol  avait  pri»  les  Cretois  sotis  sa  pro- 


M.  Utal.. 
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.XXXTI,  a.  -  veUdu.  P.wt(!iilo..ll,  u. 
VIE  (  JiitUyaa  j,  roinme  grecque 
née  A  Mantiaée ,  en  Arcadie,  vivait 
Irième  siècle  avant  J.-C.  On  d«  aait 
fe,  sinon  qu'elle  suivit  les  leçonsde 
lue  pour  y  assister  elle  se  déguisait 
Oanecited'elle  aucun  ouvrage.  Jam- 
I  doute  par  erreur,  Tail  de  Lasthéuic 
de  Pyllùgore.  Y. 

icro,  111.  M:  IV,  ».  -aeirtni  d'»lti«- 

(Jean  Bonpir  db),  trenle^uatriètne 
ré  de  l'ordre  de  Sa!nt-Jcao-de-Jéru- 
vars  I3"I,  en  Auvergne,  mort  le 
1, 1  Rhodes.  AprA»  nvcir  combattu  les 
û  te  connétable  de  Clisson,  il  entra 
tl39&),  el  devint  bientôt  grand-prieur 
et  oomniandeiir  de  Monlcalm.  En 
élu  grand-maltre  <te  l'ordre  pour 
Aotoiue  de  La  Rivière.  Les  drcons- 
nt  dlIBeiles  :  Abouiaid-Yactnak,  lul- 
le.  repoussé  avec  perte  dans  me  at- 
MMja  contre  Rhodes,  en  1440,  re- 
Ht  111c  quatre  uns  plu?  tard,  i  la  tête 
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d'une  llotle  conaidérable  et  d'une  armée  de  plus 
de  vingt  mille  liotnmes.  Mais,  grâce  aux  bonnes 
mesures  et  t  la  vaillante  résistance  du  grand- 
nallre,  il  Ihl  eaccre  obligé  tie  se  retirer;  le 
si^  n'avait  pas  duré  moins  de  quarante  jours. 
Celle  guerre  liit  terminée  par  l'intervention  de 
Jacques  Drnr,  le  célèbre  argentier  Pendant  les 
trois  années  qui  Huivireut,  Laslic  Tut  [me  II 
d'une  sorle  de  dictature,  quil  lit  tourner  a  la 
pîus  grande  gloire  de  l'or  If  en  réprimant  les 
tmoblcs  fomenléit  par  qu  iques  commandeurs 
d'Europe  et  en  publiant  des  règlements  aussi 
fermée  que  modérés.  Il  mourut  au  momint  oit 
il  se  préparait  i  soutenir  un  nouveau  siège  dont 
le  menaçait  Habomel  11 ,  qui  l'avait  en  vain 
sommé  de  se  recnnnallre  son  ïasaal.  Il  est,à  ce 
qu'il  parait,  le  premier  qui  ait  jiorté  le  litre  de 
grand-maltre.  H- 

LASTMAX  (nerre),  peintre  hollandais,  né 
1  Harlem,  en  isea.  11  élail  élf'vede  Comille 
Comdi<,  et  alla  se  perrectioDner  en  Italie.  11 
étaît  à  Borne  en  1604,  et  peignait  assez  bien  pour 
que  plusieurs  poètes  aient  rompos^  des  vers  à  sa 
louange.  Se*  leavres  sont  trèe-rares.    A.  di:  L. 


LASrG  (1}(Advo«),  un  desprincipaux  poètes 
Ijriquet  greci,  nd  i  Hermione,  dans  l'Argnlide, 
vknil  au  sixiime  siècle  avant  J.-C.  Son  père 
se  nommait  Ctiabrinua,  ou,  .suivant  une  cor- 
rection de  Schneldenin,  Cbannious.  Lasus  est 
sorluul  connu  comme  le  maître  de  Pindarc  et 
le  Tundalrur  de  la  poésie  ililliyramluque  allié- 
nienne.  Il  véc«t  k  Athènes,  sou.i  la  proti'clioii 
d'HïpiiarqnO,  avec  plusieurs  poètes  célèbres, 
entre  antres  Simonide  et  Onomacrite.  La  riva- 
lité de  ces  poètes  dégénéra  en  haine  ouverte. 
LaSus  parlait  avec  mépris  du  talent  de  Simo- 
niile.  et  il  Ht  expulser  Oooniacrile  d'Athènes,  en 
prouvant  qu'il  avait  fatiriqué  de  prétcniius  ora- 
clesdeMusée.  Onnefiaitriendepliisdesa  vie,  si- 
non Que  vers  la  On  du  rè^c  des  Pisislratldes,  ou 
après  leiir  choie,  il  donna  A  PiiiTlare  <les  leçons 
de  musique  et  ité  poésie.  Dans  la  poésie  lyrique, 
Lasus  Tut  innovateur  ;  mais  il  n'est  pan  tacile 
de  pi'éciser,  sur  les  témoignages  des  anciens,  le 
genre  et  la  mesure  de  ses  ianovations.  Il  per- 
fectionna le  difliyrambe  inventi'  parAriOli,  soit 
en  imaginant  révolution  circulaire  du  cliteur 
(chiruni  cycliques]  que  beaucoup  d'anciens  at- 
tribuent k  Arion,  soit  en  inlroduisanl  des  con- 
cours dithyrambiques  à  l'eieuiple  des  con- 
pours  dramatiques.  Ensera|ipriicbantitu  chœur 
dramatique,  le  dithyramlie  exigea  une  musique 
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RMiiu  simple  que  celle  d'ArloD.  La^us  employa 
(tes  corobinalMHU  plus  Dombreuseg  «t  plus  fi- 
riécs  de  la  *oi&  humatae,  et  Gt  usige  àe  plu- 
sieurs noies  dans  raccom|iP|;titnifnl.  Enchan- 
f^ant  de  forme,  le  dilli\rjiiibe  rhaDtjea  aussi  de 
sujets.  Suidaa  et  le  scolia.'^lt'  d'Arlstophaoe  di- 
sent que  LSBUS  introduisit  des  sujets  de  con- 
troverse (ou  peul-Ure  pliilosoptiiques)  ipimi- 
xo-j:  iofcnii.  Le  iiens  àt  cvlle  ei^pressidn  eiî  dou- 
teux 1  miis  elle  psrall  signifier  que  Lastis  re- 
cherchait dans  ses  dUljyrarntieB  les  occasions 
de  noraliser,  et  qu'il  dioisi^ail  de  prérérenoe 
les  sujets  qui  prêtaient  aux  discussions  de  mé- 
taphysique et  de  moi-ale.  C'est  sans  duule  \ 
cause  de  lagraTitéde  ea  poésie  qu'il  Tut  compta 
parmi  les  sept  sages  de  la  Qrèce,  Il  ne  reste 
de  lui  que  quelques  vers,  et  si  on  veut  avoir 
mw  idée  de  sa  poésie,  il  faut  recourir  aux  odes 
de  son  grand  disciple,  Pindare(uoi/.  ce  nom). 

Lasus  Miiipost  un  hymou  ï  Demeter,  adorée 
à  Hennione.  Cette  ode,  dont  Attiénée  a  consené 
trois  vers,  était  un  mélange  rlu  dialecte  dorique 
et  de  l'hinnoDie  édieriue  ;  elte  oITrait  cette  par- 
ticalaTiléquelepoitH  Hvail  -ioi^eu sèment  évité 
l'emploi  de  la  lettre  t.  Il  en  avait  fait  autant 
dans  une  ode  intitulée  Les  Centaures.  D'après 
Suidas,  il  écrivit  ausid  sur  la  musique  un  traité, 
lepremierdecegenretoinposé  chez  les  Grecs. 

LegrammairioiCbBniéléon  d ' M éraclée  écrivit 
nn  ouvrage  sur  Lisus.  Lei  rares  fragments  de 
ce  poète  ont  été  recnrillia  dans  les  Fragmenta 
Igrieorum  Grxconun  de  Ber^.  L.  J. 

—  SnMii.idi  onU  KuniioîiîioxiiJo;  «  \iaoi,  — 
niogtiH  Lifm,  I,  u.  —  SoreUcdinilFi  Ulmoiraie 
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II  tu.  0/  cnret,  p.  lit, 
■iKhenOuUlniHil.-Vy- 
T^t^,C^Kll^clltt  4.  atllm  DUMkvnil.  'al  I[. -Srlliitl- 

—  LDtlte.  iE>Umial«Dd>  f.mDTU»  mhirtuMl!  Bsc- 

Lil8ITSB(ffenrie//eiiECoucnT,  comtesse  de}, 
Temme  poète  franfaise,  née  en  ISj3,  morte  i 
Paris,  le  10  mars  1G73.  Pille  de  Gaapard  de 
Colipy,  seigneur  de  ChAIillon,  maréchal  de 
Franoe,  elle  épousa  en  lol.l  l'Ëcôssais  Thomas 
Ilamilton.comlede  Hadinglon.  Devenue  tMcntût 
veuve,  elle  se  remaria  avec  Gaspard  de  Cham- 
pagne, comte  de  La  Huit.  Cette  union  ne  fui 
pas  beorense  :  U  comtesse  était  légère;  elle  ai- 
mait le  monde  et  Ie«  plaisirs;  le  comte  était 
jaloux.  Il  résolut  de  conduire  sa  femme  dans 
■es  terres.  M""  de  La  Suze  résista,  et  obtint  de 
faire  casser  son  mariage  par  arrêt  du  parlement, 
en  ie&3.  La  même  innée  elle  avait  abjuré  le 
protestantisme,  ce  qui  fit  dire  à  la  reine  Chris- 
tine que  la  comtesse  de  La  Suze  avait  quitté  la 
religion  de  son  mari,  n  afin  de  ne  le  voir  ni 
dans  ce  monde  ni  dai^i;  l'autre  >'.  Un  protestant 
converti,  La  Millelièrt,  conseiller  du  roi 
leur  de  plusieurs  ouvr;ij;i"*  de  cuulrovorse,  avait 
entrepris  ia  converaioii  de  M'^  de  La  Suie 
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LA  SUZE 

évéques  du  Mans  et  iPAngert.  iVtaofm 
dans  ce  but  un  livre  intitulé  :  te  Flambrau  ià- 

vraie  Êgliie,  pour  la  faite  eoir  à  trtx  jd 

lonf  dehors.  La  cour  s'intéressa  à  cette  ca- 

lïion.  M*"*  de  La  Suze  demanda  au  pasMt  ; 
Mestrezal  d'entrer  en  sa  présence  en 

c   I^   Millelière  ;   le   pasimr   refusa.  I 

acre  les  mauvaises  disposition 

'égard  de   leur   séparation   I 
La  Suze  fut  obligée  de  lui  donner  35,000^1 

■  in  dit  à  celte  occasion  que  ■> 
Suze  perdait  à  cela  âO.OOO  écus,  parce  que  «|| 

I  ne  pouvant  plus   vivre  i 
bicntût  acheté   sa   séparation    au  roènic  pi 
Rendue  à  la  liberté,  la  comtesse  de  La  Suu  ■' 
'occupa  plus  qu'à  faire  des  vers,  i  écrire  da 
Ullels  filants  et  i  •  filer  le  parfait  ai 

ime  on  disait  alors.  Elle  recevait  daoi  ^ 
son  les  beaux  esprits  du  tempi,  qui  pc 
parti  dans  un   procès  qu'elle  perdit  ndiH 

■  de  Chatillon  (1)-  Tilon  du  Tillel  U  ^ 
dans  son  Pnrnaiie;  Boileau  dit  mEme  qalM 
a  d'elle  des  '  élégies  d'un  agrément  infik  «4 
Pourtant  son  style  est  inc/Jore  et  (ade.  S>i»i 
jets  lui  appartiennent;  mais  elle  se  faisait  i^j 
dans  la  versification,  n  Elle  paraiisait,  dill«-> 
clerc,  fort  sérieuse  dans  le  ^nd  monde;  dA 
quand  elle  était  avec  ses  amis,  elle  VUA  li  iM 
qu'elle  avait  quelquefois  des  Iransporls  qil  %. 
portaient  loin.  Elle  disait  qu'elle  ne  pouvail  •!• 
persuader  que  l'amour  fût  un  mal.  Elle  eoM" 
un  jour  M.  Bruguier,  alor»  ministre  i  Lunuf*}, 
de  travailler  avec  elle  à  melirel'OroiiondMW» 
nlcalc  en  vers  burlesques  ;  ce  qui  pensa  tuN  ■ 
dépoMr  ce  ministre.  >  Bniguier  fui  dit  unw 
fortement  censuré.  Dans  one  lettre  à  la  nia 
Christine,  M"' de  La  Suze  ilisait  :  «Tootkll^, 
vmr  ne  vaut  pas  une  faute  qui  s'est  bite  pt 
teiidre«se.  "  Elle  ne  prenait  la  plume  qD'Jfits 
avoir  soigné  sa  toilette,  et  répondait  à  cein  qi 
s'étonnaient  de  la  trouver  paré«  déa  te  matiil 
n  C'est  que  l'ai  k  écrire.  •  Largillière  l'a  pdak 

II)  L»  fDl,  »  oe  flof  ticmlle  le  Mmdvlana,'  loiM» 


ir,  au  cUc  1  rncBKrHM 
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nuages. 
PalUset 
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rinsesse 
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oyage  à 

L— T. 
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\tante. 
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t  le  long 
:  le  Fu- 
ie selon 
s  tragi' 
es,  ana- 
i  même 
qui  oon* 
[rt  de  la 
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de  la  BiUe;  Paris,  1673,  ln«ft";  on  y  tronre  à 
la  suite  les  morceaux  soiTants  :  La  Mort  de 
Paris  Alexandre  et  d^OSnone,  poème;  Le 
Courtisan  retiré  ^  long  entretien  de  ranteor 
avec  un  courtisan  mécontent;  Le  Combat  de 
Fortune  et  de  Pauvreté^  poème;  Le$  Corri- 
vaux,  comédie  en  cinq  actes  et  en  proee;  Le 
Négromanêf  comédie  en  dnq  actes  et  en  prose 
traduite  de  l*Ario6te;  des  Élégies,  Chansons 
et  autres  poésies;  La  Qéomanee  abrégée  de 
Jehan  de  La  Taille  pour  savoir  les  choses 
passées f  présentes  et  Mures;  ensetnble  le 
Blason  des  pierres  précieuses,  contenant 
leurs  vertus  et  propriétés;  Paris,  1574,  in-4»; 
—  Histoire  abrégée  des  Singeries  de  la  Li- 
gue, contenant  ce  gui  s'est  passé  à  Paris 
depuis  Pan  iS90  jusqu'en  1594  :  le  tout  ex- 
trait des  sécrétées  observations  de  J.  D.  £., 
dit  le  comte  Olivier,  excellent  peintre; 
1695,  in-B*  :  écrit  attriboé  par  le  P.  Le  Long  à 
Jean  de  La  Taille  et  réimprimé  plusieurs  fois 
avec  la  Satgre  Ménippée;  —  DiKours  nota- 
ble des  duels,  de  leur  origine  en  France  et 
du  malheur  psi  en  arrive  tous  les  jours  au 
grand  intérêt  du  publie;  Paris,  ieo7,  fai-l2, 
qui  est  rempli  de  ftits  corieox.  La  Croix  du 
Maine  parie  encore  d'un  poème  en  trois  chants 
intitulé  :  Le  Prince  nécessaire  ;  on  ignore  s*il  a 
été  imprimé.  Ce  poète  Jouit  de  sont«nps  d'une 
réputation  que  son  saroir  et  sa  modération  lui 
araient  mérités.  Il  portait  pour  dcTise  on  lion 
rampant,  tenant  une  épée  nue  et  on  livre,  avec 
ces  mots  :  In  utrumque  paratus.    P.  L— t. 

Lelonir,  MbUùtk.  JUttoHçuê  4ê  la  trmnu.  —  U  Croix 
da  Maine,  MMioMéffM  Frm»çai$e.  "  Brunet,  MiMUiet 
dé  rAmaUmr  et  Uvret.  -  Uron,  BMbtMkigmg  Ckar- 
trabu.  "  BibUotk.  4êi  Tkéetrti,  —  Nleeron,  Hùmmes 
ilhutrtt,  XXXIIk  -  Ooviet,  BMiêthêquê  FrançmUe, 
III  et  VII.  —  Salate-Bmfv,  aUMrê  tÀttéraire  (ta  Sri- 

LA  TAILLB  {Jocqucs  DE),  poètc  français, 
frère  du  précédent,  né  en  1542,  à  Bradaroy, 
mort  en  avril  1562,  à  Paris.  Il  cultiva  la  poéifo 
d'après  les  conseils  de  son  firère,  et  fit  avec  Jean 
Dorât  de  grands  progrès  dans  Tétude  du  grec, 
dont  la  connaissance  était  alors  si  nécessaire  à 
ceux  qui  voulaient  marcher  sur  les  traces  de 
Ronsard.  Atteint  de  la  peste  à  Tâge  de  vingt  ans, 
une  mort  prématurée  l'arrêta  dans  ses  tnvaux  ; 
les  diflérentes  œuvries  qn'U  a  laissées  ont  été  pu- 
bliées par  les  soins  de  Jean  de  La  Taille.  On  a 
de  lui  :  La  Manière  de  faire  des  vers  en 
françois  comme  en  grec  et  en  latin  ;  Paris, 
1673,  in-S*  ;  il  proposait  d'introduire  dins  la 
langue  française  des  vers  mesurés  et  sans  rimes, 
tentative  plusieurs  fois  renonvéléo  avec  aussi  peu 
de  succès;  —  Daire  (Darios),  tragédie;  1573, 
in-s*,  accompagnée  de  chœurs  à  la  (iiçoo  des 
anciens;—  Alexandre,  tragédie;  1573, in-8", 
dédiée  à  Henri  de  BonrhoD,  rai  de  Navarre;  — 
Recueil  des  InseriptUms,  Anagrammatismes  ; 
et  autres  Œuvres  poétiques ;PsiriB,  1572,  in-8*: 
impriroéà  la  soHe  éeSoAt  le  Furieux,  tragédie 
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(le  son  frère  ;  —  un  troisième  frère,  Pascal  de 
La  Taille f  qui  avait  inoutré  dès  Tenfaoce  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  belles-lettres, 
mourut  aussi  de  la  peste  en  1 562.      P.  L— y. 

Jean  de  1^  Taille,  non  Eloge.  —  Da  Verdicr  cL  U 
Croix  du  Maine.  Bibliothéguei  Françaises.  —  Niccton, 
Hommes  illustres,  XXXltl.  —  Goujet.  Btblioth.  Fran- 
çaise^ 111. 

LATAPiB  (  FrançoiS'de-Paul  ) ,  botaniste 
français ,  né  le  8  juillet  1739,  à  Bordeaux,  où  il 
est  mort,  le  8  octobre  1823.  Fils  d*un  arpenteur 
du  château  de  La  Brède ,  qui  appartenait  à  Mon- 
tesquieu ,  il  fit  sa  première  éducation  sous  les 
auspices  de  ce  grand  écrivain,  et  devint  plus  tard 
secrétaire  de  son  fils,  le  baron  de  Secondât,  quil 
accompagna  en  Italie.  Diaprés  bi  relation  de  ce 
voyage,  dont  il  communiqua  des  extraits  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Bordeaux,  on  voit  qu'il 
découvrit  à  l'Ile  d'Elbe  de  belles  colonnes  de 
granit  taillées  par  les  Pisans  pen<laiit  les  onzième  et 
douzièmo  siècles,  et  qu'il  accepta  de  Tainbassadenr 
d'Angleterre,  William  Hamilton ,  le  soin  de  re- 
voir le  texte  français  de  l'ouvrage  intitulé:  Campi 
Phlegrxi.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  arts  et  manufactures  de  la 
(îuienne;  il  occupa  ensuite  la  chaire  de  bota- 
nique au  Jardin  des  Fiantes  de  Bordeaux  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Lorsqu'on  organisa  les 
«;04)les  centrales ,  Latapie  obtint  dans  celle  de  la 
Gironde  la  chaii-e  d'histoire  naturt*lle,  qu'il  aban- 
<lonna  pour  enseigner  la  littérature  grecque  au 
Lycée  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  VArt  de 
former  les  Jardins  modernes;  Paris,  1771, 
in-8°,  trad.  de  l'anglais  de  Whately;  —  Horius 
Burdigalensis ,  ou  catalogue  du  Jardin  des 
Plantes  de  Bordeaux  ;  Bordeaux,  t784,in-12; 
il  comprend  la  description  d'environ  cinq  cents 
plantes  qu'on  y  cultivait  alors; —  Description 
de  la  commune  de  La  Brède;  ibid.,  1785; 
impr.  dans  le  tome  V  des  Variétés  bordelaises 
do  l'abbé  Beatirein  ;  —  Notice  sur  les  Arts  et 
Manufactures  en  Guienne,  manuscrit  de  plus 
de  300  p.  in-4°,  adressé  en  juin  178S  au  conseil 
d'État;  —  divers  articles  dans  le  Journal  d^À' 
griculturc  de  l'abbé  Rozier. 

Musée  d\4quUaine,  II.  UO.  —  Mahnl,  ^iuiaia<r«  ffé- 
crolog.,  IWS. 

LA  TASTE  (  Louis- Bernard),  controversiste 
français,  né  en  1G92,  à  Bordeaux,  mort  le  22  avril 
1704,  à  Saint- Germain-en-Laye.  Appartenant  À 
une  famille  obscure ,  il  fut  élevé  comme  domesti- 
que dans  le  monastère  des  Bénédictins  de  Sainte- 
Croix;  les  heureuses  dispositions  qu'il  manifesta 
|)our  l'étude  le  firent  prendre  en  amitié  par  ses 
supérieurs,  et  après  avoir  terminé  sa  philoso- 
phie il  prit  l'habit  religieux,  et  parvint  aux  pre- 
mières charges  de  sa  congrégation.  Devenu ,  en 
1729,  prieur  du  couvent  des  Blancs-Manteaux  à 
Paris,  il  écrivit  une  série  de  lettres  contre  les  con- 
\  ulsions  et  les  miracles  des  Appelants  ;  ces  lettres 
('>ausèrent  beaucoup  de  k>ruit,  et  soulevèrent 
contre  lui  non-seulement  les  partisans  nombreux 
du  diacre  PAris,  mais  même  un  grand  nombre 


de  théologiens  et  de  docteurs  de  SorboBBe,  ^ 
l'accusaient  d'avoir,  sur  U  question  des  miradei 
et  le  pouvoir  attribué  aux  démons,  avancé  ok 
doctrine  peu  orthodoxe.  On  allait  loi  soadler  de 
fâcheuses  alTaires  au  premier  cbapitie  géiénl 
des  Bénédictins  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1718, i 
l'ôvécliéde  Bethléem,  siège  hôooriiiqueéfiieéa 
Clamecy,  et  qui  éiait  à  la  disposition  du  doc  ft 
Nevers;  il  fut  en  outre  pourvu  de  Fabbayeco» 
mendataire  de  Moiremont,  dans  le  diooèie  k 
CUlons-sur-Marne.  ?(ommé  supérieur  des  Cir- 
melitcs  de  Saint-Denis,  il  devint,  eo  1747,  visi- 
teur général  de  l'ordre  entier,  et  assista  en  cetk 
qualité  aux  oonférences  tenues  en  17&3  à  O» 
flans  et  à  Paris  pour  examiner  le  livre  de  Bo^ 
ruyer.  On  a  de  lui  :  Lettres  théologiques  wi 
écrivains  défenseurs  des  convulsions  etwtni 
prétendus  miracles  du  temps,  2  vol.  iB*4*;r^ 
cueil  de  21  lettres,  dont  la  première  est  datée  à 
16  avril  1735  et  la  dernière  du  1^  mai  1740; 
—  Lettres  aux  Carmélites  dufaulftmrgSaùd- 
Jacques;  ^  Lettres  de  sainte  Thérèse,  troL 
par  Âtme  de  Maupeou  et  Vabbé  PeUeU;  1741^ 
2  vol.  in-4*',  auxquelles  l'éditeur  a  V^  ^ 
notes;  —  Réfutation  des  Lettru  préttuàm 
pacifiques;  1753,  in-12,  dirigée  contre  on  M- 
vrage  de  JLepaige.  C'est  à  tort  que  les  Henûbs 
ecclésiastiques  présentent  ce  prélat  eonuM  » 
leur  de  plusieurs  antres  écrits  qui  ont  été  ps- 
bliés  sous  le  voile  ^e  l'anoojroe  ;  ces  attriba- 
tions  doivent  être  reportées  à  des  théoloy»  da 
même  temps.  K. 

NmtvUes  eccUHoM^ea  nti.  —  LadToest,  OkLkà- 
torique.  "  RIcbard  et  Glraud.  MM.  tmeréê^  XXIV. 

LATERAHUS  (L.ScxtUis  Sexttnut),  Vk- 
teur  romain,  vivait  dans  le  quatrième  sièdeafai 
J.-C.  Ami  de  G.  Licinius  Calvos  Stoloa  et  «m 
principal  auxiliaire  dans  les  tentatives  ùSHtsfm 
ouvrir  aux  plébéiens  l'accès  da  consulat,  il  M 
son  collègue  dans  le  tribunat,  de  376  à  3(7.11 
quand  la  célèbre  loi  Xicinia  eut  été  adoptée,  i 
fut  élu  consul  pour  l'année  306. (Pour ce ^ 
concerne  la  loi  lÀcinia,  votf.  UctuùiiiMi).  Uto> 
ranus  fut  le  premier  plébéien  qui  obtint  fta- 
neur  du  consulat 

Le  nom  de  Sextius  Lateranus  ne  reptraKiai 
sous  la  république  ;  mais  il  lignre  deux  fois  ^ 
les  Fastes  consulaires  do  temps  de  l'eupin: 
T.  Sextius  Magius  Lateranus  consd  es  M 
après  J.>C.  et  T.  Sextius  Lateranus  en  1»4.  î* 

TIte  Utc,  VI,  M,  41;  VII,  l,  t,  9,  K. 


:  LATBNA  (  NicolaS'Yalentinws), 
trat  français,  né  le  &  juillet  1 790,  à  Ancy-le-iW 
(Yonne).  Issu  d'une  ancienne  famille  d'epée à 
canton  de  Fribourg ,  il  étudia  le  droit  à  Pariii  ^ 
entra,  en  1819,  à  la  cour  des  comptes  enipiiM 
déconseiller  référendaire;  en  1837  il  eut  le  tiU* 
de  conseiller  maître,  et  se  retira  en  I8M  wt 
celui  de  conseiller  honoraire.  En  juillet  l^ 
l'Assemblée  constituante  le  délégua  pour  itf*  j 
une  enquête  sur  la  situation  adminislnitive  dtf 
ateliers  nationaux.  On  a  de  lui  .*  Étui<  ^    :■ 


LATENA  - 
WiPufc.  IBM,  in-8'i  r  éiUL.torrifép, 

^èr»,  Pit^rre-.\afoine-Jula,  aé  m  1797 
en  I  Mi,  «Dira  en  I  a  U  ii»a»  lea  gardes  da 
tdoniu,iprè$)n(1)rt  IR30,  sadéiaissionde 
•cadnu.  Il  ■  fourni  beaucoup  d'articles 
\ograptiit  univerifllt  Ae  Michau'l  el  i 
top4d\e  dti  Gens  du  monde. 

vnA»tt  {Jean-Frantoii).  nalumlisle 
,0*»«n)178i),  morlà  Bordeaui,  au  mois 
«  tgU.  PTi>(ca»eur  d'hitloir«  naturelle  A 
)X,  il  était  directeur  du  jardin  bolanique 
«ille,  membre  de  la  Société  Linnéenne, 
demie  doScienrfs,  Bclles-Leltrcâ  et  ArU 
Inai.  Od  a  de  lui  :  Fliire  Bordelaise, 
toit  ia  planta  qtd  eroiitenl  nalu- 
fnl  aux  tttvirontde  Bordeaux,  etc.; 
et,  1811,  in-lî;  avec  un  supplément, 
Wvr.  édilion,  entièrement  rrjondue  et 
Me  iTtifl  Bifai  lie  la  Flore  de  ta  Gi- 
Bontoan,  iSït,  isas,  in-ll,  aveclpl.; 
hlï.  tUi  IS13.  LalfiTade  fonda  et  rédiges 
tt»  Champs,  journal  d'Agrleullure  et 
nique  de  la  Gironde.  Il  a  dtmm  dans 
ndencadimie  de  nordeaux  Hilagede 
«■fOlf  Dflavwu  (  IHl.i);  —  Comptêâ 
it  la  eommittum  d'agrimlltirt  (ISIC, 
,vn,  tSM,  laaoi;  —  f/oHc«  »ttr  CB- 
m  àa  Vert  ù  Sote  dan*  le  déporttm«nl 
HroHda,  fl  nolammenl  tnr  U  domain» 
Horin,  à  ttrvgn  (1833);  —  Dm  Ckam- 
t  comtttlblf  et  det  Champlgnom  vfné- 
U  iipartemenl  de  laaironile  (  1K3T); 
ip^l$t  Conild»ralloni  tur  let  Fou'j^e* 

h.    L-T. 
t.    IM  rraw  LlUimurr.  _   BoDr«ucJi>I  tl 
talMUr.Sraot-  eeotn'p. 
M  (Bon»  w).  foy,  Bonrr. 
reiuoEiitiKRB  { Antoinf-Charltt-tii- 
somteDi),  historien  traiic«is,  né  en  177  S, 
Baatg(AiD),en(ltonntini  IM.S.Ilapparte- 
I  l'wK  des  iilns  ancicDUM  fnmillM  de  la 
;tl  entra  k  l'École  Pu1)leclini<(uet  sa  tiau- 
et  consacra  sa  fie  11  <les  études  sur  l'hla- 
I  «on  p«ys<  On  a  dp  lui  i  AecAercA«s  hu- 
it *W  le  département  de  l'AtniBnorn, 
M 4,  6  vol.  in-8",  Il  a  aussi  abrégé  et  mis 
tmMNUtoiredeBreiieâeGaeonil. 


UB  IJahn),  naturaliate  anglais,  aé.  le 
1740,  il  Eilliani ,  boorg  da  comté  de  Kent, 
I  4  férriir  iR37,  t  Wincbester.  Fils  d'un 
Jen,  Il  fut  destiné  a  la  mAme  profettioii, 
Tanatotnie  avec  William  Hunter,  et  cutn- 
in  éducation  médicale  en  suivant  la  cil- 
les bApitaui  île  Londres  i  apcis  avoir  subi 
mens,  11  alla,  ai  1763,  s'établir  à  Dart- 
lux  environ»  de  son  Tillage  natal,  et  y 
la  tout  ensemble  U  médecine  et  la  phnr- 
Doué  d'une  obsenalian  pénétrante  et 
niréme  adresse  maniipllc,  il  augmenta  ra- 


ie fortune  asseï 
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pidemcot  sa  clienlèlc,  l't  a«iuit  n 

coo*îdérablc.  Sans  <i-~tft  [l'exciter  lari  ei  le 
commerce  qui  k  faisaient  \i\re,  Il  employa  loua 
se*  instints  de  k'i'ir  ii  l'ctudc  approfondie  de 
l'omilholoipeeldu  l'analoiiiip  com|>aré«,  |)our  la- 
quelle il  arail  dès  sa  première  enfance  mani- 
festé de  rate»  disposiliuns.  Le  renom  de  sa  belle 
collertion  d'triseaux,  qui  s'é lendit  dans  le  monde 
M^cntiliqae,  le  mit  en  rapporta  suÏtIs  avec  Pen- 
nanl,  dir«ctàir  de  la  Briluh  Zoologg.  sir  A.  Le- 
ver, J.  Banks  et  antres  collecteurs  distinpiés. 
Appelé  en  1774  A  siéger  an  sein  de  la  Société 
royale,  ïl  contribua  puîssaniincnt  i  la  formalion 
de  la  Société  Liunéennu  (178»),  recul  de  Tuniver- 
sitéd'Erianeenle 'liplAniede  docteur  linnoraire 
(1 796),  et  fil  partie  des  ccmpagnies  ^vantes  de 
Berlin  et  de  Stockholm.  En  1790,  après  Irenle- 
deux  ans  d'une  praliqiie  as^sidue,  il  quitta  la  mé- 
dedne,  et  se  relira  il'aboril  à  Ramsey,  auprès  de 
son  llls,  puis  à  Winebrsler.  De  nouveaux  liun- 
neurs  allèrent  encore  le  chercher  dans  la  so- 
litude, tels  que  les  titres  de  médecin  extraonli- 
naire  du  prince  ree''nl,  de  chirurgien  de  l'hit- 
pital  de  Saint-Barlliélemy  cl  de  président  de  la 
Société  médicale  de  Londres.  Sa  Tieillesse  fut 
nltrisléw  par  d'énormes  pertes  d'argent  qu'en- 
Irnlna  la  dernière  éililion  de  In  Si/nopsie  des  Oi- 
leaiiXi  et  qui  lui  enlevèrent  presque  tou-;  se» 
moyens  d'existence  ainsi  qu'une  grande  partie 
de  sa  Ubilotbtque  il  de  son  musée.  On  a  de 
Jobnt,Alh«m:i4;enern/.SïnopJijq/fA«Ai('df; 
Londres,  1791-17SS,  3  vol.  en  6  part.  in<4°,  fig., 
angm.  de  ieaxSuppItfrnenls,  publics  en  1787  et 
ISOt.  CetoDmKe,  rédigé  dans  un  style  concis, 
embrasse  U  tolalllé  de  la  science,  et  renferme  un 
asseï  bon  oombre  de  genres  et  d'espèces  dont 
nulle  mention  n'avait  i>te  faite  jusque  là;  te  nom 
de  l'auleur  est  reilé  joml  »  certaines  dénoniina> 
lions, notamment  Aidracocni,  Tanlatus  xlhlo- 
pirtK,  Solopni  leiiciiihia,  etc.  Les  desvrip- 
lions  sont  en  gênerai  [i<l<;|pset  satisfaisanlei,  bien 
qu'on  puisse  leur  rciifocliiT  de  s'égarer  parfois 
dans  les  détails.  Lullium  ilunna  de  cette  collec- 
liiin  une  réimprehsinn  ou  plulAt  une  refonte  de 
beaucoup  ptu*  soignik  sou.f  le  titre  :  A  gênerai 
HulorS    q/  Birdi;    ■Windieskr,   1821-1824, 

10  vol.  in-4',  lig.  col.,  et  l'augmenta  encore 
d'un  volnmineax  Index  ;  1.S2S,  in-4°  ;  il  l'en- 
Irepril  à  un  lie  déjà  hien  avancé,  et  eut  la  main 
assez  femie  pour  retoucher  lui-même  les  plan- 
ches qui!  avait  d'nboid  préparées;  —  Index 
Ornilhologlau,  sUe  lyslema  ornithologie 
fompUeteM  avium  dietsionrm  in  ordinei, 
grnrro,  ipteiei,  iptarumque  i-arielates ;  Loa- 
drei,  1790,  a  vol.  in-4";  3'éilit.,  1801,  in-*": 
cet  ouvrage  eal  écrit  en  latin,  et  dilTère  peu,  ijuant 

11  la  tilasailtcation ,  delà  General  Synopsii; 
la  synonjmia  y  est  longuement  et  exactement 
indiquée,  tlol  Johannt'anen  a  fait  paraître  une 
édition  compacte  (  m  fine  litre.  Paria  I80S, 
in-13],  présentée  psr  quoiqucs  biograplies  comme 
un  abrégé,  et  il  Uqu<-lle  il  -'i  fait  subir  des  reina- 
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Diemente;  —  Plan  iTune  Ijutitulion  de  Cha- 
rité gu'on  pourrait  établir  sur  le  bord  de  ta  . 
mérita  aogl.); Londres,  1791,  'm-B° ;  — Lettre  | 
à  sir  Georges  Baker  sur  le  RtiumatiiTne  et  la 
Goutte  (en  angl.);  Londres,  1796;  in-8°;  —  1 
Faits  et  Opinions sar  les  Diaieetesienta^.);  j 
Londres,  1809,  IBII,  in-B*.  Ce  savant  a  en  outre  : 
fourni  diTerMS  noticeii  sur  ta  médecine,  l'histoire 
uaturelte  et  l'arcbéulo^e  k  des  recueils  scicD-  1 
tiHquFS,  telsqueles  Transactions  de  \a  Sociélé  ' 
royale  et  de  la  Société  Linéfnne,  VArehxologia,  | 
le  Genllemon's  Magasine,  etc.,  et  il  a  publié  , 
une  édition  améliorée  de  la  Fharmacopata 
d'Healde  ;  Londres,  179fl,  in-S".  | 

Sontils  atcé,  Lithàh  {John),  suivit  aussi  la  | 
carrière  médicale.  Reça  docteur  en  1783,  il 
eierca  snccessiiemenl  à  Manchester,  à  Oxford 
eti  Loadres,  et  fut  nommé  en  IS 16  président  du 
Colli^  des  Hédedaa,  Il  mounit  en  1843,  à  l'dige  I 
de  quBtre-*li%(-deux  us.  P.  L— y.         i 

JAwailM  ,  l«»7.  —  Tht  /faluralUI.  ocl.  1817.  —  ffclop- 
ef  £i>gluA  eiotr'f^l. 

*  LATH&M  (AoAerf-GorJon),  pbllologuean-  , 
glais.  né  en  1812,  ï  Billingsborougb  (  comté  de 
Lincoln),  Fils  d'un  ecclé^iastiqoe ,  il  étudia  les 
bumanilËs  à  Etou,  et  passa  en  1829  i  l'uniTer- 
sité  <1e  Cambridge,  uii  il  prit  ses  grades  littëraires 
ainsi  que  le  diplâme  de  docteur  en  médecine.  De- 
venu de  bonne  heure  familier  avec  le  mécanisme 
et  les  lois  des  langues  anciennei  et  modernes,  il 
fit  de  cette  science  l'occupalion  principale  de  sa 
vie,  sans  négliger  pourtant  l'exercice  de  son  art; 
ce  fut  pour  connaître  à  fond  les  idiomes  Scan- 
dinaves qu'à  |>einc  i^é  de  vingt  ans  il  parcourut 
laNoTv^  et  leDanemark,  d'où  il  rapporta  la  tra- 
duction  du  poeroc  de  Tegne r,  Axel  et  Fritkiof. 
D'estimables  travaux  sur  la  philolt^e  comparée 
lui  lireDtdonoer  en  1S40  la  chaire  de  littérature 
anglaise  ï  l'université  de  Londres.  En  outre  il  a 
été  allaclié  à  l'hâpiltl  du  Middiesex,  et  y  a  été 
cliargé  d'un  cours  de  jurisprudence  médicale. 
Kn  lSâ4  il  a  siirreillé  le  classement  de  la  sec- 
tion ethnologique  au  palais  de  Sjdenham.  M.  La- 
tham  a  dans  son  pays  la  réputation  d'un  lin- 
f(uiste  aussi  ingénieux  qu'bablle;  il  s'est  elTorcé 
d'aiilanir,  par  des  méthodes  plus  promptes  et 
plus  rigoureuses,  l'étude  si  ingrate  de  la  gram- 
maire, et  les  fréquentes  réimpressions  de  hs 
livres  disent  assez  que  le  public  a  apprécié  sa 
tentative.  Il  est  membre  de  U  Société  royale  de 
Londres,  du  Collépo  des  Médecins  et  de  plusieurs 
académies  élrangères,  et  vice-président  de  la 
SociétéEthnol(^que,qu'ila  fondée.  On  a  de  lui  : 
ïiorway  ond  NorteegiansilaaAres,  1834,  récit 
de  voyage;  —  Abstraet  oj  Rask's  Essay  on 
SU>ilanls  (  Précis  de  l'Essai  de  Rask  sur  les  sif- 
flantes); —  An  Address  ta  tbeAathorsof  En- 
;/andaniJj4nierlca.-cesdeu\écrltsoDtpourbut 
nnc  réforme  de  l'alpliabet  anglais  ;  —  Gramma- 
tical âuteh  on  the  Greek  Lanfuage  ;  —  On  tke 
r»fIljA  lanjiia^e;  Lmtdres,  18*1,  in-g*  :  livre 
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souventréimpriméet  deveon  cli 
blissements  d'éducation;  c'est  unesorte  de  résiné 
historique  du  développement  et  des  progrès  de  h 
\»nsait;  —  Àn  Elemenfarii  Englisk  Granmari 
MA.,  1843;  —  The  BiMtory  and  Etywuleçf^ 
the Bnglith Langvage ;ilnd.,  lMi;~Oiilti»is 
tlf  Logic  appHed  ;  Mû.,  1847;—  KaturatBU- 
torgof  the  Variety  of  Wen.-lbid.,  ISU;  — 
Man  and  kis  Migrations;  ibid.,  ISil;  - 
Ethnology  of  the  Brilish  Colonies  ;  IISI  ;  — 
Elhnology  of  Europe  :  dans  ces  dilKrMU  oo- 
vraj;es,  écrits  au  point  de  vue  de  l'oniUde  la  t*c* 
humaine,  l'auteur  a  su  rester  original  es  indi- 
quant entre  les  peuples  et  les  divers  idtoraet  dn 
rapports  qui  avaient  été  négligés  jusque  id;  — 
Handbook  of  the  Enylish  Languafe;  IISI, 
in-B°:qui  résume  ses  recherches  grammafidla. 
M.  Latham  a  aaui  édité  les  Œunret  de  Sj- 
denkam  ainsi  que  le  grand  ZHcttoiiulrt  ib 
Jobnson  (18&3),  el  il  a  travaillé  i  dH^l^allsr^ 
cueils  littéraires  ou  scientifiques- 
Bntliih  Cfclap)edta.  —  Mm  of  iàm  TIwu.  —  Cmnr- 

LA    TBAOMABSiÈKS.    Yoy.   TBAinUSIlill 

(Gaspard). 

LA  THOBII.I.li(HK  (  Lenoib,  sieur  oc),  autNi 
et  comédien  français, mort  en  IS79.II  desBCDdul 
d'unefamille  noble, et  était  capitaine  de  cavalerie, 
lorsque,  entraîné  par  son  goSt  pour  là  Mtee,lde- 
manila  à  Louis  XtV  la  permissioD  de  soiire  II 
carrière  du  théUre  ;  le  roi  lui  donna  le  tenifs  ie 
la  réflexion;  mais  La  ThorilliÈre  ayanl  poîidé, 
sa  demande  lui  fut  accordée.  Il  enln  diM  b 
IroupedeHotièrcqnijouail  alors  au  Palais  Bi^ 
et  il  commença  vers  1658  k  jr  remplir  les  riles 
de  roi  et  de  paysan.  11  joua  successivesMH  <■ 
1664  les  rûles  de  Géronimo  dans  UMtrim 
forci,  de  Crton  dans  La  Thébiâde,  eiXàr- 
bâte  dans  La  Princesse  iCÉlide,  en  16S5  Fera 
dans  Alexandre,  es  1667  Hali  dans  Le  JiciJiM 
et  Attila,  en  1668  Lubin  dans  Georges  M- 
din,  Titus,  le  Jtoi  dans  Psyché,  et  ealig  fris- 
jofin.  Après  la  tnortde  Molière  en  1673,  A**» 
authéAtrede  l'hûtel  de  Bourgogne  pour  j re- 
placer La  Tbuilerle  (Lafleur),  et  rontinn  *  J 
occuper  les  mêmes  cmploisjnsqu'en  1679,4»^ 
il  laquelle  on  croit  qu'il  mourut  du  chigrii  V 
lui  causa  le  mariage  do  sa  fille  ThérèitHK 
Daocourt  qui  l'avait  enlevée.  11  avait  Eiitr^ 
senter.  le  s  décembre  1667,  sur  le  tbéMndi 
Palais-Royal,unetTagidieioUlulée[:Uo^dln,^ 
n'eut  pas  de  succès,  ne  fut  pas  imprinée.  ^ 
n'est  connue  que  par  les  vers  suivants  de  1^ 
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L&TBOBiLLifcmBfPicrreLBNoiR,  sicuroE), 
Mtear  rraoçaii,  fils  <)u  préiMmt,  Dé  i  Paris,  en 
lut,  mort  le  1B  septembre  1731.  Il  suivit  la 
carrièTe  de  son  père,  et  reçut  île  Molière  liii- 
mtiiie  tel  premières  letens.  En  1671,  ^tiff  île 
quioie  uu,  il  joiu  le  raieilerAinouri1an.s  Pti/- 
chi.  Il  pircourul  pendant  quelque  Ifuips  trs 
th^trc*  de  province  pour  itc  remlre  <Ii^e  de 
cetni  de  Paris ,  où  II  débula  au  commencement 
de  IflSt,  et  Tut  reçu  le  14  lic  la  tnfme  année. 
0  oommença  par  jouer  Ira  seconds  rftles  de  tra- 
Dédie  et  les  amoureux  comiques,  qui  ni;  conve- 
■^ent  puint  il  son  talent  ;  il  chargeait  d'abord  le 
eanctère  de  ces  rOles ,  mais  il  se  corrigea  bienUt 
de  ce  d^at,  et  en  1603,  à  la  mort  de  Riitin 
(«lel,  il  bérita  de  la  plupart  de  ses  rûles,  et  se 
montra  capaUe  de  remplacer  r«t  acli^ar  ai  rc- 
■Mtomé.  La Tharillière  avait  le  visage  eiprcssif,  la 
Toli  sonore  ;  H  animait  la  seine  et  mpllait  beau- 
coup de  Snesse  dans  son  jeu.  Pendant  qoaranle- 
sepl  années  qu'il  passa  au  IhéAlre,  il  créa  avec 
bNDConp  de  succès  un  graiid  nombre  de  rAEcst 
parmi  les  plus  importants  on  cite  ceux  d'Hector 
dani  Le  Joueur,  de  Carlin  dans  Le  Diilrnil, 
de  SIraboo  dans  Dimotrllt,  de  Pasquia  dans 
l'École  de»  Pères,  etc. , etc.  Le  dernier  qu'il  joua 
«t  celol  de  Frontia  dans  Le  Muet.  Il  reçut  une 
pen«on  de  douie  cents  livres.  Il  avait  ilpousé  la 
HMir  de  Dominique  Biancolelli,  le  fameux  ^rle- 
màn  de  la  Comédie-Ilalienne.  A.  S. 


un  Tol.  ln-13;— MerIfN  pelttfrs,  com.  en  un 
acte;  les?  :  non  imprimée.  On  a  prétendu  que 
■a  Thuillerie  ne  faisait  que  prêter  son  nom  à 
ces  pièces,  dont  te  vérilaUc  auteur  était  WtAiè, 
Abeille.  Aussi  le»  comédipns,  jaloui  de  la  fausse 
gloire  de  lenr  ramarade.inlerrompirenl  les  re- 
présentations d'tfereu/f,  qui  avait  eu  du  succès, 
et  ne  manquèrent  pas  de  démasquer  La  Thuil- 
lerie. Ce  dernier,  dans  la  préface  qui  l'accom- 
pagna, la  prétend  sienne,  avouant  seulement 
qu'il  consultait  un  ami,  i  qu),  dit-il,  est  peut-être 
aussi  honteux  de  voir  qu'on  lui  atlriline  ses  ou- 
vrages qu'il  est  glorieux  pour  lui-  même  de  Toir 
qu'on  les  csliine  aaseï  pour  les  donner  i  eesa- 


fuMcl  Mrc*.  Hiitairt  tu  TMdlrt-rmtdii.  -  l<- 

LÀ  THDiLLEmiB  UfonFrançolt  Jovi^on, 
dH),  acteur  et  auteor  dramatique  français ,  né 
vers  16S3,  mort  le  13  février  1A6!i,  è  Paris.  Il 
<tailfll(  d'un  cuisinier  qui  s'était  fait  comédien 
iMN  le  nom  de  Lafleur,  et  avait  succédé  dans  la 
treape  de  rbètel  de  Rourgofcne  à  Monineury  pour 
kdeaUe  empli»  des  rois  et  des  pajsans  ;  c'était  lui 
4|nt  aratt  ciéé  les  rAles  de  Borrboa  et  d'Acumal. 
La  Tbntllerte  débuta  en  11171  sur  la  même  arène, 
prit  les  premiers  rAles  Iragiqi 
du  preimer  l.a  Thorillière, 


qnait  d'instruction,  dit  i 


1  bioflrapbe;  mais  il 
«tatinei  nomme,  il  avait  ne  l'esprit,  des  bonnes 
fcrtime*  ;  il  excellait  è  faire  des  armes,  ï  jouer  h 
la  paume,  ï  monter  k  cheval ,  et  il  tirait  vanité 
«le  ces  avanla^^.  >■  Il  aimait  eilrêmement  les 
Ammea,  et  donna  dans  cette  paa>.foo  avec  tant 
^'excès  qu'il  mourut  d'une  lièvre  chaude  à  trente- 
cinq  ans.  Comme  auteur,  il  a  fait  représenter 
«quelques  pièces  dont  la  paternité  a  été  l'objet 
«le  plus  d'un  doute  :  Critpin  précepteur,  com. 
«nun  acte  et  en  vers  ;  1679;  —  .^oJiman,  tra- 
Kédiei  t«RO;  —  Hermle,  tragédie;  1681;  — 
Vriipin  beleipHt,  com.  en  un  scie «t en  vers; 
>6II  ;  ces  quatre  pièces  ont  été  recueillies  en 
non*.  aioGit.  cfjiùi.  —  t.  xxix. 


LA  TBriLLEKIB.    VOjl.  COICNCr. 

LATHCRB.  Voy.pTOLÉxtE{LalliyreU 
l,liTi\^{Jenn-BapHsle-MaTU-Anne-Anloliit, 
duc  ne),  cardinal  rrsnçaia,nê  aux  Iles  Sainte-Mar- 
guerite,le  G  mars  1 761,  mort  èGeminos(  Bouches- 
du-HhOne],  au  commencement  du  mois  de  décem- 
bre 1839.  Destiné  de  bonne  lieureè  l'élat  ecclé- 
siastique, il  entra  an  séminaire  Saint-Su Ipice  de 
Paris,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1784.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  nommé  grand- virai re  del'é- 
vèqiie  de  Vence,  qui  le  chargea  de  le  représenter 
i  l'assemblée  bailliai^  de  son  diocèse  lors  de 
la  convocation  des  étala  généraux.  L'abbé  Lalil 
se  fit  remarquer  par  sa  résistance  aui  idées  nou- 
velles, et  refusa  de  prêter  serment  4  la  consti- 
liilion  civile  du  rlergé.  Il  se  relira  alors  è  Co- 
Uentz,  et  en  1792  il  revint  en  France.  Arrêlét 
Montfort-l'Amaury,  il  resta  quelque  temps  en- 
fermé dans  les  prisonsde  celte  ville.  Dès  qu'il  eut 
recouvré  sa  liberté ,  il  se  retira  en  Allemagne,  et 
sefita  à  DuaseldorfjOiiilB'exu^jiilàla  prédication. 
Il  se  disposait  à  partir  pour  l'Amérique,  lorsque 
lecomted'Artois  l'appela  auprès  de  hii,  en  17H, 
et  le  prit  pour  aumûnier.  Depuis  ce  inomenl 
Latil  ne  quitta  pins  ce  prince,  dont  il  devint,  jila 
passa  en  leM  dans  restauration,  premier  aiimânier.  Nomméil'abord 
évèque  d'Am jetée.  In  parfiAiM  in_riile/iuni,  il 
ftalconsacréle7  avril  1816;  évéque  de  Chartres 
en  lMI,iI  devint  archevêque  de  Reims  le 
11  aoAt  IKii.  Le  19  mai  1fl2a  il  sacra  Char- 
les X  dans  la  métropole  de  Reims  avec  le  saint- 
chrême  tiré  des  débris  de  la'  sainte-ampoule, 
miraculeusement  retrouvée.  On  lisait  dana  le 
mandement  publiée  oetteorcasion  par  le  cardinal 
de  Latil  t  que  tes  rois  de  France  ne  venaient 
point  recevoir  l'onction  sainte  pour  acquérir  ou 
asMirer  leurs  droits  à  la  couronne;  que  ces 
droits  étaient  plus  anciens  que  cette  cérémonie, 
qu'ils  venaient  de  leur  naissance  et  de  la  loi 
qui  a  fixé  l'ordre  de  sncessalon  au  trAne  >.  Pair 
deFranceen  1813,  eteréé  tomteparCbariei  X, 
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Tarchcvéque  de  Reims  fut  aussi  nommé  ministre 
d'Élat.  Le  12  mars  1820,  le  pape  Léon  Xll  l'é- 
leva  À  ia  di^ilé  de  cardinal,  et  le  rot  lui  donna 
le  titre  de  duc.  La  même  année  il  signa  la  dé- 
claration du  clergé  de  France  touchant  Tindé- 
pondance  de  la  puissance  tcmp<3rcllc  en  matière 
purement  civile.  On  l'accusa  néanmoins  d'ôtre 
grand  partisan  des  jésuites  et  d'avoir  poussé 
Charles  X  aux  mesures  qui  amenèrent  la  révola- 
tiur  de  Juillet.  A  la  Kuitc  de  œt  événement, 
IjHtfl  s'enfuit  en  Angleterre  ;  il  revint  bientôt  en 
France ,  et  conserva  son  siège  épiscopal,  mais  il 
refusa  le  ferment  comme  pair  de  France.  J.  Y. 

Lardier,  HUL-biogr,  de  la  C/utmbrêdeê  Pain,  —  Ar- 
naiiU,  Jay.  Jouy  et  Nnrvins.  Biog.  nouv.  des  Contemp. 
—  R-ibbe,  Vieilh  de  BoIsJoMn  et  Salnte-l>reave,  i?toi7r. 
unit:  et  portative  des  Contemp.  —  Diet.  de  la  Cancers. 

l  LATIL  (  Mathieu- François-  Vincent ),  pein- 
tre français,  né  le  8  février  1796,  à  Aix  (Bou- 
ci.cs(Iu-Rhône).  Après  avoir  suivi  les  cours  de 
TÉcole  des  Beaux-Arts,  il  fréquenta  l'atelier  de 
Gros,  et  débuta,  au  salon  de  1824,  par  un  sujet 
mythologique.  Il  a  obtenu  en  f 847  nne  première 
médaille  d'or  comme  peintre  d'histoire.  Ses 
principaux  tableaux  sont  :  Le  Lavement  des 
Pieds;  1827;  —  La  Tunique  de  Joseph;  — 
3foralité  du  Peuple  en  Vabsence  des  lois, 
eu  juillet  1830;  1831;  —  La  Fille  du  Vé- 
téran; 183S;  —  Episode  de  V histoire  des 
naufrages;  1841  ;  —  Jésus-Christ  guérissant 
un  Possédé;  1845  ;  — 1«  Mission  des  Apôtres; 
1847  ;  —  Saint  Jean  k  Précurseur;  1849, etc. 
Cet  artiste  a  exposé  aussi  un  grand  nombre  de 
portraits. 

Sa  femme,  Eugénie  IIenrt,  née  à  Moscou, 
en  1808,  s'est  fait  connaître  dans  le  même 
genre. 

Dict.  vniv.  des  Contemporains.  —  Siret,  F^s  Peintres 
de  toutes  les  écoles.  —  IJvrets  des  Salons. 

LATiMRR  (  William),  érudit  anglais,  mort 
en  1545.  Son  éducation  terminée  à  Oxford, il  se 
rendit  en  Italie,  et  passa  quelques  années  à  l'uni- 
versité de  I^adoue,  où  il  acquit  une  connaissance 
approfondie  des  langues  et  des  littératures  an- 
ciennes. De  retour  dans  son  pays ,  il  prit  en 
1513  le  grade  de  maître  es  arts,  et  devint  le 
précepteur  de  Reginald  Pôle,  le  futur  cardinal, 
par  l'intermédiaire  duquel ,  à  ce  qu'on  croit,  il 
obtint  deux  cures  et  une  prébende  à  Salisbury. 
il  eut  aussi  l'honneur,  pendant  quMl  était  attaché 
à  Oxford ,  d'enseigner  le  grec  à  Érasme  et  de 
travailler  à  la  seconde  édition  que  donna  celui*ci 
du  Nouveau  Testament.  Latimer  fut,  avec  Colet, 
Lily  et  Grocyn,  un  des  restaurateurs  des  études 
classiques  en  Angleterre.  Érasme ,  qui  était  en 
correspondance  avec  lui,  le  regardait  comme  un 
excellent  théologien  et  comme  un  homme  aussi 
instruit  que  modeste.  H  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  et  fut  enterré  dans  une  paroisse  du 
comté  de  Gloucesler.  P.  L— t. 

Jtheixx  Oxonienses,  !.  — ■  Jortin,  FAfe  of  Erasmvs. 

LATIMER  (  Hngh),  un  des  pères  de  la  réforme 
en  Angleterre,  né  vers  1472,  à  Tirkessen  on 


Thurcaston ,  dans  le  comté  de  Leicesicr,  mort 
sur  le  bûcher,  le  16  octobre  1555.  Il  était  fils 
d'un  fermier,  tit  ses  études  $  roniversité  de  Cam- 
bridge, et  entra  dans  les  ordres.  Il  était  alon 
zélé  catholique,  et  il  écrivit  contre  le  Iiihén- 
nisme;  mais  ses  opinions  ne  tardèrent  pu  à 
changer.  Les  prédications  et  les  entretiens  de 
son  ami  Thomas  Bilney  lui  firent  aperoeroir 
dans  les  doctrines  et  la  discipline  de  Vt^jm  de 
Rome  des  erreurs  qui  lui  avaient  échappé  josqnl 
l'âge  de  cinquante  ans.  II  devint  dès  lors  uo  ré- 
formiste ardent,  et  scandalisa  par  ses  prédicatioos 
les  théologiens  de  Cambridge,  qui  demaDdèrent 
à  i'évêque  d'Ely  de  censurer  leur  hérétique  col- 
lègue. L'évèque,  homme  modéré ,  se  eootaiti 
d'interdire  à  Latimer  de  prêcher  dans  le  diooHe 
d*£Iy,  défense  que  le  réformateur  éluda  en  ob- 
tenant l'autorisation  de  prêcher  dans  une  cha- 
pelle d'un  monastère  exempt  de  la  jnrididioo 
épîscopale.  L'éloquence  de  Latimer,  la  sérérité 
de  ses  mœurs,  son  dévouement  aux  pauvres,  la 
disposition  générale  des  esprits  vers  rémaodpi- 
tion  religieuse  attirèrent  autour  de  sa  cbaife 
une  foule  d'auditeurs.  Sa  popularité  inquiéta  ks 
prélats  qui  dirigeaient  alors  les  affaires  ecd^ 
siastiques  du  royaume ,  Wolsey,  Warhan  (t 
Tunstal;  et  Henri  VIIl,   qui  négociait  alon 
près  la  cour  de  Rome  pour  obtenir  la  disaola* 
tion  de  son  mariage  avec  Catherine,  pennit  de 
poursuivre  les  prédicateurs  réformistes.  B3mj 
et  Latimer  comparurent  devant  une  cour  pr^ 
sidée  par  Tunstal.  Bilney  se  rétracta.  LaliiBer 
en  fut  quitte  |K>ur  une  réprimande,  et  reloarea 
à  Cambridge.  Le  ministre  Thomas  Croiilweil, 
qui  venait  de  prendre  une  grande  influenoe  m 
l'esprit  du  roi ,  et  qui  était  favoral)le  à  te  cum 
de  la  réforme,  donna  à  Latimer  un  bénéfieedam 
le  Wiltshire.  Mais  les  doctrines  de  la  réfome 
n'étaient  pas  encore  légalement  établies  es  Aa- 
gleterre,  et  les  prédications  hérétiques  deLali- 
mer  le  ramenèrent  devant  la  cour  eodésiasti^ 
de  Londres.  Cromwell  le  tira  du  danger,  eiltie- 
commanda  à  Anne  Boleyn,  qui  lechc^  povm 
chapelain.  Peu  après,  en  1 535,  Latimer  fntnMaa^ 
évéque  de  Worcester.  Il  remplit  ses  foDctiMi 
épiscopales  d'une  manière  exemplaire,  rîtFfr> 
vailla  de  toutes  ses  forces  à  TéUiblisseineiitde  b 
réforme.  Ce  zèle  déplut  à  Henri  YIH,  ^  pné» 
tendait  rester  dans  une  situation  internédîHR 
aussi  éloignée  du  luthéranisme  que  de  la  coorde 
Rome.  D'ailleurs,  le  tyieux  père  Latimer, tffB^ 
l'appelait  le  peuple  de  Londres,  n'était  pas  eoo^ 
tisan  ;  il  ne  ménageait  ni  les  ministres  ni  le:^  M* 
gistrats  qui  pillaient  et  opprimaient  le  pea|ilei 
ni  le  roi  lui-même.  «  11  était  d'usage ,  dit  M 
biographe  Gilpin,  que  les  évèques,  au  coonci* 
cément  de  la  nouvelle  année ,  offrissent  aa  rai 
un  présent  plus  ou  moins  ridie.  Latimer  ofBit 
seulement  à  Henri  YIII  un  expjnplairedvAiNi* 
veau  Testament ,  avec  un  feuillet  pUéi  oepaa- 
sage  :  n  Dieu  jugera  les  débauchés  et  lesaiM- 
tères.  »  Il  se  démit  de  son  évdcbé  en  1539  pi»* 


LATIMEB. 
i'aCMplor  l'ncto  de»  eïi  articles  qui  saûa- 
lu  dogmes  eijWnlleli  du  caltiuliclarae , 

uiprÉinalle  {WDtlIicale  lrBU9()orlé«  à  Is 
K  d'AnglelMTe.  Peu  de  temps  ayris,  il 
té  i  Londres  et  mi*  ï  la  Tour,  oli  il  resia 
,  juRqo'à  la  mort  «l'Heari  Vltl.  Mis  en 
i  l'avènement  rf'ÉdouanJ  VI   en    1547, 

le  pnrli  réhinnJslc  l'emporta ,  il  aurait 
rer  dan»  son  évêclié  ;  mai»  il  prcréra,  i 
I  ion  grand  1^,  rester  daoïi  la  vie  prJTée. 
aenceélait  grande  ï  la  cour 'Injenne  roi, 
n  usa  point  pour  se  venger  'le  ses  perté- 
.  Son  influence  cessa  arec  le  court  rtgne 
ird.  Ce  prince  moorut  en  juillet  lbi3. 
n  snccéda,  et  «n  wplembre  conmeoçi 
ction  Tiolenle  contre  les  r^rormalrurB, 

fat  mis  k  la  Toor.  Il  y  languit  plusienr» 
m»  qu'on  etit  égan]  à  sa  vipilleBse;  il  fut 
conduit  A  Oxrord  et  traduit  aiec  Ridlsjr 
mer  liennt  un  tribunal  composé  dn 
m*  les  plus  hostiles  à  la  rérorme.  Cran- 
IjilleT  sonlinrenl  leiini  opinions  en  l»tia. 

lat  ta  proresslun  <le  foi  en  angiais ,  car 
peu  instruit,  et  depuis  longtemps  il  ne 
os  usagcdu latin.  I.eshuéea  et  \m  tté.pi~ 
a  lie  l'auditoire  accueillirent  les  simples 
t  paroles  du  vieux  prélat.  Latimer  s'en 
■D(  juges  :  •  rkl,  dil'll,  dans  pluad'u&e 

parlé  en  présence  de  deux  grands 
dut  pinsleors  heures  de  suite,  et  voua 
X  pas  m'accorder  un  qaart  d'Iieure.  » 

ensuite  A  un  des  Jugea  le  p»\An  qui 
t  M  profession  de  Toi ,  et  refusa  de  aou- 
e  controverse  ■  pour  laquelle ,  disait- 
rmuànl  sa  IHe  courbée  par  l'Age,  fl 
M  tiien  qaalîRé  que  pour  ttre  gouver- 

Calais,  ••  Le   IS  avril   1654,  le.<itrolfl 

ramnii^  devant  leurs  juge^,  retUiè- 
té  rétracter,  et  fUrenl  condamnés  à  ttre 
)n  les  laissa  encore  dii-linit  mois  en 
A  «enlence  cmtre  RIdley  et  Latimer  fut 

le  1C  octobre  Ibbb,  k  Oxford  prèsda 
àliol.  Les  deux  condamniïs,  placés  sur 
r,dorent  d'abord  écouter  un  long  et  peu 
e  sermon  du  docteur  .Smith.  Qnand  on 
lépouillé!  de  leurs  baUls,  Latimer  dit  i 
pagnon  :  -  Ayei  bon  courage,  maître 
nonlrez-vous  homme.  Huns  allumerons 
lui  une  Jumlère  qui ,  par  la  Krïce  de 

s'éteindra  jamalseD  Angleterre.  •■  Puis 
trurs  mirent  le  feu  en  bacher.lls  avaient 
in  sac  rie  poudre  aox  pieds  des  con- 
qui  périrent  inalantanément  dans  i'ex- 
On  a  de  l.alimer  de*  Sermons  qui  font 
Bneur  à  sm  honnêteté  qu'à  ses  lumières. 
I  plusieurs  fois  du  vivant  du  prélat ,  ils 
Mirent  réimprimés  depuis  sa  mort.  Une 
Délires  éditions  eat  celle  de  Londres 
«1.  in-8°.  L.  J 

Ha<<dMimuB.mlief!luCkvrcli.  -  Bnnwt. 
'tSn  /tr/armatum.  I.  IL.  -  i'»JIb-F.  fi.~-i 

•  aura,  m*  <./ 


aUntleal  fitofrùptis-  -^fhilmrr^.  <''€r}flral  hioçraphi'- 

LaTiHi  (Brunelto),  célèbre  encyclopédiste 
italien  du  moyen  Age,  flisde  Bonaiurso  Latini, 
issu  d'une  famille  liUDuralile ,  est  jië  à  Florence, 
en  1330,et  mort  dans  lameme  ville,  eu  1294  (I). 
"  Non-seulemont  il  naquit  pour  enseigner  t  ses 
concitoyens  l'art  de  bien  parler,  dit  un  île  ses 
biographes ,  mais  aussi  pour  leur  apprendre  ■ 
diriger  babilement  les  affaires  de  la  république.  ■ 
C'était  un  homme  d'une  conversation  agréable, 
spirituelle  et  enjouée  ;  il  était  scrviable,  modeste, 
de  mceurs  donces.  La  pratique  des  verlua  l'au* 
rait  rendu  très-heureux  s'il  eût  pu  supporter 
avec  plus  de  fennete  lesinjustices  de  sa  glorieuse 
patrie.  Il  s'acquit  une  grande  ci)lfbrité  comme 
orateur,  poëte,  hislorieu,  philosophe,  tliéolo^en. 
Très-vcrséilaoe  les  langues  latine ,l»Bcane  cl  fran- 
çaise-, Brimetto  eut  l'hoancor  d'avoir  pour  élèvea 
Guida  Cavalcanti  et  Dante,  qui  dit  en  piirlani 
de  l'auteur  du  TVétor.- 

11  enseigna  aussi  l'économie  poliliqiie  iuit  séna- 
teurs les  pins  puissanls  île  la  république ,  et  Ils 
le  chargÈrent  d'imporlanles  négociflliuns  auprès 
do  qunlques  soaveraioi  de  l'Eumiie  (3).  Con- 
damné A  l'exil  avec  les  principaux  clierA  du  parti 
guelfe,  k  la  suite  de  la  liataille  de  Monlaperti,  il 
se  retira  en  France ,  el  paya  noblement  la  dette 
de  rtiospilalilé  en  nous  donnant  son  Livre  du 
Trésor.  On  ne  peut  savoir  combien  de  temps  il 
demeura  ai  France  ;  mais  son  séjour  »e  prolon- 
gea au  mojus  de  nso  à  12e7, date  delà  mort 
de  Mainfroy,  tué  à  U  liataille  de  Bénévent. 

Rappelé  dans  sa  patrie  après  le  Iriomphe  de 
Charles  d'Aqjou  el  la  chute  du  parti  gibelin, 
onleretronveayndicdela  commune  île  Fiorenca 
en  I2B4.  Il  monrut  di\  ans  plus  lani,  el  fut  in- 
humé dans  l'égUse  de  Santa-Maria-ISuvella ,  où 
l'un  voit  enowe  son  tombeau.  La  voûte  de  la 
coupole  du  tombeau  de  Dante  à  Ravenne  est 
ilrcurée  de  quatre  médaillons  rrprésrnlaat  Vir- 
gile, Brunetto  Latinî,  Can  firnnd.'  el  (iiiido. 

Malgré  l'afrectioDet  le  re<pi.'cl  que  Dnnle  témoi- 
gne à  son  mattre,  l'auleurde  la  iwinr  Cnmidie 
ncle  signale  pas moias.ilapDstérili'rominesoiiillë 
d'un  vice  honteux,  contre  lequel  lînincllo  Lalînr 
Bvait  pourlantflitéclaler  unejusleimlignBllon  (4). 

L'un  des  eommentateurs   de  la  Divine   Co- 
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médie  prétend  qne  c*est  par  suite  d^une  con- 
damnation comme  faussaire  qne  Bninetto  Latini 
fut  contraint  de  se  retirer  en  France.  Ce  trait 
est  sans  doute  parti  de  la  main  d'un  gibelin,  et 
Ton  sait  tout  ce  que  peuvent  inTenter  les  haines 
politiques.  D'ailleurs ,  comment  concilier  cette 
condamnation  infamante  avec  les  éloges  que 
Dante,  de  concert  avec  les  écrivains  les  plus 
recommandables ,  se  plaît  à  prodiguer  à  son 
ancien  maître  ?  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
compatriotes  de  Brunetto  Latini  qui  lui  prodi- 
guent CCS  éloges  :  notre  Alain  Chartier  le  met 
an  rang  des  savants,  des  poètes  et  des  historiens 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge: 
«  Veux-tu  doncques,  ditil,  veoir  ton  cas  en  au- 
truy,  et  les  aventures  de  nos  jours  comparer 
humainement  à  celles  des  anciens  prédéces- 
seurs.' Lis  Orner,  Virgile,  Tite-Live,  Orose, 
Troge- Pompée,  Justin,  Flore,  Valère,  Stace, 
Lucan,  Jule  Celse,  Brunet  Latin,  Vincent  (de 
Beauvais)  et  les  autres  historiens  qui  ont  tra- 
yaillé  à  allonger  leur  brief  aagepar  la  notable 
et  longue  renommée  de  leurs  escriptures  (1)  ». 

Aimery  du  Peyrat,  abbé  de  Moissac,  dont  le 
successeur  a  été  nommé  en  1407,  a  écrit  en 
latin  une  Chronique  des  Papes,  dans  laquelle 
il  a  intercalé  un  long  morceau  traduit  du  Trésor 
de  Brunetto  Latini,  qu'il  qualifie  «  vir  magnae 
prudcntiaî  et  venustae  facundiae  (2)  ». 

L'édition  des  Assises  de  Jérusalem  publiée 
par  La  Thaumassière  renferme  deux  chapitres 
(  ccLXXxii,  ccLXXxiii  )  empruntés  au  Trésor  (  Des 
Gouvernements  et  des  Cités,  des  Seignories  et 
des  Pilliers).  L'ouvrage  de  Brunetto  Latini  a  ob- 
tenu, comme  on  sait ,  une  très-grande  vogue  en 
Europe  pendant  le  quatorzième  siècle,  et  il  jus- 
tifiait ce  succès  sous  plus  d'un  rapport  (3); 

Lévéque  de  La  Ravallière  a  copié  le  portrait 
d'Iseult  tiré  du  Trésor,  et  le  termine  par  cette 
remarque  :  «  Ce  portrait  n^est  point  dans  le  ro- 
man de  Tristan  imprimé  ;  je  l'ai  tiré  de  la  Ré- 
thorique  de  Brunes ,  qui  l'a  cité  pour  exemple 
d'une  image  et  d'une  description  parfaite.  Il  est 
▼rai  qu'on  ne  peut  pas  donner  plus  d'Ame  et 
plus  de  vie,  et  présenter  chaque  partie  d'un  por- 
trait avec  plus  de  vérité  et  de  détail  quMI  n'y  en 
a  dans  celui-là  ;  il  n'y  manque,  pour  être  admiré 
de  tout  le  monde,  qu'un  coloris  plus  frais  (4)  ». 
Voici  ce  portrait  :  «  Autres  si  fist  Tristans  quant 
il  devisa  la  biauté  Iseult.  Si  chevol,  fist-il,  res- 
|)lendi8sent  comme  fil  d'or,  ses  frons  sormonte 
la  dur  de  lis  ;  si  noir  sorcil  sont  ploie  comme 
petit  arçonnian,  une  petite  voie  de  lait  les  de- 
sevré  |>armi  la  ligne  dou  neis,  et  si  par  mesure 
que  il  n'a  ne  plus  ne  mains;  si  oil,  qui  sormon- 
tcnt  tontes  esmernudes ,  reluisent  en  son  front 

(1)  L'Espérance,  ou  consolation  des  trois  Vertus, 
p.  set,  édlt.  de  Diichexne;  Paris.  1617.  prL  in-4* 

(f)  Ms.  4M1  A.  .tn-fol.  à  deux  colonne«,  <|ainzièine 
iiëdp,  à  la  BIbL  impériale. 

,S)  M.  le  comte  Beugnot,  édlt  des  listel  de  Jérusu^ 
lem,  In-fol.,  t.  1,  p.  SI,  note  S. 

W  Uê  Poéiètiâu  rû9  de  Ifawarre^  U  11,  y.  itt-tot. 


comme  .ij.  estoUes;  sa  face  ensuit  la  bîaoié 
dou  matinet ,  car  elle  est  de  vermil  et  de  bUnc 
mesié  ensemble ,  en  tel  manière  que  l'un  ne 
l'autre  ne  resplendit  malement;  la  bouche  pe- 
tite et  les  lèvres  auques  espesses  et  ardans  ds 
bêle  color,  et  les  dens  plus  blanches  qne  pnlei, 
et  sont  establies  par  onlre  et  par  mesure;  mail 
ne  panthère  ne  espice  nule  ne  se  puet  comparer 
à  sa  très  douce  alaine  ;  ses  mentons  est  asaa 
plus  poli  que  marbre,  nus  lalz  ne  doue  odor  à 
son  col,  ne  cristal  ne  resplendist  À  sa  gprgt.  De 
ses  droites  espaules  descendent  .ij.  bras  graiUei 
et  Ions,  et  blanches  mains  où  la  char  est  mole  d 
tendre  ;  les  doiz  granz ,  cavez  et  reonz,  sor  quoi 
reluist  la  biautez  de  ses  ongles.  Ses  très  biaos  f/k 
est  aomés  de  .ij.  pomes  de  paradis  qni  loil 
comme  masse  de  nois  (neige);  et  si  est  li 
graille  par  la  ceinture  que  on  la  porroit  prodn 
dedanz  ses  mains.  Mais  je  me  tairai  des  aitrei 
parties  dedanz,  dcsqueles  li  corages  parole  niei 
que  la  Langue.  »  (Liv.  III,  cxir.) 

Brunetto  Latini  a  préludé  à  la  coroposîtiaa  da 
Grand  Trésor,  comme  il  l'appelle,  par  la  pi* 
blication  de  plusieurs  opuscnk»  en  prose  ci  m 
yers,  qui  en  sont  en  quelque  sorte  le  germe,  lloas 
citerons  :   YEthica   d'Aristatile   ridotta  ia 
compendio;  —  Le  Quattro  Virtude,irèimA» 
du  traité  intitulé  :   De  Quatuor   VirtutUm, 
longtemps  attribué  à  Sénèque,  mais  dont  le  ré- 
ritable  auteur  eft  saint  Martin  de  Bragiie,qoi 
vivait  au  sixième  siècle  ;  —  Secreto  de'  Seenti, 
prétendue  lettre  d'Aristote  À  Alexandre  (1);  — 
le  Credo  (2)  ;  —  le  Passioni  figurate,  poitraM 
de  l'avarice,  de  la  luxure,  de  l'orgneil,  del'an- 
bition ,  de  l'usure  ;  —  /  Numeri  1  à  12,  tm» 
è  Idio,  XII  apostoli  ;^Dela  Fede  di  Criste, 
preuves  de  l'excellence  de  la  foi  chrétienie;  - 
traduction  du  discours  Pro  Marcello  ; -^  Pro 
Ligario.  Ce  morceau  est  accompagné  d'ua  pro- 
logue, dans  lequel  Bnmetto  Latini  se  nonin^  d 
prie  son  cher  et  véritable  ami  L.  de  vouloftbîa 
en  agréer  la  traduction ,  qu'il  a  faite  en  liape 
vulgaire  italienne  afin  qu'il  pût  le  compreidre, 
quoique  étranger  aux  lettres;  —  DisooeniP^ 
rege  Dejotaro,  également  accompagné  ta 
prologue;  il  se  termine  par  la  formule  Sspliôi 
liber  Deo  grattas  ;  —  Sonetto,  sorte  d'intoea- 
tion  à  la  sainte  Vierge  en  faveur 

01  quel  c'a  fatto  far  qoesto  bvorlo. 

—  Vient  ensuite  la  Retorica,  traductkw  i*** 
lienne  d'une  partie  du  livre  IV  de  la  Rhéloiif* 
à  Ilerennius  (3);  —  la  Supplique  du  peuple  #- 
nois  à  remi>ereur  Frédéric  H  ;  —  Réponse  fc 
l'empereur  ;  —  Bulle  d'excommunicatioB  * 
l'empereur.  Début  de  la  défense  de  Frédéfic  H 

(1)  On  trouve  cette  pièce  en  latin  Intercalée  da*  ^ 
M«.  du  Trésor  qui  sppariient  *  la  blbl.  de  fleme. 

(1)  Ijc  Ms.  n«  m,  N.-D  ,  renferme  une  tradnctW  *• 
vers  français  du  Secret  des  Secrets,  une  da  Crtit^ 
du  Pater  paraphrané.  „ 

(l)  U  blbUotbeqoe  Maiarloe  poaaède  la  M*ff£* 
Ser,  Brwnetto  LoHmi  in  volçmr  MrwUmù ,  iapria^  ' 
Rone  en  ISM,  pet.  \n-k; 


Acastr  aux  prinMs  d'IUlie.  Eo  «ilinelUot  qiie 
M  quatre  dernières  pièces  Ae  ce  n-cuvil  ne 
{A«al  point  dï  Bninctto  IaIjd),  od  ne  peut  dU- 
DOtenir  que  les  premi^rea  cl  les  plus  iroporUoles 

■  eoîeot  àe  lui  ;  nous  en  ivoai  pour  gariuil 
"matait  lui-même,  qui  s'y  nomme,  et  U  nature 
It*  eujet»  qu'elle*  tniUat.  Au  rvste,  une  note 
h  J.  de  Tournes,  l'imprimeur  auquel  nous  de- 
«Di  U  pnblicatioD  de  ces  opuscules,  peut  jeter 

Clque  jour  sur  ce  point.   Toutes  ces  pièces, 
it,  éUieat  conleoues  dans  un  rragnieat  de 
Mane  Irès-aocicn,  morcelé  lui-même,  comme 

■  levoit  en  i^usieurs  endroits, et  dricuuverl  i 
bMoae  [>ar  J.-F.  l'uslerla .  jeune  et  laborieut 
hânleor.  a  la  liste  des  ourrages  de  BruneUu 
iUM  tiennent  se  joindre  //  PalafAo,  poème 
Mft  dari!!  le  genre  de  nos  anciennes  fatrasiei 
M  coq-i-l'Ane,  la  Forerlà  dti  Sloiti ,  La  Gla- 
tit de'  Pedanti  ijnoranti ,  et  La  chtave  del 
Tnoto.  Les  recherches  que  nous  aTuas  laites 
fMrretrauter  ce  dernier  ouvrage  sontmalheu- 
nawmenl  denieurto  sans  réinllat. 

„  Lt  TetortUa,  dlminulif  ilu  Ttioro,  est  un 
fifme  moral  composé  de  plus  de  trois  mille 
'Kn  letlenari,  rimant  deu:i  à  deun.  L'auteur 
fi  déillé  k  «usUco  di  Pilippo  : 

L'aulear  du  Trter'llo  nous  apprenii  qu'il 
Mipow  son  poëmc  lorsque  Florence  brillait  de 
ÉMt  son  éclat,  el  qu'elle  ^11  la  reine  de  Tos- 
(w.  Il  élabUt  la  diflincliun  entre  le  Teioretio 
(lepetit  Ty^or^elle  Teiorn,  qu'il  appelle  le 
|^«d  Trémr,  et  annonce  qu'il  l'À^rira  eo  Iran- 
Mu  Dans  le  T*eiore/fo,  je  parlerai  sans  dégul- 
■taml,  ilil-il,  de  la  courtoisie,  de  la  lib^alité,  de 
t  loTBulé,  de  la  raillance.  Quant  aux  autres 
Mi»  ,  je  ne  m'engage  à  eo  parler  ni  en  prose 
Jea  vers;maisque  celui  qui  veut  en  savoir 
Btlque chose  dierche  dant  le  grand  Trésor.  ... 
A  je  ferai  un  grand  rlTort  pour  en  traiter  longue- 
Mat  en  langue  française  il). 
Le  Trtsor  tA  en  cirel  l'suvre  capitale  d« 
hiitetlu  Lalini,  et  celle  à  laquelle  il  attactiail 
1  plu*  de  prix,  témoin  ces  paroles  que  Dante 
(I  prête  en  recevant  ses  adieux  en  enfer  ; 

Mi|ulloi1<aaii«>r>  ;  c  plo  non  el»MLo.(C>nla  XV  ] 
ADriébutdu  7r^5or,  l'auleur  etposnls  raison 
U  l'a  porté  ï  lui  donner  ce  tllre.  Quelques  li- 
Ita  de  ce  début,  transcrites  du  texte  uriginat 
t  rtcfiflèes  d'après  les  leçons  les  plus  correctes. 
antiUHis  donner  une  idée  du  sujet  du  livre,  de 
\  EuiRoe  et  du  stjlc  de  l'aulcur.  On  en  pourra 
Iger  d'autant  plus  facilement  quil  existe  ime 
Ucx  grande  similitude  entre  la  langue  françaice 
le  no»  Jours  et  c«l]e  qui  était  en  ussgedu  temps 
It  Branollo  Latjni  i  >  Cist  livres,  dit -II,  est  appe- 
é«  Trtsori  ;  car  si  come  li  sires  qui  vuet  en  petit 
m  amasser  cliose  Ai:  fft\\i\\i\at  laillance,  non 

DJ  T<(Dr*(lo,  p. M,  csLl.  CI..p.>l,D«l.  I  el*. 
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pas  por  son  delil  teulemeni ,  mais  par  acroisire 
pooir  el  por  ahaucier  son  estai  en  guerre 
et  en  pats,  i  mrl-il  les  plus  cliieres  rlioses  et  les 
plus  précieux  joiaus  que  il  piiet ,  selon  ca  bone 
entlOD ,  tout  autressi  est  li  cors  de  cest  livre 
npjlez  de  e^pitnce  ,  si  couie  cil  qui  est  estrais 
tons  le*  membres  de  pliilosopliie  en  une  some 
bricnient.  El  la  moindre  partie  de  cest  Traor 
autressi  corne  deniers  cvnUns  por  despcndrc 
loz  jars  en  cliu>t's  bcsoignables.  I^t  si  ne  di-je 
pas  que  ces!  livres  soil  estrais  de  mon  poure 
ïens  ne  de  ma  nue  scieacc;  maiâ  il  est  autressi 
come  une  breschc  de  miel  cueillie  de  diverses 
(lors;  car  cïst  livres  est  compilés  seulement  de 
merrilleus   di/  des  autors  qui  ilevant  noslre 
tens  mt  trailié   de  philosopliic.  Et  se  aucuns 
demaudoit  porqnoi  cist  livres  est  escriz  en  ro- 
mans, selon   le  Uagage  des  François ,   puisque 
nos  somes  Uali.'iia,  je  diroie  que  c'est  por.  ij. 

l'autre,  porce  qut'  la  parlcure  est  plus  delilable 
et  plus  communi!  i  toutes  gens  (!{.  » 

D'après  l'auteur  lui-même ,  le  Trésor  est  donc 
un  composé  »oiiimaire  des  différentes  branches 
de  la  philosopliiv  réunies  en  un  corps. 

La  première  |)artielraitc  du  commencement  dn 
monde,  de  l'Iliblitlre  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  dc^  pn^miers  gouvernements,  et  de  la 
nature  de  tujies  choses,  ce  qui  e^t  du  ressort  de 
la  théorique.  r<ul  homme  ne  peut  être  suffisam- 
ment instruit  eî'iI  ne  sait  ce  que  renferme  celle 
première  (larlie  On  y  trouve,  paii.  I,c.  c\i,  quel- 
ques lignes  Eui'  la  boussole  :  «  Li  lirinaineni  tor- 
noie  toi  jars  aans  dcGner  dés  orient  en  occident 
tor  les  .Ij.  e»^siiiiiH  qui  sont  l'uns  emmi  midi  et 
l'autre  en  it'plvntrion;  et  cil  ne  se  mueol  pas 
aussi  commt'  cil  d'une  charrete.  Por  ce  nagent 
li  roarinier  j  l'eiii^igne  des  e&loiles  qui  i  sont. 
que  il  apeleot  t  rai  oon  laines.  Et  les  gens  qui  sont 
en  Europe  el  en  celé  partie  nagent  à  celé  de 
midi.  £1  qui  n't'n  set  la  vRrité  prcigne  une  pierre 
a'ahasnt,  et  Iruvcrei  que  ele  a  .ij.  faces  '  l'une 
qui  gist  vers  I'iiik'  tramuntaine  et  l'autre  qui  glst 
vers  l'autri',  l'I  a  cbascune  des  faces  metet  la 
pointe  d'une  ut^uille  vers  celé  tramnotaioe  à  oui 
celé  Face  ^i-'^t.  Kl  por  ce  seroicnl  li  marinier  de- 
ccu  se  il  ne  m'  petissenl  garde.  El  por  ce  que  ces 
.Ij.  estoiles  ne  se  meuvent,  avieni  il  que  les  lu- 
tre«  estoiles  qui  sont  iqui  enlor  ont  plus  petit 
cercle  et  les  autres  greignur.* 

Le  passag''  <<•:  la  Bible  Guyol  (v.  G!!- 
fl&7)  (3)  sur  la  luussole  a  été  souvent  cité.  Le 
Homan  du  Etiiorl  (3)  reconnaît  aussi  les  pro- 
priétés réeilti  d<:  l'aimant  : 


nais  il  attribneà  crltc  |iicrre  pltii>i«uri  Tertus 
HuiMlurdles,  t  r«iPTii|>lï  ili]  Lapidaire,  article 
De  Magnele,  dont  tr.  im.  ti4e  <l«  la  btbiiotbèque 
de  la  vill«  de  Semé  eODlieat  une  l«çon  ea  len 
et  une  en  prose. 

La  (Ctonde  partit  du  Tr^jor  traite  iliisvicei  et 
des  TCrtuB,  c'es(-à-fiir«  qu'elle  fait  cuanaltre  les 
choiea  qu'on  doit  faire  et  celles  qu'il  (nul  ériter, 
et  en  doiuM  !■  rtignti.  Ce  su)el  tient  de  la  pra- 
tique  et  de  la  logique. 

La  troiiième  partie  cnseigoe  ï  jiarier  «élan 
les  rtgles  de  la  rb^'luriquc ,  et  comment  le  tei' 
gneur  doit  goaveniLT  les  liocnnies  plae^  «mis 
aon  aularité,  noUmmenl  selon  les  us^es  des 
Italiens.  Ceci  appartient  ï  la  seconde  partie  de 
pliilosopliie,c'e*l-a-ilire  il  la  pratique.  DemAme 
que  l'or  est  le  plus  [irMem  desm^ux,  ainsi 
la  scieikce  de  hien  |>arlei'  et  de  gouverner  est  la 
plus  Dobtedu  momie. 

Brunetio  Lalinl  fait  modestement  l'aveu  que 
cet  ourrage  n'est  pas  evlraît  de  son  faible  es- 
pnl  ni  de  sa  ^oiple  ^^^i.^Die,  mais  qu'il  e9t  comme 
unrayon  de  miel  rtcuelhi  de  diverses  fleurs.  En 
enetl'autcaritnis  fi  contribution nosraruaosche- 
Tileresques,  nos  chroniquet.  nos  recueils  d'ex- 
traits des  pÙloaophi's ,  nos  Iriiilés  scientiGqaes , 
pos  bestiaires,  nos  Yolutrnires, nos  lapidaires.  Vj 
apuisd  des  exemples  lî  l'appui  dcitcs  prdceples, 
et,  nous  devons  le  diii-,  cvs  exemples  sont  cboEsitt 
avec  bcatMKiap  de  goQt  et  de  di^cemement.  De 
ce  nombre  sent  le  portrait  irineirll,  imprimé 
ci-dessus,  p.  SOT,  col.  I  ;  les  discours  de  Jules 
César  et  de  Gaton  ,  qu'on  relronve  dans  l'aU' 
detiDe  Ir3ducti<«f  Hc  la  C'injurallan  de  Catltina 
par  Suétone  (I);  te  ilialonne  enlre  le  courage  et 
la  peur,  tiré  des  01  ^s  dfs  Pfi  i  lofophes  ;  des  frag- 
ments de  l'Imagt  du  Monde,  etc.,  elc.  Le  pro- 
logue du  Trétor  se  termine  par  l'e^iplication  des 
raisons  qui  oot  piirle  Drunetto  Lalini  à  écrire 
son  livre  en  français;  il  alli'.giie  d'nbiint  son  sé- 
jour en  France,  et  puis  l'cxcdlenre  et  l'uttircr- 
sallté  de  la  langue  irançaiee,  A  ces  deux  finie- 
sauts  motifs  on  peut  ajouter  l'avanlaKe  d'em- 
pninler  i  notre  ancienne  littérature ,  si  riclie, 
si  variiie  et  tà  répandue  au  IreiiitniR  siècle,  tes 
principani  matériau\  qui  servent  de  base  au 
rrfior. 

;.  Comme  les  manuscrits  de  \\\  RhHoriqve  de 
Cicéron,  delà  Moralité  dm  P/iilosophet,  du 
Roman  de  la  Rose ,  eeu\  du  TrésoT  sont  très- 
nom  breox.'(l).  De  la  ,  suivant  l'observation  si 
Juste  de  M.  J.-V.  Leclerc,  l.inl  d'incertitudes 
et  d'altérations  dans  te  le>;te(3),  Pnurne  parier 
ici  que  des  principales,  le  manuscril  7,056,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale,  intercale  un 
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chapitre  entier  de  l'Imaçe  dv  Monde,  h 
ventiDnd«laroonnoie,une  Vie  de  Jttui-Ckna, 
queJques  recettes  de  luédecine .  et  enfin  soiiink- 
douze  cbapitrcs  de  V Informalton  da  Pnncn 
par  Gllle»  de  Rome,  qu'il  rattaclia  an  Zjrrsds 
Tréior,  i  l'aide  de  transitions.  L«  ms.  7;M3,  if 
parlenani  k  la  mémo  IriblïsUièqui» ,  lui  prû 
aussi  unodescripliondes  Lieux  Saints:  teins.U 
(sciences  cl  arts)  de  ta  hiblîolbèiiue  del'Arsml 
j  ajoute  un  article  dii  Porcq  Saingler.  Le  ma.  dt 
Genève  cuulieut  une  uiurtenolic^  Sur  U  ffarvsft 
et  les  cbapitres  38  delà  première  partie  (co» 
ment  J.  César  Tut  premiers  eioperiei«s  )  et  a 
(  de  Joditb  )  3  sont  tri«- développés.  La  H~ 
sur  l'bérolne  juive,  qui  n'a  que  riaq  ou  se 
^es  dans  le  texte  original,  prend  ici  lu  dis 
sions  et  la  forme  dramatique.  //  Tnoro  vM 
apporter  également  sa  [inrt  d'ïnluixdatÏMU  é 
d'additions;  ainsi,  onj  lit  des  dél^wiibw- 
Ion,  et  quatre  chapitres  d'tiisto ire  aaliirvlk  : 
Del  Cuculo  et  di  sua  nilad*.  i*l  E 
del  Picchio.det  Zevere.  qui  ne  se 
point  dans  les  textes  français. 

Ces  additions  et  ces  interpuhtiuus  sontpmr 
la  plupart  l'ieuvre  de  scribes  peu  lettrés;  loii 
le  nuwuscrit  qui  sert  de  luse  à  l'édlliin  du  !*(■ 
lor  que  nous  sommes  diargé  de  publier  pwr  It 
ministère  de  l'instruction  publique  reatemic  ftr- 
fois  U  critique  ou  ta  réiiilatioo  des  o|iiiiiaa  M 
l'auteur.  Ainsi,  nous  en  citerons  deux  am- 
yAe»  curieux,  au  cliapHre  13  de  la  prenilJR 
partie  (  de  l'Homme  ).  Au  débat  de  os  i^fUri, 
on  lit  cette  phrase  :  •  Toutes  clioses  don  dd« 
aval  sont  raites  por  l'ome;  mais  li  bon  stUl 
por  lui-meisme.  >  Le  critique  ajoute  :  "  et  [•) 
Dieu  amer  et  servir,  et  por  avoir  la  Joie  ptnh' 
rable.  »  La  seconde  annotation  s'appli>i«  > 
celleptirase du  texte: '•Lihom  rofaliàiyssi» 
de  Dieu,  mats  la  Temetu  faite  t  l'y mags  dt  root, 
elporecsonttemes  Bouimisesas  hamcs  psrW 
dénature.»  —  " lilt  toutevole est-elc  (latEnn) 
à  l'jniagedeDieu,  »  ajoute  le  critique.  Lowri- 
vaiiis  du  moyen  ige  se  pemieltaieat  parfois l'('<- 
glal,  genre  d'altération  beaucoup  nio' 
c'est  aiusi  qu'un  auteur  anonjrme  >' 
de  longs  fragments  du  Romon  de  Brat,  ■ 
autre  a  pillé  le  Romande  P(ir(oni'p«M,-Cifsd 
d'Amiens  a  tente  de  se  fiiire  passer  ponr  fu- 
teijir  du  Roman  de  Clèentadet  ilu  t 
Ad*ne5;un  rénovateur  booi^nienon  «  si 
le  nom  de  Graîndor  de  Dijon  k  celui  de  CrainlW 
de  Douai,  auteur  de  la  CAnnion  d'AnHieki 
enfin  Jclian  Duquesue  a  voulu  s'altriboer  k  li- 
vre du  Trésor  en  effaçant  svcc  soin  le  «»* 
BruniittC)  Latioi  dans  les  nombreux  passa^^H 
il  se  trouve,  et  en  n'inscrivant  que  le  sien  îb* 
del'ouvrage.  Deson  cAté,  Bnmel  Lalinanvun 
remanié  son  livre,  et  l'on  peut  dire  qu'il  «a  s  f* 
il.  <g  II  'Ult  deux  rédactions  :  l'une  écrite  pendant  sa»*** 
en  exil,  et  l'autre  à  sou  retour  t  Florence.  Ol« 
dernière  se  reconnaît  atsémenl  i  la  présence» 
chapitres  historiques  sur  Uércnger,  FrW*ft  "■ 


LATINI  - 
Jm  et  tUmftoji.  Les  allaqtua  via- 
Kdka  l'auteur  se  livre  conlve  le» 
Muds,  el  lurtoot  contre  Bilaiurro;, 
ilglement  de  parriclile,DOUs  porivnl 
«e« diapitres  ont  é\e  éciils  aprOs  i« 
Dort  de  oe  perMons^e,  tue  i  la  ba- 
vent, ga^^  par  Cbailï>  il'Aiijou  en 
partie  inté jaunie  manque  dan»  Il 
aa  le  ois.  le  pi  js  «ucicu  i)u  Trésor 
inaissiuiis,  La  Cruscn  einpniuledes 
diflereots  oaiTaffii  ilaliena  de  Bru- 
[hiCsoBeelHaquéfortDDtËKaienient 
r  k  coalributioa  àtai  Itura  ghta- 
cet  outraf(e  [ournlt  plusieurs  eiem- 
nnaireliistortquB  du  li  langue  [raD- 
kcwl^mie  Tient  de  faire  panllre  la 
lie  du  premier  « olioae. 
t  napoléon  t"  iTait  «ntgé  il  faira 
I.  rraii  de  l'Ëtat  U  Livrt  du  Iritùr 
uneaiaireà,  et  il  atdit  ilfsigné  une 
k  cet  eirel.  Les  préoccupalionades 


te  *  ce  projet ,  qui,  repria 

e  réaliser  soui  le  rt^e.  de 

P.  Cbuaiue. 


Uitino),  érudit  Italien,  né  à  Viterbe, 
Mrt  le  21  janvier  t&93.  Il  étudia  à 
isprudmec  et  \k  bellea-lellres.  En 
Rome  l'habit  eecl^jùasliiiue,  et  eatra 
!nt  au  service  des  cârdinaU!!  del 
Parncse  et  Coionna.  Il  Tut  plu.i  fard 
bre  de  la  carnmiuiun  cliargée  par 
1  de  la  réviaion  du  Corpus  Jurii 
était  en  relation  avec  Maauce,  Muret 
àiU  (lialinguca.  11  l^gua  au  chapitre 
ibellelilbliothèiiue, dont  beaucoup  (te 
Uennenl  des  notes  maauscritei  ânia- 
ni  a  de  LaUni  :  Epistola:,  conjccturi 
9nes,  sacra  profanagutfrudUione 
loi.  fn-4°,  dont  le  premier  parut  i 
i9, 1«  second  à  Viterbe  en  iitl  ;  — 
Sacra  el  Profana,  ùvt  obitrvo- 
Kliones,  conjecture  et  varUr  leC' 
rot  et  profanas  icriptorts  ;  Rome, 
:  cet  ouvrage,  ainsi  que  le  précédent, 
ir  le»  soin»  Je  Magri  ;  —  Obstrva- 
gùnii  De  Antiquojure  Civium  ro- 
l  in  Grecchil  De  Comiltit  Komano- 
le  tome  I  des  AnliquUntes  de  Gm- 
\ervationei  in  Siganli  Dif  Aiiliqno 
;  dans  le  tome  II  du  même  recueil  ;  — 
lulliano  resltlutt  vrl  aliltr  lecli, 
I  l'édition  de  Terlullien  donnée  par 
a  lâ84  ;  —  quelques  lettres  de  La- 
se  trouvent  pas  dan»  le  grand  ro- 

:  du  DiiMiU'c  de    riuiiucUna  piUiiia'' 
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Gueii  de  ses  Epitlobc,  ont  été  imprimées  dans 
lea  tomes  i  el  Q  des  Anecdoia  rotnana.  E.  G. 

Mêirl.  nia  Latinii ta  tiUâaiome  II  aet  EtUtoUt 


LATIHO  (^tlU  >,  JiOCte  nègre,  vécut  dans 
la  aeronde  looitlê  du  aeiziËme  siècle.  Amené 
[orl  janne  d'Arrîqne  par  le»  Espagnols,  il  fut 
d'abord  uolavc  du  petit-lils  du  fameux  Gun- 
salve  de  Cordoue,  qui  lui  lit  donner  de  l'ins- 
IrudioD  et  l'émudpa.  Il  s'établit  à  Grenade,  et 
enseigna  le  grec  et  le  latin  dans  une  école  at- 
tachée i  la  cathédrale  de  r«lte  ville.  Une  jeune 
fille  de  bonne  lamJUe,  dont  l'éducatiuD  lui  avait 
élé  confiée,  prit  du  goût  pour  lui  el  l'épousa; 
après  la  mort  do  son  mari ,  ellu  éleva  dans  l'e- 
gllsede  Saiute-Anne  un  monument  â  sa  mémoire, 
orné  d'une  épitaphe  oii  un  remarquait  ce  vers  : 

KMiui  «Ihlspuo  prelrHiac  Dlecnlmo  jilniro. 

On  a  de  Juan  Litlno,  apiH'lé  aussi  Johannes 
ialiniu,  un  recueil  de  poèmes  lalins,  Grenade, 
1673,  pet.  ni-4*,  MIT  la  nainxance  de  rinfanl 
Ferdinand ,  te  ppe  fiv  V.  la  mort  de  don  Juan 
d'Autnche  et  la  ville  de  r.renarle.  C'est  un  des 
livrea  lea  (dus  rare*  que  l'on  cunnaiase.  L'au- 
teur efit  le  môme  personuaRe  dont  parle  Cer- 
vantes dans  une  pièce  de  vers  qui  accompagne 
Don  Qineltoltt,  et  c'est  aussi  probablement  lui 
que  Lopez  de  Enciso  a  mis  en  scène  dans  la 
pièce  intitulée  :  Juati  Lallno         P.  L— v. 

IniDDiD.  mu.  nova,  1.  7ig.  -  TIctnar,  Ihitors  m 
ipaafiA  tusvtari.  II,  wi 

LAT19IUS,  acteur  romain,  vivait  dans  le  pre. 
mier  siècle  aprti  J.-C.  Sou9  le  règne  de  Uumi- 
tien  il  acquit  ds  la  célébrité  dans  des  niices  ap- 
pelées mimes,  etruten  grande  faveur  auprès  <lu 
prince,  qui  ee  seryiit  de  lui  cnmmed'un  délateur. 
Martial .  qui  le  menlionne  Ruuvent  et  qui  lui  a 
consacré  une  épiUptie,  parle  favorablement  de 
son  caractère  privé.  Il  est  aucpi  question  de  La- 
linus  dans  Juvéul  ;  tnai^  le  seoliastc  du  pofle 
prétend  à  tort  que  cet  ai:teui  fut  mis  .^  mort 
sousle  r^^oe  de  Héron  comme  coupable  d'adul- 
tère avec  Messalined).  Y; 

MarUal,  I.  •;  II,  Tl:  lU.  w  ,  v.ti:  IX.  tt.  -  Javeiul, 

i^TOHCs.  Voy.  MlSSO». 
LATOMCI.    Foy.  STElJtntVKn. 

LATOSS  (  Jia» },  astronome  et  inédetia  po- 
lunai£,nébCr>waTie,  verâ  l:>3a,  mort  vers  ISOO. 
Lorw|u'eB  1578  le  pape  Grégoire  XIII  entre- 
prit la  réronne  do  calendrier  Julien ,  il  en  adreasa 
une  copie  au  roi  de  PoIck"^  Etienne  Dalory; 
la  majorité  des  proTesseors  lie  l'université  de  Cm- 
covie  opina  pour  U  réforme;  mais  Lalosii  s'y 
opposa ,  el  son  tqtpositiun  fut  plus  tard  ap- 
prouvée par  Scaliger  el  par  Calvisiua.  il  publia 
en  lïDii  un  traité  remarquable  sur  les  Camùles , 


«I»  LATOSZ  —  LATOUCBE 

c(  en  ISM  ta  oaTnge  infitulé  t  ProjnosUcan 
de  rtgnonm  ac  Imperierum  mutationibia, 
maxime  oaroeonlra  Tiercas  succtssu.    L.  Cu. 

s.  JlarowaMI.  Bitalmtai.  —  iiDiirtnwjci.  UIMoln 
dirOiiltenUéiUCraatltiUlt.  —  Oiud;nli;kl.  Uàpa- 


LÂ  TOOCIK  (JV.  M),  grammairien  franfais, 
n£  dinB  11  seconde  moitié  da  cliit-s«|i(iËme  siècle, 
mMt  len  1730,  ea  Angleterre.  Profesiaol  la  re- 
li(pon  réformée,  il  sortit  de  Fiancu  ii  la  «uite  de 
U  révot^lion  de  l'édit  de  Hantes,  vt  se,  retira  en 
Angleterre,  ob  il  fut  traité  arec  une  bieareillanca 
particulifire  par  le  jeune  duc  ilu  Glocester.  L'oU' 
rrege  suiTant,  le  muI  qu'on  connaisse  île  lui,  est 
dédié  i  ce  prince  :  L'Art  de  bien  parler  frati- 
çaii,  qui  comprend  tout  ce  gui  regarde  la 
grammaire  et  lei/açonide  parler  douleuies; 
Arotterdam,  lese,  in-ll.  Ce  litre,  qui  Tut  aug- 
menté de  prè»  d'un  quart,  obtint  de  numlireuiei 
réimpreuions  i  l'étranger;  la  dernière  date  de 
Leipzig,  17A3,~1  vol.  II  ;r  traile  de  tout  ce  qui 
regarde  la  grammalicalion,  cl  iloiine  un  extrait 
judicieux  et  lûen  Tait  de  loules  le»  obsenationa 
de  DOt  teeilleuri  anleurs  sur  les  fatons  de  par- 
ler douteuses.  Le  P.  BufGer  el  (ioujol,  en  avouant 
que  cette  grammaire  n'est  fn  exemple  de  dé- 
fauts, reconnaissent  que  c'Âuit  la  itteillenre  qui 
Ml  encore  été  composée.  P.  L— t. 


LA  TODCHB-THÉviLLB  {  Louîs-llene-Ma- 
déteint  Le  Vissoh  de  ),  amiral  francs,  nÊ  à 
RoclieTort,  le  3  juin  I74S,  mort  en  rade  deToU' 
Ion,  le  10  BoAt  1804.  Il  enln  h  duu7.e  uns  dans 
les  gardes  de  la  marine,  el  fit  aussilût  campa^e. 
En  1708  il  derint  capitaine  de  caialerie;  mais, 
entraîné  par  tes  godtt,  il  ne  larda  pas  ï  re- 
prendre le  serTjce  Rtaritime,  cl  fut  occupé  dans 
des  voyages  on  des  commandements  de  missions 
lointaines.  En  17S0,  17B1,  Vf--1,  sur  les  frégates 
X'Srrmione  et  L'Aigle,  ilseiliFtiu|>ua  dans  plu- 
sieurs combats  sur  les  cAtex  d'Amf'rique.  Après 
la  paix  de  1TB3,  il  fut  appelé  dans  l'adminii- 
.tration  des  ports ,  et  contribua  beaucoup  A  la  ré- 
daction du  code  maritime  de  l  TBa.  L'anmie  eui- 
Tante,  le  due  d'Orléans  le  nomma  cliancelfcr  de 
u  maison.  I<a  Touche-TrévUle  était  alors  capl- 
laioe  de  vaisseau.  Envojé  nu\  étais  généraux 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  MontarRis(t78B}, 
il  fut  un  des  premiers  de  son  ordre  k  se  réunir 
aux  députés  dn  tiers  étal,  et  demanda  la  peine 
de  mort  ccmlre  tout  otBcier  qui  dans  un  eombat 
ne  se  trouverait  pas  k  son  pc^fe.  Nommé  contre- 
amiral  an  i79t,  il  fit  les  expédition» de  Cagliari, 
d'Oneille,  de  Nice,  elalla  exiger  de  la  cour  de 
Naples  la  réparation  d'une  injure  faite  k  M.  de 
Sémoaville,  ambassadeur  àv.  France  à  Coas- 
tantinople.  Destitué  el  inesrcéri^  en  1793,  La 
Tooche-Trévilte  fut  rendu  h  la  liberté  apris  le 
9  Uiennidor  an  n  (  37  juillet  1794],  mais  il  resta 
nns  emploi.  Le  gouvememenl  consulaire  le  réin- 
tégra dans  sa  posilioui  il  re^ut  d'abord  le  com- 
tnandeaieit  del'esctdre  de  Brest.  >>'ii&  il  se  rendit 


il  réunit  les  élémult  de  { 
destinée  à  opérer  une  descente  en  AngIrterrI.  A 
Laqué  deu\fois  parNeljon  (  a  et  lâsontitM]. 
il  re|iDUGsa  avec  su:!cèâ  tes  farces  '"ei'-i"  L 
14  décembre  de  la  memeannée  (frimaire an x] 
il  mit  t  la  voile  de  Rocliefort  à  la  tête  d'onet» 
cadre  dirigée  contre  Solnt-Oomingue.  LaTouctt- 
Tréville  s'empura  du  Port-au-Prince,  deha^M 
les  troujies,  et  préserva  la  ville  de  llneatf 
Il  rasta  dans  ces  parag»  jusqu'en  l'ai  i 
(1S03),  el  sauva  par  son  habileté  et  YaM 
peu  commune  de  ses  maniEurres  laplusgntd 
partie  de  son  escadre,sans  («sse  menacée  p 
des  forces  infiniment  supérieures.  Il  rtatnl 
France  le  S  octobre  1803.  mais  il  aiail  m 
tracté  sous  le  climat  américain  une  grave  itn 
lion.  Il  fut  nommé  vice-amiral,  eti  peine  tam 
lescenl  il  r^ril  la  mer  pour  éloigner  les  Aa{U 
qui  bloquaient  Toulon  i  il  j  réussit,  mais  ces  dw- 
Telles  fatigues  bêlèrent  sa  fin.  11  tomba  Ht  ' 
sur  Le  Bueentoure,  cl  lorsqu'on  voulot  le  In 
porter  à  terre,  il  s'y  opposa.  ■  lin  officictde 
mer,  dit-il,  doit  s'estimer  heureux  de  d 
sous  son  pavillon,  h  Tn^s  jours  plus  tird  m 
voeux  étaient  exaucés.  A.  ne  ~ 


LÀTOVCHE  [Hgacintlii-Joitph-Attsairt 
TutBiuo  oe),  appelé  Henri  de  LiTOUcni,  pott 
el  romancier  français,  né  ï  La  CliAlre,  ba\t 
Berrj,  le  î  février  I7HS,  mort  le  9  mars  1 
Aulnay  près  Paris.  Il  grandit  dans  une  ép« . 
troubles,  el  ne  reçut  qu'une  éducation  furtin|ir- 
(aile.  En  iSOOilalla  terminer  tant  bienqueùill 
I^ris  les  éludes  ébauchées,  fit  sondroit,  rtipltt 
â  la  proteclion  de  ses  deux  oncles,  M.  Tluiart, 
administrateur  de  la  loterie,  el  M.  Porcbei  de  Ri- 
cbebourg,  sénateur,  il  entra  jeune  dans  l'adumi 
tration.  Il  eul  une  place  aux  droits  léuaii.  w 
Français  de  Nantes,  On  sait  que  cet  aimsblell 
ctoen'exigeait  [lasdesjeuneslittératearsacaiell* 
dans  ses  bureanx  un  travail  régulier;  mais  de Li' 
loucite  surpassait  encore  ses  camarades  CD  IscMC- 
titude.  Français  de  Nantes  lui  en  fit  un  jour  M 
repi'oclieB.  tie  Latoucbe  s'excusa  sur  la  k 
distance  qui  séparait  son  logement  de  son  Im 
Pour  aller  du  faubourg  Saint- Honoré  oit  lldttnM' 
rait,  à  la  rue  Sainle*Avo)e,  si^e  de  t'adminJsinU' 
des  Droits-réunis,  il  suivait  le  boulevard,  «ll'~ 
vait  i  chaque  pas  des  snjetsdedistracboo,  Is 
dci  amis  qui  l'emmenaient  d^eûner,  taïUI  l> 
parades,  les  marionnettes.  •  Commenl,  nuiuiW, 
vous  vous  arrélei aux  marionnettes?  »  lui  du* 
vement  Français  de  Nantes.  —  ■  Md»,  ««' 
monsieur  le  comte.  >:  —  ■  Eh  maU!  miUKs' 
celasefail-il?  Jeoe  vous  y  ai  jamais  rcrawl** 
Aiu.i  se  termina  la  léprimande  du  directeur  fp 
Déral,  ïi  on  en  croit  de  Latoucbe,  qui  a^ 


LATOUCHE 
f  t  nMnUT  «tte  uecdole.  Le  jeune  ]  <eri*Ril, 


juet  jolis  traits  tMitemenl  sur- 

ilébuta  dans  1«a  lettres  |  nageaient  ituia  ua«  ptirasi^lo^îe  nÉgligée,  incor- 

poenie  sjr  la  mort  (le  Rotrou,   .  rette,  obscure.  Il  fallait  refaire.  Celait  uoe  souf- 


,par  u 

uunil  fXHir  un  des  prit  àe  l'Inalilul  n 
te  tnentioa.  La  mËme  année  il  Gt  jouer 
re  de  l'Impératrice  (Odéon)  une  comédie 
tneni  versite  et  iotilulee  :  Lei  Projets 
tse.  Il  partit  ensuite  pour  l'Italie,  aire 
iH  quelle  intuion  du  gauTeroement.  Il 
liquail  que  «aKUcment  sur  l'objet  lie  son 
mais  il  racoalail  qo'il  avait  .parcouru 
leodaat  Irais  ans,  i  pied,  A  clietal,  cd 
de  luijles  les  nianières  et  dans  tout  les 
jul  dans  SA  valise  que  le  Stêmbald  <te 
ratant  de  grands  ouvrages,  qui  ne  furent 
oe  de*  projet! .  A  son  retour  en  France, 
n|itrE  E'terouler,  et  perdit  sa  place  aui 
«iiùi.  Forte  de  vivra  de  sa  plume,  il  fa- 
I  talent  à  rédiger  des  ouvrages  de  cir' 
e,  l'i/lifoire  du  procès  Fualdéi,  les 
ej  de  M"'  JUanson,  les  Lettra  à  Da- 
te Salon  de  1819,  la  Biographie  pU- 
t  des  Dtpulés,  les  Dermèra  lellret 
c  AmanU  de  Barcelone  (  mai»  i[  réser- 
r  la  pdéiie  quelque*  heures  de  sa  mili- 
181S  il  donna,  (le  société  avec  M.  Emile 
ips.  au  lliéftlrc  Pavart,  SHnumrt,  co- 
I  trois  actes  et  en  vers,  qui  eut  un  succès 
,  et  Va  Tour  de  faneur,  comédie  en  un 
n  verd,  qui  eut  un  succès  <le  vogue.  Il 
vers  le  même  temps  des  pelils  poëtncs 
t  l'anglais  et  de  l'allemaDd,  Phantasut, 
:,  Bgberl,  Trivulce,  U  Juif  Errant, 
',  La  Chambre  grUe,  d'une  couleur  ro- 
e  assez  neuve,  travaillés  avec  soin,  mais 
d'expression  et  de  courte  haleine.  Ce 
B  mieux  rail  en  ce  genre  est  une  pi^  tou' 
t  gracieuse  intitulée  :  Dernière Elégit.  Il 
de  jolis  vers  pittoresques;  ceui-ci,  par 
,  sur  le  Printemps  t 

IdKIi  tFinu  di  ponrpn  II  toDibe,  la  unrUBt, 


.d  encore  sur  l'hiver  : 


I  eudroits  lieureuxsont  rares  et  conrts, 
Jilleurs  sentent  l'eflôrl.  I]  y  eul  toujours 

LatoDche  entre  ta  conception  et  la  puis- 
cxéculion  une  inédite  qui  fut  l'inlimiili 
lient  et  le  dése9|Kiir  de  sa  vie.  M.  Ëmlle 
ips,  Mn  collatioraleiir,  qui  le  connaissait 
Icrit  dans  une  lettre  citée  par  M.  S^le- 
'  Je  ne  sauriii  vous  rendre  co  qu'il  y 

finesse  de  vues,  de  dlsUnclion  de  plai- 
I  quand  M.  ilc  Lalouclie  disait  le  plan 
«s  et  certains  délaiU  improtisés.  Pois  il 


frauce  de  voir  un  si  liu  ttsprit  si  mal  servi  par 
son  laleul,  et  U  était  le  premier  il  en  souffrir,  b 
En  1819  eul  lieu  le  grand  événement  de  sa  vie 
littéraire.  Les  libraires  Foulon  et  Baudoin  le 
durèrent  de  préparer  pour  la  publicalion  les 
Œuvres  intditet  d'André  Chénler.  Dans  les  ma- 
nuscrils  qui  lui  furent  remis,  et  où  tant  d'autres 
n'auraient  vu  que  des  essais  Impai-faits,  il  re- 
ronnul  du  premier  coup  d'if  il  les  glorieuses  re- 
liquos  ij'un  grand  poète,  des  chefs-d'oiivre  com- 
parables ï  ce  que  la  lilléralure  française  avait 
produitdepluipuretdeplu.ii  passionné."  Ce  que 
seraient  devenues  ces  ador  dhl  es  poésies  <t' And  ré 
Cbénier  s!  elles  étaient  tniiibées  en  d'autres 
msius,  en  des  nains  académiques  de  ce  temps- 
là,  ce  qu'elles  auraient  subi  de  retrancliemsnts, 
de  corrections,  de  rcctiRcationB  grammaticales, 
on  n'ose  y  songer.  Honneur  donc  t  M.  de  La- 
touche  de  les  avoir  senties  tout  d'abord,  de  les 
avoir  reconnues  en  poêle  et  en  frère,  et  de  nuus 
les  avoir  rendues  (sauf  quelques  points  de  dé- 
lail)  leHes  quil  les  avait  remues  (1).  •>  Comme 
André  Chénier  n'avait  jias  mis  la  dernière  main 
ï  ses  poésiex,  l'Aditeur,  avant  de  les  livrer  au 
public,  se  permit  fâ  et  U  qudques  relouches, 
dont  plus  tard  II  te  vantail  mystérieusement,  et 
de  manière  i  laisser  supposer  qu'elles  étaient 
considérables.  1^  insinualious  (lassèrent' i  peu 
prèsinaperçnet;  mais  un  puele  contemporain,  Bé- 
ranger,  que  la  gloire  d'AnitrÉ  Cliénier  semblait 
importuner,  etqui  aurait  bien  voulu  faire  croire 
qu'elle  élait  une  mjsljhcaliun,  les  a  coosiguées 
dans  sa  Biographie,  en  les  exagérant.  Il  n'u 
pas  craint  d'afGrmi:r  que  les  poésies  d'André 
Cliénier  sont  en  grande  partie  l'œuvre  de  La- 
louche.  Mail,  outre  i|uc  lu  eu  ni  (tarai  sou  des  ou- 
trages des  den\  écrivains  ne  laisse  aucun  doute 
sur  rsutlienllcllé  de  ceux  d'André  Chenier,  les 
manuscrds  de  Ce  poète  existent  encore,  et  nous 
tâtons  par  l'irrécuiable  lémaignage  de  M.  Le- 
livre-Oiiimier  i  quoi  se  réduisent  les  correc- 
tions de  Lntouclie  (2).  Un  seul  fail  aurait  pu 


tMiMte  on  d'Doc  cnidiie  ilj 


ai»  UTi 

donner  une  ombra  àe  TratsemblaDee  k  It  liipi- 
lière  assertion  de  Bérangcr,  c'est  que  Ira  tnin-- 
cheriea  liHéraîres  étaient  dans  Jea  habitades  iji: 
Latouche.  En  1833  il  s'atlijbua,  danasan  OUvUr 
Bruffûm,  lin  conte  allemand  d'llaninuuii.Bt  Cil 
1816  il  s'arrangea  de  minière  ï  c«  qu'une  aoti- 
velle  délai,  des  plus  KamUleuaespar  k  aqiel, 
circoill  aous  te  nom  de  la  dochvsaa  de  Dons. 
Cette  malice  indélicate  eut  on  plein  aoccii,  «t 
une  fonimed'une  rare  diiUnction,  un  des  nom- 
tiera  les  plu  purs  de  la  liltéraluro  hwm^lat, 
est  restée  kn^teropa  responsable  d'oB  «nte 
lie«Dcieui  (1).  La  Corrapondanee  de  Cté- 
mtnl  XIV  et  dt  Carlin,  qu'il  publia  en  I8S7, 
lui  fut  inspirée  par  quelqura  lignés  i 
If  spirituet  aUé,  faisant  allusion  a  l'anittié  d'eti- 
fanoede  Gani^elli  (  ptua  tard  Ctément  XIV)i.'l 
de  Carllu  BRrtiaaLzi,  depuis  acieur  de  la  Comédii^ 
Italienne,  écrivailà  madained'Ëpinajr  :  ■  Onpoai.  - 
rait,  cerne  KmUe,bfltirU-dessutle  plus  baâadt.^ 
romana  par  leKres,  et  le  plus  sublimé.  On  ecmi- 
inencera  par  supposer  que  ces  deux  compagaafes 
d'école.  Carlin  et  Ganganelli,  s'étant  liés  de  tu 
plus  étroite  amitié  dans  Imr  jeunesse,  te  wiit 
promis  de  s'écrire  au  moins  une  fus  tous  Vr-, 
deux  ans,  et  de  se  rendre  compte  de  leur  éta-t. 
Ils  tiennent  leur  parole,  cl  a'écriTeat  dea  lettres 
pleines  d'ime,  de  Térilë,  d'effusion  de  cceor,  nhs 
sarcasmes,  sans  mauvaises  ptaisantaiie*.  C»s 
lettres  présenteraient  donc  le  contraste  dnpiipr 
de  deux  hommes,  dontl'un  a  été  touiou*  mal- 
heureux, et,  parce  qa'il  a  élé  maltieuretu,  «et 
deienu  pape;  l'autre,  toujours  heureux,  est  reuc 
Arlequin.  Le  plus  plaisant  serait  qu'Aileqiiia«r- 
frirail  toujours  de  l'argent  ù  GaoganelU,  qd  au- 
rait ou  pauvre  moine,  ensuite  un  pauire  cardi- 
nal, enfin  un  pape  paa  trop  ^  «on  aise.  Ariequla 
lui  oiTnraitaancrédit  kla  cour  pour  la: 


M.  *t  LalmhL 


Fiufai*  le.  i  nofonbn  1S31,  tomba  mm|b» 
ment  à  la  wprtieDltf— ,.  et  no  M  Ml«n  fHi 
lalaoliiia.  I«lia»ti»li|inëH§mmMMH- 
gmeol^, pont  Tïanmmit  momb daifr 
venir;.  Mit  lyeox  qm'in  ■bcoIs  UMbé.  Ifc 
iteatogÉti^d'Ma  te  aaaeanpÉliMM  iiBnh 
atofs.  liiMMwi  rt  dnwi»«l  rtWU»  wh— 
da  Goocge  Saad,  ot  Ulnl  bdluruHtfBi 
cmUra  qn'dle  danUparauaftr  «ne  li^ff- 


antrea  la  twre  pronûe, 
meua  (1).  >  Oea  danUni  i 
kiiTMu  acHUmeat  «piUka  n'Aihat  pM  Mt 
bit  imméritét»  adiaTirnt  d'aigrir  Mm.  (Mt- 
tira.  Il  l'a  prOtcan^^  iluitlaiÉtwi»- 
IHqM  «tea  HlMratuia,  at  itaM-ta  |«miri  ■*- 
riqtw  U  J^lfwv ,  qDll  iMtpaK  «■  Arf,  UrtI» 
(fépigiaiHnra  tas  t  "'  '~  ""       """ 

tlTJa  w  pouvoir 
pbante.  MiÉ,  «  Il 
Il  anlt  pabUé  contn  caoKl  o 
CantaradtrjU^UtUn'n-f^.^  ttwniaF  * 
bmit,  etqglMyMHdlMl  MMN  panltMi,hr- 
toeui  etpénUitaiDcnt s|Mtdd.  Cet oUiqMH^ 
diaMfltés  rexposènot  t  te  rcprëidikt,  d  G*-, 
lare  PUnche  écrittt  aontra  M  aD««clé  WM- 

Tint  à  partir  da  ce  imnmbI  ibna  pkia  IM, 
do  mohu  pturtien'éduûrespreariooft» 
-'       -  paaàll«4NlrAkMt« 


e(  Vork,  l(M;  Léo,  1S4Ô-,  IM  Minf,  IM; 
Àin»n»B,  184&,  D'euraol  marna  paa laariMlW- 
de  acMdale  qui  ■'■Itaeto  *  Frafomâ.  S*. 
VatUê «u  foi^t,  reoMO  ffetiaii  ta  im»*' 
en  nn  (1S33),  «wtianl  da  leltaa  papa  duriT' 
de  Tva.  m  i^imt 

ai;niiiiKiHalwiH.-W.|.l*- 


LATOUÛaE, 
•  AgrttUf  (1844),  reorermcnl  quelques 
'tue  TéiiUfalB  beauté.  Ce  ne  eimt  qae  df» 
rca,  nuis  elles  soDùeDl  pour  prot^r  80B 
aire  l'oubli. 

:«  (|u'il  iTait  [|uiUé  U  direction  du  F\- 
.  tB3!,  c!c  LaliiadiH  a'éUil  de  moins  en 
niié  au  monde  littéraire.  Il  vivait  dans 
te  loaiBoa  d«  campagne  à  Aulasj,  prè« 
Vallée  aux  Loups  illuatrà;  par  le  »é- 
Chateauhriaod.  En  1848  il  fut  frappa 
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Inoï  son  corps  et  dans  son  inteJllgenue, 
iftna  dans  la  retraite  plus  sévèremeot 
lUs.  >>  C'est  U,  dit  M.  Le[iTre-Di.'umL«r, 
resté  ciai)  ans,  obstinément  invisible  h 
loul  le  monde,  consumant  le  reste  de 
Mi  de  Tftins  regrets  du  panié,  Gommen- 
I  vers  qu'il  u'aclicvait  pas,  rainant  et  dâ- 
Hos  cesEe  son  testament,  insensible  i 
#mB  à  celle  réputdiqne  qu'il  avait  si 
ps  appelée  deloute  la  force  de  ses  rSves.  " 
U  mort,  m""  Pfluline  île  Flangergnes, 
I  la  oinsolalricG  de  ses  dernières  années, 
un  choix  de  ses  ffiuvres  posthumes  sous 
le  Encore  Aàieu  [lBâ3i.        L.  J. 


■OiTcHE  [  Auguste),  hébraïsast  français, 
1798.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  s'oc- 
hocoup  de  l'étude  de  U  lani^e  sacrée, 
Bdflna  publiquement  à  Pari».  On  a  de 
Ihede  ralionnelle  pour  l'élude  limul- 
itLangua;~  Panorama  driLangvef, 
de  r«ïino(ogie;  1838,10-8";  — Graiii- 
ttbraiqut;  1838,ln-ll°;  —  Dieliannaire 
Ifmologique  Rébreit  et  Biellonnaire 
itrea;  IB3n,  iD'8°.  Dans  llnlroducUnn 
orama  dci  Langue»,  Laloiicbe  résume 
I  syittimc.  1  Mon  système,  dit-Il,  qui  n'a 
bord  qu'Ingénieux  lit  qu'un  inojen  mné- 
e  d'inTentioii  nouvelle,  est  l'imité  des 
dans  l'hébreu,  la  fusion  de  tontes  tes 
H  peuples  dans  quelques  expressions 
les,onomatopiques,  réduites  Ivlngl-elnq 
c'est  un  code  de  logique,  de  philaeophle, 
âce  de  la  pensée,  qui  centuple  ta  nc- 
«a  piiissauce.  Je  prouve,  par  ana/oyi» 
et  de  soni,  que  chaque  langue  est  cn- 
de  rtiébreu  ou  s'jr  rapporte  sans  elTort. 
uls  éloigné  de  mes  devanciers,  souvent 
fond  et  toujours   pour  la  méthode,  .i 

F.-X.  T. 
•apt.^  ^,  la  France.  iiS». 
BDGilB.    Vog.  GUHONTI. 

SDLncSRB  (  Louis  VEninE  De),  juris- 
français,  néen  ITDB,  à  Alx,  oii  il  e«l 
I  3  septembre  1707.  Apparlenaut  à  une 
lerDbe.'il  partagea  ses  preioiires  années 
tude  des  lois  et  celle  de  la  poésie,  rem- 
lâeurs  prix académique.s,  et  Til. insérer 
Mines  de  ses  pièce«  dans  Ica  recueiU  du 


(1738)  et  un  poème  sur£e  Sacrifice  d'Abraham. 
En  1731  il  fal  noniméproresseur  de  droit  fran- 
çais A  l'univeHlté  ii'Ai\,  et  en  l734  substitut 
du  prtwurenr  général  au  partetiit^t.  On  a  de 
lui  ;  La  Œutret  deScipion  du  Périer;  1700, 
'J  vol.  in-i',  a*ec  des  observations  sur  l'élatde 
ta  jurisprudenue;  —  J^s  AcUt  de  Holoriélé 
donnés  par  MM.  Us  avocats  et  procureurs 
généraux  au  parlement  de  l'iovence;  Avi- 
(oon,  ITâS  ou  1T&4,  in-a';  nuuv.  édil.,  1772; 
actes  qui  (unnoit,  en  quelque  t^nrte,  le  recueil 
d'un  droit  partidilier  à  Ia  Provence  et  accompa- 
gnés de  remarques  très- judicieuses;  —  Jarit- 
pntdenee  fiodale  suiBif  m  Provence;  ibid., 
I7âO,  in-S",  Mgmenlée ,  en  i  ;6;i ,  d'un  volume 
consacré  à  la  jurisprudence  féodale  du  Lanpie- 
doc.  La  Tonloabre,  il>mt  Ws  oiivra<;es  étaient 
entre  toulee  les  mains  avant  la  révolutim,  avait 
aussi  réuni  de*  .nialériau\  concernant  te  Droit 
maritime  et  un  Commentaire  sur  les  statuts  de 
Provence. 

Icliaid,  Dlcf,  M<a  Promc/,  II. 
IA  TOGit  {£am6er7  uk),  seigneur  de  Limoux, 
nuit  vers  lùâ.  Il  appartenait  ii  itTie  maison  an- 
cienne dans  ,i:auluuse,  et  qui  un  siècle  aupara- 
vant ivail  compté  des  capitiuils  parmi  ses 
membres.  Après  que  Simon  de  Monlfort  eut 
conquis  le  LMgueiloc,  Lainber!  fut  an  nombre 
des  barons  qui  abandonnèrent  la  cause  du  comte 
Barmonil.  Kn  13 1 1  il  5e  i.Toi=a  rontre  lei  Albi- 
geois, et  tomba  aux  mainq  du  nimtc  de  Foii.  Il 
fut  ensuite  ctw^é  de  la  di^fcn^e  du  ctiâteau  di; 
Beaucaire  (i3t7),et  envoyé  pur  'Montrort  auprès 
du  roi  Pierre  U  d'Arag/jn  [>ijur  liiei-cher  a  calmer 
ce  prinri:,  qui  avait  i\t:{\<-  m  ■  i.mlijt  Mi^ulier  le 
clief  des  croisés.  Ou  s,  imcIiiiJli,  mais  sans 
preuves,  qu'il  avait  rei.ii  <h'  .•<■  .I,>p[iier,  en  même 
temps  que  Gaston  de  Le\is.  k'  wiv  i|p  maréchal 
de  U  foi.  Cette  faiiiillr  sVii-i^nii  dans  le  quin- 
zième siècle,  nprè.s  ,im>ji  oliienu  iiente-lrois  fois 
les  honneurs  du  capiluiildi.  IIhIiijl-,  dant  son  llit- 
toire  généalogique  de  la  .Vanuii  de  La  Tour 
d'Auvergne,  a  vainement  cs.'iajé  de  rattacher 
les  ducs  de  Bouillon  aux  La  Tour  du  Toulouse, 
entrelesquelsUn'y  a  point  d'origine  commune. 

^rt  4r  tirttiT  '«  dat'i.  -  0.  St  u  Tuur,  Jrmrrtal 
fju  Ijmffwiioe,  —  Hlogr.  Imjiouiitine- 

LA  TODX  (touis  nK)  ou  Lvdoficus  Titr- 
niiNua,  poète  latin  beliie,  mort  en  ie3G.  Il  se 
lit  chartreux  dans  le  couvent  des  Douie-AjH'ilres 
près  Li^e,  et  passa  en  ie07  à  la  chartreuse  de 
Lire  (Urabant),  où  il  mourut.  On  a  de  lui  en- 
Ire  autres  poésies  latines  d'un  assez  Iwn  style  ; 
Générales  omna  ordinLi  Carlusiani,  a  divo 
Brtmone  ad  nmtra  usque  lempara;  Cologne, 
1597;  Wurtiborg,  1S06.  C'est  hop  espère  de 
biographie  des  geuerauv  île  l'oritre  des  Cliar- 
Ireiix  en  vers  numéraux. 

TlitauntmaiTtln».  Ordinii,  pus.— Kuppcim.  BtiHaliirca 


833 


LA  TOUR 


ii4 


LA  TOUR  (Simon  DE  ),  jésuite  français,  né  le 
28  novembre  1697,  à  Bordeaux,  niorten  1766,  à 
Besançon.  11  fit  à  Paris  sa  théologie ,  professa  la 
phiiosophif"  à  Tours,  et  fut  chargé ,  à  la  mort  du 
P.  du  Cerceau,  déterminer  l'éducation  du  prince 
de  Conti.  11  devint  ensuite  principal  du  collège 
de  Louis-le-Grand,  et  procureur  général  des  Mis- 
sions étrangères.  Ce  Ait  à  lui  que  Voltaire,  peu 
de  temps  avant  sa  réception  à  l'Académie  Fran- 
çaise, adressa  une  lettre  qui  fit  beaucx)up  de  bruit, 
et  où  il  décernait  de  grands  éloges  aux  jésuites , 
ses  anciens  maîtres.  Lors  de  la  suppression  do 
Tordre  en  France,  le  P.  de  La  Tour  se  réfugia  à 
Besançon.  Il  avait  été  pendant  quelque  temps 
un  des  rédacteurs  du  Journal  de  Trévoux. 
Quelques  auteurs  Tont  confondu  avec  un  autre 
jésuite  du  même  nom.  (  Voy.  Bo.iaffos  de  La 
Tour). 

Nécrologe  det  Hommes  célébrée,  1767. 

LA  TOUB  {  Christophe- Ernest  Baillet, 
comte  DE  ),  homme  politique  belge ,  né  en  1668, 
au  château  de  La  Tour  (Luxembourg),  mort  en 
1732,  à  Bruxelles.  11  appartenait  à  une  famille 
noble  d'origine  française,  fixée  depuis  le  quin* 
zième  siècle  dans  les  Pays-Bas.  11  fut  successi- 
vement conseiller  au  conseil  provincial  du 
Luxembourg,  au  grand  conseil  de  Malines,  pro- 
cureur général,  puis  président  au  même  conseil, 
conseiller  d'État  et  président  du  conseil  privé. 
Le  titre  de  comte  lui  fut  conféré  par  lettres  pa- 
tentes datées  de  1719. 

Biogr.  gen.  des  Belges. 

LA  TOUB  (Charles- Antoine -MaximiUen 
Baillet  ,  comte  de  ),  général  autrichien ,  né  en 
1737,  au  château  de  La  Tour,  mort  en  1806,  à 
Vienne.  De  la  même  famille  que  le  précédent,  il 
embrassa  de  bonne  heure  le  parti  des  armes,  et 
ne  fit  sa  première  campagne  qu'en  1778,  sous 
les  ordres  de  Lascy  et  Laudon,  dans  la  guerre 
de  la  succession  de  Bavière;  il  devint  peu  après 
colonel  de  ce  fameux  régiment  de  dragons  qui 
prit  le  nom  de  La  Tour  et  s'illustra  sur  tant  de 
champs  de  bataille.  C'est  pour  les  dragons  de  La 
Tour  que  les  archiduchesses  d'Autriche  brodè- 
rent de  leurs  mains  un  étendard  sur  lequel  on 
lisait  cette  devise  :  Qui  s'y  frotte  s^y  pique. 
Comme  général  major,  le  chef  de  ce  corps  d'élite 
fut  employé  par  Joseph  II  contre  les  Brabançons 
révoltés ,  s'empara  de  Charleroi,  et  contribua 
lieaucoup  au  retour  de  Tordre  (1789-1790). 
Nommé  lieutenant-feld -maréchal ,  il  commandait 
à  Touruay  lors  de  la  bataille  de  Jemmapes,  re- 
vint en  ligne  Tannée  suivante,  avec  le  prince 
de  Cobourg,  assista  à  Tatlaque  du  camp  de  Fa- 
mars  ainsi  qu'à  la  plupart  des  opérations  qui 
eurent  lieu  sous  Maubeuge ,  et  fut  même  le  seul 
général  de  division  qui  repoussa  Tcnnemi  à  Wat- 
tignies  (16  octobre  1793),  tandis  que  le  reste  de 
Tarniée  autrichienne  était  battu  par  Jourdan. 
Kn  1794  il  ouvrit  la  cauipagne  pur  quelques 
avantages;  mais  les  alliés  ayant  résolu  TéTa- 
cuation  des  Pays-Bas,  il  fut  chargé  de  coufrir 


la  retraite,  et  partagea  les  reTers  de  raOegndn 
sur  l'OurtLe  et  près  de  Dam.  A  la  suite  de  li 
campagne  de  1795,  qu*il  soutint  ea  Franeonie, 
La  Tour  obtint  le  grade  de  général  d'artillerie 
(1796),  et  prit  le  commandement  de  Tannée  do 
Bas-Rhin,  dont  Wurmser  s'était  démispoar  pu* 
ser  en  Italie.  Presque  constamment  tenoca 
échec  par  Moreau,  et  n'ayant  à  sa  dispositioi 
que  des  troupes  affaiblies,  il  livra,  de  cooeot 
avec  l'archiduc  Charies ,  une  suite  de  oonbiti 
malheureux,  et  se  replia  d'abord  derrière  la  Ledi, 
puis  jusque  sous  les  murs  de  Munich.  Lorsqie 
Moreau  commença  à  rétrograder  vers  le  Khii, 
La  Tour,  chargé  de  le  poursuîTre,  n'osa  lit- 
quiéter  sérieusement,  à  cause  de  rinfëriorité  di 
nombre,  et  subit  même  à  Biberach  une  dénak 
presque  complète.  L'année  suivante  (  1797),  3 
ne  réussit  pas  mieux  à  disputer  aux  Fnoçiii 
le  passage  du  Rhin.  Nommé  gouverneur  de  k 
Styrie  après  la  paix  de  Campo-Formio,  il  puia, 
à  la  fin  de  1806,  dans  la  haute  Autriche,  et  pré- 
sidait le  conseil  de  la  guerre  lorsqull  moorat 
subitement  à  Vienne.  K. 

Convert.-Ux.  -  Biogr.  étrangère.  11.  —  Tblm,  HitL 
de  la  Révol./r.  -  TabUott  detGuerru  de  la  MwMtak 
—  Biogr.  pen.  des  Belges. 

LA  TOUB  { Louis- Willebrod-AntiÂne  Bail- 
let de),  général  autrichien,  frère  du  préoédeit, 
né  en  I7ô3,  mort  en  1836,  à  Bruxelles.  Ilfitlei 
campagnes  de  la  révolution,  et  devint  eo  1796 
lieutenant  général.  A  la  paix  il  revint  habitef  la 
Belgique ,  qui  faisait  alors  partie  de  la  Fraooe, 
fut  inscrit  en  1811  sur  le  tableau  de  Tannée  firaa- 
çaise,  et  quitta  le  service  militaire  en  1814.  K. 

Biogr.  gén.  du  Belges. 

LA  TOUB  (  Théodore  Baillet  ,  comte  »)» 
général  autrichien,  né  le  15  juin  1780,  roitfscré 
.le  7  octobre  1848, 4  Vienne.  Fils  dn  marécfadde 
La  Tour,  il  suivit  également  la  carrière  dei  ar- 
mes, et  parvint  au  grade  de  fdd  -  nuréchiL 
Chargé,  après  les  événements  de  1848,  du  porte- 
feuille de  la  guerre,  il  prit  des  mesures  Qgoa- 
rcuses,  qui  attirèrent  sur  lui  la  haine  do  parti 
démocratique,  et  fut,  lors  de  Tinsurrectioa  do  7 
octobre,  massacré  dans  son  hôtel  sous  les  y«n 
de  la  députation  que  la  diète  y  avait  envoyée 
afin  de  le  protéger.  K. 

Convers.- Lexik. 

LA  TOUB  {Bertrand  de),  écrivain  ecdéôas- 
tique  français,  né  à  Toulouse,  vers  1700,  mort  à 
Montauban,  le  19  janvier  1780.  Il  étudia  aa  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  et  fut  attaché 
au  séminaire  des  Missions  étrangères.  Envoyé 
au  Canada ,  il  devint ,  jeune  encore .  doyen  da 
chapitre  de  Québec  et  conseiller-clerc  du  consed 
supérieur  de  cette  ville.  11  occupait  ces  deas 
places  en  1730;  mais  quelques  années  api^ 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena  en  France,  où  il 
obtint  la  cure  de  Saint-Jacques  à  Montaobaa. 
Après  avoir  occupé  cette  cure  plusieurs  aontf*, 
il  devint  chanoine ,  puis  doyen  du  cliapitre.  Ce 
fut  aussi  à  lui  qu'on  dut  TétabUsseweot  à» 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  à  Mcotanbmi,  *ia- 


r  Hfiaa  M  btbliolfaèqnp.  La  liste  iIcm*  | 
lionne  une  élonnanle  Ulét  «le  ta  tétaa-  | 
lelislerenfemie  troii>centqualre-Tiiii;U  ^ 
iffïreoU.  Uaae  le  nombre ,  il  y  a  vingt- 
âe  discours  poor  la  chaire,  quatre  de 
t  et  eotrelîcns  sur  les  deioini  de  Vtttt 
,  cinq  qui  oDt  pour  tilrc  :  DUcourt  aca- 
w,  eic,  Mail  rien  ne  montre  mieux  la  fé- 
eLalourqueso  colln^ion de fl</î«jriotM 
,politiqua,hfsloriquMec  litlératret 
Mitûtfti  ^xà  a  jnsqu'i  vingt  volumes.  Il 
lUKi  beaucoup  de  peliU  ouvrages  déta- 
■  que  In  Mémoires  du  P.  Tituothie, 
,  tviijue  de  Béryle,in-12;  Y  Apologie 
mIXIV,  n^lulalion  dei  lettres  blniqui^ 
edoli.  in-lî;  lesi*((rH  d'anÉvéqve 
tqvt,  commentaire  de  la  déclaration 
d'août  17&»,  in-l!l.  Enfm  des  Mémoi- 
',  composés  Tern  1773,  ei  ayant  la 
lour  otijet  la  critique  dea  chaDgemrnts 
ouTeau  Bréviaire  de  Monlauban. 

GVTOTDB  FÈHE. 

H  la  Ittliglm,  I.  tlXIT.  ■nnte  km. 
DUR  ( Afourm-Que nfi'i  de),  peintre 
,  oé  I  Sajot-Quentin,  le  6  septembre 
irt  ic  17  révrier  178S.  Les  premières 
G  deuil)  lui  avaient  été  donnas  à 
entin;  mais  il  partit  tHColdl  en  cher- 
ttres  A  Cambrai,  i  Reims  et  jusqu'en 
e.  Arrivé  à  Paris  à  l'igc  de  vlngl-lrols 
'annonça  comme  peintre  en  porlraiin. 
édé  était  nouveau  :  il  avait  subslilué  i 
les  coolcurs  i  l'huile,  le  pa«tel ,  avnni 
peu  varié  dans  ses  nuances  que  moUle 
Dliérencede  sencouleun;  aussi  devint- 
.  le  peintre  en  vogue.  Quelques-uns 
ortraits  furent  vus  par  Loui«  de  Boul- 
(Temier  peintre  du  roi ,  qui ,  ayant  re- 
ns  les  rruvrende  La  Toar  de  grandes 
n  milieu  de  nombreuses  imperrcctions, 

l'artiste,  l'enrAurai^a  :  ■■  Vons  ne  savez 
e  ni  dessiner,  lui  dit-il,  mais  vous  pos- 

lalenl  qui  peut  vous  mener  loin  ;  des- 
ine  homme,  dessinez  longtemps.  »  — 
uivit  tr  uinseil ,  et  maigre  le  succès  de 
lers  portraits  et  le  profit  qu'il  en  reli- 
■enonçn  À  une  célébrité  précoce  poirr 
ce  qui  devait  établir  eoildemml  son 

sa  répnlalion.  Lu  Tour  ne  parut  pour 
ire  fois  en  publie  qu'au  salon  de  1737, 
losn  dm»  pastels.  De  ce  moment  jus- 
'3  il  prit  part  à  presque  toutes  les  e\|io- 
t  roiimit  près  décent  vingt  patlels. 
Hiux  portraits  de  ce  grand  arlisle,  qui 
]}onrd'hui  de  plus  d'un  siècle,  se  sont 
lent  conservés ,  malgré  leur  ftagllité.  On 
e  enciire  de  charmants  au  Louvre ,  dans 
ipaux  musses  de  l'Europe  et  particU' 
.  dans  le  musée  de  Saint- Quentin.  On 
'parmi  ses  plus  beaux  lohltsux,  les  |ior- 
Rtstoat,  de  Sylveitre,  de  Parrocel,  de 
min, de  VoUaire,  deJ.-J.  Rouiieau,de 
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Cr<'billoii,ied'Àlemberl,'i&Mm-ivaux,àeRa- 
meaii.de  ntierot,  de  inicha.  de  hauisW,  de 
Marie Lraiiittka,<ia  Iiaiiphin,<\e\a  Princesse 
deSaxe,  dauphtnedeFrance.Àu  pi ince Char- 
let-Éd(nierd,mtiiii  prétendant  d'Ai>[:lelerre,  du 
maréchal  de  Bette-Islr.  du  marccliiil  de  Lo- 
vendal,  àe  li^'de  Pompadmir,àc  M"-' Sal- 
le, etc.  De  Laloor,  reçu  d'abord  agréé  (1T3R), 
puis  membre  d«  l'Académie  rojnle  ilc  Peintnre 
(1744),  en  hit  le  directeur  en  IT'IG.  Ilienldt  un 
brevet  du  4  ftvril  I7&0  le  nomma  peintre  du  nA 
en  pastel,  et  en  1775  il  obtint  un  la^nement  au 
Louvre.  Ce  fut  alors  qu'il  rmplojB  ime  bonne 
parlie  de  aa  fortune  ï  encourager  l't  à  lionorer 
les  arli.  Il  consacra  10,000  livres  [lour  Tonder 
nn  prixdeSDOlivres  que  l'Académie  de  Peinlure 
doit  décemer  nuiuellrment  à  l'auleur  du  meilleur 
tableau  de  perspecliic  linéaire  et  .lérienne.  Pa- 
reille somme  tut  destinée  annuel  lemont  à  récom- 
penser la  pins  belle  action  ou  la  plus  utile  dé- 
couverte dans  les  aris ,  au  jugement  de  l'acadé- 
mie de  la  vUle  d'Amiens. 

Sa  ville  natale.  Sain I- Quentin,  hérila  aussi  de 
sa  e^néroaité;  fl  y  institua  des  fondations  en 
faveur  de  femmes  pauvres  en  runclies  et  de 
vieun  artisans  pauvres  ;  enlin  il  y  fonila,  en  17AI, 
une  école  gratuite  de  dessin  h  Inqiieik'  il  fit  don 
de  18,000  livrvs  (1).  GOHAiir  («r  Soini-Oucntin). 

LATOrR  l  Dominique ),  mMcrm  français, 
Dé  en  1749,  &  Anciian  (Bigarre),  mort  vers  1H20, 
à  Orléans.  Originaire  de  la  même  famille  que  le 
jésuite  BonalToi  de  Lslour,  connu  pnr  seii  poé- 
sies lyriques,  il  étudia  la  méilecine  cl  s'établit  à 
Orléans  d'après  les  conseils  fin  |>roresseur  An- 
toine Peb't ,  dont  11  avait  été  l'élève.  Après  la 
terreur,  il  exerça  les  fonclinns  de  médecin  en 
chef  de  l'hOtet-IHeu  de  cette  ville,  et  ne  les 
qnitta  que  panr  aller  en  Hollande  remplir  celles 
de  premier  médecin  auprès  du  roi  Louis.  On  a 
de  lui  ;  Hialoire  philoiophique  rt  médicale 
dei  Cauiei  eiitntlflles  immedmlrs  ou  pro- 
chaines des  hëmorrhagies  ;  Orlé^ins,  I81S, 
3  vol.  in-S";—  pUifieurs  Mémoires  sur  le  té- 
tanos, la  catalepsie,  le  cancer,  la  paralysie  des 
extrémités  inférienres,  l'inlluence  de  l'Imagina- 
tion,la  dyssenterie,  etc.,  insérés  dans  divers 
recueils. 

i.iTOVR    (Jean-Bnptis/e   BoNtFfos   de). 

Vog.  BoNtFTOS  IIGL:lTOLa. 

LITOCB  ID.-Fr.  GxSTELLtEH  DE).  l'OJf.  G»S- 
TELLIRH  nE  Latodh. 

LATODR  {Charles- Jean- Baptiste  des  Ga- 
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uns  de),  administrateur  français,  né  le  il  mars 
1715,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  24  janvier  1802. 
Originaire  d'une  maison  noble  du  Forei^il  obtint 
à  Tége  de  vingt  ans  un  siège  de  conseiller  an 
pariementd'Aix  (1735),  dont  il  fut,  depuis  M^., 
premier  président  En  1744,  il  avait  succédé  à 
son  père  en  qualité  d'intendant  de  la  ProTeoee. 
A  ces  doubles  fonctions ,  qu'il  exerça  pendant 
plus  de  quarante  ans,  il  joignit  encore  oeilee 
d'inspecteur  dn  commerce  du  Levant  et  de;  pré- 
sident du  conseil  d'Afrique,  et  surveilla  l'admi- 
nistration militaire  pendant  la  guerre  d'Italie.  Il 
fit,  en  1787,  partie  de  l'assemblée  des  Qotabtes, 
trouva  un  asile  passager  en  Bourgogne  à  l^épo- 
que  de  la  révolution,  et  subit  au  Loxenbooii; 
une  détention  de  plusieurs  mois.  On  le  repcé- 
sente  comme  un  homme  intègre,  éclairé ,  d*im 
caractère  obligeant  et  de  talents  peu  oomimiiM. 
La  ville  de  Marseille  lui  est  redevable  de  quel- 
ques établissements  utiles.  —  Son  fils  aîné , 
Latocr  (  ÉHenne-Jean^Baptiste-Louis  ms 
Galois  de),  né  en  17ô4,  à  Aix,  mort  le  20  mars 
1820,  à  Bourges ,  embrassa  l'état  eccléaiaatique 
après  avoir  été  conseiller  au  parlement.  Désigné 
en  1788  pour  occuper  le  siège  de  Moulina,  il 
devint  en  Italie  premier  aumiVnier  de  madame 
Victoire  de  France,  passa  en  1799  en  Angleterre, 
et  ne  revint  de  l'étranger  qu'avec  les  BoniixMM. 
En  1817,  il  fut  nommé  archevêque  de  Bourges. 

K. 
DieL  de  Ta  Provence,  —  Biogr.  âêt  Contemp. 

l  LATO  va  (  Càgnard,  baron  de  ),  physicien 
français,  né  à  Paris,  le  31  mai  1777.  Il  sortit  de 
l'École  Polytechnique  pour  entrer  à  l'école  des 
ingénieurs  géographes.  Plus  tard  il  fat  nommé 
auditeur  au  conseil  d'État,  et  devint  en  1850 
membre  de  l'Académie  des  Sciences.  —  La  vie  de 
M.  Latour  est  tout  entière  dans  ses  travaux. 
On  peut  les  diviser  en  trois  parties  distinctes  : 
Vacoustique,  la  mécanique,  la  chimie  et 
la  physique  générale.  Dans  toutes  ces  bran« 
ches ,  il  a  fait  des  découvertes  que  le  temps 
ne  pourra  jamais  faire  disparaître.  En  1809  U 
inventa  une  sorte  de  vis  d'Archimède  désignée 
sous  le  nom  de  cagnardel,  dont  Teflet  est  de 
porter  les  gaz  sous  un  liquide  quelconque  (1). 
En  1810  il  présenta  à  l'Institut  une  machiné 
hydraulique  composée  d'une  roue  à  palettes 
tournant  horizontalement  dans  l'eau.  «  Cette 
roue ,  emhossée  dans  une  enveloppe  qui  la  ferme 


(DM.  Fr.  Arago  x'cxprimaU  ainsi  anrle  mérite  de  cette 
Invention,  lorn  de  la  dlscuuion  de  la  lof  sur  les  breveta 
d'IUTentlon  en  1844:  «  Tout  le  monde  sait  que  la  Tta  4*A^ 
cblroéde  sert  aux  épul&cmcnt»  ;  les  ingéqleun  l'eaplolent 
dans  ce  but.  neux  mille  ans  s'écoulent,  et  l'un  de  noa 
compatriotes  aTlsc  que  la  même  machine  qui  aert  à  éle- 
ver l'eau  peut  être  employée  pour  faire  descendre  da 
gai,  en  acns  contraire .  ou  de  droite  à  gauche  :  oMe  ap« 
pUcatlon  est  Importante.  Il  arrive  tréa-souvent  en  effet 
qn'on  a  bciotn  de  parifler  de  grands  volumes  de  gai,  de 
les  débarrasser  d'une  foule  de  substances  étranfères.  La 
vis  d'ArcMaBède  sert  alors  à  les  porter  an  food  d^M 
profonde  eoocbe  d'eau.  Le  gai  se  poilAe  en  rewotMH. 
Certes,  M  y  avait  Ul  Invention  brcretable.  »        


en  hautet  enhat»eitéfidée  wcflBlnil|» 
met  à  Tean,  qui  a  frappé  les  païkWssdl— t, 
d*aller  heurter  éelles  d'anL  *  Dhis  te  wêm 
années  il  inrenta  ce  qoH  t  app^  "*  <■>" 
■pampôé  C'est  une  râadiine  k  Tipew  dSH  1^ 
quelle  l'ean  est  életée sans  {Mon  pir  ^eslsi 
iées  socnessires  de  vapeur  d'ean,  f|Di  délsniMrt 
rasceosion  d'nn  Toliime  d^esu  à  pe«  prte4|i 
an  Tolame  de  te  vapeur  emploiéeà  mshMii 
de  hoitinètres  eaviroo.  La  .TipeDr,  ooo»n  séIi 
▼oit,  éUdt  employée  dVuie  maolèn  nombà 
teira  te  vide  et  à  élever  l*emL  Ea  UISl  M 
eomiatlresapomjM  à  H^JUifonme^  Dmsrf 
pompe,  h  ti^  da  ptetoo  est  nmptacétfir  i 
ta  mélalliqiie  de  quelques  miDtaBitns  dséte 
mèCre^  qui,  tnvasant  te  ponpe  de  haut  «te^ 
sort  par  les  deux  boots  et  vu  s'tttuelHr  I  m 
ohassis,  seuifateMe  à  celui  des  setes,  dsrihil 
lui  imininier  un  nouvemeut  aseeudeuMl  sHi 
natif»  Les  ftottemsnts  tentiu  tes  Miss  àélispi| 
se  trouvent,  de  cette  taaniitu,  énunné— t  € 
minnés^ee  qui.dooue  un  avantage  uuuqaéw 
les  pouipes oidinafa«s àtiga  'voide  el, épria 
La  êirhiê^  dont  nnvontioudate'da  iM%  «ti 
inttnmieDt  destiné  à  mesurer  les  vibnli«u* 
Tairqui  constitue  un  son  donné.  Tous  teipl^ 
sidens  te  oonnaissAt  Void  sur  quel  ptet^l 
s'appujait  M.  Cigiiard  eu  livsnftl  as94|p|l 
feilt«Site  son  produit  par  tes  JustruBMlii 
dû  principalement  y  •connno  te  eralent  In  pifs 
sidetth  à  te  suite  régulière  des  etens  UMlVHi 
qu'ils  dqqnentà  l'«ir  atmosphérique  psriMl 
vibrations ,  H  sembte  natucl  de  penser  fAt 
inojen  d'un  mécanisnM  qui  serait  cnmbtaipM 
frapper  l'air  avec  te  mémo  vUene  et  hirin 
ré^larité,  ou  pourrait  donner  Heu  à  te  pnM 
tion  du  son.  Tel  est,  «n  etM,  te  résnUstqrt  t 
obtenu  à  l'aide  de  son  procédé,  qui  couiMià 
faire  sortir  te  vunt.d-uu  souOet  pu  mféti 
orifice,  en  face  duquel  on  présarte  un  |Mm 
circulaire  mohitesur  son  centre,  ot  dort  te  VI» 
veulent  de  rotetlon  a  lieu,  aoit  par  l'Hun  4| 
courant,  soit  par  un  moyen  mécanique.  »  {éÊt 
naUs  de  Fhfiiqne  eT  de  Mmèe^  tm.  Vk 
pag.  167,etto«.XVni,pag.438).  -^QoHlflt 
modifieations  apportées  d^ute à  to  tiiimmm 
piexeàséHes  cnduléet, à  iaHrène  àfMem 
épate  i  aua  sirènes  à  deux  eene  liauHiv 
fiéf ,  etc.,  voy,  les  CompIsff-remiiisderAaft; 
1837,  page  313  et  33t;id.,  IftSS,  paii47ll 
422;  id.,  1839,  page  flO;  id.,  1841,  psp  Itt» 
402  et  414  ;  id«,  1842,  page  179.  En  1821  IL  I» 
tour  présenta  àte  Soeiéfé  d*Bnbours8innni  ■ 
nouvelte  méthode  du  défroMrèa^  deemàmrtie 
de  cuivre  en  usage  aux  mhws  de  ChMf 
(Rbéne).  C'est  une  espèce  de  tonneau  eucM 
horliontal ,  à  ouvertures  longKudinaies,  ds  fH^ 
quesli^ies  de  largeur.  On  te  rempHt  de  iri» 
nd,  et  on  te  lut  tourner  sur  son  axe,  en|h8^ 
géant  tontefols  le  tonneatt  dans  reau.defefV 
à  dépouiller  entièrement  te  minerai  du  aMij 
de  l'Agite  qui  l'AeeonpugpeBt.  Lp  gnvivf" 


In  criMe  eM  ranwmé  par  uiw  f/rille  eiis- 
aiMlensouB  et  agilép  par  cl«  \iet\lta  se- 
qui  permettent  aux  matières  très-teDUM 
upper  du  l'tau.  (¥1)7.  AufftCtn  de  la 
tl'Sneatirag.,  n"  î6l.) 
ItH.  <lt'  Latour  lit  connsllre  quelques  ré- 
in'il  «Tïit  obtenjs  par  l'Mlioa  MtntHoée 
iteor  et  de  la  compntMîon  snr  Mrlaiaa  li- 
tels  que  l'eau,  l'alcool,  J'étltrr  sulfarique 
ICC  de  (létrole  rectiOée.  On  triune  nicore 
i  la  menw  époque,  des  expériences  aune 
Tuioa  jvec  quelque-R  ïnibstaDreit ,  tellm 
m  et  le  sulfure  de  rarlnnc ,  einphijéu 
■nt  uu  eombinées  avec  ilu  elitorale  de 

En  ISIS  il  publia  un  mémoire  sur  te 
\t  de  la  bouche.  C'est  dan^  ce  Irai-ail 
nantie  que  dans  l'acle  Au  siflleinent,  les 
iglsBent  comme  une  ouverture  lubulalre 

moins  allongée,  qu'un  courent  d'air 
Af.»  poumons  ou  j  renlrtnl  lra*erse 
e  eertainn  vilMsn  en  fW)tlanl  les. parois 
Ditult  par  Intermittence.  C'est  par  ce*  e\- 
t  que  M.  île  Lalour  ni  Arrivé  à  re- 
kUrynt comme Qn  in»Jrameat tanches, 
lad  l'air  mi^  eu  vibralion  par  le  frolK- 
Dire  les  lèvres  inférieDrea  de  la  n'allé 
1  dioquer  les  Mires  supérieure»  et  y 
t  lies  EMIR  plus  ialenies  qu'il  n'aurait 
Xtaj  arrivant  directement.  (Voï.  ln,t- 
13s,  page  1BO;1837,|)tig.  13, 45,  e[c)En 
m  connaître  le  résulMt  de  ses  e\pé- 
lin'  la  résouDanee  de^  liquides  et  une 
I  -esptce  de  vibration  qu'il  a  nommée 
in  ylobulaire.  En  fai^aat  Tlbrcr  lon^^- 
Émt  des  tnhes  en  vt>rre  contenant  de 
iferts  on  fcrmé»,  privés  d'air  ou  poumia 
n  de  ce  fluide,  il  s'aperçut  que  des  hi- 

I  vides  très-apparents  se  maniTeslaient 
tinsse  vibrante,  que  sf  elle  contenail  du 
oi-ci  se  détachait  du  liquide  et  rnootiit 
1»te;  que  si,  au  contralTe,  il  n'y  avait 
■i))lementde  lluide  gâteux,  les  ballet 
aralaiaient  élaieni  plus  petites  et  ne 

II  pas  la  plaee  011  elles  venaient  de  se 
Dans  Ifl  premier  cas,  le  son  était  plus 

K  dus  ie  Eeeond.  Ces  Tibratioos  |iarti- 
SQ\  liquides,  qui  te  m.tnire^I.iient  k 

'desdi^ctions  dans  la  masse  ébranla, 

nommées  riàratlont  glaciaires  el 
Im  &  celles  que  les  molécules  des  corps 
néeuleni  en  pareîlle  circonstance.  C'est 
traTall  que  setruuve  In  pipette  sifflante 
ée  laquelle  II  btit  produire  à  tine  colonne 
ee  «ma  Analogues  à  ceu\  de  la  nate. 
arfeC/iim.  eldP/'ftïi.,!' série, l.  LVl.) 
ta?  il  inventa,  de  concert  avec  M.  de 
rand.un  pyrontélrt  acouitique  au 
liK|uel  il  se  proposait  de  ramener  la  me- 
toutes  les  températures  îi  l'appréciation 
I.  C'est  cetle  même  année  qu'il  publia 
in  sur  11  pression  k  laquelle  l'air  contenu 

lncbée«rtÂre  se  trouve  soumis  pen- 


LATOVR 


da  la  phonation.  Il  y  avait  déjï  lonf;- 
temps  qu'il  t'occupait  de  recticrclier  ù  quelle 
pression ,  en  lus  de  celle  Ju  l'atmosphère ,  l'air 
conteno  dans  les  iwuinons  se  trouve  soumis 
lorsqu'il  est  cmplnjË  â  [aire  résonner  certains 
instniments  i  aitclies.  11  av.iit  même  déjà  re- 
connu qu'à  l'éitard  de  la  cliirinetle  cette  pres- 
sion fait  équilibre  en  mojrnnc  à  une  colonne 
d'eau  de  30  eentiiuèlres.  Pour  (étendre  ces  e\pé- 
rlenoes  au  larynx  humain,  il  fallait  trouver  un 
individu  qui,  d'une  pari,  eQI  une  ouverture  à  ta 
Irachée-arlère,  et  de  l'iiutre  pût ,  à  sa  volonté, 
prodoin!  des  sens  vocaux.  M.  dn  I^tour  rencon- 
tra un  homiMaor  lequel  il  put  expérimenter. 
i/mirnal  de  Vlnslitiit,  1836,  1837,  1838, 1tl39, 
IS40,  I84t,  1846).  F.nlîn  on  H  <fe  M.  de  Latour 
un  peun  ekronoméinque,  inslnimenl  deijliné  A 
mesurer  les  rfTets  djnaiiiitques  des  machines  en 
mouvement  {Compte  rrndu  de  l'Acad.  des  Se, 
1 837  )  ; —  un  travail  fort  remarquaUe  sur  la  fer- 
mentalinn  vineuse  qui  a  eu  jwur  résultat  da 
lixer  l'opinion  des  cliinusle.'<  cl  des  naturalistes 
sur  la  nature  des  subsiaorea  r^pablesde  produire 
la  fern>entatloa  vineuse  dans  les  liquides  qui 
sont  propres  i  l'éprouver  (  Annales  de  Phys. 
H  deChimttt  S"  série,  tom.  LXVIH).  Dans  ta 
même  année  il  annonça  qu';iii  moyen  de  plu- 
sieurs procédés  qu'il  a  irt'a(;iués,  et  qui  sont  fon- 
dés sur  des  sciions  lenles,  il  était  ]>arvenu  A 
former  diverses  snhslances  dont  on  retrouve  les 
analogues  dans  la  nature.  Ain*ii  avec  le  noir  de 
riimée  il  a  (bruié  une  esjul'ce  rie  diamant ,  avec 
le  marbre  el  le  fer  limoneux  <lu  Berry  il  a  imité 
le  feldspath  ;  avec  d'autres  ciibstances  il  a  obtenu 
des  Goocrélioni opalines ,  le  marbre  saccliaroide 
(/ourn.  riej'/m^fuf,  lB38.1SftO|. 

M.  de  Latour  inventa  audsi  une  machine  pour 
étudier  le  vol  des  oiseaux.  Dans  une  autre  ma- 
rh<ae  sembtaUe,  il  parvint,  |)ar  le  baltcment  de 
huit  paires  d'ailes,  à  obtenir  une  force  asceu- 
ETOnnelle  continue  de  lOO  grammes  (.to«rn.  de 
l'fnitilat,  1837,  18301.  En  poursuivant  ses  re- 
diercbes  sur  la  formation  dir  son  <lansles  cor- 
des vibrantes,  M.  de  Lalour  fui  conduit  ï  es- 
sayer de  pnidaire  un  son  en  feisant  osciller 
très- rapidement  eniri!  deux  piliers  métalliques 
un  prtil  marteau  dur  et  très-ld|;ci',  c'est-îi-dii'e 
formé  d'un  boni  de  liRe  de  verre.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier  dans  le  son  obtenu,  c'est  que 
le  nombre  de  ces  vibrations  tonorcs  ne  ré- 
pond qu'A  la  moitié  du  nombre  synclirone  des 
oscillations  simples  du  maricnu,  quoique  l'ap- 
pai'dl  soit  disposé  de  Tsçon  qu'à  chaque  mouve- 
ment de  ta-rt-vient  de  ce  rn.irteaLi  il  dmve  se 
produire  deux  coups  ou  bruits  d'égale  intensité 
par  l'effet  des  chocs  altemalirs  que  le  marteau 
exerce  sur  lea  deux  piliers.  Quelque  temps  après, 
M.dnLatourdonnalfllliéorierelaliveii  la  forma- 
lion  du  son  dans  les  cordes  librantes,  déduite  de 
nouvelles  expériences  tur  son  oscillateur  acuus- 
lique.  Enfin,  il  publia  uu  mémoire  sur  la  produc- 
tion arlificidle  de  sons  graves  aoalogucsA  ceux  de 
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la  Toix  bamaine.  Ses  expérîencea  paraissent  pnh 
près  à  fournir  quelques  données  pour  expliquer 
comment  nos  organes  vocaux  fonctionneDt  lor- 
qii*il8  produisent  des  sons  à  la  fois  gravea  et  in- 
tenses (Comptes-rendus  de  VAcad.^  1840).  M.  de 
Latour  avait  tenté  aussi  les  expériences  sur  le 
charbon,  dans  l'espoir  de  le  faire  cristalliser  et  de 
produire  ainsi  du  diamant.  Dans  cette  Tue,  fl 
dirigeait  un  courant  d'oxygène  à  Taide  d'une 
pompe  à  double  effet  de  son  invention  sur  du 
menu  charbon  de  chêne,  auquel  il  avait  ijouté 
un  peu  de  sable  siliceux;  le  tout  était  renfermé 
dans  un  fourneau  à  réverbère  couché.  Il  eapérait 
ainsi  dissoudre  du  charbon  par  l'adde  silidqoeet 
chasser  ce  dernier  par  la  forte  chaleur  da  four- 
neau, aidée  du  courant  gazeux.  {(Domptes  rendu» 
de  l'Acad.t  1847  ).  Jl  signala  le  premier  Tendos- 
mose  gazeuse  (avec  l'hydrogène  et  l'air)  à  travers 
des  Tessies  en  caoutchouc.  Knfin,  en  1861,  M.  de 
Latour  publia  un  travail  sur  un  moulinet  k  bat- 
tements démontrant  des  phénomènes  nouveaux 
d'acoustique.  Jaoob. 

Doe.  partie.  , 

*  LÂTOCft  (  Jean-Baptiste  Tcnaut  db  ) , 
bibliographe  français ,  né  en  Périgord,  en  1779, 
fut  élevé  à  Paris,  servit,  de  1814  à  1815,  dans 
les  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII,  et  fàt  dief 
du  personnel  de  l'administration  des  postes,  et 
bibliothécaire  du  roi  Louis-Philippe  au  palais 
de  Ctunpiègne.  Parmi  ses  travaux  d'éditeur,  on 
remarque  :  Poésies  de  Malherbe ,  arec  un 
Commentaire  d'André  Chénier^  découvert  par 
l'éditeur  ;  Paris,  1842  ;  —  les  Œuvres  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont,  avec  une  notice,, 
dans  la  bibliothèque  elzevirienne  de  M.  Jannet  ;  * 
Paris,  1854.  —  Une  édition  annotée  des  Œuvres 
complètes  de  Rasan,  avec  plusieurs  pièces 
inédites  et  des  textes  importants  rétablis,  même 
collection  ;  Paris,  1857.  On  a  aussi  de  lui  :  Let* 
ire^  sur  la  Bibliographie^  au  nombre  de  ûx^ 
imprimées  à  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
format  in- 12,  tirées  d'un  ouvrage  inédit,  qui  va 
être  publié  prochainement  C.  M. 

Documents  partievUen, 

;;LATOUft  (Louis- Antoine  Tenant  db),  fila 
du  précédent,  littérateur  et  poète  français,  né  le 
31  août  1808  à  Saint- Yrieix.  Élève  de  l'École  Nor- 
male, il  fut  successivement  professeur  aux  collèges 
de  Bourbon  et  Henri  IV  (  aujourd'hui  lycées  Bo- 
naparte et  Napoléon).  En  1832  il  quitta  l'enseigne- 
ment pour  devenir  précepteur  du  duc  de  Mont* 
pensier.  Nommé  en  1843  secrétaire  des  comman- 
dements du  jeune  prince,  il  l'accompagna,  en 
1846,  dans  son  voyage  en  Orient,  et,  après  la  ré- 
volution de  février,  le  suivit  en  Espagne.  On  a 
de  lui  :  Traduction  des  Prisons  de  SiMo 
Pellico;  1833,  1  vol.  in-8'*  :  a  eu  de  nombreuses 
éditions;  on  y  a  joint  depuis  1840  la  traductioQ 
du  discours  de  Pellico  sur  Les  Devoirs  des 
Hommes;  —  Essai  sur  T Étude  de  VHitMre 
en  France;  1835,  in-8*;  —  Traduction  dea 
Mémoires  d'Alfleri;  1835,  in-12;—  PfMe» 


eemplHet;  Paris  1841»  ta-ts.  Gb 
compose  de  denx  parties  s  laprenièn^  MUtâk 
La  Fie  Mime,  et  l'antre  ayant  pow  iule:!* 
if« /byer  ; — Tradoetiott  da  IMUraetisa  M- 
sies  de  Manioni;  1842,  in-lS;  tnd.  drk 
C&fonna  iiiAfme^deManioni,  1  YoLIn-i^  ItU; 
^VoifagedeS.À.  E.Mhmieignem'Uémé 
Montpeieler  en  Orteni^  avee  aOta»  18(7,  fb 
ia^-,'-Éiwlei»urVEtpa§melSMÊtéLràÊ' 
dalonsie);  1855,  2  toL  in-12;  —  Mimé 
Silvio  Pellico;  1857,  on  fort  vol.  i»-8*,  snl 
dn  portratt  de  Fautenr  italien,  et  ptéeédéAv' 
introduction  où  M.  de  Liloar  newb  II  ik 
de  Pdiieo  depnia  sa  sortie  dn  SpiMbag;  — 
Don  Miguel  de  Manareit  m  vie,  sen  êtSomn 
sur  la  vérité,  son  ieitamenit  a«pfV^kndi 
foi;  1857,in-12;  -  La  Maie  de  Ccdbr.m- 
▼elles  études  sur  nsspagpie;  1857, 1  veLlHS 
—  des  articles  dana  le/onmol  des  JMMi^  Il 
Revue  de  Paris  ^Ik  Mmme  des  Deux  ÊÊÊtém^i 
Le  Correspondait ,  ete.  Enfin,  I  a  pMé  si, 
espagnol,  pour  diseonrs  de  réeepttsB  à  Fi», 
demie  des  Bettes-Lettres  de  SéviBe  m  Imel. 
ayant  pour  objet  les  hnUaikms  de  Mhrtm' 
1858.  a 


*»*^ 


:latoub  ( /eaii-AainioMil-/«efiMi-ifl^, 
<ide),  médedn  ftmnçais,  né  à  Xonloase^  Is  11  )il^ 
1805.  D  fit  de  bonnes  étiides,oMiirt,  en  18IVt 
prix  d'honneur  an  coOége  de  sa  viBe 
fîit  reçnen  1834docteor  àlalMnlIéésMil. 
Snoeessivement  rédaclenr  eo  chef  dn  Jeamâ 
hebdonuidaire  de  Médecine ,  1896,  il  Ai^, 
Presse  Médicale,  1837,  de  la  GauUe 
decins  praticiens,  1839,  U  est  à 
1840,  un  procès  oéMira,  intenté  par  M.' 
à  l'occasion  d'im  ooneonrs  poor  nae  dNha  è 
faeolté,  dans  le  compte  readn  dnqnéllL 
avait  ftit  allniion  à  U  condaite  da  M.  G 
à  l'é«vd  dea  Uesiés  delInsarTedioadeiltfi 
Juin  1832.  Le  corps  médieil  de  Paris  il  an; 
souscription  spontanée  pour  payer  i^ms 
les  dommagea  et  Intérêts  snxqatU  M. 
av^it  été  condamné.  De  1141  à  1847,  M. 
tonr  Téd%ea  pour  la  GoMêUe  des  M^fmt  I 
spirituels  feuîUelans  signés  dn 
Jean-RaimontL  En  1845  flprovmaali 
grès  médicsl,  dont  fl  Alt  éhisenélairs 
et  reçut  Pennée  snhraate  la  croix  da  la! 
d^Honnoar.  En  janvier  1847  U  créa  le  J 
n7iiloii  itfé((ico(e,  dont  Best  lédaelevi 
Nommé  en  1849  lecrélalia  du  eomW 
tatif  d'hygiène  pnbttqiie  près  le  nMsIj 
gricultnie  et  du  commerce,  fl  a  tadé  Va 
tion  générale  de  prévofonee  ei  de 
mutuels  des  médecins  de  Mranee^ 
approuvée  par  un  déoni  impérial  dn  31 
1858.  Outre  les  travaux  mentiensés,  «a  s 
M.  Latour  :  Cours  de  PaiMopiê  Msrmi 
çons  de  IL  Andral);  Paria»  1838, 3  «iL 
2*  édition  eo  1847  ;  «-  TraiiemÊnii 
^curaOfde  la  pMÉsIe  puhmnÊém  laCl  j 


M  lÊidicale,  dant  le  rédacteur  mi 
«  le  premier  rsag  dsos  la  presse  mé- 
eD))H)rAine,  ajoaé  un  gram)  râle  dand  la 
tioD  réceate  des  homéopathes,  dont 
nroaui  ont  retenti. 

IK  de  Sainl-Ybart  {  liiilore),  ati- 
Mtique  rraufaJB,  né  à  Saint-Vbirs 
rers  IBOB.  nstses  études  à  Toulouse, 
eoun  de  droit  de  la  facnllé  de  celle 
t'y  St  reccToir  avocat.  Il  déhiila  dans 
I»  littéraires  ila  raidi,  cuncounit  ia\ 
ax,  et  Tinta  Pari  s  en  IH36,  aprèaatoir 
iTec  siiccte  sa  première  pièce  à  Tuu- 

1857  il  se  por^  nandidat  de  l'0|it>O' 

élcclinDX  du  corps  législatir  dans  le 
Dt  de  l'Ariége  ;  inalE  il  échi^ua.  On  a 
ur  la  Loi  contre  Ut  Antoeialioni  ; 
M,  in-S';  —  Le  comte  de  Goivrie, 
Irols  aelei  et  en  prose,  représenté  au 
<  ToulouEe  «a  1836;  Toulouse,  183a, 
Chant!  du  yéophgte,  poésiei  catho- 
]iilDDse,1837.  iu-g";—  Vo/Ita.  Ira- 
nq  actes,  repréaentée  au  Tliéttre-Fran- 
tl;  Paria,  1841,  m-8°;  —  Le  TrUmn 
ne,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose, 
kVOdton,  en    lS4ïi   Paris,   1841, 

ri r^ Rie,  tragédie  en  dnq  actes,  re- 
uiThéitre-Français  parM"'Rachel,  en 
ie,  llHâ,  in-S";  —  ie  Tleu*  de  la 
I,  tragédie  en  cinq  actes,  représentée 
i-Françait, eo  lS47;Paris,lft47,in-H*; 
ien,  drame  en  vers,  représenté  à  l'O- 
147  ;  —  La  Foutttri,  drame  en  cinq 
H  rers,  représenté  ï  la  Porte-Saint- 
I  IS61  ;  Paris,  1861 ,  in-B°:  ~  Rost- 
■agédie  en  un  acte  et  en  «ers,  repré- 
fhétlre-Français.en  ISâ4  )  Paria,  IB}4, 

Lt  Droit  Chemin,  comédie  en  doi] 
vers,  représentée  i  l'Odéon,  en  is&9; 


tilUr. 


M  Cmlevip.  -  BoirqBela 


UK  a'krfKtmsK  (Théophiie-lHaln 

El,  général  français,  eumoramé  le 
irenadier  de  France,  né  h  Carhain, 
mbre  1743,  tué  à  Oberbausen,  pris  de 
en  BjTiire,  le  17  juin  1800.  Deacen- 
ic  branche  bAlarde  de  Ib  Tainille  de 
k  laquelle  apparlenalt  le  maréchal  de 
il  lit  ses  études  au  collège  de  Quim- 
distingua  par  son  ):aat  pour  les  lan- 
mnes  et  modernes.  Du  colléj^  il  passa 
ùlilaire.  EnITBTil  fut  admis  dansle:^ 
lires  nuira,  et  devint  la  même  année 
enant  eu  régiment  d'A[^;uumois  infan- 
7sl,pruGtanl  d'unrou)^  qui  lui  avait 
é,  il  se  rendit  en  Espagne,  et  assista  au 
«lion,  défendu  par  les  Anglais.  Admis 
luntairedans  l'armée  espagnole,  eom- 
ir  le  duc  t\a  Crillon,  il  incendia  une 
glaise  et  plusieurs  bateaux  rempila  d( 

IT.    BlOCn.   ctUtK.    —  T.   1I1X, 


I  le  f«M  même  de  ta  place.  Il  se  lit 
encore  remarquer  en  allant  eherrher  sur  les 
glacis  et  i  travers  les  balles  un  de  ses  amis  qui 
était  tombé  blessé.  De  retour  en  France.  Latour 
d'Auvergne  rqoignit  son  réniment,  et  se  mit  i 
étudier  avec  Le  Briganl  les  rapport'  'lui  peuvent 
lier  aux  langues  mortes  el  vivanlcA  lir,  l'Europe  la 
langue  celtique,  conservée  dane  quelques  parties 
de  la  basse  Bretagne  et  de  l'Angleterre.  Quand  la 
révolution  éclata,  loin  d'émigrer,  Laloor  d'Auver- 
gne en  adoptâtes  principra,  et  reMa  ndèle  an  dra- 
peau national  ;  ca|Hlaine  avsnt  1789,11  refusa  tout 
avaneemeDl.  En  179î,  se  trouvant  à  l'armée  de* 
Alpes  commandée  par  Montesqiiiou,  il  contribua 
puissammentsm  premières  victoires  des  Français 
sur  les  Sardes,  et  il  entra  U  premier  dans  Cham- 
bérv,  l'épéeilanain.ï  la  télé  de  sa  compagnie. 
L'année  suivante,  il  fut  envoyé  avec  son  régi- 
inent  à  l'armée  des  Pyrénées  occidentales.  Le 
général  Senan,  qui  en  était  le  chef,  imagina  de 
réunir  toutea  les  compagnies  de  grenadiers  de 
l'armée  pour  en  former  un  corps  de  huit  mille 
hommes,  dont  le  plus  ancien  .capitaine  devait 
prendre  le  commandement-  C'est  .linsi  que,  sans 
quitter  l'unifonne  de  grenadier  et  le  titre  de 
capitaine,  Latour  d'Auvergne  se  trouva  i  la  tête 
de  celte  division  d'avant-garde  qui  devint  bien- 
tôt la  terreur  de  l'ennemi  sous  le  nom  de  co- 
lonne infernale.  Presque  toujours  elle  avait  dé- 
cidé la  victoire  lorsque  le  corps  d'armée  arrivait 
sur  le  cliamp  do  bataille.  Ce  n'est  pas  seulement 
comme  vaillant  soldat  que  Latour  d'Auvergne  se 
distingua  dansceltecampagne,  il  était  appelé  dans 
les  conseils  de  guerre,  e1 1rs  plans  qu'il  mita  eié- 
CHlion  avec  tant  de  succès  avaifnl  élé  présentés 
par  lui  et  act^pléa  A  l'unanimilé.  Les  passage* 
réputés  impralicaUes  fiirenl  Irancbij  «u  milieu 
de  l'hiver;  les  roctien  garnis  de  redoutes  et 
qui  passaient  pour  inaccessibles  furent  enlevés. 
Avec  une  seole  compagnie  et  n'ayant  pour  tonte 
artillerie  qu'une  pièce  de  huit,  il  enleva  la  nuit 
la  redoutable  forteresse  de  Saint -Sebastien.  La 
rapiditi^  de  ses  monvements  et  l 'impétuosité  de 
ses  troupes  devinrent  irrésistibles.  Knfin,  aprts 
avoir  battu  les  Espagnols,  percé  leurlipe  de 
défense,  enlevé  plusieurs  de  leurs  magasins  et 
fait  neuf  mille  prisonnieri,  il  eut  la  satisfaction 
de  voir  Es  paix  acceptée  par  le  roi  d'Espagne. 
Pendant  qu'il  oombaltait  ainsi,  n  ayant  le  don, 
Buivanl  l'expression  de  ses  grenadiers,  de  charmer 
les  balles,  n  on  voulut  le  destituer  comme  no- 
ble ;  les  réclamations  de  sas  soldai!)  Tirent  flé- 
chir la  loi.  Le  délégué  d'un  représentant  du  peu- 
ple sommait  Latour  d'Auvergne  de  venir  rendre 
hommage  à  l'envoyé  de  la  Convenlion  ;  «  Dis  à 
ton  maître,  répondit  Latour  d'Auvergne,  que  je 
ne  taii  la  conr  i  personne ,  que  je  ne  connais 
d'autre  devoir  qne  celui  de  combattre  et  de 
vwncre  l'Ennemi;  dis-lui,  s'il  est  tout-puissant 
comme  ta  l'annonces,  do  mettre  l'Espagnol  en 
fuite.  V  Une  autrefois  un  représentant  du  peuple 
)ui. vantait  son  crédit  et  lui  olTrait  sa  protection  : 
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fc  Yons  êtes  donc  bien  puissani?  »  loi  dit  Latoqr 
d^Auvergue,  qui  était  dans  le  plus  «grand  déo^ 
ment.  —  Sans  doute.  —  Eli  bioo»  danandai 
pour  moi...  —  Un  tntaillon,  nn  régpiiMnt?  -^ 
Non,  une  paire  de  souliers.  »  Un  joar  tas  Sapa^ 
gnols  affectaient  d'étaler  des  Tims  en  aboo- 
dance  aux  yeux  des  Français,  dont  Us  étalait  aé* 
parés  par  une  rivière  :  «  Qui  veut  dinar  ma 
suive!  »  s'écria  Latour  d'AuTeryie  eo  ae  Jetant 
à  la  nage  ;  et  la  noorritore  préparée  pour  lea 
Espagnols  servit  aux  Français.  '  Lalaor  d'Au- 
vergne partageait  Tordinaire  des  soldats,  lears 
abris,  et  maidiaît  à  pied  comme  eux.  Aprèa  la 
signature  du  traité  de  fiàle,  ea  179ft,  Latour 
d*Auveiigne  obtint  un  congé  poar  létaiilir  sa 
santé  délabrée  :  il  s*embarqoa  à  Boideanx  m 
un  transport  faisant  voile'  poor  Brest;  nais  ee 
bâtiment  fut  enlevé  -par  un  corsaire  anglais,  et 
Latour  d'Auvergne  conduit  prisonnier  dans  le 
comté  de  Comouailles.  Il  y  reprit  le  côors  de 
ses  études.  Un  jour,  des  soldiis  enflais  ayant 
menacé  de  dépouiller  lea  prisomilersihmçais  de 
leur  cocarde,  Latour  d'Auvergne  enfila  la  sienne 
à  son  épée  jusqu'à  la  garde,  et,  ae-mettant  en  dé* 
fense,  déclara  qu'il  périrait  platAt  qaé  de  soul^ 
frir  une  telle  profanation  des  eonlenrs  natio- 
nales :  les  cocardes  furent  conservées.  Enfin  on 
échange  de  prisonniers  qui  eut  Hea  eo  17f7  loi 
permit  de  rentrer  en  France.  C'était  an  temps 
du  Directoire;  Latour  d'Auvergne  Ait  mis  à  la 
^^forme,  avec  une  pension  de  800  francs.  Quel- 
que temps  après,  le  gouvernement  loi  ollHt  le 
grade  et  la  retraite  de  général  de  br^pkde  ;  mais 
U  refusa,  quoique  sa  fortune  ne  se  composât, 
outre  sa  pension ,  que  d'un  reveno  patrimonial 
de  1,600  francs.  «  Doué  d'une  pénértwMé  peo 
commune ,  dit  M.  Charnier,  et  n^cootant  que 
son  humanité,  il  diminua  de  plos  de  moitié 
son  petit  revenu  par  des  aumOoes  et  princit»ale- 
ment  en  constituant  une  rente  viagère  de 
600  fVancs  en  faveur  d'une  mèrede  fkmillé 
tombée  subitement  d'une  position  brillatfte  dans 
la  plus  grande  indigence.  Il  réduisit 'afosi  ses 
ressources  presque  à  sa  seule  pension.  La  grande 
simplicité  de  aon  genre  de  Vie  loi  permettait  de 
satisfaire  ses  goûts  charitables  avee  le  superflu 
qu'il  se  créait  par  ses  privatî<ms;  Jamais  honune 
n'a  vécu  plus  sobrement  que  Làtoor  d'Auver- 
gne :  du  laitage  et  des  mets  grossitfB  Compo- 
sèrent en  tout  temps  sa  nourriture,  »  tl  s'étiJt 
(établi  à  Passy,  où  il  vivait  heureux.  Cest  dans 
ce  temps  de  repos  qu'il  fit  paraître  )es  Oriçinei 
gauloises,  et  qu'il  entreprit  un  glossâln  poly- 
glotte,  dans  lequel  il  comparait  IH  mels'de  qua- 
rante-deux langues  ou  idiomes.  Sa  pension  lui 
était  payée  en  assignats;  nn  jckirildMMDdaàètre 
payé  en  numéraire  1 1,200  francs  loi  ftirettl  of- 
ferts par  le  ministre  de  la  guerre  ;  il  n'en  prit  ^pie 
120.  Leduc  de  Bouillon,  qui  avait,  parle  crédit 
de  Latour  d'Auvergne,  obtenu  la  restitation  de 
ses  biens,  voulut  lui  donner  une  terre  à  Beau- 
montsur-Eure,  laquelle  rapportât  tO,O0OftanCs 


de  rente  ;  Latoor  d'AUveiqgne  n'aeoipla 
apprenant  que  la  conacription  CBleiait  I 
galkt  le  deiîiier  de  ses  vingMiemi  euftn 
homme  d'one  complexioi»  déUcate  et 
soutien  de  son  vieux  père,  Latoor  d'i 
vint  à  Paris,  obtint  de  remplacer  le  i 
ami,  et  rcjo^  aon  régiment^  à  la  tel 
il  entra  le  premier  dans  Zoridi.  Aprèa  s 
pagne  de  deux  années,  il  revint  à  son 
asile  de  ftssy,  rcBMKiapt  Le  Br^ 
avoir  donné  l'occasion  de  Wre  en  Sais 
couverte  dlnscriptions  et  de  médailles  I 
Sur  le  rapport  de  Camot,  la  premier  e 
corda  on  sabre  d'honneur  à  Latoor  d^A 
et  le  nomma  premier  grenadier  de  i 
hliqve.  Cette  récompense  était  pen  do 
LalDor  d'Aovergne.  n  lepoossa  l'honni 
voolaitloi  faire  en disantan  généra]  Bo 
«  Parmi  nous  antres  soldats  il  n'y  aii 
ni  dernier;  »  et  il  demanda  de  r^oi 
compagnons  d'armes  non  comme  la 
mais  comme  le  plus  ancien  grenadier 
publique.  Latour  d'Auverpe  partften  i 
l'armée  du  Rhhi,  comrondëe  par  Ma 
guerre  venait  d'édater  en  AHeinagne.  ! 
après  son  arrivée,  Latoor  éPhxwetigk 
percé  au  cœur  d'un  eoop-de  lance  par' 
autrichien.  Ses  demièces  parolea  tare 
ci  :  «  Je  meurs  satisfhit,  je  désirais 
ainsi  ma  vie.  n  fl  fut  enterré  avec  sa 
et  vingt-eept  ottciers  de  son  rég^MOl 
même  où  il  avait  été  frappé»  Un  gra 
plaça  «  comme  il  était  de  son  vivant 
tooîonrs  tece  à  l'ennemi  »;  L'arraéeenli 
son  denil  pendant  trois  Joor»;  diaqi 
consacra  one  joomée  de  paye  à  VwA 
omed'argent  poor  y  rentérnaer  le  omor  c 
d^Auvergne^  son  sabre  dlionneor  M 
l'église  des  Invalides,  et  son  nom  lesl 
en  tête  des  registres  de  la  46*  déni 
Tous  les  jours,  à  l'appel  du  nom'  d 
d'Auvergne^  le  pins  ancien  aetaeot,  anq 
été  confié  son  cteur,  répondait  :  «  i 
«iiamp  d'honneur!  v  Cet  hommage  né 
lui  être  rendu  qu'en  1814  (t).  Au  lieni 
le  premier  grcîiadier  de  Fraiwe  reçat 
mortel,  Moreau  fit  ér^  tîn  manso 
sfanple,  qu'il  plaça  sous  la  sauvegarde  di 
de  tous  les  pays.  Le  roi  de  Bavière  à 
taursr  ce  tombeau  vers  1837.  tJn.  antr 
mentaélé  consacré  en  1841  à  Latonr^J 
dans  son  pays  nstal. 

On  a  de  lui  :  Nauvelies  Reekerdki 
Langue,  rarigine  ei  le$  anUquités  4 
Ions,  pour  sertir  à  PkisMre  de  ee 


(1)  L'ime  ooDtcnaat  le  e«Mr  So  pwuraw 
France  fat  S'abord  plaeéa  an  PitnUiteo.  Im 
vonlnt  la  Wtn  roDeUre  aa  aéaécal  4t  UM 
verfne  LaaragtiB.  La  baOte  Kewa«ite  (mt. 
rédana,  et  m  loag  ftwcèê  i^eBioiTtt  Bii 
royale  «éelda,  en  fénter  iStT,  qn'dla  acnRin 
flMBUle  Keraande;  aaia  U  ftralt  «m  mna  i 
^  tronva  vlM. 
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ses  opinions,  ei  le  8  avril  il  envoya  son  adhésion 
à  l'acte  de  déchéance  de  Pempereur.  La  restao- 
ration  lui  oflrit  l'archevêché  de  Reims,  qu'il  re- 
fusa. Le  gouvernement  de  Jnillet  loi  offrit  à  son 
tour  les  plus  importants  archevêchés;  Latonr 
d'Auvergne  voulut  rester  à  soq  siège  »  mais  il 
accepta  la  pom'pre  romaine,  le  14  décembre 
i  840.  On  a  de  loi  un  catéchisme  à  l'usage  de  soo 
diocèse  f  des  mandements ,  des  sermons  pronon- 
cés dans  de  grandes  solennités,  etc. 

Son  neveu,  le  prince  Charles  de  Làtovk 
d'Auvergne  Làuràgais,  vicaire  général  du  dio- 
cèse d'Arras,  a  été  nommé  en  1855  auditeur  de 
rote  en  la  conr  de  Rome ,  à  la  place  de  M.  l'abbé 

de  Ségur.  J.  V. 

Bioffr.  du  CUrgé  contempm,  par  an  tollUlre,  8*  Utr.  * 
Sarrot  et  Satnt-Bdme ,  Biogr.  dei  Homma  du  Jçmr, 
tome  VI,  ira  parUe,  p.  170.  ~  Arnautt,  Jay,  Joaj  et  Nor- 
vins,  Biogr.  nonv.  des  Contemp. 

LA  TOUR  iVAVTRftGif  B  (Maurice-Êdouoid' 
Godefroidf  comte  db),  écrivain  militaire  français, 
né  à  Londres  pendant  l'émigration,  en  1796,  mort 
à  Paris,  le  29  août  1832.  Au  retour  de  la  terre 
d'exil ,  il  fut,  ainsi  que  son  frère,  élevé  à  l'école 
militaire  de  Saint-Cyr,  par  exception  aux  règle- 
ments qui  n'ouvraient  cette  institution  qu'aux 
Ois  des  guerriers  morts  au  champ  d'honneur, 
exception  motivée  ainsi  par  Napoléon  :  «  Les 
petits  neveux  du  grand  Turenne  sont  les  soldats 
nés  de  la  patrie.  »  A  son  retour  de  la  campagne 
de  Russie,  l'empereur  vit  un  jour,  en  sortant  de 
rÉIysée,  un  jeune  homme  qui  saisit  la  bride  de 
son  cheval  en  s'écriant  :  «  Sire,  une  sous-licute- 
nance!  —  Quel  âge  as-tu?  lui  dit  l'empereur. 
—  Seize  ans.  —  Comment  t'appelles-tu  ?  —  Go- 
defroy  de  Latour  d'Auvergne.  —  Accordé;  voilà 
les  jeunes  gens  qull  me  faut  »,  reprit  Napoléon, 
en  s'ad ressaut  à  Savary.  Le  brevet  était  expédié 
le  soir.  A  Ulm  la  mort  de  ses  supérieurs  valut  à 
Latour  d'Auvergne  le  commandement  de  sa  com- 
pagnie; il  y  joignit  bientôt  celui  d'une  autre 
compagnie  qui  avait  également  perdu  ses  officiers, 
et  pendant  toute  la  campagne  il  garda  ce  double 
commandement.  Sous  la  restauration  il  fut  admis 
au  corps  d'état-major,  devint  aide  de  camp  deLa* 
tonr-Maubourg ,  ministre  delà  guerre,  fit  la 
guerre  en  Espagne  comme  aide  de  camp  du  gé- 
néral Donnadieu,  en  182^,  et  se  distingua  dans 
diverses  afRures.  Rapportear  d'un   conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  les  Français  pris  les  armes 
k  la  main  dans  l'armée  espagnole,  il  obtint  leur 
acquittement  en  lisant  au  tribunal  un  discours 
prononcé  à  la  Ck>nstituante  contre  la  peine  de 
mort.  Le  réquisitoire  du  jeune  commissaire  se 
terminait  ainsi  :  «i  Les  paroles  que  vous  venez 
d'entendre  sont  de  Robespierre;  condamnerez- 
vous  quand  Robespierre  absout  ?  Un  ministre 
ayant  voulu  lui  enlever  le  nom  de  Latour  d'Au- 
vergne, qui  lui  était  contesté,  le  jeune  capitaine 
répondit  par  une  sommation  jodidaire  ;  le  mi- 
nistre le  destitua.  Maître  de  son  temps,  le  comte 
de  Latour  d'Auvergne  se  mit  à  écrire  des  ou- 
vrages sur  l'art  militaire,  s'oecopa  des  pauvres, 

17. 
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et  prit  l«  direction  d'oD  MpiUI  h  l'époque  de 
l'invasion  du  choléra.  Vue  attique  de  l'épidémie 
rptnport*,  jeune  encore.  On  •  de  loi  :  Contidé- 
ratUmi  morales  tl  poliliquet  lur  l'Arf  rnl/i' 
taire;  Pari»,  1B30,  in-g";  —  De  rimpoutbilUé 
(je /aire  une  guerre  ttrieute  par  troiM  moH/s  : 
armée  ineomplite;  point  de  dlieipllHe;  di- 
lelle  de  généraux  eonvenablei;  Parti,  lH3t, 
io-S';  —  Mémoire  sur  rorganisation  mili- 
taire;  Psriï,  III3I,  in-S°.  J.  V. 

lA  BUçr.  tt  lé  IfttrVi,  TtKlIl,  tOIH  i,  p.  11*. 

LÀ  TODII  DC  Pllf -GOUTXKKXT  (  René  DE  ), 
capiUlae  Tranfiis,  né  en  1M3,  à  Gonvemet, 
1  leiS.  ËleTé  dans  la   religtua  protes- 


Telles,  el  k  rugea,  STcelt  nÂoorité  de  tos  «- 
dre,  dj  câté  du  lier;  élal,  loraqoe  ce  àmm 
coDstilua  l'Aisetnblée  MtioMle.  Il  Tnt  appelé.  Il 
4  août  1TS9,auniinJstèreda  la  guerre,  et  l'cfloip, 
par  K«  diacoura  el  lea  propotitiMia,  de  rtefi- 
aiier  l'année,  dani  laqoeUe  M  prodoMial  4tt 
désordres  trop  fréquent*.  Leamwuieirtpwlwt 
qD'it  parrint  k  faire  aàoptei  contre  lei  ifglMeBl» 
insor^  t  Kincf  furent  le  prétexte  d«*  eeciH- 
tiona  de  toasgenrea  tancéea  «Mire  loL  Le  lOw- 
verobre  1790,  il  fut  compria  dau  la  déMncb- 
tloa  générale  de*  minlBtrei  (onnalée  pet  In  IK- 
lions  de  Paria, et  donna,  peu  de  jMraa|n4i,» 
démiiaion.  Il  Téeot  dam  la  relnile,  k  Mtmé, 


ttole,  il  combattit  avec  les  huguenola  t  la  bataille     ja»qu'au  31  aaûtl793,  jonrob  il  fiit  ii 


de  Honcoaloiir,  demi  en  1S74  lieutenant  de 
MoDtbruD,  qui  opénitdan*  le  Daupliiné,  et  s'em- 
para de  plnxieurs  petite*  place*.  En  IS79  Les- 
diguière*  l'enToradans  le  marqulut  de  Saluces, 
BU  aecourade  Bdlegarde,  qu'il  aida  à  faire  la 
conqude  du  paj*.  nommé  en  1S80  commandaiil 
de*  troupes  protesUnlei  dam  la  Protence,  il 
remporta  qoelquei  aTBntage*  sur  les  ligueur;, 
fort*  le  cb&teau  de  Die  à  cafdtuler  [IMà)  ainsi 
que  Quincleui,  Mériadol  et  GuilJesIre  (lâS;),  et 
battit  au  Moneslier  de  Ctermoat  un  corps  de 
calbolique*  commandé  par  Cordes ,  qui  fut  tué. 
Après  BToir  signé,  au  nom  de  Lesdi|tuiéres ,  le 
traité  d'alliance  conclu  btpc  La  Valette  (1&8B),  il 
opéra  h  diverses  reprises  en  ProTence ,  fit  des 
roiirseï  jusqu'aux  portes  de  Lyon ,  et  se  signala 
dans  le  Languedoc,  i  la  débile  de  Jojeuse. 
Ël&vé,  en  1591,  au  grade  de  maréchal  de  camp, 
il  fit  en  l&97sademièrecampagne  en  Savoie.  En 
récompense  de  ses  nombreux  services,  Henri  IV, 
qui  l'avait  choisi  déjï  pour  chambellan ,  le 
Doraroa  membre  du  conseil  d'État  et  du  conseil 
privé,  sénécfaalduValentlnois,  commandant  du 
bas  Danphiné,  et  gouvemeiiT  de  plusieurs  villes. 
Plus  tard  Marie  de  Hédid*  loi  accorda  noe  pen- 
sion de  10,000  linea  (IBII  )  et  Loids  XIII  éri- 
gée *a  terre  de  La  Charce  en  nurqnffaL  II  ét^ 
déji  liaron  d'Ail  et  aotrei  lien.  De  ses  enflub 
•ortireol  le*  branche*  de  La  Charce ,  de  Hontai)< 
ban  et  de  Cbambaud.  P.  L— t. 


la  TOUK  DU  piR-aoïiTKUiCT  (  Jeait- 
Frtdéric  ne  ),  conte  na  PanuN ,  général  et  mi- 
nistre franfaia,  né  le  J3  mars  1717,  k  GrenoNe, 
mort  le  38  avril  IT94,  àParis.  AprAsaTwraerri 
en  Westptial<e,eDBiÂéRieet  surleRhincomme 
lieutenant  de  cavalerie.  Il  obUnl'DM  compagnie, 
et  se  distingoa  en  Flandre  sons  le*  ordres  du 
maréchal  de  Saxe.  Nommé  colonel  dan*  le*  Kre- 
nadiers  de  France  (1749),  Il  prit  part  à  \i  guerre 
de  Sept  Ans,  et  devint  successivement  lienlcnanl 
général  et  commandant  des  provinceii  de  Poitou 
eldeSaintoi^^-,  Il  conserva  ce  dernier  emploi 
jnsqu'i  l'époque  de  la  rétotutlon.  Élu  par  la  no- 
Uease  de  Saintes  député  aux  états  généraux,  il 
se  monin  tout  d'abord  favoraMe  am  idées  noa- 


II  parut  comme  témoin  dans  le  procès  de  k 
rdne.snr  le  compte  de  laquelle  il  s'exprima  avK 
beaucoup  de  noMesse  et  de  coarage.  Tndél  1 
son  tour  devant  le  tribunal  réroIntieaBeire,  fl 
fut  condamné  et  exécolé  dans  U  même  joarnic, 
ainsi  que  le  marquis  de  La  Toar  do  Pin,  sh 
fttre  alaé ,  lieolenant-générai  et  memlMC  dà  m- 
semWées  de*  notable*.  P.  L— v. 

Araiult,  Jgnr  M  HorrlM.  «a#.  aam.  ia  Cm^Mm- 
-  I^  «II.  DM.  aUI.  dt  u  rrOMtw. 

LÀ   TOCB   DD   PIH-MOnTAIimAH    (EttlH 

de],  général  français,  né  i  la  fin  du  acUHas 
siècle.  Il  était  SU  pnlné  de  Roié  de  I'  Toar  d« 
Pin-Gouvemet  (  pay.  ci-de*sas}.  Let  protetab 
du  Dauphiné  le  reconnaissaieel  pour  dief  a* 
commencement  du  dix-septième  aiècle,  et  inel 
sous  ses  ordres  une  longue  défisse  deM  le* 
places  de  Mérouillon  et  de  So^aos.  En  IIM  fl 
se  soumit  à  Lesdiguière«,et  refat  du  roi  LovisXni 
le  brevet  de  maréchal -de-canip  ainsi  qalM> 
somme  de  cent  mille  livre*  et  le  (tDuvaaenat 
de  Montélimart ,  qui  resta  dans  c^le  brwidie  de 
sa  famille  jusqu'à  la  révolutioo.  P.  L— i. 
»iittn,Dut.  nm. 

LA  TOUB  KD    riII-HOXTAITBAa    (Ëmé, 

marquis  m),  général  fniOfais,flla  ateédaprt- 
cMent,  né  vers  IfllO,  Bi  DauphiDi,  nart  la 
19  juUlel  1AS7,  à  Betufoo.  Daita  ae  )eaMHe  H 
abjura  le  pnteataatianie,  et  dut  àieeavaKigH 
extérieurs  de  dire  borne  %are  A  U  euor.  Ha  à 
la  tête  d'une  eoniptffiie  de  eavilerie  par  Ircw- 
dinddeIUcbelien,UMbatlHeD  CatalaBN,a 
Italie  et  en  Allen^ie,  et  len  en  ISM  na  régi- 
ment qui  prit  son  Mm  et  rendit  dos  eerricesen 
Espace.  Ka  IBM  il  tut  eavoré,  evec  le  eo^le 
de  Cidignj,  au  eecoor*  de  l'emperear,  el  *e  Ât- 
tingua  au  passage  du  Baab.  nommé  liilgiifti. 
il  contribua  en  cette  qualité  A  la  ooMpiMe  de 
la  Franche-Comté  et  de  la  Hollande,  devint  n» 
réchaldecunp{taT4),etf0t  bleea<  au  ensM 
de  Senef.  Apris  avoir  été  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Hulhauseo,  dont  il  avait  décidé  I*  mc- 
oés.  de  l'aveu  delureone,  il  prit  part,  aveeei 
demrer,àlabellccBmpag»ede  lOTS,  coBcmnll  j 
la  victoire  d'Altoiheim,  que  retaporta  le  neré- 
chai  de  Loi^ea,  et  fut  élerri  «n  1677  an  naf  j 
de  Uentenanl  géaéral.  I  eoeahattit  eMora  ■■■•    f 
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die ,  où  il  fut  goy  verneor  de  Messine ,  et  passa 
à  rannée  do  RonssilloD.  Ses  longs  services  ob- 
tinrent  ponr  récompense  dernière  le  gouveme- 
moit  de  la  Franche-Comté.  P.  L— -y. 

C3iorler.  UiU.  gén.  du  Dauphiné. 
EJL  TOVft  DV  PIN  DE  LA  CHAftCB  (  JaC- 

queS'FrançoiS'René  ni  ) ,  prédicateur  français, 
mé  le  14  novembre  1720,  à  Ypres,  mort  le  26  juin 
1765,  k  Paris.  U  appartenait  à  la  même  famille 
que  les  précédents,  et  fut  d*abord  abbé  d'Am- 
boamay,  grand- vicaire  de  Riez  et  chanoine  de 
Tonmay.  Après  avoir  prononcé  le  panégyrique 
4e  saint  Louis  devant  l'Académie  Française,  il  fut 
chargé,  en  17&5,  de  prêcher  l'Avent  à  la  cour. 
«  Son  action,  dit  Feller,  était  noble  et  aCTec- 
toease ,  son  style  ne  manque  ni  d'élégance  ni  de 
brillant  ;  mais  ces  qualités  se  font  peut-être  trop 
sentir.  U  emploie  trop  souvent  l'antithèse.  Ses 
applications  de  l'Écriture  sont  ingénieuses,  mais 
dies  ne  sont  pas  toujours  justes  ».  Il  mourut  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  On  a  de  lui  :  Sermont; 
Paris,  1764-1776^  6  vol.  in-12  :  recueil  qui,  malgré 
son  titre ,  ne  contient  guère  que  des  panégy- 
riqueSé  K. 

FeUer.  Dtct.  HUtor.  —  Qaérard,  France  Littéraire. 

LATOVft-MAVBOiJftG,  famille  française, 
qui  tire  son  origine  des  seigneurs  de  Fay, 
une  des  plus  anciennes  maisons  du  Languedoc, 
ainsi  nommée  de  la  terre  de  Fay,  dans  le  haut 
Vivarais.  Sa  généalogie  remonte  jusqu'à  l'an  1 000. 
Une  héritière  du  nom  de  Maubourg  apporta  dans 
la  branche  aînée  de  la  maison  de  Fay  la  terre  de 
Maubonrg  avec  celle  de  Latour  en  Vêlai. 

Les  principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 

LATOim-BiAiJBOiJBG  (  Jean  OE  Fay,  baron 
ne  ),  seigneur  de  Saint-Quentin,  sénéchal  et  gou- 
Temeur  de  Vêlai  au  seizième  siècle,  maréchal 
général  des  logis  de  la  cavalerie  de  France  en 
deçà  des  Alpes  sous  le  règne  de  Charles  IX.  En 
15A2  il  se  joignit,  avec  deux  autres  seigneurs, 
è  la  noblesse  du  Vêlai,  et  obligea  l'armée  du  baron 
des  Adrets  à  abandonner  les  faubourgs  du  Pny, 
qu'elle  avait  saccagés.  J.  V. 

p.  ADielme,  Uist,  chron.  et  génial,  de  la  Maison 
ronaUy  des  Pairs,  Grands-e/JM^rs,  etc.  —  Dom  Vato- 
tetle,  Hisl.  du  Jjanguedoc, 

LATOCB  -  MAIJBOUBG  (  Jean-Hector  de 
Fay  de),  chevalier  de  Malte ,  tué  devant  Coron 
en  Morée,  en  1685.  Commandeur  de  Chambéry, 
il  se  distingua  au  siège  de  Candie,  et  reçut  le 
commandement  des  troupes  de  l'ordre  de  Malte 
chargées  d'opérer  conjointement  avec  les  troupes 
du  pape  et  de  la  république  de  Venise.  Les  trois 
flottes  se  réunirent  à  Messine.  Morosini ,  géné- 
ralissime de  la  république  vénitieqne,  attaqua 
Coron,  et  s'en  rendit  maître ,  malgré  la  vive  ré- 
sistance des  assiégés.  Les  chevaliers  se  distin- 
guèrent par  des  efforts  prodigieux  de  valeur  ;  le 
commandeur  de  Latour  périt  en  enlevant  aux 
Turcs  im  fort  qu'ils  avaient  repris  sur  les  Véni- 
tiens, j.  V. 

Vertot.  Hia,  des  Chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jerusa- 
Unf,  livre  XIV, 


LATOCB  -  MACBOIJBG    (  Jean-MtCtOT    DE 

Fay,  marquis  de  ),  maréchal  de  France ,  né  vers 
1684,  mort  à  Paris,  le  15  mai  1764.  Il  fit  sa 
première  campagne  à  l'armée  de  Flandre  en 
1701,  et  passa  ensuite  à  l'armée  de  Savoie.  11 
empêcha  le  blocus  deBriançon,  et  repoussa  l'en- 
nemi au  delà  dn  mont  Genèvre,  après  avoir 
franchi  un  défilé  jusque  alors  inexploré.  En  1715 
il  contribua  à  la  soumission  de  Msjorque.  Charge 
d'un  commandement  sur  le  Rhin,  en  1743,  il  fut 
grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Raucoux,  et  se 
trouva  à  celle  de  Laufeld  et  au  siège  de  Maas- 
tricht. Il  obtint  le  béton  de  maréchal  en  1757, 
et  mourut  sept  ans  après,  sans  laisser  de  posté- 
rité. J.  V. 

De  Conreellea,  MU.  Mogr.  des  Génêraut  françaU.  — 
Pinard,  Chranol.  militaire,  tome  III.  p.  srr. 

LATOUB-MAVBOCBG  (  Marie-Char leS'Cé- 
sar  Fay,  comte  de),  général  français,  né  16  22 
mai  1758,  mort  le  28  mai  1831.  Colonel  du  régi- 
ment de  Soissonnais  à  l'époque  de  la  révohitibn, 
il  fut  député  aux  états  généraux  par  la  noblesse 
du  Puy  en  Velay,quilui  donna  la  préférence  snr 
le  duc  de  PoUgnac.  Il  se  réunit  un  des  premiers 
au  tiers  état,  et  renonça  aux  privilèges  de  la  ba- 
ronnie  qu'il  possédait  dans  le  Languedoc.  A  l'épo- 
que des  troubles  d'Avignon,  il  vota  pour  la  réu- 
nion du  comtat  à  la  France.  En  1791  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  ramener  le  roi  à 
Paris  lors  de  son  arrestation  à  Varennes.  Latonr- 
Maubourg  accompagna,  en  qualité  de  maréchal 
de  camp ,  le  général  La  Fayette  à  l'armée  du 
centre,  où  il  eut  le  commandement  de  la  réserve 
des  grenadiers  et  des  chasseurs,  et  celui  de 
l'avant-garde  après  la  mort  du  général  Gouvion. 
Ayant  participé  à  la  résistance  dn  général  La 
Fayettecontreles  suites  de  la  journée  do  10  août, 
il  quitta  la  France  avec  lui,  et  partagea  sa  longue 
captivité.  Mis  en  liberté  en  1797,  Latour-Mau- 
bourg,  au  nom  de  ses  collègues,  adressa  au  géné- 
ral Bonaparte  une  lettre  dans  laquelle  il  l'assurait 
que  durant  leur  captiTité  ils  avaient  été  consolés 
par  la  pensée  que  leur  liberlé  était  attachée  au 
triomphe  de  la  république  et  à  la  gloire  person- 
nelle du  général.  Après  l'extradition  définitive,  il 
attendit  près  de  Hambourg,  dans  une  paisible  re- 
traite ,  qu'il  lui  fût  possible  de  rentrer  en  France. 
Rappelé  par  Bonaparte  après  le  18  brumaire, 
Latour-Maubourg  fut  élu,  en  1801,  membre  du 
corps  législatif  et,  en  1806,  membre  du  sénat 
conservateur.  On  lui  confia  aussi  le  commande- 
ment militaire  de  la  division  de  Cherbourg,  où  il 
s'occupa  utilement  des  travaux  du  port.  U 
commandait  à  Caen  en  qualité  de  commissaire 
du  gouvernement  lorsque  la  déchéance  de  l'em- 
pereur fut  prononcée.  Il  envoya  son  adhésion.  Ne 
recevant  ensuite  aucun  ordre,  il  cessa  ses  fonc- 
tions; mais  le  rorate  d'Artois  l'envoya  à  Mont- 
pellier |>our  disposer  les  esprits  eu  faveur  du  ré- 
l«il)lissement  de  la  dynastie  des  Bourbons.  Créé 
pair  par  Louis  XVII 1,  il  défendit  avec  énergie 
les  principe*»  constitutionnels  pendant  la  session 
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de  1814.  Au  retour  de  Napoléon,  il  accepta  la 
pairie  dans  la  nouvelle  chambre.  Lorsqu'on  eut 
reçu  la  noDTclle  du  désastre  de  Waterloo,  il  dé- 
fendit la  liberté  indiyiduelle  contre  les  commis- 
siens  de  haute  i  police,  et  attaqua  me  force  le 
projet  de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  géné- 
rale ;  son  acceptation  de  la  pairie  durant  les  cent 
jours  le  fit  exclure  de  Tancienne  chambre  des 
I)airs  au  retour  de  Louis  XYIII.  Cependant  one 
ordonnance  dn  5  mars  1819  loi  rendit  la  dignité 
de  pair.  J.  V. 

Lardier,  HUt.  bioçr.  de  la  Chambre  de*  Pairs,  ~  Ar- 
nanlt,  Jay,  J0117  et  Horrlnt.  Bioçr.  nouo.  des  ConUiuy. 

LATOUft  -  M AUBOUBG   (  MaHe-Victor- Ni- 
colas Fat,  marquis  de),  général,  frère  du  précé- 
dent, né  le  22  mai  1768,  à  La  Motte  de  Galande, 
mort  le  11  novembre  1850.  Capitaine  de  cavalerie 
à  Pépoque  de  la  révolution,  il  entra  en  17  S9  dans 
les  gardes  du  corps  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant. Dans  la  nuit  dn  6  au  7  octotnre,  il  veillait 
surles  jours  de  la  reine.  Il  fut  un  des  trois  officiers 
qui  reçurent  Marie-Antoinette  au  moment  de  sa 
fuitir  el  qui  la  conduisirent  auprès  d»i  roi.  Colonel 
d*nn  régiment  de  chasseurs  à  cheva! ,  il  lit  la 
campai^e  de  1792  dans  l'avant -garde  de  l'armée 
coiitinandée  par  La  Fayette,  prit  part  aux  affaires 
di*  Pliili|)|>evine,  do  Griswel,  près  de  Maubeuge, 
et  sortit  de  France  avec  son  général  et  son  frère. 
Il  tomba  comme  eux  entre  les  mains  des  Autii- 
chiens;  mais  il  fut  mis  en  liberté  un  mois  après 
son  arrestation.  Il  passa  alors  en  pays  neutre, 
et  ne  quitta  sa  retraite  pour  se  présenter  an  quar- 
tier général  de  Bonaparte  qu'au  moment  où  l'on 
négociait  la  délivrance  des  prisonniers  d'Olmûtz. 
Aide  de  camp  du  général  Kleber  dans  l'expédi- 
tion d'Egypte ,  il  reçut  ensuite  le  commandement 
du  22*  riment  de  chasseurs  à  cheval ,  à  la  tête 
duquel  il  fut  grièvement  blessé  en  défendant  la 
place  d'Alexandrie  contre  les  Anglais.  A  Austerlitz, 
l'empereur  le  nomma  général  de  brigade.  Il  fit 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  fut 
blessé  à  Deypen,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
division.  Il  fut  atteint  de  nouvelles  blessures  à 
Friediand.  En  1808  il  commanda  en  Espagne  la 
cavalerie  de  l'armée  du  midi ,  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  Cuença,  au  siège  de  Badajoz ,  etc., 
et  gagna  par  sa  modération  et  son  intégrité  la 
confiance  même  des  Espagnols.  En  1812  il  passa 
à  la  grande  armée  du  Nord,  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Mojaîsk.  A  la  bataille  de  la  Moskowa 
il  eut  la  tète  fendue  d'un  coup  de  sabre  en  me- 
nant les  cuirassiers  à  l'assaut  de  la  grande  re- 
doute de  Borodino.  A  Smolcnsk,  lors  de  la  re- 
traite de  Moscou ,  il  ne  se  trouvait  plus  que  dix 
huit  cents  cavaliers  montés  ;  Napoléon  en  donna 
le  commandement  à  Latour-Maubonrg.  A  Leipzig 
il   eut  une  jambe  emportée.  Apercevant  son 
domestique  qui  pleurait,  il  le  consola  par  ces 
paroles  :  «  De  quoi  te  plains-tu  ?  tu  n'auras  plus 
qu'une  botte  à  cirer.  >»  Napoléon   l'avait  créé 
comte  de  l'empire.  En  1814  Latour-Maubourg 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  l'empe- 
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renr.  Appelé  par  le  comte  d'Artois  dans  le  soi 
d'une  commission  chargée  de  l'orguiisatioB  de 
l'armée,  il  fût  nommé  par  Loois  XVm  mente 
de  la  chambre  des  pairs,  le  4  jain  1814.  Peadm 
les  Cent  Jours  il  se  tint  à  l'écart.  £0  1817  le  ni 
le  créa  marquis.  Latour-ManboarK était  ambai» 
deor  à  la  cour  d'Angleterre,  lorsqu'il  Ait  chargé  di 
portefeuille  de  la  guerre,  le  19 novembre  1819. 1 
resta  à  la  tètedece  ministère  jusqu'au  14déoanbR 
1821.  Sous  son  administratioD,  des  troubles  ^a- 
ves  eurent  lieu  à  Paris,  an  mois  de  juin  1820,  d 
furent  réprimés  d'une  manière  sanglante.  Le 
vote  de  la  loi  sur  les  élections  par  deux  sortes 
de  collèges  avait  excité  la  population;  les  dépo- 
tés étaient  salués  des  cris  de  Vive  ie  rçil  d\n 
côté,  de  Vive  la  charte I  de  l'antre.  Des  lixci 
s'ensuivirent  On  fit  venir  des  régiments  de  gvde 
royale  à  Paris;  un  jeune  homme  fut  tné  sar  la 
place  du  Carrousel.  Quelques  jours  après, dei 
cuirassiers  sabrèrent  des  groupes  dans  la  ne 
Saint-Denis,  et  tuèrent  plusieurs 
L'ordre  fut  rétabli.  Les  dépotés  de 
réclamèrent  à  la  tribune.  La  loi  n'en  fat  p» 
moins  adoptée.  Nommé  gouverneur  des  Invalida 
en  1822,  il  donna  sa  démission  après  la  revote* 
tion  de  Juillet,  et  quitta  la  chambre  des  pain,  il 
se  retira  d'abord  dans  ses  propriétés  près  de 
Melun ,  puis  il  rejoignit  les  Bourtiona  de  la  bna- 
che  aînée  dans  l'exil.  En  1835  il  avait  été  nonné 
gouverneur  du  doc  de  Bordeaux.  L.  L-r. 
Lardier,  Sist.  IHoçr,  de  la  Chmmbrû  eu  Pain.  -  Ar- 
■aalt,  Jaj,  Jouj  et  Nonrlnt,  Biographie  nous,  des  Cm- 
temp.  —  Chateaubriand ,  Mém.  d^oitré-Tomke, 

LATOUR-MAUBOURG  (Charles  ne  Fat, 
comte  de),  général  français,  fïrère  des  préoédenU, 
mort  en  février  1846,  à  Paris.  Il  émigra  avec  Mi 
frère  en  1792,  et  fut  rappelé  en  1800.  Pendait 
rémigration  il  épousa  la  fille  aînée  du  cénénlb 
Fayette.  11  ne  prit  du  service  qu'en  1813,  poor 
repousser  l'invasion  étrangère.  Sous  la  restaon- 
tion,  il  fut  fait  chevalier  de  Saînt-Louls  et  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps.  J.  V. 
JV oniffflir,  M  féTrIer  184«. 

LATOUR- M AUROURG    (Jvst- Pons-Ptoh- 

mond  DE  Fat,  marquis  de),  diplomate  finançais, 
fils  aîné  du  comte  César  de  Latour-Maubourg. 
né  le  9  octobre  1781,  mort  à  Rome,  le  24  mai 
1837.  Le  18  brumaire  lui  ouvrit  la  carrière  di- 
plomatique, et  il  débuta  en  Danemark  soosd'A- 
guesseau.  A  son  retour,  l'empereur  l'admitoonoM 
auditeur  au  conseil  d'État;  il  fut  ensuite  attacké 
au  ministère  des  relations  extérieures,  et  se  nadi 
en  1806,  en  qualité  de  second  secrétaire,  aopfè» 
du  comte  Sebastiani,  ambassadeur  à  Coo^ia- 
tînople,  où  il  résida  jusqu'en  1812  comme  chai|é 
d'affaires.  Lors  de  la  révolution  qui  renvena  le 
grand-viiir  Mustapha  -  Baïraktar,  le  manpii 
de  Latour-Maubourg  s'empressa  d'ouvrir  um 
hôtel  à  tous  les  étrangers  pour  les  mettre  i 
l'abri  des  mouvements  séditieux.  Rentré  ci 
France,  il  fut  nommé,  en  1813,  ministre  plénips- 
tentiairc  près  la  cour  de  Wurtemberg.  Les  éféie 
ments  le  ramenèrent  en  France,  et,  se  trooml 
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sans  emploi,  il  fit  la  campagne  de  1814  à  Tannée 
comme  volontaire.  Après  la  restauration,  le  dac 
de  Richelieu  TenToya  en  qualité  de  chargé  d'af- 
faires à  Hanoyre,  où  il  résida  en  1816  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  Louis  XVIII.  Au 
mois  de  mars  1819  il  fut  appelé  à  l'ambassade  de 
Saxe.  En  1823  il  obtint  l'ambassade  de  Cons- 
tintinople.  Les  conditions  qu'il  fit  au  divan  ne 
Itareot  point  admises,  et  il  rapporta  ses  lettres 
de  créances  intactes.  Une  disgrâce  s'ensuivit,  et 
il  se  relira  dans  ses  terres.  Ambassadeur  près  du 
roi  desDeux-Sicilesen  1830,  il  Tut  chargé,  l'année 
soivante,  de  l'ambassade  de  Rome,  poste  qu'il 
oocopait  encore  à  sa  mort.  En  1831,  il  entra  à  la 
dianôbre  des  pairs  par  droit  d'hérédité.  J.  V. 

Rl  de  Ségnr,  Étoçe  funèbre  du  marquis  de  Latomr- 
Mambourg,  lo  A  la  chambre  des  pain,  le  31  jaatler  1838. 

*  lâtoijR'MAUBOURg  {Rodolphe  de  Fay, 
vicomte  de),  général  français,  second  fils  du 
compagnon  d'infortune  de  La  Fayette^  né  le  8  oc- 
tobre 1787,  à  Paris,  entra  au  service,  en  1806, 
avec  le  grade  de  sous-Iieutenanf^  se  distingua  à 
léna,  fit  la  campagne  de  Pologne,  et  fut  eih 
▼oyé  en  Espagne  comme  aide  de  camp  du  gé- 
aérai  Caffare4Ii.  Son  général  ayant  été  atteint 
d'oc  coup  de  féu  à  la  tête,  il  s*élança  seul  vers 
hn  y  le  chargea  sur  ses  épaules,  et  Penleva  sous 
le  feo  de  l'ennemi.  Il  fut  décoré  à  Leira.  La 
restauration  le  fit  colonel,  puis  maréchal  de 
camp;  Louis-Philippe  le  nomma  lieutenant 
général  le  31  décembre  1835,  pair  de  France 
le  19  avril  1845,  et  président  du  comité  de  la  ca- 
valerie. L'âge  l'a  fait  passer  dans  la  section  de 
réserve  en  1852.  J.  V. 

Amaalt.  Jay,  Jouy  et  Norvins,  Bioçr.  noter,  des  Con- 
iimp*  ->  BHeffdôp.  des  Gens  du  Mande. 

LATOUft-MA VBOIJBO  (  Armand-  Charles- 
Septime  de  Fay,  comte  de),  diplomate  français, 
fip^  du  précédent,  né  à  Passy,  le  2  thermidor 
an  IX  (22  juillet  1 801  )»  mort  à  Marseille,  le  1 8  avril 
IMô.  Comme  son  frère  atné,  il  embrassa  la  car- 
rière diplomatique.  A  Tàge  de  vingt-et-un  ans  il  fut 
attachéik  l'amlMissadede  Constantinople.  11  y  suivit 
too  frère,  mais  il  y  resta  pou.  A  son  retour  en 
1823,11  entra  dans  les  bureaux  du  ministère  des 
albjres  étrangères.  En  1 826  il  fut  envoyé  comme 
leeoiid  secrétaire  de  légation  à  Lisbonne ,  et  en 
1829  comme  premier  secrétaire  chargé  d'af- 
allkiiesau  Hanovre.  Le  3  août  1830,  en  appre- 
nant les  ordonnances  de  Juillet,  il  envoya  sa  dé- 
mission an  prince  de  Polignac.  Nommé,  le  22  oc- 
tobre 1830,  secrétaire  d'ambassade  et  chargé 
d'affaires  à  Vienne,  il  ouvrit  les  relations  du 
nouveau  gouvernement  de  la  France  avec  l'Au- 
triche. En  1832  il  était  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  à  Bruxelles.  Son 
premier  acte  dans  ce  poste  fut  la  signature 
dn  traité  qui  consacrait  ralTrancliissement  de 
la  Belgique  et  le  démembrement  de  l'ancien 
royaume  des  Pays-Bas.  A  ta  fin  de  1836  le 
eorote  de  Latour-Maubourg  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  en  Espagne.  Il  s'y  trou- 
vitt  à  l'époque  de  l'insurrection  de  la  Granja. 


Après  la  mort  de  son  frère,  il  le  remplaça 

A  l'ambassade  de  Rome.  Il  sut  s'y  maintenir 

dans  des  voies  de  sagesse  et  de  modération.  Le 

20  juillet  1841,  le  roi  le  nomma  pair  de  France. 

En  1845,  l'altération  de  sa  santé  força  le  comte 

de  Latour-Maubourg  à  prendre  un  congé ,  et  il 

mourut  en  débarquant  en  France.         J.  V. 

Comte  Oaru«  Discours  prononcé  à  la  chambra  des 
pairs,  le  19  mai  184S,  q  l'occasion  du  décès  de  M.  le 
comte  Septime  de  Latour-Maubourg. 

l  LATOVB-MAVBOURG  (Cësar-Florimond, 
marquis  de  ),  homme  politique  français,  né  vers 
1820,  ancien  officier  de  hussards  démissionnaire 
à  la  révolution  de  Février,  a  été  élu  député  an 
corps  législatif  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire  en  1S52,  et  réélu  comme  candidat  du  gou- 
vernement en  1857.  J. V. 

Moniteur,  I8ni857. 

LATOUB-FOISSAC  (  PhUippe-François  de), 
général  français,  né  le  U  juillet  1750,  mort  en 
février  1804,  près  Poissy.  D'une  famille  noble,  il 
entra  dans  le  corps  royal  du  génie,  servit  comme 
capitaine  dans  la  guerre  d'Amérique,  et,  s'ctant 
montré  favorable  aux  principes  de  la  révolution, 
fut  employé  à  l'année  du  nord,  avec  laquelle  il 
assista  au  siège  de  Namur  et  à  la  bataille  de 
Jemmapes.  Promu  en.  17 93  général  de  brigade, 
il  fut  bientôt  arrêté  comme  suspect,  et  resta  en 
prison  jusqu'à  la  chute  de  Robespierre.  Sous  le 
Directoire,  il  devint  général  de  division,  et  préféra 
à  l'ambassade  de  Suède  un  commandement  dans 
l'armée  de  Paris.  Envoyé  ensuite  en  Italie ,  il 
eut  occasion  de  s'y  distinguer;  en  1799,  lors 
de  la  retraite  de  Scherer,  il  fut  chargé  de  dé- 
fendre Mantoue,  place  importante  qui  se  trou- 
vait approrisionnée  pour  longtemps.  Les  Autri- 
cliiens,  sous  les  ordres  du  général  Kray,  ne 
tardèrent  pas  à  l'assiéger.  On  s*atten<ra'it  è  une 
longue  et  opiniâtre  résistance;  mais  on  ap[irit 
bientôt  que  Mantoue  avait  capitulé  (  27  juillet 
1799),  que  d'après  les  conditions  stipulées,  les 
soldats  seraient  échangés  et  que  le  générât  et 
son  état-major  seraient  conduits  prisonniers  en 
Autriche.  L'indignation  fut  très-viVe  en  France 
contre  Latour-Foissac ,  qui  à  son  retour  s'em- 
pressa de  publier  un  mémoire  justificatif;  il  allait 
comparaître  devant  un  conseil  de  guerre  convo- 
qué par  le  ministre  Bernadette  pour  juger  sa 
conduite, lorsque  le  coup  d'État  du  18  brumaire 
éclata.  Bonaparte  mit  alors  brusquement  fin  ù 
cette  affaire  en  décidant ,  par  un  arrêté  consu- 
laire, que  ce  général  serait  destitué  de  son  grade 
et  qu'il  lui  était  interdit  à  Favenir'de  porter  au- 
cun uniforme  militaire  (1).  Latour-Foissac  se 

(1)  En  parlant  de  cette  mesure ,  Nipoléon  s'eiprlmalt 
ainsi  à  Sainte -Hélène  :  «  C'était  an  acte  Ulégal,  tjran- 
niquesans  doute;  mais  c'était  un  mal  nécessaire,  c'était 
U  faute  des  lois.  Il  était  cent  fois,  mille  fols  coupable,  et 
pourtant  il  était  douteux  que  nous  l'eussions /ait  con- 
damner.  Nous  le  frappAmes  donc  arec  l'arme  de  Hion- 
neur  et  de  l'opinion;  mais,  je  le  répète,  c'était  un  acte 
tyranniquet  un  dr  ces  coups  de  boutoir  nécessaires 
parfois  au  milieu  des  Rrandes  nations  et  dans  Us  Er.-mdc^ 
circonstances.  »  (  Uémoiral  de  5àinCe-Hél&tv«  ^\.\\\A 
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retira  alors  à  Hacqueville,  dans  une  maison  de 
campagne  qu'il  possédait  aux  enrirons  de  Poissy, 
et  y  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  a 
de  lui  :  Examen  détaillé  de  Vimpor tante 
question  de  l'utilité  des  places  fortes  et  re- 
tranchements; Strasbourg,  1789,  in-S";  — 
Traité  théorico-pratique  et  élémentaire  de  la 
Guerre  des  Retranchements  ;  ibid.,  1790, 2  toI. 
in-S*^  ;  —  Précis  ou  journal  historique  et  rai- 
sonné des  Opérations  militaires  et  adminis- 
tratives qui  ont  eu  lieu  dans  la  place  de 
Mantoue,  depuis  le  9  germinal  jusqu'au  10 
thermidor  de  Van  Vil;  Paris,  1801,  in-4%  avec 
six  tableaux  et  deux  plans. 

Son  fils,  Henri-Armand^  vicomte  db  Latodr- 
FoissAC,  suivit  aussi  la  carrière  militaire.  Il  était 
aide-de-cainp  du  précédent  lors  da  siège  de 
Mantoue,  et  rentra  au  service  en  1805;  il  sur- 
monta les  obstacles  que  mettait  à  son  avancement 
la  disgrâce  de  sa  famille,  et  parvint,  dans  la  cam- 
pagne de  France ,  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. Après  la  restauration ,  il  se  dévoaa  an  gou- 
vernement des  Bourbons,  et  fut  nommé  lieute- 
nant général.  P.  Looisy. 

Mémorial  de  Sainte- Hélène,  111.  —  Arnaolt,  Jony  et 
de  Nurvlns,  Biogr,  nouv.  de»  Contemp,  —  Le  Bat,  Diet. 
kist.  de  la  France,  '  <» 

LA  TOURAiLLB  {Christophe^  comte  d£), 
littérateur  fançais,  né  vers  1730,  à  Angan,  près 
Ploërmel.  Gentilhomme  du  prince  de  Condé, 
il  est  connu  par  quelques  opuscules  littéraires, 
écrits  d'un  style  qui  ne  manque  pas  de  finesse 
et  de  gaieté.  Il  faisait  partie  des  académies  de 
Nancy  et  de  Dijon.  Nous  citerons  de  lui  :  Lettre 
à  Voltaire  sur  les  opéras  philosophi-comi- 
ques  :  Paris,  1769,  in- 12  :  où  Von  trouve  la  cri- 
tique de  Lucile^  comédie;  —  Apologie  des 
Arts,  ou  lettres  à  Duclos;  Paris,  1772,  in-8®; 
—  Nouveau  Recueil  de  Gaiti  et  de  Philoso- 
phie; Paris,  1785,  in  12;  Tauteur  en  donna  une 
nouvelle  édition,  considérablement  augmentée 
«  avec  des  notes  intéressantes  et  moins  timides 
depuis  la  liberté  de  la  presse  »  ;  1790,  2  vol.  ;  et 
il  signa  «  un  gentilhomme,  s'il  en  reste,  retiré 
du  monde  ;  »  —  Les  trois  Exemples  de  V Im- 
portance des  Choix  en  politique,  en  amour  et 
en  amitié,  par  M.  de  La  r***  ;  Paris,  1787, 
in- 12  ;  —  Le  Songe-creux,  ou  le  génie  créa- 
teur des  mensonges;  Paris,  1789,  in-i2.    K. 

Mlorcec  de  Kerdanet,  Écrit,  de  la  Bretagne,  886.  — 
DeseiisartB,  Siicies  Litt.,  VI. 

LA  TonRNBRiB  (Etienne  Lb  Rover  db), 
iurisconsulte  et  littérateur  français,  né  le  20  jan- 
vier 1730,  à  Mantilly,  près  Domfront,  ville  où  il 
est  mort,  le  27  décembre  1812.  Sa  famille  avait 
compté  plusieurs  hommes  de  robe,  et  lui-même 
consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  ju- 
risprudence. Après  avoir  pratiqué  le  barreau  à 
Rouen  pendant  une  dizaine  d'années,  il  fut  pourvu 
des  charges  d'avocat  et  de  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Domfront.  Après  la  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes,  il  siégea  comme  juge  au  tri- 
bunal de  cette  ville  ainsi  qu'à  celui  d'Alençon.  Ses 


principaux  travaux  sont  relatifs  an  é 
mand ,  sur  lequel  il  publia  :  Traité  des 
Vusage  de  la  province  de  Piormandù 
1763,  m*  12,  plusieurs  fois  réimprimé; 
un  Traité  des  Droits  honorifiques  k  \i 
Rouen,  1773; —  Nouveau  Commente 
iatifde  la  Coutume  de  Normande 
1769,2  vol.  in-12;  3*  édition.,  1784; 
propectos,  qu'il  dédia  en  1787  àrasson 
vinciale  de  la  généralité  d'Alençon,  d 
bliothèque  du  Droit  nrnmand;  la  r 
empêcha  l'auteur  de  fidre  paraître  oet  i 
travail ,  fruit  de  vingt  ans  de  recfaeid 
qui  devait  embrasser  les  matières  civili 
ficiales,  criminelles,  etc.  On  a  encon 
Manuel  du  jeune  Républicain;  in- 18 
toire  de  Dimfront;  Vire,  1806,  in- 
Ids  productions  de  La  Toumerie  qui  n'o 
le  jour,  il  y  avait  une  suite  au  roman  <i 
rens.  Le  Compère  Mathieu, 

Qaérard,  La  France  ZÂU, 

LA  TOCBRSTTB  (Jacques-Anniboi 
DE  Fledribu  db),  littératenr  français,  n 
18  mai  1692,  à  Lyon,  où  il  est  mort, 
tobre  1776.  Issu  d'une  des  anciennes  fan 
Lyonnais ,  il  remplit  les  charges  de  pré 
la  cour  des  monnaies  et  de  prévOt  des  n 
dans  sa  ville  natale.  11  est  auteur  d*i 
nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers 
tous  restés  inédits  et  conservés  dans  les 
de  l'Académie  de  Lyon. 

jirchivei  du  RMne,  —  Les  IfomuM  dl§n 
moire.  II. 

LA    TOCBBBTTB    (Marc-Anioi$ 

Claret  de  Fleurieu  de),  littérateur 

fils  du  précédent,  né  en  août  1729,  k  L) 

est  mort  en  1793.  Élevé  chez  les  jésuite 

puis  au  collège  d'Harcourt  à  Paris ,  il 

prévOt  des  marchands,  et  se  démit  des 

judiciaires  qu'il  occupa  avec  honneur 

vingt  ans,  pour  s'adonner  exclusiveme 

goût  pour  l'histoire  naturelle.  Ses  études 

d'abord  porté  vers  la  zoologie  et  la  min 

mais  ce  fut  à  la  botanique  qu'il  s'attacha 

lièrement.  Dès  1763  il  avait  rassemblé 

lections  nombreuses  d'insectes  et  de  i 

tirés  des  provinces  du  Lyonnais,  de  \\ 

et  du  Dauphiné,  et,  à  part  un  herbier  b 

il  cultivait  dans  son  jardin  plus  de  tr 

espèces  de  plantes,  rares  et  avait  lent 

mater,  aux  environs  de  l'Arbresle ,  u 

nombre  d'arbres  et  arbustes  exotiques. 

il  avait  hérité  de  son  père  et  consi^Jér 

augmenté  une  des  plus  curieuses  bibli 

qu'il  y  eût  à  Lyon  pour  le  choix  des  m< 

la  beauté  des  reliures.  Pendant  qudqi 

La  Tourrette  voyagea  en  Italie  et  en  Sid 

rendit  à  la  Grande-Chartreuse  en  com| 

J.-J.  Rousseau,  son  ami,  afin  d*herbori« 

pays.  «  Que  n'êtes- vous  des  nOtres!  è 

dernier  à  Du  Pérou?  vous  trouveriez  d; 

guide,  M.  de  LaToarrelte,  un  botani 
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«tTant  qu*aiinable,  qui  tous  ferait  aimer  tontes 
les  sciences  qu'il  cultive.  »  La  Tourrette  entrete- 
nait un  fréquent  commerce  de  lettres  avec  de 
célèbres  naturalistes,  tels  que  Linné,  Haller, 
Adansoo  et  Jussieu.  Il  fut  un  des  secrétaires 
perpétuels  de  l'ancienne  Académie  de  Lyon.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Démonstrations 
élémentaires  de  Botanique,  à  Vusage  de  VÉ- 
cote  vétérinaire  de  Lyon  (anonyme);  Lyon, 
1766,  1773,  2  vol.  in-8*:  cet  ouvrage,  rédigé  en 
collaboration  avec  Tabbé  Rozier,  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  troisième  et  la  quatrième,  publiées 
par  Filibert,  ont  Tune  3  vol.,  1789,  et  Tautre 
4  vol.,  1794,  et  deux  atlas  de  planches;  c'est  à 
tort  que  Haller,  en  faisant  l'analyse  des  Démons- 
trationSf  en  a  attribué  la  paternité  à  Rozier 
seul;  —  Voyage  au  mont  Pilât  dans  la  pro' 
vinee  du  Lyonnois;  Avignon,  1770,  in-8<>;dans 
la  deuxième  partie,  entièrement  consacrée  à  la 
botanique,  il  a  indiqué  beaucoup  de  plantes  rares 
et  même  une  espèce  nouvelle,  Yalisnui  parnas- 
sifolia;  -^  Chloris  Lugdunensis;  Lyon,  1785, 
in-S**  :  qui  renferme  la  description  d'un  grand 
nombre  de  mousses  et  de  champignons  dont  les 
botanistes  et  Linné  lui-même  croyaient  nos  pro- 
vinces méridionales  k  peu  près  dépourvues  ;  — 
Conjectures  sur  C  Origine  des  BeUmnites,  in- 
sérées dans  le  Dictionnaire  des  Fossiles  de 
Bertrand;  —  Mémoires  sur  les  Monstres  vé- 
gétaux ;dhïis  \e  Journal  Économique  de  juillet 
1761  ;  —  Mémoire  sur  VHelminthocorton,  ou 
mousse  de  Corse,  àèsi%\t  Journal  de  Physique; 
—  et  plusieurs  Éloges  de  ses  collègues  à  TAca- 
demie  de  Lyon.  P.  L^y. 

Archive»  du  Rhône,  IV.  —  Cbaodoo  et  DcUndioe. 
thieL  UUL,  XVII.  -  ClerJOQ  et  Mortn,  Hist.  de  Lyon, 
VI,  ns.  —  Lei  Jjffonnait  dignes  de  mémoire,  11. 

LA  TOURBBTTB  (Charles- Pierre  Claret 
DB  Fleurieo  db),  frère  du  précédent.  Voy,  Fleu- 
aiED. 

LA  TOCRBBTTB  (  Marie- Jv^ te- Antoine  de 
Là  RivoiRE,  marquis  de),  homme  politique 
français,  né  le  2  mars  1751,  à  Toumon,  où  il  est 
mort,  le  24  janvier  1819.  Appartenante  une 
branche  de  la  Tamille  des  précédents,  il  entra  au 
service  en  1766,  et  commandait  en  1778  le  ré- 
giment de  rile  de  France.  A  Tépoque  de  la  ré- 
volution, il  se  retira  à  Touruon,  y  fut  élu  maire 
(1790),  et  présida  Tadministration  départemen- 
tale deTArdèchc  (1791);  sous  la  terreur,  il  fut 
détenu,  comme  suspect,  ainsi  que  plusieurs 
membres  de  sa  Tamille.  En  1800  il  accepta  Tem- 
pkii  de  sous-préfet  dans  sa  ville  natale,  et  dirigea 
successivement ,  en  qualité  de  préfet ,  les  dépar- 
tements du  Tarn ,  du  Puy-de-Dôme  et  de  Gènes  ; 
à  la  suite  de  quelques  démêlés  avec  le  prince 
Borghèse,  gouverneur  général  du  Piémont,  il 
donna  sa  démisssion,  en  février  1809.  L'année 
précédente  il  avait  reçu  de  Tempereur  le  titre 
de  baron.  Sous  la  Restauration ,  il  fut  promu  au 
grade  de  maréchal  de  camp  (1817),  et  présida 
plusieurs  fois  le  collège  électoral  de  FArdèche. 


D'autres  membres  de  cette  famille  sont  égale- 
ment entrés  dans  la  vie  publique;  nous  cite- 
rons: le  fils  du  précédent,  AnUÀne^Marie-Juste" 
Louis,  né  en  1 773,  qui  fit  deux  campagnes  à  l'ar- 
mée de  Condé,  prit  peut  aux  dernières  guerres  de 
Tempire  en  qualité  de  chef  d'escadron  aux  gardes 
d'honneur,  et  fut  nommé  en  septembre  1815 
colonel  dans  la  garde  royale;  deux  frères  da 
précédent:  Marie- Jean- Antoine,  comte  de  La 
Tourrctte-Pourtalès,  né  en  1754,  qui  servit  ik 
l'étranger  et  devint  lieutenant  général  ;  et  Marie- 
Joseph'Antoine-Louis,  né  en  1762,  qui  entra 
dans  les  ordres,  et  fut  appelé,  en  1817,  à  l'évéché 
de  Valence;  ce  dernier  a  publié  en  1823  un  vo- 
lume d'//i«<rtic/Miii5  pour  régler  la  discipline 
ecclésiastique  de  son  diocèse.  Le  chef  actuel 
de  cette  famille  a  été  durant  le  dernier  règne 
préfet  du  Gers,  de  l'Hérault  et  de  la  Haute- 
Marne,  et  a  représenté,  de  1846  à  1848,  l'arron- 
dissement de  Toumon  à  la  chambre  des  dé- 
putés. P.  L— Y. 

Arnault,  Jouy  K  de  NorTlnt.  Biogr.  noitr.  deg  Camtemp. 
-  Biogr.  des  Députés,  ISiC. 

LATRBiLLB  (  Pierre- André  )  ^  naturah'ste 
français,  né  à  Brives,  le  29  novembre  1762,  mort 
4  Paris,  le  6  février  1833.  Abandonné  de  ses 
parents ,  il  dut  son  éducation  à  des  personnes 
étrangères;  un  officier  de  santé  de  sa  ville  natale 
prit  soin  de  lui,  et  un  négociant  lui  inspira  le 
goût  de  rhistoire  naturelle  en  lui  prêtant  des  li- 
vres qui  traitaient  de  cette  science.  Enfin  le  baron 
d'Espagnac,  gouverneur  de  l'hûtel  des  Invalides, 
le  fit  venir  à  Paris,  en  1778,  et  le  plaça  au  collège 
du  cardinal  Lemoine ,  où  Latreille  s'attira  l'a- 
mitié du  savant  Haiiy.  Après  la  mort  du  baron 
d'Espagnac,  Latreille  trouva  encore  quelque 
appui  dans  la  famille  de  son  protecteur.  Il  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1786.  Il  se  retira  alors  à  Brives,  et 
consacra  à  Tétude  des  insectes  tout  le  temps  que 
lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  profession.  En 
1788  il  revint  à  Paris,  et  se  lia  avec  Fabricius , 
Olivier  et  Bosc  ;  à  la  même  époque  il  offrit  à 
Lamarck  quelques  plantes  rares  et  curieuses.  Un 
mémoire  sur  les  mutilles  de  France  révéla  La- 
treille comme  entomologiste.  La  révolution  le  força 
à  quitter  la  capitale.  Arrêté  à  Brives  en  sa  qua- 
lité de  prêtre,  il  fût  dirigé  à  Bordeaux,  enfermé 
an  fort  du  Hà  et  condamné  à  la  déportation  avec 
soixaute-treize  autres  proscrits.  La  découverte 
d'un  insecte,  qu'il  nomma  necrohia  ruficollis, 
devint  la  cause  de  sa  délivrance  en  lui  procurant 
la  connaissance  et  la  protection  de  Bory  de  Saint- 
Vincent  et  de  Dargelas,  naturalistes  de  Bordeaux. 
Le  jurisconsulte  Martignac ,  père  du  ministre  de 
ce  nom  sous  la  restauration ,  contribua  aussi  à 
lui  faire  rendre  la  liberté.  Latreille  reprit  ses 
études  avec  assiiluilé  et  persévérance,  et  en  1796 
il  publia  à  Brives  un  ouvrage  dans  lequel  il  établis- 
sait les  bases  de  la  science  entomologique.  f'ros- 
critde  nouveau  en  1797,  comme  émigré,  il  dut 
encore  son  salut  au  dévouement  de  ses  atm&.  U^ 
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retour  à  Paris  Tannée  suÎTante,  il  fut  nonmié 
correspondant  de  Tlnstitut,  et  obtint  un  emploi 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  où  il  (tat  dar^fi 
(le  rarrangement  méthodique  des  insectes.  Bn 
1*814  il  succéda  à  son  ami  Olivier  à  TAcadéttife 
des  Sciences.  Pendant  quelque  temps  il  arait 
professé  la  zoologie  à  Técole  vétérinaire  d*Alfort. 
A  la  mort  de  Lamarck,  en  1829,  on  confia  à  La- 
treille  une  des  deox  chsûres  créées  par  le  dédou- 
blement de  celle  que  possédait  ce  savant  «  Oa 
me  donne  du  pain  quand  je  n^ai  plus  de  ^ents  » , 
disait  alors  Latreille.  On  a  de  lui  :  Précis  des  Ca- 
ractères génériques  des  Insectes  disposés  dans 
un  ordre  naturel;  Brives,  1790,  in-8*;  — 
Essai  sur  Vhistoire  des  Fourmis  de  la  France; 
Brives,  i79S,\n'\2;—  Histoire  naturelle  des 
Salamandres  de  France,  précédée  d^un  iOr 
bleau  méthodique  des  autres  reptiles  indU 
gènes;  Paris,  1800,  in-8°;  —  Histoire  nai^'' 
relie  des  Singes ,  Taisant  partie  de  celle  des 
quadrupèdes  de  Buiïon,  édition  de  Sonnini; 
Paris,  1801, 2  vol.  in-8''  ;  —  Histoire  naturelle 
des  Fourmis,  et  recueil  de  mémoires  ei  d^ob^ 
servations  sur  les  Abeilles,  les  Araignées  ^  les 
Faucheurs  et  autres  insectes  ;  Paris,  1802,10^8*  ; 
—  Histoire  naturelle  des  Reptiles,  faisantpartie 
de  rédition  de  Buffon  publiée  par  Castel;  Paris, 
1802, 1826,4  vol.  in-1 8  ;  —  ^i5^oire  natwreUe 
générale  et  particulière  des  Crustacés  et  in- 
sectes, faisant  partie  du  Buflbn,  édition  de  Sqb- 
nini  ;  Paris,  1802-1 805, 14  vol.  in-8*  ;  -*  Tableaux 
méthodiques  des  Reptiles ,  des  Poissons,  des 
mollusques,  des  annélides,  des  crustacés,  des 
insectes  et  des  zoophijtes;  dans  le  24*  volomede 
la  r*  édition  du  Dictionnaire  d'Histoire  natu- 
relle deDéterville  ;  1804,  in-8°  ;  —  Gênera  Crus- 
iaceorum  et  Insectorum,secnndum  ordinem 
naturalem  infamilias  disposita,  etc.;  Paris, 
1806-1809,4  vol.  in-8'>;  —  Considérations  sur 
Vordre  naturel  des  animaux  côn^osant  lee 
classes  des  Crustacés,  des  Arachnides  et  des 
Insectes;  Paris,  1810,  in-8^  ;  —  Description  des 
Insectes  de  V Amérique  équinoxiale  recueillis 
pendant  le  voyage  de  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland,  imprimé  dans  le  recueil  d'obsenra- 
tions  de  zoologie  et  d'anatomie  comiNirée  dn 
Voyage  de  M.  de  Humboldt;  1811,  tomel;  — 
Centuries  de  Planches  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique. Crustacés ,  Arachnides ,  Insectes; 
Paris,  1818,in-4°; —  Mémoires  sur  divers  su^ 
jets  de  VHistoire  naturelle  des  Insectes,  de 
Géographie  ancienne  et  de  Chronologie;  sa- 
voir :  Du  premier  dge  du  monde  et  de  Cac- 
cord  des  théogonies  phénicienne,  chaldéenne 
et  égyptienne  avec  la  Genèse;  Dissertation 
sur  l'expédition  du  consul  Suétone  Paulin 
en  Afrique  et  sur  diverses  parties  de  la  géo- 
graphie ancienne  de  cette  contrée;  Observa* 
tions  sur  Vorigine  du  système  métrique  des 
peuples  anciens  les  pltu  connus,  considéré 
dans  son  application  aux  dislances  itinérai- 
res; Notice  sur  les  peuples  désignés  andenr 


nement  soms  le  nom  de  Sent;  Jfejairrti» 
mente  sur  la  Ckronoiofie  égifpHenm;  Ik 
r Atlantide  de  Platon  ^  elle.,  Parii,  1819, 
in-S"*;—  Passage  des  animdng  imertékà 
aux  vertébrés;  Paris,  1820,  iii-8*;  -^  Dek 
formation  des  Ailes  des  Insectes  et  de  ter- 
çanisation  extérienre  de  ces  antmanxetm' 
parée  en  divers  points  avec  oMes  dss  em- 
taeés  ei  ctor  arachnides;  Paris,  18M,  ta-T;- 
Recherches  sur  les  Zodiaques  ég^pHeu; 
Paris,  1811,  in-T;^  HUtobre  natardkd 
leonograpMedesïnsêctescMopièresétManfi 
(avec  le  comte  D^ean);  Paris,  1812,  ia-8»;- 
Esquisse  d^une  distribution  géseàrale  du  rip» 
animal;  Paris,  1824,  in-8*;  —  Reeherdm 
géographiques  sur  V Afrique  centrate,  ^offii 
les  écrits  d^Édrisi  et  de  Léon  f  Africain,  m- 
parées  avec  les  relationê  moiemes;  Pub, 
1824,  in-8*;  —  Familles  natureUes  du  rigm 
animal  exposées  succinctement  et  demu 
ordre  analytique,  avec  FindicatUm  de  km 
genres;  Paris,  1825,  in-8";  —  Cours  tf'JM- 
mologie,  ou  de  Vhistoire  natureUe  des  ow- 
tacés,  des  arachnides^  des  myriapodes  ttêa 
iitsecfei;  Paris,  1831,  iii-8*.  Latreille  a  tRidi 
au  Règne  animal  dn  baron  Cavier,  dort  Bt 
donné  nne  nonvelle  édition  en  1829,  Svol.M^; 
les  tomesrv  et  V,  qui  traitent  des  cni8lafi£i,*i 
arachnides  et  des  insectes,  sont  de  Latreflle.  D  a 
donné  dans  les  Actes  on  Mémoires  de  leSh 
ciété  dTHUto^e  NatureUe  de  ParU  :  MMm 
découvertes  en  France  (tomel,  1792);«lfl- 
moire  sur  les  Araignées  mineufet  (17M9;  — 
dans  le  Magasin  encyclopédique  :  ùbsenMms 
sur  la  variété  des  Organes  de  la  âouets  iet 
Tiques  (  1795,  tome  IV);  —  Mémoire  série 
Phalène  calicifinme  de  VécUOre  (ibid.);  - 
Description  du  Kermès  mâle  de  roniie(l79l, 
tome  II)  ;  —  Observations  sur  les  Organes  4e 
la  Génération  de  VIuU  aplati  (ifail);-^- 
moire  sur  le  genre  Diopsis  de  Unné  (1717, 
tome  VI);  —  Description  d^une  nouesOsts- 
pèce  de  Typhie  (ibid.)  ;  —  Découverte  deHiis 
de  Termes  (ibid.);  —  Ohstrvation  sar  ks 
Moeurs  et  V Industrie  éTune  petite  espèes  iêr 
beUle  (  1799,  tome  lY );  —  Observatien  ser 
les  Organes  respiratoires  des  Clo|wrfet  (181^ 
tome  I);  —  Description  de  certains  enbu 
delà  Méditerranée (i%ietVaBael);'-émh 
Builetinde  la  Société  PhUomatiçue:ltémdn 
sur  les  Salamandres  de  France  présesU  â 
F  Institut  (1797,  tmnel);  ^  Mémoire  fosr 
servir  de  suite  à  VhUtoire  des  Insectes  eM- 
nus  sous  le  nom  de  Faucheurs  (l798,toiBeI); 
—  Mémoire  sur  une  nouvelle  esfèee  es 
Psylle  ou  Kermès  (ibid.  )  ;  — -  ObservaBenaf 
la  Raphidie  opMopsis  (tome  1, 1799);— IM** 
cription  d^une  nouvelle  espèce  étàrtîigett 
(ibid.);  —  Observation  sur  VAbdlU  tefit' 
sière  de  R^umur  (  1799,  tome  H);  - 1^ 
moire  sur  un  Insecte  qui  nourrit  les  pdUi 
d^abemes  domestiiues  (ifaid.)i  —  Deteri/m 
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fabricius  (ilâd.); 
chneumon  (ib<d.); 
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(f  «ne  etpèee  W-  I 
ibid.  )  ;  —  Obser-  | 
<««  de  FabriciMS ,  \ 
•e  auquel  elle  te 
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Forigine  et  IFistiu  extérieure  di  la  cire 
(ibid.);  ~  Obtervaiimii  nouvelles  sur  for- 
ganltatkin  extérieure  et  générale  drs  nm- 
maux  articulés  et  à  pieds  articulés,  tt  ap- 
pUcatlen  de  ces  eonnaittances  à  la  noTnen- 
elature  det  prineipale*  parUet  des  mfitrs 
animaux  (ibId.);  —  Des  habitudei  df  n. 
raignée  aviottlaire  de  Linné  (  ibid.);  —  Dr 
Forigine  tt  proçrè*  de  VEntomiOogie  (ibid.  )  ; 
—  Notice  tUT  m  Insecte  /igménoptèrr  de  lu 
famille  det  diploptèret,  connu  dans  iiiiH- 
gués  parties  du  Brésil  et  du  Paraguay  soiu 
le  nom  de  Lee/ieguana,  et  récoltant  le  miel 
(tome  XI,  1814).  UtreilleienoalreroiiniiilK* 
articIcH  d'entomologie  &  la  première  Mitio'i  >lii 
Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle  de  UHcr- 
Tillc;  tons  les  artidei  de  craetacé»,  d'aratliniilcs 
et  d'insectes  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
classique  d'Histoire  Naturelle;  PJri<i,  IKifi  i-l 
saiT.;  des  articles  de  la  partie  eDtomiil<i;!i<)iiL- 
HiniV Encyclopédie  Méthodique,  «iliii  ilmi^ 
artide»  prtnàet  jotameiia  Dtcttonnairi'  rlm- 
lique  <r  Histoire  Naturelle  ;  Paris,  IKi''.  -h  \ - 

LA  TBiMOinL[.B  ou  Lk  tb£moillk,  ^in- 

deane  ftinille  franfaïM.  qui  tire  son  nom  <Ir  I;i 
terre  de  La  TrimoDille  ea  PoitoD,  et  dont  Ici  i>ii^ 
miers  auteurs  remontent  an  ripte  de  Plillippi;- 
Auguste.  PlosieuTB  La  Trlmouille  Oi^un'nl  ilans 
les  rangs  des  croisés,  et  leurs  desoMidants  lui- 
rent une  part  glorieuse  à  l'eipulsion  des  Anglais 
bors  du  lerrlloire  de  France.  Touleluis  l'iUusIra- 
tioo  de  cette  famille  date  surtout  du  quioilèiniï 
ùtde. 
Les   prindpaut    membres  de  celle   riiniihe 

L*  TKIMODILLB  (1)  (Georges  dej,  pre- 
mier minislrt  on  favori  du  ti»  de  France  Cliar- 
lesVII,  né  vers  1385,  mort  lefi  mai  14'iU  ai- 
Il  «tail  fils  de  Marie  de  Sull;  et  de  Guy  VI  du 
la  Trimoiiille,  fafori  de  Philippe  le  Hardi ,  duc 
de  Bourgogne.  Grtee  à  la  puissante  prolrclioii 
de  ce  prince,  Guy  fonda  l'immense  fortune  <le 
sa  fÉmlIle.  Il  deTÎul  porte- oriflamme  de  France, 
et  fut  marié  à  la  veuve  d'un  prince  du  saa,^. 
En  1407  Georges  do  la  Trimouiîle  élait  premier 
ctiambellan  de  Jean  Sans  Peur,  duc  de  UoiirRo- 
gnc,  avec  500  francs  de  pension.  Il  teroplissait 
eucorecetle  charge  en  1410  et  1417.  Il  prit  part, 
le  33  septembre  1408,  à  la  grande  bataille  livrée 
aux  Liégeois  prétdeTougrtsparledncdcUour- 
gogne.  L'amitié  dn  doc  loi  valut,  qoelques  années 
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plastard,  la  charge  de  grand-maître  etréformi- 
teiir  des  eaux  et  forêts  de  France.  George  en 
fut  investi  le  18  mai  1413.  A  cette  époqoe  La 
Trioouille  était  un  des  raroiliers  du  duc  de 
Gujfenne,  gendre  du  prince  Iwurguignon.  Il  était 
aiflîsi  le  complaisant  et  le  compagnon  de  débaa- 
aies  de  ce  jeune  dauphin.  Un  revirement  poli- 
tique fit  pendre  à  Georges  sa  charge  de  giind- 
maltre,  le  17  août  de  la  même  année  1413.  En 
1415  Georges  combattit  à  la  journée  d'Axin- 
court,  où  11  fut  fait  prisonnier.  Mais  il  ne  tarda 
pas,  moyennant  rançon  y  à  retourner  librement' 
dans  son  ch&teau  de  Sully,  situé  sur  Jet  borda 
de  la  Loire,  sa  résidence  habituelle. 

Le  16  novembre  1416,  Georges  de  la  Tri- 
mouille  s'allia,  comme  Tavait  fait  son  père,  à 
une  princesse  du  sang  royal.  Il  épousa  Jeanne, 
comtesse  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  reuve  de 
Jean,  duc  de  Berry.  Les  deux  époux  se  firent, 
|iar  leur  contrat  de  mariage,  donation  réciproque 
de  tous)  leurs  biens.  La  Trimouiile  devint  afaisi 
comte  de  Boulogne  etd'Auvergne.  Mais,  par  suite 
des  mauvais  traitements  de  Georges  enren  la 
comtesse,  la  division  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
les  époux.  Le  1 2  octobre  14 1 8  la  princesse  Jeanne, 
autorisée  par  acte  spécial  du  roi,  institua  pour 
son  héritière  Marie  d'Auvergne,  sa  cousine.  Le 
duc  de  Bourgogne,  qui  avait  conçu  de  l'inimitié 
contre  Georges,  refusa  de  lui  délivrer  le  comté 
de  Boulogne ,  mouvant  de  ce  duc  à  raison  dn 
comté  d'Artois.  Bref,  la  possession  des  oomtée 
de  Boulogne  et  d'Auvergne  demeura  Utigieuae 
pour  La  Trimouiile  jusqu'en  1445  (1).  En  1417 
et  1418,  Georges  de  La  Trimouiile  était  un  des 
familiers  qui  hantaient  la  cour  galante  de  hi  reine 
Isabeau  de  Bavière.  En  mai  1418  il  servait  de 
médiateur,  envoyé  par  la  reine,  aux  conférences 
de  la  Tombe ,  entre  le  dauphin  et  le  due  de 
Bourgogne.  Bientôt  eurent  lieu  l'invasion  des 
Bourguignons  à  Paris  et  le  massacre  des  Arma- 
gnacs. Parmi  les  membres  de  ce  dernier  parti 
spécialement  désignés  aux  colères  bourgni- 
gnonnes  se  trouvait  Gouge  de  Charpaignes  (2), 
évêque  de  Clermont  et  cliancelier  du  danpliin  : 
il  parvint  à  s'enfuir  de  Paris.  La  Trimouiile  pré- 
tendait avoir  à  se  plaindre  de  ce  prélat,  qui  avait 
eu  part  à  l'administration  des  biens  de  Jean,  doc 
de  Berry.  Au  moment  où  l'évêque  approchait 
d'Orléans,  pour  se  rendre  auprès  du  dauphin, 
il  fut  arrêté  par  les  gens  de  la  Trimouiile.  Sur 
le  refus  de  Georges  de  rendre  le  prélat ,  le  dau- 
plim  vint  lui-même  faire  (  de  septembre  à  no- 
vembre 1418  )  le  siège  du  ch&teau  de  Sully. 
Obligé  de  compter  avec  les  forces  royales,  il 
capitula,  rendit  le  prisonnier,  et  se  déclara  en  fit* 
veurdes  Armagnacs,  ce  qui  ne  l'empêcliait  pas 
d'entretenir  des  relations  avec  le  duc  de  Bour- 
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gogM ,  dont  II  était  le  f  Miil.  En  14M  fl  M  ni- 
pcodMpIns  onvertemcnt  idn  ni  de  ftanca  :  Li 
TrimoniUe  étiH  akm  nn  des  grands  ifl||MHn  il 
royaume.  0  poeaédait  en  Artoi»,  en  ïïonrgffg>t,« 
Champagne,  en  Anverpie,  en  Xonnine,  «  N* 
Ion,  des  terres  et  domioei  ooMidéiibleii  11  y  je 
«Mit  le  produit  d'un  vérlteble  brignisiB  ei|h 
nisé  centra  ses  sqfels,  sesToisini,enlsia» 
chauds  et  passagers.  lEn  14S4  fl  sEfiaçasn  ni 
Charles  Vil,  alors  fort  obéré,  des 
ffflMjdérsMfls _ et  recnt en éehmne  de: 
ferres  engagées  à  titra  de  nsnUsseBe 

Geoiges  deU  TrinonBle  sMtait 
pour  réconcilier  le  roi  de  France  ttee  PMfffi 
le  Bon.  Dans  une  de  ses  allées  et  vennsi,!  fil, 
le  29  Juillet  1420 ,  pris  à  U  CiNrilé  pirén 
Angio  -  Boorfoignons,  rançonné  en  prit  éi 
14,000  éeos  d'or,  et  reçnt  dn  ni  à  eeHiifln-. 
sk»  de nooToHes libérslilés.  ▲oelleéMMk 
lira  de  Giac oocupait le  pranier  rancpandln 
gonvernenn  on  Civoris  dn  ni.  La  Tirlailli 
ent,  en  présence  du  prince*  nnequefsHsinc 
le  sira  de  Giae,  et  se  retira  nofMBtanéHMitéi 
la  eoor,  avec  le  proiiet  de  se  Teofer  dn  ftnd. 
Deoonoertavec  le  connétable  de  lllchHnnÉ,  i 
retourna  auprès  du  roi  et  de  Giae  à  Imsàs 
au  mois  de  janvier  1427.  Gine  (1)  fat  pifs  elMji 

Georges  de  La  TrimonUle  avait  perii  • 
femme,  Jeanne  d* Auvergne,  rtn  UtL  U 
2  juillet  1427  (2),  il  épousa  Caiberine  difli 
Bouchard,  veuve  en  prendères  noces  dn  endi 
deXonnerraet  en  secondes  noces  decsnlni 
Pierro  de  Giae  :  Catherine  était  nos  des  ^aim 
héritières  de  la  Tovraine  et  4n  rajanc 
Georges  de  La  Trimodlle  fat  hienltt  i|rii 
nommé  grand-chambellan  de  Fnnee,  ÎUiàai 
général  du  roi  en  BoorgogiM  et  pnunnm 
d'Auxerra.  L'année  snivanle  (  1428  ),  an  ieiii 
faira  iSMc  à  rennend  étrangtf.  Il  s'ocovidi 
guerroyer  contra  le  connétable.  Il  sUBa,  ém 
ce  dessefai,  lavec  le  comte  de  Mx  et  liéK 
d'Alençon.  Au  mois  de  septembra  1428»  toi*- 
glais  pénétrèrent  enTooraine,  et  se  dMilrad 
▼ers  Oriéans.  Le  château  de  Snlly  fat  pifi|V 
les  Anglais.  ICais  La  TrimonOle  avait  snnné- 
nagêr  avec  eux  des  tolemynces.  Icen  de  U 
Trimouiile,  seigneur  de  JonrcOe  et  tènU 
Georges,  était  au  service  de  PtilUppe  11  B»t 
duc  de  Bourgogne  :  H  y  servait  d'Iuluiiaéâdii 
entra  Georges  et  les  Anglais.  Jean  Atf  noBMric» 
pitaine  de  Sully,  et  conserva  Intact  le  dooriMée 

son  frère.  Aussi,  d'après  le  témeiBSifi  An 
chroniqueur  contemporain,  «  le  A^fi  ^^ 
léans  durant,  ceux  de  Snlly  (cfert-à-din  ^ 
gens  ou  sujets  dn  premier  ndnlslra  GeoiiM  ^ 
UTrimooiUe)  avitaiUoient  les  Angfoii  di  • 
qui  leur  estoit  possible  (3)  ». 


(1)  Ce  UUge  finit  par  une  (ranuicUon.  Louist,  filla 
de  Georges  de  La  TrliuoalUe ,  et  ceaslonnalre  dn  drolU 
ou  prétenUoos  de  son  père,  épouna  Bertrand  de  La  Toar, 
bérlUer  de  Marte  et  de  Jeasoe. 

(1)  f^off.  œ  nom. 


(1)  f^of .  ce  noou 

(t)  Et  non  en  l4ts.  eodiBe  IHmk  SIt 
loftotea.  U   TrtaHwlllc    uu  Otae 
époaaer  ta  vente,  et  de  eoMot  atse  Mii»4 

^)  9mj  dans  GoMIreyt  p.  m» 


lent  !•••■*: 
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La  Pucelle  \inl  trouver  le  roî  à  Chinon,  le 
5  mars  1429.  L'arrivée  de  cette  étrange  libéra- 
trice, les  signes  merveilleux  qu'elle  donnait  de 
la  mission  apportaient  aux  calculs  et  aux  vues 
le  La  Trimouille  un  trouble  non  moins  grave 
]Q*imprévu.  Aussi  la  Pocelle  dès  le  début  ne 
rot-dle  accueillie  du  premier  ministre  et  du 
roi  qu'avec  beaucoup  de  répugnance.  Le  plan 
politique  de  La  Trimouille,  pour  dénouer  les  dif- 
Scoltés  de  la  situation,  se  bornait  à  deux  points  : 
r  obtenir,  par  voie  de  négociation,  la  paix  avec 
e  duc  de  Bourgogne  ;  2*  opposer  aux  Anglais , 
pour  les  vaincre  et  les  expulser,  des  troupes 
étrangères. 

En  avril  1429,  un  mois  après  l'arrivée  de  la 
Pucelle,  La  Trimouille  envoya  au  roi  d'Aragon 
les  ambassadeurs  pour  lui  demander  une  armée 
l'anxiliaires.  Alphonse  le  Sage,  roi  d'Aragon, 
répondit  à  Chartes  VIT  que  lui-même  était  en- 
pgé  dans  une  expédition  qui  ne  lui  permet- 
tait pas  de  déférer  en  temps  opportun  à  la  de- 
mande du  roi  de  France.  La  Trimouille  s'allia 
4ès  lors  avec  Gilles  de  Rais  (  8  avril  1429  )  et 
i*antres  barons  du  royaume.  Il  subit  enfin  l'au- 
torité de  la  Pucelle,  mais  contraint  et  forcé.  Aussi 
lans  toutes  les  circonstances  où  il  pouvait  lui  sus- 
citer des  obstacles  et  contre-carrer  les  desseins 
de  l'héroïne ,  il  y  employait  tous  ses  efforts  et 
tonte  son  activité.  Le  maréchal  de  La  Fayette 
lui  était  suspect ,  parce  que  ce  dernier  avait 
servi  le  roi  contre  les  intérêts  de  La  Trimouille 
en  Auvergne.  Le  maréchal  fut  éloigné  de  la 
Bour  (1).  La  Trimouille  fit  subir  le  même  sort 
an  connétable,  qui  vint  à  genoux  supplier  le  fa- 
vori pour  obtenir  la  permission  de  servir  avec 
la  Pucelle.  Le  duc  d'Alençon  lui-même  fut 
écarté.  La  Trimouille,  après  le  sacre,  ne  souffrit 
pas  qu'il  se  joignit  à  la  Pucelle  pour  combattre 
les  Anglais  en  Normandie.  Sur  la  route  du  sa- 
cre, il  arriva  devant  Anxerre  avec  la  Pucelle  et 
l'armée.  Jeanne  voulut  commencer  l'assaut  de 
cette  place  ennemie.  Mais  La  Trimouille,  gou- 
verneur d'Auxerre,  reçut  une  forte  somme  d'ar- 
gent, et  la  place  fut  respectée.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1429,  la  Pucelle,  après  avoir  fait  sa- 
crer Charles  VU  à  Reims,  entraîna  le  roi  jusque 
sous  les  murs  de  Paris.  Elle  voulut  frapper  un 
coup  décisif,  et  vint  mettre  le  siège  devant  la 
porte  Saint- Honoré.  Le  succès  paraissait  cer- 
tain; mais  La  Trimouille,  en  ce  moment  négo- 
ciait avec  le  duc  de  Bourgogne  :  le  siège  de 
Paris  fut  levé.  L'héroïne  se  vit,  de  force, 
écartée  du  champ  de  bataille.  La  Trimouille  dé- 
campa, emmenant  avec  lui  Chartes  Vil,  son 
pupille  couronné ,  vers  les  cantonnements  de  la 
Loire. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  La  Trimouille, 
par  lettres  patentes  délivrées  au  nom  du  roi. 
anoblit  la  Pucelle  et  sa  famille.  La  Pucelle  dé- 

(1)  Le  comte  de  Pardlac  (  Bernard  d'Armagnoc  ),  qui 
■menait  un  potmaot  secours ,  reçut  ordre  de  rétro- 
grader. 
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clina  pour  elle-même  une  faveur  dont  elle  n'a- 
vait pas  besoin  et  qui  ne  profita  qu'à  ses 
frères  (1). 

Le  roi  Charles  VII  était  à  Sully,  dans  le  châ- 
teau et  sous  la  main  de  La  Trimouille,  lorsque, 

sur  la  fin  du  mois  de  mars  t430,  la  Pucelle  s'en- 
fuit de  cette  résidence.  Impatiente  de  reprendre 
la  vie  des  camps,  Jeanne  prit  la  résolution  de 
partir  et  d'échapper  aux  loisirs  où  elle  était 
retenue  comme  captive.  La  Trimouille  appela  de 
tous  ses  vœux  la  perte  de  Phéroïne.  Jeanne  fut 
prise  à  Compiègne,  dont  La  Trimouille  était, 
nominalement  du  moins,  le  capitaine.  «  Il  avoit 
envie  de  la  Pucelle,  et  fut  cause  de  sa  prise.  » 
Ainsi  s'exprime  un  chroniqueur  contemporain  et 
parfaitement  désintéressé  (2).  Après  de  tels 
antécédents,  La  Trimouille  se  garda  bien  de  tout 
effort,  de  toute  démarche  propre  à  sauver  la 
Pucelle,  qui  périt  sur  le  bûcher  des  Anglais,  le 
30  mai  1431.  Telle  fut  la  conduite  de  La  Tri- 
mouille à  cette  époque  mémorable  de  l'histoire 
de  France. 

Cependant,  le  gouvernement  de  ce  ministre, 
indépendamment  du  biftme  et  de  l'indignation  la 
plus  légitime ,  avait  suscité  contre  lui  de  grandes 
haines  individuelles  et  de  redoutables  hosti- 
lités. Le  connétable  de  Richemont  fut  son  prin- 
cipal adversaire.  Plusieurs  tentatives  eurent 
lieu  successivement  à  Bourges  en  1427-1428,  en 
1430,  à  Chinon,  à  Sully,  à  Gien,  et  à  Sens,  pour 
enlever  La  Trimouille,  comme  il  avait  été  fait 
antérieurement  des  autres  favoris  du  roi.  Mais 
le  vigilant  ministre  réussit  à  déjouer  ces  piè- 
ges ou  entreprises  diverses.    Lui-même,  en 

1430,  dépêcha  vers  le  connétable  un  Picard 
avec  mission  d'assassiner  ce  prince;  mais  l'en- 
voyé ne  parvint  pas  à  consommer  ce  crime.  En 

1431,  La  Trimouille  s'empara  par  stratagème  de 
trois  conjurés  qui  s'étaient  alliés  contre  hii, 
avec  le  connétable  :  ils  se  nommaient  Louis 
d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  André  de  Beau- 
mont,  chevalier,  seigneur  de  Lezay  et  Antoine 
de  Yivonne. 

Le  7  mai  1431 ,  La  Trimouille  se  fit  délivrer 
par  le  roi  des  lettres  de  rémission.  Dans  oe 
texte,  extrêmement  curieux,  que  renferme  le 
registre  original  du  trésor  des  Chartes,  La  Tri- 
mouille fait  une  sorte  de  confession  générale. 
Bien  qu'avec  des  circonstances  atténuantes ,  Il 
s'y  accuse  de  plusieurs  crimes  ou  meurtres  spé- 
cifiés, et  accomplis  par  ses  ordres;  il  y  com- 
prend implicitement  beaucoup  d'autres  actes  de 
concussion,  violences,  rapines,  etc.,  mais  sans 
entrer  dans  le  détail.  Les  lettres  se  terminent 
par  une  abolition  également  générale,  destinée  à 
garantir  l'impétrant  contre  toute  poursuite. 


(i)  \ji  Trimouille  Inl-méne  avait  été  fait  comte  de 
Sully  par  le  rol>  le  |our  du  sacre,  17  Juillet  14t9  (Ma.  de 
la  bIblloUièqoe  Sainte-Geneviève,  L.  fr.  t,  f*  (T.  t*.  Qui- 
cherat,  Procéi,  etc.,  t.  V,  p.  itt). 

(1)  Le  doyen  de  Salnt-Tbthaot  de  Metz,  CAroniçiwf  de 
Lorraint, 
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Le  lendemain,  par  on  triple  arrêt  raido  aa 
même  lieu  de  Poitiers,  le  8  mai  1431,  A.  de  Vi- 
Yoane,  Louis  d'Amboise  et  André  de  Beau- 
mont  '  furent  déclarés  coupables  de  lèae-ma- 
jesté,  pour  conspiratioa  tramée  contre  La  Tri« 
mouille  et  autres  crimes.  Antoine  de  'ViTonne 
et  André  de  Beaumont  eurent  la  tète  traBcfaée. 
Louis  d'Amboise  dut  la  conserYatioo  de  aea 
jours  aux  liens  de  parenté  qui  le  rattachaient  à 
La  Trimouille  lui-même,  et  aux  plus  hautes  in- 
fluences. 

Le  9  novembre  1432,  Georges  de  La  Tri- 
mouille, grand-chambellan  de  France  à  mille 
réaux  ou  écus  d'or  par  mois,  occupait  toiûoara 
la  haute  position  dont  il  jouissait  depuis  enfin» 
cinq  années.  Cependant  sa  perte  était  déddëe. 
Au  mois  de  juin  1433,  La  Trimouille  et  le  roi» 
qui  ne  s'éloignaient  pas  l'un  de  l'autre,  étaient 
l'un  et  l'autre  à  Chinon.  Au  point  du  .jour,  P. 
de  Bre?^,  Jean  de  Bueil,  Prégent  de  Coe- 
ti^y,  etc.,  suivis  d'hommes  d'armes,  entrèrent 
dans  sa  chambre.  Georges  de  La  Trimouille  fat 
pris  et  conduit  au  château  de  Montréaor,  qui 
appartenait  à  Jean  de  Bueil,  son  neveu,  l'un  des 
conjurés.  La  Trimouille  ne  sortit  de  prison 
qu'après  avoir  payé  une  rançon  de  six  mille 
écus  d'or  et  rraoncé  à  s'approcher  désormaifl 
du  roi  et  de  la  cour.  Ce  coup  de  main  avait  été 
concerté  entre  Yolande  d'Aragon,  mère  de  la 
reine  et  le  connétable  de  Richemont.  La  chute 
de  La  Trimouille  fut  le  signal  ou  le  pohit  de 
départ  d'une  période  d'amélioration  très^^enaible 
dans  le  gouvernement  et  dans  la  situation  dea 
intérêts  publics  de  ]a>  France.  Le  roi  à  partir 
de  cette  époque  commença  de  secouer  oette 
torpeur  fainéante  où  des  favoris  intéressés  Ta- 
▼ùent  précédemment  retenu.  Des  aTis  beanoonp 
plus  salutaires  prévalurent  désormais  au  sein  de 
ses  conseils.  Charles  YII  put  enfin,  non  sana 
honneur,  se  montrer  ce  quil  fut  dans  la  ae* 
conde  partie  de  sa  carrière. 

Georges  de  La  Trimouille,  bien  qu'éloigné  de 
la  cour  et  supplanté  par  de  nouveaux  miniirihrea, 
sut  néanmoins  entretenir,  même  après  aa  dis- 
grâce, des  intelligences  auprès  du  roi.  Il  con- 
tinua ainsi  d'exercer  sur  la  yolontédu  souTwain 
une  certaine  influence.  Le  roi  lui  consenra,  dit- 
on,  les  appointements  de'  ses  charges  de  conr. 
Par  lettres  du  26  septembre  1435,  Charles  TII 
Ini  fit  don  de  toutes  les  aides,  tailles,  impôts  et 
subsides  des  terres  que  Georges  et  sa  Cèmme 
possédaient  dans  diverses  parties  du  royaume.  An 
mois  d'avril  1436,  Geoi|;es  logeait  en  son  châ- 
teau de  Sully  un  détachement  des  routiers  es- 
pagnols placés  sous  le  commandement  de  Bf^ 
drigo  de  Villa-Andrando.  Le  il  noyembresni- 
yant,  Charles  YII  loi  donna  la  somme  de  huit 
mille  écus  d'or  avec  la  capitainerie  de  Mon- 
tereau-faut- Yonne  et  de  Montargis,  à  la  condi- 
tion ,  pour  La  Trimouille,  de  reconquérir  dans 
le  délai  de  trois  mois  ces  deux  places  snr  las 
Anglais. 


Georees  de  Ka  Trimouille  dcpois  sa  dkiplei 
se  tenait  à  l'état  de  cnerre  oa?erte  etperpéhMHe, 
on  dlKMtUité  constitnée»  dans  ses  terra  4 
ciiâteanx  du  Poitou,  contre  leeonnétaWe  et  csatre 
l'antorité  royale.  Yers  les  demîersîoars  de  ravée 
de  1439»  LouU  dauphin,  depnisLoaia Xi, ftt 
snyoyé  en  Poitou,  et  la  pra^werie  éclata  bies- 
tM,  sous  la  bannière  de  ee  prince.  6eof|aidfl 
La  Trimouille  s'empressa  de  prendra  partàh 
révolte,  et  a'allia  an  prisoe  ayeo  cent  hoMMs 
d'annea.  Il  fnt  compris  dans  le  généfenxetki- 
bile  pardon,  par  lequel  Chaiiea  YII  sat  Ir«- 
minar  eette  insurrection  redoutable.  Gesiiei, 
encore  une  fois  impuni,  se  retira  dans  si  de- 
meure,  où  il  yécut  asaes  obsenrémeat  le  nk 
de  ses  Jours.  En  1446,Lonis  de  Glas,  iké 
Pierre^de  (Uae,  eiéenté  m  1426,  et  de  Jwm 
de  NaOlae,  dirigeait  dea  ponianites  niaÉiiii 
contre  Geoi^ea  de  La  Trimooille.  hotà  k 
Giae  Ini  deinandait.eoBi|iU  dn  meurtre  de  an 
père  et  ide  la  apoBation  dant  il  avait  éléilD' 
tiroe  (1).  Le  4  ma»  1446,  Geocgea  de  LiTd- 
asonille  fit  une  dernière  apparition  à  la  sov. 
Il  assista  eouma  témoin  4  llMmoHfi  qm 
Françoia  l*',  dnede  Bratagoe,  vint  prtiva 
roi  de  France,  en  son  cbâtean  de  ChiaRu 
Geoigea  de  La  Trimouille  monnit.dan  mk 
après,  et  Ait  inbnmé  dans  la  chapsBedian 
manoir  de  Sully.       YsLur  i»  Ybitilu. 

JrMm  «€  wawiiwriti.  CaMaet  di  mm.  4m*KU 
rrtaibiiMt.  Olreelton  fénénle  tfei^KMvci  :  J  IHiiP*! 
a  S.  J  ?t,  jj  m»  f*  tygi.  JJ  tis,  Ml.  ppiii,|Mtt* 

^^^  mê  ivvy  p^^^^v  an^ ^n n^^v^^^M6^n*^a  v^v a^Wr^w  ^iv wHH^^^i^^n^p 

toBMlV^r  •M.CaliNNoildcdovMMeaaeàlilMK 
théqm  pabOqie  tfe  Fottten.  toae  XXn.  AicMmS» 
tameê-^néÊêÊÊ  A  Pa«,  B  Ut;  mm,  IliMMNn  U  h 
Smid*  MMlatliè«iie  rw  UeheOeD  à  firft  :  Ih  tfinl 
HTI,  SA  !•  M»  IM,  Gaibnip  voL  S,  !•  sia  nqqfb«il 
p.  lis.  aitaBW,  m.  p.  tfl.  Doctaiiie^  41^'  (Mrifk  Bi- 
elietae,  as^  ^  M.  GaigaUni,  sii,  1. 1>  is.  narl^^  m; 
^s^et  t.  et  B*  6M,  voL  s.  sipaiiaaa  nug*yn^ 

p.  Wn,  UflMS,  t  ¥1,  p.  ISS.  WwatHU,  nrtClMMiMi 


é$  te  MUOtm'âê  IM TrimùmUlg  ( «hNai^  ÎSM. im 

-  amelM,  BUtotn  9imM99l$m  êm  OmÉMVh 

0i0v  df  ta  covroMM.  —  i^Avviaay, 

Im,  cte.|  ms,  is-uii  toew  I,  p.  ht  é  aïk  - 
cellet.  ilMDifw  As  iVriri  4ltF*«Mi/llMk  ia4^.tNi, 

-  ^rt  49  f*i(terlM  Art»  (floaté  «'AmafMl.  -  JM^ 
«tel  sur. éê  D,  FénÊoumi  iSM,  la-S*.  pigH  Sti i Ml- 
QolelMnt,  Proedt  et  la  Amlb  et  JTiimMV  apir- 
p«f,  ece.;  mi-isis,  S vaLii*a».  — OoSeftoy.  Om^  Fi 
et  Càmrim  Flii  IMI  et  ISIi,  8  voU  te4ri.  -  Ckf 
niq^dêjÊrnu  Caarfitiv  ete^  ISM^ s  voL  la-ts.  •€»» 
nifutéê  te  PmoOlê:  isn,  la-is.  —  omki  ruti  té 
CmueUlêrttvm,tit%»,  — NtMlraM^  aeerdlf^ai.^ 
n.  Merlee,  HitMn  de  Jwispiie.  —  O.  PteBcfe«.  Ê^ 
Mn  dB  Btmrgêgm,  —  HsmIn,  OUtaên  é9 
ins,  lD-S»,.L  U,  p.  m.  -  WtntÊÊ^  DtÊd  48 
pne.  -*  BettMlre  Ledilo,  BkMn  de  ^rttewap,  1^ 
Is.S*. 

LA  TKiMomujK  (  £oiKis  J/na),  Yiooiito  ^ 
TnouABS  et  prince  na  Talhort,  né  le  20  sy* 
fembre  1460,  tué  à  la  batame  de  Pafii^  la  91  Ifi- 
▼rierl615.  Fils  de  Louis  deLaTrimouUaetdi 


(1)  Ce*  pewBoltei,  aprèe  te  nert  de  Qeofseï 
eeeUBBéee  eoatre  la  veefe,  Gethatee  de  nie 
qel  atatt  dié  eeapllee  des 
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La  Pucelle  \inl  trouver  le  roi  à  Chinon,  le 
8  mars  1429.  L'arrivée  de  cette  étrange  libéra- 
trice, les  signes  mcrveilleax  qu'elle  donnait  de 
sa  mission  apportaient  aux  calculs  et  aux  vues 
de  La  Trimouille  un  trouble  non  moins  grave 
qu'imprévu.  Aussi  la  Pucelle  dès  le  début  ne 
fat-dle  accueillie  du  premier  ministre  et  du 
roi  qu'avec  beaucoup  de  répugnance.  Le  plan 
politique  de  La  Trimouille,  pour  dénouer  les  dif- 
fiealtés  de  la  situation,  se  bornait  à  deux  points  : 
!•  obtenir,  par  voie  de  négociation,  la  paix  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ;  2*  opposer  aux  Anglais , 
pour  les  vaincre  et  les  expulser,  des  troupes 
étrangères. 

En  avril  1429,  un  mois  après  l'arrivée  de  la 
Pucelle,  La  Trimouille  envoya  au  roi  d'Aragon 
des  ambassadeurs  pour  lui  demander  une  armée 
d'auxiliaires.  Alphonse  le  Sage,  roi  d'Aragon, 
répondit  à  Chartes  VU  que  lui-même  était  en- 
gagé  dans  une  expédition  qui  ne  lui  permet- 
tait pas  de  déférer  en  temps  opportun  à  la  de- 
mande du  roi  de  France.  La  Trimouille  s'allia 
dès  lors  avec  Gilles  de  Rais  (  8  avril  1429  )  et 
d'autres  barons  du  royaume.  Il  subit  enfin  l'au- 
torité de  la  Pucelle,  mais  contraint  et  forcé.  Aussi 
dans  toutes  les  circonstances  où  il  pouvait  lui  sus- 
citer des  obstacles  et  contre-carrer  les  desseins 
de  l*béroïne ,  il  y  employait  tous  ses  efforts  et 
toute  son  activité.  Le  maréchal  de  La  Fayette 
hii  était  suspect ,  parce  que  ce  dernier  avait 
servi  le  roi  contre  les  intérêts  de  La  Trimouille 
en  Auvergne.  Le  maréchal  fut  éloigné  de  la 
cour  (1).  La  Trimouille  fit  subir  le  même  sort 
an  connétable,  qui  vint  à  genoux  supplier  le  fa- 
ynm  pour  obtenir  la  permission  de  servir  avec 
la  Pucelle.  Le  duc  d'Alençon  lui-même  fut 
écarté.  La  Trimouille,  après  le  sacre,  ne  souffrit 
pas  qu'il  se  joignit  à  la  Pucelle  pour  combattre 
les  Anglais  en  Normandie.  Sur  la  route  du  sa- 
cre, il  arriva  devant  Auxerre  avec  la  Pucelle  et 
Tannée.  Jeanne  voulut  commencer  l'assaut  de 
cette  place  ennemie.  Mais  La  Trimouille,  gou- 
verneur d'Auxerre ,  reçut  une  forte  somme  d'ar- 
gent, et  la  place  fut  respectée.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1429,  la  Pucelle,  après  avoir  fait  sa- 
crer Charles  VI [  à  Reims,  entraîna  le  roi  jusque 
sous  les  murs  de  Paris.  Elle  voulut  frapper  un 
coup  décisif,  et  vint  mettre  le  siège  devant  la 
porte  Saint- Honoré.  Le  succès  paraissait  cer- 
tain; mais  La  Trimouille,  en  ce  moment  négo- 
ciait Hvec  le  duc  de  Bourgogne  :  le  siège  de 
Paris  fut  levé.  L'héroïne  se  vit,  de  force, 
écartée  du  champ  de  bataille.  La  Trimouille  dé- 
campa, emmenant  avec  lui  Charles  VII,  son 
pupille  couronné ,  vers  les  cantonnements  de  la 
Loire. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  La  Trimouille, 
par  lettres  patentes  délivrées  au  nom  du  roi. 
anoblit  la  Pucelle  et  sa  famille.  La  Pucelle  dé- 

(1)  Le  comie  de  Pardiac  (  Bernard  d*AnDagnae  ),  qui 
■menait  un  pnliiaaot  secours ,  reçut  ordre  de  rétro- 
trader. 
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clina  pour  elle-même  une  faveur  dont  elle  n'a- 
vait pas  besoin  et  qui  ne  profita  qu'à  ses 
frères  (1). 

Le  roi  Charles  VII  était  à  Sully,  dans  le  châ- 
teau et  sous  la  main  de  La  Trimouille,  lorsque, 

sur  la  fin  du  mois  de  mars  1430 ,  la  Pucelle  s'en- 
fuit de  cette  résidence.  Impatiente  de  reprendre 
la  vie  des  camps,  Jeanne  prit  la  résolution  de 
partir  et  d'échapper  aux  loisirs  où  elle  était 
retenue  comme  captive.  La  Trimouille  appela  de 
tous  ses  vœux  la  perte  de  Phéroïne.  Jeanne  fut 
prise  à  Compiègne,  dont  La  Trimouille  était, 
nominalement  du  moins,  le  capitaine.  «  Il  avoit 
envie  de  la  Pucelle,  et  fut  cause  de  sa  prise.  » 
Ainsi  s'exprime  un  chroniqueur  contemporain  et 
parfaitement  désintéressé  (2).  Après  de  tels 
antécédents,  La  Trimouille  se  garda  bien  de  tout 
effort,  de  toute  démarche  propre  à  sauver  la 
Pucelle,  qui  périt  sur  le  bûcher  des  Anglais,  le 
30  mai  1431.  Telle  fut  la  conduite  de  La  Tri- 
mouille à  cette  époque  mémorable  de  l'histoire 
de  France. 

Cependant,  le  gouvernement  de  ce  mim'stre, 
indépendamment  du  biftme  et  de  l'indignation  la 
plus  légitime ,  avait  suscité  contre  lui  de  grandes 
haines  individuelles  et  de  redoutables  hosti- 
lités. Le  connétable  de  Richement  fut  son  prin- 
cipal adversaire.  Plusieurs  tentatives  eurent 
lieu  successivement  à  Bourges  en  1427-1428,  en 
1430,  à  Chinon,  à  Sully,  à  Gien,  et  à  Sens,  pour 
enlever  La  Trimouille,  comme  il  avait  été  fait 
antérieurement  des  autres  favoris  du  roi.  Mais 
le  vigilant  ministre  réussit  à  déjouer  ces  piè- 
ges on   entreprises  diverses.    Lui-même,  en 

1430 ,  dépêcha  vers  le  connétable  un  Picard 
avec  mission  d'assassiner  ce  prince  ;  mais  l'en- 
voyé ne  parvint  pas  à  consommer  ce  crime.  En 

1431,  La  Trimouille  s'empara  par  stratagème  de 
trois  conjurés  qui  s'étaient  alliés  contre  lui, 
avec  le  connétable  :  ils  se  nommaient  Louis 
d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  André  de  Beau- 
mont,  chevalier,  seigneur  de  Lezay  et  Antoine 
de  Vivonne. 

Le  7  mai  1431 ,  La  Trimouille  se  fit  dâivrer 
par  le  roi  des  lettres  de  rémission.  Dans  ce 
texte,  extrêmement  curieux,  que  renferme  le 
registre  original  du  trésor  des  Chartes,  La  Tri- 
mouille fait  une  sorte  de  confession  générale. 
Bien  qu'avec  des  circonstances  atténuantes ,  Il 
s'y  accuse  de  plusieurs  crimes  ou  meurtres  spé- 
cifiés, et  accomplis  par  ses  ordres;  il  y  com- 
prend implicitement  beaucoup  d'autres  actes  de 
concussion,  violences,  rapines,  etc.,  mais  sans 
entrer  dans  le  détail.  Les  lettres  se  terminent 
par  une  abolition  également  générale,  destinée  à 
garantir  l'impétrant  contre  toute  poursuite. 


(1)  M  Trimouille  Inl-méne  avait  été  fait  comte  de 
SaUy  par  le  roi,  le  |our  du  sacre,  17  Juillet  14n  (Ms.  de 
la  bibliothèque  Satnte-Geneviève,  L.  fr.  t,  f*  (T.  t*.  Qul- 
cherat,  i*rocéi,  etc.,  t.  V,  p.  itt). 

(1)  Le  doyen  de  Salnt-Tblhaot  de  Metz,  Chroni^uu  de 
LorraiM, 
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put  s*emparcr.  A  la  mort  de  Condé,  i)  s'attacha  au 
roi  lie  ^'avarref  et  couvrit  l'attaque  de  Marans 
du  côte  de  Niort  ;  quelque  temps  après  il  rem- 
porta un  avantage  sur  les  ligueurs  près  de  Poi- 
tiers. Après  la  réconciliation  du  roi  de  Navarre 
et  du  roi  de  France,  La  Trimouille  aida  Ctifttillon 
à  défendre  Tours  contre  Mayenne.  La  Trimouille 
revint  plus  tard  sous  les  murs  de  Paris  ;  mais 
après  l'assassinat  de  Henri  III,  il  quitta  Henri  lY, 
s'en  alla  en  Poitou,  et  y  enleva  quelques  places 
au\  ligueurs.  L'année  suivante  il  rejoignit  le  roi 
avec  un  corps  de  troupes  nombreux,  assista  à  la 
prise  deMeuIan,  se  distingua  à  Ivry,  et  retourna 
dans  le  Poitou  après  la  retraite  du  duc  de  Parme. 
Il  défit  les  ligueurs  près  de  Montmorillon,  et  re- 
vint près  du  roi  pour  le  siège  de  Rouen.  11  le 
quitta  encore  lorsque  les  Espagnols  furent  ren- 
trés dans  les  Pays-Bas.  En  1595  il  combattit  k 
Fontaine-Française,  et  Henri  IV  érigea  alors  son 
duché  de  Thouars  en  duché- pairie.  La  même 
année  La  Trimouille  prêta  le  serment  d'union  k 
l'assemblée  de  Saumur,  et  l'année  suivante  il  le 
renouvela  à  Loudun.  Il  n'hésita  pas  à  saisir  les 
deniers  royaux  pour  payer  les  garnisons  pro- 
testantes, et  son  exemple  fut  suivi  par  d'autres 
chefs.  En  1597  il  présida  l'assemblée  de  Châ- 
tellerault.  Il  fut  un  des  commissaires  chargés 
de  traiter  avec  Schombcrg  ;  mais  on  ne  put  s'en- 
tendre, et  La  Trimouille ,  mécontent  de  la  mo- 
dération de  l'assemblée,  se  retira  dans  le  Poitou. 
Il  revint ,  le  27  décembre,  sur  Tinvitation  pres- 
sante des  députés  des  églises;  le  6  mars  suivant 
il  retourna  dans  ses  terres,  après  avoir  re- 
poussé les  offres  brillantes  que  de  Thou  et 
Schombcrg  lui  avaient  faites  de  la  part  du  roi. 
«  Quand  vous  me  donneriez  la  moitié  du  royaume, 
répondit  La  Trimouille,  refusant  à  ces  pauvres 
gens  qui  sont  à  la  salle  ce  qui  leur  est  néces- 
saire pour  servir  Dieu  librement  et  seurement, 
vous  n'auriez  rien  avancé;  mais  donnez-leur  ces 
choses  justes  et  nécessaires ,  et  que  le  roi  me 
fasse  pendre  à  la  porte  de  rassemblée,  tous 
aurez  achevé,  et  nul  s'esmouvra.  »  Après  l'édit 
de  Nantes,  Henri  IV  envoya  La  Trémoille  en  Por- 
tugal. A  son  retour,  il  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Thouars.,  L.  L — t. 
D'AabIgné,  JUém.  —  HaafT,  Im  France  Protettante, 

LA  TRIMOUILLE  (^enrt,duc  DE),  général 
français,  né  en  1599,  mort  le  15  mai  1674.  Fils 
de  Claude  de  La  Trimouille  et  d'une  fille  du 
prince  d'Orange  Guillaume  le  Taciturne,  il  prit 
de  bonne  heure  une  part  active  aux  guerres  re- 
ligieuses. Dès  1615  il  se  joignit  k  son  cousin,  le 
prince  de  Condé.  Vaillant  et  hasardeux,  il  jouis- 
sait dans  le  parti  protestant  d'une  grande  con- 
sidération. Il  se  fit  représenter  à  l'assemblée  po- 
litique de  La  Rochelle  par  La  Bourdillière  ;  mais 
il  n'accepta  pas  le  commandement  que  lui  offrit 
cette  assemblée,  et  lorsque  Louis  XllI  s'appro- 
chait de  Taillebourg ,  il  lui  remit  cette  place  sans 
même  essayer  de  la  défendre.  Au  mois  de  juin 
1621,  il  se  rendit  dans  le  camp  du  roi  devant 


Saint-Jean-d*Angcly,  et  dès  lors  il  se  récoodlii 
avec  la  cour.  Pendant  le  siège  de  La  RocbeOe 
en  1628,  il  conduisit  des  troupes  au  roi,  et,  à  h 
suite  d'une  entrevue  avec  Richelieu,  il  abjura  u 
mois  de  juillet.  Quelques  jours  après,  il  fot 
nommé  mestre  de  camp  général  de  la  eavalerie 
légère.  Il  servit  dans  ce  grade  en  Italie,  oà  il  re- 
çut une  blessure  an  genou  qui  le  força  à  prendre 
sa  retraite.  Il  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  s*ooco- 
pait  beaucoup  de  controverse  religieuse.  Il  STiit 
épousé  en  1619  Marie  de  La  Tour,  fille  de  Henri, 
duc  de  Bouillon,  qui  resta  fermement  attachée  i 
la  religion  protestante,  et  fit  élever  sesdoq  es- 
fants  dans  sa  croyance.  L.  L— t. 

Haagi  IjU  France  ProtetUmU, 

LA  TRiMOUiLLK  {Henri 'Charles  de), 
prince  DE  Taremte,  né  à  Thouars,  le  17  décembre 
1620,  mort  le  14  septembre  1672.  Son  père, 
Henri ,  duc  de  La  Trimouille ,  s^était  montré  fort 
attaché  au  cardinal  de  Richelieu,  et  contribuai 
faire  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Cortie. 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  collège ded  jé- 
suites de  Poitiers,  Henri-Charies  deLaTriroodlle 
prit  du  service  en  Hollande,  et  fit  ses  premièns 
armes  sous  le  stathouder  Frédéric-Henri,  prive 
d'Orange,  son  grand-oncle.  En  1638  il  aooonpi- 
gna  son  fils  le  prince  Guillaume  en  Anglelene, 
et  assista  k  son  mariage  avec  la  fille  aînée  de 
Charies  l***,  puis  il  revint  en  Hollande.  Le  chigrii 
que  lui  causa  l'union  d'une  fille  du  stathouder 
qu'il  aimait  avec  l'électeur  de  Brandcboos 
et  la  mort  de  Frédéric-Henri,  en  1647,  le  décidè- 
rent à  rentrer  en  France.  Il  obtint  la  permiaioi 
de  lever  deux  régiments,  l'un  d'infanterie,  riotR 
de  cavalerie ,  et  dans  les  troubles  de  la  Fronde 
il  embrassa  le  parti  de  la  cour  et  de  MitariB. 
Le  cardinal  n'ayant  tenu  aucune  des  piUMueM 
qu'il  lui  avait  faites ,  La  Trimomlle  entra  an 
la  ligue  des  princes ,  souleva  la  Saintonge  et  le 
Poitou,  tandis  que  le  prince  de  Coodé  fideeltle 
guerre  en  Guienne.  Au  combat  dn  fanbooigSiiit' 
Antoine,  La  Trimouille  eut  on  chenl  toé  son 
lui.  Forcé  de  se  replier  devant  le»  troupes  roya- 
les, il  s'empara  de  plusieurs  villes  de  ChiB- 
pagne,  que  le  manque  d'aiigeot  le  força  bieoldl 
d'abandonner.  Après  la  mine  de  son  parti,  le 
prince  de  Tarente  retourna  en  Hollande.  A  le  la 
de  1655  il  rentra  en  France  :  le  roi  et  la  reioe- 
mère  lui  firent  un  gracieux  aocoefl  ;  mais,  oomne 
il  restait  attaché  aux  intérêts  du  prinee  de 
Condé,  le  cardinal  le  fit  arr^er  à  Compiègpeel 
garder  plusieurs  mois  dans  la  citadelle  d'Amiev. 
Après  y, avoir  été  détenu  an  secret  pendant  pis- 
sieurs  mois,  il  obtint  sa  liberté  à  condition  qnl 
se  retirerait  dans  ses  terres  de  Poitou.  Lestron- 
Mes  qui  éclatèrent  dans  cette  provinee  Bngi# 
rent  le  gouvernement  à  l'en  éloigner  et  à  le  re- 
léguer à  Auxerre,  puis  à  Laval,  où  il  resta  jns- 
qu'à  la  paix  des  Pyrénées.  En  1663,  La  Tri- 
mouille repassa  en  Hollande,  où,  à  la  prière  des 
états  généraux ,  il  prit  le  coromandemeat  dei 
trouoes  dans  la  guerre  engagée  contre  réTêqHe 
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ttr.  De  retour  en  France,  en  1609,  il 
Il  nab\eise  aux  étaU  de  Hret«-ne,  et 
ement  concilier  les  inlérèls  liu  roi  avec 
la  province.  Peu  de  temps  aprÈ'i,  en 
abjura  le  calvinisme,  et  rentra  dans  le 
la  reli^n  eattiolique.  Il  fut  întiumÉ 
tombeau  de  sa  bmiile,  k  Thooars.  Il 
ïosé  Amélie  de  Hesse,  dont  M"'  de  Sé- 
rie souTent  dans  les  lettres.  Il  a  iais^ 
lajru  Bitresséï  h  ses  enranls,  où  il  ra- 
'une  manière  facile  «t  palareDe,  les 
a  délailsda  saTîeet  ses  relation» avec 
;)ersoniiages  historiques  de  eod  époque. 
NOJref  ont  été  publiés  aiec  des  cotes, 
reCrilTel;  Liège,  l-07,ia-n.  l.  L— t. 


IIHODILI.R  (  Charles-Brelagne-XIa- 
bA,  duc  DK  T^HEnrc,  prince  ne),  gé- 
bomme  politique  Craotaii,  né  li  Paris, 
irs  17et,  mort  dans  la  mCnie  tiilc,  le 
sre  1S39.  Fila  de  Jean-Gretajqie,  duc 
[rimonllle  et  de  Marie'MatimiUeane , 
de  Salm-Kibourg,  il  fut  tenu  sur  les 
Mpttme  parla  province  de  BrelaB"'.  i'^- 

I  par  SM  magistrats.  Entré  au  service  A 
ninzeans,  il  était  déjit  colonel  en  1787. 
Indon,  il  f  migra  avec  sa  rainille,  leva  et 
à  ses  Trais  avec  le  prince  de  Sain,  son 

corps  des  hussards  de  Salm ,  et  lit 
la  campagne  de  1793.  L'année  tui  va  nie 
t  le  cominanilement  ï  son  frère,  et  pa^ 
dripeaui  du  l'empereur  François  iT, 
i  les  armées  napolitaines,  comme  co- 
al-major  aide  de  camp  du  roi.  Il  fit  les 
M  de  1794  ï  1797  eu  Lomtwrdie  avec 
auxiliaire  de  cavalerie  papolitaioe,  et  se 
Botammentà  la  bataille  de  Lodi  contre 
sis.  En  |7UB  il  commanda  une  brigade 
DéedeMack.  Il  donna  ensuite  sa  démia- 
pris  un  voyage  en  Allemagne  et  en  An- 

II  beiolgnit  au  comte  Louis  Ae  Frotté 
irquer  en  Normandie.  Après  la  paciB- 

la  Vendée,  il  vécut  ilaus  la  retraite, 
■itemenl  de  lieutenant  gooérst  que  lui 
e  grand-duc  de  Bade,  sonparenL  A  la 
Ion,  Louis  xvnt  lui  conféra  te  grade 
lant  gonéraletlenatnmapairdoPraDce, 
1S14.  Fidèle  aux  principes  mooarchl- 
DnstltutioDDels.  le  dnc  de  La  Trimoiiille 
wtlre  à  la  dispaaitioo  de  Cliarlrs  X  i 
llet  en  juilltl  IsaO;  le  roi  lui  di^clara 
irait  plus  rien  à  faire  par  l'épée,  et  que 

des  pairs  était  de  m  rendre  i  leur 
duc  de  La  Trimooille  vint  alors  k  Paris, 
ment  ï  la  nouvelle  dynastie  en  1830, 
lint  de  son  vole.  L.  L— t. 

nli,  t- 1».  — 'Limier,  nui.  btos.  di  la  Chtm- 

IMOCILLE  { Antoine- PhiHppt  m), 
iTtiKOM,  homme  politique  fran^Es, 


frère  du  précédent,  guillotiut^  à  Laval,enjanvier 
I79i.  A  l'époque  de  la  révolution  de  I7S9,  il  se 
montra  l'un  des  plus  énergiques  défenseurs  de  la 
royauté.  Aprts  aToir.en  1 792,  servi  dans  les  range 
des  émigrés,  en  qualité  d'aide  de  camp  du  comte 
d'Artois,  il  vint  en  France,  en  1793,  pour  organiser 
l'insurrection  vendéenne.  Arrétéettransférédaus 
les  priMUS  d'Angers,  il  ga^na  sea  gardes,  et  ac- 
courut ï  Saomnr,  dont  les  Vmdéens  venaient 
de  s'emparer.  L'éclat  de  son  nom,  sa  belle  figura 
enthousiasmèrent  les  paysans  i  il  fut  nommé 
sur-le-champ  général  île  la  cavalerie  ,  et  prit 
place  au  conseil.  A  l'allaquode  Nantes,  le  28  juin 
1793,  avec  Cathelineau  et  dElbéc.il  lit  des 
prodiges  de  valeur.  Dans  toutes  les  rencontres , 
il  figurait  au  premier  rang.  Il  protégea  la  re- 
tr^te  de  l'armée  royaliste  refoulée  vers  la 
Loire,  et  contribua  puixaainn^eDt  à  la  victoire 
qu'elle  remporta  prèë  de  Laval.  Néannnoins. 
après  de  nouveaux  échecs,  les  violejiles  divi- 
aioaa  qui  éclatèrent  au  seiu  de  l'armée  roya- 
liste, rmsurrecUon  des  paysans  qui  refusaient 
d'obéir  à  leurs  chefs,  découragèrent  le  prince  de 
Talmoot,  et  il  résolut  de  s'embarquer  pour  l'An- 
gleterre. SlolDet,  détaché  à  sa  poursuite,  l'ayant 
ramené  au  camp ,  on  le  vit  bient&l  réparer  sa 
fanle  par  son  habile  el  valeureuse  conduite  k  la 
bataille  livrée  entre  Dnl  et  .entrain.  Mais,  après 
la  déroute  du  Mans,  le  priurc,  mécontent  de 
l'armée  qui  lui  avait  préféré  Fleuriot  pour  géné- 
ral en  chef ,  abandonna  set  troupes,  et,  euivi 
d'un  seul  domestique,  erra  dans  les  environs  de 
Laval  «t  de  Fougères.  Reconnu  lûenliJt  il  fut 
arrêté  et  tratné  dans  les  prisons  de  Rennes ,  de 
Vitré  el  de  Laval.  Le  \b  nivûse  ao  Ji  Garnier  de 
Saintes  écrivait  i  la  Convention  :  •  L'ex-prince 
Talmont  vient  d'être  arrêté  auprès  de  Fougères  : 
ce  Capel  des  bripnda,  souverain  du  Haine  et  de 
la  Normandie,  mérite  bien  Je  figurer  sur  le 
même  Ihéitre  que  son  ilefimt  confrère.  •  La 
Trimoul lie  supporta  avec  coijrs|>e  [oiites  les  vexa- 
tioDS  qu'on  lui  fit  endurer,  et  répondit  aux 
commissaire*  de  la  t^nvenliim  avec  une  no- 
blesse, une  fermeté  qui  les  frappèrent  d'élan - 
nement.  •  Tu  es  un  aristocrate,  hii  dit  an  jour 
Eanue-Lavallée,  elje  suis  un  patriote.  —  Tu  fais 
ton  métier,  et  moi  mon  devoii-,  •  répondit  le 
priace.  Enfin,  sur  l'ordre  de  la  Convention,  il  fut 
exécuté  à  Laval,  et  saléle,  fichée  au  bout  d'une 
pique,  fut  expwée  au  dessus  de  ta  porte  de 
cette  ville.  Il  lui  a  été  élevé,  en  IBll,  un  monu- 
ment expiatoire.  L.  L— t. 

WoFiilmr,  .B.niTH),  n-lOJ  ri  111. 

LATHO  (  H.  Porcins  ),  rhéteur  latin  origi- 
naire d'Espagne,  né  vers  &0  avant  J.-C,  mort 
eu  ran4  de  l'ère  chrétienne.  Aini,contemjK>rainet 
compatriote  de  Sénèqui^  l'Antirn,  il  étudia  avec 
lui  sous  le  rtiéteur  Marillus,  et  devint  un  mallre 
dans  ce  geDred'éloquenced'epparalque  les  Latins 
appelawnt  déclamation.  Il  réussit  moins  dans 
l'éloqoenM  pratique.  On  raconte  qu'un  jour  en  Es- 
pagne, ayant!  plaider  d.ius  le  forum  la  cause  d'un 
3S 
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parent,  il  se  trooTa  si  embarrassé  déparier  en  plein 
air  qu'il  resta  court,  et  pria  le  juge  de  quitter  le 
forum  et  de  venir  l'entendre  dans  la  basilique. 
Déjà  célèbre  comme  rhéteur,  il  se  rendit  à  Rome, 
et  déclama  en  17  avant  J.-C,  devant  Augnsteet 
Agrippa.  Son  école  attira  bientôt  un  grand  nombre 
<rélèvefl,parroi  lesquels  on  distinguait  Ovide.  Latro 
possédait  une  mémoire  étonnante  et  une  grande 
facilité  d'élocution.  Aussi  laissait-il  rarement  la 
parole  aux  jeunes  gens  qui  suivaient  ses  leçons. 
Ceux-ci  reçurent  le  nom  d^audUeurs,  qui  devint 
synonyme  de  disciples.  Malgré  sa  grande  réputa- 
tion ,  Latro  cssnya  des  critiques  de  la  part  de 
ses  contemporains.  Mcssala  censura  sa  diction, 
d'autres  rhéteurs  blâmèrent  la  disposition  de  ses 
discours.  Sénèque,  au  contraire,  parle  de  lui  avec 
enthousiasme.  «  Je  serai  souvent  forcé,  dit-il,  de 
revenir  sur  la  mémoire  de  Porcins  Latro,  mon 
très-  cher  camarade,  et  je  rappellerai  avec  un 
extrême  plaisir  cette  intime  amitié  continuée 
depuis  notre  première  enfance  jusqu'à  son  der- 
nier jour.  Il  n'y  eut  jamais  homme  plus  grave  et 
plus  aimable,  jamais  éloquence  plus  digne.  Per- 
sonne ne  commandait  plus  fortement  à  son  tem- 
pérament ,  personne  ne  s'y  atïandonnaitavec  plus 
de  complaisance.  11  se  portait  vivement  dans 
l'un  et  Tautre  sens,  et  dépassait  la  mesure,  ne 
sachant  ni  interrompre  ni  reprendre  ses  études. 
Lorsqu'il  s*était  excité  à  écrire,  il  ajoutait  les 
nuits  aux  jours,  redoublait  son  travail  sans  in- 
tervalle, et  ne  cessait  que  quand  les  forces  lui 
manquaient.  Mais  aussitôt  qu'il  s'était  donné 
congé,  il  se  livrait  à  tous  les  amusements  et  à 
tous  les  jeux.  »  Dans  d'autres  passages,  Sénèque 
revient  sur  cette  nature  excessive  de  Latro, 
et  sur  ses  facultés  puissantes  qui  se  dissipèrent 
en  bruyantes  improvisations.  Latro  mourut 
en  l'an  4.  Plusieurs  critiques  modernes  lui  ont 
attribué  les  déclamations  de  Salluste  contre 
Cicéron  et  de  Cicéron  contre  Salluste.    Y. 

S<*nèque,  Controv.,  I.  pritf..  p.  6t  ;  II,  10.  p.  irr*.  II, 
is,  p.  17(;  IV,  15.  p.  Mt  :  IV,  prttfat.  p.  m,  édlt.  Bl- 
pont.  —  QuinlillcD.  X,  S.  —Pline,  Hi*t.  fiât,,,  XX,  t4. 
—  2»alnl  Jérôme.  In  Euub.  ehron.  Otgmp,.  t94,  i.  — 
Weslermann,  Cesch.  d.  RémUehm  BeredUamkeU,  86.— 
Meyer,  Oratorum  Remanorwm  Fragmenta.  -  Nicolas  An- 
tonio, BUtliotheea  Uispana  vetvs,  1. 1,  e.  ixi,  p.  io. 

liATTAIGNANT.  Voy.  ATTAIGNANT. 

LATUDE  (^071  rtMASERs  DE),  prisonnier  d'É- 
tat français,  célèbre  par  sa  longue  captivité,  né 
le  23  mars  1725,  au  château  de  Craisich,  près  de 
Montagnac  (Languedoc),  mort  à  Paris,  le  1*"^  jan- 
\ier  1805.  Son  père,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragons  d'Or- 
léans, fut  fait  en  1733  lieutenant  de  roi  à  Sedan. 
Le  jeune  Latude  reçut  une  éducation  militaire,  et, 
désirant  entrer  dans  le  corps  du  génie,  Il  se  rendit 
à<  Berg-op-Zoom,  auprès  d'un  ingénieur  ami  de 
son  père.  Après  la  paix  de  1748,  il  vint  à  Paris 
pour  se  perfectionner  dans  l'étude  des  mathé- 
matiques. Plein  d'ambition,  il  conçut  le  projet  le 
plus  extravagant  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 
Dans  l'espoir  de  se  rendre  intéressant  aux  yeux 


de  la  favorite  du  roi,  Latude  ooarut  à  Yersailifs, 
se  fit  introduire  auprès  de  M"**  de  Pompadonr, 
et  la  prévint  qu'il  avait  vu  mettre  à  la  poile 
une  botte  pour  elle;  il  lui  oommoniqua  la 
craintes  sur  cet  envoi,  lui  dit  de  se  tenir  sur  mi 
gardes,  qu'il  était  inquiet  surson  sort,  Paprès les 
propos  qu'il  avait  entendus.  M"*"  de  Pompedour 
parut  touchée  de  cette  attention,  et  lui  offrit  sesMr- 
vices.  La  boite  arriva;  c'était  Latude  qui  l^nit 
mise  à  la  poste.  Elle  était  pleine  d^une  poudre  ioof- 
fensive.  On  l'essaya  sur  des  animaux  ;  et  en  voyait 
qu'elle  ne  produisait  rien,  la  marquise  de  Poonpi- 
donr  pénétra  le  stratagème  de  Latode  ;  elle  im 
plaignit,  et  Latude,  arrêté,  Ait  conduite  la  Bastifle, 
le  l**"  mai  1749.  Au  mois  de  septembre  aaifttt, 
il  fut  transféré  au  donjon  de  Vincennes.  Il  avait 
la  meilleure  chambre  do  donjon,  deux  heora 
de  promenade  par  jour  dans  le  jardin.  Le  26  joiii 
1750  il  enferma  un  de  ses  gardiens,  et  réosait 
à  tromper  les  sentinelles  :  il  s'échappa.  Six  jours 
après  il  se  remit  spontanément  entre  les  nuies 
du  roi,  qui  le  fit  reconduire  à  la  Bastille.  La  ^M^ 
quise  de  Pompadour,  piquée  de  ce  que  Latode 
avait  eu  plus  de  confiance  dans  la  bonté  dn  roi  qoe 
dans  la  sienne,  le  fit  tenir  pendant  dix-huit  mois 
dans  un  cachot.  Au  bout  de  ce  temps,  oo  le  mit 
avec  un  autre  prisonnier  de  la  marquise,  oomné 
Dalègre,  dans  une  chambre  ordinaire.  Latode 
s'étant  aperçu  qu'entre  leur  chambre  et  oeUe  de 
dessous  il  y  avait  on  double  plancher,  fit  im  caoif 
d'une  fiche  de  fer  qui  soutenait  leur  table  pliante, 
en  l'aiguisant  sur  on  carreau  ;  il  souleva  on  des 
carreaux  de  la  chambre,  et  avec  son  eompa^MO 
défila  ses  chemises,  ses  serviettes,  ses  caleçotts, 
ses  bas,  ses  chaussettes;  ils  tressèrent  enssite 
ces  fils,  et  en  firent  des  cordes;  d'un  briqo44 La- 
tude fit  un  couteau,  pois  d'un  morceau  de  chn- 
delier  de  fer  il  fabriqua  une  sde.  Le  bois  qo*0Q 
donnait  aux  deux  prisonniers  pour  se  chaolbr 
était  débité  en  échelons,  en  poulies,  etc.;  chaque 
jour  le  produit  de  leur  travail  était  caché  sous  le 
plancher.  Enfin  ils  détachèrent  les  barreaux  qsi 
fermaient  leur  cheminée  sur  la  plateforme.  Ils 
avaient  fait  quatorze  cents  pieds  de  cordes  et 
deux  cents  échelons,  et  travaillèrent  près  de  dix- 
huit  mois,  nuit  et  jour,  à  préparer  leur  évasion. 
Le  25  février  1756,  veille  du  jeudi  gras,  ils  mon- 
tèrent par  la  cheminée,  attachèrent  leur  éebdie 
à  im  canon,  descendirent  dans  le  fossé,  qnlls 
traversèrent  è  moitié  dans  l'eau,  et  à  J'aide  d'on 
barreau,  dont  ils  avaient  taii  un  levier,  ils  déta- 
chèrent les  pierres  d'un  mur  épais  qui  les  sépa- 
rait du  fossé  de  la  porte  Saint -Antoine,  saa» 
avoir  été  aperçus  ni  des  sentinelles  ni  des  ronde» 
qui  passaient  sur  ce  mur.  Us  avaient  eoiporté 
un  porto-manteau  garni,  changèrent  dliabitSt  eft 
se  réfugièrent  à  l'abbaye  Saint-Germain  des  Pnés. 
Au  bout  d'un  mois,  Dalègre  quitta  la  Fmce 
et  se  réfugia  à  Bruxelles ,  où  il  fut  bientôt  arrftt^ 
et  ramené  à  la  Bastille.  Latude  parvint  à  AmS' 
terdam,  et  fut  enlevé  au  moment  où  il  aOait 
toucher  de  l'argent  que  lui  envoyait  son  ^èn,k 


D  fTSS.  Ktmetté  t  In  Bastille,  il  fui  jeté 

■  cachot,  les  fen  aux  |)i^s  et  aux  mains, 
nir  la  paille  laos  couTerture.  Dans  ce 

Muit,  il  appriToisa  Aa-  rata  <\a\  obéis- 
i  su  moinJreH  tigtirs  ;  a;anl  Irooié  une 
e  de  funaa  Aam  sa  paille,  il  en  lit  un  fla- 
Dm  pn^ets  d'atilili^  publique  ronlaieut 
i  tête;  il  trafa  quelquc.s  Mi^a  aten  noD 
IT  des  tablettes  de  min  de  pain,  et  les 
iniqua  sa  père  GriiTet,  conreaseur  de  la 
I,  qui,  touch«  de  compasaion.  lui  procura 
sre  et  du  papier  pour  tranicrlre  «on  mé- 
rt  ae  chargea  de  le  remellre  au  ministre 

■  d'airil  1768.  C'était  un  projet  pour  faire 
g  ï  tous  Ira  ofTiciers  et  sergents  des  Oiails 

des  es|iantùn3  dont  ils  se  servaient  jos- 
a,  ce  qui  Tut  adopté  et  augmenta  l'armée 
Indnombrederusiliers.sans  quIlencuAlât 
te  aecoBi  mémoire  qne  Laïude  adressa 
nr,  le  3  juillet  ITSS,  traitait  des  nnances 
itajra  de  préienir  les  disettes  sa  mojea 
Diers  d'nbonrianire.  Ces  trataux  ne  pro- 
it  aucun  adoucissement  h  Latude,  qui 
1  eu  I7BÎ  i  M"*  de  Ponipadour  :  "  J'aj 
l  qaatone  années  :  que  tout  soft  enseveli 
Is  dans  1b  sangde  Jésas-Chriat  ;  madame, 
tmme,  ayez  un  cœur  et  laissez-vous  lon- 
;  compassion  par  mes  larmes  et  par  celles 
lanvre  mère  désolée  de  soJ\ant<set-dti 
La  marquise  resta  Inlle^ibiei  mais  l'eau 
ovatii  le  cadiol  de  Latude,  un  l'en  reUra 
I  mit  dans  une  chambre  r»mmode  et  bien 
I,  mais  sans  clieminée.  Son  anden  com- 
Dalègre  devint  fuu  furieui,  et  Noil  A 
Ion  i  il  se  croyait  Dieu.  Latude  ntait  éta- 
intelligences  avec  des  demoiselles  qui  de- 
nt dans  la  roe  Salut- Antoine,  en  profitant 
u)d  vent  pour  leur  envoyer  des  papiers, 
avril  nai,  ces  demuiselles  élalèn'nl  un 
kriteau  sur  lequel  on  lisait  en  grasses 
:  •  La  marquise  de  Pompailour  est  nrurte 
Le  mois  suivant  Latude  écrivit  â  Sartlne 
mander  sa  liberté,  et  parla  de  la  mort  de 
inise.  Sartioe  vint  le  voir,  et  lui  demanda 
avait  appria  cette  mort  ;  Latude  refusa  de 
Sartîne  lui  déclara  qa'tl  n'aurait  sa  li- 
ue  lorsqu'il  lui  aurait  nommé  la  per- 
e  qui  il  lepaitc«lle  nouvelle.  Enlin  Latude 
une  lettre  injurieuse  i  Sartine,  et  ses 
icei  redoublèrent.  Sartine  le  lit  mettre 
lot,  au  pain  et  à  l'eau.  Le  14  aoOl  I7sï, 
liarRea  de  chaînes  et  on  le  mena  !t  Vin- 
Lc  î3  novembre  1765,  il  parvint  encore 
1er  |>ar  un  temps  de  brouillard  eu  ren- 
ses  trois  gardiens  et  en  désarmant  un 
laire.  De  sa  retraite  il  écrivit  au  minialre 
il  pour  lui  demander  une  audience,  et  par- 
Fontainebleau,  ou  il  rut  arrêté  ji  la  porte 
(Sire  sans  que  cetui-d  cousenHI  à  l'en- 
Gvrotlë  et  reconduit  à  Vlnceunes,  La- 
I  encore  jeté  dans  un  cachot.  Après  la  i 
n  Louis  XV,  Maleslierbes,  étant  devenu  i 
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miaistre,  alla  visiter  les  prisoos  d'Ëtat,  et  s'iO' 
l«resss  au  sort  de  Lalude.  Mais  comme  on  lui 
dit  que  ce  prisonnier  avait  des  moments  de  fo- 
lie, et  qu'il  sérail  dangereux  de  lui  donner  ta 
liberté,  Halesberbes  lit  conduire  Lalude  i 
CharentoD,  lo  27  septembre  1775.  L'onlredcle 
mettre  en  liberté  arriva  ('nfin  le  5  juin  1777.0b 
lui  enjoi^alt  en  même  temps  de  se  rendre  dans 
sa  ville  natale.  Après  quelques  démurciu»  in- 
rructuéuees  pour  obtenir  la  permission  de  fixer  s* 
résrilence  i  Paris,  il  venait  de  se  mettre  en  clie- 
min  lorsqu'il  fut  arrêté  auprès  d'Auxerre.  ramené 
à  Paris,  etjeUdan«  la  pri^ion  du  Cliâtelet,  où  il 
Tut  mis  au  secret.  Trois  joui's  après  on  s'empara 
de  ses  papiers,  et  le  ("août  1777  il  fut  transféré 
k  Bicétn?  et  mis  dans  un  cachot  ï  dix  pieds  sous 
terre.  Il  y  passa  plusieurs  années.  Le  préaident 
de  Gourgoes,  dans  une  visite  à  Bicétre,  eut  quel* 
que  compassion  pour  Lalude,  ell'engagea  à  loi 
remettre  un  mémoire  détaillé  de  ses  infortunes. 
Ce  mémoire,  perdu  par  le  commissionnaire,  fut 
trouvé  par  M""  Legros,  qui,  après  l'avoir  lu,  prit 
la  courageuse  résolution  d'employer  toua  aes  e(- 
forla  en  faveur  de  ce  malheureux.  Elle  fut  d'a- 


n  lui  d 


que  c'était  on  prisonnier  dont  il  était  dangereui 
de  s'occnper.  Bien  ne  la  retiuta.  Elle  s'ouvrit  des 
intelligences  à  Bicèlre,  parvint  auprès  de  latude, 
lui  donna  des  secours ,  des  liabillements,  qucd- 
qn'elle  fOt  ■•m  forlune.  Partout  elle  racontait 
l'histoire  deson  protégé;  elle  y  inléressa  la  femme 
du  suisee  du  cardinal  de  nolian,  parvint  au  se- 
crétaire dece  prince  de  l'Eiilise,  et  enlîn  elle  ob- 
tint l'appui  do  cardinal  lui-même,  de  MM,  La 
Tour-Dupin,deSaint  Priest,  etc.  M""  Neclier  se 
joignit  i  die.  Le  lieutenant  général  de  police  Le- 
noir  vint  interroger  Latude  ï  liicétre  en  I7S3, 
et  lui  rappela  encore  sa  prétendue  folie.  Enfin 
Latude  obtint  sa  llbeHé,  le  IS  mars  1784  11  lui 
était  encore  enjoint  de  se  rendre  à  Montagnac,  où 
il  devait  toucher  une  pension  de  400  livres. 
M""  Legros  obtint  la  nivocation  de  cet  ordre 
d'exil,  et  elle  recueillit  son  protégé  chez  elle. 
La  même  année,  l'Acarlémie  française  décerna  un 
prix  de  vertu  A  cette  femme  courageuse.  Ce  fui 
une  des  premières  altribuiions  du  pri\  Montyon- 
Une souscription  fut  ouverte  en  faveur  du  prison- 
nier et  remplie  par  d'illustres  personnages.  Dès  le 
lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  réclama 
et  obtint  la  remise  de  ses  papiers,  de  son  tehelte 
et  des  outils  qu'il  avait  improvisés  |H>ur  sa  pre- 
mière Évasion  de  oelte  prison  d'État.  l,c  luiil  fut 
exposé  dans  la  cour  du  Louvre,  avec  le  portrait 
de  Latude,  par  Vestier.  Une  brocliure  publiée  en 
17S7  prétendit  queriiistoiredeLatudeétait  une 
invention  renouvelée  de  Uucquoi.  En  I7<JI  la- 
tude sollicita  des  secours  de  l'Assemblée  cons- 
tituante; sa  pétition,  appuyée  par  Darnave,  fut 
renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  ;  mais  à 
ta  snite  de  quelques  débats  l'assemblée  passa  k 
Tordre  du  jour.  L'année  suivante,  il  réclama  de 
nouveau,  et  un  secours  de  3,000  fr.  lui  fut  ae- 
3S. 
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cordé.  En  1793,  Latude  forma  une  demande  en 
dommages^intéréts  contre  les  héritiers  Pompa- 
dour  et  Amelot,  et  un  jugement  du  tribunal  du 
sixième  arrondissement  de  Paris ,  en  date  du 
11  septembre,  lui  accorda  60,000 livres;  mais  il 
n'en  toucha  que  10,000.  U  tomba  ensuite  dana 
le  plus  profond  oubli.  En  1787,  on  a?ait 
fait  paraître  :  Histoire  d'une  détention  de 
trente-neuf  ans  dans  les  prisons  d'État,  écrite 
par  le  prisonnier  lui-même;  Amsterdam  (Pa- 
ris), in-8**  :  Latude  a  désavoué  cet  ouvrage,  qu*oii 
attribue  au  marquis  de  Beaupoil.  Plus  tard  l'a- 
vocat Thierry  publia  :  Le  Despotisme  dévoilé, 
ou  mémoires  de  Latude,  rédigés  sur  les  pièces 
originales;  Paris,  1791,  1792,  3  vol.  in-18; 
1793,  2  vol:  in-8<*.  Latude  fit  imprimer  :  Mé- 
moire adressé  à  madame  la  marquise  de 
Pompadour  par  M,  Danry,  prisonnier  à  la 
Bastille,  et  trouvé  au  greffe  de  cette  pri» 
son  d'Etat,  suivi  de  lettres,  etc.;  Paris,  1789, 
in-8*  :  Danry  était  le  nom  sous  lequel  Latude 
avait  été  écroué;  —  Mémoire  de  M.  de  La- 
tude, ingénieur;  Paris,  1789,  in-8»;  —  Mé" 
moire  sur  les  moyens  de  rétablir  le  crédit 
public  et  l'ordre  dans  les  finances  de  la 
France;  Paris,  1799,  in-8'»;  —  Projet  de  coa" 
lition  des  quatre-vingts  départements  de  la 
France  pour  sauver  la  république  en  nudns 
de  trois  mois;  Paris,  1799,  in-8''.  L.  Louver. 

Thierry ,  Le  Detpotisme  dévoilé.  —  Utude ,  Mémoln, 
—  Dafey  (de  rTonne),  dans  le  DM,  de  la  Convert.  — 
Qaérard,  La  France  Littéraire. 

LATCiEi  (Saint),  vulgairement  appelé  saint 
Loin,  premier  évèque  de  Séez.  en  Normandie,  né 
dans  la  Grande-Bretagne  au  premier  siècle  denotre 
ère,  mort  le  20  juin  de  Pan  110  de  J.-C.  On  ignore 
l'époque  de  sa  naissance;  mais  on  sait  qu'il  alla 
à  Rome  avec  plusieurs  Bretons,  et  il  est  certain 
qu'il  fut  ordonné  évèque  par  le  souverain  pon- 
tife et  envoyé  en  Tan  99  (1)  pour  évangâiaer 
dans  les  Gaules  avec  d'illustres  missionnaires, 
spécialement  saint  Taurin,  évèque  d'Êvreux,  saint 
Lucien  de  Beauvais  et  saint  Nicaise  de  Rouen,  où 
ce  dernier  n'arriva  jamais,  ayant  soufTert  le  mar- 
tyre en  chemin.  Saint  Latuin  vint  à  Séez,  et  fut 
le  premier  qui  dans  ce  pays,  dans  l'Hyesmob 
et  quelques  parties  du  Perche,  jeta  les  premim 
fondements  du  christianisme.  11  convertit  à  la  m 
de  J.-G.  une  quantité  considérable  de  personnes 
et  même  des  sicaires  envoyés  en  secret  pour  le 
tuer.  L'histoire  lui  attribue  beaucoup  de  miracles, 
et  elle  dit  que,  comme  un  autre  saint  Pierre^  il 
guérissait  les  maladies  par  son  ombre  seule.  £a 
butte  aux  outrages  des  idolâtres,  saint  Latuin  fot 
forcé  de  se  séparer  de  son  troupeau  et  de  se  ca- 
cher en  un  endroit  nommé  Clerai,  situé  près  delà 
ville  de  Séez.  La  paix  ayant  été  rétablie,  U  or- 
donna des  prêtres  avec  lesquels  il  partageais  sol- 


(1)  La  Idffeade  du  bréviaire  de  Séez.  que  noua  rappor- 
tout,  anUdpe  av  d'autres  anteors  qui  portent  aa  mlMlon 
à  la  flo  d«  trotalèine  et  mène  aq  commeacemeiit  da 
qnatrtdMe  ai*ole. 


Ucitude  deson  église.  Forcé  de  MUf  «an  des*d» 

gner  de  Séez,  ce  saint  Apôtre  ne  pot  renar 

parmi  les  siens; accablé  de  vieillesse,  U  moaiit 

entre  les  bras  de  ses  disciples,  et  finît eitemà 

Clerai,  où  depuis  une  église  ftrt  eoostraHeiw 

son  InTOcation.  Versrannée  885,  lors  des  nfi|Ei 

exercés  par  les  Normands,  son  eorps  fat  apporté 

à  Anet(EQre-etpLoir),  pour  le  dérober,  ainsi  qoek 

dit  l'historien  GabrieldoMoalin,  cnrédeSiMefil 

dans  son  Histoire  générale  de  ta  Ifontoadle, 

1631,  «c  A  la  barbare  cruauté  des  Normands,  ^ 

ne  pardonnaient  non  plus  aux  choses  saÉrtH 

qu'aux  profones  ».  Au  onzième  siècle,  Ives  de  Bd- 

lesme,  évèque  de  Séez,  enrichit  son  église  aM' 

drale  da  quatrième  doigt  de  la  main  dniKe  il 

saint;  mais  au  seizième  siède,  au  miiiea  da 

guerres  des  calvûiistes,  cette  Ténérabie  fd^M 

disparut  (1).  I.  H.  Jol 

Godeaeard.  MtartwrétogÊ.  —  PMt,  Clwig—  pr> 
ûkerotmee,  <-  DoBOolki,  fHiMrt  giiirmtt  4$»ÊKtr^ 
MomUd,  MM. 

LAVi  AN»  (  Yrieix  m  MACOUTam  n),  |^ 
néral  français,  né  le  0  fKrrier  i64i,à  Sdnt-Tririi 
(LimoQsin),  mort  le  S5  Juillet  1706»  1  PmIi. 
D'une  flunlUe  noMe,  il  entra  dès  u  itmtm 
dans  la  carrière  des  armes;  nommé  sancMi«^ 
ment  m^ior  gâiéral  (1684),  brigadier  des  amen 
(1686)  et  maréchal  de  camp  (1689) ,  il  floofcm 
Mons,  après  la  mort  de  Niodu  de  LabraiMe, 
puis  Nenf-Brisadi  (1699).  Assiégé  dan  atte 
dernière  place,  il  opén  nne  sortie  figoinM^ 
s'empara  de  la  ville  etda  cbâtean  de  Neoboaifr 
et  pi^para  par  ee  bean  fUt  d*ànnes  la  vieWit 
de  Frelsingoi.  Au  commencement  de  170),  flfat 
élevé  au  grade  de  lientenant  général.  Lteée 
suivante,  on  lui  donna  le  oommandemenl  de  l» 
dau,  dont  le  maréchal  de  Tallard  s'était  Tinds 
maître  à  la  suite  de  la  bataille  de  Spire.  Imhim 
les  Français  ftirent  obligés  de  repasser  le  BM^ 
le  prince  Louis  de  Bade  et  le  roi  des  lonaiii, 
qui  fut  depuis  Joseph  r^,  appnyés  par  rtonli 
d'observation  de  Mariboroogh»  traversèreil  à 
leur  tonr  le  flenve  et  Tinrent  bloquer  la  iéms; 
les  corps  dont  ils  disposaient  l'un  et  Pteln  m 
s'élevaient  pas  à  moins  de  120,000  homaes.  Mal- 
gré llné^té  de  la  lotte,  Lanfaanle  retoa  di 
capituler,  et  protesta  qoll  se  défendrait  joifA 
toute  extrémité.  En  eflSet,  qooiqoe  avem^fv 
nne  bombe  qni  éclata  A  ses  pieds,  H  tMane 
le  plus  grand  oonrage  pendant  soixante  ■» 
Jours  qœ  dura  le  si^  Tootefois  il  dot  emr 
au  nombre,  et  capitula,  le 23 novembre  JTOt,» 
la  manière  la  plus  honorable.  «  Il  y  t  vrataa» 
de  la  gloire  à  vataicre  de  pareils  ennemis  »,  se- 
tait  écrié  un  des  généraux  ennemis.  Test  fc 
monde  croyait  que  cette  belle  défonse  ^"^ 
à  Laubanie  le  bâton  de  maréchal;  c'âatt 


(I)  Lea  babUaDU  dadioeèaedt  Séei  B'oM)aMli 
bUé  que  lea  rellquea  d€  teor  preiricr  érSf  ■■     '' 
ddpoaéea  A  Anet;  AdimrealM  ép««Ma,Ut  «i 
«M  porttoo,  tt  in  mr  ta  cMs  a  «a  ii*  d 

léfttiipe. 
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I  du  doc  deBoorgogae,  qui  présaila  ce 
BU  roi  en  disant  ;  »  Sire,  f  oilà  un  pamm 
quiiuraltbfjioin  d'unUlon».  LouiiXlV 
idil  rieo,  ft  le  vieux  général.  ïflligé  de  ce 
[omba  malade,  el  moitrul  moin»  de  deux 
s.  Le  roi  STMl  cherché  à  le  dédommager 
ccurdBDt  une  pension.  Laobanie  a  laissa 
nal  manuicril  du  «i^e  de  Landau,  qui 
DSJré  dans  les  Méfnaires  Ttlatift  ù 
rt  de  la  tuctestioa  rtEspagne  sous 
C/l',  publiés  de  I83J  à  1838  par  le  gé- 
ilet.  P-  L-ï- 

OBB  (Henri),  lîltéraleur  allemand,  oé 
rrier  iBOfi.â  Sprotlau,  en  Silésie.  Après 
udié  la  théologie  à  Halle  et  t  Breslau, 
ilît  en  IB31  i  Leipiig  pour  huirre  U 
littéraire.  En  1834  il  lit  un  toïaue 
ï  ïTec  M.  de  GuUkow;  à  >on  retour, 
ilU  de  Saxe,  comme  impliqué  dan?  les 
lentg  dânocratiques.  A  Berlin,  il  fut  ar- 
gardé  en  prison  pendant  neuf  mois.  En 
rut  incarcér*  de  nouTeao  pour  avoir  fait 
e  la  Bnrichenscha/t  (  aaaodatîon  des 
s).  Remis  enliberté  en  1839,  ilvisiUen 
née  la  France  el  l'Algérie,  et  Tinldenou- 
Sxer  i  Leiptig.  Élu  en  1  Sis  au  parlement  i 
icrort,!!  y  lit  parlie  du  centre;  en  mars  , 
donna  m  démission,  étant  en  désaccord  ' 
s  elecleun  au  sujet  de  l'élection  d'an 
tr.  Celte  même  année  il  fut  appelé  à 
pour  )  dirigerle  (béUrede  la  cour.  Laube 
otà  l'êcnlc  littéraire  nommée  la  jeune 
^ne.  Les  romans  el  pièces  de  IhéAIre  de 
N  ont  obtenu  un  succès  mérité.  On  a  de 
M  neae  Jahrhundert  (  Le  Siècle  noo- 
Kurtli  et  Uipiig,  1833-1833,  l  vol.;  — 
pige ffuropa  (La  jeune  Europe);  Mann- 
,133-1837,  *  Yol.;  — U«i«6rte/«  (Let- 
monr);  Leipiig,  1835  ;  —  neiunovftlen  ; 
lîin,  IB3*-i837,  et  1847,  6  ïol.,  in-8°: 
louvrage,  tr**-amusBnt,on  trouve  décrites 
lucoop  de  finesse  el  d'exactitude  les  par- 
lés des  mwors  du  nord  de  l'Allemagne; 
Stliauipieleritt  (L'Actrice);  Mannlieim, 
-  UBdfme  Charaklerlitiken  (Carac- 
DOdenies);  Mannheim,  1835,  S  vol., 
dans  ce  livre,  consacré  en  partie  aux  écri- 
etnels  de  l'Alleiuagne,  beaucoup  de  juge- 
lont  inspirés  par  la  camaraderie  ;  —  Cei- 
s  rfer  deuliehen  Lileralur  (  Histoire  de 
ra[nrealleniandel:Stnttgard,  I840,4ïol.: 
e  faible  «1  superHciel  ;  —  ^aniDilsc/ie 
A/ûtier,-Maanlidm,  iS4l),3vol.  in-12; 
JasdbreBitr  (  Le  Bréviaire  du  Chasseur)  ; 
;,  IMI,  Jn-IS;  —  Die  Bandomire;  Mi- 
MS,  1  vol.,  in-8";  —  Die  Gràfin  Cha- 
ioHd  (U  Comtesse  de  Clwteaubriand); 
I,  18*3  et  1846.  3yo1.  in-8";  —  Orei 
tlûdie  im  rtorrfcn  (Trois  Villes  royales 
S^o^d);  Leipzig,  1845,  2  vol.,  tn-a';  — 
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'  Der  ftef^iscAe  Gia/(LeComtebelge);  Mann- 
'  licîm,  )S45,  in-l!;  —  Dramatitebt  Wtrkt 
I  (  Œuvres  dramatiques);  Leipiig,  1B45-IS48, 
I  S  vol.  în-8'.  Parmi  les  productions  IhéAtralea  de 
I  LaubeleBpriodpalessontf^lragédiedeS/nwMïee 
I  el  les  comédies  Gollsektd  und  Gelterl,  Die 
KarlischUler  et  Prtn:  Friedrich;  Paria,  1847 
!  (Paris  en  1847);  Paris,  1848;  —  Dos  erile 
deuùehe  PartamenI  i  Le  premier  Parlement  al- 
lemand); Leipïig,  IB«9,  3  vol.  Laube  a  aussi 
inséré  beaucoup  d'arlicles  dans  \i  Zeilung /ûr 
die  e(c9on(e  Weli,  dont  il  futpendant  plusieurs 
années  le  rédacteur  en  chef.  E-  G- 


i.ArsBBT  {Charici-Jtan),  médecin  et  chi- 
mislerrançais,  né  en  1 763,  il  Tcano,  dans  le 
royaume  de  Waples,  d'un  officier  français  au  ser- 
vice du  roi  d'Espagne,  murl  ï  Paris,  en  1835. 
Il  ï'appliquade  bonne heureà  l'étude  dessciences 
nalurelle».  En  17BS.  il  essaya  d'extraire  l'indigo 
de  YlsatU  tineloria,  par  la  macération  des 
feuilles  de  cette  pianic,  el  l'année  d'après,  il  Et 
des  expériences  pour  l'IaLlir  une  fabrique  d'a- 
cide Bulfurique.  Ellti  euienl  un  plein  succès, 
mais  ne"  furent  pa'  encouragées.  La  théorie  de 
Lavolsicr,  qu'il  suivait  dans  ses  cours,  et  la  ré- 
pétition de«  ex  périencc*  de  cet  illustre  chimiste, 
excitèrent  contre  lui  quelques-uns  des  partisans 
des  andennea  doctrines  J»'""*  ^*  '*  ri'putation 
qu'il  se  faisait.  La  France  étant  devenue  le 
théâtre  des  pins  belles  ilécouvertcs  de  la  chimie, 
LaubcrI  résolut  de  s'y  reiLdre  pour  prendre  part 
au  mouvement  sdeniifique.  Peu  après  son  arri- 
vée en  1733,  il  fut  forcé  par  les  circonstances  à 
servir  aux  années,  el  il  entra  comme  pharma- 
cien dans  le  service  de  sanlé.  U  prit  part  aui 
campagnes  d'Italie,  de  Hollande,  d'Allemagne, 
d'Espagne,  de  Russie.  En  1808  il  était  pharma- 
cien en  dieC  des  années;  il  futnomméeo  I81Î 
pharmacien  en  dicf  de  l'année  de  Russie,  et 
devint  en  1814  membre  de  l'Académie  royale 
de  Médecine.  Laubert  a  rédigé,  acua  la  surveil- 
lance du  Coiueil  de  Sanlé,  le  Codtx  pharma- 
ceulique  itt  H6pilaui  mUilairei.  Il  s'estlivré 
à  beaucoup  da  travaux  tliimiquea  sur  les  sub- 
stances Totales,  travaux  qui  ont  donné  une 
grande  exieasion  i  l'emploi  de  l'élher  comme 
réactif  dans  les  analyses  végétales;  ses  essais 
tnalyliqnes  snr  le  quinquina  ont  servi  de  pré- 
lude (I  la  dénouverle  de  la  quinine.  II  a  fourni 
divers  articles  au  Oiefionnaire  dei  Seieneei 
nédiealei,  et  il  a  élé  un  des  trois  rédacteurs 
du  recueil  de  Mémoires  de  Médecine,  Pharma- 
ûie  elChimrgie militaires. 

DMlnn.MScirneriHeiUcalritP'nuliiùgnmviir). 
—  SlatUtl^t  drt  Utirri  et  dri  Scientts  «n  Francr. 

LaCBBsrilt  {Emmoiittrl,  comte  ne),  né  a 
Orgdet,  en  l'BO,  mort  en  1848.  Il  appartenait  A 
nnedeafimilleslesplusdislinguécsde  la  Franche- 
Comté.  Il  vint  dp  bonne  hpure  à  Paris,  et  tra- 
vailla idilTérenls  journaiiv.  Plus  lard  il  devint 
membre  du  conseil  général  des  manufactures,  et 
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dans  sa  retraite  il  réunit  une  riche  collection  de 
pièces  historiques.  On  a  de  lui  :  Mémorial  por- 
ta f  if  de  Chronologie,  d'Histoire  industrielle^ 
d'Economie  politique,  de  Biographie,  etc.; 
1812,  in-12;  1830-1831,  2  vol.  in-12;  —  Revue 
de  l'Histoire  universelle  moderne^  ou  tableau 
sommaire  et  chronologique  des  principaux 
événements  arrivés  depuis  les  premiers  siècles 
de  Cère  chrétienne  jusqu'à  nos  Jours  ;  Pw\s, 
1823,  2  vol.  in-12.  Pour  ces  deux  ouvrages,  le 
comte  de  Lauhespin  fut  aidé  par  M.  Battelle. 
Le  comte  de  Laubespin  a  traduit  de  ranglais 
les  Antiquités  romaines  d'Adam,  1^18;  et  la 
Vie  de  Poggio  Bracciolinï,  de  Shepherd;  1819. 
Il  a  travaillé  à  la  Bibliothèque  française,  au 
Magasin  Encyclopédique  et  au  Moniteur,  J.  V. 

Fcller,  Biofjr.  unir.,  .luppl.  de  M.  'Wel&s.  —  Qaérnrd, 
lÀt  France  Littéraire. 

L'ArBE8Pi5iB ,  famille  Trançaise  originaire  de 
la  Beauce.  Ses  principaux  membres  sont  : 

L'AUBESPiNB  {Claude  de),  diplomate  fran- 
çais, mort  le  11  novembre  1567.  Fils  aîné  de 
Claude  de  L'Aubespinc,  seigneur  d'Érouville, 
Plancheville  et  de  la  Trousse- Rigault,  il  devint 
secrétaire  d'État  en  1537,  prit  part  aux  princi- 
pales négociations  diplomatiques  sous  les  rois 
François  1"^,  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX, 
et  occupa  une  plac«  importante  dans  la  confiance 
de  la  reine  mère.  Le  10  novembre  1567,  jour 
de  la  bataille  de  Saint -Denis,  Catherine  de  Mé- 
décis  alla  le  consulter  au  chevet  du  lit  où  il  gi- 
sait atteint  de  la  malaOie  dont  il  mourut  le  len- 
demain. 11  lui  proposa  des  mesures  utiles  pour 
le  bien  de  l'État.  L'héritage  politique  de  Claude 
deL'Aubcspine  fut  partagé  entre  ses  plus  proches 
parents  par  Catherine  de  Médicis  :  son  gendre,  \'il- 
leroy,  devint  secrétaire  d*État;  son  fils,  Claude, 
nommé  maître  des  requêtes,  fut  chargé  de  Tarn- 
bassade  d'Espagne;  son  frère  puîné,  Sébastien, 
le  remplaça  plus  si>écialement  dans  la  direction 
des  plus  secrètes  affaires  de  l'État. 

V kr^E.sp\y¥.  { Sébastien  de),  prélat  et  di- 
plomate français,  frère  du  précédent,  né  dans  la 
Beauce,  en  1518,  mort  h  Limoges,  en  1582.  Sa 
haute  aptitude  pour  les  afTaires  lui  avait  valu 
de  la  part  de  François  \"  le  don  de  plusieurs 
bénéfices  erclésiastiques,  notamment  de  l'abbaye 
de  Kasse- Fontaine,  au  diocèse  de  Troyes.  En- 
vové  en  Sui.^se,  il  v  combattit  rinfluence  de  Tem- 
prrcur  (  I5'i3  );  à  la  diète  de  Worms,  il  prépara 
la  l)eso«jine  di»  l'ambassadeur  en  titre,  le  comte 
iW  Gngnaij ,  homme  plus  illustre  par  ses  aïeux  \ 
que  par  ^on  mérite  (  1545).  Henri  II  le  chargea  | 
ensuit»»  de  négocier  avec  les  Strasbourg**ois  (l  548)  i 
t'I  «le  faire  modifier  le  traité  d'alliane<»  avec  les  i 
c;;nton<i  helvétiques.  L'abbé  de  Basse-Fontaine, 
«h  retour  en  France,  fut  chargé  d'une  ambas- 
.sali'  en  Flandn?,  mais  il  reprit  bient(H  ses  an-   : 
cionnos  fondions  en  Suisse,  et  y  négocia  encore  | 
a\(T  habileté  et  lionheur;  puis  il  fut  nommé  ! 
amhassadeur  auprès  de  Philippe  II  d'Espagne,  I 
et  la  mort  de  Henri  II  ne  lui  fit  pas  perdre  cette  ! 
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place.  II  était  depuis  Tannée  1558  pourra  de 
réyèché  de  Limoges,  ville  dans  laquelle  il  possé- 
dait déjà  la  riche  abbaye  de  Saiot-Martial.  So« 
François  II  il  se  montra  trop  déroué  aoi  ddie 
ponr  conserver  son  ambassade.  Il  reriat  a 
France  travailler  k  la  pacification  da  royaume, 
et  accompagna  en  1564  le  inaréclial  de  ViâU» 
ville  en  Suisse.  Après  la  mort  de  CtaudedeL'Au- 
bespine,  son  frère,  Catherine  rmitia  à  toulM 
mystères  de  sa  politique.  Ses  nombreux  servieei 
ne  furent  |)as  récompensés  par  Henri  III;  sm 
crédit  baissa  avec  celui  de  la  reine  mère,  «toi 
finit  par  le  congédier  brutalement.  Sek»  de 
Thou,  Louis  de  Lorraine ,  cardinal  de  Gdîm,  fit 
exiler  de  la  cour  l'évéque  de  Limoges,  «  sow 
prétexte  qu*il  étoit  honteux  qu'un  homme  élevé 
comme  lui  à  Tépiscopat  depuis  tant  d'aaotts 
n'eAt  pas  encore  reçu  les  ordres  sacrés,  mais 
dans  le  fond  parce  qu'il  le  soupçoonoit  de  B'éln 
pas  favorable  au  parti  qu*il  soutenoit  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  retiré  à  Limoges,  Sébastien  de 
L'Aubespine  se  fit  enfin  pourvoir  des  ordres,  et 
donna  tous  ses  soins  aux  œuvres  pieuses  de  l'é- 
piscopat.  Il  fut  enterré  dans  son  égUsecatbédrale. 
Tous  ses  papiers,  témoignages  écrits  de  ta  fie 
politique,  avaient  été  légués  par  lui  à  son  nerai 
Guillaume  de  L'Aubespine,  baron  de  Cbâten- 
neuf,  seigneur  d'Hauterive,  etc.,  chancelier  des 
ordres  du  roi  et  ambassadeur  en  Angleterre  lou 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Ce  fonds  précieux  s'aig* 
meata  ensuite  de  plusieurs  autres  docomeots, 
dus  à  divers  membres  de  la  famille.  Il  se  troo- 
vait  réuni  ou  plutôt  oublié  dans  les  combles  di 
chAte>au  de  Villebon,  lorsqu'en  1833  M.  Unis 
Paris  sauva  ce  qui  en  restait.  La  correspoodacce 
de  Sebastien  de  L'Auliespine  a  été  depuis  publiée 
par  ce  paléographe,  dans  la  Collection  des  Do- 
cuments inédits  sur  Vhistoire  de  France^ 
imprimée  aux  frais  de  TEtat ,  sous  le  titre  de 
Négociations ,  Lettres  et  Pièices  relatives  M 
Règne  de  François  II  ;  Paris,  1841,  in-4*. 

L'AUBESPINE  (  Charles  de  ) ,  marquis  de 
Ch«1teauneuf-sur-Cher,  diplomate  français,  mort 
en  1653.  Fils  de  Guillaume  de  L'Aubcspioe-Cbâ- 
teauneuf,  il  fut  créé  chancelier  des  ordres  dn  roi, 
conseiller  d'État,  abbé  de  Préaux,  de  Massa;  et 
de  Noirlac ,  gouverneur  de  Touraine ,  ambiiu- 
deur  en  Angleterre  (  1G29)  et  garde  des  ftcem 
(  1830).  Disgracié  en  1633,  et  même  emprifooaé 
pendant  plusieurs  années,  il  fut  rappelé  ib 
cour  en  1043,  et  obtint  de  nouveau  les  sceaux  le 
2  mars  16.>0,  parle  crédit  delà  duchesse  de 
Chevreuse.  Ils  lui  furent  retirés  une  seconde 
fois  le  3  avril  1 05 1 .  Quelques  mois  après  il  ratn 
au  cabinet,  lors  de  la  déclaration  de  la  roi|jorité 
du  roi.  Mais  bientiH,  se  voyant  sans  crédit,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer,  dans  les  premiers  mois  de 
1652.  11  mourut  en  1653,  «  chargé  d'années  et 
d'intrigues,  »  dit  madame  de  Motteville. 

Son  frère  François ,  marquis  d'Hauterive, 
lieutenant  général  de  Touraine ,  fut  chaifé  de 
missions  importantes  dans  les  Pays-Bas,  d 
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luir  du  docteur  Abbot,  chancelier  de  l*anîTer- 
site  et  depuis  arche? èque  de  Caotorbéry,  et  sa 
position  à  Oxford  au  milieu  d'ennemis  zélés  de 
l'Église  romaine  devint  difficile.  Il  accepta  la 
place  de  chapelain  de  Charles  lord  Mountjoy, 
comte  de  Devonshire,  en  1603.  Sa  complaisance 
pour  son  patron  lui  fit  commettre  une  action 
contraire  à  ses  principes.  Lui,  qui  soutenait  que 
le  mariage  est  un  sacrement  indissoluble,  qui 
mit  plus  tard  TÉcosse  en  feu  plutôt  que  de 
cëder  sur  ce  point,  célébra  le  26  décembre  1606 
le  service  nuptial  du  comte  de  Devonshire  et 
dt;  lady  Rich^  dont  le  mari  vivait  encore  Les  ea- 
ncn»is  de  Laud  exagérèrent  sa  fisute,  et  la  pré- 
sentèrent au  roi  Jacques  1^  sous  de  si  sombres 
couleurs  que  ce  prince  pendant  plusieurs  années 
ne  permit  pas  qu'on  lui  parUt  en  faveur  du  cha- 
pelain. Laud,  de  son  câté,  se  reprochait  si  amère- 
ment sa  eonduRe  dans  cette  aJTaire  que  le  26  dé- 
cembre devint  pour  lui  un  jour  de  jeûne  et  d'hu- 
miliation. On  a  encore  une  prière  qu'il  composa 
à  cette  occasion.  Cet  épî<iode  de  la  vie  de  Laud 
ne  mériterait  pas  d7ètre  rappelé  s'il  ne  mettait 
en  ëvi«lenee  deux  traits  caractéristiques  de  ce 
prélat;  la  complaisance  pour  les  puissants  et  la 
bigot(*rie. 

Malgré  la  colère  du  roi,  Laud  toi  nommé  fi- 
caire de  Stanford  en  1607,  recteur  de  North 
Kilworth  en  1608  et  la  même  année  duipelain 
de  Neile,  évéque  de  Rochester.  La  protection  de 
Neile  l'emporta  sur  l'hostilité  d'Âbbot,et  Jacques, 
après  une  longue  entrevue  avec  Laud,  lui  conféra 
une  prébende  à  Westminster.  En  1611  il  devînt 
président  du  collège  Saint-John  à  Oxford.  11 
obtint  peu  après  le  titre  de  chapelain  du  roi,  et 
en  1616  celui  de  doyen  de  Glocestcr.  En  1617 
il  accompagna  Jacques  en  Ecosse  et  travailla  de 
toutes  sea  forces  à  remanier  l'Église  presbyté- 
rienne dans  un  sens  anglican.  Son  zèle  fut  ré- 
compensé par  l'évéchédc  Saint-David,  le  18  no- 
vembre 1621.  En  mal  1622,  une  conférence  eut 
lieu  entre  lui  et  le  jésuite  Fisher,  en  présence 
du  marquis  de  Buckingham.  Le  15  juin  il  devint 
C.  de  Buckingham.  C'est  par  cette  lettre  initiale 
que  Laud,  dans  son  Journal  (  Diary),  désigne  sa 
position  auprès  du  favori  du  roi.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  cette  inilialc,  que  les  uns  traduisent 
|)ar  chapelain,  les  autres  par  confesseur.  Le 
journal  de  Laud  fait  peu  d'honneur  à  son  intel- 
ligence; il  y  est  beaucoup  question  de  rêves  et 
de  présages.  Le  14  décembre  1622,  il  rêva  que 
Williams ,  garde  du  grand  sceau ,  était  mort. 
Williams  et  Abbot  étaient  les  deux  principaux 
obstacles  à  sa  grandeur.  Le  premier  tomba  dans 
la  dis<:rftce,  le  second  fut  emprisonné  pour  un 
homicide  involontaire.  Sous  Charies  1*%  fils  et 
suoxîesseur  de  Jacques,  la  fortune  de  Laud  gran- 
dit rapidement.  En  1626  il  fut  nommé  évéque 
de  Bath  et  Wells  et  doyen  de  la  chapelle  royale. 
Le  8  mars  il  rêva  qu'il  était  réconcilié  avec 
l'Église  de  Rome.  Un  rapprochement  avec  cette 
Église  était  depuis  longtemps  et  fut  plus  que  ja- 
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mais  Tobjet  de  &es  pensées.  Il  devint  eo  1697 
conseiller  privé  et  évéqoe  de  Londres  en  1628. 
La  mort  de  Buckingham,  son  ancien  protecteur, 
lui  laissa  la  première  place  dans  les  conseils  de 
Charles  V^.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  commença 
son  étroite  union  avec  StrafTord. 

Laud  se  signala  en  persécutant  les  puritains  et 
les  antres  sectaires  religieux.  Un  médecin,nomroé 
Leighton,  auteur  d'un  livre  contre  les  évèques, 
fut  condamné  par  la  chambre  étoilée  à  avoir  les 
oreilles  coupées ,  le  nez  fendu ,  le  front  marqué 
au  fer  rouge,  et  à  être  fouetté.  Cette  sentence  fut 
le  signal  de  beaucoup  d'autres,  aussi  injustes  et 
aussi  cruelles.  Le  prélat  qui  en  était  l'instiga- 
teur fut  choisi  pour  chancelier  de  runiversité 
d'Oxford  en  1630,  et  succéda  à  son  ancien  ad- 
ver^ire  Abbot  dans  l'archevêché  de  Cantorbery, 
le  16  aoât  1633.  Vers  le  même  temps,  le  pape 
lui  fit  offrir  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  Laud 
n'osa  pas  rompre  ouvertement  avec  la  réforme, 
et  déclara  que  quelque  chose  en  lui  s'opposait 
à  ce  qu'il  acceptât  cette  dignité  tant  que  Rome 
ne  serait  pas  autre  qu'elle  était.  Cependant  il  se 
rapprochait  autant  que  possible  de  la  discipline 
romaine,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Ecosse 
en  1634, à  la  suite  du  roi,  il  s'efforça  d'intro- 
duire dans  l'Église  écossaise  les  innovations 
qu'il  se  proposait  d'appliquer  à  l'Église  angli- 
cane. Cet  essai  eut  d'abord  une  apparence  de 
succès,  et  finit  par  provoquer  une  explosion  qui 
commença  la  ruine  de  Charles  I**^. 

Laud  était  au  comble  du  pouvoir.  Il  avait 
placé  dans  le  ministère  deux  de  ses  créatures, 
Windebank  et  le  docteur  Juxon  ;  il  réunissait 
au  titre  de  primat  celui  de  lord-trésorier,  et,  pos- 
sesseur à  la  fois  du  pouvoir  spirituel  et  du  pou- 
voir temporel,  il  pouvait  faire  emprisonner  et 
mutiler  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui. 
Williams,  évèque  de  Lincoln,  ex-garde  du  grand 
sceau,  et  auteur  d'un  livre  dans  lequel  il  raillait 
quelques-unes  des  innovations  du  primat,  fut 
condamné  à  10,000  livres  steriing  d'amende,  à 
rester  en  prison  selon  le  bon  plaisir  du  roi ,  et 
fut  révoqué  de  ses  fonctions  ecclésiastiques. 
Osbaldeston,  recteur  de  l'école  de  Westminster, 
pour  avoir  dans  une  lettre  particulière  écrit 
quelques  injures  qui  pouvaient  s'appliquer  è 
Laud,  fut  condamné  à  être  marqué  au  fer  rouge, 
à  être  exposé  au  pilori  et  à  avoir  les  oreilles 
clouées  au  poteau.  Des  peines  encore  plus  bar- 
bares punirent  les  délits  de  presse  de  Prynne, 
de  Bastwick,  de  Burton,  de  Lilburne ,  de  War- 
ton.  Une  ordonnance  de  la  chambre  étoilée  dé- 
fendit à  toute  personne  «  d'imprimer  un  livre  ou 
un  pamphlet  sans  Vimprimatur  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  ou  de  l'évêque  de  Londres, 
ou  sans  celui  des  chanceliers  des  universités  de 
Cambridge  et  d'Oxford  ;  aucun  livre  venu  de 
l'étranger  ne  pourrait  être  mis  en  vente  sans 
avoir  été  examiné  par  l'archevêque  de  Cantor- 
bér>'  ou  par  l'évêque  de  Londres  ;  toute  per- 
sonne qui  imprimerait  ou  qui  aurait  des  presses 


sani  tutoriiation  sertit  eiposée  an  fiilori  ft 
fouettée  publiquement.  »  Ces  mesures  ns  punot 
comprimer  dans  la  nation  l'esprit  dlndépo- 
dance ,  et  Clisries  1*^  fut  forcé  de  convoqiicr 
un  pariement  le  3  novembre  1640.  Dès  le  18  dé- 
cembre la  chambre  des  communes  cnfoji 
à  la  chambre  des  lords  une  aocnsatk»  contre 
Laud,  qui  fut  envoyé  à  la  Tour.  Il  y  resta  pi» 
de  trois  ans  dans  une  étroite  captivité,  etpriré 
de  tons  ses  revenus  ecclésiastiques.  Enin,  k 
12  mars  1644,  il  comparut  devant  la  chimlire 
des  pairs.  Les  chaînes  contre  lai  étaient  lon- 
breuses  et  graves  ;  mais  aucone  ne  poaviit  Un 
légalement  qualifiée  de  haute  trahisoiu  Les  cou- 
munes,  fatiguées  de  voir  les  débats  se  proknpr 
indéfiniment,  sutMtituèrentyle  21  noTemlm,  à 
leur  acte  d'accusation  un  acte  de  proscripbosoo 
d*altainder.  Les  lords  l'acceptèrent  le  4  jumer 
1645,  et  Laud  fut  conduit  au  supplice  le  10  jan- 
vier. Il  subit  la  mort  avec  courage.  L'injoitioe 
et  l'illégalité  de  l'acte  qui  le  frappa  sontgénéf»- 
lement  reconnues.  Bfais  c'est  à  tort  qoe  certain 
anglicans  zélés  ont  voulu  foire  un  martyr  de 
celui  qui  fut  un  crud  persécuteur.  Le  prinatK 
soufTrit  rien  qu'il  n'eût  fait.soufTrir  aux  anlrei. 
La  pureté  de  ses  mœurs ,  sa  libéralité  aonvot 
rappelée  par  ses  apologistes ,  les  dons  qui!  ft 
à  l'université  d'Oxford ,  les  monuments  qol  y 
éleva  méritent  sans  doute  des  éloges,  mais  l'ei- 
cusent  pas  les  torts  de  sa  vie  publique.  Son  in- 
telligence était  cultivée,  mais  d'une  médioaf 
portée.  11  parait  qu'il  ne  comprit  pas  bienoii  le 
conduisaient  ses  doctrines  religieuses,  et  qu'a 
se  rapprochant  du  catholicisme  romain  il  croyait 
rester  fidèle  à  l'Église  anglicane.  Sur  l'échafoad 
il  déclara  avec  une  énergie  sincère  qu'il  avait 
vécu  et  qu'il  mourait  dans  la  profession  de  la 
religion  protestante  établie  en  Angleterre. 

Les  productions  peu  nombreuses  qui  nous  res- 
tent de  Laud  prouvent  qu'il  consacra  plus  dr 
temps  aux  affaires  qu'à  Tétude,  et  ne  donnent  pa« 
une  grande  idée  de  son  savoir;  elles  consistent 
en  Sept  Sermons  imprimés  séparément  et  réunis 
en  1651,  in-8°  ;  en  de  Courtes  Remarques  vu 
la  vie  et  sur  la  mort  de  Jacques  i*';  en  me 
Réponse  à  la  Remontrance  faite  par  la  Cham- 
bre des  Communes  en  juin  1628  ;  on  un  Offi* 
cium  quotidianum,  ou  Manuel  de  détotiffo 
privées;  1650,  in-S".  Son  Diary^  journal mi^ 
nutieux  de  tous  les  faits  de  sa  vie  et  de  set 
plus  secrètes  pensées,  fut  publié  de  son  vivut 
par  Prynne,  un  de  ses  plus  implacables  enDcnis. 
Prynne  n'en  donna  que  les  extraits  la  plus  de- 
favorables  au  prélat.  Wharton,  pour  défendre 
la  mémoire  de  Laud ,  inséra  intégralement  le 
Diary  en  tête  d'une  Histoire  des  Sou/firanasd 
Jugement  de  Varchevéque  Laud  écrite  pr 
lui-même;  1694,  in-fol.;  il  y  ajouta  le  disooais 
que  Laud  fit  sur  l'échafaud  ;  son  testament  Oit 
à  la  Tour,  13  janvier  1543  (  1644);  ses  Remef- 
ques  sur  le  Chef-d^Œuvre  de  Rome ,  ok  /a 
grande  conspiration  du  pape  et  des  Jésuitff, 


iM  luppih,  jnwif  extirpe'  la  religion  pro- 
Itilanle.ete.  Va  Mcond Tolunw  if  Kemains 
of  ATChbiihop  Laud,  writttn  by  hlnutlf , 
recueilli»  p»r  Wbarioo,  psral  en  1700,  in-fol. 
Dix-buit  lettres  de  Und  i  Ger»nl  VoMini  ont 
ét«  publiées  par  Colomiès  dans  ses  Spittolx 
Grrardi  Fowii;  1690,  in-fol;  quetqne»  lotres 
leltreadece  prélat  se  trouTent  psnni  celle*  del'tr- 
cheienue  Uslier:  Londres,  leso,  ia-rol.  L.  J. 

rtrniK,  arieltH  tf  un  li/f  ef  ITUI.  loti,  titractii 
JtrtIuwiMt  part  But  «/Alm 


fM»er  ûiGi>iintt  Haïti  miirttrtria.Lawl.  ta  Khtck 
U  m/att  tut  Mot»  efUi  <mlV  ;  Loadm,  nt^ 
In-fnlT-  clanndsD,  ffUlorr  tf  Ito  Itettllum.  -  Bino, 
HMoTt  0/  àU  OH-»  lima.  -  Cbinr^plf,  Dietbn.HUt. 

LAODtTi  (fil«<Û'i)),  peintre  de  l'école  ro- 
nuine,  né  t  Pérouse,  en  1(F73,  Tltalt  encore  en 
1718.  Il  M  élère  dans  sa  patrie  de  Hontaninl, 
et  t  Rome  de  Carlo  HsntU,  qui  avait  pour  lui 
nue  TÎve  pr«dileclioa.  En  1700,  il  refint  à  Pé- 
ronae,  qu'il  enrichit  de  besui  omrages.et  ne 
cnatribua  pa»  peu  par  son  eiemple  k  ramener 
les  peintres  de  fOinbrie  à  une  manière  plus  cor- 
recte. On  toit  de  lui  dans  l'égliae  de  SaintDo- 
niniquenne  Sainte  Rose  de  Lima,  et  nn  ta- 
bleau qui  passe  pour  son  chef-d'œuTre ,  Saint 
Pit  Y  donnant  pour  relique  à  VaiAbastadeur 
de  Pologne  une  poignée  de  terre  priie  mr  ta 
ptee  du  Vatican.  E.  B— w. 


OriiBi 


LacitKk  (  Guillaume  ),  Imposteur  littéraire, 
né  en  Ecosse,  «rs  1710,  mort  aux  Barbades, 
en  1771.  Il  éladia  à  l'unirertité  d'Êdimboiii^  et 
la  le  latin.  Il  publia  en  1739  une  édition 
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U/t  tf  nmM*mtM-  -  «am«".  Wt  9f  Jel-iuoa.  — 
UiilB«n.  Gflural  AIotrapAlcal  actimart. 

UVDSR(Sir  Thomat-Dieli),  llttéralenr  an- 
lUis,  né  en  17B4,  mort  le  39  mai  IMS,  prte 
Edimbourg.  Il  appartenait  à  une  ramille  de  ba- 
ronets d'Ëoisse ,  caltiva  les  leltres  dés  sa  jeu- 
nesiie,  et  fut  admis  ï  la  Société  royale  d'Edim- 
bourg. Collaborateur  du  Btatkœood't  Maga- 
iine ,  dés  sa  fondatioo ,  il  ioséra  de  nombreux 
uticlei  dans  ce  recueil  et  dans  d'autres  Teuflles 
du  m^e  genre  i  un  de  ses  premiers  romsM, 
Simon  Eog,  gordtner  at  Dump/Mii ,  attira 
l'attention  du  public  an  point  d'en  faire  attriboer 
Il  paternité  t  l'auteur  de  Waperley.  Onaencore 
de  lui  :  Loeliandhu  et  The  Wotft  o/  Bade- 
nock,  TOtMaii—ThePaTalltlToadi  q/'Gleii- 
rog,  notice  géologique  impriméeddus  le  tome  IX 
des  Mimoiru  de  la  Société  royale  d'Edimbourg; 
—  Account  of  the  great  fioodi  of  avgwt 
1SS9  In  the  province  of  Morai  and  the  ad- 
joinlng  dlifricCi;  Edimbourg,  1B30,  in-S*;  — 
Bighland  rambtes,  wilh  tong  talei  ta  shor- 
ttn  the  uay  ;  IWd.,  1857,  S  vol.  in-8'  ;  —  Le- 
gendary  Tatet  o/  thi  Blghlandi;  Ma.,  1841, 
3  TOl.  In-ll;  —  Tour  round  the  cootti  nf 
Sealtanû;  ibid.,  lB*î,  in-*°;  —  Utmoriat  o/ 
the  royat  progrtii  tnScoltand;  ibid.,  1843; 
—FarquAartonof  Inoerey  el  Donald  Lamonl, 
nauTClles  qui  font  partie  des  Edinburgh  Taies, 
publiés  par  H°"  Johnslone;  Ëdimbou^,  1B4&- 
1848,  3  TOI.  P.  L— »- 

rangtofScoOmâ.  -  CfdtnM»  t/  EtlflM  AlOfr. 
LADBKKDALK    (John    HltTLtHD,  due    U%), 

bomme  d'£ut  écossaJa,  né  k  Letbington,  le 
34  mai  1S18,  mort  k  Tnnbridge,  le  2i  août  lesi. 
Il  était  fils  de  John,  teocmd  lord  Haitland  de 
Tliirlitane  et  premier  comte  de  Uuderdale.  Il 
fut  életé  dani  les  doctrines  de  l'Église  réConaée 


des  Piaumei  de  Jobnsoo,  et  fut  nommé  maiire     jf^^jg  ^t  reçut  en  même  temps 

del'écoledeDundee  eu  1743.11  SB  rendit  ensuite  I  j^nt^^on  littéraire.  Il  entra  do  bonne  heni« 


k  Londres,  et  en  1747  il  commençaàpablierdans 
le  Genlleman's  Magatine  des  articles  sur  les 
plagiats  de  Milton,  qu'il  réuniten  1751  sous  le  titre 
de  An  Etiay  on  Itilton'i  uie  and  imitation 
oj  the  murfems  in  Ai»  Paradite  Lo$t  ;  1751, 
ln-8*.  Ses  ciUtions,  si  elles  avaient  *lé  authen- 
tiques, auraieul  prouvé  que  Milton  a  copié  Md- 
senius,  Stsphorslius,  Taubmannus  et  autres; 
mais  ces  citations,  comme  le  proora  le  docteur 
Douglas,  ont  été  fabriquées  par  Lauder  lui-même 
ou  prises  dans  une  tndodion  latine  du  Paradis 
ptrdu  pet  Alexandre  Hog.  L'imposteur,  con- 
fondu, fut  contraint  de  signer  no  aveu  de  son 
mensonge,  que  Samuel  Johnson  rendit  public. 
n  relouma  cependant  k  ta  charge  contre  MiKon 
dans  un  pamphlet  intitulé  :  The  grand  Im- 
postor  delected,  or  Milton  convicled  of/or- 
çery  agalmt  Charle»  l",  I7M.  Cet  ouvrage 
fut  reçu  avec  dégoOt ,  et  l'auteur,  généralement 
méprisé,  alla  tenir  une  école  aux  Barbades,  où  il 


dans  la  vie  publique,  se  joignit  aux  insurgés 
écossais  de  IS3B,  et  fut  un  des  plos  xéléa  par- 
tisane du  Covenant.  Sa  politique  tortueuse  et 
bnitale  apparaît  dans  tons  les  actes  qui  abatssi- 
renl  la  pnisMOce  de  Cbailes  I"  devant  le  par- 
lement d'Ecosse  et  le  fanatisme  des  covenan- 
tera.  Il  prit  one  part  secrète  au  marché  qui  livr« 
ce  prince  au  parlement  d'Angleterre,  et  Dit  un 
de  ceux  qui  dénoncÈrenl  avec  le  plus  de  véhé- 
mence celle  transaction  quand  elle  fiit  accom- 
plie. Pensant  que  Charles  1"  était  assez  abattn 
pour  subir  toutes  lesconditionsde  ses  sujets,  et 
que  les  coveuanters  avaient  intérêt  i  mainleair 
un  prince  qui  ne  pourrait  rien  leur  r^user.  Il 
allatroover  le  roi,  qui  jouissait  kHamplon-Court 
d'une  apparence  de  liberté,  et  lui  promit  que  lei 
I  ïcossaii  le  rétabliraient  sur  le  trOne.  Mais  lel 
conditions  de  cette  restauration  étaient  si  dures 
que  Charles  1"  les  repoasaa  d'abord.  Cependant 
quelques  mois  s  pris,  n'ayant  plusd'autre  espoir, 
il  céda  aux  inslancea  de  Uuderdale,  et  signa,  le 
38  décembre  1847,  dans  sa  prison  de  l'Ile  de 
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Wight,  Im  articles  par  leactuels  il  eoBacafaH, 
entre  autres  choses  à  soumettre  l'Église  de  ses 
États  aox  règlements  da  CoTenant  ;  les  Éeôssrii 
stipulèrent  de  leur  côté  qu'ils  lèveraient  une  ar- 
mée ,  et  entreraient  en  Angleterre  poor  réIabHr 
le  roi  sur  le  trône.  Ce  traité  est  désigné  dans 
l'histoire  d'Ecosse  sous  le  nom  â*  Engagement 
Laiiderdale  s'occupa  activement  de  le  mettra  à 
exécution,  et  se  rendit  en  Hollande  pour  presser 
le  prince  de  Galles  de  venir  prendre  le  coramao- 
dément  de  l'armée  écossaise.  Mais  11  s'acqiiilli 
de  sa  commission  avec  une  brutalité  qui  la  Et 
échouer.  11  revenait  en  Ecosse  lorsqu'il  apprit 
que  les  troupes  du  Covenant  avalent  été  battoet 
par  les  Anglais,  et  que  le  parlement  d'Éooaae 
menaçait  d'une  punition  sévère  les  auteurs  de 
l'engagement.  Il  retourna  donc  i  La  Haye  aopiès 
du  jeune  prince,  et  le  suivit  en  Ecosse  en  1650. 
Charles  II,  entouré  à  Edimbourg  de  seetaires 
qui  lui  étaient  odieux,  s'attadia  i  Lauderdale,  qui 
était  un  peu  moins  Intraitable  que  les  antres. 
Celui-ci  l'accompagna  dans  son  expédition  en 
Angleterre,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Worcester.  Il  resta  neuf  ans  enfermé  soit  à  la 
Tour,  soit  dans  d'autres  places  de  captivité. 
Rendu  à  la  liberté  par  Monk  en  1660,  il  alla  re- 
trouver à  La  Haye  Charles  II,  qui  hnmédiatoment 
après  la  re«tao ration  le  nomma  secrétaire  d'Etat 
pour  l'Ecosse.  Les  places  de  président  du  Con- 
seil, premier  commissaire  de  la  trésorerie,  lord 
de  la  session,  lord  de  la  chambre,  gouverneur 
du  ch&teau  d'Edimbourg,  ne  tardèrent  pas  à  Ini 
être  conférées.  Il  partageait  le  gouvernement  de 
l'Ecosse  avec  les  comtes  de  Middieton  et  de 
Rothes,  aussi  zélés  pour  l'épiscopatquelni-mdme 
l'était  pour  le  Covenant.  Son  influence  l'emporta 
sur  celle  de  Middieton  et  Rothes,  qui  furent  dis- 
graciés l'un  en  1662,  l'autre  en  1667,  et  il  attei- 
gnit le  plus  haut  degré  de  puissance  qu'un  sqjet 
ait  jamais  exercée  en  Ecosse.  Il  en  fit  d'abord 
un  bon  usage,  et  plus  d'une  fois  il  résista  anx 
volontés  du  roi  lorsqu'elles  lui  parurent  nuisibles 
à  son  pays;  cependant  il  ne  cessa  pas  de  grandir 
dans  la  foveur  royale,  et  bientôt  il  devint  évi- 
dent que  son  indépendance  n'avait  été  qu'un 
moyen  de  gagner  la  popularité  ;  au  fond  il  était 
disposé  à  tout  ce  que  la  royauté  exigerait  de  lui. 
n  mit  de  côté  ses  principes  et  ses  préjugés  tou- 
chant l'Église  et  TEUt,  et  alternativement  flatta, 
insulta ,  courtisa  et  persécuta  les  partisans  de 
l'épiscopat  et  les  presbytériens,  les  tories  et  les 
whigs  selon  que  le  demanda  la  politique  dian- 
geante  de  Charles  II.  En  récompense  de  ce  dé- 
vouement sans  scrupules,  le  roi  le  combla  de  di- 
gnités. Le  2  mai  1672  il  fut  créé  marquU  de 
Marchf  et  duc  de  Lauderdale  le  2  juin  1673,  il 
reçut  la  jarretière ,  et  le  25  juin  1674  il  (ut  élevé 
à  la  pairie  anglaise  sous  les  titres  de  vicomle 
Peter sham  et  comte  de  Guilford,ei  admis  vers 
le  même  temps  dans  le  conseil  privé.  Il  s'associa 
aux  membres  les  plus  influents  du  oonseUy  et 
forma  avec  eux  le  cabinet  désigpié  sous  le  nom 


da  IMhit  m  Daoi  es  tthimÉ.  mrf  bimi  imt 
k  plus  délMtabie  adminiitiatinaf  qi'a»  m 
l'Andeterre.Landcrdale  aedidiMnt  soiImI' 
rafalement  «^niyiBt  et  groador  dias  ssijoi» 
eomme  dana  Mi  eolèret ,  dit  Macaaliy.lébft 
pent-ètre,  sons  toi  dehoct  d^aMpélnlailBflni- 
oikiae,  le  plus  méprisable  des  memhrsi  ds  li 
Otfisle....  Les  esEfilieni  le  toiaiait  pov  m 
tnttre  d'une  pire  espèce,  sH  était  fmôàè,  qm 
eeoxqni  iftient  sMgfrdsns  le  Iwrte-eeBréi 
jnsttee.  n  pariait  sonveot  «ree  oMpHé  îmÊt 
renne  de  l'époque  oft  II  Aiit  IhietîqQeet  icInIi 
Devenu  l'e^eot  principel  qoe  la  œu  iwpis|ÉI 
à  élabBr  de  iniee  dans  mm  piys  le  sepNHii 
épisoopale,  U  n'épaigna  pas  ftaseylniidieyÉMe 
de  répée,  de  Is  eorde  et  de  le  tortns,  psv 
fMoodipKsseroentde  son  CBSvrK  CepMdmlemx 
qnlleeoBDsissaieiitsivaieat  Unqne  lestimle 
dernières  années  n'avaient  en  rien  dm^  m 
sentiroents  réels,  quil  liÉiuait  le  mémoire  de 
Cbaries  le',  et  qnll  nrélénlt  rÉgBse  pred^l^ 
rieane  à  tonte  autre  Eglise.  »  Le  pouvoir  de  li 
Cebsle  ne  ftit  pes  durable;  mais  LaaderMe,  si 
cessant  de  prendre  part  k  TedministntiDn  de 
rAngleterre,eQntinna  d'avoir  la  hente  mili  àm 
le  gouvernement  de  l*£coese.  En.  leéo  son  js- 
fluenoe  déclina  sensiblement,  et  i*arrivéedndB 
d'Yorli  en  Ecosse  porta  let  dernier  eoap  à  ssi 
autorité.  Toutes  ses  places  et  ses  nênsioeii  U. 
Airent  retiréce  en  1683^  Il  ne  sorWiciit  qie 
quelques  mois  à  sa  disgrâce.  Il  Ait  denx  fà 
marié,  et  ne  laissa  qu'une  flQe»  qni  époea  1» 
marquis  de  Tweedale.  .   i*:Z, 

Baroet,  Hfitênf  «f  his  MM  fSMf.  —  liHS«ta|,  A* 

LAODsnDALB  (/omer  BUmàm,  esnli 
Di),  homme  d*Élat  anglab,  né  en  Écoew,a 
1769,  mort  en  1839.  Après  avoir  Mt  de  boaseï 
étndee  à  Glaaoow,  il  entre  dans  le  vie  polilipi 
aoos  lenomde.lord  MaiUend,  elUeBiai,|tf 
auite  de  llnflnenee  de  sa  fhmille,  ftit  noanf 
membre  dn  periament  pour  les  bbôiis  desenb 
de  Leuder  et  de  Jedbnrg.  H  Tint  prandra  pUn 
parmi  les  whigs,  qui  formstent  alors  i'ofved- 
tion.  En  1787  U  Ht  partie  de  la  luiwiii'n 
des  oommoncs  ehsrftée  de  diriger  ftcte  d'teei- 
sation  contre  l'ancien  gouveraenr  général  da  Ba- 
gale,  W. Hastings.  Onsalt Tédatet lereMiH 
sèment  qu'eut  dans  tonte  l'Europe  ee  tnésMiilli 
procès,  où  figuraient  comme  Uaden  de  ItaH 
sation  les  trois  plus  grande  orateors  de  Tépo^: 
Burke,  Fox  et  Sheridan.  On  saitaesii  ledi- 
noûment,et  qu'après  bien  des  déieis  et  des  éé* 
penses  énormes,  la  chambre  des  lerds  resfqt 
l'accusé  avec  une  shnple  expression  de  Hkm 
(  voir  HAsnncs  et  rexeeDente  erUde  de  Nec» 
iay  dans  ses  Asaia).  A  la  mort  de  ion  pèreb* 
1789,  loid  Haltiand  eneeéda  en  titie  delae- 


nmhÊU- 


(i)  u  arriva, 
Ualettfcsiwnudet  daq 
leaotCaaaf(Cakak)t 
Aihk7  tt  Laudoeala. 
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posa  de  nooTeau  à  la  saspension  de  ïhahé(u  cor- 
pus.  Plusieurs  fois  il  se  prononça  ausei  contre  la 
loi  de  Yalien  bill  dirigée  contre  les  étrangers,  et 
qui  a  fini  par  être  abolie.  Les  écrits  qall  a  publiés 
témoignent  de  ses  lumières  et  de  ses  vues  élerées 
comme  publiciste,  et  ceux  qui  concernent  les 
finances ,  d*une  connaissance  profonde  du  sujet. 
En  1809  il  avait  publié  une  brochure  intitulée  : 
Recherches  sur  le  mérite  pratique  du  sys- 
tème du  gouvernement  de  Vlnde  sous  la  sur- 
intendance de  la  commission  du  contrôle  y 
dont  plusieurs  vues  ont  été  citées  en  18&8  lors  de 
la  discussion  qui  a  eu  pour  résultat  de  faire 
passer  à  la  couronne  le  gou?emement  de  l'Inde. 

J.  Chanut. 

EngiUh  Bioçraphp,  —  Parlamentary  Recordê. 

LAUDiN  (  Jean  ) ,  émailleur  français ,  né  en 
1616,  mort  à  Limoges,  en  noTcmbre  1688.  M.  de 
La  Borde  a  dit  de  lui  :  «  Une  trop  grande  pro- 
duction lui  attira  comme  à  Pierre  Raymond  une 
sorte  de  déconsidération  ;  Testimc  de  son  talent 
fut  influencée  par  Técheile  décroissante  de  ses 
prix  ;  on  rejette  un  Laudin  avant  de  l'avoir  Ye- 
gardé,  et  souvent,  après  avoir  considéré  attenti- 
vement la  précision  de  ses  contours ,  le  fondu  de 
ses  grisailles,  on  se  reproche  des  préventions 
peut-être  trop  sévères ,  et  l'on  soutient  les  en- 
chères. Il  a  répété  à  satiété ,  et  pour  ainsi  dire  à 
la  mécanique,  les  douze  Césars  ».  11  signait  /.  L. 
ou  iMudin^  au  faubourg  de  Manigue.  On  cite 
surtoutdelui:  Sain/ ^runo  (Cabinet  de  M.Tabbé 
Texier  );^  La  Madeleine  au  pied  de  la  croix 
(delà  Gollecf.  du  signataire  de  cet  article  ),  une 
de  ses  œuvres  les  plus  belles.  Désespérant  de 
peindre  les  traits  de  la  douleur,  l'artiste  a  caché 
presque  contre  terre  le  visage  de  la  Madeleine. 

M.  A.  (de  Limoges). 
Reoistres  de  Saint-Maurice  h  Umogrs.  —  Teiter,  Estai 
sur  tes  Émailleurs.  —  Oe  La  Borde ,  fifotice  des  Émaux 
du  Ijoucre.  —  Maurice  Ardaot,  ÈmaiUeurs  et  Émaillerie 
de  Limoçês. 

LAUDIN  { Joseph) f  émailleur,  né  en  1667, 
mort  à  Limoges,en  novembre  1727 .  On  a  de  hii  : 
des  chasses  et  pêches,  le  Portrait  d*Éléo- 
nore  Galigai ,  au  Louvre.  Dans  des  collections 
particulières:  Jahel ;  —  La  Mort  de  Marianne  ; 
—Judith  tenant  la  tête  d*Holopherne;  —  La 
Flagellation ,  etc.  Au  musée  de  Dijon,  sous  la 
marque  IL,  initiales  des  noms  précé<lents,  sont 
Angélique  et  Médor  avec  Le  Festin  des  dieux  de 
l'Olympe  et  Les  Noces  de  Psyché;— Saint  Mar^ 
tin  partageant  son  manteau  avec  un  pauvre. 
Quand  l'émail  ne  porte  que  les  initiales  IL,  il  est 
assez  difficile  de  préciser  celui  desLaudm  qui  en 
est  Tauteur.  M.  A. 

LAUDIN  {Noèl)  /ejeune,  émailleur,  né  en  1667, 
mort  à  Limoges,  le  28  octobre  1727.  Il  travailla 
à  la  cour,  sous  les  yeux  du  régent,  et  fut,  dit-on, 
maître  de  dessin  de  ce  prince.  Sur  la  demande 
du  cardinal  de  Larochefoucauld,  il  fit  le  Portrait 
du  pape  Benoit  XIV,  qu*on  trouva  d'une  res- 
semblance parfaite;  mais  de  tous  ses  émaux 
ceux  qu'on  estime  le  plus  sont  des  plaques  de 
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^  catimètres  de  largeur  sur  16  de  hauteur,  et 
qoi  servent  de  cartons  d*aoteI  i  la  cathédrale  de 
Limoges.  Elles  représentent  la  Mort  (PAbelt  le 
Sacrifice  d'Abraham,  les  Noces  de  Cana,  VA- 
doration  des  Mages  et  Le  Christ  sur  la  croix, 
avec  les  prières  latines.  Noël  Laadin  signait, 
IVaudin,  en  mariant  la  lettre  n  à  la  lettre  /,  oe 
qoi  Ta  Tait  appeler  Naudin  par  certains  auteurs. 
Cette  signature  variait  quelquefois.  Les  produc- 
tions de  Noël  Laudin  sont  nombreuses  :  le  Louvre 
et  le  musée  de  Clnny  en  possèdent  de  remar- 
quables. Au  musée  de  Limoges,  sur  un  émail  en 
forme  de  bouclier  rond ,  V Empereur  Auguste  à 
cheval  est  également  un  bel  ouvrage.  «  Noël  Lan- 
din,  a  dit  M.  de  La  Borde  sans  distinguer  lequel 
des  deux  émaiileurs  de  ce  nom,  trouva  une  cer- 
taine réputation  et  de  Paisance  à  peindre  sur  émail  ; 
Il  fut  habile  dans  la  technique  de  cet  art  ;  mais 
s'il  imita  quelquefois  Philippe  de  Champagne,  il 
imita  souvent  Mignard  dans  sa  mauvaise  ma- 
nière. •  Martial  Auooin. 

Eêfiaret  4ê  Saint' Maurice.  —  De  La  Borde .  No- 
tice des  Émaux  du  Louvre.  -  Maarlce  Ardaot,  Emeul' 
lerle  de  lAmoçts.  —  Teiler  OliTler,  StatiM^ue  de  la 
Haute-Fienne^  p.  417. 

LAUDiTio  (  Zachias  ou  Zacharias  ),  philo- 
logue et  poëte  iUlien,  né  i  Vezzuno,  petite  ville 
de  la  Lumigiane,  sur  la  cdte  de  Gènes,  vivait 
dans  le  quinzième  siècle.  On  a  peu  de  détails 
sur  sa  vie.  Il  prend  dans  ses  écrits  le  titre  de 
chevalier  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  et  on  sup- 
pose, d'après  ses  Lettres  du  Grcmd  Turc,  qu'il 
avait  fait  plusieurs  campagnes  contre  les  Otto- 
mans. Il  vécut  à  la  cour  de  Ferrare  et  i  celle  de 
Naples,  mais  il  s'y  fit  des  ennemis  par  son  or- 
gueil, et  finit  par  se  retirer  à  Ciciano,  ville  de  la 
Campante.  On  a  de  lui  :  EpistoUs  MOgni  Turci, 
editx  cum prxfatione ;  Naples,  Rome,  1473, 
iQ*4^.  Laudivio  prétend  avoir  traduit  ces  lettres 
du  turc,  du  syriaque  et  du  grec;  mais  il  pa- 
raît certain  qu'il  les  a  fabriquées.  Elles  eurent  un 
grand  succès,  et  furent  souvent  réimprimées 
dans  le  seizième  siècle;  —  De  Vita  B.  Hiero- 
nymi,  in-4^  (sans  date,  vers  1472);  Naples, 
1473,  in-ful.;  Rome,  1475,  1495,  in-é^*;  —  De 
Laudibus  Sapientij!  et  Virtutis ,  sans  date, 
in-4^.  Laudivio  laissa  en  manuscrit  une  Géogra- 
phie des  Iles  et  une  tragédie  en  vers  iambiques 
latins  sur  la  captivité  du  général  Jacopo  Piccio- 
iiino,  emprisonné  puis  assassiné  par  l'ordre  do 
roi  Ferdinand  le  Catholique.  Cette  tragédie,  in- 
titulée :  De  Captivitateducis  Jacobi,  est  divisée 
en  cinq  actes,  avec  des  chœurs.  «  Au  quatrième 
acte ,  dit  Ginguené ,  le  roi  Ferdinand  discute  avec 
le  bourreau  la  question  de  savoir  quelle  conduite 
il  doit  tenir  avec  Jacques  Picdnnino ,  qui  s*est 
remis  en  son  pouvoir  sur  la  foi  des  traités.  Le 
iMurreau  est  d'avis  qu'on  le  tue,  et  n'a  pas  de 
peine  à  persuader  le  roi.  On  voit  ensuite  Pic- 
cinntno  dans  sa  prison  ;  le  bourreau  arrive ,  et 
lui  avoue  avec  regret  l'ordre  dont  il  est  chaiigé. 
Le  génénX  se  soumet,  et  le  bourreau  Dut  «oo 


devoir.  La  teèiM  est  d*abord  à  Ferrare,  ensdle 
à  Naplai,  et  de  noovean  à  Ferrare.  Cette  pièce 
est  encore  plus  défectoeoae  qne  VBecerinis  di 
Mussato  ;  mais  c'est  le  second  roooomcat  de  la 
renaissance  de  Tart  ».  Z. 

Oldolnl,  MkmiMun  lÀçuttiemm.  -  TIraboMiil,  Steriê 
delta  Letteratura  Itatiana,  t.  Vf,  part  If,  p.  Mi.  - 
AapoU  Slgaortm,  Steria  crUiea  éi  Tkeatri  oarUt 
modeml,  t.  Ilf,  p.  n.  —  Olngaené,  Histoire  UttéreHn 
r/CoKe.t.  Vl,p.  IS. 

LAVDOR  on  LOVDON  (Gédéon-Enust,  bi* 
ron  ),  général  autrichien ,  né  le  10  octobre  1716, 
à  Trolzen,  en  Livonie,  mort  le  14  juillet  1790. 
Sa  famille,  originaire  d'Ecosse,  était  venue  s*élaMr 
en  Livonie  an  quatorzième  ^ècle.  Entré  en  1731 
au  service  de  la  Russie ,  Landon  fit  la  caropifK 
de  Pologne  en  1733,  celle  du  Rhin  en  1735,  d 
h  guerre  de  Turquie  de  1736  à  1739.  A  h  eoa- 
clusion  de  la  paix  de  Belgrade ,  il  n'était  eneore 
que  lieutenant.  Réformé  à  la  paix  de  1739,  il  « 
proposait  d'aller  offrir  ses  services  à  rAotariche, 
lorsque  en  passant  i  Beriln  plosieiira  de  ses  ca- 
marades congédiés  comme  lui  l'engagèrent  à  àt- 
mander  d'entrer  avec  eux  dans  l'armée  de  Fié- 
déric  IL  Ses  cheveux  rouges  et  sa  figore  dé* 
plurent  au  roi  de  Prusse ,  auprèa  de  ^  il  cot 
beaucoup  de  peine  à  être  admis ,  et  qui  le  re- 
poussa: «  La  physionomie  de  cet  homme  ne  ne 
revient  pas,»  dit  Frédéric  II  i  ses  coortisins.  Iào> 
don  se  rendit  alors  à  Vienne,  où  il  fut  admis, « 
1 742,  comme  capitainedans  le  corps  des  pandoon 
que  commandait  François  de  Trenck.  Il  fit  avec 
lui  les  campagnes  de  Bavière  et  du  Rhin  de  174! 
à  1744.  Gravement  blessé  dans  un  combat  d'avant* 
postes  près  de  Saveme  en  Alsace,  il  fut  fait  pri- 
[  sonnier  par  les  Français,  mais  délivré  pen  et 
temps  après.  Révolté  des  cruautés  de  Trend, 
Laudon  donna  sa  démission,  et  se  retira  à  Yiewie, 
où  il  vécut  dans  la  gène  jusqu'à  ce  que  aesamii 
lui  eussent  obtenu  un  brevet  de  m^jor  dans  les 
régiments  frontières,  en  1754.  A  cette  époque  il 
épousa  la  fille  d'un  officier  croate,  et  emltratta  k 
catholicisme.  Il  se  mit  i  étudier  les  roatbénati- 
ques  et  la  géographie  militaire,  et  lorsque  édali 
la  guerre  de  Sept  Ans,  il  fut  nommé  Uentenant- 
colonel  d'un  corps  de  partisans  chargé  d'appoycr 
les  mouvements  de  l'armée  autrichienne.  0  se 
fit  remarquer  par  son  audace  et  son  coura^, 
et  prit  une  part  brillante  aux  affaires  de  T^ 
schen ,  de  Hirschfeld  ,  de  Prague,  de  Roêsbach 
et  de  Gotha.  Le  brevet  de  général  que  la  cour 
de  Vienne  lui  envoyai  cette  époque  étant  tombé 
au  pouvoir  du  roi  de  Prusse,  cdui-ct  le  \à 
fit  parvenir  aussitôt  en  y  Joignant  dans  une  lettre 
ses  félicitations  personnelles.  En  1 7  SS  Laudon  ren- 
dit un  service  plus  important  encore  à  l'Autncfae 
en  contribuant  puissamment  à  faire  lever  le  siège 
d'Olmûtz  et  en  inquiétant  la  retraite  de  Frédéric 
le  Grand.  Créé  feld-maréchal  lieutenant,  et  chaifé 
de  couvrir  les  opérations  de  Daon,*  Laudon  eatn 
dans  la  Marche  brandebourgcoise ,  enleva  Pritz, 
s'avança  jusqu'aux  portos  de  Francfort-sur-l'Oder, 
se  signalai  Hochkirchen,  et  décida  la  vidoife  de 
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art.  P\»eé  à  l«  l#le  d'un  rorps  ifc  irpjile 
mrauaTec  l«  (U'H'l*:  'ie  M-iwiffntii\rT, 
Foaqué  prti  île  Laadilmi.  Ii;  jg  juia 
It  d'anuut  Glati,  inveslit  Brfvtau,  et 
nec  habllelé  la  retrMIe  de  Diun  oprèi 
Ils  de  Liegnili.  -  C'est  nalra  inaltre  k 
>  l'iitde»  r«lrBil««,  s'écria  Fr6Jtne  11. 
r  quitter  nn  clump  de  bataille,  on  di- 
an  qs'itesl  vainqueur.  •  La  campagoe 
Im  o^rit  pea  li'uccasÎDiia  de  d<^plo;«r 
nge;  inaia  il  la  couroaaa  par  un  coup 
tièureux  en  ï'empnrant  de  Sdiweidnita 
tes  les  maniiionii  de  guerre  el  de  boucbe 
itienlété  rassemblées.  Il  Gl  preuve  de 
p  d'halnlelé  dans  le«  dilUcilea  négocja- 
.tIm  av«c  le  général  ruue  Boulourlia. 
Mr  l'appela  en  i7e6  dans  le  conseil  aii' 
guerre,  et  le  nomma  eo  1769  couiuan- 
lénl  de  la  MorBTÎe.  En  1770  il  accom- 
OMpb  U  dans  la  tisile  »  Frédéric  le 
^prince  lui  témoigna  une  grande  con^i- 
.  Comme  Laudoo  allait  prendre  la  der- 
ce,  Frédéric  le  Gl  ataeoir  près  de  lui, 
tut:  •  Hettei-Tous  ici,  M.  deLaodon; 
Hocoup  mieux  vont  aïoir  k  cAlé  de  moi 
X.  •  &)  1773  Liudon  snivil  l'emperear 
1  TOjage  à  traveis  ses  niiuTelles  pro- 
la  Gallicie  et  la  Lodntnérie.  n  virait  re- 
I  Min  château  de  Hadersdurr,  près  de 
Umque  la  guerre  de  la  succession  de 
ictata.  Nommé  Teld-maréchal  en  1778, 
iTojé  en  Boliéme  à  la  tCle  d'un  corps 
et  prit  aur  l'Isar,  près  de  Munchentjraett , 
HioQ  dont  il  Tut  impossible  au  firince 
I  Pmsse  de  le  déloger.  Kn  empÀdiant 
jonction  de  ce  dernier  avec  le  roi  son 
n  le  Girtaot  i  la  retraite,  Laodon  ub- 
netit  dédsir.  La  paix  de  Tescheo  le 
Dur  dix  ans  i  ton  domaine,  dont  il 
hâ-m£me  l'exploitation.  Il  se  montra 
^ral  expérimenté  dana  la  campagne 
c  Turcs  de  l'SS  i  17S9.  Joieph  II,  qui 
bord  cru  pouToir  se  panser  de  ses  eer- 
appela  enOa  auprès  de  lui.  Laudon  ra- 
rii^irc  aux  drapeaux  autricbiens.  L'ar- 
|oe  Tut  battue  sous  les  murs  de  Dubicia, 
rille  dut  se  rendre  ;  Novi  fut  emportée 
.  Neo  Grailisca  occupée  par  l'armée  de 
et  Belgrade  assiégée  :  la  prise  des  fau- 
ttermina  la  garnison  à  se  rendre.  Cette 
valut  k  Laudon  le  litre  de  généralissime. 
te  se  rendit,  et  le  séraskicr  Tut  rejeté 
Nissa.  Ce  fut  au  miliea  de  ces  succès 
jold  II  rappela  Laudon  pour  l'rnvoyer 
rie,  oâ  il  jugeait  sa  présence  plus  ai<Ges~ 
adon  élail  à  peine  arrivé  h  NeutiltcbieD, 
luvail  le  quartier  général ,  qu'il  tomba 
t  mourut.  Ce  général  était  d'un  caractère 
e,  silencieux  et  rcHéthii  calme  dans 
Mtances  ordinaires ,  ardent  et  emporté 
momenU  de  difficulté».  Il  arait  choisi 
1  tombeau,  placé  dam  le  paie  d'Ha- 


detsdorr,  celte  inKiipliun  :  Commemoralio 
mortu  opilma  philoiophia.  J.  V. 

MiiirriictH  ffoHmul  fincy*!.-  Oelltn,  roTmpon- 
dtna  ntwc  Mllt  L-cim. 

LACMtHHlfcRB  (  René  GnULAtNK  DE  ) ,  capi- 
taine (rancais,  l'un  des  prpmiers  explora  leurs 
de  la  Floride.  En  tâOI  l'amiral  de  Colign;,  dési- 
rant assurer  un  refuge  au\  calvinistes  persécutrs 
en  France,  lonaa  te  projet  de  fonder  en  Amérique 
one  colonie  protestante.  Une  première  expé- 
dition,dirigée  anr  le  Brésil,  avait  écliouë  com|>lé- 
temenl  (  vojf.  Duaum  de  Yillegic^on  ).  Co- 
ligny  jeta  alÂr»  les  yeux  sur  la  Floride,  décou- 
verleen  IslJ  par  Juan  Poncé  de  Léon,  et  dont 
les  Ëapagiota  avaienl  été  citasses  à  plusieurs 
reprises  par  les  nalurrl.'i.  Charles  IX  approuva 
ce  projet,  el  le  là  février  1563  deux  navires  ap- 
pareillèrent de  Dieppe  sons  les  ordres  de  Jean 
Ribaul  el  de  Laudonnière.  Les  navigateurs,  ar- 
rivés sur  les  cdlei  de  la  Floride  par  le  30*  de  lat., 
s'élevÈrent  du  nord  jusqu'i  l'embouchure  d'un 
fleuve  auquel  lia  donnèrent  le  nom  de  ricièra 
de  Mai,  parce  qu'ils  ta  décoiiTTireDl  le  premier 
jour  de  ce  mois  (I].  Il.i  reconcnrent  ensuite  le 
littoral  depuis  rAlIamaba  jusqu'au  ilelit  du  Sa- 
vannab,  et  insUllèrenl  une  coloniedans  une  baie 
profonde,  qui  reçut  le  nom  de  Port-Royal.  On 
y  construisit  un  établissement  retranché,  Cbar- 
Jes-For((î),  donl  le  commandement  fui  laissé  au 
capitaine  Albert.  Cinq  mois  plus  lard,  Ribant  et 
Laudnnnière  rentraient  a  Dieppe.  La  colonie  de 
l>ari-lli>yal  oe  prospi^ra  point;  l'injustice  et  la 
rigueur  d'Albert  Rrcnl  assassiner  ce  cliel  par  ses 
subordonnés,  que  la  mi.sère  conduisit  ensuite  à 
tous  les  excèi,  même  à  l'an  lit  ropopbagie.  Les  dé- 
bris en  furent  recueillis  par  les  Anglais ,  qui  le.i 
rapatrièrent  i  Dieppe,  eu  juillrl  1SG4.  Cependant 
Coligny  n'avait  point  abandonné  son  grand  projet, 
el  Laudonnière  avait  été  chargé  de  poricr  des 
secours  aux  colons,  dont  te  sort  était  ignoré  en 
France.  Il  partit  du  Havre,  le  11  avril  l&ei.avec 
trois  bUiments  bien  munis  ;  parmi  les  gentils- 
bommesqnilesufvaienton  distinguai Id'Ottignjt, 
de  La  Caille,  de  La  Roche- Ferrière,  d'Eslac, 
Lcvasseur,  connus  par  Ipurs  services  militaires; 
un  peintre,  Le  Moine,  l'accuinpagnaît  aussi,  et 
ses  dessins,  gravés  par  De  Ury,  ont  fait  connaître 
A  l'Europe  dilTérentcs  scènes  de  la  vie  des  Flo- 
ridicns.  Laudonnière  r.mif^a,  sans  les  rencontrer, 
les  colooa  revenant  de  Port-Royal,  el  gagna  le^i 
C^nsries,  d'obEl  scdirigea  vers  tes  Antilles.  A  La 
Dominique,  nâ  il  aborda  pour  prendre  des  vivre-i, 
ileutÏMulenir  un  tombal  très-vil  contre  les  Ca- 
raïbes; il  recoanut  tes  Iles  Saint-Chnstophe,  de 
losSantoa,  de  Mont-Serrat,  alleignit  la  Floride,  et 
entra  le  ia  jalndans  la  rivi>>re  île  Mai.  Les  Indiens 
le  refurrjit  avec  Jmilié;  Irnr  cacique  Saluriova 
vint  le  visiter,  et  La  Csille,  i)ui  avait  appris  ledia- 
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lecte  du  pays  dans  son  premier  voyage ,  put  re- 
cueillir des  renseignements  sar  la  mine  de  la  co- 
lonie de  Port-Royal.  Laudonnière  décida  qu'on 
nouvel  établissement  serait  créé  immédiatement, 
et  fit  bâKr  un  fort  à  denx  lienes  de  rembouchore 
de  la  rivière.  Ce  fort  reçut  le  nom  de  Caroline 
en  riionneur  da  roi  (Charles  IX).  Les  Indiens 
eux-mêmes  aidèrent  volontairement  à  sa  construc- 
tion. Laudonnière  se  montra  d'abord  très-sage 
en  refusant  de  prendre  parti  dans  les  querelles 
des  indigènes  ;  plus  tard  sa  prudence  l'abandonna, 
et  par  ses  ordres  d'Otfigny  condm'sit  un  se- 
cours de  vingt-cinq  arquebusiers  à  Outina,  lechef 
le  plus  puissant  de  la  confédération  des  indiens 
Apalacbes,  en  guerre  alors  contre  quelques  tribus 
voisines.  Les  Français  décidèrent  du  succès; 
mais  dès  lors  ils  ne  furent  plus  considérés  que 
comme  des  aoxiliaires  puissants  et  dangereux , 
et  les  indigènes  cessèrent  de  leur  apporter  des 
vivres.  La  famine  amena  le  relâchement  de  la 
discipline  ;  Des  Fourneaux,  Tun  des  officiers  de 
Laudonnière,  profitant  de  la  noit,  s'empara  de 
son  chef  et  le  conduisit  enchaîné  à  bord  d'un 
navire.  Là  les  mutins  obtinrent  de  lui,  par 
menace  de  mort,  quMI  les  autorisât  à  se  procurer 
des  vivres  dans  les  colonies  espagnoles;  sous  ce 
prétexte,  ils  armèrent  deux  brigantins  et  com- 
mirent de  nombreuses  déprédations  dans  les  Lu- 
cayes  et  sur  les  côtes  de  Cuba. 

Ces  actes  de  piraterie  exaspérèrent  les  Espa- 
gnols, qui  déjà  voyaient  avec  jalousie  un  établis- 
sement fondé  par  des  calvinistes.  Ils  se  plai- 
gnirent à  Laudonnière,  qui,  rétabli  dans  son 
pouvoir  par  les  soins  d*Ottigny,  de  La  Caille, 
d'Erlac  et  de  quelques  autres  officiers ,  s'empara 
des  coupables,  dont  il  fit  exécuter  quatre  des 
principaux.  Cette  satisfaction  ne  contenta  pas 
les  Espagnols,  qui  jurèrent  l'anéantissement  de 
la  nouvelle  colonie.  D*un  autre  c6té  les  Indiens 
cessèrent  leurs  relations  avec  les  Français  quand 
ceux-ci  n'eurent  plus  de  moyens  d'échange.  Plus 
guerriers  que  cultivateurs,  ils  n'avaient  pas  su 
défricher  les  terres  qui  les  entouraient.  Lau- 
donnière, pressé  par  ses  gens,  s'empara  de  son 
allié  Outina,  et  ne  le  rendit  à  la  liberté  que  sous 
la  condition  d'approvisionner  sa  troupe.  11  en- 
voya en  même  temps  le  capitaine  Levasseur 
explorer  la  côte  et  faire  quelques  chargements 
de  mais.  Devant  des  ressources  aussi  éven- 
tuelles, l'évacuation  fut  déterminée  ;  et  déjà  les 
colons  démantelaient  leur  fort,  lorsque,  le 
3  août  1565,  apparut  une  escadre  de  quatre  voi- 
les commandée  par  le  capitaine  anglais  Hawkins 
(  voy.  ce  nom),  qui  offrit  aux  Français  de  les 
rameneren  Europe.  Laudonnière  refusa  pour  lui- 
même,  mais  il  permit  à  tous  ceux  de  ses  compa- 
gnons qui  voudraient  profiter  de  cette  occasion 
de  s'embarquer  :  grand  en  fut  le  nombre.  Haw- 
kins poussa  plus  loin  Thumanité  :  il  laissa  au 
chef  français  des  vivres,  des  chaussures,  et  lui 
^  endit  un  navire  sur  lequel  Laudonnière  allait  se 
mettre  en  mer  quand,  le  28  août,  Jean  Ribtot 
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(voy,  ee  nom)  attenit  anfort  Caroline avee trois 
b&timents.  Ses  instructions  étaient  de  remplacer 
Laudonnière  ;  mai?  il  ne  voulut  le  faire  qn'a|)rès 
s'être  convaincu  de  la  conduite  honorable  de  ce 
capitaine;  il  hiieonseilla,  an  oootraire,  de reletv 
son  fort.  On  commençait  à  peine  ce  travail ,  krt- 
qo'on  signala  six  grands  vaisseaux  espâgiMli 
commandés  par  Pedro  Menendez  de  Avilez.  Quoi- 
que les  deux  nations  fussent  en  paix.  Mcnenda 
somma  les  Français  de  se  rendre  à  merd,  pronel- 
tant  <c  que  les  catholiques  seraient  humaipemcat 
traités ,  mais  que  les  hérétiques  ne  devaient  es- 
pérer aucune  grâce  ».  Il  manqua  nue  premièn 
attaque;  Ribaut,  malgré  les  conseils  de  Laodoi- 
nière,  résolut  de  prendre  l'oflensive,  et  eraban|ia 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  valides  (  10  sep- 
tembre). Un   tempête  violente  l'empêcha  de 
joindre  la  Hotte  ennemie  et  le  Jeta  en  pleiae 
mer.  L'amirante  espagnol  profita  de  cette  dr- 
ooostance  pour  attaquer  le  fort  Caroline,  où  il 
ne  restait  pas  quarante  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Laudonnière  se  défendit  énergiqQe- 
ment,  et  avec  un  seul  soldat  nommé  Bartliéleniy, 
il  parvint  à  s'échapper;  tous  ses  oompagoou 
furent  tués  ou  ^nàmcomme  hérétiques.  Quatre 
cents  colons  inonénsifs  furent  aussi  massacrés 
dans  les  circonstances  les  plus  barbares.  Moas 
empruntons  les  quelques  lignes  suivantes  à  oa 
témoin  oculaire  échappé  par  miracle  à  eétkb 
tuerie.  «  Ces  massacreurs  et  bourreaux  d'Hes- 
peigne,  pour  couronner  leur  sanglante  tragédie, 
firent  un  beau  grand  feu  de  joye,  et  ayans  entassé 
là  dessus  tous  les  corps  de  hommes,  de  lèmaMS, 
et  de  petits  enfants,  les  rédatsent  ea  cendres, 
disant  que  c'estoient  des  meachans  Inthéricff 
qui  estoient  venus  infecter  ceste  nouvelle  chiei- 
trente  et  y  semer  des  hérésies.  Cette  fuiiease 
troupe  rejettoit  mesme  sa  colère  et  saigliil 
despit  sur  les  morts  et  les  exposèrent  en  msnttrr 
aux  François  qui  restoyent  sur  les  eaux  et  tis- 
choient  à  navrer  le  cœur  de  ceox  desquels  as 
ne  pou  voient,  comme  ils  eussent  bien  vouhib<iê^ 
membrer  les  corps;  car  arracbans  ks  yeux  é» 
morts,  les  fichoyent  au  bout  des  dagues,  et  pùi 
avec  cris,  huriemens  et  toute  gaudisserie,  les 
jettoient  contre  nos  François  vers  l'eau  (1).  • 
Laudonnière  put  gagner  l'embouchure  du  ê»^, 
et  s'embarqua  le  2ô  septembre  pour  la  Fraaee, 
où  il  arriva  en  janvier  1566.  En  avril  lâéSDs- 
minique  de  Gourgues  (voy.  ce  nom)  venges  le 
massacre  du  fort  Caroline.  Voff,  aussi  les  ut 
Menendez  et  Ribaut.  La  cour  lit  à  Laudonoière 
un  très-mauvais  accueil,  et  il  mourat  dans  l'oès- 
curité.  On  a  de  lui  :  Histoire  notable  de  U 
Floride,  contenant  les  trois  voyages /aUs» 
ieèlle  par  des  eapitaànes  et  des  pilotes  frOr 
çais;  Paris,  1586,  hi-8*.       Alfred  m  Laçais- 


(1)  Ce  pastaye  ett  enpninté  i  la  rtlaUon  H  jMfKi 
Le  Moyne  de  Monrfuea,  peliitre  dieppoto  cakarqoéttK 
lUbaut,  et  qal  «  lalaié  une  reUlioo  publiée  pew  J«  fi** 
■Mfe  (oU  dao»  la  oollecUoo  de  TModore  de  Wrjt  ^  ^ 
p.  «t. 
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'ance,  I.  VI,  p.  IM.  -  Uifirr,  BiwU  flfar- 

^wiéritur,  atoi  rOrOnri  pUlontqiit. 
■IM  {Joaehim  Barward),  hbito- 
),a£  AHilc!i!sli«iui. Iel6juin  lass, 
)Uille4  1746.  Il  éluitia  la  théologie  à 
leviDten  Mil  piéilicateur  â  l'église 
lela  Hildeslicîm,  etoccupB,ei]  1745, 
V  à  (é^im  An  Saîul-Jacques.  Ou  a 
ifiheimifche  KircAen-und  Re/or- 
iAiehlt  llisloire  ecclésiastique  de 
it  HUloire  de  IjiTéroi^e^l.'uiscette 
alicini,  i;34-l73e,  lî  parties,  in-S'j 
diploinalica  Epucapatas  HUda- 
liliiesheiin,  1740,  in-4-;  tetoutrage 
bjel  (le  diverieft  critiques,  l'auteur 
>r  »a  Verlhtidigung  der  Blstoria 

I  HUdahetatmii  ;  Hildeahdm, 
—  sptcimrn  Geographiiemediixvi 
tm   Hiiile>heim     74S,  iii-4>.  E.  G. 

lEKC  HeariDj,  poËle  illeinaiid, 
i  premire  inoitii^ituquinziènie tiède; 
de  chose  au  6oacuinptc,*icea'eil 
'tire  a  Sttnsbuurg.  Il  niit  en  ttn  t« 
wmanxSaiiiutiaiâs  «ivngeAlors 
e,et  il  écrivit  un  LivredtiFignra 
,  resté  mmuscrit,  maiionaiiniirliné 
^oeil  édité  \\ar  Wscketnagel  Dot 
'irehtnlied  vun  Horlin  Lalhert 
.1-644)  viDgl-deux  ctntiques  dont  il 

G.  B. 
riftr  fur  Kaailt  d»  diultrhc»  MiUclal- 

II  Jiicjuh),  liisloricntt  littérateur 
Zolingiie,  lelà  j-nlivt  IfiâS,  mort  le 
1734.   Après  avoir  U\l  des  études 

de  tbéok)gie  à  Halle  «t  a  Ulreclil,  il 
ifi  en  Aileraigne  et  en  Fraiiu\  l>e 
uisse.  Il  fut  ordonné  inlDistre  prolcs- 

18  II   fut   MOininé  proteflseur  d'biè- 

sqaence  t  Berne.  On  de  lui  :  Àthsiu 
islerdam,  1714 ,  \n-S-  ;  —  De  Uot- 
s  DeoiaeratUel  taeranditi  1717; 
:  tere  litlerattUf  i7ie  Contra 
ibroruiiiAbiindantiam;  ;  21  ;  in  seré 
nipc  Helvtllca  dAltmann  J}e 

orum  Ëdacaiione  1Ï13  —  An  et 
tris  juvenis  polilleita  tU  imiven- 
eule  qui  M  trouve  dans  3e  recueil 
'  Genaue  and  amildadliche  Bt- 
heleetaeher  Gtieluclittlfi-i  foàMoa 
nplète  dt  l'hisluire  helTélîque);Zu- 
1738,  iS  Tol.  in-8°,  ouvrage  lM»é 
Tces  âultientiques,  mais  partial,  dès 
!]ueslion  do  gouTerneinenl  de  Berne, 
jt  de  Bocbat  avait  cunnieocA  de  le 


moire*  lur  la  Svi*s«  nnfienne,  3  vd.  in-t 
ponr  rectifier  le  livre  de  Ltullèr.       E.  G. 


m.        LuEi,  ^ecroloç   drnjtirardivcr 

X  tJivaiM{iMiré-Françaii),  peintre (ran- 

çiis,Dé  le  15  janvier  1833,  à  MBromme  Seine- 
Inrérienre ).  A  dix-sept  ans  il  entra  ilana  l'ale- 
lier  de  M.  Picct,  débuta^u  Salon  île  iSii,  et  cul- 
tiva en  même  temps  le  genre  bi^ilorique  «1  Je 
portrait.  Il  H  otrtenu  une  mi'daille  de  troisièioe 
dassecD  ISjO  et  uué  médaille  de  deuxième^àJa 
suite  de  l'ExpoNlion  naivcrselle  de  ISââ.  Nom 
dteroni  de  loi  ;  l'an  Dgek  ù  SavellAem;  1847; 
—  La  Mort  de  Zuràarait;  1850  j  —  Le  SUge 
dt  Saint-Huentitii  lat  La  MortdtGuH- 
laime  le  Conquérant;  1B53  ;  —  Leiueur  cAes 
les  Chartreux  libb;  —  Le  D^euner  du 
Moissontifiir  ;  l»à7 

L4V«iBK  DB  TASST  (A....),  Tojageiir  rran- 
çais.  Dé  dani  la  aeeonde  moitié  du  dix-seii'jiïme 
siècle.  11  lut  attaché,  pendant  plusieurs  unnées, 
aaco[iiiuldtdeFniDGe3Alger,etAjt  ensni  le  envoj  6 
ta  Hollande  ea  qualité  de  coniiuis&airede  la  ma- 
rine. On  adelui  tiuloirediiMosatinie  d'Alger, 
avec  t'ilal  présent  de  jon  goueerneaieni,  de 
tes  /orées  de  terre  et  deme.r,  detesrei:e»ut, 
police,  justice .  polilique  tl  commerce  i  Art», 
terdam,  1735,  ia-lt  avec  carie;  Paris,  1737. 
L'mleur  s'y  owiitre  <ui  général  exact  et  l^en 
reoMJgDé  ;  il  raconte  avec  impartialité  et  donne 
dea  détails  curieux  sur  l'état  politique  et  nili- 
taire  de  la  régence.  La  destinée  de  cet  onvrage 
fut  des  plus  singulièreii.  Traduit  en  anglais  tona 
ce  litre  A  complète  HiiloryoJ ihc piralical 
Stairs  i[f  Barbary ,  Lonilre»,  1750,  in-s"  ma 
que  1v  nom  deLaogiereOl  été  cité,  celle  vcririon, 
qui  pasM  en  plusieurs  langues,  rulduJmée  en 
Iraoçaia  et  inUtulée  :  HUloire  des  Étals  Bar- 
bareiques  qui  ej:ei'eenC  la  piraterie  Paris, 
1757,  ]  vol.  ia-13:  la  triuluctioa  anonyme  de 
cette  traduction,  laite  par  Boyerde  l'iebandrer, 
est  mieoi  écrite  que  l'ouvrage  original.  EiiSn 
œ  drapier  a  été  encore  publié,  toujours  sans 
nom  d'aulenr  et  mus  des  litres  difTérenls,  en 
1731,  1760  et  1830. 
h*t^ntr,MaoosinEneretop.,lV/i. 

LirfiDiK  Man-Antùiiie),  éradit  fiançais, 
néhHanosque,  le  15  juillet  1713,  murl  ï  Paris, 
le  7  avril  1709.  Ilenlra  fort  jeune  dans  b  Com- 
pagnie île  Jésus.  Il  se  livra  avec  succès  à  la 
prédicalion,  et  Tut  bien  accueilli  t  la  cour;  mais 
son  caraclËre  fruid  cl  réservé  tnl  lit  de  nom- 
breux ennemis,  et  malgré  sji  grande  c<ipadlé  il 
dut  sortir  dBïon  ordre.  11  devint  réducteur  de 
la  EazfUe  de  France  et  plus  tard  secrétaire 
d'ambdsstide  k  ColOKDe.  Il  élail  membre  des 
académies  dAuKers, de  Marseille  et  de  Lyon; 
ses  ouvrages  font  connaître  la  diversité  de  ses 
connaissances,  ùa  a  de  lui  ;  fsiais  iiir  l'Ar- 
ektttelve;  Parla,  17&3  et  1755,  iii-a°.  Oh  «n^ 
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yrage,  très-bien  écrit ,  est  plein  d'idées  hardies 
et  ingénieuses  ;  s*il  a  paru  marqué  au  coin  de  la 
singularité,  ses  adversaires  mêmes  ont  rendu 
justice  à  Fart  avec  lequel  Tauteur  présente  ses 
principes.  Frezier  a  critiqué  certaines  parties  de 
l*œuvre  de  Laugjer  dans  ses  Réflexions  sur  di- 
vers ouvrages  gui  traitent  de  la  beauté  réelle 
et  constante  dans  les  édifices  et  de  ce  qui 
peut  la  constituer  ;  lues  à  l'Académie,  le  12  oc- 
tobre 1753 ,  et  insérées  dans  le  Mercure  de 
France  de  juillet  17&4;  —  Apologie  de  la  Mu- 
sique française  ;  1754,  in-8*;  —  Paraphrase 
du  Miserere,  trad.  de  Titalien  de  Segneri  ;  Paris, 
1754,  in- 12  ;  »  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  trad. 
de Tanglais;  Lyon,  1754,  in-4o,  et  1756,  in-12 ;  — 
Oraison  funèbre  du  prince  de  Bombes;  Tré- 
voux, 1756,  in-4'*;  —  Histoire  de  la  Répu- 
blique de  Venise  jusqu'à  présent  ;  Paris,  1759- 
1768,  12  vol.  in-12;  trad.  en  italien.  Cet  ou- 
vrage présente  de  grandes  qualités  et  de  grands 
défauts  :  Tauteur,  s'inspirant  du  plan  de  Florus, 
a  considéré  la  république  vénitienne  sous  trois 
époques  différentes  qu'il  appelle  dge  de  faiblesse^ 
dged^  habileté,  dge  de  force;  mm  il  a  souvent 
oublié  qu'il  devait  être  historien  et  non  orateur. 
Il  a  déployé  un  luxe  d'expressions  déplacé,  et  s*est 
servi  de  métaphores  inusitées,  de  figures  singu- 
lières, de  traits  d'éloquence  plus  convenables 
dans  des  discours  de  parade  que  dans  un  récit 
historique;  malgré  ces  défauts,  son  ouvrage  n'en 
reste  pas  moins  fort  estimable,  tant  à  cause 
de  rimpartialité  qui  y  règne  que  pour  les  re- 
cherches consciencieuses  qu'on  y  trouve.  L'édi- 
tion italienne  est  accompagnée  de  nombreuses 
et  intéressantes  notes  ;  —  histoire  de  la  Paix 
de  Belgrade;  1763  et  1768,  2  vol.  in-12.  Ce 
dernier  ouvrage  assurerait  seul  à  Laugier  un 
rang  honorable  parmi  les  historiens  du  dernier 
siècle.  L— z— E. 

Sabatler.  Les  Siècles  Littéraires,  —  Les  Hommes  illus- 
tres de  la  Provence, 

LAUGIER  { Dominique -Jean -Claude,  dit 
Eugène  ),  littérateur  français ,  né  à  Lyon ,  le 
7  février  1814,  mort  à  Paris,  le  23  janvier  1858. 
Arrivé  jeune  à  Paris,  il  coopéra  à  la  rédaction  de 
plusieurs  feuilles  littéraires,  et  notamment  de 
la  Gazette  et  Revue  des  Thédtres ,  dont  il  fut 
le  rédacteur  en  chef,  jusqu'en  1852.  A  cette 
époque,  il  fut  nommé  archiviste  de  la  Comédie- 
Française,  et  parvint  à  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  ce  curieux  dépôt.  Outre  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  journaux,  on  a  de  lui  :  De  la  CO' 
médie  Française  depuis  1830;  Paris,  1844, 
in-12;  —  Documents  historiques  sur  la  Co- 
médie-Française, pendant  le  règne  de  Na- 
poléon 1er;  Paris,  1853,  in-8'>.  E.  De  M. 
DocHWunts  partie. 

LAUGIER  (  André  ),  chimiste  français,  né  à 
Paris,  le  r'  août  1770,  mort  du  choléra,  à  Paris, 
le  18  avril  1832.  Son  père  était  trésorier  de 
rhospice  des  Quinze- Vingts.  Un  abus  de  pou- 
voir jeta  la  famille  Laugier  dans  la  position  la 


plus  fâcheuse;  heureusement  Foureroy  s'in- 
téressa au  jeune  Laugier,  qui  était  son  parent. 
£n  1793  Laugier  reçut  la  misiion  de  paroourir 
la  Bretagne  pour  faire  descendre  et  enlever  les 
cloches,  dont  la  Convention  avait  ordonné  de 
faire  de  la  monnaie  et  des  canons.  Sa  mission 
terminée,  Laugier  revint  à  Paris  en  1794.  Il  lot 
d'abord  nommé  chef  du  bureau  des  poudres  et 
salpêtres  au  comité  de  salut  pabUcLe  13  ven- 
démiaire lui  fit  perdre  cette  place.  Il  songM 
alors  4  se  faire  recevoir  pharmacien,  passa  te» 
examens,  et  fut  reçu  maître.  Il  allait  prendre 
une  officine  lorsque  la  réduction  des  rentes, 
en  achevant  de  ruiner  son  père,  l'empêcha  de 
mettre  ce  projet  à  exécution.  Laugier  avait  été 
inscrit  comme  pharmacien  de  l'armée  d*Égyple; 
mais  il  tomba  malade,  et  ne  put  partir  avec  l'ex- 
pédition. Il  resta  attaché  à  l'hôpital  d'InstiiictiiNi 
militaire  de  Toulon.  Ses  succès  comme  profes- 
seur hii  valurent  d'être  choisi  par  le  jory  d'ins* 
truction  du  département  pour  remplir  la  chaire 
de  chimie  de  l'École  centrale  dn  Var,  qoll 
quitta  bientôt  pour  une  place  de  professeur  d^ 
venue  vacante  à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille.  Chargé  des  cours  de  chimie  et  de  phv^ 
macie,  il  s'acquitta  de  cette  double  tlcfae  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  que  Foureroy  le  n- 
pella  à  Paris  en  1802,  et  le  chargea  de  le  si|h 
pléer  au  Muséum  d'ffistoire  naturelle.  Depoi 
cette  époque,  Laugier  continua  chaque  année 
son  cours  de  chimie  générale,  et  en  1810,  après 
la  mort  de  Foureroy,  il  lui  succéda  comme  pro- 
fesseur .titulaire.  Lors  de  la  réorganisation  de 
l'école  de  pharmacie,  en  1803,  Laugier  y  deviit 
professeur  d'histoire  naturelle;  il  fit  ce  conis 
pendant  plusieurs  années  jusqu'au  momeat  (à 
il  fut  d'abord  directeur-adjoint  pois  dire^ 
leur.  La  création  d'une  école  pratique  et  de 
plusieurs  nouvelles  chaires  lui  sont  dues.  A 
la  formation  de  l'Académie  de  MédecîBe,  en 
1820,  Laugier  fut  nommé  membre  titiilaire  de 
la  section  de  pharmacie.  Chef  du  seerétnriit 
de  la  direction  générale  de  llnsImctioQ  por 
blique,  qui  avait  été  confiée  i  Foureroy  en  180t, 
Laugier  à  l'époque  où  fut  organisée  Toaifer- 
site,  resta  au  mmistère  de  l'intérieur  chef  d'à 
bureau  chargé  de  quelques  affaires  relalins 
à  l'instruction  publique.  Il  garda  cette  plaoa  jm- 
qu'en  1822,  année  dans  laquelle  il  fut  mis  à  lai^ 
forme.  Il  avait  contribué  avec  Foureroy  à  org^ 
niser  la  plupart  des  lycées  et  des  collëges  qà 
existent  encore. 

On  lui  doit  la  découverte  d'un  phosphate  defer  ' 
natif  pur  et  crisUllisé  fort  rare  trouvé  à  Rk  de 
France,  la  constatation  de  l'acide  phosph»* 
riquo  dans  l'arséniate  de  plomb  cristallisé  di 
Johann-Georgenstadt ,  du  chrome  dans  les  aéio- 
lithes  et  dans  l'actinite  de  Zillerthal ,  de  l'aide 
benzoïque  dans  la  substance  trouvée  parBreif- 
lack  dans  la  grotte  de  l'Arc  de  111e  de  Capidi^ 
dans  le  castoreum  dn  commerce,  et  dans  laid- 
sine  du   xantharea  Aoffi/it,  rapportée  f» 


ta  aourra  et  du  thrime  data  1«  fer  ile  Si- 
)D  lui  doit  encore  la  confirmalion  de  la 
irte  de  M.  Slromejer  anr  la  prtsence  de 
itUoe  daiu  les  araKonitea;  Is  connsrs- 
e  la  converûon  epODlanée  ï  l'air  de  la 
sucrée  du  suc  de  caroltfi  en  Tinsigre 
unnile;  le  ineilJeur  pror^é  ponr  (^parer 
t  du  nickel,  et  (|iii  permet  de  reconnaître 
dre<)nanlilé  de  ces  in«laa%i  l'analyBe  du 
iraénrcol  ualir,  de;  sulfures  jaune  et 
anMiic,  et  des  ars^niates  de  cliaux  et  de 
les  moyens  de  séparer  exacleineni  le  fer 
le  et  le  cf  riam  du  fer  ;  le  mode  pour  re- 
'osmium  qui  passe  i  l 'état d 'acide osmique 
.  le  traileinenl  du  platine  brut  ;  la  pre- 
twrrvalion  sur  l'absence  du  nickel  dus 
he  tombé  à  Joniac. 

de  Lau^er  :  Cours  àe  Chtmit  géRtralt 
fait  Jardin  du  Soi,  recueilli  par  une  so- 
■I^Dognphe»,  et  revu  parle  professeur; 
S38,.3  Tol.  in-B".  Il  a  donné  dans  les 
$  du  Muiéiim  d'BittiÀre  nalurêlU  : 
!  d'une  Pierre  tombée  de  l'almosphtre 
tV,  IBM  )  ;  —  Anati/ie  du  Dlsl/iènt  de 
rolhard  (tome  V,  IB04);  —  Analyse 
iphiboCe  du  cap  de  GaUei ,  dam  le 
«  de  Grenade  (  ibid.  )  ;  —  Analyse  de 
U  grite  du  Valait  en  Sulue  (ibid.  )  ;  ■— 
(  d'une  Pierre  lilicéo- ferrugineuse 
(eurvrrddlre  i'iblii.);  —  Attalyie  de 
t  de  Plomb  de  Johann-Georgenitadt, 
e,  que  quelques  minéraloçiilei  ont 
s  arsiniatede  plomb  (tome  VI,  180S); 
amen  chimique  des  Grammaiitet 
I  et  grise  du  mont  Sainl-Gothard 
I  —  Examen  du  Chromate  de  Fer  des 
nés  ottraliennei  en  SlWrie  (ibid.); 
itgse  de  t'AcUnaie  de  Zillerthal 
<fli,  IBOB);  —  Extrait  d'un  Mémoire 
lUIence  du  Cbrime  dans  le*  pierres 
ques  (ibid.);  ~  Note  »ur  Canalyte 
tfJne  de  Plomb  de  Johann-Georgen- 
iWd.);  —  Examen  de  la  pierre  dite 
erougede  Tyrol  (tome  IX,  1807);  — 
■  chimique  d'une  substaneeanimaledt 
edeVArc,  dansfUede  Copri^Obid.); 
I  du  Poran(fllne(tomB  X,  1807);  — 
!  du  DIodside  (tome  XI,  1808 };  — 
irfe  r<;ifome(ihid.J;  —  Analyse  eom- 
t  de  deiw  Sable»  ferrugineux  trou- 
n  à  Saint-Domingue.  Vautre  sur  les 
'e  la  Loire,  aux  environs  âe  Nantes 
XI!,  180S);  —  Examen  comparatif 
Irfe  maqueux  formé  par  l'action  de 
nitrique,  i*  sur  les  gommes,  V  sur  le 
l«  lait  (totne  XIV,.1B09)  ;  —  Exajnen 
te  de  la  PreknUe  compacte  de  Rei- 
:h  prit  Obersteùi  (lome  XV,  1810); 
men  chimique  de  la  Résine  Jaune  du 
ta  bulilii,  el  du  Mastic  résineux 
servent  les  sauvages  de  la  Nouvelte- 
te  pour  fixer  la  pierre  de  leurs  ha- 
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ches  (  iWd  )  ;  —  Examen  chimique  des  Ma- 
tières salines  contenues  dans  ta  liqueur 
que  fan  oMent  lorsqu'on  fait  fondre  des  rtU- 
ûuieseii  Us  abandonnant  à  une  décomposi- 
tion spontanée  {iome  XVI,  1810);—  Exa- 
men chimique  des  Crayons  lithographiques 
(tome  XVII,  ISll  )  ;  —  dans  les  Mémoires  de 
l'Institut,  savants  étrangers  :  Annonce  d'un 
nouveau  Principe  dans  les  Pierres  météori- 
ques (tome  11,  1811);  —  Notice  sur  la  na- 
ture chimique  d'une  subslanoe  animale  de 
la  grotte  de  F  Arc,  dans  nie  de  Caprée 
(ibid.);  —  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  :  Note  sur  la  présence 
de  ta  Slronllane  dans  l'Aragonite  (lomel", 
I8ls)j  —  Kote  relative  aux  Aragonites  de 
Bastinet,  de  Baudiisero  et  du  pays  de 
fi«r(lomeIII,  1817);  —  Expériences  pro- 
pres à  confirmer  l'opinion  émise  par  des  na- 
turalistes sur  Videntilé  d'origine  entre  le 
Fer  de  Sibérie  et  les  Pierres  météoriques  ou 
oérolithes  (Ibid.);  —  Observations  sur  le 
Suc  de  Carotte,  daurus  caro1s(tome  IV, 
1818);  —  Faits  pour  servir  à  l'hislmre  chi- 
7nlque  de*  Pierres  météoriques  (  lome  VI, 
l»iO);  — Analyse  de  deux  variétés  de  Cobalt 
arstniaté,  provenant  d'Allemont  et  du  du- 
ché de  Wurtemberg  (Inmc  IX,  1822);  _ 
Analyse  chimique  de  plusieurs  Terres  en- 
voyées du  Sénégal  (  lome  X,  1823)  ;  —  Exa- 
men ehimtqua  d'un  Fragment  de  Masse  sa- 
line considérable  rejelée  par  le  Vésuve  dans 
l'éruption  qui  a  eu  lieu  en  1822  [  ibid.  )  ;  — 
Mémoire  sur  (analyse  de  Pierres  et  de  Fers 
tnéléorlgue*  trouvés  en  Pologne  { Inme  XI, 
1814)  ;  —  Examen  chimii/ue  des  Terres  de 
lamana,  dans  la  Guyane  française,  el  ré- 
flexions sur  leur  nature  et  sur  l'emploi 
qu'on  en  pourrait  faire  (  Ibid.  );  —  Bxamen 
chimique  de  trois  Minéiaux  provenant  de 
l'Ile  de  Ceyian  et  de  la  céle  de  Coiomandel 
(tome  XII,  l«S);  —  Eiamen  chimique  de 
l'Argllede  Combat  (tome  XIII,  182^);  — 
Analyse  d»  ta  variété  en  masse  de  l'Essonile 
de  Ceyian  (tomeXlv,  mb);—  Analyse  de* 
iHàianites  blanche  et  rose  de  Coromandel 
(ibid.);  —  Analyse  d'un  Carbonate  de  choux 
ntagnésifir»  de  la  Spe:,ila  dan*  les  Apennins 
(lome  XIX,  1830).  Benéliiis  a  cité  pluaieurs 
analyses  de  Lancer  dnns  son  Trailé  de  Miné- 
ralogie. L.  L — r. 


;i^DGiKR  (Stanislas),  tils  du  pr^cëdenl. 
chirurgien  françiii,  est  né  en  1798,  i  Paris.  Il 
eliidii  U  mMedne  k  Paris,  fui  rtça  docteur  en 
itw,  elagr^de  la  Faculté  en  1819,  el  peu  de 
temps  sprËa  183011  fit  partie  du  serVice  de  santé 
de  Louis- Philippe.  Allaché  successivement  aux 
hApitani  Necker  el  Beaiijon,  il  est  luiourd'hni 
chirurgien  de  i'hOtel'DIr.u,  et  occupe  à  II  Fa- 
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calté  de  Médecine  one  chaire  de  eliniqae  chi- 
rnrgicale.  Depuis  tS44  il  siège  à  TAcadémie  de 
Médecine.  On  a  de  lui  :  Des  Cals  difformes  ei 
des  Opérations  quHls  réclament;  Paris,  1841, 
in- 8*;  —  Des  Varices  et  de  leur  Traitement; 
ibid.,  1842,  iB-8<>;  —  Des  Lésions  de  la  Moelle 
ëpinière;  ibid.,  1848,  in-S**;  —  une  traductioo 
du  Traité  des  Maladies  des  Yeux  de  Mackensie; 
1845,  avec  M.  Richelot;  et  beaucoup  d'articles 
et  de  mémoires  dans  le  Bulletin  Chirurgical, 
recueil  qu'il  a  fondé. 

Sachalle,  Les  Médecins  de  Paris,  —  JouriMi  delà  Li- 

Ifrairie, 

l  LAUGIER  (Ernest),  astronome  français, 
frère  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  22  décembre 
1812.  Entrée  FÉcoIe  Polytechnique  en  1832,  il  en 
sortit  en  1834  pour  prendre  part  aux  travaux  de 
rObsenratoire  de  Paris.  Après  les  afTalres  de  juin 
1848,  il  fut  nommé  coloiiel  de  la  12*  légion.  Par 
suite  du  changement  d'organisation  de  TObser- 
vatoire,  effectué  après  la  mort  d'Arago,  il  re- 
nonça aux  fonctions  d'astronome,  et  ne  oon- 
serra  que  la  place  d'examinateur  de  la  Marine. 
En  1836  il  publia  ses  premières  Observations 
comme  astronome  sur  V Éclipse  de  Soleil  du 
15  mai  et  sur  les  Étoiles  filantes  vues  dans  la 
nuit  du  12  novembre.  Outre  les  Calculs  relatifs 
aux  éléments  de  ta  comète  de  Halley,  on  lui 
doit  un  Mémoire  sur  les  Taches  du  Soleil.  «  Ce 
mémoire  renferme  pour  notre  époque,  dit  Arago, 
les  meilleurs  éléments  moyens  de  la  rotation  da 
soleil  qui  soient  venus  à  notre  connaissance.  On 
y  trouve  une  détermination  évidente  du  dépla- 
cement propre  des  taclies.  Si  des  observations 
ultérieures  confirment  la  remarque  faite  sur  les 
mouvements  propres  semblablemeiit  dirigés  que 
paraissent  éprouver  les  taches  situées  dans  un 
même  hémisphère,  l'auteur  aura  jeté  un  Jour 
nouveau  sur  la  constitution  physique  du  soleil.  « 
M.  Laugier  a  donné  des  observations  intéres- 
santes et  délicates  sur  la  manière  dont  la  pé- 
nombre pénètre  ordinairement  dans  le  noyan 
central  et  reiïace.  En  1841,  il  obtint  la  médaille 
Lalande  pour  avoir  découvert  une  comète,  le 
28  septembre  1840,  et  en  avoir  calculé  l'orbite. 
En  1842  il  fit,  en compagpîeavec Mauvais  et  Aragp, 
une  excursion  scientifique  dans  le  midi  de  la 
France.  Leurs  observations  avaient  particuliè- 
rement pour  objet  le  magnétisme  terrestre  et  la 
déteimination  de  la  hauteur  du  Canigou,  une  des 
cimes  les  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
En  1 8 1 5  M .  Laugier  publia  un  mémoire  intéressant 
Sur  C Influence  du  ressort  de  suspension  sur 
la  Durée  des  Oscillations  du  pendule.  D'après 
la  désignation  de  M.  de  Humboldt,  M.  Winnerl 
avait  réclamé  le  concours  de  M.  Laugier  pour 
rechercher  les  conditions  pratiques  de  l'isochro- 
nisroedu  pendule.  Telle  est  Porigine  de  ce  travail 
dans  lequel  sont  discutées  toutes  les  expériences 
que  M.  Winnerl  et  lui  ont  faites  en  coromim. 
En  1846,  M.  Laugier  soumit  à  l'Académie  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sur  les  anciennes  appa- 


ritions de  la  comète  de  Halley.  En  f  847  il  écrivit 
sur  la  Compensation  des  Horloges  astronomi- 
ques ;  c'est  dans  le  mouvement  du  pendule  ré- 
gulateur de  l'horloge  ainài  que  dans  la  natore 
de  l'échappement  qu'il  faut,  selon  loi,  rechercher 
les  causes  des  légères  irrégularités  qui  afTfdeot 
assez  souvent  la  marche  des  horioges  astrono- 
miques. Le  développement  de  cette  idée  fit  res- 
sortir les  avantages  d'un  pendule  parfaitement 
isochrone  et  tout  à  fait  indifférent  aux  variatioas 
de  température  et  de  pression  barométrique.  Les 
moyens  généralement  employés  jusqu'à  présent 
dans  la  construction  des  pendules  compensa- 
teurs supposent  que  l'état  thermoinétrique  des 
différentes  parties  métalliques  dont  ils  se  com- 
posent est  rigoureusement  le  même  à  chaque  ins- 
tant du  jour  et  de  la  nuit ,  quelque  bnisques  qoe 
soient  les  variations  de  température.  M.  Laogier 
examina  pourquoi  cette  condition  n'est  pas  rem- 
plie, et  il  proposa  de  remédiera  ces  inconvénients. 
On  a  enfin  de  M.  Laugier  un  catalogue  de  né- 
buleuses et  un  grand  nombre  d'observatioos  as- 
tronomiques,consignées  dans  la  Connaissance  du 
Temps.  Il  est  membre  de  l'Académie  des  Sdenoes 
depuis  le  2  juin  1842.  Jacob. 

Comptes  rendus  de  F  Académie  depuis  lass. 

l  LAUGIER  { Jean- Nicolas),  graveur  fran* 
çais,  né  en  1785,  à  Toulon.  Venu  à  Paris  à  Y^ 
de  vingt  ans ,  il  étudia  la  peinture  dans  Tatelier 
de  Girodet,  remporta  dès  son  détnit  une  médailie 
à  l'École  des  Beaux- Arts,  et  s'adonna  ensuite  à  U 
gravure  d'histoire.  Il  vit  aujourd'hui  dans  liie- 
traite  à  Argenteuil ,  sans  négliger,  malgré  «n 
grand  âge,  l'exercice  de  son  art.   En  1817  il 
parut  pour  la  première  fois  au  Salon  ;  le  sajrt 
qu'il  exposa,  Héro  et  Léandre  diaprés  Ddorme, 
lui  fit  accorder  une  médaille  d*or.  En  I83n1en 
obtint  une  seconde  pour  la  reproduction  du  ti- 
bleau  de  Gros,  Les  Pestiférés  de  Jaffa,  et  reçot 
en  1835  la  rroix  d'Honneur.  L'oeuvre  de  cet  ar- 
tiste est  très-recherché  ;  nous  citerons  parmi  ses 

1  nombreuses  planches  :  Léonidas  aux  Therwo- 
pytes  et  yVapo/^on,  portrait  en  pied,  d'après 
David;  —  Zéphyre  se  jouant  sur  les  eaux, 
d'après  Prudlion  ;  —  Pygmalion  et  Galatée,  ft 
le  beau  portrait  de  Chdteaubriand^  d'après  Gi- 
rodet;^ Washington,  d'après  Lésn  Coigoet, 
portrait  dont  l'esquisse  a  été  exécutée  par  M.  Lao- 
gier à  l'Athénée  de  Boston,  d*après  le  seul  fior- 
trait  dont  les  Américains  admettent  la  resseni- 
blance.  D'après  les  maîtres  anciens,  on  a  de  cet 
artiste  :  Le  Ravissement  de  saint  Paul,  ^ 
Poussin  ;  —  La  Vierge  sur  les  genoux  de 
sainte  Anne,  de  Léonard  de  Vind;  —  La  Bellf 
Jardinière,  de  Raphaël  -,  —  ei  La  Vierge  es 
Lapin  blanc,  du  Titien,  planche  terminée  pour 
le  salon  de  1859.  Enfin,  il  a  encore  gravé  les 

!  vignettes  à* Hymen  et  Naissance;  Paris,  iSt^t 
in-4'',  recueil  dédié  à  Napoléon  età  Marie-Looist; 
—  de  Don  Qttichotte;  ibid.,  1820,  in-8^,  et  as- 
tres oavrages  à  gravures. 

tÀerets  des  Salons  —  ÙocumetUs  pmrtieuHen. 
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prit  son  état;  mais  l'apprenti  aTait  le  goût  de  la 
poésie,  et  pendant  une  tournée  de  cinq  ans  en 
France  il  composa  une  vingtaine  de  chansons 
et  Lé  Compagnonnage  et  V Indépendance^  par 
F.  L.fpoëme;  Perpi^snan,  18:<8,  in-8".  «  C*est, 
dit  M"*  Georges  Sand ,  un  poème  épique  très- 
bien  conduit  sur  les  persécutions  au  sein  des- 
quelles le  Devoir  des  cordonniers  s'est  main- 
tenu triomphant.  Il  y  a  de  fort  bnnx  vers  dans 
ce  poëme,  ce  qui  n*empéche  pas  le  barde  pro- 
létaire de  faire  des  bottes  excellentes  et  de 
chausser  les  lecteurs  à  leur  grande  satisfaction.  » 
En  1841,  M.  Laugier  est  allé  se  fixer  à  Mar- 
seille en  qualité  d'instituteur. 

M.  G.  Sand,  Jrant-propos  de  la  1*  édlU  d<*t  Ccmp»" 
çnons  du  Tour  dé  France.  —  Bar|avtl,  iHoçrapkie  f^aii- 
clustenne. 

LACJOif  (Pierre),  chait«onnier  et  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  le  3  janvier  1727, 
mort  le  13  juillet  1811,  éUit  le  fils  d'un  procu- 
reur. Il  fit  avec  distinction  ses  études  an  collège 
Louis-le-Grand,  et  malgré  son  père,  qui  le  des- 
tinait au  barreau,  il  débuta  dès  l'âge  de  dix-huit 
ans  dans  la  carrière  dramatique,  par  une  pa- 
rodie de  Kopéra  de  Thésée,  composée  avec  la 
coliaboralion  de  Par?y,  on  de  ses  condisciples. 
Fafard  fit  accepter  la  pièce  à  l'Opéra-Comique,  et 
elle  eut  cinquante-deux  représentations.  Cette 
même  année,  les  deux  amis  parodièrent  encore 
l'opéra-ballet  des  Fêtes  de  Thalie;  puiKLaujon, 
quelques  mois  après,  s*unit  avec  Favari  luf-méme 
|)our  parodier  l'opéra  de  Zélmdor,  de  Moncrif. 
Mais  l'Académie  royale  de  Musique  fit  interdire, 
sur  ces  entrefaites ,  au  Théâtre- Italien,  les  paro- 
dies chantées ,  et  il  fallut  en  rester  là.  Favart 
associa  alors  son  jeune  collaborateur  à  la  rédac- 
tion d'un  petit  journal  de  chansons.  Les  Fleu- 
rettes ;  il  en  avait  paru  cinq  numéros ,  quand  le 
maréchal  de  Saxe  appela  Favart  à  diriger  les 
spectacles  à  la  suite  de  son  armée.  Laujon  se 
dédommagea  en  composant,  d'après  le  romam 
de  Longus,  une  pastorale,  Daphnis  et  Cloé,  qne 
Boismortier,  l'auteur  de  la  musique  du  Don 
Quichotte  de  Fafart,  arrangea  pour  la  scène 
lyrique.  Rebel  et  Francœur,  directeurs  de  l'Opéra, 
acceptèrent  l'ouvrage  et  prônèrent  le  poète  :  d'Ar- 
gental ,  le  président  Hénault,  le  duc  d'Ayen  l'ac- 
cueillirent; une  amie  de  M"*  de  Pompadour  le 
présenta,  à  Choisy,  à  la  favorite,  et  il  reçut  les 
compliments  du  duc  de  Nivernais  et  de  rabt)éde 
Bemis.  Enfin,  le  comte  de  Clermont,  sur  la  re- 
commandation de  M"*^  de  Pompadour,  voulut 
l'entendre;  bientôt  il  lui  offrit  la  place  de  secré- 
taire de  son  cabinet,  et  la  fortune  de  Laujon  était 
faite.  La  pastorale  de  Daphnis  et  Chloé  réussit 
fort  bien,  et  lui  valut  d'être  désigné  par  le  roi 
comme  l'un  des  trois  auteurs  destinés  à  travailler 
pour  ses  petits  spectacles.  Eglé,  qui  suivit  (  1 748)» 
n'eut  pas  moins  de  succès,  Me  comte  de  Cler- 
mont, s*attachant  de  plus  en  plus  i  Laujon,  le 
fit  en  1750  secrétaire  de  set  oonunanderoents  et 
secrétaire  géoéral  dn  goaTememeat  de  Cham- 
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pagne  et  de  Brie,  qoe  le  roi  venait  de  lui  accor- 
der. Pendant  la  gaerrede  Sept  Ans,  Laujon  suivit 
le  comte  en  Allemagne,  avec  le  titre  de  commis- 
saire des  guerres,  et,  sans  en  avoir  exercé  les 
fonctions,  il  obtint  la  croix  de  Saint-Looit.  A 
la  mort  de  son  protecteur,  en  1 771,  il  passa  dans 
la  maison  du  prince  de  Condé,  héritier  du  comte 
de  Clermont,  devint  secrétaire  des  commande- 
ments du  duc  de  Bourbon ,  et  dirigea  les  réu- 
nions de  Cbantilly,  «  composant ,  dit  sèchement 
La  Harpe ,  de  petites  fiies  pour  de  grands 
princes  et  faisant  de  petits  vers  dans  les  grandes 
occasions  «.  En  1 775  Laujon  succéda  à  Gentil-Ber- 
nard dans  la  charge  de  secrétaire  des  dragons. 
C'était  une  place  de  20,000  livres  de  rente. 
Laujon  fut  digne  de  sa  fortune  ;  c'était  un  homme 
bon,  simple,  bienfaisant,  timide  k  Texcès;  plus 
tard,  présenté  à  Tempereur,  il  oublia  jusqu'à  son 
nom.  A  la  révolution,  il  perdit  tout,  même  sa 
bibliothèque,  que  la  misère  lui  fit  vendre  ;  il  se 
consola  avec  des  chansons  gaies,  gracieuses, 
écrites  purement,  mais  manquant  de  couleur  et 
de  véritable  inspiration.  Il  n'en  est  pas  moins, 
malgré  ces  défauts,  un  des  représentants  les 
plus  marquants  de  ces  sociétés ,  moitié  bachi- 
ques, moitié  littéraires,  connues  sous  les  noms  de 
Caveau  ancien  et  moderne^  des  GobemoU' 
ches,  des  Dîners  du  Vaudeville,  des  Enfants 
d' Apollon, eic.  Confrère,  dans  sa  jeunesse  de  Pa- 
nard, de  Piron ,  de  Collé,  il  trinquait  et  chantait 
encore  avec  GoufTé  et  D<^augiers,  et  même  avec 
Béranger.  C'est  là,  si  c'en  est  une,  l'originalité 
de  Laujon.  En  1807,  le  doyen  des  chansonniers, 
octogénaire,  fut  reçu  à  l'Académie ,  en  rempla- 
cement du  ministre Portalîs.  «Laissons-le  passer 
par  l'Institut  »,  dit  Delille  en  lui  donnant  sa  voix, 
et  personne  ne  trouva  à  redire  à  l'élévation 
d'un  vieillard  qui  avait  conservé,  suivant  le  mot 
de  J.  Chf^nier,  «  l'habitude  d'être  aimé,  en  ne 
perdant  pas  celle  d'être  aimable  ». 

On  a  de  P.  Laujon  :  Thésée  ^  parodie  nou- 
velle de  Thésée,  avec  Parvy,  1745,  à  l'Opéra-Co- 
mique;— >  La  Femme,  la  Fille  et  la  Veuve,  pa- 
rodie du  ballet  des  Fêles  de  Thalie  avec  Parvy, 
1745,  Théâtre-Italien  et  thé&tre  de  Fontaine- 
bleau; —  Daphnis  et  Chloé,  pastorale  à  l'O- 
péra, 1747;  remise  au  théâtre  en  1752;  — 
£glé ,  pastorale  héroïque,  musique  de  Lagarde, 
représentée  sur  le  théâtre  des  petits  Apparte- 
ments, 1748,  et  à  l'Opéra ,  1751  ;  —  Xe  Matin, 
ou  la  toilette  de  Vénus,  divertissement  en  un 
acte,  1749;  —  Sylvie,  pastorale  en  trois  actes, 
représentée  en  1749  et  1750,  sur  le  Théâtre  des 
petits  appartements,  musique  de  Lagarde,  à 
Fontainebleau,  musique  de  Berton  et  Trial, 
en  1765^  à  ropéra  en  1766  ;  —  £a  Journée  go- 
lante,  iMilIel  héroïque,  1750,  àl'Opéra-Comique; 
—  Zéphyre  et  Fleurette,  parodie  de  Zelmidor, 
en  un  acte,  1754|  à  la  Comédie-Italienne,  com- 
posée en  1745  avec  Favart  et  refondue  ;  —  ilr- 
mide,  parodie  de  l'opéra  dUrnUde,  en  quatre 
actes,  1762,  Théâtre-Italien;  *  fsmèneet  Is- 


ménias,  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  à  Choiiiy, 
1763,  à  l'Opéra  en  1770,  imprimée  en  1763;  — 
La  Répétition,  ou  le  bouquet  impromptu, 
scène,  1763,  Théâtre  de  Bagnolet;  —  Les  Ren- 
contres heureuses,  ou  les  audiences  de  Thaliê, 
prologue,  1765  ;  —  L* Amoureux  de  quinze  ans, 
ou  la  double  Fête,  comédie  lyrique  en  trois 
actes  et  en  prose,  composée  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  duc  de  Bourbon,  Théâtre-Italien,  1771, 
reprise  en  1798  ;  c'est  la  meilleure  sans  eontrectt 
de  toutes  les  œuvres  dramatiques  de  Lanjon, 
bien  qu'il  ne  faille  pas  tout  à  fait  en  juger  sur  la 
foi  du  titre  ;  Chénier  en  a  fait  l'éloge  avec  betn- 
coup  de  complaisance;    —  Le  Fermier  cru 
sourd,  ou  les  méfiances^  opéra oomiqoe  en 
trois  actes,  1772,  au  Théâtre-Français;  —  Deux 
Fêtes  au  lieu  d*une,  divertissement,  1773,  à 
Vanvres  ;  —  divertissement  pour  la  oonâédle  d'I- 
motir  pour  Amour  de  Lachaussée;  Versailles, 
1777  ;  —  Matroco,  opéra-drame  burlesque  en 
quatre  actes  et  en  vers,  musique  de  Gn^try  ;  Ver- 
saUles,  l777;Théâtre-Italien,  1778;  —  Llncom- 
séquehte,  ou  les  soubrettes ,  comédie  en  cinq 
actes  eten  vers;  1777  :  c'était,  aujugement deLa 
Harpe,  unouvrageau-dessusdes  forces  de  Laiifon, 
et  l'auteur  en  a  fait  justice  lui-mêmeen  sapprimant 
cette  pièce  dans  l'édition  choisie  qu'il  donna  deaes 
œuvres  ;  —  Divertissement  villageois  ^àaoBàïlk 
suite  de  la  comédie  lyrique  àeVAmi  de  la  Mai' 
son  ;  1782  ;  —  Le  Poète  supposé,  ou  Us  pré- 
paratifs de  fête,  comédie  lyrique  en  trais 
actes  et  en  prose,  musique  de  CUainpeîn;  1782, 
au  Théâtre-Italien  ;  —  Le  Couvent,  ou  les/hiits 
du  caractère  et  de  Véducation;  1 790,  au  Tbéâbe- 
Français  ;  reprise  en  1803  :  le  cailletage  des  cou- 
vents y  est  heureusement  exprimé»  et  c'est 
peut-être  la  seule  comédie  où  tons  tes  acteon 
soient  des  femmes;  —  Le  Juif  bienfaêsoMi, 
ou  les  rapprochements  d^f/leiles,   cotaéSe 
en  cinq  actes  et  en  prose,  imitée  de  TangbiB; 
théâtre  de  Rouen,  1806;  —  Les  Amoun  es 
Pierre  Corneille,  comédie  en  un  acte;  —  lésa- 
dre  et  Héro,  divertissenient  en  on  acte;  — 
VÉcole  de  V Amitié  et  La  Nouvelle  Éeele  des 
Mères,  comédies  en  un  acte,en  prose,  nos  ini' 
primées  ;  —  Épaphus  et  Memphis,  opén  «a 
quatre  actes  ;  —  Léonore  Fetrocori ,  ou  Ut 
héros  bergers,  opéra  en  quatre  actes  ;  —  VÉdu- 
cation  de  V Amour,  coonédie  lyrique  en  troii 
actes;  ces  trois  dernières  pièces,  aoeepléet  pir 
le  jury  de  l'Opéra,  n'ont  point  été  représentées. 
Les  chansons  de  Lanjon,  disséminées  d'kM 
dans  les  recueils  des  diverses  sodélés  lyriqa» 
dont  l'auteur  faisait  partie,  ont  été  réonies  par  tai 
sous  ce  titre  :  A-propos  de  Société,  leeoea  et 
chansons  en  musique;  1771,1783,3vQl.«tis-<*; 
Il  adonné  lui-même  ses  Œuvres  choisies,  iW, 
in-8^,  et  une  seconde  édition  ea  1811,10» 
ce  titre  :  Œuvres  cheisiesàeP»hÊnian,matbn 
de  l'institut,  contenant  ses  pièoes  lupiéeuKn 
sur  nos  prindpanx  tMètres,  snr  oen  de  pfo- 
vinoeonde  8odélé;8ei  CMes  pobUqnes  on  pl^ 
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licoli^res,  ses  chaDsoiu  et  antres  opuscules,  avec 
des  anedoctes,  remarques  et  notices  relatives  à 
ces  divers  genres.  On  y  trouve,  à  iiart  les  prin- 
dpales  oeuvres  de  Laujon,  d'intéressants  détails 
sur  l'histoire  de  la  dianson  au  dix-huitième 
siède  et  aussi  sur  U  sodété  littéraire  de  M"**  de 
Pompadonr.  Cb.  Defodon. 

Préface  de  rédlUoo  de  1811.  *  J  Chénler,  Tableau  ëê 
to  LUtératitrê.  -  B.  Jalleo,  Bistoire delà PoMe  fran- 
çatia  à  tépaqu»  bn^ériali. 

l  LAUHiRR  (CharleS'Auçuste),  littérateur 
firmçais,  né  à  Ddle,dans  le  Jura,  le  27  décembre 
1781.  Au  sortir  de  Técole,  il  suivit  d'abord  la 
Carrière  du  commerce,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
se  Kvrer  entièrement  aux  lettres.  H  devint  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  Dôle,  et  publia , 
entre  antres  ;  Cérémonies  Nuptiales  des  peu- 
pies  anciens  et  modernes;  Paris,  1819,  in-s**; 

—  Bistoire  de  la  Révolution  d* Espagne  en 
18M;  Paris,  1820,  in-8*';  —  Résumé  de  t His- 
toire des  Jésuites,  depuis  Voriginejusqu*à  la 
destruction  de  la  Société,  de;  Paris,  1826, 
in-S";  —  Événements  les  plus  curieux  de 
rHistotre^  ou  choix  d'épisodes  historiques  les 
plw  remarquables  et  les  plus  instructifs 
chez  tous  les  peuples  du  monde;  Paris,  1826, 
2  vol.  in-12;  —  Mon  Cousin  Bernard;  Paris, 
1827,  4  vol.  in'12;  —  Histoire  de  la  ville  et 
du  chdteau  de  Saint-Germain-en-Lape;  Paris, 
1827,  in-d«  ;  —  Histoire  du  Voyage  de  Char- 
les X  et  de  sa  famille,  de  Saint-Cloud  à 
Rambouillet,  juillet  1830;  Paris,  1830,in-18; 

—  Le  Paravoleur,  ou  Vart  de  se  conduire 
prudemment ,  etc.;  par  Yidocq  (Ch.  Laumier)  ; 
Paris,  1830,  in-18;  —  Léon,  ou  le  choix  d'un 
ami;  Tours,  1845  et  1848,  in-8*'.  M.  Laumier 
avait  commencé  la  publication  d'un  Dictionnaire 
Chronologique,  qu'il  n'a  pas  continué.  Il  a  colla- 
boré è  La  Sentinelle  du  Jura,  an  Journal  du 
Mans,  d  à  la  Biographie  portative  de  Lud. 
talanne. 

DoeumefUi  partieuliêrs,  —  Jotnmal  de  la  tAbrairie.  ' 

hkvmoKD  (  Jean- Char  les- Joseph,  comte), 
administrateur  françaii,  né  en  1 753,  à  Arras,  mort 
le  8  mars  1825,  à  Paris.  D'abord  employé  à  l'in- 
tendance de  Flandre,  puis  à  celle  de  Lorraine , 
il  devint  en  1 79 1  un  des  quatre  directeurs  auxquds 
fut  confiée  la  Caisse  de  l'Extraordinaire,  fon- 
dée par  Necker.  En  1794  U  fnt  on  des  mem- 
lires  de  la  commission  des  revenus  nationaux, 
qui  remplaçait  le  ministère  des  finances.  En 
1795  il  remplit  pendant  quelques  mois  le  poste 
de  consul  général  à  Smyme,  et  passa  en  Italie 
en  qualité  de  commissaire  des  guerres.  Nommé 
préfd  du  Bas-Rhin  en  1801,  il  administra  en 
1804  le  département  de  la  Roèr,  et  en  1806  celui 
de  Seine-et-Oise.  Il  reçut  en  1810  le  titre  de 
comte  de  l'empire,  Ait  mis  en  même  temps  à  la 
tête  de  la  direction  des  mines;  et  lorsqu'en  1815 
cette  direction  fut  réunie  à  odle  des  ponts  et 
chaussées,  il  conserva  le  rang  de  conseiller  d'État 
avec  une  pension.  Il  a  publié  :  Statistique  du 


département  du  Bas- Rhin;  Paris,  1802,  in-8*. 

K. 
Mahol,  Ânn,  Néerolofftguei  itif. 
LAVMOiiT  (François-Pierre-Nicolas  6il- 
LET  de),  minéralogiste  français,  né  à  Paris,  le 
28  mai  1747,  mort  le  1'"  juin  1834.  Fils  d'un 
avocat»  il  suivit  d'abord  la  carrière  de  son  père, 
d  fut  reçu  en  1768  avocat  au  parlement  de 
Paris.lLors  de  l'exil  de  cdte  cour  et  de  la  for- 
mation d'un  nouveau  pariement,  il  alHmdonna 
le  barreau,  et  entra  à  l'École  Militaire.  En  1772 
il  faisait  partie  des  grenadiers  royaux,  et  parvint 
en  moins  de  dnq  ans  au  grade  de  commandant. 
Mais,  entraîné  par  son  goût  pour  les  sdences ,  il 
abandonna,  en  1784,  la  carrière  militaire,  et  se  mit 
i  étudier  la  minéralogie.  11  avait  déjà  fait  des 
observations  sur  les  grès  cristallisés  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  sur  la  véritable  lignite  du 
bois  bitumino - pyriteux  des  argiles,  regardée 
comme  un  indice  de  houilles  dans  les  environs 
de  Paris.  En  1784,  nommé  inspecteur  des  mines, 
il  fit  une  première  reconnaissance  générale  dei 
mines  de  Bretagne  et  des  Pyrénées ,  et  découvrit 
dens  les  mines  de  Huelgoèt  (  Finistère),  le  plomb 
phosphaté  vert,  et  cette  belle  zéolite  efllores- 
cente  que  Uaûy  désigna  sous  le  nom  de  /atc- 
monite.  L'année  suivante  il  découvrit  dans  les 
Pyrénées,  avec  son  collègue  Le  Lièvre,  la  dipyre 
de  Basten  et  les  fossiles  des  tours  de  Marboré  d 
de  la  Brèche-Roland,  fossiles  qui  depuis  ont 
servi  à  déterminer  les  diverses  révolutions  que 
ces  montagnes  ont  éprouvées.  En  1787  il  fut 
chargé  d'examiner  les  différentes  recherches  de 
bouille  entreprises  dans  les  environs  de  Paris. 
En  1789  il  présenta  au  gouvernement  un  mé- 
moire sur  les  houillières  de  France  alors  en  ex- 
ploitation, et  sur  la  nécessité  de  concéder  celles 
par  lui  reconnues  et  dont  il  remit  l'état  dé- 
taillé. Laumont  avait  formé,  dans  ses  voyages, 
une  riche  collection  de  minéraux  :  en  1791  il  y 
réunit  celle  de  Romé-Delille.  Au  mois  d'août 
1793  il  fut  chargé  de  l'inventaire  des  objets  de 
sciences  et  d'arts  provenant  des  établissements 
supprimés;  il  s'acquitta  de  cette  t&che  avec  un 
zèle  et  une  probité  qui  le  firent  nommer,  en  fé- 
vrier 1794,  membre  de  la  commission  chargée  de 
recueillir  les  objets  d'arts  et  de  sdences  dissé- 
minés par  la  vente  des  biens  nationaux.  Cette 
mission  le  mit  en  relation  avec  les  chefs  du 
terrible  gouvernement  de  1794.  Ami  courageux, 
il  osa  leur  demander  plus  d*une  tète  qu'ils  avaient 
condamnée,   et    par  ses  instances  énergiques 
il  réussit  à  leur   arracher  quelques-unes  des 
victimes  par  eux  vouées  à  la  mort.  C'est  en 
partie  à  cette  honorable  conduite  qu'il  dut,  en 
juillet  1794,  d'être  nommé  membre  de  l'agence 
des  mines,  dont  il  était  inspecteur  général.  Il  con- 
courut à  l'organisation  de  l'École  des  Mines,  qui 
a  rendu  tant  de  services.  Dès  la  formation  de 
llnstitat ,  il  fut  nommé  correspondant  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  qui  en  1816  le  choisit  pour 
membre  libre.  Ea  1798  il  foisait  partie  dn  jury  de 
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U  pmniireexpoMUonde  rindastrie.En  IBOl  il  | 

pri'SQiilait  à  ta  Société  centrale  d'ARrlcnlture  des 
lableiui  ilatiBliqae»  des  principales  «uteUncM  ' 
minéulû  du  dfparteinEDt  de  la  Seine  aiecrex-  ' 
plicalkn  de  leur  utiim  dan»  leaarUet  l'agHcul- 
lure.  Vers  le  même  temps,  il  corDinaniquait  k  . 
ringtJtuldurechecclieewrlacoiiTereian  del'ar-  | 
Ijcat  miirlite  en  argent  oalil  par  le  seul  ooatact 
du  Ter  uu  du  zinc,  et  la  suite  de  ses  travaux  sur  la 
trempe  des  aciers  et  sur  les  meilleurs  moycnade 
reconnatlrela  qualité  du  fer,  etc.  C'est  &  luiqu'on 
doit  la  GODnaisaance  exacte  du  gisement  des 
mines  d'éttin  de  Vaury,  dans  la  Haute- Vienne. 
£a  1803,  malgré  son  dgeet  ses  infirmités,  il  di- 
rigea lurmeine  les  élèiea  de  l'École  pratiqua  dea  | 
Mine»  du  Hoot-Blanc,  parcourant  comme  eux 
les  Itautea  Talléet,  gravissaut  les  radiers  lea  ' 
plus  abruptes  de  la  Tarentaise,duCliablais,da 
Fiucigny  et  de  la  Maurienne ,  et  rivalisant  arec 
eux  dans  l'exploration  de  ces  montagnes,  oii  nos 
savanlii  ont  Tart  tant  de  dêcouTeries  importanles 
de  mioéralo^e  et  de  géologie.  <<  S'ouUiant  en- 
tièrement poiinu  qu'il  rat  utile  à  la  science  et 
aux  arts,  dit  M.  Kéncarl  de  Tliury,  on  le  trou- 
vait partout  où  II  y  avait  du  bien  à  faire,  des 
malhi<ui-s  t  touli);er,  des  artistes  k  protéger,  des 
expériences  à  (aire,  de  la  science  i  approlbiidir, 
eolin  partout  ot>  il  pouvait  donner  l'exemple  do 
M  désir  de  voir,  de  découvrir  les  vérités,  de  cet 
indicible  besoin  de  rrruin  rojrnoicere  cauiai.  ■ 
On  a  de  Laumont  des  mémoires,  otnervaliaas  et 
rapporta  dans  les  Annales  du  Mina,  dans  le 
Journal  de  Phgiigue  et  d'Hutoire  «aturtlU 
de  Kozicr  et  de  La  Metborie,  et  Bulletin  det 
Sciences  /ffillomallques,\ts  «émoiTU  de  laSo- 
dite  cmrirolt  d'Agriculture,  dans  le  Sullelin 
de  la  SoeUlé  d' Eneonragemtnt  pour  l'Indui- 
trie ,  tte. 

ralUi^il*  GlIJel  aeLaumiinl.  — MsnUnir.l  uplFiulire 

tAVNAT  (Qe),  poète  Trantais,  vivait  dans  la 
première  moilié  du  dix-septitme  siècle.  Il  était 
chirun^ien  de  sa  profession,  et  exerçait  t,  Rouen. 
On  a  de  lui  :  Lei  Aphorismei  d'Hypocrate, 
mil  m  vers /rançait,  dedtei  à  M.  Boudcl, 
premier  chirurgien  dv  roi;  Rouen,  Ifrls, 
in. g".  Il  l'est  proposé,  dans  l'a  traduction  en 
sixains,  de  rendre  plus  intelligible  on  lujet  sur 
lequel ,  en  1C65,  un  avocat  du  parlement  de 
Paris,  nommé  Cabotin,  écrivait  un  commentaire 
iMi  vers  Imrli^sques. 

VIgllFI  U  lUc.  BINMIi.  PetH^IU. 

Lki:sAV  (Pierre  Dt),  sieur  de  Lt  Motte  et 
de  VjktifËRUN,  tbéologÎEn  protestant,  né  a  Blois, 
enl&T3,  elmortk  Paris,  le  17  juin  lecil.Ilfut 
contrôleur  général  des  Guerres  en  Picardie  jus- 
qu'en 1013.  Il  renonça  alors  à  ce  poite,  et,  ne 
consei'VBDt  que  le  litre  honorifique  de  conseiller 
secrétaire  du  roi,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude. 
Il  se  pi-rrecUonna  dans  la  luigue  grecque,  ap- 
prit l'bébreu  d'un  juif,  et  Tut  pendant  quarante 
ans  membre  du  comUuJn  de  Ctuicotoii.  Il  as- 
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«isU  t  pluneora  synodet  prariBcitiiz  «I  ma 
deux  synodes  natitaïaux  de  Cturenlou  «n  tw 
et  d'Alentoa  eg  te37,  dans  le«quets  it  Tut  âo  ifr 
crétaire.  11  aisagnagrataltentcot,  pendant  qntt- 
que  temps ,  la  langue  grecque  ft  l'académie  prs- 
teatanle  de  Saumor.  On  a  de  loi  ;  Ptaraphrait 
et  exposition  du  prophète  Dantel;.  Sedu, 
1614,  —  Parapkrate  et  claire  Exposilionét 
livre  deSalomon  vulgairemtitt  appelé  TEcdé- 
siastéj  Saint- Mdurice,  iei4,  in-s'.— PsrapArtH 
et  Bxpoiilion  det  Proverbet  de  Salomtm  et  iv 
premier  chapitre  du  Cantique  lieê  CaitUqiÊiii 
Charenton,  ts^O,  2  vol.  iD-r;  1>  «diL,  lUi, 
in-II;  —  Paraphrase  el  SxpotUiiai  de  fit- 
pistre  de  saint  Paul  aux  Komainti  Saomv, 
IU7,  in-S";  —  Paraphrase  tur  le*  Spisiru 
de  saint  Pauli  Cliar«atOD,  IB&O,  2  vol.  iB-4'i 
—  Paraphrase  et  Exposition  de  l'Apoealfpu; 
Genève,  16^1,  in-4*,  sous  le  pseodoDytne  dr 
Jones  Le  Buy  de  La  Prie.  Dans  cet  onviage,  il 
soutint  sur  le  règne  de  mille  ans  des  opinàM 
qui  lurent  attaqaées  par  Amyrant  ;  —  gîami* 
de  la  Riptique  de  M.  AmiratU;  Cbamtcn, 
1668,10-8".  Dérensede  l'ouvrage  prêchent, hi 
le  r^e  de  mille  ans;  —  Traita  de  la  Saixts 
Cine du  Seigneur,  avec  l'explication  deqisd- 
que*  passages  difficiles  du  Vieux  et  dtt  H» 
veau  7\»(ani.;Saumur,ieïS,  in-li;  — Kemar- 
queisur  le  texte  de  la  Bible  ou  ExpUcaliaA  iu 
mots,  des  phrases  tt  desfigurei  dHJteileiài 
jamlnfe^ertture; Genève,  1M7, in  4*';)Minqc 
posthume  esUmé.  Mictiel  Nioouri. 

MX.  H>ii.  Iji  Fram  Prattl. 

LAUKAT  (franfoii  Di),  jDriseomuHa  ft» 
çais,  né  i  ADgert,  le  13  août  1611,  «t  moiti 
Paris,  le  9  juillet  1693.  Après  avoir  terminédm 
sa  ville  nalalc  le  cours  de  sesélude*,il  vint  s'en- 
Uir  A  Paris,  oti  il  fut  reçu  avocat  au  pariem^i 
Il  obtint  des  succès  au  barreau,  qui)  fréqucsti 
pendani  quarante-deux  années  consécutives,  U 
pratique  des  affaires  ne  l'empèch*  pas  de  «eb- 
vrer  à  l'étude  des  textes  primilirs  de  nos  loi»  cl 
des  anciennei  chartes,  dont  il  avait  recudUi  ■ 
grand  nombre,  dans  la  redierche  dMqueJIttil 
s'était  aidé  du  concours  et  des  lumières  da  Ué- 
nage,  et  de  Du  Cange,  devenus  ses  ami*.  U 
clisncelier  Letellier,  qui  avait  eu  l'oceasion  d'ip- 
préciei  lemérite  de  Launay,  fil  créer  pour  luim 
chaire  dedroit  français  au  Collège  Royal.  A 1'»- 
verture  de  ses  leçons,  le  nouveau  profL'sseur  pro- 
nonçaun  discours  oiiil  cherchait  à  déinoatrerqiK 
le  droit  romain  n'est  pas  le'droit  commun  de  li 
France,  et  qu'il  n'y  avait  rieo  de  plus  ulUe  ddt 
plus  curienx  que  renseignement  public  detloii 
du  pays,  dans  la  langue  Dationale,  ainsi  qir 
le  chancelier  de  L'Hôpital  l'avait  autrefois  f^ 
posé.  Celte  tbèiie,qui  heurtait  bien  des  préjiq^ 
causa  quelque  sensation.  On  rechercha  son  dit- 
cours,  qui  Tut  imprimé  en  I6BI,  in-l  7,  et  olM 
plusieurs  éditions.  Les  autres  ouvrages  publia 
par  Oc  Launay  suot:  TraUéduDroitdeChûW, 
Paris,  ISBI,  ia-13;  —  Itutitutio»  d»  DnH 
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moire  explicatif  des  Tableau*  d*Ànaiamle 
physiologique;  Paris,  1826et8iiiv.,  petltiii*foUo; 
—  Essai  sur  les  Tissus  élasH([ue$  et  contrac- 
tiles (extr.  des  Annales  de  la  Médecine  phifsio- 
logique);  Paris,  1827,  in-8*;  —  Recherches- 
sur  V  Hydre  et  l'Éponge  d*eau  douce,  pour  ser- 
vir à  Vhistoire  naturelle  des  polypiaires  et 
des  spongiaires;  Paris,  18..,  gr.  iii-8*  arec  un 
atlas  gr.  in-folio;  —  Annales  françaises  et 
étrangères  (  avec  M.  Hollard  et  d'autres  colla- 
borateurs); 1837-1839, 3  vol.  ia-V" \^ Zoophilo - 
i  logïe  ;  1844,  io-S^,  (ail  partie  du  Voyage  autour 
t  du  Monde  exécuté  en  1836  et  1837  par  la 
corvette  La  Bonite,  commandée  par  Vail- 
lant. ^'. 

Louandre  et  Boarquelot,  La  LUtér.  contemporaine. 

LkvnkY  {Jean- Baptiste),  ingénieur  fran- 
çais, né  è  Âvrancbes,  le  20  mars  1768,  mort  à 
Savigny-sur-Orge ,  le  23  mai  1827.  Destiné  à 
Tétat  ecclésiastique,  il  entra  dans  un  séminaire. 
Les  événements  de  1789  changèrent  sa  destina- 
tion. 11  s'appliqua  aux  arts  mécaniques,  partit 
ensuite  comme  soldat ,  parvint  en  peu  de  temps 
au  grade  de  capitaine ,  et  fut  chargé  de  la  fonte 
des  canons:  Blessé  grièvement  par  l'explosion 
d'un  moule,  il  fut  obligé  de  suspendre  ses  tra- 
vaux. Pourtant  en  l'an  viii  (1800),  il  futchargé 
de  la  fonte  du  pont  des  Arts  et  de  celledes  ponts 
à  bascule.  En  l'an  xi  (1803),  Bec4|uey-Beaupré , 
ingénieur  en  chef  du  département  de  ta  Seine , 
le  chargea  de  la  fonte  du  pont  d'Âustcrlitz.  Ce 
pont  ayant  été  terminé  le  1*'  juin  1806,  l'empe- 
reur Napoléon  lui  commanda  l'œuvre  qui  devait 
faire  sa  réputation  ;  il  lui  confia  la  direction  de  la 
colonne  de  la  grande  armée  sur  la  place  Yen- 
dôme.  Les  savants  et  les  artistes  voulaient  que 
la  statue  qui  devait  surmonter  ce  travail  gigan- 
tesque fût  fondue  en  deux  parties;  Launay  vou- 
lut la  fondre  en  un  seul  jet,  et  réussit,  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  croyaient  cette  cntre- 
pnse  impossible.  Ce  fut  Launay  qui  conçut  et 
présenta  le  modèle  de  la  coupole  de  la  Halle  au 
blé  ,  exécutée  depuis  par  un  autre.  En  1812,  il 
soumit  à  l'empereur  un  projet  de  fonderies  am- 
iMilantes  dont  les  essais  lui  valurent  les  éloges 
des  officiers  d'artillerie,  et  que  les  désastres  de 
1813  empêchèrent  seuls  de  mettre  à  exécutioo. 
En  mars  1814,  on  accusa  Launay  d*avoir  fait 
descendre  la  statue  qui  était  sur  la  colonne  ;  Il 
résulte  d'un  ordre  signé  Sacken,  ordre  consenré 
par  la  famille  de  Launay,  que  le  chef  des  troupes 
étrangères,  voulant  faire  disparaître  cette  statue, 
envoya  chercher  celui  qui  avait  fondu  ce  mo- 
nument, et  lui  signifia  que  si  dans  trois  jours 
la  statue  n'était  pas  enlevée,  il  Serait  passé 
par  les  armes;  cet  ordre  birbare  justifie  donc 
Launay  du  reproche  qui  lui  a  été  adressé. 
Après  sa  mort,  on  a  publié  an  ouvrage  de  lui, 
ayant  pour  titre  :  Manuel  du  Fondeur  sur  tous 
métaux,  ou  traité  de  toutes  les  opérations 
de  la  fonderie,  contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  fonte  et  au  moulage  du  cuivre,  à 
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lajabricalien  du  pompa  à  inetmtitt  et  dtt 
machines  hydrauliques.  La  manière  de  eoni- 
trulre  toutes  sortes  d'établissements  pour 
findre  te  cuivre  et  U  fer  ;  la  fabrication  da 
bouehes  à/eu  et  des  projectiles  pour  rarlil- 
lerte  de  Icitc  el  de  mer;  ta/onle  des  cloches, 
des  statues,  des  ponts,ftc,,  avec  des  exemples 
de  grands  travaux  propres  à  aplanir  les 
difficallis  du  moulage  de  la  fonte;  Puis, 
Roret,  1S37,3to1.  in-8°ArecplEDdie9.  A.  Jjldik. 

LXBH kT {Cordier  de).  Vos-  St*»L  (M" de), 

LAVHAT.    VOg.  DELitVNAt. 

LACHAT.  Voy.  BoistuilD. 

i.kvnK{Élienne  de).  Voy.  DFLtktNe. 

LADKBT  (  Bernard-Seité  lovAOtt;  dil  dk), 
gouv^TDeur  de  la  [)«Htilte,  né  ï  Pans,  en  1740, 
nussBcri  dans  la  mtme  fille,  le  14  juillel  1789. 
Son  père  étail  gouverneur  île  la  Bastille,  où  il 
iuquiMui-mime,el  auquel  illui  succéda  en  1770. 
Il  w  moDlra ,  au  momenl  de  la  révolution ,  dé- 
voué aux  inléiiti  de  la  cour  et  partisan  outré 
des  moîeus  extrêmes  ;  mais  le  ministère  ne  le 

tious  énergiques.  Le  14  juillet  la  Bastille  fut 
attaquée  par  une  multitude  armée ,  mêlée  avec 
des  gardes  rraotaises.  Launey  n'avait  pour 
)(aniison  que  quatre 'TiiiKt-deux  invalides  et 
treote-dfux  soldats  du  régiment  Salis  suisse. 
Voici  d'après  H.  Tliiers  les  faits  imporlanld  qui 
amenèrent  la  prise  de  la  Bastille  et  la  mort  de 
son  gouverneur.  Un  députa  du  district  demanda 
à  être  introduit  dans  la  forteresse,  et  l'obtint  du 
commandant-,  il  re^ut  la  parole  de  la  garnison 
de  ne  pas  faire  feu  si  elle  n'était  pas  attaquée. 
Penddot  les  poutparlers,  le  peuple  ne  voyant  pas 
reparaître  son  député,  s'irrita,  et  celui-ci  fut 
obligé  de  ac  montrer  pour  apaiser  la  multitude. 
Il  se  relire  euHa  vers  onze  heures  du  matin. 
Une  demi-lienre  s'était  i  peine  écoulée,  qu'une 
nouvelle  Iranpe  arriva  en  armes,  en  criant  ■■ 
'  Nous  voulons  la  Bastille  I  "  La  garnison  somme 
les  assaillanta  de  se  retirer,  mais  ils  s'obsUnenl. 
Deux  liommee  montent  avec  inlrépldité  sur  le 
toit  du  corps  de  garde,  et  brisent  k  coups  de 
haclie  les  r.tiaines  du  pont ,  qui  retombe.  La  foule 
l'y  précipite,  et  court  à  un  second  pont  pour 
le  franchir  de  même.  En  ce  moment  une  déclurge 
de  mousquelerie  l'arrête  ;  elle  recule,  mais  en 
IkisanI  feu.  Le  combat  dure  quelques  instants. 
Les  électeurs  réunis  h  l'hâtel  de  ville  Tienoeul 
slnterposerjet  somment  le gouvemeurde recevoir 
un  détachement  de  la  milice  parisienne.  Au  mi- 
lieu du  tumulte,  on  ne  put  s'entendre,  des  coupa 
de  feu  sont  tirés  on  ne  sait  d'oii  ;  la  garnison  ri- 
poste i  mitraille.  Les  gardes  françaises  amènent 
du  canon  et  commencent  un  siège  en  forme. 
Lauuej  refuse  toute  capitulation  ;  plein  d'un  con- 
rageux  désespoir,  il  tenle  de  mettre  le  lea  aux 
poudres  i  deux  de  ses  oCticiers  l'en  empêchent. 
Au  même  instant  la  garnison  ouvre  les  portes  k 
la  multitude.  Il  fut  décidé  que  le  prisonnier  se- 


■  LAUI4ÛI 


911 


rail  conduit  i  \'b6ta  de  TlUe;  tabmré  deiMl- 
ques  bomme*  coorageDX  (1),  qnl  lui  lainieilM 
bouclier  de  leurs  corps,  fl  vriT*  jaiqn'i  li 
Idace  de  Grère  ;  là  tes  déiaiBeon  furent  tidai- 
ment  ditpenéa,  d  lui  bHnba  percé  dt  eog^  •  a 
se  défendant  romma  un  Uoo  >,  rapporta  m  H- 
main  ocnlaire.  S*  lêta  (ni  pronnée  m  biri 
d'une  pique  et  présentte  ainsi  que  toa  baasM- 
col  aux  électeurs  létnt  en  permaneBce  i  VMi 
de  Tille. 

ml  acIT».  -Thltn,fiW(<n*k 


LkVUKT  IJean-Baptisle  ne),  arthéolope 
rranfaiB,néilBigny,eiiNonnandIe,aii7S),tBocl 
k  Bayeox,  le  g  décembre  1831.  Ilétaitanot 
lontqu'en  1789  il  fut  nommé  dépuU  anx  tttta 
généraux,  et  cliargé  plustard  de  neufilUrelile 
conserver  les  objets  d'arts  et  de  tdence*  fpm- 
nant  des  établi  ssementa  suppriméi  dani  MO  ii- 
parlement.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  un  Tt- 
bleau  conservé  à  Baveux  qu'on  dit  repréiet- 
ter  la  balaille  de  Fomtigns,  inséré  dam  le 
1"  volume  des  Mémoires  de  la  SoeitU  des 
Antiquaires  de  Normandie;  —  Bajeux  d 
tes  environs:  Bajeux,  IgMiiB-S".  DiTenBV- 
ccaux  de  poésie  dans  le  joomal  de  Bayeu- 
G.mF. 

DocMinentt  partleuUan. 

LADMOi  (Jean  de),  canuniste  et  hiitoria 
ecclésiastique  français,  né^  Val'de-Sis  prti 
Valogne,  le  31  décembre  1B03,  mort  k  Pui. 
le  IOmarBlB78.  llcomroeotateaétudeskCM' 
tances,  et  les  termina  k  Paris,  où  U  fut  reçn  doc- 
teur en  juin  1 B34  ;  la  même  année,  (1  entn  dMi 
la  carrière  ecclésiastique  (Ij.  Lié  déjk  av«  Ii 
plus  grande  partie  des  érudits  fraDçalf.ll  Km 
voyage  k  Rome  et  y  Gt  la  coniuisaance  intime  de 
Luc  Holstenius  et  de  Léon  AUatlu.  Jusqut  a 
mort  il  ne  s'occupa  que  de  adence  et  de  psié- 
mique  religieuse.  ■  U  est  rant,  dit  Moréiî,  A 
rencontrer  un  savant  de  son  mérite  qui  ait  >■ 
moins  d'ambition  et  plus  de  désintéressemot; 
il  refusa  les  bénrfices  qu'on  lui  offrit,  et  dépieH 
son  peu  de  patrimoine  ii  des  fondatione  destinta 
k  l'éducation  des  pauvres.  *  11  fut  enterré  ch> 
les  Minimes  de  la  place  Royale,  et  le  présUt* 
Le  Camus  composa  son  épitaphe.  ■  Le  gw 
nombre  d'ouvrages  que  Laonoï  a  faits,  et  la  ma- 
nière dont  ils  sontcumposés,foDt  asseiCDWdtn 
combien  il  avoitde  lecture  el  avec  quelle  fwW 
il  travailloil.  Son  style  n'est  ni  omé  ni  paS  :  I 
se  sert  de  termes  durs  et  peu  usité»  :  il  *»« 
des  tours  singuliers  aux  dioaes  dont  il  lr*ito> 
et  s'il  accable  ses  adversaires,  il  n'en  iiit  p> 
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moins  de  ses  leetears  par  la  surabondance  de 
oen  citations.  Mais  il  ne  ponvoit  soolfrir  les  fa- 
bles ni  les  superstitions ,  et  a  défendu  avec  fer- 
meté les  droits  de  l'Église  et  du  roi  attaqués 
par  les  théologiens  ultramontains  ».  Il  répétait 
souTênt  :  «  Je  me  trouverais  bien  de  l*ÉgUse, 
mais  TÉglise  ne  se  trouverait  pas  bien  de  moi.  » 
Dans  une  autre  occasion,  il  se  démit  d'nn  cano- 
nicat  qui  lui  avait  été  accordé  :  sa  raisim  fut 
qu'il  fallait  «  qu'un  chanoine  chant&t  et  qu'il  ne 
savait  pas  chaioter  ».  D'un  caractère  indépen- 
dant y  il  aima  mieux  se  faire  exclure  de  la  Sor- 
bonne  que  de  souscrire  à  la  censure  pronon- 
cée contre  Amauld,  quoiqu'il  ne  pensAt  pas 
comme  ce  docteur  sur  les  matières  de  la  grâice. 
Il  fit  plus,  il  écrivit  contre  le  Formulaire  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1656.  Il  s'est  surtout 
Ait  remarquer  par  sa  sagacité  à  découvrir  la 
ftuisseté  de  la  plupart  des  actes  des  saints  et  la 
supposition  de  quantité  de  privilèges  cléricaux. 
Cest  ce  qui  le  fit  surnommer  le  dénicheur  de 
saints.  «  H  était  redoutable  au  ciel  et  à  la  terre, 
écrivait  dom  Bonaventore  d'Argonne;  il  a  plus 
détrôné  de  saints  du  paradis  que  dix  papes  n'en 
ont  canonisé.  Tout  lui  faisait  ombrage  dans  le 
Martyrologe ,  et  il  recherchait  tous  les  saints 
les  uns  après  les  autres ,  comme  en  France  on 
recherche  la  noblesse.  »  Aussi  le  curé  de  Saint- 
Roch,  homme  d'esprit,  disait  :  «  Je  lui  fais  tou- 
jours de  profondes  révérences  de  peur  qu'il  ne 
m'ùte  mon  saint  Roch.  »  Le  président  de  Larooi- 
gnon  le  pria  un  jour  de  ne  pas  faire  de  mal  à 
saint  Yon,  patron  d'un  de  ses  villages  :  «  Com- 
ment lui  ferai-je  du  mal,  repartit  de  Launoi ,  je 
n'ai  pas  l'honneur  de  le  connaître  ?  >»  Il  disait  au 
surplus  qu'il  ne  chassait  pas  du  paradis  les  blra- 
heureux  que  Dieu  y  avait  placés,  mais  ceux  que 
l'ignorance  et  la  spéculation  y  avaient  glissés. 
C'est  ainsi  qu'il  avait  rayé  de  son  calendrier  la 
fête  de  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre;  il 
affectait  de  dire  ce  jour-là  une  messe  de  ffe- 
quiem.  L'apostolat  de  saint  Denis  TAréopagite 
en  France,  le  voyage  de  Lazare  et  de  la  Made- 
leine en  Provence ,  la  résurrection  du  chanoine 
qui  produisit,  dit-on,  la  conversion  de  saint 
Bruno,  l'origine  des  Carmes,  la  vision  de  Simon 
Stock  au  sujet  du  scapulaire,  et  une  foule 
d'autres  traditions  du  même  genre  furent  pros- 
crites dans  les  conférences  que  Launoi  se  plaisait 
à  tenir  chez  lui  tous  les  lundis ,  mais  que  le  roi 
lui  fit  prier  de  cesser.  Quoique  plein  de  bonnes 
qualités,  Launoi  avait  l'humeur  caustique  :  Mé- 
nage, lui  ayant  reproché  de  s'être  attiré  la  haine 
des  jacobins,  qui  Tattaquaient  vivement  dans 
leurs  écrits ,  Launoi  répondit  malicieusement  : 
M  Je  crains  plus  leur  canif  que  leur  plume  ». 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : 
Syllabus  rationum  quitus  Durandi  de  modo 
eonjunctionis  concursuum  Dei  et  creaturœ 
df/enditur  et  ino/ficiosaquorumdam  censura 
repellitur ;  Paris,  1636,  in-S**,  dans  lequel 
l'auteur  défend,  comme  probable,  le  seatfment  de 


Durand ,  qni  prétnd  que  Dieu  ne  ooiioonit  pas 
immédiatement  aux  mauvaises  actions  des  ci^ 
tnres  libres;  —  De  Mente  concilii  IHdentini 
circa  satitfàetionem  in  sacramento  pœniten- 
tise;  1644  :  pour  prouver  que  le  concile  de 
Trente  et  la  pratique  de  l'Église  présente  ne  prou- 
vent point  que  la  satisfaction  doive  précéder 
l'absolution  dans  le  sacrement  de  pénitence  ;  — 
Defrequenti  Cor^fessionis  et  Eucharisties  Usu; 
1653;  —  De  varia  Aristotelis  in  academia 
Parisina  Fortuna;  1653  ;  —  Historia  Renati^ 
episcopi  Andegavensis  et  Vietorini^  etc.  L'au- 
teur établit  que  Victorin  ne  fut  jamais  évêque 
de  Poitiers,  mais  de  Petaw  en  Pannonie;  -^  De 
duobus  Dionysiis;  suivi  d'une  recherche  sur 
les  plus  anciennes  basiliques  de  Paris;  1641;  ^ 
Dispunctio  epistotxde  tempore  quojnrimum 
in  Galliis  suscepta  est  Christi  fides:  Paris , 
1659,  in*8*  ;  —  De  commentitio  Lazari  Mac- 
dalenx,  Marthx  ac  Maximini  in  provindom 
Appulsu;  1660,  in-8o;  —  De  Auctoritate  ne- 
gantis  argumenti;  Paris,  1650  et  1662,  in-8«  : 
dans  cet  ouvrage  Launoi  affirme  avoir  vu  «  de 
ses  propres  yeux  »  à  Sienne,  en  1634,  la  statue 
de  la  papesse  Jeanne  placée  entre  celles  de 
Léon  IV  et  de  Benoit  III.  Attaqué  à  ce  sujet  par 
l'abbé  Tbiers,  il  répUqua  par  un  Appendix  (  1 662)  ; 
Thiers  fit  alors  paraître  :  D^ensio  adversus 
Joh,  de  Launoi  in  qua  defensione  Launoii 
fraudes,  ealumnise^  plagia,  imposturss,  mala 
fides  et  linguarum  grxcss  ac  latinx  inscien- 
tia,  aperiuntur,  multiplicesque  errores  con- 
futantur ;  Paiifi,  1664  :  la  querelle  s'arréta-là; 
—  De  recta  Nicxni  canonis  Vf,  et  prmtt  a 
Rufino  explicatur,  Intelligentia  :  ce  livre  fut 
réfuté  par  Adrien  de  Valois;  l'auteur  le  défendit 
par  un  nouvel  ouvrage;  —  De  veteri  dborum 
Delectu  injejuniis  christianorum  ;  —  Jtidt- 
cium  de  Auctore  lihri  De  Imitatione  Christi; 
Paris,  1649,  1650, 1652, 1663,  in-8''.  Launoi  se 
prononce  en  faveur  de  Gersen.  Il  trouva  un  ad- 
versaire dans  le  P.  Frontean,  auquel  il  répondit 
dans  des  Remarques  sommaires  jointes  aux 
éditions  de  1652  et  1663  ;  —  De  Cura  Ecclesix 
pro  Miseris  et  pauperibus;  Paris,  1663,  in-8*; 
^  De  Simonis  Stokii  Viso  ;  —  Epistolx  ;  Paris, 
1664-1673,  8  vol.  in-8* ,  par  les  soins  de  Guil- 
laume Sagwell;  Cambridge,  1689,  un  vol.  in-fol. 
avec  préface;-^  De  vero  Auctore fidei  prO' 
fessionis  quxPelagio,  Hieronymo,  Augustino 
tribui  solet  ;  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  dé- 
montrer que  Pelage  est  le  seul  auteur  de  la  pro- 
fession de  foi  attribuée  à  saint  Jérôme  et  à 
saint  Augustin  ;  —  deux  écrits  Sur  le  senti- 
ment de  l'Église  relatif  à  la  mort  et  à  VAS' 
somption  de  la  sainte  Vierge;  1671,  in-8*  : 
le  chanoine  Claude  Joly  et  l'abbé  Boileau  pri- 
rent part  à  cette  discussion  et  appuyèrent  l'o- 
pinion de  Launoi,  qui  lui-même  se  basait  sur  le 
Martyrologe  dlJsuard  ;  —  Bxplicata  EccUiim 
Traditio  circa  canonem  omnis  utriusque  sexus; 
Paris,  1672,  in-8^,  ouvrage  très-estimé;  —  De 
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SehoUs  ceUlniorilnu,  seu  a  Caroh  Magno  » 
geu  pott  Carolum,  per  Occidentem  instaura^ 
tis;  Paris,  1672,  in-S";  —  De  Sacramento 
Vnctionis  infirmorum  ;  Paris ,  1673«  ia-80;  — 
Megia  in  matrimonium  Potestas^  vel  de  jure 
sxcularium  principum  christianorum  in 
sanciendis  impedimentis  matrimonium  diri» 
mentibus  ;  Paris,  1074,  in-4*'.  Ce  traité  fut  con- 
damné à  Rome  le  10  décembre  1688;  cependant 
il  a  trouvé  de  nombreux  partisans  parmi  les 
jurisconsultes  et  les  théologiens  les  plus  éclairés  ; 
Dominique  Galesius  le  réfuta  et  défendit  la  puis- 
sance ecclésiastique  sur  le  mariage;  Launoi  ré- 
pliqua par  un  Index  très-ample;  —  Veneranda 
Roman»  Ecclesix  circa  simoniam  Traditio; 
Paris,  1675,  in-8«  :  Tauteur  pense  que  la  Somme 
attribuée  à  saint  Thomas  n'est  pas  de  lui.  Le 
père  Alexandre  revendiqua  la  Somme  pour  saint 
Thomas.  Launoy  préparait  une  réponse  lorsqu'il 
mourut  ;  —  Regii  Navarrœ  Gymnasii  PÛri- 
siensis  Histona;  Paris,  1677,  io-4*  :  l'abbé 
Sabatier  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage  ;  —  De  Salh 
batinœ  huUx  PrivUegio  et  de  Scapularii 
Carmelïtarum  Soliditate;  —  In  Privilégia 
ordinis  Prxmonstratensis;  —  In  Chartam 
immunitatis  quam  beatus  Germanus,  episàh 
pui  Parisiensii ,  suburbano  monasierio 
(Monastère  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- Vincent) 
dédisse  /ertur  ;  —  In  privilsgium  quod  Gre- 
gorius  /■",  monasterio  Sancti-Medardi  Sues- 
sonensis  dédisse  dicitur;  dans  ces  divers 
ouvrages,  l'auteur  examine  quantité  de  privilèges 
ou  de  chapitres  qu'il  qualifie  de  faux  ou  abusifs; 
—  Un  traité  des  prescriptions  touchant  la  con- 
ception de  la  Vierge ,  dans  lequel  il  expose  que  i 
si  l'on  voulait  définir  «  la  matière  de  la  Coocep-  i 
tion  de  la  Vierge  par  l'Écriture  et  par  la  tradi- 
tion, on  établirait  qu'elle  a  été  conçue  en  péché». 
Les  Œuvres  de  Launoy  ont  été  publiées  par 
l'abbé Granet;  Genève.  1731,  10  vol.  in-fol.;  • 
elles  sont  précédées  d'une  histoire  curieuse  de 
l'auteur  et  de  ses  combats  littéraires. 

I 

DsplD ,  Bibliothèque  de*  Âutew*  eeclèsiastiquet  du  . 
4iX'$eptiéme  tiicte,  part.  S.  —  Journal  de*  Savant*,  ! 
ano.  16«4,  1«65,  1667«  lees,  1675,  1688,  1698,  1781;  178», 
1708, 1716  et  1781.  —  Bibnothéque  Sacrée.  —  Moréri,  Le 
Grand  Dictionuaire  Hi*torique.  —  Gu>-Patin.  BpitU  —  ; 
Baylr,  Didionnaire  Critique,  et  dans  iea  Nouvelle*  de  i 
ia  République  des  i^tre*.  —  Ntréroa,  Mémoire*,  \ 
t.  XXXII.  -  Colorolèf ,  Hecuril  de  Panieularité*,  p. 819: 

LACPiES  (Piètre )f  ingénieur  français,  né  à 
Toulouse,  en  1746,  mort  le  16  janvier  1820. 11 
fut  ingénieur  en  chef  du  département  de  la 
Haute-Garonne.  Son  nom  se  voit  lié  pendant  un 
demi-siècle  à  toutes  les  entreprises  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  midi  de  la  France.  Il  dirigea  les 
constructions  des  quais,  du  cours  Dillon,  da 
canal  Saint-Pierre  et  des  avenues  du  faubourg 
Saint-Cyprien  à  Toulouse.  11  avait  conçu  le  pro- 
jet d'amener  les  eaux  de  l'Ariége  à  Toulouse,  et 
démontra  la  possibilité  de  mettre  cette  ville  et 
Bayonne  en  communication  par  un  canal  de  na- 
vi{^tion,doiit  il  fixe  le  point  de  départ  sur  le 


plateaa  deLaiiiMiiifiU|ii«  où  me  élénXm  de  li 
Neste  lui  fbamit  Pesa  nécessaire  «m  deu  bnih 
clies  de  son  esnal  ;  odle  qd  devait  sVriMr 
▼ers  la  Garonneannit  rejoint  ce  fleof e  à  McmI, 
en  accompagnant  la  Longe  dans  soo  court.  Ce 
projet  plut  beaucoup  à  Niqwléoo»  mais  les  M' 
nements  ne  permirent  ïmÎs  de  lé  réaliser,  fli 
été  renouvelé  depuis  (1).  Laupies  prit  sarebdk 
en  1813.  Onadelul  dans  le  recueil  de  l'Acsdl- 
mie  de  Toulouse  :  Mémoire  nur  U  wMur 
prcjet  à  adopter  pour  la  construciiem  érn 
fontaines  publiques  de  ta  ville  de  Tnlmm 
(  ce  projet  a  été  exécuté  ea  partie  dépoli  m 
mort);  —  Mémoire  pour  amener  teau  it 
VAriége  à  Toulouu  ;  —  Mémoire  pour  i 
Us  eaux  de  VArdonne  à  TouUmMe, 

Rabbe  et  BolnjoUn ,  Atogr.  des  Cawf— yorrt 

LAURAU8  (  Gadrie/),  érudit  suédois,  né  m 
1677,  k  Abo  (Finlande),  mort  en  17S3.  Aonarior 
dans  l'année  de  Charles  XII,  il  IK  les  eampsgpw 
de  Lîvonie  et  dePolopie,  et  faX  pris,  è  Mtm, 
par  les  Russes,  qui  l'envoyèrent  en  Sibérie  aiee 
un  grand  nombre  de  ses  oompstriotes.  Il  y  gi^ 
bientôt  la  protection  du  goi^erneur  gteénl,  le 
prince  Gagarin ,  qi  devfait  nu  des  prindpm 
fondateurs  de  rétablissement  créé  à  ToÛÉ 
pour  l'éducation  des  orphelins.  De  retour  a 
Suède,  après  neuf  années  de  séjour  en  Rmsieil 
obtint  en  1724  une  cure  en  Finlande,  et  svli 
fin  de  sa  vie  on  le  nomma  archidiacre  de  n 
ville  natale.  On  a  de  lui  :  des  DissertaHims  m 
latin,  un  recueil  é'ffjfmnes  sacrées  m  las^v 
finnoise,  et  quelques  Mémoires  adressés  à  Vk- 
cadémie  des  Sdâices  de  StodLholm,  doot  fl i 
partie.  K. 

SUernmaïui,  UbUoth.  Smeih4Mhiem, 
LAURA6VAIS  {LouiS'Léim'FélieiU^éÊtm 
BaAHCAs,  comte  ub),  ne  à  Paris,  le  3  juillet  1733» 
mort  dans  la  même  ville,  le  9  odolffe  ItM. 
Descendant  de  la  famille  des  Braneecei,  e# 
naire  du  royaume  de  Naples  et  qui  vint  s'éldr 
en  France  sous  le  règne  de  Chailes  VlI.ilM 
fils  du  duc  de  Villars-Brancas,  pair  de  Fnsoe^ 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  et  lientenant  géaéfil 
des  années  du  roi.  11  débuta  par  la  carrière 
des  armes,  qu'il  quitta  en  1758.  U  avait  épooié 
en  17S&  M"e  de  Gand,  princesse  dlseoglbitt.U 
comte  de  Laoraguais  se  fit  bîentdt  oonnaltici 
Paris  par  son  gpdt  pour  les  lettres  et  poor  ki 
arts.  Sa  grande  facilité  d'écrire  et  de  s'eiprineer 
lui  firent  prodiguer  les  brochures  et  les  kssi 
nM>ts.  Passionné  pour  le  théâtre  et  cboqoé  is 
voir  sur  les  deux  côtés  de  la  scène  des  banjudM 
où  les  gens  à  la  mode  venaient  se  placer  pov 
s'y  faire  distinguer  du  public,  et  détrubM 
ainsi  toute  Ulusion  théâtrale, il  rachefaideN- 


(1)  Un  savant  dn  paja  poMIa  de  ooaMcvx  mM»  ^ 
ce  su}ct  dans  La  franc»  wiéridimaic,  Joanal  dtTM- 
loofte,  où  U  raoBtralt  à  M.  Ûalabert,  fui  a'ttlsK 
do  pro)f t  d«  Laoptet  pour  la  rcfrodolre 
qne  plot  U  iTéetrttlt  des  doandn  de  eet 

l|9( 


LAURAGUAIS 


918 


Inistralion  do  Théïlre-Français  te  droU  tb- 
de,  que  l'uane  seul  aiaîl  pu  l'aire  teiértr  jus- 
n'obtinl  qu'en  dédommAgeant 
léïConiëdtenadu  prixdeeplaces  occDpeessoEU 
uène  Voltaire  toi  ilédia  su  cnm^ie  de  L'Écai- 
Mlte(l),  et  révéla  un  Irait  honorable  de  la  vie 
de  M.  de  Laurd^iiais  :  Dumarsais ,  Miu|>çunné  de 
juuénisme  et  aitme  d'avoir  défendu  les  droits 
de  I*  CQurunne  contre  les  pritrutloosde  la  cour 
de  Borne ,  Inuguii'sail  «ans  secour*  dans  m  tieïl- 
leur  ;  le  comle  de  LauraRiiaîa  |iii  111  ane  pension. 
ValUire  lut  à:riiil  A  ce  bujel  :  •  Je  veui  que 
eeu\  qui  pourront  lire  ce  pelit  ouvrage  ucheal 
qu'il  y  i  dans  Parie  plus  d'un  hamme  e^limaUe 
el  nulheureiik  secouru  par  vous.  Je  V(:u\  qu'on 
Mcbe  que  tandis  i|ue  tous  occupez  votre  loisir  i 
fûre  revivre,  par  les  soins  les  plus  coûteux  et 
les  plus  pénibles,  uu  art  utile  perdu  dans  l'Asie, 
qni  i'ÎDventa  (  l'arl  de  (aire  résister  la  porcelaine 
Ktral,  «OUI  lailea renaître nnserrel plus  îgnarÉ, 
(Huidesoutager,  par  vos  bienraitscacliés,  la  vertu 
igrlif^nle  (2).  »  M.  de  Lauraguais  s'intéressa  x\- 
<nnent  aux  expériences  qui  avaient  pour  objet 
(Tétaltlir  que  le  diamant  n'est  que  du  carbone. 
0  s'associa  ï  Lavoieier.  Son  ardeur  dispendieuse 
ponr  la  science,  celle  non  moins  vive  pour  le 
plaisir  amenèrent  bientAt  un  grand  dérangement 
dans  ta  fortune  de  M.  de  Lauraguais.  Il  fut 
obligé  lie  vendre  publiquement  une  riche  hiblio- 
Uièigue  qu'il  arail  formée  avec  soin,  et  dont  le 
ualalogue,  intitulé  :  Calùlogue  d'une  eollection 
tiftiorut/ioUii,proii«nantducabmetde,V", 


(Il  voUMi 


eat  encore  recherché  par  les  bibliographes. 
Bomnié  l'n  1758  adjoint  mécanicien  à  l'Acadfmie 
des  Sciences,  il  futrefuen  1771  associé  vétéran, 
et  se  trouva  en  IHIG  et  jusqu'à  sa  mort  le  pre- 
mier des  académiciens  libres.  (Irand  parlisan  de 
l'inoculation  de  la  petite  vérole, il  la  propa(;ea 
autant  qu'il  le  put,  et  U  défendit  )>3r  ses  écrits 
contre  les  préjugés  de  plus  d'une  faciillé.  Tout 
en  cultivant  tes  sciences,  le  comte  de  LauraRuais 
cullivail  audsi  Iesleltres;enl7e4,  il  lit  imprimer 
ie,  Clylemnesire,  qui  ne  fut  pan  re- 
présentée, el  dont  les  critiques  du  temps  Hrenl 
l'éloge.  Parmi  beaucoup  de  vers  iiscitent  ceui-ci: 

On  .oit  ftBPUl  pncr  .ur  le  Ironi  dci  l;r>u. 

ijul  mil  brjivtr  il  Borî  oi  .ûr  de  U  'dooBW. 
Cette  traiiédie  élail  dédiée  à  Voltaire.  En  1764 
Voltaire  était  mort,  et  M.  de  Lauraguais entre- 
prit de  ri'faireŒrfipe,  fiouà  le  lilre  de  Joeajfe. 
Celte  pi^M  lut  imprimée  et  précédée  d'une  Cii- 
ftrltition  sur  Us  Œdiprs  de  Sophocle,  de 
Corneille ,  de  Voltaire ,  de  Lamothe  et  sut 
Jocosle.  L'Œdipe  de  Voltaire  y  est  sévèrement 
Jugé.  Mais  la  Jocaste  te  fut  plus  sévèrement  en- 
core :  Gilmm,  dans  sa  correâpondance ,  dit  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  celte  tragédie , 
c'est  l'^ni,;nie  du  sphip\.  Quant  au  style ,  on  en 
peut  juger  par  ce  vers  de  Jocasie  répondant  au\ 
conlidences  d'Œdipe  : 

Ah  :  (elïTinir,  c'tn  «1  liop  ;  fini»»  ou  )*(.plrt  1 
Gel  éi'liec  fuj^agea  M.  de  Lauraguais  ï  renoncer 
k  la  tra^éilif,  La  révolution  lui  fit  reprendre  la 
plume  ;  lorsque  l'ordre  de  la  noblesse  s'assembla 
pour  élire  ses  députés,  il  publia  une  lettre  signée 
wt  Aoui'^eoU  de  Paris.  Il  blâma,  mais  toujours 
ta  persiflant ,  les  excès  de  celle  époque ,  el  les 
maudit  quand  ils  conduisirent  son  épouse  sur 
l'échat'Hud  :  lui-même  fut  en  1793  enfermé  à  la 
Conciergerie,  dont  il  ne  sortit  i|ue  ilépouillé  de 
■es  biens  et  de  ses  litres  (I),  fnussé  par  le  genre 
de  son  esprit  i  faire  de  l'opposition  sous  tous  les 
rt^mi'S,  il  lit  une  petite  gui-rre  au  Directoire, 
■u  consulat  et  à  l'empire,  et  quand  il  ne  put 
plus  s'attaquer  au  clief  de  l'Étal,  il  s'attaqua  a 
GeoTfroy.  Lors  de  la  restaura(ii)n,  il  fut  porté  sur 
la  pretnitire  liste  des  pir.t  de  France,  sous  le 
nom  du  duc  de  Brancas.  Penilant  la  session  de 
1814,  il  défendit  la  liberté  de  la  presse  contre  la 
loi  présentée  par  l'abbé  de  Mnntesquiou.  Bientôt 
après,  les  inlirmités  le  retenant  clici  lui,  il  s'eti' 
toura  d'un  pelit  cercle  de  savunls  et  de  gens  de 
lettres.  Un  tHographe  a  dit,  dans  la  Gaulle 
Ulttrmre:  <  H.  de  Lauraguais  est  mort  avec  la 
réputaliun  d'un  homme  d'esprit  qui   aurait  pu 
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mieux  ordonner  sa  yie ,  mais  non  la  semer  de 
plus  de  bons  mots  et,  ce  qui  est  bien  préférable, 
lie  plus  de  bonnes  actions.  »  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  Expériences  sur  les  mélanges  qui 
donnent  Véther^  sur  Véther  lui-même  et  sur 
sa  miscibilité  dans  Veau  ;  ~  Mémoire  sur  la 
dissolution  du  soxrfre  dans  Vesprit^de^vin 
{Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  1758); 
—  Clytemnestre,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers;  1781,  in-8**.  Bacliaumont  dit  dans  ses  Mé- 
moires secrets  que  l'auteur  avait  offert  aux  co- 
médiens, pour  les  engager  à  jouer  sa  tragédie , 
de  fournir  les  costumes  et  de  subvenir  aux  frais 
des  représentations;  mais  que  ceux-ci  refusèrent, 
par  égard  pour  Crébillon  et  Voltaire ,  alors  vi- 
vants, et  qui  avaient  traité  le  même  sujet;  — 
Mémoire  sur  l* Inoculation  ;  1763,  in-12  ;  — 
Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Guettard, 
concernant  la  Porcelaine;  1766,  in-12;  — 
Mémoire  sur  la  Compagnie  des  Indes ,  pré- 
cédé d'un  discours  sur  le  commerce  en  géné- 
ral; Paris,  1769,  in-4*.  Dans  un  avertissement 
Tauteur  réfute  le  Mémoire  de  Tabbé  Morellet , 
sur  la  situation  de  la  Compagnie  des  Indes;  — 
Du  Droit  des  Français;  1771,  in-4o;  —  Mé- 
moire pour  moi ,  par  moi  Louis  de  Brancas, 
comte  de  Lauraguais  ;  Londres,  1775,  in-8*. 
Suivant  les  expressions  mêmes  de  l'auteur,  ce 
mémoire  est  relatif  à  un  procès  qu'on  lui  STait 
suscité  en  Angleterre  pour  un  prétendu  enlève- 
ment d'une  de  ses  femmes  de  chambre;  —  Jo- 
caste,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  pré- 
cédée d'une  dissertation  sur  les  Œdipes  de 
Sophocle ,  de  Corneille ,  de  Voltaire,  de  La 
Mothe,  et  sur  Jocaste;  Paris,  1781,  in-8**;  — 
Recueil  des  pièces  historiques  sur  la  convo- 
cation des  états  généraux  et  sur  l'élection  de 
leurs  députés;  1788,  in-S**;  —  Dissertation 
sur  les  assemblées  nationales ,  sous  les  trois 
races  des  rois  en  France;  octobre,  1788, 
in- 8^;  —  Lettres  sur  les  États  généraux  con- 
voqués par  Louis  XVI  et  composés  par 
M.  Target;  1788,  in-8".  Grimm,  dans  sa  Cor- 
respondance littéraire,  donne  encore  un  autre 
titre  d'une  brochure  de  M.  de  Lauraguais  sur  le 
même  sujet  :  Lettre  sur  la  convocation  des 
gens  des  trois  états  et  sur  Vélection  de  leurs 
députés  ;  —  Aperçu  historique  sur  la  cause 
et  la  tenue  des  états  généraux,  avec  des 
réflexions  sur  certains  objets  qui  y  ont  été 
agités  et  d'où  dépend  le  bien  public;  1789, 
iQ.8^  ;  _  Discours  de  M.  le  comte  de  Lau* 
raguais  aux  habitants  de  Manicamp,  le  7 
février  1790;  in-8*.  Ce  discours  avait  pour  objet 
de  refuser  le  titre  de  maire  de  Manicamp,  refus 
fondé  sur  l'opposition  de  Tauteur  aux  décrets  de 
l'Assemblée  constituante;  —  Lettres  du  citoyen 
Lauraguais,  à  l'occasion  du  contrat  de  vente 
que  le  département  de  V Aisne  lui  a  passée 
du  presbytère  et  de  Véglise  de  Manicamp,  et 
du  sursis  que  le  ministre  des  finances  a  mis 
à  Vexécution  de  ce  contrat;    Paris,  1797 


(in t),  in-8*;  cet  lettres  soot  ao  uaaûan  de 
quatre;  —  Première  lettre  <Fun  incrédult  à 
un  converti^  par  le  citoyen  Lauraguais;  1797, 
in-S**.  C*e8t  une  réponse  à  un  article  de  La  Haipi 
contre  le  discours  de  Bouiay  d^  la  Meorthe,  nr 
la  déclaration  exigée  des  prêtres  catholiçies; — 
Dissertation  sur  VOstraettme,  par  U  dtôy» 
Lauraguais:  Paria,  veadémiaire  an  ti  ;  in-S*; 
—  Lettres  aux  citoyens  Leàreion  et  Cmier 
à  l'occasion  de  V éloge  du  citoyen  Darcd; 
1802,  in-8^;  —  Lettres  de  L.-B,  Lawopuûs 
à  Madame  ***,  dans  lesquelles  o»  trome  its 
Jugements  sur  quelques  ouvrages  ^  laViedi 
Vabbé  de  Vehenon,  une  Conversation  dt 
Champ/ort  sur  Vabbé  ^eyès,  ei  unjraymad 
historique  des  Mémoires  de  M«*  de  BrancM, 
sur  Louis  XV  et  3P^  de  Chdteauroux; 
Pans,  1802,  in-8";  —  Lettre  à  M.  Qeoffrwi, 
rédacteur  du  Journal  des  Débats;  1803, 
in-8";  —  Lettres  à  Suard;  1802,  in-**;  - 
Lettres  de  M.  de  Lauraguais  à  M.  le  dm 
d'Aremberg;  Paris,  1803,  in-8*;  —  Lettrées 
M'  le  duc  de  Brancas  à  M.  le  vicomte  dt 
Chateaubriand;  1815,  in-8*;  —  Discours  dn 
duc  de  Brancas ,  pair  de  France,  prononcé 
le  10  août ,  dans  le  bureau  dont  il  était 
membre;  1814,  in-8*;  —  Discours  du  due  de 
Brancas,  préparé  pour  la  séance  des  pain 
du  30  août  1814  ;  Paris,  1814,  in-8*  ;  ^  Leitra 
de  M.  le  duc  de  Brancas,  pair  de  France,  à 
Voccasion  de  la  circulaire  adressée,  le  7  octo- 
bre 1817,  aux  pairs  par  M.  lecomte  de  Sénm- 
ville,  le  grand-référendaire;  1817 ,  in-8*;  - 
Lettre  à  M.  Michaud  de  VAcadémie  Fran- 
çaise; 1818,  in-8*;  —  Lettres  des  consonna 
BR  à  la  voyelle  E;  1819,  in-8*.  Enfin,  os 
trouve  plusieurs  écrits  de  M.  de  Lanra^HV 
dans  diflérents  recueils,  tels  que  Lettre  àM.U 
comte  de  Saint-Florentin  en  lui  envoyant 
son  mémoire  sur  Vlnoculation  pour  itrt 
mis  sous  les  yeux  du  roi  (  Mémoires  secntoi 
1763  )  ;  —  Lettre  à  M.  le  comte  de  Bissy,  ts 
lui  envoyant  copie  de  la  Lettre  écrite  àHM 
comte  de  Saint-Florentin  (ibid.,  juillet,  1763); 
'  Lettre  à  M.  de  Noailles  (  ibid.,ibid.);  - 
Lettre  à  M.  de  Saint-Florentin,  à  la  récfftii» 
de  la  lettre  de  cachet  du  15  juillet  (iM., 
10  août);  —  Lettre  d'un  Philosophe  à  un 
autre  Philosophe  de  France  (HM,)  ;  —  Letlreà 
M.  Suard  relativement  à  la  comédie  deslof^ 
nieux  (  Correspondance  de  Grimm  ).    A.  JAoa. 

BachaamoDt,  Mémoire  Merttf .  11  Jota  iTtt.  -  ^i^ 
Ulre ,  Correspondance  ltttérair§.  —  MêtOÊTt,  toM  cl 
septembre  I76f  —  jéwnéêlUiérmlrff  ITM.  —  Im  Sêwtim, 
gazette  Uttéralre,  l.  I,  p.  Ut,  —  GrUoa,  Cetteifm 
Omtee,  novembre  17SS.  t  IV,  p.  ftT. 

LÂCRAGUAii  {Louis-Marie  BufVLÊ,  mar- 
quis ,  puis  duc  de  Brancas  db),  nefcn  du  préoé* 
dent,  et  fils  atné  du  comte  Antoine  de  Bnsetfi 
colonel  du  régiment  de  son  nom,  et  de  Ibri^ 
Louise  de  Lowendal-Daneskiold ,  d'une  branche 
Intimée  de  la  maison  royale  de  DanemarlL,  na- 
quitàParis,  le  12  roall772,et  moiuutnn  1817. 


g» 


I^URAGUAIS  - 


llltatiaTesU,ep  1787,  delà  griDdetse  d'Etpa^ne 

par  ceisioD  de  Louis-Paul  de  Rrancas,  duc  de 
Céreite,  dernier  r«prt»enlant  de  la  branche  aî- 
née, comte  de  Forealquier,  prince  de  Misarr,  isM 
det  maréchaui  héréditaires  de  t'£glise.  Le  duc 
BoGle  de  Braocas  Tul  colonel  de  cavalerie  à  Tiogt- 
et-un  ans,  se  trouva  à  diverses  alTaire«  ai)  il  fut 
bleue ,  et  qaitU  de  bonne  tieure  le  Mr*lce.  Il 
Tut  appelé  en  ISllà  succéder  t  la  pairie  de  sod 
oncle,  qu'il  recueillit  en  18U  (i).    F.  de  B. 

UiVtULTi  (  Pierre).  Vof.  LoBuiumt. 

IhtTimt(JeaB-Ftaiitois-Biiaeintht-Julet), 
peintre rrinfais.  Dé  le  li  mai  ISOS,  à  Grenoble. 
ËlèTe  de  H.  Hersent,  il  suivit,  de  IBlâ  i  1839, 
les  conrs  de  l'École  dei  Beaui-Arts,  et  fit  ensnite 
na  vojage  en  Italie  et  eu  Espapie,  Il  tniteprin- 
ctpalonent  le  genre  historique  et  le  portniL 
Koaa  citerons  de  lui:  Létla;  1834;  —  Bamlet; 

—  Vne  Pagtanne  d»  Rome;—  Motarl  etCU- 
wient  XIV;—  L'Aisomption  de  la  Vierge, 
1841;  —  MUton  dictant  Le  Paradis  perdu  A 
tel  filles .—Mignonnette  et  Cluaaprott;  Ithi; 

—  et  de  nombreux  portraits,  e*qniBaea  oa  létM 
d'étude. 

L&DRB.  foy.NoVEB.PÉTR^aQUK  etSu>e(Di). 

IJio«Bt  Tiii.Lirs(TaùUi(K  Aiiup£ii«],  poète 
grec,  d'abord  esclare,  pais  airranchi  de  Cicéron, 
TjTail  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  lui- 
TitClcéroo  dans  son  guuvemenieot  de  Cilicie 
en  qualité  de  scribe  ou  secréliire.  Pline  nous  a 
consené  de  lui  une  fort  agréable  petite  pièce, 
ou  épigrarome,  en  Ten  latini,  sur  les  Ihennes 
cieériHiiens.  Elle  a  été  insérée  dans  VAnthologia 
XadnadeBurmann,  toI.  l,p.  340.  On  trame 
dana  Y/inthalogte  Greeq-M  :  trois  épigrammes 
d'un  certain  Tullîus  Laurea ,  qui,  seloD  la  con- 
jecture trËB'probabte  de  Fabricius,  adoptée  par 
Reiske  et  Jacobs,  est  le  même  que  l'alTranchi  de 
CKéron,  Cette  supposition  est  fortement  oonOr- 
née  par  le  fait  que  les  trois  épigrammes  appar- 
tiennent à  VAnlhologie  de  Philippe,  composée 
priodpalemeot  des  poètes  du  siècle  d'Auguste. 
Um  nrialion  dans  l'orthographe  dn  nom  du 
poète ,  écrit  IxnjU,inj  dans  VAnlhologie  de 
Planude  et  TonUIou  dans  la  Palatine,  n'est 
pi*  ooe  dirOeulté,  et  lient  sans  donle  de  la  le- 
((Hi  H.  TouUiou  (de  Harcas  TiiUins],  qui  donne 
plus  compUlement  le  Dom  de  l'alTranchi  de  Ci- 
céron. Les  trois  ép^rammes  de  Tnllins  Laurea 
ont  de  la  ptix  et  de  l'élégance.  Philippe,  dans  sa 

ttiw  GlibliiK,flUe  a'ttnpuU, 
nln  ia  Fontilic  L'Bttqiw.ct  ■ 
La  dM  e»  Im»  laM*  »aar  MiUiSra  < 


mbMImé,  par  coUnl  i»  BShic*.  i 
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Couronne,  le  désigne  e» 


r.  lï.  p. 


Lknmsan  (Pierre),  historien  rrant^,iié 
dans  TAuxols,  en  1748,  mort  le  !B  mars  IM5,  k 
Sainl-André.  pr^  d'Aiallon.  Il  Tint  i  Parfsper- 
fectionner  ses  éludes  et  cultiver  les  lettres.  Il 
était  en  178»  historiographe  du  comte  d'Ar- 
Iras,  et  uégea  à  l'AsBemUéê  lé^slatJTe.  On  a  de 
loi:  V Amérique  dicouverU;  Autun,  178!, 
in-S°  :  c'est  une  espèce  de  potroe  en  prose;  — 
Éloge  du  roi  de  Pruue  (  Frédéric  II  )  ;  Paris , 
1787,  ln-8'i'— filitolre  de  France  avant  Cl»- 
vif;  Paria,  1789,  !n-4*,  nul  vol.  in-ll;  — 
Traité  de  l'amilioration  dei  espieetanimalet 
et  végétata;  Paris,  1801,  in-B>.       G.  de  F. 

LADBÉAOLT  DB  pancSMAfiNK.  Voy.  Fon- 

CEUGHE. 

L.àDBBL  OU  LAUBKLIUS  (Ofouj),  écrivain 
ecclésiastique  tnédiris,  né  en  sont  1&85 ,  dans  le 
Weatgothiaad ,  mort  le  b  avril  1670.  Fils  d'un 
pajrsao,  il  compléta  sou  éducation  en  Allemagne, 
et  fut  pourvu  ï  Upsal  des  chaires  de  philosophie 
(ieii}etdethéolagie(ieiS);  en  1040, cette  uni- 
versité luiconféra  le  diplôme  de  doclenr.  Appelé, 
en  1847,  au  etége  d'Aarhuâ,  il  se  fit  remarqneT 
par  son  lèle  pour  la  discipline ,  et  rédigea  un 
nouveau  code  ecclésiastique,  qui  reçut  l'approba- 
tion des  états  du  royaume.  Dans  les  dernières 
années  de   sa  vie  11  fut  désigné  pour  occuper 
1  l'archevAcbé  d'Upsal,  devenu  vacant;  mais  son 
I  grand  ige   et  ses  infirmités   l'emptehèrent  de 
I  l'accepter.  On  a  de  lui  ;  Compendium  Theolo- 
!  srlcum.-Stockholm,  1540,  in-4*;  lfle9,in-8*j- 
'  S^ntagma  Theologictm  in  theti  et  anthUhtti 
j  adornatunt;  Upsal,  1841, in^»,  ouvrage  resté 
longtemps cla^que  dans  le  nord;  —  Articulo- 
lorumfldei  SjpnopiU  bibllea;   Lindkœping, 
1008,  ia'8*,  en  latin  et  en  suédois;   —  et  plu- 
sieurs dissertations,  sermons  et   oraisons  fn- 
nèbrea.  K. 

LADRMBBBG  (  Guillaume),  naturaliste  al- 
lemand ,  Dé  ï  Rostock,  dans  la  seconde  moitié 
.  du  seiiiémo  siècle,  mort  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième.  Son  père,  Guillaume  Lauren- 
<  berg,  natlide  Sallngen,  dans  le  pays  do  Berg, 
était  professeur  de  maUiématiques  et  de  néde- 
I  cine  à  l'université  de  Rostock.  Laureflbergétodia 
I  la  médecine,  et  t'exerça  pendant  de  longues  i» 
nées  i  Copenhague.  On  a  de  lui  :  Solanolbtea, 
I  Hve  modui  eonficiendi  herbariun  vivum; 
I  Boslock,  leei;  et  Copenhague,  leu,  in-ll;  Al- 
'  torf,  ISBl,  Strasbourg,  1667,  et  Francfort,  1708, 
|in-4<>;  —  BittorUa  deieriplio  Mtitù,  live 
\  lopirff*  o9i(lf,r;  RoRlock,  ieiT,<n-ll.    E.  G. 

LArRKHBBBS  <Pi«rre  ),  botaniste  el  audiH 
I  ndBtea1lemaad,Mredapr«eMait,nékftailock, 
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TCTB  1575,  mort  dans  c«tte  même  lille,  le  13  mai 
IB3EI.  Il  éludia  U  médecine  dans  &a  ville  naUle 
et  Técut  en  France  jusqu'en  leil.  De  retoar  eo 
AJIemagne,  il  se  fixa  à  Hostock,  où  il  obtint,  es 
IS24,  une  rhaire  qu'il  occupa  jusqu'l  m  mort. 
On  a  de  lui  :  Ditputollona  Ptiyslex  ftlixUxk, 
leifi,  jn'4'i  —  Isagoges  Anolomicx  çrxe» 
Inlerprelalio  ;Httabour^,  1010,  in-4";  Lejide, 
161B,  in-4°;  ibid.,  1744,  in-**;  —  Procalrla 
^noiomica;  Hambourg,  ISig.  \n-V;  —  Par- 
tieia  jEt<nilapa;RoiXock,  1030,  in-4*;—  Ap- 
pnratus  Ptanlariui primai,  fributttt  in  dvot 
/iftroï; Francfort,  1632, in-*"; ibid  ,i654,in-4"î 

—  Anat'imia  Corporis  Aiimoni  ;  Boslodi,  1630, 
in-i"  ;  Francfort,  1605,  in-IS;  —  Borlicultura, 
Mris dunlius  comprehenta :Simn\bfri,  tflS3, 
in-8',  elc.  D'  L. 

FrfhFr.  Tlifalrain  SnéUaruia.--  HolJir.  CImbrIa 
liiinnim,  '  ne.    -■'  Enln».  Mtilcttnickri  (^Utrtn- 

LADKBKBBRC  (Jean),  phMogue, math«- 
lualiden ,  et  poêle  satirique  allemand ,  frère 
du  pri^c&lent,  ni  àRosIock,  lel6féirier  Iâ90, 
inoft  le  2H  février  lOjB.  Aprèa  avoir  obtenu,  en 
1610,  le  titre  de  docteur  en  m«decine,  il  fut 
charge,  deux  ans  aprè<i,  de  la  cliairede  poésie  i 
l'université  de  Roilock.  En  1023  il  fut  appelé 
i  ensel);ner  les  mattiémaliques  i  l'académie  de 
-SoroË,  Vftt  la  lin  de  sa  Tie  il  tomba  dans  U 
misère,  ses  appoint emenli  ne  lui  étant  plus 
payés,  i  cause  de  la  guerre,  Laureiiberg  s'est 
fait  surtout  connaître  par  ses  poésies  satiriques, 
qui  sont  pleines  de  sel  et  de  fine  observation. 
On  a  de  lui  ;  Anliquaritts,  in  qiio  prxier  an- 
ligua  et  obsolela  vtrba  dicendiformulte  in»o- 
lentrs,  plwimi  riCus  PopuU  rotnani  acgrrci 
txponuntur;  Lyon,  leZl,  in-4*;  —  Lustaet 
Rtereationes  ex  /undamentii  ariikmelicis  ; 
Capenhague,  1634,1)1-8°;  —  Gromafirx  tibri 
très,  qvlbas  jus  terminale  et  /inium  rejMfl- 
dorum  leges  ejplieantur  ;  Coptalugue,  1640, 
in-4°;—  Salyraquarerum  bonanim  abiuut 
et  vilia quidam seeuHperslringiinlur;SoToe, 
1630  et  16361  —  Oliiim  Soranum,  tint  Epi- 
grammata,  ronliaens  varias  historiat  et  rei 
leilu  jucuttdat  ex  grxcis  nplimiique  aulorl- 
bus  depromptas,  erereitiU  mathematicU  ac- 
comncii/tifaj; Copenhague,  1640  et  1057, in-4'; 

—  Salgrx;  Copeoliaeuc,  1648,  in-g>;  —  De 
vrer  otde  beromede,  Schertigedichte  :  l)  Van 
der  Mimchen  verdonenen  Wa»det;i)  Van 
almodïsehur  KiederlracM  ;  3)  Van  vermeng- 
iler  Sprake  iinde  Titeln  ;  4)  Van  Poesieunde 
K'imgediclilen  (Quaire  anciennes  satires  cé- 
lèbres :  1"  Des  ma<ur«  corrompues  des  bommes  ; 
V  Des  liabillemenis  à  la  mode;  3»  De  lacorrup- 
(ii>n  et  du  mélange  dp  la  langue,  et  des  titres; 
4°  De  la  poésie  «I  des  pièces  rimées];  Copen- 
liaf;ue,  1062,  I6S3  et  IflTO,  in-g°;  publié  plu- 
sieurs fois  A  Berlin  et  à  Brème  i  la  suite  des  sa- 
tires de  Rachel;unenau  velle  édition  de  oetqnatrc 
pièces,  qui  contiennent  de  nombreui   dAaflt 
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Allemands  au  dix-septiéme  siècle,  fui  itoDiriei 
Cassel  en  1750;  une  Iraduclion  en  hanl  dc- 
mand  en  Tut  publiée  en  1S63  i  Hamboorg  pir 
Dedcliînd;  —  De  nye  poletrle  utiopuck 
Boehesbitdel,  sans  date  aj  Ijeo,  in-S*  ;  —  Grwii 
onligua,  cum  (□Aulii  geographUii  ; 
dam,  IHI,  in-4°;  reproduit  dans  le 
des  AntiquifatêM  de  Grono*.  * 
encore  fait  paraître  divers  ouvrage*  ntoHi  de 
mathématiques;  il  a  anssi  écrit  doii  oomédia 
et  un  opéra  représenté»  en  1535  lors  do  (Un 
données  au  prince  Christian. 


LADBEMBKKG   (Jaeqvet-Sébaëtifti),  jurii- 

consulte  allemand.  HIs  de  Pierre,  oéàHamliwiri, 
le  24  novembre  1619,  mort  leltdfceDibniGAL 
Après  SToir  étudié  le  drnit  k  Crejrswtld,  ndn- 
ttadl  et  Copenbagne,  il  devint  eo  l«4S  professer 
d'histoire  dans  sa  ville  natale.  En  I6S9  il  fut 
cliargé  des  chaires  dliistoîre  et  de  Pandedes  1 
l'univeniilé  de  Hoalock.  On  a  de  loi  ■.  OrWi  tac- 
ehans,  siM  lyrafio  in  gua  umanoitrimerv 
repTxsenlantur  iKoOoA,  1653,  fa-i*;  — fs- 
ttegfricia  Sutlavo  Adotpho  «mxetTafw,- 
Roslock,  1633,  lo  M.;  —  De  tolennibuâ  km- 
dinanaa  ineptHt;  Rostock,  1A53,  iB-4°;  — 
Epilhalamion  joeulare  juridicum;  Rostod, 
165S,  In-fol.;  —  Themit  trmerala;  Roslod, 
16C0,  io-4''.  Lanrenben;  >  encore  publié  nae 
dizaine  de  dissertations  juridiques  et  ijBàtfu 
discours.  E.  G. 

Hlontr.CimMa  LUUrata,  1. 1,  p.M,-T1ilHKBI» 
tKfwUelU  l^ilikrttiifrtelUrlUÊ.  L  I,  r^   m.  -  Ms- 

LAi'iti;M<:ix  {  Jean- Espérance  Bl^ndim, 
comte  Ds],  littérateur  français,  né  le  17  jantict 
1733,  ïChabeuil,  près  Valence,  mort  lell  j» 
tier  1811.  Sa  famille,  l'une  des  plusandaMi 
du  Lyonnais,  remoaierail,  s'il  fsJlait  m  cnin 
Paradin,  fe  un  rertaio  L.  Virejus  Launatisii, 
dont  on  retrouve  te  nom  dans  le*  inscripliMi; 
un  grand  nombre  de  ses  membres  onteitn^l 
Lyon,  depuis  le  quinzième  siècle ,  des  durpi 


.  Fils  d 


roi,  Jean  de  Laureocin  lit.  1 
dix-sept  ans,  la  campagne  de  1757  en  qualiltit 
capitaine,  et  reçut,  i  la  bataille  de  Hinden,  W 
grave  blessure,  qui  mil  quelque  temps  «esjoin 
en  danger.  Il  abandonna  le  service  militaire, d 
pril  ta  direction  d'une  société  qui  avait  pour  W 
l'agrandissement  de  Lyon  du  câté  de  Pemdit! 
en  1 7S3,  il  fut  un  des  sept  aéronanies  qvî  k- 
compagnèrent  Montgoifler  dans  sa  première  as- 
cension en  ballon,  Laurencin,  qui  avait  beiunop 
degoatpour  les  lettres,  s'était  Hé  avec  tes  écri- 
vains les  plus  éminents  de  son  temps,  teli  q« 
Voltaire,  J.-J.  Rousseau,  D'Alemb«rt,  Duc)>r< 
Thomas;  il  avait  l'esprit  vif  et  aimaNe,  l'inup 


passait  pour  un  bomrne 
BuUe  Giislare  111,  qui  l'aTiit  connu  itu- 
long  séjour  qu'il  avail  Fait  t  Ljon,  lui 
L  tn  montant  Mir  le  trfiDe,  de  setharger 
loation  de  son  lila.  Oa  a  île  Laureacia  : 
turVIiiotalalbia;^  Lii  Mortdu  Juste; 
—  Paltmon,  ou  t«  triomphe  de  la 
mrraniaur,-  fm-,  —  La  Vit  chant- 
tX»  troi&  dernières  piÈœ&  Je  vem  ri»nipor- 
ttKune  un  prix  à  i'Aeadéinle  de  Rouen, 
I  hntréM  dins  son  recueil  ;  —  Échec  et 
eplire;  _  ItKre  i  Uontgelfier  iw 
lëflce  aérosloUqve  faite  à  Lyon,  en 
M  du  roi  de  Suède;  ITSO,  10-8°;  —  Mt- 
artes  moyeni  déporter  Cagricvllvre, 
tUfactura  et  le  eomnerce  de  France 
I  Aauf  degré  de  prospérité  et  d'utilité 
te;  i79b. 

nme.  LiDRENciN  (  Julie  it'AsaiEKDE  l* 
IGNE,  n>mteKseiiE),néele  15  mai  l'41, 
aine, a  pul>iié  beaucoup  de  poëiii^s  agr^a- 
{(rim^es  dans  les  recueils  liltérairei,  entre 
Éplire  d'une  femme  à  ion  amie  sur 
\tien  et  tes  aranlages  fui  doivent  dé- 
tr  les  mèrei  à  allaiter  leurs  enfants; 
tte  et  Miroé,  ou  chant  de  l'amaar  wa- 
Ce»  degi  pièces  ont  élé  couronnée»  |)ar 
'  le  de  l'Immacui je  Conceptioali  Rouen, 


I'ï74, 1 


1777. 


IWIGIN  {Aimé-François,  comle  at.), 
français,  filn  des  précÀlents,  né  vers 
■oïl  le  7  octobre  1833,  i  La  CluEnaigne 
i).  Chevalier  de  Malle  en  naissant,  il 
en  1791,  et  prit  pari  aux  campagnes  de 
des  prino».  Revenu  i  Li^on  après  le 
Mire,  il  était  en  1^14  adjoint  au  tnaire 
I  vOie,  et  apporta  braiicnup  d'eniprecse- 
'  rsire  reconnaître  Louis  XVIII  pour  roi 
loe  quelques  jours  avant  que  ta  r«soiu- 
(tnal  ttA  connue.  Nomtné  maréchal  de 
nv  du  second  retour  des  Bourbons,  il 
I  la  chaml)re  des  députés  pour  le  départe- 
u  RhAne  durant  les  sessions  de  1815  et 
\.  Il  a  lïit  paraître  quelques  broclinres 
«s.  En  lui  &'e9t  éteinte  la  branche  Ijon- 
e  celte  bmilie. 

[TKEKL'iif  (  Auguste- FrançoisZépfiy- 
IPCLLE  dit),  auteur  dramatique  franrais, 
i  IBia.  Depuis  1S30.  il  a  fait  ri^pré-'enler 
1,  soit  en  coilaboration ,  un  très-^nd 
I  de  piiccs.  Outre  le  pseudonyme  de  Lau- 
,  Il  s'est  fait  connsUra  sous  ceux  i'Auvray, 
tard  et  de  Lhci/.  Ses  colla boratenrs  les  i 
linairea  Turent  MH.  Bavard,  Varin,  Paul  i 
idlaplupartde  icscomédies-vaudeiilles  I 
rtie  du  répertoire  du  Gymnase.  On  cite  I 
wn)ieniaccneillieBdupublic:Maf«nim«  i 
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(IS3i);— Z«rfoc7(lB38); 
—  UneMattrtste-Femme(\B31}:^  Le  père 
Paico([IB37);  — .WD(eo  <(  tes  deux  Floren- 
tins (1838)  j—floc7ue(  père  p(^is  (1840);  _ 
L'ÀbMgalatit  (ISU  );  —  Quand  l'amour  s'en 
va  [1841);—  TXriurprte  (IB44);  —te  Vi- 
romte  Giroflée  (I84fl);  —  Im  Chnsse  aux  mil- 
lions (1847); —  Les  Cascades  de  Sainf-Claud 
(1849);—  rat  marié  ma  fille  ilK5l)  ;  —  Paris 
gui  pleure  et  Paris  qui  rit  (18521;  —  Bre- 
lan de  maris  (  1854);  —  U  lieau-Père 
(1857),  etc. 

(XSWl. 

*  LkVUKS^lJoieph-Bonavenlure  ),  compo- 
siteur de  musique  et  iilléraleur  TraïKais,  né  le 
14  juillet  1801,  i  Caritenlras^Vauciuite).  11  Ht  de 
rréqiicnls  voyages  en  Allemagne,  l't  L'eiuplil  de- 
puis longtemps  les  funclionB  d'organiste  de  l'élise 
Saint-Rouh  de  Honlpdlii'r.  On  a  de  lui  :  Mono- 
graphies moHumenlales  relativrs  au  départe- 
men/rff  i'mra«/((encollaborationavec  M.  Jules 
Renoufier);  IS30,  un  gros  vol.  in-4'';—  Voyage 
à  l'Ile  de  Mojargue;  Ptiin,  ]H4ti.  gr.  in-8"  avec 
53  pi.  lilliogr.;  —  Eisat  sur  la  théorie  du  Beau 
pittoresque;  1849,  avec  24  pi.  lillioj^r.  par  l'au- 
teur; —  Eludes  théoriques  et  pratiques  sur 
le  Beau  pittoresque  dans  les  arts  da  dessin; 
Paris.  lH5e,  p.  10-4"  Je  30  pi.;  —  InsliucHon 
sur  te  procédé  de  peinture  appelé  aqiiartUé; 
Paris,  ]8&H,ia-H°;  —  Album  du  chemin  de 
fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée;  Jio  pi.  \a-V, 
Jésus.  1857.  et  un  second  en  ï»j,\t. 
DKittnfnU  jneilcttliim. 

LtFHERS.    Foy.    De  LAtBEKS. 

L4ITHSJIT  (Saint)  naquit  dans  le  troisième 
siècle,  à  Rome,  suivant  Merpnda  rt  te  Sacra- 
mentaire  Léooieu  ,  et  souflril  \e  tnartjre  sous 
l'empereur  Valérien,ie9  aotil2bH.  Il  Tut  l'un  des 
sept  archidiacres  de  Rome.el  eut  la  Kiirde  du  tré- 
sor de  l'église.  Leprérctde  RDme,i[iri>nii>'  que  l'é- 
glise possédait  des  varcs  d'or  e\  d'argent,  lit  ve- 
nir rnrfihidiacre  et  lui  enjoigoil  de  les  livrer  au 
trésor  publir„  tinrent  demanda  du  temps  pour 
les  recueillir  en  no  seul  lieu,  et  ayant  rassemblé 
les  veuves,  les  orphelins,  les  vieillards  et  les 
iolirmes  qu'il  avait  secounis,  il  ^ps  monir.i  au 
préfet  en  lui  disant  :  n  Voila  ces  Iresurs  de  l'É- 
(tlise  que  je  voua  ai  promis,  i-  A  relie  vue  le 
préfet  entre  en  ftireur.  Pdr  tes  ordres,  Laurent 
est  dépouillé  de  na  tunique,  lidgellé  et  ellacbé  ï 
un  gril  de  fer,  sur  des  charbons  à  demi  alluinés. 
Le  martyr  ne  cessa  de  prier  [>our  seî  bourreaux. 
Sa  constance  héroïque  tnuclia  plu^ii-urs  p^uens, 
qui  se  ounverlirenl  fi  la  roidiéltenne.  .Smi  lurp^ 
fut  inhumé,  le  10  août  2bS.  jour  ou  ri.;:ti^e 
célèbre  sa  (Ble.  Uoedes  cinq  églisea  palrianhal's 
de  Rome  (Saint-Laurent  rzfra  murvisj  a  élé 
bttle  sur  le  tombeau  du  marljrr,  sous  le  l'egne 
de  Constantin  le  Grand,  Philir^  II,  pour  accom- 
plir an  vœu  à  la  suite  d'une  vicloiri'  rem|H»rtée 
le  10  tout  ri»e),  jour  annivernaire  du  martyre 
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fie  saiot  Laurent,  fit  constroire  le  coaTeot  de 
rEscarial,  dont  les  divers  corps  de  bâtiments 
imitent  la  forme  d'un  gril.  L*abt>aye  de  Gladbtch 
possède  la  tète  de  saint  Laurent,  en  dépit  des 
eflbrts  de  Philippe  n  et  de  ses  successeurs  pour 
obtenir  cette  relique.  Lesuenr  a  puisé  dans  le 
martyre  de  saint  Laurent  le  sujet  d'une  de  ses 
plus  belles  compositions.  La  plupart  des  criti- 
ques regardent  les  Actes  que  nous  avons  de 
saint  Laurent  comme  ToeuTre  d'un  moine  dn 
moyen  âge. 

LArRBaT,  éréque  de  Novarre,  transféré  an 
siège  de  Milan,  daus  le  sixième  siècle ,  est  au- 
teurde  plusieurs  homélies^  que  l'on  trouve  dans 
la  Bibliotheca  Patrum  de  Ceillier,  tom.  IX. 

LÂCRBNT  (Saint),  moine  et  prêtre  de  Rome, 
envoyé  par  saint  Grégoire  le  Grand  avec  saint 
Augustin ,  pour  convertir  les  Anglo-Saxons,  m 
baptisa  un  grand  nombre ,  succéda  à  saint  Aa- 
gustin  sur  le  siège  de  Cantorbéry,  fit  un  voyage 
en  Ecosse ,  tint  un  concile  dans  Ttle  de  Man,  et 
mourut  à  Ostoliqucs,  en  619. 

LACRiUfT  de  Liège,  religieux  hénédictin  du 
monastère  de  Saint-Laurent,  près  de  Liège  »  a 
laissé  une  Chronique  des  èvèques  de  Verdun  et 
des  abbés  de  Sainl-Vanne,  depuis  Tan  1040  jus- 
qu'en 1144.  Elle  a  été  insérée  dans  le  Spieiiége 
de  dom  d'Acbery  et  dans  le  tome  I*'  de  VHii' 
loire  de  Lorraine  de  dom  Calmet. 

F.-X.  Tessiem. 

Saint  Prodeace,  De  Coronlg.  —  Stlnt  Victor,  Fktrtt 
Sanetorum,  p.  ifT.  —  Saint  Léon  le  Grand,  Sêrwton  SI. 
édit  de  Rome,  tom.  I*r,  p  tio.  -  Alban  Butler  et  Oodaa- 
card.  Fies  des  Pères  ^  etc.,  SahU  lAurent  mmîffr, 
10  tuM,  -  Balllet,  ries  dêt  Satnti. 

LAURBHT,  antipape,  vivait  de  460  à  520.  Il 

était  archidiacre  de  la  basilique  de  Salnte-Marie- 

Majeure  à  Rome,  et  fut  opposé  à  Symmaqoe,  élu 

pontife  après  Anastase  II,  en  498.  Ce  schisme 

causa  de  grands  désordres  dans  la  ville,  où  Fes- 

tuset  Probinus,  sénateurs  très-puissants,  primit 

le  parti  de  Laurent.  Pour  faire  cesser  ce  schisme, 

les  deux  partis  convinrent  de-  s'en  rapporter  à 

l'arbitrage  deThéodoric,  roi  desGoUis,  quoiqu'il 

fût  arien.  Ce  monarque  se  prononça  en  faveur  de 

Symmaque.  Laurent  souscrivit  le  premier  à  la 

reconnaissance  de  son  rival,  qui  lui  donna  l'é- 

vèché  de  Nocera.  Mais  ayant  depuis  causé  de 

nouveaux  troubles  et  ayant  encouru  à  tort  on  à 

raison  l'accusation  d'eutychisme ,  il  fut  déposé 

par  le  concile  dit  de  la  Palme  (  PeUmaris  ) 

(001-503)  et  envoyé  en  exil.  On  ignore  la  date 

de  sa  mort.  A.  L. 

Aoattaae,  FUa  Pontif.  —  Baroaiot,  Jnnale»,  —  fio. 
tlna,  f'iia  Ponti/.  Roman. 

LAURBiiT  (Le  Bienheureux),  de  Brindes^ 
général  des  Capucins,  né  à  Brindisi,  le  22  juillet 
1559,  mort  à  Lisbonne,  le  22  juillet  1619.  Dès 
l'âge  de  quatre  ans,  disent  ses  biographes,  il  ma- 
nifesta à  ses  parents  son  goût  pour  l'état  monas- 
tique, et  obtint  la  permission  de  revêtir  le  costume 
des  Frères  mineurs.  Il  entra  chez  les  Gapndns 
en  1576,  devint  déûniteur  en  1590  et  supé- 


rieur général  en  1602.  Oahd  attribue  on  yvi 

nombre  de  convenions  dans  toi  ^yaîgei  qrt 

fit  m  Allemagne  et  m  Espagne.  Les  papes  Gtf* 

ment  Tm,  Paul T» Grégoire  XYcCUiWb^ 

le  cbaigèront  de  plnstoors  mjadem  àBUm 

auprès  de  l'emperenr  et  def  eom  dTipagwtf 

de  Portugal. Le  pape  Pto  Via  béaUté  LaBNil 

dA  Brindesen  1783.  On  a  de  loi  de». 

des  traités  deoontrovane,  denaeoréi 

dans  le  couvent  de  aon  oiâreà  YcaiM.  A.  L. 

Le  p.  Aofeio-lUila  de  VottagRio.  rie  *i  i.  laurM 
U Brindêt; aoac^  tTSo,ta-4*. -ht  P. HHiil,  rif* 
néve;  ATlfws,l7S«,la-lt.— U  P.  AatalM  MiUms, 
SufpUwma  aoz  ^dwMltt  OriÊuiê  Mtmnm  et  1W> 
dlog;Tarta.  17IO,lB-IM. 

LAiJBBHT,  abbé  de  Safail-Yanne,  mort  m 
l'année  1139,  le  l*'  juillet  Cet  abbédoitlin. 
nommée  de  son  nom  am  peiiécullone  frt  a 
soufTertet.  L'évèqoe  de  Yerdnn,  a'élBBt  nagt 
dans  le  parti  de  Temperenr,  mattréHa  toi  nÉMi 
de  Saint- Vanne,  qui  tenaient  ponr  Gr^pire  YIL 
Quelques-uns  de  cet  rdigieax  qidtièrait  iedb- 
oèse  de  Verdun,  en  1080,  sooi  la  eoaMle  di 
leur  confrère  Laurent,  et  allèreat  chercher  m 
refuge  à  Saint-Benlpie  de  DQoa.  QoHd  on  put 
croh«  que  la  paix  était  reresoe,  ianmt  et 
les  antres  eiiléa  rentrèrent  à  Sainl-Vaane.  Ea 
1099,  à  la  mort  de  l'abbé  Raool,  Lanmitélai 
élu  son  soooesseur.  Vers  le  même  leBp8,Bieher 
remplaçait  Thierry  sur  to  alége  de  Verdoa,  et 
Ricfaer  était  dn  parti  de  rÉgltoe  rowirina.  8ai 
admhiistration  Ait  donc  faienveilattte  pour  lei 
moines  de  Saint-VaMie.  Maia  à  Bfeher  aneoMi 
promptement  Richard  de  Gnndpré,  qéèh 
manda  l'hivestitnre  à  l'emperenr.  Lea  agjMitfw 
recommencèrent  Chargé  par  lepapedVuoah 
munier  Richard,  Laurent  remplit  aoa  nnAi 
Aussitôt  le  prélat  suspendit  Pabbé,  et  eetaM  n 
retfaa  dans  le  monastère  de  8ain^Béiripa,  tt 
son  absence,  qui  dnra  troUana,  Hagnea^  abbéde 
Flavîgny,  chassé  hii-mème  de  ses  nMHrthe, 
gouverna  Saint-Vanne.  Richard  étant  moit  «i 
1114,  Laurent  reparut  à  Yerdoi,  réclama n 
crosse,  et  la  recourra.  Cepeodwt  la  in  dan 
vie  ne  Ait  pas  tranqoflto.  Hcni,  ancceasear  di 
Richard,  voulut  bien  reatitner  à  LanreBtqoei|B« 
possessions  oonfisqoéoa  par  ido  prédéeenev; 
mais  il  eut  en  même  temps  la  préletfttoB  d'aï  Ri» 
nirquelques-unes.  De  là  denonfMBX  débats.  IfcJi 
cette  fois  l'abbé  Laurent  obthit  rfevaiMage.  IM 
parvenu  à  soulever  contre  Hewi  toal  te  dafé 
de  Verdun ,  il  te  contraipiit  à  aî^Mr  aa  a* 
d'abdication;  Onaconaervé  trafa lettres delaa- 
rent  Mabilionen  apubUénne  danaaea  ÀnabKiê, 
t  V.  Les  deux  autres  se  trouvent  dana  te  toBM.I* 
des  Anecdota  deMartène,  p.  878.       B.  H. 

GûiUm  ekrisL,  L  Zlll,  eoL  ISM.  -  JUrt.  AKLtfili 
I>ytnir0.  t.  XI,  eoL  "M.  -  AM.  «ecMk  et  drtli  dk  rer* 
Am,  parnn  ctaMiDe de  cstleTlIli. 

LAunsHT,  surnommé  la  Pk^Mm  (i},in* 


(l)GeBOtrifaiBittalon 
eanoerré  ectte  BtfHaflStleu.  eilsll 
■ère. 


;lss  AatfiÊÊt 

le 


nS  LAUl 

et  médecin  hollandala  du  quinittcnc  !iiècle.  Il 
TcCDt  à  Hïmtgue,  et  fat  médecin  d'ArnoMl  d'Eg- 
roond,  ducdeGueJdre(  [413-1471}.  Seapoésiei 
htbtM  aout  remarquables,  sinon  par  l'Élégance, 
du  rooios  par  l'originalité.  Laurent  le  Physidea 
rc^erchait  les  conwnnanrcs  :  uoe  pitce  de  vert 
de  ce  poêle  mérite  une  mention  particulière, 
i  eanae  de.aa  singtilarilé  :  c'est  La  Hareng  lalé, 
Bx  latin  qoelque  pea  macarooique  : 


Hoc  taerilCIlllB  TILEl  lalhaoLUUI  pKlIllltK. 

Qvod  pirit  aptituiD  putimen  UrrftiiaLdiii; 
DuiacBiiie  raima  (nttur  bibcadn  ^ritoo, 
Uauto  prailrdun,  rrrinl  ■mian^ue  ttl*>BB. 

D1rl(1t  Ipniina  :  etbBta  pcielnt  •ctcntun. 
Vae  BcdlduUiB  Ljiiniu  Fcri  Tcnlloniaii. 
Oa  attriboB  aii  même  poCte  le  distique  snirant 
troa*<  dans  lei  papiers  d'Arnold  d'Efmood: 


t.  u.  -  IMOtr, 
tr  d  radlet'n  11», 


LavRB:(T  jrsTiHiBii,  eo  llanen  ùorenzo 
eiviliniani  (  Saint  ) ,  preroier  patriarche  de 
Tenlu,  Dé  dans  cette  rllle,  en  I3B0,  moit  le 
S  JanTler  1f45,  entra  Tort  jeune  cbez  les  cbanol- 
MS  régnlien  de  Saint-Georges  in  ^Ija,  deiiat 
général  de  l'ordre  et  é«eque  dn  Venise,  en  1433. 
0  réforma  les  abus  qui  l'élaient  glissés  dans  la 
Htiii^'  ■  auipnenta  le  nombre  des  paroisses  dans 
la  ville  de  Venise,  et  fonda  plusieurs  monaslires. 
11  derint  patrianilie  en  Itil,  lorsque  KicoEaa  V 
tnnaTéra  le  patriarcat  de  Grado  à  Venise.  Pris 
de  mourir,  il  refusa  d'être  placé  sur  un  lit  plus 
doiix.  ■  C'est  sur  nn  boi^dur,  dit-il,  et  non  sur 
«D  lit  de  plume  que  Jéiui-Chrisl  a  été  coucbé.  • 
L'Église  célibre  sa  fête  le  i  septembre,  jour  an- 
niTeruire  de  sou  éléTatioa  à  l'épiscopaL  Saint 
Launoit  Jnilinien  a  laissé  un  grand  nombre  de 
Serinom,  des  Ltttra  et  des  TraiCéi  ascétiqvet, 
qui  ont  été  plusieurs  fois  râmprimés.  La  meil- 
trore  édition  de  ses  Œuvrtt  est  celle  du  P.  Hic- 
Ant.  Glusliniani,  bénédictin;  Venise,  I7SI , 
a  Tol.  in-lb!.  La  plupart  des  pièces  qui  curopo- 
•eot  ce  recueil  ont  été  plusieurs  Tois  traduites 
du  latin  en  iialien.  F.-X.  T. 


LACSBIIT  (  Gaspard  ) ,  théolo^en  fraufals , 
aé  dans  la  secoode  moitié  du  seizième  siècle. 
Protestant  et  d'origine  française,  il  alla  s'établir 
k  Genève,  i  professa  les  belles- lettres  (  1597), 
ït  obtint  en  IflOO  le  rectorat  de  l'académie  et  le 
Iroit  de  bourgeoisie.  On  a  de  loi  ;  Calholieui 
it  OTthodoxtu  Sccltilx  Cojuenitu ,  ex  verbo 
MMrr.  Moa.  eÉtâi.  —  t.  »n. 


Dei,  etc.;  Genève,  1595,  in-S°i  rfimpr.  soo* 
un  nonieau  titre  i  Syntagma  eorf/ettionum 
/Uei indleerMii  regttis edUarum ;  lel3, In-4*; 

—  De  naîtra  in  laeramentit  tam  J.-C.  coh- 
/uncflona;  Itud.,  1Ï9S,  iB-g°;  —  Orofio  ds 
clariitimi  Iheologide  Bete  Obiltt;  ibid.,  I60S, 
iu'g*  ;  le  même  sujet  lui  a  inspiré  des  vers  grecs 
et  latins  qui  ont  été  joints  aut  (euTresda  J.  Led; 

—  MisetUantx  Thèses  in  tlhicisi  ibid.,  1M7, 
in-t";  _  De  jmblicU  Dispulaiianibut  In  et»' 
troversîit  de  Reltgione;  ibtd,,  leoi,  in-g*; 
nouv.édit., augmentée,  en  iaiB;~  Hermogenli 
Art  oraloria  absaluttssima  eC  llbri  omna 
evm  verttone  latina  et  mmmtntariis  ;  Cola- 
gne,  mit,  tn-8-,-  —  Quxttianes  miseellanem 
etAtcc'ibid.,  leie,  in'4°. 

ScHMcr.  CaXal.  rotaHHM  ia  «uSMCrltt  iM  la  M- 
NUU.  *»  CaodK, 

LAUmiNT  (^nffrd),  graveur  (lançais,  né 
en  1710,  à  Londres,  murt  vers  1750,  i  Paria. 
Elève  de  J.-Ph.  Le  Bas,  il  grava  des  tableaox 
de  genre  et  des  pajiages,  entre  antres  :  La  C<m- 
vertatlontXLeJeudt  Qultfej  de  David  Ténien, 
Le  BénédkÀU  de  Grenue,  Le  Pasteur  çaUmt 
de  Boucber,  plusieurs  sites  avec  figures  et  ani- 
maux de  Lonlberbonrg. 

Deux  autres  artistes  du  même  nom  se  sont 
également  distingués  dans  la  gravure  :  Laiiaciir 
(Pierre),  né  en  1739, àManalle,  et  mort  en  IB09, 
k  Paris,  fut  élève  de  Balechou,  et  entreprit  Mec 
Rotnllard  la  publication  du  Uiuie  Françaiifk 
Isquelleil  ftiumit  beaucoup  de  planches.  Onaol- 
core  de  lui  :  Le  Diluée,  du  Pcnssin  ;  —  La  Mort 
de  d'Assas ,  de  Casanova ,  et  plusleors  sujeU 
de  genre  de  Nicolas  Bercbem. 

Son  Gl3,  Laurbht  (  Pierre- £oHlJ-iren  H  ),  na- 
quit en  1779,  et  travailla  k  Paris.  Il  continu 
£«Mu^Franfaij,  rondéparsonpère,et  gnva 
L'Entivimenl  det  Sabinu  du  Poussin  et  La 
Meate  desaint  Martin  de  Lesueur. 

SiuD.  JMit.  ia  Cratturi.  -  Gort-GiiuUiicUl ,  ff nHala 
—  (Hi.  L«  Btasc.  JHoa.  di  rx- 


LADBKHT   OU  LSOREXS   (  PiaTt-JlUeph), 

mécanicien  français,  né  à  Bordeaux,  en  1715, 
mort  en  1773.  A  vingl-et-un  ans,  U  fil  exécntar 
dans  la  Flandre  et  le  Hainanlt  des  dessécb»- 
ments  impraticables  jusque  alors.  Ce  succtalol  St 
cnnBer  autsHAtla  direcIlDn  des  canaux  des  denx 
gtnérslltés  de  Lille  et  de  Velendenoes.  U  y  éta- 
blit des  écluses  nonvelles, d'une  manceuvre  simple 
et  facile,  qui  précédemment  exigeaient  l'emploi 
d'unegrandeforce  motrice  II  lit  exécuter  à  Valen- 
denaes  une  rnacb  lue  pour  Is  grille  defer  qniferme 
l'Escaut ,  et  qui  permet  à  un  seul  bomme  d'exé- 
cuter en  quelques  minutes  ce  qui  exigeait  aupara- 
vant vingt-quatre  heures  de  travail  et  les  braade 
dnqoanle  hommes.  11  fit  aussi  un  bras  mécanique 
pouruasoldatmutilé,  le  due  de  La  Vrilllère,  ce 
qui  lui  valut  les  Ktidtstiooa  de  Voltaire.  Le  projet 
de  rétablissement  dn  port  de  Dankerque  lui  fut 
conBé  en  1737,  et  il  reçat  anssi  l'ordre  de  visiter 
toute  la  cAte ,  avec  te  maréchal  de  Bell«-i.«)a. , 


Ml  LAD 

pour  détennincr  dd  lieu  propre  à  la  eonstru<;tioFi 
d'DD  Douvrau  port.  Après  avoir  réà'igi  ilivers 
projets  pour  la  Tille  de  Pari»,  qu'il ofrraitrt'exé- 
ciller  à  us  frais,  mais  qui  n'eurent  pas  At  luite, 
il  Fui  cliargé  par  lu  roi ,  en  1TB7,  de  la  direclk>n 
grinilralu  des  canaux  de  Picardie  et  de  Flandre. 
Il  dressa  le  projet  de  joncliiHi  rie  la  Somme  avec 
ri^.iiil,  et  ea  cnrnmenfa  les  Iraveui,  qu'il  coa- 
tiniia  jusqu'à  S3  mort.  Il  avait  aussi  exécuté  la 
cascade  du  parc  de  Dmnoy  et  celle  de  Cliante- 
loup.  L'exploitation  des  mines  de  PaJmpoot,  prit 
de  Rcnaee ,  lui  avait  procuré  une  Tortiine  conti- 
deratitc,  qu'il  laissa  à  son  (ils,  Laur«il  de  Vilta- 
dcuil ,  qui  devint  ministre  de  la  maison  do  mi 
de  I7flSà  nso.  G.  oeP. 

LArnBNT  (Jean-Anlolne),  peintre  rranfais, 
né  i  Da<«arsl,  en  17â3,  mort  ï  £pinal,  en  IS33. 
n  avait  l>eaucoup  de  goût  pour  le  dessin  et  la 
peinture,  et  ae  distingua  en  divers  genres.  Il  ob- 
tint la  place  de  directeur  du  musée  des  Vosges. 
On  cite  de  lui:  UAmourenehainé;  —  L'Amoar 
dans  une  coupe  ;  —  V  Amour  dam  une  rose; 
—  Gai'Ue;  —  Callol  re/aiant  à  Ijouis  Xlil 
de  peindre  le  tiigt  de  fiaucy. 

CujDl  tt  tire,  StatIUltyi  deâ  jtrtitta. 
LKTRBNT  (  François -GuUlaume- Bar thé- 
letng  ),  général  français,  né  le  14  aoDl  1750,  Ji 
Saint'Amand  (  Nivernais),  mort  le  It  septembre 
ISia.  Soldat  dis  l'Age  de  dix-sept  ans,  il  com- 
battit ï  Valmj  en  qualité  de  capitaine  ;  plusieurs 
actions  d'éclat  i  l'armée  du  Rbiolelifciit  en  I7!I3 
élever  au  rang  de  général  de  brigarle.  Employé 
dans  les  Pays-tlas,  il  s'empara  de  Vanloo,  place 
dcTendiie  |iar  quatre  mille  hommes  et  plu^  de 
cent  dnquantc  pièces  de  canon,  et  repoussa  plu- 
sieurs Tuis  les  Anglais,  notamment  à  Ostende. 
Sous  l'empire  il  Tut  mainteou  en  activité  et  Riêms 
promu  général  de  division  (  ISJ3);  mais  il  ne 
prit  part  à  aucune  guerre.  Après  Waterloo  il  ou- 
vrit aux  alliés  tes  portes  de  Montniédy.  La  re- 
mise de  celte  ville  donna  lieu  contre  Laurent  à 
une  acciisalioD  do  Iraliison;  le  duc  de  Felire, 
dans  son  rapport  au  roi  sur  celte  alTaite,  écarta 
toute  intention  criminelle  de  la  part  dugénéral,  et 
reconnut,  d'après  l'avis  d'une  couimission  spé- 
ciale, que  tu  reproclie«  qu'on  lui  adressait  sa 
trouvaient  altéours  par  Icâ  circonstances.  Lau- 
rent Tut  mis  à  la  retraite  quelques  jours  après. 


LirKItTiT  (  *"  ),  bomme  politique  français, 
né  a  Strasbourg,  mort  en  IHU.  il  était  médecin 
lorsque  iSclala  la  révolution,  dont  il  adopta  les 
principe*.  Ko  septembre  1791  il  fut  élu  membre 
lie  la  Convention  nationale,  et  vota  la  mort  de 
Loui«  XV!  Cliargé  de  plusieurs  missions  près 
des  armées  du  Rliln ,  du  nord,  et  de  Sambré  et 
Meuse,  il  montra  beaucoup  de  bravoure.  Ses 
nombreux  rapports  se  trouvent  dans  Le  Moni- 
leur,  en  l'an  vi  il  devint  membre  du  Cooaail  dM 


Cinq  Cents  ;  it  demanda  la  vente  des  biens  des 
noltes  réformta ,  et  combattit  l'impAt  snr  le  tabac 
Loradu  coup  d'État  du  |g  brumaire  an  vui,  il 
se  Bt  remarquer  panni  les  advErsairea  de  Bona- 
parte, Tut  un  des  députés  exclut  du  corps  légis- 
latif par  la  loi  du  l'J  brumaire,  él  mourut  ékiiptf 
de  toute  fonction  publique.  Il  a  écril  quelques 
brocbures  poliliquea  sans  intérêt  aujourd'bni. 
H.  L. 
«niDlt,  JaMf 


I  LACKENT  lAtÀSUtle),  clnrajste  rr«Dt*ii,iié 
le  14  novemltre  1807,  t  La  Folie,  prèadeLan- 
gres,  mort*  Paris,  en  1853.  Élève  externe  de 
l'École  des  Mines,  il  fut  nommé  en  lUg  pnifet- 
I  seurde  chimie  k  la  faculté  des  adenccadeBor 
I  deaux  ;  c'est  l\  qu'il  se  livn  è  de  nombrensesie- 
cberchei,  particulièrement  de  cliimie  orgaoiqM. 
Selon  lui,  «  un  composé  organique  cddiIîIw  na 
ensemble  arbitraire,  Ibrmé  par  la  réunion  t'a 
nombre  variable  d'éJénieats  ainiples  ou  campa. 
ses, éléments  que  l'on  peut  remplacera  voloalé 
dans  ce  composé  pardngrou|>e£aiwilagnes,>ani 
altérer  la  (diysioDomie  générale,  l'harmonie,  oo 
le  type  de  ce  compote  •.  L,aurent  voulut  anui 
classer  let  corps  organiques  en  poupes  nattmJi 
selon  les  analogies  de  compodUon  ;  duis  a  bat 
il  citerchait,  au  milieu  de  formules  symboli- 
ques  par  lesquelles  on  peut  r^ésenter  tUcri- 
queraent  la  composition  des  corps ,  le»  rorniglt* 
tes  plus  avantageuses  pour  le  classement  de  1'^ 
lude  pratique  de  ces  corps,  Kommé  eo  Itiî 
correspondant  de  l'Académie  de*  Sdescn,  9 
vint  l'année  suivante  se  Tixer  à  Paris.  En  INI 
il  obtint  une  place  d'cMayeur  k  la  Monnaie,  d 
fut  alladié  au  ministère  delà  guerre  pour  l'eu- 
men  des  questions  de  suience»  et  d'arlt  qni  w 
présentent  touveotà  ce  ministère,  Ileonsacraseï 
rares  moments  de  loisir  t  rédiger  sa  Ht- 
thode  de  Chtmie,  qui  ne  fut  euLèreiMot  im- 
primée qu'après  M  mort,  par  les  soins  dt 
IM.  Diot.  Laurent  mourut  pauvre.  Le  g«uvcne- 
ment  a  pris  soin  de  la  veuve  et  des  enfants  qu'il 
a  laissés.  Les  travaux  d'Auguste  Laurent  ont 
pour  titres  ;  TItéorie  des  Radicaux  dfrtctt  tl 
Mémoire  sur  lu  Séries  Piep/ilallque  et  SIIIH- 
gue;  Paris,  1M3,  in-B°  (  Extrait  de  la  KtnC 
Scientifique  et  Induslrielle)  ;  —  M/l6odt  dt 
Chimie;  Paris,  ISM,  ln-8°.  lia  rédigé,  deilii 
IlSlB.avecM,  Gerbardt,  les  Comptes-midn 
mensuels  des  travaux  cliimiques  dea  facultésdi 
Bordeaux  et  de  Monlpelller,  formant  un  appt- 
dice  au  Joumnl  de  Pharmacie,  de  CiM 
(4  vol.  in-8*J.  Il  adonné  aux  Annale*  de  CU- 
mie  et  de  Physique  nn  grand  nombre  de  aa- 
tices,  entre  autres  :  Sur  un  nouveau  moft»  it 
préparer  la  NephIalUie  (i.  XLIX  };  —  Sv 
les  CMorttret  de  Ifephtaltn»  (  t  Ltl);  - 
Nouveau  Mode  pour  analyitr  let  SfUcoM 
alealins  {t.  LVUl);  —  Sur  de  Houmu 
CMvraru  €l 


(i.  LIX);  —  Sur  U  Benioile  tt  la  Btn- 
h  (  itnd.  i  ;  —  Tliiorii  du  Combtnalions 
*tgue$  (t.  LXI);  — Sur  t'Àeittt  Camphù- 
I  (t.  LXlll);  —  Sur  la  Chlorophfnlie 
tnd<  Cbiorophéjiésiqite  (  itnil.)  ;  —  Sur 
tbêrl  et  l»s  corpt  gral  { t.  LXV  )  ;  —  Sur 
mcenlTal'cn  du  Fer  (  ibid.  )  ;  —  Sur  la 
u  Pimarique  tt  Pyromarique  (  t.  LXXII) 
i;  M.  Geriiinit  )  -,  —  Rrcherchet  «ur  tet 
itnaiioni  Uillonigues  <  V  térit.t  XIX); 
«r  la  Compotilion  de  l'Oretne  et  de  ut 
jéM  (  iblil.,  t.  XXIV};  -  sur  deux  Di- 

de  la  Morphine  et  de  la  mcoline  (  ibid., 
I;  —  d«  nombreux  ex  irai  M  de  natrtesdaot 
itnplê-rendu  de  CAcad.  Hrt  Scttncti,  Le 
itubre  IBM,  le   maréclial  Vaillant  a  pié- 

t  l'Académie  Aia  SdfDCCï,  au  nom  Ht  la 
ïd'AuK-  Laurent,  Am\  méinuires  \amtt 
t  chimiste  :  l'un  ooDteaaat  un  Examtn 

Thforic  de  la  Lumière  dani  le  tyslèmê 
mdu;  l'autre  une  Théorie  dri  imoginai- 
to  l'équtlibre  det  lempéialura  et  de  l'é- 
I  d'eUttricité. 


LAURENT  —  LAUBENTIE 

f  ArditheJ,  Is  li   seplemhi'  1793.  Il  extrça 


Ils  Prt 


-  FKnilïr. 


B^KlfT  {Jtaa-LoaU-Maurice),  natun- 
t-ançais,  ni  k  Toulon,  le  it  jufa  l'B4,  mort 
4*,  yen  t8SS.  Docteur  en  métleclne  et  te 
M,  il  Toyageï  comme  chirurgien  de  mi- 
el devin!  professeur  à  l'école  demAleciM 
rt  (te  Toulon.  Mis  t  U  retraile,  il  vint  k 
!«!  eiilreprildes  rectierches  micro8Co|iiquei 
ues  anr  les  animaux  inférieur*  ;  mais  se* 
l\  «ont  dé[isré»  par  une  grande  diffusion  et 
du  n^lojiiime.  On  a  âr.  lui  :  Propoiillont 
viet  de  Physiologie,  de  Pathologie  et  de 
Ipeulique;  Paria,  IBM,  in-4';  —  Atlat 
timniephyxiologique,  ou  tableaux  ijrnap- 
F  d'analomie  pht/siologique  dretséi  d'à- 
tue  nouvelle  nomenclature;  Paria,  1829, 
;  —  Htmoirei  explicatifs  des  Tableaux 
\iiymie  pbytiologijiie ;  Parla,  ISïS,  in-B'  ; 
tai  lur  Ifi  Titsui  eioillquet  et  conlrae- 
Paris,  IR27,  in-8°;  —  Concoarj  pour 
notre  d'Ànalontte  :  De  la  Texture  et  du 
^ptmenl  de  l' Appareil urinaire  ;  Paria, 
tùA-i—Ittehrrcheitur  vagdre  et  CÉ- 
'  d'eau  douce  pour  servir  à  l'hlsiotre 
Me  des  Falypialret  et  des  Sponglairet  ; 
%',  ittc  ittaB  io-rol.  ;  —  Annales  d'Ana- 
ï(J«i'Ayfiofa7le(dTeeHolUrd  et  autres}; 
1837-1830,  3  vol.  ro-8';  —  Zoophgto- 
Paris  >844,  ia  S*  :  cetrarail  Tail  partie 
page  autour  du  Monde  exécuté  en  1830 
7  aur  la  corvette  La  Bonite  commandée 
.  Tullanl.  Laurent  a  donné  de»  arllclefi  au 
nnatre  de  la  Convertalion  et  i  t'ffn- 
idieModerneietiK.  DÎJol.  L.  L-t. 
«t.  r.a  Franee  Uiltrairt.  -  Bonrqurtiii  rt 
id  Limr.  Franf.  amtfmp. 
uCBBHT  (  P.-M.),   dit  Laurent  de  fAr- 

,  hktoriai  rrençïii,  né  i  Saiat-Aodéol 


'abanl  la  protession  d'avM-al  a  Privas.  Il  funda, 
»i^K.CTm^a,\&  Jaurnnl  libre  de  l' Itère, àanf. 
lei|nrl  il  «nutenail  les  princi[iea  ilËmocraltquea. 
En  1834  il  dirigeait  à  Nlnies  le  Jouniat  inlilulé  : 
/.eProjrMij/rfu  Gorrf,p(  fui  en  IBSSI'un  des  dé- 
fenseurs dea  accusés  d'at  ril ,  >c)miiii;  juae  de  pre- 
mière instance  ft  Privas,  en  I8i0,  il  fut  rhSiiiiné 
en  1848  comme  commiït^aire  du  gouvernement 
protisofrartanisondépartemenl,  qui  l'élut  mem- 
bre de  l'Aaxemhlée  constituante,  puis  de  l'Aa- 
semhlée  législative.  M  siégea  parmi  les  membres 
du  parti  df'mocraliqne,  et  fut  un  des  réilacteun 
du  journal  La  République.  M.  Laurent  de  l'Ardè- 
che,  d'abord  blbliolliécaire  du  sénat,  e«l  aujour- 
d'hui consenateur  de  la  DiblIoltièc|iic  de  l'Arse- 
nal, Un  ade  M  :  Résumé  lie  t' Histoire  du  Dau- 
ptiiné;  \m,m-ii\^Rfj.iimêdefHi!,loirede 
In  Philosophie;  1 8Sa,  in-1  S  ;  —  Histoire  de  ,\a. 
poleon  ;  isSB,  io-B"  ;  _  Histoire  de  Itapolion, 
avee  500  deitins  par  Ifornce  Yernel ,  gravé» 
sur  bais  et  compris  dam  k  texte,  nouvelle 
édition  augmentée  rie  grni-urei  coloriées  re- 
présentant les  types  de  tous  les  corps  et  les 
uniformes  de  la  république  et  de  fempirê, 
par  H.  Beltii^é;  Paris  ia.1S-iH42,  9  vol.  in-g*, 
une  antre  édition  en  18i9;  —  Bt/ulalion  de 
l'Histoire  de  France  de  l'abbé  Mnnlgaillard, 
3'*dit.;Parl8,  1843,  inBV-  la  1"  édition  a  été 
publiée  aousle  pseudonyme  Ibrancet  Deleuze; 
la  î'  a  |>am  en  183»,  sousli'  mi'me  pseudonyme; 
—  Du  Principe  d'Autorité  m  politique;  des 
causes  de  sa  décadence  et  des  moyens  de  le 
relever;  Paris,  1844,  in-S";  —De  la  Preserip- 
lion  en  matlèie  de  Partage  d'ascendants; 
Paria,  IB4e,  ln-8' :  —  fonsldéralions  philo- 
sophiquei  tur  la  Révolution  de  décembre; 
Parts,  )8SÎ,  one  feollle,  in-S";  —  Ré/iilation 
des  Mémoires  du  duc  de  Ragusû;  Paris,  IBS7, 
in-8'.  M.  Lanrenl  a  été  l'un  des  fonrlaleurs  de 
Z.'nr7an<jateur,  Journal  delà  doctrine  de  Salnl- 
Simun,qul  commença  à  paraître  en  IH29et  eesa* 
de  paraître  au  a"  61  de  ta  seconde  année.  Il  a  tra- 
vaillé au  jounal  Le  Globe,  aux  Prédications, 
IB31,  3  tdI.  In-a'.  Enfin  il  a  été  l'un  des  colla- 
borateurs de  l'Almanach  républicain. 


IM  IMttr.  CM(«if>   -  Jwnal  àe  la  lAbrairit. 

LADHKNT.  Voyci  Maes  et  SAMT-Lxunen. 

LsrRKHTI  (fiorenjo),  peintre  de  l'école 
romaine,  né  k  Péruuse,  vivait  i  la  lin  du  quin- 
ïième  siècle,  et  fui  éit^t  du  Pisanello.  On  voit 
de  lui  t  Pérouse  une  Nativité  dans  le  clifpur  de 
l'égliite  de  Monle-Luce  et  ilan.t  la  sacristie  de 
Saint-Prancoli  quatre  l.ilileaux  olilnngs.  Saint 
Pierre,  Saint  Paul,  et  ileux  sujets  de  ta  Pas- 
sion, siiinéi  Pforen /l no  taure nfl  P.  Pinxit 
MCCCCLXXXYir.  E,  B— n. 
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Élevé  sous  la  direction  de  l'abbé  Jourdan,  il  se 
destina  d'abord  à  l'enseignement,  et  compta  dès 
1814  an  nombre  des  plus  fervents  royalistes. 
Appelé  à  Paris,  sous  les  auspices  de  M.  Laine, 
il  Tut  nommé  en  1818  répétiteur  de  littératore 
à  l'École  Polytechnique.  C'est  à  cette  époque  que 
Michaud  atné  lui  ouvrit  les  colonnes  de  La  Quoti' 
dienney  où  ses  articles  furent  bientôt  remarqués, 
et  dont  il  devint  un  des  propriétaires.  Il  fut  nommé 
en  1822  inspecteur  général  des  études  par  M.  de 
Frayssinous ,  fonctions  dont  il  fut  révoqué  en 
1826,  par  suite  de  l'opposition  qu'il  avait  faite , 
dans  La  Quotidienne,  au  ministère  de  Viilèle. 
Après  les  journées  de  Juillet,  M.  Laurentie  fonda 
Le  Courrier  de  l'Europe  et  Le  Rénovateur;  il 
est  aujourd'hui  le  principal  rédacteur  de  VU- 
nion.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  M.  Lau- 
rentie on  remarque  :  De  l'Étude  et  de  VEnseï' 
gnement  des  Lettres;  Paris,  1826,  in-S**;  2*  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée,  1851  ;  —  De  V Élo- 
quence politique  et  de  son  influence  dans 
.Jes  gouvernements  populaires  et  représenta- 
tifs; Paris,  1819,  in-8^  reproduit  en  1821,  à 
Paris  et  à  Lyon;  —  Études  littéraires  et  mo- 
rales sur  les  historiens  latins;  Parts,  1822, 
2  vol.  in-8*;  2*  édition,  1840;  —  De  la  Justice 
'au  dix-neuvième  siècle;  Paris,  1822,  \n-B°; 

—  Questions  du  jour;  Paris,  1823,  in-8*';  — 
Considérations  sur  les  Constitutions  Démo- 
cratiques et  en  particulier  sur  les  consé- 
quences de  la  charte  portugaise  par  rapport 
à  la  politique  de  V Angleterre  et  de  f  Europe; 
Paris,  1826,  in-8";  —  Introduction  à  la  Phi- 
losophie,  ou  traité  de  Vorigine  et  de  la  cer- 
titude des  connaissances  humaines;  Paris, 
deux  éditions,  1826  et  1829,  in-S**;  —  Histoire 
des  Ducs  d'Orléans,  4  vol.  in-S»;  Paris,  1832; 

—  Lettres  sur  r Éducation  ;  Paris,  1833;  trois 
éditions  successives;  —  Histoire  de  France, 
.s  vol.;  deux  éditions  successives;  —  De  la  Ré- 
volution en  Europe;  m-%°.  M.  Laurentie  a 
publié  une  série  de  lettres  sur  renseignement, 
adressées  à  M.  Thiers,  lettres  dont  l'apparition 
fît  une  grande  sensation.  M.  Laurentie  prépare 
depuis  quatre  ans  une  Histoire  de  VEmpire 
Romain.  lia  été  l'un  des  rédacteurs  du  Diction- 
naires de.  la  Conversation. 

GrrmainSarrut  etS«lnt-Kdme,  Biographie  des  Homme» 
du  Jour.  —  Jusim  Maffre,  Ijos  marnants  de  la  IMtératurê 
eathuliqiie,  —  Quérard ,  La  France  lÀttéraire.  —  Do- 
cuments particuliers. 

LATRBNTZEX    OU    LORENTSBN    {Johan), 

érudit  danois,  né  à  Ribe  (Jutland),  mort  en 
1729,  à  Copenhague.  Employé  d'al)ord  aux  ar- 
chives du  royaume,  il  devint,  en  1698,  directeur 
de  rirnprimcrie  de  Copenhague,  puis  assesseur 
du  consistoire.  On  a  de  lui  :  Das  Gedxchiniss 
des  hœnigs  Friderichs  II  (  Éloge  de  Frédéric  II, 
roi  de  Danemark);  Copenhague,  1693,  ia-4*;  — 
Tagregister  ûber  Christian  V  Lebens  und 
Regierungsgeschichtc  (Journal  de  la  Vie  et  du 
Règne  de  Chrétien  V};  ibid.,  1701,  1710,  in-8''; 

—  Atuitarium  rariorum  qux  Musxo  regio 


per  triennium  aeeesserunt  ;  ihid.,  1703,  in-kO.: 
il  donna  à  cet  ouvrage,  qui  avait  été  oonmcMé 
par  Jacobœus,  les  deux  oomplérocnts  aulvinti  : 
Musxwn  regium  auctum  et  uberioribut  corn- 
mentariis  illustratum;  ibid.,  1710,  io-fol.;  tf 
àfusxi  regii  Index,  bipartitus  una  cmm  fvi- 
husdam  analeclis  uberioribus;  ibid.,  1726, 
!  In-fol.;  —  Svend  Tveskjœgs  Historié  (Histoin 
'  de  Suénon  à  la  barbe  fourchue);  ibid.,  170&, 
in-8*:trad.  da  latin  de  A.-S.  Wedel;~Sa2»> 
nis  Grammatici  IsteBog  (Le  premier  livre  di 
Saxo  le  Grammairien);  ibid.,  1713,  iD-4^fig., 
traduction  danoise  accompagnée  de  oonuacB* 
taires;  —  Register  over  Forordningeme(tûk 
des  ordonnances  royales)  ;  ibid.,  1719,  in-4®  ;  - 
En  dansk  Bibel  (Bible  danoise);  ibid.,  1719, 
in-4*;  version  très-répandue  et  connue  toaik 
nom  de  Bible  de  Laurentten.  K. 

Moller.  CimbrUs  Litterata,  I.  -  Njemp  et  Knft,  Jh 
mindeHçt  IMteratur-Lextkon,  Ut.  -  Sm,aumtm- 
con,  VI. 

LÂUBBITTIUSLTDUS.  Koy.  LyDOS. 

LAiTBBS  (Antoine,  chevalier db),  poëtefrao- 
çais,  né  en  1707,  à  Gignac  (diocèse  de  Montpel- 
lier), mort  le  12  janvier  1779,  à  Paria.  U  sa  6t 
d'abord  connaître  par  qnelqaes  pièoei  deven, 
fut  couronné  plusieurs  années  de  suite  aox  con- 
cours des  Jeux  Floraux,  et  remporta,  de  1749  à 
1751,  trois  prix  à  l'Académie  Fran^Use.  H  eSl 
pendant  quelque  temps  une  pension  dn  cofflle 
de  Clermont.  On  a  de  lu!  :  2^  Honneurs  Mili- 
taires accordés  par  Louis  XIV,  poème,  et  U 
Passion  du  Jeu,  ode;  Paris,  1761,  in-S*;- 
Zémide,  tragédie;  Paris,  1759,  in-4*;  —  Stks 
et  Narcisse,  tragédie  lyrique;  —  Tkomire^tn- 
gédie;  Paris,  1769,  in-8<';  —  La  FausseStatm, 
comédie  ;  Amsterd.  et  Paris,  1771,  in-8*  ;  —  U 
Pharsale,  poème  en  dix  chants;  Paris,  1773, 
in-8^  :  «  Ce  n'est  pas  une  traduction  que  je  pré* 
sente  an  public,  dit  l'auteur,  mais  one  Imitatioi 
dans  toute  l'extension  du  mot  »  ;  —  Lettn 
aux  Messieurs  qui  doivent  concourir  atU 
année  pour  le  prix  de  V Académie  Françaist, 
suivie  d'une  réponse  de  Corneille;  Paris,  1779, 

in-8«. 
Nëerotogi«  dee  Hommes  eelibret: ITM,  f.  mm. 
LACBBTi  on  LAUBBTTI  (  7omma«o),  dit  le 
Sicilien,  architecte  et  pehitre  de  l'école  napoli- 
taine, né  à  Palerme,  rers  1508,  mort  vers  1593, 
élève  de  Sébastien  del  Piombo.  Il  avait  doQoé 
à  Bologne  les  dessins  de  la  Fontana  Vecchia;  en 
1564,  on  Ini  demanda  ceux  de  la  fameoie  fiia* 
taine  du  Géant,  que  devaient  enrichir  les  sculp- 
tures de  Jean  Bologne.  On  lui  doit  aussi  I'om 
des  chapelles  de  S.-Giaoomo-Maggiore,  aini 
que  le  tableau  qui  la  décore,  les  FuneraUla  es 
saint  Augustin,  une  Madone  et  pfofincn 
saints,  dans  une  chapdle,  et  La  Réturreetim 
du  Christ,  an  choenr  de  la  même  église.  Rooi 
indiquerons  encore  parmi  les  peintunes  qu'il  t 
laissées  à  Bologne  quelques  fresqœs  an  pilii> 
Ranozzi.  C'est  pendant  l'exécutk»  de  ces  divers 
triTaax  que  Grégoire  XOI  l'appela  à  Rome  poor 
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patriote  Paul  Brill,  comme  lui  plus  italien  qoe 

flamand,  il  devint  an  des  meilleurs  paysagiste» 

de  son  temps.  E.  B— n. 

BaldiDucel,  JMiiiê.  —  Laosl .  Storia  Pittorica,  "  Or> 
Uodl ,  jébbeeêdario.  —  TIroul,  DUionarto.  —  PaicoU , 
ntê  der  PiUori,  ScuHoriêjércMteiU  modemi. 

LAUBi  (Francesco)f  peintre  de  l'école  ro- 
maincy  fils  du  précédent,  né  à  Rome,  en  1610, 
mort  en  1635.  Ne  voulant  pas  se  borner  au 
paysage,  comme  son  père,  et  se  sentant  entraîné 
vers  un  genre  plus  élevé,  il  entra  dans  l'atelier 
d'André  Saccln,  qui,  reconnaissant  en  lui  de  rares 
dis|)ositions ,  en  fit  son  élève  de  prédilection. 
Avant  de  voler  de  ses  propres  ailes,  Franœsco 
voulut  connaître  et  étudier  les  cbefs-d'ccuvre 
des  maîtres  des  autres  écoles;  il  parcoomt  la 
Hollande,  l'Italie,  l'Allemagne,  et  passa  une  année 
entière^à  Paris.  De  retour  à  Rome,  riche  de  con- 
naissances laborieusement  acquises,  il  avait  à 
peine  commencé,  en  peignant  à  fresque  trois 
déesses  à  un  plafond  du  palais  Crescenzi,  à  mon- 
trer tout  ce  qu'on  pouf  ait  attendre  de  son  ta- 
lent original  et  plein  de  feu,  quand  une  mort 
prématurée  vint  l'enlever  aux  arts.  Agé  d'environ 
de  vingt-oioq  ans.  E.  R— n. 

Pascalt,  F'Uê  Aff  PUtori  modernL  »  OrUndI,  ^MMt- 
dario.  —  UdzI.  Storia  Pittorica,  —  BaldUiaeel,  H/oiisiê. 
—  Ticozxi,  DUionario. 

LÀURi  {Filippo),  peintre  de  l'école  romaine, 
frère  du  précédent,  né  à  Rome,  en  1623,  mort  en 
1694.  Il  eut  pour  premier  maître  son  frère 
Francesco  ;  mds  bientôt,  celui-ci  étant  mort,  il 
entra  dans  l'atelier  d'Angelo  Caroselli,  son  beau- 
frère,  qu'il  eut  bientôt  dépassé.  Suivant  son  in- 
clination naturelle,  il  peignait  presque  toujours 
des  figures  de  petite  proportion  et  des  tableaux 
de  cabinet  pleins  d'imagination  et  d'esprit,  à  la 
manière  des  Flamands.  Ses  rivaux  ayant  répandu 
le  bruit  qu'il  était  incapable  de  produire  de 
grandes  figures,  Filippo  peignit  pour  l'église  Délia 
Pace,  dans  la  chapelle  Mignanelli,  Adam  et  Eve 
de  proportion  colossale,  figures  qui  sous  plu- 
sieurs rapports  furent  trouvées  excellentes.  Il 
peignit  aussi  à  fresque  dans  le  palais  Borghèse 
plusieurs  paysages,  dans  lesquels  il  semble  s'être 
proposé  d'imiter  la  manière  de  son  père.  Quel  que 
ait  été  le  succès  de  ces  diverses  tentatives,  Lauri 
dut  toujours  sa  plus  grande  renommée  à  ses 
petits  tableaux,  que  Raphaël  Mengs,  si  rarement 
prodigue  de  louanges,  ne  pouvait  se  lasser  d'ad- 
mirer. On  y  reconnaît  surtout  une  touche  légère 
et  spirituelle,  une  composition  originale  et  gra- 
cieuse, un  dessin  suffisant,  mais  un  coloris  assez 
médiocre,  excepté  dans  ses  paysages,  qui  ne 
manquent  pas  de  fraîcheur.  Lauri  a  souvent  fait 
les.  figures  des  paysages  de  Claude  Lorrain.  Rien 
n'est  si  gracieux  que  ses  dessins;  il  y  en  a  à  la 
sanguine,  avec  des  hachures  croisées  en  tous 
sens  et  des  contours  peu  prononcés;  d'autres 
sont  peints  à  la  gouache,  avec  des  contours  ar- 
rêtés par  un  trait  de  plume. 

Parmi  les  ouvrages  de  Lauri  existant  à  Rome, 
nous  indiquerons  eooorp  Vénus  au  méUeu  des 
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Saisons  du  palais  Doria,  et  une  autre  Vénus  aa 

palais  AlfiBii.  On  voit  de  lut  au  musée  de  La 

Haye  un  Pctjsage  avec  figures  ;  à  Vienne,  une 

luite  en  Egypte;  au  Louvre,  Saint  François 

en  extase  et  un  Sacrifice  nu  dieu  Pan. 

Lauri  avait  une  instruction  remarquable,  un 

<vtractère  enjoué,   une   conversation  pleine  de 

saillies.  Il  était,  depuis  1652,  membre  deTAca- 

démie  de  Saint- Lue,  et  fut  accompagné  par  ses 

confrères  à  sa  dernière  demeure,  l'église  de 

S.-Lorenzo  in  Lucina.  £.  B— N. 

Orlnndl,  Mbbecedurio.  —  Wtnckrlmann ,  Pfevei  Mah- 
lerlexikttn.  —  l,nnzl.  storia  Pittorica,—  D'ArgfnTlda, 
f^ie  des  Peintres  italiens.  —  Ticozzi,  Dizionario.  «- 
Vlllot ,  Muu9  du  Louvre.  —  PUtulesi ,  DetcrUUme  di 
Routa. 

LAUBiA  (François- Laurent  Brancatb  de  ), 
théologien  italien,  naquit  à  Lauria,  ville  du 
royaume  dn  Naples,  en  1611,  et  mourut  à  Rome, 
le  30  novembre  1693.  Il  se  fit  cordelier,  et  par- 
vint au  cardinalat  en  1687,  sous  le  ponlificat 
d'Innocent  XI.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Des  Commentaires  sur  les  quatre  livrea  des 
Sentences  de  Scot,  8  vol.  in-fol.;  —  Devota  tau- 
dis ad  sanctissimam  Trinitatem  Oratio; 
Rome,  1596,  in-12;  —De  Prxdestinatione et 
Reprobatione,  imprimé  à  Rome,  in-4*,  1688,  et 
à  Rouen,  en  1705.  L*auteur  y  défendait,  contre 
les  molinistes  et  les  jansénistes ,  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  grûce.        F.-X.  T. 

Pérennés,  Biographie  ChreUenne  et  Antichrétienné, 
—  Jû«4iinrii  a  Sancto-Aiitunio ,  Bibiiotheca  Franclscana. 

l  LAURiA3;o  (  AuçHstin-Tribonius  },  histo- 
rien roumain,  né  vers  1815,  en  Transylvanie. 
Après  avoir  terminé  son  éducation  à  Vienne,  il 
vint  enseif^er  la  philosophie  au  collège  de  Saint- 
Sava,  à  Bucliarest;  au  mois  de  mars  1848,  il 
pa^sa  en  Transylvanie,  et  se  mêla  au  mouvement 
politique  de  cette  province.  En  1851,  le  prince 
Grégoire  Gliika  le  nomma  inspecteur  des  écoles 
moldaves  Les  principaux  écrits  de  M.  Lauriano 
sont:  Tenfamrn criticum  in  Linguam  Romani- 
cam  ;  Vienne,  1 840  ;  —  Mngazinu  historicu  pen- 
tra  Dncia  (  Le  Magasin  histori(]ue  de  la  Dacie)  ; 
Bucliarest,  1844-1847,  4  vol.  in-8°,  recueil  pé- 
riodique consacré  aux  annales  et  à  Tarrhéologie 
de!%  pays  roumains ,  et  rédigé  en  société  avec 
M.  Nicolas  Balcesco  ;  —  Coup  d'œil  sur  Vhis- 
toire  des  Houmains  des  deux  Dacies ;  ibUl.^ 
1846,  écrit  simultanément  en  français,  en  rou- 
main, en  latin  et  en  allemand;  —  [storia  Ro- 
ma;i//or  (Histoire  des  Roumains, en  trois  livres); 
Jassi,  1843. 

Dici.  unir,  des  Contemp.,  IBU. 

LAURiCKSQUB  (  Antoine^  sieur  de  Laca- 
rouste)  (1),  mécanicien  français,  né  à  Saint- 
Céré,  près  de  Kigcac,  en  1644,  mort  en  1710. 
Pas<;ionné  pour  l'étude  de  la  physique  et  des 
mathématiques,  il  entreprit  de  fabriquer  lui- 
même  les  instruments  dont  il  avait  besoin  pour 

(i)  On  trouve  éffalemeot  le  nom  écrit  I/xuristerçu» ; 
mail  dans  le  pcitoto  du  pajt  oo  prononce  Lauricuque  on 
Laurissesquet. 


ses  expériences.  C'est  ainsi  qo*il  txéeate  m 
miroir  ardent,  qid  loi  ooûU  piosieun  ané* 
de  travail.  Forcé  de  le  rompre  et  de  le  r- 
fondre  plus  d*une  fois  pour  emporter  les  tscha 
causées  par   Talliage  de  divers  métaux  qa 
eo  composaient  la  matière,  il  ne  se  rebutipoiil, 
et  il  le  ren<lit  enfin  tel  qu'on  le  voit  à  l'Ob- 
servatoire à  Paris.  Le  roi  Louis  XIV  déiiit 
l'avoir.  Louvois  écrivit  une  lettre  flatteoie  à 
ce  sujet  au  sieur  de  La  Garouste ,  et  donaa 
ordre  à  l'intendant  de  Limoge  de  le  ttre 
transporter  à  Paris.  A  cet  eflet,  Laoricesqne 
inventa  un  chariot  inverstUfU  au  moyen  de- 
quel  le  miroir  arriva  à  destination.  L'Académie 
des  Sciences,  cbargiée  de  l'examiner,  en  rendit  us 
compte  trè»-favorable,  et  Cassini  informa  ks 
savants  étrangers  u  que  la  France  possédait  k 
plus  beau  miroir  qu'il  y  eût  au  monde  •.  Obstiai 
à  vivre  en  province,  Lauriœsque  faisait  de  fré- 
quents voyages  à  Paris,  et  toujours  avecqudqv 
nouvelle  macliine  de  son  invention,  qu'il  sou- 
mettait au  jugement  de  l'Académie  des  Sdences. 
Parmi  ces  inventions,  on  remarquait  deux  U- 
viers,  dont  l'un,  qui  porte  le  nom  de  l'inventenr, 
destiné  à  enlever  les  poids  les  plus  lourds  d 
l'autre  à  les  traîner;  on  moulin  à  «de,  «a 
moulin  à  bras,  propre  pour  les  places  de  guerre, 
dont  la  pièce  principale  était  un  levier  an  moyes 
duquel  deux  hommes  foisaient  mouvoir  quain 
meules,  ensemble  ou  séparément,  selon  le  be- 
soin, un  bateau  à  vingt-quatre  rama ,  ^ 
sente  au  roi  à  Versailles  (  rexpéricnoe  eut  lieo 
snr  la  pièce  d'eau  des  Suisses  (I) ),  et  que  qoatit 
hommes,  par  le  moyen  d'une  machine  qu'il  aval 
inventée,  faisaient  mouvoir  avec  autant  et  ploi 
de  force  que  s'il  y  avait  quatre  hommes  à  cha- 
que rame  ;  enfin,  il  inventa  une  machine  beanoosp 
plus  aisée  que  celles  qui  étaient  connues  pour  dttf 
les  sables ,  décombrer  les  ports  de  mer  et  iei 
entretenir  en  bon  état  (2).  Le  ministre  de  la  on* 
rine,M.  de  Pont-Chartrain,  voulut  qu'on  s'en  HT 
vit  pour  curer  le  port  de  Toulon  en  1703  et  qa» 
l'opération  se  nt  sous  les  yeux  du  sieur  de  LÎv- 
ricesque.  Elle  réussit  an  delà  de  son  espéranee: 
mais  l'état  de  sa  santé  le  força  d'abandonser 
l'ouvrage  avant  qu'il  fot  fini.  Outre  ces  machioei, 
il  en  avait  fait  une  uniquement  pour  son  plainr; 
il  l'appelait  Pandotyre  :  c'était  une  espèce  de 
Parnasse  sur  lequel  paraissaient  les  Muses  d 
Apollon.  11  y  avait  cinquante  figures  de  njm- 
phes,dont  trois  jouaient  de  la  flûte  et  deui  àt 
là  harpe;  au-dessus  de  ce  Parnasse  étaient  pb- 
cés  trois  claviers  d'orgues  avec  des  soufflets» 
Lorsque  Lauricesque,  caclié  dans  la  machine,  tou* 
cliait  ces  claviers,  toutes  ces  ligures  se  metUinrt 
en  mouvement;  Apollon  et  les  Muses chantilnKi 
et  les  Nymphes  jouaient  de  leurs  instnmKoU- 
Cette  machine  fit  longtemps  l'admiratloo  de  le 
province,  et  fut  regardée  avec  raison  comme  an 


(1)  Caiêltt  de  France  do  16  fArrler  leVT.  page  SI. 
CI)  G«tt«  nacliloe  IM  appelée  la  âtmrU-SÊkpt, 
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cherd'aoTTfl  da  mécanique.  Le  Qoerc;  l'en 
^orifi*  looglunp*  ;  elle  n'a  élé  tttatit  que  par 
les  fameux  lutomatee  de  VaucaoMa,  qui  uni 
elavitr  et  par  le  seul  jea  de  le  machine  Tant 
sortir  les  aons  des  instrumeats  mftraes  et  exé- 
cutent les  symplionie»  dans  la  dernière  préd- 

t-nCBIDSe;!  (A'ieli  ),  érudit  danoii,  mort  en 
1579.  Fi!s  d'uo  é¥*que  d'Aaiboi^,  il  eir.brasM 
U  carrière  ecdé^iattique,  et  professa  lea  belles- 
lettres  i  Copenbagoe.  On  a  de  lut  des  poésies 
latines  et  grecques,  telles  que  :  Calecheiii 
ehrittlana,  carminé  elegiaco  ;  Wittemberg, 
1574,  in-go;  —  Evangelia  Dominlealia  talino 
etgrxeoearmtne  donala  ;iHi.,\n-i*i  —  Hii- 
lorla  ^alivilalU  /,-C.;ibid.,  15Ï4,  in*-,  en 
vers  grecs;  —  Canllea  SIar\x,  Zaeharix  et 
Sbiuùnii;  ibid.,  tb7b,  10-4°,  en  vers  grec». 

Son  frère, LAUfUDSBufffiin.iJ,  plus  connu  soua 
le  nom  d'Amerinus,  et  mort  en  160»,  pratiqua 
U  médecine  et  composa  aussi  <Ies  poésies  latines. 
It  alaissé  :Carmina  varii  generis,  pan  prima  ; 
Wiilember^,  1576,  in^S";—  Ripensium  Epis- 
copoTum  Stries  cl  vilx  teirastichii  compre- 
Acniu;;  Copenhague,  1591,  in-4";  — Carm«nd« 
CoTonalioKe  et  laude  ChrUliani  IV;  ibid., 
1591.  in-4-.  K. 

l^VUtiUK  l  Busèbe-Jacob  de),  célèbre 
Jurisconsulte  franfais,  né  i  Paris,  le  31  juillet 
1859,  mort  le  19  janvier  1738.  Son  père,  natif  de 
Loudim,  était  yenu  très-jeune  ù  Paris,  y  avait 
apprisrarlite  la  cliirurBie  et  était  devenu  chirur- 
f^en  du  duc  de  Longuevillc,  Laurièfe  lit  ses 
études  au  collège  Louis- le-Grâni,  el  il  s'j  dis- 
tingua par  une  telle  application,  quil  reçut  de 
■on  père  i  l'tge  de  qiialane  ans  l'autorisation 
de  disposer  en  pleine  liberlé  d'une  renls  qui  ve- 
nait de  lui  être  léguée;  il  l'eniploja  i  jeter  les 
de  sa  bibliothèque ,  qu'il  ne  cessa 
d'augmenter  fi).  Après  avoir  étudié 
U  jurisprudence,  il  se  Ht  recevoir  avocat  en 
1979;  mais,  au  lieu  de  chercher  i  se  procurer 
des  clients,  il  s'enferma  dans  son  caUnet,  et  re- 
commença ses  éludes  sur  une  plus  large  base, 
voulant  connaître  i  fond  la  législation  de  la 
France,  il  résolut  d'en  analyser  d'alnrd  avec 
soin  les  diverses  sotirces,  entreprise  féconde  ai 
résultais,  qui  n'avait  pas  encore  été  tentée  Jus- 
qu'alors. Le  droit  romain,  le  droit  canonique  et 
les  lois  barbares  devinrent  snccessiTemeol  l'objet 
de  ses  rechercltes  ;  tl  prit  ensuite  nne  connais- 


r«ïpf)jB    qlK    <<*l    H  pr 
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■ance  élendae  du  droit  anglaii,dans  lequel  i) 
prétendait  avec  raison  retrouver  des  principes 
trèa-temblatdes  à  ceux  qui  avaient  ré^  nos 
coutumes  du  moyen  flge.  Ensuit^  il  compulsa 
avec  uoe  patience  extrême  tous  les  documents, 
soit  imprimés,  soit  inédits,  qu'il  put  se  procurer 
tODCliant  les  diverses  lois  et  us3;;es  qui  avaient 
eu  cours  en  France  clepuis  la  cliule  de  l'empire 
romain.  En  a'aidanl  ainsi  des  liistoriena  et  des 
chartes,  il  parvint  k  découvrir  dans  leur  pu- 
reté primitive  les  principes  générateurs  de  la 
plupart  de  nos  li^s,  ce  qui  lui  permit  de  rcc- 
liller  plusieurs  conclusions  qui  en  avalent  été 
tirées  ï  lorl,  et  que  la  routine  avait  consa- 
crées (I).  Il  se  délassait  de  ses  vastes  travaux 
tftnIAt  en  faisant  des  recliercbea  critiques  sur  le 
teiie  de  l'Écriture,  lantût  en  recueillant  de« 
Muedoles  curieuses  ou  des  faits  singuliers.  Très- 
lié  avec  Baluze,  La  Monaoye  el  antres  savants 
île  mérite ,  il  se  réunisrail  h  eux  presque  tous 
les  dimancbes  pour  traiter  librement  des  su- 
jets les  plus  inlérassanls  de  ia  littérature,  il  as- 
sistait aussi  régulièrement  aux  conférences  qui 
se  tenaient  chez  le  clianceller  d'Aguesseau,  qui 
avait  conçu  pour  Laurière  la  plus  grande  eslhne. 
On  a  de  lui  :  0«  l'Origine  du  Droit  d'Àinor- 
liitemenli  Paris,  ie02,  in-11;  —  Texla  dtt 
Cuutumti  de  ta  prévoit  et  vicomte  d*  Parlt; 
Paris,  leOS,  in-B*;  une  nouvelle  éililiun,  aug- 
mentée, de  ce  Hvre,  qui  cunlicot  rn  appendice 
tes  Ancienne*  Conttttuliont  du  Chdtelet.  paru! 
k  Parla,  1777,3  vol.  in-n  ;  —  Srir /eTènemen/ 
dtcinq  ani;  Paris,  ifl9S,in-i2:  dans  ses  Addi- 
tloni  aux  Commenlairet  de  l'intaa  sur  la 
Coutume  d'Anjou,  Pocquet  <le  la  Livunnière  a 
essayé  de  réfuter  les  principales  idées  émises 
par  Laurière  dans  l'ouvrage  tirécité;  —BlMio- 
tÂtque  dei  Coulumes;  Paris,  IS3D,  104"! 
en  lète  de  ce  livre,  auijiiel  culljliurèrcnt  Iter- 
ruyer  et  Loger,  amis  iulîmesdc  Laiirière,  £C 
trouve  une  dissertation  intitulée  :  Conjectures 
jur  l'Origine  du  Droit  /rançoii;  suit  une 
Litte  de  touta  la  Coutumes  et  de  tous  les 
I  laquelle  kuei^lent  It» 
el  de  ia  nouvel  le  Coutume 
des  S|iostlllesde  Du  Moulin 
Viennent  en  lin  quatre  con- 
sultations de  ce  célèbre  jui  isconsulle,  dont  trois 
étaient  inédite*  i  —  Intlitulu   cmlumiéns 

Il  )  3«  Idtei,  luul  tuui  que  npav»,  m  la  v<rlti>t>lr 


ingnlgs  lui  ifint  hit  Tolr  «h'IJ  ni  dl/IUII> 
toiiJMri  tâiM  it  CiUtltr  MilorltHliHilt. 


Commenlalturt  , 
Textes  de  rancicoii 
du  Bourbonnais,avi 


lecooiertn  t  lilre  mn  te  arolt  frincali 


94S 


LAURIÈRE  —  LAUHIâtON 


M 


d'Antoine  Lopsel,  ou  manuel  de  plusieurs  et 
diverses  règles,  sentences  et  proverbes  du 
droit  coutumier  et  plus  ordinaire  de  la 
France,  avec  notes  ;  Paris,  1710,  2  vol.  in- 12  ; 
ibid.,  17Ô8  et  1774;  une  quatrième  édition,  aug- 
mentée  d'après  les  manuscrits  de  Laurière, 
parut  en  1783;  une  cinquième,  de  beaucoup  su- 
périeure aux  précédentes,  a  été  donnée  par 
MM.  Dupin  et  Laboulaye,  Paris,  1846,  2  toI. 
in- 12  :  ce  livre,  auquel  Laurière  travailla  pen- 
dant près  de  vingt  ans,  est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages  ;  il  n'intéresse  pas  seulement  le  juriscon- 
sulte de  profession,  mais  quiconque  aime  à  con- 
naître les  institutions  civiles  de  nos  aïeux  en 
trouvera  l'histoire  la  plus  exacte  ainsi  que  la 
plus  attachante  dans  le  travail  de  Laurière;  -^ 
Traité  des  Institutions  et  des  Substitutions 
contractuelles;  Paris,  1715,  in- 12.  Laurière 
a  aussi  publié  en  commun  avec  Berroyer  Les 
Traités  de  M,  du  Plessis  sur  ta  Coutume 
de  Paris,  avec  notes;  Paris,  1702,  in-foL;  une 
seconde  édition,  faite  sur  un  manuscrit  plus 
complet  et  meilleur,  parut  quelque  temps  après; 
trois  autres  furent  données  en  1709,  en  1726  et 
en  1764.  Laurière  a  encore  édité,  en  l'anno- 
tant et  en  l'enrichissant  d'un  grand  nombre 
d'articles  omis,  Le  Glossaire  du  Droit  fran^ 
çais,  de  Ragueau  (  voy.  ce  nom  );  Paris,  1704, 
in-4*'.  Enfm,  nous  devons  à  Laurière  la  publi- 
cation du  premier  et  d'une  partie  du  second  yo- 
lume  du  Recueil  chronologique  des  Ordon- 
nances  des  rois  de  France  de  la  troisième 
race  connu  sous  le  nom  d'Ordonnances  du 
Louvre,  Louis  XIV,  ayant  reconnu  combien  les 
anciennes  collections  d'ordonnances  étaient  fan- 
tiveF  et  incomplètes,  avait  résolu  d'en  faire  faire 
une  nouvelle,  et  avait  chargé  de  ce  travail  Lau- 
rière, Berroyer  et  Loger.  Après  d'immenses 
recherche.^;  dans  les  archives  publiques  et  pri- 
vées, les  trois  associés  publièrent  en  1706,  à 
Paris,  une  Table  chronologique  des  Ordon- 
nances depuis  Hugues  Capet  jusqu*en  1400, 
in-4*;  ils  continuèrent  ensuite  à  rassembler  des 
matériaux  pour  l'œuvre  qui  leur  avait  été  con- 
fiée. Mais  en  1709  leur  travail  se  trouva  tout  à 
coup  interrompu  par  les  malheurs  du  temps  ;  il 
ne  fut  repris  qu'en  1715,  mais  par  Laurière  tout 
seul ,  qui  fit  paraître  en  1 723  (  Paris,  in-fol.  )  le 
premier  volume  du  Recueil  mentionné  plus  haut. 
Ce  volume  contient  les  ordonnances  émises  par 
les  ruis  capétiens  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à 
Pliilippc  de  Valois  exclusivement;  Laurière  y 
a  joint  des  notes  très-étendues,  où  il  montre 
la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  nos  an- 
tiquités juridiques  ;  il  à  fait  précéder  chaque  or- 
donnance d  un  sommaire  qui  en  fait  connaître 
le  contenu  d^ine  manière  très-complète.  Il  a  mis 
en  t^te  une  préface,  où  il  a  traité  d'une  manière 
supérieure  de  plusieurs  points  intéressants  du 
droit  fi*ançais  au  moyen  âge.  Laurière  était  oc- 
cupe à  surveiller  l'impression  du  volume  sui- 
vant, lorsqu'il  mourut.  L'œuvre  qu'il  venait  de 


oomiiieooer  fut  sofloeMiveiMot  oontÎMée  par  Se- 
cousse, VUlevanlt,  Brequigny,  Piitorat,  P»- 
dessus  (voy,  ces  noms).  [>an8 réditiott  des  Poé- 
<<ei  de  Villon  donnée  àParisenl7238etrosfCil 
quelques  notes  dues  k  Laurière.  E.  G. 

Secoo%ftc.  Étage  dé  Lauriire  (  en  tête  da  leeosi  h- 
lume  dri  Ordoiaianeet  da  Louvre)  et  dans  le  toœ  l*'dr 
l'édition  dr  18V6  ôct/futUMUt  coutumUnsULttmii. 

LAVRiLLARD  { Charles- Léopold)^  Balmi- 
liste  français,  né  à  Montbéliard,  le  2 1  janvier  1783, 
mort  à  Paris,  le  27  janvier  1853.  Il  travaillait 
comme  peintre  dans  l'atelier  de  Regnaolt,  lors- 
que G.  Cuvier,  son  compatriote,  lui  ooofia  l'exé- 
cution de  ses  dessins  anatomiquei.  Il  slmtia 
plus  tard  lui-même,  sous  la  direction  decegraad 
maître,  k  l'histoire  naturelle,  et  particntièraiMit 
à  l'anatoraie  comparée.  Il  a  enrichi  le  Mnséam 
d'un  grand  nombre  de  pré{>arations  anatoaiqQei 
et  d'ossements  fossiles ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque le  squelette  d'un  mastodonte;  il  édit 
occupé  au  classement  de  ces  travaux  quand  h 
mort  le  surprit  Laurillard  a  publié  un  Éloge  de 
Cuvier,  discours  couronné  par  l'Académie  da 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Besançon  ;  Parii, 
1844,  in-8*;  —  Les  Mammifères  et  les  Ram 
humaines  ;Pu\s,  1849,  in•8^  avec  121  planchn; 
cet  ouvrage,  pour  lequel  MM.  Milne-Edwaitlift 
Ronlin  furent  ses  collaborateurs,  fait  partie  de  b 
nouvelle  édition  du  Règne  animal  de  G.  Cuiicr. 
Laurillard  a  donné  aussi  dans  le  Dictionnmn 
univenel  d'Histoire  naturelle  de  d'Orbifii; 
les  articles  Antilopes ,  Ossements  fossiles,  etc. 

G.  DE  F. 

ilevM  €t  Magatin  de  Zoologie,  aonée  IMS.  o.  i  ' 
Micomrt  ds  M.  GraUolet  amx /unérmiUei  é€  Uuhi- 
tord,  ilSt. 

LAVRiSTOii  (  Jacques-François  Law  k), 
comte  de  Tancarvillb,  connu  d'abord  soos  le 
nom  de  chevalier  Law,  général  françaii,  aê 
le  20  janvier  1724,  mort  vers  1785.  Il  descendait 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  d'Ecosse,  à  U- 
quelle  appartenait  le  fameux  contrôleur  géoéni 
des  finances  Law.  Les  services  que  le  cherafier 
Law  rendit  à  la  Compagnie  des  Indes  le  finot 
nommer  colonel  en  1705 ,  et  l'année  suivante  il 
fut  créé  major  général  et  commandant  des  troo- 
pes  du  roi  dans  l'Inde.  Il  devint  brigadier  dln- 
fanterie  le  16  avril  1767,  et  maréchal  de  camp  k 
1"  mars  1780.  J.  V. 

La  Cbeanayc  den  BoU ,  Diet.  de  la  Nobltu*.  "  W» 
barom  de  LuurUton  en  Ecosse  et  en  France  ;  lisa,  la-i** 

LAURiSTOif  (Jacques- Alexandre-Bernard 
Law,  marquis  de),  maréchal  de  France,  fils<lB 
précédent ,  né  à  Pondichéry,  le  !•'  février  1768, 
mort  à  Paris,  le  il  juin  1828.  Amené  en  Fraoce, 
le  jeune  Lauriston  fit  ses  études  an  collège  àa 
Gressins,  et  passa  le  1*'  septembre  1784  à  l'École 
MiliUire,  où  il  se  lia  avec  Bonaparte.  Ko  1765 
Lauriston  quitta  l'École  Militaire  avec  le  grade  de 
lieutenant  en  second.  Capitaine  en  second  en 
août  1791 ,  il  n'émigra  |»as,  et  devint  aide  de  camp 
du  général  Beauvoir  en  1792,  fit  les  campa^ 
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de  1792  et  de  Tan  ii  à  l*aD  i?  aux  armées  da 
nord,  de  la  Moselle  et  deSambre  et  Meiue.  BUk  à 
Pordre  do  joar  de  rarmée  au  siège  de  Maestricht, 
il  se  distingaa  au  siège  de  Valendennes,  et  fut 
nommé  en  l'an  ni  chef  de  brigade  dans  l'artillerie 
à  cheTal.  Le  16  germinal  an  i?  (5  arril  1796  ),  il 
donna  sa  démission,  et  quitta  l'armée;  mais  Bo- 
naparte, devenu  premier  consul,  s'empressa  de  le 
rappeler  au  serTice  (  1 800) ,  et  le  prit  pour  un  de  ses 
aides  de  camp.  Lauriston  suivit  le  premier  consul 
en  Italie,  et  se  trouvait  à  Marengo.  Il  reçut  l'ordre 
de  licencier  et  de  réorganiser  le  1*'  régiment 
d'artillerie,  dont  il  garda  le  commandement.  Il 
prit  ensuite  la  direction  de  l'école  d'artillerie  de 
LAFère.  En  1801  il  remplit  une  mission  diplo- 
nîatiqueen  Danemark ,  et  seconda  les  efforts  des 
habitants  de  Copenhague  contre  les  Anglais,  qui 
menaçaient  cette  ville.  Chargé  de  porter  à  Lon- 
dres la  ratification  du  traité  de  paix  conclu  à 
Amiens  (1803),  il  y  fut  l'objet  d'une  ovation  popu* 
laire.  Le  peuple  de  Londres  coupa  les  traits  des 
chevaux  de  la  voiture  de  l'envoyé  français  et  la 
foule  le  traîna  jusqu'à  son  hôtel.  Revenu  en 
France,  Lauriston  fut  nommé  général  de  brigade, 
et  envoyé  en  Italie  au  dépOt  d'artillerie  de  Plai- 
sance. Au  mois  de  brumaire  an  xiii,  il  pritle  com- 
mandement des  troupes  destinées  à  une  expédi- 
tion contre  Batavia,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Villeneuve.  Élevé  au  grade  de  général  de  division 
en  pluviôse  de  la  même  année  (février  1805),  Lau- 
riston appareilla  avec  l'escadre  le  9  germinal,  et 
arriva  à  la  Martinique'au  commencement  de  prai- 
rial. Il  débuta  par  la  prise  du  fort  Diamant.  Dix 
jours  après,  la  flotte  remit  à  la  voile  pour  l'Eu- 
rope, eut  une  affaire  au  cap  Ortégal ,  se  présenta 
devant  Cadix,  et  éprouva  une  défaite  complète  à 
Trafalgar,  le  21  octobre  1805.  Lauriston  s'était 
fait  débarquer,  et  revint  à  Paris.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1805  en  Autriche,  et  reçut  le  gou- 
vernement de  Braunau.  En  mai  1806,  il  pré- 
sida, en  exécution  du  traité  de  Presbourg,  à  la 
remise  des  magasins  et  des  arsenaux  de  Ve- 
nise. L'année  suivante ,  Napoléon ,  usant  de  re- 
présailles contre  les  Russes,  qui  s'étaient  emparés 
des  bouches  du  Cattaro ,  donna  l'ordre  à  Lauris- 
ton d'occuper  la  république  de  Raguse.  Lauriston 
entra  dans  la  ville  de  Raguse;  mais  bientôt  il  y 
fut  enfermé  avec  1,500  hommes,  et  s'y  défendit 
contre  15,000  Russes  ou  Monténégrins,  secondés 
par  une  flotte  de  six  vaisseaux ,  dix  frégates  ou 
bricks  et  trente  chaloupes  canonnières ,  com- 
mandée par  l'amiral  Seniavin.  Les  Turcs,  alliés 
de  la  France,  ayant  surpris  un  détachement 
russe,  coupaient  les  tètes  des  prisonniers  ;  Lau- 
riston envoya  un  aide  de  camp  et  paya  de  ses 
deniers  la  rançon  des  Russes,  qu'il  laissa  libres 
sur  parole.  Le  19  décembre  1807  il  fut  nommé 
gouverneur  général  de  Venise.  A  son  arrivée 
dans  cette  ville ,  il  fit  élever  un  tombeau  à  son 
grand-oncle,  le  célèbre  financier  Law.  En  i808, 
Lauriston  suivit  Napoléon  à  la  conférence  d'Er- 
furth,  fut  créé  comte  de  l'empire,  et  suivit 


l'emperear  à  Madrid.  Il  se  distingaa  à  l'attaque 
des  faubourgs  de  cette  ville ,  suivit  ensuite  en 
Italie  le  prince  Eugène,  qu'il  accompagna  en  Hon- 
grie en  1809.  Le  14  juin  il  prit  part  à  la  bataille 
de  Raab.  Il  fit  ensuite  le  siège  de  cette  ville ,  et 
y  entra  le  24.  A  Wagram  il  commandait  l'artil- 
lerie de  la  garde.  Dans  cette  dernière  affaire,  la 
gauche  de  l'armée  française  se  trouva  débordée. 
Lauriston,  k  la  tète  d'une  batterie  de  cent  pièces 
de  canon,  marcha  au  trot  à  l'ennemi ,  sans  s'in- 
qniéter  du  feu  qui  décimait  ses  troupes,  et,  s'ar- 
rétant  à  demi-portée,  foudroya  les  batteries  au- 
trichiennes par  un  feu  supérieur.  Pour  cette 
belle  action,  l'empereur  lui  donna  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer.  Après 
la  paix,  Lauriston  se  rendit  à  Vienne,  quitta 
pendant  quelque  temps  cette  ville  pour  rem- 
plir une  mission  en  Hollande,  et  se  trouvait  de 
nouveau  à  Vienne  quand  le  prince  de  Neuchàtel  y 
arriva,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  ponr  épouser 
au  nom  de  l'empereur  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Lauriston  remplit  auprès  de  cette  prin- 
cesse les  fonctions  de  colonel  général  de  la  garde 
impériale ,  et  l'accompagna  en  France.  Napoléon 
le  chargea  encore  d'aller  chercher  à  Harlem  et  de 
ramener  en  France  les  enfants  du  roi  Louis-Na- 
poléon, qui  venait  d'abdiquer  la  couronne  de  Hol- 
lande. Le  5  février  1811  Lauriston  fht  nommé  am- 
bassadeur en  Russie.  Il  devait  demander  à  l'em- 
pereur A  lexandre  1"  l'occupation  des  ports  de  Riga 
et  de  Revelpar  les  troupes  françaises  et  l'exclusion 
des  vaisseaux  anglais  de  la  Baltique.  Il  ne  réussit 
pas  dans  sa  mission,  et  quitta  Saint-Péterslwurg 
en  1812.  Après  la  prise  de  Moscou,  Lauriston 
fut  chargé  de  conclure  un  armistice  avec  Kutu- 
sof.  Il  commanda  l'arrière-garde  dans  la  retraite. 
Arrivé  à  Magdebourg,  il  y  organisa  le  cinquième 
corps  de  la  grande  armée,  à  la  tète  duquel  il  com- 
battit à  Lutzen,  à  Bantzen  et  à  Wurtscben.  11 
emporta  le  village  de  Weissig,  culbuta  le  corps 
d'York,  et  le  rejeta  de  l'autre  côté  de  la  Sprée. 
Ayant  réuni  le  onzième  corps  à  celui  qu'il  com- 
mandait déjà,  Lauriston  battit  les  Prussiens  en 
plusieurs  rencontres.  Quand  le  pont  de  Leipzig 
sauta,  par  la  précipitation  maladroite  de  ceux  qui 
le  gardaient,Lauriston  se  trouvait  encore  de  l'autre 
côté  de  l'Elster;  Le  Moniteur  annonça  sa  mort: 
il  n'était  que  prisonnier,  et  fut  conduit  à  Berlin. 
Rentré  en  France  à  la  suite  de  la  paix  de  1814, 
Lauriston  fut  nommé  capitaine  de  la  compa- 
gnie des  mousquetaires  gris  par  Louis  XVIII. 
Au  retour  de  Napoléon ,  Lauriston  accompagna 
le  roi  jusqu'à  Béthune,  revint  à  Paris,  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Richecourt,  près  de  La  Fère.  A 
la  seconde  restauration,  Lauriston  se  rendit  au- 
devant  de  Louis  XVIII  à  Cambrai.  Envoyé  à 
Laon  pour  présider  le  collège  électoral  de  l'Aisne, 
il  fut  créé  pair  de  France  le  17  août,  et  reçut 
le  commandement  de  la  première  division  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale.  En  1816  il  présida 
les  conseils  de  guerre  formés  pour  juger  Tamiral 
Linois,  le  baron  Boyer  de  Peyreleau  et  le  gfioéni 
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Delabonle  (voif,  ces  noms),  aceusés  de  trahison  : 
Linois  fat  acquitté,  Boyer  condamné  à  mort 
{ peine  qui  fut  commuée  ),  et  Delabonle  fut  rois 
iiors  de  cause.  En  1817  le  g<^néral  Lauristoo 
reçut  de  Louis  XVIII  le  titre  de  marquis.  En  1 820 
il  eut  le  commandement  supérieur  des  douzième 
et  trezième  divisions  militaires,  et  présida  le 
collège  électoral  de  la  Loire-Inférieure.  Le  1*' no- 
vembre 187.1  il  entra  dans  le  cabinet  présidé  par 
le  duc  de  Richelieu  comme  ministre  de  la  maison 
<lu  roi,  position  quMl  ganla  sous  Villèle.  Le  6  juin 
182.')  il  fut  élevé  h  ta  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  reçut  le  commandement  en  chef  du 
deuxième  corps  de  réserve  des  Pyrénées.  En- 
tré en  Espagne,  il  assiégea ,  et  prit  Pampelune. 
Le  4  aoAt  18?4,  le  duc  de  Doudeau ville  le  rem- 
plaça an  ministère.  Lauriston  fut  alors  nommé 
grand- veneur  et  ministre  d*Fltat.  Il  vivait  éloigné 
des  affaires  lorsqu'il  fut  atteint,  le  10  juin  1828, 
d'une  attaque  d'a|>oplexie,  qui  Tenleva  le  lende- 
main. L.  L — T. 

Précis  rie  la  fie  militaire  du  maréchal  LauritUm, 
ektrilt  <iu  loiiic  !«■-  di>  l;i  (ialrhe  UisiBrique  et  Critique 
du  (Ur-ncuviêrne  siècle.  —  Thien,  IJist.  du  Consulat  et 
de  rLni)  ire.  —  M.irmnol,  Mémoires  —  (k)intc  Napoléon 
ilr  l.tiirMon,  (^seriations  sur  les  Mémoires  du  duc  de 
Haguse  et  unr  tiule  dani  le  Moniteur  du  6  Jtil  lel  18S7. 
—  [>c  Ciirirri'.les,  iHct.  bioçr.  des  Généraux  français.  — 
C  Mulii»',  Bwur,  de»  Célébrités  des  armées  de  terre  et 
de  mer.  —  Lardler.  Hist.  bioçr.  de  la  Chambre  des  Pairs. 

l  LACKiSTON  (  Auguste  JeaH'Ale.randre 
Law,  marquis  de),  gén«Tal  et  homme  politique 
franç^iis,  né  à  La  Fère,  le  10  octobre  1790.  Fils 
aîné  du  maréchal  de  Lauriston ,  il  embrassa  la 
carrière  militaire,  devint  maréchal  de  camp  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Charles  X.  En  1828  il  succé<la  à  la  pairie  de 
son  père.  Après  la  révolution  de  juillet  1830,  il 
prêta  serment  à  la  nouvelle  dynastie,  et  siégea 
parmi  les  membres  conservateurs.  Il  fut  mis  à  la 
retraite  le  24  janvier  1838.  A  la  fm  de  1848,  il  de- 
vint colonel  delà  10"-'  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris, et  fut  élu  représentante  TAssemblée  lé- 
gislative par  le  département  de  l'Aisne  en  mai  1849. 
Arrêté  au  2  «lécembre  1861,  il  recouvra  la  liberté, 
le  IG  du  même  mois,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

Son  frère,  le  comte  IS'apoldon  Law  de  Lauris- 
ton ,  a  publié  des  Observations  sur  les  Mé- 
moires du  duc  de  Raguse;  Paris,  1857,  in-8°.  Il 
y  défend  la  mémoire  du  maréchal  de  Lauriston, 
que  Marmont  appelle  pUisicurs  fois  «  homme 
médiocre,  très-iné<liocre  ». 

Hiogr.  des  TSO  Représ,  à  l  Ast.  législative. 

LAURO  (Jean-Baptiste) ,  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Péronse,  le  28  août  1581,  mort  à 
Rome,  le  20  se|>tembre  1629.  Après  avoir  fait 
ses  étude-s  au  séminaire  de  Péronse,  où  il  pro- 
fessa (pielqne  temps  la  philosophie,  il  entra  dans 
les  ordres,  se  rendit  a  Koine,  et  s'attacha  au  car- 
dinal Marcel  I^nti.  Ses  ouvrages  le  tirent  avan- 
tageusement connaître  à  la  cx)ur  pontificale, 
et  le  papeUrl)ain  VllI,  qui  aimait  les  lettres,  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  camériers  secrets.  Lauro, 
nommé  successivement  secrétaire  perpétuel  du 


sacré  Consistoire,  archifistH  du  aaeré  GoUégedef 
caidiuaux,  secrétaire  de  la  diambre  apostolique 
et  protoootaire  apostolique,  pouvait  espérer  les 
plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  lorsque  k 
mort  l'arrêta  au  milien  de  sa  carrière.  On  a  de 
lui  :  Poemata  ;  Péronse,  160C,  in- 12;  —  Epit- 
tolarum  Centuria;  Pérouse,  ICI 8,  in-8^;  — 
Epislolarum  Centurix  Dux;  Rome,  1631, 
in-8*;  Cologne,  1624,  in-s».  On  lit  en  tète  de 
cette  édition  nne  ode  de  Lauro  à  Urbain  Vlit; 
et  on  trouve  mêlées  aux  lettres  diverses  piècei, 
entre  autres,  une  Vie  de  sainte  Romaine,  vierge 
et  martyre,  en  latin ,  et  des  additions  aoi  Se- 
lectx  Christ iani  orbis  Deliciœ  de  Fr.  Sweert; 

—  Theatri  Romani  Orchestra;  Diatogms  àe 

vins  siii  xvi  doctrina   iltustribus;  Roide, 

1A18,  10-8*^;  — .  In   nuptias    àiarci  A»to»à 

Burghesiiet  Camillx  Ursimv  Sylva ;\'ùeAit 

1619,  in-4'*;  —  Deannulo  pronubo  deiparë 

Virginis  Perstuix  auervato  Commêntarita  ; 

Rome,  1622,  in-8".  Z. 

Jacobliii.  Bibliotàeea  Umbrim,  p.  iSS.  -  Oldolol  Jtkh 
fueum  augvstum,  p.  170.  —  Slc^ron,  M éauHres  pmr 
servira  l'histoire  des  Hommes  illustres,  t.  XXX VIL 

LArRON  (Jean),  physicien  et  archéologue 
français  du  seizième  siècle,  natif. de  Chàteaorotn. 
Il  fut  .simple  procureur,  avocat,  liailli  de  Saint- 
Gildas  et  procureur  fiscal  au  siège  de  sa  ville 
natale.  On  a  de  lui  :  VAr.ffmographie,  ou  des- 
cription des  vents,  avec  la  inuse,  source^  na- 
ture et  propriété  dHcettlx;  Pans,  1586,  in4«; 

-  Le  Testament  et  dernières  Volontés  de  fm 
monsieur  d'Autmont,  comte  de  Chasteau- 
roux;  avec  les  Soupirs  de  Jean  Lauron  str 
les  Misères  de  ce  temps;  Bourges,  là96.  in-8*; 
—  Les  deux  premières  parties  de  Chasfeau- 
roux,  anciennement  dict  Déolz,  où  il  est  dis- 
couru au  poème  épique  de  Vantiquite,  prù- 
grès  et  estendue  de  ceste  terre;  Paris,  I6i3, 
in- 12.  Ce  sont  les  deux  premiers  chants  d'oo 
poème  qui  devait  en  avoir  cinq  et  qui  paraît  o'a- 
voirjamaisété  tenuiné.  H.  B. 

L«  CroU  du  Maine  et  du  Verdier,  Bibliolh,frmç.  - 
Cstheriani,  Opuscules. 

LAUS  DU  PKRRBT  {C.-R,),  homme  poli- 
tique français,  né  en  1747,  guillotiné  à  Paris, 
le  31  octobre  1793.  Quoique  riche  propriétaire, 
il  prit  rang  panni  les  propagateurs  des  idées  ré- 
volutionnaires, et  fut  député  des  BouchesHlu- 
Rhône  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Coo- 
▼ention,  où  il  vota  la  détention  de  Lonis  XVI  et 
son  bannissement  à  la  paix.  11  fut  un  des  meiii- 
bres  qui  se  déclarèrent  le  plus  ouvertcmeat 
contre  les  montagnards.  On  le  rit,  le  10  avril 
1793,  mettre  Vé\)ée  à  la  main  pour  résister  i  li 
masse  des  jacobins  qui  Toulaient  le  faire  con- 
duire à  rAbl)ayc  sans  entendre  sa  défeuMe.  Im- 
pliqué dans  l'assassinat  de  Marat  (roy,  ce  non) 
pour  avoir  le  premier  reçu  Cliarlotte  Cordaj  à 
son  arrivée  à  Paris  et  l'avoir  conduite  au  miaiS' 
tère  de  l'intérieur,  il  repoussa  facilement  celle 
a(U!Usation  ;  mais  il  fut  convaincu  d'être  l'an  dei 
rédacteurs  de  la  protestation  du  6  juin.  Le  tribi- 
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idioaiudre  le  oandunnB  k  mo''  ••  '"■ 
té  le  mtme  jour.  Plu<  Uni  -^  ,m„r 
Itiléeel  un«  pcasion  fui  accordée  à 
H.  L 


IS   on  LArsOM  (  Aaûmt  ou  Aoùaiov), 

Théodoie  II,  vitait  «u  oimrnrneenivat 
èio«  niède  après  J.-C.  11  n'est  conoii 
ï  (téiticace  d'Doe  compilalioD  <1e  Palla- 
,nlie  MusWlitrt i'HUIotrt  Lautlaqae, 
I  pal* il,  c)uï  conliiuit  quelques- uni  ries 
uire  lie  \a  statuaire  anliqu».  Le  p»lBlt, 
uparl  rlc  te»  itttmt  irtisliqnel,  fui  dé- 
m  inonilie  uns  Batiliscua,  eo  47s.  Y. 
.  rtron  —  WinclicliunD,  MUtgira  4»  tAn. 

JcKlrld.lrjilIfll». 

VS».  Voij.  LkKm. 

WHtCM  [  WùlfyaHg-Adarn),  juriscon- 
^nianil,  ué  i  Scbleltz,  le  il  rlécembre 
rt  le  18  aoOt  ICTs.  Il  fUt  professeur i 
lé  (le  TiibïDKUfl,  publU  entre  autres  : 
iam  Jurii;  Tubingne.  1079,  1086  et 
';  Lemiia,  1717  :  manuel  des  Pandrctei 
X  très-répanilu  en  Allotnagne  aux  dU- 
el  itin-liuiliitne  slèclrsi  —  Coltfiiium 
o-pmcficum  ad  qulnqriaginla  Pan- 
I  libroi  mtt/iodo  si/nthrllea  per- 
n.'Tublngue,  ieSO-1714,4  vol.  in -4°  : 
ge,  publié  d'sprès  les  manuscrits  Je 
•Ja  pir  son  liis,  fut  imprliné  île  oouveau 
en  1744,  en  1783  «t  en  1784;  —  Con- 
.zlme  ctmlia  tt  erlmlnn/in,  insérés 
fora  Catltctio  Contilionim  jtirldl- 
ibingenslum !  Vntidort ,  1731,  Bvol., 
luterbacli  a  publié  cent  date  diuerta- 
diterses mntièTM  de  droit;  elles  Turent 
1  en  4  valûmes  in-4°,  qui  parurent  A 
,M  I7Î8.  E.  G. 

■Itr,  gfjtiuilaU'rtacÀlana: StiiUfiri,imi, 
*|lFr,  Biilrâsi  turjuriillc»!"  BUçnfktt. 

MliBCB  {Samuel -Frédéric),  hîslorien 
né  à  Frnustaill,  le  10  octobre  letlî, 
\  juin  I7î8.  Il  fut  paaieur  de  sa  ville 
4  deiinl  en  1737  surJDtendaal  des 
-oleslantes  de  la  Grande- Pologne.  On  a 
Bas  iebfn  dtt  Valtrii  Berbergtri 
Valerius  Herbergerus  )  ;  Leipiin,  17ÛS, 
Ktrine  Framladlische  PesUhroniea 
régé  des  raiBges  exerr.és  par  la  pesie 

ldt);L«pïig.  1710,  In-fl";  —  Frow 
U  2iaii;Leipztg,  1711,  in-a-*,  ouvrage 
toi  l'histoire  de  FransUilt  de  lôOO  i 
'  Dtr  ehmallg*  polnliche  arianische 
ilimut  (L'ancien  Soclnlsoisne  arien 
ie)i  Francrorlet  Lcipilg,  1735,  in-8°; 
iche  Chronik  non  Lecho  bii  avf  Au- 
F/fChronlqaede  Pologne  depuis  Lecho 
uguste  11);  IbiJ,,  1717,  iii-4'.      E.  G. 


LAUTAEO  »âO 

I  LAVTABO,  chef  aniacanien,  (ué  en  \hhi 
j  II  était  ais  d'un  Indien  prociiaui|ue  nommé  Pil- 
'  lan,  qui  servait  comme  <i<i\iliairt!  dans  l'armée 
espagnole;  lui  même  était  pa^e  de  Vadrianlario 
Pedro  de  Valditia,  alors  que  ce  général  lullait 
conlrelo  toqiii  Oaupolican.  Le  2  décembre  1553, 
après  un  terrible  combat  livré  sur  tes  ruines 
du  fort  Tucapel,  Valiiivia  ballail  rn  retraite  de- 
vant les  Araiicaniens,  et  s'empressait  de  reita- 
gner  un  déSIé  éJoIgné  de  près  de  deux  lieues  du 
champ  de  bataille,  lars(|ue  Lautaro,  devinant 
son  intention,  déserta,  aie riil  le  loqiii  du  dessein 
du  ehff  espagnol,  et  l'engaiiea  s  prévenir  sa  nia- 
niFuvre.  Caupoljcsn  conlla  aussitôt  à  Laulni'o  un 
cerlain  nnmbre  de  guerriers  d'èlile  qui  priient 
lea  devants,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  arau- 
canieonr  pressait  les  fuyards.  La  victoire  fut 
telle  que  de  cinq  mille  Imlien.i  promauques  qui 
combattaient  pour  les  Casiiilans,  trois  seulement 
s'échappèrent  et  que  sur  deux  cents  cavaliers 
espapiols,  Vaidivia  et  un  prêtre  restèrent  seuls 
vivants  aux  mains  de  leurs  ennemis.  Le  prélre 
M  inangii  immédialemenl.  Valditia  implura  la 
pitié  des  vainqueurs ,  et  Lantaru  intercéda  pour 
son  ancien  inallre.  Csu|ioMcan  hésitait,  quanil  un 
vieillard .  qui  av»il  perdu  son  fils  dans  le  com- 
bat, asséna  un  coup  île  m^ïue  sur  la  télé  <lu  pri- 
sonnier. Valdlvia  lomtNi;  ses  chairs  servirent  i 
un  aflïeux  repas,  etde  ses  os  les  Areucans  firent 
des  fiâtes  et  des  trompettes  (  l'oji.  Valditu  ). 
Laularo  fut  appelé  i  partager  le  commandement 
avec  CaupoHcan  el  chargé  de  la  défense  des 
Frontièrp»;  il  se  porta  sur  les  rives  du  Bio-Bio, 
et  ne  tinta  pas  à  être  attaqué  pur  don  Franeisco 
lie  Viilagnn.  Le  13  avril  15.54  il  mit  en  déroule 
l'armée  de  ce  capitaine,  qui  perdit  Irois  mille 
hommes,  ion  artillerie  et  ref  ut  une  grave  bles- 
sure. Poursuivant  sa  vicbure,  Lautaro  incendia 
L.a  Concepliuai  ruina  les  plantations  espagnoles, 
puis  rfgagna  ses  monlagnes.  Vïllagran,  nommé 
corrésidorde  l'audience  rujdle  du  Pérou,  fit  re- 
bâtir La  ConeeplEon;  mars  le  jeune  cacique  sur- 
prit encore  celte  tille,  et  fil  un  j^and  carnage  île 
.W5  hatulaalii.  Leeorrégidor  lui-même  ne  fut  pas 
plus  lieurfux  ;  battu  une  première  fuis ,  il  se  re- 
plia sur  Santiago,  oii  il  éprouva  une  seconde 
défaite.  Mais,  épuisé  par  se»  victoires,  Lautaro 
dut  relourner  vers  le  sud  et  ri'passer  le  Bio-Bio. 
Villa«ran  reptU  l'offensive ,  et  attaqua  le  camp 
de  sou  ennemi.  «  L'iulréplde  l.aularo,  qui  sur- 
veillait loot  par  lui-même,  dil  Molîna,  s'étant 
montré  sur  les  rûlranehements ,  fui  tué  d'un 
coup  de  nêche.  Sa  mort  jpli  une  si  grande  cons- 
temalion  parmi  les  siens  que  Viilagran  f  n  prolita 
pour  pénétrer  dans  le  camp.  Les  Indien»  au- 
raient pu  se  sauver;  ils  ne  U-  voiiiorenl  pas,  el  se 
lireflttous  tuer  sur  le  corpide  leur  général,  " 
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-  Ofalie.  JlT.  V.  -  GarellaMO  U  U  ytga,  UUiorla  U 
Peru,  llf.  Vil.  ^  J.  Qulroga,  cap.  LXXIII.  —  Rajnat. 
Uittoirt  philosophique  des  dta  Indts,  t.  VII,  p.  rr. 

LAUTH  (  Ernest -Alexandre  ),    anatomUte 
français,  né  à  Strasbourg,  le  14  mai  1803,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1837.11  étudia  la  médecine, 
et  se  fit  d'abord  remarquer  par  sa  thèse  inaugurale 
sur  la  Strticture  et  les  usages  des  Vaisseaux 
Lymphatiques  ;  \  824 .  Il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges scientifiques  en  Allemagne ,  en  Angleterre,  en 
Suisse,  et  devint  professeur  de  physiologie  à  la 
faculté  de  Strasbourg  ;  mais  à  peine  eut-Il  fait 
quelques  leçons,  qu'il  fut  atteint  d'une  extinc- 
tion de  voix  complète,  symptôme  de  la  phthisie 
qui  l'enleva  à  l'Age  de  trente- quatre  ans.  Outre 
sa  thèse,  on  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  VaiS' 
seaux  Lymphatiques  des  Oiseaux ^  inséré  dans 
les  Annales  des  Sciences  Natur.,  t.  III,  avec 
5  planches  ;  le  premier  il  y  donne  une  descrip- 
tion détaillée  et  complète  de  ces  vaisseaux;  — 
Description  des  Matrices  biloculaires  (  Ré^ 
pertoire  d'Anatomie  et  de  Physiologie,  t  V, 
avec  3  pi.  );  —  Manuel   de   l'Anatomiste; 
Strasbourg,  1829,  in-8";  2*  édit,  1835,  avec 
7  pi.;  il  en  a  paru  aussi  une  édition  allemande  à 
Stutigard,  1835-36,  2  vol.  in-8«,  avec  It  pi.;  — 
Mémoire  sur  divers  points  d*Anatomie  (Më' 
moires  de  la  Soc.  d*Hist.  Natur.  de  Strastfàurg^ 
t.  I,  1830,  avec  une  pi.  );  —  Recherches  d'A^  j 
natomiejine,  consistées  dans  la  dissertation  de  ' 
Verrentrappintitulée  :  065en?a/k)yi65ana/omicâ;  ' 
de  parte  cephalica  nervi  sympathici  ;  Franc- 
fort, 1831  ;  —  Mémoiresur  le  Testicule  humain  ; 
1832,  in-4^  :  Lauth  reçut  de  l'Institut  de  France 
un  prix  de  physiologie  expérimentale  pour  un 
mémoire  sur  ce  sujet ,  qui  est  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle 
de  Strasbourg,  1832,  avec  3  pi;—  Anatomie 
delà  distribution  des  Artères  de  l'homme , 
notice  insérée  dans  le  même  recueil ,  avec  une 
pi., même  année;  —  Variété  de  la  distribU' 
tion  des  Muscles  chei  V Homme;  —  Du  Mé- 
canisme par  lequel  les  matières  alimentaires 
parcourent  le  trajet  de  la  bouche  à  Vanus; 
Strasbourg,  1833,  in-4' ;  —  Remarques  sur 
la  Structure  du  Tympan  et  de  la  Trachée  ar- 
tère; Strasbourg  ,   1833,  in'4'»,  avec   pi.;  — 
Exposition  et  Application  des  sources  des 
Connaissances   physiologiques;  Strasbourg, 
1836,  in -4**.  Enfin,  Lauth  a  inséré  grand  nombre 
d'articles  dans  le   Répertoire  d'Anatomie  de 
Branchet,  dans  les  Archives  Médicales  ^eSirs&' 
bourg,  dans  le  Bulletin  universel  de  Férussac, 
dans  les  Archives  générales  de  Médecine,  etc. 
Quand  la  mort  est  venue  le  frapper,  il  travaillait 
à  réunir  les  matériaux  d'un  Traité  complet  de 
Physiologie. 

Son  frère,  Gustave  Lauth,  né  à  Strasbourg, 
le  9  mai  1793,  mort  le  13  avil  1817,  prosecteur  à 
la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg ,  a  publié  : 
Précis  d'un  Voyage  botanique  fait  en  Suisse; 
Strasbourg,  1812,  in*8'';  —  Spicilegium   de 


Vena  eave  superiore;  ibid.,  1815»  bi-4*  (Ihèie 
pour  le  doctont). 

Dœuwttnts  parneàUtn. 

LAUTOUR  DU  GHÂTBL  (  Umis),  litténtcv 
finançais,  né  à  Argentan,  en  juiTier  1676,  etnoit 
dans  hi  même  ville,  en  1758.  0  était  randeseol- 
laboratears  du  Dictionnaire  de  Trévoux^  et 
fournit  1,300  articles  à  i'éditioo  de  17S1  et  2,900 
à  celle  de  1743.  Suivant  M.  Qoérard,  Laotov 
aida  le  P.  Leiong  dans  sa  Biblioihèqve  Bisih 
tique.  Il  avait  laissé  de  nombreux  nuoMiseriti 
sur  la  philologie  et  la  lexicologie  :  ils  fomldii- 
persés  après  sa  mort. 

Son  nevea  ( Pierre- Jacques)  était  Uedoat 
des  eaux  et  forêts  k  Rooen  de  1758  à  1793.  Ci 
a  de  lui  :  Récréations  littéraires^  ou  penséestur 
différents  sujets  d'histoire,  de  morale  et  di 
critique,  avec  un  Essai  sur  la  TrahUom;  An» 
terdam  et  Paris,  1769,  in-lS.        L— i— s. 

Latour  da  Chatel  (Pierro-Jàe^tui  },  FU  4ê  M.  lÊHimr 
du  ChaUl,  etc.;  Rooen,  I7it,  la-it.  —  QoÉrwS,  U 
France  Littéraire. 

LAUTRBc  (Odet  DE  Poix,  sdgneor  m),  Vm 
des  plus  vaillants  capitaines  du  seixiènie  siècle^ 
mort  devant  Naples,  le  16  août  1528.  Il  aoeon* 
pagna  Louis  XII  dans  son  expédition  en  Itilie 
(1 51 1  ),  et  la  même  année  (  29  octobre  )  Ibtnonné 
gardien  du  concile  de  Pise,  qui  s*OQyrit  sont  la 
présidence  du  cardinal  de  Sainte-Croix.  Les  pré- 
liminaires de  paix  n'ayant  pas  abouti,  Lantne 
reprit  un  commandement  actif, et  «  montra,  dit 
Brantôme,  qu'il  estoit  excellent  pour combittre 
en  guerre  et  frapper  comme  soard  ».  A  la  journée 
deRavenne  (11  avril  1512),  il  fut  laissé  poor 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  En  1515  Fr»- 
çois  I*',  dès  son  avènement,  le  fitgooTeraeiirde 
Guyenne,  et  Temmena  de  nouveau   en  Italie. 
Lautrec  se  distingua  dans  les  terribles  lotteide 
Marignan  (  1 3  et  14  septembre) ,  et  contribua  po** 
samment  à  la  conquête  du  Milanais.  Lorsque  le 
connétable  Charies  de  Bourbon  demanda  eei 
rappel,  François  1*^  nomma  Lautrec  son  lieila- 
nant  général  en  Italie  (août  1516).  «  L'État  de 
Milanez,  écrit  encore  Brantôme,  nous  étoit  trèi- 
paisible  et  assuré,  sans  Tavarice  et  la  grande  ii- 
justice  qu'on  y  commit.  Le  peuple  se  révolta,  et, 
comme  enragé,  fit  au  pis,  et  perdîmes  tout  Lautrec 
étoit  homme  trop  sévère  et  mal  propre  poor  ni 
tel  gouvernement  ;  d'être  hardi,  brave  et  vaUlait, 
étoit-il,  mais  pour  gouverner  un  État,  il  n'yétoi 
pas  bon.  Madame  Chateaubriand,  scBur  delf.de 
Lautrec,  très-l>elle  et  honnête  dame,  que  le  roi 
aimoit,  et  dont  il  faisoit  le  mari  cocu,  en  rabattoi 
tous   les   coups  et  le  remettoit  toujours  tf 
grflce  '(1)  ;  trop  hautain  pour  recevoir  des  cas- 
seils,  Il  n'en  faisoit  jamais  qu*ii  sa  tète,  aimait 
mieux  faillir  de  par  soi  que  d'être  enseigné  par 
les  autres.  Il  eut  bientôt  mécontenté  la  coor 
de  Rome  :  il  traitoit  militairement  toutes  lei  af- 
faires ecclésiastiques.  »  Néanmoins,  son  actiiilé 

(1)  BranlAine,  t  II,  p.  itS. 
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aTaît  faite,  et  il  le  cnit  foa,  k  ]a  lettre ,  lor-squ'il 
l'entendait  se  vanter  d'aToir  pu  épouser  M''^  de 
Montpenxier.  11  fallut,  pour  vaincra  son  incré- 
dolité,  le  témoignage  de  là  femme  de  Fouquet, 
qui  quelque  temps  après  obtint  la  permission 
de  le  visiter  dans  sa  prison.  Cependant  Mii«  de 
Montpensier,  inconsolable  de  la  captivité  de 
Lauzun,  faisait  toutes  les  démarches  possibles 
ponr  le  délivrer.  Le  roi  résolut  de  faire  tourner 
ce  désir  au  profit  du  duc  du  Maine ,  et  il  lui  fit 
offrir  la  liberté  de  celui  qu'elle  aimait,  à  la  con- 
dition d'assurer  après  elle,  au  duc  du  Maine  et 
à  sa  postérité,  le  comté  d'Eu,  le  duché  d'Aumale, 
et  la  principauté  de  Dombes.  Les  deux  prejniers 
avaient  été  donnés  à  Lauzun,  avec  le  duché  de 
Saint-Fargeau  et  la  terre  deThiers  en  Auvergne, 
au  moment  où  le  mariage  avait  dû  se  conclure. 
Il  fallait  donc  la  renonciation  de  Lauzun ,  pour 
que  Mademoiselle  pût  dispaner  de  ses  biens  en 
faveur  du  duc  du  Maine.  Ce  ne  fut  qu'avec  une 
extrême  répugnance  qu'elle  finit  par  consentir  à 
cet  arrangement,  qui  dépouillait  son  amant.  Mais 
pour  que  la  renonciation  fût  valUle  il  fallait  que 
Lauzun  fût  en  liberté.  On  prit  donc  le  prétexte 
qu'il  avait  besoin  des  eaux  de  Bourbon,  où  il  se 
rencontra  avec  M*"^  de  Montespan,  pour  traiter 
de  cette  affaire.  Lauzun  fut  amené  à  Bourbon 
avec  un  détachement  de  mousquetaires.  Mais, 
après  plusieurs  entrevues  avec  M"*  de  Montes- 
pan,  il  fut  si  indigné  de  la  dureté  des  conditions 
qu'on  lui  imposait ,  qu'il  ne  voulut  plus  en  en- 
tendre parler,  et  on  le  reconduisit  à  Pignerol. 
Cependant  les  amis  de  Lauzun  s'entremirent  : 
un  second  voyage  à  Bourbon  fut  résolu,  dans 
l'automne  de  1680.  Lauzun  y  consentit  à  tout, 
et  M*"*  de  Montespan  revint  triomphante.  De 
Bourbon  il  eut  la  permission  d'aller  à  Angers, 
et  il  resta  quatre  ans  en  exil  dans  les  deux  pro- 
vinces de  l'Anjou  et  de  la  Tourarne.  Mademoi- 
selle,  toujours  déses|)érée  de  son  absence,  se 
plaignit  hautement  de  M""  de  Montespan  et  de 
son  fils,  disant  qu'après  l'avoir  impitoyablement 
rançonnée,  on  la  trompait  encore  en  tenant  Lau- 
zun éloigné;  elle  fit  tant  de  bruit,  qu'enfin  elle 
obtint  son  retour  à  Paris,  avec  liberté  entière,  à 
condition  de  ne  pas  approcher  plus  près  de  deux 
lieues  de  tout  endroit  où  le  roi  serait.  11  vint 
donc  à  Paris,  où  il  vit  assidûment  sa  bienfaitrice. 
Si,  comme  on  l'a  supposé,  il  y  a  eu  un  mariage 
secret  entre  lui  et  Mademoiselle,  il  dut  être  con- 
tracté  vers  cette  époque.  Les  liens  qui  l'atta- 
chaient à  la  princesse  ne  l'empêchaient  pas  de 
courir  d'autres  amourettes,  ce  qui  amenait  .sou- 
vent entre  eux  des  scènes  violentes.  «  Il  se  lassa 
d'être  battu,  dit  Saint-Simon,  et  à  son  tour  bat- 
tit bel  et  bien  Mademoiselle ,  tant  qu'à  la  fin , 
lassés  l'un  de  l'autre,  ils  se  brouillèrent  une 
bonne  fois  pour  toutes,  et  ne  se  revirent  jamais 
depuis.  »  Lorsqu'elle  mourut,  en  1693  (il  était 
alors  rentré  en  gr&ces  auprès  de  Louis  XIV),  il 
osa  se  présenter  devant  le  roi  en  manteau  de 
deuily  et  fut  très-mal  reçu,  dit  Dangean.  Vers 


l'année  1688,  Lauzun,  ponrsaivi  par  l'ennui  de 
ne  pouvoir  reparaître  6  la  cour,  fit  demander  au 
roi  la  permission  de  se  rendre  en  Angleterre: 
Quelques  mois  après  éclatèrent  les  premiers 
orages  de  la  révolution  qui  renversa  Jacques  II 
du  trône.  Ce  prince  chargea  secrètement  Lauzun 
de  conduire  la  reine  et  le  prince  de  Galles  en 
France.  Ils  débarquèrent  à  Calais,  le  21  décem- 
bre. De  là  Lauzun  écrivit  au  roi,  et  lui  manda 
qu'il  avait  fait  serment  à  Jacques  II  de  ne  re- 
mettre la  reine  et  son  fila  qu'entre  ses  mains  ; 
que  comme  il  n'était  pas  assez  heureux  ponr 
voir  Sa  Majesté,  il  la  priait  de  vouloir  bien  le 
dispenser  de  son  serment,  et  de  lui  faire  savoir 
entre  les  mains  de  qui  il  devait  les  remettre.  Le 
roi  lui  répondit  qu'il  n'avait  qu'à  revenir  à  la 
cour.  C'est  ainsi  que,  selon  l'expression  de 
Mme  de  Sévigné,  il  avait  enfin  trouvé  le  chemin 
de  Versailles  en  passant  par  Londres.  Cette 
action  aventureuse  lui  rouvrit  donc,  le  chemin 
de  la  fortune.  Les  ministres  craignirent  d'abord 
qu'il  ne  re(irU  son  ancien  ascendant  ;  mais  ses 
manières  affectées  déplurent  à  Louis  XIV.  «  Il 
jeta  ses  gants  et  son  chapeau  aux  pieds  du  roi, 
dit  Mine  de  La  Fayette,  et  tenta  toutes  les  choses 
qo'il  avait  autrefois  mises  en  usage  pour  lui 
plaire.  Le  roi  lit  semblant  de  s'en  moquer.  »  Ce- 
pendant les  grandes  entrées  lui  furent  rendues. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  donna  l'ordre  de  la  Jar- 
retière, et  s'entremit  pour  lui  faire  obtenir  le  ti- 
tre de  duc.  Au  mois  de  novembre  1689,  Lauzun 
conduisit  6,000  hommes  en  Iriande,  pour  soutenir 
la  cause  jacobite.  On  connaît  le  mauvais  succès 
de  cette  expédition.  En  169à,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans,  il  épousa  la  seconde  fille  du  maréchal 
de  Lorges,  qui  n'en  avait  pas  seize. 

Voici  le  portrait  que  Saint-Simon  nous  en  a 
laissé  :  •>  Le  duc  de  Lauzun  était  un  petit  homme 
blondasse,  bien  fait  dans  sa  taille,  de  physionomie 
haute,  plein  d'esprit,  qui  imposait,  mais  sans 
agrément  dans  le  visage  ;  plein  d'ambition,  de 
caprices,  de  fantaisies ,  jaloux  de  tout,  voulant 
toujours  passer  le  but ,  jamais  content  de  rien, 
sans  lettres,  sans  aucun  ornement  ni  agrément 
dans  l'esprit,  naturellement  cliagrin,  solitaire, 
sauvage  ;  fort  noble  dans  toutes  ses  façons,  mé- 
chant et  malin  par  nature,  encore  plus  par  ja- 
lousie et  par  ambition  ;  toutefois  bon  ami  quand 
il  l'était,  ce  qui  était  rare,  et  bon  parent  volon- 
tiers ;  ennemi  même  des  indilTérents,  et  cruel  aux 
défauts  et  à  trouver  et  donner  des  ridicules  ;  ex- 
trêmement brave  et  aussi  dangereusement  hardi, 
courtisan  également  insolent,  moqueur  et  bas 
jusqu'au  valetage,  et  plein  de  recherches,  d'in- 
dustrie ,  dlntrigues,  de  t>as8csses  pour  arriver  à 
ses  fins,  avec  cela  dangereux  aux  ministres,  à  la 
cour  ;  redouté  de  tous ,  et  plein  de  traits  cruels 
et  plein  de  sel  qui  n'épargnent  personne.  » 

ARTAUn. 

Saint-Simon,  Mémoires.  —  M''*  de  Montpensier,  Mé- 
moires.  —  M"«  de  Sévlfoé,  Lettres.  —  U  Bruyère,  Ca» 
meUrtt.  —  Dangeau,  Journal. 


H»  LAUZTJN 

LAiix*ii  (  Amtand-Lauit  de  Gont^ht,  doc 
de).  Voy.  Bmon. 

(.ATkfini*  (Philippe  ne),  Ijpognplie  iU- 
liai  du  quiniitaie  siècle;  il  parait  avoir  été  le 
pTMnisr  qui  ait  introduit  l'imprimeiie.  à  Milan, 
primura  fa>foreni,commeil  se  qua1IG«  lui-mênic; 
«lut  «D  I4S9  qa'iJ  exécuta  en  celte  lille  un 
traité  sur  les  miracle»  de  Nolie-Dame,  et  en 
It73>  dans  uae  édition  en  deux  <fduine«in-rolio 
d'une  traduclioa  latine  d'Avicenne,  il  le décerne 
derechef  le  mérite  d'aToirétéi  Milan  l'ioTeateur 
de  la  iTpc^crapliie.  Il  M  aaiocié  avec  Antoine 
Zatot  ou  de  Zarotit,  né  à  Parme,  el  avec  l'Al- 
lemand Waldarfer  ;  ensuite  II  travailla  >eul.  Son 
Dom  ne  de  Irouve  pas  aprte  ltS9,  de  sorte  qu'on 
peut  regarder  celte  année  comme  celle  de  sa 
mort.  Parmi  ses  éditions,  qui  «ont  rediercliéex 
de«  triblio|)lilled,  on  distingue  le  Virgile  de  1474 
(remarquable  par  ses  Priantes),  le  Lveain  dé 
1478,  le  TUt  Livt  de  14TS.  G.  B. 

Li  Sfrai  Stnt«4er»  niellonnaire  Trpaçrapklqui  dn 
»rfUci. 

LivtL,  maiMHi  Doble  et  ancienne  du  Maine, 

dont  le  rondateur  Tirait  1  ta  lin  àa  dixième 
ilèele  (vng.  Gniji  elle  compta  parmi  les  nran- 
brenses  branchée  qui  l'y  rattactient  cellea  de 
ChSteaubriant,  de  Retz,  de  Chastillon,  de  Loué, 
de  Buis-Dauphin  etd'AttIchj.  Voici  les  membrea 
de  celle  famille  qui  depuis  le  Ireiziènae  riècle 
■e  soDl  particulièrement  distingués. 

Gui  VIII,  Sis  de  Gni  VU  de  LaTal-Montmo- 
rencj  et  de  Philippette  de  Vitré,  succéda  k  loii 
père  en  I1G7.  Il  accompagna  saint  Louis  en 
Afrique  et  Philippe  le  Hardi  daus  l'expédition 
contre lecointedeFoix.  Vers  I17S  ilallapraidre 
pouesiiion  du  comté  italien  de  Caserte,  qui  lui 
était  échu  par  la  mort  de  son  beau-père.  Après 
•Toir  pris  part  à  la  guerredu  comte  de  Valois  en 
Auvergne,  il  se  rendit  au  siège  de  Sajnl-Sever, 
et  mourut  eo  IS95. 

Gui  rx.  Ois  du  précédent,  morl  en  1323.  Il 
servit  dans  toutes  les  guerrea  de  la  France  jus- 
qn'i  la  paix  de  1310,  et  se  distilla  surtout  ï  la 
journée  de  Hona-en-Puelle. 

Cul  X,  nia  du  prén^eul,  mort  en  1347.  Il 
avait  épousé  Béatrix ,  fille  d'Artliur  II,  duc  de 
Bretagne,  et  guerroya  dans  \ei  Flandres.  Ajant 
pris,  en  1341,  le  parti  de  Charles  de  Bloie,  il 
contribua  par  sa  valeur  k  plusieurs  avantagea 
que  remporta  ce  dernier  sur  Jean  de  Montfort, 
ion  compétiteur,  et  Tilt  tué  au  combat  de  la 
Roche-Derrien. 

Gui  XII,  second  SU  du  précédent,  suctéda  k 
ton  Trèreen  I34S,  et  mourut  le  14  avril  Hlâ. 
De  concert  avec  Olivier  de  Cliason ,  boq  beau- 
trtre,  et  Du  Guesclin,  il  chfllie  pins  d'une  Ms 
les  Anglids ,  qui  ravageaient  la  Bretagne ,  et  se 
rendit  tnaitre  de  Bennes.  Il  eut  ensuite  beaucoup 
de  part  klaTictoiredellosebecque,et  hitchar^, 
de  1381  k  1404,  de  gouverner  le  duché  de  Hre- 
Uffie  en  quiUté  de  lieutenant  général.  Froisaart 


-LAVAL 

ditdeluifitnfl  al 

delà  France  ■,  et  Pierre  LeBaitd,-<  qu'a  M 

moult  prud'honuM  ven  Dtan  d  les  beumM, 

dévot  aux  élises ,  eumoaoler  an  paoTN»,  quil 

antretenolt  de*  muiideaii,  aimolt  l«  Un  di 

peuple,  et  n'avoK  d'antre  eerment  que  «tiNcM  Me 

(tonne  tonne  pie  >.  En  lui  s'i 

deLamit  de  la  m 

i4nae,  quilui  soccéda,  épousa  Jeandeïlaatfort, 

et  mourut  eu  1465. 

De  nombreuses  branches  eadettea  de  cette  m^ 
Bon  conservèrent  avec  le  nom  de  HoobnorencT 
les  noms  et  âmes  de  Laval  ;  entre  autres  ceOet 
de  Bois- Dauphin,  de  Sablé  et  de  Leuj.  ÇVaja 
les  deux  notices  ci-après).  C'est  aussi  k  cette 
roaisou  qu'apparteaaienlle  dne  de  Laval,  prooin 
maréchal  de  France  en  1783,  son  frère  le  car- 
dinal de  Montmoreocj,  gnod-atuDénier  de 
Louis  XVI,  le  prince  de  Laval-MontmoreDCT, 
ambassadeur  k  Roroeetk  Londres,  et  ledocHa- 
tlileu  de  Houtmorenc;,  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux. 
P.  L— T. 
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lâtal-mohtmobuict  (UrbaiH  de), 
marquis  de«Bois-Daaphiu ,  maréchal  de  France, 

moit  le  t7  mars  1819,  k  Sablé.  Fils  de  René  U, 
comte  de  Levai ,  Il  commença  de  se  faire  con- 
naître au  siège  de  Livron  (  I S74)  el  t  celui  de  La 
Fère  (1580).  U  suivit  ensuite  le  duc  de  Guiie, 
sous  les  ordres  duquel  il  se  signala  k  la  journée 
d'Auneiu.  Depuis  il  servit  la  Ligue,  oombaltitk 
Ivry,  et  y  fut  fait  priscemier;  en  1691  ils'nail 
su  duc  de  Mercceur,  s'empara  de  Cfailean-Gon- 
thler,  et  prit  ou  tailla  en  pi^,  dans  las  environs 
de  Mayenne,  un  corps  d'Anglaii  quiavaitécbappé 
k  la  défaite  de  Craon.  Quelque  tempe  après,  0 
rentra  au  service  du  roi ,  lui  remît  pluaieun 
places  et  ehtteaux,  et  futâevé,  le  3S  juillet  1S97, 
k  la  dignité  de  maréchal  de  France  (1).  Nommé 
ambassadeurk  Vienne  en  |«0I,  il  obtint  eniso» 
le  gouvernement  de  l'Anjou,  qu'il  conserva  pa- 
dantdix  ans.  Entais  Louis  XQI  le  mit  k  la  tète 
de  l'armée  quil  envoya  contre  les  princes,  et  qui 
était  destinée  k  couvrir  Paris.  Au.  moaieat  où  le 
maréchal  l'avançait  «ers  le  Poitou  pour  en  ftr- 
mer  l'accès  aux  mécontents,  il  dut  résipteraon 
commandement,  et  se  retira  k  Sablé.      P.  L— t. 

nnint.CAnmsI.  «UlUli^ll.  m.-rUtOa  Umam 
iUuani,  XIX.  —  Le  P.  DiBicL,  Aid.  *i  rrmmtt,  XI[.  - 
Oa  Cbtnt,  Hlit.  dt  IM  Kaitn  if  MBiUmartmet. 

LÂTAL-HOSTMOnKacT  (  Gui  -  Claude- 
Rolland,  comte  UE),  maréchal  de  France,  né 
le  &  novembre  1677,  mort lel4DOvenibTel7il. 
Après  avoir  servi  plusieurs  années  en  Flandre, 
Il  leva  en  1701  un  r^lment  d'inlkaterie,  reçil 
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«I  LAVAL  — 

dnix  allehitM  it  boulet  au  siège  de  Nicc,con' 
tribua  i  la  teTfe  de  celai  de  Toulon,  et  repasu  a 
l'armée  de  Fluidre  en  1709. 11  a';  disllogua  i  la 
,  âékoK  de  Tonraar  et  &  l'attaque  da  Tort  d'Ar- 
teux,  qu'il  emporfade  vive  force,  battit  près  dt^ 
Valencienoes  un  corps  de  troia  raille  Impériaux 
(10  juillet  1713),  le  trouva  k  la  bdtaille  de  D«- 
nain,  et  entra  nn  des  premiers  dans  Douai.  Au 
si^ge  de  Fribourg,  il  fat  blessé  d'un  coup  it; 
raousquet  dans  la  michoire.  et  derinten  1710 
raaréchBl  de  camp.  La  campagne  de  1734,  peo- 
dant  laipelle  il  se  sl(^la  de  nauTeau  t  l'année 
du  Rliiu,  lui  TBiut  le  grade  de  lieutenant  général. 
H  commandait  la  Lorraine  lorsqu'il  Tut  élevé,  le 
17  septembre  1747,  k  la  dignité  de  marëctig.! 
de  France.  P.  L— i. 

PInirtf.  Ciroaal.  MUilsIrt.    III,  Mt.   ^  CoorCFlKi. 

LAVAL  (Antoine  de)!  sieur  de  Bel^ih.  liltë- 
nteur  Trantais,  né  le  24  octobre  t5&0,  mort  en 
1031.  Ori^naire  d'usé  famille  noble  du  Bour- 
bonnais, il  fut  d'abord  maître  des  eaux  et  foi'él; 
dans  cette  provioce,  et  devint  ensuite  capitaine 
du  parc  et  château  de  Beanmanoir' lès-Mou  lins. 
n  succéda  aussi  ta  la  charge  de  premier  géo- 
fraphe  dn  roi  à  Hicoiai  (1683),  dont  il  avait 
épiousé  la  tielle-rille,  Isabelle  de  Bucliiagliam. 
Outre  la  géographie,  il  connaissait  les  langues 
anciennes,  l'histoire  et  même  la  Ihéol^e. 
Comme  il  était  Tervcnl  catholique  et  qu'où  le 
■avait  habile  dans  la  dispute ,  il  le  trouva  k  plu- 
tîeiirs  conférences  qui  furent  tenues  à  Paris  dans 
le  seizième  siècle  pour  tenter  la  conversion  des 
proleslants.  Après  être  resté  longtempsilacour, 
od  il  lut  attaché  au  service  des  prinus  de  la 
branche  de  Montpensier,  il  alla  passer  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  son  clUleau  de  BeUir, 
•u\  environs  de  Moulins.  D'après  Nicéron,  il 
avait  formé  <lans  cette  ville  un  cabinet  curieux, 
souvent  visité  par  de  grands  personiiages,  etqui 
renfehnalt  en  grand  nombre  des  carte*,  des 
plans  de  villes  et  de  fortifications,  des  armes, 
des  livres,  des  tableaux,  etc.  On  a  de  lui  :  Pa- 
raphrate  des  CL  Psaumes  de  David,  tant 
littérale  que  myttlque ,  avec  annatationt  ni- 
ceMafref;  Paris,  [ai;,in-4°;  la  seconde  édition, 
revue  et  augmentée,  1614,  iD-4*;  —Le  grand 
Chemin  de  la  vrnye  Église  ;  ibid.,  IGia,  in-8°: 
démontré  |iar  l'ori^ne  et  la  suite  des  traditions 
apoatoliquci)  et  ecclésiutîquea  ;  —  Homéliet  de 
saint  Chrgsoslime ,  avec  tes  Catéchèses  de 
saint  Cyrille,  Irad.  en  français;  ibid.,  iBîO, 
tn-S*:  cette  version  est  suivie  d'iin  discours  sur 
Les  Pridicateurt  gui  affectent  de  bien  dire, 
parle  traducteur;—  Desseins  de  Prl^eisiont 
nobles  et  publiques;  ibid.,  160^,  in-4°,  et 
1611.  Ce  hvre,  dont  le  titre  n'est  pas  très-clair, 
M  dédié  ï  Henri  rv,puisi  Louis XIII;  l'anlear 
appelle  professions  nobles  celles  dn  dergé,  de 
U  milice,  de  la  jurisprudence,  de  l'adminislra-  i 
lion,  et  des  nuances. 

Kartn,  Snppl.  in  DM.  MUI.  -  HUarM,  Hem.  ta 

Hetaml  Ulitirii,  XZIVII.  | 

(MOT.  WOE«.  GltËR.  —  T.   lllï. 
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LATAL  (Éiienne-Atei),  historien  français, 
j  né  dans  la  sacoodemoiliédu  dii-septitoie  siècle. 
Ministre  protestant,  il  passa  eu  Angleterre 
I  après  la  révocation  de  l'édit  deNante»,  eldes- 
Bervitr^lisefranfaiBedeCastelSIreetèLondroi. 

I  II  a  publié  :  Bittoire  abrégée  de  la  Ktformalion 
et  des  Éçlises  refermées  de  France,  dont  une 

I  traduction  anglaise  a  paru  k  Londres  en  1737, 
3  vol.  in-8°,  ou  d'après  une  autre  indication  de 
1737  à  1741,6  yt)\.;  — Vérités  et  Demirt  de  la 
aetigion  chrétienne,  et  abrégé  de  l'hitlofrtdv 

I  Fieuj:  r«(anie»(;Cork,  i7ïS,  in-4*. 

I      Lelong ,  fll6i.  HUt.  it  la  Fraïue. 

I  LATAL  {Antoine-J.),  savant  français,  néà 
Lyon,  mort  le  5  septembre  1728,  à  Toulon.  Il 

I  faisait  partie  de  la  Société  des  Jésuites,  et  en- 
seigna l'hydrographie  ainsi  que  les  mathéma- 
tiques à  Toalon,  On  a  de  lui  :  Voyage  de  la 
Louisiane  fait  par  ordre  du  TOI  en  Mia,  dans 
lequel  sont  trailéf s  direries  matières  de  pAg- 
iljue,  astronomie,  géographie  et  manne: 
Paris,  1728,  in-4*.  Il  travailla  aussi  avec  son 
MmpatrioteJ.-M.deCliazelles  adresser  les  urtw 
marines  des  eûtes  de  Provence,  elfonmitaux 
Mémoires  de  l'Académie  de  La  Secheile  une 
bonne  description  des  satines  de  laSaintooge- 

LA  TAi.BTTK(JeanPÂBieoTDE),gnind-maHre 

de  l'ordre  de  Malte,  néen  I4M,  mort  à  Malte, 
le  21  aoAt  1588.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
Famille  qni  avait  donné  des  capitonis  àToulouse. 
Knlré  dans  l'ordre  de  Halte,  il  eo  avait  succes- 
sivement rempli  toutes  les  charges  ;  il  s'était 
rendu  redoutable  aux  inusnlmans  sur  les  cdtet 
d'Afrique  et  de  Sicile-  Fait  prisonnier  par  Dra- 
gnl,  il  n'eutpss  plustOt  recouvré  sa  liberté  qu'il 
entreprit  de  nonvelles  courses.  Parvenu  an  grade 
de  commandeur,  il  fut  cliargé  du  gonvernement 
de  Tripoli,  sous  la  grand e-maltrise  de  Jeu 
d'OmWes,  en  1 537.  H  y  prit  les  mesares  les  plus 
énergiques,  rétablit  la  discipline ,  punit  aévèr*- 
incnt  les  blasphémateurs ,  et  sut  se  malateoir 
(Isns  ce  poste  important  et  trop  faiblement  for- 
tifié. A  la  mort  du  grand-mattre  Claude  de  La 
Sangle,  U  Valette  était  grànd-prieor  de  Saint- 
Gilles  de  la  langue  de  Provence  et  lietilaïaat 
généra!  du  grand-mattre.  Il  fut  unanimeDwot  élu 
pour  succéderai  La  Sangle. le 21  août  1557.  «Sol- 
dit,capit«ine,  général.sage  politique,  plein  ds  fer- 
meté, il  éUit.  suivant  Vertot,  autantestimé  parmi 
i^csconfrèresqueredoutableauilnlidèles. ■Arrivé 
i  ce  poste  suprême,  La  Valette  releva  son  aa- 
lorité  en  exigeant  des  prieurs  et  des  comman- 
rieurs  d'Allemagne  et  de  Venise  le  payement  de» 
Une»  auxquelles  les  règlements  de  l'ordre  les 
avaient  soumis.  Il  rendit  justice  an  maréchal 
r.Lipard  de  Vallier,  qui  n'avait  pu  tenir  k  Tri- 
poli, et  que  le  granrl-matlre  d'Omèdes  avait  du- 
rement poursuivi.  La  Sangle  avait  rendu  ta  li- 
berté A  ce  chevalier;  La  Valette  lit  revoir  son 
procès,  et  le  nomma  grand-bailli  de  Lat^o.  Le 
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vice-roi  de  Sieile ,  Jean  de  La  Cerda ,  duc  de 
Medina-Celi ,  ayant  œnçii  le  projet  de  repn>ndre 
Tripoli,  La  Valette  lui  fournit  un  secours;  mais 
La  Cerda  changea  d'avis,  et  malgré  les  engagc- 
rnentiï  solennels  qu'il  avait  pris  vis-à-vis  du 
^rand-n)attrc  et  les  remontrances  des  chefs 
de  ses  alliés ,  il  s'occupa  de  la  conquête  de  l'Ile 
do  Gelves,  où  il  cn»ploya  ses  troupes  à  oons- 
tniire  un  fort  inutile.  Le  Grand-Turc  envoya 
une  flotte  armée  qui  battit  Tarmcc  chrétienne. 
Quatorze  mille  chrétiens  périrent  dans  cette 
eiI>édition,  soit  par  les  maladies,  M)it  par  le  fer 
ennemi.  A  la  suite  <le  ce  désastre ,  La  Valette 
envoya  dans  les  mers  du  Levant  des  galères  qui 
sauvèrent  plusieurs  naviix^s  chrétiens  et  enle- 
vèrent des  corsaires.  Par  son  influence  la  flotte 
de  Malte  s'accrut  considérablement;  chaque 
jour  elle  remportait  de  nouveaux  succès  sur  les 
musulmans,  et  des  envoyés  de  l'ordre  de  Malte 
obtinrent  de  siéger  au  concile  de  Trente.  Don  Gar- 
de de  Tolède,  lieutenant  de  Philippe  II,  s'étant 
emparé  du  Pignon  de  Vêlez,  grâce  au  secours  que 
lui  fournit  La  Valette,  la  prise  de  celte  ville  in- 
quiet! Soliman,  qui  résolut  de  faire  des  arme- 
ments j)our  s'emparer  de  Malte.  A  la  même 
époque,  les  chevaliers  enlevèrent  un  galion  charge 
de  richesses  destinées  au  sérail  du  sultan.  Des 
cris  de  vengeance  s'élevèrent  dans  toutes  les 
mosquées  contre  les  chrétiens.  En  apprenant  les 
préparatifs  qui  se  faisaient  en  Turquie  contre 
l'ordre  de  Malte,  La  Valette,  loin  de  s'épouvan- 
ter, s  occupa  de  mettre  sa  résidence  en  état  de 
défense.  Plus  de  six  cents  chevaliers  arrivèrent 
à  Malte  avec  des  serviteurs  dont  on  lit  des  sol- 
dats. Les  commandeurs  y  envoyèrent  une  partie 
de  leurs  biens;  le  pape  Pie  IV  fournit  au  grand- 
maltre  une  somme  de  dix  mille  écus,  Phi- 
lippe-II  promit  des  secours  en  hommes,  et  donna 
Tordre  au  vioc-roi  de  Sicile  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  Malte  ;  mais  le  vic^î-roi  resta  longtemps 
sans  exécuter  cet  ordre.  Livré  à  lui  seul,  La 
Valette  pourvut  à  tout.  «  Soldat,  capitaine, of- 
ficier d'artillerie,  infirmier,  ingénieur,  dit  Ver- 
tot ,  de  la  même  main  dont  il  avoit  tracé  une 
nouvelle  lortiiication ,  il  remuoit  lui-même  la 
terre,  et  on  le  trouvoit  presqu'en  môme  temps 
en  différents  endroits,  tantôt  à  la  visite  <les  ma- 
gasins et  souvent  môme  à  l'infinnerie,  occupé  à 
pourvoir  au  soulagement  des  malades.  »  Ayant 
assemblé  les  chevaliers,  il  ne  leur  dissimula  ni  la 
;;randeur  du  péril  ni  l'incertitude  du  secours 
dont  on  le  flattait.  Il  les  engagea  à  renouveler 
avec  lui  leurs  vœux  au  pied  des  autels.  Tous 
communièrent,  et  «  après  avoir  pris  le  pain  des 
forts,  ajoute  Vertot,  il  ne  parut  plus  parmi 
fux  aucune  foiblesse,  plus  de  divisions,  plus  de 
haines  particulières  ;  et  ce  qui  étoit  encore  plus 
dillicile,  on  rompit  de  tendres  engagements,  si 
chers  au  cœur  humain.  »  Les  voyant  dans  cette 
heureuse  disposition ,  le  grand-mattre  assigna  à 
<:haquc  langue  le  |)Oste  qu'elle  devait  occuper.  Il 
y  avait  alors  dans  l'Ile  sept  cents  chevaliers,  sans 


compter  les  frères  serfants,  et  huit  mille  dm, 
cents  hommes,  tant  soldats  de  profession  qu'ha- 
bitants enrégimentés.  La  Valette  parcoartitcon* 
tinnellement  les  postes,  se  montrait  partpolH 
donnait  tous  les  ordres.  La  flotte  turque  parut» 
la  hauteur  de  Malte,  le  18  mai  1563.  Elle  était 
composée  de  c«nt  cinquantc-Deuf  vaisseaux  de 
guerre  chargés  de  trente  mille  jani&ssairei 
et  5pahis,  et  suivie  d'un  grand  nombre  de  bâti- 
ments portant  la  grosse  artillerie  et  les  che 
vaux  des  spahis  avec  les  munitions  de  guerre  d 
<le  bouche.  Sur  la  fln  du  jour,  les  Turcs  jetèrent 
l'ancre  à  l'entrée  de  l'anse  ou  golfe  de  Mugiarru, 
où  ks  galères  et  les  vaisseaux  s'arrêtèrent.  Le 
maréchal  Copier,  à  la  tète  de  deux  cents  ctir^i- 
liers  et  de  mille  arquebusiers,  se  porta  au  iiiêiiie 
endroit  pour  s'opfwser  au  débar(|uement  ;  i:m'! 
()cndant  ce  temps ,  et  profitant  ilc  l'obscurité, 
trois  mille  Turcs  descendirent  à  la  cale  «le  Sairt 
Thomas  ou  port  de  TÉchelle.  La  imit  suiva'ile,  U 
flotte  turque  ap|>areilia,  et  lclende!iiaindi>;iranii 
matin  l'armée  commandée  par  Mustapha  dé- 
barqua à  Marsasiroc,  où  elle  se  forliîia.  Le> 
Turcs  se  répandirent  dans  les  villages,  qu'ils  pil- 
lèrent; mais  le  marédial  Copier,  tombant  sur 
ceux  qui  s'écartaient  de  lenr  cor|>i ,  tua  plus  de 
quinze  cents  ennemis  en  différentes  reiicoatrrs. 
Le  grand-nialtre  fit  bieJit(M  ces.ser  tes  tttM- 
mouches  qui  pouvaient  afTaiblir  son  armer. 

Le  pacha  commença  le  siège  d*un  petit  fort 
Saint-Elmc,  situé  sur  la  pointe  d'un  nicher,  à 
l'extrémité  <rune  langue  de  terre  qui  sépare  les 
deux  ports,  dont  il  défendait  l'entrée.  LesTurrs 
investirent  ce  fort  du  côté  de  la  terre;  mais  ik  nr 
purent  empêcher  le  grand-mail re  d'y  envoyer  sur 
de  légères  l)arques  des  secours  en  liommes  rt  ira 
munitions,  de  sorte  que  la-garnison  tie  ce  |>elit  fort 
fut  continuellement  renouvelée.  Ce  fort  étant  bâti 
.sur  le  roc,  le  travail  des  tranchées  était  ilifiic^; 
cependant  des  batteries  purent  être  établies,  et 
le  pacha  fltcanonner  les  ouvrages  extérieors.  Lrs 
chevaliers  enfermés  dans  ce  petit  fort,  .<ous  le» 
ordres  du  bailli  de  Négrepont,  ré^xindiiYot  arec 
courage.  Voyant  bien  qu'il  ne  |K»urrait  loii»!efii|'S 
tenir,  le  bailli  fit  demander  du  secours  au  «iniDd- 
maître;  celui-ci  répondit  qii'ii  fallait  al>soluini-3t 
se  sacrifier  pour  la  défense  de  ce  |K)ste  ei  IniT 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  padia  penilt 
beauc-onp  de  monde  dans  ce  siège.  Il  n'arao- 
çait  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  voyait  to» 
ses  efforts  repoussés.  II  |)arvint  cependant  a  » 
loger  dans  un  ouvrage  avancé.  Un  re-ot-gat  Ini 
amena  d'Alexandrie  neuf  cents  hommes  (W  re- 
cours avec  six  galères  ;  Dragut,  vire -roi  dr  Tri 
poli ,  en  amena  seize  cents  sur  treize  galère!^  et 
deux  galiotes.  Le  sultan  avait  onlonné  «le  ne  riea 
faire  sans  le  conseil  de  Dragut.  Celui-ci  Mâma 
le  siège  du  fort  Saint-Elme  ;  mais  il  omiprit  que 
son  abandon  aurait  un  mauvais  effet  niu.iil,  et 
toutes  les  forces  des  assiégeants  furent  coneec- 
trées  vers  ce  point.  Plusieurs  fois  lesciicvalier$>e 
plaigmrent,  demandant  à  atMndonner  cette  ^^' 
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I  tnn.iui^  lu  Turcs  Étuirat  parrenusa  dominer.  La 
<TaleUo  Inur  rappela  Iritr  vaui  d'nbéiasance, 
iMtiBça  de  TMÎrliil-mtme  a'enwTelirdans  ce  fort 
DU  d'ji  eavoyer  du  troupes  inerceoaireK;  lea 
4lwvali«rs,  piqoés,  tinrent  bon  juiqu'ï  la  lin. 

La  Valette  inventa  un  nouveau  projectile  pour 
lipousser  les  Turcs  :  cVtainit  de»  cercl«t  d'un 
tris  léger  qu'un  trcmpail  dam  do  rcau-de-rifl 
B  qu'on  rrotlail  »vee  de  l'huile  bouillante;  on 
K  couvrait  ensuilï  de  laine  m  de  coton  qu'on 
aHbail  dans  des  liqueurs  conibuEtible;  mtlto 
tee  du  aalpMrc  et  de  la  poudre  t  canon,  opé- 
iUon«  que  l'on  recommençait  plngfeurd  Toû).  Au 
■oaieDt  de  ressaut,  on  mettait  le  feu  à  ces  cer- 
lu,  et  avec  des  pincettes  on  tes  jetait  sur  les 
Memîs;  ceux  qui  en  étaient  atteints  élaicul 
_rtléft  Tirs.  Le  16  Juin  un  tuiaut  général  Tut 
tnlé  en  Tsin ,  malgré  le  secours  d«a  vai 
kulapfii  Ht  alors  exécuter  un  eliemin 
n  coït  du  port  et  empectia  aina 
iMiin»  du  fort  a»ee  la  *ille,  et  le  33  juin  le  fort 
Wot'Elme  tomba  entra  les  maigs  des  Turcs  : 
^a  Icsdieraliert  qui  s'y  trou  talent  étaient  mort* 
ir  la  brèctie.  Depuis  le  coinmencemtml  des  opé- 
itioiis,  Ih  Turcs  avaient  perdu  buil  mille  hom- 
ics.  Pour  s'en  venger,  Mustapha  lit  arracher 
oeeiir  des  cbevaliers,  leur  fit  ouvrir  le  corps  en 
rmedccroix,  et  après  avoir  fait  attacher  leurs 
ndnvrrs  sur  des  planches  les  fil  jeter  dans  la 
r.  Lamarre  porta  ces  tristes  lambeaux  a»  pied 
lu  ehitein  Saint-Ange  et  du  coté  du  bourg.  La 
^TtMin,  indigna,  fil  aussilAt  égorger  les  prisou- 
t  turcs,  et  par  le  moyen  du  canon  il  en  en- 
a  1m  l^les  sanglantes  dans  le  camp  ennetul. 
l'ontre  île  Malle  avait  perdu  ceol' trente  cUevo- 
rs  et  plus  lie  treize  cents  hommes  i  la  dé- 
Ke  da  flirt  Saint-Eltne.  La  Valette  releva  le 
Qrago  des  défenseurs  qui  lui  restaient  dans 
e  asMmbl''e  générale,  el,  parcourant  tous  les 
el«>,  il  ordounade  ne  plus  taire  deprisonolers 
!  ravenir.  Le  pacha  envoya  un  parlementaire 
ItHr  une  capitulation.  On  ne  permit  de  passer 
l'k  nn  esclave  qui  accompagnait  l'officier  de 
nslapha,  et  La  Valette  commanda  de  le  pendre, 
mis  il  ordonna  en  secret  de  le  laisser  échapper, 
lustapha  Gt  investir  du  cdié  de  la  terre  le  cld- 
ttu  Sdnl-Ani^,  le  tMurg  et  la  presqu'île  de  Lit 
angle.  lies  Turcs  commencèrent  la  tranchée, 
Révèrent  des  murailles  en  pierre  sèche  ti  cons- 
tmtsirmt  des  batteries.  Depuii  le  coinmeuce' 
ment  du  sit'ge,  des  chevaliers  étaient  venus  isolé- 
ment fortifier  la  garnison  de  Malte.  Don  Jiuu  de 
Cardone  en  débarqua  encore  quelques-uns  aprta 
lapri^dutorl  Saînt-Elme.  Maître»  du  |>ort  do 
Husciet,  les  Turcs  résolurent  de  faire  |>ssser  des 
barques  dans  le  grand  port  en  1e«  halaot  à  tpa- 
Ters  ta  presqu'île;  ua  Grec  de  la  famille  Lasc«- 
ris,  qui  serïsil  dans  les  spnbis,  vint  révSler  ce 
projet  au  grand -mal  Ire.  Onfermaleportaveedea 
cslacades  et  des  chaînes,  et  cliaque  jour  on  se 
battait  à  l'amie  blanche  tur  ces  eslacades,  que 
les  Tares  voulaient  détruire.  L«  a  Juillet,  Mus- 
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[  tapha  lit  tirer  toutes  ses  batteries,  el  à  la  faveur 
de  leur  feu  les  Turcs  amenèrent  leurs  tranchées 
I  jusqu'au  fossé.  Les  clti^valiers  firent  sauter  une 
I  rediiule  qu'ils  ne  ponv.iii^nt  pluB  défendre,  el  se 
retirèrent  dans  rinlériniirdp  l'Ile  Saint-Michel, 
que  l'on  mit  en  communication  avec  le  grand 
bourg  et  le  chAteaii  Sainl-AuRC  au  mojen  d'un 
pont.  L'n^ent  du  grand- maître  se  plaifcnit  vive- 
ment au  vice-roi  de  Sicile  de  l'abandon  dans 
lequel  il  laissait  Malti*  ;  il  liar.ingua  même  le 
peuple.  Jean-André  lloria  offrit  au  vice-roi  de 
porter  deux  mille  hommes  à  Malle:  le  vice-roi  lui 
donna  une  autre  mission;  il  lit  armer  seulement 
deux  galères,  dont  il  conlia  le  commandement  i 
Pompée  Colonne  et  sur  lesquelles  un  grand  nombre 
de  chevaliers  s'embarquèrenL  Colonne  revint 
sans  avoir  essayé  de  dél)arqucr,  lanJis  que  flas- 
san,  vice-roi  d'Alger,  arrivait  nu  camp  lurcsvec 
deux  mille  cinq  cents  lumnes.  Le  ta  juillet 
Hassan  tenta  l'assaut  du  chileau  Saint-Michel; 
des  harqiieK  furent  passées  par  terre  dans  le 
grand  port;  les  Turcs,  ciunmaudés  par  Cande- 
fissa,  se  partèrenl  sur  l'eitacade;  refoulés  d'a- 
bord, ils  trouvèrent  un  point  de  débarquement,  et 
se  ballirenl  Bvecacharnumenl  pour  la  possession 
d'nnv  redoute  i  l'éperon  <le  l'Ile;  ils  furentenfia 
repousses  avec  une  perle  de  près  de  quatre  mille 
bommes.  Hassan  ne  reiiKsit  pas  mieux  devant  le 
cliileau  Saint-Michel,  qu'llatlaqua  par  terre;forci 
de  reculer  avec  ses  Algériens,  il  fut  remplacé  par 
lesjanlssairen,  mais  ceux-ci  durent  également 
«e  retirer.  Mustapha  tenta  alors  la  constructito 
d'un  ponti  un  oeveude  La  Valette  perdit  la  vie 
en  voulant  y  mettre  lu  feu  ;  le  {■rand-mattre  fit 
lui-même  canonner  cet  ouvrage,  qui  finit  par  être 
incendié.  Le  siège  devint  encore  plus  vif;  les 
Turcs  ne  donnaient  pas  un  moment  de  retàcbe 
aux  assiilgès,  attaquant  plusieurs  points  à  la 
fois;  mats  quoique  le_i  chrétiens,  en  les  repous- 
■uil  avec  vigueur,  leur  liiassient  beaucoup  de 
monde,  par  la  disproportion  de  leurs  forces,  ils 
en  perdaient  plu*  que  lus  Turcs,  et  leurs  gar- 
nisons s'affaiblissaient  de  jour  en  jour.  Plu- 
sieurs assauts  furent  tentés  sans  succès;  les 
femmes  et  les  enfants  s'en  mêlèrent.  A  l'assaut 
dn  19  août,  [.a  Valette  fut  blessé  dangerensemeot 
i  la  jambe  d'un  èclal  de  grenade.  11  dissimula 
sa  blessure,  et  resta  sur  la  briiche.  l.e  ]>achB 
STsit  essayé  de  la  mine;  il  fit  construire  une 
tour  mobile  en  bois  ;  rien  ne  put  réussir.  Enfin, 
le  1"  septembre,  le  vice-roi  de  Naples  partit 
de  Syracuse  avec  sa  fliitte  portant  huit  mille 
hommes;  après  avoir  approche  de  Malle,  il  s'en 
retourna,  mais  les  réclamations  des  soldats  le 
forcèrent  k  revenir.  Le  G  septembre  la  flotte  en- 
tra dan^  le  canal  du  Goie;  le  lendemain  matin 
il  débarqua  les  troupes,  et  s'en  alla.  En  apprenant 
qu'un  serouri  était  arrivé  de  Sicile  aux  Mallais, 
le  général  turc ordonnad'une manière  précipitée 
l'embarquement  de  .ton  armée;  il  ne  fut  pas 
plus  tAI  sur  son  viiisseau  qu'il  cul  honte  de  son 
■etion  ;  il  était  trop  tard.  En  voyani  partir  les 
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Tores,  La  Valette  avait  Tivement  fait  combler 
leur»  tranchées  et  détruire  leurs  travaux;  des 
chevaliers  avaient  repris  le  fort  Saint-Klme.  Ce- 
pendant le  vice-roi  d'Alger  Tut  d'avis  de  revenir, 
pt  malgré  les  remontrances  de  l'amiral  Pialy, 
Mustapha  ordonna  le  débarquement  Les  soldats 
turcs  ne  retournèrent  pas  au  combat  sans  mani- 
fester leur  mécontentement.  Mustapha  marcha 
d'abord  contre  l'armée  de  secours,  qui  s'était  re- 
tranchée sur  une  colline  d'un  difficile  accès.  Les 
chrétiens  sortirent  de  leur  camp,  et  se  jetèrent  sur 
les  Turcs,  qui,  fatigués  et  mourant  de  soif,  qefirent 
qu^une  faible  résistance.  Mustapha  fut  obligé  de 
ftiir  avec  ses  troupes  débandées  ;  tous  les  musul- 
mans qui  tombèrent  dans  les  mains  des  chrétiens 
furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
une  perte  considérable  que  les  Turcs  gagnèrent 
leurs  vaisseaux.  Le  vice-roi  d'Alger,  qui  était 
resté  en  ordre,  arrêta  les  premiers  chevaliers  qui 
se  présentèrent  au  bord  de  la  mer,  mais  les  chré- 
tiens parurent  en  force,  et  les  Turcs  n'eurent  plus 
qu'à  se  rembarquer.  «  On  prétend,  dit  Vertot, 
que  pendant  oe  siège  les  Turcs  ne  perdirent  pas 
moins  de  trente  mille  hommes.  »  L'amiral  turc 
mit  à  la  voile,  et  passa  en  vue  de  la  Sicile,  ce  qui 
permit  au  vice-roi  de  connaître  sans  courrier 
l'heureuse  délivrance  de  Malte.  Le  sultan,  en  ap- 
prenant la  défaite  de  son  armée,  jura  qu'au  prin- 
temps suivant  il  viendrait  lui-même  réduire  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  dans  leur  dernier  bou- 
levard. Cependant,  selon  Vertot,  «  après  la  levée 
du  siège,  la  ville,  ou  ce  qu'on  appelait  le  grand 
bourg  de  Malte,  ressembloit  moins  à  une  place 
bien  défendue  qu'à  une  ville  emportée  d'assaut, 
rasée,  détruite  après  le  pillage,  et  ensuite  aban* 
donnée  par  l'ennemi.  Plus  de  deux  cent  soixante 
chevaliers  avaient  été  tués  en  différents  assauts; 
on  cqmptoit  jusqu'à  huit  mille  hommes,  soldats 
ou  habitants  qui  avoient  péri  pendant  le  siège  ; 
et  à  peine  quand  les  Turcs  se  retirèrent  restoit-il 
dans  le  Grand -Bourg  et  dans  le  ch&teau  de  Saint- 
Michel,  en  comptant  même  les  chevaliers,  six 
cents  hommes  portant  les  armes,  et  encore  la 
plupart  couverts  de  blessures.'»  La  nouvelle  de 
la  défaite  des  Turcs  fut  un  sujet  de  joie  dans 
toute  la  chrétienté  ;  le  nom  de  La  Valette  fut 
célébré  partout,  et  le  pape  Pie  IV  lui  offrit  le 
chapeau  de  cardinal,  qu'il  refusa;  les  uns  attri- 
buèrentce  refus  à  lamodestie  ;  d'autres  pensèrent 
au  contraire  que,  se  considérant  comme  souve- 
rain de  Malte,  il  avait  d A  craindre  d'abaisser  cette 
dignité  en  acceptant  la  pourpre  romaine.  D'un 
autre  côté,  les  chevaliers  accusèrent  le  vice-roi 
de  Naples  d'avoir  fait  durer  le  siège  de  Malte  si 
longtemps  par  ses  lenteurs  calculées,  et  Phi- 
lippe II,  dont  il  n'avait  fait  pourtant  que  suivre 
les  instructions,  lui  enleva  ses  fonctions.  Soliman 
continuait  ses  armements  à  Constantinople;  mais 
La  Valette  trouva  le  moyen  de  faire  mettre  le  feu 
a  l'arsenal,  et  les  préparatifs  contre  Malte  furent 
détruits. 
ÏjH  Valette  releva  les  fortifications  de  M>lte  ;  il 


augmenta  le  fort  Salnt-Klroe,  et  résolut  d*y  trans- 
porter la  maison  conventuelle  des  chevaliers  de 
Saint-Jean.  En  même  temps  il  envoya  des  am- 
bassadeurs aux  rois  chrétiens,  etobtiot  les  secours 
nécessaires  pour  coostroire  sur  cette  presqu'île 
une  nouvelle  yille,  qui  a  reçu  son  nom.  Il  en 
posa  la  première  pierre  le  28  mars  1568.  Quand 
il  manquait  d'argent,  La  Vallette  faisait  frapper 
des  monnaies  de  cuivre  d'une  valeur  nominale 
qu'on  remboursait  sitôt  qu'on  receyaitdes  métaux 
précieux,  si  bien  que  le  travail  ne  fut  jamais  dis- 
continué. Cette  monnaie  portait  d'un  côté  deox 
mains  entrelacées  qui  se  touchaient  et  de  Taotre 
les  armes  de  La  Valette  écartelées  avec  celles  de 
l'ordre  de  Malte,  et  pour  légende  :  Non  «s,  itd 
fides.  Bientôt  La  Valette  eut  à  réprimer  la  ré- 
bellion de  quelques  jeunes  chevaliers  espagnols, 
qui  s'étaient  permis  des  chansons  satiriques  sv 
les  anciens  chevaliers  et  sur  des  dames  mal- 
taises. Sachant  qu'on  instmisait  contre  eox ,  oei 
jeunes  gens  entrèrent  dans  la  salle  des  délibéri- 
tions,  jetèrent  l'encrier  du  chancelier  par  la  fenêtre 
et  se  sauvèrent  en  Sicile.  La  Valette  les  réclama; 
mais  ils  avaient  disparu.  Un  autre  ennni  viit 
encore  troubler  ses  vieux  jours.  Depuis  loog- 
temps  les  papes  avaient  disposé  du  grand-prieoré 
de  Rome  en  faveur  de  leurs  créatures  ;  La  Valette 
réclama  auprès  de  Pie  V,  qui  lui  promit  de  rendre 
ce  bien  à  l'ordre  dès  la  première  Tacanœ.  Il  j 
nomma  néanmoins  encore  son  neveu  :  La  Valette 
reprocha  an  saint- père  son  manque  de  par»le. 
Son  ambassadeur  ayant  eu  la  maladressede rendre 
sa  lettre  publique,  le  saint-père  refusa  de  ree^ 
voir  l'envoyé  du  grand-maftre.  La  Valette  ci 
conçut  un  profond  chagrin.  Pendant  une  partie 
de  chasse  au  vol  il  fut  frappé  d'un  coup  de  lo- 
leil ,  dont  il  mourut  trois  semaines  plus  tard. 

L.  LoirvET. 

Vertot,  Hlst.  dts  ChevalUrs  dé  Mattt.  -  De  TlM, 
Hitt,  sui  temp. 

LATALETTE    (  LouiS    DE  NOCAKET   D*ÉPEI- 

Noif,  cardinal  ne),  né  à  Augouléroe,  en  1593, 
mort  le  28  septembre  1639,  était  le  troisième  et 
dernier  fils  du  duc  d*Épemon.  Destiné  par  eef 
parents  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  pourvu  fort 
jeune  des  abbayes  de  Saint-Mesmin,  du  Gtrd, 
Bardoue,  en  1611,  de  Gimont,  Saint-Victor  de 
Marseille,  la  Grasse,  etc.,  en  1621.  H  avait  été 
nommé  archevêque  de  Toulouse,  et  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  assista  aux  états  généraux  tenus  à 
Paris.  Élevé  à  la  pourpre  romaine,  le  1 1  janvier 
1621,  il  fit  partie  de  l'assemblée  du  clergé  à  Bor- 
deaux la  même  année,  et  de  celle  tenue  à  Paris 
en  1625.  Il  n'avait  point  reçu  les  ordres  sacm, 
et  il  se  démit  en  1628  de  l'archevêché  de  Tos- 
louse  en  faveur  de  Chartes  de  Montcbal,  sod  an- 
cien précepteur.  Louis  de  Lavalette  embrasA 
la  profession  militaire,  accompagna  le  cardiial 
de  Richelieu,  et  servit  sous  lui  en  Italie  en  1629 
et  1630.  Gouverneur  d'Anjou  en  1631,ooaimin- 
deur  des  ordres  du  roi  en  1633,  il  devint  foa- 
vemeur  et  lieutenant  général  au  pays  Messin  cl 
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delà  TÎHe  de  Metz,  sur  la  démission  de  son  père, 
par  provision  da  31  décembre  1634,  et  com- 
manda l'armée  d'Allemagne  conjointement  avec 
le  duc  de  Weimar  par  pouvoir  du  29  juin  de  la 
même  année.  Il  partagea  la  gloire  du  duc,  et 
commanda  encore  avec  lui  l'armée  d'Alsace  et 
de  Lorraine  en  1636.  Lavalette  fut  nommé  au 
commandement  de  l'armée  de  Picardie  en  1637, 
et  obtint  celui  de  l'armée  d'Italie  en  1638.  A  son 
titre  de  général  de  l'armée  d'Italie  il  joignit  la 
qualité  de  plénipotentiaire,  pour  conclure  un 
traité  d'alliance  avec  la  duchesse  de  Savoie. 
Accom(»agné  du  duc  de  Candalle,  son  frère, 
il  força  deux  redoutes  et  jeta  un  renfort  de 
dcii\  mille  hommes  dans  Verceil.  Le  3  juin  il 
signa  à  Turin  une  ligue  offensive  et  défensive 
outre  le  roi  et  madame  de  Savoie.  Il  sauva  Tu* 
rin,  menacé  par  l'ennemi,  força  Chivas  à  capi- 
tuler après  dix- huit  jours  de  siège ,  et  mourut 
emporté  par  la  fièvre ,  pendant  la  suspension 
d'armes  ménagée  par  le  nonce,  après  avoir  uti- 
lement servi  Louis  XllI  pendant  dix  années,  dans 
ses  conseils  et  à  la  tète  de  ses  troupes.  Le  pape 
lui  refusa  les  honneurs  qu'on  a  coutume  de 
rendre  aux  cardinaux,  sous  prétexte  qu'il  avait 
commandé  des  armées  hérétiques  contre  des 
peuples  catholiques.  Ed.  Sénehacd. 

Mercure  Fmnçait.  —  IMoard.  Chronologie  Militaire, 
LÀ  VALETTE  {François  oe  Thomas,  sei- 
gneur db),  guerrier  français,  né  vers  1630.  Il 
descendait  d'une  ancienne  famille  provençale  qui 
avait  donné  des  chevaliers  à  l'ordre  de  Malle. 
Fils  d'un  capitaine  des  galères,  il  porta  les  armes 
avec  distinction  sous  Louis  XIV.  Il  avait  quatre- 
vingts  ans  environ  lorsque  le  duc  de  Savoie  vint, 
en  1707,  mettre  le  siège  devant  Toulon;  malgré 
son  Age  avancé,  il  eut  le  courage  d'attendre  l'en- 
nemi dans  son  château  de  La  Valette,  et  répondit 
en  latin  à  l'officier  qui  le  sommait  de  se  rendre  : 
«  Tu  feras  bien  de  me  tuer,  et  non  pas  de  me 
menacer;  sans  quoi,  dès  que  ton  maître  sera 
arrivé,  je  te  ferai  pendre.  »  Le  duc  de  Savoie, 
étant  arrivé  peu  de  temps  après,  lui  fit  de  grands 
éloges  de  sa  conduite,  et  eut  pour  lui  pendant  le 
siège  des  attentions  d'autant  plus  flatteuses 
qu'elles  furent  approuvées  de  Louis  XIV. 

P.  L— Y.  i 

Diet.  de  la  Provence,  II.  | 

LA  TALETTB  (  Louis  DE  TooMAS  de),  Supé- 
rieur général  de  l'Oratoire,  fils  du  précédent,  né 
en  1678,  à  Toulon,  mort  le  22  décembre  1772,  à 
Paris.  Il  fut  d'abord  chevalier  de  Malte  et  placé 
dans  la  marine  royale.  A  l'ftge  de  dix-sept  ans, 
il  renonça  au  monde  pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  (1695*).  L'amour  de  la 
pénitence  le  conduisit  à  La  Trappe  ;  au  bout  de 
quelques  mois ,  il  fut  réclamé  par  le  P.  de  La 
Tour  et  pourvu  de  la  chaire  de  philosophie  à 
Soissons.  Il  devint  successivement  directeur  de 
l'institution  pédagogique  de  Paris  (1710)  et  su- 
périeur de  la  maison  de  Saint-Honoré  (1730). 
Après  la  mort  du  P.  de  La  Tour  (1733)^  U  fut 
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désigné  par  la  majorité  pour  lui  succéder  comme 
général  de  l'ordre;  on  eut  beaucoup  de  peine  A 
vaincre  ses  répugnances ,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
sollicitation  de  l'archevêque  de  Paris,  M.  de 
Vintimille,  et  du  cardinal  de  Fleury  qu'il  se  dé- 
cida à  accepter  cette  hante  charge.  Il  l'occupa 
pendant  trente-neuf  ans,  et  eut  à  traverser  des 
temps  difficiles,  notamment  an  sujet  de  l'accep- 
tation par  son  ordre  de  la  bulle  Unigenittu  et  de 
la  suppression  des  Jésuites.  Sa  prudence  et  ses 
dispositions  pacifiques  étaient  si  généralement 
reconnues  que  Benoit  XIV  prit  plusieurs  fois  son 
avis  sur  les  disputes  qui  agitaient  l'Église  de 
France.  La  destruction  de  la  Compagnie  de  Jésus 
ayant  fait  vaquer  beaucoup  de  collèges,  La  Va- 
lette refusa  de  s'en  charger,  en  alléguant  que  l'es- 
prit de  l'Oratoire  n'était  point  un  esprit  d'ambi- 
tion et  d'agrandissement.  P.  L-^Y. 
Dict.  de  la  Provence,  II. 

LA  TALETTB  {Joscph  DE  THOMAS  db),  ma- 
rin français,  frère  du  précèdent,  mort  le  19  jan- 
vier 1744,  à  Toulon.  Il  se  distingua  en  plusieurs 
occasions,  et  obtint  en  1741  le  grade  de  chef  d'es- 
cadre. Lors  d'une  descente  tentée  par  les  Anglais 
sur  les  eûtes  de  Provence,  il  marcha  contre  eux, 
les  repoussa,  et,  bien  qu'il  eût  reçu  dix  blessures, 
ne  cessa  de  combattre  jusqu'à  la  fin  de  l'action. 

P.  L-Y. 

Diet.  de  la  Provence,  11. 

LAVALBTTB  (iintoine  de),  jésuite  français, 
né  le  21  octobre  1707,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Valbres,  mort  après  1762,  on  ne  sait  en  quel 
lieu.  11  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  Tou- 
louse, le  10  octobre  1725,  comme  novice,  et  au 
bout  de  deux  ans  il  alla  étudier  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  physique  au  collège  de  Tour- 
non.  Ensuite  il  commença  son  cours  de  ré- 
gence; en  1731  il  était  professeur  de  quatrième 
au  Puy,  et  plus  tard  il  professa  la  rhétorique  à 
Rodez.  En  1737  il  vint  à  Paris,  au  collège  Louis- 
le-Grand,  et  y  fit  un  cours  de  théologie.  Or- 
donné prêtre  en  1740,  il  partit  l'année  suivante 
pour  la  Martinique.  En  1743  il  prononça  les 
quatre  vœux  religieux.  Chargé  d'abord  du  soin 
d'une  paroisse  de  la  colonie ,  il  devint  ministre 
de  la  mission,  et  fut  cliargé  du  soin  des  intérêts 
temporels.  Kn  1754  le  père  Antoine  de  Lava- 
lette lut  nommé  supérieur  général  de  toutes  les 
missions  des  jésuites  dans  l'Amérique  méridio- 
nale faisant  partie  de  l'assistance  de  France. 
Accusé  de  faire  le  commerce,  contrairement  aux 
lois,  il  fut  rappelé,  donna  des  explications ,  et 
l'alTaire  en  resta  là.  Cet  avertissement  ne  l'ar- 
rêta pas.  Dans  Tespoir  de  libérer  la  mission,  qui 
était  grevée  de  dettes,  il  acheta,  à  Tinsn  du  su- 
périeur général,  des  terres  considérables  dans  la 
Dominique,  petite  lie  voisine  de  la  Martinique, 
et  les  fit  cultiver  par  deux  mille  esclaves,  qui 
périrent  pour  la  plupart  dans  une  épidémie  sur- 
venue au  milieu  des  travaux  de  défrichement.  Le 
père  Lavalette  avait  emrnnté  un  million  à  L^oa 
et  à  MarMiite.  U^v^m^i^  ^xiT«RJwswt««>«^  >e^ 
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prochait.  Pour  payer,  il  contracta  un  second  em-  i 
•prunt  à  des  conditions  plus  onéreuses,  adieta 
(les  denrées  coloniales,  en  chargea  plusieurs  Tais-  , 
sttaux  qu'il  envoya  en  Hollande,  où  il  s'était  créé 
des  relations.  La  guerre  éclata  en  1755  entre  la  ; 
France  et  l'Angleterre,  et  plusieurs  navires  du  j 
père  Lavaiette  tombèrent  dans  les  mains  des 
Anglais.  Le  père  Lavalette  ne  s'arrêta  pas  pour 
cela,  et  s'endetta  de  plus  en  plus  dans  des  B[)ê- 
culations  hasardeuses.  Le  père  Ricci,  générai 
des  jésuites,  averti,  ne  put  croire  à  ce  qu'on  lui 
disait;  mais  en  1757  il  reçut  des  informations 
telles  qu'il  dépécha  visiteur  sur  visiteur  pour 
s'assurer  de  l'état  des  choses;  des  accidents  em- 
pêchèrent les  trois  premiers  de  remplir  leur 
mission.  Quand  le  quatrième  arriva,  en  1762,  le 
mal  était  irrémédiable.  Le  25  avril  1762,  ce  vi- 
siteur interrogea  le  père  Lavalette,  et,  le  décla- 
rant coupable  d'avoir  fait  un  commerce  proftine 
défendu  par  les  lois  canoniques  et  par  les  lois 
de  son  ordre,  le  priva  de  toute  administration, 
tant  spirituelle  que  temporelle,  l'interdit  et  le 
renvoya  en  Europe.  Le  même  jour  le  père  La- 
valette déclara  que  ses  supérieurs  n'étaient  pour 
rien  dans  le  commerce  qu'il  avait  fait,  qu'il  n'a- 
vait été  ni  autorisé,  ni  conseillé,  ni  approuvé.  Les 
Anglais  qui  occupaient  sflors  la  .Martinique  et  qui 
protégeaient  le  père  Lavalette  firent  quelque  op- 
position à  son  départ.  Le  père  visiteur  avait  im- 
ploré de  toutes  ses  forces  auprès  du  général  de 
.son  ordre  le  |)ardon  du  père  Lavalette;  mais 
celui-ci  n'eut  pas  le  courage  de  revenir  en  France; 
il  se  retira  en  Angleterre.  Le  père  général  lui 
signifia  son  expulsion  de  la  Compagnie.  Dès  lors 
le  père  Lavalette  quitta  même  l'habit  ecclésias- 
tique ,  et  revêtit  le  costume  d'un  homme  du 
monde  vivant  dans  l'aisance.  Pendant  ce  temps 
les  jésuites  cherchaient  à  étoufler  l'aflaire,  et  ils 
avaient  déjà  soldé  près  de  800,000  fr.  des  dettes 
du  père  Lavalette  lorsque  la  maison  Lioncy  et 
Jouffres  de  Marseille,  créancière  du  père  Lava- 
lette, se  |)ourv(it  devant  la  juridiction  consulaire 
de  Marseille  contre  le  père  Sacy,  procureur  gé- 
néral des  missions  à  Paris.  Les  jésuites  furent 
condamnés  solidairement  à  remplir  les  engage- 
ments contractés  par  le  père  Lavalette.  Les  jé- 
suites réclamèrent  contre  ce  jugement,  et  en  ap- 
pelèrent à  une  juridiction  supérieure  (1760).  Leur 
cause  était,  comme  celles  de  tous  les  réguliers, 
attribuée  au  grand  conseil,  et  une  attribution  étant 
dans  ce  cas  un  privilège,  on  pouvait  s'en  préva- 
loir ou  le  décliner.  Les  jésuites,  mal  rx)nseillés, 
s'en  rapiK)rtèrent  au  parlement,  où  ils  comp- 
taient des  amis  et  d'anciens  élèves.  Ils  croyaient 
leur   cause  tellement  sûre  qu'il    leur  parais- 
sait important  d'être  acquittés  par  un  corps  qui 
passait  généralement  pour  leur  être  hostile.  De- 
vant la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris, 
les  avocats  invectivèrent  la  Compagnie  de  Jé- 
sus; on  raer.usait  de  faire  le  commerce,  d*accn- 
muler  des  richesses  immenNes,  et  de  refuser  de 
payer  ses  dettes,  etc.  L'avocat  général  Lepelle- 
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tier  de  Saint-Fargeaa  dëdama  contre  linsUtnt 
des  jésuites,  comparant  leor général  an  Yieu  de 
la  Montagne,  dont  le  moindre  signe  condoit  an 
crime  tous  ceax  qui  lui  sont  soumis.  L'abbé 
Chauvelin,  rapporteur  da  procès ,  dénonça  la 
«  opinions  pernicieuses,  tant  dans  le  dogme qw 
dans  la  morale,  de  plusieurs  tbéolo|;iens  jésuites 
anciens  et  modernes,  enseignement  constant,  bob 
interrompu  de  la  Compagnie.  » 

Le  parlement  ordonna  une  information.  Cin- 
quante-et-un  archevêques  et  évéques  présents  à 
Paris  furent  consultés,  quarante-quatre  furent  k- 
voraMes  aux  jésuites,  sept  leor  furent  contraim. 
Le  8  mai  17C1,  les  jésuites  furent  oondanmésà 
payer  les  dettes  de  la  Martinique,  outre  50,000  lir. 
de  dommages-intérêts.  Ils  avaient  fait  demander 
des  renseignements  au  père  Lavalette,  lorsque 
survint  un  arrêt  qui  ordonnait  la  saisie  de  tous  les 
iN'ens  de  la  Compagnie.  Le  père  Lavalette  éva- 
luait ses  dettes  k  2,400,000  livres;  il  se  préseoU 
des  créanciers  pour  5  millions,  ce  que  les  par- 
tisans des  jésuites  attribuaient  à  de  fiiusaes  lettrei 
de  change  que  personne  ne  se  donna  la  peine 
de  contrôler  et  que  leurs  ennemis  prétendaient 
être  des  actes  collusoires  faits  dans  leurs  inté- 
rêt. Le  6  ao6t    1761»  le  procureur  général 
fut  reçu  appelant  comme  d'abus    des  balles 
ou  brefs  du  saint-siége  concernant  la  Compagnie 
de  Jésus;  un  arrêt  enjoignit  aux  supérieurs  des 
différentes  maisons  de  jésuites  de  remettre  an 
greffe  les  titres  de  leur  établissement  en  France. 
Une  commission  chargée  d'examiner  leur  iostitot 
adressa  différentes  questions  sur  les  jésuites  à 
douze  prélats.  Le  dauphin  soutenait  les  jésuites; 
le  ministre  Choiseul  encourageait  le  parlement 
à  procéder  contre  eux;  M*""  de  Pompadonr, 
blessée,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  ce  que  le  pén* 
Sacy  lui  avait  refusé  les  sacrements  tant  qu'elle 
ne  voudrait  pas  quitter  la  cour,  agit  aussi  contre 
les  jésuites.   Louis  XV  voulut  interposer  son 
autorité  ;  il  fit  dresser  un  plan  de  réforme  qui  fot 
adressé  au  pape  et  an  général  des  jésuites;  ce- 
lui-ci ayant  répondu  :  Sint  ut  suni,  aut  nen 
Mint,  le  roi  abandonna  la  cause  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  L'aprêt  du  parlement  avait  défenda 
aux  jésuites  de  tenir  des  collèges  et  aux  u^ 
du  roi  d'étudier  cliez  les  jésuites  ou  d'entrer  dans 
cet  ordre.  Louis  XV  suspendit  pendant  un  an 
l'exécution  de  cet  arrêt;  mais  le  parlement  n'en- 
registra la  déclaration    qu'en  réduisant  cette 
suspension  à  six  mois.  Le  r^  avril  1762,  oo  fit 
fermer  leurs  collèges.  Le  6  août  suivant,  le  par- 
lement, statuant  sur  l'appel  comme  d'abus,  fit 
défense  aux  jésuites  de  porter  l'habit  de  leur  .^ 
ciété,  de  vivre  sous  l'obéissance  dn  général  on 
autre  supérieur  de  l'ordre  et  d'entretenir  aocnoe 
correspondance  avec  eux ,  leur  prescrivant  de 
vider  leurs  maisons,  de  s'abstenir  de  toute  coot- 
munication  entre  eux,  ou  de  se  rassembler  ci 
communauté ,  se  réservant  d'accorder  k  cbioa 
d'eux,  sur  leur  requête ,  des  pensions  alimea- 
taires.  On  leur  6ta  mênie  la  faculté  de  poiii- 
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der  aucun  \)énéi\ce,  cliargeou  emploi,  à  moins 
que  (le  prêter  préalablement  no  serment  in- 
diqué par  i'arrét.  Un  autre  arrêt  du  22  février 
J7&4  ordonna  que  les  jésuites  qui  voudraient 
rester  en  France  tissent  serment  d'abjurer  leur 
institut.  Enfin  le  roi,  par  un  édit  du  mois  de  no- 
vembre 1764  supprima  la  Société  de  Jésus  en 
France.  L.  Louvet. 

Senac  de  MelJhan ,  De  la  Destruction  des  Jésuites  en 
France,  dan^  les  Mélanges  d'Histoire  et  de  LUtérature, 
pablléa  par  Crauford  et  i  la  suite  des  Mémoires  de 
Mme  Du  Hausset. 

LA    TALETTR  { Antoine- Marie  Cuam\ns, 
cemte  db),  homme  politique  français,  né  à  Pa* 
ris,  en  1769,  mort  dans  la  même  ville,  le  15  lé- 
vrier 1830.  Fils  d'un  honnête  marchand ,  ses 
études  furent  médiocres.  Son  père  le  destinait  à 
rétat  ecclésiastique;    la   théolo^çic  le   rebuta, 
et  il  entra  chez  un  procureur,  où  il  rencontra 
celui  qui  devait  être  plus  tard  le  général  Ber- 
trand. La  prise  de  la  Bastille  excita  son  entliou- 
siame;  mais  il  voulait  une  révolution  modérée, 
et  dans  les  journées  des  5  et  6  octobre  il  était  à 
Versailles  comme  garde  national.  Sévère  pour 
Louis  XVI,  il  était  plein  d'admiration  pour  Ma- 
rie-Antoinette ,  et  s'indigna  de  l'inaction  dans 
laquelle  on  avait  laissé  la  garde  nationale  pen- 
dant cette  nuit.  A  la  suppression  des  couvents , 
La  Valette  fut  appelé  par  d'Ormesson  de  Noi- 
seau ,  président  au  parlement  de  Paris,  qui  avait 
été  nommé  bibliothécaire  du  roi ,  pour  dresser 
les  catalogues  des  livres  provenant  des  monas- 
tères. Le  10  août  1792,  il  se  rendit  aux  Tuileries 
avec  sa  compagnie  ;  Louis  XVI  n'osait  se  lier 
à  la  garde  nationale,  surtout  au  bataillon  du 
faubourg  Saint-Antoine  auquel  appartenait  la 
compagnie  de  La  Valette.  Le  roi  la  passa  en 
revue,  tout  en  restant  dans  une  grande  réserve. 
L'ordreavait  été  donné  de  repousser  la  force  par 
la  force,  mais  de  ne  pas  commencer  le  feu  ;  bien 
des  gardes  nationaux  se  découragèrent.  Lorsque  la 
porte  d'une  cour  des  Tuileries  fut  brisée,  La  Va- 
lette était  en  faction  avec  un  Suisse  :  le  Suisse  se 
retira  au  pas,  selon  sa  consigne;  La  Valette  en 
fit  autant;  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  royauté. 
Le  2  septembre,  La  Valette  courut  chez  quel- 
ques gardes  nationaux  pour  les  engager  à  s'op- 
poser au  massacre  des  prisonniers  de  La  Force  ; 
il  ne  rencontra  qu'indifférence  et  apathie.  Fidèle 
à  la  royauté  jusqu'au  dernier  moment,  il  signa 
les  diflerentes  pétitions  qui  furent  adressées  à  la 
Convention  en  faveur  de  Louis  XVI.  Après  s'être 
ainsi  compromis,  il  ne  restait  a  La  Valette  qu'un 
moyen  d'échapper  à  la  proscription  ;  c'était  île  se 
réfugier  dans  l'armée.  Il  s'enrôla  dans  la  légion 
des  Alpes,  que  Baraguey  d'Ililliers  organisait.  Il 
servit  avec  distinction,  fut  nommé  adjoint  du  génie 
et  choisi  plus  tard  pour  aide  de  camp  de  Baraguey 
d'Hilliers,  devenu  général.  Celui-ci  s'étant  exprimé 
avec  véhémence  œntre  la  journée  du  13  vendé- 
miaire fut  destitué;  mais  Bonaparte  lui  fit  rendre  ' 
de  l'emploi,  et  l'envoya  comme  chef  d'état-major  | 
à  une  division  de  l'armée  de  l'Ouest.  La  Valette  1 


l'y  accompagna.  Bientôt  tous  deux  passèrent 
sous  les  ordres  de  Bonaparte  en  Italie.  A  la  ba 
taille  d'Arcole ,  La  Valette  fut  élevé  au  grade  de 
capitaine  et  pris  pour  aide  de  camp  par  Bona- 
parte à  la  place  de  Muiron,  qui  avait  été  tué. 
Blessé  dans  une  mission  au  Tyrol ,  il  reçut  les 
compliments  du  général  en  chef.  Plus  tard  il  as- 
sista en  qualité  de  secrétaire  aux  négociations 
qui  précédèrent  le  traité  de  Léoben.  En  l'an  y, 
Bonaparte  l'envoya  à  Paris  étudier  la  situation. 
La  Valette  tint  avec  beaucoup  d'exactitude  son 
général  au  courant  de  ce  qui  se  passait.  11  refusa 
à  Barras  l'argent  que  Bonaparte  avait  promis 
sur  les  fonds  de  l'armée  d'Italie ,  ce  qui  excita 
la  fureur  des  Directeurs  et  la  colère  d'Augereau. 
Après  le  IS  fructidor,  La  Valette  vint  retrouver 
son  général  au  chftteau  de  Passeriano.  Bonaparte 
le  chargea  (Palier  demander  une  réparation  an 
sénat  de  Gênes  pour  une  insulte  envers  des 
Français.  Ensuite  il  lui  confia  à  Rastadt  la  cou* 
duite  d'une  négociation  secrète.  Content  des 
services  de  La  Valette,  Bonaparie  lui  donna  en 
mariage  Emilie-Louise  de  Beauhamais ,  fille  du 
marquis  de  Beauharnais,  frère  aîné  du  premier 
mari  de  Joséphine.  Attaché  à  l'expédition  d'E- 
gypte, La  Valette  reçut,  après  la  capitulation  de 
Malte.,  la  mission  d'accompagner  le  grand-mattre, 
Ferdinand   de  Hompesch  {voy.  ce  mon)  jus- 
qu'à son  départ.  Parti  d'Aboukir  la  veille  du 
désastre,  La  Valette  si;  rendit  au  Caire,  et  ne 
quitta  Bonaparte  que  i)our  aller  à  Alexandri(> 
avec  Beauchamp  et  pour  aider  Andréossi  dans 
la  reconnaissance  de  Peluse.  La  Valette  servait 
de  lecteur  au  général  en  chef.  Il  combattit  auprès 
de  Bonaparte  aux  Pyramides,  au  montThabor,  à 
Saint-Jean  d'Acre,  et  revint  avec  lui  en  France, 
et  l'aida  dans  la  journée  du  18  brumaire.  Devenu 
premier  consul,  Bonaparte  envoya  La  Valette 
traiter  avec  les  cours  de  Saxe  et  de  Hesse.  Il  le 
nomma  ensuite  administrateur  de  la  caisse  d'a- 
mortissement ,  et  lui  confia  l'administration  des 
postes,  d'abord  sous  le  nom  de  commissaire,  en- 
suite sous  celui  de  directeur  général.  Il  y  joignit 
les  titres  de  conseiller  d'État,  de  comte  de  l'em- 
pire en  1808,  et  de  grand-ofticier  de  la  Légion 
d'Honneur  en  1811.  La  Valette  se  dévoua  tout 
entier  à  ses  fonctions.  Les  événements  de  1814 
le  rendirent  à  la  vie  privée  ;  mais  il  ne  resta  sans 
doute  pas  étranger  aux  intrigues  qui  préparèrent 
le  retour  de  Napoléon  de  l'iie  d'Elbe.  «  On  l'a 
accusé  d'être  parjure,  disait  Montlosier  avec  beau- 
coup de  sens  ;  lui,  croyait  être  fidèle.  »  Le  20  mars 
181  f),  apprenant  le  dépari  du  roi,  il  se  rendit  à 
sept  heures  du  matin  à  l'hôtel  des  postes,  et  eu 
prit  possession  au  nom  de  l'empereur.  Napoléon, 
a  son  retour,  lui  offrit  le  ministère  de  l'intérieur; 
La  Valette  le  refusa  pour  garder  l'administration 
<les  postes.  Il  fat  en  outre  nommé  pair,  et  le 
22  juin  il  demandait  à  la  chambre  que  les  lois 
relatives  à  l'abdication  de  l'empereur  et  à  la 
création  d'une   commission  de  gouTemement 
fussent  envoyées  danft   V^  ^<i5^M^«&»e^Sk  ^^sk. 
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des  courriers  extraordinaires.  A  ta  rentrée  de 
Louis  XVIll  h  Paris,  La  Valette  fut  destitué  et 
compris  dans  Tordonnance  du  24  juillet  comme 
excepté  de  rarnoistie.  La  Valette  ne  fit  rien  pour 
se  soustraire  aux  recherches  de  la  police ,  et 
Tut  arrêté  chez  lui  le  18  juillet.  Le  19  novem- 
bre il  comparut  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine.    On    l'accusait   de   s'être  présenté,   le 
20  mars  1815, à  l'hôtel  des  postes,  accompagné 
du  général  Sehastiani,  d'être  entré  dans  le  cabinet 
du  comte  Ferrand,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  directeur  général  pour  le  roi,  en  disant  :  «  Au 
nom  de  l'empereur,  je  prends  possession  de  l'ad» 
ministration  des  postes  ;  »  de  s'être  opposé  au 
départ  du  comte  Ferrand  pour  Lille,  où  le  roi  s'é- 
tait retiré;  d'avoir  aussitôt  donné  des  ordres 
dans  les  bureaux,  convoqué  les  administrateurs, 
arrêté  les  journaux,  et  surtout  Le  Moniteur,  qui 
contenait  un  décret  contre  Napoléon,  d'avoir  dis- 
posé des  courriers  et  d'avoir  envoyé  à  Fontai- 
nebleau  une  dépêche  à  Napoléon ,  au  reçu  de 
laquelle  celui-ci  se  serait  écrié  :  «  On  m'attend 
donc  à  Paris.  »  La  Valette  expliquait  son  arrivée 
à  l'hôtel  des  postes  à  sept  heures  du  matin  par 
le  désir  de  savoir  des  nouvelles  ;  c'était  par  ha- 
sard qu'il  avait  rencontré  le  général  Sébastian! 
et  l'avait  emmené  avec  lui.  Arrivé  dans  les  bu- 
reaux, il  avait  aperçu  le  comte  Ferrand ,  était 
allé  à  lui,  et  avait  à  peine  eu  le  temps  de  le  sa- 
luer que  celui-ci  s'était  retiré.  Ne  trouvant  per- 
sonne à  qui  parler,  il  n'avait  pas  voulu  laisser 
cette  administration  sans  chef,  et  avait  donné 
aux  employé^  plutôt  des  conseils  que  des  ordres. 
Il  niait  la  déclaration  d'une  prise  de  possession 
officielle  et  toute  parole  d'intimidation;  s'il  était 
resté,  c^est  que  Phôlel  était  abandonné  ;  il  ne  s'é- 
tait pas  opposé  au  départ  de  son  prédécesseur 
pour  Lille  ,  il  n'avait  provoqué  aucun  des  actes 
d'administration  accomplis  sous  ses  yeux;  s'il 
avait  arrêté  Le  Moniteur,  c'était  sans  intention 
hostile,  puisqu'il  avait  arrêté  en  même  temps 
tous  les  journaux.  11  niait  avoir  envoyé  aucune 
dépêche  officielle  avant  le  21  ;  mais  on  lui  mon- 
tra une  circulaire  signée  de  lui  et  datée  du  20, 
arrivée  à  Auxerre  le  21  dans  l'après-midi  et  à 
Beauvais  dans  la  nuit  du  20  au  21.  M"ic  Fer- 
racd  avait  aussi  gardé  un  papier  que  La  Valette 
avait  signé  pour  décharger  le   comte  Ferrand 
de  ses  fonctions.  Ces  preuves  étaient  accablan- 
tes. La  Valette,  déclaré  coupable,  fut  condamné 
à  mort  le  21  novembre.  Il  avait  suivi  les  débats 
avec  beaucoup  de  calme,  et  après  avoir  entendu 
son  arrêt,  il  dit  sans  émotion  à  son  avocat.  Tri- 
pier :  «  Que  voulez-vous ,  mon  ami  ?  c'est  un 
coup  de  canon  qui  m'a  frappé.  »  Il  se  pourvut  en 
cassation;  le  pourvoi  fut  rejeté.  Il  ne  restait  plus 
qu'à  implorer  la  clémence  royale  ou  à  faire  éva- 
der le  prisonnier.  La  Valette  avait  connu  en  Alle- 
magne Baudus,  avec  lequel  il  s'était  lié  et  à  qui  il 
avait  rendu  des  services.  Baudus  venait  souvent 
voir  La  Valette  à  la  Conciergerie.  M^e  de  La 
Valette  s'adressa  à  lui  pour  trouver  un  asile  où 


l'on  pût  cacher  son  mari  si  roa  pAnreniit  à  le 
faire  sortir  de  prison.   Bandos    était  anû  de 
Bresson,  ancien  conventionnel  girondin  et  m 
chef  de   division   au   ministère    des  aiïaim 
étrangères  ;  il  avait  entendu  dire  k  M^e  Breseon 
qu'elle  avait  fait  voeu  de  sauver  un  proicrit 
politique  quand  elle  le  poorrait,  en  sonvcuir 
de  l'asile  qu'un  inconnu  avait  offert  dans  les 
Vosges  à  son  mari  pendant  la  révolution.  U  s'a- 
dressa à  M<Be  Bresson,  qui  se  souvint  de  cet  en- 
gagement et  se  mit  k  la  disposition  de  U^  deU 
Valette.  Celle-ci  avait  demandé  une  aodienoe  m 
roi.  Louis XVIII  était  disposé  à  l'indulgence;  U 
Valette  inspirait  de  l'intérêt  :  bienveillant,  hiof- 
fensif,  serviable,  il  avait  de  nombreux  etcbaods 
amis.  Mais  le  parti  ultra-royaliste,  qui  dominait 
dans  la  chambre  introuvable,  ne  voulait  pas  en- 
tendre parler  de  clémence.  Suirant  M.  Vén», 
«  le  roi  objectait  qu'en  présence  de  cette  furenr, 
il  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  éconler  les 
inspirations  de  son  cœur;  il  disait  aussi  qoele 
sang  de  M.  de  La  Valette  épargné  en  ferait  verser 
des  torrents  ;  que  la  grftce  accordée  proToqoenit 
une  explosion  qui  renverserait  le  ministère  et 
le  remplacerait  par  des  hommes  pris  dans  la 
majorité  de  la  chambre,  probatrferoent  par  la 
auteurs  des  catégories,  qui  prétendaient  laire 
payer  les  frais  de  la  guerre  par  ceux  qu'il  leur 
plairait  d'y  comprendre.  »  M.  Decazes,  roiniitre 
de  la  police,  eut  l'idée  de  faire  intervenir  U  du- 
chesse d'Angoulème.  Le  duc  de  Ricbeliea  se 
chargea  d'obtenir  l'assentiment  de  cette  prin- 
cesse ,  et  parvint  à  l'attendrir  ;  elle  se  réserrade 
consulter  ses  amis.  Le  maréchal  iviarroont,  ami 
dévoué  de  La  Valette,  devait  amener  M^^^de  La 
Valette  aux  Tuileries;  Mme  de  La  Valette  devait 
se  jeter  aux  pieds  du  roi,  en  invoquant  la  pitié 
de  la  duchesse.  Le  roi  devait  résister  d'abord, 
mais  les  prières  de  la  duchesse  devaient  le  faire 
céder.  Tout  fut  ainsi  convenu.  Le  roi  aatoiitt 
M.  Decazes  à  prévenir  la  duchesse  d'Angoulème. 
Les  amis  qu'elle  consulta  la  firent  changer  d'avis, 
et  la  consigne  la  plus  sévère  fut  donnée  pour 
interdire  l'entrée  d'aucune  femme  auxTuileries. 
Mannont  força  pourtant  la  consigne,  et  lorsque 
le  roi  passa  pour  se  rendre  à  la  messe,  M^^  de  U 
Valette  put  se  jeter  à  ses  genoux  ;  la  duchesse 
d'Angoulème  éprouva  un  grand  trouble;  mais 
elle  retint  son  élan  ;  Louis  XVTII  reçut  le  pUcet, 
et  fit  une  réponse  évasive.  On  a  dit,  mais  sai^ 
preuves ,  que  Chateaubriand  avait  contribué  à 
arrêter  l'effusion  de  cœur  de  la  duchesse.  Ceci 
se  passait  le  20  décembre  1815.  Le  lendemaii 
était  le  jour  fixé  pour  l'exécution  de  La  Valette. 
Le  soir,  Mme  de  La  Valette  se  fit  transporter  à 
la  Conciergerie  dans  une  chaise  k  porteurs,  ac- 
compagnée de  sa  fille,  âgée  de  quatone  ans,  et 
d'une  vieille  gouvernante.  Les  deux  époux  dînè- 
rent ensemble  dans  un  appartement  séparé.  La 
comtesse  prit  les  vêtements  de  son  mari  et  loi 
donna  les  siens.  Pendant  ce  temps  un  domestiqoe 
inintelligent  eut  l'imprudence  de  dire  aux  par* 
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teari  qo'iU  wriiiiuit  plus  cliargéa  ea  rereouil, 
mais  qui)  ù'y  aiirair  pas  loin  i  aller  :  i  Vingl- 
cinq  louis  k  gagner,  ajouU-1'il.  — C'esl  donc  M.  de 
La  Valellft  que  nua!i  ranièocron»?  >  répondll 
t'un  des  porteurs;  cet  tiotame  le  retlri,maU  ta 
gardant  le  serrel  qu'il  aiail  deiinë.  Un  cliar- 
bonnier  le  remplaça.  Aprisdes  adieux  pénibles, 
trois  femmea  reparurent  dans  le  grelTe  de  la 
priwni  ;  une  d'elles,  abîmée  dans  sa  douleur,  se 
eoumil  le  visage  de  son  niouclioir  et  poussait 
des  unglols,  s'appujrant  sur  l'épaule  de  la  jeune 
flUc-  Le  cooderge,  attendri,  l'aida  k  sortir  sans 
•MriouleTer  son  roile.  Rentré  dans  la  clumbre 
du  prisnnnier,  il  n'y  trmiia  plus  rjue  K'"'  de 
Id  Valelle  :  -  Ah  I  madame,  s'écria-t-il,  je  Buia 
perdu!  roua  m'atei  trompé.  >  Ce  qu'il j  avait 
de  plui  sineulier,  c'est  que  Mi°'  de  La  Valelle 
était  grande  et  mince,  tandis  que  La  Valetleétait 
OB  petit  bouime,  court,  gros  et  ramassé.  A  peu 
lie  distance  du  palais  de  justice,  Baudus  reçut 
La  Valette  et  le  dirigea  vers  un  cabriolet  conduit 
par  un  ami,  qui  le  mena  rapidement  an  coin  de 
tome  PlumeL  Là  Bresson  sltendsit,  et  eminena 
i  pied  Li  Valette  au  minislËre  des  affaires  élran- 
gtne,  sitaâalorsdans  la  rue  du  Bac.  En  appre- 
naDl  l'évasion  de  La  Valelle  Louia  XVllI  dit  ces 
belles  paroles  :  >  M<"  de  La  Valette  a  seule  fait 
•on  ilevolr.  ■  Lorsque  le  roi  vit  M.  Decaze*  il  le 
reçut  par  ces  mots;  ■;  Vous  verrez  qu'on  diraque 
c'ett  nous.  ■  Ij  cba[nbre  des  dépotés  se  montra 
eu  elTel  très-irrilée.  La  droite  a'en  prit  au  ini- 
nlitère  ;  une  proposition  de  mise  en  accusation 
fut  déposée  par  Humberl  de  Sesmaisons.  La 
proposition  fut  prise  en  considéralioa.  une  com- 
mission nommée,  le  rapporteur  clioisi.  Le  rap- 
port devait  conclure  â  une  adresse  au  roi  dans 
[iqgeltela  diamlire  déclarerait  que  les  ministres 
de  la  police  cl  de  la  justice,  M.  Decaieset  Barbé- 
Marbois,  avaient  perdu  la  confiance  de  la  nation. 
LnuleXVIll,  informé  de  ce  projet.lit  savoiràla 
oammisBiunquesarépODseierait celle-ci:i'  Vous 
parlez  de  la  confiance  de  la  nation  1  eli  bien ,  je 
il  consulterai.  •  Cette  menace  de  dissolution  lit 
tchouer  le  rapport.  La  Valette  resta  caclié  i 
Paris  jusqu'au  10  janvier  ISIfl.  Ce  )our-li,lliuit 
lieures  du  soir,  il  se  renditàpied  avec  un  amicbez 
le  capitaine  aurais  IJutchinsoD  ;  de  cet  eiidroit, 
sous  l'iiniConne  de  colonel  anglais  et  sous  le  nom 
supposé  de  iMsak,  il  fut  emmené  en  calèche  dé- 
couverte par  le  général  anglais  Robert  'nilsun,  qui 
avait  été  autrcrois  l'ennemi  acharné  de  Napoléon. 
Tous  deuxTrancbirenl sans  encombrela  barrière 
et  arrivèrent  à  Mons,  où  ils  se  séparèrent.  Wllson 
revint  h  Paris,  où,  poursuivi  avec  deux  de  ses 
compatriotes,  Bruce  et  Hutcliinson,  Il  fut  défendu 
par  M.  Dupin  aioé.  Les  lr<ria  Anglais  turent  coU' 
damnés  ï  trois  rnoisd'emprisonoemont,  iiiinl- 
mam  de  la  peine  ;  le  porte-clefs  (ut  condamné  t 
lieux  années.  M'"'  del^  Valette  arrêtée  d'aborxi, 
puis  mise  provisoirement  en  liberté,  fut,  ainti  que 
beniivemanteDuloit,  renvoyée  delà  prévention, 
quoiqu'elle  edt  penûsté  i  prendre  sur  elle  seule 
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le  plan,  la  conJuile  et  l'exécution  de  l'entre- 
prise. La  Valette  ^e  re^ra  en  Bavière,  auprès  de 
son  pari;nl  f-URt^ni?  de  Beauharnais,  jusqu'au  jour 
où  des  li^llre?  •!•.•  grice  de  Louis  XVlil  lui  per- 
mirent di'  revenir  en  France  en  1S22.  La  comtesse 
de  tj  Valette  avait  perdu  la  raison,  et  ne  la  re- 
couvra pas  ïn  revojanl  son  mari,  I^  Valette,  de 
reloui  ï  Paris,  vécut  dans  une  obscurité  complète 
jusqu'à  sa  mort.  La  comtesse  lui  survécut  jus- 
qn'au  moî.s  de  juin  1865.  Sa  fille  était  devenue  la 
baronne  de  l-orget.  Les  deux  époux  La  Valette 
sont  inliuin^K  au  cimetière  du  Père-Lachaise,  ofi 
on  bas-ri>lief  de  leur  mausolée  rappelle  le  dé- 
vouement de  M""  de  La  Valette.  L'empereur 
aralt  mentionné  t.3  Valette  dans  son  testament  et 
l'avait  compris  piiur  une  somme  de  300,000  fr. 
dans  ses  l^s  ;  l.a  Valette  rei;ut  C0,23&  fr.  sur 
l'argent  Uissé  en  dépAt  chex  Laflltte ;  ÎOifibb  fr. 
ont  été  atlribuêâ  i  ses  héritiers  par  un  décret 
de  l»bi.  La  Valette  avait  commencé  en  Etavlère 
des  Mémoire!,  qu'il  acheva  à  Paris,  et  qui  ont 
paru  lions  ce  tilte  :  Mémoires  el  Souvenirs  du 
eomie  de  La  rn/effe,  publiés  par  sa  famille  et 
sur  ses  manuscrits,  précédés  d'une  notice  par 
M.  Cuvilier.Flcurï  ;  Paris,  1831,  î  vol.  in-8°. 

L.  LOUÏET. 
La  v„icllc,  ilim.  rf  Samt-Hri.  -  ïéron,  ittm.  d'un 


lUL^yki.KTtK{Charles-Jtaa-MaritF6lix, 

marquis  de),  diplomate  et  sénateur  fiançais, 
né  1  Senli..)  (  Oise) ,  le  25  novembre  ISOe,  élait 
charge  d'affaires  près  le  gouvernement  persan, 
lorsque  le  roi  Louis-Philippe  le  rappela,  en  1840, 
pour  lui  confier  une  mission  à  Londres.  Le 
là  juillet  1843  il  fut  nommé  premier  secrétaire 
d'ambassade ,  consul  général,  agent  politique  en 
Egjpte.  De  retour  en  France,  le  ministre  des 
aiïaire^t  étrangères  le  désigna,  en  novembre 
I84ï,  pour  remplir  une  mission  importante  au- 
près d'ibrahim-l'acha.  L'année  suivante  M.  de 
Lavaletle  fut  nommé  ministre  plénîpolentiaire 
près  l'ëlerteur  de  Hesse.  Vers  le  même  temps. 
Il  fut  envoyé  %  lacliambre  des  dé{Hilés  parl'ar- 
ronilissement  de  Bergerac.  Le  !0  février  IS6I  il 
Ait  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
pléoi|>otentiaire  près  la  Sublime  Porte,  où  il  fut 
remplacé  par  M.  Tbouvenel.  Le  23  juin  186.'!  il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur, 

ÎLAVALETTK  (Le  «icomle  Adrien  m;),  pu- 

Ulciste  français,  né  il  Paris,  en  1416.  II  dirigea 
longtemps  L'Echu  du  Mondt  savant,  travailla 
i  divers  recueils  acientiHques  et  littéraires  Ij> 
ISfévrier  1848,  t1envoyaàla6'a::er/«iferrnnr>^ 
uue  protestation  motivée  contre  l'adoplioii  de  la 
(arme  républicaine  sans  qu'une  a'^semblée  na- 
tionale efltété  convoquée,  La  Gnuffr  n'ayant  pas 
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inséré  son  article,  M.  de  Lavalette  résolut  de 
créer,  dès  le  29,  V Assemblée  A'a/iona/e  Journal 
destiné  à  soutenir  la  fusion  des  deux  branches 
de  la  maison  de  Bourbon ,  et  dont  il  abandonna 
bientôt  la  direction.  Suspendu  pendant  deux 
mois  en  1850,  ce  journal  reparut  sous  le  titre 
du  Spectateur,  et  fut  définitivement  supprimé 
après  l'attentat  du  14  janvier  1858  contre  la  per- 
sonne de  Tempereur. 

Documents  part, 

LÀ  VALLÉE  (  Guillaume -François  Fou- 
Qvcs  DES  Haïes  des  Fo^TAlN£S  db  ) ,  auteur 
dramatique  français,  né  à  Caen,  en  1733,  mort 
à  Paris,  le  21  novembre  1825.  11  fut  successive- 
ment secrétaire  des  commandements  du  duc  de 
Deux- Ponts,  censeur  royal,  inspecteur  de  la  li- 
brairie, secrétaire  ordinaire  et  bibliothécaire  de 
Monsieur  (  depuis  Louis  XVITI  ).  La  révolution 
le  priva  de  ses  pinces  et  d'une  pension  de  quatre 
mille  francs  ;  néanmoins,  il  accepta  franchement 
l*»s  idées  nouvelles,  et  répara  ses  pertes  en  mul- 
tipliant ses  publications  littéraires.  De  mars 
1800  jusqu'à  avril  1801,  il  fut  membre  du  jury  de 
lecture  de  TOpéra.  Après  la  restauration,  il  ob- 
tint une  pension  de  deux  mille  francs,  et  mourut 
à  quatre-vingt-douze  ans,  doyen  des  hommes  de 
lettres.  11  fut  Tun  des  fondateurs  des  Dîners  du 
Vaudeville ^  et  Tundes  plus  féconds  chansonniers 
français.  Ses  pièces  de  théâtre  sont  aussi  très- 
nombreuses.  Son  association  avec  Barré  et  Radet 
fit  naître  une  foule  d'écrits  charmants,  arleqni- 
nades,  parodies,  revues,  pièces  de  circonstance , 
sur  le  succès  desquels  se  fonda  longtemps  la 
fortune  des  théâtres  de  second  ordre.  On  cite  de 
de  La  Vallée  des  Fontaines  :  Lettres  de  Sophie 
et  du  chevalier  de  ***,  pour  servir  de  supplé- 
ment aux  /Mires  du  marquis  de  Rosette  (  par 
M"«  Élie  de  Beaumont);  Paris,  1765,  2  vol. 
in-8°  ;  —  La  Dot,  comédie  en  trois  actes  mêlée 
d'ariettes  (Théâtre-Italien);  Paris,  1785,  in-8'; 

—  L* Incendie  du  Havre,  id.  ;  Paris,  1786,  in-8'; 

—  Fanchette,  ou  C heureuse  épreuve,  comédie 
en  deux  actes  mêlée  d'ariettes;  Paris,  1788 
et  1810,  in-8"*  ;  —  Le  Distrait  de  Village,  Am- 
bigu, un  acie  mêlé  de  vaudevilles;  Paris,  1790, 
in-S";  —  Le  Tombeau  de  Desilles,  anecdote, 
un  acte;  1790;  —  Le  Dîner  imprévu,  théâtre 
du  vaudeville;  1792;  —  Arlequin- Afficheur, 
comédie  parade,  un  acte,  mêlée  de  vaudevilles; 
1792.  Cette  parade  eut  une  vogue  immense,  due 
surtout  au  talent  de  Laporte,  qui  jouait  Arlequin. 
Ce  fut  longtemps  le  prologue  obligé  des  pre- 
mières représentations  ;  —  L'Union  Villageoise, 
scène  patrioliciue ,  mêlée  de  vaude\illes;  Paris, 
an  II,  in-8*'.  On  cnit  saisir  dans  cette  pièce,  jouée 
le  3  janvier  1793,  une  allusion  en  faveur  de 
Louis  XVI,  alors  en  jugement;  /ce  passage,  ap- 
plaudi par  une  certaine  partie  du  public,  valut 
aux  auteurs  une  détention  de  plusieurs  mois  à 
La  Forc^;  — Xes  Vieux  Époux,  com.-vand.; 
Paris,  an  u  (1794),  in-8»;  —  Clitophon  et  Leu* 
eippe;  1795,  in-18;  —  La  Fille  soldat,  fait 
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historique,  com.-vand.;  Paris,  an  ni  (1795), 
in-8<*.  Des  Fontaines  de  La  Vallée  a  collaboré  i 
la  Nouvelle  Bibliothèque  des  Romans. 

E.  DCS!I0ES. 

Moniteur,  an  ii,  179S  (61).  —  Qaérard,  Im  tnam 
/Jttér. 

LA  YAUsiE  (Joseph),  marquis  de  Bob-Ro- 
BBBT,  littérateur  français,  né  le  23  août  1747,  à 
Dieppe,  mort  le  28  février  1816,  k  Ixxidres.  Ap- 
partenant k  une  ûunille  noble ,  il  était  capitaine 
au  régiment  de  Champagne  avant  la  liévolo- 
tion  (i).  Ayant  adopté  avec  chaleur  lesnonvean 
principes  politiques,  il  fit  partie  de  la  hépot 
d'Honneur  comme  olievalier  dès  la  création ,  H 
devint  un  peu  plus  tard  chef  de  division  de  ta 
chancellerie  de  Tordre.  Au  commencement  de  h 
restauration  il  perdit  cette  place,  qu'il  avait  due 
à  l'amitié  de  Lacépède.  et  se  retira  k  Loodr^. 
11  fut  membre  du  Musée,  pais  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  Philotechniqne.  Familiarift 
avec  plusieurs  langues  de  l'Europe,  il  rtii- 
nissait  une  instroction  variée ,  beauooop  d'«- 
prit ,  de  la  facilité  et  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  théorie  des  arts.  Parmi  ses  non- 
breux  écrits,  nous  citerons  :  Les  Bas-Reliefs  du 
dix-huitième  siècle;  Londres  (Paris),  1786, 
in-12;  —  Confession  de  Vannée  1785;  Paré, 
1786,  in-18;  ^Cécile,  fille  d*Achmet  Ut, 
empereur  des  Turcs  ,née  ew  1710;  Ibid.,  178S, 
?.  vol.  in-12,  roman  plusieurs  fois  réimprimé; 

—  Éloge  de  Lemierre ,  en  prose  ;  —  Le  ^ègrt 
comme  il  y  a  peu  de  blancs;  Madras  et  Paris, 
1789,  3  vol.  in-12  ;  —  Le  Serment  civique,  m 
les  Lorrains  patriotes  ;  Nancy,  1790,  pièce  eo 
un  acte;  —  Tableau  philosophique  du  règne 
de  Louis  XIV,  ou  Louis  XIV  jugé  par  vn 
Français  libre;  Strasbourg,  1791,  in-8";  —  Ia 
Vérité  rendue  aux  lettres  par  la  liberté  y  ou 
de  l'importance  de  Vamour  de  la  vmtv 
dans  f homme  de  lettres;  ibîd.,  l79l,in-8';- 
Le  Départ  des  Volontaires  villageois  pour  les 
frontières;  Lille,  1793,  comédie  en  un  actf; 

—  Manlius  Torquatus,  ou  la  discipline  ro- 
maine; Paris,  1794,  tragédie  en  trois  actes;  - 

—  Semaines  critiques,  ou  les  gestes  de  Van  V; 
ibid.,  1797,  4  vol.  in-8*  :  ce  journal,  rare  et  pi- 
quant, rédigé  sous  le  pseudonyme  de  Nanti  vel,  fut 
supprimé  le  4  septembre  1797  (18  fructidor);  — 
Les  Dangers  de  V Intrigue;  ibid.,  1798,  4  vol. 
in-12,  roman;  —  Éloge  historique  du  général 
Marceau;  ibid.,  1797,  in-S*;  —  Poème  sur  les 
tableaux  d^ Italie;  ibid.,  1798,  in-S";  —  Élogf 
deDesaix;  ibid.,  1800,m-8**  ;  —  Éloge  de  Jou- 
bert;\b\A.,  1800;  —  Voyage  dans  les  départe- 
ments de  la  France  par  une  société  d^artisff s 
et  de  gens  de  lettres;  ibid.,  1792-1800, 13  vol. 
in-S"*,  avec  cartes  et  estampes  ;  cet  ouvrage,  rédigé 

(1)  «  Une  pauion  familière  aox  Grecf,  dit  od  Mofcraphr, 
maiK  que  nos  luceura  funl  considérer  conme  bootfttse , 
le  fit  enfermer  à  la  BatUlIe,  rar  la  demande  de  u  fa- 
mille ;  il  n'en  sorUt  qn'en  1789.  Indigné  de  la  iérèrlré 
de  te»  pareou.  11  cena  de  porter  lenr  noa,  et  feSt  pI6 
bélen  sous  celnl  de  La  Valiee.  • 
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a?ec  trop  de  précipitation,  renferme  de  nom- 
breuses erreurs  et  porte  le  cachet  de  Texagéra- 
tion  révolutionnaire;  ce  fut  La  Vallée  qui  en 
écrivit  le  texte;  —  Voyage  pittoresque  de 
VIstrie  et  de  la  llalmatie.;\h\ô.,  1 802,  gr.  in-fol.  : 
rédigé  d'après  Titinéraire  du  peintre  Cassas;  — 
Lettre  d'un  Mamehick,  ou  tableau  moral  et 
critique  de  quelques  parties  des  fnœurs  de 
Paris;  ibid.,  1803,  in-S**  :  livre  plein  de  sens  et 
de  galté,  bien  quil  ait  le  désavantage  de  rappeler 
les  Lettres  persanes  de  Montesquieu  ;  —  Poème 
épique  sur  les  exploits  de  Bonaparte;  ibid., 
1803  :  trad.  du  grec  moderne  de  Condon;  — 
Voyage  au  cap  Nord;  ibid.,  1804,  3  vol.  ia-8*  : 
trad.  de  Joseph  Acerbi  avec  Petit-Radel;  — 
Annales  nécrologiques  de  la  Légion  d'Hon- 
neur,  ou  notices  sur  la  vie^  lis  actions  d*é' 
clat,  etc.f  des  membres  de  la  Légion  d'Hon- 
neur^ rédigées  diaprés  des  mémoires  authen- 
tiques; ibid.,  1807,  in-8**,  avec  portr.  :  ouvrage 
qui  devait  être  continué  chaque  année,  mais 
dont  il  n'a  paru  que  le  tome  I*',  réimprimé  en 
1811  ;  —Histoire  des  Inquisitions  religieuses 
d'Italie  f  d'Espagne  et  de  Portugal  jusqu'à 
la  conquête  de  l'Espagne;  ibid.,  1809,  2  vol. 
in-8°,  compilation  tirée  des  écrits  de  Marsollier; 
—  La  Nature  et  les  Sociétés  ou  Arianne  et 
Gualter;  ibid.,  1815,  4  vol.  in- 12  :  roman  qui 
a  été  reproduit  sous  le  Utre  :  L'Orpheline  aban- 
donnée dans  Vile  déserte;  1816;  —  Histoire 
de  l'origine  des  progrès  et  de  la  décadence 
des  diverses  factions  qui  ont  agité  la  France 
depuis  i7S9  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon  ; 
ibid.,  1817,  3  vol.  in-8*  :  ouvrage  posthume.  En 
outre  La  Vallée  est  auteur  d'un  grand  nombre 
de  poésie  insérées  dans  l'Almanach  des  Muses 
et  autres  recueils ,  du  texte  de  la  Galerie  du 
Musée  Napoléon  de  Filhol,  depuis  la  X*  li- 
vraison, et  du  Discours  préliminaire  de  l'his- 
toire du  couronnement  par  Dusaulchoy;  il  a 
travaillé  à  beaucoup  de  journaux,  entre  au- 
tres à  La  Quotidienne,  au  Journal  des  Arts, 
au  Journal  des  Défenseurs  de  la  Patrie,  etc. 
Deux  de  ses  poèmes,  L'Art  théâtral  et  Les 
Saisons,  sont  restés  inédits.  K. 

Arnaolt,  Jay.  Jouy  et  Nonrtiu,  Biogr.  nour.  det  Con- 
temp.  —  Qaérard,  La  France  lÀttéraire.  —  Patte»  de  la 
Légion.  d'Hon. 

l  LÂVALLÉB  (Joseph- Adrien- Félix),  litté- 
rateur  français,  né  à  Paris,  le  8  août  1801.  il 
étudia  le  droit,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  se 
livrer  à  l'étude  de  l'histoire.  On  a  de  lui  :  L'Es- 
pagne; Paris,  1844  et  1847,  2  vol.  in-8o  ;  dans 
V  Univers  Pittoresque;—  La  Chasse  de  Gas- 
ton Phœbus,  comte  de  Foix,  envoyée  par  lui 
à  Messire  Philippe  de  France,  duc  de  Bour- 
gogne, colUtionnée  sur  un  manuscrit  ayant  ap- 
partenu à  Jean  P'  de  Poix,  avec  des  notes  et  la 
vie  de  Gaston  Phœbus;  Paris,  1854,  in-8";  — 
Le  Code  du  Chasseur,  en  commun  avec  M.  Ber- 
trand; 1841;  —  La  Chasse  à  tir  en  France, 
ouvrage  illustré  de  trente  vignettes  sur  boïs 
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dessinées  par  /'.-Grenier;  Paris,  1854,  in- 12; 

—  La  Chasse  à  Courre  en  France;  Paris, 
1856,  in- 12.  H.  J.  Lavallée,  aujourd'hui  frappé 
de  cécité,  avait  fondé  en  1836  le  Journal  des 
Chasseurs.  F.  D. 

Document»  partieuUer». 

l  LAVALLis ( Théophile-Sébastien), histo- 
rien français,  né  à  Paris,  le  1 3  octobre  1 804 .  Entré 
en  1 826,  comme  répétiteur  de  mathématiques  à  l'É- 
cole spéciale  militaire  de  Saint-Cyr,  il  y  devint  suc- 
cessivement répétiteur  d'histoire  et  professeur  de 
géographie  et  de  statistique  appliquées  à  l'art  mili- 
taire. On  a  de  lui  :  Jean  sans  Peur,  scènes  his- 
toriques ;Pm&,  1829-1830, 2  vol.  in-8**  :  ouvrage 
qui  parut  sans  nom  d'auteor  ;  —  Géographie  Phy- 
sique, Historique  et  Militaire  ;  Paris,  1 836,iB- 1 2 
eC  in-8'';  1846,  1858,  in-12;-.  Histoire  des 
Français  depuis  le  temps  des  Gaulois  jus- 
qu'en 1830;  Paris,  1838-1839,  3  vol.  in-8»  ;  1842, 
1844,  4  vol.  in-18;  1844,  2  vol.  in-S*»;  1847, 
1854,  4  Tol.  in-18,  et  2  vol.  in-8'*;  —  His- 
toire de  Paris  ;  Paris,  1851,  in-8**  ;  1857,  2  vol. 
in-18;  —  Atlas  de  Géographie  militaire, 
adoptée  à  l'école  de  Saint-Cyr,  avec  des  tableaux 
de  statistique;  Paris,  1851,  in-fol.  ;  —  Histoire 
de  la  Maison  royale  de  Saint-Cyr  ;  Paris,  1853, 
in-8**  :  ouvragequi  a  étécouronné  par  l'Académie 
Française,  dont  il  a  obtenu  le  second  prix  Gobert; 

—  Histoire  de  l'Empire  Ottoman  ;  Paris,  1854, 
{n-8<*.  M.  Th.  Lavallée  a  continué  la  traduction  de 
\* Histoire  d^ Angleterre  de  Lingard  par  M.  Léon 
de  Wailly,  1844,  et  refondu  la  Géographie  uni- 
verselleôe  Malte-Brun;  Paris,  1855-1859,  6  vol. 
in-8''.  Il  a  commencé  en  1854  à  faire  paraître  les 
Œuvres  de  M^«  de  Maintenon,  publiées  pour 
la  première  fois  diaprés  les  manuscrits  et 
copies  authentiques,  avec  un  commentaire 
et  des  notes;  ces  œuvres  doivent  former  10  vol. 
in-18.  L.L— T. 

Document»  particulier».  —  Bourquelot  et  Maury,  La 
Littér.  Franc,  eontemp. 

LA  TA  hUiinE(Françoise-lj)uise  de  La  Baumr 
Le  Blanc,  duchesse  ne),  femme  française, cé- 
lèbre par  son  amour  pour  le  roi  Louis  XIV,  bap- 
tisée à  Tours,  le  7  août  1644,  morte  dans  l(* 
couvent  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, le  6  juin  1710.  Elle  était  fille  de  messire 
Laurent  de  La  Baume  Le  Blanc,  chevalier,  sei- 
gneur de  La  Vallière,  capitaine  lieutenant  de 
la  mestre-camp  de  la  cavalerie  légère,  et  de 
dame  Françoise  Le  Prévost.  Elle  perdit  de  bonne 
heure  son  père,  gouverneur  du  château  d'Am- 
boise.  Sa  mère,  remariée  au  baron  de  Saint-Remy, 
premier  maître  d'hôtel  de  la  duchesse  d'Orléans, 
belle-sœur  de  Louis  XlIC,  l'amena  à  la  cour. 
Choisy  la  connut  alors  :  »  J'en  parie  avec  plaisir, 
dit-il  dans  ses  Mémoires.  J'ai  passé  mon  enfance 
avec  elle.  Mon  père  étoit  chancelier  de  feu  Mon- 
sieur, et  sa  mère  étoit  femme  du  premier  maître 
d'hdtelde  feu  Madame.  Nous  avons  joué  ensemble 
plus  décent  fois  à  colin-maillard  et  à  lacligne-mu- 
M  t'te.  »  Quand  le  frère  unique  de  Louis  XIY  é^nrasA. 
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Henriette  d'Angleterre,  Miic  de  U  Vallière  fat 
placée  auprès  d'elle  en  qualité  de  fille  d'honneur. 
C'est  là  que  Louis  XIV  la  vit  et  l'aima.  U  était 
alors  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse,  ayant  À 
peine  six  ans  de  plus  qu'elle,  qui  en  avait  dix-sept. 
«  Quel  dommage  qu'il  soit  roi!  »  disait  un  jour 
MU«  de  La  Vallière.  Ce  mot  piqua  Louis  XIV,  et 
décida  son  amour  pour  elle.  Choisy  nous  en  a 
laissé  ce  portrait  :  «^  Mademoiselle  de  La  Vallière 
n'étoit  pas  de  ces  beautez  toutes  parfaites  qu'on 
admire  souvent  sans  les  aimer.  Elle  étoit  fort 
aimable,  et  ce  vers  de  La  Fontaine  : 

Et  ta  grftce,  plus  belle  encor  que  la  beauté,- 

semble  avoir  été  fait  pour  elle.  Elle  avoit  le 
teint  beau, les  cheveux  blonds,  le  sourire  agréa- 
ble, les  yeux  bleux,  et  le  regard  si  tendre  et  en 
même  temps  si  modeste  qu'il  gagnoit  le  cœur  et 
l'estime  au  même  moment.  Au  reste,  assez  peu 
d'esprit,  qu'elle  na  laissoit  pas  d'orner  tous  les 
jours  par  une  lecture  continuelle.  »  A  cette  pem- 
ture  la  duchesse  d'Orléans,  Elisabeth-Charlotte , 
«  ajoute  :  Ses  regards  avoient  uncliarme  inexpri- 
mable. Elle  avoit  une  taille  fine  ;  ses  yeux  me  pa- 
roissoient  bien  plus  beaux  que  ceux  de  M"**  de 
Montespan.  Tout  son  maintien  étoit  modeste.  Elle 
boitoit  légèrement,  mais  cela  ne  lui  alloit  pas  mal.  » 
Elle  avait  un  son  de  voix  adorable ,  et  les  vers 
mélodieux  de  Racine  semblaient  faits  tout  ex- 
près pour  son  organe,  d'après  ce  que  dit  M*"*  de 
Sévigné.  Elle  avait  de  la  droiture ,  de  la  douceur 
et  une  sincérité  qui  allait  jusqu'à  la  naïveté. 
Accoutumée  à  voir  sans  cesse  Louis  XIV  lui 
rendre  hommage ,  elle  conçut  d'abord  la  plus 
grande  admiration  pour  lui ,  puis  une  affection 
plus  vive.  Elle  essaya  de  lutter  contre  des  senti- 
ments qui  n'étaient  pas  légitimes  ;  mais  la  force 
lui  manqua  bientôt.  Ce  fut  à  Fontainebleau  que 
l'intimité  de  sa  liaison  avec  le  roi  commença,  en 
166t.  Choisy  achève  ainsi  le  portrait  de  La  Val- 
lière au  moral  :  «  Point  d'ambition,  point  de  vues, 
plus  attentive  à  songer  à  ce  qu'elle  aimoit  qu'à 
lui  plaire ,  toute  renfermée  en  elle-même  dans 
sa  passion ,  qui  a  été  la  seule  de  sa  vie  ;  pré- 
férant rhonneur  à  toutes  choses ,  et  s  exposant 
plus  d'une  fois  à  mourir  plutôt  qu'à  laisser  soup- 
çonner sa  fragilité;  l'humeur  douce,  libérale, 
timide,  n'ayant  jamais  oublié  qu'elle  faisoit  mal, 
espérant  toujours  rentrer  dans  le  bon  chemin  ; 
sentiment  chrétien  qui  a  attiré  sur  elle  tous  les 
trésors  de  la  miséricorde  en  lui  faisant  passer 
une  longue  vie  dans  une  joye  solide  et  même 
sensible  d'une  pénitence  austère...  Depuis  qu'elle 
eut  tàté  des  amours  du  roy,  elle  ne  voulut  plus 
voir  ses  anciens  amis,  ni  même  en  entendre 
parler,  uniquement  occupée  de  sa  passion,  qui 
lui  tenoit  lieu  de  tout.  Le  roy  n'exigeoit  point 
d'elle  cette  grande  retraite  ;  il  n'étoit  pas  fait  à 
être  jaloux  et  encore  moins  à  être  trompé.  Enfin 
elle  vouloit  toujours  voir  son  amant  ou  songer 
à  lui  sans  être  distraite  par  des  compagnies  indif- 
férentes. »  Louis  XIV  éprouva  donc  avec  La  Val- 
lière le  plaisir,  bien  rare,  d'être  aimé  pour  lai- 


même.  «  îi^  de  La  Valière  était  née  teodre  d 
vertueuse,  dit  Mme  de  Cayhit  ;  elle  aima  le  roi  et 
non  la  royauté.  •  Elle  n'avait  pas  d'ailleurs  manqué 
d'adorateurs.  Loménie  de  Brienne,  très-jeune  s^ 
crétaire  d'État,  qui  s'était  mis  sur  les  rang»,  n* 
connut  bientôt  sa  méprise  ;  il  fit  sa  retraite  ei 
homme  d'esprit  et  dîionneur  ;  Fouqaet  (  iwy. 
ce  nom  )  fut  moins  adroit.  U  lui  avait  fait,  dit* 
on,  ofTrir  de  l'argent  :  son  ofTre  fut  repoossée  avee 
indignation  ;  il  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  aprèi 
avoir  appris  à  quel  rival  il  avait  afTaire ,  il  s'w 
magina  prot)ablemcnt  de  faire  sa  cour  en  renoo- 
vêlant  ses  ofTres.  D'après  Walckenaêr,  «  la  douce, 
la  modeste  La  Vallière ,  qui  ne  voyait  dans  le 
jeune  et  beau  Louis  que  l'amant  et  non  le  roi, 
rougit  en  écoutant  le  surintendant,  et  se  retira 
sans  lui  répondre.  En  faisant  k  son  amant  le  m* 
crifice  de  sa  vertu ,  elle  avait  obtenu  de  lui  qu'oïl 
voile  épais  couvrirait  leurs  amours.  Qu'on  jo^ 
de  sa  surprise ,  de  sa  douleur  1  Elle  redit  tout 
au  roi  en  versant  d'abondantes  larmes.  Sa  ftireor 
fut  grande  contre  le  surintendant.  »  On  sait  que 
Louis  Xrv  se  vengea  plus  tard  de  Fooquet  d'ooe 
manière  bien  cruelle. 

Pendant  deux  ans  M^e  deLa  Vallière  fotrobjel 
caché  de  tous  les  amusements  et  de  toutes  les  fiKes 
qui  se  donnèrent  à  la  cour.  Un  jeune  valet  de 
chambre  du  roi  composait  des  récits  que  l'on  mê- 
lait à  des  danses  tantôt  chez  la  reine,  tantôt  cfaci 
Madame,  récits  dans  lesquels  on  exprimait  mys- 
térieusement la  (lamme  de  deux  oceurs  qui  brû- 
laient en  secret.  Parmi  les  divertissements  poblici 
qui  furent  donnés  en  l'honneur  deLa  Vallière,  oa 
cite  le  carrousel  de  1662,  qui  eut  lieu  devant  le 
château  des  Tuileries  dans  ime  vaste  enceinte  ap- 
peléedepuis  lapZoce  du  Carrousel.  En  I664,daiis 
une  autre  fête  donnée  à  Versailles,  le  roi  cherdu 
encore  davantage  à  plaire  à  La  Vallière.  Elledevint 
enceinte  ;  mais  elle  cacha  si  bien  sa  grossesse  qoe 
la  cour  ne  s'en  aperçut  pas,  et  que  la  reine  n'en 
eut  aucun  soupçon.  M"' de  La  Vallière  eut  quatre' 
enfants  de  Louis  XIV  ;  deux  seulement  vécurent: 
Marie- Anne  de  Bourbon,  nommée  M"c  de  Blois, 
née  en  1666,  et  le  comte  de  Vermandois,  né  en 
1667.  La  même  année,  le  roi  érigea  en  duché, 
par  lettres  patentes,  deux  terres  qu'il  acheta  pour 
M^^  de  La  Vallière,  sa  fille  et  ses  descendanU  (1). 


(!)  Ces  lettres  patentes  sont  alnal  conçues  :  «  Nmm 
avons  cru  par  cet  acte  ne  pouvoir  mlcus  eiprioer  à»w 
le  public  l'estlrae  toute  parUcollère  que  nooi  f.ilsoiu  <le 
notre  trés-chère ,  bien  aimée  et  très -féale  Louise  Fraa- 
çoUe  de  La  Valllire  qu'en  lui  conférant  les  plus  bauu 
titres  d'bonnenr  qu'une  affecUon  très-singulière  ezeltée 
dans  notre  ccrar  par  une  inQnlté  de  rares  perfectlow 
nous  a  Inspirée  depuis  quelques  années  en  sa  farear;  et 
quoique  sa  modestie  se  soit  souvent  opposée  ao  désir 
que  nous  avions  de  l'élever  plus  tAt  dans  an  rang  pro- 
portionné à  notre  estime  et  a  ses  bonnes  qualités,  néaa- 
moins  l'affection  que  nous  avons  pour  elle  et  la  Jostiot 
ne  nous  permettant  plus  de  différer  les  témolgnsges  de 
notre  reconnaissance  poor  un  mérite  qui  nous  est  coona, 
ni  de  refuser  plus  lonjrtemp*  A  la  nature  les  effets  de 
notre  tendresse  pour  Marie-Anne,  noire  fille  naturelle, 
en  la  per»oooe  de  sa  mère,  nous  lai  avons  fait  aeqi^ 
de  nos  4eDlcrs  la  terre  de  Vai^oar  ea  Toaralne^  fl  k 
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Peu  de  temps  après  le  roi  lëgitîma  la  naissance 
des  enfants  de  M»e  «le  La  Vallière.  Ces  honneurs 
qui,  selon  Texpression  de  Saint-Simon,  «éter- 
nisaient la  mémoire  de  sa  faute,  »  désespé- 
raient Mlle  de  La  Vallière.  Elle  Toulait  croire 
que  personne  ne  devait  connaître  ses  faiblesses. 
Elle  appelait  sa  fille  Mademoiselle;  cette  prin- 
cesse rappelait  belle  maman.  An  milieu  de  sa 
plus  grande  fortune,  elle  se  fit  peindre  par  Mi- 
gnard,  placée  entre  ses  deux  enfants,  tenante  la 
main  un  chalumeau  d'où  pendait  une  bulle  de 
savon  autour  de  laquelle  on  lisait  :  Sic  transit 
gloria  mundi.  Longtemps  après.  M"*  de  Se  vi- 
gne la  traitait  de  «  petite  violette  qui  se  cachoit 
sous.rherbe,  et  qui  étoit  honteuse  d'être  maî- 
tresse ,  d'être  mère ,  d'être  duchesse.  Jamais  il 
n'y  en  aura  sur  ce  moule.  »  Son  bonlieur  passa 
vite  pourtant.  Ses  couches  altérèrent  sa  santé. 
«  Le  roi,  suivant  le  récit  de  M»"*  de  Caylus,  prit 
de  l'amour  pour  AT"' de  Montespan  dans  le  temps 
qu'il  vivait  avec  M^'de  La  Vallière  en  maîtresse 
déclarée,  et  Mnae  de  Montespan,  en  maltresse  peu 
délicate,  vivait  avec  elle  :  même  table  et  presque 
même  maison.  Elle  aima  mieux  d'abord  qu'elle  en 
usâtainsi,  soit  qu'elle  espérât  par  là  abuser  le  pu- 
blic et  son  mari,  soit  qu'die  ne  s'en  souciât  pas, 
ou  que  son  orgueil  lui  fit  plus  goûter  le  plaisir 
de  voir  à  tous  les  instants  humilier  sa  rivale, 
que  la  délicatesse  de  sa  passion  ne  la  portait  à 
la  crainte  de  ses  charmes.  »  La  Vallière  accepta 
aus^i  cette  position.  «  Si  à  la  première  vue,  ajoute 
Mn>e  de  Caylus ,  ou  du  moins  après  des  preu- 
ves certaines  de  cette  nouvelle  passion,  elle  s'é- 
toit  jetée  dans  les  carmélites,  ce  mouvement 
aoroit  été  naturel  et  conforme  à  son  (Jbractère. 
Elle  prit  un  autre  parti,  et  demeura  non-seule- 
ment à  la  cour,  mais  même  à  la  suite  de  sa  ri- 
vale. Mioe  de  Montespan,  abusant  de  ses  avan- 
tages, affectoit  de  se  faire  servir  par  elle,  donnoit 
des  louanges  à  son  adresse,  et  assuroit  qu'elle  ne 
pouvoit  être  contente  de  son  ajustement  si  elle  n'y 
mettoit  la  dernière  main.  M"' de  La  Vallière  s'y 
portoitde  son  c^té  avec  tout  le  zèle  d'une  femme 
de  chambre  dont  la  fortune  dépendroit  des  agré- 
ments qu'elle  prêteroit  à  sa  maltresse.  Combien 
de  dégoûts ,  de  plaisanteries  et  de  dénigrements 
n'eut-elle  pas  à  essuyer  pendant  l'espace  de  deux 
ans  qu'elle  demeura  ainsi  à  la  cour.  »  On  raconte 
pourtant  qu'un  jour  elle  se  plaignit  au  roi  d'une 
communauté  qui  lui  était  pénible.  Louis  XIV 
lui  répondit  froidement  qu'il  était  trop  sinoère 
pour  lui  cacher  la  vérité,  et  qu'elle  n'ignorait 
pas  qu'un  roi  de  son  caractère  n'aimait  pas  à 


baroDnIe  de  Salnl-Cbristophe  en  Anjoa  ,  qni  sont  driix 
terrea  également  considérables  par  Icar  revenu  et  par  le 
nombre  de  leara  mouvances.  A  ces  causes  et  à  d'autres 
considérations  à  ce  nous  portant ,  et  après  avoir  le  tout 
eommoniqaé  à  aucnn  prince  de  notre  sang  et  notables 
personnages  de  notre  conseil  et  de  leur  avis,  érigeons  les 
dites  terres  en  duché-palrle  pour  en  Jouir  par  la  demnl- 
telle  lx>olse-Françot8e  de  La  Vallière  et  après  son  décès 
par  notre  amée  flUe ,  tes  boira  et  descendants,  tant  mâ- 
les qae  femellea,  néa  en  légitime  mariage.  » 


être  contraint.  D'après  Mme  de  Caylus,  M>B«de 
I^Iontespan  fit  la  même  plainte  à  Louis  XIV;  sa 
réponse  fut  pleine  de  douceur  et  de  tendresse. 
En  se  voyant  délaissée,  M  lie  de  La  Vallièrefit  re- 
mettre alors  à  Louis  XIV  un  sonnet  attribué  par 
les  uns  à  Pellisson,  par  d'autres  à  Benserade,  et 
qui  se  terminait  ainsi  : 

Voos  m'aimiez  aatrefuls...  et  vous  ne  m'aimez  ploa. 
Mot  sentiments,  bélat  !  dirTèrent  bien  des  vôtres, 
amour,  k  qui  Je  doit  et  mon  mal  et  mon  bien , 
Que  ne  loi  donniez-vons  on  cœur  comme  le  mien. 
Ou  que  n'avez-vous  fait  le  mien  comme  les  autres! 

Le  roi  lut  ces  vers,  en  loua  la  facture,  et  n'en  re- 
vint pas  plus  à  Mlle  de  La  Vallière,  à  qui  il  fitdire 
qu'il  aurait  toujours  de  l'estime  pour  elle.  Mais 
Elisabeth -Charlotte,  ducbesse  d'Orléans,  nous 
apprend  que  «  le  roi  traitoit  fort  mal  son  ancienne 
maltresse,  à  l'instigation  de  M^ede  Montespan; 
qu'il  étoit  dur  avec  elle  et  ironique  jusqu'à  Hnsulte  ; 
que  la  pauvre  créature  s*imaginoit  qu'elle  ne  pou- 
voit faire  un  plus  grand  sacrifice  à  Dien  qu'en  lui 
sacrifiant  la  cause  même  de  ses  torts,  et  croyoit 
faire  d'autant  mieux  que  la  pénitence  viendroit 
de  l'endroit  où  elle  avoit  péché  ;  aussi  restoit- 
elle  par  pénitence  chez  la  Montespan.  »  Elle  s'é- 
tait retirée  une  première  fois  chez  les  bénédic- 
tines de  Saint-Cloud  à  la  suite  de  paroles  aigres 
que  Louis  XFV  lui  avait  dites  à  propos  d'un 
secret  qu'elle  avait  gardé.  Recherchée  avec  em- 
pressement et  bien  vite  retrouvée,  elle  était  re-  • 
venue  à  la  cour.  Au  mois  de  février  1671,  elle 
s'échappa  une  seconde  fois ,  et  alla  pleurer  en 
liberté  au  couvent  de  Sainte-Marie  à  Chaillot. 
Elle  écrivit  au  roi  qu'elle  «  auroit  quitté  pltfs  tût 
Versailles  si  elle  avoit  pu  obtenir  d'elle-même 
de  ne  plus  le  voir  ;  que  cette  foiblesse  avoit  été 
si  grande,    qu'à  peine  se  sentoit-elle  capable 
présentement  d'en  faire  un  sacrifice  à  Dieu  ». 
Mn>e  de  Sévigné  ajoute  :  k  Le  roi  pleura  fort,  et 
envoya  Colbert  à  Chaillot  la  prier  instamment 
de  venir  à  Versailles,  et  qu'il  pût  lui  parler  en- 
core. »  La  Vallière  s'y  laissa  conduire.  Louis  XTV 
causa  avec  elle  pendant  une  heure  ;  M^e  de  Mon- 
tespan l'accueillit  aussi  les  larmes  aux  yeux.  Le 
roi  parut  revenir  à  de  meilleurs  sentiments  pour 
Mlle  de  La  Vallière.  Le  19  mai  il  ordonna  à 
toutes  ses  cours  de  suspendre  les  procès  que  la 
duchesse  pourraitavoir  pendant  six  mois,  «  ayant 
ordonné,  disaient  les  lettres  patentes,  à  nostre 
très  cbèrc  et  bien-aimée  cousine  la  duchesse  de 
La  Vallière  de  nous  suivre  en  nostre  voyage  et 
ne  pouvant,  à  cause  de  ce,  vacquerà  ses  affaires  ». 
Une  maladie  grave  la  ramena  à  ses  idées  de  re- 
traite. Elle  écrivit  alors,  à  ce  qu'on  croit,  les  Ré' 
flexions  sur  la  Miséricorde  de  Dieu.  Elle  prit 
pour  confident  le  maréchal  de  Bellefonds,  et 
trouva  un  guide  plein  de  zèle  dans  Bossuet.  Le 
21  novembre  1673,  elle  écrivait  au  maréchal: 
«  Je  sens  que ,  malgré  la  grandeur  de  mes  fau- 
tes que  j'ai  présentes  à  tout  moment,  l'anioora 
plus  de  part  à  mon  sacrifice  que  l'obligation  de 
faire  pénitence.  »  D'un  autre  cûté,  Bosauet  écri- 
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\ait  au  inémc  maréchal  :  »  Elle  ne  respire  plus 
(|ue  la  p<lniU?nce  ;  et  sans  être  effrayée  de  la  vie 
({irelle  est  prête  à  embrasser,  elle  en  regarde  U 
fin  avec  une  consolation  qui  ne  lui  permet  pas 
d'en  craindre  la  peine.  Cela  me  ravit  et  roc  con- 
fond. Je  parle,  et  die  fait  :  j'ai  les  discours,  elle 
a  les  œuvres.  Quand  je  considère  ces  choses , 
j'entre  dans  le  désir  de  me  taire  et  de  me  cacher, 
et  je  ne  prononce  pas  un  seul  mot  où  je  ne 
croie  prononcer  ma  condamnation.  »  D* après 
M™*  de  Caylus,  «  elle  disoit  souvent  à  Mn«c  Je 
Maintenon  avant  de  quitter  la  cour  :  «  Quand 
j'aurai  de  la  peine  aux  Carmélites,  je  me  souvien- 
drai de  ce  que  ces  gens-là  m'ont  fait  souffrir  (en 
parlant  du  roi  et  de  M"®  de  Montespan  )  »  ;  ce 
qui  marque  que  sa  patience  n'étoit  pas  tant  an 
effet  de  son  insensibilité  qu'une  épreuve  peut- 
élre  mal  entendue  et  téméraire  ».  Enfîn  elle  em- 
brassa, suivant  l'expression  de  Voltaire,  la  res- 
source des  âmes  tendres,  auxquelles  il  faut  des 
sentûnents  vifs  et  profonds.  Elle  crut  que  Diea 
seul  pouvait  succéder  à  son  amant.  Au  mois 
d'avril  1G74,  elle  prit  publiquement  congé  du  roi, 
qui  la  vit  partir  d'un  œil  sec.  Elle  se  jeta  aux 
pieds  de  la  reine,  lui  demanda  pardon,  et  se 
retira  chez  les  Carmélites.  L'abbé  de  Fromentières 
prononça  le  sermon  pour  la  prise  d'habit  de 
M"*'  de  La  Vallière,  qui  reçut  en  religion  lu  nom 
de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde.  Cet  abbé 
choisit  pour  sujet  la  parabole  de  la  brebis  égarée 
ramenée  dans  la  bergerie  par  le  bon  pasteur.  La 
profession  de  M"*'  de  La  Vallière  eut  lieu  le  3  juin 
1676  aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques. 
La  reine  lui  donna  le  voile  noir,  et  cette  fois  ce  fut 
Bossuet  qui  prèclia  (1).  M"*  de  La  Vallière  avait 
trente  ans.  •«  Elle  fit  cette  action,  écrit  M"«  de  Sé- 
vignc,  comme  toutes  les  autres  de  sa  vie,  d'une 
manière  noble  et  toute  charmante.  Elle  étoit 
d'une  beauté  qui  surprenoit  tout  le  monde.  »  La 
reine  et  la  duchesse  d'Orléans  allaient  visiter 
sœur  Louise  de  la  Miséricorde  dans  son  couvent. 
M'"*'  de  Sévigné  nous  apprend,  dans  une  lettre 
du  26  avril  1676,  que  M"^c  de  Montespan  alla 
aussi  voir  sa  rivale  avec  la  reine  :  «  La  reine, 
écrit-elle  à  sa  fille,  a  été  deux  fois  aux  Carmé- 
lites avec  Quanto  (  M^e  de  Montespan  ).  Cette 
dernière  se  mit  à  la  tète  de  faire  une  loterie; 
elle  se  fit  apporter  tout  ce  qui  peut  convenir  à 
des  religieuses  ;  cela  fit  un  grand  jeu  dans  la 
communauté.  Elle  causa  fort  avec  sœur  Louise 


(1)  Quelque  temps  aaparavant.  Bos^aet  écrivait  de  Saint- 
Germain  à  la  supérieure  des  carmélites  -.  **  Depuis  notre 
dernière  conversaUon  et  l'entretien  que  J'ay  eu  avec  ma 
sœur  Ix>uisede  la  Mi^rlcorde,  il  me  semble  qu'il  faudroit 
à  chaque  moment  s'épancber  pour  elle  rn  actions  de 
KrAces.  Il  y  avoit  quatre  mois  que  )e  ne  l'avois  veike,  et 
Je  la  trouvai  de  nouveau  enfoncée  dans  les  voyes  de 
Dieu  avec  des  lumières  »1  pures  et  des  sentiments  si  fèrts 
et  si  vifs  qu'on  reeonnolst  à  tout  cela  le  Saint-Esprit.  Se- 
lon ce  qu'on  peut  Ju^er,  cette  Ame  sera  un  miracle  de 
la  grice  :  elle  n'a  besoin  que  de  quelqu'un  qai  iuy  ap- 
prenne seulement  A  ouvrir  le  cœur,  et  qui  sçache  en  l'a- 
vançant la  cacher  i  elle-mesme.  Dieu  a  |eté  dans  ce  ecrar 
le  fondement  de  frandes  ebosea.  » 
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de  la  Miséricorde;  elle  lui  demanda  si  tout  d« 
bon  elle  étoit  aussi  aise  qu'on  le  disoit  :  «  ?ioo, 
«  répondit-elle,  Je  ne  suis  point  aise,  mais  je  sois 
«  contente.  »  Quanto  lui  parla  foft  da  frère  de 
Monsieur,  et  si  elle  Touloit  lui  mander  quelque 
chose ,  et  ce  qu'elle  diroit  pour  elle.  L'anbe, 
d'un  ton  et  d'un  air  tout  aimables,  et  peut-être 
piquée  de  ce  style  :  «  Tout  ce  que  vous  von- 
<c  drez,  Madame,  tout  ce  que  tous  voudrez!  » 
Mettez  dans  cela  tonte  la  grâce,  tont  l'esprit  et 
toute  la  modestie  que  tous  pourrez  imaginer.  > 
M"e  de  La  Vallière  dcTint  l'exemple  et  ndole  de 
la  communauté.  Elle  aTait  un  frère  qui  éttit 
gouverneur  du  Bourbonnais  et  qui  mourut,  aa 
mois  d'octobre  1676,  ne  laissant  que  des  dettes. 
Soeur  Louise  de  la  Miséricorde  fit  demander  aoroi 
I  de  conserver  le  gooTemement  pour  payer  lesdet- 
I  tes.  Louis  Xrv  y  consentlL  «  Le  roi  lai  a  mande, 
j  ajoute  M™*  de  SéTigné,  que  s'il  étoit  assez  liofome 
!  de  bien  poor  Toir  une  carmélite  aussi  saiotp 
;  qu'elle ,  il  iroit  lui  dire  lui-même  la  part  qall 
I  prend  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire.  »  £i 
j  1679,  sœur  Louise  de  la  Miséricorde  eut  k  r^ 
[  cevoir  les  compliments  de  la  cour  et  de  la  ville 
1  à  propos  du  mariage  de  sa  lille,  MU«  de  Blois» 
1  avec  le  prince  de  Conti.  Au  dire  de  M'^  de  Sé- 
'  vigne,  n  elle  assaisonnoit  parfaitement  sa  ten- 
,  dresse  de  mère  avec  celle  d'épouse  de  Jéus- 
;  Christ».  En  1680,  M"**  de  Sévigné  vit  scrarde 
la  Miséricorde  au  parloir  :  «  Ce  fut  à  mes  yeux, 
écrivit-elle  à  sa  fille ,  tous  les  channes  quenoai 
avons  vus  autrefois;  elle  a  ses  mêmes  yeux  et 
ses  mêmes  regards;  l'austérité,  la  manvaiie 
.nourriture  et  le  peu  de  sommeil  ne  les  lui  oot 
ni  creusas  ni  battus.  Cet  habit  si  étrange  n'ôte 
rien  à  sa  bonne  grâce  ni  au  bon  air.  Pour  sa 
modestie,  elle  n*est  pas  plus  grande  que  quand 
elle  donnoit  au  monde  une  princesse  de  Cooti; 
mais  c'est  assez  pour  une  carmélite.  M.  de  Cooti 
l'aime  et  l'honore  tendrement;  elle  est  son  di- 
recteur; ce  prince  est  dévot  et  le  sera  oomme 
son  père.  En  vérité,  cet  habit  et  cette  retraite 
sont  une  grande  dignité  pour  elle.  » 

Mioe  de  Caylus  raconte  qu'elle  Ta  me  ■  daw 
les  dernières  années  de  sa  vie  et  qu'elle  Fa  cd- 
tendue  avec  un  son  de  voix  qui  alloit  jasqo'ta 
cœur  dire  des  choses  admirables  de  son  état  et 
du  bonheur  dont  elle  jonissoit  déjà,  malgré  Taiis^ 
térité  de  sa  pénitence  » .  Au  moû  de  novembre 
1683,  Bossuet  vint  lui  annoncer  la  mortdn  comte 
de  Vermandois  {voy,  ce  nom)  :  «  Je  me  souviens, 
ajoute  M™**  de  Caylus,  d'avoir  otn  raconter  qoe 
M.  révêquede  Meaux  lui  ayant  annoncé  U  mort 
de  son  fils,  elle  avait  par  un  mouvement  naturel, 
répandu  beaucoup  de  larmes  ;  mais  que  revenant 
tout  à  coup  à  elle,  elle  dit  à  ce  prélat  :  «  C'est 
trop  pleurer  la  mort  d'un  fils  dont  je  n'ai  pas  en- 
core pleuré  la  naissance.  »  M>n«  de  MontesfM 
ayant  été  forcée  à  son  tour  de  quitter  la  cour, 
vint  trouver  sœur  Louise  de  la  Miséricorde  aoi 
Carmélites.  Celle-d  l'aida  de  ses  crmscils  rt  loi 
prodigua  ses  consdations.  MUe  de  La  Vallière 


pa«Batftnl«-Mt«iudaulftTienLieieuse-SiiivMit 
uRP  ralalion  i)r  u  nott  pir  unir  Dladeleioti  du 
Siint-Ibpril ,  cilc  avait  haole  de  se  borner  aux 
I^uileDQUi  (le  I*  rè|<e;  uu  rlésîr  inaaliable  Ae 
MtilTraniK's  la  coosuinaitj  die  n'iitait  occujjéu 
qu'à  saiiîtàrc  la  nidke  de  Dieu.  On  la  trouvait 
Miavfnt  (ireiqae  évunouie;  um^  roïn  mËme  élBuI 
au  gceaiti,  ou  ella  étendait  du  liage,  elle  s'cvu- 
Bonii  enliéreinent.  Elle  «tait  remplie  de  inautL 
qui  lui  cauaaisat  d'atrocea  doalearE,  «t  il  ne  lui 
airi«a  pa»  uiie  foia  île  pralérer  une  plainte.  La 
T^le  de  sa  morl,  elle  se  leta  encoie  à  trois 
hfurcs  du  matin  pour  contitmer  ses  exercice» 
4e  piM  ordinaire»  t  mais,  se  troufant  beaucoup 
plus  mal,  elle  ne  put  alKir  jusqu'au  clupur;  une 
•œar  U  rencAntra  ne  pouvant  plus  te  soutenir  et 
pouvant  i  iieine  parlrr;  la  smir  en  avertit  l'in- 
firaiiëra, et  il  fallul  emporter  MUt  de  la  ValliÈre 
à  l'infirmerie.  On  eut  pdne  loblenir  d'elle  d'user 
de  liflge  «I  de  i|uitter  la  seriie.  La  médecins  ap- 
pelés UËrentiiaigiieri  mais  ils«'aper(QrenI  bien- 
tdt  ipic  leurs  remèdes  seMieul  inutilea.  Voyant 
qM  ladeniièfeliMireâlait  proche,  elle  accepta  la 
nui airec joie,  ri^pélant pluùeurs  Tais:  'Expirer 
dnulesptna  Tires  donleurs,  Toilï  ce  qui  convient 
ïïnie  péclwnHae.  •  Le  mal  Ht  des  progrèa  dans  la 
nnil.  Le  outin  elle  demanda  les  demlErs  ucre- 
iMdIc  :  t  Dieu  a  tout  [ail  peur  moi ,  dit-elle; 
il  a  revu  autrefui*  dan»  *e  même  temps  le  sacri- 
fice de  ma  pniffssiDii ,  jVs|i(;rc  i|u'il  recevra  en- 
core le  -.K  i; ''  in-ii'     i,i:i'  ]!■  tuis  prête  à  lui 

otTrir.      fil  <  lit  le  Tîdtiqne,  el 

tombait. 'il  .:.-ar'.  Leeupërienr 

lui  adiiiiiii  li.'  I  Mi.'iii.'-.><.i  iiiin.  et  elle  expira 
une  heurr  a\Hi  >,  .1  nn'li ,  "  liiissnnt,  aioule  la 
«ceur  Madeleine,  la  cimiiauniiiilé  aussi alDigée 
ie  sa  perle  qu'ildiliiii!  dnsapiinilrnee  >. 

Od  s  publie  tes  LrflTfs  du  M"'  de  La  Val- 
Httc  av«c  un  abnS;!^  de  sa  vie  ptnitenle  par 
l'abbj  Leqiieux  et  le  serinon  prononcé  par 
r*bbé  de  Froraenti^rei  pour  sa  vélurej  Parts, 
l?e7,  lU'Ii.  En  16S0  parurent  les  Riftexioni 
Mtr  la  Mliéricordii  âe  Dieu,  vit  vue  dame 
pémlrule,  qui  lui  ont  étt  atlrlliu^.  Ces  Ré- 
jfttxiatu  n'avaient  pas  i^lé  abrites  pour  Ëlre  pu- 
HUcfe  :  elle*  portaient  en  ttte  un  avertissement 
qni  expliquait  aiusi  la  publication  du  livre  et 
l^aionjme  gardé  par  la  pénitente.  "  Sa  modettie 
«1  tt»  Iwinlilé  ne  \uulont  \ah  qu'on  U  nomme, 
«t  elle  n'aaroit  jamais  permis  qu'on  publiât  ces 
Mtotu  rtflexion»  si  elle  en  avoil  été  avertie,  el  si 
dica  ne  lui  avaient  ilé  enlevées  par  une  dame 
d'ua  grande  vertu  qui  auroit  cru  commettre 
DDfl  injustice  en  privant  les  ddèlei  d'un  ouvrsKe 
qui  peut  être  utile  aux  péclieurs  qui  veulent  se 
ConvErlir.  u  L'auteur  manifeutait  ainsi  le  carac- 
tère toulintimede  cet  écrit,  "  tracé  de  sa  pn^re 
main  comme  un  registre  de^^  uii^rlcoi'dea  de 
Dieu ,  afin  que  si  sa  Toi  vmoit  à  chanceler,  son 
«pérance  à  se  refroidir  et  sa  cbaritd  a  s'étein- 
dre, elle  pût  rappeler  à  son  Sine,  par  la  lecture 
da  oe  paHer,  le   souvenir  et  le 


bontis  el  de  U  tiriix  de  Dieu.  -  En  ITOO  ce  livre 
en  ét^t  ï  sa  liuiliéme  édition.  Rien  ne  prouvait 
pourtant  qu'il  Cilt  de  MUe  île  La  Vallière ,  el 
qudques  critiques  prétendirent  qu'il  pouvait 
auMt  bien  Ëlie  ilu  M""  de  Lungueville,  de 
MBc  de  Montcspan  ou  de  quelque  autre  illustre 
pâiitente.  M.  Romain  Cornnt  a  clierclic  à  lever 
tous  les  iloutec,  et  u  réuni  une  Tuulc  d'argu- 
ments |>our  prouver  que  rel  ouvrée  appartient 


biea »  M'' 


le  G  cil- 


lis  publi.-i 

lUiSéricnrdi'  tic  Ikeii,  suivicsde  quelques  lettres 
do  M"'  <k  La  \  .û\fir  ,iu  niaréclial  de  Bcilefonds. 
Cette  édition,  qui  lut  |-éimprimi'f  en  18H!  et 
1814,  in>l'.',  roiLh'iiEiit  iic«  cliaugements  nom- 
breux d'aj'ci'sdi  ^  iiiiTCctions  maïuinaks  tracées 
à  la  main  daii=.  un  iM'Tiiplairc  que  M.  Damas- 
HizMjd  retrouva  a  iii  Kibliollièque  ilu  Louvre  en 
18^1'  A  l'inspection  de  l'écriture  de  ces  correc- 
tions, H.  Damas-llinard  les  attribua  à  Bossuet. 
Descriliques,  trouvant  ces  corrections  peu  dignes 
en  général  du  '^rand  évoque,  prétendirent  au 
contraire  qiji>  i:i-.  ci>i  rcclions  di'vaient  être  tout 
aimplemi'nt  d.-  M""  .in  (l.'niis.  .M.  Roroain-Cor- 
BUl.après  .iioiv  iiiriqMiû  li's  i  Diurnes  du  Louvre 
avec  des  i>ianii-i:ril-  aullionllqurt  de  Bossuct, 
resta  convaincu  ipie  le»  corrections  des  fiii- 
fie^mitiur  In  Maêricorde  île  Dieu  étaient  bien 
de  h  Diain  de  cet  cloquent  prélnl ,  el  il  publia  : 
Le*  Con/ess'wiis  de  il'"'  de  La  Votlière  re- 
peitlantt,  fcrila  par  file-méme,  et  corrigiez 
par  fioiiuel,  iwtcvn  commentaire  hutortqtie 
H  Utléraire.;PiTis,\»bi,  in-12.  Il  reste  à  exa- 
miner quelle  est  la  valeur  de  ces  changements. 
"Encïamîniintsantpréïenliond'aucimesortelc- 
retouche'  au^  Kfjh'.rtoiis  sur  la  Miséricorde 
de  Dieu,  il  i-l  iiiii<."iblp,dilM.  !..  Ralisbonnc, 
de  les  prriiTii  m\  Ic\I«  oriainai.  Elles  Mnl  ju- 
dicieuses, f.tilr-  11,(^1111'  avec  une  saniicité  asa-'/ 
renurqualili- .111  imiiiL  de  lue  de  (a  grammaire, 
quoique  qiid'iui''-"ni'-   aicuseul  des    r^gW  de 

langage   qii u»    |.,iraissïnt    posliTieures  au 

temps  de  llossuet  ;  mais  elles  atlaililissen!,  elles 
allèrent  il 'une  lna^i(^re  inauireKte  l'uri^inalité ,  la 
;;rtce,  le  sentiment ,  tout  ce  qui  donne  au  litre 
son  caractère.  Le  livre  des  Relli'xinni  n'est  |Uiï 
un  cbef-d'u'uvre  littéraire  laul  ^'eu  faut.  Il 
manque  de  pi'écision,  degortl,  dp  rlarlc;  larMi- 
t<Ke ï  esl  violentée, sinon  violce;iHi  v  trouve 
une  foule  de  néRiigcnces,  de.'  répélilions,  cl  sou- 
vent, avec  uuealTéterie  loule  féminine,  de  mau- 
vaises gentillesses  de  style  conservées  sans  doute 
des  précieuses  du  temps  uu  contractées  danii 
la  lecture  des  romans  de  M"'  de  Scidén'-  Mais 
au  miUeu  de  tous  ces  délauts ,  parmi  ceï  aspéri- 
tés d  ces  broiissailleK  traînantes,  on  sent,  outre 
une  certaine  grlcé ,  un  souille  nàliirel  et  puis- 
sant, et  souvent  la  phrase  d'une  beauté  ins' 
tinclive,  mais  incorrectement  ajustée ,  est  plus 
prto  ^la  libre  et  grande  allure,  rappelle  mieux 
cette  pourpre  en  lambeaux  du  stjle  de  l'Homère 
clwétien  que  les  vulgaires  correclious  dont  on 
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veut  lui  faire  honneur.  L*auteur,  quel  quMl  soit 
de  ces  retouches,  parfois  arhitraircs,  même  au 
point  de  vue  de  la  grammaire ,  élague  quelques 
branches  parasites ,  émousse  quelques  pointes  ; 
mais  il  coupe  en  même  temps  mille  fleurs  char- 
mantes de  sentiment;  il  corrige  non-seulement 
la  langue ,  mais  le  cceur.  »  Avant  le  travail  de 
M.  Romain  Comut,  on  avait  encore  imprimé  les 
Réflexions  sur  la  Miséricorde  de  Dieu  suivies 
de  prières  tirées  de  V Écriture  Sainte  et  d'une 
prière  de  Vabbé  Gérard  y  précédées  de  Lettres 
adressées  au  maréchal  de  Bellefonds,  des  ser- 
mons pour  la  véture  et  la  profession  de  la 
vie  pénitente  de  3/"«  de  La  VaUtère  et  d^une 
notice  historique  par  M,  Henrion  ;  Paris,  1 828, 
in-18.  Mme  de  Genlis  a  pris  M"c  de  La  Vallière 
pour  sujet  d'un  roman.  La  peinture  a  ftouvent 
reproduit  les  traits  deMU«  de  La  Vallière;  mais 
c*est  sans  doute  à  tort  que  Ton  a  prétendu  que 
Lebrun  avait  mis  son  image  sur  le  visage  de  sa 
Sainte  Madeleine.  L.  Loutet. 

Abbé  Lcqueux,  Vie  de  Mme  de  La  F'aUiére.  »  Qaa- 
Iremère  de  Roissy ,  Hist.  de  Mme  de  Im  VaUiir».  du- 
ehesse  et  carmélite.  —  Romain  Corniit ,  Lm  ConfeuUmi 
de  3fme  de  La  FalUire.  —  Ghotxj,  Mëmoirei.  —  M"*  de 
SéTigné,  Lettrée,  —  M">«  de  CbtIus  ,  Souvenirs.  —  Vol- 
taire, Siècle  de  Louis  XIT.  —  Sœur  Madeleine  du  Saint- 
Esprit  ,  Lettre  aux  saurs  supérieures  des  couvents  de 
carmélites  pour  leur  annoncer  la  Jin  de  trèS'honorée 
sœur  Louise  de  la  Miséricorde,  citée  par  M.  de  Fontaine 
de  Reabecq  dans  ses  Voffoges  littéraires  sur  les  Quais  de 
Paris;  18S7.  —  Walekenaer,  Jfi^moIrM  touchant  la  vie  et 
Us  écrits  de  Mme  de  Sévlgné,  —  Fr.  Barrière,  dans  le 
Journal  des  Débats  da  ts  août  18S2.  —  U  Ratisbonne, 
dans  le  Journal  des  Débats  du  is  octobre  1854.  —  Que- 
rard ,  La  France  Littéraire. 

LA  TALLiÈRB  (  Louis-César  DE  La  Baume 
LE  Blanc,  duc  de  ),  célèbre  bibliophile  français, 
né  en  1708,  mort  en  1780.  Il  était  petit-neveu 
de  la  charmante  duchesse  que  son  amour  pour 
Louis  xrv  et  les  rigueurs  de  sa  pénitence 
ont  rendue  si  fameuse;  Tancienne  maison  de 
Touraine,  dont  il  fut  le  dernier  rejeton,  s^éteignit 
avec  lui.  Il  était  fort  riche  et  les  Mémoires 
secrets  de  l'époque  ont  parlé  de  ses  maltresses 
et  de  ses  profusions  ;  mais  c'est  comme  ami  des 
livres  et  des  lettres  qu'il  mérite  qu'on  se  sou- 
vienne de  lui.  Il  laissa  une  immense  bibliothèque, 
la  plus  belle  peut-être  qu'un  particulier  ait  ja- 
mais formée;  sa  valeur  aujourd'hui  se  compte- 
rait par  millions,  les  livres  rares  ayant  augmenté 
de  prix ,  au  point  que  des  volumes  qui  avaient 
fait  partie  des  collections  La  Vallière  se  sont 
adjugés ,  dans  le  cours  de  ces  dernières  années, 
vingt  fois  plus  cher  quMls  n'avaient  été  payés 
lors  de  la  vente  faite  il  y  a  soixante-dix  années 
environ  d'une  portion  des  trésors  littéraires 
qu'avait  réunis  le  duc.  Le  catalogue  rédigé  par 
C.  de  Bure  l'alné  et  par  M.  van  Praet,  alors 
fort  jeune ,  forme  trois  gros  volumes  in-8" ,  mis 
au  jouren  1783;  la  vente  produisit  464,677  livres 
8  sous,  somme  qui  fut  regardée  comme  énorme, 
mais  qui  est  peu  de  chose  à  côté  de  ce  qu'ont 
produit  des  bibliothèques  appartenant  à  des 
amateurs  anglais.  Un  second  catalogue,  com- 


prenant des  livres  moins  précieux  (  parmi  les- 
quels il  en  est  toutefois  de  fort  rares)  fut  mis 
en  ordre  par  le  libraire  Nyon,  et  imprimé  en  six 
volumes.  Les  ouvrages  qu'il  énomère  ne  furent 
point  livrés  aux  chances  des  enchères  ;  achetés 
en  bloc  par  M.  de  Paulmy,  ils  furent  ensuite 
acquis  par  le  comte  d'Artois ,  et  ils  forment  une 
des  portions  les  plus  importantes  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  De  superbes  manuscrits  se 
trotivaient  dans  la  bibliotlièque   La  Vallière; 
parmi  ceux  qui  sont  tout  à  fait  hors  ligne ,  os 
peut  signaler  la  Guirlande  de  Julie,  recueil  de 
peintures  admirables  et  de  vers  fort  médiocre«, 
chef-d'œuvre  du  célèbre  calligrapbe  Jarry  ;  le 
duc  de  Montausier  avait  offert  ce  volume  à  Ma- 
demoiselle de  Rambouillet  y  qui  depuis  devint» 
femme  ;  il  fut  adjugé  au  prix  de  14,510  livrei; 
un  Missel  commandé  pour  le  duc  de  Bedford  et 
qui  ne  contient  pas  moins  de  cinq  mille  rnuia- 
tures  ou  lettres  ornées,  fut  donné  pour  5,000 
livres,  et  il  ne  reparaîtra  plus  en  vente ,  car  c'est 
le  Musée  britannique  qui  le  conserve  aujourdiuri. 
Le  duc  de  La  Vallière  avait  fait  d'importantes 
conquêtes  aux  ventes  les  plus  célèbres  qui  eu- 
rent lieu  de  son  temps  (  Gaignat  k  Paris ,  Askew 
à  Londres ,  etc.)  ;  il  achetait  plusieurs  fois  ea 
bloc  des  bibliothèques  entières  d'amateurs  dis- 
tingués ,  se  défaisant  ensuite  des  doubles  qui  lui 
arrivaient  ainsi ,  et  en  1787  il  prit  le  parti  de 
recourir  à  une  vente  publique  dont  le  Catalogne 
est  d'une  grande  richesse.  Il  avait  pour  biblio- 
thécaire l'abbé  Rive ,  bibliographe  instruit,  ma» 
atrabilaire  et  querelleur  ;  il  comptait  parmi  ses 
commensaux  Mercier  de  Saint-Léger  et  Marin,  et 
d'accord  avec  eux  ils  rédigèrent  la  Bibliothèque 
du  Théâtre- Français  ;  Dresde  (  Paris),  1768, 
3  vol.  in*12,  recueil  d'analyses  intéressantes  et 
des  extraits  de  pièces  antérieures  à  la  moitié  du 
dix-septième  siècle;   le  théâtre  plus  moderne 
n'est  l'objet  que  d'une  sèche  nomenclature. 

G.  Brurct. 

Mémoires  secrets  de  Rachaumont.  —  Ch.  Blanc  «  Trr- 
Sur  delà  Curiosité,  l.  II  (1888),  p.  40. 

LATANHA  OU  LABANA  {Jean  -  Baptiste), 
mathématicien  et  historien  espagnol,  né  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  mort  en  161a. 
Il  étudia  à  Rome.  Historiographe  de  Phi- 
lippe ITT,  il  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour  re- 
cueillir les  matériaux  d'une  histoire  généalogiqne 
de  la  monarchie  espagnole.  Il  écrivait  avec  ont 
facilité  égale  en  castillan  et  en  portugais,  ou,  pour 
mieux  dire ,  il  gâtait  son  style  dans  les  deni 
langues,' par  l'abus  du  gongorisme.  Nommé 
maître  de  cosmographie  de  Philippe  IV,  il  reçit 
de  ce  monarque  de  nombreuses  faveurs  qni  le 
fixèrent  à  Madrid.  Il  a  écrit  en  portugais  les 
ouvrages  suivants  :  Regimento  Kautieo;  Us- 
bonne,  1595,  in-4'',  et  1606,  in-i";  —  Tùtwttit 
lugar  do  sol  e  largura  de  leste  e  oeste  com* 
hum  instrumento  de  duos  laminas  represen- 
tando  nelloi  duos  agulhas  de  graos,  c$m 
hum  amostrador  e  agrilha, Cet  umima,  raté 
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lUniiK-THI.  fut  excepté  en  IfiOO,  et  Tratndo  da 

S'ffi'a  (II)  lUundo,  ouvrage  é^slt^menl  maa'iS- 

fril  et  esteuW  probaUomenl  pour  PhiiippB  IV. 

Corarae  hiEtirien,  oa  doit  k  Lavanha  un  livre 

offieiBl ,  qui  De  manque  pts  il'inl^rét  et  qui  ut 

•ujounj'hiii  ifanï  toutes  les  bibtiolhèqurs  ;  il  Ml 

inliluld  :   Vioçem  da  Calholiai  Rtal  Maget- 

laée  d'il  rry  D.  Filippe  II  m  Reino  de 

Portugal  e  rrlofao  do  aolemne  rteebimento 

le  D'elle  te  IHe  lez;  Mailri<l.  par  Thomas 

nli,  tfi!3(fiaite  la^l),  jn-rol.arec  fig.  On 

HaïusiïLaTBnbji  un  opuscule  Tort  intéressant 

I  quinte  pagei,  intitulé  :  Kav/ragïo  da  nao 
mla-Alberloe  tCIntrario  daGenUque  d'elle 

Saluou;  Lisbonne,  liST,  tn-8°,  réiniprimi 
us  YUiitoria  traglco-marltima.  Comme  édi- 
tr  il  a  donné  \e  complément  dea  Décades  de 
trm;  le  titre  mïmedii  livre  iuilique  anet  quel 
Oïl  il  l'était  arrogé  :  Quarto  DKada  da  Aiia 

Joam  deBarros,  dedicada  a  el  rei  D.  Fi- 
IB  II ,  reformada,  acreieentada  e  lllut- 
aâa,  eom  notas  e  taboo»  gtografteas  ;  Ma- 
id,  Imp.  Toj.,  lelâ,  ia-Tol.  On  dnil  regretter 
mtme  auteur  unti  histoire  JescriptiTe  de  la 
linée,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour,  el  qui  se  trou- 

II  encore  an  eonimenceraenl  du  divhuItlèmB  ' 
de  dans  la  liibliathèque  dn  comte  de  Ti- 
dro.  Cetravad  paraît  être  perdn. 

P.  D. 


l^vaKDin  IJaequea  nr.),  tHre  de  Jean, 
iM  de  l'Ëtmle,  littérateur  [ranfjiis,  mort  après 
moét  lbS7.  Il  était  seigneur  du  Plessïs  Au- 
oer  et  du  PIes»s  Boorrot  en  Touraine.  On 
I  e^t  rien  de  sa  rie.  Sea  œuvres  ont  eu  quel- 
le reaommée.  Mous  indiquerons  d'atMnl  une 
tdiiction  de^  C«fr((in«,  comédie  espagnole. 
^etl.  corame  ou  le  sait,  une  comédie  fort  libre, 
s  Jacques  de  Lavardin  ne  l'a  pa»  fidèlement 
luite  ;  il  l'a,  suivant  le  titre  même  de  sa  tra- 
fiditcjnenl  repurgée,  c*  qui  est  teen 
,  Le  premier  ouvrage  de  Jacques  de 
Hftrdin  parut  en  lï7B,  in-S°;  il  j  enad'autrei 
Ktions.  On  lui  doit  eocoru  :  Histoire  de  Geor- 
a  CattrioC,  surnommé  Seanderàerg ,  roi 
'Albanie,  Paris,  lâ'e,  in-4°,  traduction  d'un 
rre  latin  de  Marino  Barleiio,  de  Si^utari,  et 
raili  de  l'Ammtr  humain,  traduit  de  fila- 
en  du  teignear  Flaminio  de  Xoàtli;  Paris, 
^8,  lo-B°.  B.  H. 


LAVARDIN  [Jean  dk),  ou  plutôt  Jean  de 
mas,  aieur  de  Liivuidih,  prèa  Moatoire,  théo- 
gien  français,  mort  probablemeot  vers  la  Un 
r  seliième  siècle.  Après  avoir  acberé  ses  élu- 
s  i  P»m,  il  rit  nommé  abbé  de  l'Etoile,  mo- 
BMtère  de  l'ordre  de  Prémontré  aux  contint  du 
Te»ldmols,  et  se  démit  decetle  dignité  en  ibSi: 
'm  conditionnelle,  avec  la  réterve  d'une 
penaion  k  percevoir  bur  les  revenue  de 
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la  men.se  .ibbaliale.  Les  outrages  de  Jean  de 
Lavardin  sont  nombreux,  et  les  exemplaires 
en  sont  rares.  En  voici  la  liste  :  La  Confes- 
sion catholique  de  In  .foi  chrélirniif,  traduc- 
tion du  latin  d'ITosius,avec  le  traité  du  même 
Hosius  De  POrifine  des  sectes  et  hérésies  de 
ee  temps  ainsi  que  l'opuscule  De  l'expresse 
Parolede  Weu;  Paris,  1566,  el  ia79,  in-fol.; 

—  Di.'coMr*  chrétiens  el  orthodoxes,  lires  des 
sermons  de  montéigneur  l'évéque  de  Mers- 
bourg;  Paris,  1567,  in-8"  ;  —  Remonlranee 
adressée  aux  prélats  île  l'Eglise  Gallicane, 
eontcnaift  un  beau  discours  touchant  la  pa- 
efflcalian  du  schisme,  traduction  du  lalin  de 
Guill.  Lindanus;  Paris,  IJT!,  in-S";  —  Exhor- 
tation à  l'amour  et  charité  que  nous  devons 
avoir  envers  les  pauvres,  traduction  du  grec 
de  Grégoire  de  Nazianie;  Paris,  iiTi,  în-12; 

—  Abrégé  de  la  Guerre  des  Juifs;  Paris,  1575, 
ln-16  ;  —  Apologie  de  Grégoire  Nazianzène, 
traduction  du  %itc  de  saint  Grégoire;  Paris, 
1579,  in-B';  —  te  Retour  d'un  Gentilhomme 
A  l'Église  calhalique ,  le  premier,  comme  it 
semble,  ries  ouvrages  originaux  de  Jean  de  La- 
vardin  ;  Paris,  1 58î  ;  —  Êpllres  de  saint  Jé- 
rôme; Paris,  l5Si,in-.i",  et  1596, iu-l!;—  t« 
Conférences  moitastiques,  traduction  du  lalin 
de  Jean  Cassien;  Paris,  1589,  in'8°,  el  1630, 
in-8°;  ~  Recueil  de  la  ¥ie  et  Coneersolion 
de  la  Vierge  Marie;  Paris,  1S8&,  in-S"; 
réimprimé  en  lfi05,  in-S",  sous  le  titre  de  Le 
Saeri  Mirnir  de  Virginité.  Enfin,  La  Crois  du 
Maine  lui  allribiie  il'ouvrage  intitulé  :  Dialo- 
gues Inuchnnl  le  saint  sacrifice  de  la  Messe. 
Ce  sont  là  le;  œuvres  imprimées  de  Jean  de  La- 
varilia  ;  it^is  La  Croix  du  Maine  en  connaissait 
d'autres ,  qui  n'nvaienl  pas  encore  été  de  Ma 
temps  conliéea  à  la  presse  el  ne  l'ont  pas  été 
depuis.  Les  divers  manuscrits  de  Jean  de  La- 
vardiu  paraissent  tous  perdus,  si  ce  n'est  une 
traduction  de  Marc-Antoine  Nalta  intitulée  :  Dia- 
logues de  la  Majesté  de  Dieu;  Bibl.  impér., 


1.  7857' 


,  amiofr.  i 


TER  {/j>uls),  théologien  protestant 
fuîMe,  né  le  l"  mars  1527,  en  Kjbourg,  mortle 
1 S  juillet  ir)RC.  Ilseliaen  1545  4S1rasbouiTîavec 
Bocer  cl  Sturm,  el  vint  suivre  i  Paris  leslecon<i 
lie  Turnét>e,  de  ftamus  et  de  Lambin.  De  retour 
k  Zuricli  après  une  e>:ciirsion  en  Italie,  il  devint 
archidiacre  el  clianoine  en  IS.'iO,  premier  pas- 
leur  de  Zurich  en  1585.  Ses  princiiiaux  ouvrages 
sont:  ne  Rilibus  et  Inslitutiseeeleiix  Tigu- 
rini;  Zurich,  1559,  in-S"  ;  —  Historia  de  ori- 
gine H  progiessu  Conlroversi*  sacramenta- 
rim  de  Ca-.na  Domini;  Zurich,  1563  et  1572, 
În-So^  —  De  ipcetris,  Lemvribus  et  mngais 
atque  insnhltf  fragoribus  et  prsesagilionibus 
qux  obituPi  hominum,  cladts,  mulationes- 
qve  imperiorum  prxeedunt;  Zurich,  1&70, 
33 
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in- 12;  ouvrage  curieux,  réimprima*  plusieurs 
fois  et  traduit  dans  la  plu  paît  des  langues  de 
l'Europe  ;  —  Vom  Leben  und  Tode  Heinrich 
BuUingers  (  De  la  Vie  et  de  la  Mort  de  Henri 
Bullingcr);  Zurich,  1576;  Lavater  était  le  Ren- 
dre de  Bullinger;  —  Catalogus  omnium  Jere 
Cornet  arum  ab  Augustï  temporibus  usque  ad 
annuvi  1586;  Zurich,  1587,  in-80;  traduit  en 
allemand  par  Wagner,  Zurich,  1681,  io-»*;  — 
Lavater  a  encore  publié  un  granih  nombre  d'ou- 
vrages d'exégèse  et  de  piété.  E.  G. 

Adam,  f^itie  Theolog.  German,  —  Vcrbeffden,  Eloçia. 
—  Ilotinsirr,  Bibl.  Tigurina, 

latatEr  (  Jean-Gaspard  ),  célèbre  écrivain 
suisse,  né  le  1:)  novembre  1741,  à  Zurich,  oii  il 
est  mori,  le  2  janvier  1801.  Son  enfance  n'ofTrit 
aucun  trait  bien  remarquable  ;  il  reconnaît  lui- 
même  qu'il  était  un  assez  mauvais  é(x)lier,  et  que 
la  crainte  de  l'humilialiou  était  le  premier  mobile 
de  ses  travaux.  Bien  qu'il  fût  naturellement 
doux  f  1  timide ,  il  se  montrait  d'une  audace  ex- 
trême lorsque  le  ressentiment  d'un  acte  injuste 
excitait  sa  colère.  De  bonne  heure  il  laissa  voir 
quelle  serait  la  direction  principale  de  son  ca- 
ractère en  recherchant  avec  avidité  les  laits  bi- 
zarres, les  histoires  singulières,  tout  ce  qui  pou- 
vait en  un  mot  flatter  son  goût  inné  pour  le 
merveilleux.  Destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  il 
suivit  avec  une  assiduité  exemplaire  les  cours  de 
théologie  de  l'école  de  Zurich  ;  mais  cet  ensei- 
gnement étroit  et  sévère,  qui,  se  renfermant  dans 
une  aride  controverse,  tendait  à  faire  des  jeunes 
ministres  plutôt  des  cliampiuus  de  l'idée  protes- 
tante que  des  éducateurs  ou  des  amis  du  peuple, 
était  loin  de  satisfaire  l'àmc  ardente  de  Lavater. 
Peu  lui  importaient  les  arguments  d'école  et  les 
disputes  de  la  chaire  à  lui,  qui  avait  choisi  (wir 
modèles  Kiopstock  et  J.-J.  Rousseau  !  Laissant 
de  cAté  comme  des  armes  impuissantes  les  for- 
mules 1  Idéologiques,  il  s'efforçait,  de  concert  avec 
les  mend)r0s  de  la  Société  Ascétique ,  de  donner 
à  la  religion  les  fondements  plus  humbles,  mais 
plus  durables,  de  la  morale  usuelle.  Pendant 
toute  sa  vie  il  eut  le  rare  mérite  de  rester  fidèle 
aux  grands  préceptes  <iu'il  s'était  tracés  et  dont 
il  avait  fait  pour  son  usage  la  loi  suivante  : 

K  Sois  et  parais  ce  que  tu  4*8.  Que  rien  ne  loit 
grand  ou  yteixt  à  tes  yrux.  Simplifie  tuujourt  les  ob- 
jets dans  les  actions  indifférentes,  et  surtout  au  mi- 
lieu dt>â  aKitations  et  des  tourments  de  la  crainte  et 
delà  douleur.  Dans  le  moment  présent,  borne-toi, 
M  tu  peux,  h  ce  <iui  est  le  plus  près  de  ton  être.  Re- 
connais Dieu  en  toutes  choses,  dans  le  vaste  sys- 
tème des  astrott  comme  dans  les  grains  de  sable. 
Rends  à  chacun  ce  {\m  lui  pst  dû.  Donne  ton  cœur 
1  celui  <iui  ^iQverne  les  cœurs.  Espère,  étende  ton 
existence  dans  l'avenir.  Sache  attendre.  Apprends  à 
jouir  de  tout  et  à  te  passtfr  de  tout,  v 

Le  premier  acte  public  de  Lavater  fut  celui 
d'un  citoyen  courageux.  Dans  un  pamphlet  reli- 
gieux, il  osa  dénoncer  à  l'opinion  Fc  grand-bailli 
Grcbel ,  qui  s'était  rendu  coupable  de  vexatioM 
plus  ou  moins  graves  (1762).  Toute  Taristo- 


-  cratie  se  soute«'a  contre  itii  ;  il  fut  signalé  coiniw^ 
un  homme  dangereux  ou ,  ce  qui  était  pis  eo- 
onre,  coron<e  un  philosophe  et  un  réformalnir. 
Malgré  son  désir  de  faire  triompher  une  cause 
juste,  il  dut  céder  aux  sollicitations  de  sa  famille 

I  et  s'éloigner  pour  quelque  temps;  en  compafuiie 
de  son  ami  le  peintre  Fuessli,  il  visita  TAllenia^, 

'  et  résida  tantôt  à  iUurlh,  en  Poroéranie,  tantôt  à 
Berlin.  Ce  voyage  d'une  année  eut  les  plus  bn- 
reux  résultats  :  non-seulennent  il  y  gagna  de 
perfectionner  son  talent  littéraire  sous  le  rapport 
du  goût  et  de  l'élégance;  mais  il  puisa  dans  la 
conseils  de  Hess,  de  Suizer  et  de  Spalding,  plu 
de  largeur  et  de  nK)dération  dans  les  idées,  et 
l'on  peut  même  ajouter  que  le  ooataet,  quelque 
éloigné  qu'il  fût,  de  la  société  flairée  alorf 
réunie  à  la  cour  de  Frédéric  II,  contritma  à  tm- 
pérer  l'exagération  de  son  lèle  religieux.  Ce  fut  à 
Berlin  qu'il  composa  les  Chants  helvétiqua, 
celui  de  ses  ouvrages  poétiques  qui  obtint  ^a^ 
cueii  le  plus  favorable  ;  le  style,  rempli  de  boor- 
soofliires  et  d'inégalités,  le  place  il  est  vrai  m- 
dessous  des  élégantes  compositions  de  son  con- 
patriote  Haller;  mais  il  y  a  dans  les  vers  beu- 
coup  de  chaleur  et  d'énergie,  les  sentiments  di 
patriotisme  suisse  y  sont  exprimés  d'une  laçoi 
naïve  et  touchante,  qui  les  rendit  proroptemeot 
populaires.  Revenu  en  1764  dans  sa  ville  oalak; 
il  se  maria ,  reçut  l'ordination  sacerdotale,  et  fat 
pourvu  d'un  diaconat  dans  la  maison  des  OipiM- 
lins;  en  1778,  il  fut  attaché,  avec  les  mêmes  foi» 
tions,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  dont  il  deriot 
pasteur  en  1786,  après  avoir  refusé  d'allfr.  a 
cette  qualité,  prêcher  TÉvangile  à  Br^^e.  Dunil 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  siégea  au  roosis- 
toire  suprême  de  Zurich. 

Homme  du  travail  et  du  dcToir  avant  tout, 
Lavater  régla  avec  une  précision  exacte,  super- 
stitieuse même,  remploi  de  ses  journées;  Il  ut 
accorder  s!  merveilleusement  les  exigences  M 
son  ministère  avec  les  distractions  incessantes 
que  lui  attiraient  et  sa  bienfaisance  et  sa  célébritf, 
qu'en  pénétrant  dans  les  détails  de  sa  vie,  oo  ne 
s'étonne  plus  de  la  quantité  d'ouvrages  impritnfs 
ou  manuscrits  qnl  en  l'espace  de  trente  aures 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  le  Toit  tonr  à  tour 
poète,  théologien,  sermonnaire,  philosophe,  po- 
bliciste  ;  s'il  n'a  point  sous  chacun  de  œs  a- 
I)ects  un  égal  degré  de  mérite,  il  se  montre  tou- 
jours honnête,  courageux,  sincère,  ardentan  bien. 
Quoi<iu'il  ne  soit  guère  connu  que  comme  l'inveih 
leur  ingénieux  et  souvent  paradoxal  d'unsystène 
physiognomonique,  Lavater  mérite d'èlrecomplé 
au  nombre  des  esprits  d'élite  do  dix-huitièine 
siècle.  Lichtent>crg,  qui  l'avait  attaqué  avec  liai 
d'acharnement  et  de  malice,  disait  pourtant  :  «Je 
ne  le  considérais  que  comme  un  c-harlatan  ridi* 
cule  ;  mais  quand  je  l'ai  vu ,  il  m'a  désarmé 
malgré  moi,  et  je  lui  ai  trouvé  un  charme  irré- 
sistible, u  Ce  charme  qui  attirait  à  lui  jusqn'à 
l'estime  de  ses  détraeteors,  c'était  l'ascendant  Je 
la  TertQ.  Comme  poète ,  LâTater  eat  lai  do« 
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qui  ne  8'acquièrent  pohit  :  la  naWcté  elTenthou- 
siasme.  Ses  Chants  sacrés  sont  des  œuvres 
«lignes  (le  lui  survivre.  Il  aborda  plusieurs  fois 
l'épopée,  et  s'élança,  avec  trop  de  précipitation, 
sur  les  traces  de  Klopstock  ;  son  but  dans  les 
nombreuses  compositioDS  «{ull  ébaucha  à  grands 
traits,  La  Nouvelle  Messiade^  Joseph  d'Ari- 
mnfhie.  Le  Caw  humain,  Les  Actes  des  ipô- 
très,  Ponce  Pilate,  son  but  était  de  réagir  contre 
rinvasion  des  idées  philosophiques  et  de  retrem- 
per la  poésie  aux  sources  sacrées  de  la  tradition 
elirétienne.  Malheureusement  s'il  avait  le  souffle 
et  l'ampleur  poétiques ,  il  s'inquiétait  assez  peu 
de  la  mélodie  naturelle  des  sons;  il  tombait  dans 
la  monotonie  et  la  sécheresse,  et  la  plupart  de 
ces  pièces,  écloses  d'une  inspiration  hâtive,  n'ont 
plus  guère  dMntérêt  que  pour  la  critique.  Comme 
orateur  chrétien,  Lavater  peut  aussi  être  étudié 
avec  fmit;  son  habitnde  d'improviser  ne  permet 
point  de  le  rapprodier  sous  aucun  rapport  des 
maîtres  de  la  chaire  catholique  ;  mais  ce  fut  un 
zélé  missionnaire,  qui  puisait  daas  la  plus  pure 
charité  les  ressources  habituelles  é6  son  élo- 
quence. Quel  beau  mouvement  que  celui  où  il 
s'écrie  :  «  J'ai  vu  les  hommes  les  plus  pervers, 
je  lésai  vus  dans  le  momeèt-dn  crime,  et  toute 
leur  méchanceté,  tous  leurs  blasphèmes,  tous 
leurs  efforts  pour  opprimer  l'innoccuce  no  pou- 
vaient éteindre  sur  leur  vbage  les  rayons  d'une 
lumière  divine ,  resprit[de  rfaumanité,  les  traits 
înefTaçables'  d'une  perfectibilité  éternelle.  On 
aurait  voulu  écraser  le  coupable,  et  l'on  aurait 
encore  embrassé  l'homme  »  (1).  A  Brème ,  sa 
parole  causa  une  impression  si  profonde  qu'on 
lui  olTrit  la  principale  cure  de  la  ville.  La  ferveur 
orthodoxe  du  théologien  l'emporta  quelquefois 
à  des  actes  d'intolérance  regrettables,  mais  dont 
il  fut  le  premier  à  se  repentir.  Quelque  zélé  qu'il 
fût,  il  ne  s'en  vit  pas  moios  aocusé  par  le  parti 
dévot  de  tenir  en  secret  au  papisme  :  ou  lui  re- 

(1)  «  On  o'a  pas  craint  d'appeler  Lavater  le  Fénelon  de 
VHelvétie,  En  effet  U  y  a  entre  cea  deux  écrUalcu  plu- 
fleura  traits  frappants  de  reysemblanee  :  lit  eurent  en 
commoD  les  qualités  du  eceur  et  l'amablUté  dn  caraclère, 
une  éioquenee  naturelle,  une  physionomie  aussi  sédui- 
sante que  lenrs  discours,  un  charme  seeret  répandu  dans 
toutes  ieors  actions.  Bnin,  ce  qui  les  rapproche  surtnot, 
c'est  cette  âme  aeUve  qne  des  vérités  sévères  et  abstraites 
ne  poliraient  satisfaire  ,  qui  voulait  une  croyanee  pas- 
slonii^  et  l'union  de  la  pensée  et  du  sentiment.  dlspo> 
sUiun  dVsprlt  qui  causa  la  même  erreor,  qui  flt  de  l'au- 
tenr  de  Tél€maqué  un  élève  de  M**  Ouyon,  un  m^Hique 
affectttenx,  et  de  l'autenr  des  EutU»  pk^Hùgnomoniquei 
un  illuminé  enthousiaste  croyant' aux  thaumaturges  de 
toutes  espèces ,  aux  Tévélatlonn  et  au  conmerce  avec  les 
IntelHfrrnces.  »  (  Moreao ,  Nàtie&  en  télé  da  Tédlt.  de 
1M«.)  Ce(tcre«semblanee ,  physique  et  morale  à  la  fols, 
flt  dire  i  Mereler  t  *  SI  )e  ne  savais  pas  que  Pénelon  a 
été  on  saint  évèqiie,  )e  vous  croirais  descendu  de  lui  en 
ligne  dirrele.  •  L:i  même  remarque  vint  à  l'esprit  de 
M*"  de  Staet  Se  promenant  un  jour  avec  le  pasteur  de 
Zurich  et  une  dame  allemande  très-célèbre,  elle  s'arrêta 
tout  à  roop,  et  s'écria  avec  une  surprise  mêlée  d'entboo- 
fiiasme  :  «  Comme  notre  cher  Lavater  reasemble  à  Féne- 
lon-! Ce  aont  ses  traita,  son  air,  sa  physionomie  :  cfest 
véiitableaant  Féaetoa;nMla,aJonUoi-eile, 
peit  SmUm,  vAêMtâ  ■  aiMl  aoisieiC  |«rié  ëo 
aemblanec.- ' 
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proeba  lies  liaiions  avee  les  jésuites,  surtout 
avec  le  P.  Sailer,  de  Munich,  ses  vers  en  l'hon- 
neur de  quelques  cérémonies  catholiques,  et  jus- 
qu'à la  calotte  qu'il  portait  habituellement,  et  qui, 
disait-on,  avait  l'air  de  cacher  une  tonsure.  Ces 
reproches,  vaguement  formulés  d*abonl,  servi- 
rent de  texte  à  Nicolaï  ot  à  Biesiîler,  de  Berlin, 
pour  lancer  contre  •  Lavater  une  dénonciation 
formelle  d'infidélité  è  la.  communion  protestante. 
Ce  dernier  n'eut  fM>int  de  peiue  à  confondro  ses 
adversaires.  D'esprit  et  de  raison  il  était  dévoué 
aux  principes  de  la  réforme.;  mais  ne  pourrait- 
on  pas  avec  quelque  appareitce  de  vérité  le 
soupçonner  d'avoir  penché  au  fond  du  oœur 
vers  une  religion  dont  les  mystères  flattaient 
son  goût  pour  le  merveilleux  ?  En  effet  il  faut 
rapporter  à  cette  disposition  du  caractère  de  La- 
vater sa  doctrine  sur  la  perpétuité  des  mira» 
des  (1),  sur  le  pouvoir  der  la  prière  (3),  sur 
l'hoinme-Dieu ,  son  adoption  des  opinions  les 
plus  singulières,  son  faible  si  connu  pour  les 
thaumaturges  de  toutes  espèces,  les  Gassner,  les 
Mesmer,  les  Cagliostro  (3).  C'était  au  reste  im 
vrai  bonheur  pour  lui  que  le  bienfiait  d'une  révé- 
lation divine,  se  manifestant  sans  cesse  à  l'homme 
vertueux.  Il  n'avait  pas  assez  des  ressources 
naturelles  pour  faire  tout  le  bien  qu'il  désirait, 
et  l'aide  mystérieuse  des  puissances  invisibles 
semblait  seule  satisfaire  tous  les  vœux  de  cette 
Ame  dévouée.  «  Accoutumé,  dit  le  docteur  Mo- 
reau,  à  descendre  au  fond  de  lui-même,  à  s'y 
perdre  dans  les  eltases  et  l'illumination ,  le 
vague ,  l'obscurité  mystérieuse  d'une  croyance 
extraordinaire  avaient  pour  lui  cet  attrait  que 
la  mélancolie  parait  trouver  dans  la  nuit  et  dans 
la  solitude.  Les  causes  les  plus  occultes,  les  plus 


(1)  Il  s'affligea  maintes  fols  de  la  dangereuse  folk  de 
l'athéisme,  qtîl  gsgnalt  tonte  la  société  éclairée  ;  m^la  U 
était  persuadé  que  l'empire  de  ee  fléau  serait  passager, 
que  Dieu  aurait  recours  h  de  nouvelles  manlfestatlona 
pour  se  faire  connaître,  qu'enfln  la  révélation  et  les  mira- 
cles étalent  sur  le  pohit  de  recommencer  {lOiir  éclairer 
et  sauver  les  hommes. 

(t)  Les  écarts  de  son  Imagination  étaient  presque  tOU- 
Jours  liés  avec  la  bonté  de  son  cceur.  On  malheureix  te 
présente  un  Jour  à  lui  et  réclame  ses  seooura.  N'ayant 
absolument  rien  h  donner  en  ce  moment,  U  se  met  en 
prière,  et  <  sa  piété  fervente  demande  au  ciel  un  miracle 
en  faveur  de  la  charité  ».  Après  avoir  longtemps  prié, 
il  tiouva  dans  son  secrétaire  une  somme  d'argeat  duoi  II 
attribua  l'envol  ù  la  Trovideoce,  et  dont  11  Ht  remploi 
pour  lequel  U  l'avait  si  vivement  désirée. 

(S;  Il  crut  découvrir  en  C«glio»tro  un  magldeii,  un  être 
surnaturel  et  chargé  d'une  miuùm  diabotiqtie  (eu*  Il 
croyait  fermement  au  diable,  sur  l'existence,  le  pouvoir 
et  les  attributs  duquel  U  a  composé  tout  un  livre).  Il 
alla  en  toute  bâte  le  trouver  à  BAIe.  m  Si  vous  êtes  le  plus 
instruit  de  noua  denx,  loi  dit  eelui-cl  d'un  ton  bruaque, 
vous  n'avez  pas  besoin  de  moi  ;  si  c'est  mol  qui  suis  le 
plus  savant.  Je  n^al  pas  besoin  de  vous.  w^LAvater,  que  ce 
début  ne  découragea  point,  lui  écrlvll'ile  lendemain  : 
M  U'ott  viennent  vos  coonalssancesT  Comment  les  avcx- 
vous  acquises?  en  quoi  consistent-elles?  w  Cagliostro 
donna  pour  toute  réponse  ces  paroles  ambiguSs  :  In 
vertu,  tn  AerMs,  in  lajHdihus.  Convaincu  plus  que  Ja- 
mala  qn'll  avait  affaire  à  un  envoyé  de  Satan,  le  pasteur 
de  Zurich  eut  avec  Inl  des  débats  trèa-vUs,  et  volontiers 
U  eût  sâcrUlé  sa  vie  iq  bonbenr  de  triompher  de  cet«^'- 
neal  des  bomiMs. 
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eiiYelopoëes,  tout  ce  qui  était  caché,  inconnu , 
placé  ïiêré  de  la  portée  des  sens,  tout  ce  qa*il 
ne  pouvait  comprendre  ne  lui  parut  jamais  diffi- 
cile à  croire.  Il  y  avait  pour  lui  une  sorte  de  vo- 
lupté intellectuelle  dans  Tincertitude  de  la  pen- 
sée et  dans  les  croyances  pleines  de  secrets , 
dans  la  perspectiTe  illimitée  de  tous  les  pos- 
sibles, dans  cette  vue  de  l'infini  qui,  sembbble  à 
Tespérance ,  donne  des  émotions  si  vives  aux 
imaginations  mobiles  et  passionnées.  » 

Si  les  ouvrages  de  Lavater  ajoutent  un  cha- 
pitre un  peu  long  aux  erreurs  de  l'esprit  humain, 
on  peut  dire,  sans  rien  exagérer,  qu'ils  fournissent 
aussi  quelques  pages  aux  archives  de  la  philo- 
sophie. Le  système,  la  science  nouvelle  (comme 
il  la  nomme)  dont  il  a  jeté  les  bases  dans  les 
Essais  sur  la  Physiognomonie ,  lui  a  acquis 
des  droits  à  une  renommée  durable.  Jusqu'à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  ne  s^en  était  nullement 
occupé  ;  sa  mobilité  extrême,  sa  sensibilité,  qui 
empruntait  toujours  quelque  chose  de  la  viva- 
cité de  l'instinct  et  de  la  promptitude  du  pres- 
sentiment, lui  ayaient  fait  éprouver-  quelquefois 
à  la  vue  de  certains  Tisages  des  répulsions  et  des 
sympathies  très-fortes.  «  Ces  impressions  sou- 
daines, raconte-t-il  lui-même ,  m'entraînaient  k 
juger;  mais  on  se  moqua  de  mes  décisions,  j'en 
rougis  et  je  devins  plus  circonspect.  Des  années 
s'écoulèrent  avant  que  je  hasardasse  de  nouveau 
d'articuler  un  seul  de  ces  jugements  subits,  dic- 
tés par  l'impression  du  moment  ;  mais  je  m'a- 
musais à  crayonner  les  traits  d'un  ami,  après 
ravoir  fixé  et  contemplé  pendant  quelques  mi- 
nutes. Peu  à  peu  les  sensations  confuses  se  dé- 
brouillèrent en  dessinant;  les  proportions,  les 
traits,  les  ressemblances  et  les  dissemblances  me 
devinrent  plus  sensibles.  »  Un  jour,  étante  Brugg, 
il  porta  un  jugement  décisif,  et  sans  que  la  ré- 
flexion y  eût  aucune  part,  sur  le  caradère  d'un 
homme  qu'il  démêla  dans  la  foule ,  malgré  sa 
vue  basse  et  la  distance  où  il  se  trouvait  de  la 
rue.  Zimmermann,  qui  connaissait  cet  homme, 
demanda  avec  surprise  sur  quoi  une  telle  appré- 
ciation était  fondée.  «  Sur  la  tournure  du  cou  », 
répondit  Lavater  ;  «■  et  voilà,  ajoute-t-il,  l'époque 
proprement  dite  de  mes  recherches  physiogno- 
moniques.  »  Ces  études  l'oocupèrent  le  reste  de 
sa  vie,  et  il  leur  consacra  tout  le  temps  que  lui 
laissaient  les  devoirs  de  sa  profession.  Les  pre- 
miers résultats  en  furent  publiés  dans  une  dis- 
sertation composée  pour  la  Société  Physique  de 
Zurich,  et  «  Dieu  sait,  s'écrie  l'auteur,  avec 
combien  de  légèreté  et  de  précipitation  !  »  Zim- 
mermann ,  qui  en  eut  connaissance,  la  livra  de 
lui-même  à  l'impression.  L'ouvrage  principal  ne 
parut  qu'en  1772,  quelques  années  plus  tan). 

On  n'avait  jusqu'à  Lavater  rien  écrit  de  plus 
approfondi  sur  la  physionomie.  Sans  doute  le  rap- 
port des  penchants  impérieux  et  des  habitudes 
avec  les  traits  du  visage  avait  frappé  dans  tous  les 
temps  les  observateurs  sagaces.  Chez  les  andena, 
Aristote  a  traité  ce  siget  d'une  manière  spéciale, 


et  s'est  appliqué  à  en  déduire  les  rè^  ;  il  y 
procède  en  partant,  comme  d*un  principe  Cèeond, 
de  la  liaison  intime  et  réciproque  du  moral  rt  do 
physique  de  l'homme;  puis,  passant  en  refoe 
les  caradères  tirés  de  la  couleur  de  la  peso,  \» 
mouvements  on  la  oonfignratioii  des  parties, 
l'aspect  des  chairs,  les  qualités  des  cheveux, 
il  en  formule  différentes  appUcatioos,  sans  soifr 
pourtant  .des  considératloiis  générales.  Depoii 
Aristote,  cette  étude  fut  reprise  avec  plus  oi 
moins  de  détails  par  Montaigne,  Baeoo,  qd  h 
place  au  rang  des  sciences  parce  qu'ellq  s'appuie 
sur  l'observation.  Porta,  Cnrean  de  la  Chaiibn^ 
le  peintre  Lebrun,  Claramontiua,  Pœncns,  Per- 
netti,  etc.  Mais  ces  obeervateors  o'eoRitpir 
ticulièrement  en  vue  que  la  physionomie  ea  moa- 
vement,  c'est-à-dire  l'expresaioa  et  le  earadère 
des  passions.  Si  Lavater  n'a  donc  pas  ouvert  k 
carrière  où  il  s'est  engagé,  il  l'a  seul  paitoorae 
et  éclaU^  dans  tous  les  sens.  Il  a  fondé-  la  phy- 
siognomonie  sur  ses  propres  déooaveites  et  n 
dégagée  des  liens  où  jusque  alors  laretenaienth 
métosoopie ,  la  chiroroande  et  toutes  les  pnli- 
ques  superstitieuses  du  moyen  âge  (1).  «  Ceqa 
distingue  Lavater  de.toos  ses  prédécesseurs,  > 
écrit  un  de  ses  critiques/  c'asi  d'avoir  sépaié 
les  symptômes  des  passions,  des  signes  et  et 
l'empreinte  des  penchants  ctdes  habîtades;  e'al 
d'avoir  substitué  à  des  maximes  trop  fjbahM 
des  observations  particulières,  et  d'avoir  pertee- 
tionné  et  étendu  ces  observations  par  d'heuresM 
applications  aux  beaux-arts  ;  c'est  snitoot  de  fm 
porter  ses  recherches  sur  la  différence  et  iacMi' 
binaison  des  contours  et  des  listes,  des  portnili 
et  des  silhouettes,  et  d'assigMr  à  chaque  partie^ 
à  chaque  division  de  la  physionomie,  desvakvi 
que  l'expérience  peut  seule  faire  reconnaître. 
Cette  manière  de  procéder,  qui  lui  est  propre^  Fk 
conduit  à  traiter  toi^ours  la  phyiâo^pooMBii 
comme  une  sdenoe  dont  la  fin  est  dlndividn- 
liser  autant  qu'il  est  possible  (2).  » 


(1)  :D*abord  il  M  trompt  Movenl ,  eoMM  U  fa  anse 
aTeebeaacoopdefrancbUa;  et  mSiBC,  lonqvll  rai  aeiili 
plaa  d'eipértence,  U  toalM  qodqaetoli  dsM  des  cneai 
trèf-graTes.  qoasd  le  ttao^nage  de  aes  aéra  étaKlnr 
vivement  lafloeneé  par  «»  Inagtoatkm.  Oa  ette  k  ma 
salvant  coaune  on  eieapleée  aea  nécoa^pCci  pfcjilipi 
moolqaes.  On  bonne  aoail  atoplde  qoe  féroee  tel  oa* 
damné ,  pour  eaoae  cPamaiilsat,  à  être  roapa  «IM  li- 
novre.  Zimnerraann  envoya  le  proSI  do  ce  crInM  t 
Lavater  avec  une  leUre  dont  la  loonore  étale  titefnp* 
à  exciter  ta  cnrioalté.  Depnla  qwlqne  tempe  Uvatar  at- 
tendait on  portrait  do  eéldbre  llerder.  Qtlqow  nalià 
double  sena  loi  donnent  à  pomer  qnH  a  enSn  reca  « 
qa'il  déalralt  il  vlveoMnt,  et,  ne  voyant  ptan  alonffr 
vec  le  regard  d'on  eaprlt  préoeeapé.  Il  itSoanfffe  tea  lai- 
catlODs  des  qnalitéa  lea  plna  aobttmea,  tfra  pcaeliaalilH 
ploa  nobles  dans  le  proU,  qnfU  comoMBlo 
d^exalUUon. 

(1)  Coof allant  aon  portrait  et  difMreBtra 
UvaUr  a  fait,  avoe  llaipartIaUlé  Itf  ptam 
on  commentaire  trèa-dtendo  aar  ao  propre 
En  vold  qoelqaes  extralU;  ■  MoMIe  ot InHable  i fta*i 
doné  de  l'orgaalaaUoB  la  plna  déltoto,  U 
ensemble  etntaUer,  ot  qiri  eoBlmaio  doas  wt 
■oaabre  de  aeo  porUn.  n  doit  pMMT  taatattovwnpv 
fatblf,  tantsi  pwr  sa  oipilt  opIaMirt.  Pnr  loMn* 


MOI 

Lri  pdUlcation  d'une  doctrine  qui  préteailail 
arracJii^r  lau>  lea  masques  et  niiTrir  l'ime  bj- 
nutoe  COU1IUC  un  titre  va  portant  ta  lumiÊre 
dans  ce  que  Bacon  nomme  si  éncj'gîqueineiit  la 
caverne  duu  une  aenulion  profonde,  promp- 
tentent  répandue,  Krdceâ  la  traduction  française, 
•Ile  trouva  det  admirateurs  fanaliqueB  et  des  an- 
li^niïtes  achaniéii.  Nicolai ,  Muscus ,  Lichten- 
berg  K  di^nguèrenl  parmi  ces  deraters.  Licli- 
teaberg  se  montra  le  plus  intraitable  el  le  plui 
uner.  D'abord  il  Bt  k  Laraler  des  objectioiis 
trii-Mrieusf»,  présvttlé&i  dans  un  mulani^  c 
plaisanterie  el  <le  bon  sens,  et  qui  sont  plutûl  u 
aperçu  deij  prinapotes  dlttjca  t£s  île  l'étude  c 
la  plijaiDnumie.  Il  s'élevait  surtout  contre  toute 
prtleiiliun  de  péni^lier  dans  \6  sdncluain 
cœur  humain,  qu'il  déclarait  inviolable  et  «acre. 
Plus  tard,  irrité  par  une  réplique  de  Zimi 
mann,  il  te  lalsta  aller  jusqu'à  publier  une» 
de  parodie  grossière ,  la  P/iystognomonie  du 
jueuts,  qui  tomba  blenlOt  dans  l'outrii.  Devenu 
félibre,  l^valer  vil  alUuer  »  Zurich  une  Toule  de 
per«unna^s  (l)  qui  acconraient  lui  demander 
Ïb  Kecrel  de  leur  caractère  ou  même  de  leur 
destinée  ;  car  s'il  donnait  de  non  laet  délié  et  t 
son  coup  d'œil  plein  de  sagacité  d^9  preuves 
nombreuses,  qui  parrois  revêtaient  quelque  clio^ 
de  miraculeux,  il  s'aventurait  nuasl  d  prophé- 
tiser l'avenir,  el  ne  s'égarait  pas  toujours  dans  ses 
firédictions  (3). 


dU-on,  utrATUtiLlr,  UrAgLee,  prodlglciiHacp' 
1scfI«cabEq,  Il  ait  braiicoap  ilc   cbotei ,  cl 


lui  IsndF  ion !>•»•(«  t  Wddtlial, iirintemtn 

vndi-l-U.  —  Je  me  uiU  plDi  oooiipé  de  la  phjilo 
BQ  njfot  que  de  Jd  pbjiUonoiiile  en  noDTCOKsal  ^  Je 


—  Tttom  que  Ici  ditirni  «a  rbon 
plu  dUOcll»  1  iwamuiire  qm  in 
dt  riateUlgED»!  «pcBdut,  riiofli 
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Les  diTnii-i-is  ;innées  de  U  vie  de  Lavater  se 
lient  ai(.>c  la  ruiolulion  helvétique;  elles  furent 
récondes  en  traits  remarquables  oii  se  dévelop- 
ptrenl  la  beauté  el  l'énei^ie  de  son  caractère. 
En  17U6  il  défendit  les  insurfiés  ilfs  tiords  du  lac 
de  Zuricli  contre  les  mesures  >iolentes  aux- 
quelles le  gouvernement  n'êlait  que  trop  disposé, 
ètempCdia  que  Icn  chefs  fu.'Senl  condamnés  à 
mort.  En  1798  el  en  1799,  il  s'éleva  avec  force 
coDlre  les  mesures  oppressives  du  Dirccloire 
fninçai''.  contre  l'abus  de  la  démocratie  el  tes 
persikuliuiis  auxquelles  les  anciens  patriciens 
étaient  en  butte.  Il  s'adressa  à  Kewbcll,  el  pro- 
tasla,  dans  une  lettre,  contre  l'impolitique  op- 
presiion  de  la  Quisiié.  Aus^i  fut-il  dé|iorlé  k  Bth 
pendant  plusieurs  mois.  A  peine  avait-il  obtenu 
l'autorisation  de  rentrer  A  Zurich,  qu'il  tomba 
vfctimi:  de  son  dévouement  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  parMasséna(2G  septembre  1793).  Au 
moment  où  il  portait  secours  à  des  malheureux 
tilesiés,  il  fut  frappé  au  calé  d'un  coup  de  fusil, 
tiré,  non  par  un  soldai  français,  mais  par  un  de 
HS  corn|>a  tri  nies,  qui  assuuvil  i  la  fois  une  ven- 
geance personnelle  et  la  fureur  de  l'esprit  d« 
parti.  Il  languit  ainsi,  au  milieu  des  soulTraoces 
kê  plus  aiguës,  jusqu'au  2  janvier  181)1,  et  pen- 
dant cetle  agonie  douloureuse  el  lente  il  ne 
cessa  de  Iravsiller,  [l'écrire  el  de  recommander 
un  liornmen  la  pratique  de  celle  cliarité  pour 
laquelle  il  s'était  facrifié.  ' 

Depuii  I'(i5,  I.avater  a  publié  un  nombre 
considéra bli'  d'ouvrages  de  loutes  sortes,  el  il 
l^udrail ,  dit  Meister,  composer  un  volume  en- 
tier pour  esquis.ser  seulement  l'analyse  de  tous 
le«  écrits  de  tliéologie  polémique,  ascétique  et 
morale  qui  suivirent  ses  premiers  travaux  ,  sans 
fompler  une  foule  de  sermons  délacbésou  for- 
mant des  suites  plus  ou  nvins  volumineuses. 
Il  attachait  du  reste  Tort  peu  de  prix  à  sa  répu- 
tation coiiime  écrivain,  ne  consiiiérant  les  pro- 
ductions de  sa  plume  que  comme  des  moyens  de 
porter  l'attention  de  ses  conlem|tor3ins  sur  des 
tnalières  qu'il  leur  croyait  profitables  ou  même 
salulaircs.  Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Zwceit  Brie^e 
on  Barth ,  ùefre/feiid  seinen  verbeiserten 
Chriilea  in  dtr  Einsamlieit  (  Deux  IcUres  re- 
latives à  l'ouvrage  Inlitulé  le  Chi'tsl  dans  la  so- 
lilade);  Brealau,  1763,  in-H";  —  Auserlestne 
Pialinea  Davids  [  Psaumes  clioisis  de  David, 
mis  en  icrs  )  ;  Zurich,  i7tJi,  I7GH,  2  vol.  io-S"; 
—  Sch\rei:.f.rlicdei-  (  CUaut>  helvétiques  )( 
Berne,  1707,  in-8*;   4"  édil.,  corrigée  et  aug- 
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mentée;  Zuridi,  1775,  in-S*';  —  ÀussichUn  in 
ffie  RtDigkeit  (Vues sur  TÉternité);  Zurich,. 
17r.8.1773,  3  vol.  m-8";  4«édil.,ibid.,  1782  :  un 
Extrait  cD  a  été  donné  par  l'auteur  en  1781, 
in-8°;  —  la  traduction  allemande  de  deux  ou- 
vraizes  de  Charles  Bonnet  :  les  Recherches  phi- 
losophiqiies  sur  les  Preuves  du  Christianisme, 
Zuriclï,  1769,  in-8»,  et  la  Palingénésie  philo- 
SDpfiique,  ibid.,  1770,  ia-8"  (I);  —  Nachden- 
km  veber  mich  selbst  (Réflexions  sur  moi- 
inôine);  2«  61it.,  1771,in-8o;  —  Christliches 
llandhilchlein  fiir  Kinder  (Manuel  chrétien 
àTusage  de  l'Enfance);  Zurich,  1771,  ïn-n; 
Francfort,  1789,  in-8";  —  Geheimes  Tagebuch 
von  einem  Beobachter  seiner  selbst  (  Journal 
secret  d'un  observateur  de  lui-même  )  ;  Leipzig, 
1771,  in-8°;  la  seconde  partie,  intitulée  :  Vn- 
verœnderte  Fragmente  ^  fut  imprimée  dans  la 
même  ville,  en  1773;  -^  Chrisfliche  Lieder 
(Chants  chrétiens  );  Zurich,  1771-1776,  2  vol. 
in-8«;  1776,  3  vol.  in-8°;  ce  recueil ,  qui  s'aug- 
menta progressivement,  n'a  pas  été  jugé  do  beau- 
coup infôrieur  à  celui  dos  Lieder  helvétiques; 
-  Biblische  Erzsehlungen  (Histoires  tirées 
de  la  Rible);  Breslau ,  1772,  in-8'*  ;  —  Von  der 
Phyaiognomonlk  (De  la  Physiopnomoniquc  ); 
Leipzig,  1772, 2  vol.  in-8"  :  c'est  la  première  édition 
du  (^rand  travail  de  LavatiT,  qui  en  donna  une 
autre  beaucoup  plus  étendue  sous  ce  titre  mo- 
deste :  Physiognnmische  Fragmente,  stir 
fiefœrderung  der  Menschonko.nntniss  und 
Menschenliebe  (  Fragments  physiognomoniques, 
pour  propager  la  ccinnnîssancc  des  hommes  et 
les  exciter  à  la  phil.-mlhropic  )  ;  Leipzig  et 
Winicrthur,  t77.i-I778,  f\  vol.  pet.  in-fol.  La- 
vater  ne  se  borna  pa«(  à  publier  son  ouvrage  en 
allemand ,  il  en  (it  faire  sous  ses  veux  une  édi- 
fion  en  français,  d*ap^^s  un  nouveau  manus- 
crit, avec  des  dessins  plus  soignés  cl  plus 
nombreux.  Cette  édition  a  pour  titre  :  Essais 
siir  la  Phijsiognomie ,  destinés  à  faire  con- 
naître V homme  et  à  le  faire  aimer  (  trad.  de 
l'allemand  par  M"'  de  La  Fite,  Caillard  et 
fL  Renfcr  ),  La  Haye,  1781-1787,  3  vol.  in-4», 
et  fut  augmentée  en  1803  d'un  quatrième  volume 
contenant  des  Observations  sur  quelques  traits 
caractéristiques.  Les  mfimes  Essais^  présentés 
dans  un  ordre  différent  et  augmentés  de  recher- 
ches nouvelles ,  ont  reparu  en  France  .*ious  de 
nouveaux  titres  :  VArt  de  connaître  les  hommes 
par  la  physionomie  ;  Paris,  1800-1800,  1820, 
1835,  10  vol.  in-8**,  excellente  édition,  très- 
complète  ,  acx»mpagnée  de  nombreuses  études 
sur  les  caractères  des  passions,  des  tempéra- 
ments et  des  maladies  par  le  docteur  Moreau 
(  de  la  Sarthe  ),  et  de  plus  de  600  gravures  re- 

■A)  Dan»  ri'pUrc  déjUMloIro  du  prcinlT  de  ce%  on- 
VTJîrrs,  adressée  »n  rcWbrn  McndclMohn  ,  il  rsinra  de 
coDvrrtlr  !r  phlloiophe  Juif  .111  christlnnlamp;  eclul-ct, 
surprix  de  eir  zèl^  Indiscret ,  lui  fit  une  rrponfte  pleine 
tic  ftf  n«  et  rie  force,  l^rater  réptlqna  (ITÎO),  mais  d'une 
mnnl^rc  faible,  et  l'opinion  publique  Jn^ea  que,  dani 
cette  dlicussloD  iatenapesUv«,  U  aTatt  été  trop  loin. 


touchées  ou  desBinéeft  pir  le  pdntre  Vinoest; 
la  Phffsiogîumonie  ou  tari  de  eonnaitre  tet 
hommes  d'après  les  traits  de  leur  pAysioao- 
mie,  leurs  rapports  avec  les  divers  onimovi, 
leurs  penchants ,  etc;  Paru  «  I84S,  gr.  iikT, 
pi.,  trad.  par  H.  Bachtrach.  Il  existe  deux  ver- 
sions anglaises  des  Essais  ainsi  qu'un  abrégé 
assez  étendu  de  cet  ouvrage  par  Blichel  Aim- 
brusler;  Zurich,  1783-1784,  2  toL  in-8^;  — 
Predigten  ueber  das  Buch  Jonas  (  SemuMs 
sur  le  livre  de  Jonas  )  ;  Winterthur,  1773,  iD-8*: 
2*  édit.,  ibid.,  1782,  2  vol.;  —  Vermischtt 
Schriflen  (Mélanges  )  ;  Winterthur,  1 774, 2  toI. 
in-8'';  —  Die  Geisselung  Jesu  (  La  Flagellation 
de  Jésus),  poëme;  Francfort  et  Leipzig,  1775, 
in-8<^  ;  —  Die  wesentliche  Lehre  des  Evangf- 
liums  (  Doctrine  fondamentale  de  l*Évangile  ) , 
six  sermons  ;  Offenbich,  1775,  hi-6**  ;  —  Abra 
ham  und  Isaak  (  Abraham  et  Isaae  ) ,  drame 
religieux;  Wintertliur,  1776,  in-s**;  —  Pre- 
digten ueber  die  Existent  des  Teufels  vnd 
seine  Wirktmgen  (  Sermons  xnr  rexitteoce  di 
diable  et  sur  son  influence,  avec  l'explicatioB 
de  Thistoire  de  la  Tentation  de  Jémn  )  ;  FYaDC- 
fort,  1778-1781,  2  vol.  m-8-;  —  Jésus  Mîs- 
sias  (  la  Nouvelle  Messiade  )  ;  Zurich,  1 783-1 7M, 
4  vol.  in-8*  :  sorte  d*épopée  historique  et  didac- 
tique publiée  avec  un  grand  luxe  de  gravons; 

—  Poesien  (Poésies);  I^eipaig,  1781,  3  toI. 
in-8°,  grav.;  —  Pontius  Pilatns  oder  der 
Mensch  in  allen  Gestalten  (  Ponce  Pilate,  ou 
l'homme  dans  toutes  ses  manifestations  ),  poêiw; 
Zurich,  1782-1785, 4  voL  in-8^;  —  ReimeHSK 
den  bi^lischen  Geschichten  des  allen  mi 
neuen  Testaments  (  Récits  poétiques  deTitih 
cien  et  du  Nouveau  Testament  );  Znridi,  1782, 
in-8^;  —  Predigten  ueber  den  Selbstmord 
(Sermons  sur  le  Suicide);  ibid.,   1783,  in-8'; 

—  Die  Evangelien  und  Apostelgeschichte  (  L» 
Évangiles  et  les  Actes  des  Apôtres  ),  en  plusinif 
chants  ;  Zurich,  1783-1786, 4  vol.  gr.  in-S"  gfi.  ;- 
Chrislicher  JHchter  (  le  Poète  chrétien }  ;  ibid.. 
1783-1784,  journal  hebdomadaire  qui  ent  52  nu- 
méros; —  Kleine  poetisehe  Gedichfe  {Pt&i 
Poèmes);  Winterthur,  1784, în-8»;  —  Sxmmt- 
liche  kleinere  prosaischû  Schriflen  (Beeuàl 
de  petits  écrits  en  prose  comptées  de  1763  i 
1783);  ibid.,  1784-1785,  3  vol.  gr.  in-S*;- 
Nathanael  (  Nathaniel,  ou  la  divinité  du  cbrii- 
tianisme);  Zurich,  1786,  în-8*»;  —  GtkaUesx 
Predigten  zu  Bremen  (  Sermons  prononcés  i 
Brème  )  ;  Brème,  1 787,  in-8'  ;  —  Protoàoll  wber 
den  Spiritus  familiaris  GabUdone  (p*uD  es- 
prit familier  appelé  Gabljdone)  ;  Francfort,  1787, 
in-8'',  fig.  ;  —  Das  menschlicbe  Herz  (  Le  Comt 
humain);  Zurich,  1789  et  1798,  in-12,  poénir 
en  six  chants;  la  première,  édition  ne  (bt  firé« 
qu'à  un  petit  nombre;  —  Betrachiungen  uebtr 
die  wichtigsten  Stellen  der  Evangeiisten  (Ré- 
flexions sur  les  passages  les  plus  important  d«s 
Évangiles);  Winterthur,  1789-1790,  2  voL 
gr.  in-a-;  -  BandàikUoiheh  Jêr  Frewd 
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(  Bibliothèque  (le  poche);  Zuriih,  I790-I7S3, 
a*  vol,  ia-16;  —  RtiiK  nncli  Copenhagfn  in 
SomnuT  17B3  (  Vojage  ï  Copenhague  clant  l'été 
de  1793  );  —  Joiepli  ran  Arimatlita  (Joseph 
d'Arimilbie); Hambourg,  1794,^.  in-S",  |H>ërae 
en  KpIchanU;  —XXIV  Vorlesungen  veber 
diit  Gttcliickte  Josepbs  (  Vingt -i| liai re  I^oo» 
surl'hisloire  de  Joseph);  Zurich,  I7S4,  in-S-; 
—  Ein  Wort.  etc.  (  l'n  nwt  iTiiu  Suûise  Imté- 
pendant  ï  la  grande  lution);  IiCipiig,  179a, 
io-B";  —  Fregmiirthige  Briefeueber  dai  Dt- 
paitaliontveten  (Lettres  rraaobM  sur U  dé- 
portalioa  en  général  et  sur  li  sienne  en  parti- 

Cil)ie[ÏBlle};Wioterlhur,IB0O,  aval,  io-li''; etc. 

Après  ta  mort  de  Lavater,  Ge^ma  a  publié  ms 
Scnli  potlhiimei;  Zurich.  1801-1803,  a  vol. 
ia-S°,  et  dans  ces  demiers  temps  on  »  putilié 
une  CarTttpoiidance  (  inédite  >  entre  le  pdstear 
suisse  et  riin|iéralric:e  de  Bumw,  mère  iVAr 
lexandre  1";  Saint-Pétersbourg,  18^8,  3  toI. 
io-S'.  H.  Oralli  a  donné  un  recueil  itea  Œu- 
vra choitiei  de  Lavater  (Au»|^WKti]le  Schrif- 
teu  );  Zurich,  lMl-1844,  6  Tol.  in-S". 

Paul  Looist.,, 
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t.kv±vsfiYmHAntiatieP<nil-Jacquei  ne 
QcÉiEM  DR  Stccr  di  CAinsuic,ilue  I»).  prince 
DE CtsENCir,  général  fraDfiia,.né  àTonneins,  le 
17  janvier  1706,  mort  h  Versailles,  le  4  ÏËffier 
1773.  Isin  par  les  temmei  de  la  branche  des 
princes  de  Bourhon-Cerenc;,  Il  élail  bonoré  da 
titre  de  wiusin  du  roi.  et  épnnsaea  17^5  la  fille 
■tuée  du  duc  de  néthuniyCharoFl,  dent  le  pire 
■Tait  été  gouiemi'ur  de  t«uis  XV.  Le  duo  de 
La  VauguyoD  fil,  comme  colonel  du  rétament  de 
BeauTofiiii  inDinlerie,  les  Dunpagnes  dé  1733  à 
173î,  et  se  distingua  aui  siégea  de  Kelil  et  de 
Ptiilippsbourg,  h  l'attaque  des  lignes  d'Esling 
et  -au  combat  de  Clauïcn.  Chargé  en  1742  de 
soutenir  la  retraite  en  Robéme,  il  résista  pes- 
'lanl  huit  lieures  à  l'ennemi.  La  même  annéu  il 
parvînt  i  s'en<parer'deI.indau,otiiis4nwniint 
pendant  huit  jour^,  ce  qui  doonj  |e  teni|i9  d« 
Jeter  des  ponli  sur  l'Ii^c  popr  te  pwioge  de; 
troupes  Trancaises.  Nommé' brigadier  en  I7i3, 
Il  servit  «ooà  les  yeux  du  roi  aiix  ^tgfs  de  Me- 
nin.  Ypres,  Tourna^,  ODdeqarde ,  Ativers  et 
Maéstricht.  Il  eut  une  )(rande  part  l  tf  victoire 
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de  ne  pas  laisser  voir  aux  Anglais  sa  hlblessp. 
Cette  ruse  eut  tout  son  en'et;lesAnglsla,accabl<'s 
dans  toutes  les  direrlions  par  l'arlillerie  fran- 
çaise, ne  a'aper<;urent  pas  qu'une  batterie  lirait 
Il  blanc,  et  lâchèrent  pied,  t'.n  récompense  le  roi 
éleva  l.a  Vaaguyon  au  gracie  de  maréchal  ili' 
camp.  A  Itocoux,  La  Vauguyon  command.nlt 
nnc  des  (livisions  qnl  enlevèrent  ce  Tïllage,  Il  «>' 
distingua  également^  LaurehI.  Lieutenant géni^ ml 
des  armées  du  roi  depuis  le  1"  janvier  1748,  il 
(blchargéducommandcmcnt  du  iluché  deGrii- 
benbagen  après  la  campagne  de  1757,  et  y 
maintinl  la  discipline  dans  son  armée.  Le  14  {<■- 
yritr  l?4â,  il  arait  été  nommé  l'nn  des  meiiins 
du  dauphin ,  Gis  dn  rot.  Il  devint  l'ami  de  ci' 
prince,  et  au  mois  di!  mai  17SB  il  obtinU'emploi 
de  gouvemeur  do  Tils  aîné  du  dauphin,  le  duc 
de  ttourgogne,  et  dans  la  même  année  il  fut  cni- 
dut!  et  pair.  Il  était  déjà  clievalier  des  ordre»; 
depuis  1753.  Le  duc  de  1luun;ogne,  qui  donnait 
de  gi'aniles  espérances,  mourut  eu  17Gt.  Le  suc- 
cès de  cette  éducation  engagea  le  roi  à  conlier 
Ml  duc  de  La  Vaugu^on  celle  des  autres  lîls  do 
dauphin,  n  avait  pour  auxiliaires  Coetlosquet, 
éT£4|Ue  de  Limites,  le  marquts  de  Sinelti  et  l'abbi- 
de  Radoiivilliers.  Le  dauphin  mourut  le  10  dé- 
cembre 1705,  dans  les  bras  dn  duc  de  La  Vau- 
gujon,  en  lui  reconimanduol  l'éducation  de  ces 
trois  m.',  qui  devaient  élic  Louis  XVI , 
Louh  XVIII  et  Charli^s  X.  Le  duc  de  La  Vau- 
gnjon.atait  cumpo.iédes  ouvrages  considéra- 
ble» pour  la  direction  de  ses  élèves,  M 
Louis  XVI  avait  couiifinê  dans  un  nianuscrit  dt 
SB  main  des  Ké/lextonf  sur  ses  enlreliens 
avre  le  duc  de  Im  Vaugngon,  manuscrit  iini 
contient  un  cours  cuiiipicl  d'éducation  pour  un 
prince.  L.  L— T. 

Projin,  tmiU  J»'i  oKPHipj  arrcla  pmcnilr  .!■■ 
iimiitrletl  l'\iiv  OaupAln.  -  L«lr.ii>cils Pomplnnin. 


ta  TAKGDTOH  (  Paal-Françols  m  QcFii.r^ 

Dt  SirniR  UË  Cjius.titnG,  dtw  de),  homme  |)olî- 
tiqne  Trançals,  Hls  unique  du  précédent,  nil  le 
30  juillet  1748,  mort  à  Paris,  le  14  mars  IS^S. 
Du  vivant  de  son  père,  il  porta  les  tilres  de 
marquis  et  de  duc  de  Saint'Mégrin.  Entré  au 
service  en  17SB,  illit  les  dernières  campagnes  de 
la  guerre  de  Sept  Ans,  Pourvu  pn,™ile  du  gou- 
vernement de  Cognac,  il  publia  en  1765  un 
âoge  du  père  de  Louis  XVI.  Il  élait  mcnin  île 
ce  dernier  prince.  Le  4  février  I77î,  La  Vau- 
gdjon  succéda  i  son  pérc  dans  la  dignité  de 
pair  di;  France.  En  |T7c,  sur  la  recomman- 
dation rlu  comte  il(!  Vergennes,  La  Vaugoyon 
(ut  nommé  minUlrp  du  roi  près  des  Élals  gé- 
néraux des  Provinces- Unies  de  Hollande.  Il  y 
travailla  avec  succès  il  déliuirela  prépondérance 
de'  l'An^cterre  dans  ce  pays.  Le  ("janvier 
l7S4  La  Vauguyon  Ait  nommé  ainliassadeur  Ji 
M»1rld .  Créé  brigadier  d"inranteric  le  5  décembre 
ITBI,  il  lui  promu  marécbal  de  camp  le  g  mars 


loor 


LA  VAUGUïON 


1788.  bi  I38S  Looia  XTl  le  rappel»  d'Espagne, 
et  lui  confia  le  minUlère  des  ifTaireB  ëlraD- 
gères,  le  11  juillet.  Il  ne  put  parteoir  à  Taire 
Écouler  du  Tui  us  caoBeils  enertpqaes,  et  àt 
tronn  ea  butte  aui  attaques  des  réToIutian- 
naires;  aprte  U  prise  delà  Bastille,  il  doona  si 
démission  le  16  juillet.  Craignant  de  pajer  de 
u  tite  le  court  et  runeste  bonneur  de  son  mi- 
oislire,  il  se  déguisa  en  aégociaut,  prit  ui 
passeport  sous  unrauinom.ets'enruit  auHavrc' 
avec  son  fils,  dans  l'espoir  de  passer  en  Angle- 
terre. Tous  deux  furent  arrêtés  au  Havre,  el 
l'alTaire  délïrée  i  l'Assemblée  uatioDale  le 
I"  août.  Il  y  eut  une  vive  discussion,  après  la- 
quelle la  municipalité  du  Havre  reçut  ordre  de 
mettre  La  \'auBUïon  en  liberté.  Le  roi  le  rap- 
pela k  Paris  el  le  renioya  k  Marlrid  comme  mi. 
11  islre  plénipotentiaire.  Le  16  mai  1790,  Cbarles 
de  Lamelli  se  plaignit  que  des  nétcociations  aussi 
importantes  fussent  dans  les  mains  du  duc  de  La 
Vauguyon,  et  le  I"  juin  celui-ci  fut  rappelé  el 
remplacé  par  Bourgoiog.  Il  resta  néanmoins  è 
Madrid.  Vers  la  fin  de  1795,  Louis  XVIll  l'ap- 
pela i  Vérone  pour  être  un  des  quatre  minis- 
tres qui  composaient  son  conseil  d'État.  On  lui 
Bttritwe  le  plan  de  contre-révolution  qui  cousis- 
tait  k  recourir  aux  moyens  conciliants  et  en 
vertu  duquel  les  royalistes  acceptèrent  des  em- 
plois publics-  Ce  moyen  parut  trop  lent,  et  le 
duc  de  LaVauguyon  dut  donner  sa  démission. 
Il  séjourna  quelque  temps  k  Hambourg,  re- 
tourna es  Espagne,  et  n'en  sortit  qu'en  I80& 
pour  rentrer  en  France,  où  11  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  la  restauration.  Il  avait  été  promu 
an  grade  de  lieutenant  général  |iendaoI  l'émi- 
gration. Appelé  k  la  cbambre  des  pairs  en  1)114, 
il  j  professait  les  principes  conciliants  de  la  mo- 
dération. Exempt  d'ambition,  il  vivait  dans  la 
plus  grande  simplicité,  se  Gt  receioir  membre 
de  la  société  d'iastmction  élémentaire  ,  dont  il 
fut  plusieurs  fois  élu  présitleni,  el  mit  biaucoup 
deiilet  propager  l'enseignement  mutuel.  Une 
méprise  de  pharmacien  rendit  mortelle  une  ma- 
ladie d'entrailles  dont  il  était  atteint.  Il  avait  eu 
deux  fils  el  deux  lilles  de  sa  lemme,  Marie-An- 
toineltc  Rosalie  de  Pons  de  Roqueforl,  morte  en 
1814,  qui  avait  été  dame  d'atours,  puis  dame 
d'honneur  de  U  comtesse  de  Provence.  Une  de 
ses  rdIesé|K>usa1e  prince  de  BauCTremont.l'aulre 
le  pnnce  de  Savoie- Carignan,  lieutenant  général 
au  service  de  France. 

On  a  du  duc  de  La  Vauguyon  :  Portrait  de 
feu  mon»i;neur  le  Dauphin,  par  M.  L.  D. 
D.  (avec  Cerulli);  Pari»,  1705,  laifl,  in-ë°; 
—  La  Douta  éclaircii,  ou  répontes  aux  ob- 
teeliom  de  Vabté  de  Mably  tur  l'ordre  na- 
turel des  tocUtit  politiques;  Paris,  1768, 
in-U.  «  Cet  ouvrage,  en  forme  de  lettre,  qui 
parut  d'abord  dans  les  Éphémérides  du  Ci- 
toyen pour  1768,  est  très-rare,  dit  Barbier,  l'é- 
dition ayant  été  Imprimée  k  un  petit  nombre 
d'eiemplairesi  •  —  Tableau  de  la  Constitution 


française;  Paris,  ISIé,  io-S>i  —  Dt  la  liM- 
plifieation  des  prlneiptt  emuiituUfs  el  ai- 
tnlntslrallfs,  ou  eonmentaire  nouveau  tur  U 
CliarteconitUulionnetle  ;Pan»,  mo,ia-t'  ;- 
DuSuttènuginéToliet  Finance!  i  Paris,  in-8*. 
les  trois  derniers  ouvrages  Mit  paru  soi»  In 
initiales  de  H.  L.  D.  D.  L.  V.  L.  L— t- 

nuc  de  CHaUMi,  eietêdê  M.  fi 


I      u  TAVcnvoM  (  PaïU-Maxiuûlien-Caû- 

mlr   DE    QniLEM    DK   STOEK  de    CjlDlStlIE  Kl, 

prince  DE  Caienct,  bomme  politique  frantais 
flls  aîné  du  précAIent,  né  le  18  juin  ITeS,  liiort 
.  à  Paris  en  1814.  Ayant  suiti  son  père  m 
I  juillet  1789,  il  fut  arrêté  aii  Havre  avec  tuiftr 
mis  (n  liberté  ea  même  temps.  U  srcompigu 
ensuite  son  çitrti  en  Espagne,  et  s'y  mêla  à  toute* 
,  sortes  d'intrigues  royalistes.  H  le  suivit  rDcorc  ni 
Italie, puis eo Al temagne  àlasuilede  LouisXMIl. 
Le  prince  de  Careccy,  abusant  des  commaaici- 
tions  qui  lui  avaient  été  faites,  quitta  furbre- 
ment  son  père,  et  vint  en  France,  oii  illivnaiii 
agents  du  gouvernement  républicain  des  secreli 
qui  compromirent  un  grand  nomtire  de  ni]a- 
I  listes.  Le  Directoire  employa,  dit-on,  ahm  le 
prince  de  Careocy,  qui  fut  punrtanl  cnfenné  is 
Temple,  dans  le  but,  k  ce  qu'on  assnre,  d'am- 
cber  encore  quelque  secret  â  ses  anciens  anis. 
Admis  ensuite  an  Luxembourg,  il  vécut  àm 
Due  certaine  intimité  avec  Barras.  Envoyc  i 
Madrid  avec  une  misNon  secrète,  La  Vauini]oa 
s'y  brouilla  bien  vite  avec  l'atnhaasarlnir  Tm- 
gueL  De  retour  k  Paris,  il  vécut  dans  la  miscn 
et  l'at^ectlon  tout  le  temps  du  régime  inipériil. 
U  avait  dissipé  dans  des  oi^es  sa  fortune  et  le 
produit  de  ses  bassesses.  Beau -frère  du  duc  ite 
Richelieu  par  son  mariage  avec  H"*  de  Rocb^ 
chouart-Faudpas,  il  ehercliait  k  ae  faire  emplotv 
lorsque  te  duc  fut  devenu  ministra  sous  la  Res- 
tauration; mais  il  n'y  réasail  point.  Son  pén 
refusa  mémedele  voir,  et  consentit  avec  powi 
Ini  faire  une  petite  pension  sodk  la  coôdilioo 
qu'il  s'en  irait  en  Hollande.  Pour  se  créer  rte> 
ressources,  le  prince  de  Cartncy  se  mit  k  liiR 
la  contrabande;  ayant  été  arrêté,  il  devint  Ibsi 
ramené  k  Paris,  dans  une  maison  d'aliénés,  il  < 
mourut,  sans  laisser  de  postérité.  H.  Qw^rard 
pense  que  t^est  sur  le*  notes  de  La  Vaugnioi 
fils  aîné  qu'a  été  publié  La  VtriU  tur  l'Anqtt- 
terre,  par  un  FraHçait,pubtUel  dédie  ad 
nation  anglaise  par  J.  A.  Vievard;  {.ondm, 
1818,  îvol.  in-*".  L  L— I. 

Bhtr.itiHiiBtmêi  ritamU.-  ^tiiua.lmrmali-       | 
MnUr*.  I 

LA  TaDfivroll(PaiilDBQDEi.KirDaSTCiis< 
CArosutF.,  comte  ne) ,  homme  poIKiqne  frait{ai*, 
second  fila  du  duc  Paal-Pnnçois  de  La  VaD' 
go)!»),  né  le  S4  KvTier  1777,  nxirti  Paris,  m 
janvier  IB37.  D  advil  ton  ptee  en  Vêf^a 


I«09  LA.  VAUGUYON 

ITBS,  et  hnqD'H  eut  terminé  «m  édDCatian,  il 
finir*  «D  senice  de  cette  puifsini^e.  Il  prit  pïrt 
à  la  (tu^rr*  contre  la  r^|iublique  française,  ta 
1794  et  1795,  dans  ua  Corps  d'émifiréfi  auue  les 
ordres  du  maruiiis  île  SaiDl-SimoD,  dont  il  était 
aide  il«  camp,  tivvi  au  ([rade  de  capitaine  dans 
l'armée  espagnole,  il  quitta  ce  paya  en  1^05,  pour 
rovenir  en  France  avec  son  père,  tl  entra  dans 
l'armée  Impériale  comme  volontaire,  et  comhaltJt 
i  Auslerlit/.  Aide  de  camp  deMural,  il  Ht  les 
r^ainpafnies  de  Ilf06,  1807  et  ISOE,  et  devint  eluif 
d'eacadron.  Il  suivit  son  général  h  Naples,  et 
remplit  des  poster  importants  i  la  cour  et  dans 
l'armée  de  ce  maréclial  Trançaù  devenu  roi. 
MurnE  le  lit  Kéoéral  de  brigade  et  colonel  Kénér^l 
■1«  l'infanterie  de  sa  garde.  Au  mois  de  janvier 
ISli.La  Yauguyon  orcupa  la  ville  de  Rome  à  la 
teie  de  l'armée  napolitaine.  A  la  iseconde  restau- 
ration, il  reviol  en  Frauce,  et  sou  grade  lui  fut 
conservé  dans  l'armée  fraoçnise;  U  fat  raCme 
créé Hciitenant  général,  le»  juillet  iSle.  Habitué 
k  une  vie  lïutueuie  et  n'ayant  plus  d'emploi,  il  se 
couvrit  de  detlea.  ai  bien  qn'à  ta  murl  de  son  père 
iléprOuvadesdifficuttéspourae  faire  recevoir  ill 
chambre  des  pairs.  Il  se  dévoua  à  la  politique  du 
ministère  Polignac;  mais  la  révolution  île  Juillet 
ïint  lui  enlever  bcs  demifrea  espérances,  el  il 
tnounit  obscurément,  de  cliagriu.  Eu  lui  s'étei- 
gnit sa  lïmille.  L.  L— T. 


I  i  Guillaume  de),  littérateur  Tran- 
çaii,  oËlell  juin  les3,  ï  Saint-Céré  (Qaerc;), 
mort  vers  1730.  On  a  de  lui  i  Hisloirt  st- 
érile de  Néron,  ou  le  Fatin  de  Trimalcion, 
traduit  de  Pétrone  avec  des  remarques  lilsto- 
riqiies;  Paris,  t72B.  lo-lli—  Con/éreneede  la 
Fable  avec  CUistoire  Sainte,  oii  l'on  volt  que 
la  grande*  /ablei,  le  euUe  el  la  myiltree 
du  paganiime  ne  lonf  que  du  corps  atlirH 
des  hiitoire»,  dei  laagu  et  de»  IradiUoni  des 
Hébreux;  Paris,  1730,  1  vol.  in-12)  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  cet  ouvrage,  mais  plusieurs 
écrivains  avaient  dit  presque  la  rotme  chose  que 
Lavaur,  entre  autres  le  savant  Muet,  dans  sa 
Démonstration  évangëlique. 

LAVKavx  (Jean-C/iarles-ThibaulC  ),  liu- 
manistc  rran;4is.  Dé  àTroyes,  le  17  novembre 
1749,  mort  ï  Paris,  en  février  1817.  Il  fut  suc- 
ces^vement  profekseur  de  langue  française  i 
BiUe,  à  Stullgarï]  et  à  Derlin.  A  l'i^poque  de  la 
révolution,  it  revint  en  France,  et  se  B\it  d'abord 
ï  Strasbourg,  oii  le  libraire  Trvutlcl  lui  confia  la 
direc'jion  du  Courrier  de  Strasbourg  (I7!il, 
179)}.  Il  s'éUblit  esiiaite  à  Paria,  el  pendant  la 
terrenr  il  rédigea  le  Journalde  la  Montagne, 
entra  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  de  la 
Seine,  el  deviut  inspeeleur  général  des  prisoua 
et  des  hqspiccs  du  départeinenl.  Ce  fui  alors 
qu'il  réunit  les  malériaon  de  son  Cicfionnatre 
ttfla  Longue  f  ru ii(ii rie,  qu'il  publia  après  via^ 
aiinéee  de  tratalt.  \'Dicl  itvs  principaux  ouvra* 


—  LAVERGNE  JOIO 
gel:  Le  Maftre  de  Langues,  ou  remarqua  sur 
quelques  r-uvrages  français  écrits  en  Alle- 
magne; B^riin,  1783,  ou  Leip/.ig,  17S6,  petit 
ia-8°;  —  Tableaux  philosophiques  ,  Ais(oH- 
fae«e(moraui,  r- partie;  llfrlio,  1783,  in- 12; 

—  Us  vrais  Principes  de  ta  Langue  Française, 
oder  note  frani.  Grammatik;  Berlin,  1785, 
in-t,';— Leçons  mélhodiques  de  Langue  Fran- 
çaise pour  les  Allemands;  Stullgard,  I7S7, 
1789,  ln-B"iTiibingoe,  1700,  in-8°;—  Vie  de 
Frédéric  II,  rai  de  Prusse  ;  Strasbourg,  1788, 
7  vol.  iu-!2  ou  7  vol.  in-a*;  —  Histoire  de 
Pierre  III,  empereur  de  Russie,  trouvée 
dans  Irj  papiers  de  MonITMTin,  etc.;  —  Nou- 
veau Dictionnaire  Français  -  Allemand  et 
Allemand- Français  ;  18o:t.  î  vol,  in-4°;—  Oic- 
tlonnuire  sj/nonymique  de  la  Langue  Fran- 
çaise; Paris,  18S0,  1  tomes,  ou  un  vol.  in-8'. 
fjiveau'c  a  traduit  du  latin  :  VÈloge  de  la  Folie, 
d'Erasme,  17n2,in-H°;  de  l'allemand;  Husarion, 
oula  Philosophie  des  Grdi:M,de\Vielaud,l781, 
et  l'âlition  de  180!2  du  Dictionnaire  de  l'Aea- 
dimie  Françaiie,  augmenté  de  plus  de  vingt 
mitfeviots;  Paris,  I8'i^,  iii-10.        G.  deF. 

AnilK  Eniyclaprdtliur.  inDïr  IMT,  1.  X\IV[r.  —  l.ï 


LAVER  (Georjfï).  iiiiprimei] 
ritcle;  il  était  né  en  Allemagne,  et,  comme  bien 
d'autres  de  ses  compalrioles  à  cette  époque,  it 
quitta  sa  pairie  i«ur  aller  au  loin  exercer  l'art 
qulvenaiirl-'  n,illn'  .i^ur  les  tvords  du  Itliin,  Laver 
sereniiit'i  Korne.ct  il  l'ialilit.'tej  presses  dans  le 
mona)^ti'ii'  il<'  SliIiiI-I^u-^)'',  sous  les  auspices  du 
cardinal  Canini^  tm  r^iii.'  l'nire  autres  volumes 
dignes  d'rluiii'  suiliri  de  Sun  atelier  les  Homé- 
lies ie  saint  Jean-Cbryt•l!^Mme  sur  saint  Jean, 
1470.  Plusieurs  des  éditions  de  Laver  sont  re- 
cherchées des  bibliopliiles;  ce  t;poRrapl«  n'a 
cependant  pas  acquis  un  renom  égal  à  celui  d'Ut- 
rieti  Dan,  de  VIndelin  de  Spire  et  îles  autres 
Allemandsqui  travaillaient  alors  en  Italie;  leder> 
nier  ouvrane  qui  porte  son  nom  est  le  Heperlo- 
rium  Juris  de  Deriaccliinus,  1480,  in-ftil. 
G.  B— T, 


LAVBBDV.  Vai/.  Avr.BDï. 

l^ytM.^iHt.-vos^1Suf^\^(  Jacques-Barthé- 
lémy-Dicuduiine  ULi,  |,iii.'te français,  néïSainl- 
Flour,  II!?..-  111,11  17i:'j,  iiinrt  le  20juillel  1831.  Il 
embrassa  l.i  ]irure:,riijii  de-;  armes,  ublinl  le  giade 
d'nflicii'r,  el  snvil  .Lui.;  1,m  i  bevau-iégersdu  roi. 
Quand  Liuji,  \vi  lui  i^PHtiiié  auTemple,  itfut 
du  pelil  nonilin'  it.s  ..i  rsili^urs  tidéles  qui  oflri- 
rent  de  se  con^lilurr  piiMinniers  i  la  place  du 
DM.  Peu  di'  Ifiiip  iipio,  lise  rendit  en  Suisse, 
et  pariinl  à  uccu|ier  un  fniploi  a  Trieslc.  dans 
une  célèbre  maison  de  lommeri»,  fondée  par 
un  compatriote  e>ilë  comme  lui,  le  comte 
de  Ponigitiaiid.  Lorsque  la  Kranoc  se  rouvrit 
aux  émigrés,  de  Lavergoe  y  realra,  après  avoir 
vi^lé  l'Italie,  oa  il  s'élait  lié  avec  Scarpa  et 
Volta.  On  a  de  lui   un  Pèlerinage  aux  peltU 


lOfl 


LAYERCNE  —  LA  VRRIfE 


lois 


cantons  et  Adieux  à»  la  Suisse ,  poème  ;  1830,. 
în-8^.  Il  a  inséré  des  poésies  dans  VAlmanach 
des  Muses  des  années  1811,  1812,  1813,  18fê, 
1819,  et  en  a  laissé  plusieurs  qui  sont  restées 
inédites. 
Rain^et,  Biographie  d'Auvergne. 

i 

l  LAVEmc^E  (  AUxandre-Marie^Anne  de  i 
L4VAISSIÈRE  DE  ),  romaucier  français ,  né  le  ' 
17  mars  1808,  à  Paris.  Originaire  d'une  ancienne, 
famille  d'AuTer^e ,  il  fut  reçu  avocat,  et  entra 
au  ministère  de  la  guerre;  depuis  1846  il  y 
remplit  les  fonctions  de  clief  de  bureau  des  af- 
faires de  TAlgcrie.  On  a  de  lui  :  Ze  Comte  de 
Mans/eld;  Paris,  1840,  in-8«  :  roman  dont  il 
fit  un  drame  en  quatre  actes,  représenté  Tannée 
suivante,  et  sous  le  même  litige ,  au  Théâtre- 
Français;  —  La  Pension  bourgeoise;  ibid., 
1841, 1843  ;  —  La  Duchesse  de  Maiarin  ;  ibid., 
1842,  1846,  2  vol.  in-8»;  —  La  Recherche.de 
VInconnue;  ibid.,  1843,  2  vol.  in-8*;  trad.  en 
1844  en  allemand  ;  —  Châteaux  et  Ruines  his- 
toriques  de  la  France;  ibid.,  1845,  gr.  in-8% 
illustré  ;  —  Il  faut  que  Jeunesse  se  passe  ;  ibid., 
1851,  3  vol.  in-8"  ;  -—  M"^  Aissé,  drame  en  cinq 
actes;  1856  :  avec  M.  Paul  Foucher. 

I   littérature  francise  eontttnp. 

l  LAVBRGRK  (  Louis -Gabriel- Lùoncc  Gdil- 
B\UD  db),  littérateur  et  économiste  français,  né 
le  24  janvier  1809 ,  à  Bergerac.  M  fit  son  éduca- 
tion à  Toulouse.  Devenu  un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  Remie  du  Midi,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres de  Toulouse,  maître  et  mainteneur  des  Jeux 
Floraux,  il  se  fit  remarquer  par  des  travaux  im- 
portants. Dévoué  à  la  politique  conservatrice, 
il  vint  à  Paris  vers  1840,  fit  paraître  des  articles 
dans  la  Revue  des  Deux  Mon  des ,  et  fut  nommé 
rédacteur  à  la  direction  politique  des  affaires 
étrangères ,  puis  maître  des  requêtes ,  chef  de 
la  sous-direction  des  affaires  d'Amérique  et  des 
Indes  eu  1844,  et  enfin  sous-directeur  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  la  même  année.  En 
1846  il  fut  élu  député  à  Lombcz  (Gers),  et  vi- 
sita l'Algérie.  La  révolution  de  1848  le  fit  ren- 
trer dans  la  vie  privée.  Resté  fidèle  aux  prin- 
cipes qu'il  avait  adoptés,  il  a  été  élu  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences  nv)rales  et  politiques, 
section  d'économie  politique,  le  30  juin  1855,  à  la 
place  de  Léon  Faucher.  En  1850,  il  siégea  au 
conseil  central  d'agriculture  pour  le  département 
de  la  Creuse;  et  à  la  création  de  l'Institut  agro- 
nomique de  Versailles,  il  en  avait  été  nommé 
professeur.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  V Économie 
rurale  de  V Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  V Ir- 
lande;  Paris,  1854,  in-8°;  1855,  1857,  in- 18; 

—  Mémoire  sur  V économie  rurale  de    la  ' 
France;  Paris,   1857,  in-8' ;  —  L'Agriculture 
et  la  Population  en  1855  et  1856;  Paris,  18'>8, 
in- 18.  On  trouve  de  lui  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Toulouse  :  Vanini  (1835,  tome  IV); 

—  De  V Opinion  des  philosophes  romains  sur 


la  vie  future  (  1838,  tome  V);  —  Aperçu  de 
PhisUHre  de  Vesclavage  dans  Fantiquité 
(ibid.).  Il  a  fait  paraître  dans  la  Revue  du  MUi, 
sons  le  psendonyme  de  Henri  Saint- M.,  trois 
nouvelles  intitulées  :  Paquita  ;  Une  leçon  ;  et 
La  Caverne  des  Protestants,  ainsi  qu'une  bal- 
lade ayant  pour  titre  La  Fille  de  ror/èvre.  Il 
a  donné  un  grand  nombre  d'articles  importants 
à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  parmi  lesquels 
on  cite  :  Les  Chefs  de  Parti'pendant  la  guerre 
civile  en  Espagne  :  Le  comte  d'Espagne,  Ca- 
brera, Espartero,  Qomez  (  15  juin ,  15  juillet, 
15  août  et  15  novembre  1840);  —  Sur  les  af- 
faires d'Espagne  {\*^  et  15  septembre  1840, 
15  janvier  et  l**"  avril  1842,  I""  février  et  15  oc- 
tobre 1843);  —  Études  sur  le  cardinal  Xi- 
menez  (l  5  mai  184 1  )  ;  —  Xa  Diète  de  Suisse  et 
la  question  d'Argovie  (IS  juillet  1841);  — 
Compte  rendu  du  Congrès  scientifique  de  Flo- 
rence (  !•'  octobre  1841  )  ;  —  Sur  le  poème  de 
Françonneio  de  Jasmin  (  15  janvier  1842  )  ;  — 
Voyage  à  Naples  (15  février  1843)  ;  —  Budgets 
comparés  de  la  France  et  de  r Angleterre 
(15  mai  1842);  — Mounier  et  Malouet (làlfun 
1842);  —  Convention  commerciale  entre  la 
France  et  la  Belgique  (  15aoflt  1842  );  —  Les 
historiens  espagnols  Mendoza ,  Moncada  et 
Melo  (15  octobre  1842)  ;  —  Le  Mois  de  Mai  à 
Londres  (  15  juin  1843);  —  1^  Budget  de  le 
République  (1"  avril  1848);  —  L'Algérie  sous 
le  gouvernement  républicain  (l*'roai  1848); 

—  Les  écrits  de  M.  Proudhon  (15  juin  1848); 

—  Élise,  nouvelle  (r'  août  1848);  —  Maza- 
nielloii*'  février  1849)  ;  —  Pill  et  les  Finances 
aii9/aû65(l*'' juillet  1849);  —  Session  du  Con- 
seil général  d'Agriculture  (15  mai  1850);  — 
Compte  rendu  du  Discours  sur  Vhistoire  de  la 
révolution  d'Angleterre  de  M.  Guizot  :  Guil- 
laume met  Louis-Philippe  (15  joillet  1850); 

—  Biographie  de  Léon  Faucher  (  l*'  janvier 
1855);  —Sur  la  population  de  la  Francf 
(l*'  mai  1857  ).  M.  Léonce  de  Lavenme  a  ea 
outre  travaillé  au  Journal  des  Économistes. 

L.  L— T. 

Vapereau,  Dict.  univ.  det-Contemp,  —  Boorqoelot  rt 
Maury,  La  Littérature  Franc,  canttmp. 

LA  TEANR  (  Léger-Marie-Philippe  Tr4>- 
CHANT,  comte  DE  ),  tacticien  français,  né  en  1769, 
au  château  de  Borrey,  près  Vesoal ,  mort  le 
26  avril  181 5,  à  Paris.  Appartenant  à  ane  famille 
anciemie  qui  avait  longtemps  porté  les  armes , 
il  fut  envoyé  à  Gœttingue  pour  y  étudier  le  droit 
public  ;  à  quatorze  ans  on  avait  obtenu  pour  loi 
une  sous-lieutenance  de  dragons.  En  1792  il  re- 
nonça à  son  grade  de  capitaine,  se  rendit  à  Co- 
blentz,  et  fit  une  campagne  avec  rarmée  des 
princes;  puis  il  rejoignit  sa  famille  à  Friboorg, 
s'y  maria ,  et  passa  en  1795  il  Saint-Pétersbourg 
où  le  prince  Alexandre  Kooraliin ,  vîee-cbance- 
lier  de  l'empire,  lui  accorda  une  place  dans  ses 
bureaux.  H  venait  d'arriver  en  France  lorsque  la 
mesure  prise  contre  les  émigrés,  à  la  toile  Ai 
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coup  d'Étal  du  18  fructidor,  l«  força  de  ohrrclior 
on  aaile  ta  SuUse,  et  de  M  en  Allemagne.  Il  ne 
lui  M  permis  de  qiritler  Viennr,  où  llaVlail 
#t«bU.  qu'en  IHOO;  «nplojé  dte  lor«  dans  l'ad' 
iniaMratkm  de  [a  gaetfe  il  j  M  attaché,  en 
ISD8,  comme  tradiicleiir  pour  la  langue  alle- 
iiiinde.  Ces  modcEtes  fonctions,  qu'il  rcmplis- 
»j|  aicr  beaucoup  d'ind^pendaDcn ,  lui  Turent 
consertées  juiqu'ii  sa  mort.  Sea  connaistancea 
ébiept  rariéû ,  «t  il  a  laissé  sur  l'arl  et  l'histoire 
tnilitairm  de«  ourrages  dans  leaqucli,  dll-oo,  il 
a  omis  A  dessin  le  nom  de  Bonaparte.  On  a  de 
LaVeroe:  Théorie  lie  la  pare  Rellgton  morale, 
eoniidérétdani  ïej  rapporli  aveciepurchrii- 
tianifrne  ,\niA.  de  l'allemeDd  de  Kantel  ioeérée 
dan»  Le  ConnerBateur,  t  il,  aoua  le  puudu- 
Djme  de  PIril.  Huldiger;  —  Le  Calomoialeui; 
dramF;  Paris,  1802  :  imité  de  KotMbueeljoufl 
Bar  le  lliëfltre  du  Mâraj»  ;  —  Le  Jftsiipaleur, 
drame;  ibid.,  leoi,  imité  du  même  auteur;  — 
Siprit  du  Syitima  de  patrie  m<x/trn«jibid., 

1803,  io-8',  pi.,  trail.  de  l'alletnand  de  tlulow; 

—  Votiaije  d'ioi  Observalfur  it  la  IS'nlure  et 
de  l'Homme  dant  Cet  monlagnei  du  amton 
de  PribouTg  et  dani  le»  dittriet  parli^  du 
pays  de  l'aud  en  1793;  ibid.,  1804,  io-ft':  la 
description  des  lieux  tient  Tiirl  [leu  déplace  daol 
ce  voyage;  il  s'agit  Riola«  tlupa^sque  dedixre» 
sionBagréat)le«sur]a  vaccina,  le  dt^lûge.  Voltaire, 
la  muiique,  la  politique  audlaise,  l'amour,  etc; 

—  Lettre  à  Cit.  Villes  relativement  à  ton 
Esui  aorreapritet  l'influence  de  la  r^rormatio" 
deLulber:  qui  fut  rauronaéeparrinalllul;  ibid., 

1804,  la-8°;—  L'Art  miUtaire  chti  Ut  na- 
lioni  lei  plu»  célébra  de  CantifUilé  et  des 
tempt  modernes,  analysé  et  eotnpnri,  ou 
recherches  de  la  vraie  IHéorie  de  la  guerre; 
Und,,  tsas,  in-8°;  c'eat  eu  qtidq^ie  aorte  le  ré- 
sultat des  r^Oei^iona  de  l'auttur  aur  l'ouvrage 
de  Bvlow  cité  plus  haut;  la  plupart  desqnea- 
tioDa  importauteâ  ;  sont  ii .  peine  indiquées  ;  — 
Traité  de  la  grande  Tactique  prussienne, 
ses  défaut)  et  son  insuffisance,  etc.;  îbid., 
1*  Mit.,  1808,  in-8°,  tnd.  lie  ralleotaud  de 
C.-P.  de  Lindenau;  —  Ànnlbai f^tgUif,  roroan 
historique;  IbM,,  1808,  3  vol.  in-lï;  -•-  His- 
toire du  feld-mnréehal  SeuwiiTaui,  liée  d 
celle  de  ton  temps;  ibid.,  1809,  In-fl',  panég}- 
rlqne  excessif  dn  général  r>is«e  avMdéa  détails 
int^ressaoU  sur  sa  vie;—  ta  Grotte  dtWest- 
fmry,  au  Mathilde  et  Tnleour;  ibid.,  1800, 
a  Tol.  (n-15,  roman  anonyme,  donné  Comme  une 
tcaduclion  de  l'anglnis;  <— Vie  tfu  prince  i>o- 
tâmkin:  ibid.,  1808,  ùi-H"  :  écrilepav  M"" de 
Cérenville  et  revue  par  La  ^'erne;  —  Esi/ulsse 
(TiiNe  nouvelle  Encyclopédie;  ibid.,  i£[3, 
1"  partie  (s'a  pas  été  rontiuuée)  (  —  Histoire 
centrale  de  l'Art  Mililaire  en  Europe  depuis 
l'introduction  des  armes  à  feu;  l'impression 
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otj,  bomiiie  politique  Crantais, 
mort  h  l'arid,  le  26  janvier  1(109.  Il  fit  de  bonneâ 
élude»,  et  emlirasBR  la  carrière  littéraire.  En 
177S  il  concourut  h  l'Académie  Frani;aise  pour  lu 
ëloge  de  Voltaire  en  Terx  ■■  il  n'obtint  pas  mên>e 
ooe  raenliori ,  et  n'en  til  pas  moins  paraître  sa 
pièce,  precétleed'uneépltrequelui  avait  adressée 
le  grand  Frédéric.  I<a  révolution  lui  inapira 
ndée  d'ouvrages  trÈs-rifa,  qui  le  signalèrent  ï 
l'attention  publique,  et  en  [TSï  il  fut  élu  il  la 
Convention  nationale  par  la  cotiiuiuni-  de  Paris. 
Dam  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la 
mort  sans  appel  ni  i^rsis.  Peu  de  temps  après, 
S  flt  partie  ilu  comité  île  atireté  générale.  Le 
9  thermidor  le  fil  cx<^lure  de  ce  comité  :  on 
t'aBcusail  de  s'être  absenté  de  la  Convention  et 
dn  comité  pendant  i-ette  jorirnée  alin  de  ne  paa 
ae  compromettre.  Il  se  justifia  à  la  tribune  en 
prononçjiil  un  discours  contre  Robespierre. 
Quelques  juur:i  plus  lard,  il  lut  ii  la  Convention 
un  rapport  sur  la  morale  calculée,  dans  lequel 
il  adaquait  les  systènies  Uiéologiques  et  philo- 
atipbiques  loucliant  !es  récompenses  et  les  ehl- 
llmenls  d'une  autre  vie,  soutenant  que  «  la  race 
tunnainc  e^t  ëtemello  couime  le  monde,  que  les 
prêtres  ont  rori'nmpu  de  tou.4  temps  les  nations 
par  des  imiKielurea,  que  t'bomn>e  <IolI  être  dé- 
temiiné  à  la  vertu  |Mir  des  inlérôls  roatérielset 
présents,  conformes  à  son  intelli^n'nce  et  k  son 
organisai  Ion ,  éC  non  par  des  terreurs  ou  ries 
errances  cliimériques,  etc.  <i  ;  il  terminait  en 
proposant  i  l'assemblée  de  di'crêlcr  que  «  1«a 
savants  fussent  incités  i  donner  une  échelle  des 
crimes  qui  se  commellenl  <lans  la  socîélé,  e( 
des  tourments  qu'ils  entraînent  après  eu\  sur 
la  terre  ».  Accusé,  le  2t  mai  ITQ.'i,  par  le  repré- 
sentant Goulj  il'avoir  participé  à  l'inGurreclion 
du  1"  prairial  (so  mai],  il  fut  décrété  d'arres- 
tation ,  et  reste  chez  lui  (tardé  !i  vue.  La  loi  du 
4  brumaire  an  ir  lui  rendit  la  liberté.  Il  ne  fit 
painl  partie  dca  deux  tiers  de  la  Convention 
réélus  pour  les  Conseils  qui  lai  succédèrent,  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  Quoique  ses  ouvra- 
g«B  annoncent  de  l'audace ,  il  élail  1  ce  qu'il 
parait  d'un  i^traclèri'  trè^-tirnide  ;  du  moins  il 
avoua  q'ic  Hot>es|iierre  avait  un  tel  empire  sur 
ses  collé^ue-s  et  .tur  lui  qu'il  lit'silaït  à  aller  aux 
assemblées  qui  réunissaient  le  comité  rie  salut 
publie  au  comité  de  iiareté  Rénérate,  lant  il  sen- 
Ijit  qu'il  se  laisserait  nécessairement  entrainv. 
On  a  de  lui  ;  Le  rude  de  la  Ifalure,  poème  dr 
ConfUcius,  traduit  et  rommenlé  par  le  P. 
POrtnin;  Londres  (Parisl,  I7S8,  in-8' :  tra- 
doetlon  suppusi'e  ;  —  /.fi /.ifiprft',  ode  avec  des 
note»;  Pari^,  1789,10-8°;—  fMi  Pniple  et  des 
Mb;  Paiis,  1700,  1833,  in-S";  -   Droits  du 
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peuple  sur  V Assemblée  nationale  ;  Paris,  1791, 
ia-8"  ;  —  Crimes  des  Rois  de  France,  depuis 
Clovis  jusqu^à  Louis  XVI  ;  Paris,  1791,  1792, 
1833,  in-8";  —  Réflexions  sur  le  procès  cri- 
minel du  ci-devant  Roi;  1792,  in-8°  ;  —  Cri' 
vies  des  Papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Pie  r/;  Paris,  1792,  in-8';  1830,  2  toI.  in- 18; 
—  La  République  sans  /mpd/5;  Paris,  1792, 
in -8";  —  Cnmes  des  Empereurs  d*Alle^ 
magne,  depuis  Lothaire  /«'"  jusqu'à  Léo^ 
pold  II  ;  Paris,  1793,  în-8°;  —  Acte  d'accusa- 
tion des  Rois,  rédigé  sur  la  demande  du  club  des 
Jacobins;  Paris,  1794.  L.  L—t. 

NIcalse  Goujon,  Notlct  historiqw  sur  l'auteur  et  ses 
ouvraçett  en  tête  de  l'édition  de  183S  des  Crimes  des 
Jtois  de  France.  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur,  ca  tête  de  l'édition  de  18SS  Du 
Peuplé  et  des  /to<f.  —  Rabbe,  Vleilb  de  Bolsjolln  et  Salnte- 
rreuve,  Dioçr.  tmiv.  et  port,  des  Contemp.  *-  Quérard. 
ixs  France  lÀitéraire.  —  Moniteur,  1791-1791. 

LA  VIGNE  {Michel  de),  médeoin  français, 
né  le  5  juillet  1588,  à  Vernon  (  Normandie  ) , 
mort  le  15  juillet  1648.  Fils  d'un  échevin  de 
Vernon,  qui  au  temps  de  la  Ligue  avait  su 
conserver  cette  ville  à  Henri  IV,  il  fut  élevé  au 
collège  du  cardinal  Lemoine,  sous  les  yeux  de 
son  grand- oncle,  qui  en  était  principal;  il  y 
professa  même  la  rhétorique  et  dut  attendre, 
pour  prendre  en  1614  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine,  l'Age  prescrit  par  les  statuts.  La  con- 
naissance qu'il  acquit  bientôt  des  fièvres  et  de 
leur  traitement  lui  procura  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  il  obtint  le  titre  de  médecin  de  Louis  XIII, 
qui  n'en  voulut  point  avoir  d'autre  à  son  chevet 
pendant  sa  dernière  maladie.  Vers  le  même 
temps,  il  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de  Paris, 
et  plaida  pour  elle  avec  tant  de  force  contre  les 
médecins  étrangers  qu'il  fit  rendre  en  sa  faveur 
un  arrêt  du  parlement  (r'  mars  1644).  On  a 
de  lui:  Orationes  duo  adversus  Th.  Renaudot 
et  medicos  extraneos;  Paris ,  1644,  in-4'*. 

Son  fils,  Michel ,  suivit  la  même  carrière,  et 
fut  reçu  docteur  en  1650.  Outre  la  Vie  du  pré- 
cédent, il  a  laissé  un  petit  traité  sur  les  fièvres  : 
Dixta  Sanorum,  sive  ars  sanitatis ;  Paris, 
1671,  in-t2  :  quelquefois  attribué  à  son  père. 

K. 

Éloy,  Dictionnaire  hlsterique  de  la  Médecine,  IV.  — 
Blorert,  Dictionnaire  IJistorique.  —  Vigncul-MarfUlc, 
Mélanges, 

LATiGKB  {Anne  de),  femme  poète  française, 
née  à  Vernon,  en  Normandie,  morte  à  Paris,  en 
1684.  Elle  était  fille  d'un  médecin  renommé, 
et  cultiva  les  sciences  et  surtout  la  poésie.  Son 
ode  intitulée  :  Monseigneur  le  Dauphin  au 
Roi  eut  un  très-grand  succès,  et  lui  valut  les 
félicitations  d'autres  poètes,  auxquels  elle  ré- 
pondit par  de  belles  stances.  Ses  poésies  ont 
été  rassemblées  dans  le  recueil  des  Vers  choisis 
du  P.  Bouhours;  1613,  in.8''.  Une  ode  à  M"«  de 
Scudéry,  pour  la  féliciter  du  prix  d'éloquence 
qu'elle  rem|)orta  à  l'Académie  Française,  fut  im- 
primée par  les  soins  de  Pellisson ,  avec  la  ré- 
ponse de  M"'  de  Scudéry,  à  la  suite  de  son  His- 


toire de  r  Académie  Française ,  édition  de 
1672.  Des  stances  fort  estimées,  qu'elle  adressa 
au  dauphin,  se  troavent  aussi  dans  les  Vers 
choisis  du  P.  Bouhours ,  avec  une  Relation 
de  V Autre  Monde,  que  Pavillon  lui  avait  en- 
voyée. Elle  mourut  très-jeune.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  elle  fit  des  vers  fort  touchants, 
précédés  d'un  sonnet  intitulé  :  La  Paysanne 
vaincue  ;  ils  sont  imprimés  dans  le  inéroe  re- 
cueil, sans  nom  d'auteur,  mais  Lefort  de  La  Mo- 
rinière  les  donne  sous  le  nom  de  M"*  de  Lavigne, 
dans  le  t.  II  de  sa  Bibliothèque  Poétique. 

G.  DE  F. 

Moréri.  Dlct.  Hist.  -  Gonjet,  BibtiotAiçm  Française, 
L  XVIII. 

LA  TIGNE  DE  FEBCHBVILLB  {Claudent), 

médecin  français,  né  le  21  février  1695,  à  Paris, 
oi'i  il  est  mort,  le  7  octobre  1758.  Petit-neveu 
d'Anne  de  La  Vigne,  il  ajouta  aux  études  du 
collège  celles  de  la  théologie,  de  l'histoire  et  des 
langues,  et  y  fit  de  tels  progrès  que  l'abbé 
Fleury,  son  oncle  maternel,  l'admit  aux  con- 
férences qui  se  tenaient  chez  lui  à  Argenteuil,  et 
l'associa  même  à  ses  travaux.  Re^  docteur  en 
médecine  en  1719,  il  devint  en  1726  médcdn 
do  roi.  La  cour,  dit  Moréri,  «  ne  cliangea  rien 
dans  ses  mœurs  :  il  n'y  fut  que  médecin ,  et 
trouva,  comme  à  la  ville ,  des  malades  et  des 
cadavres  ».  Trois  ans  plus  tard,  il  fut  attaché  à 
la  maison  de  la  reine,  où  il  obtint  la  survivance 
d'Helvétius.  Il  reste  de  lui  quelques  manuscrits, 
notamment  un  Traité  particulier  des  Fièvres, 
une  Physique  du  Corps  humain ,  un  Traite 
des  Maladies,  et  il  avait  projeté  le  plan  d'on 
Dictionnaire  de  Médecine,  destiné  à  rappeler 
ce  que  les  auteurs  spéciaux  avaient  écrit  de 
mieux  sur  chaque  matière.  Il  avait  fait  aussi  un 
journal  des  maladies  qu'il  avait  traitées  aiusi 
qu'un  recueil  de  ses  consultations  en  deux  vol. 
in-fol.  ;  mais  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie 
il  brûla  ces  deux  ouvrages. 

Eloge  hist.  de  Cl.  de  La  F  igné,  en  télé  du  Catalogue 
de  sa  bibliotk. 

LA  VILLE  (Léo/}ar(i  DE),  littérateur  fran- 
çais, né  à  CharoUes,  dans  le  seizième  siècle.  Il 
fut  maître  d'école  et  écrivain  à  Lyon,  et  publia 
les  ouvrages  suivants  :  Complainte  et  Quéri- 
monie  de  VÉglise  à  son  époux  J,'C,  contre 
les  hérétiques  et  Turcs;  Lyon,  1567,  in-8**;  — 
Traité  de  la  Prédestination,  contre  Calvin; 
ibid.  ;  —  Lettres  envoyées  des  Indes  orien- 
tales, contenant  la  conversion  de  cinquante 
mille  protestants  à  la  religion  chrétienne  es 
isles  de  Sodor  et  de  Eude  (sic);  ibid.,  1 57  tyin-S", 
trad.  du  latin  de  Femand  de  Sainte-Marie, 
jacobin  ;  —  Dacrigélasie  spirituelle  du  roi 
Charles  IX  sur  les  combats  et  victoires  obte- 
nues contre  les  séditieux  et  rebelles  héréti- 
ques; ibid.,  1572,  in-S**,  etc. 

Papillon,  Juteurs  de  Bourgogne,  II.  —  Betue  du 
Lgonnais,  IV,  it. 

UàTiLLE  (  Pierre  oe),  sieur  de  Dombasu, 
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archMopue  français  au  ser*>c«  de  1»  Suède, 
dlla  à  Moscou  en  1610,  quAnd  cette  puissance 
pnrta  secours  nu  tzar  Bajiile  Cliouinlii ,  allaqué 
par  l«s  Polonais,  qui  prirent  parti  pour  tons 
les  taux  Dmilri.  De  retour  en  France,  LBTtlIe 
donna  un  Ditcouri  sommaire  de  ce  fui  ul 
arrifé  m  JHoscovte  depuis  le  règne  de  Ivan 
Wassiliwieh,  emperejir,  jutques  à  Vassili 
IvanoviU  Soiuày,  qui  se  transe  k  la  Hiblio- 
flièque  iinp£rial«i  il  b  été  publié  pour  la  pre^ 
miére  teAê  {wt  H.  L.  P*rid  (Chraniçue  de  Nei- 
tor;  Paris,  1834,  I,  tOi).  et  traduit  en  russe 
•ifnÊi\i>Uiuager  Fuite  de'  1841.  Quoique  celte 
pièce  ne  uiil  pas  exempte  d'erreurs,  elle  a  une 
urAnde  1  Rieur,  cl  relève  le  caractère  de  Chouiaki, 
i|ui  PsI  le  premier  prince  russe  qui  Jura  enmon- 
lanl  sur  If  Irânt  qu'il  ne  conilamnerait  perionne 
nii  Kupplku  situs  jugement  lÊ^al  d  ne  ferait  point 
rptombfr  surles  enfants  les  fautes  de  leurs  pires. 
P"  A.  G.— B. 


Lk  viLLB  itB  MiKNonT  (Alexandre' 
Jean-Jotepk  de),  auteur  dramatique  français,  oé 
i  Versailles,  en  l78!,mort  .'i  Paris,  le  l"  oc- 
labre  1S45.  Son  père  p«rit  sur  rdchafaild  révo- 
lutionnaire. Orphelin  à  douze  uos,  i]  Bt  M' 
Rième  «on  éducation ,  et  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique,  oit  plusieurs  de  see 
parents  s'élaleDt  dlslinf^és.  Pendant  deux  ans 
il  (ut  attaché  à  une  légation  diins  une  cour 
d'Altemagne.  A  partir  de  IBIG  il  occupa  succes- 
sivement les  places  de  clieT  de  division  au  mi- 
ni»tère  de  l'intérieur  et  d'inspecteur  Kénéral  des 
dépdils  de  mendicité  et  des  maisons  centrales  de 
delention.  En  ISll  il  devint  secrétaire  delà 
présidence  du  conseil  des  minislres,  sous  le  mi- 
nistère du  due  de  Richelieu,  t  la  cbule  duquel 
il  reprit  Kes  fonctions  d'inspecteur  général  des 
maisons  de  détention.  En  même  temps  il  fnl 
créé  maître  dea  requêtes  en  serriee  extraordi- 
naire au  conseil  d'Élat.  Dans  ses  loisirs  il  se  li- 
Trait  ï  la  composition  dramatique,  et  fil  repré- 
senter avec  succès  au  Tiiéàtre-Prançai:  une  Ira- 
j^édie  de  CAarfM  rf,donllcprincipal  personnage 
fut  le  dernier  rdie  créé  par  Talm^.  On  accusa  La 
Villerie  Mitmonl  d'avoir  copié  1^  Démence  de 
Cbartn  VI  de  !Jépomucène  Lemereier;  inuis  La 
Villedéclaritn'avoir  pas mémelu celle pitce,i!l  ses 
explication*  salisGrent  Lemereier.  On  a  de  La  Ville 
de  HirmoDt  :  Artaxerce,  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vert,  imitée  de  Métastase,  jouée  sur  legrand 
(h«jtrede  Bordeaux  en  IBI3,elA  l'Odéonen  ISIOI 
Bordeaux,  I8I0,  in-B";  —  La  saint-Georges, 
ou  l'intérieur  d^wne/amiUe  bordelaise,  vaude- 
Tille  en  un  acte  et  et  prose  [avec  Martiguac  J  ;  Bor- 
deaux, isit,  in-B";  —  ChildtrU:  I",  tragédie 
en  trois  acte*  el  en  vers,  représentée  h  Bor- 
deaux; Bordeaux,  1815,  in-a*;—  Alexandre 
el  Àpelle,  comédie  héroïque ,  en  un  acte  et  en 
vers  libres;  Paris,  ISIO,  ia-S°;  —  Le  FolUcu- 
laire,  comédie  en  cinq  actes  À  en  vers;  Paris, 
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,  in-S"  ;  —  /,c  Roman,  coméilie 
IS37.  i 


fUniour,  drair 
de  l'allemand  i 
—  Une  Jour  ni 


;  l'Ai 

Charles   VI,   IrnjjeJie   en 

18!B,  in-H";—   L'intrigue 

en  cinq  actes  et  en  vers,  im. 

Schiller;  Paris,  ISze,   in-a' 

d'Élection,  comédie   en  Iro 

Paris,   1817,  1839,    1830,  in-8";   —  U    Viett 

JAiri,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers;  Pari; 

1830,  in-8°;  —  Les  Intrigants,  ou  la  eongrt 
cation,  comédie  en  cinq  actes  el  en  vers;  Parii 

1831,  in-8';  —  Observations  sur  les  Itaison 
Ctnirata  de  Détention,  à  l'occasion  de  Cou 
vraje  île  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocgut 
tille  sur  les  pénitenciers  des  ElatsUm 
if  ^nn^rijMe  ;  Paris,  t833,  in-S";  —  Le  Lihén 
tableau  ilramatique  en  cinq  parties  et  en  vers 
Paris,  IS35,  in-B°  :  ouvrage  qui  a  ohfenu  d 
l'Académie  Fran^se  un  prix  Monljon  d 
3,000  fr.  ;  —  L'an  Dix-neuf  cent  vingl-Auii 
scènes  en  vers;  Paris,  1B4I,  in-S°;  —  Œuvre 
dramalii/ues  ;  Paris,  1B46,  4  vol.  in-SB.  On 
trouve  :  Arlaxerce  ;  Scipiuit  Êaitlien  ;  AleaiK 
dre  el  Apelle  i  Le  Folliculaire;  Charles  VI 
Vu»  Journée  U'Élcction;  L' Intrigue  el  l'A 
neur  ;  Le  Roman  ;  Les  Intrigants  ;  La  Fovo 
rit»!  Le  Vieux  Mali;  L'Emeute  de  Village  ;L 
LIMré  ;  Le  Cabinet  d'un  Ministre  ;  L'an  Mi 
neuf  cent  vingt-huit  ;  Le  Moyen  deparvenir 
La  Ville  de  Mirmont  a  donné  dans  le  Livre  de 
Cent  et  un  (tome  IV)  :  Les  Semainiers  di 
Thtàlrc-Frantais  cHei  le  ministre  de  Cinté 
rieur,  pi^ce  en  vors,  L.  L— t. 


-  g.itr.r^,  ir.  f'>nrf  /.•ilrraire,  -  Bourquclot  t 
;  i,A  viLLt<jii,i,B  (  Paul-ArlhuT  Nofdl 
CB),  arrlK'<jli>{^u<-  français,  né  le  13  mars  1803 
t  Paris.  Soua  la  restauration  il  entra  au  ser- 
vice et  donna,  quelques  années  après,  sa  dé 
mission  domcier  d'i'Ial -major.  Il  faitparliedi 
Il  Société  àen  Antiquaires  de  France,  qu'il  i 
présidée  plusieurs  fois.  On  a  de  lui  :  Ancienne^ 
fourches  patibulaires  de  Monl/aucon  ;  Paris 
I83fl,  in-8° ,  avec  six  plana  ;  —  Esquisse  pil 
toresque  du  département  de  l'Indre;  ibid. 
IBS3.  De  1847  A  IBM,  il  a  été  chargé  par  l( 
Société  de  l'Histoire  de  France  de  faire  psraltn 
le  Journal  historique  et  anccdolique  dt 
Régne  de  Luuis  XV  (  3  vol.  in-8'),  publié  poui 
la  première  fois  d'après  1rs  manuscrils  de  l'a 
voeat  Barbier,  el  il  a  ré(li|;é,  en  société  av« 
M.  Taranne,  les  Procès-verbaux  des  Séancei 
dttComité  historique;  IBâO,  in-S". 

;l4  viLLRMaKVtTR  {  Th^dore-Ctaudc- 
Henri  Hesskkt,  vicomte  de),  philologue  el 
écrivain  françiiis,  nd  à  Quimperlé,  le  S  juitld 
ISia  (1).  Il  s'est  fait  connaître  très-jeune,  par  lu 
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poUicklion  de  dlren  ouvragu  tur  la  Ui^e  «t  {  bnuà  la'  MnUn  ecclésiastique.  Nommé  c 
la   littérature  celtique;   nommé  en   1S5I,   sor  ,  kdoe  h  OMino,  pniti  Fano,  il  remplit  pendait 


la  présentation  (l«  Jaco!)  Giimm,  cormpooiUiit 
de  l'Académie  de  Berlin,  il  entra  en  ilUA  à 
l'Académie  ilcs  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
On  a  de  lui  :  Bar^as-Breii  (  Chants  populaires 
de  la  BrHa^e]i  Paris,  1830.  2  voJ.  in-f:  ce 
recncil,  qui  k  sa  qualrièrne  édition  fut  couronné 
par  l'Académie  Française,  donne  l'histoire  poé- 
tiijue  de  la'Uretagne  chantée  par  Ifs  pajsans 
hrelons  ;  on  y  troure,  outre  le  te\li;  breton ,  la 
tradnctlou  riançaise,  avec  des  notes,  et  les  mé- 
lodies orijtinales  ;  —  Coule*  populaira  de*  an- 
cleni  Brefoni;  Paris,  1842,  I  vol.  ia-8°;ib(d., 
1869,  in-12;  piécédés  d'un  Estai  sur  l'origine 
lies  épopées  chevaleresques  de  la  Tableronde; 
cette  élude  prélitnlaaire,  résnllat  de  dcu\  mis- 
sions en  Angleterre,  dont  l'aateiir  avait  été  charj^ 
en  1B3S  el  ISSa,  oomine  ancien  éiftve  de  l'Ëcole 
de*  Chartes,  a  d'abord  paru  dans  la  Revue  de 
Paris  (année  1841);  —  Poimes  des  Bardes 
bretons  du  sixième  siicle;  Paris,  1850, 
in-Bo;  en  regard  du  texte  breton,  qui  a  été  revu 
sur  les  plus  andent  manuscrits,  se  trouve  la  tra- 
duction fraocaise ,  la  première  qui  co  ait  élé 
donnée;  —  Essai  sur  rhtslotre  dt  la  Langue 
Bretonne,  précédé  d'une  élude  comparée  des 
idiomes  bretons  et  gaels;  Paris,  1837,  in-S*':  ca 
tTSTail  a  élé  reproduit  en  léle  du  Dictionnaire 
Français- Breton  de  Legonidec,  publié  (Saint- 
Brieuc,  1817,  iQ-4*  )  aprfe  la  mort  de  l'auteur 
avec  desadditions  par  M.  de  La  Villemarqué,  qui 
a  aussi  donné  une  nouielle  édilioii  complélée  du 
Dictionnaire  Breton- Fraitfais  et  de  la  Gram^ 
maire  Bretonne  de  Legonidec;  Paris,  isao. 
'in-*'  ;  —  Notices  sur  les  principaux  Manus- 
crits des  anciens  Bretons  avec  fac-similé  ; 
ce  travail,  imUié  d'abord  dans  le  tome  V  des 
Archiva  des  Missions  littéraires  et  scientifi- 
ques, a  été  imprimé  a  part  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires;  Paris,  1856,  in-B°;  —  Mémoire 
sur  rinscriplion  celtique  de  lomarec  pris 
Aurayen  Bretagne;  Paris,  |gS8,in.4*;  extrait 
du  tome  V  des  Mémoires  présentés  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  ;  —  La  Légende  cet- 
liqueen  Irlande,  en  Cambrie  et  en  Bretagne, 
itiifie  des  textes  originaux  irlandats, ,  gal- 
lois el  bretons,  rares  ou  inédits  iPiris,  18SS.  I 
in-I».  E.  G.  ! 

Daaaieaii  parUcuUtTi.  I 

UVIM  (Giuseppe,  comte),  poêle  el  théo-  ' 
loRien  iUlieu,  uéle  11  avril  i;il,  à  Filotrano 
(  Harcbe  d'Ancdne  ),  mort  le  4  novembre  1793,  j 
isan-Severino.  Issu  d'une  maison  alliée  aux  plue 
Doblea  familles  de  Rome,  il  éludia  la  pliitoro- 
phie  et  la  théologie  h  Pérouce,  reçut  à  Bologne  1 
le  dipidme  de  docteur  in  utroque  jure,  et  em-  ' 


■ongtempc  k  Romo  l'emploi  de  recte<ir  du  col- 
lège de  Uonetie.  On  a  de  lui  ■■  Discorsi  sagri; 
Xôme,  USOj-in-S*,  Choix  de  panéf^rtques  ta 
l'bonnear  de  pluiieori  uintK  ;  ~-  //  Parartisa 
Tiaequiatato,  poema  tn  versi  sciolti  ;  Roni», 
llôO,  t.  1",  in-s";  poëme  interrompu  après  le 
^uatrfèiiie  chant  ;  —  Rime  filosofiche  e  varit; 
Rome,  l7U>,lm-r':  —  Vita  di  suor  Eleanora 
Gtubile,  terataria/raHceseana  ;  —  Orazioi 
panegiriea  per  la  l>eatificaxione  del  beaiù 
Giuteppe  da  Copertino;  Rome,  17&4,  in-4°; 
~  Aie  alteua  reale  di  Pielro  Leopoldo,  ar- 
eldmea  d'Austria,  gnui-dvea  dt  Toscaiia, 
Canti  XVlll;  PeMin.  17M,  gr.  in-V,  <|  ' 
ContiaoBOit  lei  Tastn  riméa  de  U  maison  d'A 
triche;  —  iesloni  locre  i  morali  tutl'  Epis- 
tola  I  di  son  Paolo  ai  Corintii;  AncAne  et 
Rome,  17fl9-  I7TS,  5  vol.  in-4"  ;  —  Leiione  sacre 
e  morali  sulsanto  Ithro  degliAtti  aposlolici; 
Camerino  el  Rome,  4  vol.  in-4°;  ~  PreUtc/le; 
Verceii,  1788,  etc.  P.  L—\. 

fitsnMk  il('  LtUireU.  —  E//êmirUt   UUtmrit  di 
MiMj  ~-  Tipalda.  Bbnr.  dtgii  Itaiivti,  VI. 

LA  Yl*LBTTB  (  Joseph  DdCBESNK  UE).  I  0$. 


"'U  TiMITTK(  Louij-lnne  ),  médecin  fi'an- 
rvit;  né  en  1715,  k  Ilulay  (dioctoe  d'Aulun;-. 
Kiort  le  3  mars  I7â9,  à  Paris.  Après  avoir  étu^iié 
la  médecine  i  MoDlpeiiier,  il  vint  l'exercer  à 
ParM,  etfot  Introduit  au  Jounusi  des  Savan/s 
par  I*  protection  du  ettaucelier  d'Agues»eau.  Il 
était  depois  ^nsieura  années  censeur  rojal, 
lorsqn'en  1757  il  fm  attadié  à  l'armée  de  West- 
phalie  ;  l'année  sofrante  11  passa  i  l'hapilal  dv  La 
Charité.  On  a  de  lui  :  Obtervaltons  sur  une 
'  Hf/drophebie  spontaniê,  iiilrie  de  la  ragr; 
1767,  in-13  ;  —  et  plosieurs  écrits  traduits  de 
l'anglais,  entre  aulrës  Déeoueertes  philosophi- 
ques de  PFtKton  de  Maclaurin  (  174!)  ),  et  jVoh- 
veltes Observations  Microscopiques àeîftieAbam 
(1750). 

LA  Tiaci.6DK  {Antoine- Louis  de  Chm.*- 
■ONn  UE  ),  littérateur  franfais,  né  le  1  aoât  1B93, 
i  Tarascon,  mort  le  22  août  1700,  à  Marseille- 
D'iioe  lamille  noble  qui  était  orij^naire  de  U 
principauté  de  Dombea,  il  se  lit  connaître  de 
bonne  heure  par  des  discours  couronnés  (lar 
dilTérentes  académies,  ets'élabUti  Marseille afln 
de  pouvoir  augmenter  le  cercle  de  ses  connais- 
sances. Dorant  la  seite  qui  désola  cette  ville  eu 
1720,  il  commamnit  une  compagnie  de  milice 
destinée  à  maintenir  l'ordre.  Nommé  secrétaire 
de  l'Académie,  k  la  reatatirallon  de  laquelle  11 
avall  puissamment  contribué ,  fl  cooMom  sa  vie 
entière  au  cuile  des  lettres;  el  s'il  ne  sut  se 
faire  an  nom  darable  par  ses  proprea  owrea, 
il  eut  an  mofos  le  mérite  d'encourafier  le  talent 
partent  où  il  le  ronoontra.  Dan*  la  aodélé,  il  »e 
monIrtH  doox,  pon/aftiUe;  sa  « 
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brillait  point  pét  le»  «Aiiliea-,  MO  goûl  n'était 
^Ëre  mr.  puiiqB'il  préférait  les  fable»  de  L» 
MUIe  t  cdlcA  de  La  FontaitK,  cl  ce  fut  ï  l'ainé- 
aité  de  «on  caiocl^ro  piutol  i]U'â  «on  g«Die  qu'il 
dot  le  surncim  Ar  f^nuntlle  dr  la  Provence. 
Il  Mt  pen  il'hoiiiiiir»  <ie  Mttvn  qui  aient  rem- 
fOttt  )iId«  de  (lalmes  acadvmiquei  qite  La  Via- 
dtde;  suivant  le  rn«t  il'iin  dorteonteinporains, 
a  «orail  p«  "e  (onneruD  mWaillief  lie»  pri^  nom- 
hrenu  qui  lui  fiirent  adiitu**.  On  a  de  loi  : 
Œuvra  rftBBTseï;  Paris,  I7î7,  îïoI.  in-lS.  Ce 
recueil,  qni  essu;»  lieaucoiip  de  critiques,  ren- 
lenne des dUcoun,  de»  poème», de»  «ira,  de« 
éantatM  fl  quelques  poésie»  fugitive»;  toitt  rcli 
est  df^ab  longlemps  oublié.  Cet  ëcriTsin  dut  ï 
la  mAl^niti'  de  Voltaire  une  lorle  de  renommée 
po&ihume  :  on  «ait  que  ce  Fut  sous  ce  iium  que 
le  patriarche  de  Feroe;  putilla  Lei  Filla  de 
Minet,  un  de  ses  plu»  jolis  conte*.      P.  L— ï. 

Hchinl.DIel.  ilala/y»«i«.  -  Dwiuru.  fltfki 
<i[«r  ,  VI. 

LAVISKi  (  Le  ptre  André),  jésuite  polonais, 
est  coDuu  pour  «Toir  accompagna  II  Moscou  ea 
160S  le/aui  Dmitri  et  avoir  laissé  dns  liocu- 
ineni»  singulîifïemetit  intére."sant»  sur  ce  mjrité? 
rieux  personnage.  Ce»  itocumenla  roniistant  ca 
deux  Mémoirri  Bilre!i»éK  au  protincial  de»  je- 
suite»  ï  Varsovie,  dans  lesquels  Latlski  roCMlte 
minulietisenient  l'entrée  de  Dinilri  îi  Hnsctiu,  sou 
couronnement,  «t  i'étend  particulièrement  sur  l#« 
moyens  qui  lui  paraisMint  propre»  à  fsire  ren- 
trer l'Église  russe  dans  le  seio'de  l'Église  uni- 
verselle. L*  premier  «eulemr nt  de  «a  Mémoiret 
a  été  publié  en  italien,  dans  le  reeiidt  sninnl  : 
Acvtti  e  Lfittre  uUimamenlt  gtunle  di  coir 
memorabite  succeditle  tanio  inA/fricaquanio 
in  Moscoji'ux,  racEoUe  da  Karesïo  Barrant, 
Ceneiia,  IGOe,  a  réédité  dan»  les  A'otiEie  dr' 
têcoll  XVeXVI  tulf  llûlia,  Su$ila  i  Pola- 
nla  d't  Seb.  Ciampi  et  la  mbliografia  critiia, 
t,  127.  Ce  MéjKBire  se  trouve  en  inanuicrit  h  la 
biUiolhèque  Valiuelli  de  Rome  et  1  celle  de  Pav- 
lovtk^  le  second,  iuédU,  ne  se  trouve  qu'A  ceHc 
de  Pavloisk,  qui  possède  ta  BOte  une  pitce 
éiçalement  précieuse  de  L^viski  intitulée  :  Int- 
truclto  memorim  eauia  ad  S.  D.  D.  Pau- 
ItoH  V  p.  M.  Bevrrendû  pairi  Andréa-  La- 
tUw  S.  J.  die  XVIll  mtnsii  decembrit  a. 
D.  MDCV ;  l'auteur  y  assurp  le  pape  que  Dmitri 
se  joindra  k  l'empereur  de»  Romains  et  an  rui 
de  Pologne  pour  anéantir  les  Tnn».    P"  A,  G. 


LITOCAT  (Antoine),  méoaDiden  et  agro- 
nome françai»,  naquit  A  Champigoeules,  près  de 
Nancj,  le  7  février  1707,  el  y  mourut,  en  17S8. 
I^sudt  parents  pauvres,  il  fut  condamnéau  Ira- 
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validés  ta  piu«  leuilre  jeunesse,  et  cultiva  la  terre 

et  la  ligDi^  Maib,  <toué  d'uu  cspi'il  d'obscriation 
qa'U  eut  riHuo-sion  d'appliquer  au  jeu  des  ma- 
cbktas  iIaos  les  paptterîés,  les  moulin»  el  le»' 
prOHovs  du  pays,  il  cnil  aiiercvioir  le»  <léfaut$ 
on  l'insunisaoce  de  ces  macliiues.  el  liiei'clia  les 
Dtoyeas  d'y  remédier.  Ce  |>reinicr  pas  l'ail,  il  »e 
cfutiippelé,  par  Une  espèce  de  vocation,  à  lu* 
venter  et  à  conslruire  lui-même  d'autres  moyen» 
méeuiquËS,  plus  simples  et  moins  dispendieux, 
afin  du  suppléer  à  la  niain-d'iruvre  de  lltoinme. 
Qudqnes-UDeadc  ses  inventions  furent  soumise» 
t  la  SocJéte  royale  des  Sciences  de  >ancy.  qui  en. 
coongea  el  récompensa  ses  efforts,  en  lui  dé- 
ccmud  deux  prit ,  l'uu  pour  une  nouvelle  hie, 
destinée  a  enfoncer  les  pilotis  en  terre  avec  plus 
de  racilitiJ,  el  l'autie  pour  un  pressoir  sans  vis, 
sans  clou,  s.inn  pii^rr-',  sans  corile  et  sans  levier. 
Le  génie  mii'iilil' il<>nl  Latocat  avait  fait  preuve 
attira  sur  lui  r.illr'riliuLLduduc  Ciiarles-.Xlexandre 
de  Lorrain I',  ^uUM'rn'Ur  général  des  Pays-Bas, 
qni  le  ru  vi-rir  ;i  Krii\i'11cs,  ou  il  ei.écuta  SiiUS 
les  yru\  di'  n:  i>i  i[i<  <'  iiu  as^icz  grand  nombre  de 
madiin»,  <v.n  lui  mliirenlle  litre  de  mécanicien 
delaciiurdi-  t!i  ii'.i'lk'-  et  les  bienfailii.iiliis  réels, 
do  son  dlii-tri-  .MtcTii'-  Helire  ensuite  dans  son 
KCB  Ddtal,  il  ne  tessa  jusque  dans  un  Age  avancé 
d'Inventer  et  de  construire  de  nouvelles  macliine», 
duBi  la  simplicité  et  l'utilité  furent  gi-néraloinenl 
rcc«inues,  même  par  les  maîtres  de  l'art.  Le 
succès  qu'elles  obtinrent  dans  toute  l'Europe, 
ainsi  qu'au  delk  dea  mers,  engage-»  l'auteur,  sur  la 
fln  de  sa  earrière,  a  publier  lui-même  l'éaumé- 
ratk»  de  ses  déoouverleti,  sou»  le  titre  de  Rt- 
etttil  de  piusifun  pièces  mèc/iuiqaes  inven- 
tétâ  et  exécutées  par  Anloiae  lavecat,  mé- 
canicien de  la  cour  de  Bnixcltn.  dédié  à 
S.  À.  H.  le  duc  Chartes- Ateiandre  de  Lsr- 
rainti  Wanty,  1788,  in-8"  de  4S  pages.  Ce» 
pifxei  sont  au  nombre  de  cent  «nie,  et  leur  no- 
menclature sommaire  parait  siiffisimle  |>our  en 
blre  apprécier  le  plus  ou  le  moins  d'impurtanoe. 
Retiré  dans  son  village,  où  11  avait  obtenu  l'em- 
plie de  receveur- buraliste,  Lavocat  s'.>ccu|wit  en- 
core, du  moins  en  théorie,  des  travaux  agrlc«ries 
qui  avaient  rempli  ses  premières  années,  tl  dé- 
posa le  fruit  dr  son  e^périenct'  dans  un  ouvrage 
qui  ht  alors  remarqué  sur  la  vilicullure  :  c'est 
Lg  ViqneTon  erperl,  ou  la  meilleure  manière 
deeuUiEcr  la  visne;  Paris,  Soraiid,  1783, 
in-(3.  Cet  nuvrsge  a  écliappc  aux  riM;hérche«  de 
M.  de  Musset,  qui  ne  Ta  pas  cite  ilans  sa  Kiùfio- 
grapliie  ogronomiiiue. 

Lavocat  doit  être  compte  au  nou.brc  des 
hommes  du  puple  dont  le  f-ime  inventif  s'est 
révélé  sans  l'auxiliaire  de  l'éducation  ou  de  l'ins- 
Iruction.  et  qui.  roiome  il  l'a  dit  lui-même, 
'i  n'ont  jamais  eu  d'autre  maitrc  que  la  nature 
et  l'Bïpérience  ",  ■!■  !■- 

Dorlnl   Descriui^n  de  It  Ijtrratne  fl  dw  BarroiSa 
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ton  LAVOCAT  - 

l  LA^OGAT  (Gaspard  ),  député  français,  né 
en  1794.  Après  avoir  Tait  les  dernières  campa- 
gnes de  l'empire  en  qualité  de  sous-lieutenant,  il 
entra  dans  le  régiment  des  cuirassiers  de  Berry  ; 
impliqué  en  1820  et  en  1824  dans  deux  conspi- 
rations militaires ,  il  fut  deux  fois  l'objet,  par  con- 
tumace, d'une  condamnation  à  mort.  Gradé 
toutefois  en  1826,  sur  l'intervention  de  M.  de 
Pcyronnet,  il  fonda  à  Paris  une  tannerie,  qu'il 
exploita  avec  succès  jusqu'en  1833.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  devint  colonel  de  la  1  r  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  et  conduisit  à  la  cita- 
delle de  Ham  les  anciens  ministres  de  Charles  X, 
que  la  cour  des  pairs  venait  de  condamner.  Il 
venait  d'être  nommé  directeur  de  la  manufacture 
desGobelins  (1833)  lorsqu'aux  élections  de  1834 
il  obtînt,  dans  l'arrondissement  de  Vouziers,  le 
mandat  de  député,  qui  lui  fut  renouvelé  jusqu'en 
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1848.  Depuis  cette  époque,  il  s'est  retiré  des 
affaires. 

G.  Sarrat  et  Saint* Edine.  Bk>gr.  det  Hommn  du  J<mr. 

LAVOI81M  (Jean-Françùis  ),  médecin  fran- 
çais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  fut  attadié  aux  années  du  roi 
en  quaUté  dechirurgien,  et  exerça  ensuite  la  roér 
decine  à  Lu.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  porta- 
tif de  Médêdnfi^  d?Anatomie,d€  Chirurgie,  de 
Pharmacie,  de  Chimie,  d* Histoire  nain- 
relie,  de  Botanique  et  de  Physique,  qui  con- 
tient les  termes  de  chaque  art,  leur  étymolo- 
gie  et  leur  explication  tirée  des  meittèuh 
auteurs;  Paris,  Didot,  1764,  in-8";  il  en  a  été 
fidt  une  nouvelle  édition ,  avec  un  vocabulaira 
grec  et  latin  ;  1771  et  1793,  in-8*.         K. 

DesetsarU  «  Im  SUeln  UiténUret 
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